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CHRÉTIENNE ET ANTI-CHRÉTIENNE
I* DES PKB&ONN 4CÎS niPTORlQUrS DE TOC 8 LU PATS QtU «C SAMT MCNALÉS COMME V POLOGISTCS ET DÉFENSEURS M LA RÉVÉLATION, PAR LEURS OUVRAGES, LEUR VIE OC LEUR MORT, AVANT ET DEPUIS L*ERE CHRÉTIENNE , î° CELLE DE TOUS LES HÉRÉSIARQUES, CHEFS DE SECTE, SOPHISTES, INCRÉDULES, PHILOSOPHES ATHÉES, DÉISTES OU RÉVOLUTIONNAIRES, ETC., QUI ONT TROUBLÉ LA PAIX DE l'ÉCLISE, ET QUI ONT COMBATTU LINFLUENCE ET LES PROGRES DE LA RELIGION; 3* CELLE DES ÉCRIVAINS, PROSATEURS ET POÈTES, QUI ONT PUBLIÉ DES OUVRAGES SUR, POUR OU CONTRE LA AVEC LA NOMENCLATURE EXACTE ET DÉTAILLÉE DE CES ÉCRITS, ETC., ETC. ',
k ÉTÉ CORRIGE ET TRES-SOUVENT REFONDU D APRES LES INDICATIONS DB LA CRITIQUE ET DE LA
contemporaines;
enrichi d'une foule de notices dont un grand nombre ne se trouvent dans aucun DICTIONNAIRE BIOGRAPHIQUE , et prolongé jusqu'à l'année 1850
PAR ViâBMii wiinuftsràa»
re de plusieurs sociétés garantes de Parte et de Lyon, aut>ur d« Vlnsùtulwn du dimanche considérée tout tu rapporu hygiénique, économique, moral, tocial ei religieux, et de plusieurs autres ouvrage* couronné*.
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NAAMA, Ammonite, femme de Salomon et mère de Roboam. Cette princesse était idolâtre comme les Ammonites : elle éleva son fils dans ses impiétés.
NAAMAN, général de l'armée de Bénadad, roi de Syrie, fut attaqué de la lèpre. Son mal ayant résisté à tous les remèdes, il vint à Samarie présenter, de la part de son maître, des lettres de recommandation pour son mal au roi Joram, qui, prenant cette ambassade pour une embûche, lui fit mauvais accueil , en demandant avec hauteur, *'t/#atf un dieu pour pouvoir guérir les lépreux. Naaman , ainsi renvoyé, perdait toute espérance do guérison, lorsque Elisée, instruit de ce qui se passait à la cour de Joram, fit dire à ce prince de lui envoyer Naaman : « Qu'il vienne « me trouver, dit-il, et qu'il sache qu'il est « un prophète en Israël. » Naaman se mit en chemin pour aller trouver le prophète vers l'an 884 avant Jésus-Christ. Quand il fut à la porte, Elisée voulut éprouver sa foi. Il lui envoya dire par Giézi, son serviteur, d'aller se laver sept fois dans le Jourdain , et qu'il serait guéri. Naaman , regardant cette réponse comme une marque de mépris, se retirait en colère; toutefois, à la prière de ses serviteurs, il obéit, et la lèpre disparut. Alors il revint vers l'homme de Dieu pour lui témoigner sa reconnaissance; et sa guérison passant jusqu'à l'ame, il rendit hommage au Dieu qui l'avait opérée. Voy. Elisée.
NAAS, roi des Ammonites, mit le siège devant Jabès, capitale de la province de Galaad. La ville , réduite à l'extrémité , demanda à capituler. Naas offrit aux habitants de leur sauver la vie, à condition de se laisser crever l'œil droit. Cette réponse consterna les Jabéens; ils promirent de s'y soumettre, s'ils n'étaient point secourus dans sept jours. Naas méprisait trop les Israélites pour refuser leur demande; ils envoyèrent des députés à Saul, qui n'était roi que depuis un mois. Saul marcha avec tant de promptitude contre leurs ennemis, que toute l'armée de Naas fut taillée en pièces vers l'an 1095 avant Jésus- Christ. On croit communément que Naas fut tué dans l'action : mais cela est fort douteux; car on trouve un Naas, roi des Ammonites, chez lequel David se retira d. rant la persécution de Saul, et dont il fut bien accueilli. Dixitque David: Faciam misericordiam cum
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Hanon filio Naas, sicut fecitpater ejus mecum misericordiam (II Reg. x). Plusieurs prétendent que ce Naas est fils de celui qui périt devant Jabès ; d'autres pensent que c'est le même.
NARAL. Voy. Abigaïl.
NARONASSAR. roi des Chaldéens ou Babyloniens, est célèbre par la fameuse ère qui porte son nom , et qui commence le 26 février, l'an 747 avant Jésus-Christ. On croit gu'il est le même que Bélésis ou Raladan, dont il est parlé dans l'Ecriture sainte, et qui fut père de Mérodac, lequel envoya des ambassadeurs au roi Ezéchias; mais cette opinion, et toutes les autres qu'on forme sur ce prince, ne sont que conjecturales, et sans certitude.
NABONIDE, le même que le Balthasar de Daniel. Voy. Balthasar.
NABOPOLASSAR, prince de Babylone, déclara la guerre à Saracus, roi d'Assyrie. Il se joignit à Astyages pour renverser cet empire. Us assiégèrent Saracus dans sa capitale; et ayant pris cette ville, ils établirent sur les débris de l'empire d'Assyrie deux royaumes ; celui des Mèdes, qui appartint à Astyages, et celui des Chaldéens, sur lequel fut* établi Nabopolassar, l'an 626 avant Jésus-Christ. Néchao, roi d'Egypte, jaloux de sa prospérité, marcha contre lui, le délit, et lui enleva Carchemis, place importante de son empire. Nabopolassar, cassé par la vieillesse, ne put venger cet affront , et mourut après 21 ans de règne.
NABOTH, de la ville de Jezraél , ava:t une vigne près le palais d'Achab. Ce- prince , voulant faire un jardin potager, le pressa de lui vendre sa vigue, ou de la changer contre une meilleure; mais Naboth, très -fidèle observateur de la loi , refusa de vendre l'héritage de ses pères. Jézabel , femme d'Achab, irritée de sa résistance, écrivit aux magistrats de la ville où demeurait Naboth , de susciter de faux témoins, qui déposassent qu'il avait blasphémé contre Dieu et maudit le roi, et de le condamner à mort. Cet ordre fut exécuté. Deux témoins déposèrent contre Naboth, qui fut lapidé le même jour. Jézabel, en ayant appris la nouvelle, courut la porter au roi, qui partit aussitôt pour prendre possession de sa vigne; mais le prophète Elie vint troubler sa joie, lui reurocha ton crime,
et lui dit : « Sachez qu'au môme lieu où les « chiens sont venus lécher Je sang de N-v' « both, ils se désaltéreront du vôtre. » Ct fut l'an 899 avant J.-C. L'arrêt aussi juste que terrible fut exécuté peu d'années après. Voy. Jézabbl. La vigne de Naboth est devenue une espèce de proverbe pour désigner les possessions des pauvre* envahies par les riches, que le Seigneur me larde pas à punir comme coupables d'un péché qui crie vengeance au trône de sa justice.
NABUCHODONOSOR I", roi de Ninivo * de Babylone, dont il est parlé dans le livre de Judith, appelé Arphaxad dans les Ecritures, monta sur le trône, l'an 6i6 avant J.-C, délit et tua Phraortes, roi de Médie, appelé aussi Arphaxad. Vainqueur des Méfies, il envoya contre les Israélites Holofeme, général de ses armées, qui fut tué par Judith. Quelques-uns pensent nue ce Nabuchodonosor est le mémo que Nabopolassar. Il est difficile de rien dire de positif sur ces temps reculés; mais ce que nous venons de dire de Nabopolassar n'est pas favorable a cotto opinion. Depuis quelques années, des au-
S;urs catholiques, même des prédicateurs,* 'après les creuses spéculations des horniencutes modernes, ont changé le nom de Nabuchodonosor en celui de rfebukadnczar, et les autres noms à proportion des atteintes qu'une critique grammaticale aussi puérile que téméraire leur avait données, en conséquence du système arbitrairement adopté sur les voy» lies , ou par attachement aux
? oints mossoréliques, plus arbitraires encore voy. Elkazar, (îonorirs, M&BCLKfJ; néologisme ridicule et infiniment nuisible, qui frrfnclc lo respect dû aux anciennes versions, dénature les notions historiques, donne je ne sais quelle mobilité au récit des auteurs sacrés, déroute l'attention et l'intelligence du peuple accoutumé aux noms reçus depuis dix-huit siècles dans l'instruction publique.
NABUCHODONOSOR II, roi des Assyriens et des Babyloniens, susnommé le Grand, succéda, l'an 6*23 avant J.-C, à son père Nabopolassar, et se rendit maître do presque toute l'Asie. 11 prit Jérusalem sur Joaehim, roi de Juda («pu s'était révolté), au moment qu'on s'y attendait le moins, et, Chargé des trésors de cette ville, l'emmena captif a Babylonc, l'an «00 avant J.-C 11 lui rendit ensuite sa liberté et ses Etats, mais a des conditions très-dures. Ce roi s'étant encore révolté trois ans après, il fut pris et tué dans un combat. Jéchonias, son fils, lut succéda. Le roi de Babylone fit une 3* expédition en Judée, vint assiéger Jéchonias dans sa capitale, le mena captif à Babylone, avec sa mère, sa femme, et 10,000 hommes de Jérusalem. Nabuchodonosor enleva tous les trésors du tem;le, et établit à la place de Jéchonias l'oncle paternel de ce prince, auquel il donna le nom de Stdérias. Ce nouveau roi, imitant ses prédécesseurs, lit une ligue avec les princes voisins, contre celui à qui il était redevable de la couronne. Le fhtmarque babylonien vint encore en Judée
avec une armée formidable. Après avoir réduit les principales places du pays, il fit le siège de Jérusalem. Sédécias,- désespérant de défendre cette ville, s'enfuit, fut pris en chemin et mené a Nabuchodonosor, qui était alors à Reblatha en Syrie. Ce prince, après avoir fait égorger ses enfants en sa présenta, ordonna qu'on lai crevai les yeux et le lit mener a Babylone chargé de chaînes. L'armée des Chaldéens entra dans Jérusalem, et y exerça des cruautés inouïes : on égwgea tout sans distinction d'âge ni de sexe. Nabuzardan, chargé d'exécuter les ordres de son maître, fit mettre lo feu au temple, au palais du roi, aux maisons de la ville, et a toutes celles des grands. Les murailles de la ville furent démolies; on chargea de chaînes tout ce qui restait d'habitants, après avoir, sous les yeux de Nabuchodonosor, égorgé soixante des premiers du peuple. Le vainqueur, de retour en sa capitale, lit dresser, dans In plaine de Durs, sa propre statue en or, haute de soixante coudées. Tous ses sujtrts eurent ordre, sous peine de mort, de se prosterner devant l'idole et de l'adorer. Les seuls compagnons de Daniel avant refusé de le faire, le roi irrité les fit jeter dans une fournaise ardente, où ils furent miraculeusement préservés des flammes par l'ange du Seigneur. Alors Nabuchodonosor, frappé de ce prodige, les fit retirer, et donna un etlît dans lequel il publia la grandeur du vrai Dieu. Voy. Damrl. Deux ans après la défaite des Juifs, Nabuchodonosor vainquit les Tyriens, les Moabitrs, et plusieurs autres peuples voisins et ennemis des Juifs. Il alla d'abord mettre le siège devant Tyr, ville maritime, illustre par son commerce. Ce siège dura 13 ans; et, dans cet intervalle, l'armée du roi désola la Syrie, la Palestine, l'Idumée et l'Arabie. Tyr se rendit enfin, et cette conuète fut suivie de celle de l'Egypte, et 'une partie de la Perse. Nabuchodonosor s'appliqua ensuite a embellir sa capitale, et a y faire coirstruire de superbes bâtiments. Enorgueilli de ses succès et de ses richesses, il jciait fièrement les yeux du haut de son palais sur toute la ville. « N'est-ce pas lh, « dit-il, cette grande et magnifique ville que « j'ai bfttie dans la grandeur de ma puis- « sance, et dans l'éclat de ma gloh-e, pour « en faire le siège de mon empire ? » Il n'avait pas achevé ce discours qn'une voix du ciel se fit entendre, et lui dit : « Votre « royaume va passer en d'autres mains. Vous « allez être retranché de la société des hom- « mes, vous rechercherez celle des ani- « maux des foièls, vous vous nourrirez « d'herbe et de foin comme les bêles de « charge : vous passerez ainsi sept années, « jusqu'à ce que vous reconnaissiez que le « Seigneur Dieu tout -puissant exerce un « empire absolu sur les royaumes de la « terre, et qu'il les donne h qui il lui plaît. » Cette prédiction s'accomplit à l'instant : il tomba malade, et crut être un b<euf. On le laissa aller parmi les bêtes dans les bois. 11 v demeura sept ans, à la tin desquels ayant n£l pénitence de ses péchés, il remonta sur
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le trAne. Il mourut un 8ti après, 1 an 563 avant J.-C., le 43* de son règne, dans de grands sentiments de religion. CVt ce prince qui rit en songe, la 1' année de son régne, une grande stVtae qui avait la tête d'or, la poitrine et les bras d'argent, le vontre et les cuisses d'airain, les jambes de fer et les pieds d'argile. Le prophète Daniel expliqua «e songe mystérieux, et déclara à ce prince que les quatre métaux dont la statue était Composée lui annonçaient la succession des
3uatre empires, des Babyloniens, des Perses, 'Alexandre le Grand et de ses successeurs. Il y a plusieurs sentiments sur la métamorphose de Nabuebodonosor. Le plus suiri est qne ce prince, s'imaginant fortement être devenu bête, broutait l'herbe, semblait frapper des cornes, laissait croître ses cheveux, ses ongles, et imitait a l'extérieur toutes les actions d'une bête. Ce changement, qui probablement n'avait lieu que dans son cerveau altéré, ou dans son imagination échauffée, était une espèce de lycanthropie, état dans lequel l'homme se persuade qu'il est changé en loup, ert chien, ou en un autre animal. Mais quels que fussent la cause, la nature et les effets immédiats de cetto maladie, elle était excellemment propre à confondre l'or— eil de ce prince superbe, h le convaincre sa faiblesse et de son néant, et à lui faire Rendre un éclatant hommage au Roi des rois,
3 ni, après lui avoir manifesté sa puissance ans une telle dégradation, la faisait éclater encore davantage en le retirant do cet état pour le remettre sur le trône. Quelques-uns
E rétendent qu'Amasis est le même que Nauchodonosor, et que 1 histoire du prétendu roi d'Egypte a été fbrgée sur celle du monarque assyrien. Il y a effectivement des raprochements très-frappants. {Voyez hJourn.
Ut. et litt., 1" déc. 1790, p. 528.) On peut remarquer encore que la chronologie place leur règne au même siècle.
NABLNAL (Eue), théologien de l'ordre de Saint-François, nommé Nabunal, du lieu de sa naissance dans le Périgord, devint archevêque de Nicosie et patriarche de Jérusalem, et fut nommé cardinal en 1342 par le pape Clément VI. Il mourut à Avignou l'an 1307. On a de lui en Util! : des Commentaires sur les quatre livres «les Sentences et s. r 1 Apocalypse; un Traité delà rie contemplative; des Serinons sur 1 s évangiles.
NACHOK, fils de Sarug et père de Tharé, mourut l'an 2008 avant Jés.is-Christ, à 148 ans. — Il ne faut pas le confondre avec Nachor, fils de Tharé et frère d'Abraham.
NACLANTUS ou NACCHIANTEiJacques), dominicain de Florence, mort en 1509, tut évêque de Chiozza, et assista au concile de Trente. On a de lui plusieurs ouvrages, imprimés en 2 vol. in-tolio.
ISADAB, roi d'Israël, succéda à son père Jéroboam, l'an 95V avant Jésus-Christ, et fut l'imitateur de ses sacrilèges et de ses impiétés. Basa, l'un de ses généraux, le tua en trahison l'an 953, fit périr toute sa race, et s'empara du troue. — Il ne faut pas le confondre avec Nadab, lils d'Aaron, qui, comme
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snn frère Abiu, fut dévoré par le feu du ciel.
NADAS1 (J«4*), né àTirnau en 1614, entra chez les Jésuies à Gratz en 1633. Après avoir enseigné la théologie et la controverse, il fut fa t assistairt du Père général Nickel, et eut le même emploi sous le P. Oliva. Lorsqu'il fut de retour dans sa patrie, l'impératrice Eléonore, douairière de l'empereur Ferdinand III, le choisit pour son confesseur. Il mourut en 1679. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages, la plupa-t ascétiques. Les princi|»aux sont : Annn* hebdomadamm cœlestium, Prague, 1663, in-4* ; Reges Hangariœ a sancto Stephano usqne ad Ftrdiltandum II! , Presb urg , 1637, in-fol. ; Vita santi Emerici, Presbourg, 1644, in-fol. ; plusieurs ouvrages qui concernent les nommes de sa société, célèbres par leur piété et leur zèle pour la religion.
NAGAX1MA ( Micaisi) , Japonais , entra dans la société de ^suites, et se dévoua entièrement à la prédication de l'Evangile. C'est un des missionnaires qui souffrirent les tourments les plus longs et les plus raffinés. Ayant lassé ses bourreaux l'an 1626, il fut laissé un an en prison, sans qu'on parût songer à lui; mais, en décembre 1627, on recommença avec une fureur nouvelle, et le co irageux Japonais ne mourut qu'après plusieurs jours de souffrances inouïes. Quelque temps après, sa mère et son frère furent également mis a mort pour la foi.
MAGOT [François-Charles), supérieur et fondateur du séminaire de B-illimore, né à Tours le 19 avril 175'*, étudia au collège de cette ville, fit son cours de théologie au séminaire des Bobertins à Paris, et Tut admis dans la compagnie de Sainl-Sulpice. Envoyé à Nantes pour y professer la théologie, il prit dans l'université de cette ville le grade de docteur. L'abbé Nagot fut rappelé à Paris en 1769, et fut successivement supérieur de la petite communauté et du petit séminaire. La révolution ayant détruit tous les établissements ecclésiastiques, Nagot se décida à nasser en Amérique. 11 se rendit, en 1791, à Baltimore, où Pie VI venait d'é ablir un siège épiscopal pour tout le territoire des Etats-Unis. Tout était à faite dans ce nouveau diocèse. Les difficultés ue l'effrayèreut point : il acheta une maison dont il lit le sém naire. Il la fournit du mobilier convenable. Bientôt il y joiguit un petit séminaire, et un grand collège qui eut le privilège d'université. On s'étonnerait de celle subite création, si on ne sava t ce que peut un zèle ardent el éclairé, aidé des secours de la Providence. La suite répondit à ces heureux commencements. Ces établissements prospérèrent ; et il s'y forma une jeunesse qui rendit plus tard des services utiles. Au mdieu de ces travaux Nagot fut frappé d'une attaque de paralysie qui le força de les interrompre. S s infirmités ayant augmenté en 1810, il demand i et obtint d'être déchargé de la supériorité. 8a vie, néanmoins, se prolongea jusqu'au 9 avril 1816, époque où il expira, âgé de près de 82 ans, dans.de grands sentiments de piété, et après avoir reçu tous lef
secours de la religion. Ses principaux écrits sont : une Relation imprimée de la conversion de quelques protestants, 1791, in-12; une Vie de M. Olier, 1813, in-8* ; la Traduction de la Doctrine de l'Ecriture sur les miracles, de l'évêque anglais catholique Hay, 1808, 3 vol. in-12 ; la Traduction du Traité des fêtes mobiles de Butler, en manuscrit, pour faire suite aux Vies des Pères ; les Traductions du Dévot chrétien, du docteur Hay; du Catholique instruit, de Chaloner ; du Guide du chrétien, et de quelques autres ouvrages pieux en anglais.
NAHUM, l'un des douze petits prophètes, vivait depuis la ruine des dix tribus par Salraanazar, et avant l'expédition de Sennachérib contre la tribu de Juda. On no sait aucune particularité de la vie de ce prophète ; on ne sait même si son nom est celui de sa famille ou du lieu de sa naissance, ou même une qualification ; car Nahum en hébreu signifie Consolateur. On dispute encore sur le temps où il vivait : l'opinion la plus vraisemblable est celle que nous avons suivie Sa Prophétie est composée de trois chapitres qui ne forment qu un seul discours. Il prédit, d'une manière pathétique, la seconde ruine de Nmive par Nabopolassar et Astyages. Il renouvelle contre cette ville criminelle les menaces que Jonas lui avait faites quatrevingt-dix ans auparavant. Le style de ce prophète est partout le même ; rien n'égale la vivacité de ses figures, la force de ses expressions et l'énergie de son pinceau.
NAIGEON (Jacques-André), littérateur, philosophe, membre de l'Institut, né le 15 juiilet 1738, à Dijon, d'un riche moutardier de cette ville, mort à Paris le 28 février 1810, vint, très-jeune encore, à Paris, où il se lia avec d'Holbach et Diderot, et puisa dans leur société les principes d'incrédulité dont il devint un des apôtres les plus ardents. Il fut un des rédacteurs de la première Encyclopédie, et y fournit, entre autres, l'article Unitaires. Il publia quelque temps après Le Militaire philosophe, Londres,' (Amsterdam), 1768, qu'on croit composé sur un manuscrit intitulé Difficultés sur la religion, proposées au P. Malebranche, dont le dernier chapitre est attribué au baron d'Holbach. Naigeon a publié, en outre : Recueil philosophique, ou Mélanges de pièces contre la religion, 1770 ; Traité de la tolérance de Crelhus, que Naigeon retoucha, Londres (Amsterdam) 1709 ; Eloge de M. Roux, 1777. Ce médecin étast, comme lui, ami intime du baron d'Holb ch. 11 parait même que Naigeon aida Raynal dans la composition de son Histoire philosophique. 11 fut éditeur de plusieurs ouvrages de ses confrères les philosophes, tels que ceux qui sont intitulés : Système de la nature, imprimé a Londres, et auquel il joignit uo discours préliminaire; la Traduction de Sénèque, par la Grange ; Essai sur la vie de Sénèque, «le Diderot ; Le Conciliateur , de Turbot ; Eléments de morale, \i\x baron d'Hol- Lacii, 17t»0, etc. Il rédigea la Collection des moralistes anciens, et y ajouta un discours préliminaire. U fit imprimer, en 1790, um
Adresse à V Assemblée nationale sur la liberté des opinions et sur celle de la presse. « Mais « ce qui distingua éminemment Naigeon,» dit l'auteur des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique du xvm' siècle, tom. IV, p. 4G8, auquel nous emprunterons ce passage, « c'est « le Dictionnaire de la philosophie ancienne
• et moderne, qu'il rédigea pour l'Encyclopé- « die méthodique. Cet ouvrage, qui parut à « une époque de vertiges et de crimes, en « porte la malheureuse empreinte. L'auteur « y affiche l'immoralité, l'inhumanité et l'a- « théisme dans toute leur turpitude. Ses ex- « pressions sont analogues à ses pensées ; « s'il parle des prophètes, c'est pour les ap- « peler des fous ; les Pères de l'Eglise étaient « pour la plupart très-ignorants et d'une cré- « dulité stupide... La superstition estlagour- « me des hommes. Il faut emmuseler les pré- « très : tel est le ton poli de ce doux prédi- « cateur de la tolérance. Dans l'article Aca- « démicien, il excuse les vices les plus hon- « teux; mais rien n'égale le ton qu'il prend « dans l'article Meslier; Il elle lo vœu attri- « hué à ce curé : Puissé-je voir le dernier des « rois étranglé avec les boyaux du dernier des *. prêtres l Cest là, dit Naigeon, le vœu d'un « trot philosophe, et qui a bien connu le seul « moyen de tarir partout, en un moment, la « source des maux qui affligent depuis si long- « temps l'espèce humaine. On écrira dix mille « ans, si l'on veut, sur ce sujet, mais on ne « produira jamais une pensée aussi profonde, « plus profondément conçue, et dont le tour « et l'expression aient plus de vivacité, de « précision et d'énergie. Cet article est signé « du citoyen Naigeon, en toutes lettres, tom. « III, pag. 239. Il avait dit à la page précé- « dente que le prédicateur le plus éloquent « d'un Etat, c'est le bourreau. On voit que le « citoyen Naigeon était à la hauteur de Fépo-
ue où il écrivait ; que s'il ne figura pas ans le nombre des bourreaux, il savait « faire l'apologie de leurs hauts faits, et qu'il « était digne d'être le disciple de celui qui « avait dit :
« El des boyaux du dernier prèlrc « Serrons le cou du dernier roi.
« Il est à croire que Naigeon aurait voulu « dans la suite rayer son nom accolé à tant a d'infamies ; mais la Philosophie ancienne « et moderne est là pour accuser sa mémoire, « et on verra en lui l'admirateur et le com- « phee des cruautés de 1793 et de 179i. Il « donna, en 1798, une édition complète des
■ œuvres de Diderot, en 16 vol.; en 1801, une « de Rousseau, en 20 vol., avec MM. Fayolle « et Bancarel; et en 1802, une de Montaigne. « Toutes sont accompagnées d'avertissements « et de notes rédigées dans le même esprit ; « mais c'est surtout dans celle de Diderot que « Naigeon s'est donné le plus de carrière. A
• travers tous les éloges qu'il prodigue à son « maître, il lui trouve cependant, tant il est
■ dillicile, quelques moments de faiblesse; « il serait consolé, ce semble , que son ami « eût payé sa hardiesse de sa tête, et s'écrie : « Les ligne* tracée* avec h sang du philos*-
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phe sont bien d'une autre éloquence. ( Pré* face, tom. I".) Ailleurs le pétulant orateur nous révèle son secret tout entier. Diderot, dit-il, souvent témoin de la colère et de l'indignation avec lesquelles je parlais des maux sans nombre que les prêtres, les religions et les dieux de toutes les nations avaient faits à l'espèce humaine, et des crimes de toute espèce dont ils avaient été la cause, disait, des vœux ardent* que je formai* (pectore ab imo) pour l'entière destruction des idées religieuses, quel qu'en fût l'objet, que c'était mon tic , comme celui de Voltaire d'écraser l'infime (tom. IX, p. 511, note). Au moins cela n'est pas dissimulé, et le ton de colère et d'indignation avec lequel Naigeon s'exprime ajoute au prix d'un tel aveu, et c'est un témoignage éclatant de l'impartialité et de la modération d'un tel homme. On jugera si un tel suffrage n'est pas plus honteux que flatteur pour le parti auquel il était attaché... Nous n'avons pas besoin de dire que le même homme a mérité d'être inscrit dans le Dictionnaire des athées , où Maréchal le cite comme un des esprits forts les plus décidés. Cependant Lalande lui a reproché depuis de n'avoir pas osé convenir qu'il fût athée. Il parait que Naigeon avait eu la prétention de devenir sénateur, et qu'il craignait que la réputation d'athée ne lui fût nuisible ; ainsi , il tombait dans cette pusillanimité
au'il reproche amèrement , dans son Diconnaire, à Bayle, à Voltaire , à d'Alembe rt , et a Diderot lui-même. Naigeon a fourni beaucoup de renseignements à l'auteur du Dictionnaire des ouvrages anonymes, sur les véritables auteurs des ouvrages philosophiques pendant la dernière moitié du x vin' siècle. Ces renseignements ont paru suspects à beaucoup de personnes, et on croit que Naigeon, soit par zèle pour la mémoire du baron d'Holbach, soit pour toute autre raison , lui a fait l'honneur de lui attribuer des écrits auxquels le baron d'Holbach n'eut.d'autre part que de les encourager et de les payer. Plusieurs de ses confrères de l'Institut voyaient avec peine Naigeon siéger parmi eux; Laharpe l'a tourné en ridicule dans sa Correspondance littéraire avec le grand duc de Russie , tom. 11, p. 235 et 302; mais qu'est-ce que des ridicules en comparaison de l'horrible doctrine que prêchait Naigeon, et des vœux atroces qu'il a osé consigner dans sa Philosophie ancienne et moderne ?» Ou a encore de Naigeon un Elogede La fontaine, Bouillon, 1775, in-8% et une Notice sur la vie de Jeûn Racine, 1184, in-4°.
NA1LOR (Jacques) , imposteur du diocèse d'York, après avoir servi quelque temps en qualité de maréchal-des-logis dans le régi-
de lui et renvoyèrent au parlement, où il fut condamné, en 1657, comme un séducteur, à avoir la langue percée avec un fer chaud , et le front marqué de la lettre B, pour signifier blasphémateur. Il fut ensuite reconduit à Bristol , où on le fit entrer à cheval, le visage tourné vers la queue. On le confina ensuite dans une étroite prison pour y expier ses rêveries ; mais il n'en fut que plus fanatique. Ayant été ensuite élargi , il ne cessa de prêcher parmi ceux de sa secte , jusqu'à sa mort arrivée en 1660.
NAIN DE T1LLEMONT (Lolis-Seiustifj»
Le), né en 1637 à Paris, d'un maître des requêtes, se consacra à l'étude de l'antiquité ecclésiastique. Sacy , son ami et son conseil, l'engagea, en 1676, à recevoir le sacerdoce, et Buzanval, évôque de Beauvais, espérait de l'avoir pour successeur. Il alla demeurer à Port-Royal des Champs. Son attachement au jansénisme lui attira des désagréments et l'obligea de quitter la capitale. Il se retira à Tillemont, près de Vincennes, où il se communiquait libéralement à ceux qui avaient besoin de ses lumières, et surtout à ceux qui étaient voués au parti. Tillemont ne sortit de sa retraite que pour aller voir en Flandre le fameux Arnauld, et en Hollande l'évèque de Castorie. De retour dans sa solitude, il continua à s'occuper de travaux utiles et d'intrigues de secte , et mourut à Paris, après une langueur de trois mois, en 1698, à 61 ans. On lui doit : Mimoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique des six premiers siècles, 16 vol. in-4*; l'Histoire des empereurs, en 6 vol. in-4\ Ces deux ouvrages, tirés des auteurs originaux , souvent tissus de leurs propres termes , expriment leur sens avec fidélité. Ils sont écrits avec un ordre, une justesse et une précision dont le mérite ne se fait bien sentir qu'à ceux qui ont éprouvé par eux-mêmes combien coûtent ces sortes de travaux. Le dernier volume de son Histoire des empernurs finit avec le règne d'Anastase. Ses Mémoirst ecclésiastiques ne contiennent qu'une parti* du vi* siècle, et les douze derniers volumes ne furent imprimés qu'après sa mort. Quoique l'esprit de parti dont il était animé ne se montre pas à découvert dans cet ouvrage , des lecteurs attentifs en découvrent çà et là
Quelques allures. Une Lettre contre l'opinion u P. Lami , « que Jésus-Christ n'avait point « fait la Paque la veille de sa mort. » Nicole la regardait comme un modèle de la manière dont les chrétiens devraient disputer ensemble ; elle se trouve à la fin du 2* volume des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique. Quelques ouvrages manuscrits , dont le plus considérable est YHistoire de»
rois de Sicile de la maison d'Anjou. L'abbé Tronchai , chanoine de Lavai , a écrit sa
ment du colonel Lambert, embrassa la secte Vie, in-12, 1711. On trouve à la suite de des quakers ou trembleurs. Il entra, en 1656, /cet ouvrage des Réflexions pieuses et des dans la ville de Bristol , monté sur un che- Lettres édifiantes. Si aux vertus dont elle val dont un homme et une femme tenaientprésente le tableau on pouvait ajouter la les rênes, et qui criaient, suivis d'unaie^Ç^so^HWssIon 4mi décrets de l'Eglise , l'éloge de sectateurs : Saint, saint, saint, le^âtfkébr- de ce savant Mhume serait complet. Son zèle Dieu de Sabaoth, Les magistrats/sê^aisircpttTpoaJ parti doi\t il avait épousé les ioté-
atrsi pool» îtT parti
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rêts , allait jusqu'à déroger aux considérations les plus délicates. Lorsque M. de Rancé pensah a se défaire de ses bénéfices et a se consacrer k Dieu dans la solitude de la Trappe, Tillenjent lui conseilla de les garder pour en distribuer les revenus à ceux qui étaient dans la persécution : sollicitation qui ne fit pas sur l'esprit de M. de Kancé une impression favorable aux disciples de Jansénius. « Je ne puis « comprendre, dit-il, que des gens qui vou- « laient passer pour être entièrement déta- « chés dc.toules les choses d'ici-bas, fussent « capables de faire paraître un sentiment « aussi intéressé que celui-là. »
NAIN (dom Pierre Le), frère du précédent, né à Paris en 1640, fut élevé dans la maison de son grand-père. Il y reçut une sainte éducation sous les yeux de madame de Bragelogne, sa gr.!nd'mère,dame vertueuse, dirigée anciennement par saint François de Salés. Le désir drc faire son salut loin du monde le fit entrer à Saint-Victor, à Paris , et ensuite h la Trappe, où il fut un cxeuiplo de pouitence, d humilité, et enfin de toutes les vertus chrétiennes et monastiques. Nommé sousprieur de cette abbaye , il gagna tous les cœurs par son affabilité. Il y mourut en 1713, à 73 ans. Quoique l'abbé de Rancé fût ennemi des études monastiques, il permit sans doute à dnm Le Nain d'étudier et de faire part de ses travaux au public. On a de lui : Essai de l'histoire de l'ordre de Ctteauxf Paris, 1696 etann. suiv.,9 vol. in-12. Le style en est simple et négligé, mais touchant. Les faits y sont mal choisis, et le flambeau de la critique n'a pas éclairé cette histoire, qu'on doit plutôt regarder comme un ïivre édifiant que comme un ouvrage profond; Homélies sur Jérémie , 2 vol. in-8"; une Traduction française de S. Dorothée , Père de l'église grecque, in-8*; la Vie de M. de Rancé, abbé et réformateur de la Trappe , 2 vol. in-12. Cette Vie, revue par le célèbre Bossuet, n'a point été publiée telle queD. Le Nain Pavait faite, et qu'elle est sortie des mains du prélat réviseur. On y o inséi-é des traits satiriques fort éloignés du caractère de l'auteur. Relations de la vie et de la mort de plusieurs religieux de la Trappe, 6 vol. in-12 : ouvrage plein de touchants exemples, et dont les détails ont néanmoins prêté à la critique; uelques personnes y ont cru voir des excès 'austérité et uno opèce de dérogation à la loi qui prescrit la conservation de soi-même. C'est sans doute ce qui a fait apporter quelques adoucissements à la rigueur de la réforme, telle q Telle était dans les premières années; deux petits traités, l'un de l'état du monde après le jugement dernier, et l'autre sur le scandale qut peut arriver même dans les monastères les mieux réglés , etc. , Paris , 1715, in-8", édités par Aruaudin, moine et docteur de Sorbonno , qui fit précéder ces deux opuseuh s d'une Vie de l'auteur; des Elévations à Dieu pour se préparer à la mort : elles inspirent cette piété teudre et patbétique que le bel esprit ne saurait contrefaire.
NAIRONI ( Antoisb-Fauste) , savant ma-
NAL
ronite et professeur en langue syriaque au collège de la Sapience, à Rome, depuis 1666 jusqu'en 1694 ; né au Mont-Liban , neveu d'Abraham Eochellensis , par sa mère, mort à Rome, presque octogénaire, l an 1711, est auteur de deux ouvrages intitulés, l'un Etoplia fidei catholicœ ex Syrorum nonumentis adrersus œvi nostri nomtores , Rome, 169'*, in-8"; l'autre, Dissertatio de origine, nomine ac religione Maronitarum, ibid., 1679, in-8». 11 s'effurce dans ces deux ouvrages do prouver que les maronites ont eonservé la foi depuis le temps des apôtres, et que leur nom ne vient pas de Jean Maron, monothélito, mort en 707, mais de saint Maron, célèbre anachorète, qui vivait à la fin du iv* siècle. Ses raisons n'ont pas paru péremptoires à tous les savants ; mais elles font honneur à son érudition, et sont appuyées d'une réflexion très-simple, mais sofide, savoir, que si le nom de Maronites était un nom de secte, ces peuples l'eussent quitté au moment qu'ils sont revenus a la vérité, et qu'ils se sont attachés à l'Eglise romaine, h laquelle ils sont fermement unis, au moins depuis 1182.
NALDI (Astoine), théatin, natif de Faenza, mort à Rome en 16i5, est auteur des ouvrages suivants : Qua>stiones practicœ in foro interiori usu fréquentes, Bologne , 1610; Resolutiones practicœ casuum conscientiœ, in quibus prœcipue de justitia contractus , libelli vulgo nuncupati, et de cambiis agitur, Brescia, 1621 ; Adnotaliones practicœ ad varia juris ponli/icii loca, Rome, 1632; Summa theologiœ moralis, seu resolutioneu practicœ notabiliores casuum fere omnium conscientiœ , Brescia, 1623; Bologne, 1625.
NALIAN (Jacques), patriarche arménien à Constantinople, né vers la fin du xvn* siècle à Zimara, vilhge de la petite Arménie, près de l'Euphrate, parvint par son mérite au patriarcat dans des temps difliciles, et gouverna son église avec tant de sagesse qu il y maintint la tranquillité. Il était en correspondance avec le napo Clément XIII, et d'autres personnages illustres, soit de l'Asie, soit de l'Europe. En 1764, il se démit de la dignité patriarcale , et se fit donner un successeur de son choix. Deux mois après il mourut à Constantinople (le 18 juillet I7G4), laissant divers ouvrages pleins d'érudition. Les principaux sont : Kandsaran ou le Trésor des notices, Constantinople, 1758, 1 vol. in-4". Ce livre lui a assigné un rang distingué parmi les littérateurs de sa nation; il y a fait passer en revue ce que la morale a de
F lus instructif, la physique de plus curieux, histoire et la géogr.iphie do son pays de plus intéressant. L'arme spirituelle, ouvrage mêlé de vers et de prose turque et arménienne; Le Fondement delà foi, 1 vol. in-4°; Commentaire sur Xircg, livre célèbre parmi les Arméniens, et composé par un «le leurs plus illustres docteurs ; Des sept sacrements de l'Eglise, resté manuscrits La doctrine chrétienne à l'usage des Arméniens , Constantinople, 1757, 1 vol. in-12; Recueil d'un grand nombre de Lettres familières et instructives; Recueil de chansons et d'anecdotes écri-
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tes en turc et en arménien ; des Livres de prières, etc. Nalian faisait beaucoup d'aumônes; il fit un fonds du produit de tous ses ouvrages, et en légua la rente aux pauvres, aux malades et aux indigents de toute espèce de son patriarcat.
NANN1 ou mieux NANNING (Prenais) , Nannius , né à Alkmaër en 1500, ense%na les humanités à Louvain avec réputation pendant 18 ans, et obtint ensuite un canonieat d'Arras , qu'il garda jusqu'à, sa mort arrivée en 15W, à 57 ans. Ses ouvrages sont ; des Harangues ; des Notes sur quelques auteurs classiques, et sur des traités de quelques Pères ; Miscellaneorum decas , Louvain , 155tè, in-12, et dans le Thésaurus critietts de Gruter. C'est un ouvrage de critique ,. eù il montre des fautes qui se trouvent dans les éditions de plusieurs anciens» et où il tâche d'expliquer les passages obscurs. Cinq Dialogues des héroïnes, 15'*1, in-4% ouvrage qui passe pour son chef-d'œuvre. Il a été traduit en français, 1550, in-8*; des. Traductions latines d'une partie de Démosthènes , d'Escbine , de Sinésius , d'Apollonius , de Plularque, de saint Basile, de saint Chrysostonie, d'Athénagore, et de presque tous les ouvrages de saint Athanase. Celte dernière version est intidèle. Une Traduction de quinze psaumes en beaux vers latins dans les Psabni XL versihus expressi de Jacques Latomus, Louvain, 1558. L'auteur a su allier les grâces de la poésie à la simplicité majestueuse du texte sacré, In Cantica canticorum paraphrases et scholia, Louvain, 155'». in-'»*. L'auteur a réuni dans sa paraphrase k* sens littéral et allégorique : c'est un des meilleurs Commentaires qu'on ait sur le Cantique des cantiques. Il peut être mis h côté de celui de Bossuet. Voy. Salomon. Nanni, critique habile, bon grammairien, poète estimabfe, n'était qu'orateur médiocre. Ses ouvrages décèlent un homme qui était versé dans toutes les sciences; ils lui firent une réputation très-étendue. L'Italie voulut l'enlever aux Pays-Bas; mais il sacrifia toutes les espérances de fortune à l'amour do la patrie. Son caractère était modéré, ses mœurs douces, et son esprit agréable.
NAOGEORGE (T hom ,\s , théologien de la religion prétendue réformée, né à Straubing, en Bavière, en 1511, s'appelait Kirchmayer; mais il habilla son nom a la grecque, selon la coutume pédantesquo de ce temps-là. II se rendit célèbre dans son parti, par des vers satiriques contre l'Eglise catholique. Le plus fameux de ses poèmes est celui qui a pour titre : Regnum papisticum, imprimé, en 1553 et 1559, in-8*, sans nom de ville ni d'imprimeur; il n'est pas commun. On a encore de lui : Pamachius, tragœdia, 1538, in-8"; Incendia, sive Pyropolynices, tragœdia, 1538, in-8'; Agricultura sacra* 1558, in-8*; Hieremias, tragœdia, 1551, in-8*; Mercator, tragœdia, 1560, in-8*. Il y a deux éditions de la traduction française du Marchand converti, 1558, in-8*, et 1561, in-12. 11 y en a une troisième de 1591, in-12, où se trouve la comédie du Pape malade, de Bèze. Un Com-
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mentaire sur les Epîtres de saint Jean ; et quelques autres ouvrages , dans lesquels il y a plus de fanatisme que de gout et de raison. Cet homme emporté mourut en 1578.
NAPOLÉON BONAPARTE, empereur des Français et roi d'Italie, né à Ajaccio , le 15 août 1769, mort le 5 mai 1821 à l'Ile Sainte- Hélène, d'où ses restes ont été transportés en Franee , pour être déposés aux Invalides le 15 décembre 1840. On comprend qu'une notice suffisamment développée serait ici un véritable hors d'œuvre. Relativement h ses rapports avec l'Eglise et la papauté, nous ne pouvons que renvoyer aux articles des prélats et ecclésiastiques de son temps, et surtout des papes Pie VI et Pie VII. Nous le mentionnons cependant ici h cause du livre suivant : Sentiment de Napoléon stir le christianisme, conversations religieuses recueillies à Sainte-Hélène , avec des documents inédits et des lettres du cardinal Fesch, de MM. de Montholon, Hudson Lowe et Mar- ■ ehand, par M. de Beauterne, 1 vol. in-8*; et 8' édit.. 1 voL grand in-18.
NARCISSE (saint), passait depuis longtemps
Sour un des plus vertueux prêtres du clergé e Jérusalem, lorsque l'évêque étant venu h mourir, il fut choisi pour son successeur : il avait alors 80 ans. Sou grand Age ne l'empêcha pas de faire toutes les fonctions d'un bon pasteur. Un jour l'huile de l'église manquant, il fit remplir les lampes d'eau, et après qu'il l'eut bénie, elle se trouva changée en huile. Trois scélérats accusèrent Je prélat d'un crime énorme, confirmant leur calomnie îar une horrible imprécation. Narcisse leur >ardonna généreusement cette calomnie, qui ui servit do prétexte pour suivre le désir qu'il avait depuis longtemps de vivre dans un désert. Peu do temps après, ces malheureux moururent de la mort qu'ils s'étaient eux-mêmes désirée. Dieu fit connaître à ce saint vieillard qu'il devait reprendre le soin de son église : il obéit. Ayant supplié le Seigneur de lui marquer son successeur, afin de se décharger sur lui , dans sa caducité , d'une partie du fardeau pastoral, il eut révélation que ce serait saint Alexandre, évêque de Flaviade. Dès le lendemain» celui-ci arriva comme par hasard à Jérusalem, et fut fort surpris de s'entendre nommer coadjuteur de saint Narcisse, lequel prolongea encore de quatre ans une vie qui avait été une leçon continuelle de toutes les vertus. Il fut enlevé à ses ouailles vers l'an 216, âgé de 116 ans, après s'être trouvé, vingt ans auparavant, au concile de Césarée en Palestine, assemblé pour décider quel jour on devait célébrer ta pûque. Un autre événement remarquable de son épiscopat, c'est d'avoir élevé un grand homme au sacerdoce, dans la personne d'Origône.
MARDI (Louis), né à Savignano le 17 août 1777, mort à Rimini le 5 juin 1837, était chanoine de la collégiale de Sainte-Lucie, et avait été l'un des principaux fondateurs de l'académie du Rubicon. Il passa la plus grande partie de sa vie à Rimini , où il était bibliothécaire de la bibliothèque Gambalunghi, et
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où il exerça longtemps le ministère des âmes dans la paroisse de Saint-Jean l'Évangéliste, dont il était prévôt. Son savoir dans les matièresd'érudition et d'antiquités parut dans plusieurs opuscules, recueillis dans le Journal des Arcades. Pie VIII lui conféra un bénéfice dans la Marche d'Ancône et encouragea ses travaux par un bref honorable. L'abbé Nardi avait principalement étudié l'Écriture sainte et l'antiquité ecclésiastique, et il écrivit plusieurs traités et dissertations, parmi lesquels nous citerons la Défense du titre de l'église cathédrale de Rimini , son grand ouvrage des Curés, et celui qu'il avait annoncé sous le titre d'Opinion sur le grand nombre des catholiques adultes qui seront sautés. Il combattit la philosophie du xvur siècle par plusieurs articles insérés dans la Voix de la Raison, et dans le recueil des Calobibliophiles. Il s'appliqua aussi à la prédication avec un grand succès.
NAR KG (Grégoire de), célèbre écrivain ascétique de l'Arménie, né l'an 951, était fils de Khosrou, évèque do la province d'Andsevatsi, dans le Vasbouragan. Il passa toute sa vie dans le monastère de Nareg, où il avait été élevé sous la conduite de l'abbé Ananias qui était son parent. Grégoire y mourut le 27 février 1003 : l'église d Arménie le révère comme un saint. On cite de lui : un Recueil de pièces , écrit d'un style très-éloquent et très-élevé, mais parfois obscur : on distingue b-s éditions de Constantinople, 177i, in-12, et de Venise, 1789, in-12; des Homélies; des Hymnes; un Commentaire sur le Cantique des cantiques, composé sur la demande de Gourgen, roi d'Andsevatsi, h l'âge de 26 ans.
NAIŒS (Kdmond), docteur en droit canon, né l'an 1762, h Londres, termina ses études à l'université d'Oxford, et obtint plus tard la cure de Saint-Pierre. Kn 1797, il épousa la troisième fille du duc de Marlborough , et peu après il fut nommé recteur de Huldcnden, emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort arrivée vers 1816. Indépendamment de nombreux Sermons , on a de lui : Essais pour prouver combien les idées philosophiques d'une pluralité de mondes sont en harmonie avec le langage de l'Ecriture, 1802, in-8°; Thinks 1 to myself, nouvelle, 1811, 2 vol. in-12, 9* édit., 1813. A la dernière convocation, Nares avait été chargé de représenter le clergé du diocèse de Cantorbéry, et, en 181 i, le prince régent le choisit pour la place de professeur d'histoire moderne.
NARI (Corneille', prêtre catholique irlandais, né en 1660 dans le comté de Kildare, fit ses humanités h Naas, petite ville de ce comté, reçut la prêtrise en 168V, dans la ville de Kilkcnny, et l'année suivante il partit pour Paris, où il acheva ses études au collège irlandais, dont il devint proviseur. Kn 169'f il se fit recevoir docteur en droit civil et canon. Deux ans après, il fut chargé de l'éducation du comte d'Antrim , seigneur catholique avec lequel il vowigea. Il retourna ensuite en Irlande, et fut pourvu de la cure dê Saint-Micban dans la ville de Dublin. 11 continua de jouir, dans ce nouveau poste,
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de l'estime générale, même de la part des protestants , qui rendaient justice à son mérite et à sa modération. Il avait de la piété, du zèle, du talent et toutes les vertus ecclésiastiques. Il est auteur des écrits suivants : Etal modeste et fidèle des principaux points controversés entre les catholiques romains et les protestants , Anvers et Londres, 1699, in-4'; des Prières et des Méditations, 1705, in-12; une Traduction du Nouveau Testament , en anglais , avec des notes marginales, Londres, 1705-1708, in-12; Règle et pieuses instructions composées pour l'avancement spirituel d'une dévote veuve, etc., Dublin, 1716, in-16; Réponse à une brochure intitulée : Conférence entre M. Clayton, prébendaire de l'église de Sainl-Michan à Dublin^ et le docteur Nari, prêtre romain, Dublin , 1722, in-V; Lettre ae controverse au curé de Naas, Dublin, 1722, in-4"; Lettre à mylord Edouard, archevêque de Tuam , en réponse à son Avis charitable a tous ceux qui sont de la communion de l'Kglise de Rome, Dublin, 1730, in-8"; Histoire abrégée du purgatoire de saint Patrice et de ses pèlerinages , en faveur de ceux qui sont curieux de connaître les particularités de ce fameux endroit et pèlerinage, tant célébrés dans l'antiquité, Dublin, 1710. On lui attribue en outre la Traduction des OEuvres de M. Papin, converti par Bossuet, Paris, 1723, 3 vol. iu-12, avec la Vie de l'auteur. Nari mourut le 3 mars 1738. 11 était excellent controversiste.
NARO (BenoIt], cardinal , préfet de la congrégation de la discipline régulière , et archiprèlre de Sainte-Marie-Majeure, né à Rome, le 26 juillet 17V*, d'une famille noble, s'éleva en peu de temps, par son mérite et par ses vertus, aux plus hautes dignités de l'Kglise : d'abord ebanoine du Vatican , il fut aussi camérier secret de Clément XIII. Pie VI le déclara prélat domestique et référendaire des deux signatures; plus tard, le saint Père lui donna place parmi les ponents du bon gouvernement et de la Consulte.
Pie VII le nomma, en 1800, clerc de la chambre , et, en 1807, majordome et préfet des palais apostoliques. Devenu cardinal le 8 mars 1816, sous le titre de Saint-Clément , Naro se distingua par son zèle pour la splendeur du culte divin et par les dons qu il fit à l'église de son titre , à la basilique de Sainte-iMarie-Majeure et à d'autres églises et pieux établissements, dont il était le protecteur. Le cardinal Naro est mort à Rome le 6 octobre 1832, après avoir reçu les secours de la religion.
NATAfcl (Martin), clerc régulier des Écoles pies, naquit dans le diocèse d'Albcnga, État de Gênes, en 1730, et fit profession à Rome en 17'*9. Chargé d'enseigner la théologie dans le collège Nazaréen, il s'y lit de fâcheuses affaires, sous Clément XIII , par une thèse où l'on crut remarquer des opinions répréhensibles. Il fut privé de sa chaire; mais le motif qui le mettait en disgrâce à Rome devint pour lui un sujet de mérite à Pavie, où l'on cherchait à introduira un nouvel enseignement. Il y fut appelé et pourvu d'une
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place de professeur. 11 y afficha des sentiments qu'à Rome il avait été obligé de dissimuler, et ne cacha plus son penchant pour la doctrine de Jansénius. Le catéchisme de Bellarmin ayant été présenté à son approbation, en sa qualité de censeur, il refusa do l'approuver, à moins qu'on n'y fit des changements. Il sut si peu se contenir, que l'évêque de Pavie lança sur lui une sentence d'eicommunication, en date du 5 mai 1775. En vain le pape demanda qu'il fût destitué de sa place de professeur; le système de l'empereur Joseph II prévalait dans les États de ta maison d'Autriche en Italie, et c'était une raison pour que Natali fût soutenu. Non seulement on ne le destitua point, au contraire on bannit un dominicain qui l'avait attaqué. 11 mourut à Pavie le 28 juin 1791. Il a publié: Sentiments d'un catholique sur la prédestination, 1782; Prières de V Eglise pour obtenir la grâce, 1783; Complexiones augustinianœ, de gratta Dei,2 vol.; Traité de l'Existence et des attributs de Dieu, de la Trinité, de la créa-' tion et delà grâce, 3 vol. ; Lettre au P. Matnachi sur les limbes ; Lettres contre la théologie morale de Collet, etc. Voy. Mamaohi. . ^ NAT A LIS. Voy. Hervé le Breton.
NATALIS (Jérôme) jésuite flamand, mort en 1583, connu seulement par un ouvrage assez médiocre, mais qui est recherché à cause des figures dont il i st orné. Il est intitulé : Meditationes in Evangelia totiusanni, in-fol., Anvers, 1591.
NATHAN, prophète qui parut dans Israël du temps de David, déclara à ce prince q j'il ne bâtirait point de temple au Seigneur, et que cet honneur était réservé à son tils Salomon. Ce même prophète reçut ordre de Dieu, vers l'an 1035 avant J.-C., d'aller trouver David après le meurtre d'Urie, pour lui reprocher ce crime et l'adultère qui y avait donné lieu. Nathan lui rappela son péché sous une image empruntée^ en racontant à ce prince, l'histoire feinte « d'un homme ri- < che qui, ayant plusieurs brebis, avait en- « levé de force celle d'un homme pauvre « qui n'en avait qu'une. » David ayant entendu le récit de Nathan lui répondit : « L'homme qui a fait cette action est digne t de mort, il rendra la brebis au quadruple. « —C'est vous-même qui êtes cet homme « (répliqua Nathan.) Vous avez ravi la femme ■ d'Urie Héthéen; vous l avez prise pour « vous; vous l'avez fait périr lui-même par c l'épée des enfants-d'Ammon. » Ces paroles furent un trait de lumière qui pénétra David de la plus vive componction; ses regrets lui méritèrent le pardon de sa faute.
NATHAN ou RABBI- ISA AC -NATHAN, rabbin du xV siècle, s'est rendu fameux par sa Concordance hébraïque, à laquelle il travailla pendant 10 ans. Cette concordance a été traduite en latin, et depuis perfectionnée par Buxtorf, et imprimée à Baie, 1632, in-fol. Il est certain que Nathan composa sa Concordance d'après celle qu'Arlot, général des cordeliers, a composée en latin. Cet ouvrage a été imprimé sous le titre de Meirnetiv, Lumière des sentiers. Ce rabbin est appelé tan-
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tôt Isaac, et tantôt Mardochée\ selon la coutume des Juifs de changer de nom dans les maladies extrêmes ; s'ils viennent à guérir, ils retiennent le dernier comme un signe de pénitence et du changement de leurs mœurs: usage qu'il ne serait point absurde d'introduire parmi les chrétiens , qui avertirait de leur infidélité ou de leur hypocrisie tant d'hommes lâches et faux qui, dans des temps de souffrance et d'angoisses, abjurent leurs iniquités ponr les reprendre au moment do leur convalescence.
NATHANAEL, disciple de Jésus-Christ, de la petite ville de Cana en Galilée. Philippe l'ayant rencontré, lui apprit qu'il avait trouvé le Messie, et l'amena à J.-C. Le Sauveur en le voyaut dit de lui, que c'était un vrai Israélite, sans déguisement et sans fraude. Nathanaël lui ayant demandé d'où il le connaissait, le Sauveur lui répondit qu'il l'avait vu sous le figuier avant que Philippe l'appelât. A ces paroles, Natbaonël le reconnut pour maître, pour le Fils de Dieu et le vrai roi d'Israël. Plusieurs écrivains ont soutenu que saint Barlhélemi était le môme que Nathanaël ; le Père Roberti, jésuite, dans Nathanael Bartholomceus, Douai, 1619 ; Alphonse Tostat, Cornélius à Lapide, Henri Hammond, Gavantus, Fabricio Pignatelli, jésuite napo litain.dans De apostolatu B. Nathanaelis Bartholomœi, Paris, 1660, et le Père Stilting dans les Acta sanctorum, août, tom. V, ont adopté ce sentiment. Saint Jean ne nomme jamais Barthélcmi parmi les apôtres; mais aussi on ne trouve poiut le nom de Nathanaël dans les trois autres évangélistes. Ceuxci joignent constamment ensemble Philippe et Barthéemi; et saint Jean dit que Philippe et Nathanaël vinrent ensemble trouver J.-C. On voit au«si que Nathanaël était avec les apôtres, lorsque le Sauveur leur apparut sur le bord de la mer de Gai il.' e, après sa résurrection; et s'il n'eût point été dès lors membre du sacré collège, pourquoi n'aurait-il point été proposé pour remplir la place vacante par la mort de Judas ?
NATIVITÉ (Jeanne Le Royer, sœur de la), née le 24 janvier 1732, au village de Beaulot, h deux lieues de Fougères, d une famille de laboureurs, entra comme domestique, à l'âge de 18 ans, chez des religieuses de l'ordre de Sainte - Claire, appelées Urbanistes, établies à Fougères. Quoiqu'elle n'apportât rien en dot, elle obtint dans la suite d'être reçue sœur converse, et fit de grands progrès dans la vertu. La sœur de la Nativité crut avoir des apparitions et des révélations dont elle fit part a ses confesseurs successifs, qui cherchèrent à l'éclairer sur des points aussi délicats. Cependant un nouveau directeur du couvent, M. l'abbé Genêt, s'éloignant de la route de ses prédécesseurs, confirma la sœur dans sa pieuse croyance : elle lui dictait ce qu'elle prétendait avoir vu ou entendu ; mais la révolution les sépara. La sœur, forcée de quitter son couvent, su réfugia chez son frère, puis auprès d'un charitable habitant de Fougères, où elle mourut le 15 août 1798, âgée de 66 ans. Pendant son séjour en An-
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gleterre, l'abbé fienet avait communiqué ses manuscrits à plusieurs personnes qui varient d'opinion sur le degré de confiance que méritaient les prédictions qu'ils contenaient. Plusieurs copies en furent môme distribuées. A la mort de cet ecclésiastique, survenue en 1817, les manuscrits furent vendus à un libraire qui les publia dans la même année sous le titre de Vie et Révélation» de la soeur de la Nativité , 3 vol. in-12. Cet ouvrage est composé d'un Discours préliminaire de l'abbé Genêt, qui tache de prouver que la sœur était inspirée ; d'un Abrégé de la vie de la smur% par le même; d'une Vie intérieure de ladite sœur, écrite ou pour mieux dire dictée par elle; de ses nombreuses et extraordinaires Révélations, par lesquelles elle prédit beaucoup de choses sur l'Église et la tin du monde. Ces révélations contiennent des détails pleins de piété et d'élévation, et d'autres qui pourraient être soumis à une sévère critique. On trouvo dans le troisième volume, un Recueil d'autorités en faveur do ces mômes révélations, des Observation* <if* l'abbé Geaet sur la môme matière, et une Relation faite par lui des huit dernières années de la saur. On lit une nouvelle édition de cet ouvrage en 1819, k volumes in-8s et in-12. Le quatrième volume supplémentaire a été dicté par la sueur à des religieuses qui avaient mérité sa coniianco. L'Ami de la Religion et du Roi a douiié une analyse et un extrait de cet ouvrage dans le tome XXIII, p. 321-385, et dans le tome XXIV, p. 193. Lu anonyme lui répondit par une brochure intitulée : Répons* de mon oncle sur la Censure des révélation* de la saur de la Nativité.— Une autre Jeanne do la Nativité, religieuse ursuline, est auteur du Triomphe de l'amour divin dans ta vie de la bonne Armelle, Paris, 16S3, in-12.
NATTA (Marc- Antoine), célèbre jurisconsulte du xvr siècle, natif d'Asti en lt,die, était magistrat à Gènes, où il se distingua par ses vertus et son amour pour l'étude. Le sénat de Pavie lui offrit une chaire de droit canon; niais il ne voulut pas priver Gônes de ses lumières. On a de lui divers Ouvrages do théologie et de jurisprudence. Son traité De Deo, eu quinze livres, Venise, 1539, est au nombre des raretés typographiques. Ses autres ouvrages sont trois tomes des Conciles; un traité de iimmortaiilé de l'âme ; un de la Passion du Seigneur ; neuf Livres de la doctrine des princes, etc.
NATTA (Uyacimtub), tils de Gabriel-Hector Natta, comte d'Alliano, et de Polyxène «le Blandrate , comtesse de Saint-Georges, naquit à Casai , capital du Mont ferrât , on 1575. 11 passa de l'uuiversité de Pavie, où il commença ses études, dans celle de Salamanque et ensuite dans celle de Bologne, où il prit le degré de docteur en droit. Entré dans l'ordre des capucins, à l'âge de 25 ans, il ne tarda pas à s y faire un nom parmi les
S lus célèbres prédicateurs : Rome , Milan/ iaples, Gênes, Bologne, etc., devinrent successivement le théâtre de son éloquence. En 1606, il prêchait le carême à Venise, d'où il fut exilé pour avoir mêlé dans ses sermons
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quelques traits relatifs au différend qui subsistait entre le pape Paul V et cette république. Envoyé ensuite par la cour de Rome auprès de différents princes , le Père Natta déploya partout des talents supérieurs : il réconcilia l'empereur Rodolphe II et l'archiduc Mathias, divisés nour des intérêts de famille, drmt le choc pouvait devenir funeste à l'Etat; il engagea ce -dernier, lorsqu'il fut devenu emperour, a révoquer le permission donnée aux hérétiques de bâtir des temples, et s'opposa de toutes ses forces à leurs menées, qui ne tendaient à rien moins qu'à l'entier anéantissement de la religion catholique. Ce fut lui qui dévoila à la cour d'Espagne les desseins du prince de Galles, qui, sous prétexte de négocier son mariage aveo la princesse Marie, sœur de Philippe IV, ne s'était rendu à Madrid avec le baron de Digby, que pour détacher le roi des intérêts des autres princes catholiques. A Bruxelles, il obtint de l'infante Isabelle, en faveur des Pères de l'Oratoire l'emplacement qu'ils occupent en ectto ville : de là il se rendit à Paris, où il employa également à procurer le bien, les marques de considération et de confiance qu'il reçut à la cour et à la ville. Vers l'an 162k , il retourna à Rome, et s'adonna à la prédication jusqu'à sa mort, arrivée en 1627, à Casai, à l'âge de 52 ans. Ou a do lui divers ouvrages de piété, tous écrits eu italien.
NAU (Michel), missionnaire jésuite, né l'an 1631, à Paris, d'une famille anoblie par Henri IV en 16U6, s'appliqua d'abord à l'enseignement,-et obtint ensuite de grands succès dans les missions des pays orientaux où il fut envoyé par ses supérieurs. Le P. Nau mourut à Paris le 8 mars 1683, laissant plusieurs ouvrages estimés, savoir : Voyage nouveau de la terre sainte, Paris, 1679, in-12; réimpr. en 1702; Ecclesiœ Romanœ Grœcœque vera effigies, Paris, 1680, in-fc\ a La manière dont il traite sou sujet, dit un ■ biographe, est fort simple on apparence, « mais dans le fond elle est fort adroite et « solide. » L'état présent de la religion mahométane, Paris, 2* édit., 1685, *2 vol. in-12. — Sou frèro Nicolas Nau, jésuite comme lui, est auteur d'une Oraison funèbre du cardinal de La Rochefoucauld, 1645, in-8*, en latin.
NAUDÉ j Gabriel J , savant distingué, né à Paris en 16U0, Ht des progrès rapides dans les sciences, dans la critique, dans la connaissance des auteurs et dans l'intelligence des langues. Henri de Mesmes, président au parlement de Paris, le lit son bibliothécaire. Son inclination pour la médecine l'engagea quelquo temps après à se rendre à Padoue ; il s'y consacra à l'étude de cet art, et y prit le bonnet de docteur. Le cardinal Bagni le choisit pour sou bibliothécaire, et l'emmena avec lui à Rome. Après la mort de Bagni, le cardinal Barberin fut charmé de l'avoir auprès de lui. Naudé était à Rome lorsque le
Ï;énérat îles bénédictins de Saint-Maur vouut faire imprimer à Paris limitation de Jésus-Christ, sous le nom de Jean Ger»en9 Gesen ou Gessen, religieux de l'ordre de
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Saint-Benoît. Doro Tarisse (c'était le nom de ce général), le donnait pour le véritable auteur de cet ouvrage; personnage qui, selon toutes les apparences, est un être de raison. Il se fondait sur l'autorité de quatre- manuscrits qui étaient à Rome. Le cardinal de Richelieu écrivit à Rome à Naudé, pour les examiner. H parut à l'examinateur une le nom de Gersen, placé à la lôte de quelquesuns de ces manuscrits était d'une écriture plus récente que les manuscrits mêmes. Il envoya ses observations aux savants du Puy, qui les communiquèrent au P. Fronteaù, chanoine régulier de Sainte-Geneviève, trèsétonné de ce qu'on voulait enlever cet ouvrage de l'Imitation à sou confrère Thomas a Kempis, son véritable auteur. 11 Ut proiuutemont imprimer ce livre sous ce titre : Les quatre livres de l imitation de Jésus-Christ, par Thomas à Kempis , avec la conviction de la fraude qui a fait attribuer cet ouvrage à Jatn Gerseu, bénédictin. L'éditeur géuovéfain ne manqui pas de rapporter lu Relation du sieur Nau ié envoyée a messieurs du Puy de quatre manuscrits qui sont en Italie, touchant le livre de r Imitation de Jésus-Christ, sous le nom de Jean Gersen, abbé de Verceil. Toute la congrégation de Saint-Maur se souleva contre l'auteur de cette pièce. Lo P. Jean-Robert Quatre-Maire, leur prii cipal défenseur, accusa Naudé d'avoir falsifié les mauuscriis et de les avoir vendus aux chanoines réguliers pour un prieuré simple de leur ordre. Ce conte ridicule semblait renforcer les raisons de Naudé et déceler la faiblesse de celles qu'on lui prétendit opposer. Le P. François Valgrave, autre bénédictin, vint à l'appui de sou confrère, et reprocha également a Naudé dje la mauvaise fol dans l'examen des manuscrits et dans sa Relation. Vue simple querelle littéraire devint alurs un procès criminel. Naudé fit présenter une requête au Chdtclet, pour fore saisir et supprimer les exemplaires des livres de Quatre- Maire et de Valgrave. Les béuédictins éludèrent cette juridiction, et firent renvoyer la cause aux requéb s du pa'ais. Aussitôt pari cent dn part et d'autre des faclum. Tous les g°nj de lettres s'intéressèrent pour Naudé. Les chanoines réguliers intervinrent au procès : il traîna eu longueur. Enfin, après avoir été pour les avocats matière à plaisanterie, l'aliairc fut teruiiuée le 12 février 1032. On ordonna que les paroles injurieuses eu,, luyées de part et d'autre seraient suppr uiées; qu'il y aurait main-levée des exemplaires du livre de Valgrave, qui avaieut été saisis; qu'on ue laisserait plus imprimer le livre délimitation de Jésus-Christ, sous le le nom de Jean Gersen, abbé do Verceil;
mais sous celui de Thomas, à Kempis Le
temps, l équilé etlaboune critique ont décidé cette controverse d'une manière plus préremptoire qu'elle n'a pu l'être dans un tribunal de jurisprudence. La multitude de germanismes dont l'ouvrage est rempli forme seule une preuve évidente et irrésistible contre les prétentions des gerséuistes. (Yoy. fcK*m, Gebsbm, ÀMoaT,QcAiiuï-MAiaE,ctc.
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Vaines subtilités de dom Chais, Jour. hist. et litt., 15 août 1785, pag. 586.) Comme Naudé jouissait d'une pension à la cour de France, avec le titre de médecin de Louis XIII, le cardinal de Richelieu le rappela a Paris, où il revint en 1642. Après la mort de ce ministre, le cardinal Mazarin se l'attacha en qualité de bibliothécaire, et lui donna un cauonical de Verdun et le prieuré de Lartige en Limousin. La bibliothèque de cette fcininenec s'accrut sous ses mains de plus de 40,000 volumes. La reine Cliristne de Suède, instruite de son mérite, l'appela à sa cour. Naudé s'y rendit; mais les témoignages d'estime et d'amitié dont celte princesse le combla ne purent lui faire aimer un pays contraire h sa santé; il mourut eu revenant , à Abbeville, en 1653, à 53 ans. Naudé avait beaucoup d'esprit et de savoir; mais ses jugements ne sont pas toujours vrais ni bien motivés. Il était extrêmement vif, et sa vivacité le jetait quelquefois daus des singularités dangereuses. Il pailait avec une liberté (jui s'étendait sur les matières de la religion , à laquelle il fut cependant, à co qu'on assure , attaché de cœur et d'esprit : inconséquence qui lui était commune avec tant de prétendus sages, qui sacrifient au bel air philosophique des sentiments respectables, dont ils n'ignorent ni la solidité ni le prix. Ses principaux ouvrages sont : Apologie pour les grands personnages faussement soupçonnés de magie, Paris, 16J5, in-12, réimprimée à Amsterdam en 1712. Il y a de bonnes observations; mais il y en a aussi qui, en bonne critique, ne sout pas recevables. Plusieurs de ces soupçonnés sont bien justifiés, ce sout ceux qui n'avaient pas besoin de l'être; quelques-uns le sont trèsmal, et restent toujours entachés. Avis pour dresser une bibliothèque, 1644, in-8% bons pour leur temps; Addition à la Vie de Louis XI, 1630, in-8", curieuso; Ribliographia politica, Leyde, traduite en français par Chail- Hne, Paris, 1642, ouvrage savant, mais peu exact; Syntagma de studio liberali, 1632, in-4", où il y a de bons préceptes sur la manière d'étudier; Syntagma de studio militari, Rome, 1637, in-V, ouvrage peu commun, et qui ne mérite guère de l'être; De anliquitate scholœ medicœ parisiensis, Paris, 1628, in-8°; Fpistolœ, Carmùui, in-12, 1667; les Considérations politiques sur les coups d'Etat, production médiocie écrite d'un style dur et incorrect, furent imprimées à Paris sous le nom de Rome, eu 1639, in-40. Cette édition est estimée. Louis du May en donna une en 1673, sous le titre de Sciences des princes, et y ajouta ses réllexions. Quelques curieux recherchent son Instruction à la France sur la vérité de l'Histoire des fr 'res de la Rose- Croix , Paris, 1623, in-8. Eile prouve que Naudé connaissait cette société; et si la France eût écouté cette instruction, elle se fût bien trouvée de sa docilité. Ke«. Maieh, Ocin.N. Jugement de tout ce qui a été imprimé contre le cardinal Mazarin, 1650, in-4", livre devenu fort rare, et dont cependant il y a eu deux éditions, l'une de 492 pages, l'autre de
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717; Avis à nosseigneurs du parlement, sur la vente de la bibliothèque du cardinal de Mazarin, 1652, in-4°, peu commun; Remise de la bibliothèque entre les mains de M. Tubeuf, 1651, in-4% plus rare encore; le Marfbre, ou Discours contre les libelles, Paris, 1620, in-8*, ouvrage extrêmement rare. Le P. Jacob, carme, a donné un Recueil des éloges que les savants ont fait de Naudé , avec le catalogue de ses ouvrages, Paris, 1659, in-4\ On a recueilli différents traits de la vie et des pensées de Naudé sous le titre de Naudeana, Paris, 1701, et Amsterdam , 1703, in-12, aveG les additions.
NAUDÉ (Philippe), né à Metz en 1654, de parents pauvres, se relira à Berlin après la révocation de l'édit de Nantes. Il fut reçu de la société des sciences en 1701, et attaché, en 170V, à l'académie des princes, comme professeur de mathématiques. On a de lui une Géométrie, in-4', en allemand ; et quelques autres petites pièces dans les Miscetlanea de la société de Berlin. Il laissa aussi beaucoup d'ouvrages de théologie, qui sont plutôt d'un homme emporté par le fanatisme de secte, que d'un auteur qui cherche à éclaircir les matières de religion : ils sont de plus écrits avec une sécheresse repoussante, et d'un style qui no rachète en aucune façon les défauts inhérents à la chose. Il mourut à Berlin en 1729. On a de lui divers Mémoires dans les Miscellanea berolinensia.
NAUDO Paul), archevêque d'Avignon, naquit le 23 octobre 1794, aux Angles, bourg de Catalogne, ancien diocèse d'Alet, département des Pyrénées orientales , d'une famille ancienne d'origine espagnole. Après avoir fait ses études dans un collège du département de l'Aude, il entra au séminaire de Carcassonne, et fut fait prêtre en 1818. Ses succès théologiques engagèrent l'évêque à lui confier une chaire, qu'il conserva jusqu'en 1824. A cette époque l'évêque de Perpignan le rappela dans son diocèse, le choisit pour directeur de son grand séminaire, où il professa la théologie , l'astronomie et la physique, et plus tard il le nomma grand vicaire. En 183», l'abbé Naudo fut promu à l'évêché de Nevers. Des discordes politiques agitaient ce pays, et le nouveau prélat dut opposer sa pacifique intluence aux menaces de l'émeute. « Il y eut une collision terrible, « dit la Biographie des hommes du jour, entre « un bataillon d'infanterie et huit escadrons « de cavalerie d'une part, et quelques milliers « d'ouvriers flotteurs et de paysans de l'au- « Ire. M. Naudo se rendit à Clamecy, où « l'émeute avait déjà éclaté par deux'fois, « et, au péril de sa vie, fit agréer son inter- « vention, et accomplit sa mission d'union « et de paix. » Transféré en 1842 sur le siège archiépiscopal d'Avignon, il eut la douleur de voir expulser de leur maison, malgré ses énergiques réclamations appuyées d'une délibération des avocats les plus illustres de Paris, les religieuses hospitalières de Saint- Joseph, par suite d'imputations calomnieuses relatives à un commencement d'incendie Oui avait éclaté a trois reprises dans leur
couvent, et à la séquestration de l'une d'entre elles atteinte de folie furieuse. Les habitants d'Avignon manifestèrent aussi dans cette occasion, de la manière la moins équivoque, la sympathie et la vénération que les sœurs leur avaient inspirées. Mais l'autorité civile n'en maintint pas moins sa décision. Mgr Naudo est mort d'une attaque d'apoplexie en célébrant le service divin, le jour de Pâques, 23 avril 1848 : il était âgé de 54 ans.
NAULT (N.), procureur général sous la restauration, est auteur d'un bon ouvrage intitulé : Vérité catholique, ou Vue générale de la religion considérée dans son histoire et dans ta doctrine, suivie d'une Notice analytique des Pères de l'Eglise, Paris, 1837, 1 vol. in-12 de 234 pages.
NAUSÉA (Frédéric) , surnommé Blancicampianus, né près de Wurtzbourg, vers 1480, professa d'abord les belles-lettres, puis le droit et la théologie. Il parut ensuite avec éclat dans la chaire, et fut, pendant 12 ans, prédicateur à Mayence. Appelé à la cour de Vienne, en 1533, il fut nommé, en 1541, évéque de cette ville, par l'empereur Charles-Ouint, qui voulut récompenser ses succès dans la enaire et dans la controverse. Ce prélat mourut à Trente durant la tenue du concile, le 6 février 1552. Ses mœurs étaient une règle vivante pour los évôques et pour le commun des fidèles. Nous avons de lui : plusieurs ouvrages en latin, contre les hérétiques, entre autres : De missœ sacrificio; quelques Livres de morale, parmi lesquels on dislingue son Traité de la Bésurrettion, sous ce titre : De J.-C. et omnium mortuorum resurrectione, 1551, Vienne, in-4*: ouvrage singulier, curieux et peu connu ; Sept livres des choses merveilleuses, Cologne, 1532, in-4*, fig. L'auteur y parle des monstres, des prodiges, des comètes. Cet ouvrage est foit curieux; mais l'auteur paraît quelquefois trop crédule. Catechismus cathoticus; Consilta de puero litteris instiluendo; Libri quinque tn concilia; Abrégé de la vie du pape Pie II, et de celle de l'empereur Frédéric I II ; des Poésies assez faibles. On a imprimé à Bâle, en 1550, in-fol., un Recueil des lettres écrites à ce savant sur diverses matières. Ce recueil renferme aussi un catalogue de ses ouvrages.
NAVA (Gabriel-Marie), évêque do Brescia, né le 17 avril 1758 à Barzano, diocèse de Milan, acheva ses études à l'université de Pavie,où il fut reçu avec la plus grande distinction docteur en théologie. Il fut nommé, à l'âge de 26 ans, prévôt de la collégiale de Saint- Etienne le Majeur à Milan, et en 1795 il passa avec le môme titre à la paroisse de Saint- Ambroise, qu'il dirigeait encore lorsque les Français s'emparèrent de Milan. Nava , que son caractère et ses vertus entouraient d'une haute considération, parvint à sauver un autel fort riche, monument du ix« siècle, dont les Français voulaient s'emparer. Une fièvre pernicieuse dont il fut atteint en assistant les ma-lades de l'hôpital militaire de Saint-François, mit ses jours dans le plus grand daûger. Lorsque les Français évacuèrent l'Italie*
abandonnant leurs malades à Milan, Nava se chargea de pourvoir à leur subsistance , et leur prodigua tous les secours que réclamait four position. Les militaires français lui exprimèrent leur reconnaissance dans une lettre qui a été insérée dans YAmi de la religion du 5 juillet 1836, n° 2676. Bonaparte ayant convoqué à Lyon , durant l'hiver de 1801-^ 1802, une assemblée de notables italiens, Nava accompagna dans cette ville l'archevêque de Milan qui y avait été mandé. Depuis, il assista au couronnement de Napoléon à Milan, et reçut les titres d'aumônier du roi d'Italie et de chevalier de la Couronne de Fer. En 1806, il fut promu à l'évêché de Brescia, et il tut préconisé à Rome, le 18 septembre 1807. Il s'apliqua à propager le goût des études, surtout dans le jeune clergé, et le zèle qu'il apportait dans ses fonctions était tel qu'il prêchait souvent trois ou quatre fois le même dimanche. En 1811, il assista au concile convoqué par Napoléon à Paris, et fut nommé un des quatre secrétaires. L'adresse à l'empereur, dans laquelle on avait fait entier les quatre articles de 1682, que les évêques italiens n'admettaient point, donna lieu de leur part à de vives réclamations; l'évêque de Brescia demanda qu'on retranchât de l'adresse tout ce qui touchait à la doctrine. Cette opposition déplut à l'empereur : on demanda au prélat une rétractation, et, sur son refus, un autre secrétaire fut nommé à sa place. Il s'empressa d'aller reprendre ses fonctions pastorales dans son diocèse. Grâce à ses dons généreux et aux etforts qu'il fit pour stimuler la charité des fidèles, la nouvelle cathédrale de Brescia fut presque entièrement terminée sous son administration. Pendant la famine qui se fit sentir en 1817, ce prélat, malgré la modicité de ses revenus, fit de nombreuses libéralités. Après avoir épuisé toutes ses ressources, il vendit, pour secourir les pauvres, un anneau qu'il avait reçu de Napoléon, et tous les objets précieux qu'il possédait. Il fonda dans son diocèse un grand nombre d'établissements pieux , qui reçurent de lui de grands secours, notamment le couvent de clarisses établi à Lovère, en 1816; le couvent de reli-
Îieuses de la Visitation, ouvert à Brescia en 818, et un établissement d'oratoriens, formé dans la même ville en 1823, avec la charge 'de donner des retraites aux prêtres et des missions dans le diocèse. Il mourut le 1" novembre 1831. Les prévôts Bazzoni et Bottelli prononcèrent son oraison funèbre ; le professeur Zambelli prononça son éloge à l'athénée de Brescia, et Menini publia un Abrége'de sa vie.
NAV^EUS (Mathias), natif de la Hesbaye dans la principauté de Liège, fut licencié en théologie, curé de Saint-Pierre à Douai, et ensuite chanoine de l'église de Tournai et censeur des livres. Sa régularité et son savoir lui concilièrent une considération générale. Il mourut vers le milieu du xvir siècle. Ses principaux ouvrages sont : des sermons sur les fêtes de quelques saints , sous le litre de Prœlibatio théologien in festa Sanelo-
rum, in-V ; Annotât ion es in sumtnœ Théologies et sacrœ Scripturœ prœcipuasdifficultates, in-V ; Orationes de signi crucis et orationis efficacia, et D. Thomœ Aquinatis laudibus,i%3Q, in-4e. Il publia aussi Chronicon apparitionum et gestorum sancti Michaelis archangelL ouvrage de son oncle Michel Navjîus, né à Liège, successivement chanoine et officiai d'Arras, archidiacre et grand vicaire de Tournai, mort l'an 1720, âgé de 87 ans, comme il est dit sur son portrait gravé.
NAVjEUS (Joseph) , prêtre et chanoine de Saint-Paul de Liège, naquit au village de Viesme, à cinq lieues de cette ville, en 1651, et fit ses premières études avec une distinction remarquable. Il n'eut pas moins de succès en philosophie et en théologie. Il professa pendant quelque temps la poésie dans le coHége de la Trinité à Louvain. Ayant pris le degré de licencié en théologie dans l'université de celte ville, il fut appelé à Liège pour enseigner la philosophie au séminaire. Quelques-unes des thèses qu'il y fit soutenir sous sa présidence ont été imprimées. 11 eut des démêlés assez vifs avec les jé>uites au sujet du séminaire dont ces Pères cherchaient à avoir la direction. En 1699, il prit la défense de M. Denys, professeur de théologie a Liège, accusé d'enseigner des propositions qui n'étaient point orthodoxes; M. Denys était à Rome. Navœus, étant devenu infirme, se démit de son emploi de professeur, et'fut nommé à un canonicat de la cathédrale de Saint-Paul. H conserva ce bénéfice tant qu'il put en remplir les devoirs ; mais ses infirmités ayant augmenté, il le résigna. 11 mourut à Liège le 10 avril 1705, n'ayant que 54 ans. On a de lui : Mémoire contenant tes raisons pour lesquelles il est très-important de ne pas retirer le séminaire de Liège des mains des théologiens séculiers, et de n'en pas donner la conduite aux Pères jésuites. Ce mémoire, écrit en latin, fut traduit en français par le P. Quesnel, et imprimé in-4# et in-12. Il n'eut point l'edet que l'auteur en attendait. Les jésuites prirent possession du séminaire ; ce qui donna lieu à un autre écrit de Navœus intitulé : Deux lettres d'un ecclésiastique de Liège, contenant le récit de Vintrusion violente du P. Sabran , jésuite anglais , dans la présidence du séminaire de Liège, en latin, 1699. Ces lettres furent aussi traduites en français, in-4" et in-12 ; Epistola apologetica ad auctores et suscriptores resolutionis sacrœ ut ipsi quidem existimari volunt), facultatis (iranien si a ad quœstiones quasdam dogmaticas, datœ die 12 septembris 1699, et Lovani editœ per quosdam sacrœ théologies studiosos, ex S. L. pro professore suo absente. C'est la dé-»fense de Denys citée ci-dessus, et mise sous le nom des étudiants en théologie de Louvain. Sacrœ facultatis theologiœ coloniensis sapientissimum judicium pro doctrina perillustris D. Henrxci Denys, S. T. licenciati lotaniensis, in seminario leodiensi professons, neenon in ecclesia leodiensi canonici theologi , adversus ineplias, cavillationes , aberrationes et imposturas doctoris Francisci Martin, in libella eu» tituius : Refutatio justifica-
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TiONig, etc., vindicatum per Christianum ab lrendaei theologum, Marianopoli, 1661, in-i". Celte pièce fut' généralement attribuée à Nayœus, qui du moins y eut beaucoup de part. Le fondement de la conduite à la vie et la piété chrétienne, selon les principes que la loi nous en donne dans l'Ecriture sainte et la doctrine de VEglise, livre pieux et estimé, que Nav.tu.s composa peudaut la retraite à laquelle ses infirmités le condamnaient. 11 contribua aux règlements de l'bôpital des Incurables de Liège, et à 1 établissement des tilles repenties. Ses liaisons intimos avec Arnauld , Quesnel, Opstraët, etc. , montrent assez qu'il partageait leurs sentiments. Voy. Chokieh- Slrlet (Jean-Ernest).
NAVAGERO (Rehsard), de la famille du noble et savant littérateur vénitien André Navagero, fut évêque de Vérone, assista au concile de Trente, et mourut en 1565, à 58 ans. C'était un homme de mérite. 11 fut honoré delà pourpre, et chargé de plusieuis ambassades dans lesquelles il lit briller son esprit et son éloquence. On a do lui des Harangues et la Vit du Pape Paul IV.
NAVARRE (Martin). Voyez Azpiixijeta.
NAVARRETTE ou NAVARETTE (Ferdinand), dominicain espagnol, se signala dans son ordre par ses talents pour la chaire et par son aè e pour le salut des âmes. 11 alla, en 1659, porter la foi à la Chine, et y eut quelques démêlés avec les autres missionnaires à l'occasion des cérémonies chinoises. Après avoir condamné ces cérémonies, il parut revenir de son sentiment au sujet d un écrit du P. Rrancati, jésuite. 11 écrivit en ces termes au P. Oovéa , vice-provincial des jésuites de la Chine en 1669 : « Pour ce * qui regarde les morts , les éeriteaux et los « cérémonies funèbres, nous suivons au pied « de la lettre, sans nous éloigner d'un seul « point, tout ce fat arrêté dans l'assem- « blée de vos pères, qui se tint à Hang-Tcheou « âu mois d'avril 1642. A l'égard de Confu- « cius , nous permettons ce que vos pères < permettent île pratiquer en retranchant les « deux cérémonies sorennelies, que la com- « pagnie ne permet pas non plus , etc. » il était alors exilé et en prison pour la foi à Canton. Il s'échappa de la prison et s'enfuit à Macao. Le P. Urimaldi, jésuite, prit sa place de son propre gré dans sa pri*»on, pour rendre le nomhre complet et que l'on ne s'aperçût pas de lévasion du P. Navarrelte. 11 revint ensuite à son premier sentiment sur les cérémonies chinoises, et attaqua avec chaleur les jésuiies, dans des ouvrages qui n'ont peut-être que irop bien servi aux ennemis de celte société pour la noircir, quoique, selon plusieurs écrivains qui ont pris A tAche de les réfuter, là passion et là vivacité s'y montrassent à découtert. Ses confrères eu montrèrent dû mécontentement, entre autres le P. Pierre d'Alcala qui, écrivant au P. Intorcetta, jésuite, une lettre ditée de Lan-Ki du 31 mars 1680, dit, en parlant du livre du P. Nivarrette : « Dieu m'est témoin combien « j'en suis in ligné, et que si cela était en « mon pouvoir, je l'effacerais de mon propre
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« sang. » Quelque temps après son retour en « Europe (1673), le roi d'Espagn", Charles II, l'él va à r.irchevôc' éde Saint-Domingue en Amérique (1«>7S). Monté sur ce sié^e, il parut revenir de ses préventions ; il écrivit au roi d'Espagne et au gouverneur de Saint- Domingue, |)our les prier de faire en sorte que les jésuites restassent dans sa ville archiépiscopale, où ils croyaient ne pouvoir être utiles au public sous un prélat qui avait montré beaucoup d'animosité contre eut.
Ces lettres sont pleines d'éloges de cette société. Peu d'évèques ont parlé avec plus d'é* tendue de l'utilité que k'S pasteurs et les peuples retirent des services de ces religieux; enfin, pour appuyer ses éloges par des faits, il leur fonda un collège et une chaire de théologie. Ce prélat mourut en 1689, après avoir éditié et instruit son diocèse. On a de. lui un Traité historique, politique et morai de la monarchie de la Chine, dont nous venons de parler. Le premier volume de cet ouvrage parut in-fol., à Madrid , en 1676 , e* espagnol. Il y avait deux autres volumes dont l'un fut supprimé par l'inquisition et l'autre n'a jamais vu le jour. On trouve un extrait intéressant de cet ouvrage dans VHist. gén. des voyages, de l'abbé Prévôt, il est aussi auteur des Relations des quatre voyages entrepris par Christophe Colomb. (Voy. la Revue encycl. 1828, tome 111, pag. 200.) — Il ne faut pas le confondre avec le P. Balthasar Navarette, du même ordre, dont on a "un ouvrage en 8 vol. in-folio, intitulé : Cemtroversiœ in D. Thomet ejusdemque seholœ defensionem, Valladolid , 1605-09-84 , ni avec le P. Alplionse Navaretîk, aussi dominicain , mort pour la foi au Japon, en 1617. On trouve dans le premier volume de Y Histoire des Philippines , d'Aduarte , une Lettre qu'il adressa à ses confrères, avant son départ pour ce pays.
NAVARRO (Pierre-PaoO, né à Laino, petite ville de Calabre, entra chez les jésuites, et partit fort jeune pour le Japon, où il arriva eu 1585. Plein de l'esprit de saint François-Xavier, il travailla 36 ans à propager dans celte région lointaine la foi que le saint apôtre y avait portée. La persécution l'obligea longtemps d'errer de province en province, et la science évangélique qu'il y répandit semblait croître et .se multiplier d'une manière toute particulière dans ce temps de souffrance; mais, en 1621, il fut arrêté à Ximahara, où, après un an de pr son, il fut brûlé vif le 1" novembre 1622, au g ami regret de Bugondono. prince de Ximabara, qui n'osa pas contrarier les ordres de l'empereur, et qui, après un entretien avec le missionnaire, dit devant placeurs personnes « qu'il ne croyait pas qu'on pùt trouver ni « le repos de l'esprit, ni le salut de l'Ame, * dans aucune secte du Japon. »
NAXERA (Ehiiaxcel de) , jésuite de Tolède, mort vi-rs 1680, Agé de V5 ans, se distingua dans la société par ses connaissances dans la théologie. Il a laissé des Commentaires sur Josué, les Juges et les Rois ; des Sermons pour le carême, in-4% etc.
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NAY t herbe), ecclésiastique, né le 3 dé- ? NEAL (Daniel) , théologien anglican, nacembre 1733 à Molléges, dans la Basso-Pro- quit h Londres en 1672, ou selon d'aulres , \ence, d'une famille, de cultivateurs, fut lui- en 1678 ou 1079, et puisa les principes du même d'abord employé aux travaux de la cam- presbytéranisme dans une académie de ditpagne. Se sentant de la vocation pour le sa- tenter*, dirigée par M. Rowc. A la fin de son cerdoce, comme il était privé de ressources, éducation, il se rendit en Hollande, et séiJ forma le projet d'apprendre seul les cou- journa à Ulrecbt et h Leyde. En 1706 , il fut naissances préliminaires qui lui étaient indis- élu pasteur d*uno congrégation d'indépenpcnsables pour embrasser cette carrière, et il dants ; il mourut en avril li'+3. On a de lui : trouva le moyen d'acheter quelques livres avec une Histoire de la Nouvelle- Angleterre, 2 vol. lesquels il étudia le latin sans maître. Nay in-S"; une Histoire des puritains, 1132-38, avait déjà 17 ans lorsqu'il parla à son curé de 4 vol. in-8°. Maddox, depuis évûque de ses intentions et de ses efforts. M. Dulau, ap- "Worceslcr, attaqua cette histoire par un écrit prenant les heureuses dispositions du jeune intitulé : ^indication oflhe church ofEngland, homme, le plaça h ses propres frai» au sé- ayainst NcaVs history of the puritains. Néal minaire d'Avignon où il fut un modèle de y répondit. Des Sermons, dont plusieurs conzèle et de pieté. Après avoir été ordonné tre l'Eglise romaine, prôehés à Old-Jewry
Êrètre, il fut envoyé en qualité de vicaire à lors de la fondation faite à cet effet par les
liramas, puis comme curé au Rove. Un do nou-eonforniisles en 1735. L'Histoire des
ses premiers soins dans ce dernier emploi fut puritains a eu une seconde édition, donnée
de travailler à la construction d'une église par Toulmin. Ce docteur entreprend d'y ré-
dont la grandeur fût en rapport avec la po- pondre non-seulement à Maddox , mais en-
pulation, et il parvint à force de zèle à trou- core à Warburlon et à Gray, qui avaient fait
ver les fonds nécessaires pour cet é litice sa- la critique de cette histoire,
cré. 11 mettait lui-môme la main à l'ouvrage, NÉANDER (Michel), théologien protestant,
comme le dernier de ses ouvriers, et 1 église recteur d'ilfeldt en Allemagne ; né à Soraw
du Rove fut enfin achevée ; mais la révolu- en ^Wésie Tau 1525, mort dans sa cure en
bon le força d aller chercher un asile en 1395t à 70 ans, fut auteur de divers ouyrftfc
lia ic ; les dangers qui 1 avaient contraint de gftS . Erotemata lingwe tfr<r«r, in-8* ; Granv
s éloigner de son troupeau existaient encore, muirt hébraïque, in-8° ; Pindarica aristoloqia
lorsqu il revint au Rove. Il poçla la parole tt aristologia Kuripidis, B/de , 1558, in ;
saune et les secours de la religion ant à ses Gnomologïa e Stobeo confectn, in-8° ; des Ed£
paroissiens qu aux habitants drs villages voi- ti(mt do plusieurs auteurs grec*, etc. ( Voy. le
suis. Plus tard, ses supérieurs 1 envoyèrent XXX« vol. do Niceron.) Ce savant possédait
aux Saintes-Mariés, et M. de Licé. devenu )es jangues.
archevêque d'Aix, le fit supérieur d'un petit OTooicarwcia ^ i t>nt.iv » «.
séminaire près de Salon, qu'on fut obligé r NEBRI^SENMS ou DE LËBRIXA. Voy. An-
ensuite malheureusement de fermer. Uud *",SSE*S,S-
pieuse association qu'avait formée ce ver- , NECHAO I;', ou plutôt Néchos , ainsi que tueux ecclésiastique fut également dissoute. *e »W»atrt,rOi d Egypte, commença à régner Devenu curé de Pellissane , puis de Mari- J*rt 1 «n 72*2 avant Jésus-Christ, et fut tué gnane, Nay est mort dans ce dernier lieu, £lnt «ne après par Sabacon, roi éthiopien, le 11 décembre 1827, après avoir été l'édi- Psammitmue, son hls, lui succéda, et fut liealion de tousceui qui l'ont connu. M. l'ahbé P*rc "e Néchao H , qui suit. Ginoux a publié a Aix, et a dédié aux hahi- NECHAO II, roi d'Egypte appelé Pharaon lants de Marignane un écrit qui a pour titre : Néchao dans l'Ecriture, était lils do Psamrai- Soirées chrétiennes, ou Histoire de la vie et tique, auquel il succéda au trône d'Egypte , des rertus de M. Nay , racontées par un père l'an 616 avant Jésus-Christ. Ce prince, dès le à sa famille, 1830, in-12. L'auteur a joint à commencement de son règne, entreprit de cette vie de son prédécesseur quelques courts creuser un canal depuis le Nil jusqu'au golfe extraits de ses écrits. d'Arabie ; mais il tut obligé d'abandonner NAZALLI Ignace), cardinal, né à Parme cet ouvrage, a cause du nombre prodigieux le 7 oclobra 1750, fut fait par Pie VII prélat de d'homme* (cent vingt mille) qui y élaieut sa maison et référendaire des deux siguatu- morts. Il équipa plusieurs flottes, qu'il euros, ensuite lieutenant civil du tribunal du voya découvrir les bords de la mer Rouge vicariat, et un des prélats de l'humilité ec- et de la mer Méditerranée. Ses vaisseaux clèsiastiqne. Le 27 décembre 1819, le >aint coururent, dit-on , la mer Australe, cl ayant Père le nomma archevêque de Cyr, et nonce poussé jusqu'au détroit appelé Gibraltar, ils près de la confédération helvétique. En 1826, entrèrent dans la Méditerranée, et revinrent Nazalli fut chargé d'une mission extraordi- en Egypte trois ans après leur départ. On a nairc près la cour des Pays-Bas. Léon XII de la peine à croire qu'on ait osé dans ce le promut au cardinalat le 25 juin 1827, et temps-là entreprendre de si longues et si lui conféra le titre presbytéral de Sainte- périlleuses navigations; mais si Ion consi»- Àgnès hors des Murs. Le nouveau cardinal aère que ces observateurs ne firent que lonsoutint avec honneur sa haute dignité, et ger les côtes, et qu'ils mirent trois ans à donna pendant toute sa vio des exemples tourner l'Afrique , l'histoire de ce voyage, de vertu. 11 est mort a Rome le 2 découi- rapportée par Hérodote, devient vraisemblabre 1831, après avoir roçu de la manière ble. Néchao, jaloux de la gloire de Nabuclio- 1* plus édifiante les secours de la religion. - donosor, qui avait envahi J'empire d'Assyrie,
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s'avança vers l'Euphrate pour Je combattre. Comme il passait sur les terres de Jud& , le
Sieui Josias, qui était tributaire du roi de abylooe, vint avec son armée pour lui disputer le passage. Néchao, qui n avait rien à démêler avec le roi de Jula, lui envoya dire que son dessein était d'aller du côté de l'Euphrate, et qu'il le priait de ne pas le forcer a le combattre. Mais Josias n'eut aucun égard aux prières de Néchao 11 lui livra bataille à Mageddo, sur la frontière de la tribu de Menasses, et il la perdit avec la vie. Le roi d'Egypte continua sa route, acheva heureusement son entreprise contre les Assyriens ; mais il fut vaincu à son tour par Nabuchodonosor, qui lo resserra dans ses anciennes limites. 11 mourut l'an 600 avant Jésus-Christ.
NECKAM, NEQUAM ou NEKAM (Alexandrb), théologien anglais, étudia à Paiis, et voulut entrer dans l^bbaye de Saint-Alban; mais ayant reçu Quelques mécontentements de l'abbé, il se fit chanoine régulier, et fut nommé à l'abbaye d'Exeter. Il y mourut en 1227. On a de lui en latin : des Commentaire» sur les Psaumes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, et les Evangiles ; un traité De nominibus utensilium ; un autre des Vertus; un troisième De naturis rerum.
NECKER (Charles - Frédéric) , né vers 1701), à Custrin en Poméranie, fut d'abord professeur de droit en Allemagne, puis à Genève où il vint se fixer, et ou on lui accorda des lettres de bourgeoisie en 1724. Neckcr mourut dans cette ville en 1760, après avoir publié les ouvrages suivants : Lettres sur la discipline ecclésiastique, au nombre de quatre, Utrecht, 1740, in-12; Description du gouvernement présent du corps germanique, appelé vulgairement le Saint- Empire romain, Genève, 1742, in-8% anonyme; Tempe helvetica, tome VI; Responsio ait quastionem : Quis sit verus sensus cominaft«;SaIus populi suprema lex esto, etc., dans tome VI de la Tempe Helvetica.
NECKER (Jacques), ministre sous Louis XVI, né à Genève lo 30 septembre 1732, mort dans la môme ville le 9avril 1804, s'est distingué surtout comme tinancier et comme homme d'Etat. Sa biographie n'appartient pas à ce Dictionnaire, mais nous avons dû mentionner son nom, à cause de l'ouvrage, De l'importance des idées religieuses, 1788, in-8" et in-12, où, à travers un grand nombre d'erreurs de secte (Necker était protestant), on en trouve do vraies et de solides; et du Cours de morale religieuse, 1800, 3 vol., qui se compose de discours sur des sujets tirés de l'Ecriture sainte. Les OEuvres complètes de Necker ont été publiées par son petit-flls, M. de Staël, Pans, 1822, 17 vol. in-8°. — On a aussi de madame Necker (Suzanne Curcuod de Nasse) , plusieurs ouvrages ; nous citerons : Des inhumations précipitées, 1798 ; Mémoire sur V établissement des hospices, in-8 ; Héflexions sur le divorce, 1798, in-8w. Quoique née dans une religion ^ui permet le divorce, elle n'en défend pas
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moins l'indissolubilité du mariage, et elle soutient son opinion avec autant de force que de sensibilité.
NECKÈRE (Léon de), évôque de la Nouvelle-Orléans, né à Wevelgem, diocèse de Gand, entra dans la congrégation de Saint- Lazare , donna d'admirables exemples de piété dans la maison-mère et au séminaire d'Amiens, et fut envoyé aux Etats-Unis. Le suuérieur général de Wailly, près de mourir, lui dit en le bénissant d une main défaillante : « Je bénis en vous toutes nos mis- « sions. i» Puis il ajouta : « Quand notre con- « gré0'ation n'aurait fourni que lui pour les « missions, elle aurait beaucoup fait. » Nommé, malgré sa jeunesse, à l'evêché de la Nouvelle-Orléans , on eut beaucoup de peine à le résoudre a accepter. Il fut préconisé à Rome le 4 août 1829, et sacré à la Nouvelle-Orléans le 24 juin 1830. 11 traîna dès lors une santé languissante jusqu'à sa mort arrivée le 4 septembre 1833. Ce jeune prélat avait une grande réputation de science; il parlait et prêchait avec une égale facilité en diverses langues, notamment en allemand, en anglais, en italien et en français.
NECTAIRE, natif de Tarse, d'une maison illustre, l'ut mis à la place de saint Grégoire de Nazianze sur le siège de Constantinople, r les Pères assemblés dans cette ville en 1. 11 n'était alors que catéchumène ; ainsi il fut évêque avant que d'être chrétien. L'empereur Théodose avait demandé pour lui le trône épiscopal, et on ne put le lui refuser. Ce fut sous son épiscopat que la dignité de pénitencier fut supprimée dans l'église de Constantinople. Une femme de qualité s'étant, par un ordre très-imprudent du pénitencier, accusée publiquement d'un crime secret qui fut un sujet de scandale pour le peuple, Nectaire laissa la liberté à chacun de participer aux saints mystères, selon le mouvement de sa conscience ; ce qui doit s'entendre relativement à la pénitence publique, et aux péchés dont la nature semblait demander uno telle expiation : car il est constant par toute la suite de l'histoire, aussi bien que par le témoignage de Sozomène, que la suppression du prêtre pénitencier n'a donné atteinte ni à la confession secrète, ni même à la pénitence publique, pratiquée si longtemps encore après cet événement , dans 1 église même de Constantinople, avec cette différence seulement , qu'elle n'était pas du ressort d'un pénitencier nommé formellement à cet effet. La plupart des églises d'Orient suivirent l'exemple de l'église de Constantinople, et chacun fut libre de se choisir un confesseur. Nectaire mourut en 392. 11 avait de la naissance et beaucoup de talent pour les affaires ; mais son savoir était fort borné, et sa vertu n'avait pas ce degré de supériorité qu'on est en droit d'exiger d'un évêque. On lui attribue un Sermon sur l'aumône et lo jeûne, imprimé en grec, Paris, 155V, in-8* ; et en latin, avec six Homélies de saint Jean-Chrysostome, son successeur, ibid., 155V, in-8".
- NKCTA1RE, patriarche de Jérusalem, mort
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en 1668, était né dans l'Ile de Crètè, et avait embrassé, très-jeune encore, la vie monastique sur le mont Sinaï. Il succéda au patriarche Paisius sur le siège de Jérusalem, mais i! se démit au bout de quelques années, a cause de son grand âge. On a de lui : Confutatio imperii- papœ in Ecclesiam , Londres, 1702, ic-8*, trad. du.grec en latin par Pierre Allix, ministre calviniste, sur l'invitation de Thomas, archevêque de Canterbury. Aucun Grec, dans ces derniers temps, n'a poussé aussi loin l'emportement contre les Latins ; un écrit grec contre les principes de Luther et de Calvin sur l'eucharistie, trad. en latin par Eusèbe Renaudot, qui le publia en grec et en latin, Paris, 1709, in-V, avec les Homélies de Gennadius sur l'eucharistie, et d'autres opuscules semblables. On y a joint un abrégé de la Vie de Nectaire'et des Notes. Neclaire avait aussi écrit, dit-on, lorsqu'il n'était encore que moine, une Histoire de V empire des Egyptiens, jusqu'au sultan Sélim.
NEEDHAM (Jean Tuberville), chanoine de Soignies, né en 1713, à Londres, d'une famille anglaise, et non irlandais ni jésuite, comme a dit Voltaire, mort en 1781, à Bruxelles, où il était recteur de l'académie des sciences et belles-lettres, s'est fait un nom distingué par des connaissances étendues et variées, surtout dans la physique et l'histoire naturelle. Des observations pénibles sur des objets presque inaccessibles aux yeux comme à l'intelligence de l'homme, l'ont fait regarder comme un des plus laborieux coopérateurs de BulTon, et ont préparé le système sur la génération des Cires vivants, publié par le Pline français, et dont on trouve les principaux traits dans des auteurs beaucoup plus anciens. {Voyez l'Examen impartial des Epoques de la Nature, p. 175, éd. de 1780 ; n° 1«>, édition de 1792.) Quoique ses expériences sur les animaux microscopiques n'aient pas eu Je succès qu'il leur a supposé, et que l'abbé Spallanzani les ait mieux appréciées que Bu non, elles ne méritent pas le mépris que Voltaire en a témoigne, moins encore les injures qu'il a pi odiguées à ce savant illustre. Néedhara, malgré l'abus que des hommes superticiels
Eourraient faire de quelques-unes de ses ypothèses, était inébranlable dans les bons principes; son attachement au christianisme était vif et sincère. Il avait plus de science
âu'il n'avait de talent de la faire paraître, oit modestie, soit éloignement naturel du bruit et de l'éclat, si chers à la médiocrité, soit difficulté de s'énoncer dans une langue étrangère, ou je ne sais quelle opposition qui se trouve quelquefois entre la multitude et la précision des idées, l'estimable académicien, parlant ou écrivant, paraissait presque toujours au-dessous de ce qu'il était eu effet. On a de lui : diverses Observations insérées dans l'Histoire naturelle de Buffon ; Nouvelles Recherches sur les découvertes microscopique* et la génération des corps organisés, avec des notes, des recherches physiques et métaphysiques sur la nature et la religion, et une
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nouvelle théorie de la terre, sous le nom de Londres, Paris, 1769, 2 vol. in— 8"" ; un petit écrit publié en 1773, sous le titre du Vue tjénérale, où il parait expliquer, modifier, rétracter même, mais d une manière obscure et embarrassée, quelques assertions contenues dans l'ouvrage précédent; plusieurs Dissertations dans les Mémoires de l'académie de Bruxelles.
NÉELS (Nicolas), Neelsius, dominicain, né à Campcnhout dans le Brabant, docteur en théologie, enseigna cette science avec réputation dans l'université de Douai, et fut provincial de son ordre. On a de lui, en latin, des Commentaires sur la Genèse, le Cantique des cantiques, les Epltres de saint Paul et l'Apocalypse. 11 mourut le 19 janvier 1G00, Agé de 60 ans, à Gand, où l'on conservait ses ouvrages en manuscrit.
NEEKCASSEL (Jean de), évêque de Castorie, né a Gorcuni en 1623, enlra, en 1655, dans la congrégation de l'Oratoire a Paris. Après avoir professé avec succès la théologie dans le séminaire archiépiscopal de Malines, l'an 1652, et dans le collège des saints NVillibrod et Boniface à Cologne, qui était le séminaire de la maison hollandaise, il devint provicaire apostolique. Alexandre VII le nomma, en 1662, coadjuteur de Baudouin Catz, archevêque de Plnlippes, vicaire apos tolique en Hollande, auquel il suceéda l'an 166 i, sous le titre d'évéque de Caslorie. En 1670, il se rendit à Rome pour rendre compte à Clément X de l'état de la religion catholique en Hollande. 11 fut bien accueilli du pontife, et souscrivit solennellement et avec serment au Formulaire d'Alexandre VU. Il ne s'arrêta guère à Borne, et revint en Hollande, où l'on ne s'aperçut que trop, par ses liaisons avec les chefs du parti, que son adhésion n'avait pas été sincère. Il mourut à Zwol en 1686, cl eut pour successeur Pierre Codde (voyez ce nom). On a de lui trois traités latins : le premier, sur le culte des saints et de la Vierge, Utrecht, 1675, traduit en français, Paris, 1679, in-8°; Bossuel en faisait beaucoup de cas; le second, sur la lecture de l'Ecriture sainte, et le troisièmo intitulé Amor pœnitens, qui est un traité do l'amour de Dieu dans le sacrement de pénitence. La meilleure édition de l'Amour pénitent est de 1684, 2 vol. in-12. 11 parut en fiançais, en 174-0, en 3 vol. in-12. Le but de cet ouvrage est d'établir la nécessité de l'amour de Dieu dans le sacrement de pénitence, contre les théologiens qui prétendent que l'altrilion suflit. On sait que les deux sentiments sont appuyés sur des raisons imposantes. Si, d'un côté, il parait absurde
Su'ou puisse être justifié et devenir l'ami de ieu sans charité, de l'autre, le sacrement de pénitence semble perdre son ellicace si la charité est nécessaire, parce qu'elle suflit seule pour couvrir la multitude des péchés. Peut-être concilie-t-on heureusement les deux opinions, en disant que l'attrition se change en contrition par la vertu et la grâce du sacrement, de manière que l'amour de . Dieu nous est donné avec la justification et
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la charité habituelle; et c'est peut-être le vrai sens du concile de Tr nie, qui dit, en parlant de l'attriliou : Ad Dri gratiam in sacramento pcenitentiœ impetrandam disponit. C'est certainement le seul sens raisonnable qu'on peut donner à cet adage de l'école : Atlritus in sacramento fit contritus; comme c'est le seul encore qui se présente naturellement dans le titre du paragraphe V7 de Pœnitentia , dans le Catéchisme romain.
Contritionem perficit confessio , titre mal expliqué dans le paragraphe, selon lequel il faudrait supplet. « Le Seigneur, dit un théo- « logien, toujours riche en miséricordes, acte cueille le pécheur timide et craintif; o touché de la candeur de ses aveux, et de « sa volonté d'appartenir à Dieu d'une ma- « nière quelconque, il achève, purifie et « perfectionné tout cela : fait naître son « amour dans son cœur qui se montre dis- « posé à le recevoir : et tout cela se fait dans « le sacrement môme. » Quoi qu'il en soit, on trouve dans VAmor pœnitens quelques endroit* favorables aux erreurs de Jaesénius; et c'est ce qui l'a fait censurer par Alexandre VIII, et défendre par un décret de la sacrée congrégation. Innocent XI, a qui il avait été déiéré, ue voulut pas le condamner; mais ce qu'on a fa.t dire la dessus à ce pape: Il libro ê buono, è l'autorc è un santo, est une fable. {Voyez, sur ce sujet, l'ouvrage imprimé par ordre de l 'archevêque de M dines, sous le titre de Causa quesnelliana, ainsi que Vllistoria Kcclesiœ ullrajectinœ , Çornelii lioynck van Papendrevht , canunici mcchliniensis.) Il i.e faut nullement croire ce que dit van Heussendoiis sa Batavia sacra, part, il, pag. i82 : on sait qu'il était totalement livré au parti. NéercasseJ ne doit cependant pas être compté parmi les coryphées du jansénisme, non-seulement parce qu'il a souscrit au formulaire, mais pa ce qu'il n'adoptait pas la plupart de leurs opinions, et qu'il était zélé au contraire pour des choses qui leur sont pour le moins indifférentes, comme ou voit dans le traité du Culte des saints et de la sainte Vierge. On assure qu'il a été longtemps très-opposé à la secte, mais qu'une alfairo où l'intérêt et l'ambition sont intervenus l'en ont rapproché. On croit que M. Ai nuuld, qui a demeuré quelque temps chez lui, a eu part à ses ouvrages.
NEESSEN (LaikentJ, né à Saint-Tron, dans la principauté de Lié.;»', en 1611, chanoine et théologal de la cathédrale de Matines, fut président du séminaire de cette ville. Il augmenta considérablement les revenus de ce séminaire, à condition qu'on n'y nommerait pour professeurs que des clercs séculiers. Il mourut en 1079. On a de lui une Théologie, Lille, 1693, 2 vol. in-fol. Les matières de dogme n'y sont qu'etlleurécs ; plusieurs le trouvent trop sévère sur quelques ooiuts de morale.
NÉHÉMIE, pieux et savant juif, s'acquit la faveur d 'Artaxerxès Longue-Main, roi de Perse, dont il était échansun, et obi nt de ce prince la permission de reb.Uir Jérusalem. Les ennemis des Juifs mirent tout en œuvre
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pour s y opposer. Yoy. Semeias. Ils vinrent
en armes à dessein de les surprendre dans le travail; mais Néhémie, ayant fait armer une partie de ses gens, les rangea par troupes derrière la muraille. Us bâtissaient d'une main, et se défendaient de l'autre. Tous les elforts des ennemis de Néhémie ne purent ralentir l'ardeur de ce généreux chef. Enfin, après un travail assidu de 52 jours, les murs de Jérusalem furentachevés, l'an WSV avant Jésus-Christ. On se prépara à en faire la dédicace avec sol unité. Néliéniie sépara les prêtres, les lévites et les princes du peuple en deux bandes. L'une marchait du côté du midi, et l'autre du côté du septentrion, sur les murs. Elles se rencontrèrent dans le temple, où l'on immola de grandes victimes avec des transports de joie. Il établit ensuite un ordre pour la garde et la sûreté de la ville. Il voulut que îes principaux de la nation, et la dixième partie du peuple de Juda, y fixassent leur demeure. 11 s'appliqua à corriger, les abus qui s'étaient glissés dans le gouvernement, et il réussit surtout à faire rompre les mariages contractés avec, des femmes idolâtres. Après avoir rétabli le bon ordre, il voulol le perpétuer, eu engageant les principaux de la nation a renouveler solennellement l'alliance avec le Seigneur. La cérémonie s'en lit dans le temple; on en dressa un acte, qui fut sirné des premiers du peuple et des prêtres; et tout le reste donna parole avec serment qu'il serait lidèle à l'observer. Néhémie retourna enfin à la cour d'Artaxerxès, où ayant demeuré quelques années, il obtint, par ses instantes prières, la permission do revenir à Jérusalem. A son arrivée, il trouva que pendant son absence il s'était glissé plusieurs abus, qu'il travailla à corriger. Après avoir gouverné le peuple juif pendant environ trente ans, il mourut en paix vers l'an 430 avant Jésus-Christ. Néhémie passe pour être auteur du second livre d'Esdras, qui commence ainsi : ' sont ici les paroles de Néhémie. Ce livre est canonique. L'auteur y parle presque toujours en première personne. Cependant, en le lisant avec réûexion, on y remarque diverses choses qui n'ont pu avoir élé écrites par Néhémie. C'est du temps de Néhémie que fut reproduit le feu sacré que les prêtres, avant la captivité de Babylone, avaient caché dans le fond d'un puits qui était à sec. Ceux que ce saint homme envoya pour en faire la recherche ne rapportèrent qu'une eau épaisse, qu'il ût répandre sur l'autel. Le bois qui en avait été arrosé s'alluma aussitôt que le soleil vint à paraître; ce qui remplit d'admiration tous ceux qui étaient présents. Ce miracle étant venu a la connaissance du roi de Perse, ce prince fit fermer de murailles le lieu où le feu avait élé caché, et accorda aux prêtres de grands privilèges.
NEIRAC (A\toi>k-Xavier de), né le 13 décembre 175/, à Vabres, petite ville épiscopale du Rouergue (Aveyrou), fut élevé par un jésuite habile, qui, depuis la suppression de son ordre, était curé aux portes de cette ville. Envoyé ensuite à Paris pour y suivre
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un court de belles-lettres, il obtint dans cette partie, comme plus tard en théologie, les plus brillants succès. 11 entra au séminaire, suivit les cours de la Sorbonne, et fut licencié en théologie ; mais sa santé s étant dérangée, il se retira sans obtenir le bonnet de docteur. A peine était-il de retour dans son pays natal que l'évêque de Vabres le Ut son grand vicaire et lui confia une grande partie de l'administration de son diocèse. Sous le règne de la terreur, l'abbé Neirac fut arrêté, et fl allait subir la peine de la déportation lorsque la mort de Robespierre mit un terme à sa captivité. Outre la surdité que lui occasionna sa détention, il avait contracté d'autres infirmités dans les prisons de Figeac.Ona faussement prétendu que pendant la révolution il avait pris part aux troubles de l'ouest, et dirigé, en capitaine expérimenté, des colonnes vendéennes : il ne s'était jamais éloigné de son pays, où il s'était rendu très-utile dans plusieurs paroisses. Lorsque les temps devinrent meilleurs, l'abbe de Neirac fut placé par l'évêque de Cahors à la tôte de 1 ancien diocèse de Vabres. 11 remplit ensuite les fonctions de grand vicaire à Rodez, de 18H à 1817. Vers cette époque il fut élu pour occuper le siège épisconal de Tarbes, rétabli par le concordat de 1817, et maintenu par celui de 1822; mais il ne cessa d'exercer les fonctions de grand vicaire que lorsqu'il se rendit à Tarbes en 1823. Il serait difficile de dire le bien immense qu'il opéra dans son diocèse qui, réuni avant 1822 à celui de Bayonn», ne pouva t que se ressentir de son trop grand éloi^nement du siège épisconal. Grâces aux soins, au zèle infatigable, à l'inébranlable fermeté et à la patience nu nouvel évèque, le dioeèse de Tarbes put bientôt rivaliser avec les autres diocèses pour la régularité < l l'instruction du clergé. Dans une visite générale qu'il en reprit deux mois avant sa mort, le prélat fit une chute qui aggrava ses inlirmités et le conduisit au tombeau. Il mourut le 28 janvier 1833, environ quin/.o jours après sa ( hu e. Son testament renfermait les plus gé néreuses dispositions en faveur des pauvres et des hospices de Tarbes, de Bagnèrcs, de Vie (Hautes-Pyrénées), de Saint-AtTrique et de Vabres, et il avait chargé des prêtres d'employer imméd atement en bonnes œuvres tout l'argent qu'il possédait. M-$r de Neirac a laissé un petit nombre de mandementt et d'ordonnance* ; on remarqua dans les premiers un style fort et concis, et il fait preuve, dans les secondes, d'une grande expérience et de connaissances profondes.
NELIS (Corneille-François de), évôque d'Anvers, né à Malines, le a juin 1736, d'une famille honnête, que ses services avaient fait anoblir par l'impeiatrice Marie-Thérèse, lit ses études à l'université de Louvain, où il remporta le premier prix. Destiné à l'état ecclésiastique, il apprit la théologie, et obtint le grade de docteur dans cette faculté, avec un tel succès, que le même jour l'université le nomma directeur do sa bib'iolhèque.
Bientôt il se fit avantageusement connaître
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comme écrivain par plusieurs Dissertations
qu'il publia sur divers points d'histoire et de morale. Le gouvernement autrichien lui donna un canonicat dans la cathédrale de Tournai, dont l'évêque le nomma son grand vicaire. Il présida, en cette qualité et pendant plusieurs années, les Etats de-Tournaisis ; il devint un des premiers membres de l'académie des sciences et belles-lettres qu'on établit à Bruxelles. Les jésuites ayant été supprimés en 1767, on lui conlia la direction des éludes, avec le titre de commissaire royal. Il fut choisi, en 1785, pour accompagner l'arch;duc Maximilien (depuis électeur de Cologne), dans la visite que fil ce prince des provinces bel^iques. Sa conversation plut h l'archiduc, qui, reconnaissant en outre dans Nélis des vertus et un véritable talent, contribua a lui procurer l'évèché d'Anvers, où il fut installé en 178i. Quo qu'il dût son élévation a la maison d'Autriche, sa conscience fut alarmée des innovations religieuses que voulait introduire Joseph H. Il s'unit au jésuite Van-Esnen pour s'opposer aux mesures arbitraires de l'empereur, qui troublaient les esprits timorés. Léopold 11, successeur de Joseph, calma les troubles des provinces révoltées; mais l'évêque d'Anvers ne jouit point d'un long repos. 11 se montra un des
I lus ardents emv mis de la révolution française, dont les démagogues s'étaient fait beaucoup de partisans dans la Belgique. Contraint do quitter son diocèse, <n 179V, à l'approche des Français, il se rendit à Parme, où il se retira dans le couvent des Cam ddules.
II y mourut le 21 août 1798, à l'âge de soixante-deux ans. Il a laissé, outre les dissertations déjà indiquées : Eloge funèbre de Marie-Thérèse , jugé supérieur à celui de 1'. bbé de Boismont ; V Aveugle de la Montagne, ou Entretiens philosophiques, Parme, Bodoni, 1795; 2* édition, Rome, 1796, in-4a; De Historia belgica et eiusdem scriptoribus
Îtrœcipuis commentatio. Parme, 1795. Parmi es nombreux manuscrits qu'il a laissés, on en cite un qui a pour titre: Europœ fata, mores, disciplina, etc., ab ineunte sœculo xv usque ad finem sœculi xvut.
NELLER (Geohoe-('hristophe), né à Aubeganerbial, au pays de Wurtzbourg, dans la Franconie, en 1709, fit ses premières études et sa philosophie avec succès. Il pensa à entrer chez les jésuites, puis chez les chartreux, et ne fit ni l'un ni l'autre. A 16 ans il se décida pour la vie cléricale, et s'appliqua à l'étude des canons et de la théologie, de manière qu'âgé de 22 ans, il soutiut des thèses sur toutes ces sciences avec un succès qui le fit admettre à prendre le degré de docteur en théologie, sans qu'il fût besoin d'autre épreuve. Ses études finies, il s'appliqua particulièrement au droit naturel, civil et ecclésiastique, et au droit des gens, à Wurtzbourg, sous la direction d'habiles professeurs, entre lesquels était le célèbre Barthels, revenu récemment de Rome, où il avait pris le bonnet de docteur. Nellcr aida ce savant à faire \&Collection des extraits de Vau-Espen, de Christianus Lupus et de Noël
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Alexandre, dont les ouvrages étaient alors fort en vogue à Wurtzbourg. Ordonné prêtre, il fut quelque temps dans le ministère, puis préposé à l'éducation d'un jeune seigneur. Instruit par les nouvelles publiques que le prince Doria, nonce du pape à Francfort pour l'élection de Charles VII, cherchait un gouverneur pour la jeune noblesse qui l'accompagnait, il se présenta pour cet emploi et fut accepté. Pourvu d'un canonicat à Spire, et ayant (ini son service près du prince Doria, il alla en prendre possession ; mais il s'en défit peu de temps après, et s'appliqua à mettre en ordre les archives de l'illustre maison de Schoenborn. Enfin, en 1748, la chaire de droit canon en l'université de Trêves étant venue à vaquer, Neller en fut pourvu, et la remplit avec beaucoup de réputation, jusqu'en 1780, qu'elle passa à son neveu. Neller eut alors celle du droit public, et la tint jusque vers la (in de 178o, qu'il mourut, après avoir publié un grand nombre de Dissertations sur des matières d'érudition et de critique, entre autres : Dissertatio de Decretis basileensibus ; De primalu sanctœ Ecclesiœ trevirensis ; Hermenia inauguralis in magni Balduini trevirensis documentum anecdoium. Il soutient dans ces deux dissertations que la priroatie d'Allemagne appartient à 1 église de Trêves. De genuina idea et signis parochialitatii primilivœ, ejusque principio, in corporatione, ex chartis trevirensibus confecta, 1752; De juribus parochi pritnitivi, 1752 ; De sacro electionis processif, 1756 ; Dissertatio de varietate résident iarum canonicalium , 1759; De statu resignantium ad favorem apud Germanos, 1765 ; Exercitium juridicum historico-chronologicum de sancto Henrico imperatore, bombergensis episcopatus fundatore, 1771, qui fut suivi de deux Apologies en 1772 et 1773; Collectio methodtca sanctorum canonum; plusieurs Dissertations sur les monnaies : De solido ficto, 1759; De solido speciei argenteœ, 1759 ; De moneta rotata, 1700; De grosso turonensi et trevirensi, 1760, etc. On trouve une de s»s Dissertât. ons sur Jean XII, pape, à l'Index de Rome, 25 mai 1767. On ne peut pas se dissimuler que cet homme savant n'ait eu quelque penchant pour les idées systématiques et paradoxales. On lui a altribué pendant quelque temps la compilation informe quia paru sous le nom imaginaire de Justinus Febronius; mais l'on sait aujourd'hui que c'est une calomnie. On avait commencé, en 1787, à donner une Collection de ses ouvrages ; mais il n'en a paru que le premier tome in-V, et un suppléaient pour compléter ce premier tome.
NELSON (Robert), gentilhomme anglais, naquit en 16o6, à Londres, et mérita, tant par le caractère de ses ouvrages que par sa conduite, le surnom de Pieux. Il commença, en 1680, ses voyages sur le continent avec le docteur Hulay, et se rendit à Rome, où il épousa lady Théophila Lucy, que Bossuet avait convertie à la religion catholique, dans laquelle elle eut le bonheur de mourir. Nelson, loin de se montrer partisan de la révo-
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lution qui éclata en Angleterre, au milieu du xvii* siècle, refusa de prêter serment à Guillaume, et se joignit aux catholiques dont il embrassa le culte. Mais, en 1709, il rentra dans la communion de l'Eglise anglicane, et mourut à Kensington le 16 janvier 1714. Nelson était de toutes les sociétés de bienfaisance établies en Angleterre, et à sa mort il fit une grande quantité de legs pour de bonnes œuvres. En 1680 il avait été élu membre de la société royale de Londres. On a do lui divers ouvrages, savoir : Pratique de la vraie dévotion, 1708, in-8' ; Vie du docteur Georaes Bull, héaue de Saint-David, mis à la tête des sermons de ce prélat, 1713, in-8*, etc.
NELSON (VALEîi-m), ministre anglican, né en 1671, à Malton dans le comté d'York, se flt connaître à l'université de Cambridge par ses talents précoces. Nommé à une prébende de la collégiale de Rippon, puis à la cure de Snnt-Martin dans le môme comté, il y mourut en 1724. Nelson a laissé un recueil de Sermons très-e»timés.
NÉMÉSIUS, célèbre philosophe chrétien du iv* siècle, et ôvêque d'Emèse en Syrie, est le véritable auteur d'un savant et curieux traité, que plusieurs auteurs ont attribué à saint Grégoire de Nysse, sur la loi de quelques copies qui portaient son nom. Ce traite est intitulé : De nalura hominis. Burgundius Pisanus en publia une version latine, adressée à l'empereur Frédéric, Strasbourg, 1512, infolio, sous le nom de saint Grégoire ; une mit e version latine par Georges Valla fut imprimée à Lyon, 1538, in-4". Ce fut le savant Nicaise Ellebodequi donna pour la première fois le texte grec à Anvers, 1565, in-8*, avec une nouvelle version latine, laquelle a été reproduite dans VAuctarium cl dans les diverses éditions de la Bibliotheca Patrum. On cite surtout l'édition donnée par Chr.-Fréd. Matthœi, à Haie, 1802, in-8". Némésius lait preuve dans cet écrit, de connaissances physiologiques et anatomiques très-rcmarquabl< s pour son temps.
NÉPOMUCÈNE ou de NEPOMUCK (saint Jean), chanoine de Prag e, naquit à Nôpomuck en Bohème, vers 1330. 1) entra dans l'état ecclésiastique, et il aurait pu en obtenir les plus hautes dignités, si la grande idée qu'il avait de l'ép scopat ne lui eût fait refuserjusqu'à troisevêchés. 11 accepta seulement un canonicat de Prague cl la place de confesseur de la reine Jeanne, femme de Wenceslas. Des courtisans accusèrent cette princesse d'avoir un commerce illégitime avec un seigneur de la cour. Wenceslas, trop crédule, lit venir Népomucène, et voulut l'obliger de révéler la confession de la reine. Le refus l'irrita ; il tit jeter le saint dans une prison avec des entraves aux pieds. Wenceslas, revenu à lui-même, rendit le saint à ses fonctions ; mais sa fureur s'étant ranimée, et n'ayant pu arracher les secrets inviolables de N'épomucène, il le lit jeter dans la Moldaw à Prague, le 16 mai 1383. Ainsi périt cet ill us re martyr de la confession. En ouvrant son tombeau, le 14 avril 1719, on trouva son corps dégarni de ses chairs; mais sa langue
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était si fraîche et si oicn conservée qu'on eût dit que le saint ne venait que d'expirer. On la garde avec beaucoup de respect dans la cathédrale de Prague, où un voyageur, qui observe bien, l'a vue encore, en 1769, trèsentière, mais commençant à prendre quelque apparence d'altération et de moisissure. Ce saint avait été honoré comme martyr en Bohême, depuis sa mort ; mais, pour rendre son culte plus authentique et plus universel, l'empereur Charles VI sollicita sa canonisation, et l'obtint du pape Benoit XIII, l'an 17-29. On a institué une tonfrérie sous son nom, pour demander le bon usage de la langue On le regarde comme le patron de la réputation et de l'honneur, et on réclame son intercession contre les calomniateurs et les détracteurs. Les protestants mômes ont rendu hommage à ses vertus. « Saint Jean Népomucène « (écrivait en 1687 Martin Borecq) était con- « fesscur de la reine Jeanne. L'autorité de « Wcnceslas, ni les menaces, ni la prison, ne
■ purent l'engager a révéler le secret de la « confession. » Sa Vie a été écrite en latin par le I*. Balbin, jésuite, cl publiée avec des remarques par le P. Papcbroch; le P. de Marne, jésuite, l'a publiée en français. Le P. Wiclcns, le P. Le Chapelain, ont écrit aussi l'histoire de ce saint. En 1784, le P. Nicolas Herman a donné un ahrégé ou sommaire de ces divers écrits, en allemand, Luxembourg, 1784, in-12. Nous finirons cet article par une réflexion dont les bons esprits sentiront la justesse. « Une chose inti- « niraent remarquable, et qu'on peut être
■ porté à regarder comme surnaturelle etmi- « raculeuse, est le secret de la confession,
■ confié tous les jours a des milliers de prê-
■ 1res, souvent, hélas ! peu dignes de leur t étal, cl capahles de toute autre prévarica- « lion, et toujours si fidèlement gardé. A • peine toute l'histoire ecclésiastique four- « nil-cllo quelque exemple d'infidélité en ce « genre. Si, en faisant cette observation, on « rélléchil un momentsur l'inconsistance hum maine, sur la curiosité des uns et la loc quacilé des autres, sur la nature et l'impor-
■ lauco «les matières dont les ministres de ce « sacrement sont dépositaires, et dont la ré- « vélalion produirait souvent d'étonnants ef- « fels ; sur les moyens que les intérêts divers, « que la cupidité, la jalousie et d'autres pas- « sions, ne manquent pas d'essayer pour at- « teindre leur but, etc. ; on ne doutera pas « que Dieu ne veille à la conservation de son < ouvrage. »
NÉPOT1EN, prêtre italien, ami de saint Jérôme, fut élevé par son oncle Héliodore, évôque d'Altino, qui lui conféra les ordres sacrés. Saint Jérôme lui a écrit une lettre sur les devoirs des clercs, que Népotien pratiquait avec un zèle et une exactitude surprenante. 11 mourut vers la tin du iv siècle. Son saint et savant ami lui consacra un Eloge, que nous avons, sous le titre d'Epitaphium Nepotiani ; il se trouve parmi les Epltres du saint docteur, et c'est un de ses plus beaux écrits. Les louanges du défunt sont entremêlées de peosées grandes et fortes, qui, dans un sujet
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somore et douloureux, font une mpression toute particulière. C'est là qu'on trouve le mot si admiré de Perse : Fugit hora : hoe quod loquor, inde est, exprimé d'une manière a la vérité moins laconique, mais plus touchante et pleine d'images : Hoe ipsum quod dico, quod scribo, quod emendo, ae. mea vita tollitur. Quot puncta notavi, tôt meorum damna sunt temporum. Scribimus atque rescribimus, transeunt maria epistolœ, et se indent e sulcum carina, per fluctus singulos œtatis nostra momenta minuuntur.
NEPVEU (François), né à Saint-Malo en 1639 , embrassa l'institut des jésuites en 1654. Il professa les humanités et la rhétorique durant six ans, et la philosophie l'es-
Kacc de huit. Il était à la tête du collège de ennes, lorsqu'il mourut en 1708. Tous les ouvrages du P. Nepvcu ont la piété et la morale pour objet ; tels sont : De la connaissance et de l'amour de Notre-Seigneur Jésus- Christ, Nantes, 1681, in-12, réimprimé plusieurs fois ; Méthode d'oraison, in-12, Paris, 1691 et 1698. Le P. Segneri a traduit cet ouvrago en italien. Exercices intérieurs nour honorer les mystères de Notre-Seigneur Jésus- Christ, Paris, 1691, in-12; Retraite selon l' esprit et la méthode de saint Ignace, Paris, 1687, in-12, et encore en 1716, ouvrage qui a été traduit en latin, et imprimé à ingolstadt, en 1707, in-8° ; La manière de se préparer à la mort, Paris, 1693, in-12 ; en italien, Venise, 1715, in 12; Pensées et réflexions chrétiennes pour tous les jours de l'année, Paris, 1699, 4 vol. in-12, ouvrage qui a été traduit en latin, Munich, 1709, 4 tom. in-12; et en italien, Venise, 1715, aus:>i 4 tom. in-12 ; L'Esprit du christianisme, ou la conformité du chrétien avec Jésus Christ, Paris, 1700, in-12. Tous ces ouvrages sont bien écrits en français; l'auteur a su joindre les agréments du langage à l'onction de la morale chrétienne. La liste des autres ouvrages de ce jésuite se trouve dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759.
NÉKI (saint Philipfe de), fondateur de la congrégation des prêtres de l'Oratoire en Italie, naquit à Florence, en 1515, d'une famille noble. Elevé dans la piété et dans les lettres, il se distingua par sa science et sa vertu. A l'âge de 19 ans, il alla à Rome, où il orna son esprit, servit les malades, et donna des exemples de mortification et d'humilité. Philippe, élevé au sacerdoce à l'âge de 36 ans, fonda, en 1550, une célèbre confrérie dans l'église de Saint-Sauveur-del-Campo, pour le soulagement des pauvres étrangers, des pèlerins, des convalescents qui n'avaient point de retraite. Cette confrérie fut comme le berceau de la congrégation de l'Oratoire. Le saint instituteur ayant gagné à Dieu Salviati, frère du cardinal du même nom, Tarugio, depuis cardinal, le célèbre Baronius et plusieurs autres excellents sujets, ils commencèrent à former un corps en 1564. Les exercices spirituels avaient été transférés, en 1558, de Saint-Jérôme de la Charité, que Philippe ne quitta qu'en 1574, pour aller demeurer à Saint-Jean des Florentius. Le pape
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ilrégoire XIH approuva sa congrégation l'année d'après. Le père de cette nouvelle milice déla< lia quelques-uns de ses enfants,
3ui répandirent cet ordre dans toute l'Italie, in ne fait point de vœu dans cette congrégation, on n*.v est uni que par le lieu de la charité ; le général n'y gouverne que 3 ans. Le saint fondateur mourut à Rome en 15(J5, à 80 ans. Il s'était démis du généralat trois ans auparavant, en faveur de Baronius, qui tra aillait par son cons»n' aux Annales ecclésiastiques. Les Constitutions qu'il avait laissées a sa congrégation ne furent imprimées qu'en 1012. Sa congrégation s'est partout si tut nue et se soutient enco e avec édification, si on excepte la France, où dans les commencements même elle parut mêler quelques i liées étrangères à l'esprit du saint fondateur , Voy. Bérille ; mais c'est pendant la révolution de 1789, qu'on a vu combien elle s en était éloignée. « Les Pères de « l'Oratoire (dit, en 1702, l'auteurdes Bornes « entre les dei;xpuis^ance.s) montrent depuis « quelque temps , et notamment dans les « circonstances actuelles, un grand zèle pour ■ l'irréligion. Se passant de saints canonisés, « ils ont produit Quesncl, mais ils ont aussi « produit un Malebranche, un Thoma*sin, c un Massillon, une foule d'autres personna- « ge3 recommaudables par leur science et < leurs talents, de sorte qu'il est extrêmeo ment triste qu'une congrégation, dont le « plan nouveau et bien conçu promettait tant • d'avanlages à l'Kglige de France, soit si « profondément gllée. » On a de saint Philippe des Lettres, Padoue, 1751, in-8"; des Avis spirituels (ricordi) et quelques poésies insérées dans les Rime Onestc, 1. 1. Il fut canonisé en 1022 par Grégoire XV. Peu d'hommes ent eu une piété plus ardente et plus tendre. Son oraison était une espèce de ravissement. L'espace de dix aus, il demeura presque continuellement dans les catacombes de Callixte, pour y prier , dans le silence et l obeurité, deux choses qui rendent si \ive la pensée de Dieu et s i présence si sensible. Antoine Gallonio, l'un de s. s disciples, a donné sa Vie en latin, Rome et Mayencc, 1602, in-8°. Pierre-Jacques Baeci en a donné une autre en italien et eu latin, qui a été traduite en français, Rome, 16tâ, in-V\
NER1NCKX (Charles), missionnaire au Kentuckey, né l'an 1761, h ErtTelingen dans le Brabant, était l'ainé de plusieurs enfants, parmi lesquels un autre embrassa aus^i le sacerdoce, et plusieurs filles se firent religieuses. Il fut d'abord curé d«l Meerbeck- Everbeck, près l.ouvain, et il s'était fait aimer et vénérer de son troupeau, lorsque la révolution française, en s étendant dans les Pays-Bas, l'obligea de s'en séparer. 11 se réfugia dans l'hôpital deTermonde, où l'une de ses sœurs était religieuse, et s'y rendit trèsutile par son zèle et par son dévouement. En 1804, l'abbé Nérinckx passa aux Etats- Unis, et il alla joindre l'abbé Badin au Kentuckey, où il eut bientôt acquis la confiance des catholiques, qui lui durent la construction de dix églises et la formation de cinq ou
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six oratoires. C'est lui qui institua la con-
f;ré Ration des filles vertueuses qu'il appela es Amantes de Marie au pied rte la croix. Elles donnent aux enfants pauvres et aux orphelines une éducation chrétienne et appropriée à leur état, et les préparent à la première communion. En 1815, l'abbé Nérii ckx revint en Europe pour les besoins de la mission, à laquelle il rapporta des dons abondants. A son retour en Àmériqi e, I abbé Nériuckx reprit ses travaux arec la même ardeur. En 182'» , l'infatigable missionnaire était allé visiter, à 130 lieues de sa résidence, une colonie de ses religieuses qu'il avait envo.vées dans l'Etat du Missouri : il alla voir en même temps quelques jésuites flamands, qui étaient à trente lieues des sœurs, et il s'aboucha avec un chef-indien, qui promit d'envoyer d uze jeunes filles pour être instruites chez les religieuses. Ayant rencontré sept à huit familles catholiques qui n'avaient pas vu de prêtre de| uisdeux ans, il s'arrêta pour les instruire, les confesser et leur dire la messe, ce qui ne finit qu'à trois heures et demie de l'après-midi. La fatigue et la chaleur lui causèrent un accès de fièvre ; il voulut cependant partir le lendemain pour se rendre à Sainte-Geneviève près le Mississipi, à cinq lieues d*1 l'endroit où il était. 11 y arriva exténué et mourut au bout de huit jours, le 12 août. Mgr Flaget prononça son oraison funèbre; Y Ami de la religion, dans son tome XLHI, p. 310, lui a consacré une Notice, d'où nous avons extrait cet article.
NERINI (Félix-Marie) , savant religieux de l'ordre de Saint-Jérôme , né à Milan en 1705, fut d'abord procureur général , pu s abbé de son ordre. Il devint consulteur du saint-oflice sous le pontifical de Benoit XIV, et se retira, sur la tin de ses jours , au monastère de Saint-Alexis à Rome, où il mourut en 1787. Il a publié : De templo et rtr«obio sanctorum Bonifacii et Alexii historiées monument a, Rome, 1752, in-V; De suscepio itinere subalpino epistolœ très, .Milan, 1753, in-V, avec des notes savantes; Hieronymlanœ familûe vetera monumenta, Plaisance, 1754, in-V, qu'il entreprit pour prouver, par des monuments antiques, l'antiquité de l'ordre de Saint-Jérôme ; Theologia hieronymiana.
NERVET (Michel), médecin, né à Evreux, mort en 1729, à 66 ans, exerça sa profession dans sa patrie avec distinction. L étude des langues grecque et hébraïque i emplit les moments vides que lui laissait le soin des malades. Elle lui facilita les moyens de travailler avec succès à l'interprétation de l'Ecriture saillie. Il a laissé un grand nombre de Notes, eu manuscrit, sur les livres sacrés. On a de lui piatre Explications sur autant de passages du Nouveau Testament , dans les Mémoires du P. Desmolets, tome 111, partie 1", page 162.
NESMOND (Henri de), d'une famille illustre de l'Angoumois, se distingua de bonne heure par son éloquence. Il fut élevé à l'évêché de Montauban, ensuite à l'archevêché d'AIbi, et enfin à celui de Toulouse. L'Ai a
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démie française se l'associa en 1710. Louis "XlV faisait un cas particulier de ce prélat. ÎJn jour qu'il haranguait ce prince, la mémoire lui manqua : « Je suis bien aise, lui « dit le roi avec bonté, que vous me don- « niez le temps de goûter les belles choses « que vous me dites. » 11 mourut en 1727. On a un recueil de ses Discours , Sermons, etc., imprimés a Paris, 173V, in-12. Son style est simple, soutenu , énergique ; mais il manque souvent de chaleur. Ce prélat était neveu du vertueux François de Nesmond, évôque de Bayeux, dont la mémoire est en grande vénération dans ce diocèse par tous les bienfaits qu'il y a répandus, et qui mourut en 1715 , doyen des évoques de Frame.
NESTORIUS, fameux hérésiarque du v* siècle, né à Germa ni ci e dans la Syrie, embrassa la vie monastique près d'Àntioche, et se consacra à la prédication. C'était le chemin des dignités, et il avait tous les talents nécessaires pour réussir. « Ses mœurs « graves, ou plutôt sombres et sauvages, dit « labbé Bérault, la simplicité atFcctéo et le « malpropreté de ses vêtements, son visage « pâle et décharné, une teinture superficielle « des arts et des sciences, une grande et « belle voix, qui prenait facilement le ton « de la componction et du pathétisme, une « éloquence éblouissante, moins occupée « de l'éditication des Ames solidement chré- « tiennes, qu'avide des applaudissements « d'un peuple volage et précipité, l'amer- « tume de son zèle et de ses déclamations « perpétuelles contre les hérétiques , son « respect enfin pour saint Chrysostome ré- « pandirent les préventions les plus avanta- « geuses eu sa faveur. » Il cachait sous ces dehors une profonde hypocrisie, un orgueil insupportable, un esprit faux et entêté de ses propres niées, qu'il préférait à la doctrine des anciens Pères. Après la mort de Sinninius, en 428, Théodosc le Jeune l'éleva sur le siège de Constantinople. Après avoir établi son crédit par des édits rigoureux qu'il obtint de l'empereur contre les ariens, il crut que le temps était venu de donner une nouvelle forme au christianisme. Un prêtre, nommé Anastase, prêcha par son ordre qu'on ne devait point appeler la sainte Vierge la mère de Dieu; et Nestorius monta bientôt en chaire pour soutenir cette doctrine. II fallait, selon lui, reconnaître en Jésus-Christ deux personnesaussibien que deux natures, le dieu et l'homme; et dire que le Verbe ne s'est point uni nypo>taliquement à la nature humaine : d • façon qu'on ne devait pas appeler Marie mère de Dieu, mais mère du Christ. Cette erreur anéantissait le mystère de l'incarnation, qui consiste dans l'union des deux natures divine et humaine, en la personne du Verbe ; d'où résulte» un Homme-Dieu, appelé Jésis- Chhist, dont les mérites infinis ont racheté le genre humain. Comment après cela a-t-on pu prétendre qu'il ne s'agissait entre Neslorius et les catholiques que d'une alla ire de mole, puisqu'il est évident qu'il s'agissait de la substance de la foi ? Voy. Euty-
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crrfcs , Amis. Les nouveautés de Nestorius excitèrent une indignation générale. Les prêtres attachés à ia saine doctrine, crttro autres saint Procle et Eusèbe, depuis évêque de Dorylée, réclamèrent en faveur de la foi antique. Le peuple se souleva ; on s'adressa à s.unt Cyrille, patriarche d'Alexandrie, qui, ayant lu les Homélies de Nestorius, trouva que cet hérésiarque était coupable de toutes les erreurs dont on l'accusait. Il lui écrivit po r tâcher de le ramènera la vérité par les voies de la douceur; mais le patriarche de Constantinople, qui n'aimait pas a être contredit, fut piqué de cette lettre, et il y répondit avec hauteur. Bientôt les deux patriarches iufoiinè ent toute l'Eglise de leurs contestations. Aeaee de B. rée et Jean d'Antioche approuvèrent la doctrine de saint Cyrille, et condamnèrent celle de Nestorius; mais ils conseillèrent au premier d'user do quelque ménagement, et de combattre l'erreur parle zèle et la douceur réunis. Cette atlaire ayant été portée à Rome, le pape Célestin convoqua un concile en i30. Après un mûr examen, tous les Pères s'écrièrent que Nestorius était hérésiarque , et on prononça contre lui une sentence d'excommunication et de déposition : on l'envoya à saint Cyrille, en le chargeant de la faire exécuter, si, dans l'espace de dix jours, a compter de celui de la signification, Nestorius ne rétractait publiquement ses erreurs. Le patriarche d'Alexandrie, chargé de dresser une formule do rétractation avec une profession de foi, éloignée de tou'e équivoque, assembla les évèques de sa dépendance, et ce fut au nom de ce concile d'Alexandrie que parut l'acte célèbre qui* est connu sous le t tre des douze a tut thèmes ; cet acte renfer mait douze propositions, qui étaient les douze chefs de l'hérésie nestorienne. Le concile d'Alexan rie, pour ne laisser aucun faux-fuyant, voulait que Nestorius les anathém tisât chacune en particulier, s'il voulait être reconnu pour orthodoxe; il refusa d'obéir. Son opiniâtreté donna l ieu ii la convocation du 3' concile général, dont l'ouverture se lit à Ephèse en 4-31. Saint Cyrille y prés da au nom du pape Célestin. Nestorius refusa d'y comparaître, quoiqu'il fôt dans la ville. Sa doctrine y fut condamnée, et, après trois citations juridiues, on prononça contre lui une sentence e déposition. Quelques jours après arriva a Ephese Jean d'Antioche, avec li évêques d'Orient, et il prononça une sentence de déposition contre saii t Cyrille; mais il se rétracta ensuite. Voy. /kan d'Antioche. On réclama des deux côtés la protection de l'empereur, qui donna ordie d'arrêter saint C vrille {Voy. son article] et Neslorius. L'arrivée des évêques Arcade el Projette, et du prêtre Philippe, légats du pape saint Célestin, fit prendre aux affaires un tour plus équitable. Ils désapprouvèrent tout ce qui avait été fait contre saint Cyrille, et confirmèrent la condamnation de rfeslorius. Théodose s'étant convaincu, dans une audience donnée à l'hérésiarque, que ce qu'il avait pris pour du zèle el pour de la fermeté n'é-
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tait que l'effet d'une humeur violente et su- * des Recueils de petits traités des savants de perbe, passa de l'estime et de l'amitié au Hesse; les Vies des professeurs en théologie mépris et à l'aversion. « Qu'on ne me parle . de Giessen. L'érudition qui règne dans ses « plus de Nestorius, disait-il; c'est assez divers ouvrages lui a mérité un nom parmi « qu'il ait fait voir une fois ce qu'il est. » les savants. Cet hérésiarque devint odieux à toute la NEUBRIDGE. Voy. Litle. cour; son nom seul excitait l'indignation NEUF VILLE (Roland de), né l'an 1530, des courtisans, et l'on .traitait de séditieux abbé de Saint-Jacques de Montfort en 1551, ceux qui osaient agir pour lui. Nestorius se évêque de Saint-Pol de Léon en 1562, sousrelira dans le monastère où il avait été crivit en cette dernière qualité au concile élevé. Du fond de cette retraite, il excita des tenu à Angers en 1583, et au serment presfactions et des cabales. L'empereur, informé crit par l'édit de 1588 pour la pacification de ses intrigues, le relégua, l'an V32, dans la des troubles. 11 n'en poursuivit pas moins les Thébaïde, où il mourut dans l'opprobre et doctrines des réformés avec une activité dans la misère. Sa fin no fut pas celle de l'hé- telle qu'à sa mort il n'en restait pas un résie. Elle passa de l'empire romain en dans son diocèse, bien qu'ils fussent nom- Perse où elle fit des progrès rapides; de là breux dans les autres parties de la province, elle se répandit aux extrémités de l'Asie, et Neufville mourut à Rennes le 5 février 1613. elle v est encore aujourd'hui professée par On conserve parmi les manuscrits de la biles Chaldécns ou nestoriens de Syrie. Nés- bliothèque de Lyon un Missel avant appartorius avait composé des Sermons et d'autres tenu à ce prélat, et qui est intitulé : Missale ouvrages, dont il nous reste des fragments. Ecclesiœ gallicce, grand in-fol. de 360 pages. (Voyez Y Histoire du nestorianismt par le jé- En tête de ce précieux manuscrit on voit le suite Doucin, 1698, in-4'). prélat à genoux devant saint Paul Aurélien,
NETTER (Thomas), théologien de l'ordre fondateur de son église, et ses armes sont des Carmes, plus connu sous le nom de Tho~ dans les vignettes de la miniature. mas Waldensis ou de Walden, village d'An- NEUMANN ( Gaspard ) , théologien allegleterre dans la province d'Essex, où il prit mand, mourut en 1715, à Breslaw, où il était naissance, fut employé par ses souverains né en 1648. Il y était pasteur, et inspecteur dans plusieurs affaires importantes. Il parut des églises et des écoles. On a de lui : une avec éclat au concile de Pise, l'an 1409, député grammaire hébraïque, sous le nom de Claris par Henri V, roi d'Angleterre, à celui de domus Heber ; De punctis Hebreeorum littera- Conslance l'an 1415, où il terrassa les hus- riis ; De dispensatione circa legem naturœ ; sites et les wicléfites. Il fut envoyé en qua- Epistola de scientia litterarum hieroglyphicalilé d'ambassadeur auprès de Wladislas, roi mm; Biga difficultatum physico-sacrarum ; de Pologne; pendant cette ambassade, il Genesis linguœ sanctœ. t\ y & des choses haconvertit à la foi Vitoldus, duc de Lithuanie, sardées dans cet ouvrage. Neumann était un qui ne s'était distingué jusqu'alors que par homme d'une imagination vive, mais bizarses tyrannies; il étendit les mêmes soins re. Il écrivait mieux en Allemand qu'en latin, sur toute la nation et avec un égal succès. Il NEUMANN (Jean-Georges), né en 1661, lit donner à ce duc le titre de roi par le pape fut professeur de poésie et de théologie, et et par l'empereur : il érigea dans ces provin- bibliothécaire de l'université de VYittences plusieurs maisons de son ordre, pour que berg, où il mourut en 1709. On a de lui des les religieux empêchassent par leurs ser- Dissertations sur des matières de contromons les progrès des hussites. Il vint en- verse et de théologie. Elles sont la plupart suite en France, où il recueillit les derniers prolixes, et ne peuvent intéresser que ceux soupirs de Henri V, son souverain, qui mou- de la communion de l'auteur, rut à Vincennes en 1422. Ce prince lui avait NEUMAYER (François), né à Munich en constamment témoigné beaucoup de con- 1697, entra chez les jésuites en 1712. Après fiance. Netter mourut le 3 novembre 1430, à avoir enseigné les belles-lettres et la théo- Rouen, après avoir été élevé aux premières logie, et travaillé avec de grands succès au charges de son ordre. On a de lui un traité salut des Ames, en dirigeant la congrégation intitulé : Doctrinale antiquitatum fidei Ec- latine de Notre-Dame à Municn, il devint clesiœ catholicœ, Venise, 1751, 3 vol. in-fol. prédicateur de la cathédrale d'Augsbourg, Cette édition, qui est rare, est la plus esti- fonction dont il s'acquitta pendant dix ans, mée. Cet ouvrage lui mérita un bref parti- a'vec une réputation extraordinaire, s'attacuJier du pape Martin V; il y réfute avec chant surtout h réfuter les erreurs du temps beaucoup de force tics hérésies de sou siècle, et écrivant à la fois sur toutes sortes d'objets Il est aulourd'autres ouvrages pleins d'éru- qui intéressaient la religion, avec une force dition, que l'on conserve dans des bibliothè- et une éloquence du raison qui entraînait ques d'Angleterre. Il y en a plusieurs dans môme ses adversaires. Ses ouvrages, écrits la bibliothèque Bodléiennc. tantôt en allemand, tantôt en latin, ont été
NEUBAUER (Ernest- Frédéric), théolo- répandus dans toute l'Allemagne; les der—
Kien protestant, né à Magdcbourg en 1705, niers l'ont été dans toute l'Europe catholi- !
fut professeur d'antiquités, de langues, puis que. On distingue parmi ceux-ci : Gratia
le théologie à Gicsson, où il mourut en vocationis sacerdotis ; Theatrum asceticum ;
1148. On a do lui des Dissertations acadé- Theatrum politicum; Correctio ftatema,
niques; des Explications heureuses de di- Exterminium acediœ ; Remedium melancho -
vers textes de l'Ecriture sainte; des Sermons; liœ; Virtutes theologicœ. Le plus considér*-
ble de ses ouvrais écrits en allemand est intitulé : Sermons de controver$e, 3 vol. in-V; ils sont d'une solidité qui les a mis à l'abri de toute attaque. Il mourut à Augsbourg le 1" mai 1765, et eut pour successeur dans la chaire d'Augsbourg le P. Aloysius Merz.
NEUSER (Adam), théologien calviniste du xvi* siècle, né dans la Souabe de parents luthériens, était pasteur de l'église de Saint- Pierre de Heidelberg dans le Palatinat, lorsque de concert avec Jean Sylvanus, pasteur de Ladenbourg, George Blandrata médecin du vaïvode de Transylvanie, et quelques autres, il tenta d'introduire le socinianisme dans ce pays. Ils voulurent s'assurer de la protection du sultan Sélim pour le cas où ils échoueraient; mais ils furent trahis par l'ambassadeur du vaïvode de Transylvanie, qu'ils avaient pris pour intermédiaire, et leurs lettres furent remises à l'électeur Palatin, qui fit arrêter Sylvanus et Neuser. Le premier fut décapité en 1572. Neuser parvint à s'évader, et il se réfugia à Constantinople, où il prit le turban. Il y mourut des suites de ses débauches, le 12 oct. 1576. La Riblioth. des anti-trinitaires, qui le nomme Neusner, cite de lui : Scopus septimi capitis ad Romanos, lngolstadt, 1583, in-8*. Sa Lettre à Selim se trouve dans le Recueil de Mieg : Monument a pietatis et litteraturœ, Francfort, 1702, in-4% i" part., p. 318.
NEUVILLE ( Anne-Joseph-Glaudb Frey de), jésuite, né* en 1693, à Coutances, d'une famille noble établie en Bretagne, fit retentir les chaires de la cour et de la capitale de sa voix éloquente, pendant plus de trente années : il commença seulement à prêcher en 1736. Après la destruction dosa société en France, il se retira à Saint-Germain-en- Laye, où il eut la permission de demeurer, quoiqu'il n'eût pas rempli la condition que le parlement de Paris exigeait des jésuites qui voulaient rester dans son ressort, c'està^lire l'abjuration de leur institut. La supériorité de ses talents, embellis par do grandes vertus, lui avait mérité à la cour d'illustres protecteurs, qui obtinrent de Louis XV qu'il pût vivre tranquillement dans la solitude qu'il s'était choisie. Il est mort à Saint- Gerraain-en-Laye en 1774, atterré du coup dont Cléin«*nt XIV avait frappé la société l'année précédente. On jugera aisément de Pim-
{>ression que cet événement lit sur lui, par a lettre qu'il écrivit à un de ses anciens confrères, en date du 3 septembre 1773: « Permettez, disait-il, que sur cette tragique i révolution, qui fera l'étonnement de la « postérité, je vous parle en père et en ami. « Pas un mot, un air, un ton de plainte et « de murmure. Respect incapable de se dé- • mentir à l'égard du siège apostolique et du « pontife qui l'occupe ; soumission parfaite « aux volontés rigoureuses, mais toujours « adorables de la Providence, et à l'autorité « qu'elle emploie à l'exécution de ses des- « seins, dont il ne nous convient point de ■ sonder les profondeurs. N'épanchons nos « regrets, nos gémissements , nos larmes , « que devant le Seigneur et dans son sanc-
« tuaire; que notre juste douleur ne s ex- « prime devant les hommes que par un « silence de paix, de modestie, d obéissance; « n'oublions ni les instructions ni les exem- « pies de piété dont nous sommes redeva- « nies à la société ; montrons par notre con- « duite qu'elle était digne d'une autre desti- « née ; que les discours et les procédés des « enfants fassent l'apologie de la mère : cette « manière de la justifier sera la plus élo- « quente, la plus persuasivo; elle est la seule « convenable, la seule permise et légitime. « Nous avons désiré de»servir la religion par a notre zèle et par nos talents ; tAcbons de « la servir par notre chute même et par nos « malheurs. Vous ne doutez point, mon cher « frère, de la situation pénible de mon esprit « et de mon cœur au spectacle de la destruc- « Mon humilianto de la société à laquelle je * dois tout, vertus, talents, réputation. Je « puis dire qu'à chaque instant je bois le « calice d'amertume et d'opprobre, que je « l'épuisé jusqu'à la lie.; mais en jetant un « coup d'œil sur Jésus-Christ crucilié, ose- « rait-on se plaindre? » Ses Sermons ont été publiés en 8 vol. in-12, Paris, 1776. On les distinguera de la foule des écrits de ce genre, par la beauté des plans, la vivacité des idées, la singulière abondance d'un stylo pittoresque et original, la chaleur du sentiment. Dans Bourdaloue on a admiré la force et la majesté do la rarso'n; dans M;issillon, l'élégance et le sentiment ; dans le P. Neuville, les richesses et les ornements de l'esprit. Croirait-on qu'un habile et judicieux littérateur (l'abbé Trûblcl) a cru pouvoir comparer cet orateur à Voltaire ? « J ai trou- « vé, dit-il, des rapports entre M. Bossuot « et Corneille, j'en trouve aussi entre le P. « Neuville et Voltaire; et le premier me pa « rait, à plusieurs égards, dans l'éloquence, « ce que le second est dans la poésie. J'es- « père qu'on ne désapprouvera pas des com- « paraisons où j'ai considéré les talents en « eux-mêmes, et indépendamment de l'u- « sage qu'on en fait, usage d'autant plus blà- « mable, lorsqu'il est mauvais, que les ta- « lents sont plus grands. » Sans prétendre justitier dans toute son étendue ce parallèle singulier, il nous semble que la ditrérenco même que M. Trublet met entre ces deux hommes est un trait do ressemblance de plus
Kr l'égalité d'ardeur et de constance avec quelle ils ont combattu, l'un pour, l'autre contre la religion do Jésus-Christ. Si l'acharnement de Voltaire contre le christianisme lui a fait saisir toutes les occasions de le calomnier et de le rendre odieux ; si à tout propos et mémo contre tout propos il a donné l'essor à sa haine implacable contre tout ce qui tient à la sainteté et à la divinité de notre foi, lo P. de Neuville, par un esprit contradictoire à celui de ce philosophe, a dirigé tous les ressorts de son esprit, loute l'impulsion de son éloquence vers la défense et l'honneur de la religion. Quel que fût le sujet de son discours, fût-ce ki moralité la plus simple et la plus connue, fût-ce un panégyrique ou une oraison funèbre, son zèlo
y trouvait des digressions faciles et naturelles sur l'excellence, l'utilité et la vérité du christianisme; jamais il ne perdait de vue ce grand objet, jamais les couleurs ne lui ont manqué pour en tracer des tableaux brillants et magnifiques. Partout on voit dans la religion une terre fertile en fruits précieux et salutaires : la vraie gloire, l'honneur, la décence, suivant l'expression du Sage, les charmes d'un amour tendre et permanent, les douceurs de l'espérance la plus solide et la plus sûre, sont le prix de l'attachement qu'on lui voue. Ego quasi ritis fructificart suavitatem odoris , et fores mei fructus honoris et honestatis. Ego mater pùlchrœ dilectionis et sanctay spei (E<cli. xxiv). C'est sous ce point de vue que le P. de N uville faisait envisager la doctrine de l'Evangile, dont il relevait encore l'éclat par un contraste frappant avec les dogmes absurdes, avilissants et désolants de l'incrédulité : et cela toujours avec une force, une opulence d'idées et d'expressions qui enlevaient l'admiration et la conviction, et qui opéraient dans l'âme des chrétiens éclairés et persuadés le sentiment le plus doux. Si quel piefois l'enthousiasme de son éloquence lui a fait négliger l'exactitude du langage et les lois sévères de l'élocution française ; si l'ardeur de sa marche a paru déranger quelquefois l'économie du discours et la régularité de la distribution, ce sont des défauts de grands maîtres, que l'homme de goût préférera sans hésiter à la froide exactitude des génies subalternes. On a publié, en 1783, sa Morale du Nouveau Testament ou Réflexions chrétiennes, etc., Paris, 3 vol. in-12 : ouvrage écrit avec autant de netteté que de solidité. — Quelque long que soit cet article , nous croyons devoir lu terminer par la prédiction bien précise de la révolution de France et de ses effets très -détaillés : elle ne peut que paraître infiniment remarquable. C'est dans le panégyrique de saint Augustin, qu'après avoir exposé avec autant «le force une de vérité les erreurs de la prétendue philosophie, il finit de la sorte : « O religion « sainte 1 ô trône de nos rois ! ô France I ô « patrie I ô pudeur! ô bienséance 1 Ne fût-ce « pas comme chrétien, je gémirais comme « citoyen ; je ne cesserais pas de pleurer les « outrages par lesquels on ose vous insul- « ter, et la triste destinée qu'on vous pré- « pare. Qu'ils continuent de s'étendre, de « s'affermir, ces affreux systèmes; leur poi- « son dévorant ne tardera pas à consumer les « principes, I appui, le soutien nécessaire et « essentiel de 1 Etat. Amour du prince et de « la patrie, lien de famille et de société, dé- « sir de l'estime et de la réputation publi- « que, soldats intrénides, magistrats désinlé- « ressés, amis généreux, épouses fidèles, en- « fanls respectueux, riches bienfaisants, ne « les espérez point d'un peuple dont le plai- « sir et l'intérêt seront l'unique dieu, l'u- « nique loi, l'unique vertu, l'unique hon- « neur. Dès lors, dans le plus florissant em- « pire, il faudra que tout croule, que tout « s affaisse, que tout s'anéantisse ; pour le
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« détruire, il ne sera pas besoin que Dieu « déploie sa foudre et son tonnerre : le ciel « pourra se reposer sur la terre du soin de « le venger et de la punir. Entraîné par lo « vertige et le délire delà nation, l'Etat tom- « bera, se précipitera dans un abîme d'anar- « chie, de confusion, de sommeil , d'inac- « tion, de décadence et de dépérissement. »
NEUVILLE ( Pierre -Claude Fret de), frère aîné du précédent, également jésuite, né à Grandville, en 1692 (a Vitré, suivant la Biographie universelle de Michaud, qui lui donne les prénoms de Pierre-Charles), deux fois proVincial et deux fois supérieur de la maison professe de Paris; il mourut à Rennes en 1773. Il s'est aussi distingué dans la carrière delà prédication. Ses Sermons, au nombre de 16, ont été imprimés à Rouen , eu 1778,2 vol. in-12. Si l'on en excepte quelques-uns, plus travaillés et mis au net par lui-même, la plupirl ne sont qu'une légère ébauche, telle que la jetait à la hlte un esprit facile et constamment nourri par les rôîlexions les plus solides sur la religion elles mœurs.
NEUVILLE (Jean-Baptiste Poser db).
VOjf. PONCY.
NEVERS (l'abbé Philippe-Julie* Mazarin-Maxcixi, duc de), chevalier des ordres du roi, était neveu du cardinal Mazarin. Il naquit en 1641, à Rome, et reçut de la nature beaucoup de goût et de talent pour les belles-lettres. Il mourut à Paris en 1707, après avoir publié plusieurs pièces de poésie d'un goût singulier, et qui ne manquent ni d'esprit ni d'imagination. On connaît ses vers contre Rancé, le réformateur de la Trappe, qui avait écrit contre l'archevêque Fénelon :
Cet abbé qu'on croyait pétri (le sainteté, etc.
NEVEU François-Xavier), dernier princeévèque de R le, né le 26 février 17i9, à Arlesheim en Alsace, fut institué évêque do R.de le 12 septembre 179k. Depuis la réforme do Luther, comme la ville de R;ïlo avait adopté les doctrines de l'hérésiarque, les évêques s'étaient fixés à Porrentruy. Ils avaient conservé au midi de l'Alsace une petite, principauté dont ils ont été dépouillés par la révolution française. En 1798, l'évêque de RAIe se retira dans la partie de son diocèse située sur la rive droite du Rhin. Trois cents paroisses, qu'il possédait en Alsace, lui furent otées par le concordat de 1801 ; le siège épiscopal de Bille fut supprimé', et un autre lut institué à Soleure. Neveu mourut à Otfenbou g, dans le grand duché de Bade, le 2> août J828. 11 avait légué au nouvel évèché, par son testament, nue somme de trente mille francs , son argenterie, son linge et sa chapelle.
NEWCOME ( William ), archevêque anglican d'Armagh en Irlande, né en 1729, mort le il janvier 1800, tit ses études à l'université d Oxford. Admis dans la maison du comte d'Héréfbrd, lord lieutenant d'Irlande, en ou dite de cliaj elain, il lut promu, en 1766, à l'évêché de Dtomore, d'où il fut transféré successivement à Ossori, à Water
tord, fcrifin, en 1795, à l'archevêché d'Àrmagh. On a de ce prélat érudit : une Harmonie de» Evangiles, 1778. Il y fait grand usage de l'édition du Testament grec de Wejstein, et y soutient l'opinion commune qi£. *e ministre du Sauveur a duré au moins trois ans. Voyez Wktsteis (Jean-Jacques). Eu 1780, il traita ex professo ce point «le critique contre Priestley, oui, dans son Harmonie grecque, réduisait h un an le temps de la prédication de Jésus-Christ. Priestley répondit. Il y eut des écrits de part et d'autre ; et, comme cela arrire presque toujours, aucuu des coutendants ne changea d'opinion. Observations sur la conduite de Notre -Seigneur, comme instituteur divin, et sur l'excellence de ton caractère moral, 1782, in-k" ; Essai sur une version perfectionnée, sur un arrangement métrique, et sur une explication des douze petits prophètes, 1785; Essai du même genre sur Ezéchiel, 1788; Examen des principales difficultés de l'histoire de l'Evangile, relativement à la résurrection, 1792 ; Examen historique des traductions de la Bible en anglais, t utilité de revoir ces traductions, et les moyens d'opérer cette révision , 1792; Essai sur une revue des traductions anglaises de l'Ecriture grecque, avec des notes. Quoique l'auteur eût fuit imprimer l'ouvrage de sou vivant, il ne le publia point, el il ne parut qu'après sa mort. L'usai «tir une revue avait donné lieu à tant de critiques, excité tant de controverses, qu'il voulut sans doute s'épargner celles que lui attirerait l'ouvrage même. Il avait fait un pareil travail sur les Ecritures hébraïques. Il s'était, au reste, formé sur l'interprétation de l'Ecriture sainte un système qui laissait aux auteurs des versions beaucoup de latitude. 11 ne croyait pas qu'on dût avoir égard aux opinions des différentes communions, mais seulement au sens critique ; il fut combattu par Horsley.
NEWTON (Isaac), créateur de la philosophie naturelle, né le 25 décembre 1642, la même année où mourut Galilée, à Woolstrop dans la province de Lincoln, appartenait à une famille noble : il s'adonna de bonne heure à la géométrie et aux mathématiques. Descartes et Keppler furent les auteurs où il en puisa la première connaissance. Dès s i plus tendre enfance il s'était fait remarquer par son goût pour les inventions physiques et mécaniques. S'étant muni d'ustensiles d'une dimension proportionnée à son âge, il fabriqua de petites machines de diverses espèces, et même des horloges qui marchaient par l'écoulement de l'eau, et un moulin à vent d'une invention toute nouvelle. 11 apprit le dessin de lui-même. On montre eucore aujourd'hui à Woolstrop un petit cadran solaire, qu'il construisit sur la muraille de la maison qu'il habitait. Les premiers ouvrages qu'il parcourut, dans sa première jeunesse, furent Euclide, la Logique de Saundeison et l'Optique de Keppler. On raconte qu'étudiant un jour, assis sous un \ oimuier, une pomme tomba devant lui ; la cbute de ce fruit le {>orta à réfléchir sur la nature du pouvoir aui porte et précipite les
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corps vers le centre de la terre avec une force continuellement accélérée, et il établit son système de l'attraction. Il crut qu'il fallait bannir de la physique les conjectures et les hypothèses, et'soumettre cette science aux expériences et h la géométrie. Projet excellent, s'il avait pu l'exécuter sans mêler à sa théorie beaucoup de choses hypothétiques. Diverses expériences de Keppler sur la pesanteur, peut-être aussi l'idée de l'attraction générale, établie dans le Mundus Magnes du P. Kircher, fournirent au philosophe anglais des conjectures sur la force qui retient Jes planètes dans leurs orbites. Ce fut en 1687 qu'il publia ce qu'il pensait sur cet objet. Ses Principia mathematica philosophiœ naturalis, traduits en français par madame du ChAtelet, ouvrage où la géométrie sert de base è la physique, parurent cette année eu latin, in-V, et ont été réimprimés en 1726. 1) y avance cette assertion, qu'il n'y a peutêtre pas un pouce de matière dans tout l'univers. En même temps qu'il travaillait à ce livre, il en avait un autre entre les mains, son Optique, ou Traité de la lumière et des ■ couleurs : celui-ci vit le jour pour la première fois en 1704. ; il a été traduit en latin parClarke, Londres, 1719, in-fc'; en français par Coste, Paris, 1722, in-4% et par Marat d'odieuse mémoire, revu par N. Beauzée, Paris, 1787, 2 vol. in-8*. Cette dernière traduction est peu fidèle; mais elle répare les défauts de 1 original, où les pensées sont quelquefois renoues en termes obscurs, souvent noyées dans des périphrases, et ressassées par de vaines redites. Partant de la découverte du P. de Chales, et adoptant quelques idées du P. Grimaldi (1), Newton crut pouvoir faire connaître parfaitement la nature de la lumière, en la décomposant, et en anatomisant ses rayons; plusieurs de ses expériences sont vraiment curieuses et dignes de l'attention des physiciens. Sa théorie a paru à bien des personnes une espèce de démonstration ; mais dans ces dernières années elle a perdu beaucoup du crédit dont elle avait Joui. On a vu Marat (Découvertes sur la lumière, etc., Paris, 1782 et 1788) réduire les sept couleurs primitives à trois, nier la différente réfrangibilité des rayons, avancer que le noir n'est pas une simple privation de la lumière, etc ; Palmet (r^rie des couleurs et de la visiont traduite de l'anglais, Paris, 1777) assurer que chaque rayon est composé de trois autres, que la lumière ne comporte aucune couleur, etc.; le célèbre Euler (Lettres à une princesse d'Allemagne, Berne, 1775) faire consister les couleurs, comme les sons, dans des vibralions plus ou moins vives, plus ou moins multipliées, etc. Cette diversité d'opinions sur la nature de la lumière et des couleurs
(1) Le P. de Chales, jésuite, est le premier qui a reconnu que la réfraction de la lumière était une condition essentielle à la production des couleurs dans l'arc-en-ciel, dans les verres etc.; et l'ou doit au jésuite Grimaldi la découverte de l'inflexion des rayons solaires dans le voisinage de certains corps, et de leur dilatation causée par le pr-
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n'empêche pas que Newton n'ait rendu à l'optique des services précieux. Il a perfectionne les télescopes, et a inventé, si l'on s'en tient à l'opinion commune, celui qui montre les objets par réflexion ; mais Nollct attribue l'invention de ce télescope à Jacques Grégory, dont YOptica promota parut lorsque Newton avait à peine 20 ans.
Peut-être l'un ou l'autre, ou tous les deux, ont-ils pris l'idée de ce télescope dans la Catoptrique du P. de Chales, liv. m, prop. 5f>, où il paraît clairement énoncé. Quoi qu'il en soit, il est certain que Newton profila beaucoup de YOptica de Grégory, comme il a tiré pour sa géométrie de grandes lumières de Grégoire de Saint-Vincent. {Voy. ce nom.) Un des principaux titres de sa gloire était le Calcul différentiel. Leibnitz lui en contesta la découverte; le philosophe allemand fut condamné par les commissaires do la société royale de Londres, qui jugèrent en faveur do leur concitoyen. Voy. Leibnitz. En 1696, le roi Guillaume créa Newton garde des monnaies. Le philosophe rendit des services importants dans cette charge à l'occasion de la grande refonte qui se fit alors. Trois ans après, il fut maître de la monnaie, emploi d'un revenu très-considérable. On lui donna, en 1703, la place de président do la société royale, qu'il conserva jusqu'à sa mort pendant 13 ans. La reine Anne le fit chevalier en 1705. Il fut plus connu que jamais à la cour sous le roi Georges. La princesse de Galles, depuis reine d'Angleterre, disait souvent qu'<7/<? se tenait heureuse de vivre de son temps. Dès que l'académie des sciences de Paris put choisir des associés étrangers, elle ne manqua pas d'orner sa liste du nom de Newton. Du moment qu'il fut employé à la monnaie, il ne s'engagea plus dans aucune entreprise considérable de mathématiques , ni de physique. Il posséda, jusqu'à 1 âge de 80 ans, une santé égale ; alors il commença d'être incommodé de la pierre, et le mal devenu incurable l'enleva en 1727, à 85 ans. Dès que la cour de Londres eut appris sa mort, elle ordonna que son corps, après avoir été exposé sur un lit de parade, comme les personnes du plus haut rang, fût transporté dans l'abbaye de Westminster. Le poêle du cercueil fut soutenu par le grand chancelier et par trois pairs d'Angleterre. On lui éleva un tombeau magnifique, sur lequerest gravée une épitaphe dans le goût oriental, où l'on félicite le genre humain d'être frère utérin de ce grand calculateur :
Sihi gratulentur mon aies Tait* lanliini'im* exlilissc Humani generis decus.
Newton ne se maria point. Son caractère tranquille, simple, attable, ne se démentit
Eoint pendant le cours de sa longue carrière, a vanité le troublait quelquefois ; mais la réflexion lui faisait combattre cette ennemie du repos, qu'il appelait avec raison une chose très-substantielle : Sero demum animadverti quod ranam gloriolam captons , perdidi qmetem meam, rem prorsus substan-
tialem. Il avait un grand respect pour la Divinité ; les seules causes finales fui paraissaient un argument suflisant pour anéantir l'athéisme. Il était loin de croire que son attraction et ses calculs pussent expliquer l'état du ciel sans recourir en dernier lieu à la volonté directe et à l'action immédiate de Dieu. « Les dix planètes principalement, dit-il, décrivent autour du soleil des cercles, dont il est le centre, et sur un plan à peu près semblable. Tous ces mouvements réguliers ne viennent d'aucune cause mécanique, puisque leS>omètes suivent un nlan différent. Ce système magnifique du soleil , des planètes et des comètes n'a pu êlre enfanté que par la volonté et le pouvoir d'une intelligence toute - puissante. • Phif. nat. princ. math. , p. 482, Cambridge, 1713. Il était en cela parfaitement d'accord avec Leibnitz, qui dit dans sa Théodicée, n* 345 : « Les physiciens ont beau expliquer, et les géomètres faire des calculs, il faut reconnaître quantité de choses qui ne sont rien moins qu'un résultat de physique ou de géométrie. «Quoique Newton parût attaché à l'église anglicane, il avait embrassé la doctrine de Socin. On croit que l'habitude de calculer l'avait entraîné dans cette erreur plus que tout autre motif: trois qui n'en font qu un lui paraissait un argument arithmétique parfaitement insoluble. Cependant, par une inconséquence moins conciliable avec la logique qu'avec l'algèbre, il était fermement persuadé de la révélation. Une preuve de cette persuasion, c'est qu'il a commenté YApocalynse. Il y trouvo clairement quo lo pape est l'antechrist, et les autres chimères que les protestants y ont découvertes contre l'Eglise romaine. Apparemment il a voulu par ses rêveries , dit un homme d'esprit , consoler la race humaine de la supériorité qu'il avait sur elle, ou prouver qu'il ne l'avait pis au point que 1 on croyait. On a de lui, outre ses Principes et son Optique : un Abrégé de chronologie, traduit en français par Granet, 1728, in-4% où il y a des sentiments et un système très-dittérent des autres chronologistes. Frérot attaqua ce système, et Newton lui répondit avec vivacité, en 1726, Le P. Souciet, jésuite, s'éleva aussi contre la Chronologie de Newton dans plusieurs Dissertations. On a reproché en Angleterre aux deux savants français de n'avoir pas trop bien entendu la iiartie astronomique de ce système ; mais on convient aujourd'hui que" leurs critiques sont justes : l'enthousiasme national, qui se communiqua, même aux savants étrangers, ne permit point alors d'apprécier les choses avec justesse. Une Arithmétique universelle, en latin, Amsterdam, 1761, 2 vol. in-4", avec des Commentaires de C.«stilIon ; Analyais per quantitatum séries, fluxiones et differenlias, 1716. in-ï", traduite en français par M. de Bufïbn, Paris, 1740, in-4'; plusieurs Lettres dans le Commercium epistolicum.
Newton a certainement rendu de grands services à la ph . sique en l'unissant à la géométrie ; mais il faut convenir qu'il a poussé
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cette alliance si loin, qu'elle a paru dégénérer en abus, et que la science de la nature n'est presque devenue qu'une combinaison aride de mesures et de nombres. Dans cet état décharné et squeletleux, la physique n'a présenté à la jeunesse qu'un aspect rebutant. L'influence d'une étude purement algébrique sur les belles - lettres n'a point été favorable à leur progrès ; eu réprimant l'essor de l'imagination , elle a diminué les ressources du génie; des efforts pénibles et calculés ont remplacé cet enthousiasme qui produit les beautés naturelles et touchantes. Quant au foud môme des sy stèmes auxquels le philosophe anglais a fait servir une si profonde géométrie, il y a eu un temps où il n'était pas permis de les révoquer en doute. Les académies et les collèges eu avaient fait une espèce de dogme, qu'on ne pouvait contredire sans note d'hérésie. Le temps a apporté quelque adoucissement à celte rigueur. En 1772, on vit paraître des Observation* [réimprimées à Paris en 1778, et à Liège en 1788), où l'on osait examiner les titres du règne exclusif qu'exerçait la nouvelle physique; on y démontrait que le faux pouvait être calculé comme le vrai ; et dès lors la grande base de l'édifice newtonien se trouva ébranlée. On réfléchit surtout sur l'inconséquence que présente la théorie de l'ellipse, suivant laquelle les planètes s'éloignent de rechef du soleil, au moment même que l'attraction les a réduites au point de devoir s'engloutir dans cet astre. Le chevalier de Forbin {Eléments des forces cmtrales) a fait depuis sur cet article des observations victorieuses, auxquels l'acadéraio des sciences n'a trouvé à opposer rien do raisonnable, puisqu'elle a cru no pouvoir y répondre que par voie d'autorité, par une espèce d'autos epha,ce grand argument des péripatéticiens, que le philosophe anglais à eu pendant quelque temps la gloire de voir ressusciter en sa laveur. Les disciples de Newton ont changé, modifié, expliqué ses systèmes de cent façons diverses. Selon qu'ils ont cru apercevoir plus de facilité à satisfaire aux diificultés, ils ont abandonné plusieurs de ses assertions, pour mieux défendre les autres; de manière que le maître aurait aujourd'hui bien de la peine à reconnaître son ouvrage. Cependant, .si nous en croyons un savant moderne, qui a imaginé lui-même des systèmes brillants et spécieux (le baron de Marivetz), toutes ces précautions n'empêcheront pas que la théorie de l'attraction ne soit un |our et peut-être bientôt reléguée avec celle des anlipéristases et autres qualités occultes: toute l'autorité des savants qui la défendent encore, et qui s'efforcent de la maintenir dans la prérogative d'une vérité reconnue et démontrée, ne la sauvera pas du dafîger qui la menace. « Nous n'écrirons point ici, dit-il « dans sa Lettre à M. Bailly, la liste très- « nombreuse de savants qui n'ont pas plié « le genou devant l'idole appelée attraction, « qui n'ont pas reposé leurs pensées sur ce « nuage léger. Les autorités doivent céder à « h raison. Cela est fâcheux, peut-être, nour
« ceux qui se sont emparés de l'autorité : « pour se consoler, Monsieur, qu'ils regar- « dent derrière eux, qu'ils considèrent le « sort de leurs prédécesseurs; ils subissent « la loi générale et invariable. Dans l'empire « des sciences, le sceptre du despotisme, « toujours usurpé, a toujours passé de main « en main à titre également illégitime. Ce « sort est réservé aux ligues usurpatrices, « comme aux particuliers usurpateurs. C'est « sur des exemples si multipliés que s'éta- « blit l'espérance de ceux qui entrent dans « la carrière avec de nouvelles idées. Telle « est la source des consolations qui soutien- « nent leur courage au milieu des contra- «t riétés qui les attendent. L'empire des « idées dominantes dans un temps se dé- « truit, d'autres s'en forment un nouveau, « péniblement , lentement à la vérité. L'opi- « nion reçue combat longtemps; mais on « voit ses efforts s'affaiblir progressivement : « on présage , on calcule 1 époque de sa dé- « faite , on prévoit l'instant où sa puissance « s'évanouira. Sa chute, amenée par les dé- « veloppements successifs de l'intelligence « est souvent bien moins l'effet d'une impul- « sion puissante que celui d'une lente dé- « gradation. A défaut de la foudre du génie, « qui pouvait la terrasser en un instant, la « lune sourde des méditations, les secous- « ses réitérées que lui donnent des obser- « valions suivies et multipliées, ('ébranlent : « elle tombe enfin, sans que personne puisse « s'honorer de sa chute. Alors ce vaste édi- « fice couvre de ses débris ie terrain qu'il « avait comprimé. Ceux dont ce terrain de- « vient le domaine sont occupés longtemps « encore du soin d'enlever ces décombres, « qui retardent la construction d'un nouvel « édifice, tandis que d'autres architectes a méditent déjà d'en établir un nouveau sur « ses ruines. » 11 n'y a point d'édition réellement complète des OEncres de Newton, bien que Horsley ait prétendu en donner une en 5 vol. in-i% Londres, 1779-85. Pour la rendre complète, il faudrait y joindre les 4 volumes d'Opuscules, publiés par Castillon, Berlin, 177V, ainsi que les Lettres scientifiques de Newton, rapportées dans la Biographia britannica et dans le Commercium épistolkum. On peut consulter sur Newton 1 ouvrage fort rare, intitulé: Collection for the history of the town and soke Grantham , containing authentic memoirs of sir Isaac Newton, note first published from the original Mss. in the possession of the earl of Portsmouth, Londres, 1806. On a imprimé à Glascow, en 1822, I vol. in-8": Les principes mathématiques de la philosophie naturelle de Newton, avec les commentaires des RR. PP. Leseur et François Jacquier, religieux minimes, professeurs de mathématiques.
NEWTON (Thomas), évêque anglican, né l'an 1704, à Lichtlield, dans le comté de Stafford, fit ses premières études dans sa ville natale et à l'école de Westminster, puis alla à Cambridge au collège de la Trinité, où il fut reçu agrégé. 11 exerça le ministère dans différentes églises de Londres jusqu'en 1745,
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époque oà il prit le dejxé de docteur, et épousa, en 17V7,la fille du docteur Trebeck. Devenu chapelain du roi Georges II en 1756, il fut bientôt après pourvu d'une prébende à Westminster, et de la sous-chanterie d'York. Nommé, en 1761, à l'évôché de Bristol, auquel il réunit, deux ans après, le doyenné de Saint- Paul , il mourut a l'âge de 79 ans, dans son doyenné, le ik février 1782. On a de ce prélat: une édition du Paradit perdu, de Milton, avec des notes variorum, dont quelques-unes sont de lui, 1749; DissertatioM sur les prophéties, 2 vol. in-12. 11 y renouvelle les diatribes de quelques protestants contre l'Eglise romaine; Mémoires écrits par lui-même ; OEuvres mêlées. La primatic d Irlande lui avait été ofTerle , mais il la refusa. C'était un prélat exact et charitable. Quant à sa théologie, elle n'est orthodoxe ni suivant la foi catholique, ni suivant la réformation anglicane. Il combat l'éternité des
Kines, et croit au rétablissement final de larmonie et du bonheur général. Ses OEuvres complètes ont été imprimées en trois volumes avec sa Vie écrite par lui-môme. — Newtoî» (Richard), ecclésiastique anglican, docteur de l'université d'Oxford , né vers 1676, fut nommé, en 1752, chanoine de l'église de Christ et principal du collège de Hertford , auquel il consacra tous ses soins et une partie de ses revenus. 11 mourut le 21 avril 1753, à Lavendon-Grange dans le comté de Buckingham. On a de lui un volume de Sermons, publié en 178'»; La pluralité des bénéfices illégitimes, \lkk, en anglais, où il réfute un écrit de Henri Wharton pour la défense de la pluralité des bénéfices; Les caractères de Theophraste , traduit en anglais avec des notes. Celle traduction fut imprimée peu do temps après la mort de Richard Newton : conformément à ses intentions , le produit de la vente en fut ailecté aux travaux du collège de Hertford.
NEYRAC, évôque de Tarbes. Voy. Nei- »ac.
NICAISE (saint), en latin Nicasius, évêque de Reims au v* siècle, martyrisé par les Vandales. — Il ne faut pas le confondre avec sa.nt Nicaise , martyr du Vexin , que l'on compte pour le premier archevêque do Rouen, au milieu du m' siècle.
NICANOR, général des armées du roi do Syrie, et grand ennemi des Juifs, vint d'abord en Judée par ordre de Lysias, régent du royaume pendant l'absence d'Antiochus, pour combattre les Juifs. Il invita, avant le combat, les marchands à venir acheter les esclaves qu'il allait faire; mais Judas Machabée l'ayant vaincu dans un premier combat , quoiqu'il n'eût que 7000 hommes, Nicanor s enfuit déguisé, et se retira à Babylone, fil rapport à Antiochus de sa défaite et confessa la puissance du Dieu que les Juifs adoraient. A l'imitation de tous les dévastateurs sacrilèges , qui adorent la main de Dieu au moment qu'elle les frappe, et ne changent rien
Rour cela dans la disposition de leurs cœurs, icanor recommença la guerre, et fut encore défait. Ce fut alors que, plein d'admiration
et de respect po*ur Judas Machabée , il demanda une entrevue, et fit une trêve avec lui. Alcime , juif apostat , l'accusa faussement auprès du roi de s'entendre avec Judas Machabée pour le trahir. Le roi, ajoutant foi à ce rapport, écrivit à Nicanor, qu'il trouvait fort mauvais qu'il eût fait une trêve avec Machabée , et lui ordonna de le faire prendre vif, et de l'envoyer pieds et mains liés à Antioche. Nicanor fut surpris et affligé de cet ordre; mais il n'emplova pas moins l'artifice et la perfidie pour l'exécuter. Prolitant de la sécurité que la trêve inspirait au général des Juifs, il chercha l'occasion de se saisir de lui. Mais celui-ci se défiant de ses mauvais desseins, se retira avec quelques troupes, avec lesquelles il battil Nicanor, qui l'avait poursuivi. Ce général, désespéré de voir échapper sa proie, vint au temple, et, levant la main contreJe saint lieu, il jura avec serment qu'il détruirait le temple jusqu'aux fondements, et qu'il en élèverai! un en l'honneur de Bacchus,si on ne lui remettait Judas entre les mains. Ayant ensuite appris qu'il était sur les terres de Satnarie, il résolut de l'attaquer avec toutes ses forces le jour du sabbat. Il marcha comme à une victoire assurée , au son des trompoltrs , cont e Judas, qui, ne mettant sa confiance qu'eu Dieu, lui livra bataille, le défit, et lui tua 35,000 hommes. Nicanor lui-même perdit la vie dans cette bataille, et son corps ayant été reconnu, Judas lui fit couper la tète et la main droite, qu'il fit porter à Jérusalem. Lors |u'il y fut arrivé, il rassembla dans le parvis dù temple les prêtres et lo peuple, et leur montra la tête de Nicanor, et celle main détestable qu'il avait levée insolemment contre la maison de Dieu tout* puissant. Puis, ayant fait couper en petits morceaux la langue de cet impie, il la donna à mander aux oiseaux. Sa main fut attachée vis-à-vis le temple, et sa tête exposée aux yeux de tout le monde, comme un signe visibledu secours de Dieu, l'an 162 avant Jésus- Christ. « Exemple terriblede la divine justice, « dit un historien, et d'autant plus propre « à réprimer le sacrilège et le blasphème, « que, répété dans tous les siècles et par « toutes sorles d'impies, il ne peut être re- « gardé que comme une de ces punitions « rares qui frappent le crime dans des cir- « constances extraordinaires. » Voy. Spel-
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NICANOR, natif de l'Ile de Chypre, fut un des sept diacres choisis par les apôtres. On dit qu'il prêcha dans son pays, et qu'il y fut martyrise.
NIC ÉPHORE (saint) , martyr d'Antioche, sous l'empereur V.derien , vers l'an 260 , était simple laïque. Une amitié aussi tendre que chrétienne l'avait lié avec le prêtre Saprice. Ils eurent le malheur de se brouiller, et la persécution s'élant allumée dans le temps de leur désunion, Saprice fut condamné à avoir la tète tranchée. Son ennemi fit tout ce qu'il put pour se réconcilier avec lui; mais Saprice ne voulut point lui |>ardonuer, et renonça à la religion chrétienne,
fi!)
qui ordonne un pardon sincère de toutes, les injures. Nicéphore, plus sensible à cette honteuse apostasie qu'au ressentiment de Caprice, déclara qu'il était chrétien, et qu'il m' snn itierait jamai s aux idoles. ÇjjjngâuQjj h avoir la tête tranchée à la place de Sajd icc, il reçut la couronne du martyre , dont son ennemi irréconciliable s'était rendu indigne.
NICÉPHORE (saint), patriarche de Constantinople, naquit vers l'an 7o0, et succéda à Tarai>o en 800. 11 EEndU avec zèlelTÏ 'S saintes images, contre l'empereur
Ut
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Léon l'Arménien, qui l'exila en 815 11 se retira dans le monastère de Saint-Théodore qu'il avait fondé, et il y mourut saintement, en 838, à 70 ans. On a de lui : Chronologia triparti ta, traduite en latin par Auastasc le Bibliothécaire. L est une chronologie depu is la eiéation du monde jusqu'au temps où vivait le s ont. On y a fait quelques additions flâna les siècles postérieurs. Le P. t'.oaT^ dominicain la publia à Paris, en 12-%. en mettant à la suite des notes de (»corgi>s~hj Syncelle. On la trouve duis la Bibliothèque des Pères, et dans 1 Histoire byzantine, Venise, 1"T2'J ; Historicum brevinrium , publié; par le P. Petau en 161(i, <'t traduit
par le président Cousin. Cet abrégé historié que, écrit d'une manière tro ) sèche et trop
succincte, mais exacte, s'étend depuis la mort de l'empereur Maurice jusqu'à Léon IV ; Tî a été réimprime au Louvre, eu 16'tS, in-l'oITT et tait partie de la Byzantine; la Stichométrie, c'ést-a-dire rénumération des livres sacr-'-s ; elle est ordinairement jointe à la t hrouohxjir. On il" peut contester cet ouvrage à Nicéphore. ] t oy. dom Ce Hier, tome X VI H, pa.^e *75 ■ I is"AnLirrhétiques, ou écrits eoil^ Ire les iconoclastes, dont qui lques-uns~ se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. La présence réelle y est établie de la manière la plus claire et fa plus précise. [Voy. Léon Af/atius, De consens, lîccl. occid. et orient.* lib.iil,c. 13, p. 1225.; Dix-sept canons, insérés dans la Collection des conciles, etc. DTûii Anselme Banduri avait formé le projet de donner une édition de tous les ouvrages de saint Nicéjdtoro ; la mort l'en a empêché. Le Prospectus qu'il en avait publié en 1705, a été inséié tout entier dans la Bibliothèque grecque de Fabricius, tome VI, page ti'»0. (.es ouvrâmes sont des monuments de la saine critique et de l'érudition de Nicé;ihorc. qui était aussi bien grand écrivain que judicieux. — 11 ne faut pas le confondre avec Xiei> rnoRE Calliite dont nous avons une Histoire ecclésiastique, en grec qui va jusqu'en 610, Paris, 1630, 2 vol. in-fol. Celui-ci vivait au xiv* siècle. Il rapporte beaucoup de faits qui ressemblent extrêmement à des
NICÉPHORE CARTOPHILAX, c'est-à-dire garde des archives, auteur grec, tlorissait au commencement du ix' siècle. Il nous reste de lui quelques ouvrages dans la Bibliothèque des Pères, et dans le Recueil du droit grec-romain.
NICÉPHORE RLEMMIDAS, savant abbé grec du Mout-Athos, refusa le patriarcat de
Constantinople en 1255, et fut favorable aux Latins. On a de lui deux Traités de ïaproces- , sion du Saint-Esprit, imprimés avec d'autres théologiens grecs, à Rome, en 1652 et 1659, 2, vol. m-'t^
NICÉPHORE GRECORAS, bibliothécaire de l'église de Constantinople au xiv* siècle , eut beaucoup de part aux affaires de son temps. On a de lui une Histoire des empereurs grecs, farcie d'inexactitudes et écrite d'un style barbare, depuis 120^ jusqu'en f35jT La meilleure édition de Cflt ouvrage est celle du Louvre, en grec et en latin, 2 vol. lu-fol 170-3.
N1CÉRON ^(Jean-Fbançois), religieux minime, né à Paris en 1613, et mort à Aix en ltuti, à Xi ans, s'appliqua à l'optique et fut ami du célèbre Deseaites. Ce jeune auteur donnait les plus grandes espérances , lors^ qu'il fut moissonné à la lie ti r de son âge. Au milieu des occupations et des voyages qui devaient le di Mraire, il sut ménager les moindres moments pour les consacrer à l'étude. On a de lui : l Interprétation des chiffres,^m Règle pour bien entendre et expliquer solide^ ment toutes sortes île chiffres simples, tirée <le l'italien d'Anton i o -Mari a ( '.os p i , 1 0 \ 1 , i 1 1 -H° ; La Perspective curieuse, ou Magie artificielle ties effets merveilleux de l'optique, avcc~fâ Catoptrique du P. Merseniic, Paris, 1652, in-lol. ; fhauin'iturgus opticus, 16rt0, iii-foL; l'ouvrage pr cèdent n'est qu un essai, qui est
'J i'.'.".'.-..'.!'. .<!.'v<.*0 'l'V dans ci lui-ciT~
MCÉKO.N ! J k k > - 1 * i h r n k , [aient du précédent, n6 a Paris en 1685» entra dans la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul, connus sous le nom de Barnabites. Après avoir professé les humanités, lajdiilosophie
cl la théologie dans son ordre, il se consacra à la chaire, a la direction et au cabinet. Les langues vivantes rt les langues mortes lui d '-vinrent familières. H s'adonna surtout avec succès k la bibliographie et à l'histoire littéraire. Il mourut à Paris le 7 juillet 1738, à 53 ans. Les gens de lettres le regrettèrent amant pour ses connaissances que pour son caractère doux et obligeant. Ses ouvrages sont : Mémoires pour servir d l'histoire des hommes illustres dans la république des lettres, avec un Catalogue raisonné de leurs ou-
vrages Paris, jn-12. Le 1" volume de cette compilation parut en 1727: les autres ont été donnés successivement jusqu'au 39* qUi
parut en 17.t8 ; le kiV parut en 173!>. Onâ donné depuis trois autres volumes^ dans lesquels il y a plusieurs articles qui ne sont pas du P. Nicéron. Quoique son style soit négligé , et qu'il ne démôle pas avec beaucoup de finesse les caractères de ses différents personnages, ses recherches sont en général utiles et souvent curieuses. L'auteur ne promet dans son titre que les vies des Hommes illustres ; mais il y a fait entrer une foule d'auteurs, dont plusieurs ne sont
Sue médiocres ou méprisables. On lui reproie d'avoir quelquefois critiqué outre mesure des écrivains catholiques, d'avoir trop exalté quelques ennemis de l'Eglise romaine, comme on peut le voir entre autres à l'ai ti-
cle Jean Sleidan ; et d'avoir loue sans ré*- " serve des écrivains ennemis de toute religion, tels que Bayle, etc. On peut croire que cela vient en partie de la docilité avec laquelle il a copié les journalistes et bibliographes, sans connaître par lui-même les ouvrages et les auteurs dont il parlait. Son recueil forme 44 vol., parce que le 10' a deux parties qui se relient séparément. Le grand Fébrifuge, où l'on fait voir que l'eau commune est le meilleur remède pour les fièvres, et vraisemblablement pour ta peste; traduit de l'anglais de Jean Hanckock, in -12. Ce livre eut beaucoup de cours. La meilleure édition est celle de Paris, 1730, sous le titre de Traité de l'eau commune, en 2 vol. in-12; la Conversion de l'Angleterre au christianisme, comparée avec la prétendue réformation, traduit de l'anglais, m-8°; Traduction des réponses de Woodward au docteur Camérarins, sur la Géographie physique, ou Histoire naturelle de la terre, in-4" ; Voyages de Jean Ovington, 1725. On trouve son Eloge par l'abbe Goujet , dans le tome XI de ses Mémoires pour l'histoire des hommes illustres.
N1CET. Voy. Nicétius.
NICÉTAS (saint), de Césarée, en Bithynie, souffrit beaucoup sous l'empire de Léon l'Arménien, qui persécuta en lui ses vertus et son zèle pour la foi et pour le culte des saintes images. Il fut abbé des Acemètes, dans le monastère de Médicion sur le Mont- Olympe, du côté de la ville de Pruse en Bithynie, et mourut en 824. — M. l'abbé Mignc a recueilli ses OEuvres dans le môme volume qui renferme celle de saint Pierre Chrysologueet de saint Valérien. Foy.PiEBRE Chrvsologue.
NICÉTAS SERRON, diacre de l'église oe Constanlinonle dans le xr siècle, puis évôque d'Héraclée, est connu par plusieurs ouvrages. On lui attribue : une Chaîne des Pères grecs sur le livre de Job, Londres, 1637, in-fol., en grec et en latin ; une autre sur les Psaumes ; une troisième sur le Cantique des cantiques ; des Commentaires sur une partie des OEuvres de saint Grégoire de Nazianze. Il recueillit dans ces différentes compilations les passages des plus savants écrivains de l'Eglise grecque.
NICETAS ACOMINATUS ou CHONIATE , historien grec, ainsi surnommé parce qu'il était de Chonc. ville de Phrygie, exerça des emplois considérables à la cour d'Andronic, d'Isaac l'Ange et de Mursuphle, empereurs de Constanlinople. 11 servit dans la guerre contre les Latins et fut chargé de défendre Philippopolis ; mais il ne put opposer qu'uue faible résistance à l'armée victorieuse de Frédéric Barberousse. A la prise de Constanlinople par les Français, en 1204, il dut la vie a un marchand vénitien qui montait la garde à sa porte. Son palais fut incendié, et il n'eut que le temps d'emporter un sac de bardes et de fuir avec sa femme, qui mourut en chemin. Il-so relira à Nicée, ou il mourut vers 1206 après s'être marié, en secondes noces, à la fille d'un sénateur, qu|il avait eu
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le bonheur dd soustraire à la brutalité des soldats latins. On a de lui : une Histoire en 21 livres, depuis 1118 jusqu'à" 1205. C'est une continuation de celle de Zonare ; celle de Nicétas a été continuée par Acropolite et Ni céphore Grégoras. Cet ouvrage traduit eu latin par Jérôme Wolff, et en français parle président Cousin, est plus agréable dans ses copies que dans l'original. Le style de Nicétas est emphatique, obscur, embarrassé ; mais il y a assez d'exactitude dans les faits. On le trouve d.ins le corps de l'Histoire byzantine, publiée au Louvre, où on l'imprima en 1657, in-fol. Trésor ou Traité de la foi orthodoxe, en 27 lives. Pierre Morel a mis au jour les cinq premiers, Paris, 1580.
NICETIUS ( saint ), évéque de Trêves au vr siècle, s'acquit l'estime de Thierry, roi d'Auslrasie, par sa piété et par la sainte liberté avec laquelle il avait osé lui reprocher ses crimes. Il illustra son siège par la pratique îles plus excellentes vertus, et surtout par un zèle vraiment pastoral, qu'il fit éclater dans plusieurs conciles tenus dans les Gaules pour le maintien de la discipline. La sévérité dont il usa envers Théodebcrt, successeur do Thierry, opéra la conversion de ce roi, qui s'était abandonné à tous les excès de débauche et de cruauté. Il ne fut pas si heureux à l'égard de Clotaire qui succéda à Théodebert, et gui enchérit encore sur ses excès. Nicétius fut envoyé en exil, dont il ne revint qu'après la mort de ce prince incestueux. 11 gouverna l'église de Trêves jusqu'en 566. Saint Grégoire de Tours rapporte plusieurs miracles que le saint évéque opéra pendant sa vie, et assure qu'il s en opérait un grand nombre sur son tombeau, qu'on voit encore dans l'église de la célèbre abbaye de Saint-Maximin, près de Trêves.
NICUOLS (William), théologien anglais, né en 1664, a DoningtOR, dans le comté de Buckingham, fit ses études a l'université d'Oxford. Agrégé ensuite au collège de Merton, il y fut reçu docteur en 1695, et peu do temps après il obtint le rectorat de Selsey, dans le comté de Sussex. Il a publié divers ouvrages estimables , savoir : Entretiens avec un déiste, in-8% en 5 parties, 1703. Ils eurent' plusieurs éditions ; lâ 3* parut en 1723, avec des augmentations, 2 vol. in-8° ; Defensio Ecclesiœ anglican*, 1707, in-12. 11 en parut une traduction en anglais. Commentaire sur le Book of common prayers (Livre des communes prières, ou Paroissien), in-8" , réimprimé en 1705 ; Essai pratique sur le mépris du monde, 1694, in-8", réimprimé en 1704; Traduction de l'Introduction à la vie dévote de saint François de Sales, évéque et prince de Genève ; Consolation pour les parents qui ont perdu leurs enfants, 1701, in-8*; La religion du prince, où l'on démontre que les préceptes de l'Ecriture sont les meilleures maximes du gouvernement, 1704, in-8"; des Discours, des Sermons, des Ouvrages polémiques, ou destinés à l'instruction de la jeunesse. Nichols mourut vers 1712. C'était un homme instruit el vertueux.
' NICKEL (Goswinus), né à Juliers Je 1" mai 158-2, entra chez les jésuites en 160V, enseigna la philosophie à Cologne, et, après avoir géré divers emplois, il fut élu génér al de son ordre en 1652. Il fut en grande considération auprès du pape Alexandre VII, et eut la consolation de voir par les efforts de ce
{>ontife la société rentrer dans les Etats de a république de Venise, dont elle avait été exilée sous le pontificat de Paul Y. 11 mourut après une loruue maladie, le 31 juillet, jour de siint Ignace, UML
NICODÈME, homme distingué parmi les Juifs par ses connaissances et sa dignité de sénateur, fut frappé de la doctrine et des miracles de Jésus-Christ. N'osant se déclarer
Ïiubliquement, il alla le trouver de nuit, et ui dit : « Nous ne pouvons douter que vous « ne soyez Y» nvoye de Dieu ; car personne « ne i " m faire les prodiges que vous faites, « si Dieu n'est avec lui. » Jésus-Christ, voyant la sincérité de son cœur, l'instruisit par un discours sublime et touchant , où, pour a .éantir l'orgueil du monde dans l'esprit du nouveau disciple, il lui parla de la régénération par le baptême, de la mort ignominieuse que devait subir le Fils de Dieu pour le salut des hommes, de l'aveuglement et de l'obst nation des enfants du siècle. Dès lors N'codème s'atiacha à lui, et devint un de ses plus zélés disciples, mais en secret. 11 se déclara ouvertement, lorsqu'il vint avec Joseph d'Arimathie pour rendre les derniers devoirs à J.-C. crucifié. Ils embaumèrent son corps et l'enterrèrent. L'Ecriture ne nous apprend plus rien de Nicodème. La tradition ajoute qu'ayant reçu le baptême avant ou après la passion de J.-C., il fut déposé de sa dignité de sénateur par les Juifs, excommunié et chassé de Jérusalem. Ils votdaient même, dit-on, le faire mourir; mat, en considération de Gamaliel, Sun parent, ils se contentèrent de le charger île coups, et de piller son bien : alors il demeura jusqu'à sa mort chez Gamaliel , qui le fit enterrer auprès de saint Etienne. Leurs corps, au rapport de saint Augustin et de Pholius, furent trouvés en 415, avec celui de Gamaliel. 11 y a un Evangile so .s le nom de Nicodème, plein d'erreurs et de faussetés, qui a été composé par les manichéens, Leipzig, 1516. in- v ; il se trouve dans le Codex apocryphus Novi Testamenti de J.-A. Fabricius, etc.
NICOLAI (Philippe), luthérien emporté, né dans le landgraviat de Hes^e en 1556. mort en 1604, n'est connu que par deux satires de la plus abjecte platitude contre le pontife romain, intitulées, l'une, De duobus Anti-Christis, Mahumete et pontifice romano, Marpurg , 1590 , iu-8* ; l'autre , De Anti- Chrxsto romano, perditionis filio, conflictus, Roslock, 1609, in=ÔL L'exactitude avec laquelle les amis de l'honnêteté pub ique ont supprimé ces deux libelles, les a rendus rares, surtout le premier.
NICOLAI ( Jean ), dominicain, né à Mouza dans le diocèse de Verdun, en 1594. prit le bonnet de docteur de Sorbonne en 1632.
Dict. de Biographie relig. III.
Pendant vingt ans qu'il professa la théologie à Paris, il se distingua également par ses lumières et par ses vertus. 11 mourut en 1073, à là ans , dans le couvent de Saint- Jacques, dont il avait été prieur. On a de lui : une excellente Edition de la Somme de saint Thomas, avec des notes, et de tous les ouvrages de ce saint docteur, Lyon, 1660 et années suivantes, lfl vol. in-fol. Il avait passé une partie de sa vie à concilier les principes de ce Père avec ceux des théologiens qui ne sont pas de son école. Cinq Dissertation» pleines d'érudition sur plusieurs points de la discipline ecclésiastique, in- 12, contre Launoy, qui eut la brutalité de dire, en parlant de ce savant et respectable adversaire, qu'il craignait moins sa
{►lume que son canii: Fralris Nicolai scalpelum longe magis quant catamum reformido.
Judicium seu censorium suffragium de propositione Antonii Arnaldi : Defuit gratia Pelro, etc., in-4°. Le père Nicolai publia aussi cet écrit en français sons le titre d'Atii délibératif; il y donne les motifs de son suffrage quil porta eomre Arnauld en Sorboune, et il y combat la doctrine de Jansénius. Ludovici Justi Xlll triumphalia monumenta. C'est un poëme latin de Charles Bey? , que Nicolai traduisit en français. Cet ouvrage, semé d'emblèmes, de figures et de vers latins et français, valut h I aut ur une pension de 600 livres. Des Thèses sur la gnke; elles furent attaquées par Nicole, qui les publia sous ce titre : Thèses molinisticœ J. Nicolai, thomisticis notis expunctœ. On sent bien que ces notes ne sont pon t trop orthodoxes, et que le système de Jansénins n'y est pas étranger. C'est l'u âge des écrivains de cetto secte de traiter de molinistes ceux qui combattent leurs erreurs. (Voy. Molina). - On trouve encore Philippe et Michel Nicolai, professeur de théologie, dont on a quelques ouvrages. Le premier mourut en 1608, le second en 1656, à Tubingen. Item un Nicolai dont on a une mauvaise dissertation sur les Templiers. — La magistrature française a eu plusieurs hommes illustres de ce uoui.
NICOLAI (Alphonse), célèbre jésuite italien, naquit à Lucques le 31 décembre 1706; il entra dans la société à Borne, le la février 1723, et s'y engagea par les quatre vœux, le 15 août 17 M. 11 fui chargé pendant plusieurs années d'interpréter l Ecriture sain e a Flor rence, et montra tant d'érudition dans cet emploi, que l'empereur François I" lui confé;a le titre honorable de son théologien. Il survécut à la suppression de son ordre. Accoutumé à la retiaile et à la vie claustrale, il entra dans celui de Clteaux, et y continua ses doctes occupations. Il mourut en 1784, dans un monastère de cet ordre, âgé de 78 ans. On a de lui : Memorie istoriche di san Biagio, vescovo e martire, protettore délia republica di Ragusa, Borne, 1752. in-4'; Panegiriche, Orazioni e Prose toscane, Borne, 1753. in-4°, et Venise, 1757. On y trouve l'éloquence réunie a la grilce et à 1 élégance du style. Dissertazioni e lezioni di sacra Senttura. Ce sont les leçons qu'il donnait quand
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il professait l*Bcrit'ire sainte. Elles forment
13 vol. in-4% Florence, depuis 175G jusqu'en 1765 ; et Venise, 1766-1783. Les livres saints que l'auteur y examine sont : la Genèse, ïExode> Daniel, Esther, Judith et Tobie. Elles sont enrichies de notes puisées dans tous les genres d'érudition ancienne et moderne, sacrée ou profane, et aucune occasion n'y est négligée de combattre l'irréligion et l'incrédulité. Raggionamenti sopra la religione, GOnes, 1769, 12 vol. in-8\ et Venise, 1771, ouvrage qu'on peut regarder comme un riche magasin de preuves en faveur de la religion, et duquel a plupart de ceux qui depuis ont fait son apo ogie ont tiré celles dont ils se sont servis pour la défendre. Prose toscane, oratorie, scienti fiche, st or iche, etc., Florence, 1772, 3 vol. in-4°, etc. On a aussi du pèro N;colaï des Poésies latines, imprimées avec celles du Père Carlo Roiti , jésuite florentin, Pad >ue, 1756 ; quelquesunes dans les Arcadum carmina, pars altéra, Rome, 1767 ; d'autres enfin avec les Selecta PP. societatis Jesu carmina, Gènes, 17V7, Venise, 1751, Pavie, 1779. On trouve dans les Novelle letterarie di Firenze, année 1784, un Eloge de cet illustre religieux. — Il avait un frère ainé, Jean-Baptiste Nicolaî, aussi jésuite, homme versé dans les sciences ecclésiastiques. 11 professa, pendant près de quarante ans, la théologie à Arezzo, et était examinateur du clergé pour le grand duc de
'Toscane.
NICOLAI (Nicolas-Mahib), auditeur général de la chambre apostolique, né à Rome le
14 septembre 1756, entra dans la carrière de la jurisprudence, et fut un des employés de la rote. Pie VI le nomma substitut de la chambre pour veiller aux intérêts du trésor dans les travaux des marais Pontins, et, en 1806, il en fut nommé commissaire. Pendant l'occupation des Etats pontificaux par les Français, la Consulte extraordinaire établie par Napoléon lui offrit la sous-préfecture de Viterbe ; mais il la refusa, et sa fi iélité fut récompensée par les différentes fonctions que Pie Vil, de retour à Rome, lui confia. 11 fut nommé par Léon XII auditeur général, et chargé par ce pontife d'inspecter les travaux de l'Anio à Tivoli. Nicolat mourut le 10 janvier 1833. 11 aimait les lettres et était président de l'acidémie archéologique. On a de lui : des Améliorations du territoire Pontin, 1800, in-fol.; de la Basilique de Saint-Paul, 1815, in-fol-; de la Basilique du Vatican et de ses privilèges, 1817, in-fol.; Eloge du cardinal Lante; Des lieux autref oifhabités et aujourd'hui déserts dans la Campagne de Rome : ce dernier ouvrage n'a pas été terminé.
NICOLAS, prosélyte d'Antioche, qui de païen s'était fait juif, embrassa ensuite la religion chrétienne, et fut choisi pour être un des premiers sept diacres de l'église de Jérusalem. La mémoire de ce diacre est obscurcie par l'accusation intentée contre lui, d'être l'auteur de la secte des Nicolaites, ou du moins d'y avoir donné occasion.
Ceux qui le font éoupable prétendent que Nicolas ayant été blâmé par les apôtres de
ce qu'il avait repris sa femme, dont il s'était séparé pour garder la eoutinence, se ût des principes opposés à la vérité et a la pureté , et se livra aux derniers excès. D'autres soutiennent qu'il ne donna jamais dans ces abominations ; mais quelques libertins, abusant de certaines expressions équivoques échappées à Nicolas, avaient donné heu à une hérésie qu'ils appelèrent de son nom pour l'accréditer. Ces sectaires avaient des sentiments extravagants sur la Divinité et sur la création ; ils admettaient la communauté des femmes et pratiquaient toutes les impiétés du paganisme. Les premiers fidèles avaient mie grande aversion po'ur cette secte, qu'ils savaient être particulièrement odieuse à Dieu. Odisti foc ta JSicolaitarum,quœ et ego odi. Apoc. 11.
NICOLAS (saint) , évêque de Myre en Lycie, était honoré par un culte public dès le vi' siècle, chez les Grecs et chez les Latins; mais il- n'y a rien de bien certain sur les circonstances de sa vie et de sa mort. On trouve une bonne Dissertation sur saint Nicolas dans les Mémoires de littérature et d histoire du P. Desmolets, tom. I", p. 106. 11 y est prouvé, contre Tilleinont et Raiilet, que le saint évêque de Mvre vivait sous Constantin le Grand, el qu il assista au premier eoucile général deNicée. Falconius, archevêque de San-Severiuo, fit imprimer à Naples, en 1751, plusieurs actes de la vie de saint Nicolas de Myr's avec ceux de la vie de saint Nicolas de Pinare, et de ces deux saints il n'en fait qu'un. Putignani, chanoine de Bari, l'a réfuté dans ses Vindiciœ sancti NicoUsi, Naples, 1753. On trouve une réfutation encore plus solide dans Jos. Assemani, in Calendarium univers., tom. V, p. 415, et tom. VI, p. 226 et 822.
NICOLAS 1", dit le Grand, était fils de Théodore et diacre de l'Eglise de Rome, sa patrie. 11 fut élu pape après Benoit III, le 24 avril 858/ et fut sacré le même jour dans l'église de Saint-Pierre , en présence de l'empereur Louis IL II envoya des légats a Constantinople en 860, pour examiner l'affaire de saint Ignace, et frappa d'anathème, en 863, Photius, homme superbe el violent, premier auteur du schisme déplorable qui subsiste entre l'Eglise grecque el l'Eglise latine. Nicolas obligea Lothaire de quitter Valrade, sa concubine, et cassa les décrets des conciles de Metz et d'Aix-la-Chapelle , qui avaient approuvé le divorce que ce prince avait fait avec Tietberge, sa femme. Les soins que se donna le pape pour la propagation de la foi produisirent la conversion de Bogoris, roi des Bulgares. Ce prince embrassa la religion chrétienne avec une partie de sa nation, en 865. Il envoya, l'année d'après, son (ils à Rome, accompagné de lusieurs seigneurs, chargés de demander es évôques et des prêtres, et de consulter le pape sur plusieurs questions de religion. Nicolas ût une ample réponse à leur consultation, et leur accorda tout ce qu'ils demandaient. Il envoya en môme temps trois légats à Constantinople ; mais ayant été
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arrêtés et maltraités sur les frontières de l'empire, ils furent obligés de revenir sur leurs pas. Photius assembla un concile dans lequel il prononça une sentence do déposition contre Nicolas, et d'excommunication contre oeui qui communiqueraient avec lui. Ce schismatique prétendait ridiculement que quand les empereurs avaient passé de Rome a Constantinople, la primauté de l'Eglise romaine et ses privilèges avaient passé aussi à l'Eglise de Constantinople. Le pape écrivit aux évêques de France, assemblés à Troyes en 867, pour les informer de ces prétentions extravagantes, des calomnies mie les Grecs vomissaient contre l'Eglise de Rome, et des reproches injustes qu'ils lui faisaient.
« Avant que, dit le pape, n us eussions « envoyé nos légats, ils nous comblaient de « louanges, et relevaient l'autorité dusaint- « siéere ; mais depuis que nous avons c#n- « damné leurs excès, ils ont pnrlé un lan- « gage tout contraire, et nous ont chargé « d'injures; et n'ayant trouvé, grâce à Dieu, « rien de personnel à nous reprocher, ils
• se sont avisés d'attaquer les traditions' « de nos pères, que jamais leurs ancôti es « n'ont osé reprendre. » Il mourut le 13 novembre 867, regardé comme un des plus grands pontifes. Son lèle , sa fermeté, sa charité, lui ont mérité le nom de Grand. On a de lui 100 Lettres sur différents points de mor.ile et de discipline, qu'on a recueillies à Rome, 1542, iu-fol.
NJCOLAS II (Gérard de Bourgogne) était né dans cette province. Ses talents et ses vertus le tirent élever à l'évêché de Florence, et ensuite au siège de Rome, où il lut placé en 1058, et couronné le 18 janvier 1059. C'est le premier pape dont l'histoire ait marqué le couronnement. Une faction lui oppusa Jean, évêque de Velletri, connu sous ie nom de Benoit X: il le fit déposer par les évoques de Toscane et de Lombardie, assemblés à Sutri. Un second concile, convoqué à Rome, régla qu'à la mort du pape les évêques cardinaux traiteraient ensemble les premiers de l'élection, qu'ils y appelleraient ensuite les clercs cardinaux, et enfin que le reste du clergé et du peuple y donnerait son consentement. « On choisira, « ajoute le décret, dans le sein de l'Église « même, s'il s'y trouve un sujet capable, « sinon , dans une autre , sauf l'honneur « dû & notre cher fils Henri, qui est main-
• tenant roi, et qui sera, s'il plaitàDieu,
• empereur comme nous lui avons déjà « accordé ; et on rendra le môme hon- « neur à ses successeurs, à qui le saint- « siège aura personnellement accordé le « môme droit. » Nicolas passa dans la Pouille à la prière des Normands, qui lui restituèrent les domaines de l'Eglise romaine, dont ils s'étaient emparés. Le pape y fit un traité avec eux, après avoir levé 1 anathème qu'ils avaient encouru. Richard, l'un de leurs chefs, fut confirmé dans la principauté de Capoue, qu'il avait conquise sur les Lombards.
Robert Guiscard, autre chef de ces conquérants, fut confirmé dans le duché de la
Pouille et de la Calabre, et dans ses prétentions sur la Sicile, qu'il enlevait aux Sarrasins. Il promit au pape une redevance annuelle et se rendit son vassal: o'est l'origine du royaume de Naples, selon Fleury. Les Normands travaillèrent aussitôt à délivrer Rome des seigneurs qui la tyrannisaient depuis si longtemps, et à raser les forteresses qu'ils avaient aux environs. Nicolas mourut peu de temps après, en 1061, avec la réputation d'un assez bon politique. Il gar la le siège de Florence pendant son pontificat. On a de lui neuf Lettres sur les affaires de France.
NICOLAS III (Jean Gaêtaw), de l'illustre famille des Ursins, obtint la tiare en 1277, après Jean XXI. Il travailla avec zèle à la conversion «les schismatiques et des païens. Il envoya des légats à Michel Paléologue, empereur d'Orient, et des missionnaires en Tartarie; mais ses soins produisirent peu de fruits. 11 donna une bulle qui a ti ibuait à l'Eglise romaine la propriété des choses dont les frères mineurs croyaient ne pouvoir avoir que l'usufruit. Voy. Occam. Ce pontife mourut à Surien, près de Viterbe, le 22 août 1280, d'une attaque d'apoplexie. Il avait de grandes qualités, mais son trop fort attachement à ses parents, et les injustices qu'il commit pour les enrichir, ternirent 1 éclat de ses vertus. Il obligea Charles d'Anjou, roi de Sicile, à se démettre de ses charges de \icaire de l'empire et do gouverneur de Rome. Il bâtit près de l'église de Saint-Pierre un palais magnifique, et l'orna d'un vaste jardin qu'il fit entourer de fortes murailles. Ce pontife aimait la vertu et les lettres, et les récompensait dans ceux
2 u i les cultivaient. On lui attribue un traité k élections dignitatum.
NICOLAS IV, pape, général des frères mineurs, sous le nom de frire Jérôme, né à Ascoli, dans la Marche d'Ancône, fut élevé sur le siège pontifical .en 1288, après Honorius IV. il renonça deux fois à son élection, et n'y consentit qu'avec beaucoup de peine. Le commencement de son pontificat fut marqué par une ambassade d Argoun, kan des fartares. Ce prince demandait le baptême, et promettait de faire la conquête de Jérusalem pour les chrétiens ; mais ces projets s'évanouirent. La Palestine était alors en proie à la fureur des musulmans. Acre fut prise et pillée, les chrétiens de Tyr abandonnèrent leur ville sans la défendre ; enfin les Latins perdirent tout ce qui l*w restait dans ce pays. A ces nouvelles, Nicolas redoubla ses "efforts pour exciter le zèle des princes chrétiens. Il donna des bulles pour une nouvelle croisade, il fit assembler des conciles; mais sa mort, arrivée en 1292, après quatre ans de règne, rendit tous ses soins inutiles. Ce pontife joignait à des intentions pures les talents nécessaires pour remplir sa place. Il était hab le plnlosophe, bon théologien, et avait été employé par les papes ses prédécesseurs dans les affaires les plus importantes. 11 gouverna l'Eglise avec sagesse, apaisa les dissension* qui s'étaient
••levées à Rome et dans l'Etat ecclésiastique, mit la paix entre divers princes chrétiens, surtout entre les rois de Sicile et d'Aragon. 11 érigea, en 1289, l'université de Montpellier, et composa plusieurs ouvrages : des Commentaires sur l'Ecriture; — sur le Maître des Sentences; plusieurs huiles en faveur des franciscains ses confrères. En 1761, on a imprimé à Pise : Vita Kicolaï Papœ IV, ab Hieronymo Rubeo composita, nunc primum ex manuscripto Vuticano édita, adnotationibus novisque aecessionibus illustrata a P. Antonio Felice Matthejo, 1 toi. in-8".
NICOLAS V (Thomas Parenticelli ou de Sarzase), cardinal évéque de Bologne, né dans un bourg près de Luni, fut élu pape malgré lui après Eugène IV, en 1VV7. Son premier soin, dès qu'il fut assis sur le trône ponlilical, fut de travailler à la paix de l'Eglise et de l'Italie : il y réussit heureusement. L?s Allemands le reconnurent, et renoncèrent à toute communication avec l'antipape Félix V. Voyez Amedée VIII. Charles VIII, roi de France, approuva aussi cette élection, et envoya rendre obéissance au nouveau pape par une magnifique ambassade, que Mézerai croit avoir donné lieu à la pompe et à la dépense do ces grandes ambassades d'obédience, que les rois envoient a chaque mutation de pontife. L'antipape Félix se prêta h l i paix, et fut traité généreusement par Nicolas, qui le nomma doyen d' S cardinaux. Cette modération lui acquit l'amitié et l'estime des grands. Les princes d'Italie se reprochèrent d'être en guerre, tandis que Dieu donnait la paix à son Eglise, après un schisme aussi long que déplorable. L'année 1»50 fut célèbre par l'ouverture du jubilé. Cette solennité attira tant de mon io à Kome, que plusieurs personnes furent étouffées dans les églises et ailleurs. Jusqu'alors Nicolas avait gouverné avec beaucoup de bonheur; mais Ta conjuration formé»; contre lui et contre les cardinaux par un Etienne Porcario, et 1 1 m ise de Constantinople par les Turcs en 1453, emiïonneri nt sa félicité. Il avait exhorté pennt longtemps l**s princes et les peuples à secourir les Grecs; mais son zèle ne produisit aucun fruit. Les malheurs des chrétiens orientaux lui causèrent une tristesse si vive, qu'il en mourut en 1453, après avoir tenu le saint-siége pendant huit ans. Les belles-lettres, ensevelies pendaut plusieurs siècles sous la barbarie gothique, ressuscitèrent avec éclat. Nicolas les cultiva," et répandit ses bienfaits sur ceux qui s'y consacrèrent. Sa bibliothèque fut enrichie des plus beaux manuscrits grecs et latins, recueillis par son ordre dans tous les lieux du monde. Il fit traduire les ouvrages grecs, et récompensa magnifiquement ceux à qui il conliait ces trauuctio s et la recherche des livres. On prétend qu'il promit 5000 ducats à celui qui lui apporterait l'Evangile de saint Matthieu en hébreu. Des ouvrages publics élevés à Rome et ailleurs, des palais, des églises, des ponts, des fortifications, les Grecs réfugiés et les pauvres gentilshommes
secourus avec libéralité, les filles mariées honorablement, les bénéfices et charges conférés au seul mérite, tout dépose en faveur de l'inclination de ce pontife pour le bien du peuple, pour l'honneur des lettres et pour la gloire de la religion. Les hommes vertueux, qui voudront connaître plus particulièrement Nicolas V, doivent consulter sa Vie oubliée en 1742, à Rome, in-V, en latin, par l'abbé Georgi, chapelain de Benoit XIV. Cet ouvrage intéressant, composé sur les monuments les plus authentiques, fait honneur au héros et au panégyriste.
NICOLAS V, antipape. Voy. Corbière.
NiCOLAS de Mkthonk, ainsi appelé parce qu'il était évôque de ce te vide, qu il régla selon les canons, et qu'il édifia par ses vertus, dans le H* siècle. Il l'éeîaira auss par sa science. On trouve dans VAuctuarium de la bibliothèque des Pères un Traité de cet évêque sur la vérité du corps et du sang de Jésus-Christ en l'eucharistie ; et d ins Allatius, un Traité de la procession du Saint- Esprit.
NICOLAS le Grammairien, patriarche de Constantinople en 108V, s'employa fortement avec l'empereur Alexis Comnène, pour dissiper une secte, espèce de manichéens, qui s'était formée depuis plusieurs années. 11 mourut en 1111. On a de lui des Décrets et une Epilre synodale dans les Basiliques de Fabroî.— 11 faut le distinguer du patriarche Nicolas, que Léon VI, empereur de Constantinople, lit déposer, parce qu'il avait excommunié ce prince qui convolait en quatrièmes noces.
NICOLAS de Clairvaux fut disci le et secrétaire de saint Bernard. Il se retira ensuite dans le monastère de Montiéramey, où il mourut vers 1180. On a de lui un vol. de Lettres qui sont utiles pour la connaissance des affaires de son temps. On les trouve dans la Bibliothèque des Pères.
NICOLAS de Tolentin (saint), né h Tolenliu en 1239, chanoine de cette viU»\ entra dans l'ordre des Augustins, et .s'acquit une grande réputation par ses austérités. 11 mourut a Tolentin le to septembre U08, et lut inscrit dans le catalogue des saints, en 14*6, par Eugène IV.
NICOLAS de Pise, connu sous le nom de Maître Nicolo dell' Arca, architecte et sculpteur, florissait au milieu du un' siècle. C'est lui qui construisit à Bologne l'église et le couvent des frères prêcheurs, après avoir fini un tombeau de marbre pour ensevelir le corps de saùit Dominique, instituteur de cei ordre. 11 fût aussi tort employé à Pise et dans plusieurs autres villes célèbres d'Italie.
NICOLAS de Lyre, ainsi nommé du lieu de sa naissance, petite ville de Normandie au diocèse d'Evreux, était né juif, et avait commencé d'étudier sous les rabbins ; mais la grâce ayant touché son cœur, il prit l'habit des frères mineurs, l'an 1291. Il vint à Paris, où il fut reçu docteur, et expliqua longtemps l'Ecriture sainte dans le grand couvent de son ordre. Ses talents lui conei-
lièrent l'estime de la reine Jeanne, comtesse de Bourgogne, femme du roi Philippe V, dit le Long. Cette princesse le nomma entre les exécuteurs de son testament fait l'an 1325. Il mourut à Paris en 1340, après avoir été provincial de son ordre. On a de lui : des Pastilles ou petits Commentaires sur toute la Bible, qui ont été augmentés par Paul de Burgos ; ils ont élé autrefois trèsconsullés et regardés comme un ouvrage essentiel à l'interprétation des livres saints, d'où e>t venu le proverbe : Si Lyra non lyrasset, Ecclesia Dei non saltasset. L'édition la plus rare est de Borne, 1472, en 7 tomes in-folio, et la meilleure d'Anvers, 163», 6 vol. in-folio. Ces commentaires sont refondus dans la Biblia maxima, Paris, 1660, 19 vol. in-fol. Il y en a une traduction française, Paris, 1511 et 1512, 5 vol. in-fol. ; une Dispute contre les Juifs, in-8*; un Traité contre un rabbin, qui se servait du Nouveau Testament pour combattre la religion chrétienne ; et d'autres ouvrages d'érudition et de théologie. Cet auteur possédait trèsbien la langue hébraïque.
NICOLAS EYMEB1CK. Voyex Eymerick.
NICOLAS db Cusa, Cusanus, cardinal, né en 1401, à Cusa, village situé sur la Moselle, au diocèse de Trêves, éta t fils d'un pêcheur. Le comte de Manderrheidt l'ayant pris à son service des son enfance, lui trouva des dispositions, et l'envoya à Deventer pour le faire étudier. Nicolas de Cusa lit des progrès. Il fréquenta les plus célèbres universités d'Allemagne et d'Italie, prit à Padoue le bonnet de docteur en droit canon à l'âge de 22 ans, et se rendit habile non-seulement dans les langues, mais aussi dans les sciences. Il se passionna surtout pour la scolasli-
3ue et pour la métaphysique ancienne, qui •>mine un peu trop dans ses ouvrages. Ce délaut les rend obscurs et abstraits, quoiqu'ils soient écrits d'ailleurs d'un style net et facile, sans affectation et sans vains ornements. 11 parait constant qu'il n'a fait profession dans aucun ordre religieux. 11 devint curé de Saint-Florentin à Goblctz, puis archidiacre de Liège. 11 assista, en cette
3ualilé, l'an 1431, au concile de Baie, dont fut un des plus grands défenseurs. Eugène IV, instruit de son mérite, se l'attacha, et l'envoya en qualité de légat à Constantinople, en Allemagne et en France. Après la mort de ce pape, Cusa se retira dans sou arch.diaconé de Liège. Nicolas V, zélé protecteur des gens de lettres, le lira de la retraite pour l'honorer de la pourpre en 1418, et lui donna l'évôcbé de Bnxen dans le TyroL Le nouveau cardinal assista à l'ouverture du jubilé eu 1458, et fui envoyé légat a latere vers les princes d'Ailemagne, pour les porter à faire la paix entre eux, et à tourner leurs armes contre Mahomet II, qui menaçait la chrétienté. Il fit publier les indul-
Î;ences du jubilé, et se comporta dans sa égation avec tant de prudence, de vertu et de désintéressement, qu'il mérita l'estime et la vénération des peuples. Bien n'était plus simple que son équipage. Il était monté
sur une mule. Son domestique était trèspeu nombreux. Sa cour n'était pas composée de flatteurs, mais de gens de lettres. Les princes et les prélats allaient au-devant de lui avec une foule de peuple, et Cusa n'en était que plus modeste. Il refusa les présents qui lui furent otTerts, et voulut que ceux de sa suite l'imitassent dans ce désintéressement. L'Allemagne ne l'admira pas moins lorsqu'il y fut envoyé de nouveau en qualité de légat par les papes Callixle II et Pie II. Ce dernier pontife fit tout ce qu'il put pour réconcilier Cusa avec l'archiduc Sigismond , qui s'était brouillé avec lui à l'occasion d'un monastère où le cardinal avait voulu introduire la réforme en retournant à Borne vers Calliite III. Sigismond fit les plus belles promescs ; mais à peine le cardinal de Cusa eut-il remis le pied dans son diocèse, qu'il fut enlevé et mis en prison par ordre de l'archiduc. Dès ce moment on cessa l'office divin dans presque tout son diocèse. Le pape excommunia Sigismond, et celui-ci relâcha enfin le cardinal e Cusa, à des conditions injustes et très-dures. Ce prélat, rendu à ses ouailles, mourut quelque temps après à Todi, en 1454 , à cinquantetrois ans. Ses Œuvres furent imprimées à Bûle, en 1565, en 3 tomes in-fol. On trouve dans le 1" vol. : les Traités théologiques sur les mystères ; trois livres De la docte ignorance , où il tâche de donner des idées de l'essence de Dieu , de la Trinité, des mystères de la religi »n, tirées des principes de métaphysique et de mathématiques; un écrit touchant la filiation de Dieu; des Dialogues sur la Genèse ei sur la Sagesse.... Le 2* vol. comprend : de savantes Exercitations ; la Concordance catholique, en 3 livres ; YAlcoran criblé, offrant suus un titre bizarre des choses judicieuses; Beland en a fait une critique leste et mal fondée (voyez son article); Conjectures sur les derniers temps, traduit en français, 1700, in-8\ L'aubur met la défaite de l'Antéchrist et la glorieuse résurrection de l'Eglise avant l'année 1734. Le titre modeste d* Conjectures peut excuser sou erreur... Le 3' vol. renferme des ouvrages de mathématiques, de géométrie et d'astronomie. On sait que le cardinal de Cusa tâcha de ressusciter l'hypothèse du mouvement de la terre , oubliée depuis Pythagore ; mais ses efforts eurent peu de succès : Copernic et Galilée furent plus heureux. C'était un homme savant et pieux, possédé de cette avidité de savoir qui fait tout embrasser ; mais il se laissait dominer par une imagination déréglée. 11 fut singulier dans ses sentiments, subtil jusqu'à se rendre inintelligible, ennemi du naturel et du simple , amateur de l'allégorie jusqu'au plus ridicule excès. Sa Vie a été imprimée à Trêves en 1730, par le P.GaspardHartzheimjésuite: elle esten latin, écrite d'une manière judicieuse et intéressante.
NICOLAS de Munster , auteurd'une secte qui s'appelait Famille ou Maison d'Amour , se prétendit inspiré, et se donna ensuite pour un homme déifié. Il se vantait d'être plus grand que Jésus-Christ, qui, disait-il,
n'avait été que son type ou son image. Vers l'an 1540 , il Mena de pervertir Théodore Volkars Kornheert. Leurs disputes furent aussi fréquentes qu'inutiles; car, quand Nicolas ne savait plus que répondre à Théodore, il avait recours a l'Esprit , qui lui ordonnait , disait-il , de se taire. Cet enthousiaste ne laissa pas de se faire bien des disciples, qui, comme lui, se croyaient des hommes déifiés. Nicolas tit quelques livres : tels furent l'Evangile du royaume; la Terre de paix, etc. La secte de la Famille d'Amour reparut en Angleterre au commencement du xvir siècle , en 1604. Elle présenta au roi Jacques I" une confession de foi , dans laquelle elle déclare qu'elle est séparée des brownistes. Rien ne prouve mieux le prix inestimable de l'infaillible autorité de l'Eglise catholique , que cette fourmilière de sectes nées les unes des autres, du moment qu'on eut contesté les droits de ce grand et antique tribunal.
NICOLAS (le Père) , surnommé de Dijon, parce qu'il était né dans celle ville, fut provincial des capucins «le la province de Lyon, et mourut a Lyon en 169*. Le P. Nico as fut un des grands prédicateurs de son siècle. On a de lui un grand nombre >Ie Sermons, sous divers titres ; ce sont : un Avent intitulé : Pharaon réprouvé, ou ÏAvocat sur ta providence de Dieu, sur la réprobation des
Îécheurs, 1685, in-t"; Octavt <dusaint-sacremen( , 686, in-tf"; Octave de l'ascension de Notre-Seigneur, 1687, in 8* ; Sur les Evangiles du carême, 1688, 3 vol. in-8*; Sur les mystères de Notre-Seigneur, in-8"; Sur les mystères de la sainte Vierge , 1688, in-8"; Sermons préchés pendant ravent, in-8" ; Sermons pour les quarante heures, contre le mauvais usage du sacrement de pénitence, 1681, in-8"; Panégyriques des saints, 3 vol. in-fol. ; Sermons sur les évangiles de tous les dimanches de l'année , 169i, 3 vol. in^8"; Sermons pour les vétures et professions religieuses, 1695, in-8"; Octave des morts, 1696, in-8*. Toutes ces éditions sont de Lyon. Les Sermons sur les évangiles du carême ont été traduits en italien, et imprimés à Venise, 1730, 2 vol. in-V. — M. l'abbé Migne a publié ses Sermons choisis , 18*5, 1vol. in-i", qui comDrend les œuvres de plusieurs autres orateurs sacrés. Voy. la lin de l'article Mascarom.
NICOLE (Claude), poète français, conseiller du roi, et prési eut de l'élection de Chartres, sa patrie, cultiva les muses jusqu'à sa mort, arrivée en 1686, à 75 ans. On a de lui un Recueil de vers, en 2 vol. in-12 , réimprimé à Paris en 1695. Le style en est faible et languissant. On y trouve cies traductions et imitations de dilîérents morceaux de Virgile, d'Horace, d'Ovide, de Juvénal, de Perse, il contient aussi des Poésies chrétiennes, des Paraphrases, des Psaumes , et la traduction du poème latin de Santeuil, intitulé : liibliotheca Thuano Menarsianacarmen (roy. le Journal des savants, de 1680, page 268).
NICOLE fPlBBRlt), laineux janséniste, neveu du précédent, naquit à Chartres en 1625. Son père, sous les yeux duquel il avait fait
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ses humanités , l'envoya à Paris pour faire
son cours de philosophie et de théologie. Ce fut pendant son cou > s qu'il connut les cénobites de Port-Royal. Ils trouvèrent en lui ce qu'ils cherchaient avec tant d'empressement : 1 esprit et la docilité. Nico'e donna une partie de son temps à l'instruction de la jeunesse qu'on élevait danscelte solitude. Après ses trois années ordinaires de théologie , il se préparait à entrer en licence; mais ses sentiments n'étant |>as ceux de la faculté de théologie de Paris, ni d'aucune université catholique , il se détermina k se contenter du baccalauréat, qu'il reçut eu 1649. Plus libre alors, ses engagements avec Port-Royal devinrent plus suivis et plus étroits; il fréquenta cette maison , y fit même d'assez longs séjours , et travailla avec Arnauld à plusieurs écrits pour la défense de Janséuius et de sa doctrine. En 1664, il se rendit avec lui à Chatillon , près de Paris, et y employa son temps a écrire contre les calvinistes et les casuistes relâchés. Il sortit de temps en temps de cette retraite , pour aller tantôt a Port-KoyaL tantôt à Paris. Au commencement de 1676, sollicité d'entrer dans les ordres sacrés, il consulta Paviilon, éve pj«> d'Aleth : après un examen de trois semaines, la conclusion fut qu'il resterait simple tonsuré. Une Lettre qu'il écrivit en 1677 , pour les évêques de Saint-Pons et d'Arras, au pape Innocent XL attira sur lui un orage qui l'obligea de quitter la capitale. La mort de la duchesse de Longucvilie , la plus ardente protectrice du jansénisme , arrivée en 1679, et plus encore la crainte des suites que pouvaient avoir ses démarches imprudentes et factieuses, l'engagèrent à se retirer aux Pays- Ras. Il revint en France en 1683, et s'y tint caché pendant quelque temps. 11 entra, à la lin de ses jours , dans deu» querelles célèbres : celle des études monastiques et celle du quiélisme. 11 défend il les sentiments de Main II- »u dans la première, et ceux de Bossue! dans la deuxième. Les deux dernières années de sa vie furent fort languissantes, et enlin il mourut en 1695, à 70 ans. On raconte de lui plusieurs anecdotes. Une demoiselle était venue le consulter sur un cas de conscience. Au milieu de l'entretien arrive le P. Foucquet , de l'Oratoire, tils du fameux surintenuant; Nicole, du plus loin qu'il Paperçoit, s'écrie : Voici, mademoiselle, quelqu'un qui décidera la chose; et sur-lechamp il lui conte l'histoire de la demoiselle
Sui rougit beaucoup. On fil des reproches à icole de celte imprudence; il s'excusa sur ce que cet oratorien était son confesseur : Puisque, dit-il, je n'«i rien de caché pour ce Père, mademoiselle ne doit pas être réservée pour lui. Ce trait, bien approfondi, donne de cet écrivain célèbre une idée au moins singulière. Il fut logé très-longtemps au faubourg Saint-Marcel. Quand on lui en demandait la raison, C'est, répondait-il, que les ennemis qui ravagent tout en Flandre, et menacent Paris, entreront par lu porte Sttint-Martin avant que de venir chez moi. « Lorsqu'il « marchait daus les rues, dit la comtesse de
« 1« Rivière, il avait toujours peur que quelce que débris de maison ne lui tombât sur la c tête. Quand il allait on voyage sur l'eau, « il craignait toujours d'être noyé. » (Lettres de M. L. C. de la R., Paris, 1776.) Un auteur
C'icietu a remarqué que cette terreur avait ucoup de rapport avec le fantôme qui troublait Pascal. On dirait que ces chefs du parti n'avaient pas l'ame bien rassurée et bien calme à la vue des agitations qu'ils préparaient à l'Eglise. C'est Nicole qui est le premier fondateur de ce dépôt si avantageux aux affaires du jansénisme, nommé communément la boiteà Perrette, dont le produit annuel était, en 1780, do 40,000 livres, comme nous l'apprend le président Rolland, dans un Méritoire imprimé çn 1781, mémoire où, en se plaignant des grands legs faits par son oncle à la môme fin, il ajoute , p. 39 , ces paroles remarquables : « J'avais beaucoup dé- « pensé avant la mort de M. de Fontfcrrières, «et l'affaire seule des jésuites nae coûtait, « de mon argent, plus de 60,000 livres. Et en « vérité, les travaux que j'ai faits, et sur- « tout relativement aux jésuites , qui n'au- « raient j>as été éteints si je n'avais consa- « cré à cette œuvre, mon temps , ma santé « et mon argent, ne devaient pas m'attirer « une exhérédation de mon oncle. » Les nombreux ouvrages sortis de la plume de Nicole sont: Essais de morale, eu 14 vol. in-12, Paris, 1704, parmi lesquels on trouve 3 vol. «le Lettres ; et en 25 vol. in-12, Paris, 1741 et 1744. 11 règne dans cet ouvrage un ordre qui plait et une solidité de réflexions qui convainc; mais l'auteur ne purle qu'à l'esprit : il est soc et froid. Sou traité des moyens de conserver la paix dans la société mérite d'fttre distingué. « Mais cette paix, dit Voltaire, « est peut-être aussi didicile à établir que « celle de l'abbé de Saint-Pierre. » Les Essais de morale (première édition) renferment : les différents Traité* de moral r. 6 vol.; Réflexions morales sur les EpUres et Evangiles de l'année, eu 5 vol. in-12. L'édition de 25 vol. comprend en outre : Instructions théologiques sur les sacrements, 2 vol. ; sur le Symbole, 2 vol. ; sur le Pater, i vol. ; sur le Décalogue,2 vol. ; Traité de la prière, 2 vol.; Lettres diverses, 3 vol. ; Vie de Nicole, \wr Goujet, 1 vol. ; Esprit de Nicole , par Cerveau, 1 vol. ; en tout 25 vol. in-12 ou iu-18. Les autres ouvrages de Nicole sont: Traité de la foi humaine, composé par Arnauld, 1664, ui-4\Lvon, 1693, in-12, plein de vues vraies et solides; La Perpétuité de la foi de l Eglise catholique touchant l'eucharistie, Paris, 1670, 1672 et 1674, 3 vol. in-4". Les tomes IV et V, publiés en 1711 et 1713, sont de l'abbé Renaudot. Arnauld y a eu part, ce que néanmoins quelques auteurs lui contestent : ce qu'il y a de sur, c'est qu'il n'a pas fait difficulté d'en recevoir les compliments, Nicole lui-même ayant consenti que la gloire du chef de parti, auquel on voulait à tout prix attacher le nom de Grand, fût renforcée par cette attribution. Les Préjugés légitimes contre les calvinistes; Traité de l'unité de l'Eglise, contre le ministre Jurieu; Les prétendus réformés convain-
NtC 86
eus de schisme, et quelques ouvrages de controverse, tous infiniment estimables par la profondeur et la solidité; les Lettres imaginaires et visionnaires, 2 vol. iu-12, 1667, contre Desmarets de Saint-Sorlin, qui avait dit trop de mal dos jansénistes pour ne pas s'attirer l'indignation de Nicole; un trèsgrand nombre d'ouvrages pour la défense de Jansénius et d'Arnauld ; plusieurs écrits contre la morale des casuistes relâchés; quelques-uns sur la grâce générale, recueillis en 4 vol. in-12, avec les écrits d'Arnauld , de Quesuel et des autres théologiens qui ont combattu ce système. 11 y en a une édition de 1715, en 2 vol. in-12, avec une préface de l'éditeur. On v voit que Nicole n adopte pas entièrement le système de Jansénius et d'Arnauld , et qu'il s'en éloigne dans bien des points ; nous avons observé ailleurs qu'Arnauld lui-même rejetait la doctrine fondamentale de Jansénius (Voy. ce nom). Le moyen de concilier avec cela tout ce que ces messieurs ont écrit , fait, souffert pour cette cause? Un choix d'Epigrammes latines, intitulé : Epigrammatum delectus, 1659, in-12; Traduction latine dos Lettres provinciales , avec des notes pires que le texte, etc. Une délicatesse, qui n'était pas sans fondement, l'engagea à se cacher sous le nom de Wendrock. La première édition parut eu 1658; la quatrième, qui est l>eaucoup plus ample, est de l'année 1665. Pascal [Voy. ce nom) revit cette version. « Quant aux qualités littéraires, dit « l'abbé Rérault , c'est une des meilleures « productions de Port-Royal , à l'exception « néanmoins de quelques solécismes qui « ont échappé , nou pas en cette seule ren- « contre , à i 'habile lé de l'autour. Quelle que « soit d'ailleurs la beauté du style, elle ne « couvrit point le scandale que renfermaient « les choses. » On peut consulter l'Histoire de la vie et des ouvrages de Nicole, 1733, in-12, par l'abbé Goujet ; mais il faut se souvenir que l'historien est souvent panégyriste , et que ses éloges sont l'effet de l'enthousiasme que lui inspirait tout ce qui tenait au parti. On a une autre Vie de Nicole, par Resoigne, dans l'Histotre de Port-Royal , tom. IV, et par Saverien , d tns le tom. I" des Vit» des philosophes modernes.
N1COLSON (Gi'illavme), né en 1655. fui fait archidiacre de Carliste en 1682, évêque de la même ville en 1714, puis de Londonderri en Irlande en 1718, enfin archevêque de Casliel en février 1727, et mourut peu de jours après. On a de lui : Bibliothèque historique d'Angleterre, Londres, 1696-16u9, 3 vol.in-8\Cet ouvrage contient un catalogue des historiens d'Angleterre, tant imprimés que manuscrits , avec des jugements et des observations. Bibliothèque historique d'Ecosse, Londres, 1702, in-8*; Bibliothèque historique d'Irlande, 1724, in-8". Ou a réuni ces trois Ribliolhèques en un vol. in-fol., Londres, 1736, in-fol.; et cette édition est la meilleure. Des Sermons. 11 a donné en outre une Dissertatio de jure feodali veterui» Saxonum; — Sur les médailles d'Ecosse; Leges Marchiarum, etc
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NICON (saint), moine du monastère appelé Pierre d'Or, à l'extrémité de l'Arménie, fut surnommé Mrrivot™, c'est-à-dire, Faites pénitence, parce qu'il commençait ordinairement ses sermons par ces paroles. 11 travailla avec autant de zèle que de fruit a la conversion des Arméniens et des Grecs qui montraient du penchant pour le mahoim'tisrae. Il fut l'apôtre de l'ile de Crète, où il prêcha pendant vingt ans, et de toute la Grèce. 11 laissa un Traité sur la religion des Arménens, que Cotelier a donné en grec et en latin, avec des notes dans les Monuments des Pères apostoliques. On conserv.iit dans la bibliothèque du roi de France deux exemplaires des Pandectes de choses saintes , qui renferment plusieurs sermons de saint Nicon. Il mourut le 26 novembre 998, à Corinthe.
NICON, patriarche russe. Voy. Nikon.
NIDER (Jean), dominicain qui assista au concile de BAle , et qui mourut vers l'an 1440, est connu par son Formicarium, où il y a beaucoup de choses touchant les sacrilèges. Nous avons aussi de lui : De reformatione religiosorum , Anvers, 1011, in-8"; Prœceptorium seu de decem prœceptis tractatus, Cologne, 1472; édition très-recherchéo , pane que c'est le plus ancien livre, avec date, qui ait des signatures.
NIDHARD ou NiTHARD (Jean-Evbrard), cardinal, né au cliâteau de Fa'kcnstein, en Autriche, l'an 1607, entra dans la société des jésuites en 1G31. Appelé h la cour de l'em-
Fereur Ferdinand 111 , il fut confesseur de archiduchesse Marie, qu'il suivit en Espagne , lorsqu'elle épousa Philippe IV. Ce monarque conçut tant d'amitié et d'estime pour lui, qu'il voulut le faire décorer de la pourpre romaine. Après la mort de Philippe, la reine-mêrc lui donna la charge d'inquisiteur général, et le mit à la tète de son conseil. Depuis le ministère du duc de Lermo , l'Espagne était tombée dans un état de faiblesse dont elle ne pouvait se relever.
Nidhard trouva le trésor sans argent , les places de la monarchie en ruine , les ports sans vaisseaux, les armées sans discipline et sans chef, mal conduites, et manqua de génie ou de moyens pour remédier à tant de maux. Don Juaïi forma un parti contre lui, et, malgré la protection de la reine, il fallut que son confesseur cédât à l'orage; mais les affaires de l'Etat n'en devinrent pas meilleures. Le ministre disgracié se relira à Rome , où il fut auibassadeur d'Espagne auprès du pape. Clément X l'élut au cardinalat en 1672, et lui donna l'archevêché d'Edesse. Le cardinal Nidhard mourut en 1081, à l'âge de 74 ans. On a de lui quelques ouvrages sur la Conception immaculée de la sainte Vierge, Paris, 1677, 2 vol. in-12. On a imprimé à Cologne une Relation des différends arrivés en Espagne entre don Juan d'Autriche et le cardinal Nidhard, 1077, 2 vol. in-12.
N1EMEYER (Auguste-Hermès), théologien et professeur, naquit à Halle le 1" septembre 1754, et parcourut av^c la plus grande distinction la carrière de l'enseignement. Devenu, en 1784, professeur dans l'université de
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cette ville, il fut successivement nommé aux premiers emplois de tous les établissements d'instruction publique et de bienfaisance de Berlin et de Halle. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages estimés sur la Théologie et sur lVducoiion ; Le Caractère de la Bible; Philolas,ou Moyens de consolation et d'instruction pour ceux qui souffrent ; Timothée , ouvrage destiné à exciter et à augmenter la dévotion des chrétiens; Théologie populaire et pratique; Lettres à ceux qui enseignent la religion chrétienne; le Guide des instituteurs , Halle, 1802, in-8'; Aperçu sur le régime des écoles allemandes et sur leur histoire dans le xvnr siècle, Halle, 1802, in-8"; Principes fondamentaux de l'éducation et de l'instruction à l'usage des parents, des instituteurs et des maitres d'école, T édit., Halle, 1819, 3 vol. in-8"; Passages des classiques grecs et romains, relatifs à la théorie de l'éducation, Halle et Berlin, 1613, in-8*; Delsidori pelusiotœ vita, scriptis et doctrina, commentatio historico-theologica, Halle, 1825, in-8', où l'on trouve des notices précieuses que l'on chercherait vainement ailleurs. Sa dernière production est la Relation de son voyage en France et en Angleterre, pays qu'il visita à l'époque de la restauration. En 1812, Niemever avait été conduit en France comme un des otages de l'université de Halle. Rendu à la liberté en 1814, il parcouru; notre pa.s et fit une excursion en Angleterre avant de retourner d ns sa patrie. Cet auteur donne dans son ouvrage d'intéressants détails sur les événements de l'é| oque, et ses observations sur les hommes et sur les choses annoncent un jugement droit et un esprit sain. Un an avant sa mort, l'université de Haile dont il était le chancelier, lui donna une fête pour célébrer le 50* anniversaire de son professorat, ou, comme on dit en Allemagne, le jubilé du doctorat. Les détails de cette cérémonie se trouvent dans la Revue encyclopédique, t. XXXV, p. 41 (année 1827, t. III). Niemever est mort à Halle, le 5 juillet 1828.
N1ÉREMBERG Jean-Eusebe de), jésuite, allemand d'origine, naquit à Madrid en 1590, et y mourut en 1658, à 68 ans. C'était un homme pénitent, austère et très-laborieux. 11 a beaucoup écrit, et la plupart de ses ouvrages de piété, composés, soit en espagnol, soit en latin , ont été traduits en diverses langues et quelques-uns en français. Le Traité du Discernement du temps et de l'éternité, ou De la différence du temps et de l'éternité, n'a pas seulement été mis en français par le P. Brignon, il l'a été aussi en arabe par le P. Fromsge, de la même société. Celui de ses ouvrages qui est le plus recherché des curieux est sa Curiosa filosofia y tesoro de maravillas de la naturaleza, Madrid , 1643, in-4\ On a encore de lui : Eloges des hommes illustres de sa société, en espagnol , Madrid, 1643, 6 vol. in-fol.; Traité de l'origine de l'Ecriture sainte, Lyon, 1641, in-fol.; Historia nalurce, Anvers, 1635, in-fol.
NIEUWENTYT (Bernard), savant hollandais, né à Waslgraafdyk, en Nord-Hollande, l'an 1654, marqua, dès sa première jeunesse,
de l'inclination pour les sciences ; mais avec le désir de tout savoir, il eut la sagesse de se borner. 11 s'attacha d'abord à l'art de raisonner juste, et il pénétra ensuite dans ce
Sue les mathématiques ont de plus profond, passa à la médecine et au droit , et ses progrès dans ces deux sciences ne furent pas moins rapides. Il devint, par son application continuelle, et en secondant l'étendue de son génie, bon philosophe, grand mathématicien, médecin célèbre, m-igistrat habile et équitable. Plus attentif h cultiver les sciences, qu'avide des honneursdu gouvernement, il se contenta de les mériter. 11 fut cependant conseiller et bourgmestre de la ville de Purmerende, où i} demeurait, sans briguer des emplois qui l'auraient tiré de son cabinet. Ce savant mourut en 1718, à 64 ans. Ses principaui ouvrages sont : un Traité en hollandais , traduit en français par Noguez , sous ce titre : L'existence ae Dieu démontrée par les merveilles de la nature, Paris , 1740, in-4*. Cet ouvrage, excellent en son genre, s'il était moins diffus, et si l'auteur ne se trompait quelquefois dans la détermination de quelques causes finales particulières , est divisé en trois parties, dans lesquelles il traite de la structure du corps humain, des éléments, des astres et de leurs divers effets. C est une espèce de physique, dans laquelle ce sage écrivain tourne tout à la gloire de l'Etre suprême et de ses ouvrages. Il y réfute en môme temps les vaines difficultés que des raisonneurs superficiels objectent contre que'ques articles de la foi chrétienne; en particulier contre la résurrection des morts. L'auteur du Génie du christianisme a donné, Iiv. v de la première partie, un court extrait de cet ouvrage dont l'édition originale a pour titre : le Véritable usage de la contemplation de l'univers pour la conviction des athées et des incrédules, Amsterdam, 1715, 1720, avec 23 planches, in-4°; une Réfutation de Spinosa, in-4°, en hollandais; Analysis in fini tant m. Amsterdam, 1695, in-4% Considérations secundœ circa calculi differentialis principia, Amsterdam, 1696, in-4*.
NIGRONI (Jules), jésuite, né l'an 1553, à Gênes, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie, fut successivement préfet des études au collège de Milan, recteur des collég -s de Vérone, de Crémone et de Gènes, supérieur des maisons professes de Gênes et de Milan , et mourut le 17 janvier 1625, dans celte dernière ville. On a dû P. Nigroni : deux Discours en l'honneur du B. Charles, cardinal de Borromée , prononcés , l'un à Milan , le 3 nov. 1602; l'autre à Gênes devant le sénat; Sur lamanièredebiengouverner l'Etat, Milan,1610, in-4% en italien, ainsi que les deux Discours; OrationesXXV, Milan, 1 608, in-4% et Mayence, 1610, in-8% Regulœ communes Societatis Jesu, commentariis asceticis illustratœ, Milan, 1613 et 1616; Cologne, 1617, in-4"; Dissert, subcesiva de Cahga veterum, Dillingen, 1621, in-8% Dissertatio moralis de librorum amortoriorum lectione junioribus maxime vitanda, Milan, 1622; Cologne, 1630, in-12; Tractatus ascctici[&\x nombre de 17), Cologne, 1624,
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in-4*; Historica dissert, de S. Ignatio, Societatis Jesu fundatore, et B. Cajetano Thiœneo, institutore ordinis clericorum regularium, ouvrage posthume, Cologne, 1630, in-4*. Le P. Nigroni avait encore composé un ouvrage, De mendicitate domorum professarum Societatis Jesu, qui est resté manuscrit.
NIHUSIUS ou MHUS (Barthold), né l'an 15%, à Wojpe, dans les Elats d • Brunswick, d'une famille luthérienne, embrassa à Cologne la religion catholique vers l'an 1622. Après avoir eu pour premier emploi la direction du collège des prosélytes, il devint abbé d'Ilfeld en 1629, puis sutfragant de l'archevêque de Mayence, sous le t;tre d'évêque de Myre. Il mourut àErfurt, le 10 mars 1657. On a de lui : Annotationes de communione orientalium sub specie unica, in-4% Cologne, 1648; Tractatus chorographicus de nonnullis Asiœ prorinciis ad Tigrim, Euphratem, etc., 1658, in-8% et d'autres ouvrages de liltéra'ure, de théologie, de controverse et d'histoire.
NIKON, né en 1613, d'une famille obscure, dans le gouvernement de Nowogorod en Russie, embrassa l'état monastique, devint successivement archimandrite, métropolitain de Nowogorod, et enfin patriarche de Russie en 1652. Le czar Alexiowitz lui donna toute sa confiance. Il introduisit dans l'Eglise russe le chant à l'exemple de l'Eglise grecque, et assembla une espèce de concile pour la restitution du texte sacré. 11 avait remarqué , dans les exemplaires dont on se servait, beaucoup de passages altérés, peu conformes à la version des Septante. On rassembla les anciennes versions slaves, dont quelquesunes avaient au moins cinq siècles d rantiuité. Les moines du Mont-Athos et les recs de l'Orient fournirent beaucoup de copies des livres saints. 11 y fut prononcé que l'ancienne version slavonne était fidèle, et qu'il ne s'y était glissé des fautes que par la multiplication des copies. On en lit une nouvelle édition à Moscou, que Nikon signa. Ces changements causèrent une division dans celte Eglise. Ceux qui étaient attichés aux anciens Usages furent appelés Raskolniki. Ce schisme n'est pas encore fini. La faveur dont jouissait Nikon auprès du prince fut suivie d'une disgrAce qui lui donna le loisir de rassembler différentes Chroniques, de les confronter, de les corriger l'une par l'autre, et peut-être de les altérer. Il en composa une Histoire qui conduit jusqu'au règne du czar Alexiowitz, Pétersbourg, 1767, 2 vol. in-4°. Nikon s'était démis de la dignité patriarcale en 1658 pour se consacrer à la retraite et à la pénitence. Cette démission n'empêcha pas ses ennemis de le déposer, en 1666, dans un concile, et de le faire enfermer. L'empereur Fœdor lui rendit la liberté; mais il n'en jouit pas longtemps, étant mort en 1681.
NIL (saint), Nilus, disciple de saint Jean Chrysostome, avait une grande réputation de piété dès le commencement du v siècle. On dit qu'il était de Constantinople et de la première noblesse. 11 épousa une femme digne de lui et en eut deux enfants. L'eni-
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pereur Areedius Péleva h la dignité de préfet ou gouverneur de Constantinople; mais les vices qui régnaient à la cour de ce prince, ayant alarmé la délicatesse de conscience do Nil , lo déterminèrent à se retirer dans le désert de Sinaï avec son fils Théodule. Sa femme consentit à sa retraite, et se retira elle-même avec sa fille dans un monastère de filles en Egvpte. Saint Nil vécut longtemps avec des moines d'une sainteté exemplaire. Ils demeuraient dans des cavernes on dans des cellules qu'ils bâtissaient euxmêmes, éloignées les unes des autres. La plupart ne mangeaient point de pain , mais seulement des fruits sauvages et des herbes crues ; quelques-uns ne mangeaient qu'une fois la semaine. Us avaient un prêtre, et s'assemblaient le dimanche dans l'église pour recevoir la communion, et s'entretenir des vérités saintes de !a religion. Des Sarrasins attaquèrent les solitaires de Sinaï , en tuèrent plusieurs, en emmenèrent d'autres captifs, et donnèrent a quelques-uns de ceux qui étaient les plus âgés, la liberté de se retirer. Saint Nil fut de ces derniers; mais son fils Tlu odule fut emmené captif. On l'exposa en vente, et personne n'en voulant donner ce que les Sarrasins en demandaient , ces barbares voulaient le mettre à mort. A force de larmes, il obtint qu'on l'achetât. Il fut revendu à l'évêque d Eleuse - qui, avant reconnu son mérite, l'éleva a la cléricature. Saint Nd alla chercher ce cher fils chez l'évêque d' Lieuse, qui n'u*ad >son autorité de maître que par l'espèce de violence qu'il lit au père et au fils de leur imposer les mains pour l'ordre sacré de la prêtrise. L'histoire ne nous apprend plus r en de saint Nil ; mais il y a apparence qu'il écrivait encore vers l'an 430, temps auquel on plaoo ordinairement ya mort. Parmi ses ouvrages on estime principalement ses Kpitres, le Traité de la vie monastique et le livre de la prière. Dans sa lettre fil* du V livre, il veut qu'on ne représente que la croix dans le sanctuaire , et il exhorte à p'acer autour des églises des
Reintun s des histoires de l'Ancien et du ouveau Testament. Les iconoclastes fa'si- Uèrent ce passage. Joseph-Marie Suarez, qui se démit de l'évêché de Vaison |>our aller demeurer à Rome, y donna une édition des Œuvre* de saint Nil, en 1673, à l'exception de ses Lettres. Le P. Pierre Poussines , jésuite, publia 335 Lettres de ce saint, Paris, 1G57, in-fc". Léon APatius en tit imprimer un nombre plus considérable à Rome, 1668, in-fol. grec-latin. On trouve les Œuvres complètes do saint Nil dans la Bill. max. Patrum.
NIL, archevêque de Thessalonique dans le xiv siècle, écrivit contre la primauté du pftpe. Barlaam, a rès avoir écrit en faveur du siège de Rome, adopta l'erreur de Nil, et la soutint dans un Traité semblable pour le fond à celui de ce schismatique, faute qu'il corrigea dans la suite. Voy. Bvhi *w. Ces deux Traités ont été réunis par Saumaise en un vol. in-4*, imprimé chez Elzévir, en lfiVo. Ce commentateur y a ajouté des note* et
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quelques autres Traités. En 1608, il en avait
donné une édition in-8*, moins ample que celle que nous venons de citer.
NIL, surnommé Doxopathios , archimandrite (c'est-à-dire abbé d'un monastère grec !, composa par ordre de Roger, roi de Sicile, à la fin du xi* siècle, un Traité des cinq patriarcats de Rome, d'Antioche, d'Alexandrie, de Jérusalem et de Constantinople.
Etienne Le Moine en a donné une édition en grec et en latin, Leyde, 1685, in-V".
N1VELLÊ (Gabrikl-Nicoi.as), prêtre prieur eommainlataire de Saint-Géréon, diocèse de Nantes, né à Paris, mort le 7 janvier 1761, âgé de 7V ans. 11 s'était retiré au séminaire de Saint-Magloire, d'où il fut obligé de sortir en 1723. Son opposition à la bulle Unigenitus le tit renfermer quatre mois h la Bastille, en 1730. Il a publié : les Relations de ce qui s'est passé dans la faculté de théologie de Paris, au sujet de la constitution Unigenitus, 7 vol. in-12; Le Cri delà foi, 3 vol. in-12, 1719; la Constitution Unigenitus déférée à l'Eglise universelle, ou Recueil général des actes (f appel, 1757, k vol. in-foï. L'histoire romaine est moins volumineuse que cette compilation, fruit de l'esprit de parti, auquel l'auteur eut l'imprudence de sacrifier sou repos et ses talents.
NIZA (Marco de), franciscain et voyageur espagnol, né en U97, se rendit au Mexique et fut chargé par le vice-roi don Antoine de Meudo/a, d'aller reconnaître le pays au nord de ce royaume. Le père Niza partit, le 7 mars 1539, de Culiacan, accompagné d'un autre religieux, d'un nègre et de que'ques Indiens auxquels on avnil donné la liberté, afin qu'ils lui servissent de guides. Il visita diverses peuplades oui le reçurent fort bien, et traversa un désert de près de quarante lieues d'étendue, au bout duquel, suivant le récit du im me père Niza, il découvrit la ville do Cibola ou CibOHt, capitale d'une province du même nom, qui contenait sept grandes villes fort peuplées et très-riches. Informé de l'aversion que les habitants de Cibola avaient pour les Espagnols, le père Niza, après une course de trois mois, revint sur ses pas, s'arrêta a Compostellc, d'où il envoya «u viceroi le réc it de son vovage. Ce técit, où il peignait la beauté du pays au nord du golfe de Californie, la population immense, les richesses de la ville de Cibola, et la civilisation de ses habitants, excitèrent dans Coûtez et Mendoza le dessein d'aller conquérir ce pays. Mendoza envoya Vasq iez de Cornado pour le reconnaître: quand il revint, il en raconta les mémos meneilles que le père Niza, et peu de temps après les Espagnols s'en emparèrent. La Relation du voyage du premier se trouve dansl'ouvragc de Râmusio, loin. III. Sans doute dans les récits il y a un peu d'exagération ; mais il n'en est pas moins vraiquo la province et la ville de Cibola, ainsi qjo l'immense ville de Quivira, se trouvent dans les livres de géographie moderne et dans plusieurs cartes du xvr siècle, par 37 degré» de latilude. Ou conjecture que les ruines des Casas Grandas (Grandes Maisons), que l'on a
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découvertes sur les bords du Jila, provien-
nent de l'Ancienne Cibola. On a reconnu que la ciTilisation des Indiens qui habitent la contrée que ce fleuve arrose est plus avancée que celle des peuplades qui sont plus au sud. C'est la patrie des pr emiers Mexicains, cômme l'indiquent les monuments Aztèques. Leur population avant augmenté, ils s étendirent progressivement dans les parties connues sous le nom de vieux et nouveau Mexique. Ces pays ont déclaré (en 1825) leur indépendance, ainsi que les autres colonies américaines, après être restés près de trois siècles sous la domination espagnole.
NOAILLES (Loch -Antoine ne), cardinal, frère du duc Anne-Jules de Noailles, qui fut fait maréchal de France au mois de mars 169.3, naquit en 1651. Il fut élevé dans la piété et dans les lettres. Après avoir fait sa licence en Sorbonne avec distinction, il prit le bonnet de docteur en 1676. Le roi le nomma à l'évéché de Cahors en 1679. Il fut transféré à Châlons-sor-Marne l'année d'après, et l'archevêché de Paris étant venu à vaquer en 1695, Louis XIV jeta les yeux sur lui pour remplir ce siège important. Noailles parut hésiter à l'accepter; mais quelque temps apr ès, non content d'acquie-cer h sa nomination, il demanda et obtint encore son frère pour successeur dans le siège de Châlons. L'archevêque de Paris fit des règlements pour le gouvernement de son diocèse et pour la réforme de son clergé ; mais il ne ménagea pas assez les jésuites, il ne voulut pas être leur valet, suivant ses expressions ; et ceuxci crurent, de leur oôté, avoir sujet de se plaindre du prélat. Noailles avait donné, en 1685, n'étant encore qu'évAque de ChAlons, une approbation authentique aux H< " rions morales du père Quesnel, ou plutôt il en avait cont'nué l'approbation ; car son prédécesseur, Félix Vialart, l'avait acerdée pour son diocèse. Devenu archevêque de Paris, il condamna, en 1696, le livre de l'abbé de Barcos, intitulé : Exposition de la foi catholique touchant ta grâce. On vit paraître a celte occasion le fameux Problème ecclésiastique, attribué au père Doucin, mais que le | ère Gerberon croit avec plus de vraisemblance être d'un écrivain du parti de Jansénius, dom Thierri de Viaixnes, janséniste des plus outrés, dit d'Aguesseau. On examinait dans ce Problème : « Auquel fallait - il croire, ou à « M. «le Noailles , archevêque de Paris, con- « damnant V Exposition de la foi, ou à M. de « Noailles, évôque de Châlons, approuvant m les Réflexions morales ?» Il est aisé de concevoir que l'archevêque en fut irrité ; et comme il ne doutait pas que ce ne fût l'ouvrage d'un jésuite, il en fut animé contre ces religieux. Dans l'assemblée de 1700, a laquelle il présida, il fit condamner 1*27 pr- (positions tirées de différents rnsuistes, parmi lesquels plusieurs étaient jésuites, mais qui n'avaient fait que suivre et répéter de pl is anciens. Voy Moya. La même année il fut nommé cardinal. On proposa, en 1701, un problème théologique, qu'on appela le Cas de conscience par erceUcme. « Pouvait-on
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« donner les aacrements à un homme qui « aurait signé le Formulaire, en croyant dans « le fond de son cœur que le pape et même « l'Eglise peuvent se tromper sur les faits ? » Quarante docteurs signèrent qu'on pouvait donner l'absolution à cet homme. Le cardinal de Noailles ordonna qu'on crut le droit d'une foi divine, et le fait d'une foi humaine. Les autres évêques exigèrent la foi divine pour le fait, disant que ce fait étant le sens d'un livre, il était nécessaire que l'Eglise pût en juger avec certitude ; que les faits doctrinaux ne peuvent cesser d'être du ressort de la foi, sans que le dogme en lui-même y soit également soustrait. Clément XI crut terminer la querelle en donnant, en 1705, la Bulle Vineam Domini, par laquelle il ordonna de ccire le fait, sans expliquer si c'était d'une foi divine ou d'une foi humaine. L'assemblée du clergé de la même année reçut cette bulle, mais avec la clause que les évéques l'acceptaient par voie de jugement. Cette clause, suggérée par le cardinal de Noailles, indisposa Clément XI contre lui. Cependant le cardinal voulut faire signer la bulle aux religieuses de Port-Royal-des-Champs. Elles signèrent, mais en ajoutant que « c'était sans « déroger à ce qui s'était fait à leur égard a « la paix de Clément IX. » Cette déclaration fut mal interprétée. Le roi demanda une bulle au pipe pour la supp ession de ce monastère, et, en 1709, il fut démoli de fond en comble. Le cardinal de Noailles, qui avait dit plusieurs fois que Port-Royal était le séjour de l'innocence, se prêta à sa destruction, parce qu'il crut voir ensuite que c'était celui de l'opiniâtreté. L'année d'auparavant (1708), Clément XI avait porté un décret contre les Réflexions morales ; mais le parlement de Paris y ayant trouvé des nullités, il ne fut point reçu en France. Les foudres lancées contre Quesnel ne produisirent leur effet qu'en 1713, année dans laquelle la constitution Unigenitus vit le jour. Le cardinal de Noailles révoqua, le 28 septembre 1713, l'approi ation qu'il avait donnée, étant évèquede Châlons, au livre de Q.iesnel. Une nombreuse assemblée d'évèimes fut convoquée à Paris; tous acceptèrent la bulle, ies uns purement et simplement; les autres moyennant quelques explications; excepté sept qui ne voulurent ni de la bulle ni des commentaires. Le c.irdinal de Noailles se mit à la tête de ces derniers, et défendit par un mandement du 25 février de recevoir la constitution Unigenitus. CouhXlV, irrité, lui défendit de paraître â la cour, et renvoya les évêques ses adhérents dans leurs diocèses. La bulle fut enregistrée par la Sorbonne et par le parlement. Mais après la mort d" Louis Xl\,en 1715, tout changea de face. Le duc d'Orléans, régent du royaume, mil le cardinal de Noailles a la tête du conseil de conscience. Ce prélat étant bien accueilli à la cour du régent, les évêutics opposes à la bulle appelèrent et réappelèrent à un futur concile, dût-il ne se tenir jamais. Noailles appela aussi, en 1717, par un actu public, qui fut supprimé rar arrêt du parlement, le 1" décembre de la même année.
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L'archevêque renouvela son appel en 1718, et, le ik ianvier 1719,il donna une Instruction pastorale qui fut condamnée à Rome, le 3 août 1719, par un décret du pape. Le régent, confondant l'erreur et la vérité, ordonna le silence aux deux partis. Cette loi du slence, toujours recommandée et touj >urs violée, ne fit qu'encoura.;erles opposants. L'expérience de tous les siècles apprend que c'est touj<Hirs à l'ombre du silence que les sectaires se fortifient : bien résolus de ne pas le garder, ils envisagent comme un triomphe l'ordre qui l'impoce à leurs adversaires ; et c'en est véritablememfnt un pour l'erreur,que de voir Ja vérité captive. Cependant le moment du Seigneur arriva pour le cardinal. Il reconnut tout à coup, comme il s'en expliqua hautement, qu'on l'avait engagé dans un parti de factieux. Les remords qu'il éprouvait depuis longtemps, joints à près de 80 ans d'Age qui le menaçaient d'une mort prochaine, le déterminèrent à écrire au pape Benoît XIII, en termes trop édifiants, pour qu'on les tiouve déplacés, quel que soit l'endroit où on les rapporte. A près avoir dit que son grand âge ne lui permettait guère de compter sur une vie plus longue, et que les approches de l'éternité demandaient de lui qu'il se rendit enfin aux désirs du chef de l'Eglise : o Dans « cette vue, poursuivait-il, je vous atteste en « présence de Jésus Christ que je me sou- « mets sincèrement à la bulle Unigenitus, « que je condamne le livre des Réflexions « morales, et les 101 propositions qui en ont « été extraites, de la même manière qu'elles « sont condamnées par la constitution ; et que « je révoque mon Instruction pastorale, avec « tout ce qui a paru sous mon nom contre « cette bulle. Je promets à Votre Sainteté, « conlinue-t-il, de publier au plus tôt un « Mandement pour la faire observer dans « mon diocèse. Je dois encore lui avouer « que depuis que, par la grâce du Seigneur, « j ai pris cette résolution, je me sens întini- « ment soulagé ; que les jours sont devenus « plus sereins pour moi; que mon âme jouit « d'une paix et d'une tranquillité que je ne « goûtais plus depuis longtemps. » Toutes ces promes>cs furent ponctuellement remplies. Le cardinal-archevêque se prêta à tout; il rétracta son appel, et son mandement de rétractation fut affiché le 11 octobre 1728. 11 mourut en 17:9, à 78 ans. Ses charités étaient immenses; ses meubles vendus et toutesles autres dépenses payées, il ne laissa pas plus de 500 livres. 11 aimait le bien et le faisait. Doux, agréable dans la société, brillant même dans la cou versai ion, sensible à l'amitié, plein de candeur et de franchise, il attachait le cœur et l'esprit. S'il se hissa quelquefois prévenir, c'est qu'il jugoait des autres par l'élévation de son âme, et cette âme était incapable de tromper. Ses adversaires crurent voir en lui un mélange de grandeur et de faiblesse, de courage et d'irréso ution. Plein de bonne foi, il soutenait des gens qu'on accusait d'en manquer. 11 favorisait les janséuistes sans l'être lui-même. Quoiqu'il luttât contre le pape et contre tous les évêques du
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monde catholique,à quelques appelants près, on était parvenu à lui persuader qu'il n'avait pour adversaires que les jésuites ; ce qui paraîtrait incroyable, si on ne voyait celle sin-
f;ulière persuasion consignée d -nsses propres ettr s et celles de ses correspondants, t ]| « n'y a contre vous qu'un soupçon » ( lui écrivait M"" de Maintenon, en répondant à une de ses lettres], « est-il possible de l'effacer? « Tout ce qu'on dit contre voi s se réduit à « la protection secrète que vous aecorlez au « parti j mséniste. Personne n«* vous accuse « de l'être; voudriez vous plus longtemps « être le chef et le mail r d'un corps dont « vous rouerie d'être membre? Jamais les « jésuites n'ont été plus faibles qu'ils le sont. « Je vois la force que vous auriez si ce nuage « de jansénisme pouvait se dissiper. On est « averti que vous avez des commerces directs « et indirects à Rome, a\ec des gens qui ont « été les plus aclnrnés pour Jansénius, et « contre le roi. Croyez, monseigneur, que « tout lui revient, et qu'il n'a aucun tort de « vous soupçonner. Ce n'est point sur les « discours de votre père de la Chaire, etc. » — Gaston-Jean'-Bapt ste-Louis de Noailles, son ftère, qui lui succéda dans l'évêché de Châlons, a témoigné la môme oppos-tion à la bulle Unigenitus, et n'a point imité son frère dans sa réunion avec le corps des pasteurs. Il mourut en 1720, à 52 ans.
NOB1L1BL S ; Robert Nobili ou de), missionnaire jésuite, né à Montepulriana en Toscane, en septembre 1577, fil ses études à Naples et à Rome, et fut envoyé par ses supérieurs dans les missions des Indes orientales. Arrivé dans le royaume de Maduré, qui est dans la presqu'ile en deçà du tiange, il se fut bientôt rendu familières les trois principales langues du pays, qui sont le lamoul, le badaga et le malabare. 11 s assujettit aux usages souvent si étranges et si pénibles des brahmanes, se conforma scrupuleusement aux coutumes du pays, adopta leur genre austère de vie, après en avoir obtenu la permission de s s supérieurs, et eut la satisfait. on de gagner à la foi chrétienne un certain nombre de brahmanes. La conduite du P. de Nobilibus lut cependant dénoncée à Rome, et le cardinal de Bellarmin , qui était son oncle, lui écrivit pour l'engager à ne pas persévérer dans des pratiques qui semblaient le rapprocher des idolâtres. Le missionnaire lui représenta que l'archevêque d'Angamala ou Cranganor, et les inquisiteurs de Goa lui avaient donné leur a; probation. L'affaire fut soumise au jugement du pape : Grégoire XV déc ara par un bref spécial qu'il était licite aux brahmanes devenus chrétiens de continuer à tracer sur leur front ou sur d'autres parties de leur corps des lignes de couleur, à porter en bandoulière de l'épaule gauche à la hanche droite un cordon de fil qui est leur signe dislinctif, et à se conformer également à des usages qui, se rapportant à la vie civile, sont exempts 4e toute superstition. De graves infirmités, suite de ses longs travaux, lui rendant la retraite nécessaire, le P.
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de Nobilibus se retira d'abord au collège de Djafnapatnam, ville située à l'extrémité septentrionale de l'ile de Ceylan, puis dans celui de Meliapour, ville de la côte de Commande!. Pendant ses cinq dernières années il s'occupa d'écrire divers O'ivrages, soit en tamoul, soit en d'autres langues, et il mourut le 16 janvier 1656. On peut voir une appréciation de son zèle et de ses travaux dans le tom. X, p. 72, des Lettres édifiantes, édit. de 1781. Les ouvrages qu'il a composés, sont : Catechismus ad Gentilium conversionem in partes V divisus ; Scientia anima* , liber in quo, prater catholicœ fidei veritates ad animant pertinentes , omnes Orientis errores , circa fatum et transmigrationem animarum confutantur; Apologia contra probra qua adrersus legem Dei ab ethnicis objiciuntur, ubi eadem objecta in eorum sectas apte retorqueniur ; Liber de signis verœ legis utilissimus ; Lu cerna spiritual is ; Dialogus de vita aterna ; Dialogue de fide pro inslituendis pueris; Compendium catechismi ; Dialogus in quo transmigratio animarum impugnatur ; Varia opuscula in un m» vofumen redacta ; Régula perfectionis; Conciones varia ; Vita B. V, Maria versu tamulico, qua in omnibus locis, et ab omni hominum génère cantari solet, pro consolations animarum suarum. Le P. de Nobilibus passe aussi pour être l'auteur de VExourvédam. Voy. à ce sujet les Asialic Researches, tom. xiv, édition de Calcutta.
NOBLE (Eustache Le), baron de Saint- Georges et de Tenelière, né à Troyes en 1643, d'une famille distinguée, s'éieva par son esprit à la charge de procureur géi.éral du parlement de Metz. Il jouissait d'une répulsif -n brillante et d'une fortune avantageuse, qu'il dissipa en peu de temps, 1 rs-
2u'il fut accusé d avoir fait à son profit de iux actes. Il fut mis en prison au Chatelet, et coi. damné à fairo amende honorable et à un bannissement de neuf ans. Le Noble appela de celte sentence, qui n'était que trop juste, et il fut transféré à la Concie.gerie. Gabrielle Perreau, connue sous le nom de la Belle Epicière, était alors en cette prison, où son mari l'avait fait mettre pour sou inconiiuiie. Le Noble la connut, l'aima et se chargea d'êlre son avocat. Après bien des aventu es peu honorabl s à l'un et à l'autre, Le Noble fut banni de rechef pour neuf ans; mais quelque temps après il obtint la perm ss ori de revenir en France, à condition de ne poiiil rxercerde charge de judicalure; penua.tt ce temps il avait vécu avec la Perreau. Les malheiirs de Le Noble ne l'avaient point corrigé. Dans ses dernières années, il vécut des secours de M. d'Aigenson, depuis garde-des-sceaux, qui lui envoyait un louis chaque semaine. Il fut déréglé et dissipateur toute sa vie, qu'il termina dans la mis^ro en 1711, à 68 ans. Il fallut que la chatité de la paroisse Saint-Séverin fit enterrer cet homme, qui avait fait gagner plus de cent mille écus à ses imprimeurs. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, recueillis en 19 vol. in-12, par Brunei, imprimeur de Paris. Feller les divise en trois classes , les ou-
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vrages sérieux, — romanesques, — poétiques. Nous citerons seulement : Dissertations chronologiques de l'année de la naissance de Jésus-Christ, Paris, 1693, in-12; le Bouclier de la France, ou les Sentiments de Gerson et des canonistes touchant les différends des papes et des rois de France; cet ouvrage a aussi paru sous le titre de VEsprit de Gerson. Tous ces boucliers, si multipliés depuis, ne sont que des épouvantails d'enfanls; comme si l'Eglise n'avait pasplus souffert et n'avait pas plus à craindre des entreprises de la puissance séculière que celle-ci do la part de l'Eglise. Si quelques pontifes ont commis quelques fautes en étendant leur pouvoir au delà de ses bornes, on s'en est ven^é sans modération, et pour maintenir quelque prérogative de l'autorité civile, on s est efforcé de lenverser tout l'édiiice de la puissance spirituelle. >< Dès que Rome, oit le « comte d'Albon, a voulu exiger au delà de « qu'on lui devait, on lui a refusé même ce « qui lui était dû ; quand elle a donné dans « les abus, on l'a menacée de la priver de « l'usage du pouvoir; quand à l'autorité elle « a jo.nt les prétentions, on lui a fait craindre « do violentes injustices. Le sacerdoce n'a « jamais lu té contre l'empire, que l'empire « n'ait employé toutes ses forces pour fouler « le sacerdoce; et au premier mouvement « que les pontifes ont semblé faire pour « porter la main au sceptre des Césars, les « Césars se sont efforcés pour s'élever jus- « qu'au trône des pontifes. » Voy. Senkenberg. Une traduction des Psaumes, en prose et en vers, avec des réflexions et le texte latin à côté, ce qui forme un vol. in-8" à trois colonnes; un Poème sur la destruction du temple de Charenlon ; — sur la destruction de l'hérésie, distribué en quatre livres. Ses ouvrages historiques , ses romans, ses traductions en vers de Perse et d'Horace, ses comédies et ses œuvres poétiques sont peu estimés.
NOBLETZ (Michel). Voy. Le.nobletz.
NOCET1 (Charles), jésuite, né vers 1695, à Pontremoli dans le Génois, enseigna la théologie au collège Romain, fut donné pour coadjuteur au P. Turano , pénitencier de Saint-Pioire, et fut un des examinateurs des évôqui-s. Il mourut à Rome en 1759. On a de lui : Veritas vindicata, en 2 vol. C'est une critique de la Theologia christiana du P. Concilia, qui fit beaucoup de bruit : il y venge avec force ses confrères, attaqués par lo dominicain, qui parait avoir excédé en critique et en censure par un zèle quelquefois plus vif que réfléchi. Nocéti était bon poëte, comme on le voit par ses Eglogues et par les Poèmes sur Y Arc-en-ciel et \ Aurore boréale. C'est dans ses poésies que le célèbre Boscowich trouva l'exhortation dont il fut frappé, et à laquelle il fut si docile. On trouve des poésies latines et italiennes de Noceti dans le Recueil des Arcades.
NODIER (Charles), écrivain polygraphe, membre de l'académie française, ne à Besançon le 29 avril 1783, mort à Paris le 27 janvier 1844, étant bibliothécaire de l'Arsenal, s'exerça dans beaucoup de genres. Ses
principaux titres littéraires paraissent être dans ses romans, contas et nouvelles, tels que Trilby, Smarra, Thérèse Aubert, Jean Sbogar, la Fée aux Miettes, Séraphine, etc., productions dont on vante le style, mais qui sont loin d'être toujours irréprochables au point de vue de la morale. Le Dernier chapitre de mon roman, livre cynique, mérite surtout une condamnation sévère. Dans ses écrits d'histoire contemporaine, Souvenirs de jeunesse, Portraits, etc., Nodier a plus consulté son imagination que la vérité. Il a lait aussi un volume de Poésies, Paris, Delangle, 1827 et 1829, in-16. M. A. Barginet, de (irenoble, a recueilli ses Mélanges de littérature et de critique, Paris, 1820, 2 vol. in-8". Nodier composa de plus des Notices pour une foule de publications diverses, et des articles pour différentes revues ou feuilles périodiques. Ceux qu'il fournit au Bibliophile ont été réunis sous ce titre : Notices bibliographiques, philologiques et littéraires, Paris, Techener, 1834, 1 vol. in-8°. Nous avons cru devoir mentionner cet écrivain dans ce Dictionnaire, à cause d'une publication intitulée : Bibliothèque sacrée, grecque - latine , comprenant le tableau chronologique, biographique et bibliographique des auteurs inspirés et des auteurs ecclésiastiques , depuis Moïse jusqu'à saint Thomas d'Aquin, Paris, Thoinier-Desplaces, 1826, in-8", ouvrage rédigé d'après Mauro Boni et Gamba. L académie de Besançon, après avoir mis au concours l'éloge de Charles Nodier, voulut bien couronner, en 1846, l'essai qui lui fut envoyé par l'auteur de cet article, et qui a été imprimé en tête de son volume intitulé : Les Noviciats littéraires, suivis de Lettres sur la littérature contemporaine, Paris, 1847, in-8'. — Nous avons dû, pour êlrèi exact, blâmer les écarts du romancier et du conteur; nous nous empressons d'ajouter que Nodier professa toujours le plus grand respect pour les croyances catholiques,|et qu'il remplit, dans ses "dernières heures, d une manière tout à fait exemplaire, ses devoirs de religion.
NOÉ (Repos, consolation), lils de Lamech, né l'an 21178 avant J.-C, fut juste, et trouva grâce devant le Seigneur qui, voyant la malice des hommes et la dépravation générale des moeurs qui couvrait d'abominations toute la terre, résolut d'abolir les criminels par un déluge général. Il ordonna à Noé de bâtir une arche pour se sauver du déluge, lui et toute sa famille, avec des bêles et des oiseaux de toute espèce, maies et femelles. Il marqua lui-môme la forme, les mesures et les proportions de ce grand vaisseau; il (levait être de la ligure d'un coffre, long de 300 coudées, large de 50, et haut de 30; enduit de bitume, et distribué en trois étages, dont chacun devait avoir plusieurs loges. Noé crut à la parole de Dieu, et exécuta ce qu'il avait commandé. Après qu'il eut fait porter dans l'arche toutes les choses nécessaires pour la yie des hommes et des animaux, sept jours avant le déluge, Dieu lui ordonna d'y entrer avec sa femme, ses trois fils, leurs femmes et des animaux de toute
espèce. Ce grand vaisseau les contint sans peine , et se trouva» parfaitement proportionné au grand nombre de créatures qu'il devait renfermer. Yoy. Borrel, Pelletier. Noé était alors âgé de 600 ans. Le jour de la vengeance étant venu, la mer se déborda de tous côtés, et il tomba une pluie horrible pendant 40 jours et 40 nuits. La terre fut inondée, et tout périt, excepté ce qui était dans l'arche. — De mauvais physiciens ont prétendu qu'il n'y avait pas assez d'eau dans la nature pour former une telle inondation; mais le contraire a été plus d'une fois démontré. On sait que Buffon, sans recourir à aucun agent surnaturel, a cru en trouver assez pour couvrir durant des siècles la surface du globe; si son hypothèse n'a pas été accueillie des savants, ce n'a pas été a raison du défaut d'eau. On peut voir tout ce qui regarde le déluge, ses effets, ses monuments, etc., dans le Catéch. philos., n* 271 ; dans YExamen impartial des Epoques de la nature, n* 48; dans le Journ. hist. et litt., 1780, 1" mars et suiv. — Après que les eaux eurent couvert la face d" la terre pendant 150 jours, Dieu fit souiller un grand vent, qui commença à faire diminuer les eaux. Sept mois après le commencement du déluge, l'arche se reposa sur le mont Araraih, près de la ville d'Erivau. Le dixième jour du dixième mois, les sommets des montagnes se découvrirent, et 40 jours s'élant passés depuis que l'on eut commencé à les apercevoir, Noe ouvrit la fenôire de l'arche, et lâcha un corbeau qui ne rentra plus. 11 envoya la colombe qui, n'ayant pu trouver où asseoir son pied, revint dans l'arche. Sept jours après, il la renvoya de nouveau, et elle revint portant dans son bec un rameau d'olivier qui, dans ce chaos général, avait conservé la verdure de ses feuilles. Noé, déterminé à quitter l'arche, en sortit un an après qu'il y fut entré. On conçoit sans peine ûuel fut son étonnenient quand il vit la surface de celte nouvelle terre ravagée et dégradée d'une manière qui la rendait méconnaissable, et qui vérifiait par son aspect l'oracle du Seigneur, qui avait annoncé qu'elle serait détruite avec les hommes : Dispergam eos cum terra, (ien. vin. Le choc de tant de mers
2ui allaient et venaient, suivant l'expression e l'Ecriture, avec une impétuosité et une violence inconcevables, et cela l'espace d'une année entière , a dù détruire et produire des choses sans On et sans nombre. Voyons seulement l'effet d'une grande marée, de celle, par exemple, qui, en 860, transporta le Rhin dans le lit de la Meuse , et réforma toute la surface de la Hollande; l'effet d'un simple tourbillon ou courant d'air « qui, au rapport de Buffon, creu- « sa une fosse énorme, et couvrit tout un « village de la terre emportée de cette fosse ; « en sorte que l'endroit dont la terre avait « été enlevée, paraissait un trou épouvantait ble, et que le village fut entièrement en- « terré par cette terre transportée. » Eh ! qu'est-ce qu'une marée, qu'est-ce qu'un courant d'air contre toute le masse de l'Océan.
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poussé tout à coup hors de l'abîme qui lui serrait de lit, grossi de tout ce qu'il y a d'eau dans l'air et dans la terre, et répandu sur le globe entier avec toute la violence que la main de Dieu peut imprimer au plus fougueux élément ? — Le premier soin de Noé fut de dresser un autel au Seigneur, et de lui offrir en holocauste un de tous les animaux purs qui étaient dans l'arche. Dieu fit une alliance éternelle avec lui, et voulut que l'arc-en-ciel en fut comme le signe : soit que ce météore n'existât point avant le déluge, comme quelques auteurs le prétendent, soit que ne paraissant que dans les temps pluvieux, il fût plus propre que tout autre signe à rappeler la promesse faite à Noé, et à le rassurer contre une nouvelle inondation.
Cette grande catastrophe du globo, décrite dans les saintes lettres avec tous les caractères de fa vérité, empreinto pour ainsi dire de tous les traits qui f iraient le tableau de la nature actuelle, s'est conservée dans le souvenir de toutes les nations. « Point do « vérité historique, dit un critique moderne, « mieux prouvée que celle du déluge. Bérose « le Chaldéen nous parle de l'arche qui s'ar- « réta vers la fin du déluge sur une monta- « gne d'Arménie. Nicolas de Damas dans le « 96* livre de ses Histoires, dit qu'au temps « du déluge il v eut un homme qui, arrivant m avec une arche ou un vaisseau sur une
• haute montagne d'Arménie, échappa a ce « fléau universel, et que les restes de cette « arche se sont longtemps conservés sur « cette montagne. Ahydène, auteur d'une t Histoire des Chaldéens et des Assyriens,
• donne de ce déluge quantité de détails ■ semblables à ceux qu en donne Moïse. « Qu'on lise le traité de Lucien sur la déesse « syrienne, on y trouvera toutes les circon- « stances de ce terrible événement aussi clai- « nient et aussi énergiquementexjiosées que « dans le lirre de la Genèse ; ce qui no peut m être que l'effet de la tradition générale étao blie alors chez les Orientaux. On verra les « mêmes choses dans le premier livre des « Métamorphoses d'Ovide. Vairon parle du « temps qui s'écoula depuis Adam jusqu'au « déluge, ab hominum principio ad eataclys- « mum. Les Chinois disent qu'un certain m Puen-Cuus échappa seul avec sa famille du « déluge universel. Jean de Laët et Lescar- « bot rapportent la tradition constante du « déluge parmi les Indiens de l'Amérique. « Boulanger convient que la plupart des usa- « g^s de l'antiquité sont autant de monu- € ments de la révolution arrivée sur noire « globe par le déluge. Les divers déluges, « dont les historiens et les mythologistes m ont fait mention, ne sont dans le fait que « celui de Noé, défiguré par des traits qui « n'empêchent pas qu'on ne le reconnaisse « très-uistinctement, comme ou peut voir « dans la savante dissertation que M. Walsch « a publiée sur ce sujet. » Après le délugo, Noé se mit à cultiver la terre et il planta la vigne. Elle était connue avant ce temps-là , mais il fut le premier qui la planta avec ordre, et qui découvrit l'usage qu'on pouvait
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faire du raisin en exprimant sa liqueur. Ayant donc fait du vin, il en but: et comme il n'en avait point encore éprouvé la force, H s'enivra et s endormit dans sa tente. Cham, son fils, l'ayant trouvé découvert d'une manière indécente, s'en moqua, et en donna avis à ses frères, qui, marchant en arrière, couvrirent d'un manteau la nudité de leur père. Noé, il son réveil, apprenant ce qui s'était passé, maudit -Chanaan , fils de Cham (voyez ces noms), dont les descendants furent dans la suite exterminés par les Israélites, et bénit Sem et Japhet. Ce saint homme vécut encore 350 ans depuis le déluge, et mourut l'an 2029 avant J.-C.,a l'Age de 950 ans. La vie de ses descendants est restée beaucoup au-dessous de son terme, tant par une suite naturelle des altérations que la terre avait essuyées dans toutes ses productions, que par une volonté directe du Seigneur, qui resserra les bornes d'une vie dont l'homme avait si étrangement abusé. (Entre autres nombreux ouvrages écrits sur ce sujet, voyez les Réponses critiques de Bullet, où sont rapportées et combattues la plupart des difficultés présentées par les incrédules, et le Diet. de la Bible de Calmet, édité par M. Migne.)
NOE (Marc-Aîhtoirb db), evèque de Lescar, était issu d'une ancienne famille de Gascogne, et naquit en 172*, au château de la Griraaudière, près de La Rochelle. Il fit ses études à Paris où il eut pour maître le célèbre Le Beau, pus sa théologie en Sorbonue. Au sortir de sa licence, il devint grand vicaire de Rouen, et fut élu député a l'assemblée du clergé en 1762. Peu de temps après (en 1763), le roi le nomma a l'évèché de Lescar; il était à ce titre président des Etats du Béarn. 11 se distingua par ses vertus comme par ses talents, et fit Jpreuve de zèle et de charité pendant une effrayante épizootio qui vint désoler son diocèse. A l'époque de la révolution, il fut nommé député aux Etatsgénéraux par les états particuliers du Béarn : il s'y rendit. Bientôt il s'aperçut de l'esprit qui allait y régner. Il protesta contre la réunion des trois ordres; et, fidèle à son mandat, il se retira dans son diocèse, dès qu'il crut que les instructions qu'il avait reçues de ses commettants étaient compromises. Bientôt son siège fut supprimé. Un bénédictin, nommé Sanadon, professeur de rhétorique à Pau, fut nommé évèque du département des Basses-P.i rénées , dans lequel est enclavé Lescar, et le siège fut transporté à Oléron. M. de Noé alla d'abord en Espagne. La guerre l avant forcé d'en sortir, il se retira en Angleterre. En 1801, il donna sa démission de son siège pour faciliter 1 exécution du concordat. Il revint en France, et fut nommé, en avril 1802, évèque deTroyes. A peine eut-il le temps de prendre possession de eetévôché, la mort l'ayant enlevé le 22 septembre de la môme année, au moment où le gouvernement français venait de le présenter pour un chapeau de cardinal. Quoiqu'il n'ait fait que paraître dans le diocèse de Troyes, il y fut vivement i egrelté. Il était d'un caractère aimable, et joignait à de grandes vertus, à
des talents rares, une modestie encore pius et traductions, précédées d'une notice sur la
grande et plus rare. Il aimait les lettres, et vie et les écrits de ceprélat, avec un fac-similé
les avait cultivées avec fruit. Il savait Thé- de son écriture, 1818,1 vol.in-8*. M. de Noé,
breu et le grec, avait étudié à fond les grands tandis qu'il était sur le siège de Lescar, avait
modèles de l'antiquité ; il leur devait cette été un des quatre évèques qui n'adhérèrent
élégance de style, celte pureté qui fait le point aux actes du clergé de 1765, concer-
ciuirme du peu d'ouvrages qu'il a laissés. On oant la bulle Unigenitus; mais on ne voit
a de lui -.Discours sur le Jubilé de 1775. 11 est pas qu'il ait d'aiheurs rien fait en faveur du
sagement écrit. On ignore s'il a été prononcé, parti qui refusa de la reconnaître,
ou seulement distribué comme uno inslruc- NOËL (François}, savaul jésuite allemand,
tion pastoale. Discours prononcé à Auch, missionnaire à la Chine, né vers 16W), ensei-
pour la distribution des guidons du régiment gna quelque temps les bel es-lettres dans sa
du roi, 1781. C'est le chef-d'œuvre de l'au- patrie, et s'embarqua à Lisbonne, en 1667,
teur. Les pensées en sont nobles et justes, pour l'empire de la Chine, que ses travaux
le style grave et élégant, le fond éminem- ont contribué à faire connaître. On ignore
ment religieux. Le patriotisme y respire; l'époque de sa mort. On a de lui: des Obserca-
mais c'est celui qui est fondé sur l'amour de tions astronomiques faites à la Chine, insérées
l'ordre et sur la soumission aux lois. Discours par le P. Gouye dans lo recueil qui contient
sur Vétat futur de V Eglise. 11 avait été com- celles du P. Richaud et de q œlq ies autres
posé pour être prononcé devant l'assemblée missionnaires; Observationes mathematicœ et
du clergé en 1785. On sut qu'il contenait des physicœ in India et China factœ ab anno 1684
idées singulières, qu'il y était question d'tm usque ad annum 1708, Prague, 1710, in-4*.
renouvellement de la défection delà gentilité, Cet important recueil renferme une foule de
d'un nouveau règne de Jésus-Christ. Cette documents intéressants. Le catalogue des
doctrii.e, revêtue d'ailleurs de couleurs sé- noms chinois, des étoiles et constellations,
duisantes, présentée sous l'appât d une at- donné par Doguignes lils, en 1781, dans le
trayante éloquence, se rapprocha 1 t op du tome X des Mémoires des savants étrangers,
miUénarisme pour pouvoir être souirerte. On n'est qu'une copie faite *ur l'ouvrage du
invila M. de Noé à ne point prononcer son P. Noé! ; Sinensis imperii libri classict sex,
discours. Depuis, il fut imprimé, suivi d'un Prague, 1711,111-4% ou six Livres classiques
Recueil de passages sur l'avènement inter- desChinois,pris parmi ceux du second ord. e,
médiaire de J.-C, avec des Remarques. Le et que doivent apprendre par cœur tous ceux
P. Lambe-t, défenseur ardent du môme qui courent la carrière des lettres et ce le de
système, avait fourni les passades et les re- 1 administration; Philosophia sinica, Prague,
marques nu chevalier de Noé, frère de l é- 1711, in-V". c'est un recueil d'extraits des
vêque de Lescar, éditeur du discours. Yoy. plus célèbres philosophes de la Chine sur la
Dictionnaire des anonymes, n* 9M6, et Lam- connaissance du vrai Dieu, sur l'esprit et le
beat. Lettre pastorale sur Tépizootie, etc. sens des cérémonies par les juelles ils hono-
II l'écrivit au sujet de ce fléau, duquel il a rent les morts, sur la mo aie et les devoirs
été parlé ci-dessus. Elle est pleine d'onction; de l'homme; Opuscula poetica, Francfort,
c'est le cœur, et un cœur plein du l'eu de la 1717, in-12; Theologùe Summa seu Compen-
char.té, qui y parle. On a vu l'heureux résul- dium, Genève, 1732, 2 vol. in-folio. C'est un
tat qu'elle obtint. Discours pour la confirma- abrégé des traités du P. Suarez, dont le
tion, prononcé à Londres en 1779. 1! lit un recueil, diûicile à réunir, formait 23 vol.
grand effet, et a lo même genre do mérite in-folto.
que les précédents. Traduction d'un dis- NOËL (Alexandre). Yoy. Alexandre.
cours de Périclès, conservé par Thufcydide, NOEMA, tille de Lamech et de Sella, sa
inséré dins la traduction d'isocrate de l'ab- deuxième femme, passe pour avoir inventé la
bé Auger; des Mandements, parmi lesquels il manière de tiler la laine et de faire la toile,
faut distinguer celui du 10 mai 1791, au su- Quelques-uns ont cru qu'elle avait épousé
jet de l'élection do l'évê ;ue constitutionnel Noé, et d'autres, qu'elle était la môme que
qui lui succéd ut. 11 y prémunit son troupeau la Minerve des Grecs, nommée aussi Nema-
contre les dangers de l'intrusion et des inno- noun.
vatious ; il y explique 1 -s règles de 1 Eglise. NOÉMI, femme d'Elimélech, de la tribu
Tout cela est accompagné dés exhortations de Benjamin, ayant été obligée de suivre
les plus tendres e les plus paternelles. 11 y son mari dans le pays des Moabites, l'y per-
prédit pour ainsi dire le% maux dont la reli- dit, et maria ses deux tilsChéliou et Maha-
gion depuis ce temns a été adirée. Les sou- Ion a Orpha et à Rulh, tilles moabites. Ces
venirs que M. de Noé avait la ssés à Troyes deux jeunes époux étant mort> sans laisser
engagèrent l'académie du déparlement de d'enfants, Noémi résolut de retourner dans
l'Aube à faire de son élo^e le sujet d'un do la Judée. Kuth ne voulut point la qutit< r, et
ses concours. Le prix fui remporté par Luce elles arrivèrent ensemble à Bethléem, dans
de Lancival, qui lui avait été attaché, et son le temps qu'on commençait à eouper les
discours est imprimé. On a réuni les OEu- orges. Buth alla gl-mor dans le champ de
très de ce prélat dans une édition donnée à Booz, homme fort riche, et le proche parent
Londres, 1801, in-12. Il en a été l'ait une d'Eliméh ch, qui l'invita à suivie ses mois-
nouyelle à Paris, avec ce titre : OEuvres de sonneurs et à manger avec ses gens. Buth,
Troyes. contenant ses discours, mandements ce qui s'était passé, celle-ci l'avertit que
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Booz était son proche parent, et elle lui donna un expédient pour le déterminer à l'épouser. Kuth suivit le conseil de sa bfllemère, et vint à bout de se marier avec Booz, dont elle eut un fils nommé Obcd, qui fut un des ancêtres de Jésus-Christ. Voy. Ruth.
NOESSELT (Jean-Alglste), doyen de l'université de Halle, où il était né Tan 173i, mort le il mars 1807, professa longtemps avec distinction la philosophie et la théologie, et fut nommé conseiller privé du roi de Prusse en 1806. On a de lui : Défense de la vérité et de la divinité de la religion chrétienne, 5* édition, Augsbourg, 1784, in-8'; sur le mérite de la morale, Halle, 1777 et 1783, in-8°; Instruction pour la connaissance des meilleurs livres de théologie, Leipzig , k' édition, 1800, in-8* : cet ouvrage a été continué par Simon ; Instruction pour les élèves en théologie, Halle, 1785-89, 1791, 3 vol. in-8", et plusieurs autres traités de murale et de religion. Le chancelier Niemeyer lui a consacré une Notice, Halle, 1809, in-8°.
NOET, Noetus, hérésiarque du m* siècle, fut maître de Sabellius. Il enseigna que Jésus-Christ n'était pas durèrent du Père ; qu'il n'y avait qu'une seule personne en Dieu, qui prenait tantôt le nom de Père, tantôt celui de Fils; qui s'était incarnée, qui était née de la Vierge, et avait souffert «sur la croix. Ayant été cité devant les prêtres, il désavoua d'abord ses erreurs. Il ne changea cependant pas d'avis, et ayant trouvé le moyen de faire adopter ses rêveries par une douzaine de personnes, il les professa hautement et se fit chef de secte ; il prit le nom de Moyse, et donna le nom d'Aaron à son confrère. Ses sectateurs s'appelèrent Noétiens. Leurs erreurs étaient les mêmes que celles de Praxéas et de Sabellius.
NOGARET jG cillai me de), né au xm* siècle à Saint-Félix de Cararaan,dans leLauraais, d'une famille qui a été la tige des ducs 'Epernon, fut chancelier de Philippe le Bel, qui le chargea d'aller signifier au pape Bonifâca VIII l'appel au futur concile des bulles dont le roi se plaignait. 11 s'acquitta de sa commission avec beaucoup de hauteur, de dureté {Voy. Bomface VIII), et d'une manière très-propre à faire oublier les torts du pape, quoique, par une injustice devenue générale, on s'obstine à déclamer contre les lautes des pontifes, et qu'on atfecte de taire celles des rois. Les prétentions exorbitantes des uns sont-elles donc plus criminelles que les violences des autres? (Voy. G6i.ase II, Le Noble.) Nogaret, accompagné de Sciarra-Coloiine ennemi personnel du pape, et de trois cents chevaux, s'était rendu a Anagni, où Boniiace s'était réfugié, aûn de l'enlever et de le conduire au concile de Lyon, pour y être jugé : c'était la veille même du jour où le pape devait publier une bulle qui déliait les sujets de Philippe du serment de fidélité. Les habitants d'Anagni défendirent le pontife et repoussèrent la troupe de Nogaret. Celui-ci revint en France, où il eut les sceaux en 1307, et la place de chancelier l'année suivante. Il sollicita l'absolu-
Dictiom*. de Biographie reug. 111.
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tion pour les violences qu'il avait commises contre le pape : et il ne l'obtint qu'à condition de passer en Terre-Sainte, et de n'en pas revenir; mais il mourut avant que de partir. « S'étanl trouvé, comme par hasard, « dit un historien estimé, à la rencontre de « quelques chevaliers quo l'on conduisait à « la mort, un de ceux-ci, qui passait les au- « très de la tète, l'aperçut et lui cria de tou- « tes ses forces : Consia're, indigne ministre, « l'effet de tes calomnies et de tes injustices « criantes; nous ne pouvons en appeler à ton « maître, puisqu'il est devenu, arec le pape, « notre plus redoutable ennemi ; mais nous en « appelons au Juge des vivants et des morts, « plus équitable que ceux qui abusent de son a autorité ; c'est à son tribunal que nous te « citons aujourd'hui, pour y comparaître « dans lu huitaine. Effet surprenant de la « vengeance divine ! Nogaret mourut subite- « ment le huitième jour, sans avoir été atla- « qué ni frappé de personne. » L'historien dont nous rapportons ici les paroles ajoute : « Ce n'est ni d après le seul Meïer, ni d'après « aucun écrivain ennemi de la France, que « nous rappelons la fin tragique de Nogaret: « d'autres en ont parlé. Belle-Forest dit que, « s'il fut absous par le pape, il n'échappa pas « à la colère de Dieu, et qu'il périt iniséra- « blement. L'auteur de la Chronique d'Asti, « loué pour sa candeur et sa sincérité par « Muratori, et qui était contemporain, rap- « porte cette mort ainsi que nous l'avons « racontée. Meïer se trompe en la plaçant à « l'année 1307; car i) est plus que prouvé « que Nogaret vivait encore en 1312. » Voy.
MOLAY
NOGAROLA ( Isotta ), tille savante de Vérone, qui vivait dans le xV siècle, possédait les langues, la philosophie, la théologie et môme les Pères de l'Eglise. Le cardinal Bessarion lit exprès le voyage de Vérone pour s'entretenir avec elle. Isotta était en relation avec la plupart des savants de son temps. Ses lettres les charmaient par la profondeur du savoir, par les grâces du style. Elle mourut en H68, à 38 ans, d'autres disent en 1166, et quelques-uns en 1H6. Elle laissa en latin un Dialogue sur la question : Qui d'Adam ou d'Eve avait péché le plus grièvement en mangeant du fruit défendu? Venise, Aide, 1503, in-i*. Elle prit le parti de la première femme, contre Louis Foscara, qui défendit vivement le premier homme, et qui aurait pu mieux employer son temps. La bibliothèque royale de Paris possède un Recueil de lettres de cette femme distinguée. Elle ne voulut jamais se marier. Paul Maffei, son directeur, lui dédia un Traité de la virginité. Scipion Maffei, de la même famille quo le précédent, et auteur de la Mérope, a recueilli dans le tome H de sa Verona illustrata, une foule de témoignages honorables h Isotla.
NOGAROLA ( Louis ), Véronais d'une famille illustre, se rendit très-habile dans la langue grecque, et s'acquit beaucoup de réputation par ses Traductions de plusieurs livres grecs en latin. Il parut avec éclat au concile de Trente, eut des emplois honorables dans
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sa patrie, ot mourut h Vérone en 1559, âgé d'environ 50 ans. Scipion Maffci place sa mort en 1554. On a de lui divers ouvrages, entre autres : De Nili incremento dialogué; De viris illustribtts , génère Malts, qui grâce scripserunt ; Disputatio super régime Britannorum divortto ; une traduction on latin du livre de l'Univers , d'Ocellus Lucanus ; Apostolicœ institutiones, etc.
NOGHERA (Jeak-Baptistk), savant jésuite, né le 9 mai 1719 à Berbeno dans la Valieline, mort dans sa patrie au mois de nov. 178'*, professa la rhétorique à Milan, et l'éloquence sacrée à Vienne. Après la suppression de son ordre, il consacra ses loisirs à la composition de divers ouvrages, les uns littéraires , les autres dirigés contre les mo-urs de son temps. Le P. tfoghera est cité avec éloge par Tiraboschi, dmsïffist. tittér. d'Italie , et par le comte Giovio, dans les Hommes illustres du dioctse de Côme. On a de lui î Riflessioni sulla filosofia del bello spirito, Bassano, 1778 ; Sulla natura umana e sulla religionenaturah, Bassano, 1780,2 vol. in-8° ; Sulla religione rirelata, t ' partie olarmento sul cristiahesimo,\b., 1773: Su i caratteri dirini del cristinnrsimo e del suo autore, Bassano, 1779 ; Riflessioni per discernere la tera Chiesa cristiana, fra tutte le sette che ne portano il nome, Bns<ano, 1782 ; Sulla in- Jaltibilita délia tera Chiesn cristiana, n*l suo ntagistero, Bassano, 1775; Sulla infallibilita del papa, nel suo magistero dogmatico, ib., 1776 ; Sulla podesta drlfa rrra Chiesa cris* tiana, ib., 1778 ; Sugli spiriti di norita e danlicliila, ib., 1779 ; 'Sut consiglierangel ici, e su i lor professori, ib., 1780 ; Praliche delfa tera Chiesa cristiana, ib., 1783, 3 vol. in-12; Riposta alla proposta : Cosa e il papa? con altra appendice al soggetto relath a, ib., 1783; Riposta alla proposta ; Cosa e un rescovo ? ib., 178V; Osscrvaiioni sull' Analisi del libro intitotato le Presrrizioni di Tertulliano, ib., 1783 : critique sage et raisonnée de Tamburini, professeur de Pavie, et auteur de l'Analyse : Riflessioni sulla division* e su i di~ voti, œuvre posthume, ib., 1780; La moderne eloquenza sacra italiana. Milan, 1752; Venise, avec des augm., 1753; Bassano, 171)0 ; De causis eloquentiœ, Bassano, 1786 ; Raggionamenti su i nuovi sistemi e metodo dinsegnare e dimparar» le belle letlere, ibid., 1787. Ces différentes Œuvres, imprimées à part, ont été réunies en 17 vol. in-8", Bassano, 171M). On cite encore : Orasioni di Demosthene, volgarisxatê e con annostazioni illustratt, Milan, 1753 : cette traduction passe pour être élégante et Odèle ; des Mélanges, et dos Poésies, italiennes et latines.
NOIR (Jean Le), fameux chanoine et théologal de Séez, était (ils d un conseiller au présidial d'Alençon. Il prêcha a Paris et en province avec réputation. Il eût pu continuer d'employer utileme: t ses talents, si une oppovit on, tout à fait déraisonnable, aux décisions de l'Eglise, ne l'eût brouillé avec son évéque, qui avait donné un mandement pour la publication du Formulaire. 11 eut l'audace do l'accuser de plusieurs erreurs dans des
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écrits publics. Ses excès indignèrent les gens de bien. On nomma des commissaires pour J?u Juger; et sur la représentation de ses libelles, il fut condamné, le 2V avril 168i, à faire amendo honorable devant l'égliso métropolitaine de Paris, et aux galères à perpétuité. Quelques jours après ce jugement, les jansénistes, qui l'avaient égaré à ce point, firent courir une complainte latine, dans laquelle on disait : «qu'il était noir de nom, «mais blanc par «es vertus et son caractère.» Cependant la peine des galères ayant élé commuée, il fut conduit à Saint-Malo, puis dans les prisons de Brest, et enfin dans celles de Nantes, où il mourut le 22 avril 1692, Agé de 70 ans. On a de lai plusieurs ouvrages remplis d'injures et d'emportements.
NOIROT (Jean-Baptiste-Xavier) , religieux dominicain, né en 1756 en Franche- Comté , d'une famille honorable, mort le 7 déc. 1829, lit ses premières études dans sa province, et son noviciat a Paris. Il étudia ensuite la philosophie et la théologie au couvent de Nantes, enseigna lui-même ces deux science» dans différents établissements de son ordre, et fut nommé en 1787 procureur de la maison de Morlaix ; il se livra en même temps h la prédica:ion, et il s'acquit par son éloquence et ses vertus une grande Influence dans le pars, qu'il ne q litla point emfant la révolution. fcxposé à de iiomreux dangers pendant la terreur, il parvint à se soustraire aux poursuitesde ses ennemis, et réunit même autour de lui un grand nombre de prêtres. Lorsque les autels eurent été relevés, Noirot s<« rendit utile par des stations dAvent et de Carême, remplies dans plusieurs villes, à Quimper, Brest, Vannes, 8aint-Bneuc, gaint-Malo, surtout à Morlaix. C est principalement à lui que les ursulines et les carmélites doivent leur rétablissement dans cette dernière ville : il dirigea ces deux communautés renaissantes, qu'il laissa nombreuses et florissantes ; il fut aussi le directeur des filles de Saint-Vincent de Paul
NOLDIUS (< iiRÉTiE*) , né a Hoybia en Scanie, 1 an 1626, fut nommé en 1650 recteur du collège de Landscroon, charge qu'il remplit pendant quatre ans. Il voyagea ensuite en Allemagne, en Hollande, en Angleterro et en France, et retourna dans sa patrie en 1657. Trois ans après il obtint la p'ace de gouverneur des enfants du seigneur de Gerstorffgrand-maltredela cour de Danemark.
Pioldius devint en 1664 ministre et professeur de théologie a Copenhague, où il mourut en 1683. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Concordantiœ particularumhebrœo-chaldaicarum, ouvrage estimé dont la meilleure édition est celle d'Iéna, en li.i>, in-*'; Historia Idumea?, seu De vita et gentis Uerodum diatribe ; Sacrarum historiarum et antiquitatum synopsis; Logica ; une nouvelle Edition de l'historien Josèphe, etc. Noldius était en commerce. le littérature avee le célèbre Dorsehams, et avec un grand nombre d'autres savants. C'est l'un des premiers qui ont soutenu « que les diables ne «peuvent faire aucun prodige, pour intro-
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« duire ou autoriser le vice ; » ce qui est vrai dans le cas seulement qu'il n'y aurait pas de moyen de dissiper l'illusion, et de reconnaître dans ses opérations le père du mensonge, puisque l'Ecriture nous apprend que les magiciens de Pharaon firent des raer- Yiilles Surnaturelle* , pour contredire les ordres que Moise portait à Pharaon de la part de Diou. Voy. le Catéchisme philosophique, p. 357, n° 312.
NOLJN (Dbws), avocat au parlement de Paris, quitta le barreau pour s'appliquer à l'étude de l'Ecriture sainte. On a de lui : Lettres de Pi. Indès, théologiendeSalamanque, où l'on propote la manière de corriger la version grecque des Septante, avec des éclaircissements sur quelques difficultés , Paris , 1708, in-12; deux Dissertations, l'une sut les bibles françaises jusqu'à l'an 1541; et l'autre sur l'Eclaircissement et phénomène littéraire et lettre critique de la Dissertation anonyme et des lettres de Richard Simon, touchant les antiquités des Chai dé en» et des Egyptiens, iu-12. Nolin mourut en 1710, après avoir mené une vie occupée et édifiante. Sa bibliothèque, choisie avec soin, fut aptès sa mort le partage des pauvres de sa paroisse, dont il avait été le consolateur et le nère.
NONNOTTE (Claude-François), jésuite, connu par ses démêlés avec Voltaire, naquit a Besançon, en 171 1. 11 entra de bonne heure dans la société de Jésus, et prêcha avec succès dans plusieurs villes de France, surtout à Amiens, à Paris et à Versailles. Appelé à Tnrin par le roi de Sardaigne, il lit entendre la parole sainte devant celle cour, et reçut de Char) s-Emmanuel 111 les témoignages les
Elus flatteurs. C'est en 1762 que commença i lutte entre le philosophe de Ferney et le modeste jésuite, par la publication de l'ouvrage qui a pour titre : Erreurs de AI. de Voltaire, Avignon, 2 vol. in-12. C'est un examen exact de V Essai sur l'esprit et les mœurs des nations, publié par le premier. L'.ibbé Nonnotte y relève non-seulement les principes irréligieux, mais les fausses citations et les faits apocrypiies. Les Erreurs sont divisées en deux parties, les erreurs historiques et les erreurs dogmatiques. On voit dans la première avec quelle attention soutenue Voltaire s'est appliqué, dans son Essai d'histoire, à avilir le clergé, à tlétrir la conduite des papes, à justifier les ennemis de l'Eglise; combien ses jugements sur nos rois sont marqués au coin de la malignité, comme U atfecte de rabaisser les Français et de les mettre au-dessous des étrangers ; enlin avec
3uel'c légèreté il substitue ses idées aux faits e l'histoire. Dans la seconde, l'abbé Nonnotte ne s'est pas attaché à signaler toutes les attaques directes ou indirectes de 1 ennemi du christianisme ; son travail eût été trop volumineux : il s'est borné h repousser les assertions les plus malignes et les principes les {dus dangereux. On pouvait juger du degré d'importance que le philosophe attachait aux critiques lie ses adversaires par le plus ou moins d'emportement de *oil
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caractère naturellement irascible, et l'abbé Nonnotte fut un de ceux qui eurent l'honneur d'exciter le plirs sa bile. Voltaire lui répondit par une JLeMrefucétieuse, et ensuite par des Eclaircissements historiques à l'occasion d'un libelle calomnieux contre l'Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, par Damilaville. Ces Eclaircissements furent insérés d'abord dans l'Essai de l'histoire générale, au tome VIII de l'édition de 1701-1763; puis dans la Suite d'un Chrétien eontre six Juifs. Dans sa réponse il n'épargna pas, selon sa coutume, les épithètes les plus grossières et les sarcasmes les plus injurieux. On raconte un fait assez singulier, qui précéda la publication de l'ouvrage de labbé Nonnotte, qui fut imprimé à Avignon, chez Fez. Ce librano avant de le mettre en vente, écrivit dit-on, à Vollaire, le 30 avril, pour lui offrir de supprimer l'édition moyennant une somme de mille ôcus. Voltaire, qui trouva dans cette circonstance une occasion do plaisanter sur le livre et sur l'auteur, n'accepta pas cette otrre : il aima mieux employer le liel de sa plume, et le distilla à longs Ilots. Malgré ses diatribes , l'ouvrage de 1 abbé Nonnotte eut plusieurs éditions, et futtrad. en allemand et en italien. L'auteur répli ,ua à son lour ar une Lettre d'un ami a un ami, sur les onnétetés littéraires, et par une Réponse aux Eclaircissements historiques, qui mirent encore en mouvement la bile du philosophe de Ferney, et augmentèrent sa haine contre le christianisme et surtout contre les jésuitr-s. L'ouvrage de Nonnotte est resté au nombre des bons livres ; U a été réimprimé en 1820, avec un troisième volume, intitulé ; De l'esprit de Voltaire dam ses écrits. Après la suppression de l'ordre des jésuites, J'abbé Nonnotte se relira à Besançon. 11 fut admis dans l'académie de cette ville, où, tout en s'oecupaut do l'histoire de sa province, il continua à travailler à la défense de la religion aveo un zèle et un talent qui lui méritèrent, un bref de Clément XUi, du 7 avril 1768. Dans ce bref, la pontife eu lui donn int des éloges pour ses louables efforts, l'exhortait à continuer la réfutation du Dictionnaire philosophique de Voltaire; ce que l'abbé Nonnotte lit avec un redoublement d'ardeur, il était profondément versé dans l'histoire sacrée et profane, parlait avec facilité l'italien, avait une conversation aimable et spirituelle, et plaisait autant par la variété de ses connaissances que par l'enjouement de son esprit. Il est mort le 3 septembre 1793, âgé de qualre vingt-doux ans. 11 a laissé : Les erreurs de M. de Voltaire, Avignon, 1762, 2 YOl. in-12; Lettre d'un ami à un ami sur les honnêtetés littéraires; Réponse aux Eclaircissements historiques et aux Additions de Voltaire, imprimées séparément, 1766 et 1767 ; Dictionnaire anti-philosophique, pour servir de commentaire et de correctif au Dictionnaire philosophique et autres livres qui ont paru denos jours contre le christianisme, J7G8, in-8°. Cet ouvrage u eu plusieurs éditions. On en cite une) en 17yi), qui a ii<)ui iilee:L'Anti-Dictionnmr*> philosophique. Dklionnairt 'philosophique de /•
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religion, où l'on établit tousles pointsde la doctrine attaqués par les incrédules, et où l'on répond à toutes leurs objections, 1774, 4 vol. iri— 12. Quel que soit le mérite de cet ouvrage, il subit des critiques, notamment de la part d'un prêtre appelant, Bon-François Rivière, connu sous le nom d'abbé Pel vert, qui publia, en 1776, des Lettres d'un théologien a M***, où l'on examine la doctrine de quelques écrivains modernes contre les incrédules. (Ces écrivains étaient quatre anciens jésuites, de La Mare, Horis, Paulian et Nonnolte.) 11 leur reproche des ôrreurs sur le péché originel, sur les œuvres et le salut des infidèles, sur la liberté et la grâce, sur la morale, etc., etc., c'est-à-dire sur les points où ses opinions, comme appelant, digéraient des leurs. Les philosophes des trois premiers siècles de VEglise, ou Portrait historique des philosophes païens qui, ayant embrassé le christianisme, en sont devenus les défenseurs par leurs écrits, Paris, 1789, in-12. Cet ouvrage peut servir de tableau comparatif entre les philosophes anciens et les philosophes modernes. On lui attribue aussi : Principes de critique sur l époque de l'établissement de lareligion chrétienne dans les Gaules, Avignon, 1789, in-12. Tous ces ouvrages réunis ont été publiés sous le titre d'Ouvrages de l'abbé Nonnotte, Besançon, 1818, 7 vol. in-8", et in-12, avec le portrait de l'auteur, qui avait élé gravé par son frère Donat Nonnolte (mort eu 1785), doyen de l'académie de peinture. C'est d'après l'inscription placée au bas de ce portrait que l'on a relevé l'erreur où sont tombés les rédacteuis de la France Littéraire, ainsi que Chaudon et Oelandine, dans leur Dictionnaire historique (T édit.), lesquels appellent l'abbé Nonnotte Claude- Adrien , et non Claude-François , qui étaient ses véritables noms.
NORBERT (saint), né l'an 1082, à Santen, ville du duché de Clèves, d'une des plus illustres familles d'Allemagne, passa à la cour de l'empereur Henri V, son parent. 11 y brilla par les agréments de son esprit et de sa figure, et y plut par l'enjouement et la douceur de son caractère. La cour produisit sur ses mœurs l'ellet qu'elle devait produire : elle les adoucit et les corrompit. Norbert, touché par la grAce, se retira du sein de la corruption, s • démit d'î ses bénéfices, vendit son patrimoine et en donna le prix aux pauvres. Dégagé de tous les liens qui le retenaient dans le monde, il s'en alla de ville en ville prêcher le royaume de Dieu. Barthélemi, évêque de Laon, lui a>ant donné un vallon solitaire nommé Prémontré, il s'y retira en 1120, et y fonda l'ordre des chanoines réguliers qui porte le nom de ce désert. Ses sermons, appuyés par ses exemples, lui attirèrent une foule de disciples ; il leur donna la règle de saint Augustin, et l'habit blanc, qui était celui des clercs , mais tout de laine et sans linge. Celtenouvelle milice ecclésiastique gardait unailence perpétuel,jeûnail en tout temps, et ue faisait qu un repas par jour et très-frugal. Cet ordre fut continué six ans après, en 1126, par Hono-
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rius H. Il y avait alors huit abbayes fondées, outre Prémontré. Le saint instituteur fut appelé dans le même temps à Anvers pour combat' re l'hérétique Tanchelin. Larchevêché de Magdebourg ayant vaqué, le clergé et le peuple le choisirent pour le remplir. Il appela ses chanoines dans cette ville, et leur vie austère édifia les habitants de Magdebourg. Le dessein de réforme que ce saint archevêque méditait inspira à quelques-uns une haine si violente, qu'ils attentèrent plusieurs fois à sa vie. L'occasion du concile de Reims, en 1131, le rappela en France pour quelque temps; et après avoir eu la consolation de voir sa maison de Prémontré peuplée de 500 religieux, il alla mourir dans sa ville épiscopale, en 1134. Grégoire XIII le plaça dans le catalogue des saints en 1582. Sa Vie a été écrite avec beaucoup de fidélité par Hugues, son premier disciple. Charles- Louis Hugo, abbé d'Estival, en a donné une édition enrichie de notes savantes, Luxembourg, 1704 {Voy. Hugo). On en a une autre de Jean-Chrysoslôme van der Sterre, abbé de Saint-Michel à Anvers, 1656, in-4\ Quoique cet ordre ait apporté divers adoucissements à la première rigueur de son institution, c'est un de ceux qui honoraient le plus et servaient le plus utilement l'Eglise catholique. Si on excepte quelques maisons où l'esprit du siècle s'était introduit dans les dernières années, la régularité, l'application à l'élude, des mœurs pures, un zèle actif et éclairé distinguaient encore les enfants de saint Norbert. Ils avaient dans plusieurs pays un grand nombre de cures à administrer, et ils s'acquittaient de cet emploi important avec beaucoup de fruit et d'édification. Il est naturel que des hommes qui ont pris dans le sein de la vie religieuse des grands principes de charité, de zèle, de désintéressement, qui sont à l'abri de toute appréhension pour l'avenir, et ne songent point à laisser d'héritage à leurs parents , soient excellemment propres aux fonctions pastorales. C'est sans doute cette considération qui, durant plusieurs siècles, a fait choisir les évêques dans les monastères. En vain dit-on que c'étaient des siècles d'ignorance, où parmi le clergé séculier on ne trouvait point de sujets capables ou dignes de Pépiscopat. Cela prouve au moins que la science et la vertu se conservent plus aisément et se nourrissent mieux dans la retraite et le silence des monastères, puisqu'elles y ont persévéré, tandis que l'ignorance et le vice couvraient la face de la terre. Du reste, ce n'est point dans les siècles d'ignorance que l'usage d'employer les religieux au service des églises a été établi. On ht, dans la Vie de sainl Eusèbe de Verceil, qu'il introduisit en Occident cette coutume, que l'Orient avait depuis longtemps adoptée : Primus in Occidentis partibus in eadem Ecclesia eosdem monachos instituit esse quos et rlericos, ut esset in ipsis viris et contemptus rerum et accuratio Levitarum. (Voy. Jonadab.) Du reste, quelque utile que soit cet ordre respectable, surtout dans ces temps de subversion et
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d'incrédulité, on ne doit pas croire qu'il ait échappé aux déclamations de la philosophie : tout au contraire, c'est par là même qu'il les a méritées ; et de quelque manière que se conduisent les hommes dévoués à la religion, le monde saura toujours les contrôler à sa mode. « Lorsque les moines, dit un critique « très-judicieux, sont demeurés dans la so-
* litude , on leur a reproché de mener la « rie des ours; lorsque des révolutions fâ- « cheuses les ont forcés de se rapprocher « des villes, on a imaginé que c était par « ambition; tandis qu'ils se sont bornés au
• travail des mains et à la prière, on a in- « sisté sur leur ignorance; dès qu'ils se sont « livrés à l'étude, on les a blâmés d'avoir « renoncé à leur première profession, et « l'on a prétendu qu'ils avaient retardé le « progrès des sciences. Nos profonds raisbn- « neurs ne pardonnent pas plus la vie aus- « tère et mortifiée, dans laquelle les moines « orientaux persévèrent depuis seize siè- « cles, que le relâchement qui s'est introduit « peu à peu dans les ordres religieux de « l'Occident. S'ils sont pauvres, ils sont à « charge au peuple; s'ils sont riches, on « opine à les dépouiller; s'ils sont pieux et « retirés, c'est superstition, c'est fanatisme ; « s'ils paraissent dans le momie, on dit que « c'est pour se dissiper. Comment conteii- « ter des esprits bizarres qui ne peuvent « souffrir dans les moines ni le repos ni le « travail, ni la solitude ni l'esprit de société, « ni les richesses ni la pauvreté? * Voy. saint François, Burnet, Evrard.
NORBERT (le Père), capucin dont le vrai nom était Pierre Parisot, naquit à Bar-le- Duc, l'an 1697, d'un tisserand, è ce que dit Chevrier. 11 fit sa profession chez les capucins de Saint-Michel, en 1716. Le provincial allant à Rome, pour assister à l'élection d'un général en 1734, emmena avec lui le père Norbert en qualité de secrétaire. Le capucin lorrain, avec l'air lourd, avait l'esprit intrigant. Les cardinaux, dont il se procura la bienveillance, lui firent avoir la place de procureur-général des missions étrangères. En 1736, il était a Pondichéri, bien accueilli par le gouverneur Dupleix, qui l'en nomma curé. Fort de cette protection, il essaya de satisfaire sa haine contre les jésuites, en les faisant exclure de tous les établissements français. Son caractère inquiet et tracassier le fit bientôt destituer de son emploi, sur les représentations de M. l'évèque de Saiut- Thomé, et du père Thomas de Poitiers, su-
Sérieur-général des capucins de Madras et e Pondichéri, qui le qualifie de brouillon, de mauvais génie, d'orgueilleux, etc. 11 eu était venu jusqu'à fabriquer une approbation épiscopale pour un de ses libelles et à la signer du nom de l'évèque. De là il passa dans les lies de l'Amérique, d'où, après un séjour de deux ou trois ans, il revint àJAome en 17V4; mais il n'y séjourna pas longtemps, et fut obligé de se retirer à Lucques, où il fit paraître son ouvrage au sujet des rites malabares, en 2 vol. in-h', sous le titre de Mémoires historiques sur les missions des In-
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des, que Benoit XIV condamna par un décret du 1" avril 17i5, et dont M. de Belzunce, évêque de Marseille, dévoila en partie les impostures dans deux Instructions pastorales, l'une du 22, l'autre du 29 janvier 17W. L'abbé des Fontaines, surpris de cette levée de bouclier de la part (fun capucin, dont l'ordre passait pour attaché aux jésuites, lui appliqua ces mots connus : Et tu quoque. Brute, qu'il traduisit malignement ainsi : Et toi aussi, Brute. Les confrères du père Norbert désapprouvèrent sa conduite et ses écrits. La crainte d'être exposé à des pénitences claustrales, peut-être encore l'inconstance ou quelque chose de plus, lui firent déserter son ordre. 11 se relira chez les protestants, et demeura quelque temps en Hollande et en Angleterre, où sous le nom de Peter* Parisot, il établit une fabrique de chandelles, puis une manufacture «Je tapisseries que la nreté des bons ouvriers et le prix excessif de la main-d'œuvre empêchèrent de prospérer, malgré la protection que lui avait accordée le duc de Cumberland. Muni de lettres de recommandation de son protecteur , il passa en Prusse, où il prit le nom de Curel, et puis dans le duché de Brunswick. Clément XIII, espérant le ramener de ses égarements, lui accorda, en 1759, la permission de porter l'habit de prêtre séculier : il prit alors le nom de Platel, revint en France, passa derechef en Angleterre, et de là en Portugal , où ses écrits contre les jésuites lui obtinrent uno pension du marquis de Pombal. (Voy. Malagrida.) Enfin il revint en France faire réimprimer ses ouvrages en 6 vol. in-4°, 1768. Il mourut près de Commerci le 7 juillet 1769. Les personnes qui l'ont connu dans les dernières années de Sa vie assurant que sa bile s'échauf^ fait lorsqu'on parlait des jésuites, et qu'il ne pouvait entendre prononcer leur nom avec tranquillité : c'était une espèce de maladie qui, à quelques égards, semblait tenir à l'énerguménisme. Ceux qui désirent de voir des détails curieux sur la vie de ce religieux errant, peuvent consulter le mandement de l'évèque de Sisteron, du 24 avril 1745, et la lettre de Benoit XIV à l'archevêque de Césarée, nonce à Bruxelles, le 11 novembre 1747, où ce pape fait un détail frappant et curieux de toutes les fourberies et méchancetés de ce mauvais cénobite. Elle se trouve en entier dans le Journ. hist. et litt., i" juillet 1787, p. 540. On connaît cette épigramme faite par un homme qui apparemment n'était pas de ses amis :
Enfant de Tordre seraphique,
Le destin me lit anglican, Pour la seconde fois je deviens catholique. Encore une disgrâce et je prends le turban.
Chevrier a donné sa Vte en 1762, in-12.
NORD1N (Charles-Gustave), évêque et antiquaire suédois, né l'an 1749 à Stockholm, lit ses études à l'université d'Upsal, et y soutint en 1771 une thèse De usu juris naturalis in vita civili, afin d'obtenir lo litre de magister. Nordin en soutint, deux ans après,
une autre sous ce titre : Slonumenta $ueco-(jo~ thica vetustiorii œvi faho meritoqut suspecta^ où il examine la prétendue authenticité du manuscrit runique Saga de Ilialmar et Ramer. Dans cette dissertation, il promettait d'examiner pareillement le bref du pape Grégoire IV, au sujet de l'institution canonique d'Anschaire en qualité d'archevêque, le privilège de l'empereur Louis le Débonnaire accordé à saint Anschaire, la bulle du pape Agapet II et celle de Silvc-tre II, contenant la défense de faire usage des runes et d'autres actes susoorls concernant le nord ; mais cette suite n'a point paru. L'étude qu'il fit des auteurs latins, à l'occasion de ses recherches sur le Nord, l'amena à penser, comme le P. Hardouin, que les grands écrivains de la latinité avaient été interpolés, falsifiés, fabriqués même dans les cloîtres du moyen Age, opinion étrange qui contraste avec sa réputation de sagacité, et qu'il no communiqua qu'à ses amis et a ses confrères. Nommé lecteur au gymnaso d'Hernosand en 1775, il se prépara aux fonctions ecclésiastiques et publia une dissertation : Lineamenta doctrinœ de illuminatione hominis irregeniti, 1781, qui lui valut la place de lecteur en théologie. A celte époque, le ministère voulut le charger de composer un Corpus diplomaticum do la Suéde, u'anrès le plan tracé parNordin lui-même, et il fut appelé à Stockholm pour y rassembler les matériaux de ce grand ouvrage dans les bibliothèques et Tes archives. En 1786, il fut nommé membre de l'académie suédoise et de l'académie des belles-lettres, et il prononça comme académicien un discours contenant des remarques sur les variations du langage suédois depuis les temps les plus anciens jusqu'au roi Charles XL 11 composa aussi un mémoire contenant des recherches sur l'histoire du nord, d'après Tacite, Adam de Brème, Rimbcrt et Saxo, qui n'a point vu le jour. Nommé d'abord pasteur à Skt.l- Jeflea, dans le diocèse d'Hemosand, Nordin fut ensuite appelé à la prévôté de cet évô- Ché, et envoyé par le d;o èse à la diète de Stockholm, en qualité de représentant du clergé. Il soutint les propositions ecclésiastiques faites par le gouvernement, et re<;ut peu après le brevet d'historiographe de l'ordre du Séraphin. Le roi Gustave, dont il possédait toute la confiance, ayant été assassiné en 1792, Nordin se retira dans sa prévôté et reprit ses fonctions de lecteur. 11 obtint successivement la cure de Nora dans l'Angermanie, l'honneur de siéger à la diète de Norkœping en 1800, et le titre de docteur *n théologie. C'est en 1805 que Nordin fut Tjommé évéque d'Hernosand. Déjà il avait travaillé à la propagation de l'Evangile parmi les Lapons; il contribua à l'érection de plusieurs chapelles dans les paroisses éloi-
8 nées, et Ut achever la traducti on laponne e la Bible, dont une partie, contenant le Nouveau Testament, avait paru en 1755. En 1809, la révolution qui renversa le fils do Gustave III l'appela de nouveau à l'assemblée des représentants du royaume, où
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il coopéra au projet de la nouvelle constitution. Nordin mourut à Hernosand le ik mars 1812. Ce prélat avait réuni une immense collection de matériaux pour l'histoire de Suède : ce sont des chroniques et annales imprimées ou manuscrites des chai tes, des généalogies, des nécrologies, des actes publics de tout genre, etc. Cette collection qui forma environ 2400 volumes, et dont le professeur Faut a drossé le catalogue, s été achetée par le prince Beruadotte, depuis roi de Suèdo, et donnée par lui à l'académie d'Upsal.
NORIS (le cardinal He*m), né à Vérone en 1631, d'une famille originairo d'Irlande, montra dès son enfance boaueoup d'esprit et d'application à l'étude. Son goût pour les ouvrages de saint Augustin l'engagea à prendre l'habit des ermites oui portent lo nom de ce Père de l'Eglise. Le général, instruit de son mérite, l'appela à Rome. Ses talents le firent choisir pour professer dans différentes maisons de son ordre. Il s'en acquitta avec tant de succès, quo le grand -duc do Toscane le prit pour son théologien et lui confia la chaire d'histoire ccclési istique dans l'université de Pise. Le premier ouvrage qu'il donna au public fut son Hialoire pélaàienne, imprimée à Florence en 1673, in-fol. Elle fit beaucoup de bruit. On lança uno foule d'écrits contre lui ; il répondit. La
auerclle s'écliauila, et fut portée au tribunal e l'inquisition. Son ouvrage y fut mis au creuset, et en sortit alors sans flétrissure^ Mais, longtemps après, lé grand inquisiteur d'Espagne le plaça, en 17V7, dans l'index des livres proscrits. Benoît XIV s'en plaignit en 17V8, dans une lettio à cet inquisiteur, qui n'y eut aucun égard; mais son successeur annula lo décret en 175). Clément XIH nomma Noris q unificateur du saint Office. Innocent XII le nomma bibliothécaire du Vatican, le fit consulleur de l'inquisition, et bientôt après cardinal en 1695.11 fut nommô deux ans après pour travailler à la réforme du calendrier; mais il ne put pas s'occuper longtemps de ce grand ouvrage, qui n'était pas d'ailleurs dans son genre, el pour lequel il n'avait pas do talent b.en prononce, il commençait à sentir les atteintes d'une bydropisic incurable. La mort l'enleva a la république des lettres en 1704, à 73 ans. S- m esprit était plein de vivacité, et sa mémoire heureuse. Ses ouvrages ont été recueillis de 1729 à 1732, à Vérone, en 5 vol. in-fol. Les
Ërincipaux sont : Historiœ pelagianœ UbriJI; >issertatio historica de synodo quinta acumenica; Vindiciœ auyustmianœ; Dissertât io de uno ex Trinitate in carne passo ; Apologia monachorum Scythiat, ab Anonymi scrupulis vindicata; Anonymi scrupuli circa ve— teres semipelagianorum sectatores , evulsi ac eradicati ; responsio ad Appendicem auctorit scrupulorum ; Responsiones lit ad anonymum qui Norisio jansenismum imputai at ; Somnia Francisci Mocedo de annis Augustini, etc. ; Epochœ Syro-Macedonum, imprimé séparément, in-fol. et in-V*. C'est avec le secours des médailles que l'auteur éclaircit les
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différentes époques des Syro-Macédoniens.
De duobus nummis Dioclettani et Licinii dissertatio duplex, production digne de la précédente; Parœnesis ad Patrem Harduinum.
Le cardinal Noris avait relevé les extravagances de ce jésuite dans plusieurs de ses écrits; il le fait dans celui-ci d'une manièro particulière. Ce n'est pas le seul homme contre lequel il ait érrit. Il aimait les guerres de plume : sensible à la critiijue et mut éloges, il se permett lit contre ses adversaires, même les plus dignes d'estime, des railleries et des injures qui n'honoraient pas son savoir. 11 appelle l'illustre Petau »» criard ( clamantem ) , le savant Sirmond un bon vieillard ( honum senem j. L'on ne peut disconvenir qu'il n'eût du penchant pour les opinions extrêmes , et que la véhémence avec laquelle il les détendait ne lui ait fait dire bien des choses qui ne lui seraient point échappées dans des moments plus calmes.
Les réponses à ses critiques sont aussi faibles par les raisons, qu'elles sont dures, âpres et malhonnêtes par la manière. On s aperçoit sans peiue que l'édueation lui a manqué, et que dans le cloître on a négligé de réparer ce défaut. Cenotaphia pistma Caii H Lueii Cœsarum, in-fol. Il y a une édition de Pifiiliére pélagienne de Couvain, 1702, i laquelle on joignit cinq dissertations historiques, avec les écrits dont nous avons pat lé aux n'* 2 et 3. On a sa Vie, par les Ballerini, frères. Il y a une autre VU, par Bianchini, dans les 'Vite degti Arcadi : Nicéron en a donné une analyse dans le tom. III de ses Mémoires.
NOTGER, issu d'une illustre famille de Souabe, embrassa la vie monastique à Saint- Gall, et s'y distingua tellement [Kir son érudition, qu'il fut appelé dar>s le célèbre monastère de Slavefo, pour y enseigner les hautes sciences. Il fut ensuito élevé sur le siège épiscopal de Liège l'an 071. Il s'y distingua par toutes les vertus qui font l'ornement de l'épiscopat. Ce qu'il eut ie plus à cœur, ce fut l'éducation du la jeunesse ; il ne crut point s'abaisser en consacrant ses moments de loisir h enseigner les jeunes gens dans lesquels il trouvait des dispositions pour les- lettres. Ou peut le regarder comme le second fondateur de la ville de Liège. 11 la lit ceindre de muraille*, et l'orna de beaux bltiments. Les collégiales de Saint- Jeau évangéhste, de Sainte-Croix, de Saint- Denys à Liège ; l'éghse de Matines , celle d' A ix -la-Chapelle, etc., le comptent au nombre de leurs fondateurs. Il mourut l'an 1007. Aubert Le Mire croit qu'il a composé, avec Hérigère, abbé de Lobbcs, mort l'an 1007, Y Histoire des évéques de Liège; mais il est plus que vraisemblable que Hérigère la composa seul, à la sollicitation de Notger. Elle est insérée dans les Gesta pontifie um leodiensinm de Chapeauville.
NOTK.ER (saint ), surnommé Balbulus ou le Bègue, moine de Saint-Gall, né à Heiligau près de cette abbaye, mort le 0 avril 912, est auteur d'un Martyrologe pub !ié dans l -s ln- Uquw lectiones de Henri Canisius, mai1; jus
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en entier. On conserve quelques manuscrits de saint Notkcr dans la bibliothèque de Saint-Gall : les Vies des saints Gall et Fridolin, abbés; Paraphrase, en langue teutonique, des Psaumes. Lambecius, pour en donner une idée, a inséré la paraphrase du premier jisaume dans son Commentaire de la Bibliothèque de Vienne, liv. il, ehap. 5. On trouve plusieurs ouvrages de ce saint dans le Novus Thésaurus monumentorum de dom Pez, Augsbourg, 1721 à 1729, 5 vol. in-fol. Sigebcrt et Honorât confondent Notker avec Notgor, évêque d • Liège.
NOUET (Jacques), jésuite, né l'an 1605 ou Mans, fut d'abord professeur d'humanités, et se consacra ensuite h la prédication. Selon ce que ranporle Dupin, auteur de l'Histoire ecclésiastique du xvu* siècle, le Père Nouet attaqua dans ses sermons le livre de la Fréquente communion du fameux Arnauld; mais comme ce I vre avait été approuvé par des évôques, ceux-ci, conjointement avec d'autres prélats, tirent comparaître le Père Nouet dans une assemblée qu'ils tinreut à Paris, et où i! fut contraint de désavouer ce qu'il avait avancé contre l'ouvrage d'Arnauld. Après cette disgrâce, il devint recteur des collèges d'Alençon et d'Arras, plaça qu'il exerça pendant 23 années. D'après Dupin, déjà cité, et d'où nous tirons ces faits, le Père Nouet fut un de* plus' ardents adversaires de Lenoir, contre lequel il publia cet ouvrage : Remereiments du consistoire de N. aux théologiens d'Alençon, disciples de saint Augustin. Il dirigea aussi contro Pascal cet écrit : Réponse aux Provinciales. On a encore d ' lui plusieurs livres ascétiquos , qui parurent en 107V à 1(578, et qu'on lit encore avec fruit , savoir: Méditations sur la vie cachée, souffrante et glorieuse de Jésus-Christ, 7 vol. in-12 ; la Vie de Jésus-Christ dans les saints, 2 vol. : l'Homme d'oraison, 5 vol. réimprimés eu 1767 ; La dévotion à Jésus-Christ , 1661), 3 vol. in-Vj Réponse au ministre Claude sur la présence réelle, 1668; Méditations et entreliens pour tous les jours de l'année, sur la vie, la doctrine et la personne sacrée de Notre-Seigneur, Paris, 1675, 6 tom. en 8 vol. in-12. On y trouve la Vie de Jésus-Christ dans les saints, qui forme 2 vol. ; L'Homme d'oraison, sa conduite dans les voies du salut, Paris, 1605, 5 vol. in-12. C'est le plus estimé de ses ouvrages : il a été réimprimé en 1767. Ou a fait entrer, dans un ouvrage intitulé Bibliothèque des familles chrétiennes, ■2'i vol. in -18, un choix des méditations du Père Nouet, sous le litre de Méditations pour tous les dimanches de l'année, Paris, 1828, 2 vol. On a annoncé à Lyon une nouvelle édition des principaux écrits de ce iôsuite, sous le titre (VOEuvres spirituelles ie R. P. Jacques Nouet, de la compagnie de Jésus, ou l'Homme d'oraison, 15 vol. in-12, comprenant : les Méditations, 8 vol. in-12, des Retraites annuelles, en k vol. , et pour se préparer à la mort, 1 vol. ; Conduite dans le* voies de Dieu, 2 vol. Comme le style du Père Nouet n'a que très-peu d'expressions surannées, l'é liteur annonçait qu'il conservera i
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le texte de ce pieux et savant religieux dans toute son intégrité. Ses ouvrages étaient devenus si rares, qu'à peine on en trouvait des exemplaires complets. Le PèreNouet mourut à Pans en 1680, Agé de 75 ans.
NOULLEAU (Juan-Baptiste), né à Saint- Brieuc en ICO'», de parents distingués dans la magistrature, entra dans la congrégation de l'Oratoiro, et devint archidiacre de Saint- Brieuc en 1639, puis théologal en 1640. 11 prêcha avec applaudissement à Saint-Malo, à Paris et dans plusieurs autres villes. Son zèle pour le parti jansénien l'avant engagé dans de fausses démarches. La Barde , son évoque, l'interdit de toutes fonctions ecclésiastiques dans son diocèse. Noulleau composa plusieurs écrits et facturas pour sa défense ; mais, ne pouvant réussir à faire lever son interdit , il Ut pendant trois ans sept lieues par jour, pour se rendre à Saint-Guel, dans le diocèse de Dol,alin d'y dire la messe en dépit de son évoque. Il mourut versi672. On a de lui : Politique chrétienne et ecclésiastique, pour chacun de tous messieurs de l'assemblée générale du clergé, en 1665 et 1666, in-12, livre oublié ; l'Esprit du christianisme dans le saint sacrifice de la messe, in-12; Traité de l'extinction des procès, in-12 ; De l'usage canonique de l'Eglise, iu-12, etc.
NOURRY (dom Nicolas Lk), né a Dieppe en 1647, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur en 1605, s'appliqua avec succès à l'étude de l'antiquité ecclésiastique. Ce savant religieux, également estimable par ses mœurs et par ses connaissances, mourut à Paris en 1724, à 77 ans. A la piété tondre cjui l'animait il joignait un caractère bon et ollicieux. L'édition des Œuvres de Cassiodore est le fruit de son travail et celui de <lom Garet, son confrère. 11 travailla avec dom Jean Duehesno et dom Julien Bellaise, à l'édition des Œuvres de saint Ambroisc, qu'il continua avec dom Jacques Frisette. On a de lui 2 vol. , sous le titre de Àpparatus ad liibliothecam Patrum, Paris, in-fol., 1703 et 1715. Le premier volume est rare, et le second plus commun. On les joint à la Bibliothèque des Pères de Philippe Desnont, Lyon, 1777, 2 vol, in-fol., et avec l'index de Siméon do Sainte-Croix, Gènes, 1707, infol. Le tout forme trente volumes. Il y eu a qui y joignent Bibliotheca Patrum primitivœ Ecclesiœ, Lyon, 1680, in-fol. La collection do dom Le Nourry renferme des dissertations remplies de recherches curieuses et savantes sur la vie, les écrits et les sentiments des Pères, dont il éclaircit un grand nombre de passages difficiles. On a encore de lui une dissertation sur le traité De mortibus persecutorum, Paris, 1710, in-8". 11 prétend mal à propos que ce traité n'est point de Lactanee. Voy. Lactanck.
NOVAR1N ou NOVAR1M (Louis), reli-
Eeux théatin de Vérone, mort dans sa patrie 14 janvier 1650, à 56 ans, exerça les premiers emplois de ron ordre. Il était habile dans l'hébreu et dans les autres langues orientales, et se fit aimer dos princes et des savants de son temps. 11 a compilé un grand
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nombre d'ouvrages; mais il n'y a mis ni choix ni discernement. Les principaux sont : des Commentaires sur les quatre Evangiles et sur les Actes des apôtres,4 vol. in-fol. ; Electa sacra, 6 vol. in-fol.; Adagia sanctorum Patrum, etc., 2 vol. in-fol. ; Calamita de cuori, Vérone, 1647, in-16. C'est sous ce titre singulier qu'il a écrit la Vie de Jésus-Christ dans le sein de la sainte Vierge. Paradiso Betleemme, Vérone, 1646, in-16. C'est la vie de Jésus-Christ dans la crèche. Ces deux derniers sont recherchés pour leur singularité.
NOV AT, Novatus, prêtre de l'Eglise de Carthago au m* siècle, était un homme perfide, arrogant, dévoré d'une extrême avarice, et qui pillait effrontément les biens de l'Eglise, des pupilles et des pauvres. 11 crut éviter la punition de ses crimes en se séparant de son évêque. Il s'arrogea le droit d'ordonner diacre Félicissiine, homme qui lui ressemblait , s'unit avec lui contre samtCyprien, et prétendit qu'on devait recevoir les laps à la communion, sans aucune pénitence. Novat , étant allé à Rome, en 251, s'unit avec Novatien, et embrassa l'erreur de ceiui-ci , diamétralement opposée à celle qu'il avait soutenue en Afrique ; cette union causa nonseulement le premier schisme, mais fit encore une hérésie. Voy. l'article suivant.
NOVATIEN, antipape en 251. Il était d'abord philosophe païen. Sô trouvant dangereusement malade, il demanda le baptême, et on le lui conféra dans son lit. Etant relevé de sa maladie, il fut quelque temps après ordonné prêtre, contre les règles canoniques et contre l'avis de son évêque. Son éloquence lui acquit une grande réputation. Cet ambitieux portait ses vues sur le siège de Rome , et fut si outré de se voir préférer Corneille, après la mort du pape Fabien, qu'il publia contre le nouvel élu des calomnies atroces. S'étant uni avec Noval, ils firent venir trois évôqucs simples et ignorants , et les ayant fait boire, ils les obligèrent d'ordonner Novatien évêque de Rome. Cette ordination irrégulière produisit un schisme funeste , qui dégénéra en hérésie ; car Novatien soutint que l'Eglise n'avait pas te pouvoir de recevuir à la communion ceux qui étaient tombés dans l'idolâtrie, et se sépara de Corneille. Ses premiers disciples n'étendirent pas plus loin la sévérité de leur discipline. Dans la suite, les uovatiens exclurent pour toujours ceux qui avaient commis des péchés pour lesquels on était mis en pénitence : tels estaient l'adultère, la lornication ; ils condamnèrent ensuite les secondes noces. 11 y avait encore des novations en Afrique du temps de saint Léon, et en Occident jusqu'au vin' siècle. Les novatiens prirent le nom de cathares, c'est-à-dire purs ; ils avaient un grand mépris pour les catholiques, et lorsque quelqu'un d'eux embrassait leur sentiment, ils le rebaptisaient. Novatien ne faisait que renouveieiTerreurdes moutanistes. [Voy. Montan.) A beaucoup d'orgueil il joignait un caractère dur et austère. On lui attribue le Traité de la Trinité, le Livre des viandes juives , qui sont parmi les Œuvres de Tcrtultien, et une
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Lettre qu'on ItrOuve parmi celles de saint Cyprien. C'est liri, et non pas Novat, qui a donné son nom aux hérétiques appelés Novat iens. Jackson a publié à Londres, en 1728, in -km\ une édition de tous les ouvrages de Novatien. Relativement à l'édition de ses écrits donnée par M. Migne, voy. Lucien, et Tertulliek.
NOYERS (Hugues de) , évêque d'Auxerre en 1183, fut informé de quelques désordres de Pierre de Courtenai, comte d'Auxerre, qui le forcèrent à l'excommunier. Le comte, pour s'en venger, chassa tous les ecclésiastiques de l'église cathédrale. L'excommunication, qui dura assez longtemps, fut enfin levée, à condition que le comte déterrerait un enfant qu'il avait enterré dans une salle de l'évêché, et qu'il l'apporterait pieds nus et en chemise clans le cimetière, ce qui fut exécuté à la vue de tout le peuple. Ces usages, sacrés dans des temps que nous nommons barbares, et qui aujourd'hui paraîtraient bien ridicules , avaient le précieux efTet de punir et de contenir la violence des hommes scélérats et puissants. Hugues mourut en
NUMÊNICS, philosophe grec du IT siècle, natif d'Apamée, ville de Syrie, suivait les opinions de Pythagore et de Platon, qu il tâchait de concilier ensemble. Il prétendait que Platon avait tiré de Moïse ce qu'il dit de Dieu et de la création du monde. Qu'est-ce que Platon ? disait-il , sinon Moyse parlant athénien ? Numénius pouvait dire vrai, et l'on ne peut guère douler en lisant quelques passages du Platon, qu'il n'ait eu connaissance des Livres saints ; mais rien n'empêche de croire que la tradition primitive, .encore subsistante dans quelques-unes de ses parties, a pu instruire les philosophes de la création et du Dieu créateur, supposé que la raison , abandonnée à elle-même , ne puisse atteindre à celte connaissance. Voy. Ophioxée , Laval r , etc. Il ne nous reste de Numénius
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que des fragments qui se trouvent dans Origène, Eusèbe, etc. Ce philosophe était un modèle de sagesse.
NYEL (le Père), missionnaire français, et jésuite, né en Alsace, fut désigné par ses supérieurs pour aller rejoindre ses confrères dans les missions de la Chine. Comme la guerre de la Succession empêchait alors de s'y rendre par la voie ordinaire, les Anglais et les Néerlandais fermant aux navires français le passage des détroits de la Sonde et de Mnlacca, on jugea plus prudent de suivre la voie de l'ouest, en franchissant le détroit de Magellan, et de là en parcourant dans toute son étendue le grand Océan. Mais des obstacles imprévus contrarièrent l'exécution de ce projet, et Nyel avec ses compagnons fut obligé de s'arrêter quatre mois à Lima. Les missionnaires prirent alors la résolution d'aller au Mexique, et de passer de là aux Philippines, d'où il leur serait facile de se rendre à la Chine. On ignore si ce dessein put s'accomplir jusqu'au bout. On a de Nyel une Lettre du 20 mars 1705, datée de Lima , et adressée au P. de La Chaise, confesseur du roi, dans laquelle se trouvent les détails relatifs à son voyage. Une autre Lettre, du même mois, écrite au Père recteur du collège de Strasbourg, offre la Relation de deux nouvelles missions établies depuis quelques années dans l'Amérique méridionale. Le P. Nyel lui mande en même temps qu'il envoie au P. Le Gobien l'histoire de la vie et de la mort du P. Cyprien Baraze, l'un des premiers fondateurs de cette mission, et qui reçut la couronne du martyre deux ans et demi auparavant, après avoir travaillé à la conversion des Moxos pendant plus de 27 ans. Cette notice est extraite d'une relation espagnole imprimée à Lima par ordre de l'évêque de la Paz. On trouve ces trois morceaux intéressants dans le tome IX des Lettres édifiantes, édition de 1781. Les Lettres du P. Nvel se retrouvent aussi dans le tome III des Voyages de Coréal.
OATES (Titus), Anglais, né vers 1619, fils d'un tisserand, eut successivement deux espèces d'office ou do cure, dont il fut dépouillé pour crime de faux témoignage. Il s'enfuit d'Angleterre, et, feignant dêtre catholique, il fut reçu au séminaire anglais à Yalladolid; mais il ne tarda pas d'en être chassé. 11 eut le même sort au séminaire de Saint-Omer, où il fut pendant huit mois. De retour en Angleterre , il forma avec deux scélérats, nommés Tong et Digbey, un projet exécrable. Il accusa juridiquement, en 1678, les catholiques anglais d'avoir conspiré contre la vie du roi Charles 11 et des protestants anglais, de conert avec le pape, les jésuites, les Français et les Espagnols , pour établir par cet horrible attentat Ta seule religion catholique en Angleterre. Malgré l'absurdité de l'accusation, les preuves démonstratives
de l'imposture, les variations des témoins, milord Stafford, d'autres personnes de mérite et quelques jésuites furent mis à mort, comme convaincus de crime de haute trahison, et l'on donna une pension au scélérat Oatès. Jugement qui nous apprend ce qu'il faut penser de plusieurs autres rendus dans le même pays, poui des sujets et des procédures toutes semblables. Sous le règne de Jacques H, la mémoire des suppliciés fut réhabilitée, et Oatès condamné comme parjure à une prison perpétuelle, a être fustigé par la main du bourreau quatre fois l'année, et mis ces jours-là au pilori. Ce châtiment fut exécuté jusqu'en 1689, que le prince d'Or.inge, s'étant emparé de la couronne d'Angleterre, le fit sortir de prison et lui rendit sa pension. Ce malheureux mourut à Londres le 23 juillet 1705. Les écrits qu'on lui aat-
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thbués sont de Tong et de Digbey, ses complices; car il était absolument incapable de rien composer. Ce fut a l'occasion de cet le horrible et ridicule accusation , que le ministre Juriou publia son livre de la Politique du clergé, auquel Arnauld répondit par 1 .4-
{)ologie des catholiques. 11 y justifie les eathoiques, et en particulier l'archevêque de Paris, le père de In Chaise et les autres jésuites. Cette Apologie était d'autant moins .suspecte, qu'e lle tendait à laver ceux qu'Arnauld regardait comme ses plus grands ennemis.
OBED, fils de Booz et de Buth, père dTsaie et aïeul de David, naquit vers l'an 1275 avant J.-C.
OBEDEDOM , Hébreu distingué par ses vertus, de la tribu de Lévi, vers l'an 10 «5 avnnl l'ère chrétienne. Ce fut dans sa maison que David lit déposer l'arche d'alliance, lorsqu'il la faisait transporter à Jérusalem. David, fappé et épouvanté de la punition d'O/a, et ne croyant pas digne do la recevoir auprès de lui, la fit potier chez Obedcdom, où elle ne r« sta que ti ois mois; mais David se rassura, ranima sa confiance dans le Seigneur, et s'apercevanl que la famille d'Obcdedom était comblée de bénédictions, il fit transférer ce sacré dépôt à Jérusalem. Obcdedom est appelé géthéen dans l'Ecriture, non qu'il fût de Geth.qui était une ville des Philistins , mais parce qu'il y avait demeuré avec David.
OBENHEIM (Chmstophe), théologien calviniste du ««• siècle, né a OEtlingen dans la Haute-Bavière, et, selon d'autres, en Souabe , est auteur des trois ouvrages suivants : Exposition des passages du Nourcau-Testument qui semblent se contredire; Explication des Actes des apôtres; Exemples des vertus et des vices.
OBERHAUSEK (dom Benoit), bénédictin allemand, né à Weissenkirchen en Autriche, le 25 janvier 1719, lit ses études a Saltzbourg et a Vienne, et embrassa la règle de Saint-Benoit en 17i(), à l .ibbaye de Lambach. Bon théologien, savant canoniste, il professa d'abord la philosophie à Saltzbourg, et ensuite le droit à Gurk et à Fulde. De nouvelles opinions commençaient alors à prévaloir dans les écoles d'Allemagne : Hontheim y avait préludé dans sou Febronius ; elles se répandirent dans les domain s de la maison d'Autriche. L'empereur Jo.-eph 11 les favorisait, et des évôques complaisants se prêtaient à ses vues. Obcrliauser les avait adoptées. Il relevait les prérogatives et l'autorité des princes temporels , au préjudice des droits et de l'autorité de l'Eglise , et il enseignait celle doctrine dans ses leçons t l'établissait dans ses ouvrages, et la faisait soutenir dans des thèses publiques, Quelques-uns de ces écrits parvenus à Borne y furent mis a Yindex. Clément XIII , informé do cos innovations, adressa au priuceévêque de Fui le un bref par lequel il lui enjoignait de destituer Obcrliauser de sa chaire. Ce prélat invita le professeur à quitter Fulde; Oberhauser obéit, et se relira a
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Lambach dans sa maison de profession. De là, il écrivit contre le père Peck , bénédictin du monastère de Srhwarzak en Franconie, qui lui avait succédé dans la chaire de Fulde, et qui y enseignait une doctrine opposée à la sienne. Le prince-évèque de Saltzbourg, qui partageait les opinions d'Oberhauser, le nomma son conseiller. Il mourut le 2 avril 178G. On a de lui : Prœlectiones calhoticœ in très priores libros Decretalium, Anvers {Lauterbach), 1762, 3 vol. in-4\ 11 y attaque Fia* failiibilité du pape, sa supériorité sur les conciles, ses prétendons sur le temporel des princes, etc. Apologia historico-critica divi~ sarum potestatum in legibus matrimonialibus impedimenlorum dirimentium , Francfortsur-le-Mein , 1771, iu*8°, réimprimée à Vienne dans la Collection canonique d Eybel. Manuale selectorum conciliorum et canon utn, 177(i, 1 vol. iu-k"; Spécimen cultioris jurisprudentiœ canonicœ , in 8*, Leipzig, 1777. Cet ouvrage fut atlaqué par le pere Shmidt, jésuite d'Heidelberg, cl par le père Hochsladt, capucin de Mayeneo. Lo père Oberhauser leur répondit par un opuscule intitulé : Pagillœ volantes de causa decisa , 1782. Un Abrégé deVanEspen, Saltzbourg, 1785, 5 vol. in-8" ; De dignitate utriusque cleri. Saltzbourg , in-8*. Il n'en parut que la première partie ; la deuxième était prête à imprimer lorsque l'auteur mourut. Un Abrégé de Thomassin, etc. Il y enseigne que les princes seuls ont d'eux-mêmes le droit d'imposer des empêchements dirimants au mariage, et que, si l'Eglise en impose, c'est par leur concession. Ses écrits sont savants; ma s il dispute avec aigreur et dureté.
OBERHAUSER (dom BERNABD),bénédiclin, né dans les états du prince-évèque de Saltzbourg, avait fait profession dans l'abbaye d'Estal en Bavière. Il enseigna la philosophie a Saltzbourg el Frisingue. L'abbaye d'Estal étant devenue vacante , il en fut élu abbé. On a de lui un cours de philosophie sous ce titre : Biennium philosophia thomisttcœ, 1725, h vol. in-8\ Il en parut un supplément, 1729, in-V.
OB1C1NI (Thomas), missionnaire du Levant , né à Non près de Novare , d'où il prit le nom de Thomas à Novaria, mort versl63G, entra dans l'ordre des Frères mineurs, et fut destiné aux missions du Levant. Il devint commissaire apostolique, et gardien du couvent do son ordre à Jérusalem. Pendant son séjour dans l'Orient, il sut allier avec les fonctions de son ministère l'élude de la langue et de la littéralure arabes, et celle du syriaque et du cophle. A son retour à Rome, on le chargea d'enseigner ces mûmes langues dans le couvent de son ordre, situé au sommet de l'ancien Janicule, et qui existe encore sous lo nom de San-Pietro in Montorio. Tout en remplissant ces fonctions, Obicini mit la dernière main à son édition de la grammaire arabe intitulée Djaroumia, qu'il lit suivre d'une traduction latine el d'un commentaire, qui a été cité avec éloge par Silvcstre de Sacy dans sa grammaire arabe. Elle fut imprimée à Rome, à l'iuipiimerie de
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ia Propagande , sous ce titre : Grammatica arabica agrumia appelluta , cum cersione latina ac élucida exposilione, Rouie, 1631, in-8\
O'BIEKNE (T.-L.), prélat anglican, né dans le comté de Longford en 17i8, déserta de bonne heure les croyances catholiques, dans lesquelles il avait été élevé, pour entrer dans 1 Eglise d'Angleterre. Plus tard on le vit revêtu de la dignité d'évêque anglican dans le même diocèse, où son frère exerçait les fonctions de prêtre catholique avec zèle et dévouement. OBieme devint premier aumônier du comte Fitz- William, puis il fut promu à l'ôvêché d'Ossory, qu'il échangea pour celui de Méath, après la mort du docteur
1780 , in-8-; Précis historique de la dernière session du Parlement (anonyme), in-8°, publié vers 1781 ; Considérations sur les principes de la discipline navale et sur les cours martiales, 1781, in-8*; Sermons sur des sujtts importants, mandements, etc., 1813, in-8°.
OBITECZKI (Jean), jésuite, né à Podiehrad en Bohème, l'an 1618, mort à Giczin en 1679, s'est distingué par son zèle et ses connaissances. 11 a laissé un ouvrage intitulé : Anntt s dominical passionis, Prague, 1670, 1 vol. in-12; réimprimé, ihid., 167i.
OBREGON (Bernardin), instituteur des Frères infirmiers minimes, qui ont soin des malades dans les hôpitaux en Espagne, naquit à Las-Huelgas, près de Burgos* en 1640, d une famille ancienne. Bernardin vécut d'abord dans la dissipation qu'entraîne le parti des armes, qu'il avait embrassé; mais un exemple de vertu dans un homme de la lie du peuple, qui le remercia d'un soufflet, toucha son cœur en 1508. Il renonça au monde et forma sa congrégation, qu'il instruisit autant par son exemple que par ses discours. Ce saint homme mourut dans son hôpital général de Madrid, lo G août 1599. Le peuple appela Obregons les religieux établis par cet homme vertueux.
O'BRYEN (Tiiadée), Irlandais et prêtre catholique, naquit au comté do Cork, et vint en France après la capitulation de Limmerick, pour y achever ses études. Lorsqu'elles lurent Unies, il prit les ordres, et devint supérieur du collège des Irlandais à Toulouse. De retour dans sa patrie, il y fut pourvu de la cure de Casllelyons. C'était un ecclésiastique zélé et vertueux. On a de lui une bonne Réfutation d'un ouvrage de Davis , docteur protestant, contre le catho'ieisme , 1716. H reprit le même suj t en 1720. II a aussi écrit sur le jubilé de 1725. Il mourut en 1747.
OCCAM, OCCHAM ou OCKHAM f Guillaume), théologien scolaslique, de l'ordre des cordeliers, naquit vers la lin du xin* siècle au village d'Occam, dans le comté de Surrey en Angleterre, et fut disciple de Scol; mais il s'éleva dans la suite contre les opinions de son nialire, et devint chef des nominaux, On appelait ainsi ceux qui expli-
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quaient principalement les choses par la
propriété des termes, et soutenaient que Jes mots et non les choses étaient l'objet de la dialectique. Il s'acquit une si grande réputation, qu'on le surnomma le Doctrur invincible. Il imagina de nouvelles subtilités pour mettre aux prises do nouveaux champions de l'école, et fut un des plus ardents défenseurs de l'universel a parte rei. 11 faut convenir cependant que ces subtilités ont pu contribuer à perfectionner la logique, à donner de la netteté et de la précision aux idées. [Voy. Durs.) Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on n eu tort de ridiculiser ces anciennes «imputes, vu que nos plus illustres savants s occupent de spéculations du mémo genre, et (jui n'ont pas un but direct, plus réel. « Il « s est élevé, dit un auteur moderne, parmi « hs newtoniens une question fameuse; sa- « voir si la force centrifuge est la même que « la centripète et la tangcntiale a parte rei f « et seulement distinguée per conceptum « pnrcisii um, ou si elle est réellement dif- « férente des deux autres. Par les différents « personnages qu'on a fait faire à ces deux « fore s, on a rendu celte question comme « inévitable, et l'on a vu en quelque sorte « reproduire la question arabique : Vtrum « rchit'o sit forma modalis, realiter, moda- '( hier distincta a fundamento, termino et ra- « ttone fundandi. Le jésuite Boscowich est « pour 1 identité a parte rei, leur accordant « tout au plus une petite distinction sub con- « cepfu. Les newtoniens du génie de Scot « défendent la distinct ion pure et simple o « parte rei. (Voy. la Phijsica generalis de « Léopold Bivald , Gralz , année 1767, « pag. 82.) » Mais si Occam n'est pas répréhensible pour s'être occupé de ces querelles d'école, il l'est très-fort pour avoir oublié l'esprit de son état jusqu'à prendre avec une espèce de fureur le parti de Louis de Bavière contre le pape. 11 écrivit en fanatique pour ce prince et son antipape Pierre de Coibario, contre Jean XXII, qui l'excommunia. Occam avait l'impudence de dire 3 Louis de Bavière : « Seigneur, prêtez-moi votre épée « pour me détendre, et ma plume sera tou- « jours prête h vous soutenir. » 11 aurait été beau eu eiret qu'il y eut une bataille pour faire adopter les idées des nominaux. Occam fut accuse d'avoir enseigné avec Césène,que Jésus-Christ ni ses apôtres n'avaient rien possédé, ni en commun, ni en particulier: assertion évidemment fausse; car, quoiqu'ils ne lussent pas riches, et qu'ils possédassent très-peu de chose, le peu qu'ils avaient leur appartenait. De la vint la fameuse question qu'on appela )c Pain des Cordeliers. Il s'agissait de savoir si le domaine des choses qui se consumaient par l'usage, comme le pain et le vin , leur appartenait , ou s'ils n'en avaient que le simple usage sans domaine, leur règle ne leur permettant pas d'avoir rien en propre. Nicolas 111 avait arrêté qu'ils n'auraient que l'usufruit des biens qui leur seraient donnés, et que la propriété serait à l'Eglise romaine. Jean XXII révoqua la bulle de Nicolas III, dont quelques-uns abusaient
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pour ^prétendre que les apôtres n'avaient rien possédé en propre, et il sévit contre les réfractaires avec plus de rigueur que la chose ne semblait l'exiger. Occam mourut à Munich le 7 avril 1347, absous , à ce que l'on croit, des censures ecclésiastiques. Il laissa des Commentaires sur le Maître des sentences , un Traité du sacrement de l'autel , et d'autres ouvrages, Paris, 1476, 2 vol. in-fol., qui prouvent un esprit subtil, mais bizarre.
OCHIN (Bernardin), moine ambitieux et apostat, appelé en latin Ochinus, et en italien Occhini (on rappelle quelquefois Okin , pour conserver la prononciation de l'italien et du latin), né à Sienne en 1487, entra jeune chez les religieux de l'observance de Saint- François; mais il les quitta bientôt, et s'appliqua à l'étude de la médecine. Touché, au moins en apparence, d'un nouveau désir de faire pénitence, il rentra dans l'ordre qu'il avait abandonné, et s'y distingua par son zèle, sa piété et ses talents. La réforme des capucins venait d'être approuvée (Voy. Baschi) ; il l'embrassa en 1534, contribua beaucoup au progrès de cet ordre naissant, et en fut général. Sa vie paraissait régulière et sa conduite édifiante. Ses austérités, son habit grossier, sa longue barbe, qui descendait jusqu'au-dessous de sa poitrine, son visage pAle et décharné, une certaine apparence d'infirmité et de faiblesse affectée avec beaucoup d'art, et l'idée que tout le monde avait de sa sainteté, le faisaient regarder comme un homme merveilleux. Ce n'était pas seulement le peuple qui en portait ce jugement; les plus grands seigneurs et les princes souverains le révéraient comme un saint. Lorsqu'il venait dans leurs palais, ils allaient au devant de lui, et lui rendaient de grands honneurs, qu'ils accompagnaient de marques distinguées d'affection et de confiance. Cet hypocrite avait recours à toutes sortes d'artifices pour confirmer l'opinion si avantageuse que l'on avait conçue de lui. Il allait toujours à pied dans ses voyages, et lorsque les princes le forçaient de loger chez eux, la magnificence des palais, le luxe des habits et toute la pompe du siècle semblaient ne lui rien faire perdre de son amour pour la pauvreté et la mortification. On ne parlait que de sa Yertudans toute l'Italie, et cette réputation facilitait le progrès du nouvel ordre. 11 était savant, quoiqu'il ne sût pas beaucoup de latin ; et quand il parlait sa langue naturelle, il s'énonçait avec tant de grâce et de facilité, que ses discours ravissaient ses auditeurs. Lorsqu'il devait prêcher en quelque endioit, le peuple s'y assemblait en foule: les villes entières venaient pour l'entendre. On fut très-surpris quand on vit tout d'un coup cet homme si renommé quitter le généralat des capucins, embrasser l'hérésie de Luther, et aller à Genève épouser une tille de Lucques, qu'il avait séduite en passant par celte ville. L'orgueil le précipita dans cet abîme. Il ne put résister au dépit de n'avoir point obtenu un chapeau de cardinal qui avait toujours été l'objet de son ambition ; il devint apostat et ennemi forcené du chris-
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tianisme. Il assista à la fameuse conférence des déistes ou athées, à Vicence, en 1546, où l'on convint des moyens de détruire la religion de Jésus-Christ, en formant une société oui, par des succès progressifs, amena à la fin du xvii r siècle une apostasie presque générale. ( Voy. les ouvrages intitulés : Le Voile levé, la Conjuration contre l'Eglise catholique, et le Joum. hist. et littér., 1" juin 1792, page 171.) Lorsque la république de Venise, informée de cette conjuration, fit saisir Jules Trévisan et François de Bugo, qui furent étouffés, Ochin se sauva avec les autres. La société, ainsi dispersée, n'en devint que plus dangereuse, et c'est celle qu'on connaît aujourd'hui sous le nom d'Illuminés, comme le prouve l'auteur des ouvrages que nous venons de citer (Voy Maier Michel). Ochin fut un de ceux qui se signalèrent le plus dans l'exécution du projet arrêté. 11 versa des flots de bile sur tous ceux qui l'attaquèrent, comme on peut en juger par un écrit de Catarin contre lui, et par la réponse. Voici le titre de l'un et de l'autre : Rimedio alla pestilente dotlrina di Bern. Ochino, da Ambr. Catarino, Borne, 15m, in-8 ... Riposta d' Ochino aile bestemmie d'Ambr. Catarino , 1546, in-8°. Ce séducteur passa ensuite en Angleterre, où il inspira aux jeunes gens du goût pour les nouvelles erreurs, et du mépris pour les plus anciennes pratiques de l'Eglise. La religion catholique étant rentrée dans ce royaume avec la reine Marie, il fut obhgéde se retirer à Strasbourg, et de là, en 1555, à Zurich, où il fut ministre de l'Eglise italienne. Ses Dialogues en faveur de la polygamie lui firent perdre sa place. Après avoir erré de pays en pays, il se retira en Pologne, d'où il fut chassé en 1564. Il chercha un asile à Slaucow dans la Moravie, et il n'y trouva que la misère et l'opprobre. Il y mourut la même année, delà peste, à 77 ans, également haï des protestants et des catholiques. Un an avant sa mort, il avait publié trente Dialogues, traduits en latin par Castalion, Baie, 1563, 2 vol. in-8% dans lesquels il parle fortement en faveur de la polygamie. Une telle opinion, soutenue par un vieillard plus que septuagénaire, est assez singulière. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont il n'est pas fort nécessaire de donner le catalogue. Les principaux sont: des Sermons italiens, en 5 vol. in-$; Bâle, 1562, très-rares et chers; des Commentaires surles Epltres de saint Paul ; Dialogo del purgatorio, 1556, in-8*. Il est traduit en français et en latin ; mais l'édition italienne est plus recherchée. Disputa intorno alla presenza del cnrpo di G. C. nel saeramento délia cena, Baie, 1561, in-8'; le même en latin, avec un Traité du libre arbitre, in-8° ; Sincerœ et verœ doctrinœ de coma Domini defensio, Zurich, 1556, in-8° ; Il Catechismo, 1561, in-8° ; Liber adversus papam, 15V9, in-4" ; d'autres Satires sanglantes contre la cour de Borne et contre les dogmes catholiques. Tous les ouvrages de cet apostat sont peu communs. On peut en voir une liste plus détaillée dans le Dictionnaire typographique.
OCH
OCO
OCHOSIAS, fils et successeur d'Achat), roi d'Israël, fut aussi iinpio que son père. Il coin- ! mença à régner 1 an 898 avant J.-C. La deuxième année de son règne, il tomba d'une fenêtre et se froissa tout le corps. 11 envoya consulter Béelzébulh, divinité des habitant) d'Accaron, pour savoir s'il relèverait de cette maladie. Elie vint au devant de ses gens par ordre du Seigneur, et les chargea de aire à leur maître, que, puisqu'il avait mieux aimé consulter le dieu d'Accaron que celui d'Israël, il ne relèverait point de son lit, mais qu'il mourrait très-certainement. Les gens d'Ochosias retournèrent sur leurs pas, et dirent à ce prince ce qui leur était arrivé. Le roi, reconnaissant que c'était Elie qui leur avait parlé, envoya un capitaine avec cinquante hommes pour l'arrêter. Cet officier, impie comme son maître, ayant parlé au prophète d'un ton menaçant et dérisoire , le saint homme, embrasé d'un zèle ardent pour l'honneur de Dieu, insulté en sa personne, lui demanda qu'il lirât une vengeance éclatante de l'insolence de ses ennemis, et il fut exaucé sur-le-champ. Un feu lancé du ciel consuma l'officier avec sa troupe. La même chose arriva à un second, que le malheur du premier n'avait pas rendu plus sage. Le troisième qui fut envoyé se jeta à genoux devant Elie, le priant de lui conserver la vie. L'ange du Seigneur dit au prophète qu'il pouvait aller avec ce capitaine sans rien craindre. 11 vint trouver Ochosias, auquel il annonça sa mort prochaine en punition de son impiété. Il mourut l'an 896 avant J.-C. Joram, son frère, lui succéda.
OCHOSIAS, roi de Juda, dernier fils de Joram et d'Athalie, était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il commença à régner. Il marcha dans les voies de la maison d'Achab, dont il descendait par sa mère, fille de ce roi impie. II alla à Kamoth de Galaad avec Joram, roi d'Israël, pour combattre Hazael, roi de Syrie; et Joram, ayant été blessé dans le combat, retourna à Jezrael pour se faire traiter de ses blessures. Ochosias se détacha de l'armée pour aller lui rendre visite. Mais Jéhu, général des troupes de Joram, s'étant soulevé contre son maître, courut, pour le surprendre, à Jeirael.sans lui donner le temps de se reconnaître. Joram et Ochosias, qui ignoraient son dessein, allèrent au devant de lui ; le premier ayant été tué d'un coup de flèche, Ochosias prit la fuite. Jéhu le fit poursuivre, et ses gens l'atteignirent à la montée de Ganer, près de Jebblaan, et le blessèrent mortellement. 11 eut encore assez de force pour aller à Mageddo, où ayant été trouvé, il fut amené à Jéhu, qui le fit mourir l'an 884 avant J.-C.
OCKLEY (Simon), ecclésiastique et orientaliste anglais, né à Exeter en 1678, vicaire de Swavesey dans le comté de Cambridge, et en 1711 professeur de langue arabe à Cambridge, a publié en 1706 : fntroductio ad linguas orientales. Il a donné aussi une Histoire des Sarrasins, avec un Précis sur les Arabes, sur Mahomet et sa secte, 1718, en anglais, traduite par Jault en français, 1748, 2 vol.
in-12 ; Description de la Barbarie, Londres, 1713, in-8°, en anglais ; des Notes sur plusieurs auteurs et quelques versions. Ses talents ne l'empêchèrent pas de devenir pauvre, et d'être confiné pour dettes dans une prison, où vraisemblablement il mourut vers , van 1720. On cite encore d'Ockley une Histoire de l'état présent des Juifs dispersés sur le globe , traduite de l'italien de Modena , rabbin vénitien.
O'CONNELL (Daniel), surnommé Y Agitateur de Vlrlanae, naquit le 6 août 1775 à Carhen, près du village de Cahirci voen, dans le comté de Kerry. Il était le fils aîné de Morgan O'Connell, d'une très-ancienne famille du comté de Cork, qui faisait remonter son origine à Conaire 11, roi d'Irlande au commencement du m* siècle Dans la suite Daniel O'Connell rappelait avec complaisance que l'année de sa naissance était celle où les colonies américaines avaient, pour la première fois, revendiqué leur indépendance : c'était comme un pronostic de sa mission politique. Son oncle Maurice, propriétaire de Darrynane, adopta Daniel et son frère, et se chargea en grande partie du soin de leur éducation. Lorsque le jeune O'Connell eut atteint l'âge de treize ans, il fut envoyé à l'école du révérend M. Harrington, la première ui eût été tenue par un prêtre catholique epuis l'établissement des lois pénales contre l'immixtion du clergé catholique dans l'enseignement. Au bout d'une année Daniel et son frère, qui s'appelait aussi Maurice, se rendirent & Louvain, puis à Saint-Omer, et enfin a Douai, et partout les succès de Daniel furent des plus brillants. Le docteur Stapylton, président du collège de Saint- Omer, écrivait à son sujet au propriétaire de Darrynane , qu'il ne se serait jamais plus fortement trompé , si l'alné de ses neveux n'était destiné à jouer un rôle remarquable dans la société. C'est le jour même de l'exécution du roi Louis XVI que les deux frères quittèrent Douai pour retourner en Angleterre. Daniel emportait un profond sentiment de tristesse et de mépris contre la révolution française, dont il disait plus tard qu'elle avait presque fait de lui un tory. Le gouvernement anglais, que les embarras causés par la révolte de ses colonies américaines avaient porté à alléger quelque peu le joug
2ui pesait sur la malheureuse Irlande afin e se ménager son appui, fit tomber en 1793 les barrières qui fermaient aux jeunes gens de ce pays la carrière du barreau. Ce fut celle que choisit Daniel O'Connell , et, en 1794, il entra à Lincoln's-Inn comme étudiant en droit. Secondé par une vive intelligence, il y prit avec éclat tous ses grades, et lorsqu'on 1798 il commença à exercer sa profession d'avocat à Dublin, il n'y avait pas, assure-t-or», d'homme plus versé que lui daus la connaissance des lois. A celte époque éclata la révolte des Irlandais-Unis, qui attendaient le secours d'une armée française : O'Connell, qui prévoyait les suites désastreuses de cette rébellion, s'enrôla dans le corps des yeontanry, sorte de garde ur-
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baine instituée pour prêter main forte au gouvernement. So i premier essai oratoires fut un discours codre l'union : c'était un ado hardi chez, un jeune homme de 25 ans. La teireur régnait alors en Irlande; les protestants mêmes qui laissaient éclater des sentiments n dionaux et qui osaient réclamer ave g los catholiques la liberté de conscience étaient mis au ban d'une intolérance sanguinaire. Des troupes anglaises couvraient toute l'Irlande, ot l'on disait au peuple qu'il n'avait pas le droit de s'assembler. Mais O'Connell ne se la ssa pas intimider : le 13 janvier 1800, il prononça son premier discourt politique dans une réunion de* catho'iques de Dublin, tenue à Hoval-Exchange-Hall pour pétitionner contre l'union. Le meeting fut dissous et dispersé parle féroce major Sirr, l'un dos agents les plus redoutés de la domination britannique. ■ De-
5uis ce jour, dit un biographe, l'activité 'O'Connell pour l'affranchiss ment do sa patrio ne s'est pas ralentie un seul instant. Son discours du 13 janvier 1800 laissait voir i,i roule dans laquelle il allait inviter ses compatriotes à lo suivre. Les scènes de désordre et de sang qui venaient de désoler sa patrie fortifièrent chez lui la conviction
?ue rirlam.'e devait renoncer a lutter contre Angleterre los armes à la main. 11 fallait se créer des ressources nouvelles, se rendre inattaquable en se plaçant sur le terrain do la légalité, et profiter des avantages de celte posit on, pour inquiéter, harceler, fatiguer l'Angleterre, en la forçant d'avoir sans cesse les yeux sur l'Irlande, en ne lui accordant aucune trêve, aucune diversion, alin d'arracher a la crainte et à la lassitude ce qu'on ne saurait lui prendre nar la force. Armé du droit de pétition et a'assnciation , O'Connell a tenu 'VÎ ans l'Irlande debout, toujours agitée, toujours menaçante, allant jusqu'à la dernière limite du droit, mais ne la franchissant jamaio. O'Connell, qui avait commencé par être l'avocat des catholiques, devint celui de sa patrie. 11 s'identifia avec le peuple, lui parla son langage, réveilla ses douleur s en lui rappelant les persécutions de ses pères, fil naître en lui le sentiment de ses droits, alluma dans son cœur l'amour de la liberté, se l'attacha par des liens si forts et $i durables que la mort seule les a brisés. » En 1804 les catholiques irlandais déployaient déjà une activité qui faisait ombrage au gouvernement. Us avaient organisé une commission centrale qui s'appelait caiholic board; il fallut bientôt la dissoudro devant une proclamation du vice-roi : O'Connell la reconstitua aussitôt sous le nom de comité catholique. Lorsqu'après lamoit dePitt, en 1806, les wighs arriveront au pouvoir, les catholiques conçurent quelques espérances, qui ne tardèrent pas a s'évanouir. Deux nouvelles Délitions rédigées en 1808 et en 1810 par O'Connell fuient encore repoussées par le Parlement. La municipalité de Dublin prit abus l'initiative d'u.ic démonstration imposante eu faveur du rappel de l'union, elO'Conm;fl prononça dans ce meeting, en présence
des catholiques et des protestants vraiment
libéraux un de s^s plus magniliques discourt. Cette même armée 1810, les évèques catholiques publièrent des résolutions dans le but de calmer certaines inquiélu les publiques et de dissiper certaines rumeurs. On disait qu'ils avaient acquiescé aux dés rs de l'Angleierro sur >a question du veto que le gouvernement désirait d'avoir sur la nomination des évèques, et qu'ils avaient accepté des traitements pr s sur le budget de l'Etat. Un démenti formel rassura la population irlandaise. Les poursuites que le parquet de Dublin dirigea en 1811 contre plusieurs catholiques éminents et contre la presse, furent l'occasion de nouveaux triomphes pour le grand avocat, qui défendait à la rois de sou éloquence et de son génie le droit d'association, le droit de pétition cl la liberté de la presse. Ces succès mêmes ranimaient les catholiques, que la ténacité du gouvernement el de ses magistrats aurait pu décourager à la lin dans leurs luttes laborieuses, et d'année en année l'accroissement de leur prépondérance devenait plus sensible. Le gouvernement se montrait plus disposé à faire d'importantes concessions; mais il ne les accordait qu'au prix de certaines réserves que les catholiques ne pouvaient admettre, el O'Connell avad promis qu'il ne se reposerait qu'après qu'il aurait obtenu la révocation de 1 Union et un parlement national à Dublin. Il a tenu sa parole. Cependant en 1814 quelques rares évèques avaient cru pouvoir souscrire au veto ; et les journaux oublièrent mémo un document signé par Mgr Quarantotti, vice-préfet de Rome , annonçant que les prélats chargés du gouvernement de l'Eglise durant la captivité du pape y avaient aussi consenti, en approuvant le bill d'émancipation tel que le proposait le gouvernement anglais. L'Irlande tout entière en ressentit une affliction qui ne cessa que lorsque Pie VII, rendu à la liberté, eut désavoué le vice-préfet et destitué le signataire et les complices de cet acte. Contraint, par suite des rigoureuses mesures du gouvernement anglais, à dissoudre le comité catholique , O'Connell organisa aussitôt avec une activité et une fermeté indomptabès Y association catholique, laquelle tint son premier meeting en 1815. Cette même amie ; la vie de O Connell fut marquée par un malheur qu'il ne cessa jamais depuis do déplorer amèrement : un membre de la corporation municipale de Dublin, M. d'Esterre, qui avait la réputation de se servir du pistolet avec assez d'adresse pour moucher une chandelle à quinze pas, fut chargé par ses collègues de la municipalité d'engager une alfairo avec le grand agitateur. Quelques expressions d'un discours prononcé par ce dernier fournirent un prétexte à une provocation. Les deux adversaires placés en présein tirèrent en môuie temps , et ce fut, malgré >on adresse. M, d'Eslerre, qui tomba blessé mortellement, li expira au bout de nof'lques jours. Quelques mois après, O'Connell lut sur le point d'avoir un second
engagement avec Robort Peel ; le duel devait avoir lieu sur le continent, et Robert Peel s'était déjà rendu à Ostcndc. O'Connell allait le rejoindre, lorsqu'il fut arrêté dans son hôtel à Londres. 11 dut payer, avec ses cautions, cinquante mille lianes, Lorsque les deux rivaui se revirent à Dubliu , la querelle fut un moment sur le point de recommencer : la police exigea du nouvelles garanties de paix, et le magislrat affirma a O'Connell que le gouvernement était résolu, dans le cas d'une rencontre fatale, à poursuivre et à faire exécuter celui des adversaires, quel qu'il fat, qui serait favorisé par le sort. L'agitateur a souvent déclaré dans la suite qu'il acceptait avec fierté, comme une expiation de la mort de d'Esterre, les insultes des personnes avec qui il refusait de se battre, et il a su démontrer ainsi que chez Kii l'abnégation chrétienne balançait la fougue du légiste et du tribun populaire. En 1817, O'Connell concourut au projet d'établir a Dublin une société des Amis de la réforme parlementaire. Ce projet, qui ne so réalisa point, eut néanmoins un résultat, celui do réunir les efforts des protestants et des catholiques. Georges IV, au moment de son avènement au trône, ayant voulu visiter l'Irlande, O'Connell , trompé comme tant d'autre* sur les intentions libérai s de l'ex-ivgenf, se joignit & la foule des Irlandais notables qui tirent au monarque un accueil Mtpresse, et il lui offrit, accompagné d'une députatron de catholiques, une couronne do laurier qui f it accueillie gracieusement. Le prince prodigua les promesses , qu'il parut ensuite avoir complètement oubliées. En 18*). O'Connell fonda la vaste association catholique , dont celle de 1815 n'était, en quelque sorte, qu'un essai. Ses membres se divisaient en deux classes : les uns devaient payer 25 francs par an, les autres 1 fr. 20 c. de* souscription. Cet cetto association qui
Kr ses gigantesques efforts et sa vaste iuenec devait décider quelques années plus tard le gouvernement a relever enfin les catholiques de la proscription légale qui pesait sur eux. Le peuple, accoutumé jusqu'alers à no rencontrer au-dessus de lui que l'injustice et la tyrannie, vit .avec bonheur ©elle association protectrice et bienfaisante s'interposer entre lui et le gouvernement. Voici dans quels termes un auteur s'exprime à ce sujet : « L'association gouverne en réalité l'Irlande. Ses chefs sont les représentants du pavs ; ses ordres sont des lois que chacun regarde comme obligatoires. Le comité central accueille toutes les plaintes,
Knd ses informations et poursuit les abus, saociation perçoit un impôt, toujours acquitté parce qu'il est librement consenti. Si des élections se préparent, elle s'occupe de la révision des listes électorales , fait les frais d'inscription des électeurs catholiques et poursuit impitoyablement la radiation fies or. iigistcs qui y sont indûment portés. Elle rt^-oojiuan ie les candidats qui ont des titres à la confiance publique, et encourage les électeurs à remplir Ieur3 devoirs. Une loi est-
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elle présentée aux chambres, elle assemble son parlement. Le projet est examiné, discuté, approuvé ou condamné pir l'association.
Iwns ce dernier cas, une adresse an peup'e en signale les dangers, et l'invite à envoyer immédiatement des pétitions pour demander son rejet. Un pauvre fermier est-il jeté en prison parce qu'il n'a pu acquitter la dîme, l'association paye sa dette et lui rend la liberté. Un électeur consciencieux est-il chassé de sa ferme pour avoir voté contre le désir de son landlord, l'association le loue de son courage, le prend sous sa protection, lui accorde un secours, lui procure une ferrée, eî voue au mépris public le propriétaire oppresseur. L'association catholique formait un gouvernement au-dessus du gouvernement, car elle contrôlait les actes du pouvo r en même temps qu'elle dirigeait le peuple. — Cette autorité d'un nouveau genre ne travaillait pas seulement a l'éducation politique de l'Irlande ; elle faisait prendre au peuple des habitudes régulières et sociales; elle lui enseignait ses devoirs en l'instruisant de ses droits. Elle fondait des écoles , des établissements de bienfaisance; elle recommandait la tempérance. Quand, la veille d'une élection, elle défendait au peuple de s'enivrer, il n'était pas bu une seule goutte de wiskey. L'autorité de l'association était telle, qu'un paysan, dans une élection à Waterford, se plaignait do toute la force de ses poumons d'avoir été battu. Et pourquoi n'avez-vous pas rendu les coups ? lui dit-on. Je croyais aue l'association l'avait défendu. Futil jamais un gouvernement qui ait exercé une pareille puissance? Or cette autorité, qui se substituait au pouvoir légal , s'était constituée, non dans l'ombre, mais au grand jour de la place publique. Ses résolutions, ses actes, les paroles de ses membres étaient livrés à la publicité. Elle avait remplacé le meeting nocturne par le meeting en plein soleil. Telle fut l'association qui gouvernait l'Irlande et qui était elle-même gouvernée par O'Connell , association qui portait le nom de cutholiauet bien qu'elle fût ouverte à tous les protestants amis sincères de la libellé de conscience. » A la fin de l'année 182V, O'Conno 1 fut traduit dovant le jury de Dublin pour c tuse de sédition, mais il fut déchargé de l'accusation, et la défaite du gouvernement agrandit encore son ascendant. Enfin en LS28 le comté de Clare élut O'Connell pour son représentant au parlement : l'agtt iteur se présenta pour siéger à la Chambre des communes, mais il refusa de prêter le serment par lequel il lui fallait déclarer que le sacrifice de la messo et l'invocation de la bienheureuse Vierge Marie et des autres saints étaient des actes d'idolatrie. Comme il l'avait prévu, il ne fut pas admis. Mais l'impulsion était donnée, l'agitation était devenue si menaç.nlc dans toute l'Irlande, que, pour éviter une guerre civile, le cabinet présenta au commencement de la session suivante le bill d'émancipation. O'Connell, réélu, put enfin siéger sans prêter un serment blasphématoire. Le 12 fé-
vriert83i, O'Connell, Steel et Barrett furent poursuivis devant les tribunaux pour avoir tenu des meetings publics contrairement à une proclamation officielle du lord lieutenant ; mais le temps fixé pour la durée de la loi qui servait de base à ces poursuites ayant expiré dans les délais du procès, l'agitateur et ses amis ne purent être condamnés. A la mort de Georges IV, il fit partie du nouveau parlement comme représentant du comté de Waterford; en 1831, il fut nommé par le comté de Kerry, puis il représenta la ville de Dublin depuis 1832 jusqu'en 1836. Sa réélection par les électeurs de celte ville ayant été annulée, il reçut du bourg de Kilkenny un nouveau mandat de représentant ; mais il fut élu à Dublin en 1837. Enfin, aux élections de 1841, il reçut son mandat de la ville de Cork, et il l'a conservé jusqu'à la fin de sa vie. Peu d'incidents ont marqué sa vie parlementaire ; le plus remarquable a été sa motion présentée au parlement le 22 avril 183V pour solliciter le rappel de l'union. Lu discours qu'il prononça à celte occasion ne dura pas moins de six heures. Après un débat qui se prolongea pendant cinq séances, la motion fut repoussée par 523 voix contre 38. Un seul membre anglais avait voté pour. Les 30 à 40 Irlandais qui votaient constamment avec l'agitateur, et qu'on surnommait la queue d'OConnell, exercèrent une certaine influence lorsque les forces des partis se balancèrent à la Chambre des communes. Les amis d'O'Connell soutinrent au ministère lord Mclbourno et les wighs de 1835 à 1841, et il en résulta pour O'Connell une certaine autorité sur le gouvernement de l'Irlande. Aussi le cabinet montrait-il des dispositions plus conciliantes, lorsque Robert Peel parvint au pouvoir. L'agitation irlandaise avait recommencé sur une plus vaste échelle , et O'Connell, réorganisant l'association sous le nom de société nationale, apparut plus menaçant que jamais aux regards de l'Angleterre. 11 était un jour en Irlande haranguant les meetings , el le lendemain à la Chambre des communes, luttant corps à corps avec lord Stanley, son antagoniste personnel, qui venait de jeter à l'Irlande une violente provocation en présentant un bill sur l'enregistrement des électeurs irlandais, bill dont le but était, disait O'Connell, de livrer l'Irlande, pieds et poings liés, a la fureur des tories (1840). La victoire resta à O'Connell, et lord Stanley, qu'il surnommait le Scorpion, dut retirer son projet, après en avoir, pendant plus de la moitié de la session, occupé la Chambre. L'année 1843 vil se produire les meetings monstres de Tara , de Curragh , de Kildare, de Mullaghmast. Le peuple irlandais marchait comme un seul homme, avec une précision, une discipline dont on ne l'aurait pas cru capable , et le nouveau roi de la verte Erin annonçait à l'Europe qu'il était à la tète de 500,001) sujets loyaux, mais prêts à mourir pour la cause du rappel. Le gouvernement, s'inquiétant d'un mouvement aussi formidable, défendit le grand meeting de Clontart
qui devait se tenir le 8 octobre 1843, et, le 14 du même mois, O'Connell fut mis en accusation. Il fut condamné à un an de prison et à deux mille livres d'amende ; mais trois mois plus tard la cour des lords cassa cet arrêt. — Le 1" novembre 1841, l'Irlande était entrée en jouissance du bill qui réformait ses corporations municipales, et O'Connell fut nommé lord-maire. Ce fut , dit l'auteur déjà cité, un grand jour pour l'Irlande que le jour où le champion des droits populaires put revêtir l'écarlate et l'hermine, insignes de l'autorité qui lui était confiée par les deux cent mille citoyens de Dublin. Il y avait plus de deux siècles qu'aucune ville n'avait eu un catholique à la tête de son administration. Les dernières années de l'agitateur furent troublées par d'amers chagrins. La disette de 1844 plongea le peuple irlandais dans une extrême délresse. D'une autre part, au moment où la bonne harmonie devenait plus nécessaire que jamais pour atteindre le but de tant de fatigues, de travaux, de luttes de toute espèce, il eut la douleur de voir la division affaiblir la vigueur de ce parti national d'Irlande dont la force et l'ascendant étaient presque exclusivement son œuvre. Le parti de la Jeune-Irlande eut l'ingratitude et commit la faute de se séparer de lui, et «le se donner d'autres chefs, parmi lesquels il faut distinguer Smith O'Brien, que lui-même avait désigné pour être son héritier présomptif. Il se préparait à remédier au mal que causaient ces luttes intestines, qui de tout temps ont facilité les victoires de 1 Angleterre, lorsqu'il sentit pour la première fois ses forces défaillir. Les années s'étaient accumulées sur sa tête , et les maladies venaient à la suite. Les médecins dureut lui interdire toute occupation sérieuse, et il entreprit un pèlerinage à Rome. Après avoir traversé la France et Paris, il était arrivé par Marseille à Gênes , et c'est dans cette ville que l'illustre agitateur succomba le 15 mai 1847, âgé de 72 ans, après avoir reçu tous les secours de la religion. Il avait légué son cœur à Rome , et son corps fut rapporté en Irlande. O'Connell avait épousé, à 1 âge de 28 ans, une cousine, fille du docteur O'Connell de Tralee. Le mariage s'était fait secrètement, parce que sa famille lui proposait de brillants partis. 11 a laissé quatre fils, Morgan, Maurice, John et Daniel ; les trois derniers font partie du Parlement britannique. John, qui l'accompagnait dans son voyage, se rendit à Rome, où il reçut de Pie IX l'accueil distingué que ce grand pontife réservait au père. — Le P. Ventura, à Rome, et le P. Lacordaire, à Paris, prononcèrent son Eloge funèbre. On a une Biographie de Daniel OXonnell , par Jules Gondon, Paris, 1847, gr. in-18 de 131 pages. — Nous avons pensé qu'on nous excuserait d'avoir donné un certain développement à la notice de cet homme illustre, parce que sa vie est l'époque d'une diase nouvelle dans l'histoire religieuse de 'Angleterre et de l'Irlande; que les circonstances dans lesquelles il se trouva ouvrirent à ses pas une voie exceptionnelle, et qu'il
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fut, pour ainsi dire, le créateur du parti catholique qui, plaçant les int rôts religieux au-dessus de tous les autres intérêts, a pour principe de ne s'enrôler sous aucune bannière politique absolue. On sait que M. le comte de Monlaleinhert est en France l'un des principaux chefs de ce parti.
OCTAVIEN, anti-pape, de la famille des comtes de Frascati, >e fit élire, on 1159, par deux cardinaux, après la mort d'Adrien IV, et prit le nom de Victor IV. 11 fut soutenu par l'empereur Frédéric I". Il convoqua un concile en 1160, à Pav.e, où Alexandre 111 fut déposé. Ce pape, contraint do fuir eu France, laissa le trône pontifical à l'usurpateur, qui mourut à Lucques en 1164, également haï et méprisé.
ODD1 (Jicqcks degli), cardinal, d'une noble f.imille de Pérouse, naquit dans cette ville vers 1690, et occupa divers emplois importants, où il lit preuve de capacité et d'hablcté dans le maniement des affaires. En 1745, à son retour de Poitu^al, où il avait été envoyé en qualité de nonce près de celte cour, il fut élevé par Benoit XIV à la dignité de cardinal. 11 fut ensuite légal à Ravenneoù il fil beaucoup de bien, protégea les lettres et se concilia l'estime générale par sa vertu, sa libéralité et l'esprit de just ce qu il po tait dans l'administration. Nommé évéque de Viterbe, il se montra dans ce nouveau poste pasteur aussi zélé que savant, aida les pauvres, maintint la discipline parmi son clergé, et n'omit rien de ce qui pouvait contribuer à l'édification et à 1'uvanlege de -un troupeau. Ce pieux et estimab e prélat mourut à VMerbe eu 1770, âgé de 80 ans, et regretté de tous ceux qui l'avaient connu. Il a laissé les ouvrages suivants : Conslitutiones editœ in dicecesana synodo habita in cathedrali ecclesia Sam ii Laurent ii Viterbiensis nnno 1662, Viterbe, 1763, in-V" ; Vitcrbitnsis synodi vindicatio, ibid., 1764, in-4\
ODD1 (Nicolas degli), cardinal et neveu du
Srécédent, homme d'un mérite distingué, e beaucoup de sag- sse et de prudence, « t d'un talent rare , fut envoyé à la d èle de Francfort après la mort de l'empereur François 1", et s'y comporta de manière à obtenir et à mériter lès plusgrands.-lories.il mourut en 1767, à Arezzo, au collège des jésuites, dans un temps et à un âge où il pouvait rendre encore les plus grands services à l'Eglise, qui fondait sur lui «le jus; es espérances.
ODED, prophète qu , s'éianl trouvé à Samarie dans le (empsque Phacée, roi d'Israël, revenait dans cette ville avec 200,000 prisonniers que les Israélites avaient fai s dans le royaume de Juda, alla au-devant des victorieux, leur reprocha leur inhumanité et leur fureur contre leurs frères que. Di u avait livras entre leurs mains. Les soldats se laissèrent toucher par les paroles du prophète. La compassion et Je désintéressement prirent toutacoupdanoleurcieur la place de la cruauié et de l'avarce; ils rend rent la liberté aux capt ts, et abandonnèrent le riche b.itiu qu'ils avaient fuit (II Parai, xxvuij.
ODESPINli m, la MESCH1NIÈBE (Louis),
Dictiosn. de Biographie relig. III,
firôtre de Chinon en Tnuraine, où il était né an 1597, devint chanoine de la cathédrale de Hennés, et fut pendant 15 ans ofiicial métropolitain de Bretagn .llf.it employé par le clergé de Fra .ce, et en recueillit les Mémoires, dont il donna 2 volumes in-folio en lOîdï; mais d autres collections plus amples et mieux laites ont éclipsé la sienne. Il fit parai ire aussi la même année une collection des Conciles de France, te us depuis celui de Trente, in-folio, qui sert de suiîe à ceux du P. Sirmoud, 3 vol. in-folio, et auxquels on joint les Suppléments de Lalande, 1666, in- olio. On ignore l'époque de sa m<irt.
ODILON (saint), cinquième abbé de Cluny, fils ue Béraud surnommé le Grand, seigneur de Mercœur, naquit en Auvergne l'an 962. Dès son enfance il fit des progrès dans les le:tres et dans la vertu. Le désir de mener une vie plus parfaite lui inspira la résolution de se retirer à Cluny. Saint Mayeul jeta les veux sur lui pour lui succéder : Odilon fut le seul qui désapprouva ce choix. La réfutation que lui firent ses vertus vint jusqu a l'empereur saint Henri, qui le pria de raccompagner dans le voyage qu'il lit à Borne pour s'y faire couronner, et jouit plusieurs fois depuis de ses pieux entretiens. Son humilité était si grande, qu'il refusa l'archevêché de Lyon et le pallium dont Jean XIX voulut I honorer. Ce saint abbé mourut à Souvigni en 1049, à 87 ans, après avoir répandu son ordre en Italie, en Espagne et en Angleterre. Son caractère dominant était une bonté extrême, qui le fit appeler le Débonnaire. Son nom est immortel dans l'Eglise, par l'institution de la Commémoration générale des trépassés. Celle pratique passa des monastères de Cluny dans d'autres églises, et fut enfin adoptée par l'Eglise universelle. On raconte diversement la révélation qu'on dit y avoir donné lieu. Dans le doute, il est plus prudent d'attribuer cette institution à la piéie de l'illustie abbé do Cluny qu'à des visions incertaines. On a de lui, dans le recueil intitulé Bibliotheca Cluniacensis, 16U, in-fol., la Vie de saint Mayeul ; celle de sainte Adélaïde, impératrice; des Sermons qui marquent une grande connaissance de l'Ecriture sainte; ues Lettres ; des Poésies. On trouve encore quelques Lettres de lui dans le Spicilége du dom d'Achery. Autant ce pieux écrivain fut soigneux de cultiver lui-môme les bonnes études, autant le fut-il de les favoriser et d'exciter les talents dans son ordre. Pierre Damien a écrit sa Vie. — Il ne faut pas le confondre avec Odilon, moine de Saint- MédarJ de Soissons, dont on a un Traité sur les translations des reliques des saints, dans 1 s ,4c/a benedictinorum de Mjlonbil. Celui-ci vivait à peu près dans le môme temps que :e premier.
ODOLANT-DESNOS (Pierre Josepu), médecin, né le 21 novembre 1722, à Alenyon, où il mourut le 11 uoàl 180 1, était un compilateur plus recoromaodable pour son éruuition que pour le ménl du st. le. Le plus important de ses ouvrage-; est intitulé : Mémoires historiques sur la ville d'Alençon 1
sur M iHtjnetlrs, AlençOn, 1787,2 vol. in-8", avec ligure*. Nous citerons curorc sa Dissertation sur Serlon. éréqne de Seez, tt Raoul, mort archevêque de Cantorbéry, Rome (Aleuçon), 1785, in-8\
ODON (Mini), Dé en 879, fui chanoine do Saint-Martin do Tours, sa patrie, en 8!>9; moine à Baume en Franche-Comté en 909, et serond abbé de Clunr en 927. Sa sainteté et ses lumières répandirent beaucoup d'éc .it sur cet ordre Le saint abbé était Part) tro des princes sécid ers et des prilices de l'Eglise. Son èlo pour la discipline monastique le lit appeler d ms les monastères d'Aurillac en Auvergne, de Sa;lat en Pér-gor-J, de Tulles en Limousin, de S tint-Pierre le Vif à Sens, de Saint-Julien a Tours, et dans plusieurs aul es qu'il soumit à une exacte réforme. Appel • ensuite en Italie d y donna le spectacle de ses vertus, et y forma plusieurs communautés nombreuses. Ce saint abbé mourut en 9'ti, auprès du tombeau de sa nt Martin. On a de lui: un Abrétjé des Morales de saint Grégoire sur Job; des Hymnes en l'honneur de saint Martin ; trois livres du Sacerdoce; la Vie de saint Gérard, comte d'Aurilhc; divers Sermons, etc. La Bibliothèque de Cluny, collection publiée par dom Marner, 101 V, Péris, ln-fol., renferme les différents ouvrages de saint (.Mon. On trouve <]ans le même recueil la Vit du pieux nbiié, éci ite par un de ses disciples appelé Jean.
ODON (s tint), néon Angleterre de parents idolâtres, danois d'origine, montra des l'enfonce du penchant pour le Christian sme; ce <pii lui occasionna des persécu ions de la p rl de ceux dont il avait reçu le jour. Le duc Atbelm , un des principaux sei ;neurs d'Angleterre, soulagea r-es soutlrances par toutes sortes de b enfails. Il f il baptisé, recul ensuite les ordres sacrés, et jouit de fa confiance de plusieurs rois, H fut pincé sur le siège épiscopal de Wilton, et e, suite sur celui de Cantorbéry en 9V2, après avoir reçu l'habit de l'ordre de Saint-Benoit; car e'étau 1 usage de no mettre à 1 1 téle de ce grand diocè>e que des hommes qui avaient professé la vie monastique. Yoy. saint Nonim.rt. il n'avait consenti qu'avec répugnance h sa première promotion, et il s'opposa longtemps à la seconde. Il mourut le k Juillet Mit. On a de lui des Constitutions ecclésiastiques dans la collection des conciles. Il est regardé comme un des principaux auteurs des lu s publiées par Edmond et Edgardi rois d'Angleterre.
ODON ou ODAltD, évéque de Cambrai, né à Orléans, mourut eu 1113. On a de lui une Explication du canon de la messe, Pans, 1G'»0, in-V, et d'autres traités, imprimés dans la Bibliothèque des Pctvs. Sa vie fut remplie par ie travail et par les bonnes œuvres.
QECOL A dPADE Jean), naquit au village de Weiusberg. dans la l'ranconie, en ifc»2. Son nom véritable était Uausschein, qui veut dire en a!h mand lumière domestique : il le changea, suivant la cout me des savants de ce temps, pour celui ii'OEcolampade qui
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a la même signification en grec. Il apprit assez bien le grec et l'hébreu, et ac prit diverses connaissances. L'amour de la retraite et de l'étude l'engagea à se faire religieux de Sainte-Brigitte dans le monastère de Saint- Laurent, près d'Augsbourg; mais il ne persévéra pas longtemps dans sa vocation. Il quitta son cloître et se retira à Bille. La prétendue réforme commençait à éclater; OEcolampade en adopta les principes, et préféra le sentiment de Zuingle à celui de Luther sur l'eucharistie. 11 fut fait ministre à IMIe, cl pub'ia un Traité intitulé : De l'exposition naturelle de ces paroles du Seigneur, CECI EST MON COUPS, c e>t-à-ilire, selon lui, le signe, la figure, le type, le symbole. Les luthériens lui répondre t par uu livre intitulé : Syngramma , c'est-à-dire Ecrit commun, composé, à ce qu'on croit, par Brentius". UEcolampade en publia un second intitulé :
Anti-Syngramma, qui fut suivi de divers traités contre le ' libre arbitre, l'invocation des siints, etc. A l'exemple de Luther, OEco— lampade si» maria, quoique prêtre, à une jeune lille dont la beauté 1 avait touché. Voici comment Erasme le raille sur ce mariage : « OBcoIampadc dit-d) vient d'épouser une «assez, nelle fille; apparemment que c'est « a nsi qu'il veut mortifier sa chair. On a « beau «lire que le luthéranisme est une chose « tragique, pour moi je suis persuadé que « rien u e4 plus comique; car le dénouement « de la pièce est toujours quelque mariage, x et (out finit en se mariant, comme dans « les comédies.» Erasme avait beaucoup aimé OKcolampade avant qu'il eût embrassé la réforme. Il se plaignit que, depuis que cet ami était entré dans un parti, et qu'il eut quitté avec* l'Eglise sa tendre dévotion pour emb.a ser l'aigre el sèche réforme, il ne lo reconnaissait plus; et qu'au lieu de la candeur dont il faisait profession tant qu'il arissait par lui-même, il ne trouvait plus en lui que dissimulât. ou et arlitice. OEcolampado eut beaucoup de part à la ruiue de la vraie religion dans plusieurs cantons de la Suisse. Il mourut 5 B le en 1331. On lil entre autres choses sur son épila; die dans l'ancienuo cathédrale : Àuclor nangelicœ doctrinw in hue ui be primus, et templi hujus verus episcopus. Expressions bien dignes de l'orgueilleux réformateur, mais bien au-dessous de la simplicité évangélique. Le mot auctor, du res'O, exprimait aumiiablemcnt la nouveauté de sa doctrine. Ou a de lui des Commentaires sur plusieurs livres de la Bible, iu-lbl.,*?t d'autres ouvrages, fruits du fanatisme de secte. Sa l ie, écr.te eu latin par Wolfgang Ca,<iton, se trouve dans les Vitœ vircrum ernditorum de Fichant, et dans VAtluiue lia un cet. Elle a été aussi punlice eu français, Lyon, 1502, in-12, et en allemand par Hess, Zm ich, 17JJ, iu-8*. Ses Lettre), ont été publiées par Ch. Buuingbausen, 1177, ui-8°,av ec des notes.
0. Cl.MEMLS, auteur grec du x' siècle, selon la plus commune opinion. On a de lui des Commentaires sur les Actes des apôtres, les Epitres ue saint Paul, sur l'Epitre de saint Jacques, etc., et d'autres ouvrages,
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recueillis avec ceux d'Arétas, par Frédéric More), Paris 1( 31, en 2 vol. in-fol., greclatin. Il ne fait presque qu'ab. éger snint Chrysoslome, et il Le lait avec assez peu de choix.
OEDàIANN (Samlel). théologien et naturaliste suédois, né à Wexioe en 1750, fît ses études de u'iili)SO,'hie et de théologie à l'université d'Upsal, et il y joignit la botanique et la zoologie, sciences auxquell s il s'appliqua sous la direction de Liiinée. Apres avoir été, pendant seize années, maître d'école dans un village, il fut nommé, en 1790, professeur de théologie à Upsal, puis pasteur de Vieil-Upsal. Sa mauvaise santé te retenait presque continuellement dans son lit, et sa chambre à coucher était le rendez-vous d'un grand nombre de savants compatriotes et étrangers. Oi.dinann mourut le 2 octobre 1829, laissant un assezgi and nombre d'ouvrages écrits en suédois. Nous citerons : Dictionnaire géographique pour le Nouveau Testament; Essai sur l'Apocalypse, t ndaut à prouver que les prophéties qui y sont contenues no se rapportent qu'à la deslruet on de Jérusalem par les Romains; des Essais sur les écrits du Nouveau Testament; une traduction de l'Evangile de saint Matthieu, qu'il publia seul eu 1814, parce qu'il ne put s'entendre arec les autres membres de la commission chargée de ce travail.
OELHAF (Nicolas-Jérôme), théologien de Nuremberg, né l'an 1C37, étudia dans plusieurs universités d'Allemagne, et dans celles de Strasbourg et d'Utrecht. 11 devint, dans sa 38* année, pasteur à Lauffen, où il mourut en 1675. Il a écrit sur le rfrot* naturel et sur la prédestination. Il a fait aussi une Réfutation du Traité de l'état des âmes après la mort, etc. Ses ouvrages sont restés dans son pays.
OENOMAUS, philosophe et auteur grec du il* sièi le. Piqué d'avoir été trompé plusieurs fois p r l'oracle de De plies, il fit un Recueil des mensonges de eet oracle fameux. Eusèbe nous a conservé, dans sa Préparation évanffélique, une partie considérable de ce Traité, où Ton voit que si le démon s'est mêlé de rendre des oracles comme l'on ne peut guère . en douter (voy. Baltus;, il n'a pu donner à ses conjectures et à sa divination la clarté, la précision et surtout la certitude qui distinguent les oracles prophétiques.
Olî était roi de Basan, c'est-à-dire de cetto partie de la Terre-Promise qui é ait au delà du Jourdain, entre ce fleuve et les montaunes de Gaina 1. Les Israélites voulant entrer dans la Terre-Promise, Og, pour s'y opposer, vînt au-devant d'eux avec tous ses sujets jusqu'à Edraï. Moïse le Vainquit et le tua, passa au QI de l'épée tous ses enfants et tout son peuple, sans qu'il en re^t.U un seul, conformément aux ordres do Dieu, qui
Soûlait détruire ces natious abominables, ont les crimes justifient la punition, mémo selon les luiuièrcs naturelles. Voy. Josui:. Les Israélites se mirent en possession de son pays, ruinèrent soixante villes, et ea exterminèrent tous les ha niants. Og était seul resté de là race de Raphaïm. On peut
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juger de la taille de ce géant par la grandeur de son lit, qu'on a conservé longtemps dans la ville de Babbath, capitale des Ammonites, li était de 9 couuées de long et de 4 de large, c'est-à-dire de 15 pieds k pouces de long sur 5 pieds 10 pouces de large. Mais comme ce roi géant était sans doute couché à son aise, et que les aneiens guerriers aimaient à exagérer leur grandeur par celle de leurs lits (voy. Quinte-C rce, livre ix, chap. 3;. on peut croire qu'Orf n'était pas p'us grand qu- tloltath qui avait environ 9 pieds.
OGER le Danois, appelé aussi Otger etAutcaire, rendit de grands services à Charlemagne, et lut aussi aimé qu'estimé par ce prince et par sa cour. Le ciel lui ayant ouvert les yeux sur les prestiges du monde, il se lit religieux dans l'abbaye de Sa.nt-Faron de Meaux, où il attira un de ses amis, nommé Benoit. Ils moururent tous deux au ix* siècle, avec de grands sentiments de piété.
OtilEB (François}, frère du ptjète Charles, emhrassa l'éiat ecclésiastique, et suivit le comte d'Avaux, lorsqu'il alla signer la paix de Munster en 16'*8. L'abbé Ogier s'était signalé dans une querelle de Bal .ac avec le P. lioulu, où il prit Je parti du premier, puis se brouilla avec son protégé. Dégoûté de la dispute, il s'occ. pa à prêcher; mais il n'y eut que les succès que donne la vogue d'un moment. Cet écr.vain mourut à Paris en 1670. On ad:» lui : Jugement et censure de la doctrine curieuse de François durasse, jésuite, 1023, in-8"; Actions publiques, en 2 vol. in-fc* : ce sont de mauvais sermons applaudis dans le temps; des Poésies répandues dans ditférents recueils.
OU1EK (Joseph-Marie), prètredu diocèse de Vienne, né à Crémieu, mort en février 1821, dans sa 71* année, après une Tie toute consacrée nux fonctions du ministère. On lui doit : Moyens de perfection pour une vierge chrétienne, 3* édit. augmentée de plusieurs chapftri s, de l'ofilce ne la pénitence, des vôtres et complies, L oi), 18aJ; Moyens de salut pour les chrétiens de tous les sexes, de tous lès états et de tous les dgts, etc., Lyon, 1817, ln-12. C'est une traduction libre du Sapicntia christiana d'Arvisenet. La 2* édition a pour (itr ■ Sagesse chrétienne, etc. Traité du style ipistolaire pour tous les différents genres de lettres, Lyon, 18i8, in-18; Bréviaire du pénitent, Lyon, 1819, in-18; Préparations et actions de grâces à l'usage des personnes pieuses qui font leurs délices de la fréquente communion, Paris, 1820, in-18, extrait du Sapientia christiana. Ce recueil renferme une préparation pour les trois jours qui prérôdent la communion, et ensuite huit préparations et actions de grâces différentes entre lesque I s les fidèles" pourront choisir, ou dont ils pourront se servir successivement. Conférences et discours sur divers points de morale, à l'usage de MM. les ecclésiastiques, Lyon, 1821, 2 vol. iu-12. Ce lire, écrit dune manière simple, est trèsutde aux li lèles qui ne peuvent assister aux instructions de leurs pasteurs. On y trouve
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dix conférences qui traitent «les dispositions pour les sacrements et les divers points de moral»', et six discours en forme d'examen sur la confession, les commandements de Dieu et de l'Eglise et les péchés capitaux ; des instructions pour la première communion dos enfants; des discours pour le renouvellement des vœux du baptême, etc.
OC1LBI (Jea\), issu d'une famille noble d'Ecosse, entra chez les jésuites en 1597, âgé de 17 ans. Il se distingua dans sa patrie par son zèle pour la religion de ses pères, et fut mis h mort à filascow, en 1615, pour l'avoir défendue contre le schisme et l'hérésie. Les réponses qu'il lit à ses juges sont pleines de cette force et de cette dignité chrétienne qui distingua les premier- martyrs. Le Père Mathi s Tanner, dans sa Societas Jesu usgue ad sanguinem militons, raconte le > circonstances de la mort de cet hom me vraiment apostolique, d'une manière pleine d'élégance, d'intérêt et d'énergie. On peut consulter aussi Relatio incarcerationis et martyrii Joannis Ogilbei, à Douai et ensuite à Ingo'stadt, 1616, in-16.
UKSK1 (Stanislas), Ortchovius, gentilhomme polonais, né dans le diocèse de Frémis aw, étudia à Wittenberg, sous Luther et sous Melanchthon, puis à Venise sous Jean- Baptisi • Egnace. De retour en sa patrie, il entra dans le clergé et devint chanoine de Prémislaw. Son éloquence le lit surnommer le Démosthènes polonais. Mais son attachement aux erreurs de Luther causa de grands maux au clergé. Il fut ex coin m i nié par son évôpje, et n'en devint que plus furieux. Enfin il rentra dans l'Eglise catholique au synode tenu à Varsovie eu 1591, et lit im-
{iriiner sa Profession de foi. Depuis ce icmpsà, il s'éleva avec zèle contre les prolestants, et publia un grand nombre de livres de controverse. On a imprimé ses Opuscules en 1563, in-8\ On lui doit aussi les Annales du règne de Siqismond-Auguste, in-12, en latin, et Jnstitutw principis. Son vrai nom était Orzécowsky ; mais on sait que dans la langue polonaise, et en général dans l'esclavonne, mère de tant d'autres, plusieurs lettres semblent disparaître dans la prononciation, quoique les indigènes prétendent les faire sentir.
OLA VIDÉ (Pacl-Antoine-Joseph), littérateur et homme d'Etal, connu aussi sous le nom de Comte de Pilos, né à Lima dans le Pé ou, vers 1725, vint dans sa jeunesse en Espagne, et perfectionna ses études à Alcala de Henarez et à Madrid. 11 suivit en qualité de >ecrétaire de légaion le cointd d'Aranda dans son ambassade en France, et, à son retour en Espague, fut nommé oomtu par Charles 111, et intendant de Sé ville. Ou compterait peu o'hommes qui eussent été aussi féconds en projets qu'Olav.dé. Il avait songé, en 1778, à réformer la déclamation théâtrale en Espagne, et à établir des rè Jements pour les auteurs et les comédiens. 11 avait commencé lui-même cette réforme ; mais, u Vaut pas reçu d encou.agement, il abandonna ce dessein. Il en présenta uu au-
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tre qui fut adopté, celui de défricher la Sierra-Moréna, montagne aride, aux confins de la Castille, de l'Estramadure et de l'Andalousie, laquelle avait près de trente lieues d'étendue sur cinq à six de la ,ge. Olavidé y appe a des colons de toutes les nations, et surtout des Français et des Allemands. Les rochers qui en défendaient l'approche, les nia ais qui encombraient les vallons, disparurent par les soins actifs de l'intendant. Des routes, des hôtelleries, des hameaux, des manufactures, des villes môme, s'élevèrent dans un pays où naguère tout était inculte et presque inhabitable. Le pays commençait à prospérer, et les provinces voisines se ressentaient déjà de ces bi nfaits, lors jue des malv illants et des envieux alarmèrent le roi sur les énormes dépenses qu'entraînait cet établissement, sans faire remarquer l'utilité qui eu était le résultat. N > pouvant empêcher les progrès de l'établissement, ces intrigants cherchèrent à l'anéantir, en perdant son fondateur : ce qui ne leur fut pas difficile. Olavidé, qui ne r< spectait point assez les idées et les coutumes religieuses, donna lieu par sa conduite à des dénonciations. L'inquisition présenta ses plaintes, et Olavidé fut arrêté et enf rmé dans les prisons de ce tribunal. Il fut condamné à vivre exilé, à vingt lieues de la cour et de toutes les gnndes villes, après avoir passé d'abord huit ans dans un couvent pour y faire pénitence. Ou prononça en outre son exclusion erpélm Ile de tout emploi; on lui enjoignit e'nc jamais aller qu'à pied et de ne se vêtir que des habits les plus humbles. Sa captivité ne dura que trois ans : le souvenir de ses services fut assez puissant pour lui faciliter les moyens de s'y soustraire. II se retira à Venise, où il composa son ouvrage de VEvangelio en triunfo, etc., Triomphe de l'Evangile, ou Mémoires d un philosophe converti. En moins de deux ans ce livre eut huit éditions, fut traduit en italien, et en français par Buynand-oes-Echelles, Lyon, 1805, k vol. in-8°; nouv. édition un peu dégagée des longueuis de l'original, Lyon, 1821, 3 vol. in-8*. C» t ouvrage, écrit avec force, est plein de sentiments chrétiens et renferme de grandes beautés. Cependant ila le grand défaut qu'on pourrait reprocher à d'autres ouvrages célèbres sur des matières religieuses, qui ont paru de nos jours : le coloris en est très-varié, les images frappantes, les pensées sublimes; mais to .t cela est présenté d -ns un style poétique, et souvent même de loman. Des sujets aussi sérieux ne devraient être écrits qu'avec celte liob e simplicité, celte éloquence qui naît du sujet même, et non de I ■ trop brihaii:* irnag nation de l'a .leur. Ce qui éb ouit ne lo iche pas, et au milieu d'une mulli.u ie de tal.lea.ix différents, des fripes et des figures, on trouve rarement la morale qui persua 4e et la vé iia.ile onction. Quoi qu il en -oit, le Triomphe de l Evangile obtiui à Olavidé la permission de retourner eu Espagne. Il y vécut oublié dans une petite ville de l'Andalousie ; sa conduite devint exemplaire, et
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il mourut en 1803, Agé de 78 ans. Il avait adressé au roi Charles 111 et à son successeur plusieurs Mémoires pour que son établissement de la Sierra-Moréna ne fût pas entièrement oublié. Ces monarques ont eu en partie égard à sa demande.
OLBERT ou ALBERT, né a Lerne près do Thuin, dans le pays do Liège, vers la lin du x* siècle, embrassa la vie monadique à Lobbes, fui envoyé dans lo monastère do Saint-Germain-dcs-Prés h Paris , de Ih à Troyes, et enlin à Chartres, où il se perfectionna d ms les sciences divines sous Fulbert, évèque de cette ville, Olbert fut fait abbi'« de Gemhlo rs, puis appelé pour être le premier abbé du monastère de Sa ni Jacques que l'on venait d'ériger à Liège, où il mourut l'an 10'»8. On a de lui : un Recueil de canons, qu'il fit avec Birehard, évèque do Worrns; Vie de saint Véron, publiée par Georges Galopin. 11 est encoro auteur de plusieurs ouvrages qui n'ont pas été publiés.
OLDECORN (Edouard), plus connu en An-
Eleterre sous le nom de Hall, né eu 1361, dans i province d'York, fit ses études h Reims et à Rf>rû!',où il reçut Tord c delà prêtrise. Admis dans 1.1 c «npagnie deJésus,et envo écorume missionnaire eu Angleterrecn 1588, il en remplit les fonctions avec beaucoup de zèle et de succès pendant ilix-sepl ans, dans la province de Worce>ter. La conjuration des
I)oudres donna occasion de 1 arrêter. On 'appliqua cinq fois à la question; maison ne put apprendre, ni par so i aveu, ni par aucun autre témo gnage sulîisant, qu'il eût eu connaissance de la conjuration. Il protesta toujours qu'il n'avait pas connu ce complot avant qu'il fût pub ic. qu'il n'avait jamais approuvé ni pris la défense des coupables ; mais cela ne l'empêcha pas d'être condamné au supplice des traîtres h Worce-ter, le 7 avril 1606. Il eut la consolation de réconciliera l'Eglise un des criminels qui subit la mort av< c lui, et qui mourut dans de grands sentiments de foi et de pénitence. Un nommé Liltteton demanda publiquement pa don a Dieu et au P. Oldec .rn de l'avoir injustement accusé de la conjuration. Nous avuns pris ces détails dans les Mémoires de Mi Challoner, vicaire apostolique à Londres, imprimés eu 17'*1.
OLDENDORP (Chrétikn-Gkorge-Andrk), missionnaire roorave, né l'an 1721, au village de Grosson-Latrert dans Pévêché d'Hildesbeim, se rendit dans les îles danoises des Ant lies, pour visiter les missions dont la communautédesFrères Moraves l'avait chargé u'écr.re l'histoire. Après son retour à Marienborn, il fut nommé prédicateur de la communauté de ce lieu, et, en 178V, il fut appelé à Ebersdorf, où il mourut lo B mars 1787. On a do lui, on allemand, outre quelques opuscules en prose et en vers, et des cantiques à l'usage des Frères Moraves, une Histoire de la mission des Fn'res évnngélitfues dans les îles Caraïbes de Saint-Thomas, Smnte- Croix et Saint-Jean. Barby, 1777, 2 in-8\fig. OLD01NI (Aioustin). Von. Vittorklij.
OLEARIUS (Godkfroi), docteur en théo-
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logie et surintendant de Hall, mort en 1687, à 81 ans, est auteur d'un Corps de théologie h l'usage des luthériens. — Jean Oléarius, son fils, professeur de rhétorique, puis de théologie a Leip ig. fut l'un des premiers auteurs des journaux de cette ville, sous le titre d'Actà erudilorum. Il était né à Hall en Saxe, en 1639, et il mourut à Leipzig en 1713, à 7'» ans, après avoir exercé les emplois les plus distingués de l'université On a de lui : une Introduction à la théologie; une Théologie positive, polémique, exégélique et morale, etc., etc.; tousouvng'S infectés des nouvelles erreurs. — Go lefroi Oi.éarius, fils de Jean, naquit à Leipzig en 1672, fut professeur en langue gr-cque et latine à Leipzig, puis en théologie, obtint un canonicat, eut la direction des é u'Jiants, et !a charge d'assesseur dans le cons stoiie électoral et ducal. Il mourut de pht «lisie en 1715, âgé de 43 ans. On a de lui : Dissntatio de adoratione Palris per Jesum Christian, m-ï\ 170?. 11 y réfute une des principales erreurs des sociniens, qui rc usaient à Jésus-Christ le titre et les fonctions de médiateur entre Dieu et les hommes ; une bonne édition de Philoslrate, en grei; et en latin, i -folio, Leipzig, 1709; la traduction latine de l'Histoir-dela philosophie de Thomas Stanley, Leipzig, 1721, in-V"; Histoire romaine et d'Allemagne. Leipzig, 1699, in-8' : ce n'est qu'un abrégé.
0' LEAR Y (Arthur), capucin irlandais, né en 1729, à Cork, fil s s études au collège de Sainl-Malo en Brctag ie, embrassa l'ordre de Saint-François, et, a.»rès avoir pris les ordres, il entra eu qualité d'aumônier dans un régiment irlandus pu s rvice de Franee. S 'étant dégoûté de celte place, il retourna en Irlande, et ouvrit a Cork sa patrie une ch pelle catholique qu'il desservait. Lorsque le parlement irlandais adoucit les lois pénales contre les catholiques, il publia un écrit intitulé : La Loyauté prouvée et le serment défendu. L'effet de cet écrit fut de rassurer les consciences des personnes qui hési aient «ur le serment qu'il fallait prêter, et de les déterminer à le faire. 11 t-nt la même conduite pendant la guerre d'Amérique, lorsque les flo les françaises menaçaient l'Irlande. Il rappela alors, dans une adresse h ses compatriotes catholiques, qu'ils étaient sujets du roi d'Angleterre, et que rien ne les dispensait de demeurer fidèles au gouvernement. Il en lit autant en 178i, lor-* des troubles et des pillages qui eurent lieu dans le comté de Cork. On sut gré au P. O'léary du cette manière d'agir, qui lui attira l'estime des gens honnêtes. Il vint se fixer à Londres, où il érigea (dans Sutton-street, Soho-square), une chapelle catholique dédiée à saint Patrice. Il v prononça YOraison funèbre de Pie VI, le 16 novembre 1799, laquelle fut tradui e en français par l'abbé Quéquet, Londres, 1803, in-8'. Il mourut à Londres le 8 janvier 1892. On s de lui : Défense de la divinité de Jésus-Christ et de l'immortalité de Tdtne , Cork, 1776, eu réponse à un ouvrage d'un médecin écossais , intitulé • Pensées sur la
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nature et la religion, où toute espèce de religion était attaquée ; Défense de sa conduite fduléary) et de ses écrits, contre Woodward, evêque anglican de Cloyne, 1782; Remarques sur la Défense des associations protestantes de Wesley; Défense de sa conduite dans Vinsurrection de Munster en 1787 ; Examen de la controverse entre le docteur Carroll et MM. Wharton et Hatrkins; un Essay ou Toleiration, etc. ; des Serinons et des Mélanges. On trouve sur cet ecebsiastique dos détails intéressants dans S'»n Eloge fumbre prononcé dans la chapelle de Soho-sqiiare, par M- Mor-
§an d'Arey, pi être attaché à cette chapelle. Ce iscours a été imprimé h Londres, 181)2, in-8*. OLE ASTER ou OLEASTRO UkhAnje , habile dominicain portugais, na ii du bourg de Azambuia, qui signihe olivier , assista au concile do Trente, en qualité de théologien de Jean 111, roi de Portugal. Il r efusa à son retour un évéché, fut inquisiteur de la foi, et exerça les principales charges de son ordre dans sa province. On a de lui des Commentaires sur le Pentateuque. La bonne édition de ce savant ouviage, imprimé a Lisbonne, 1556-1558, 5 parties en un vol. in-fol., est recherchée. Il est rare d'en retrouver toutes les parties exactement rassemblées , vu qu'elles parurent en différentes années. On
L encore d'Oléaster des Commentaires sur ne, Paris, 1622, in-fol. Le latin, le grec et l'hébreu étaient aussi familiers à Obas'er que sa propre langue. Il mourut en 1563, en odeur de sainteté.
OLESNIKI (Sbign£e), l'un des p'us grands hommes que la Pologne ail produits, né en 1389 d'une noble et anciei ne famille, fut secrétaire du roi Ladislas Jagcllon. Ce fut en cette qualité qu'il suivit ce in> narque dans ses expéditions militaires. Il fut assez heureux pour lui sauver la vie en renversaut d'un tronçon de lance un cavalier qui venait droit à ce prince. Il emhrassa ensuite l'état ecclésiastique, et obtint l'évêché de Craco\ie et le chapeau de cardinal. Ladislas l'employa dans les ambassades et dans les affaires les plus importantes. Ce prince lui laissa en mourant, pour marque de sa bienveillance, l'anneau qu'il avait reçu autrefois de la reine Hedwige, sa première femme, comme le rage le plus cher et le plus précieux de son amitié. Olesuiki témoigna sa reconnaissance en faisant élire h Posnanie, en 1V3V, le jeune Ladislas, son tils aîné, qui fut depuis roi de Hougrie, et qui périt malheureusement à la bataille de Varna en V*\\. Le cardinal-évôque de Cracovie lit ensuite élire Casimir, frère du jeune Ladislas, 1 1 romnit l'élection où quelques Polonais avaient élu Boleslas, duc de Moscovie. Cet illustre prélat finit tranquillement ses jours à Sandomir, le 1" avril 1455, à 66 ans. Une régularité exemplaire, et une fermeté intlexible, qui n'avait en vue que les intérêts et la gloire de la religion, du roi et de sa patrie, foi maient son caractère. 11 laissa tous ses biens aux pauvres, dont il avait été le père pendant toute sa vie.
OL1ER (Jean-Jacques], fondateur et pre-
ou m
micr supérieur de la communauté des prêtres et du séminaire de Sainl-Sulpice à Paris, était second fils de Jacques Olier, maître des requêtes. II naquit dans cette ville en 1608. Après avo:r fait ses études en Sorb >nne, il fit un voyage à Notre-Damedc Lorette. De retour à Paris, il se lia très-étroitcmenl avec Vincent de Paul, instituteur des Lazaristes. Son union avec ce saint lui inspira l'idée défaire des missions en Auvergne, où était située son abbaye de Pébrac. Sou /èlc y produisit beaux coup de fru ts. Quelque temps après, le car* dînai de Richelieu lui offr t l'évôehé deChA- )ons-sur-Marne, qu'il refusa. Il projetait de fonder un séminaire pour disposer aux fonctions sacerdotales les jeunes gens qui embrassaient l'étal ecclésiastique, lorsqu'on lui proposa la cure de Saint-Sulpiee. Après s'être démis de son abbaye, il accepta cette cure comme un moyen propre h exécuter ses desseins, et en prit possession en 16'»2. La paroisse de Sain -Sulpiee servait alors de retraite à tous ceux qui vivaient dans le désordre. De concert avec les ecclésiastiques qu'il avait amenés avec lui de Vaugirard, où ils avaient vécu quelque temps en communauté, il travailla a la réforme des mœurs avec autant de sucrés (pie de zèle. Sa paroisse devint la plus ré-u'ière de Paris. On sait combien tes duels éta eut a!ors fréquents : il vint a bout d'en arrêter la fureur. II engagea plusieurs seigneurs à faire publiquement dans son église, un jour de Pentecôte, une protestation qu'ils signèrent, de ne donner ni accepter aucun cartel ; ce qu'ils exécutèrent très-fidèlement. Cet exemple fut suivi deplusieu's autres seigneurs avant même que l'autorité du roi eut airêté le cours de ce désordre. Au milieu de tant de travaux il n'abandonna pas le projet de fonder un séminaire. Comme le nombre des prêtres do sa communauté s'était t èa-multiplié, il crut trouver une occasion favorable, et commença à les partager. 11 en destina une partie à la direction du séminaire, pour la fniidation duquel il obtint des lettres patentes en 1645. L'autre par ie continua, à l'aider dans le» fondions du saint ministère. Quoique partagés pour deux objets différents, ces ecclésia-tiques n'ont jamais formé qu'un même corps. Ce qu'il y a de remarquable dans cette œuvre, c'est que, depuis son établissement, on n'a jamais manqué de sujets, malgré le grand nombre qu'en exige l'étendue de la paroisse, le séminaire de Paiis et ceux de la province, et quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun intérêt, ni retenus par aucun engagement. En 16i6, il fit commencer les constructions de l'église de Saiut-Sulpice ; mais le vaisseau de cette église n'étant pas assez grand pour le nombre des paroissiens, il lit, de concert avec son successeur , jeter de nouveaux fondements en Ki55, pour l'église que l'on- voit aujourd'hui. Ce pieux fondateur s'étaul démis de sa cure en 1052, se retira dans son séminaire, et travailla à faire de semblables établissements dans quelques diocèses, et à planter la foi à Mont-Réal en Amérique, par les missionnaires qu'il y
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envoya. Après s'être signalé par ces différents établissements, il mourut saintement en 1657, h V9 ans. Olier était un homme d'une charité erdentect d'une piété tendre. 11 jouissait d'une grande réputati >nde science et de vertu. Bossue! l'appelle virum pmstantissimum ac sanctitatis odores florentem. On a de lui quelques ouvrages de spiritualité, entre autres des Lettres, publiées?» Paris, 1674. in-12, remplies d'onction, unis dans lesquelles on désirerait quelquefois une dévotion moins minutieuseet plus éclairée. Un Traité des saints ordres, 1676 et 1817 ; un Catéchisme chrétien pour la vie intérieure ; une Journée chrétienne, etc. Le P. Giry a donné un court abrégé de sa Vie en un petit vol. in-12, d'après des niémoires que lui avait communiqu 's Lesrhàssier, un des successeurs d'Olier, dans la place de supérieur du séminaire. Une autre Vie de 11. Olier, a été publiée h Versailles, en 1813, in-8*; elle est de If.NagOt, de Saint-Sulpice, à quelques changements près dont on est redevable à l'illustr eauteur de la l'iVdeBossuet.
OLIVA (Alexandre), général de l'ordre de Saint-Augustin, et célébra cardinal, né à Sassoferrato.de parents pan res, prêcha avec réputation dans les premières villes d'Italie. Son «avilir, sa vertu, et surtout une modestie extrême au milieu des applaudissements, lui méritèrent l'amitié et l'estime de Pie 11, qui l'honora de la pourpre, et le nomma a 1 archevêché de Camerino. Ce pontife l'employa dans plusieurs négociations importantes, et il eut autant à se louer de sa dextérité que de sa prudence Ce vertueux cardinal mourut à Tivoli en H63, à 55 ans. On a de lui : De Christi ortu sennones cnlum ; De ccena eum apostolis facta ; De peccalo in Spiritum sanctum. Ces ouvrages sont des monuments de son érudition et de sa piété. Son caractère était fort doux, et il y avait autant d'agrément à vivre avec lui que de plaisir à le lire.
OLIVA (le P. Fernand Perez ), savant littérateur espagnol, naquit à Cor loue en 1497, embrassa l'état religieux, fut attaché aux papes Léon X et Adrien VI, devint recteur de l'université de S.ilamanque, et pu s pr ée pleur de Philippe IL 11 se distingua par ses connaissances dans les langues anciennes, traduisit plusieurs tragédies du grec, parmi lesquelles on cite La Vengeance §VAgamemnon , et Hécube affligée ; on les trouve dans le Parnasse espagnol. Il a aussi composé deux Tragédies, des premières qui aient paru en Espagne; et trois antres ouvrages en forme de dialogues, savoir, sur la dignité de r homme, sur remploi des richesses, ei sur la chasteté. Il est mort en 1533, Agé de 36 ans. Ambroise Moralès, son neveu, a donné en 1588, le recueil des Ot'uvres du P. Oliva, Cordoue, in-V. Parmi les pièces renfermées dans ce volume on distingue le Dialogue sur la dign té de l'homme, le plus remarquai de des écrits d'Oliva. C'est le premier modèle que la littérature espagnole ait offert d'une discussion nette et franche, d ins un langage correct, noble et élégant.
0L1\A (Jean-Paul), jésuite, né à Gênes
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en 1600, d'une famille illustre, qui a donné
doux doges à cette république, prêcha avec beaucoup de succès et d'éclat dans les principales villes d'Italie, et devant les papes Innocent X, Alexandre VII, Clément IX et Clément X. Il fut élu général de son ordre en 1604, et mourut à Home en 1681, à 81 ans. On a de lui : un recueil de Lettres, estimées ; des Sermons, qui sont un monument de son éloquence; des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture. Son Commentaire sur le septième chapitre du premier livre d'Es iras montre jusqu'où on doit porter le respect et la soumission envers ceux que Dieu nous a donnés pour maitres, quels qu 'ils puissent être.
OLIVA (Jean), né en 1689, à Rovigo dans les Etats de Venise, embrassa l'état ecclés astique, et fut élevé au sacerdoce en 1711. Son
f;oût et son talent décidés pour la littérature e tirent nommer à la place de professeur d'humanités à Azolo, qu'il occupa pendant huit ans. 11 alla à Rome en 17 lo, où il fut bien accueilli par Clément XL Après la mort île ce pape, il cul la place de secrétaire du conclave, place qui lui procura la connaissance du cardinal de Rouan, qui se l'attacha, remmena à Paris et le lit son bibliothécaire en 1722. Lo cardinal n'eut qu'à se louer de ce c oix. S;i bibliothèque devint Le centre de l'érudition et l'asile des savants étrangers. Tivnto-six années de recherches continuelles enric ir ut prodigieusement le dépôt confié à l'infatigable abbé Oliwi. 11 le conserva . usqu'à sa mort arrivée à Paris le il) mars 1757. On doit à sa p .unie laborieuse et savante: .n Discours latin qu'il prononça dans le collège d'Azolo, sur la nécessité de joindre l'étude des médaillée anciennes à l'histoire des faits ; une Dissertation sur la manière dont ies études s'introduisirent chez les Humains, et sur les eau>es qui tirent déchoir les lettres parmi eux ; une autre Dissertation sur un monument de la déi s e Isis. Ces trois ouvrages ont été publias à Paris, in-8", 1758, clic/. Martin, sous lo titre dOEuvres diverses de l'abbé Oliva ; une L'dition d'un manuscrit de S.lvestris sur un ancien manuscrit de Ctstor et Pollux, avec la vie de l'auteur, in-8"; de plusieurs lettres du Pogge, qui n'avaient point encore paru ; un Catalogue manuscrit de la bibliothèque du cardinal de Rohan, en 25 vol. in-fol. ; Traduction, en latin, du Traité du choix et de la méthode des éludes, de l'abbé t'ieury.
OL1VAH11S. Vog. Olivier.
OLIVE (Pierre-Jean), cordelier de Serignan dans le diocèse do Rcziers, était un partisan zélé de la pauvreté et de la désappropriation des biens. Les religieux de son ordre, ennemis du joug qu'il voulait leur imposer, cherchèrent des erreurs dans son Traité de la pauvreté et dans son Commentaire sur l'Apocalypse. Ils cruren en avoir trouvé plusieurs, qui furent c n-urées sur leur dénonciation. Olive expliqua sa doctrine dans le chapitre général tenu à Paris, en 1292, et ses accusateurs lurent confondus.
H mourut à Narbonne l'an 1297, eu odeur de sainteté.
OLIVETAN ( Pierre-Robert ) , parent du fameux Calvin, né à Noyon, fit imprimer, en 1535. in-fol., à Neufohâtel où il avait été obligé de se retirer après sa première prédication, une Traduction française d< ) la Bible, la première qui ait été faite sur l'Iiébreu et sur le grec. Mais en cela il y a deux erreurs : 1' Cette traduction française n'est pas la première, Lcfebvre d'Estaples ayant déjà entrepris ce travail ; 2° bien qu'Olivetan se soit vanté d'avoir traduit sur les textes originaux, il n'a fait que retoucher la version de Lefebvre d'Estantes. Du reste cette traduction est écrite u'un style dur et barbare, et n'est pas fidèle. Le caractère de l'impression est gothique, et la dielion ne l'est pas moins. • Sa rareté est son seul mérite. Bèze, pour expliquer la rapidité du travail d'Olivetan , prétendait que Calvin l'avait aidé dans ceîte traduction. Oli vetan survécut peu à sa publication, et mourut à Foi rare en 1538. Quelques fanatiques de son parti publièrent qu'il fut empoisonné h Rome ; mais c'est un conte
Îiri n'a aucun fondement. Ou réimprima la ible d'Olivetan à Genève, 1540, in-4", revue par Jean Calvin et N. Malingre. Cette édition est encore plus rare nue la première. On l'appelle la Bible de l'hpée, parce que c'était 1 enseigne de l'imprimeur.
OLIVIER (Jean), oncle de François Olivier, qui fut chancelier de France sous François I", en 1545, fut évêque d'Angers en 1532. De simple religieux étant devenu grand aumônier au monastère de Saint- Denys, et ensuite abbé de Saint-Crépin et de Saiid-Médard de Boissons, il permuta cette dernière abbaye pour l'évèché d'Angers, où il partagea son temps entre les fonctions pastorales et les lettres. On a de lui un poëme 'atin, intitulé : Jani Olivarii Pandora, Paiis, 1542, in-12 ; et Reims, 1018, in-8% traduit en français par Gabriel Michel de Tours, in-12. Ce prélat gouverna son diocèse avec autant de zèle que de lumière, et fit le bien sans faste et sans ostentation. Il mourut le 12 avril en 15V0. Il ne faut pas le confondre avec un autre Jean Olivier, ou Olirarius, de (iand, professeur d'él quence et de langue gn eque à Douai, mort à Cambrai vers l'an 102V, qui nous a laissé plusieurs Poèmes ftstimés, et une bonne Edition de saint Prosper, enrichie de variantes, plus ample et plus correcte que celles qui avaient paru jusqu'alors, Douai , 1577, et réimprimée plusieurs fois depuis.
OLIVIER (Séraphin) , cardinal, natif de Lyon, étudia à Bologne en droit civil et canon. Etant allé à Rome, il y fut connu | ar Pie IV, devint auditeur de rote, et exerça cet emploi pendant 40 ans. Grégoire XIII et Sixte V l'employèrent en diverses nonciatures. Clément VllI lui donna, en 1004, le chapeau de cardinal , à la recommandation du roi Henri IV. 11 fut évôque de Rennes, après la mort du cardinal d'Ossat. On a de lui : Deciêiones rotœ romanœ, en 2 vol. in-fol., Rome, 1614 ; et Francfort, avec des additions et des
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notes , 1615. Olivier mourut en 1609, âgé de 71 ans.
OLIVIERI (Augcstïs ) , évéque d'Artusa dans le royaume de Naples, né à Gènes en 1758 , mort à Naples le 10 juin 1834, fut reçu a 18 ans dans la congrégation des Frères de Marie, et devint ensuite instituteur du prince héritier du roi Ferdinand I", qui fut depuis François I", airw que des autres
grinces de la même famille. Au milieu des onneurs qui vinrent le trouver, Olivieri n'oublia jamais sa cellule de religieux, et il institua en mourant le couvent de Sainte- Marie m Portieo, pour son héritier universel. On a de lui : La filosofut morale, Naples, in-8°, ouvrage estimé.
OLLIÈRKa ( François -Dieido>né- Marie d'), jésuite, missionnaire en Chine, né à Longuyon dans le duché de Rar 'maintenant département de la Moselle;, le 30 novembre 1722, professa d'abord les humanités dans plusieurs collèges de son ordre. En 175^, il partit pour le Chine avec le P. Cibot, de Limoges. On trouve dans le recueil des Lettreu édifiantes la relation intéressante que lo P. d'Ollières a donnée de son voyage, dans une lettre qu'il écrivit ?» son frère, curé de Lexy près de l.ongwy (tom. XIV de l'édition de Lyon, 1819, pag. 545-563). On y trouve également (tom. XIII, pag. 300-311) une lettre du P. d'Ollièie-, datée de Pékin le 8 octobre) 176!>,où il rend compted s dilli" ultés qu'il eut à surmonter pour apprendre à parler la langue chinoise et se faire entendre des c tét humènesqui se molliraient disposés à embrasser la religion catholique. Il apprit aussi la langue larlare, consacrant ses nuits à cette élude pénible. Malgré la i.éfense que l'empereur avait fade aux missionnaires de s'éloigner de Pékin, le P. d'O. hères, n'écoulant que son zèle, f isait. non sans danger, des excursions de 40 a 50 lieues, pour entretenir les bonnes dispositions des nouveaux convertis qu'il appelait ses chers néophytes. Frappé d a, oplexie, il succomba à celte suite de ses fatigù s le 24 décembre 1780. De plus amples détails ont été donnés sur ses travaux apostoliques par M. Bourgeois, missionnaire à Pékin, dans une Lettre qui se lit au tome XIV des Lettres édifiantes de l'édition de Lyon. Le P. d'Ollières avait composé un Catéchisme chinois, que M. l'abbé Bourgeois fit imprimer à plus de 50,000 exemplaires.
OLSHAUSEN ( Hkrman), théologien protestant, né le 29 août 1796 à Oldeslo -, fil son cours de théologie à l'uni veisité de Kiel, puis à celle de Berlin, où il remporta le prix proposé pour célébrer le 300' anniversaire de la rétbrmation. En 1821, il obtint une chaire à Ko-nigsberg, et, en 183i, il fut appelé en qualité de professeur de théologie à Eiiangt'ii, où il est mort le 4 septembre 1839. Les litres de ses ouvrages, qu'il composa en latin ou en allemand, sont : Historùrecclesiasticœ veteris monumrnta prœcipua, Beriin, 1820, 2 vol.; La téracité des quatre Evangiles canoniques, Ka'iiigsberg, 1823; Un mot sur le sens profond de l Ecriture,
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KaMiigsberg, 1824; Le Christ seul maître, Krnigsberg, 1829; Preuve de l'infaillibilité et fie la véracité de toutes les écritures du Nouveau Testament, Hambourg, 1832; Commentaire biblique sur toutes les écritures du Nouveau Testament, 2' édition, Krenigsberg, 1833. 2 vol.; 3« édition, Kœnigsberg, 1837, 3 Vf >l. ; Opuscula théologien ad crisin et interpretationem Novi Testament! pertincntin, Berlin, 1833; Que peut-on attendre des rigueurs militaires employées envers les vieux luthériens dans la Silésie? Leipzig, 1835; Apostolica evanqelii Matthvi origo défendit ur, E:lnngen, 18*15, 2 vol.; Réponse aux écrits de Scheibel, Kellner et Wehrhan, concernant mon ouvrage sur les événements religieux de la SUésie, Leipzig , 1836 ; Traduction ailemonde des Epltres de saint Paul aux Romains, Leipzig, 1836.
OLYMPIODORE, moine grec, gui, selon la plus commune opinion, fiorissait vers l'an 990. On a de lui un Commentaire sur l'Ecclésiaste publié en grec et en latin par le P. Fronton du Duc, dans l'addition à la Bibliothèque desPères,1624.CeCommentaire est court, mais savant et bien écrit. On attribue mal à propos à 1 auteur une Chaîne de commentaires sur Job; elle est deNicétas Scrron. Plusieurs croient qu'Olympiodore était diacre de l'église d'Alexandrie ou de Constantinopfe, et qu'il est auteur des Commentaires sur le livre des Météores d'Arislole, 1551, in-fol., et sur les livres Gorgias, Alcibiade et Phœdon de Platon , et d'une Vie de ce philosophe, où il y a bien des choses qui ne se trou eut que dans Diogène Laërce. Jacques WinJet a traduit celte Vie en latin et la enrichie de savantes notes. — Il ne faut pas le confondre avec Olvmpiodohe de Thôbes, en I gypt », païen, qu a écrit une Histoire depuis M)7 jusqu en 425, dédié.' à Théodose le Jeune, dont parle Photius dans sa Bibliothèque.
OMRELLI. Voy. Bblli.
OME1S (Magnls-Daniel), né à Nuremberg, en l»>46, obtint par son savoir la place do professe .r d'éloquence, de morale et de poésie à Altorf, où U mourut en 1708. On a de lui : Ethica pythagorica ; Ethica platonica, cm' accessit Spéculum virtutum quotidie consutendum ; Theatrum virtutum et vitiorum ab Aristotele omissorum ; Juvenci Historia evangelica cum noiis.
OMER (saint), Audomarus, né vers la fin du vi* >iècle dans le val de Goldenthal, près de Constance, sur le haut Rhin , d'une famille noble et riche, se retira dans sa jeunesse au monastère de Luxeu.l, et fut élu évêque de Térouanne à la demande du roi Dagobert, en 636. Il travailla avec zèle à faire fleurir la religion dans son diocèse, et bâtit le monastère de Sithiu, auquel saint Berlin, i en fut le second abbé, adonné son nom. mort fut sainte comme sa vie ; elle aniva le 9 septembre 670, da.e sur laquelle néanmoins on n'est pas d'accord.
ON'AN, tils de Juda et petit-fds de Jacob. Juda. ayant donné Thamar pour femme à Her son bis ainé, celui-ci mourut sans avoir
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d'enfants ; alors Juda fit épouser Thamar à Onan, son second fils, afin qu'il fit revivre le nom de son frère. Mais Onan empêcha par une action détestable que Thamar ne devint raè.e, et le Seigneur le frappa de mort.
ONÉSIME, phrygien, esclave de Philémon, ami de saint Paul, lit un vol considérable à son maître, et, s'étant sauvé, rencontra saint Paul à Rome. L'Apôtre le convertit et lui donna une lettre pour Philémon. Rien de plus louchant et de mieux dit que cette lettre, qui est placée dans le canon des livres saints ; Erasme la regardait comme un chefd'œuvre dans le genre épistolaire. Philémon, ravi de voir son esclave chrétien, le combla de biens en le mettant en liberté, et le renvoya aupr ès de saint Paul à Rome, auquel il fut très-attaché. L'Apôtre le fit encore porteur avec saint Tychique de la lettre qu'il écrivit aux Colossiens, où il l'appelle son très-cher et Ihièle frère ( cum Onesimo charissimo et fideli fratre) : il l'employa dans le ministère de l'Evangile et l'ordonna, au rapport de saint Jérôme (Ep. 62, c. 2), évêque de Btrée en Macédoine, où il couronna sa vie par le martyre.— Il parait qu'il ne faut pas le confondre avec saint 0*ésime, troisième évêque d'Ephèse, dont on trouve l'éloge dans la lettre que saint Ignace écrivit aux Ephésiens. Cependant , en supposant qu'Onesime ait survécu 40 ans à saint Paul, rien n'empêche, quant à la chronologie, d'adopter ce sentiment, qui est celui de Baronius et d'autres savants. 11 est vrai que les Grecs placent son martyre sous Domitien, l'an 95; mais rien ne parait constater suffisamment l'exactitude aV c-tte date.
ONES1PHORE, disciple de saint Paul, souffrit le martyre avec saint Porphyre, et fut traîné à la queue d'un cheval. C'est au moins ce que nous apprennent les hagiographes grecs d'après d'flncennes traditions. 11 est plus certain qu'il fut cher à saint Paul , et qu'il lui rendit de grands services, ainsi que toute sa famille, comme on le vo l dans sa 2e Epitre à Timothée : Det misericordiam Domtnus Onesiphori domui qui me refrigeravit, et catenam meam non erubuit ; sed cum Romnm venisset, sollicite me quœsivit et investit.
ONIAS I", successeur de Jeddoa , ou Joaddus, obtint le souverain pontificat l'an 32i avant J.-C. Pendant son gouvernement, Ptolémée, surnommé Soter, fils de Lagus, prit Jérusalem par trahison un jour de sabbat que les Juifs l'avaient reçu dans la ville comme ami. U mourut l'an 300.
ONIAS II, grand prêtre l'an 2i2 av. J.-C, était un hommo de peu d'esprit et d'une avarice sordide. U refusa de payer le tribut de 20 talents d'argent, que ses prédécesseurs avaient toujours payés au roi d'Egypte, comme un hommage qu'ils faisaient a cette couronne. Ptolémée Evergète, qui régnait alors, envoya a Jérusa'em un de ses courti- ' sans, pour demander les arrérages qui montaient tort haut : mernvant c< tto ville, en cas de relus, d'abandonner la Judée à ses sol-
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dats, et d'y envoyer d'autres habitanis h la place -des Juifs. Ces menaces mirent l'alarme dans Jérusalem. Onias fut le soûl qui ne s'eu effraya poinl ; et les Jud's allaient éprouver les derniers malheurs, si Joseph, neveu du grand prêtre, n'eût détourné l'orage par sa pi udeuce. Il se lit députer a la cour d'Eg pie, et sut si bien gagner l'e<prit du roi et de la reine, qu'il se lit donner la ferme des tributs du roi dans les provinces de Célésvrie et de Palestine. Cet emploi le mit en é*tat d'ae-
S[tiilter les sommes dues par son oncle, et ut le salut de sa nation. Onias eut pour successeur Simon II, son lils.
ONIAS III, lils de Simon et nctit-fils d'Oniasll, fui établi dans la grande saerifleature après la mort de son pere , ve s l'an 2;J0 avant J.-C. C'était un homme juste, dont on voit le plus bel éloge dans le livre de V Ecclésiastique, chap. 50. Sa piété et sa fermeté faisaient observer les lois de Dieu dans Jérusalem , et inspiraient aux rois mémos et aux princes idolâtres un grand respect pour le temple du Seigneur. C'est sous lui qu'arriva l'histoire d'Héliodore. Un juif nommé Simon, outré de la lésistance qu'Otiias apportait à ses injustes entivpri>cs, lit dire à Séleucus, roi de Syrie , qu'il y avait dans les trésors du templedessommes immenses, qu'il pouvait facileiui'nt faire passer dans le sien. Le roi, sur cet avis, envoya h Jérusalem Héliodore. (Voy. ce nom.) Le perlid ' Simon , toujours plus animé contre Onias, ne cessait de le faire passer pour l'auteur de tous les troubles qu'il excitait lui-même. Onias, craignant les suites de ces accusations, so détermina à aller à Antioche pour se justifier auprès du roi Séleucus; ce prince mourut sur ces entrefaites. Antiochus Epi. -lianes, son frère, lui lyant succédé, lason, frère d'Onias, qui désirait avec ar eur d'ètre élevé à la souveraine sacriticature, l'acheta du roi à prix d'argent, et en dépouilla son frère , qui se retira dans l'asile du bois de Daphné. Ce saint homme n'y fut pas en sûreté; car .Slénélaûs , qui avait usurpé sur Jasonla souveraine sa* rilicature, et pillé les vases d'or du temple, fatigué des ieprocb.es
Îuc lui en faisait Onias, le lil a sassun r par nJronic, gouverneur du pays. Ce meurtre révolta tout le monde. Le roi lui-même, sensible à la mort d'un si grand homme, ne put retenir ses larmes, et la vengea sur l'auteur, qu'il lit tuer au même lieu où il avait commis cette impiété , Pan 106 avant J.-C. Onias lais>a un lils qui , se voyant exclu de la dignité de son père par l'ambition de J<*son et de Ménélaus , ses oncles , et par l'injustice des rois de Syrie, se réfugia en Egypte auprès du roi Ploléinée Phi ométor. Ce prince lui accorda la permission de faire bâtir un temple au vrai Dieu dans la préfecture d'Héliopulis. 11 appela ce temple Onion, et le construisit sur le modèle de celui do Jérusalem. 11 y établit des prêtres et des léviles, qui faisaient le même service et pratiquaient les mêmes cérémonies que dans le vrai temple. Le roi assigna de grandes terres et de forts revenus pour l'entretien des prô-
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très et pour les besoins du temple. Après la ruine de Jérusalem, Vespasien, craignant que les Juifs ne se retirassent en Egypte, et ne continuassent à fan e les exercices de leur religion dans le temple d'Héliopulis, le lit dépouiller de tous ses ornements, et en lit fermer les portes.
ONIAS, Juil d'une vertu éminente, obtint de Dieu vers l'an 70 avant J. -C, par ses prières , la lin d'une cruelle famine qui affligeait ses compatriotes , mais il n'obliges que des ingrats. Voyant la guerre allumée pour le ponliticat entre llyrcau et Arisinbule, il se retira dans une caverne pour no point prendre part à ces horreurs, I un tt l'autre parti étant composés de Juifs. 11 lut cependant accusé d'être de celui d'Hyrcan. Comme on voulut le forcer à maudire Aristobule et lessacrilicateurs attachés au temple, le saint homme lit celle prière : « Grand Dieu, puis- « que ce tx-ci sont vos peuples, et ceux-là « vos sacrificateurs , je vous conjure de « n'exaucer ni les uns ni les autres 1 » Le peuple furieux l'accabla aussitôt de pierres; et ce crime fut puni peu après pu* le même fléau dont Dieu, h sa considération, les avait délivrés. (Flave Josèphe, Histoire des Juifs, liv. xiv, chap. 3.)
ONKELOS, surnommé le Prosélyte, fameux rabbin du i*r siècle , est auteur de la première Paraphrase chaldaique sur le Penlateuque , qu'il intitula Taryum. On lit dans le Talmud, qu'il li les funérailles de Gam.diel, maître de saint Paul, et que, pour les rendre plus magnifiques , il y brûla des meubles pour la valeur de plus de 20,000 livres : c'était la coutume des Hébreux de brûler le lit et les autres meubles des ro:s après leur mort. On oi .servait la même cérémonie aux funérail es des présidents de la synag >g e, tel q l'était Gamahel. La | lus ancienne édit on du Taryum que l'on connaisse est celle de Bologne, 1482. On le trouve dans toutes les Polyglottes.
OONSELL Guillaume van), religieux dominicain, né l'an |57l, à Anvers, lit ses premières études dans sa patrie, et alla faire ses cours de philosophie ci de théologie en Espagne , où il lit profession le 19 mars 1593. De retour dans sa patrie, il prit les grades de licencié et de docteur; il gouverna successivement les couvents de Gand et de Bruges, se distingua comme prédicateur, et mourut subitement le 3 septembre l\i30. Ou a de lui: Consolalorium anmœ miyranlis , site brevis ac succincta metliodus visitandi ac consolandi a-grotos. etc., Gand, 1017 ,1 vol.in-10; Enchiridion concionatorum ex Ho&eio aureo fr. Silvrstri Prieriulis, ord. prœdicator., Anvers, 1619, in-8'. Voy. Mozzolino ; Syutaxis instruclissima ad expeditam divini verbi tract (Uionem, etc., Anvers, 1022, in-12 , plusieurs fois réimprimé; Officina sacra biblica locupletissima, in duas partes divisa , quorum qua>libet quatuor alpltabela complectitur. Douai, 16-24- , in-ti"; Victoria ac triumphus sponsœ Christiapostolicœ, calholica ac romane? ecclesia? ; ttem casus ac ruina calvanisticœ, evanyclieœ, hereticœque synayoyœ, en flamand,
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Gand, 1646 , in-8*; Libellus precum ex intimu ad beum soliloauiis sacrœ tcripturœ , en flamand, Gand, 1625, in-8°; Hi eroglypkica sacra, etc., Anvers, 1627, in-12: Tuba Dei , etc.. Garni, 1629, in-8*; Concionum moralinm brève ac succiuctum compendium, Douai, 1630, in-8* ; Sermones de tempore et sanctis, restés manuscrits, etc.
OPHIONÉB, Ophioneus, chef des démons ui se révoltèrent contre Jupiter, au rapport e Phérécide , Scyricn (de Scyros). C'est un des endroits qui marquent que les anciens païens ont eu quelques connaissances obscures de l'Ecriture sainte. Homère, en décrivant dans son Iliade le châtiment d'Até, que Jupiter chassa du ciel, représente quelque chose de semblable à la chute de Lucifer, que Dieu précipita dans les enfers. Platon avait appris des Égyptiens, que Jupiter avait chassé du ciel toi dénions impurs, et que tes démons tâchaient d'attirer fes hommes dans l'abîme où ils étaient. 11 faut porter le même jugement de Phérécide , lorsqu'il dit qu'Ophionée conduisait une troupe de démons qui s'étaient soulevés contre Jupiter ; par où il fait connaître qu'il avait appris quelque chose de la révolte de Lucifer, désigné par le nom d'Ophionée, qui signifie Serpentin: carie Démon, comme nous l'apprend la Genèse, a premièrement paru sous la ligure d'un serpent, soit qu'il en ait pris l'apparence corporelle, soit qu'il n'ait employé que l'organe du reptile de ce nom , comme la suite du récit nous le fait croire. « Peut-on s'étonner, dit ■ un critique, du pouvoir que le Démon a « eu sur I organe de ce reptile , tu ce que « nous pouvons nous-mêmes , avec un peu • de temps et de patience, sur différents oi- « seaux. » Rawlegh, dans son Histoire du monde, observe que « les a teurs profanes « nous offrent même une tradition, quoique « défigurée, de la chute des anges rebelles € dans la fable des Titans, qui, ayant entre- « pris d'escalader le ciel pour détrôner Ju- « piter, et régner à sa p'acc, furent précipités « dans les enfers , où ils sont tourmentés t par un feu qui n • s'éteint jamais. » Yoy. A -mm un H est d'ailleurs certain que le paganisme a bâti plusieurs de ses fables sur le récit des auteurs sacrés , et il y a plusieurs rap{ orts si manifestes qu'il n'est pas possible de les méconnaître. L'auteur du premier livre des Machabées dit expressément que les nations ont pris» les traits de leurs idoies dans les Livres saints: Exquibus scrutabantur génies similitudinem simulacrorum suorum. Tertullien et presque tous les Pères , M. Huet et un grand nombre de savants, ont montré dans le plus ample détail la vérité do cette assertion. M. Bergier, dans l'Encyclopédie méthodique, article Auteurs profanes , parait pencher vers l'opinion contraire , par des raisons bien peu dignes de son érudition et de sa logique. Yoy. Ficijjo, Lavair, Nu-
HEMIS.
OPHN1 et PUÎNÉES, enfants du grand préire Héli, furent aussi impies et aussi méchants que leur père était sage et vertueux, ils taisaient violence aux femmes et aux filles
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qui venaient au temple , s'appropriaient les offrandes, etexigeaientdes contributions pour rendre la justice ou plutôt l'injustice. L'Ecriture les appelle Fils deBélial. Mais Dieu ar êta et vengea tousces crimes par lesarmesdesPnilistins dans la sanglante bataille d Apnée, où Opbnî et Phinées, quoiqu'ils eussent apporté l'arche, espérant par sa présence assurer la victoire aux Juifs, furent tués en combattant pour la défense de l'arche même, laquelle tombi au pouvoir do leurs ennemis.
OPITIUÔ ou OPIÏZ IIexki;, théologien luthérien, né à Allembourg en Misnic , l'an 16V2, f it professeur de langues orientales et de théologie à Kiel, où il mourut en 1Y12. On a de lui un grand nombre d'ouvragos sur les antiquités hébraïques. Il ternit sa réputation en voulant établir le rapport de la langue grecque avec les langues orientales , selon la méthode que Wasmuth avait suivie pour montrer la liaison que tous les dialectes de l'Or.ent ont entre eux. Cette envie bizarre d'assujettir !a langue grecque aux mêmes règles que l'hébreu l'engagea à donner quelques livres ridicules. On ne recherche de lui que sa Bibliahebraica, Kiel, 1719, in-V", 2 vol.
OPMÊBR (Pierrk), né à Amsterdam en 1526, se distingua par son érudition et par son zèl ■ pour la défense de la religion catholique. On a de lui, en latin : un Traité de l'office de la messe : l'Histoire des martyrs de Gorcum et de Hollande, Leyde, 2 vol. m-8"; Induits ensemb e en flamand, 1708. C'est l'histoire des catholiques les plus zélés, dont les Hollandais ont versé le sang; une Chronique depuis le commencement du monde, jusqu'en 1561), avec des suppléments par Laurent Beyerliuck jusqu'en 1611, Anvers, 1611, 2 vol. in-folio avec ligures. Gel ouvrage est un des meilleurs qu'un ait on ce genre ; le style en est net et fort intelligible. Opiuéer a le plus souvent puisé dans les sources; tous ses ouvrages sont écrits en latin. Cet écrivain mourut à Deltl en 1595, âgé de 69 ans.
OPPÈDK (Jkan Mkïmek, baron d'), premier président au parlement d'Aix, où il naquit en 1W5, est célèbre dans l'histoire par son zèle véhément contre les sectaires. Le parlement de Provence ordonna en 15M), par Un arrêt solennel que toutes les maisons de Mérindol, Occupées par les hérétiques nommés r-audois, seraient démolies, ainsi que les clnteaux et les forts qui 1 "ur apparie, aient. Dix-neuf îles principaux habitantsdece bourg furent condamnés n périr par le feu. Les Vaudois, effrayés, députèrent vers le cardinal Sadolet, évéque de Carpentras, prélat aussi savant que vertieux, qui lesreçutavec bonté, et intercéda pour eux. François I", louché parleurs représentations, leur pardonna, à condition qu'ils abjureraient leurs erreurs; mais iis n'en voulurent rien faire. Encouragés au contraire par la surséance de l'arrêt, ils couraient le pays en armes, profanant les églises , brûlant les images , détruisant les aule s. D'Oppède en donna avis à la cour, et assura que ces rebelles, assemblés au nombre de seize mi le, avaient dessein de surprendre Marseille ; en conséquence, il priait
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qu'en permît l'exécution de l'arrêt. Le roi ne balança pas, donna des Croupes au président, et leur ordonna de lui obéir en tout. D'Oppède, le ba on de la (larde, et l'avocat général Guérin fondirent sur Cabrières et .Mérindol, tuèrent toui ce qu'ils rencontrèrent , et brûlèrent , conformément à l'arrêt rendu par le parlement , tout ce qui servait d<* retraite à ces sectaires ; le peu qui s'en échappa se sauva en Piémont. Le roi, par des lettrespatentes du mois d'août 1515, approuva tout ce qui s'était fait; mais on prétend que ce prince se repentit depuis de sa facilité, et qu'il ordonna en mourant à son fils de rappeler l'airaire à un sérieux examen. Il est certain qu'en 1551 le roi Henri 11 commit le parlement de Paiis | our en ju-çer. Jamais Cause ne fut plus solennellement nlaidée ; elle tint cinquante audiences consécutives. Le président d'Oppède parla avec tant de force, qu'il fut rcnvoyeabsous.il toucha surtout beaucoup par son plaidoyer , qui commençait par ces mots : Judica me, Deus , et discerne causam meam de gente non sancta. Il tâcha de prouver qu'il n'avait fait qu'exécuter les ordres do François 1" contre les sectaires, et que le roi av.iit ordonné qu'en cas qu'ils refusassent d'abjurer l'hérésie, on 1< s exterminât, comme Dieu avait ordonné à Saùl d'exterminer les Amalécites; il s'étendit sur les maux que l'hérésie cause à l'Etat, en même temps qu'elle détruit la religion, et peignit par des couleurs vives et fortes celle des vaudois, une des plus odieuses qui aient paru dans le monde. C'était un homme ue probité et d'une intégrité incorrui tihles ; it exerça sa charge avec beaucoup d'honneur jusqu'à sa mort arrivée en 1558. Les écrivains protestants, et après eux le pr sidenl de Thouet Dupleix, disent que la justice divine le punit de sa cruauté en le faisant mourir dans des douleurs horribles. Maimbourg oit « que la vraie cause de ses « douleurs fut la trahison d'un opérateur « p.otestant, qui le sonda avec une sonde « empoisonnée pour venger sa secte. » On a de lui une Traduction française des six Triomphes de Pétrarque, 1538, in-8°, rare.
OPPORTUNE (sainte), abbesse de Montreuil dans Je diocèse de Séez, et sœur de Godegrand, évêque de ce siège. Elle mourut le 22 avril 770, après avoir passé sa vie dans les exercices de la pénitence, et fut enterrée près de son frère. Sa Vie, écrite par Adelme, se trouve dans les Ami sanct., avril, tome III. Nicolas Gosset en a donné une autre en français, 1655.
OPSTRAET (Jean), né a Beringhen dans le pays de Liège, en 1651, prof ssa d'abord la théologie dans le collège d'Adrien VI, à Louvain, ensuite au séminaire de Matines. Humbert de Précipiano, archevêque de celte ville, instruit de son allachemeut à Jansénius et à Quesnel, le renvoya, en 101)0, comme un homme dangereux. De retour a Louvain, il entra dans les querelles excitées par les nouvelles erreurs, et fut banni par lettre de cachet, en 1704, de tous les Etals de Philippe V. Revenu à Louvain deux ans après,
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lorsque cette ville passa sous la dominatioo de l'empereur, il fut fait principal du collège du Faucon. Il mourut dans cet emploi en 1720 , après avoir reçu h s sacrements moyennant une déclaration de soumission à l'Eglise ; cependant plusieurs collèges et corps de l'université refusèrent d'assister à son enterrement. Ce savant avait de l'esprit, de la lecture et écrivait assez bien en latin, lorsqu'il le voulait, même en vers, comme on le voit dans quelques satires contre les jésuites; mais souvent il s'accommodait exprès au style plus précis et moins pur des scolasiiques. Ses lumières l'avaient rendu l'oracle des jansénistes de Hollande. On a de lui un grand nomhre d'ouvrages en latin et en tram; us, recherchés avec avidité par les partisans de Quesnel. Les principaux sont: Thèses thcologicœ, 1706, où l'on trouve des snreasmes dignes de Luther; Dissertation théologique sur la manière d'administrer h sacrement de pénitence, contre Sle/aerl , in-12; La vraie doctrine touchant le baptimt laborieux, 3 vol. in-12, contre le même; Instructions théologiques pour les jeunes théologiens ; Le Bon Pasteur, où l'on traite des devoirs des pasteurs. Ce livre a été traduit en français par Hermaut, curé de Maltot, près de Caen, en 2 vol. in-12. En 1761, l'évêque de Passau en fit faire une édition pour son clergé, mais avec des changements, corrections et additions; cette édition fut réimprimée à Ramberg, Wurtzbourg et Vicence. Le. théoloaien chrétien, mis en français par Saint-André de Reauchône et imprimé a Paris, en 1723, sous ce titre : Le Directeur d'un jeune théologien, in-12; Instructions théologiques sur les actions humaines (De Àctibus humanis), en 3 vol. in-12; Théologie dogmatique, morale, pratique et scolastiq**, en 3 vol. in-12; Traité des lieux théologiques, en 3 vol. in-12 : c'est un des plus estimés ; Dissertation théologique sur lê conversion du pécheur. Ce livre a été traduit en français, mais avec beaucoup de liberté, par l'abbé de Natte, et imprimé plusieurs lois sous ce titre : Idée de la conversion du pécheur. La dernière édition française est de 1732, en 2 vol. in-12, avec un traité de la Confiance chrétienne, plus propre à ruiner cette vertu qu'à l'établir.
OPTAT (saint), Optatus, évôque de Milève, ville de Numidie en Afrique, sous l'empire de Valentinien et de VaJens, a un nom célèbre dans l'Eglise, quoiqu'il n'y soit guère connu que par ses ouvrages. Il mourut vers 38V. Saint Augustin, saint Jérôme, saint Fulgence, le citent avec éloge. « Optai, dit le « premier, pourrait être une preuve de la vé- « rité de l'Eglise catholique si elle s'appuyait « sur la vertudeses ministres.» Nous n avons d'Optat que se,)t Livres du schisme des donatistes, contre un ouvrage de Parménien, évêque donaliste de Carthago. L'ouvrage de saint Optât est une marque de son éruuniou et de la netteté de son esprit. Son style est nohle, véhément et serré. La meilleure édition de ce livre était celle du docteur ou Pin, Paris, 1700. in-fol.; Anvers. 1702. L'éditeur
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' l'a enrichie de courtes notes au bas des pa-
§es, avec un recueil des actes des conciles, es lettres des évôques, des édits des empereurs et des actes des martyrs, qui ont rapport à l'hisîoire des donatistes, disposés par ordre chronologique jusqu'au temps de Grégoire le Grand. On trouve'à la tète uue préface savante et bien écrite, sur la yie, les œuvres et les différentes éditions (ÏOptat. Avant celle de du Pin, on estimait l'édition qu'en avait donnée Gabriel Aubcspine, avec des notes, Paris, 1631, et celles de Le Prieur, 1679. — M. Migne a donné les écrits d'Optat, dans son ( ours complet de Patrologie, sous ce titre : OEuvres très-complètes de saint Zénon, d'après l'édition des frères Ballerini : OEuvres également très-complètes de saint Optât, évéque de Milet , reproduites d'après l'édition d Ellies du Pin, renfermant les commentaires de de l'Aubespine, de Casaubon, de Barthe, enrichies de notes et de variantes, suivies de l'histoire des Donatistes et des monuments historiques qui y ont rapport; formant ensemble 1 vol. in-4".
OPTATIEN (Publius Porphyrius Optatianus), poète latin qui llorissail au commencement du iv' siècle, adressa à Constantin plusieurs poèmes qui ne nous sont point parvenus. Mais nous avons la lettre que Constantin lui écrivit pour l'en remercier, et où il l'appelle charissimus frater. Vers l'an 323, Optatieu fut exilé pour un molif qui n'était point fondé. Cette injustice aurait été réparée, s'il est vrai qu'il soit le môme qui fut désigné préfet de Rome, en 329 et en 333. On a de lui un Panégyrique de Constantin, imprimé dans les Poemata Vêlera de Pithou, Paris , 1590. A la suite du Panégyrique viennent des poèmes dont les vers son disposés de manière à former diverses ligures, telles qu' un autel, un orgue hydraulique, une syriux, etc. — M. Migne a publié les OEuvres d'Optatien avec celles de Juvencus et de plusieurs antres poètes chrétiens. Voy. Juvencus.
ORANTES (Fbançom), cordelier espagnol, mort en 1384, assista en qualité de théologien au concile de Trente, où il prononça un savant discours en 1562. 11 fut ensuite confesseur de don Juan d'Autriche, puis évôque d'Oviédo en 1581. On a de lui, en latin, un Ltrre contre les Institutions de Calvin, etc.
ORBELL1S (Nicolas de), cordelier, natif d'Angers, mort en 1545, laissa un Abrégé de théologie selon la doctrine de Scot, in-8°.
ORDERlCouORDRIC ou OLDER1C (Vital), originaire d'Orléans, né en Angleterre en , lOl 5, fut amené, à l'âge ue dix ans, en Normand, e, et élevé à l'abbaye d'Ouche (Saint- Evroult), après que son père, qui était prêtre et veuf, eut embras>é l'état mouastiquc.il en prit lui-même l'habit a 11 ans, et quoiqu il eût reçu le sous-diaconat à l'âge de lOaiis, il ue fut élevé au sacerdoce que dans sa 33' année. Il passa toute sa v e dans l'état Ue simple religieux, n'étant occupé que de ses de\oirset de l'élude. Il mou ut après 1143. Nous lui de*oiis une Histoire, ecclé&iastique, en 13 livre*, que Duchesne a fait imprimer Uans les
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Historiée Normannorum scriptores , Paris , 1619, in-fol. Cet ouvrage contient , parmi uelques fables adoptées dans le siècle d'Oreric, beaucoup de faits très -intéressants qu'on ne trouverait pas ailleurs, tant par rapport à la Normandie et à l'Angleterre, que par rapport à la France. Il a été traduit
Eour la première fois en français par Duois, Paris, 1827, 4 vol. in-8°.
OREGIUS ou OREG10 (Augustin), Je cardinal ), philosophe et théologien, né à Sainte- Sophie, bourg do Toscane, en 1577, de parents pauvres, alla à Rome pour y faire ses études. On le plaça dans une petite pension bourgeoise, où il éprouva les mêmes sollicitations que le patriarche Joseph, et ne fut pas moins fidèle a son devoir. Il fuit de la maison de son hôtesse, et eut le courag • de
Easser une nuit d'hiver dans la rue, sans abits. Le cardinal Bellarmin, instruit de sa vertu, le fit élever dans un collège de pensionnaires de la première qualité, à Rome. Orégius fut chargé par le cardinal Barberin d'examiner quel était le sentiment d'Aristote sur l'immortalité de l'âme ; et c'est pour ce sujet qu'il publia, en 1631, son livre intitulé : Aristotrlis rera de rationalis animas immortalitate sententia, in-4°, où il tâche de prouver que ce ph losophe a cru cette vérité si importante, appuyée sur les plus grandes raisons, comme sur les motifs les plus consolants. 11 faut convenir cependant que la flottante métaphysique de ce, philosophe grec ne nous a rien laissé de bien lumineux sur ce suj«'t, ni même rien qui puisse bien constater son propre sentiment. Le cardinal Barberin étant devenu pape sous le nom d'Urbain VIJ1, honora Orégius de la pourpre en 1634, et lui donna l'an hevêché de Bénévent, où il mourut en 1635, à 53 ans. On a de sa plume les traités De Deo, De Trinitate, De Incarnatione, De Angelis, De opère sex dierum, et d'autres ouvrages, imprimés à Rome en 1637 et en 1642, in-fol. , par les soins de Nicolas Orégius, son neveu. Le cardinal Bellarmin l'appelait son théologien, et le pape Urbain VIII le nommait son docteur.
ORESME (Nicolas), évêque deLisieux, un des premiers écrivains du xiv* siècle, naquit à Caen. 11 devint docteur de Sorbonnc,et
f;rand maître du collège de Navarre depuis 'an 1356 jusqu'à l'an 1361, doyen de l'église de Rouen, trésorier de la chap< lie du roi, fut précepteur de Charles V, qui lui donna, en 1377, l'évèché de Lisieux. On l'avait député à Avignon, en 1363, vers le pape Urbain V, à qui il persuada de ne pas retourner à Rome. Oresme mourut à Lisieux en 1382. Ses ouvrais les plus connus sont : un Discours contre les déiéglements de la cour de Rome, qu'il prononça eu présence d'U.bain V, en 1363. Francowitz a eu soin n'en augmenter son Catalogue drs témoins de la vérité: collection infâme de tout ce qu'il a pu trouver d'injurieux contre le sa.nt-siége; un beau traité De cummunicatione idiomatum; un Discours conlr le changement de la monn.i.e, dans la Bibliothèque ues Pères; un traité De Antkhristo, imprimé dans le#tom.
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IX de VAmplissima collrcth du P. Martènè :
il est plein de réfiexionS judicieuses; sa traduction française de la Morale et de la Politique d'Aristote, ou'il entreprit, ainsi que la suivante, par ordre de Charles V; c< Ile du traité de Pétrarque, des Remèdes de l'une rt de Vautre fortune. On le fait auteur d une version de la Bible, que d'autres attribuent avec plus de vraisemblance à Cuyarl des Moulins.
OIUWNEL (Hyacinthk), dominicain espagnol, né à Valence en 1578, fut brûlé vif dans sa mission du Japon, en HV22. 11 e>t auteur d'une Histoire de la prédication de l'Evangile au Jupon, depuis 1002 jusqu'en 1631, Madrid, 1633, in-V.
OR1CHOVI0S ou ORECROTltJS (Stanislas). Y ou. Okski.
OlUENTll'S, écrivain ecclésiastique, que l'on confond souvent avec un évêque d'EIvire en Espagne, vivait dans le v siècle. Il était évéque d'Auch et mourut vers l'an 450. 11 cultiva la mor de et la poésie. Dans la bibliothèque des Pères, et dans le Trésor du P. Martine, on trouve de lui des Avertissements aux fidèles (t'ommonitoriuin), en vers, dont la poésie faible est relevée par l'excellence des préceptes qu'il y donne. — Pour ta publication de ses Œuvres par M. l'abbé M'gne, voy. Pau in de Noie.
ORIGÈNE, docteur de l'Eglise, naquit à Alexandrie l'an 185 de Jésus-Christ, et fut surnommé Adamantins, h cause de son assiduité infatigable au travail. Sun père, Léonide, l'éfeva avec soin dans la religion chrétienne et dans les sciences, M lui apprit de bonne heure l'Ecriture Sainte. Origène donna des preuves de la grandeur de sou génie dès sa plus tendre jeunesse. Clément Alexandrin fut son maître. Son père ayant été dénoncé comme chrétien et détenu dans les prisons, il l'exhorta a soutîrirle martyre plutôt que de renoncer au christianisme. A 18 «ns, il se trouva chargé du .soin d'instruire les fidèles h Alexandrie. Les hommes et les femmes accour icut en foule à son école. La calomnie pouvait l'attaquer : il crut lui fermer la bouche en se faisant eunuque, s'iinagiuant être autorisé à celte barbanc par un passage de I Evangile pris scion la lettre, yui tue, comme s'exprime saint Paul, au lieu de le saisir selon V esprit, qui vivifie. Après la^noit de Seplime-Sévère, un des plus ardents persécuteurs du christianisme, arrivée en 211, Origène alla à Rome, et s'y til d s , dmiraleurs et des amis. De retour à Alexandrie, il y reprit ses leçons, h la prière de Démétrius, qui en était évéque. Une sédition qui arriva dans cette ville le fil retirer eu secret dans la Palestine. Cette retraite l'exposa au ressentiment de son évéque. Les prélats de la province l'engagèrent, a fore d'instances, d'expliquer en public les divines Ecritures. Démétrius trouva si mauvais que celte fonction Importante eût été confiée h un homme qui n'était pas prêtre, qu'il ne put s'empêcher dVn écrire aux évèques de Palestine, comme d'une nouveauté inouïe. Alexandre, évê ;uc de
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Jérusalem, et Théoctiste de Césarée, justifièrent hautement leur conduite. Us alléguèrent que c'était une coutume ancienne et générale, de voir des évèques se servir indifféremment de ceux qui av aient du talent et de la piété, et que c'était une espèce d'injustice de fermer la bouche à des gens il qui Dieu avait accordé le don de la parole. Démétrius, insensible à leurs taisons, ra|>-
Eela Origène, qui continua d'étonner les dèles | ar ses lumières, par ses vcitus, par ses veilles, ses jeunes et son zèle. L'Achaïe se limitant allligée de diverses hérésies, il y fut appelé peu do temps après, et s'y rendit avec des lettres de recommantifltn u dé son évêque. En passant à Cés.rée de Palestin*», il tut ordonné prêtre par Théoctiste, évéque de cette ville, avec: l'approbation de saint Alexandre de Jérusalem et de plusieurs autres prélats de la province. Cette ordination occasionna de grands troubes.
Démétrius déposa Origène dans deux conciles, et l'excommunia. Il alléguait : 1° qu'Origène s'était fait eunuque ; 2" qu'il avait été ordonné sans le consentement de son propre évêque ; 3" qu'il avait enseigné plusieurs erreurs, entre autres choses que le d mon serait entin sauvé et délivré des peines de l'enfer, etc. Origène se plaignit à ses amis des accusations qu'on formait contre lui, désavoua les cireurs qu'on lui imputait, et se retira, en 231, à Césarée en Palestine. Théoctiste l'y rei;ut comme sou maître, et lui confit le soin d'interpréter les Ecritures. Démétrius étant mort en 231, Origène jouit du repos. Grégoire Thaumaturge et Athénodore son frère se rendirent auprès de lui, et en apprirent les sciences humaines ot les vérités sacrées. Une sanglante persécution s'éiant allumée sous Maximin contre les chrétiens, et particulièrement contre les prélats et les doct- urs do l'Eglise, Origène demeura caché pendant deux ans. La paix fut rendue à l'Eglise par Gordien, l'an 237; Origène en profita pour faire un vo>ageen Créée. Il demeura quelque temps a Athènes, et après être retourné à Césarée, il alla en Arabie à la prière des évèques de celte province. Leur motif était de retirer de l'erreur l'évêque de Bostrc, nommé Réryllc, qui niait que « Jésus- « Ch ist eut eu aucune existence avant i'in- « carnation, voulant qu'il n'eût commencé « a être Dieu qu'en naissant de la Vierge, a Origène parla si éloquemment à Bérylle, qu'il rétracta son erreur et remercia depuis Origène. Les évèques d'Arabie l'appelèrent a un concile qu'ils tenaient contre certains hérétiques*, qui assuraient que « la mort « é ait commune au corps et a l'Ame. » Origène y assista, et tiaita la question avec tant île force, qu'il ramena au chemin de la vérité ceux qui s", n étaient écartés. Cette déférence des évèques pour Origène, sur un point qu'on cr-dt être la priori aie de ses erreur^ semble l'en justifier p finement. Dèce ayant sue. éd \ l'an 2M, à l'empereur Philippe, alluma une nouvelle pe sédition. Origène fui mis en luison. On le chargea
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de chaînes ; on lui mit au pou un carcan de fer et des entraves aux pieds : on lui fit souffrir plusieurs autres tourments, et on le menaça souvent du feU ; mais on île lo lit pas mourir, darts l'espérance d'en abattre plusieurs par sa chute, et à la lin il fut élargi. Il mourut à Tyr, peu de temps après, l'an -25m dans sa 6'J* anné \ Peu d'auteurs ont autant travaillé que lui ; peu d'hommes ont été autant admirés et aussi universellement estimés qu'il le fut pendant longtemps. Personne n'a été plus vivem nt attaqué et poursuivi avec plus de chaleur qu'il l'a été pendant sa vie et après sa mort. On ne s'est pas contenté d'attaquer sa doctrine, on a attaqué sa conduit»». On a prétendu que, pour sortir de sa prison, il lit sembla t dofî.irde l'encens à l'idole Sérapis à Alexandrie; mais on peut croire que c'e st une imposture forcée par ses ennemis, et rapportée trop légèrement par saint Kpiphane. Ses ouvrages .sont : une Exhortation au martyre, qu'il composa pour animer ceux qui étaient dans les fers avec lui ; des Commentaires sur l'Ecriture sainte. Il est peut-être le premier qui l'ait expliquée tout entière, il semble cependant qu'on peut douter si l'Exposition sur l'Epitre aux Romains est de Jui, puisqu'elle parait Otre «l'un auteur latin, connue ou voit dans ce passage : « Scien- « dum primo est, ubi nos habevils, omnibus « qui sunt inter vos is greco, h\bkti r « omni qui est inter vos. » Les explications étaient ue trois sortes : des Notes abrégées sur les endroits ditliciles, des Commentaires étendus où il donnait l'essor à son génie, et des Homélies au peuple, où il se bornait aux cxit.lica.ions mondes, pour saceommoder à la portée de ses auditeurs. Il nous reste une grande partie des Commentaires d'Urigene ; mais la plupart ne sont que des traductions fort libres. L'on y voit partout un yraud fonds do doctrine et de piété, il tr.ivaida à une édition de l'Ecriture a six colonnes. 11 l'intitula Hexaples. La première contenait le texte hébreu en lettres hénraïques ; la deuxième, le môme texte en lettres grecques, en faveur de ceux qui entendaient l'hébreu sans le savoir lire ; la l: oi— sièiue renfermait la version d'Aquila; la quatrième colonne, celle de Symmaque ; la cinquième, celle des Septante, et la s'xième, celle de Théodotion. Il regardai! la version des Septante comme la plus auihentique, et celle sur laquelle les autres devaient être corrigées. Les Octaples contenaient de plus deux versions grecques qui avaient été trouvées depuis peu< sans qu'on eu connût les auteurs. Origène travailla à reu Ire I édition des Septante sullisatite pour ceux qui n'étaient point en étal de se procurer l'édition à plusieurs colonnes. On avait recueilli de lui plus de mille Sermons, dont il nous reste une grande partie. Ce sont des discours familiers qu'il prononçait sur-lechamp, et des notaires écrivaient pendant qu'il parlait, par l'art des notes, qui s est perdu. 11 avait ordinairement sept secrétaires, uniquement occupés à écrire ce qu'il
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dictait. Son livre des Principes. Il l'intitula ainsi, parce qu'il prétendait y établir des principes auxquels il faut S'en tenir sur les matières de la religion, et qui doivent servir d'introduction à la théologie. Nous ne l'avons que de la ver ion de Rufm, qui déclare lui-même y avoir ajouté ce qu'il lui a plu, et en avoir ôté tout ce qui lui paraissait contraire a la doctrine de l'Eglise, principalement tourhant la Trinité. On ne laisse pas d'y trouver enco-e des principes pernicieux. On croit y découvrir un système tout fondé sur la philosophie de Platon, et dont lé princ'pe fondamental est, que toutes les peines sont médicinales. On l'a accusé d'avoir fait Dieu matériel, mais il réfute si bien cette erreur, qu'il est raisonnable de donner un sens orthodoxe à quelques expressions peu exactes. Il dit que « Dieu n'est ni un corps, ni dans un corps, « qu'il est une substance simple, intelli- « gente, exempte de toute composition ; « qui, sous qui Ique rapport qu'on l'envi- « sage, n'est qu'une Ame et la source de « toutes les intelligences. Si Dieu, dit-il, « était un corps, comme tout corps est com- « posé de madère, il faudrait ainsi dire que * Dieu est matériel ; e* la maiièie étant es- « sentie leinent corruptible, il faudrait cn- « core dire que Dieu est corruptible. » Le Traité contre Celse. Cet ennemi de la rcli-
Sion chrétienne avait publié contre elle son iscours de vérité, (pu était rempli d'injures et de calomnies. Origène n'a fait paraître daus aucun de ses écrits autant de science chrétienne et profane que dans celu!-ci, ni employé tant de preuves fortes et soli les. On le regarde comme l'apologie du christianisme la plus achevée et la mieux écrite que nous ayons dans l'antiquité. Le style en est b -au, vif et pressant; les raisonnements, bien suivis et convaincants ; et s'il y répète plusieurs fois les mômes choses, c'est que les objections de Celse l'y obligeaent, et qu'il nYn voulait laisser aucune sans les avoir entièrement détruites. Il e>t remarquable que ces objections sont presque toutes les mêmes que les prétendus philosophes du xvur siècle ont ressassées : pauvres copistes qui n'ont pas môme le fdbeste mérite d'imaginer des erreurs et des blasphèmes, et qui, se parant de cette triste gloire, sont obliges de recourir a des sophistes oubliés depuis dix siècles. A peine Origène était-il mort, que les discutes sur sdn orthodoxie par urent se tortiller. Dans le if siècle, les ariens se servirent de sorl autorité pour prouver leurs erreurs. Saint Athanase, saint Basile et Grégoire de Nazianzo le défendirent, comme ayant parlé d'une manière orthodoxe sur la divinité du Fils. S. tint Hilaire, îite de Rostres, Didyme, saint Ambro.se, Eusèbe de Vciceil et saint Grégoire de Nysse ont cité sés ouvrages $ avec éloge; mâis Théodore de Mopsueste.
Apollinure et Césaire ne lui ont pas été favorables ; et saint Basile dit expressément (de Spiritu sancto, chap. 20) « qu'il n'a pas « pensé sainement sur la divinité du Saint -
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« Esprit. » Il fut condamné dnns le cinquième concile général. Le pape Vigile le condamna do nouveau. Saint Epiphane, Anastase le Sinaïlc, saint Jean Climaquc, Léonce de Byzance, Sophronius, patriarche de Jérusalem, Antipater, évôque de Bostres, s'élevèrent avec vigueur contre sa doctrine ; le pape Pélage II dit que les hérésiarques n'ont rien enseigné de plus pernicieux qu'Origène. On trouve dans les actes du sixième concile un édit de Constantin Pogonat, et une lettre du pape Léon II, où il est compté avec Didyme et Evagrius parmi les théomaques, ou ennemis de Dieu. Le pape saint Martin I" le frappa d'anathème dans le premier concile de Latran, en 6W. Saint Augustin, saint Jean de Damas et saint Jérôme ont écrit conlro les origéuistes. Dans le môme siècle où s'éleva la dispute sur l'orthodoxie d'0rigèn<\ Jean de Jérusalem et Rufin firent son apologie, et saint Jean-Chr.ysoslome se joignit à eux. Saint Pamphile
Îirit aussi sa défense, Théotime de Tomi reusa de le condamner, et Didyme tâcha de donner un sens catholique à ses passades sur la Trinité; d'autres, en condamnant les erreurs contenues dans ses livres, prétendirent qu'elles avaient été ajoutées par les hérétiques. Théophile d'Alexandrie accusa les moines de Nitrie d'oiigénisrae, et les condamna dans un concile d'Alexandrie.
Son jugement fut approuvé par le pape Anastase. Dans le îv* siècle, l'empereur Justinien se déclara ennemi de sa mémoire, écrivit une lettr e à llcnnas contre sa doctrine, donna un éJit contre lui Pan 6*0, le fit condamner dans un concile tenu la même annéo à Coustanlinople, dont les Actes ont été recueillis avec ceux du cinquième concile général. On peut consulter sur ce sujet : la Vie de Tertullien q\ t\' Origine, par le sieur de la Mothe (c'est-à-dire par Thomas, sieur du Fossé), imprimée h Paris en 1675 ; les Mémoires pour servir à l'Histoire ecclésiastique, de Tillemont, tome 111, où il justifie autant qu'il peut Origônc : il dit qu'il n'a jamais été obstiné dans ses sentiments, nie qu'il ait oiïertdc l'encens aux idoles, rejette la narration de saint Epiphane, de même
aue Baronius ; mais le P. Pagi, Petau et uet ont pensé bien différemment. Un théologien ascétique a cru « que la science « et les vertus précoces d'Origène, trop ad- « mirées et trop exaltées, la démarche in- « considérée de son père, qui allait baiser i avec respect la poitrine de son enfant, le « bruit que ses actions et que ses livres û- « rent dans le monde, la considération que « lui témoignèrent les évôques, etc., lui « avaient enllé l'esprit et préparé une chute « contre laquelle il n'y a que l'humilité et « Ja crainte du Seigueur qui puissent prô- « munir les hommes illustres par les dons « do la nature et de la grâce. » Du Pin, dans sa Bibliothèque des auteurs ecclésiasligues ; Ceillier, Histoire des auteurs sacrés tt ecclésiastiques, tomes 11 et 111, article Pamphile; Doucin, jésuite, Histoire de l'origé- Htsme; VOrigcnes defensus du P. Hadoa;
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les Origeniana de l'illustre Huet, qui a publié ce qui reste des commentaires d'Origène sur le Nouveau Testament, en grer et en latin, 2 vol. in-fol., avec la VU d'Origine, et des notes estimées. Dom de M<»ntfau<on a donné les Hexaples en 1713, en deux vol. in-fol. On a actuellement une édition complète des OEuvres d'Origène, en 4 vol. infol. Cette édition a été commencée par le P. Charles de La Rue, bénédictin, mort en 1739, et continuée par dom Charles- Vincent de La Ru , sou neveu, qui a donné le quatrième et dernier volume a Paris, en 1759, avec des notes sur plusieurs endroits des Origeniana de Huet. On trouve aus>i les OEuvres d Ori^ène dans la Bibliothèque des taints Pères, publiée à Paris. 1826-1827.
OR1CÈNE, di Ylmpur, était Egyptien. Il ense gna, vers l'an 290, que !e martage était de l'invention du démon ; qu'il était permis de suivre tout ce que la passion pouvait sug-
{jérer de plus infâme, afin que l'on empêchât a génération parte, levoiequel'on pourrait inventer, môme par les plus exécrables nrnyens. L'Impur eut des sectateurs qui furent rejelés avec horreur par toutes les églises. Ls se perpétuèrent cependant jusqu'au V siècle.
ORIGNY (Jean d';, jésuite, né à Reims, vivaii sur Ja tin du xvii' siècle et au commencement du xvm*. Il s'appliqua tour à tour à l'enseignement et à la direction des âmes, ut composa plusieuis ouvrages, entre autres : Vie du P. Canisius, Pans, 1707, in-12 de 438 pages; '.raduile en latin par P. Python, Munich, 1710, in-8"; Vie du P. Ant. Possevin, ibid., 1712, in-12, curieuse et recherchée; Vie de saint Remi, Châlons (l'aris), 171V, in-12; Vie du P. Edmond Au-
£er, confesseur et prédicateur du roi Henri ill, yon, 1716, in-12; Histoire de l'institution de la congrégation de Notre-Dame, Nancy, 1719, in-12.
ORIOL (Pierre), en latin Aureolus, natif de Vcrbene-sur-Oise en Picardie , chanoine régulier du Val-des-Ecoliers à Royallieu, dans la forêt de Cuyse,à trois lieues de Compiègne, prieur do son ordre à Troyes, enseigna la théologie à Paris avec tant de réputation qu'il fut surnommé le Docteur éloquent. On a de lui des Commentaires fort subtils sur le Maître des sentences, Rome, 1595 et 1605, 2 vol. in-fol., et un abrégé do la Rible, intitulé Breviarium Bibliorum, Paris, 1508 et 1685, in-8'. Oriol fut archevêque d'Aix en 1321 ; il vivait encore en 1345.
ORLAND1NI (Nicolas), jésuite, né à Florence en 1554-, fut recteur du collège de Noie, et mourut à Rome le 27 mai 1606. 11 a composé en latin l'Histoire de la compagnie de Jésus, imprimée à Cologne en 1615, et à Rome en 1620, en 2 vol. in-fol. Pou, compléter cet ouvrage, il faut y joindre les quatre volumes du P. Saechinî, le voiume du P. Jouvenci, 1710, in-fol., et le vo unie du P. Corda ra, 1750, -.n-fol. Le latin d Orlandini est pur et tiès-élé^mt, su,! sty e nombreux et riche, plein de di0n té et d'une cadence agréable. Comme l'auteur, homme de probité et d'un esprit juato, n'a travaillé qua
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sur des mémoires fournis par des gens instruits, et ordinairement par des témoins oculaires, sa narration ne doit pas être suspecte.
ORLÉANS de La MOTTE (Louis-François- Gabhikl d'), l'un des plus vertueux évêques du xviii* siècle, naquit à Carpentras, l'an 1683, d'une famille noble. Successivement chanoine-théologal de l'église de celte ville, grand vicaire d'Arles , administrateur du diocèse de Senez , il fut nommé Tan 1733 évéque d'Amiens. 11 ne dut cette dignité qu'à ses qualit-s personnelles; jamais, en effet, il n'avait approché de la cour, .et la capitale (chose peut-être unique dans ce siècle) ne l'avait pas vu une seule fois. Ses vertus se manifestèrent avec un nouvel éclat après sa promotion. La principale fut son humil té. o Les hommes (disait-il) nous louent pour « la moitié de notre devoir que nous faisons, « et nous devons trembler pour lautre moi- « tié que nous ne faisons pas. » Vivant sans faste et comme un simple prêtre, à peine avait-il les meubles nécessaires pour ses besoins. 11 n'était que dépositaire de ses revenus, dont les pauvres étaient les usufruitiers, pour la plus grandi* partie. Dans les saisons tes plusrudes.il rejetait tout adoucissement. « L aspérité des saisons (selon lui) est une a espèce de pénitence publique que Dieu « impose aux hommes; il n'y a qu'une dis- « position antichrélienne qui peut seule « chercher à en éviter les rigueurs. » Ses visites pastorales dans les campagnes étaient pour lui une missiou continuelle. Il prenait plaisir à s'entretenir avec le peuple laborieux, qui, srlon un auteur moderne, expie les crimes des graids. Dans le temps des affaires des jésuites, il s<- distingua beaucoup en faveur de ces religieux. Ce digne évêque, accablé sous le poids des années et des infirmités, mourut à lMge de 91 ans, le 10 juillet t "77V. Comme un nouveau François de Sales, il alliait à l'aménité du caractère la vivacité de l'esprit le plus aimable : bienfaisant, charitable comme lui, le plaisir de soulager les malheureux était un besoin pour son cœur : comme lui enfin, homme sans préjugés, prélat sans ambition, M. d'Orléans de La Motte fut tout à la fois le modèle des pasteurs, l'exemple de son clergé, l'apôtre de son diocèse, et les délices des gens de bien. La gravi é pastorale et l'austérité chrétienne n'avaient point étouffé en lui la plaisanterie honnête, et même piquante , que l'occasion faisait briller pour un moment, comme une lueur rapide, sur sa bouche ingénue. Entre autres saillies vives qu'on lui attribue , nous ra, porterons celles-ci. Des personnes accoutumées à venir chez lui, avaient pris l'habitude de se tourner le derrière vers la cheminée, après avoir rt'levé les basjues de leurs habits, pour se chauffer plus à leur aise. Cette habitude, si fort adoptée par nos petits-maitres, parut indécente au prélat. « Je savais bien (leur dit-il avec ■ son air enjouéj que les Picads avaient la « tête chaude, mais je ne savais pas qu'ils « eussent le derrière froid. » — Le cardinal de Fleury, auquel M. de La Motte faisait une
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Visite en passant par Versailles, lui demandait s'il venait de bien loin : « Sans faire « beaucoup de chemin (répondit-il), j'ai vu « en deux jours les deux bouts du monde, « la Trappe et la cour. » Gresset lui ayant demandé à quelle cause il fallait attribuer l'esprit irréligieux des écrivains du siècle : Cest le cœur, dit-il, qui leur fait mal à la tête.
— Il demandait un jour a un prédicateur s'il faisait ses sermons. Celui-ci parut surpris et en .quelque sorte offensé de ce que le prélat semblait le soupçonner de prêcher les sermons d'autrui. « Je vois bien, mon cher « abbé (lui dit alors M. de La Motte), que « vous ne comprenez pas ma pensée : je vous « demanda si vous faites ce que vous dites? « Voilà ce que j'appelle fure ses sermons. »
— Le saint évêque, dans sa vieillesse, avait la tête fort rhauve. Un jour qu'il dînait chez un maréchal de France, ce seigneur, en le plaisantant sur le ton de l'amitié, lui conseillait d< prendre perruque. « Je voudrais au- « paravant (répondit M. de La Motte) savoir « ce qu'en pense madame la maréchale. » La dame répondit que la plus briJante per ruque, à son avis, lui irait bien moins que son peu de cheveux « S'il s'agissait de quel- « ques dispositions militaires (reprit alors le « prélat), je ne voudrais prendre conseil que « de M. le maréchal ; niais, en fait de toi- « lette, on conviendra que je puis m'en tenir « a l'avis des dames. » Une dame lui exposait ses inquiétudes occasionnées par les diverses décisions des casuistes qu'elle avait consultés sur l'usage du rouge. « Je vous « entends, madame, lui répondit le saint « évêque. Les uns vous l'interdisent absolu- « ment, et ils vous paraissent bien sévères, « je le crois; les autres vous le permettent « sans difficulté, et vous les trouvez bien « relâchés, cela est juste : pour moi , qui « aime qu'en toute chose on garde un juste « milieu, je vous permets d'en mettre d'un « côté. *» Ses Lettres spirituelles ont été imprimées à Paris, 1777, en 1 vol. in-12. Elles renferment le double avantage de l'instruction et de l'agrément. Tout y respire la candeur, la droiture, le désir du bien, et surtout de cette noble simplicité qui caractérisait cet illustre évêque. Ceux qui souhaitent de voir plus de détails sur la Yie de ce respectable prélat, doivent lire l'Eloge qu'en a lait Louis-Charles de Machault, son successeur dans l'évêché d'Amiens, Mons, 1774, in-4°, ainsi que les Mémoires pour servir à sa Vie, Paris, 1785, 2 vol. in-12; et sa Vie par l'abbé Proyart,Paris,1788, 1 vol. in-12.
ORLEANS (Louis, duc d'), premier prince du sang, fils au régent , né à Versailles le k août 1703, mort Te k février 1752, eut une jeunesse assez dissipée : mais après la mort de son père et celle de sa femme, il quitta le monde pour se consacrer à l'étude de la religion et des sciences. Les œuvres de charité remplirent to .s ses instants, ce qui fit dire à la reine que « c'éta l un bienheureux « qui laisserait après lui beaucoup de mal- « heurt-ux.» On a de lui plusieurs ouvrages en manuscrit. La Traduction littérale des Psau>
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mes, faite sur l'hébreu, avec une Paraphrase et des Notes , est l'un des plus complets.
ORLÉANS le Père d'). Voy. Dori.éans.
OROBIO (Isaac de Castro) , fameux juif espagnol, né au commencement du xvir sièe'e, tut élevé dans la religion judaïque par son père et par sa mère, quoiqu'ils lissent profession extérieure de la religion catholique. Il étudia la philosophie seolastique, et y lit de si grands progrès, qu'il fut l'ait lecteur en mathématiques dans l'université de Salamanque. Orobio s'appliqua à la médecine, et 1 ex* rça avec succès ; mais a vant été accusé de judaïsme, il fut mis d ins les prisons de l'inquisition, où il resta pendant trois ans sans rien avouer. Sa liberté lui ayant été rendue, il passa en France, et demeura quelque temps à Toulouse, exerçant la médecine et prof ssant extérieurement la religion catholique. Orobio, las de porter le masque, se retira à Amsterdam , quitta le nom de don Balthasar, qu'il avait porté jusqu'alors, prit celui d'Isaac, reçut la circoncision, et mourut en 1687, dans l'inditl'érenee de toutes les religions. Les trois petits écrits qu'il composa en latin, à l'occasion de la fameuse conférence qu'il eut avec Philippe de Luuborch sur la religion chrétienne, sont imprimés dans l'ouvrage de ce dernier, intitulé : De veritate riligionis christianœ arnica coltatio cutn erudilo Judceo , (iouda, 1087, in-V; Baie, 17'»0, iu-8'. Voy. Limbokch. Ou a d'Orobio : Certamen philosophicum adversas Spinosam, Amsterdam, 1081, ll>8i, 170* et 1730, in-12; Prevenciones divinas contra la vana idoltitria de las (/entes i contre le système de Spino-a), et daulres ouvrages mss.
OROSE (Paul , historien, prêtre de Tarragone, en Catalogne, lut envoyé par deux évôques espagnols, l'an blb, vers saint Augustin. Il demeura un au avec ce saint docteur, et lit auprès de lui de grands progrès dans la science des Ecritures. 11 alla de sa
S art, en 415, à Jérusalem, pour consulter érôme sur l'origine de l'âme. A sou retour, il composa, par le conseil de l'illustre érôque d'Ilippoue, son Histoire un sept livres [Uistoriaruin adversus paganos libri VII j, depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 316 de Jésus-Christ. Le style en est clair et coulant. 11 s'y applique surtout à prouver contre les païens, (pie les malheurs qui affligeaient le monde ne venaient point de ce que l'on méprisait les anciennes superstitions de l'idolâtrie. L'auteur n'est pas en garde contre les fables et les biuits populaires. La première édition est de 14-71 , Augshourg, m-l'ol. Les meilleures sont celles de 1015, in-12, Ma>ence, par le I». André Se iott, avec les notes de Laurent Lautius et d - François Fabricius, mort en 1573, recteur de Dusseldorf, et dont on a des Editions et des Notes ou Commentaires de divers auteurs latins; de 1738, publiée à Leyde par Havercamp, et de 1767, in-4". L'histoire d'CtOse a été traduite dans presque toutes les langues de l'Europe. On a en français une version publiée à Paris eu in-fol. , et attribuée à Claude deSeissel. On a encore de Paul Orose :
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une Apoiogie du libre arbitre contre Pelage ; une Lettre à saint Augustin sur les erreurs des priscillianistes et des origénislBS. — M. Migne a publié les OEuvres très-complètes de Dexter et d Orose , chronologues espagnols, reproduites d'après les éditions de Bivarius et d'Havercamp, revues et corrigées d'après les plus anciens manuscrits; enrichies des notes et des commentaires de divers auteurs, de fac-similé de médailles anciennes, suivies des opuscules de Leporius, et de divers écrivains contemporains de saint Augustin, 18i6, 1 vol. in-k°.
ORS1 ( Josefh-Algi stin), cardinal, né à Florence le 9 mai 1692, prit l'habit de Saint- Dominique, et profita des leçons et des exemples des hommes pieux et savants que renfermait cet ordre. Après avoir professé la théologie et rempli l'emploi de maitre du sacré palais, il fut honoré de Ja pourpre romaine par Clément XIII, en 1759. Son élévation ne changea rien au caractère de son Ame simple et modeste, ni à celui de son esprit uniquement occupé de l'étude, et de son /èle pour la gloire de l'Eglise. Il est principalement connu par une Histoire ecclésiastique, en 20 vol. in-i° et :n-8J, un peu prolixe, mais très-bien écrite, en italien. Le 20" volume de ce savant ouvrage a été publié en 1761, année de la mort ne cet illustre cardinal. Il contient la lin du vf siècle, depuis l'an 587 jusqu'à l'an 600. On voit quelle aurait été l'étendue de ce livre, si l'auteur l'avait poussé jusqu'à son temps. Cette histoire a été continuée par le P. Phili; pe-Ange Becchetli, du même ordre. Le tome XXI de cette continuation a paru à Rome en 1779, in-4°, et renferme l'nistoire de l'Eglise jusqu'à l'an 1179. On a encore de lui : Infaltibilitas romani pontificis, 1741, 3 vol. in-'*°. 11 a donné, en outre, plusieurs Dissertation» savantes sur des matières de religion et de controverse.
ORTIZ (Alphonse), chanoine, né à Tolède , au milieu du xv* siècle, mort vers 1530, s'appliqua à l'étude des matières eeclésiast qu'es. Sa science et son mérite lui procurèrent un cauonicat dans la métropole dosa patrie. Le cardinal Ximénès l'honora de sa co h lia née, et le chargea de rédiger l 'Office mozarabe : Ortiz s'en acquitta avec intelligence. Le rit romain avait lté d'abord introduit en Espagne; les Goths substituèrent à la liturgie de Rome celle qu'Ulphilas avait composée d'après les liturgies orientales. Saint Léandre en lit une nouvelle d'après ces deux premières et d'après celle des Gaulois ; elle fut perfectionnée par saint Isidore, sou frère. L'Espagne ayant ensuite passé sous la domination des Sarrasins ou Arabes, on donna le nom de Mozarabiquc à. cette liturgie : elle lit place à celle de Rome dans le xr et iexin* siècle. Le cardinal Ximénès voulant perpétuer la mémoire de ce rit particulier, qui était presque tombé dans l'oubli, et qui, comme toutes les anciennes litu gies, est une preuve sans réplique de la croyance et dos usages de ces siècles reculés, lit imprimer à Tolède, en 1500, le
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Missel mozarabe, et en 1 502 le Bréviaire ; ce sont deux petits volumes in-fol. , très-rares. Ortiz en dirigea l'édition, et orna chacun de ces ouvrages d'une préface aussi savante que curieuse. Il faut y joindre, pour la parfaite connaissance de cet office : YJIistoire du rit mozarabe, en espagnol, sous le titre : Brève snma y relacion de Vofficio gotico mozarabe, Tolède, 1604, in-4% de 23 feuillets. 11 est extrêmement rare ; Joannis Pinii liturgia mozarabica, Rome , 1746, 2 vol. in-fol. Le P. Lesley, jésuite écossais, en avait donné une édition à Rome, en 1740, in-fol.
ORTIZ ( Blaise), parent et contemporain èu précédent, chanoine de Tolède comme lui, né au village de Villa Robledo, s'est rendu célèbre par un ouvrage très-curieux et peu commun, dont voici le titre -.Descriptio geographica sutnmi tempii Totetani, Tolède, 15V9, in-8°. On trouve dans cette description un détail intéressant de tout ce qui concerne la magnificence, les ornements, les rites et les usages de cette église fameuse. L'ouvrage est curieux, surtout dans la partie où l'auteur décrit la chapelle que le cardinal Ximénès fit bâtir tout auprès, et dans laquelle il fonda des chanoines et des clorcs pour célébrer journellement l'ollice mozarabe. Ou a encore de lui : Ilinerariutn Adriani VI, ab Hispania Romamusque, ac ipsius pontificatus evenlus, Tolède, 15*6, in-8u, et dans lesJffecetlanea de Balu/.o, toni. III, ouvrage curieux.
ORTON (Jou), théologien angla s, nonconl'orniiste, naquit à Shrcwshury en 1717. Il embrassa d'abord l'état ecclésiastique, et exerça les fonctions pastorales pendant quelques années, dans deux congrécations; il renonça ensuite au ministère. Il est auteur de beaucoup d'ouvrages, dont les principaux sont: Vie du docteur Doddridge; Sermon pour tes vieillards, in-12 ; Discours sur les devoirs du chrétien , in-12 ; Discours sur plusieurs sujets de pratique, in-8° ; Méditations sur les sacrements , in-12 ; Exposition pratique de l'Ancien Testament, 6 vol. in-8\ Cet ouvrage ne fut publié qu'après la mort de son auteur ; Lettres pour l'édification des fidèles. Orton mourut en 1783.
ORVAL (Gilles d ), né a Liège, fut ainsi nommé parce qu'il se lit religieux à Orval, célèbre monastère de l'o dre de Citeaux réformé, dans le duché de Luxembourg. Il Qorissait dans le xm* siècle. Nous avons de lui une Histoire des évoques de Tongres et de L.ége, depuis saint Materne jusqu'à l'an 12iG. Elle fait partie de la Collection des histoires de Liège qu'a donnée Chapeauville en 1622.
OSÉE, fils de Beeri, un des douze petits prophètes, et le plus ancien de ceux qui prophétisèrent sous Jéroboam II, roi d'Israël, et sous Ozias, Joalhan, Achaz et Ezéchias, rois de Juda, l'an 800 avant Jésus-Christ. U fut choisi de Dieu pour annoncer ses jugements aux dix tribus d'Israël, et il le lit par des paroles et des actions prophétiques. Lorsque le Seigneur commença a parier à Osée, \\ lui commanda de prendre pour femme une prostituée. C'était pour figurer
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l'infidèle maison d'Israël, qui avait quitté le vrai Dieu pour se prostituer au celte des idoles. Le langage typique était alirs en usage chez les Juifs et d'autres nations, et faisait une tout autre impression que de simples paroles. Voy. Ezkchiel. Osée épousa donc Gomer, fille de Debelaïm, dont il eut trois enfants , auxquels il donna des noms qui signifiaient ce qui devait arriver au royaume d'Israël. Le coramandeineut fait à Osée a paru si extraordinaire à plusieurs interprètes, qu'ils ont cru que ce n'était qu'une parabole, et que cet ordre s'était
fiasse en vision. Cependant saint Augustin 'explique comme un mariage réel avec une femme qui avait d'abord vécu dans le désordre, mais qui depuis s'était n tirée de tout mauvais commerce. La Prophétie d'Osée est divisée en quatorze chapitres. Il y représente la synagogue répudiée, prédit sa ruine et la vocation des Gentils; il parle fortement contre les désordres qui régnaient alors dans le royaume des dix tribus. 11 s'élève aussi contre les dérèglements de Juda, et annonce la venue de Sennacliérib et la captivité du peuple. 11 finit par tracer admirablement les caractères de la fausse et de la véritable conversion. Le style de ce prophète est pathétique et plein d« sentences courtes et vives, très-éloquent en plusieurs endroits, quelquefois obscur, par l'ignorance où nous sommes de l'histoire de son temps. Osée mourut à l'âge de plus de 80 ans, vers l'année 784 avant Jésus-Christ.
OSÉE, tils d'Ela, ayant conspiré contre Phacée, roi d'Israël, le tua et s'empara de son royaume; mais il n'en jouit pleinement que nenf ans après l'assassinat de ce prince. Salmanasar, roi d'Assyrie, dont Osée était tributaire, ayant appris qu'il pensait à se révolter, et que, pour s'affianchir de ce tribut, il av .it fait alliance avec Sua, roi d'Egypte, vint fondre sur Israël. Il ravagea tout le pays et la remplit de carnage, de désolation et de larmes. Osée se renk'rma dans Samarie ; mais il y fut oienlôt assiégé par le monarque assyrien, qui, après trois ans d'un siège où la famine et ia mortalité se firent cruellement sentir, prit la ville, massac.a tous ses habitants, et la réduisit eu un monceau de pierres. Osée fut pris, chargé de chaînes, et envoyé en prison. Les Israélites furent transférés en Assyrie, à Hala et à Habor, villes du pays des Mèdes, près la rivière de Gozan, où ils furent dispersés parmi des nations barbares et idolâtres, sans espérance de réunion. C'est ainsi que finit le royaume d'Israël, l'an 721 avant Jesus-Christ, 250 ans après sa séparation de celui de Juda.
OSIANDER (André), né en Bavière ou en Franconie l'an 1V98, apprit les langues et la théologie à Witlenberg et à Nuremherg, et fut .un des premiers disciples de Luther. Il devint ensuite professeur et ministre de l'université de Kœnigsberg. 11 se siguala parmi les luthérieus par une opinion nouvt lie sur la justification. Il ne voulait pas, comme les autres prolestants, qu'elle se fît par l'imputation de la justice de Jésus-Chnst, mais par
m os
l'intime union de la justice substantielle de Dieu avec nos âmes. Il se fondait sur ces
Îaroles, souvent répétées dans Isaie et dans érémio : Le Seigneur est votre justice. Car telle est la suite naturelle .les explications arbitraires de l'Ecriture sainte, et de l'esprit privé qui les dicte, qu'on y voit tout ce que fon imagine. Selon Osiander, de même que nous vivons par la vie substantielle de Dieu, et que nous aimons par l'amour essentiel qu il a pour lui-même, nous sommes justes par la justice essentielle qui nous est communiquée, et par la substance du Verbe incirné, qui est en nous par la foi, par la parole et par I s sacrements. Dès le temps qu'on dressa la confession d'Augsbourg, il avait fait les de oiers elf»rls pour faire embrasser cette doctrine par tout le parti, et il la soulint !i la f ice de Luther, dans l'assemblée do Smalkalde. On f it étonné de sa hardiesse (comme si un sec aire n'avait pas tout le droit d'opposer ses opinions à celles d'un autre sectaire); mais comme on craignait de f ire éclater de nouvelles divisions dans le parti, où il tenait uo rang considérable par sou savoir, on le toléra. Il avait un talent particulier uour diveriir Luther. Il
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faisait le plaisant à table, « t y disait des bons mots souvent très-indécents et niiHne impies. Calvin dit que, toutes les fois qu'il trouvait le vin bon, il en faisait l'éloge en jui appliquant cette parole que Dieu disait de luimême : Je suis celui qui suis, Kgo slm qui sum, ou ces autres mots : Voici le Fils du Dieu vivant. Il ne fut pas plutôt en Prusse, qu'il mit en feu l'université de Kœnig^herg, par sa nouvelle doctrine sur la justification. Cet homme turbulent, que Calvin r présente comme un athée, mourut le 17 octobre 1552, a 54 ans. Son earacère emporté ressemblait à celui de Lu her, auquel il plaisait beaucoup. Il traitait d'dnes tons les théologiens qui n'étaient pas de son avis, et il d sait orgueilleusement qu'ils n'étaient pas dignes de porter ses souliers. Voilà le-; foiiJatcurs du nouvel Evangile. Ses principaux ouvrages sont : Harmonia evangelica, in-fol.; Epistola ad Zwinglium de Eucharistia; Dissertât iones duce, de Lege et Evangelio et Justificatione; Liber de imagine Dei, quid sit. Il est inutile de donner une idée de ces ouvrages, après avoir donné celle de l'auteur.
OSIANDER (Luc), fils du précédent, né en 1524, fut comme lui ministre luthérien, et hérita de son savoir et de son orgueil. Ses principaux ouvrages sont : des Commentaires sur la Bible, en latin; d s Institutions de la religion chrétienne; un Abrégé en latin des Centur au urs de Magdebourg, 1592 et 1602, in-V*. {Voy. Judex.) Enchiridia controversiarum religionis cum pontificiis calvinianis et anabaptistis, à Tubingen, 1605, in-8". 11 mourut en 160V. — Il faut le distinguer de Luc Osiandier , chancelier de l'université de Tubingen, mort en 1638, à 68 ans. 11 est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, entre autres : Justa defensio de quatuor quœstionibus quoad omniprcesentiam humanœ Christi naturœ. C'est une défense de Yubiqui$mc9
une des plus extravagantes erreurs des luthériens; Disputatio de ommpra>sentta Christi hominis, ouvrage qui a le même but; des Oraisons funèbres en latin; Debapttsmo; De regiminc ecclesiastico; De viribus hben
arbitrii, etc. ,
OSIANDER (André), petit-fils du disciple de Luther, fut ministre et professeur do théologie à Wittenberg. On a de lui : une Edition de la Bible avec des observations
Îii se ressentent de l'esprit do sa secte : isertiones de conciliis ; Disputât, in ttb. Concordiœ; Papa non papa, seu papa et papxcolarum lutherana confessio, Tubingen, 1599, in-80; Responsa ad Analysin Gregorn de Valentia, de Ecclesia, etc. Tristes fruits du fanatisme qui troublait alors les têtes en Allemagne. Il mourut en 1617, à 5V ans.
OSIANDER (Jean-Adam), théologien de Tubingen où il était né le 3 décembre 1622, mort le 26 octobre 1697, tint la plume d'une main infatigable. On a d>> lui : des Observations latines sur le livre 'le Grolius, De jure belli et pacis; Commmtaria in Pentaleuchum, Josue, Judices, Ruth, et duos libros Samue- /ï*,3 vol. in-fol.; De jubilœo Hebrœorum,gentilium et christianorum, daus le tome vi du Trésor detirono ius; Spécimen Jansenismi ; Theologiacasualis, de magia, Tubingen, 1687, in-'*", et .
OSIAS ou Ozias, est le même que Azarias, roi de Juda. Voy. Azarias.
OSIUS, évèque deCordoue en 295, était né en Espagne, 1 an 256. Il eut la gldre de confesser J sus-Clirist pendant la persécution de l'empereur Maximien-Hercule, qui le trouva inébranlable. La pureté de ses mœurs et de sa foi lui conci ia l'estime et la confiance du grand Constantin, qui le consulta dans ouïes 1 s aiïaires ecclésiastiques. Osius prolita de son créd t auprès de ce prince pour l'engager a convoquer (l'an 325) le concile de Nicée, auquel il présida, et dont il dressa le Symbole. L'empereur Constance ne respecta pas moins que son pè e cet illustre confesseur : ce fut à sa prière qu'il convoqua le concile deSardique, en 3V7. .Mais ce prince, s'étant laissé prévenir par les ariens et les donatistes, devint l'ennemi déclaré de celui dont il avait été jusqu'alors l'admirateur. Il le lit venir à Milan, où il résidait, pour l'engager à favoriser Tarianisme. Osius reprocha avec force à l'empereur son penchant pour cette secte, et obtint la permission de retourner dans son église. Les ariens en firent des plaintes à Constance, qui écrivit à ce respectable prélat des lettres menaçantes, pour le porter à condamner s ont Alhanase. Osius lui répondit par une lettre qui est un chef-d'œuvre de la magnanimité épiscopale : « J'ai conf ssé, dit-il, Jésus-Christ dans la perte sécution que Maximien, votre aïeul, excita « contre l'Eglise; si vous voulez, la renouve- « 1er, vous me trouverez prêt à tout souf— « frir, plutôt que de trahir la vérité, et de « consentir à la condamnation d'un inno- « cent. Je ne suis ébranlé ni par vos lettres « ni par vos menaces.... Ne vous mêlez pas, « ajouta-t-il, des alfaires ecclésiastiques, ne
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« commandez point sur ces matières; omis « apprenez plutôt de nous ce que vous dc- « vez savoir. Dieu vous a confié l'empire, et « à nous ce qui regarde l'Eglise. Comme ce- « lui qui entreprend sur votre gouvernement « viole la loi divine, craignez aussi, à votre « tour, qu'en vous arrogeant la connais- « sance des affaires del'Egise, vous ne vous « rendiez coupable d'un grand crime. Il est « écrit, Rendez à César ce oui est à Char, et
■ à Dieu ce qui est à Dieu. Il ne nous est pus « permis d'usurper l emnire de la terre, ni à
■ vous, seigneur, de vous atti ibuer aucun i pouvoirsurleschosessaintes.»L empereur, nullement touché de ce langage, le fil encore venir à Sirmich, où il le tint un an comme en exil, sans respect pour son âge, qui était de 100 ans. Les prières ne produisant rien sur lui, on eut recours aux menaces, et des menaces on en vint aux coups. Cet illustre vieillard, accablé sous le poids des tourments et de l'âge, signa la confession de foi arienne , dressée par Potamius , Ursace et Valens, au second concile de Sirmich, l'an 357. Exemple eni oro moins étonnant qu'effrayant de la fragilité humaine, contre laquelle les plus longs triomphes ne doivent jamais nous rassurer. Dès qu'il eut acquiescé à ce qu'on prétendait, il obtint la liberté de retou neren Espagne, où il mourut bientôt après, mais en pénitent, et dans la communion de l'Eglise, comme saint Athanase et saint Augustin nous l'apprennent. A l'article de la mort, il prolesta d une manière authentique et par firme de testament, contre la violence qui l'avait abattu, anathémalisa l'arianisme avec le plus grand éclat, et exhorta tout le monde à en concevoir la même horreur. On a dit de lui, et jusqu'au moment de sa chute rien n'a été plus vrai :
Ilelligionis Atlas, vox et manus altéra Pauli.
Le P. Michel Macédo, jésuite, a tâché de jli.-t ifier Osius, et de prouver la fausseté de la faiblesse qu'on lui attribue, dans une dissertation intitulée : Osius rere innocens et sanctus, Bologne, 1790, in-V. Cette disserlation est bien écrite et pleine de recherches ; mais l'on comprend qu'il est difficile de combattre un fait si longtemps avoué et reconnu, sans qu'il reste des doutes dans l'esprit des l< cieurs môme les p!us dociles. On accuse Osius d'avoir souscrit la condamnation de saint A hanase, mais ce dernier le justifie sur ce fait, quoique saint Hilaire soit d'un avis opposé; cependant l'éloignement où se trouvait saint llilaire nous porterait à adopter l'opinion de saint Athanase, témoin oculaire et intéress : dans ce inôme fait. Telle était la réputation de vertu et de savoir u'Osius, qu'on l'appelait Osius le père des évéques, le président des conciles. — M. Migne a publié les Œuvres d'Osius de Cordoue, dans son Cours complet de Patrolo^ie. Voy. la fin ne l'art. Jui.es (saint).
OSM A. Voyez Dos m a et Pieriie d'Osma.
OSMAN, connu longtemps sous le nom de Père Ottoman, était tils aîné d'Ibrahim, ein-
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pereur aes Turcs, et de Znfira, l'une oes femm s de son sérail. Son père s'étant attiré par son mauvais gouvernement la haine de Riosem, sa mère, et du mufti, ils conspirèrent contre lui, et saisirent le prétexte du vœu qu'il avait fait de consacrer à Mahomet le prem er enfant qui naîtrait, et de l'envoyer circoncire à la Mecque, pour soustraire Osman à sa cruauté. Ayant réussi a faire équiper à cet effet la grande Sultane, montée de l'20 canons, et escortée par neuf vaisseaux de guerre, Osman et Zafira s'embarquèrent et a rivèrent heureusement a Rhodes vers la mi-septembre 1644. Mais, ayant ternis en mer, ils rencontrèrent sept vaisseaux de Mrtlte, commandés par le chevalier du Bois- Boudran, qu:, après un combat de cinq heures, se rendit maître de la fi tte turque et de tout l'équipage. Le respect que les Turcs portaient h Zalira et à Osman, les richesses
3u'ils avaient avec eux, et le grand nombre esclaves qui les accom cannaient ne laissèrent point de doute sur l'érninente qualité de leurs prisonniers, et bientôt l'aveu de quelques oftici rs indiscrets acheva de prouver la vraie condition d'Osman et de sa mère. Celle-ci étant morte le 6 ianvier 1646, Ibrahim .le vint furieux, et dértaiM la guerre aux Maltais ; la Canée fut prise sur les Vénitiens, sous prétexte qu'où y avait donné retraite aux Maltais , après la prise d'Osman ; mais bientôt après, Ibrahim fut saisi et mis à mort par les coniurés. Osman, élevé dans les principes du chr stian sme parles pères dominicains, fut baptisé le 23 octobre 1666, reçut en 1658 le sacrement de conlirmation , embrassa la même année l'institut de ces reli—
?ieux, et prit le nom de Dominique de Saint- 'homas. Après plusieurs vovages en Franco et en Italie, où il fut reçu avec tous les honneurs dus au fils d'un empereur turc, et après avoir médité contre les infidèles, en faveur des princes chrétiens, dé grands projets qui n'eurent point de suites, il mourut a Mai te le 25 octobre 1675, dans l'emploi de vicaire général de tous les couvents de son ordre qui sont dans cette ile. Le Père Octavien Bulgarin a donné sa vie sous le titre de Vita del P. M. T. Domenico di S. Thomaso. Quelques auteurs révoquent en doute certains détails de sa vie ; mais nous ne croyons pas qu'on puisse contester ce que nous venons d'en dire.
OSMOND (saint), né en Normandie, d'une famille noble, joignit à une grande connaissance des lettres beaucoup de prudence et des qualités guerrières. Après la moi t de son père, qui était comte de Séez , il distribua aux éelises et aux pauvres la plus grande partie de ses revenus, et suivit, l'an 1066, Guillaume le Conquérant en Angleterre. Ce prince récompensa Osmond en le faisaut comte de Durset, puis son chancelier, et ensuite évéque de Salisbury. Osmond eut la faiblesse d'entrer dans le parti de ceux qui, par complaisance pour le roi, s'étaient déclarés contre saint Anselme; mais bientôt a» rès il ouvrit les yeux, et, pénétré d'un sincère repentir, il voulut recevoir l'absolu-
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tion de saint Anselme lui-même. Il corrigea la liturgie de son diocèse, la purgea de plusieurs termes barbares et grossiers, fixa les rites qui étaient incertains, suppléa à ce qui manquait, et mit tout dans un ordre commode. Cette liturgie, ainsi corrigée, devint dans la suite celle de presque tout le royaume d'Angleterre. Ce prélat, également recommandable par ses connaissances et par son zèle, mourut en décembre 1099, et fut canonisé 350 ans après par le pape Calixte III.
OSORIO (Jérôme) , savant portugais , naquit à Lisbonne en 1506. 11 apprit les langues et les sciences à Paris, à Salamanque et a Bologne, et devint archidiacre d'Evora, puis évêque de Silves et des Algarves. L'infant don Louis, qui lui avait confié l'éducation de son fils, le récompensa de ses* soins en lui procurant ces dignités. Ce savant s'exprimait avec tant de facilité et d'éloquence, qu'on le surnomma le Cicéron du Portugal, il mourut à Tavira, dans son diocèse, le 20 août 1580 , à 74 ans, en allant apaiser une sédition qui s'y était élevée. Ses mœurs et son érudition justifièrent l'estime dont les rois de Portugal l'honorèrent. Il nourrissait dans son palais plusieurs hommes savants et vertueux. Il se faisait toujours lire ft table, et après les repas il recueillait les sentiments de ses convives sur ce qu'on avait lu. On a de lui : des Paraphrases et des Commentaires iUr plusieurs livres de l'Ecriture sainte ; De Hoblitate civili ; De nobilitate christiana ; De gloria libri V. D'Alembert a prétendu que c'était un larcin fait à Cicéron, et que le traité De Gloria de cet onteur, que nous n'avons plu3, é^ait celui qu'Osorio a publié ; il ajoute que plusieurs morceaux de ce traité paraissent être au-drssvs du style ordinaire de cet évéque; mais cela prouve précisément combien peu d'Alembert se connaissait en style, et avec quelle légèreté il calomniait les hommes célèbres , infiniment éloignés des petits moyens qui formaient la politique de cet académicien. De régis institutione ; de rébus Emmanuelis, Lusitaniœ régis, ttrtute et auspicio gestis , libri XII, 1571 , infol. , Lisbonne , traduit en français par Simon Goulard, sous le titre d'Histoire de Portugal, 1581-1587, in-fol. et in-8'; De justifia cœlesti ; De sapientia, etc. Tous ces ouvrages qu'on peut lire avec fruit ont été recueillis et imprimés à Home en 1592, en V tomes infol. : cette édition est fort rare. Jérôm<;Osorio, son neveu et chanoine d'Evora, a écrit sa Vie.
OSSAT (Arnaud d'), cardinal , né en 1536 a Laroqae-en-Magnoac , petit village près d'Auch, de parents pauvres, se trouva sans
8 ère, sans mère, et sans bien à l'âge de 9 ans. ! ne dut son élévation qu'à lui -môme. Placé au service d'un jeune seigneur de son pays, appelé Castelnau de Magnoac, de la maison de Marra, qui était aussi orphelin, il fit ses études avec lui ; mais il le surpassa bientôt et devint son précepteur. On les envoya à Paris en 1559, et on y joignit deux autres enfants, cousins germains de ce jeune seigneur. D'Ossat les éleva avec soin jusqu'au mois de mai 1562, et, leur éducation finie, il
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les renvoya en Gascogne. Il acheva de s'instruire dans les belles-lettres , apprit 'es mathématiques, et fit à Bourges un coirsde droit sous Cujas. De retour à Paris, il suivit le barreau, et s'y fit admirer par une éloquence pleine de' force. Ses talents lui firent des protecteurs, entre autres Paul de Foix, pour lors conseiller au parlement de Paris. 11 obtint, parleur crédit, une charge de conseiller au présidial de Melun. Ce fut alors qu'il commença & jeter les fondements de sa fortune. Paul de Foix, devenu archevêque de Toulouse , et nommé ambassadeur à Rome par Henri III, emmena avec lui d'Ossat en qualité de secrétaire d'ambassade. Après la mort de ce prélat, arrivée en 158», Villeroi, secrétaire d'état, instruit de son mérite et de son intégrité, le chargea des affaires de la cour de France. Le cardinal d'Est, protecteur de la nation française, le fut aussi de d'Ossat. Le roi lui fit offrir une charge de secrétaire d Etat, qu'il refusa avec autant de modestie que de sincérité. Henri IV dut à ses soins sa réconciliation avec le saint-siége, et son absolution qu'il obtint du pape Clément VIII. Si-s services furent récompensés par l'évêché de Rennes, par le chapeau de cardinal en 1598, enfin par l'évêché de Bayeux en ifiOl. Après avoir servi sa patrie en sujet zélé et en citoyen magnanime, il mourut à Rome en 160V, a 68 ans. Le cardinal d'Ossat était un homme d'une pénétration prodigieuse. Il sut allier, dans un degré éminent , la politique avec la probité, les grands emplois avec 1a modestie, les dignités avec le désintéressement. Nous avons de lui un grand nombre de Lettres, qui passent avec raison pour un chef-d'œuvre de politique. On y voit un homme sage, profond, mesuré, décidé dans ses principes et dans son langage. La meilleure édition est celle d'Amelot de la Houssaye, à Paris, en 1698, in-4% 2 vol., et in-12, 5 vol. Le cardinal d'Ossat, disciple de Ramus, composa dans sa jeunesse, pour la défense de son maître, un ouvrage sous ce titre : Expositio Arnaldi Ossati in disputât ionem Jacobi Carpentarii demelhodo, 1564, in-8*. Lors de cette composition, d'Ossat ne connaissait pas encore toute la méchanceté de Ramus , qui ne prit les armes de la révolte que trois ans après l'impression de cette pièce. Elle ne rogardait d'ailleurs que des disputes grammaticales. Madame d'Arconville a publié une Vie du cardinal d'Ossat, Paris, 1771, 2 vol. in-8*. Elle y a inséré la traduction d'un Mémoire remarquable sur les effets de la ligue, écrit par ce cardinal, en italien.
OSTERVALD (Jean-Frédéric) , né en 1663 à NeufchAtel, d'une famille ancienne, fut fait pasteur dans sa patrie en 1699. Il forma une étroite amitié avec Jean-Alphonse Turretin de Genève, et deux ans après avec Samuel Werenïeis de Baie ; et l'union de ces trois théologiens, qu'on appela le triumvirat des théologiens de la Suisse, a duré jusqu'à la mort. Ostervald n'était pas celui des trois qui valait le moins, bes talents, ses vertus et son zèle à former des disciples, et à rétablir la discipline ecclésiastique autant qu'elle pou-
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vait s'assortir à la secte de Calvin, le rendirent le modèle des pasteurs calvinistes. Il mourut en 17V7, et sa mort inspira des regrets h tous les bons citoyens. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : Traité des sources de la corruption, m 1-2 : c'est un bon traité de morale; Catéchisme, ou Instruction dans la religion chrétienne, in-8". Ce catéchisme, très-bien fait dans son genre, si on excepte les matières relatives aux erreurs de l'auteur , a été traduit en allemand, en hollandais et en anglais. On l'a souvent attribué à TurreUn , et cité sous son nom. Il parait elfcciivement qu il y a eu part. L'Abrégé de l'Histoire sainte, qui est à la tète, fut traduit et imprimé en arabe. Traité de l'impureté, in-12, écrit avec beaucoup de sagesse, et dans lequel il n'apprend pas le vice en voulant le corriger, commefont sou vent des moralislesindiscrets ; une Edition de la bible française de Genève, avec des Arguments et des Réflexions , in-fol. j un Recueil de Sermons , in-8". — Jean-Rodolphe Ostervald, son fils aîné, pasteur de l'Eglise française à B.We, a donné au public un traité intitulé Les Devoirs des communiants, in-12, estimé des protestants.
OSTIKNS1S. Voy. Henri de Suze.
OSWALD (saint), roi de Northumber- Jand en Angleterre, fut obligé, après la mort d'Ethelfrid, son père, de se réfugier chez les Pietés, et de là en Irlande, parce qu'Edwin, son oncle, s'était emparé de son royaume. Il se fil chrétien durant sa retraite, revint ensuite dans son pays, délit dans une grande bataille Cada-Wello, roi des anciens bretons, qui y perdit la vie. Avant la bataille Oswald avait fait faire une grande croix de bois qu'il planta de ses propres mains ; puis il cria à ses soldats de se prosterner devant cette eroix, et d" prier le I) eu des armées pour obtenir la victoire. Le lieu où l'on avait élevé celte croix fut appelé Uevenfclth, ou Champ du ciel, et ce fut le premier trophée érigé en l'honneur de la foi chrétienue dans ces contrées. Cette croix devint très-célèbre dans la suite, au rapport de Bède et d'Alcuin. Durant plusieurs siècles, le sceau de l'abbaye de Durham représentait cette croix d'un côté, et avait pour revers la tôle de saint Oswald. Le saint roi, vainqueur de ses ennemis, rendit grâces à Dieu, s'Appliqua à rétablir le bon ordre, à faire lleurir la religion de Jésus- Christ dans ses élats, et donna IVxeinple de toutes les vertus d'un prince chrétien. Penda, roi de Mercie , lui ayant déclaré la guerre, Oswald arma pour le repousser; niais il fut) tué dans la bataille de Marsefelth, en 642.
OSvVALD (Erasme), professeur d'hébreu et de mathématiques à Tubingeu et à Fribourg, mort en 1579, à 68 ans, publia une Traduction du Nouveau Testament en hébreu, et d'autres ouvrages.
OTHEL10 (Marc-Antoine), Othelius, tf itif dTdine, enseigna avec succès lo droit a Padoue jusqu'à l'âge de 80 ans. Ses écoliers lui donnaient ordinairement le nom dePèrc\ qu'il méritait par son extrême douceur. Il mourut en 1628. Ou a de lui : Consilia ; De iure do-
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tium; De pactis ; des Commentaires sur ù droit ciril et canonique.
OTHON l"ou OTTON, empereur d'Allema-
Î;ne, dit le Grand, tils allié de Henri l'Oiseeur, naquit en 912, et fut couronné à Aixla-Chapelle en 936. ha nouvel empereur ne fut tranquille sur le trône qu'après avoir essuyé des contradictions de la part de sa mère Mathilde. Cette princesse s'efforçait d'y placer son Gis cadet Henri, sous prétexte qu'au temps de la naissance d'O.hon, henri 1 Oiseleur n'était encore que dut it> Saxe; au lieu que le jeune Henri était fils de Henri l'Oiseleur, roi d'Allemagne. Othon étant monté sur le trône l'obligea de se retirer en Weslphalie ; il la fil revenir daus la suite à la cour, l'honora comme sa mère, et se servit utilement de ses conseils. La couronne devenue pour ainsi dire héréditaire aux ducs des Saxons, rendit ce peuple extrêmement lier. Eberhard, duc de Franconie, entreprit de les humilier par la force des armes ; mais Othon l'humilia lui-même. 11 fut condamné à une amende <!e cent talents, et ses associés à la peine du harnescar. Ceux de la haute noblesse qu'on condamnait à cette peine, étaient obli-
§és décharger un chien sur leurs épaules, et e le porter souvent jusqu'à une dislance de deux lieues. La petite nobUsse porlait uno selle, les ecclésiastiques un grand missel, et les bourgeois une charrue. Othon sut nonseulement se faire respecter au dehors, mais il rétabit au dedans une partie de l'empire de Charlemagne ; il étendit, comme lui, la religion chrétienne en Germanie par des victoires. Les Barbares, une lois soumis» étaient instruits dans la foi, recevaient avec reconnaissance une religion qui fusait leur bonheur. Les Danois , peuple indomptable, qui avaient ravagé la France et l'Allemagne, reçurent ses lois. 11 soumit la Bohème eu 050, après une guerre opiniâtre, et c'est depuis que ce royaume fut répu'é province de l'Empire. Othon, s'étant ainsi rendu le monarque le plus puissant de l'Occident, f .1 1 arbitre des princes. Louis d'Outre-Mer, roi de France, implora son secourt contre quelques seigneurs français qui s'érigeaient eu souverains et en petits tyrans. L'Italie, vexée par Béreuger 11, usurpateur du titre d'empereur, appelle Othon contre ce tyran. Othon parait, et Bérenger preuu la fuite; mais l'eiupei eur profile de cette occasion pour établir son autorité en Italie. Il marche vers Rome ; on lui ouvre les portes, et Jean XII le courouuc empereur en 962. Othon prit les noms de César et <f Auguste, et obligea le pape à lui faire le serment de lidélilé. Othon confirma en mêuie temps les donations de Pépin, de Charlemagne et de Louis le Débonnaire, ce
3ui était un peu contradictoire, puisque ces onations rendaient le pape souverain temporel et indépendant : mais cela peut s'entendre d'une fidélité d'alliance et d'attachement. Jean XII était dans le cas de faire prendre cette précaution. 11 se ligua contre l'empereur avec Bérenger même, réfugié chez des Mahométans qui venaient de se cantonner sur les eûtes de Provence. 11 lit venir
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Adalbert, fils de ce Bérenger, à Rome, tandis qu'Othon était à Parie. Tout cela rendit Jean XII extrêmement odieux. Othon passa à Rome, fit déposer le pontife et élire Léon VIII à sa place en 963. Il est à croire, vu la religion et la piété sincère d'Olhon, qu'il crut cette déposition permise et valide à raison des vices de Jean et des vertus de Léon. (Voyez ces deux articles.) Lq. nouveau pape, le sénat, les principaux du peuple, le clergé de Rome, solennellement assemblés dans Saint-Jean-de-Latran, furent contraints d'accorder à Othon et à tous ses successeurs le droit de nommer au saint-siége, ainsi qu'à tous les archevêchés et évêchés de ses royaumes. On fit en même temps un Décret, portant que o les empereurs auraient le droit « de se nommer tels successeurs qu'ils juge- « raient à propos. » Ce qui semble prouver que dans ce conflit de prétentions, les empereurs se regardaient comme dépendants de Rome, tandis qu'ils voulaient en être les maîtres. A peine Othon était retourné en Allemagne, que les Romains emprisonnèrent Léon, et prirent les armes contre l'empereur. Le préfet de Rome, les tribuns, le sénat, voulurent faire revivre les anciennes lois; mais ce qui dans un temps est une matière de gloir«-, devient dans d'autres une source de malheurs. Othon revoie en Italie, prend Rouie en 964, fait pendre une partie du sénat ; le préfet de Rome est fouetté dans les carrefours, promené nu sur un Ane, et jeté dans un cachot où il mourut de faim, et Benoit V, successeur de Jean XII, envoyé prisonnier en Allemagne. Les dernières années d'Olhon furent occupées par une gu' rre contre les empereurs d'Orient. 11 avait envoyé des ambassadeurs pour amener en Allemagne la fille de l'empereur grec, fiancée à son fils Othon II ; mais le traître Nicéphore II fit assassiner les ambassadeurs, et s'empara des présents doni ils étaient chargés. Othon, à la tête d'une armée, se jeta sur la Pouille et la Calabre, qui appartenaient encore aux Grecs. L'armée de Nicéphore fut défaite, et les prisonniers renvoyés a Constantinople avec le nez coupé. Jean Zimiscès, successeur de Nicéphore, fit la paix avec Othon, et maria sa nièce Théophanie avec le jeune Othon II. L'empereur d'Allemagne mourut peu de temps après, en 973, avec la gloire d'avoir rétabli l'empire de Charlemagne en Italie; mais Charles fut le vengeur de Rome, au lieu qu'Othon en fut le vainqueur et l'oppresseur, et son empire n'eut pas «les fondements aussi fermes que celui de Charlemagne. Othon avait d'ailleurs de grandes qualités, beaucoup de courage, une piété fervente, une extrême droiture, et un amour ardent pour la justice : sa colère et son ambition dérogeaient quelquefois a ces qualités; mais il y revenait dès que son Ame reprenait sa situation naturelle. C est à lui pnnei pale ment que le clergé d'Allemagne est redevable de ses richesses et de sa puissance. H lui conféra des duchés et des comtés entiers, avec la même autorité que les princes séculiers y exerçaient. L'abbé
Schmidt, dans une Histoire des Allemands, ouvrage plein d'inexactitudes, de préjugés, de prédilections et de haines, a pris à tAche d'exalter ce prince dans ce qu il a fait de mal. et de lui faire presque un crime de ce qu'il a fait de bien, de contourner ses actions et ses intentions, et de changer l'idée que nous en ont donn'e les écrivains du temps, en particulier Wiltikind, moine de Corbie en Saxe, auteur équitable , impartial, parfaitement instruit des faits qu'il rapporte, contemporain et compatriote d Othon. A qui croire? A des écrivains du xvma siècle, qui raisonnent Vhistoire pour la faire servir à leurs vues, ou aux hommes sans prétention, qui ont écrit tout simplement les faits dont ils ont été témoins, ou qu'ils rapportent d'après la connaissance publique, générale, non contestée, qu'on en avait de leur temps? Voyez l'Histoire des Allemands sous Othon le Grand, par T. G. Voigbl, Halle, 180*2, in-8° (en allemand) ; et V Histoire des républiques italiennes, par Sismondi, tome 1er..
OTHON ( saint ), évêque de Bamberg et apôtre de la Poméranie, naquit en Souabe vers 1069, devint chapelain et chancelier de l'empereur Henri IV, puis évêque de Bamberg en 1102. Il convertit Uratislas, duc de Poméranie, avec une gran-ie partie de ses sujets, et mourut a Bamberg, le 30 juin 1139. Ses vertus, S'>n zèle, se* lumières, fur. nt l'admiration de l'Allemagne. On a de lui une Lettre à Pascal II. Voy. sa Vie écrite par D. Anselme Meillcr.abbe d'Ensloi f dans le haut Palatinat, sous ce titre : Mundi miraculum, S. Otho, etc., Amberg, 1739, in k\ On célèbre sa féte le 2 juillet.
OTHON de FRIESINGEN, ainsi nommé parce qu'il était évêque de cette ville au xn* siècle, était fils de saint Léopo d, marquis d'Autriche, et d'Agnès, fille del'em-
Rereur Henri VI. Il fut d'abord prévôt de èubourg, en Autriche; il alla ensuite en France taire ses éludes dans l'université de Paris, et s'y dist:ngua. L'amour de la solitude le fit entrer dans le monastère de Morimond, dont il d vint abbé. Nommé évêque de Friesingen en 1138, il accompagna l'empereur Conrad dans la terre sainte, sans quitter l'habit de religieux. Peu après son retour, il abdiqua l'épiscopat en 1156, et retourna à son ancienne solitude à Moriraond en Bourgogne, ou il mourut le 21 septembre 1158. On a de lui une Chronique en sent livres, depuis le commencement du monde jusqu'en 1146. Cet ouvrage, peut-être do quelque utilité malgré les fables dont il est rempli, a été continué jusqu'en 1210, par Olhon de Saint-Biaise. On le trouve dans les Recueils de Pistorius et de Muratori, ainsi que deux autres productions du prélat allemand : la première est un Traité de la fin du monde et de l Antéchrist, et la deuxième une Vie de l'empereur Frédéric Barberousse, en 2 livres. Ces ouvrages d'Othon ont été publiés à Francfort parles soins de Christian Ursitius, 15S5, in-fol.
OTHONIEL, fils de Cène , et pavent de Caleb, ayant pris Dabir, autrement Cariath-
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Sepher, épousa Axa, fille de Caleb, quo celui-ci avait promise en mariage à quiconque prendrait cette ville des Chananéens. Les Israélites ayant été assujettis pendant huit ans par Chusam Rasât bai m, roi de Mésopotamie, Ot ioniel, suscité de Dieu, vainquit ce prince, et après avoir délivré de servitude les Israélites, il en fut le juge, et les gouverna en paix l'espace de quarante ans. Sa mort, arrivée l'an 1314 avant J.-C., fit couler les larmes des Israélites.
OTROKTSIFORIS (François), Hongrois, fit ses études à Utrecht, et fui ministre dans sa patr ie. Après bien des disgrâc es occasionnées par son attachement à l'erreur, il embrassa la religion catholique, enseigna le droit à Tyrnau, mit en ordre Ie« archives de l'église de Strigonie, et mourut à Tyrnau l'an 1718. On a de lui : plusieurs ouvrages polé niques imprimés en Hollande, dont il rougit ensuite , et qu'il réfuta lui-même; Origines hungaricce, Franeker, 1693, 2 vol. in-8", ouvrage plein de recherches. Il y faut joindre Antigua religio Ilungarorum, vert christiana et calholica, Tyrnau, 1700, in-S°, que le même auteur fit lorsqu'il fut revenu de ses préjugés. Examen reformationis Lutheri, 1606; Borna civitas Dei sancta ; Theologia prophrtica, seu Claris prophetiarum, T\fn.iu, 1705, in-4".
OTT ( Jean-Hexri )/0//m», né à Zurich eu 1617, d'une famille distinguée, fut professeur en éloquence, en hébreu et en histoire ecclésiastique à Zurich, où il mourut en 1682. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie et de littérature. — Son fils, Jean- Baptiste Ott, né en 1661, se rendit habile dans" les langues orientales et les antiquités, et professa I hébreu à Zurich. On a aussi do lui divers ouvrages peu connus.
OTTFR1DE ou OTFR1D, Otfridus, moine allemand vers le milieu du ix' siècle, passa la plus grande partie de sa vie au monastère de Weissembourg en basse Alsace, et fit de grands progrès dans la littérature sacrée et profane. Il épura la langue allemande, qu'on appelait alors théodisque ou tudesque. Il fit dar.s cette vue une grammaire, ou plutôt il perfectionna celle que Charlemagne avait commencée. Pour faire tomber les chansons profanes, il mil en vers tudesques riraés les plus beaux endroits de l'Evangile. Comme ces vers pouvaient se chanter, ils se répandirent beaucoup, et produisirent l'effet qu'il en attendait. Ils ont été publiés en 1571, in-8*, à Baie, par Francowitz. On conserve dans la bibliothèque impériale, a Vienne, plusieurs ouvrages en allemand d'Ottfride, manuscrits; une Paraphrase en prose des Psaumes; les Cantiques de l'office divin, et quelques Homélies sur les Evangiles. 11 était disciple de Raban-Maur. Fou. les Antiquités teutoniques deJ. Schiller.
OTTOMAN fie Père). Voy. Osman.
OTTONI (dom Lucien degli), bénéoictm de la congrégation du Mont-Cassin, né à Goïto près M .ntnue, fi» profession, en 1507, dans l'abbaye de Saint Benoit à Padolirone, où il mourut en 1523. Dom Otioni fut élu abbé .
OUD
de Pompose, et député par les supérieurs de la congrégation au concile de Trente. Il traduisit du grec en latin le Commentaire de saint Jean Chrysostome sur VEpltre aux Romains, et y joignit une Apologie de ce saint docteur, que quelques-uns accusaient d'avoir relevé la force du libre arbitre aux dé-
1>ens de celle de la grAce divine. Cette Apoogie fut mise à l'index; toutefois c'était un religieux d'un grand mérite et de beaucoup de savoir.
OU DE AU (Joseph) , prédicateur du xvn' siècle, est un des premiers orateurs chrétiens qui se sont efforcés de délivrer la chaire de la contagion du mauvais goût qui
E, naissait en avoir pris possession avec les aillard, les Menot, etc. Né à Cray en 1607, il professa pendant sept ans, chez les jésuites, les humanités et la rhétorique, puis il se livra tout entier à la prédication. 11 parut avec beaucoup d'éclat dans les princi-
Jjales chaires «le Paris et de Lyon, et mourut i Resançon le 25 octobre 1668. On a de lui : Içs Panégyriques des fondateurs des ordres religieux , avec une préface où il est traité de l'artifice du panégyrique, Paris , 166i , in-8"; L'Illustre criminel, ou les Inventions merveilleuses de la colère de Dieu dans la punition d'un pécheur, représenté par le roi Balthazar, Lyon, 1665, m-8* : c'est un recueil de sermons pour l'avent; Panégyriques pour toutes les fêtes de la sainte Vierge, ibid., 1665, in-8"; te Prédicateur évangéïique ou Discours pour tous les fours du carême, ibid., 1667, in-8°; Le Banquet d'Elie, ou les Merveilles de la table de Jésus, ibid., 1668, in-8".
OUDET (dom Jea-v), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Yvoi-Cari-
Îman, ancien duché de Luxembourg, lit proèssion à l'abbaye de Saint-Vannes de Verdun. Il enseigna longtemps la théologie, et il passait pour un des plus habi.es professeurs de la congrégation. Oudet excellait surtout dans la métaphysique. Lorsque le P. Malebranche eut lait paraître son système, dom Oudet, après l'avoir lu, partit pour Paris afin de voir ce savant oratorien, et de discuter avec lui sur divers points de son ouvrage. On argumenta vigoureusement, et on se sépara dans des sentiments d'estime et de bienveillance réciproque, après avoir épuisé la discussion, sans que d" part et d'autre on eût changé de sentiment. Oudet composa divers ouvrages, mais dont il parait qu'aucun n'a été publié. On dictait dans les cours de théologie de la congrégation un Traité, qu'il avait composé, de Jure et Justifia, qu'on assure être excellent; et l'auteur de la Bibliothèque générale des anciens écrivains de l'ordre de Saint-Benoit parle d'un Traité de la GrAce, par dom Oudet, « où, dit-il, sans donner dans aucun écueil, « il ne laisse rien à désirer. » Il mourut à Novi-les-Moincs, maison de la congrégation, près Retliel-Ma/.aiïn , le 18 décembre 1736.
OUD1N (Casimir) , né à Mézières sur la Meuse en 1638, i ntra chez, les prémontrés en 1656, et s'appliqua principalement à l'étude de l'histoire eccléôiasiique. Louis XIV
OUD
passant par l'abbaye do Bucilli on Champa-
rie, Oudin, chargé «le le complimenter, plut ce prince, mais n'ayant fias soutenu, dans la suite de la conversation, l'idée que son compliment avait donnée de lui, cet heureux début n'eut point de suite. Son général lo chargea ensuite de visiter toutes les abbayes de son ordre, pour tirer des archives ce qui pourrait servir à son histoire. Il s'en acquitta avec succès, et vint à Paris en 1683, où il se lia avec plusieurs savants. Oudin ayant, par sa vanité et sa dissipation, perdu 1 esprit do son état, et même de sa religion, se retira à Leyde on 1690, embrassa la prétendue réforme, et y fut sous-bibliothécaire de l'université. Ses principaux ouvrages sont : Commentarius de scriptoribus Ecclesiœ antiguis illorumque scriptis, etc., Leipzig, 1722, 3 vol. in-fol. : compilation pleine de fautes et d'inexactitudes, qui viennent en partie de ce qu'il ne savait pas assez de grée et de latin. En bon apostat, il n'a pas oublié d'y entasser des injures contre l'Eglise et contre l'ordre religieux qu'il avait abandonné. Veterum aliquot Galhce et Belgii scriptorum opuscula sacra nunquam édita, 1692, in-8"; un Supplément des auteurs ecclésiastiques omis par Bellarmin, in-8', 1688, en latin; Le prémontré défroqué, etc. Il finit sa carrier.! à Leyde en 1717, à 79 ans. Il avait de la chaleur dans l'esprit, de l'inquiétude et de la méchanceté dans le caractère.
OUDIN (François), né l'an 1673 à Yignory en Champagne, lit ses études à Langres, et entra chez les jésuites en 1691. Après avoir professé les humanités et la théologie avec un succès distingué, il se fixa à Dijon et y passa le reste de ses jours, partagé enlre l'étude et le commerce des gens de lettres. C'est dans cette ville qu'il mourut le 28 avril 1752, âgé de 79 ans. Le P. Oudin avait (ait une étude profonde d ■ l'Ecriture sainte, des conciles et des Pères, surtout de saint Clirysostome, de saint Augustin et de saint Thomas, pour lesquels il avait un attrait particulier* Les vertus du religieux ne le cédaient point en lui aux connaissances du savant. Il était si zélé pour l'éducation de ses écoliers, qu'il consacrait souvent une partie de sa pension pour le soulagement de ceux qui étaient dans la misère. 11 employait le reste à acheter des livres en tout genre de littérature. Le latin, le grec, L'espagnol, lo portugais, l'italien et l'anglais lui étaient familier*.. Il était profondément versé dans la connaissance des antiquités profanes et sacrées, et des médailles. Il joignait à une érudition étenuue les grâces de la belle littérature, beaucoup de justesse dans l'esprit, une ardeur infatigable pour le travail, et une facilité merveilleuse à faire des vers latins. Ses principaux ouvrages on ce genre sont : une pièce intitulée Somnia, imprimée in-8" et in-12, pleine d'élégance et de bonne poésie, qu'il composa à 22 ans ; une autre sur le feu, des Odes, des Mimes, des Elégies, dont la plupart sont imprimées dans !c recueil intitulé Poemata didascalica, en 3 vol. in-12, et les autres sont digues de l'être. Ses ouvrages en
Ole m
prose sont plus considérables. Les plus connus sont : Bibliotheca scriptorum societatis Jfsu. Il en avait achevé les quatre premières lettres quand il est mort; il a laissé plus de 70.) articles pour le reste de l'ouvrage. Ce livre, bien exécuté, est désiré par tous les amateurs de l'histoire littéraire. La Bibliothèque des écrivains jésuites avait été commencée par le P. Rihadeneira, et poussée jusqu'en 1618. Elle fut continuée par le P. Philippe Alegambe jusqu'en 16V3, et par Sotw cl jusqu'en 1673. Les PP. Bonanni, de Tournemine et Kervillars, furent ensuite successivement chargés d'en composer la suite; mais n'ayant rien donné au public, et ayant seulement recueilli quelques Mémoires informes, on crut que le P. Oudin s'en acquitterait mieux, et on ne se trompa point. Après la mort du P. Oudin, lo P. Jean-Louis Courtois, natif -de Charleville, eut ordre de revoir et d'achever l'ouvrage de son confrère; mais la destruction de la société a arrêté l'exécution de cette entreprise confirmée à Home par le pape. Un Commentaire latin sur l'EpItre do saint Paul aux Romains, in-12, où il a principalement suivi les explications do saint Chrysostome; des Etgmologies celtiques: un bon Eloge du président Bouhier, en latin; dos Commentaires sur les Psaumes, sur saint Malt ieu et sur toutes les Epitres de saint Paul, qui sont restés manuscrits; Hist<>ria dogmatica conciliorum. in-12; les vies \Y Antoine Yiegra, <ie Melchior Inchofer, de Denys Petau, do Fronton du Duc, de Jules Clément Scotti, do Jacques Billy et «ïe Jean Garnier. Ces sept vies sont imprimées dans les Mémoires du P. Nieéron. Un Petit Office de saint François-Xavier, très-bien composé, dont les hymnes sont dans le grand genre lyrique, pleines o'idées vastes et sublimes,* énoncées avec toute la noblesse et l'énergie de l'ode. La conversation de l'auteur de tant de savants ouvrages ne pouvait être qu'instructive et variée. Sa mémoire lui rappelait une infini é de faits, son esprit lui fournissait des pensées fines et ingénieuses. Il parlait volontiers dos savants et des ouvrages; il citait surtout avec une justesse admirable les plus beaux endroits des anciens poètes qu'il avait remarqués. Il disait quelquefois, que « dans sa jeunesse les a belles-lettres avaient eu pour lui des ch.ir- « mes inexprimables, et que dans sa vioil- « lesse elles adoucissaient encore les iniir- « mités et les chagrins attachés à cet âge. » Cicéron avait dit : Studia adolescentiam aluni, sniectutem oblectant. M. Michault. célèbre littérateur de Dijon, ami- du P. Oudin, a consacré à la mémoire de ce savant jésuite une partie du 2' volume de ses Mélanges historiques et philosophiques, imprimés a Paris en I75i, en 2 vol. in-12. Le P. Oudin écrivit pour l'amusement do ses élèves plusieurs Tragédies tirées de sujets sacrés, et une comédie. Le Joueur, qui mériterait l'attention.
OUliN (saint), Audoenus, évêque de Kouen» connu aussi sous le nom de Dodon, était Lié vers 609 à Sanci près de Soissons, d'une famille illustre. Il parut ayee distinction dans
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sa jeunesse à la cour de notaire II et à celle de Dagobert, qui lui confia la garde de son sceau. Elu évôque de Rouen en «39, la même année où saint Eloi, son ami et son guide dans la rie spirituelle, fut élevé sur le siège de Noyon, il alla s'enfermer dans un monastère à Mâcon , afin de se disposer par la prière et par le jeûne, à recevoir les ordres sacrés. L année suivante il prit possession de son diocèse, où il s'acquit une grande considération par son savoir et par ses vertus. Il employa l'autorité que lui donnaient son caractère et ses lumières, pour établir la paix entre les princes français. Ce fut au retour d'une de ces négociations qu'il mourut h Clichy, près de Paris, le 14 août 683, Agé de 74 ans. 11 s'était trouvé, en 614, au concile de Châlons, dont il souscrivit les actes le troisième. Ce prélat est auteur de la Vie de saint Eloi, publiée par Surius (Vitœsanct.,
1 dec), mais sans la Préface, qui se trouve dans le tom. Il de la Biblioth. manuscripl., du P. Labbe. Cette Vie a été traduite en français par Louis de Montigny, archidiacre de Noyon, Paris, 1626, et par un anonyme (Levesque, prêtre de la chapelle des Ôrf - Très), ibid., 1093, in-8".
OÙLTREMAN (Henri d') , seigneur de Kombisc, né à Vah-nciennes en 1546, s'apvliqila avec beaucoup de succès aux belleslettres, au droit et h l'histoire de sa patrie, fut chef de la magistrature à Valenciennes, et mourut en 1605. Ou a de lui : des Poésies sacrées en latin et quelques-unes en français; Histoire de la ville et comté de Valenciennes, publiée par son fils Pierre d'Oultremau, qui la corrigea et l'augmenta, Douai, 1639, in-îblio. — Philippe d'OiiLTREMA^i, fils de Henri, se fit jésuite en 1607, prêcha avec beaucoup de succès pendant 26 ans, et mourut lo 16 mai 1632. On a de lui : le Vrai chrétien catholique, Saint-Omer, 1622, traduit en anglais, 1623; Pédagogue chrétien, Mous, 1645-1650,
2 vol. in-4". C'est un corps complet de la morale chrétienne, tiré de l'Ecriture sainte et des saints Pères. Jacques Broquart, jésuite, le publia en latin à Luxembourg, et le P. Brignon le donna à Rouen en français plus moderne, l'an 1704, in-4°. On en a donné un abrégé. — Pierre d'OiLTREMAN, jésuite, frère du précédent, mort à Valenciennes, sa patrie, le 23 avril 1656, à 65 ans, a donné plusieurs ouvrages au public, entre autres : Vie de Pierre l'Ermite et de plusieurs croisés, Valenciennes, 1632, in-8*; La Constantinople Belgique, Tournai, 1643, iu-4°. C'est l'histoire de Baudouin et d'Henri, empereurs de Constantinople. L'amour incréé répandu sur les créatures, Lille, 1652, in-fol.
OUSEL, OISEL ou LOISEL (Philippe), né à Dantzick en 1671, d'une famille originaire de France, devint ministre de l'église allemande de Leyde, puis professeur en théologie a Francfbrt-sur-l'Oder, en 1717. 11 remplit cette chaire avec distinction jusqu'à sa mort arrivée en 1724. Son collègue lui rappelant pendant sa dernière maladie des passages de l'Ecriture sainte en latin ou en allemand pour sa consolation, il corrigeait la
version sur l'hébreu ou sur le grec, avec autant de soin que si sou lit eût été une chaire de théologie : occupation qui, dans cette circonstance, patait aussi superflue que déplacée. Ses principaux ouvrages sont : Introductio in accentuationem lïebrœorum metricam, in-4*. 11 soutient dans la préface de cet ouvrage que les points et les accents hébreux sont aussi anciens que les livres de l'Ecriture sainte. Celte singularité l'engagea dans quelques disputes littéraires, où il n'eut point l'avantage. Voy. Cappbl (Louis). De accentuatione lïebrœorum prosaica, in-8"; De lepra, .in-4°, 1709. — Un autre Ousbl (Jacques), parent du précédent, a laissé des notes estimées sur VOctavius de Minutius Félix, Insérées en entier avec celles de Meursius, dans l'édition Variorum de 1672, in-8*.
OUSTRILLE (saint). Voy. Austregesii.b.
OUÏRAM ((iL'ii.t- ai mk , théologieu anglais du xvir siècle dont nous avons un Traité estimé sous ce titre : De sacrifiais Judœorum libri duo, Londres, 1677, in-4°. L'auteur y disserte sur tes sacrifices de la loi ancienne et sur ceux des gentils, et finit par celui de la croix. Les préjugés de sa secte l'ont engagé à rejeter celui de la messe.
OUTREIN (Jean d'), ministre protestant, né a Middelbourg en 1662, fut professeur en philosophie et en antiquités sacrées, dans l'illustre école de Dordrecht, et mourut ministre à Amsterdam le 24 février 1722. On a de ce ministre un très-^rand nombre d'ou- Vrag.'S ascétiques et philologiques, la plupart en llamand. Courte esquisse des vérités divines, Amsterdam, 1736, in-12, que les protestants ont traduite en différentes langues; Essai d'emblèmes sacrés, 1700, 2 vol. iu-4"; Plusieurs Dissertations sur différents passages de l'Ecriture sainte.
OUVRARD (René), chanoine de Tours, habile dans les belles-lettres, la philosophie, les mathématiques, la théologie et dans la musique, naquit vers 1620 a Chinon , et mourut l'an 1694, aimé pour son caractère et respecté pour sa conduite. Ses ouvrages sont : Défense ae l'ancienne tradition des églises de France, sur la mission des premiers prédicateurs érangéliques dans les Gaules, etc., Paris, 1678. in-8" : L'auteur y suit le sentiment de Marca touchant saint Denis \Secret pour composer en musique, par un art nouveau ; Bibtta sacra, 520 carminibus mnemonicis comprehensa; le même ouvrage en français; Motifs de réunionàl' Eglisccatkolique, etc.; Calmdarium novumperpetuum et irrevocabile.Vu la marche du ciel astronomique, il est douteux qu'il puisse exister un calendrier de cette nature. On voit aujourd'hui sur la tombe d'Ouvrard les deux vers suivants, de sa composition :
Dum Viii, divina milti laus unica cura : Posl obitum tit laut divina mihi unica mercet.
Mon soin fut ici-bas de louer le Seigneur : Que ce soin, dans le ciel, fasse tout mon bonheur.
OVÉRALL (Jean), d'abord professeur de théologie à Cambridge, puis doyen de Saint- Paul à Londres, devint eu 1614 évêque de Coventry et de Lichttield, et quatre ans après
m owe
évèque de Norwich. Il tâcha do concilier, dans une correspondance de lettres, les controverses de Hollande sur la prédestination et sur le libre arbitre. On trouve quelquesunes de ces lettres dans le recueil intitulé : Epistola prmtantium virorum, Amsterdam, 170V. in-fol. Il mourut en 1619.
OVERBERG (Bernard). Voy. Owerrero.
OVERKAMPF (Georges-Guillaume), né en Westphalie vers le milieu du xvu* siècle, est auteur de divers ouvrages, où il y a plus d'érudition que de jugement, et plus de passion que de saine critique. Ses œuvres furent imprimées à Rinteln en 1703. On y remarque une dissertation singulière sous ce titre : Commenta! i<> (heologica de ralione status cnriœ romance circa usum lalinœ linguœ, sacroque dominationis areano. 11 prétend que la cour de Rome n'emploie la langue latine
3uc pour étendre sa domination. Sans parler e l'extravagance d'une pareille assertion, on peut juger du goût d'un homme qui ne trouve dans la langue de Virgile et deCicéron d'autre raison de prédilection, qu une ambition imaginaire. La vérité est que la mère de toutes les Eglises, la Jérusalem chrétienne, réunissant dans son sein toutes les nations de la terre, doit avoir un langage uniforme et général , connu de tous. Déjà , avant la naissance du christianisme, la langue latine, selon la remarque de Pline, jouissait de cet avantage. Quœ sparsa congregaret imperia, ritusque moltiret, et tôt populorum discordes terasque linguas sermonis commercio contraheret. Sur quoi Inchofer, dans sa savante histoire de sarra latinitate, remarque que Rome chrétienne ne pouvait, sans une faute impardonnable, négliger une langue qui, sous Rome païenne, fut celle de l'univers. Nec decet gentili adhuc Ho ma domito orbi latinitatem fuisse imperatam: eadem vero chrisliana négliger e ejus linguœ culturam, quœ in unum religionis regnum distractos ubique populos congregavit. Un protestant, tout autrement judicieux qu'Overkarapf, gémit sur la chute de la langue latine, et la regarde comme très-préjudiciable à la théologie et à la conservation de la foi orthodoxe ; c'est Jean-Adam Flessa, dans sa Dissertutio de cadente latinitate or~ thodoxiœ noxia, Rinteln, 1727. Ce traité est très-bien écrit. L'auteur démontre que la pureté de la foi se conserve bien plus aisément dans une langue morte, et par là immuabe, dans une lingue universelle, et surtout dans la langue qui a s rvi à instruire des vérités chrétiennes presque toutes les nations du monde. Voy. Desbillons.
OWEM (Jean), élevé à Oxford, prit les ordres selon le rite anglican ; mais dans le temps de la puissance du parlement, d prêcha avec la fureur d'un enthousiaste contre les évoques, les cérémonies, etc. 11 fut ministre dans le parti des non-conf rmistes. Owen, sur la lin de 10V9, lit l'apologie des meurtriers du roi Charles I", pré< ha conte Charles II et contre tous les royalistes. Il devint eiiMiite doyen de l'église de Christ à Oiford, et vice-chaucelier de cette ville. On
OWE
le dépouilla de ces deux places quelques années après. Il mourut en 1683, à 67 ans, à Eling, près d'Acton. On a de lui un trèsgrand nombre d'ouvrages de controverse, remplis d'emportements, et indignes d'être lus par les gens raisonnables.
OWEN (Henri), théologien anglican, né vers 1719, dans le comté de Merioneth, y commença ses études et alla les achever à Oxford, dans le collège de Jésus, où il prit ses degrés dans la faculté de médecine. Peu après, il embrassa l'état ecclésiastique, et fut nommé à la cure d'Edmonton, dans le comté de Middlesex, et ensuite à celle de Saint- Olavis, Harl-Slreet, à Londres. Il avait joint à l'élude de la théologie celle des mathématiques, pour lesquelles il avait un goût naturel. 11 était érudit et bon crit que. On a de lui: un Traité de Trigonométrie ; .les Observations sur les miracles de l'Ecriture ; îles Remarques sur les quatre Evangiles; Recherches sur Vétat actuel de la version des Septante; Les Modes de citation des évnngélistcs expliqués et justifiés; Avis aux étudiants en théologie ; une Introduction à la critique sacrée ; des Sermons, prêches pour la fond dion de Boyle, sous le titre de But et avantages des miracles de l'Ecriture, 1774; d'autres Sermons, imprimés après sa mort. Il fut , en 1778, l'éditeur du Manuscrit Colonien de la Genèse, avec la copie du Vatican, collation faite par Jean-Ernest Grabe, laquelle était restée inédite. Owen mourut le l'+ octobre 1795.
OWEN (John), secrétaire de la société biblique britannique et étrangère, né à Londres en 1765, fut d'abord placé au collège de Saint-Paul de Londres, d'où il pas>a à l'université de Cambridge, pour faire ses cours de théologie, et fut nommé membre du collège de Corpus-Christi de cette université. Il parcourut ensuite, avec un jeune homme confié à ses soins, plusieurs parties de l'Europe, notamment la France, la Suisse et l'Italie. De retour en Angleterre, en 1793, il entra dans les ordres sacrés de l'église anglicane, et s'adonna avec succès à la prédication. Le docteur Porteus, alors évèque de Londres, lui confia l'administration de la cure deFulham, peu éloignée tle la métropole, qu'il desservit pendant quinze ans, jusqu'à la mort de son vénérable patron, arrivée en 1808. Depuis, Owen a rempli les fonctions de son miuistère dans la chapelle du parc de Chelsea, tant que l'état de sa santé lui a permis de s'en acquitter. 11 est mon l\ Ranisgate, où il était venu passer quelque temp», afin de prendre l'air de la mer, le 26 septembre 1822, dans la 57' année de son Age. On a publié: Memoirs of the life of J. Owen, bij W.Onne, London, Hamilton, 1820, iii-8".
Owen a laissé: Rétrospective reflections, etc. (Réflcxion> sur l'état de la religion et îles affaires politiques en France et dans la Grande- Bretagne), 191, in-8"; Travels into différent parts of Europe (Voyage en différentes partie» de l'Ein ope, dans les années 1791 et 1792, avec des remarques s.ir les hommes cl hs raœuiSj, 179 i. 2 vol. in-8 ; The christ inv monitor, etc. (ie Moniteur chrétien, pour les
derniers jours), 1799, in-8°; The fashionable vsorld displayed, etc. (le Monde élégant dévoilé), 180'*, in-12; An address to the chairman of the eart India campant, etc. (Adresse au président de la compagnie des Indes orientales, à l'occasion de la lettre de M.Tivining, sur le dauger d'intervenir dans les opinions religieuses des naturels de l'Inde), 18o7, in-8* ; Vindication of the Bible society (Justification de la société de la Bible, en réponse à un ecclésiastique de la campagne: lettre adressée à lord Teignmouth), 1809, in-8" ; History of the British and foreign Bible society (Histoire de l'origine et des dix premières années de la société Biblique britannique et étrangère), 1816-1820, 3 vol. in-V'. On a encore de lui de nombreux sermons.
OWEBBERG (Bernard), prêtre catholique, né le 1" mai 1754 à Hoeckel, hameau de la paroisse do Volllage au pays d Osnabruck, fut un des hommes qui contribuèrent le plus à propager en Allemagne, dans ces derniers temps, l'instruction populaire. Il se destina de bonne heure à l'état ecclésiastique, à l'occasion des regrets qu'il entendit exprimer à ses parents sur la mort du curé de leur village, et cette résolution lui Ut surmonter avec courage les obstacles que sa pauvreté opposait à ses études. Ordonné prêtre en 1780, après avoir été chargé quelque temps d'une éducation particulière, d fut placé en quai té de vicaire à Everswinkel. Des lors il porta sa principale attention sur l'instruction de la jeunesse, et dans le court espace de trois ans, il détint un catéchiste si accompli, que sa réputation le lit appeler à Munster pour y être professeur a lYcole normale. Il s'établit, le 1" mars 1783, au séminaire épiscoual, dont, en 1809, il devint su-
Cèrieur, et il y mourut le 9 novembre 1820. e r«»i de Prusse lui avait conféré, en 1808, l'ordre de l'Aigle-Uouge de troisième clas>e. En 1822, on lui ollrit la deuxième prébende du chapitre de Munsler, qui venait d'être réorganisé, et dont le traitement était de 1200thalers;il refusa pour cause d'incapacité, et ne voulut point accepter une dispense; il accepta seulement le litre de chanoine honoraire. Georges Cuvicr , conseiller de l'université impéiiale, s'exprima plus d'une fois sur lui en termes honorables, iiolamment dans son Rapport sur l'instruction publique dans les nouveaux départements de la basse Allemagne et de la Hollande, en 1811. Owerbf-rg cherchait avant tout à éveiller et à former l'intelligence dans les jeunes enfants; il croyait qu'il valait mieux exercer le jugement que surcharger la mémoire de paroles souvent mal comprises. 11 rendit les plus grands services à l'enseignement religieux, et il fut dans son pays le fondateur et le soutien d'une précieuse pépinière d'instituteurs.
Il forma également des maîtresses d'école chargées de répandre l'instruction parmi les jeunes tilles du peuple. Ses fonctions de supérieur du séminaire de Munster lui donnèrent lieu d'exercer aussi la plus heureuse influence sur l'éducation ecclésiastique. On a de lui un grand nombre d'excellents ouvrages sur l'éducation, parmi lesquels nO"S citerons son Manuel de religion, sa Méthode d'enseignement, son Catéchisme, son Histoire de V Ancien et du Nouveau Testament. Ce dernier ouvrage, traduit de l'allemand par l'abbé Didon, supérieur du petit séminaire de Saint- Nicolas à Paris, forme 1 vol. in-12 de plus d«« 600 nages. On a publié : Vie de Bernard Owerberg, professeur à l'école normale et supérieur du séminaire de Munster, par G.-H. Schubert, professeur de sciences naturelles à l'université de Munich ; trad. de l'allemand par Léon Boré, professeur d'histoire au collège d'Angers, Paris, 18W, 2 édition, 1 vol. in-18 do 216 pages.
OXENST1ËIIN (N. comte d'), petit neveu d'Axel Oxenstiern, mourut fort âgé on 1707, dans son gouvernement du duché de Deux- Ponts. Il se lit connaître par ses voyages dans presque tous les pays de 1 Europe. Il embrass < la religion catholique en Italie. Son esprit était naturellement très-enjoué ; mais un mariage malheureux, les douleurs de la goutle, la perle de ses biens, qu'il avait consumés dans le luxe des cours, rempliront sa vi> illesse d'amertume. Il trouva de la consolation dans une philosophie que la religion avaii consolidée ; les événements de sa vie devinrent pour lui des matières de réllexiou et d'utiles leçons. C'est alors qu'il écrivit ses Pensées sur divers sujets, avec des Réflexions morales, imprimées à La Hâve, chez Van Duron, en 175V, 2 vol. in-12. Bruzen de laMartinière, qui dirigea cette édition, eu reloucha le style, qui était celui d'un étranger; il y laissa quelques trivialités, dont Jo lecteur est dédommagé par des pensées solides et des traits agréables. « On est charmé, dit « l'éditeur, de voir un galant homme, qui avait « fait une figure brillante, et qui avait goûlé « tout ce que les jouissances du monde pou- « vent avoir de séduisant, se faire une sé- « rieuse occupation de détromper ceux qui « y cherchent un bonheur qu'elles ne donx nent réellement pas. Ou est surtout édifié « du grand respect qu'il témoigne pour la « religion. On découvre un philosophe qui « cherche dans l'esprit humain toutes les « ressources dont il est capable, mais qui, a sentant l'insullisance de ces moyens pour « être solidement vertueux, n'hésite pas de « recourir aux secours surnaturels, et ne « ro igit pas de parler de Dieu , du parait dis, de l'enfer, comme ferait un missiona naire. »
PAC DE BELLEGARDE (Gabriel du). Voy. PACARAU (Pierre), évêque constitutioîi-
Bklxegaruk.
nel de la Gironde, né l'an 1716 à bordeaux ,
fit de très-bonnes études et apprit promptement l'hébreu, le syriaque, le grec, le latin, l'anglais, l'espagnol, 1 italien. Aorès qu il eut reçu les ordres sacrés , il s'adonna à la prédication , et ses succès lui valurent un canonicat dans la cathédrale de Saint-André à Bordeaux Chaque année il composait un noël que l'on chantait dans cotte église à la messe de minuit. Ses connaissances en droit canonique lui firent confier deux fois, par les chanoines ses confrères, l'administration intérimaire du diocèse, d'abord en 1769 après la mort de Mgr de Lussan, puis, en 1781, lorsque son successeur, Ferdinand deRohan, fut transféré sur le siège de Cambrai. Lors de la révolution, Pacarau prêta serment et fut nommé évèque constitutionnel de Bordeaux le li mai s 1791 , en remplacement de Champion de Cicé. 11 mourut à Bordeaux, le 5 septembre 1797, âgé de 81 ans, laissant outre des Man lements : Nouvelles considérations sur l'usure et le prêt à intérêt , Bordeaux, 178V, in-8", sans nom d'auteur; Mémoire expositif, ou Idée succincte des droits et de la juridiction du chapitre de Saint- André de Bordeaux sur les cures de sa dépendance, et en particulier de son droit foncier et exclusif des fonts baptismaux, contre les prétentions de MM. les curés de cette ville, 1787, in-8"; Analyse d'une requête ou plainte au sujet du mémoire précédent , 1787, in-8"; Réflexions sur le serment exigé du clergé, Bordeaux, 1791, in-8% sans nom d'auteur; Ordo divini officii recitandi ad usum diœcesis, 1792.
PACAUD (Pierre), prêtre de l'Oratoire, né en Bretagne, mort le 3 mai 1760, s'acquit de la réputation en prêchant. On a de lui des Discours de piété, on Sermons sur tes plus importants objets de la religion, Paris, 17fc5, 3 vol. in-12. Cet ouvrage parut avec une approbation du docteur Tatuponnet ; mais ensuite on crut y voir des propositions jansénistes, et le gouvernement n'en permit le débit qu'après y avoir fait mettre trentecinq cartons. Cette affaire est détaillée dans les Nouvelles ecclésiastiques du 26 juin 17V5.
PACCA (Barthélémy), cardinal , évèque d'Ostie et do Vellétri, doyen du sacré collège, né à Bénévent le 25 décembre 1756, fut d abord destiné au barreau; mais après avoir fait d'excellentes études, il s'appliqua à celle de la théologie et entra dans la carrière de l'Eglise. Décoré de la pourpre romaine par le pape Pie Vil en 1801, il fut nommé peu de temps après prosecrétaire d'étal. Dans les démêlés du saint-siège avec Napoléon , il donna au souverain pontife des preuves d'un dévouement sans réserve. 11 eut avec le général Miollis plusieurs discussions sérieuses , où il soutint avec autant de modération que de dignité les droits du chef do l'Eglise. Cette courageuse conduite irrita le gouvernement français , et Je 6 septembre 1808 il fut arrêté comme prévenu d'excitation à la révolte. Au moment nù il allait ùtre conduit à Bénévent, Pie Vil intercéda en sa faveur auprès des autorités françaises, et obtint de le garder chez lui comme prisonnier. Le jardinai Pacca suivit le saint-père en France,
pac m
au mois de juillet 1809. A peine arrivé à (1 renoble, il fut arrêté de nouveau et conduit dans la forteresse de Fenestrelle en Piémont, où il fut traité avec la plus grande rigueur. On espérait que les mauvais traitements ramèneraient a user de son influence sur l'esprit du saint-père dans un sens favorable aux vues de l'empereur. On peut lire dans ses Mémoires les épreuves qu il eut à subir. Ce ne fut qu'au mois de janvier 1813 que le cardinal recouvra la liberté : h cette époque un accommodement avait eu lieu entre l'empereur et le pape; mais le plaisir de sortir de prison après cette longue et pénible captivité fut troublé, dit-il lui-même, par les inquiétudes que lui inspirait la nouvelle de ce concordat , qu'un ministre de Napoléon, connu par son aversion pour le saint-siége, avait qualifié do grand et heureux événement. Le cardinal se dirigea sur Fontainebleau où se trouvait le pape : il passa par Paris où l'empereur lui fit un accueil bienveillant. « J'allai aux Tuileries, dit-il dans ses Mé- « moires, a l'heure qui m'avait été indiquée, « et je fus conduit dans une grande chambre, « où je trouvai des ministres de l'empereur, o des mililairesde haut rang et l'ai chevêque de « Tours. Ils étaient tous venus pour assister « à ce qu'on appelait le lever de l'empereur. « Peu après mon arrivée, tandis qu'avec un « battement «le cœur je tenais les yeux fixés « sur la porte de l'appartement de Napoléon, « j'entendis annoncer l'arrivée de l'empereur, a et je le vis venir; il était vêtu très-sim- « plemcut. 11 s'avança ad milieu de la salle, «et après avoir jeté les yeux sur tous les a assistants d'un air un peu hautain, il s'ap- « procha de la place où j'étais, et s'arrêta à « la distance de cinq ou six pas. Alors le « ministre des cultes, qui était à côté do moi, « lui dit que j'étais le cardinal Pacca. — Le « Cardinal Pacca! répéta l'empereur d'un air a sérieux; puis s'avançant d un pas et pre- « liant un ton agréable : Pacca , me dit-il , « èt -s-vous resté longtemps dans le fort? — « Trois ans et demi, sire, lui répondis-je. « L'empereur inclinant la tèlo , et faisant o avec la main droite le mouvement qu'on a fait pour écrire : — C'est mus, me dit-il , « qui avez écrit la bulle d'excommunication ? « Il voulait par là justifier aux yeux du pu- « blic l'ordre qu'il avait doiu é do me faire en- « fermer. Je me tus, ne pensant pas qu'il fût « à propos de rien répondre pour me disoul- « per. Mais maintenant, ajoula-t-il, tout le « passé doit être oublié. J'attribue ce bon a accueil à l'opinion où était l'empereur que « je pouvais beaucoup sur l'esprit du pape , « dont il voulait alors obtenir l'exécution du « concordat. » Le cardinal se rendit onsuite auprès du souverain pontife h Fontainebleau, où il demeura jusqu en 1814. Après l'abdication de Napoléon, il fut rétabli dans ses dignités, et rc ourna à Borne; mais en 1815, à 1 approche de l'armée de Murât, il se vit encore obligé de quitter cette capitale. Avant de s'éloigner de Borne, il créa une junte d'Etal chargée des allai res du gouvernement pendant l'absence du souverain nontife. La
cardinal séjourna quelques mois à Gênes, d'où il revint à Rome, et continua d'administrer les Etats du pape. En 1816, il M nommé membre de la congrégation instituée pour entretenir des relations avec la Chine, et au mois de mars de la même année , le pape lYnvoya à Vienne avec une mission diplomatique. Paeca prit une part active aux travaux de la congrégation chargée de présenter un nouveau plan d'études pour les universités, et de désigner les villes où seraient établies les maisons d'édueation. En 1817, il devint gouverneur de Rome, et en 1810, président delà commission chargée de faire des recherches sur la situation financière des Etats de l'Eglise. Plus tard, Pacca fut nommé successive. nent protecteur ne l'académie archéologique de Rome , évèq .e de Vellétri, préfet des études, doyen du sacré collège. Son dévouement pour le saint-père, la noble constance qu'il montra dans ses adversités, son abnégation toute chrétienne, l'ont placé au premier ranj? des confesseurs de la foi dans notre siècle. Un an avant sa mort le prélat prononça (levant l'Académie de la Religion catlmli.iue u. eallocutio idev nue célèbre, et qui a été publiée sous ce titre : Nella solenne apertura deWanno XL! Il delVacademia di religione cattolica , discorso del cardinale Bartolomeo Pacca, deeano del sacro collegio, vescovo e legato di Vellétri, prodatario, etc. Pacca présente dansée discours la situation de la religion catholique dans les divers pays de l'Europe, il montre les dangers qui la menacent, indique les remèies h apporter au mal, et constate les heureux symptômes d'un retour prochain des peuples r rs In foi, notamment en France. Le cardinal Pacca est mort à Rome le 19 avril 184'», dans sa 88' année. Ses Mémoires ont paru en divers lieux, notamment à Lyon et n Paris. On les retrouve dans la publication suivante : Oeuvres complètes du cardinal Pacca, contenant deux parties entièrement inédites ajoutées aux premiers Mémoires sur le ponlincat de Pie VII, les Mémoires sur les nonciatures, l'Appendice sur les nonces, le Rapport sur l'introduction du protestantisme dans les provinces rhénanes, quelques Dissertations liiéologiques , une Notice sur .Mgr Pacca, archevêque de Bénévent, des Considérations historiques, le Discours piononcé devant l'Académie de la Religion catholique de Rome; traduites et mises en ordre par M. Quejrras, auteur de la traduction des premiers Mémoires imprimés à Lyon, avec des portraits du pape Pie Vil et du cardinal Pacca , Paris, 1845, 2 vol. in-8\
PACCA ; François), archevêque de Bénévent, mort en 1832, était oncle du cardinal qui a fait son éloge dans un opuscule intitule : Notizie storiche intorno alla vita ed agli scritti di monsignor Francesco Pacca, arcivescoro di Benevento, pubblieate dal cardinale B. Pacca, Modène, 1838, in-8°. On a de lui quelques ouvrages. — Tibère Pacca, était neveu du cardinal, qui parle de lui dans ses Mémoires, à l'occasion des scènes de l'enlèvement ue Pie Vil. Arrêté avec son
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oncle, il put rendre quelques services a celui-ci pendant sa captivité dans la forteresse de Fenestrelle. Il i emplit les fonctions de gouverneur de Çivita-Vecchia après le retour de Pie VII, et plus tard il devint gouverneur de Rome. Son administration ayant été l'objet de plaintes assez vives et, dit-on, fort exagérées, il su vit retirer ce poste, et il se rendit en France où il subsistait des secours que le car.nnal lui envoyait. 11 est mort dans le Piémont. On a remarqué qu'il avait une grande ressemblance de traits et de physionomie avec Napoléon. On lui conseilla t de tirer parti, dans l'état de gène où il se trouvait , de la connaissance parfaite qu'il avait des actes les plus secrets du gouvernement ponlilical ; mais il sut donner toujours l'exemple de la discrétion la plus inviolable.
. PACCANARI (Nicolas), né d'une famille honnête, mais peu aisée, uuVal Suzannadans les environs de Trente, suivit d'abor.l la carrière du commerce à Venise, puis la carrière militaire a Rome, et fut sergent dans la garnison du château Saint-Ange; plus tard il fut réduit a aller montrer quelques curiosités de ville en ville. 11 parait qu'il conserva ses habitudes religieuses dans ces divers genres de vie. Revenu à Rome, il se tit confrère de l'oratoire (association pieuse) du P. Caravita, ancien jésuite. Le but de la nouvelle société était de catéchiser et d'instruire les gens de la campagne. Paccanari conçut l'idée do faire revivre l'ancienne compagnie de Jésus sous le nom de société de la Foi. il s'adjoignit quelques prêtres qui consentirent à le reconnaîtra pour leur chef, quoique Paccanari ne tut encore que simple laïque. Après une retraite d'un mois qu'il voulut faire à Loretta , il s'installa , en 1798 , avec ses associés, au nombre de douze, dans une maison de campagne située près de Spolette et qui appartenait à un gentilhomme de cette ville. Ils adoptèrent la règle du noviciat des jésuites, et se lièrent par les trois vœux simples de la compagnie de Jésus, auxquels ils ajoutèrent plus tard celui d'une entière soumission au jugement du pape. Paccanari et plusieurs de ses compagnons se crurent, dans ces commencements, favorisés de révélations, qui n'avaient peut-être d'autre cause que leur imagination exaltée. Le pape Pie VI, à <jui ils furent recommandés par quelques anciens jésuites de réputation, les encouragea et leur donna le nom de Compagnie de la foi de Jésus. Cela se passait à la Chartreuse, près de Florence, que le pape habitait alois. Paccanari s'étant rendu à Rome pour recueillir Jes élèves de la Propagande que le nouveau gouvernement venait d'expulser de leur collège, fut arrôlé comme suspect et enfermé au château Saint-Ange. Ses compagnons de Spolette furent aussi arrêtés et amenés dans la même prison. La liberté leur avant été rendue parce qu'on reconnut qu'ifs ne s'étaient nullement occupés do politique, ils se réfugièrent dans le duché de Parme, où les attendait ia protection du duc Ferdinand. Cependant une so-
ciétô, qui avait à peu près le même but que celle de Paccanari, s'était formée en Belgique sous le nom de société du Sacré-Cœur; sur l'invitation du souverain pontife les deux sociétés se réunirent dans la chapelle d'Hagenbrunn le 18 avril 1799, pour n'en plus faire qu'une seule, dont Paccanari restait le chef. D'Hagenbrunn , Paccanari se rendit à Prague, où l'archiduchesse Marie-Anne, sœur de 1 empereur d'Autriche, et les demoiselles Léopoldine et Louise Naudet, ses demoiselles d'honneur, s'unirent par des vœux et se mirent sous l'obéissance du général de la compagnie de la Foi. Plusieurs anciens jésuites virent dans celte démarche une innovation dangereuse. Après son retour à Vienne, il reçut des mains du nonce le sousdiaconat et le diaconat. Cherchant à éloigner de son institut les manières monacales, il y introduisit un ton de dissipation et des récréations peu compatibles avec le recueillement et la piété. La société drs Pères de la Foi se propagea, l'an 1800, en France et en Angleterre, et Amiens vit se former un pensionnat dirigé par eux. Mais en 180'» et en 1807 le gouvernement français leur ordonna do se séparer, et en Allemagne ils furent aussi obligés de se disperser. Paccanari avait déjà per iu de son crédit, et le nonce du pape à Vienne refusa de lui conférer la prêtrise, à cause du mécontentement que lui donnaient quelques démarches irr 'gulières. Il vint à Padoue sur la fin de l'année 179:), et ce fut dans cette ville qu'il fut ordonné prêtre, nu commencement de 1800, par l'évêque de Crémone, en vertu des pouvoirs accordés par Pie VI à la société de la Foi. Pie Vil, qui fut élu, comme on sait, à Venise, le 14 mars 1800, ne leur montra pas la même bienveillance que son prédécesseur, et d'un autre côté les anciens jésuites s'éloignaient de plus en plus de Paccanari, qui reçut du pape l'ordre de quitter l'habit de leur institut. Ses propres associés d'Angleterre, de France et des autres pays se séparèrent aussi successivement de lui, ce qui semblerait témoigner que les défiances qui se formaient à son égard n'étaient pas sans fondement. Lorsqu'il 1804 parut le bref qui rétablissait les jésuites dans le royaumo de Naples, un grand nombre de paccanaristes de ce pays abandonna la société de la Foi pour se joindre à eux. De nouvolles plaintes, dont quelques- ■ unes étaient graves, s'éiant élevées contre Paccanari, on lui intenta un procès à lasuiti duquel il fut jugé coupable d'immoralité et d'escroquerie, et condamné à la prison. Ce procès était du juridiction civile : on fil une nouvelle information , et une commission composée des cardinaux Consalvi , Pacca , Morozzo, etc., le jugea atteint de démence; en conséquence on le mit dans une prison de fous. L'invasion des Français lui rendit la liberté , uiais ses prêtres, qui se firent
§lus tard admettre tous dans les maisons es jésuites, no voulurent avoir aucune relation avec lui. Des bruits contradictoires ont couru sur la fin de Paccanari : suivant quelques-uns, il aurait été poignardé par un
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domestique et jeté dans le Tibre; selon d'autres, il aurait passé en Suisse, où il aurait terminé sa carrière si agitée par une mort édifiante dont on n'indique pas l'époque. Quant à la princesse Marie-Anne, après av >ir en vain tenté de soutenir à grands frais la société de femmes qui avait été cré e à Rome, elle retourna à Vienne en 1809, <t mourut saintement a Neudorf en Hongrie, au mois d'octobre de la même année.
PACCORI (Ambroise), né de arents obscurs, à Céaucé, dans le bas Maine, devint principal du collège de celte v ile. Sou caractère dur et sévère lui causa des désag éments qui l'obligèrent de se retirer en Anjou. Peu de temps après, le cardinal de Coislin, évêque d'Orléans, le chargea de son petit séminaire de Meung. Après la mort du prélat, il fut obligé de sortir du diocèse à raison de son opposition aux décrets de l'Eglise, opposition qui donna quelque sou|>ç>>n sur l'orthodoxie du prélat qui l'avait employé; mais on prétend que Paccori avait su lui cacher ses sentiments. Il vint alors à Paris, où il mourut en 1730, à l'âge d'environ 81 ans. Selon un usage assez commun parmi les disciples de l'évêq ie d'Ypres, il ne voulut pas recevoir le sacerdoce, quoiqu'il eût été élevé au diaconat. On a de lui un grand nombre de livres de piété. Les principaux sont : Avis salutaires aux p^res et aux mères pour bien élever leurs enfants ; Entreliens sur la sanctification des dimanches et des fêtes; Aigles chrétiennes pour faire saintement toutes ses actions; Journée chrétienne, qu'il ne faut pas confondre avec la Journée au chrétien, excellent livre de prières; les Regrets de l'abus du Pater : Pensées chrétiennes ; une édition augmentée des Histoires choisies, et une nouvelle édition des Epitres et Evangiles en 4 vol., etc. Ces ouvrages eurent beaucoup de cours parmi les gens du parti, quoique écrits d'un style pesant et prolixe.
PACHYMÈRE (Georges), historien distingué et un des premiers qui se soient occupés de V histoire byzantine, naquit à Nicée en 1242, et se distiugua de bonne heure par ses talents. Michel Paléologue l'emmena avec lui à Constantinople, lorsqu'il reprit cette ville sur les Français. Il parvint aux premières dignités de l'Eglise et de l'Elat, et mourut vers 1310. Nous avons de lui une Histoire d'Orient, qui commence à l'an 1258 et finit à l'an 1308. Cet ouvrage est estimable. L'historien a été non-seulement témoin des atfaires dont il parle, mais il y a eu très-> grande part. Son style est à la vérité obscur, pesant et chargé de digressions; mais il est plus sincère que les autres historiens grei s. Son ouvrage est une suite de l'Histoire d'Orient par Acropolile. Le père Poussines, jésuite, le donna au public en 1666 et 1669, à Rome, 2 vol. in-fol., avec une traduction latine et de savantes notes. Le président Cousin l'a aussi traduit en français. Quelquesuns le font auleur d'une Paraphrase des ouvrages faussement attribués à saint Denys l'Aréoyagite. Le P. Cordier l'a insérée avec les Scolies de saint Maxime, dans l'édition
qu'il a donnée de saint Denys. On trouve dans le recueil d'Allaiius, Rome, 1651 et 1659, 1 vol. in-4% un Traité sur la procession du Saint-Esprit, de Pacbymère, qui, quoique sel ismatique, dit que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. Pachymère forma plusieurs élèves, parmi lesquels on cite Manuel Philé.
PACIAUDI (Pacl-Marib), laborieux antiquaire, membre de la plupart des sociétés littéraires d'Italie, de France et d'Allemagne, et associé étranger de l'académie des inscriptions, naquit à Turin en 1710. Il embrassa la vie religieuse, et entra, vers 1730, cbez les théatins. Devenu professeur de philosophie h Gènes, i) expliqua l'un des premiers en Italie le système de Newton. Appelé à d'autres fonctions, il remplit avec éclat pendant dix ans, dans les Etats Vénitiens et en Lombardie, la carrière de la prédication, passa par les premières dignités de son ordre, et fut enfin nommé, en 1761, bibliothécaire de don Philippe, duc de Parme. Plusieurs sociétés savantes l'admirent dans leur sein, et il fut correspondant de celles des inscriptions et belles-lettres de Paris. Le P. Paciaudi, dont la santé était affaiblie par ses longs travaux, mourut d'une attaque d'apoplexie le 2 février 1785- M. Dacier, secrétaire perpétuel de l'académie des inscriptions et belles-lettres, prononça son Eloge dans la séance du 25 avril 1785. Ses principaux ouvrages sont : De sacris christianorumbalneis, Rome, 2'édit., 1758, in-V; De athletarum cubistesi in palœstra Grcecorum commentarius, Rome, 1756; Monumenta peloponesiaca, ibid., 1761, 2 vol. in-4°, fig.; Memorie de gran mae'stri delC ordineGerosolimitano, Parme, 1780, 3 vol. in-V', fig. Ces trois volumes contiennent les vies des fondateurs \l des (iix premiers grands maîtres de l'ordre «le Malte, dont le P. Paciaudi était historiographe. De libris eroticis antiquorum. Celte savante dissertation, insérée d'abord dans l'édition de Longus de flodoni, a paru h Leipzig en 1803, in-8% fig. Lettres au comte de Caylus, Pans, 1802, in-8° avec une notice sur le P. Paciaudi par Serieys. Elles contiennent des anecdotes littéraires, des détails sur différents monuments d'antiquité, et quelques épigrammes contre les jésuites, que le théatin n'aimait pas. Ou a eucorc d'autres écrits du P. Paciaudi, dont on trouve la liste dans l'Histoire littéraire des théaiins par le P. Vezzosi.
PAC1EN (sainth évôque de Rarcelone, florissait sous le règne de V.dens. Il mourut, vers l'an 390, sous celui de Théodose, après avoir gouverné saintement son troupeau, et s'être distingué par ses vertus, son savoir et son éloquence. Il nous reste de lui : trois Lettres au donalisle Sympronien, dans la première desquelles on trouve ces paroles si couuues : Chrétien est mon nom, et Catholiqle mon surnom; une Exhortation à la pénitence; un Discours sur le baptême. Son latin est pur et élégant, ses raisonnements justes, ses pensées nobles. L'auteur sait à la fois inspirer la vertu et détourner Diction:), de IUographh relig. III.
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du vice. Ses ouvrages ont été mis au joui*
Sir Jean du Tillet, h Paris, en 1538, in-4\ n les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères et dans le second tome des Conciles d'E-pagne par le cardinal d'Aguirre, Rome, 169V. Saint Pacien, avant de s'attacher au service de l'Eglise, avait été marié et avait eu un fils nommé Dexter. (Voyez ce nom.) — M. Migne a donné dans son Cours complet de Palrologie les OEuvres très-complètes de saint Damase, de saint Pacien et de Luci-
{'er de Cagliari, revues et corrigées d'après es Ribliothèques de Galland et des frères Colets, suivies de ce que l'antiquité nous a conservé des OEuvres du pape Félix II, de Faustin, de Marcellin, de Théodose le Grand, de Pacatus, des Monuments historié ques qui ont rapport à l'arianisme, par divers auteurs; des calendriers de Filocalus et de Sylvius, des Œuvres de saint Vigile de Trente, de Jules Hdaricn et de saint Sirice, 1 vol. in-4\
PACIFICO, religieux franciscain de Novare, qui vivait au xv* siècle, est auteur d'une Somme des cas de conscience, intitulée : Summa Pacifica. Cet ouvrage que François Tarvisini, religieux de l'ordre des Carmes, traduisit en italien , parut chez Jean Sommasque, à Venise, en 157V et en
PACIFIQUE de PROVINS (le Père), missionnaire capucin, né sans doute dans la ville dont il portait le nom, fut envoyé, en 1622, dans le Levant. Il passa par Constantinople, visita l'Egypte et la terre sainte, examinant sur sa route les lieux où l'on pourrait plus utilement établir des couvents de son ordre. Il en informa le pape à son r etour, et la congrégation de la Propagande ayant approuvé ses projets nomma deux commissaires pour travailler avec lui à fonder cette mission. En 1627, ri se rendit à Alcn, où la protcclion du grand visir Calif pacha lui facilita les moyens de créer un couvent. En 1628, il partit pour la Perse avec deux religieux de son ordre. Chah Abbas reçut les missionnaires avec honneur, et lui permit de fonder un couvent à Ispahan et un auîre à Ragdad. A son retour, le P. Pacifique fut chargé par Chah Abbas d'une leltro pour Louis Xlll, en réjwnse a r-ell 1 qu'il avait apportée de la part du roi de France, et il la remit au monarque au camp d'Alais. 11 fut ensuite envoyé da..s les Ai -tilles françaises comme supérieur- préfet des missions de son ordre en Amérique, nuis revint à Paris, où il mourut en 1653. On a du P. Pacifique : Lettre sur l'étrange mort du grand turc, empereur de Constantinople , Paris, 1622, in-12 : l'auteur y raconte la dé, osition et l'assassinat d'Osman II ; Voyage de Perse, contenant les remarques particulières de la terre sainte et le testament de Mahomet, Paris, 1631, in-4% et 1642, in-12 : la description des lieux saints occupe la plus giande partie «lu livre. Relation ou Description des îles Saint-Christophe et de la Guadeloupe, en Amérique, ibid., 1648, in-12; la Hiblioth. des Capucins lui attribue une Apo-
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logit de Baimond Lulle, Paris, 16V5, in-12.
PACIFIQUE (le Père). Voy. Deani.
PACOME (saint), né dans la haute Thébaïde, vers Tan 292, de parents idolâtres, porta les armes dès l'Age de 20 ans. Les vertus des chrétiens le touchèrent, et dès que la guerre fut finie, il reçut le baptême. 11 y avait alors dans la Thébaïde un saint solitaire nommé Palémon; il se mit mous sa discipline. Le disciple fit des progrès si rapides dans la vertu sous cet excellent maître, qu'il devint lui-même chef du monastère de Tabenne s.ur le bo<d du Nil. Ses austérités et ses lumières se répandirent au loin; les solit tires accoururent en grand nombre. La haute Thébaïde fut bientôt peuplée de monastères nui reconnurent ce saint homme pour leur fondateur. S s disciples étaient dispersés dans dilîérentes maisons composées de 30 à 40 moines. Il fallait autant de maisons pour former un monastère, de façon que chaque monastère comprenait depuis 12 jusqu'à 1600 cénobites. Ils s'assemblaient tous les dimanches dans l'oratoire commun d • toi s les monastères. Chaque monastère avait un abb \ chaque maisi.n un supérieur, et chaque dizaine de moines un doyen. Tous ces différents membres reconnaissaient un même chef, et s'assemblaient avec lui pour célébrer la / te de Vàques, quelquefois jusqu'au nombre de 5000. La sœur de saint l'ecôme, touchée des exemples de son frère , fonda elle-même un monastère de filles, de I autre coté du Nil, gouverné par la règle q ie sun frère avait donnée à ses moines. Le saint solitaire, ; flligé d'un mal contagieux qui avait désolé son monastère, mou. ut en 3'*8. Nous avons de lui : une Rtgle, dont saint Jérôme a donné une traduction latine que nous avons encore; onze Lettres, imprimées dans le recueil de Benoit d Aniaiic. Un ancien auteur grec a écrit la l ie de cet illustre pairîarche : Denys le l'eut l'a traduite en latin, et Arnauld d Andilly l'a mise en français. On la t.ouve parmi celles des Pères du désert.
PACS ou PAS (Kicuard), Pacœus, doyen de Saint-Paul de Londres, fut employé par Henri VIU dans plusieurs négociations itn-
( mêlantes. Volsey, aloux de son crédit, le ui fit perdre par de faux rapports, et Pacs eut la faiblesse d'en mourir ue chagrin en 1532. Il était lié avec Erasme et avec d'autres sav mis de Sun siècle. On a de lui : des Lettres ; De fructu scienliarum, 1517, in-4°; un traité De lapsu hebraicorum interprelum, et d'autres ouvrages.
PAEZ (François-Alvare), Alvarus Pelagius, théologien portugais, se fit cordelier en 130V, et devint pénitencier du pape Jean XXII. Ce pontife lui donna l'évcené de Coron, puis celui de Sylves, et la qualité de nonce en Portugal. On a de lui : une Somme de théologie; I Apologie de Jean XXI 1, Ulm, 147 V; Lyon, 1517; Venise, 1500, infolio; un traité De Planctu Ecclesiœ libri duo, Ulm, 1474, in-folio, première édition rare et très-recherchée. Ce savant évêque mourut à Séville en 1352. Il joignait à beaucoup
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d'érudition un esprit doux et insinuant.
PAEZ (Balthas*r), docteur en théologie de l'ordre de la Trinité, natif de Lisbonne, mort dans sa patrie en 1038, était (deux et savant. On a de lui des Sermons et des Commentaires sur l'Efdtre de saint Jacques, 6ur les deux Cantiques de Moïse, etc., Paris, 1031, 2 vol. in-folio.
PAEZ (François), missionnaire jésuite, né à Olmedo en Espagne, l'an 1564, partit en 1588 pour Goa. En 1589, il se rendit à Ormus afin de s'embarquer pour l'Abyssinie, et il n'en trouva I occasion qu'au bout d'une année. Ayant été pris dans la traversée par un navire arabe, il fut enchaîné sur les bancs d'un autre navire, où il subit sept années de la plus dure captivité. Hach< té en 1596, fl re int à Gna, d'où son /èle infatigable le ramena bim tôt dans les missions de l'Ethiopie. La profonde connaissance qu'il eut bientôt acquise de a langue du pays et ses succès dans l'éducation des jeunes gens lui assurèrent bientôt un ^rand crédit, et il convertit le roi du pa.ys, qui se nommait Za-Dcnghel. Il convertit égal, ment M. lec-Seglied ou Socinios, successeur de Za-Denghel, ainsi que le Irère du roi, le premier ministre et tous les nobles de la cour. Le P. Paez mourut le 20 mai 1622, et sa mort fut dans ces contrées une p rte irréparable pour le calh licismc. 11 avait composé en amharique un Traité des mœurs des Abyssins, et traduit d >ns cette langue i n Traité de la Doctrine chrétienne. Les Litterœ annuœ renferment en outre plusieurs Lettres de lui. Il avait parlé d'une manière détaillée des allaites d'Ahyssinie dans un ouvrage inédit, qui se compose de 2 gr s vol. in-8% et qui va de L>55 à 1622. Ru cher en avait extrait une rehili -n de la découverte des sources du Nil, en latin : e.le a 'été tad. en français, et inprim e à la suite delà version d'un opuscule de Vossius, sous ce titre : Dissertation touchant l'origine du Aï/, etc., Paris, Billaine, H>67, iu-4° de 92 pages.
PAEZ (GasparJ, missionnaire, et jésuite, né l'an 1582, a Covilham, dans le diocè>e d'Ecija en Audalous e, fi t envoyé en Abyssinie, quand Melec-Seghed, après sa conversion (voyez l'article précédent), eut demandé de no1 veaux mi sionnaires. Malheureusement le zèie de ceux-ci, peu seconde par la conduite du patriarche Mendez, ne put résister aux attaques des prêtres abyssins. Après la mort de Melec-Seg »e i, arrivée eu 1632, son fils Facilidas enjoignit aux prêtres catholiques de s'éloigner, (ias; ar Paez se t acha; mais il fut déeouve t et mis à mm t le 25 avril 1635. Les Litterœ annuœ de 1624 à 1626 renferment des lett e> de lui.
PAG1 (Antoine), co, délier, naquit à Bognes en Provence, l'an 1624. Après avoir achevé son cours de philosophie et de théologie, il prêcha quelque temps avec succès. Ses talents lui méritèrent les premiers emplois de son ordre. 11 fut quatre fois piovincial, et les occupations de sa place ne l'empêchèrent pas de s'appliquer avec ardeur à l'étude de la chronologie et do l'histoire ecclésiastique. Il
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entreprit l'examen des Annales de Baronius. Le livre de cet illustre cardinal, quoique le plus étendu qu'où etlt alors sur cette matière, offrait une infinité de méprises, et il était dilhVile de les éviter dans un temps où la saine critique était encore au berceau. Le Père Pa^i Jes aperçut, -et entreprit de les réformer Année par année. Il Ht paraître le i'r tome de sa Critica historipo-chronologica in Annales ecclesiaslicas card. Baronii, à Paris, en 1639, in-fol. Les I rois autres volumes n'ont vu Je jour qu'après sa mort, à Genève, en 1705. par les soins de son neveu François Pagi. Cet ouvrage important a été réimprimé dans la piéme ville en 1727. On y voit un savant profond, un critique sage, un écrivain d'un esprit net et solide- un homme doux et modéré. Cette critique est d'une utilité intime; elle va jusqu'à l'an 1198, où tinit Baronius. L'abbé de Longuerue avait beaucoup aidé l'auteur de ce grand ouvrage, « qui, « dit un bibliographe moderne, a été regardé « comme un accompagnement si nécessaire « pour les Annales de Barouius, que les Ita- « liens ont donné une édition de ers Annales « où sont fondues les observations de son « critique; ce qui n'ôle rien au inerte de ce « savant cardinal, dans l'entreprise immense c duquel il n'est pas étonnant qu'il se soit « glissé bien des inexactitudes. » Le Père Pagi Unit ses jours à Nice, en 1699. Ses mœurs douces le faisaient autant aimer que son savoir profond le faisait estimer.
PAG1 (Fhançois), neveu du précèdent, et cordelier comme lui, naquit à Lambesc en 1654. 11 hérita du goût de son oncle pour l'histoire, et le soulagea dans la critiqu des Annales de Baronius. Il mourut en 1721, à 67 ans, après avo.r été élevé a n charges de son ordre. On a de lui Breviarium historicochronologico-criticum, illustrium pontificum romanorum gesta , conciliorum generalium acta, etc., complectens, en 4 vol. in-4% dont le premier parut en 1717, et le dernier a été publié en 1747, par le P. Antoine Pagi, son neveu, qui a continué cet ouvrage et donné le cinquième (orne eu 1748, et le sixième en 1753 L'auteur est exact dans ses recherches et assez nel dans sou style. On attribue encore au Père François Pagi : Coutinuatio historiée chronologicœ ah Alexandro XII usque ad Jnnocentium XII, Lyon, 1694, in-12. C'est la suite de V Histoire chronologique des papes, par le Père F. Carrière, cordeber de la Ville d'Apt en Provence.
PAIjLlA. Voy. Paléabiis.
PAtiMN. Voy. Sanctès-Pag*in.
P \ lui'. (Jeas Le) , procureur général des Prémoutr s, puis curé de Nantouillet, mort vers 1650, est auteur île Bibliotheca jmemonstratensis ordinis, Paris, 1633, in-tolio. Cet ouvrage, dédié .<u cardinal de Richelieu, et dans lequel on trouve une notice historique Sur tous tes abbés de Prémoutié, est le huit edtinaanle de b aucoup de recherches, bien qu'il s'y soit glissé quelques inexaelitu les.
PAlbF Ihomas Le), religieux dominicain, né le 25 novembre 1597, en Lorraine, se Ut entendre avec beaucoup de succès dans les
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chaires des églises les p. us fréquentées de Paris, et dans les villes épiseo|>ales où les évôques s'e.inpressaient de l'appeler, i! mourut le 14 mars 1658, à Château-Villain, pendant qu'il allait à Langres pour y prêcher le carême. Le cardinal de Richelieu, qui avait plusieurs fois assisté à ses sermons, avait promis, dit-on, de l'élever à J'épiscopat. On a de lui divers ouvrages qui ne répondent pas tout à fait à la grande réputation qu'il s'était acquise: Manuel des confrères du suint Bosaire, Nancy, 1625, in-12; L'homme content, œuvre pleine de graves sentences, d heureuses réparties et de bonnes pensées, Paris, 1029, 1" vol. in 8% et 16J3 le second. Dès 1634, le premier volume avait eu déjà cinq éditions; Oraison funèbre de Nicolas de Verdun, premier président du parlement de Paris, Paris, 1627, in-12; — du maréchal de Vitri, Paris, 1619, in-4"; Harangue funèbre du duc de Chaulnes, Paris, 1051, in 4°.
PAINE (Thomas), l'un «les philosophes les plus hardis de ces derniers temps, lils d'uu quaker, na juit à TheLord dans le comté anglais de Norfolk en Améiique, le 29 janvier 1737. Il fut d'abord, comme son pèr -, fabricant de corsets, parcourut ensuite les mers sur un corsaire, s ennuya des voyages, et reprit son état. 11 l'abandonna de nouveau, fut employé dans l'accise, qu'il quitta pour entrer en ipialitéëe sous-maitre dans les écoles des faubourgs de Londres. Après ét e ensuite rentré momentanément dans l'accise, il pai lit pour l'Amérique, et se fit d'abord connaître par quelques articles de journaux. Ce fut
Sour la défense de la c.iuse de l'indépeuance des colonies qu'il publia, en 1776, sou pamphlet du Seili commun, traduit en français par La Baume, 1793, in-8". Il fut récompensé de son zèle par des faveurs, obtint une place de secrétaire, en 1779, au c unité des ail'aires étrangères, et fut envoyé en Fiance, eu 1781, avec le colonel Lawrence, pour y négocier un emprunt. Paine retourna peu après en Amérique, et reçut du congrès pour récompense un don de trois mille dollars et les biens conlisqués sur un royaliste, consistant en une maison et tr tis cents aresde terres cultivées; l'étal de Pen>yl vaine lui tic aussi présent de cinq cents livres sterling. En 1787, Paine reparut en Europe, où bientôt, suivant ses principes, i! se mit en opposition avec les gouvernements étab is, et favorisa oar ses libelles les révolutions dont ils étaient menacés. Il publia à Londres, en 1791, ses fameux Droits de l'homme, provocation sanglante contre tout ordie et toute soci té. Enhardi , ar le succès, il en publia peu après une secon le partie encore plus outrée, contenant la théorie et la pratique : il put voir la fermentation que ses principes causaient parmi le peuple. Aussi, le gouvernement ed'ra yé poursuivit l'auteur et le t aduisit devaut la cour du banc du roi. Paine, défendu par le célèbre Ers..ine, fut condamné, et d se trouva dans l'alternative de subir la peine des séditieux ou de se bannir à jamais de l'Angleterre. 11 ne balança pas, et bientôt la France lui ouvrit son sein. Là l'eiïervesconca
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des esprits, de jour en jour plus exaltée, préparait un triomphe a l'auteur exilé des Droits de l'homme. Un peuple égaré le fêta avec enthousiasme. Thomas Paine espérait jouer un grand rôle; cependant il n'osa pas se déclarer ouvertement.ot, sous le nomd Achille du Châtelct, il publia d'abord une affiche qui contenait diverses opinions relatives au départ du roi, et tendait à persuader
au'il fallait abolir une monarchie oui tombait ans l'avilissement. 11 fut naturalisé citoyen français par un décret du 26 août 1792, et : quelques jours après nommé déj.uté par le ! département du Pas-de-Calais à la Conven- ; tion nationale. Il y parut, et quoiqu'il entendit à peine la langue française, quoiqu'il n'eût jamais vécu sous Louis XVI, il ne refusa pas d'être son juge : il vota pour le bannissement et la détention jusqu'à la paix, et motiva ensuite son opinion en faveur du sursis. Ce te espèce de modération irrita Robespierre, qui le (it exclure do la Convent on comme étranger, et l'envoya, en 1794, comme suspect, grossir le nombre des détenus du Luxembourg. Co fut dans re lieu d'horreur, au milieu de tant d'innocentes victimes, qu il avait contribué par ses doctrines à précipiter dans cet abtme, qu'il mit la dernière main à son trop fameux libelle, l'Age de la Raison:
Iiamphlet dégoûtant d'impiété, où, dans un angage grosser, l'auteur reproduit les objections des déistes, attaque l'Ecriture sainte avec toute la violence d'un cœur corrompu et nie toute révélation, hors celle qui se lit dans le livre do la nature. La première partie de cet écrit, traduite en français, avait paru en 1793; la seconde fut publiée en 1795, peu de temps après qu'il eut été mis en liberté, sur la réclamation du ministre américain à Paris. En sortant des prisons du Luxembourg, Paine reprit sa place à la Convention, le 8 décembre 179i; mais il ne s'y lit plus remarquer. Une vie crapuleuso et des systèmes bizarres lui firent perdre le peu de crédit dont il jouissait encore ; et blessé dans la partie la plus sensible de son être, dans sou orgueil, n'ayant plus a recueillir que le mépris, il se détermina à passer de nouveau en Amérique, où il avait été rappelé par le président Jelferson. Retiré dans sa maison de campagne do New-Rochel!e (état de New- York), il y « st mort le 8 juin 1809. Sa lin a été racontée de différentes manières. Suivant les uns, son irréligion se serait un peu démentie dans ses derniers moments. Les autres a'i contraire prétendent que deux ecclésiastiques s'étant présentés chez lui dans sa dernière maladie, il les renvoya et refusa r ministère. Quoi qu'il en soit de ces deux assertions que nous ne prétendons pas éclaircir, nous citerons en f îveur de la première un témoignage qui n'est pas dénué d'autorité. Son médecin, le docteur Manley, assure que dans sa dernière maladie Paine s'écriait, au milieu de ses douleurs: Mon Dieu, secourez-moi; Seigneur, assistez-moi ; Jésus-Christ, secourez-moi; et qu'il aimait a entendre la lecture d'un livre de piété. J'en conclus, dit le médecin, qu'il avait renoncé a ses an-
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ciennes opinions : je le pressai donc un jour de s'expliquer sur ce point, et je lui dis: Croyez-vous, ou désirez-vous croire que Jésus- Christ est Fils de Dieu? Après quelques minutes de pause il répondit : « Je n'ai point « de désir de croire sur ce sujet; » et depuis, ayantencore vécu deux jours, j'ignore, ajoutet-il, s'il s'expliqua sur cette matière. On sait qu'après sa mort les quakers refusèrent de recevoir son corps, qui fut, conformément au désir du défunt, enseveli dans sa ferme de New-Rochelle. La Vie de Paine a été écrite par le libraire Carlile, qui n'a donné qu'un panégyrique. Celle que Clieetharn a publiée aux Etals-Unis, 1818, in-8% et qui a été réimprimée à Londres, est plus exacte. Carlile a publié les OEuvres de Paine. Une traduction allemande des princ paux écrits de Paine, attribuée à C.-F. Cramer, a été publiée à Copenhague, 1793-179'*, 6 vol. in-8". « Paine « était connu, dit madame Itoland, par dos « écrits qui avaient été utiles à la liberté « américaine, ei qui auraient pu conc .u.irà « faire aussi une révolution en Angleterre, « si la hardiesse de ses opinions et Tauuace « avec laquelle il les proclamait n'avaient « elfarouclié les esprits et etfrayé le gouver- « nement. Cependant, ajoule-t-elle , je le « crois plus propre à semer des étincelles « u'embrasemeni qu'à discuter les bases ou « à préparer la formation d'un gouvernement. « Il saisit, à la vérité, et établit môme ses « principes d'une manière qui frappe les « yeux, ravit un club, enthousiasme une tait veine; mais pour la discussion ou le tra- « vail du législateur, il est à peu près nul « et sans talent. » Nous citerons encor. ce que l'auteur des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le xvm* siècle, dit de Paiue et de ses ouvrages : « Hume o et Gibbon avaient perverti l'histoire, c'est- « à-dire le genre d'ouvrages qui e>t à la « portée duplusgraud nombre de lecteurs...; « le docieur Touhniii avait prêché l'a- « théisme avec toute sa grossièreté dans « le livre de V Antiquité du monde, ouvrage « plein d'arrogmee et digue de mépris. Hol- « lis avait essayé de donner quelque couleur « favorable au scepticisme... : les Lettres du « comte de Cliestertield, publiées, en 179V, « contre l'intention de l'auteur, avaient fait « une impression fâcheuse en apprenant à « substituer les grâces aux vertus, les con- « venances à la mor.de, la politesse à l'aïui- « lié, une bienveillance de parade à la vraie « religion... Il ne restait plus qu'à frire par- « venir l'irréligon jusque dans les deruieics « classes; et c'e->t de cette tâche que se char- « gea Thomas Paine, républicain, ou plutôt o démagogue ard ut, qui mérita de siéger o dans ta Conven ion nationale de France, « et qui n'avait pas en religion des idées « plus saines qu'en politique. 11 s'était fait « connaître d'abord par ses Oroitsde l'homme, o qui semblaient une provocation contre a toutes les sociétés, et qui avaient en elfet « excité en Angleterre, parmi le peuple, une « dangereuse termentation que le gouverne- « ment prit soin de comprimer. Ce ne fui
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« point assez pour lui d'être l'apôtre de l'in- « surrer.tion, il voulut l'être de l'impiété; et, « en 1793, il publia en France, où il étaitalors, « la première partie de VAge de raison, pani- « phlet qui retraçait dans un langage gros- « sier les objections si souvent rebattues « des anciens déistes anglais. L'objet de ce « livre était la propagation du déisme, et le « principe fondamental de l'auteur élait que « le livre visible de la nature est la seule ré- « vélation. Il lit paraître, en 1795, la deuxiè- ■ me partie de son Age de raison, où il atta- « qua l'Ecriture sainte avec un redoub'ement « de violence, quoique ses armes fussent de « la trempe la plus faible. Cependant comme « le ton de l'écrivain était propre à faire il- « lusion a des hommes simples, plusieurs « anglicans se mirent en devoir de châtier « cet ignorant et absurde ennemi du chris- « lianisme. Waston, évôque de LandalF, se « signala par une apologie de la Bible, dans « une série de lettres adressées à Thomas « Paine; ouvrage, dit un critique, où brillent « le talent, les connaissances, l'exactitude et « l'impartialité. L'évèque ne crut même pas « avoir assez fait par la. Pensant que l'inté- « rèt de la société demandait qu'on répri- « m ,t des libelles contraires au bon ordre, « il dénonça les deux parties de VAge de rai- « son devant le ministère public. L'auteur « absent ne put êbe mis en cause. L'impri- « aieur Williams fut traduit devant la cour a du banc du roi. Le célèbre Erskine pro- « nouça dans cette affaire un discours qui * fait encore plus d'honneur à ses senli- « luents qu'à son é'oquence. Il rendit un « éclatant hommage au christianisme ; il « montra la tendance pernicieuse des prin- « cipes soutenus par Paine. Sur son discours « et celui de lord Kenyon, président de la « cour, qui parla dans le même sens, le jury « déclara Williams coupable. On crut d'au- « tant plus nécessaired'imprimer une llétris- « sure publique à VAge de raison, que cet i ouvrage, quelque misérable qu'il fût, se « rattachait à un plan formé pour la subver- « sion du gouvernement comme pour celle « de la religion. »
PAIS, jésuite et missionnaire en Ethiopie, à qui Fefler donne le prénom de Pierre, sans produite d'ailleurs sur lui aucun renseignement biographique, nous parait être le . même que le P. frrançois Paez. Voy. ce nom et Lobo (Jérôme.)
PAJON (Claude), célèbre ministre de la religion prétendue réformée, et l'une des meilleures plumes que les protestants aient eues, naquit à Koraorantin en 1626. Il se distingua tellement par son esprit et ses talents, qu'il devint ministre à 2V ans, et quelques année- après professeur de théologie à Saumur.A peine avait-il commencé ses leçons, que les calvinistes d'Orléans le choisirent pour leur ministre. Il eut de grands démêlés avec Jurieu, sur l'eflic.icitô de la grâce, et sur la manière dont s'opère la conversion du pécheur. Jurieu fit condamner ses opinions dans quelques synodes, comme si les assemblées calviuiemies avaient plus
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d'infaillibilité que celles de /Eglise cathoque. Cette condamnation n'empêcha pas son système de prendre faveur, et ses disciples, qui étaiont en grand nombre, furent nommés pajonites. Il mourut à Carré, près d'Orléans, en 1685, immédiatement avant la révocation de l'édit de Nantes. Ses ouvrages sont : Examen des Préjugés légitimes contre les calvinistes, 2 vol. in-12; Remarques sur l'Avertissement pastoral, etc. Ctys oeux ouvrages passeol chez les calvinistes pour des chefs-d'œuvre, et chez les autres pour des fruits de l'esprit de parti.
PALAFOX(Jean oe), évêque espagnol, fils naturel d'un Espagnol noble, naquit en 1600, dans le royaume d'Aragon. Après avoir étudié avec succès dans l'université de Salaraanque, il fut choisi par Philippe IV pour être du conseil de guerre, puis de celui des Indes; mais il ne tarda pas a so dégoûter du monde et embrassa l'état ecclésiastique. Le monarque espagnol, auquel son mérite était connH.le nomma, l'an 1639, à l'évêché de Puebla de los Angelos ou d'Angélopolis en Amérique, avec le titre de juge de l'administration des trois vice-rois des Indes. 11 eut nn démêlé fort vif avec les jésuites do son diocèse, prétendant que sa juridiction était lésée par l'usage que les missionnaires faisaient de certains privilèges. Cette contestation fut portée au pape Innocent X, qui la termina par un bref du 14 mais 16V8. Le prélat avait écrit une lettre au pape le 25 mai 1617, où il détaillait ses plaintes. On dit qu'd en écrivit une seconde le 8 janvier 16V9, dans la uelle il n'y a point d'horreurs que l'auteur ne dise contre les jésuites du Mexique. Plusieurs critiques croient que cette lettre a été fabriquée par d'autres mains, parce qu'elle contient des faussetés évidentes, des calomnies atroces et ridicules, les contradictions les plus palpables, et que ce langage ne peut être celui d'un personnage tel qu'on nous représente Palafox. Les jésuites du Mexique présentèrent un Mémorial à Philippe IV, pour se plaindre des calomn.es de celte lettre, qui circulait partout sous le nom de l'évêque d'Angélopolis; mais ce prél it, dans sa Défense canonique, qu'il présenta au môme monarque en 1652, la désavoua. « Quand est-ce, dit-il, « que j'ai parlé sur ce ton? Où est cette « prétendue lettre qu'ils ciient? Le souverain « pontife la leur a-t il communiquée ? qu'ils « produisent ma signature. » {Voy. le Bullairo, loin. IV, édition de Lyon de 1655.) Ces critiques ajoutent qu il n'est nullement vraisemblable que Palafox ait dit tant d'horreurs contre ces Pères en 16i9. et fait un si bel éloge de ces mômes religieux eu 1652, dans sa Défense canonique. Voici comme il s'y exprime : « La compagnie du saint nom de « Jésus est un institut admirable, savant,- « utile, saint, digne de toute la protection, « non-seulement de Votre Majesté, mais des « prélats de l'Eglise. Il y a plus de cent ans a que les jésuites sont les coopérateurs utiles « des évèques et du clergé; ils ont rendu les « services les plus signalés, etc. » Enfin ce
qui achève de persuauer que cette lettre est supposée, ce sont les éloges les plus flatteurs que ce prélat, transféré sur le siège d'Osma en 1G53, fit de ces religieux dans des Notes sur les Lettres de sainte Thérèse. Il les adressa en manuscrit an P. F a-I)iégn, de la Présentation générale des carmes «1 ;chaui. Sa lotir** e^t datée du 15f vricr 1696. On le voit dans l'édition de Venise, 1690, in-V*. L'on do'i convenir néanmoins, f mis— qu'il e convient lui-même, qu'il a nvs quel-
3uefois Imp de cha eur et da véhém nce ans ses démarches. « Sou en I » fdit-il dans S' s Observations sur la soixante-quinzième lettre de santé Thérèse) « nous trouvons « mille raisons qui ont une apparence de « piélé pour justilier notre conduite, e' les- « quelles dans le fond nous viennent île « 1 orgueil ; et c'e-t ce qui m'est arrivé dans * une occasion.» Devenu évêque d'Osma, il fit éclater sa charité et son èle sur ce n niveau siège. Ses ouailles furent sa famille, et il fut pour elles le père le plus tendre et le
Elus rour atis^ant. Il mourut h* «10 septemre 1659. à 50 ans, après s être dressé luimême cette épitaphe, monument de son humilité : Hic jacet pulvis et cinis, Jonnnes Oxoniensis. On a de ce prélat, outre les ouvrages dont nous avons fait mention : Le Pasteur de la nuit de Noël, Léon, 1660, en espagnol; et Paris. 167... en français; plusieurs Traités mystiques, dont quelquesuns ont été traduits en français par labbé Le Roy; des Homélies sur la passion de Notre-Seigne ur Jésus-Christ, traduites par Amelot de la Houssnye, in-16; V Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares, publiée en français à Paris en 1670, in-8", par Collé ; Y Histoire du siège de Fontarabie, en 1638, imprimée à Madrid l'année d'après, in-V. Ses OEurres ont été réuni s et publiées à Madrid, 1762, 13 vol. in-fol., qui se relient en 15. Le roi d'Espagne, Charles III, demanda à Clément X 111 la canonisation de Paialox; cette demande fut pins vive encore sous Clémeni XIV, et on peut dire que tous les moyené humains f irent épuisés pour en assurer le sucrés. Cependant 1 aiïa re, de nouveau examinée sous Pie VI, est tombée dans l'oubli, quoique la cour d'Espagne ait encore recommencé de nouvelles démarches. Ii peut se faire que la nouvelle Histoire de ce prélat, publiée en 17U7 i ar l'abbé Dinouart, ait fait tort à sa mémoire; cet abbé persistant à lui attribuer la lettre absurde dont nous avons parlé, et d'autres démarches peu assorties a l'idée d'un saint ; ce qui a fait dire à un habile critique q i n'a jamais été jésuite : Njhil ad canon isntinnrm confert mendax hujus episcopi ri ta, nuper in jesuitarum odium ab Josepho Dinouart, namen suum réticente, gallice vulgata. Voy. le Motio temp. de Danès, continu '1 par M. Paquot, Louvain, 1773, page 525. Déta, avant cette épo pie, les jansénistes l'avaient réc'amé comme un de leurs partisans, et l'ont fait depuis d'une manière plus vive. L'auteur de la Gazette de Florence, une des trompettes du parti, n° 1, 1780, le nomme réconciliateur de la pieuse
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Eglise hollandaise, indignement traitée par celle de Rome. On prétend qu'effectivement on a trouvé entre ses papiers des preuves incontestables de son attachement à cette secte funeste, qui ébranla l'Eglise jusque d.ms ses fondements, et que c'est depuis celte découverte que Rome ne veut plus entendre puler de sa canonisation. Il y a plusieurs Vies de ce prélat en espagnol, en italien et en français, par un jésuite, qu'on oit être le P. Cham ion, Paris, 1688. C'est celle dont nous avons parlé plus haut, et dont l'abbé Dinouart a donné une édition. 0'u lqu -s-iii s des ouvrages de Palafox ont été traduits en français.
PALAZZOou PaLaCIO 'Paul of.\ théologien, né à (iienade, fut professeur des saintes étires à Cntmbre, et mourut en 1582. On a de lui un Commentaire sur V Ecclésiastique et des Enarrations sur saint Matthieu, en 2 rut in-fol.
PALÉARIUS ou délia PAGLIA (Aonus\ né au xvi* siècle, à Véioli. dans la campagne de Rome, changea son prénom d'Antonius en celui d'Aonius, par goût pour l'antiquité; il se laissa de bonne heure séduire par les erreurs de Luther. Après avoir passé plusieurs années à Rome, d'où il s'enfuit après le sac de cette ville par les Espagnols, il se fixa a Sienne, et y professa le grec < t le latin avec réputation ; niais n'ayant pas assez caché son apostasie, il fut obligé de fuir, et se retira a Lucqm s, où les magistrats lui accordèrent une chaire. De Lucques il pa-sa à Milan, où il fut arrêté par ordre du pape Pie V, et conduit h Rome. Convaincu d'avoir dogmatisé contre la religion de ses 1 ères, de répandre l'erreur et le trouble partout où il enseignait, il fut condamné à m<>rt, et subit ceiarièi le 3 juillet 1570. On a de Pal arius : Epistolarum libri IV; Orationes; Actio in ponti fiers romanos et eorum astectas ; ouvrage fanatique qu'il adressa à l'empereur, aux prinee> «le l'Europe, à Luther et à Calv-n, lorsqu'il s'agt de c onvoquer le concile de Trente ; Poème sur Vimmortafité de l'âme, et divers ouv.ages en vers e" en prose, la plupart bien écrits en lalin. On en a réi.ni quelques-uns à Amsterdam, en 1600, in-8", et à léna, en 1728, in-8*.
PALÉÛLOGUB (Jacques), hérésiarque, issu des Paléologues qui ont régn • h Constantinople, .naquit dans l'de de Seio vers 1520, et fui envoyé en Italie pour y faire ses études. Sé luit par les nouvelles opinions qui circulaient alors, il se réfugia en Allemagne, puis il se fixa dans la 1 lansylvanie, et, en 1560, il obtint la p ece de recteur du gymnase de Clausenbourg. Comme il s'efforçait de propager les principes des Budnistes, dont les conséquences étaient si danger lises pour la tranquillité publique q<e F uste S cin lui-même crut devoir les réfuter, Paléologue lut livré à l'inquisition et condamné au suppKce du feu. La sentence fui exécutée le 22 mars 15S5. On ne conna.t de lui que quelques opuscules dont le plus important est intitulé : Dr magistratu politico, imprimé par les soins de Simon Budnée, à LoàC
en Lithuanie, 1573, in-8*, qui fut suivi d'une Defensio verœ sententiœ de Magistratu politico, Losc, 1580, in-8#. Lenteur y soutient, contre l'opinion des unitaires, qu" Jésus- Christ n'a point abrogé la magistrature civile, et que les fonctions publiques ne sont point interdites aux chrétiens. On trouve la liste de ses autres écrits dans la Biblioth. aniitrinitarijrum, de Sandius, pages 53-59.
PALFMON. Voy. Pacoiie.
PALÉOTTI (r,ABRiEi.),cardinal,néran 1522 è Bologne, fut lié d'» n • étroite amitié avec saint Charles Bon ornée. Il parut avec avantage au concile de Trente, reçut le chapeau de cardinal de Pie IV, ét mourut h Rome en 1597. è 75 ans. On a de lui divers ouvrages qui l'ont honneur à son savoir. Les plus connus sont : De bono senectutis , Anvers, 1598, in-8*, plein d'excellentes réflexions morales et chrétiennes ; Archiépiscopale bononiense, Rome, 159i, in-folio; De nothis, spuriisque filiis, in-S° ; De ennsistoriafibus consultationibus, ( sdmé; Acta concilii tridentini: c'est une relation exacte de tout ce qui s e t passé durant I s sessions auxquelles il assista. Ses héii iers la présentèrent à Urbain VIII. Elle n'a pas encore ét** publiée en entier ; mais PaRavicin, dans son Histoire du concile de Trente, et Odéiicus Rainaldus, dans ses Annales ecclésiastiques, en ont fait un bon usage. La vie de ce pieux et savant cardinal, écrite par Augustin Bruno, se trouve au tome Vide YAmplissima collrctio, col. 139i, n* 10. On a aussi : De vita et rébus gestis Gab. Paleotti, par Alexis Ledesma, clerc régulier de saint Paul, Bologne, 16V7, in-V.
PALEY (Guillaume), cè'èbre* théologien anglais, né l'an I7W, à P* terborougb, dans le comté de Northampton, était lils d'un maître d'école. Il lit ses études au collège de Christ è Cambridge, et, après avoir pris les OrdrM sacrés, obtint une chaire d'Ecriture sainte. Il devint ensuite archidiacre de Carlisle, et mourut à Sunderland le 25 mai 1805, âgé de 62 ans. Il avait publié pour la défense di christianisme ries ouvrages qui se font remarquer par une grande vigueur de dialectique et l'éclat du st . le. On cite de Guill. Paley : Eléments of moral and political philosophy, Londres, 1785, 1 vol. in-V* : trad. en français, par J. L. S. Vincent, 1817, 2 vol. iu-tt*. Le manuscrit de cetoivrage fut payé deux mille livres sterling à l'auteur par un libraire de Londres ; Horce panlinœ ; or, the ttuth of the scripture history ofS. Paul evinced, by a comparaison of the epistles wich bear his name teith the acts of the apostles, and ttith one another, Londres, 1787, in-8"; trad. en français par M. Levade, pasteur, Nîmes, 1809 ; The yomg Christian instructed in reading, and the principles of religion, 1788, utile surtout pour prémunir la jeunesse contre les sophismes de lïuerédulilé ; Reasons for contentment, addressed to the labouring Classes, 1792: Paley composa cette espèce ri'ad esse pendant les orages de la révolution fr nça se qui menaçaient tous les Etats de l'Europe, inn de calmer l'effervescence dos laboureurs anglais ; A' View of the eviden-
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ces of christianity, etc., Londres, 3 vol. in- 12, puis in-8°; trad. en français par M. Levade, sous le titre de Tableau des preuveà évidentes du christianisme, en trois partiesi partie /'•, De l'évidence historique et directe, du christianisme , distinguée de celle qu'on allègue en faveur d'autres miracles. Partie II', Des preuves auxiliaires en faveur dû christianisme. Partie ///', Examen abrégé de quelques objections rebattues, Paris, 1800, 2 vol. in-8". M. Migne a fait entrer cet ouvrage dar.s sa grande collection en 18 vol. in-V des Démonstrations évanqéliques, où il fait partie du tome XIV ; Théologie naturelle, ou Preuves de l'existence et des attributs de la Divinité, tirées des apparences de la nature, Londres (en anglais), 1802, in-8* : triduit librement par Charles Pictet, Genève, 1815 et 1818. in-8°. Tous ces ouvrages ont été diver» ses fois réimprimés; ses Sermons, publiés par sa veuve, n'ont pas obtenu moins dô succès en Angleterre. On a des Mémoires de Palcv, publiés par George Wïlson .Meadley, et sa Vif- a paru dans les vol. 57, 38, 62, 75 et 76 du Gentleman's Magazine.
PALINGÈNE ou PALINGENIO (Marcel), Palengenius, poëie du xvi* siècle, dont le vrai nom était Pierre-Ange Manzoli, né à Stellada dans le Ferrarais, est connu par son poëme en 12 livres, intitulé Zodiacus vitae. Roter larn, 1722, in-8". Il le dédia a Hercule II d'E^t, duc de Ferrare, dont, selon quel-
3ues-uns, il était méiecin; mais d'autres isent qu'il était un de ces luthériens que la duche«se de Ferrare reçut à sa cour, et auxquels elle donna sa protection. Ce poëme, dont le fond des choses ne se rapporte pas toujours au titre, renferme quelques maximes judicieuses, mais bien plus de vains arguments contre la religion. Ce défaut, joint aux traits satiriques qu'il lance contre le clergé, l'Eglise catholique, le pape et les cardinaux, indigna les gens de bien. Son cadavre fut exhumé et br.dé. La congrégation de l'index mit son ouvrage au nombre des livres hérétiques delà première classe. Comme les philosophes français, observe Feller, ne manquent jamais d'accueillir les impiétés étrangères pour renforcer les leurs, nous en avons une traduction en prose publiée en 1731 par La Monnerie.
PALLADE, Pal ladius, lté l'an 308, enOalatie, se lit solitaire de Ndrie en 388, et devint, en VOl, évéque d'Hélénopolis en Bithynie, puis u'Aspone. Il était lié d'une étroite amitié avec saint Jean Chrysostome, pour lequel il essuya de cruelles persécutions. Chassé de son église, il parcourut les différentes provinces, recueillant avec soin les actions édifiantes qu'il voyait. C'est d'après ces mémoires qu'il forma son Histoire des solitaires, appelée Histoire Lausiaque, parte qu'il la composa à la prière de Lausus, gouverneur de Caupadoce, auquel il la dédia en 190. Hervet l'a fait imprimer en latin, P,<ris, 1555, in-V. On lui attribue encore un Dialogue contenant ki vie de si lit Jean Chrysostome grec et latin, dans, la Bibliothèque des Pères, Paris, 1680, in-V. Mais ce dernier ouvrage
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est vraisemblablement d'un autre Pallade, qui était aussi ami de saint Jean Chrysostôine, et évoque en Orient au commencement du V siècle.
PALLADINO (Jacques), auteur ecclésiastique du xiV siècle, connu sous le nom de Jacques de Teramo ou de Giacnmo d'Ancarano, naquit dans cette ville en 1349, et devint successivement évôque de Monopoli, de Tarente, de Florence, uc Spolette, légat en Pologne. On a de lui, entre autres ouvrages, un roman de piété, plusieurs fois imprimé et traduit dans presque toutes l s langues. H est intitulé : Jacobiae*Teramo compendium perbreve, Consolatio peccatorum nuncupalum, et apud nonnutlos Reliai vocitatum, ia est, Processus Luciferi contra Jesum, Augsbourg, 1472, in- | folio, et plusieurs autres fois dans le xv' et le ' xvi' siècle. On le trouve aussi dans un recued intitulé -.Processus juris jocoso-serius, Hanau, 1G11, in-8", qui contient encore le Procès de Satan contre la Vierge, par Bariliole, et les Arrêts d'amour. Pierre Farget, Augustin, a traduit en français le Procès de Déliai, Lyon, 148i, in-V\ et plusieurs autres fois du même format. Il a été aussi imprimé sous le nom de Jacques d'Ancarano. L'auteur mourut en Pologne en 1417.
PALLAVIC1NI (Antoine), cardinal, évôque de Vintimille et de Pampelune, naquit à Gènes l'an 14fcl, d'une maison noble cl ancienne eu Italie, et dont les diverses branches établies à Rome, à Gènes et en Lombardie, ont été fécondes en grands hommes. Ce cardinal eui la conliam e des papes Innocent VIII, Alexandre VI et Jules II. Il rendit de grands services au sainl-siége dans les négociations dont il fut chargé, et mourut à Rome en 1507, à 66 ans.
PALLAV1C1NO (Nicolas-Marie), jésuite génois du xvii' siècle, lut le théologien et le ^ anégyriste de la reine Christine de S :ède, et lit pataitre, à Rome, une Défense de i Eglise catholique ou du saint pontificat, 1686, 3 vol. in-folio, pleine de force et dïrudition.
PALLAVICINO(Ferrante), chanoine régulier de Saint-Augustin, de la congrégation de Latran, né vers 1618, à Plaisance, reçut de la nature beaucoup d'esprit et d'imagination. Ce présent lui fut très-funeste ; il corn-
Bosa des satires sanglantes contre le pape rbain VIII, de la maison des Barberins, pendant la guerre de ce pontife contre Odoaid Farnèse, duc de Parme et de Plaisance. Pallavtcino s'attira l'indignation de la cour de Rome et fut obligé de se retirer à Venise. Il y vivait tranquillement lorsqu'un émissaire de Barberins, ayant gagné sa confiance, lui persuada de passer eu Fiance où il lui promettait la protection du cardinal de Richelieu. 11 fut arrêté sur le pont de Sorgues, dans e comtat Venaissin, par des gens apostés pour le saisir h sou passage. 11 eut la tête tranchée à Avignon, le 5 mars 1644, a l'âge de 26 ans. L'auteur de ce guet-apens fut tué peu de temps après, dans Paris, par un Italien a qui Mazarin lit accorder sa grâce. Ou trouve un abrégé de la Vie de Feirante Pallaviciuo à la tète de la traduction du /><-
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vorce céleste, satire contre les abus de la cour de Rome, Amsterdam, 1696, in-12. Cette traduction est de Brodeau d'Oiseville, et la Vie est un abrégé de relie que Brusoni avait publiée en italien. LaMt>nno*e soutient que ce:te satire n'e^t jmis de Pallavicino, bien que Prosper Marchand et la plupart des autres bibliographes l i lui attribuent. On a imprimé ses Opère scelle, V lie ranche (Genève;, 1660, 2 parties in-12. Ses OEuvres permises (Opère permesse) ont été publiées à Venise, 1635,4 vol. in-12, avec sa Vie, par Brusoni.
PALLAVICINO (le cardinal Sforza), célèbre historien du concile de Trente, naquit à Rome en 1607.11 était l'aîné de sa maison; son goût pour la piété le lit renoncer aux espérances du siècle pour embrasser l'état ecclésiastique. Il devint, par son mérite, l'un des membres des congrégations romaines, puis de l'académie des Vmoristx , et ensuite gouverneur de Jesi, d'OrvieUe et de Caraerino. Pallavacino, peu sensible à tous ces avantages, se fit jésuite en 1637. Après son noviciat, il enseigna la philosophie et la théologie dans la Société. Le pape Innocent X le chargea de diverses affaires importantes; et Alexandre VII, son ancien ami, qui lui devait en partie sa fortune, l'honora de la pourpre en 1657. Pallaviciuo fut en grand crédit auprès de ce pape, et mourut le ojuin 1667. Sou principal ouvrage est YHistoire du concile de Trente, en italien, qu'il opposa à celle de Fra-Paolo. Les faits sont à peu près les mêmes; mais les circonstances et les conséquences que lesdeux historiens veulent en tirer sont différentes, et elles devaient l'être : l'un avait, comme l'on sait, les vues d'un sectaire caché sous le froc d'un moine apostat, occupé à introduire le calvinisme à Venise [voy. Sarpi) ; l'autre, constamment attaché à la foi catholique , n'a eu aucun intérêt h diriger les faits vers quelque but particulier. Par là il est propre a mettre le lecteur impaitial en étal d'apprécier les divers ouvrages qui ont paru sur ce saint concile, entre autres celui (l'un écrivain flamand, nommé Le Plat, qui a donné Monumentorum ad Uistoriam concifii tridentini potissimum illustrandam amplissima collectio : pauvre rapsodie, fruit de recherches inutiles , dirigées par un choix qui fait entrevoir tantôt une disposition d'esprit peu catholique, tantôt le dessein mal déguisé d'atfaiblir par de mesquins détails le respect dû à cette grande assemblée. Le style de Pallaviciuo est nob'e et soutenu. L'auteur avait puisé ses matériaux dans les archives du château Saint-Ange, où sont toutes lus négociai ons du concile. L'édition la plus recherchée de cet ouvrage intéressant est celle de Rome, 1656 et 1657, en 2 vol. in-fol. , qui est la première. Il fut îéimprimé dans la mô ne ville,' 1664, 3 vol. in-4% et traduit en latin, 1670, 3 vol. in-4*. Voy. Giattini. Le P. Puccinelli en a donné un assez bon abrégé, dépouillé de toutes les discussions théologiqucs. M. Migne a publié dans ces derniers temps : Histoire du concile de Trente , par le cardinal Pullavicini, annotée et traduite en [tançait sur la demièrt
édition italienne que vient de faire la Propagande, et précédée ou suivie du Catéchisme et du texte du même concile, ainsi que de diverses dissertations sur son autorité dans le monde catholique, sur sa réception en France, et sur toutes les objections protestantes, jansénistes , parlementaires et philosophiques, auxquelles il a été en butte, Montrouge, 1844- 45, 3 vol. in-V. On a encore du cardinal Pallavicino un Traité du style et du dialogue, aussi en italien, Rome, 1662, in-16, ouvrage estimé; et des Lettres, 16G9, in-12, aussi en italien ; un Cours entier de Théologie, un Commentaire sur la Somme de saint Thomas ; L'art de la perfection chrétienne; Gli fasti tacri, poëme en octaves; Ermenegilde, tragédie , Rome , 1644 , in-8"; 2* édition, 1655, w-8'; représentée par les élèves du collège romain, dont il était alors préfet.
PAL LU (Martin), né en 1661, entra dans la compagnie de Jésus, et exerça le ministère de la chaire avec beaucoup de succès. Il prêcha l'A vent en 1706 devant Louis XIV, et ce prince le nomma pour un carême; mais ses infirmités l'obligèrent de renoncer à la chaire. Il s'attacha dans la suite à composer plusieurs ouvrages de piété, :qui eurent du succès. Nous avons de lui : un Traité du saint et fréquent usage des sacrements de pénitence et d'eucharistie, Paris, 1739, vol. in-12; des Sermons publiés en 6 vol. in-12, par le P. Sé„àud, en 1744. Ils sont remplis donc-, tion et enrichis de l'application de l'Ecrituro et des pensées des Pères. Le style est d'une simplicité noble. Le P. Pallu mourut à Paris en 1742.
PALMIERI (Matthieu), parut avec éclat au c >ncile de Florence sa patrie, et mourut en 1475, à 70 ans. On a do lui une continuation de la Chronique de Prosper, jusqu'en 1449. — Mathias Palmiéri de Pisc, qui vivait à peu près dans le mémo temps, poussa cet ouvrage jusqu'en 1481 , in-4", 1483. On le trouve dans la Collection de l'Histoire des écrivains d'Italie; un traité Délia vita civile, Flor.-nce, 1529, in-8'; un poëmo intitulé : Citta divina, en 3 livres, qui n'a point été imprimé. Cet ouvrage lui attiia des désagréments. 11 y enseignait que nos Ames sont les anges qui, dans la révolte de Lucifer, ne voulurent s'attacher ni à Dieu ni à ce rebelle; et que Dieu, pour les punir, les relégua dans des corps, afin qu'ils pussent être sauvés ou condamnés, suivant la conduite bonne ou mauvaise qu'ils mèneraient dans ce monde. Ce poëme fut condamné au feu ; mais il n'est pas vrai que l'auteur ait essuyé le même sort. Mathias Palmiéri, dont nous avons parlé dans cet article, mourut le 19 septembre 1483, à«é de 60 ans, après avoir tramit en latin l'Histoire fabuleise des soixante-dix interprètes, qui porte le nom d'Aristée. (Voyez ce nom.) Cette version parut pour la première fois à la tôle de la Bible, qu'il fit imprimer à Rome en 1471, 2 vol. infol. C'est la première publiée dans celte ville.
PALMIERI (Vincent), théologien, né à Gênes en 1753, entra dans la congrégation des oratorieos de Saint-Philippe de Néri, où il
puisa les principes professés par l'école des thomistes, touchant les points les plus importants de la discipline ecclésiastique. En 1786, il fut un des théologiens du svnodc de Pisloie, où il contribua au triomphe de ces principes. Il sort t bientôt après de l'Oratoire, et devint successivement professeur de théologie à Pise et àPavie. Dans l'université de Pavie il se trouva réuni avec Tamburini, Zola et autres professeurs choisis par Joseph II, pour opérer dans l'enseignement do la discipline ecclésiastique des réformes qui paraissaient désirables. Les événements politiques déterminèrent Palmiéri, en 1797, à quitter la carrière de l'enseignement pour retourner dans sa patrie. Plusieurs ecclésiastiques génois, amis des principes polit ques do la révolution française et des principes religieux de l'école de Port-Royal, avaient formé à Gènes une espèce d'académie ecclésiastique. Palmiéri se joignit à eux. et signa un lettre de communion, écrite le 23 octobre 1798, au nom de plusii-urs membres du cler-
§é d'Italie, au clergé constitutionnel de rance, et qui fut lue au concile national de 1801. Palmiéri mourut le 13 mars 1820, âgé de 67 ans. Le bruit s'étant répandu qu'avant de mourir il avait rétracté ce qu'il avait dit dans plusieurs de ses publications contre les droits du saint-siége , ses amis assurèrent qu'il avait persévéré dans les mêmes sentiments. On a de lui : un Traité historique, critique et dogmatique des indulgences, 1788, 2 vol. in-8° : cet ouvrage a été réfuté par le P. Anfossi, dominicain, maître du sacré palais à Rome; La liberté et la loi considérées dans la libtrté des opinions et la tolérance des cultes; cette production, qui a été aussi critiquée , était une suite du plan formé par l'académie dont on a parlé ; une Défense de ce même ouvrage en 3 petits volumes; une Défense du dogme de la confession auriculairct contre Ranza; la Perpétuité de la foi de l'Eglise catholique concernant les dogmes des indulgences, Gènes, 1817, in-12, en réponse au P. Anfossi ; une Analyse raisonnee des systèmes des incrédules, 7 vol. Tous ces ouvrages sont en italien.
PALOTTA (Vincbnzo), ecclésiastique italien, mort au commencement de 1850, fut un de ces hommes de sainteté éminenteque Dieu montre de temps en temps à la terre pourl'instruire, pour la purifier, pour la consoler. Vincenzo avait consacré sou existence en tière à la pratique des œuvres de charité les plus sublimes, et tel était l'ascendant qu'il avait acquis par sa vertu, que son aspect et le son de sa voix arrachaient des larmes au plus ondurci. La fertilité des ressources que son zèle savait trouver et faire naîtro pour venir au secours des malheureux est incioyable. L'esprit de mortification était poussé chez lui jusqu'à un degré héroïque. Depuis bien des années quelques racines, quelques herbes polagè. es sufhsaient à sa nojr.ilure de chaque jour, et, hors les cas de maladie, il ne se couchait jamais. Il passait habituellement les nuits dans quelque église, agenouillé sur la pierre, en adoration
devant le très-saint sacrement, et presque toujours le soleil levant le retrouvait dans l'fc nnble posture qu'il avait prise en commençant son oraison nocturne. L'opinion publique a attribué a s n intercession nne fouie de guérisons nombreuses et de f.dts ré;>utés BUrnalureR Comme le P. B rn irdo Clausi, ;1 avait annoncé que fie grands malheurs allaient fondre sur l'Eglise e1 sur la ville de Rome; mais il consolait ceux que ces tiist' s prédictions allligeaient en leur parlant du triomphe linal de la mystiq ne épouse de Jésus-Christ. grAce à la toutepuissante médiation de Marie, pour laquelle ces d -m\ saints personnages professaient la plus vive d. votion.
PALU (Pierre de L*), Paludanns, d'une maison illustre, né dans ia Bresse, vers 1280, prit l'habit de Saint-Dominique , professa la théologie à Paris avec succès, et s • déclara l'un des prem ers contre l'opinion de J an XXII sur la vision béatilipic; ce qui n'empêcha pas ce pa>e de 1 1 faire patr arche de Jér isalem en 1329 La Palu partit pour la Palestine, y fit quelques fru t-, et revint en Europe avec une forte envie de faire entreprendre une nouvelle croisade. Son zèle lit de vains etf rts pour animer les prince*. Il mourut à Paris en 1342, après avoir publie des Commentaires sur le Maitre des sentences, in-fo).; des Sermons, et un Traite" de la puissance ecclésiastique,qn\sonl restés manuscrits.
PALU. Foi/. Pallu.
PALUDANLS ou VAN DEN BltOEC (Jean), de Mali, es, professeur en théologie et d'écntufe dans l'université de Louvain , chanoine curé de Saint-Pierre, et archiprêtre du district de la même vill >, mourut en 163 ), dans la 65' année de son Age. On a de lui plusieurs ouvrages pou, lesquels I • punlic montra de l'empressement. Les princi aux sont : 17»diciœ théologien, adversus verbi Dei corruptelas, Anvers. 2 vol. in-8", 1620. C'est une exp'ication de presque tous les endroits de l'Ecrtyur 1 sur lesquels on dispute entre les catholiques et les hérétiques. Apologeticus marianus. Il traite des louanges et des prérogatives de l i sainte Vierge, dans ce livre puuhé in-4*, Louvain, 1623. De sancto Ignatio concio sacra, in-8% ibid., même année; Officina spiriiualis sacris concionibus adaptata, in-4°, Louvain, 162V.
PAME LE (Jacques de), Pamelius, né à Bruges en 1536 , d'un conseiller d'Etat de l'empereur Charles-Quint, se fit un nom par de bons ouvrages. Après avoir acquis beaucoup d • connaissances à Louvain et à Paris, il revint dans sa patrie où il fut fait chanoine. Son premier soin fut de dresser une belle bibliothèque, de confronter les écrits des saints Pères avec d'anciens manuscrits, et de s'appliquer à la critique sacré '. On lui donna ensuite un canonicat de Sainte-dudule a Bruxelles, et de Saint-Jean à Bois-le-l)uc. Les guerres civiles qui aUligèreul sa patrie l'obligèrent de >e r. tirer a Saint Orner, où I évêqiie. lui donna l'archidiaconé de sa cathédrale. Philippe II le nomma dans la suite a cet évéeué et à la prévôté de l'église de
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Saint-Sauveur à Utreclit. Ses ouvrage» sont : Liturgica Latinorum, Cologne, 1571, in-4"; 1576,2 vol. in-V. ouvrage curieux et peu commun , qui renferme le rite du saint sacrifice de la me<se observé par les apôtres et les saints Pères ; Micrologus de ecclesiaslicis ob~ servationibus; Catnlogus commentariorum veternm sehetorum in unirersnm Bibliam, Anvers, 1566, in-8- ; Rclutio ad Belgii ordines de non admiltendis unn in republica diversarum reliiiionuinexercitiis,\\\vQrs,ioi9, in-S", ouvrage plein d'une bonne théo ogie et d'une bonne politique: une Edition de saint Cyprien, Anvers, 156$; Paris, 1616, in-folio. Cette édition, faite sur divers imnuscrits, est accompagnée de notes estimées qui ont passé dans les éditions que B gault et Pearson ont données d • ce saint Père; une Edition do Tertuliien avec des annot liions estimées, la VU de ce Père, ses erreurs et la réfutation, Anvers, 1571); Paris, 1635, in-folio. Jean-Louis de Lacer la et Bigault ont profité du travail de P.unélius pour donner les éditions de Tertuliien, Il publia le traité de Cassiodnre, De divinis nominibus. On a encore de lui une nouvelle Edition de Babau-Maur, qui parut à Cologne, après sa mort en 16i7, par les soins d'Antoine de Hennin, évêque d'Ypres, 6 tomes en 3 volumes. On trouv e dans cette édition les Commentaires de Pamélius su* Judith et sur l'Epilre de saint Paul à Philémon. Ce savant mourut à M ms en Hainaut, en 1587, à 52 ans, en allant prend e possession de l'évèché de S.iint-Onier. Il se fit autant estimer par les dons d'- l'Ame que par ceux de l'espr t.
PAMMAQUE (saint) , sénateur de Borne, célèbre par sa vertu et sa science, était d'une famille illustre. Il fut décor ; de la dignité proconsulaire.et épousa Pauline, la seconde des filles de sainte Paule. H découvrit le premier les err urs de Jovinien et les dénonça au
Îape Sirice, qui les condamna en 3J0. Saint érôme tira de gr/indes 1 iDlières de Painuiaque pour la coin losilion de ses ouvrages contre Jovinien. Pammaque, ayant perJu sa femme, lit offrir le saint sacrifice pour elle, et donna, selon ce qui se prat quait alors, un festin à tous les pauvres de Borne. On lit dans sai it Jérôme que Pammaque oignait les cendres de son épouse du baume de l'aumône et de la miséricorde. Jl fit b tir un hôpital à Porto , et y servit les pauvres de ses propres mains. Sou zèh> pour la foi lui mérita une lettre de félicitatioii et d'encouragement de la part de saint Augustin. Le sentiment de quelques auteurs mo iernes qui prétendent qu'il reçut le» ordres sacrés n'est fondé sur aucune preuve solide. Il était ami de saint Jérôme et de saint Paulin, et mourut en UO, honoré des regrets de ces deux grands hommes. — Pour l'édition des œuvres do Pammaque, par M. Migne, voy.
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PAM PHI LE (saint) , prêtre et martyr de Césarée en Palestine , ne vers le milieu du siècle, forma une trè»-»be!le bibliothèque, dont il fit présent a l'église de cette ville. Cette bibliothèque, au rapport de sauit Isi-
dore de Séville, était composée de 30,000 volumes, et contenait presque tous les ouvra-
Ses des anciens. M transcrivit de sa main la Uble avec le plus giand soin et la plus grande exactitude, et travailla presque toute sa vie sur ce dépôt des oracles divins. Montfaucon a publié dans Bibl Cosliniana, une courte explication des Actes des apôtres, fa te par sa nt Pamphile. Il copia aussi i lusieurs ouvrages d'Origène, et composa l'Ap logie de ce Père , lorsqu'il était en prison avec Eusèbe «le Césarée. Saint Jérôme attribue celte Apologie à Eusèbe; mais Socrate, Pholius, etc., la donnent à sain! Pamphile; et si Eusèbe y travailla.il n'y eut qu'une faible part. (Voyez ce point bien discute dans . l'édition d'Origène, tom. IV, part, u, pag. 13, par D. Charles de La Rue.) Cette Apologie était divisée en cinq livres; il ne nous en reste que h* premier de la traduction latine de Kutin, parmi les 0/:urrwde saint Jérôme. Saint Pamphile reçut la couronne du mart re sous Maximin, vers 308. Kusèbe de Césarée a f'crit sa Vie en trois livres; saint Jérôme en faisait beaucoup de cas : elle n'est pas parvenue jusqu'à nous.
PAMPHILI. Foi/. Insocext X.
PANAJOïl ( Panaoiotks-Nkhsiis , connu sous Je nom de], premier intei prèle du grand se gneur, né dans l'Ile de Chiof mort en jti73 , eut beaucoup de crédit à la Porte, et il en prolila pour rendre des services importants à sa nation. 11 avait accompagné le grnnd-v sir Achmel Kiu icrli au siège de Candie (lGG7j,dont la prise fut due en partie à son adresse. Ce qui le mit en grau le faveur auprès de son patron, et lui valut le poste de p- omier drogman de la sublime Porte, place importante, que depuis Panagioti les tirets ou t occupée, et qu'avant lui 011 donnait à des renégats. Il se mêlait d'astrologie judiciaire et passait pour prophète parmi les Turcs, graYe à quelques conjectures heureuses. Il défendit avec/è e la foi de l'Eglise grecque contre le patriarche Cyrille Lucar, écrivit en grec vulgaire, et lit imprimer en Hollande un ouvrage sous le titre de Confession orthodoxede i liglise catholique et apostolique d'Orient : ouvrage péremptoire contre les calvinistes, qui avaient cherché chez les Grecs quelque conformité d'opinions avec leurs erreurs. Panagioti était un homme tres-estimable. Les Grecs ont un proverbe qui dit, '« qu'il est aussi dillicil i de trouver « un cheval vert qu'un homme sage de l'île « do Chio. * Panagioti était de cette île; et comme il avait beaucoup de rrudence et de génie, on le nommait le cheval t ert. Ses obsè-
Îues furent faites avec la plus grande pompe, e patriarche et un ^rand nombre de Grecs accompagnèrent son corps jusqu'à Pile de la Propontide , où est situé le monastère de la Sainte-Trinité, dont Panagioti avait été le bienfaiteur et qui fut le lieu de sa sépulture. Depuis ce favori, les Grecs parvinrent à obtenir l'importante et lucrative place de premier drogman de la Porte-Ottomane, et par suite montèrent sur les trônes de la Moldavie et de la Vaiachie.
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PANCEMONT ( Antoine - Xavier Mat -
naud de), évôque de Vannes, né à Digoingsur-Loire, le 6 août 175B, lit ses études avec le plus grand succès, et, après sa licence, fut nommé grand vicaire de M. Marbeuf, évéque d'Aulun. Ko 1788, il devint curé de Saint- Sulpice, et il déploya la charité la plus active à l'égard des pauvres qui soutiraient le plus du rigoureux hiver de 1788 à 1789. A l'époque de la révolution, le curé de Saint- Sulpice eut quelques démêlés avec la section, à cause des cérémonies publiques. Il refusa la bénédiction nuptiale à Camille Desmoulins, connu par ses discours impies; mais, celui-ci ayant promis de les rétracter dans un des numéros de sou journal, il le maria sans autre observation : Robespierre, Pétion et le général .Mo tesquiou étaient présents à ce mariage. Plus tard, ayant refuse de marier l'acleur Talnia, il fut dénoncé à l'assemblée nationale, et, s.ms l'intervention de quelques amis, cette atfaire eût eu peut-être des suites f.icheuses pour lui. En 1791, il refusa de prêter le serment civique, et les factieux résolurent de le persécuter. Le dimanche, 3 janvier, tandis qu'il prêchait, plusieurs d entre eux s'étant iulrodu.ts dans l'église, se mirent à crier : Le serment!.... A la lanterne!.... Le curé descend de la chaire; mais on le force d'y remonter, et l'on exige qu'il prononce la formule du serment. Il s'y refuse;, et ne parail pas intimidé des menaces qu'on lui adresse. Cependant les factieux allaient se jeter sur lui et l'immoler à leur rage, lorsque heureusement plusieurs de ses amis et de ses paroissiens lui tirent un rempart de leurs corps, et parvinrent à le sauver. L'abbé de Pancemont était aussi estimé à la ville qu'à la cour, et le jour même de cet événement, la famille royale envoya savoir de ses nouvelles. Le maire de Paris lui même, le fameux Bailly, vint eu personne lui exprimer ses regrets sur la scène scandaleuse " qui venait d'avoir lieu. Il parait néanmoins qu'il se vit contraint de quitter sa cure; car, quelques jours après, il fut remplacé par le P. Poiré, de l'Oratoire, qu'on installa le 0 février, mais qu'un grand nombre de paroissiens ne voulurent pas r connaître. L'assemblée nationale avait rendu un -décret qui assurait la liberté des oui tes; l'abbé de Pancemont, espérant qu'en vertu de ce décret on lui laisserait exercer tranq ilb meut son ministère, et désirant en outre rester au milieu de ses anciens paroissiens, loua l'église des Tliéatins pour y faire l'ollioe, paya le "bail, et reçut les clefs de l église. .Mais le dimanche il avril, lorsqu'on allait l'ouvrir, il se forma un attroupement qui barra le passage aux lidèlcs. L'autorité parut vouloir dissiper cet attroupement et protéger la liberté des cubes; mais les fidèles furent obligés ;e se retirer, l'église ne fut point ouveite, et les factieux accablèrent d injures et de menaces le respectable curé. 11 se réfugia à Bruxelles, d'où il adressa à ses paroissiens une lettre datée du 10 mai 1791, et qui fut imprimée à Paris. S.l mois après, il revint dans la capitale, et continua,
en secret, .es fonctions de son ministère. Il réunissait les fidèles de Saint-Sulpic» dans les églises des religieuses du Suint-Sacrement et du Calvaire, et ce fut à leur intention qu'il fit imprimer huit Exhortations pour les dimanches du carême et pour ceux .de la quinzaine; elles se trouvent jointes à l'Histoire de$ événements arrivés dans la paroisse Saint-Sulpice. pendant la révolution, 1792, 96 pages in-8°. Pendant les funestes journées des 1" 2, 3, i, 5 et 6 septembre, dans lesquelles tant de prêtres innocents fu- . rent massacrés, l'abbé de Pancemont dut : son salut à l'adresse et au dévouement d'une : pauvre femme qui le fit passer pour son mari. En 1797, et lors de la conspiration de Brottier, Lavilleheurnois, etc., le Directoire le fit chercher d'après des notes a son sujet,
3ue l'on avait trouvées parmi les papiers de rottier. L'abbé de Pancemont se réfugia à cette époque en Allemagne < t ne revint en France qu^ la fin de l'année 1800, au moment où l'on négociait pour le concordat. 11 se lia d'une amitié intime avec l'abbé Bernier, et le seconda dans ses négociations. On lui confia des missions importantes. Entraîné par un zèle obligeant , il sollicita le lé^at d'accorder des bulles aux évêques constitutionnels, qu'il assurait être revenus à l'unité catholique. On a rendu publique la déclaration qu'il donna sur ce fait, de concert avec l'abbé Bernier. L'abbé de Pancemont ne s'apercevait pas qu'il devenait l'instrument d'une politiquo ambitieuse et perfide. Le 11 avril, MM. Cambacérès. Bernier et de Pancemont, nommés, le premier à l'archevêché de Rouen, le second à l'ôvôché d'Orléans, et le troisième a l'évéché de Vannes, furent sacrés par le cardinal-légat. Avant de partir pour son diocèse, l'abbé de Pancemont reçut du gouvernement l'ordre de s'arrêter à Rennes, dont h' nouvel éveque était inquiété par le parti constitutionnel. Après avoir calmé les esprits les plus remuants, l'abbé de Pancemont se rendit à Vannes, où une double opposition l'attendait de la part de deux autres évêques. M. Amelot, retiré en Angleterre, navait pas donné la démission du siège de Vannes, qu'il occupait avant la révolution. Il paraissait, il est vrai, vouloir éviter tout ce qui pouvait amener un schisme; mais plusieurs prêtres de son diocèse persistaient a soutenir sa juridiction contre les décisions du concordat. D'un autre coté, Charles Lemasle, évèque constitutionnel de Vannes, avait pour lui un fort parti dans quelques villes, et le préfet le soutenait. Les choses étaient arrivées à un tel point, qu'à Lonenton lut au prône des brochures en faveur des constitutionnels et contre les rétractations. De Pancemont fit tous ses elforts pour se rendre agréable à ce parti; il reçut Lemasle avec une grande indulgence, ne pa la point de rétractation, visita son dio- ' cèse, à l'occasion du jubilé, rétablit en 1804son séinin lire ; enfin, il fit tout ce qui dépendait de lui pour réparer le mal produit par les persécutions révolutionnaires et les divisions. Cependant, il parut parfois en-
trer dans les vues du gouvernement, comii.e il le fit en écrivant une Lettre circulaire à ses curé* 0e 20 octobre 1805), concernant la conscription. Elle fut insérée dans le Moniteur. Cette lettre, et la nomination de l'abbé de Pancemont à la place d'aumonier de M"* Baciocchi, princesse de Piombino et sœur de Bonaparte, indisposèrent contre lui plusieurs de ses d océsains. Sur ces entrefaites, il lui arriva un triste événement qui paraît avoir hâté sa fin. Un jour, le 28 août 1800, comme il revenait à Vannes avec son secrétaire, cinq hommes armés l'arrêté ent à une lieue de la ville, le dépouillèrent et ne le laissèrent aller qu'après qu'il leur eut promis de leur envoyer 2'»,000 fr. en or; les brigands ne relâchèrent son secrétaire qu ils avaiei t gardé comme ota.^e, que lorsqu'on leur eut fait parvenir celte somme. Le prélat parut trèsatîerté de cette aventure; le 5 mars 1807, il fut frappé d'une attaque d'aponlexie, dont il mourut le 13, à 51 ans. Napoléon, dans une lettre datée du camp de Finkenstein le. 5 uni suivant, et publiée dans les journaux, fit l'éloge de ce prélat, et ordonna que sa statue en marbre serait placée dans la cathédrale de Vannes.
PANEL (Alexandre-Xavier), savant numismate, né à Nozeroi, en Franche-Comté, en 1099, mort à Madrid en 1777, entra chez les jésuites. Le roi d'Espagne, Philippe V, le nomma précepteur dvs infants, et lui confia en même temps la direction de son cabinet des médailles. Panel devint ensuite prof seur de rhétorique au collège royal de Madrid. Outre plusieurs ouvrages de numismatique, il a laissé : la Sabiduria, ou la science et la sottise dans la chaire des moines, en espagnol, ibid., 1758. C'est une critique contre les mauvais prédicateurs qui existaient alors en Espagne, et que le P. Isla a si gaiement censurés dans son Frère Gerundio. On a fait l'analyse ne cet ouvrage dans le Journal encyclopédique, année 1759. La Serna Santander avait en son pouvoir trois mar.u-crits du P. Panel, intitulés : l'uii, Dissertation sur l'éloquence de la chaire ; l'autre, Dialogues des morts, concernant l'histoire d Espagne ; le troisième, Mémoire sur l'histoire d' Espagne et d'Afrique. Parmi ses ouvrages imprimés nous devons citer encore : Remarques sur le» premiers versets du premier livre des Machaoées, ou Dissertation sur une médaille d'Alexandrc le Grand, Lyon, 1739, in-V ; trad. eu espagnol par Manuel Gomoz y Marco, Valence, 1753, In-4\ Le P. Panel se proposait de donner une Histoire des Machabées, prouvée par les médailles ; mais il ne put réaliser ce projet.
PAN1ÊRI (Ferdinand), théologien italien, né à Pistoie, en Toscane, le 2* novembre 1759, fut nommé, aussitôt après son ordination, professeur do dogme dans le séminaire de Pisloie. L'évêque Ricci, ayant réuni un synode en 1780, et ayant cherché à répandre dans son diocèse les innovations dangereuse» du jansénisme, Paniéri le seconda de tous ses eirorts et appuya la publication des livres pernicieux que ce prélat faisait répandre à
cet effet. Lorsque Ricci fut forcé de quitter son siège, l'abbé de Vallombrosa, ami de Paniéri, lui donna des conseils salutaires, et il examina avec plus de soin les matières contestées. Après cet examen, il se hasarda d'envoyer à Rome un Mémoire, où il exposait ses difficultés. La réponse paternelle que lui fll Pie VI, rédigée par le savant cardinal Gerdil, le toucha vivement, et pendant une maladie qu'il eut, il fit vœu de se rétracter. Fidèle à sa promesse, aussitôt qu'il fut guéri, il fit sa rétractation entre les mains de M. Falchi, successeur de Ricci, et, non content de cette démarche, il adressa au saintsiége l'aveu de ses torts, accompagné de plusieurs Dissertations qui réfutaient les opinions par lui autrefois énoncées. Sa conscience n'étant pas encore tranquille, il pria qu'on lui envoyât de Rome une formule de soumission. 11 l'obtint, la souscrivit ; et pour donner plus d'authenticité à son repentir, il fit une déclaration publique dans les conférences ecclésiastiques du clergé do Pistoie, dont il était devenu directeur. Plus tard, à l'occasion d'une leçon de morale qu'il donna en 1817, concernant le mariage, il signala et réfuta les erreurs enseignées autrefois dans le diocèse sur le pouvoir de l'Eglise relativement aux empêchements dirimants. Il lit, en outre, sa profession de foi sur la bulle Auctorem fidei de Pie VI, s'estimant heureux d'avoir trouvé une occasiou de manifesteson attachement au sa;nl-siége et son éloignement pour toute innovation. Celte partie de sa leçon, on la trouve insérée dans le journal Ârcadio, de Rome, et signée par Pauiéri, sous la date du 17 mars 1820. Elle a été aussi imprimée à part, avec deux extraits de lettres de Paniéri.dans lesquelles il rend compte de sa conduit.; passée. Sa seconde lettre, datée de Pis oie, le 11 juin 1820, est une profession de foi sur l'autorité du saintsiège et sur diirérentes questions relatives à la suprématie des pontifes. La conduite de Paniéti lui gagna la bienveillance de son nouvel évôque, qui le nomma professeur de morale dans son séminaire et chanoine de sa cathédrale. Cet ecclésiastique est mort le 27 janvier 1822, âgé de 63 ans. Ou a de lui : Examen pratique et instructif sur les péchés gui se commettent dans les fêtes et les plaisirs du siècle, Pistoie, 180S-1813, 4 vol.; Exposition des lois de Dieu et de l'Eglise sur l'usure, 1813, 1 vol.; Catalogue des Saints de Pistoie, 1818, 2 vol., et plusieurs Manuscrits sur des matières ecclésiastiques.
PAN1GAKOLA (François), évôque d'Asti, en Piémont, né à Milan en I5i8, cira jeune dans l'ordre des Frères Mineurs-Observantius, où il se rendit très-savant dans la philosophie et la théologie, et se distingua surtout par ses talents pour la prédication. Son mérite lui valut l'évéché d'A>ti, qui lui fut donné par Sixte V en 1587, et qui le fit choisir, avec le jésuite Rellarmin, pour accompagner en France le cardinal Cajelan, envoyé en 1589. Panigarola mourut à Asti en 1594. Ses Sermons furent imprimés à Rome en 1596, in-4°. On a de lui plusieurs autres ou-
vrages, la plupart de piété et de controverse, tant en latin qu'en italien. Le plus connu est un traité de 1 éloquence de la chaire en italien, intitulé il Predicatore, Venise, Guindi, 1609 in-4*
PAN1ZZÔNI (le P. Louis), jésuite, né à Vicence en 1729, entra de bonne heure dans la société de Jésus, et s'y distingua par son talent et sa piété. Après la suppression de son ordre il se retira en Russie, et il publia à Polocz un Cours latin de méditation et d'instructions pour servir aux exercices spirituels de saint Ignace ; puis il revint en Italie sur la demande de Ferdinand, duc de Parme. Ce fut lui qui reçut des mains du souverain pontife la bulle de rétablissement de la société, et qui rouvrit les premiers établissements à Rome et en Italie. Le P.Panizzoni mourut le 11 août 1820, âgé de 91 ans, à Rome, dans la maison du noviciat.
PANNON1US (Janus), ou Jean le Hongrois, évêque de la ville de Cinq-Eglises, mort en 1490, et selon quelques-uns en 1472, à 37 ans, cultiva les belles-lettres avec succès en Italie, et travailla ensuite h les faire fleurir en Hongrie. On a de lui des Elégies et des Epigrammes, Venise, 1553, in-8% et dans hsDeliciœ poetarumhungarorum, in-16, Francfort , 1619, parmi lesquelles on en trouve quelques-unes d'heureuses. Rien n'est plus plaisant que l'erreur des encyclopédistes touchant Janus Pannonius, qu'ils ont regardé dans la première édition de leur compilation, comme possédant cinq églises ou évôchés. A l'article Evéché, après avoir disserté sur la pluralité des bénéfices, et dit que le cardinal Mazarin, évôque de Metz, possédait en môme temps treize abbayes, ils ajoutent : « Et quant à la pluralité des évê- « chés, Janus Pannonius était, à son décès, « évôque de cinq villes. »
PANORME ou Panormita. Voy. Tudeschi.
PANTALÉON (saint), célèbre martyr de Nicom die, que l'on croit avoir souffert la mort vers 305, sous l'empire de Galère.
PANTALÉON, diacre d\j l'église de Conslantinople, dans lo xin* siècle, est auteur d'un Traité contre les erreurs des Grecs, qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères.
PANTALÉON (Jacques). Voy. Urbain IV.
PANTÉNUS ou Pantène (saint), philosophe chrétien, né en Sicile, florissait sous l'empereur Commode. Il enseigna dans la célèbre école d'Alexandrie, où, depuis saint Marc, fondateur de cette Eglise, il y avait toujours eu quelques théologiens qui expliquaient l'Ecriture sainte. Les Indiens ayant demandé qu* Iqu'uu capable de les instruire dans la religion chrétienne et de combattre la uoetrine ues brahmanes, on leur envoya Panténus. Eusèbe rapporte qu'il trouva chez ces peuples un Evangile de saint Matthieu, écrit en hébreu, que saint Barthélémy leur avait laissé. Panténus, de retour à Alexandrie, continua d'y expliquer l'Ecriture saii.te en particulier, 1 école de cette ville étant alors gouvernée par saint Clément d'Alexandrie, son disciple, il avait composé des Commentaires sur la Bible, qui ne sont pas venu*
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jusqu'à nous. On peut juger de la manière dont il expliquait le texte sacré par celle qu'ont suivie Clément d'Alexandrie, Origène et lus élèves de celte école. Leurs commentaires sont pleins d'allégories; ils s'éloignent souvent delà lettre, et trouvent presque partout des mystères dont l'explication est mêlée de beaucoup d'érudition. (Voy. saint Crégoire le Grakd.) Saint Panlénus vivait encore en 216.
PANTIN (Pierre), de Tielt en Flandre, se rendit habile dans les langues, et les enseigna à Tolède et à Saragosse; il devint ensuite chapelain de Philippe 11, chanoine d'Ypres, doyen de Sainie-Gudule à Bruxelles, prévôt de Coudé, et mouiut à Bruxelles en 1611, à 66 ans. On a de lui : des Traductions de plusieurs auteurs et saints Pères grecs; un traité de Dignilatibus et officiis regni ac domus regiœ (rolhorum, da.is les Conciles de Loaysa, et dans VUispania il lustra ta, k vol. in-ful.; petit traité savant et utile.
PANVTNIO (Osuphre), religieux augustin, célèbre historien el antiquaire, né en 1529, à Vérone, mourut à Païenne en loti8, à 39 ans, après avoir rempli divers emplois dans son ordre et avoir été bibliothécaire du Vatican; il avait eu cette place de Marcel III, qu'il avait connu lorsque ce pape était cardinal. On dit qu'étant aitaché au cardinal Alexandre h'aruèse (Marcel III étant mort], dallant avec lui en bicile, il en reçut, on ne sut à quel e oecas ou, quelque réprimande, et qu'il en conçut tant de chagrin qu'il en mourut. Ses manières attables, polies < t prévenantes, le lirent aimer de ses confrères, autant que sou érudition profonde le tit estimer des savants. Paul M uiuce l'appelle Helluonem anti-
Îuarum historiarum. Il avait pris pour devise: n ulrumque paratus, avec un Ixeuf placé entre une charrue et un autel. Il voulait dire qu'il était également prêt à supporter les fatigues du service divin et celles des sciences humaines. Nous avons de lui: un Abrégé des vies des papes, en 1567, in-fc". L'auteur uédia son ouvrage à Pie V, qui honorait alors le siège romain | ar son zèle et ses vertus ; De anliquis Itomanorum nominibus, in-folio ; De ritu sepeiiendi mortuos apud veteres christianos, el de cœmeteriis eorunuiem, in-8'; trad. en français, iu-8u; De principibus romanis, in-folio î De antiquo ritu baptizandi catechumenos, in-V et iu-8% savant; De republica romuna, in-8°, Pans, 1588, profond et iuslT< Ciifî Festorum tibri Y, in-fol., Venise, 1557, livre peu comm un et utile pour 1 ancienne histoire el c Ile du moyen âge ; De primatu Pétri; Topugraphia Romœ, l-ranc- ,f il. 3 vol. in-folio; De triumpho et ludis circensibui, Padoue, 1681, in-folio; Chronicon ecclesiuslicum a C. Jaiii Cœsaris temporc usque ad Maximiliannm II, in-fuho ; ouvrage plein de recherches et bien propre à éclaircir l'histoire tant ecclésiastique que profane ; De episcopatibus, tituiis et diaconis cardinalium; Annotationes et su-pplementa ad Platinam de vitis tandis Ponti/icum ; De septem prœcipuis urbis ftomœ basiticis.
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quaire, né dans te territoire de Lucques en 1684, se fit religieux dans la congrégation des clercs réguliers de la Mère de Dieu, se distingua par sa science, s'acquil l'estime des savants, surtout du marquis d'Orsi, de l'abbé Salvini et de Lazzarini ; fut membre de plusieurs académies, et mourut d'Iiydropisie en 1751. Il a enrichi les journaux d'Italie d'un grand nombre de dissertations pleines d'érud.tion, sur les antiquités, l'histoire, la critique sacrée, la physique, etc., entre aulres sur le titre de Divin donné aux anciens empereurs, sur un • médaille d'or de l'empereur Valens, sur Y Histoire de Naples de Pierre Giaiinone, etc. Plusieurs de ses Dissertations ont été imprimées à Luc jues et h Ven:se en 17i8 et 1.58. On a aus>i de lui des Vies de plusieurs hommes illustres, entre autres d'Ambroise Salcio, évéquede Nardo; de Philippe Macchiarelli , relig eux camaldule. A ces ouvrages ,1 f uit ajouter: De ta poésie des Pères grecs et latins dans les premiers siècles de Y Eglise, Naples, 17U, in-V; un - Lettre sur trois manuscrits grecs ; Code diplomatique de l'ordre de Saint-Jean ou de Malte, 1738, 2 vol. in-fol. Tous ces ouvrages sont en italien.
PAPA1-PARIZ (François), né à D^ez en Transylvanie eu 16'»9, d'un mini; Ire protestant, éludia en médecine à Fra cfort et à Marbourg, et fut fait docteur à BAIe. De retour dans sa patrie, il enseigna cette science
t)endant M) ans, el mourut en 1716. On a de ui : une Traduction en latin de la Paix de l'âme de Pierre du Moulin ; uu Abrégé de l'Histoire ecclésiastique de Hongrie et de Transylvanie, Zurich, 1723, in-8". On ne doit s'attendre à rien de tidèle sur celte matière de la part d'un protestant, surtout à l'égard d'une province que ceux de la secte ont à différentes reprises bouleversée de fond en comble. Paix du corps, livre de médeene, en hongrois. Dictionarium latino-hungaricum, Leutschau, 1708, ouvrage de 15 ans de travail ; Dictionarium hungarico-latinum ; il n'esl que l'éditeur u'e cet ou%rage, qu'il a augmenté el corrigé ; Ars heraldica, 16 . 6, in-12; des Poésies, elc.
PAPËBKOCK, et plus exactement PAPE- BIlOtiCK. (Daniel), né à Anvers en 16-28, se lit j.'suile eu 16U>, professa les belles-lettres et la phiioso hie avec; beaucoup de su. ces. Les PP. Hollaudus et H lischeulUS c Lecteurs des Actes des Saints, l'assoc èr ni à leur immense travail, li ada à Rome av c Hensciienius en 1660, et y aina-sa une ample co.lccliou de matériaux. De retour à Anvers sur la lin de lGii2, il se livra sa s réseive au trava I auqu 1 ou l'avait destiné. Il était éga einem propre à rétablir l'histoire dans Ls faits authentiques, et j ar sa sag tcilé et p r ses recherche». 11 épura la légende des faussetés dont elle fourni, lia t. Le savant j< suite, ayant à fixer l'origine des carmes, ne donna dans aucune chimère. 11 la marquiau \w siècle; il assigna, d'après Barouius et Bellarmin, le bienheureux Berthold pour le premier général do l'ordre. Quelques carmes, qui faisaient remonter leur
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origine jusqu'à Elie, entrèrent en fureur. Ils
inondèrent les Pays-Bas de libelles épouvantables conl.e Papebrock, et le traitèrent avec ce ton de hauteur qu'un noble allemand prend à l'égard d'un gentilhomme de deux jours. Le nouvel Jsmaèï, le Jésuite réduit en poudre, le Jésuite Papebrock historien con-
{'rctural et bombardant, tirent beaucoup rire e public. Les descendants d'Elie ne s'en tinrent pas à des brochures, lis dénoncèrent, en 1690, le P. Papebrock au pape Innocent X et à l'inq .isition de Madrid, conuno auteur des erreurs grossières qui remplissaient les 14 volumes des Actes des Saints de mars, avril et mai, à la tôle desquels on voyait son nom. Quolles étaient ces erreurs ? Celles-ci. 11 n'est | as certain que la face de Jésus-Christ ait été imprimée sur le mouchoir de sainte Véronique, ni même qu'il y ait jamais eu une sainte de ce nom. Le Mont- Carmel n'était pas anciennem nt un lieu de dévotion, et les carm s n'ont point eu le prophète Elie pour leur fondateur, etc. Un P. Séua-tien de Saint-Paul, carme, avait déjà dévoilé une partie de ces erreurs dans un gros volume imprimé à Cologne en 1693.
(Voy. son article.) Toute l'Europe savante attendait avec impatience le jugement de Rome et de Madrid. L'inquisition d'Espagne prononça entin, en 161)5, son anathème contre les quatorze volumes d< s Actes des Saints. Le triomphe des orme» était complet ; mais un incident vint affaibli, leur gloire. Un leligieux de la congrégation de Saint-Jean de Bleu disputa d'ancienneté aver eux. Il prétendit que l'ordre di s frères de la charité avait 900 ans de priai, iulé sur celui des carmes. Son raisonnement était tout simple.
Abraham a été le premier général des frères de la charité : ce grand patriarche fonda l'ordre dans la vallée de Mambré, taisant de sa maison un hôpital. Cependant les jésuites furent admis a se justdier au tribunal de l'inquisition. Le P. Papebrock défendit, article par art cle, les propositions dénoncées au saiot-ofuce. Ce tribunal, fatigué de cette affaire, défendit seulement les écrits faits pour et contre ; le pape continua ce sage décret par uu bref qui faisait défense île t aiter de l'institution primitive et ue la suce ssion de l'ordre des caimes par les prophètes Elie et Elisée. Voy. saint Albert. Le P. Papebrock continua à travailler à sou ouvrage, et à bien mériter A? la république des lettres jusqu'à sa mort arrivée eu 1714-, à 86 ans. Ce savant laborieux a eu grande part aux Acta Sanctorum des mois de mais, d'avril, de mai et de juin; et les volumes qui contiennent ces mois liassent pour les plus exacts et les plus judicieux de c t e vaste compilation. 11 est auteur du Propylœum ad Acta Sanctorum Maii, in-fol. C'est un catalogue chron.que - historique des souverains
Pontifes. Les exemplaires qui contiennent Histoire des conclaves ont été défendus à Rome. Ses Réponses aux carmes sont en <► volumes in-4\
PAPENDRECHT (Corneiu.k-Pa.ul Hoynck ▼an), théologien allemand, né à Dordrecht
en 1686, d'une famille noble et illustre, surtout par son attachement inviolable à la religion de ses pères. Il s'engagea dans l'état ecclésiastique, exerça le saint ministère à la Haye, et devint secrétaire du cardinal d'Alsace, archevêque de Malines. 11 exerça cet emploi avec zèle pendant vingt-quatre ans, et lut nommé vicaire général de ce diocèse pendant le voyage que le cardinal lit à Rome. En 1717, il fut pourvu d'un caitonicat de la métropol i de Malines, admis a < nombre des gradués en 1731, et fait arehipivtre de c tte église en 1732. Son attention fut toujours tournée vers les devoirs de ses charges; cependant il sut trouver des moments de loisir qu'il consacra à l'étude , surtout de l'histo.re ecclésiastique, et à dévoiler toutes les menées d'un certain parti. Epuisé de travaux et accablé de vieille-se, il mourut à Malines le 13 décembre 1753, regretté de tons les bons catholiques. Ou a de lui : Historia kcclesiœ ultrajectinœ a tempore mutatœ reiigionis in fmderato Belgio, Malines, 1725, in -fol. C'est une hi>toiie de la petite Eglise, traduite ensuite en flamand et imprimée en cette langue en Hollande, l'an 1728, in-fol.; Sex epistolœ de hœresi et schismate aliquot presbyterorum ultrajectensium, Malines , 1729 , in-V"; Spécimen eruditionis broedersianœ , Malines , 1730, in-i°. C'est l'examen ou la cr.ti jue d'un ouvrage que Nicolas Broedeisen, prêire schismalique- d'Utrecht, avait publié sous ce titre : Trnctatus historiens primas de capitula cathedrali ecclesiœ metropolitanœ ultrajectinœ; Analecla belyica, La Haye, 1743, 6 vol. in-4°. On y trouve la Vie du président Viglius, écrite par lui-même, et d'autres pièces relatives à l'histoire des Pays-Bas, avec des notes judicieuses et intéressantes de l'édteur. 11 y a toute apparence que Papendrecht eut beaucoup de part à un rescrit du cardinal d'Alsace contre Van-Der- Croon, archevêque d'Utrecht, et auquel Varlel, évôque de Babyloue, répondit en composant sa 2' Apologie.
PAPHNUCE (saint), disciple de saint Antoine, puis évèque dans la Haute-Thébaide, confessa Jésus-Christ durant la persécution de tialère et de Maximin. 11 eut le jarret gauche coupé, l'œ',1 droit arraché, et l'ut condamné aux mines. Ce généreux confesseur assista, dit-on, au concile de Ni. ée eu 325, et y leçut de grands honneurs. L'empereur Constantin le faisait venir presque tous les jours dans son palais, et lui baisait la place de l'œil qu'il avait perdu pour la foi. Socrale et Sozomèi.e, pour l'ordinaire son copiste, rappor.ent que quelques évèques ayant proposé uans ce concile d'obliger ceux qui étaient dans le - ordres sacrés à ue pon t vivre avec les femmes qu'ds avaient épousées avant leur ordinalio.., Paphnuce s'y opposa, en disant q /il fa lait s'en tenir à l'ancienne Ira .ii ion de l'Eglise, qui défen ait seulement aux c ères de se marier après leur ordination. Mais Barouius et d'autres savants ont contesté avec raison ce trait d'histoire, et s'appuient sur le silence des autre»
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écrivains, ainsi que sur l'autorité de saint Jérôme et de saint Epiphane. Le premier assure (Adv. Vigilantium) que les Eglise» d'Orient, d'Eg* pie et de Rome, n'admettaient au nombre des clercs que ceux qui gardaient la continence, ou qui, étant mariés, promettaient de regarder leurs femmes comme leurs sœurs. Saint Epiphane s'exprime presque dans les mêmes termes. De manière que pour tenir ce discours, Paphnuce eût dû ignorer la discipline do l'Eglise d'Orient et d Occident, ce qui n'a aucune vraisemblance, et qui eût paru fort étrange aux Pères du concile. Il parait môme douteux si Paphnuce assista à ce concile ; car son nom ne se trouve dans aucune des diverses listes qui nous donnent le nom et la signature des Pères de Nicée. L'abbé Barruel a donné sur ce sujet une savante et ample dissertation, qu'rl conclut de la sorte : « Socrate a contre « lui le silence de 120 ans, sur un fait qu'une « foule d historiens, de saints Pères et de « conciles auraient eu cent fois occasion de « raconter avant lui, qu'ils aurai nt même « dû raconter, s'il é ait vrai. Il a contre lui « tous les saints Pères, tous les historiens « qui regardent le célibat des prêtres comme « prescrit par les luis de l'Eglise longtemps « avant le concile de Nicée. Il a co tre lui « les actes de ce concile, qui ne font |>as la « moindre mention de t e lait, et toutes les « listes des Pères présents à ce concile , « dans lesquelles on ne trouve pas même le « nom de cet évêque ; et surtout le canon de « ce concile, qui ne m-t pas même l'épouse « au nombre des femmes qui peuvent vivre « sous le même toit que le prêtre. 11 a con- « Ire lui tous les conciles qui, peu de temps « après celui de Nicée, ont renouvelé pour « les prêtres la loi du célibat, sans le moiu- « dre égard pour le prétendu fait de Paph- « nuce. 11 a contre lui louie la crédulité, « tout le défaut de connaissances historiques, « critiques, théologiques , canoniques, quo « ses adhérents mômes lui reprochent. Il a « contre lui toutes les impostures de son « vieillard hérétique, Noval en, seul témoin « qu'il produise, et toute l'absurdité du fait * des raisonnements qu'il prête à Paphnuce. « Si ce n'est pas là une démonstration en , « fait de critique, nous prions nos lecteurs « de nousdire quelle sera d ne l'absurdité, eu « fait d'histoire, dont la fausseté soit démoncirée. » Paphnuce soutint avec zèle, au concile de Tyr, la cause de saint Athanase, son ami, et engagea Maxime, évèque de Jé~ rusjlem, a prend, e sa défense.
PAPIAS, evèqued'Hiéraple, ville de Phrygie, fut disciple de saint Jean l'Evangéliste, avec saint Polycarpe. 11 composa un ouvrage en cinq livres qu'il intitula. : Explication des discours du Seigneur. Il ne nous reste de cet ouvrage que des fragments qui, au jugement u'Eusêbe, donnent une mauvaise uléo de sa critique et de son goût. Il fut auteur de l'erreur des millénaires qui pré. endaieut
3ue Jésus-Christ viendrait réguer sur la terre 'une manière corporelle, mille ans avant ie jugement, pour assembler les élus, après
la résurrection, dans la ville de Jérusalem. Cette opinion était fondée sur le chapitre xx de l'Apocalvpse, où il est dit que les martyrs régneront avec Jésus-Christ pendant mille ans ; mais il est aisé de voir que celte espèce de prophétie, qui est très-obscure en elle-même , ne doit pas être prise à la lettre. Il est essentiel de remarquer qu'il y a eu des millénaires de deux espèces. Les uns, comme Cérinthe et ses disciples, enseignaient que, sous le règnede Jésus-Christ sur la terre, les justes jouiraient d'une félicité corporelle, qui consistait dans les plaisirs des sens. Les autres croyaient que, sous le règne de mille ans les saints jouiraient d'une félicité plutôt spirituelle que corporelle, et en excluaient les voluptés des sens. Quelques Pères ont embrassé cette opinion ; mais il est faux qu'ils l'aient jamais regardée comme un dogme de foi. Saint Ju>tin, qui la suivait, dit formellement qu'il y avait plusieurs clnétiens pieux, et d'une foi pure, qui étaient du sentiment contraire. Si dans la suite du dialogue il ajoute que tous les chrétiens qui pensent juste sont de même avis, il parle de la résurrection future, et non du règne de mille ans, comme l'ont très -bien remarqué les éditeurs Ue saint Justin. Barbevrac et ceux qu'il ciic ont donc bien tort de dire que les Pères soutenaient le règne de mille ans, comme une vérité apostolique. 11 s'en faut de beaucoup que ce sentiment ait été unan.me parmi les Pères. Origène, Denys d'Alexandrie, son iliscip o, Caïus, prêtre' de Rome, saint Jérôme, et d'autres, ont écrit contre ce prétendu règne, et l'ont rejeté comme une fable. Il n'est donc pas vrai que cette opinion ait élé établie sur la tradition la plus respectab e ; les Pères ne font point tradition, lorsqu'ils disputent sur une question quelconque. « Les « prolestants, dit un théologien, ont mal « choisi cet exemple pour déprimer l'auto- « rité des Pères et de la tradition; et les in- « crédules qui ont copié les protestants ont « montré bien peu de discernement. Mos- « heim a fait voir qu'il y avait parmi les « Pères au moins quatre opinions différentes « sur ce prétendu règno de mille ans. »
PAPILLON (Philibert), naquit à Dijon le 1" mai 1G66, de Philippe Papillon, avocat distingué. Après avoir Mit avec succès ses études au collège des jésuites de Dijon, il vint à Paris, et fut reçu docteur deSorbonue en ii»9'». De reiour dans sa patrie, il y fut pourvu d'un canonicat de la Chapelle-a ix- Riches, bénéiiee U'un revenu médiocre, maissudisant pourun hominequi n'avaitd'autreamhi.ion que cel'c de cultiver les lettres, et qui d'ailleurs jouissait d'un patrimoine considérable. Une grande dillicullé a s'énoncer, qu'il ne put jamais vaincre, lu» lit quitter la chaire et les fonctions de conf iseur. L'histoire litt raire de sa province fut le principal objet de ses savantes reelierc tes. Après sa mort, arrivée à Dijon le 23 février 1738, à l'Age de 72 ans. If fruit de sou travail parut sous le titre de Bibliothègue des auteurs de Bourgogne , eu 17V2 et
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1745, en 2 vol. in fol., par les soins de Pa-
Cillon de Flavignerot, son frère, maître eri i chambre des comptes de Dijon. Cet ouvrage a coûté beaucoup de recherches, mais il est écrit d'un style faible et lâche. Il y a quelques discussions qui pourraient paraître minutieuses à un philosophe, mais qui sont nécessaires dans ces sortes de livres. La république des lettres est redevable à l'abbé Papillon , savant communicatif, d'un grand nombre de Mémoires intéressants, que le P. Le Long a insérés dans sa Bibliothèque des historiens de France, imprimée eu 1719. 11 fournit au môme auteur beaucoup d'observations, dont il a fait usage dans sa Bibliothèque sacrée, composéo en latin et imprimée en 1723. Le P. Desmolets de l'Oratoire, successeur du P. Le Long, enrichit ses Mémoires d'histoire et de littérature do divers morceaux précieux que lui avait communiqués l'abbé Papillon. Ce dernier est encore auteur do la Fie de Pierre Abailard, et de celle de Jacques Amyot, évéque d'Auxerre, toutes deux imprimées en 1702. Il dirigea,
5ar ses recherches et ses lumières, l'ouvrage e M. Garreau qui a pour titre, Description du gouvernement de Bourgogne, imprimée à Dijon en 1717, et réimprimée en 1734. L'abbé Papillon fut intimement lié avec le président Bouhier, le savant P. Oudin ot le célèbre La Monnoye, et a aidé de ses lumières beaucoup d'autres savants. La mort l'empêcha de mettre en ordre les matériaux qu'il avait recueillis avec soin pour l'histoire de sa province. L'abbé Papillon fut léditeur de Vttist oire de la conquête de la Franche- Comté, composée par Pélisson.
PAPILLON du RIVET (Nicolas-Gabriel), jésuite, né à Paris le 19 janvier 1717, mort a Tournai en 1782, a traduit plusieurs Discours latins du P. La Saute , et a fait quelques poèmes latins, entre autres : Templum assentationis , et Mundus physicus , effigies mundi moralis, où il prétend trouver en morale l'imago des tourbillons physiques de Descartes. Parmi ses poésies françaises on distingue VEpitaphe de Voltaire, et VEpitre au comte de FalcKenstein; il y a des détails intéressants, d'utiles leçons, et quelques louanges précoces. Ses Sermons, imprimés à Tournai, 1770, 4 vol. in-12 , ont eu du succès. Son éloquence est féconde, douce, coulante; son style châtié et correct ; mais il ne s'anime èt ne s'échaulfe pas assez : c'est un fleuve qui coule toujours d'une manière uniforme , sans agiter ses eaux. Son tempérament était si délicat, que pendant trente ans il n'a vécu que d'un peu de lait et de pain blanc. 11 avait conlié au P. Véron des manuscrits pouvant former 2 vol. in-8' : c'étaient des pièces fugitives, deux ou trois pièces dramatiques qu'il avait composées durant sa régence. Le P. Véron périt dans les massacres du 2 septembre 1792.
PAP1N (Isaac), né à Blois en 1657, étudia la philosophie et la théologie à Genève. Il apprit lo grec et l'hébreu à Orléans, sous le ministre Pajon , son oncle maternel , connu par ses opinions signalée* sous le nom de pa-
Dict. de Biographie relu». 111.
jonisme. Ce ministre admettait le dogme de la grâce efficace ; mais il ne l'expliquait pas d'une manière aussi dure que les prétendus réformés en général, et Jurieu en particulier. Pa- >in embrassa le sentiment de son oncle, et e défendit avec chaleur contre Jurieu; ceui-ci sonna le tocsin contre Papin , qui se vit contraint de passer en Angleterre et de là en Allemagne. 11 prêcha avec succès à Hambourg et à Dantzick. Dès que son adversaire le sut en Allemagne, il écrivit partout qu'on ne devait point lui donner de chaire. C'était, selon lui, un ministre indulgent et faible, qui soutenait que, les catholiques se faisant gloire de suivre l'Ecriture , les protestants les plus zélés devaient les tolérer. Papin, maltraité par ceux de sa secte, revint en France abjurer lo calvinisme entre les mains du grand Bossuet, en 1690. Le fougueux Jurieu écrivit à ce sujet une lettre pastorale , bien digne de lui. Il y prétendait que le nouveau converti avait toujours regardé toutes les religions comme inditférentes, et que c'était dans cet esprit qu'il était rentré dans l'Eglise catholique. Mais sa conversion fut si sincère que Papin, étant allé passer quelque temps chez sa tante, veuve de Pajon , contribua beaucoup h fortifier dans la foi trois jeunes fils do cette daine, ses cousins germains. 11 mourut à Paris, en 1709. Le P. Pajon , de l'Oratoire, son cousin, publia en 1723, en 3 vol. in-12, le recueil des Ouvrages composés par feu M. Papin en faveur de la religion. Cette collection offre plusieurs traités : La Foi réduite à ses justes bornes; de la tolérance des prolestants , et de l'autorité de l'Eglise, où il réfute la prétendue lettre pastorale de Jurieu. On ciianyea quelque temps après le titre de cet ouvrage, en 1 intitulant : Les deux chemins opposés en matière dcreligion : l'examen particulier et le poids de l'autorité, Liège, 1713, in-12. C'est là qu'il faut apprendre à penser et à parler comme il convient sur la tolérance. Un auteur qui en avait eu besoin autrefois est plus croyable que personne sur les sentiments que la religion, l'humanité et la politique prescrivent à 1 égard des disciples de l'erreur. La cause des hérétiques instruite et jugée par la méthode du droit, etc. Tous ces traités sont solidement écrits.
PAPIRE-MASSON (Jean), né à Saint-Germain-Laval en Forez, en 154i, prit l'habit de jésuite, et le quitta après avoir enseigné avec réputation en Italie et en France. Il se consacra à l'étude du droit à Angers, et se lit recevoir avocat au parlement de Paris. Se3 connaissances et son intégrité lui méritèrent la charge de substitut du procureur général. Il l'exerça avec honneur, et mourut à Paris en 1611 , à 67 ans, vivement regretté des gens de lettres , dont la plupart étaient ses amis. Ses ouvrages sont : Annalium libri IV, Paris, 1598, in-4°, où l'on trouve des choses curieuses sur l'histoire do Krance; Notitia episcopatuum Galliœ, ibid., 1606, in-8". 11 y a des recherches et des inexactitudes; Vita Joannis Calvini, in-V°. Cette histoire, qui est assez bien écrite, appartient, suivant quelques
uns, à Jac pies Ciillot; dos Eloges latins des hommes illustres, recueillis par Balesdens, de l'académie française, ICoG, in-8" : ilssout plus emphatiques qu'instructifs; une Histoire di s papes sous ce t tre : De episcçpû urbis, L'iXG, in-V*; \mu Description de la France par les rivières. L'ahbé Baudrand en adonné uno édition avec des notes, 1085, in-8% en latin. I)o Thon a écrit sa Vie ; elle se trouve à la tOte des Eloges.
PAPPE ni» TRÉVERN (Jea\-Fra,ncois-ManiE Le), évoque de Strasbourg, né le 22 octobre 175V, à Morlaix, d'une famille honorable de la Basse-Bretagne, fit ses éludes au collège de Quiniper , puis au collège do Piessis à Paris. Eu 1775 il entra au séminaire de Sainl-Magloire où , après avoir l'ait quatre années de théologie, il présida pendant trois ans aux exercices théologiques des séminaristes en qualité de maître des conférences. 11 suivit ensuite le cours de la Sorbonne , et fut fait docteur en théologio en 178i. Ayant reçu la mémo année la prêtrise, il fut nommé vicaire général de l'évôque de Langres, La Luzerno. Il ne voulut point prêter le serment à la constitution civile du clergé , et passa en Angleterre. Après avoir refusé l'hospitalité généreuse que lui oll'raJI lord Carlisle, parce que beaucoup de sescontrères, disait-il , en avaient plus besoin que lui, il se décida enfin à l'accepter, et eut occasion de vo r dans celte maison toute la haute soci té de Londres. C'est alo:s que pour dissiper les préjugés que ces haute personnages nourrissaient contre la religion, catholique, il enlrepiit un ouvrage qu'il publia plus lard sous le litre de Discussion qmirale^ \l en avait amassé presque tous les matériaux lorsqu'il quitta Londres, pour ..«lier se . charger de ( éducation du prince Paul Esterhazy, en Autriche. 11 y termina l'ouvrage dont nous venons de parler , et In fit parailrc. à Londres. Le succès en lut gi:and ; aussi les membres de l'Eglise anglicane £*e;i émurent, et Staulpy Vaher, recteur de Lpug-N • :w(u»-l>urlMiu , essaya d'y répondre dans un écra intitulé: Difficultés du romanitme. Mais au lien de discuter franchement les questions traitées dans la Discussion amicale, le mùiist e anglican s'ell'oreait de les tourner . Monseigneur Le Pappe.de Trévern lui fil une réplique, eoncise et péremploirc soas le titre de Défense de la Discussion amicale.. En 181V , lo prélat rentra en r 'ran.ee ; il s'en éloigna do nouveau dans les cenl-jours, et n'y retourna qu'en IM8. Il viol à Strasbourg eu 1822, et y donna des Conférences oui lurent ensuite publiées sous le .titre d - Discours sur l incrédulité et sur la certitude de, la révélation chrétienne. Nommé évèque d'Aix en 1823, il fut transféré, en 1827, sur le siège de Strasbourg, et l'année suivante il reçut le titre de conseiller d'Etat. Le prélat porta principalement son attention sur l'instruction du Clergé; il fit un appel à ln .générosité de ses diocésains, Ct s'imposa à lui-même de grands Sacrifices pour donner au grand et au petit Séminaires de Strasbourg les, bâtiments qui leur manquaient, et pour leur fournir des
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ressources qui en assurassent l'avenir. Monseigneur Le Pappe de Trévern, toujours vigilant pour la défense des saines doctrines, fut un des premiers à combattre le système de Lamennais, el plus tard il signala et condamna des erreurs funestes que des hommes, animés d'ailleurs des meilleures intentions, avaient produites dans son diocèse. Son grand .\ge ne lui permettant plus d'adminisr trer par lui-même, un coadjuleur lui fut donne. Le Pappe de Trévern mourut le 27 août 18V2, âgé de 88 ans, à Marleuheim, où il avait fixé sa résidence.
PAPPL'S (Jean), théologien protestant, né à Lindau en 15V9, devint, dès l'âge de 21 ans, ministre et professeur à Strasbourg, et mourut en 1010. On a de lui en latin un Abrégé de l'histoire ecclésiastique , 1584 , in-8' ; et quelques livres de controverse, itt-4*, qui eur rent de la vogue dans le temps , mais daus son parti seulement.
PAQUOT iJK*\-NoKi.),né l'an 1722, à Florennes, petite ville delà principauté de Liège, étudia chez les jésuites de Liège, et devint professeur de languo hébraïque dans l'université de Louvain. L'impératrice Marie- Thérèse lui conféra le titre de conseiller historiographe. Il occupa ensuite la chaire d'Ecriture sainte. au. séminaire de Liège , où il connut l'abbé de Ecller, qu'il aida dans la coin position de son Diction) ah e historique. Sur la fin de ses jours il fut disgracié, et perdit ses emplois, parce que, en sa qualité d'historiographe, il avait refusé de seconder quelques prétentions injustes de la maison d'Autriche. Il trouva un refuge dans la mais ni d'un aiui généreux de Liège, et c'est là qu'il mourut en 1803, âgé de 81 ans. En 1812, un journal de Liège donna sur Paquot une notice dans laquelle on loue son attachement au siège de Rome et au souverain pontife, et le ,èie avec lequel il combattait les ci reurs philosophiques de son temps. Il a donné' un assez grand nombre d'ouvrages connue éditeur, et il a traité avec un so:n narticuliei; ceux qui ont rapport à l'histoire. lVquot est auteur de Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des dix-sept provinces des Pays-Bas, de la principauté de Liège, et de guettas contrées voisines, Louvain, 1705-1770, vol. in-folio , ou 18 vol. in-12, ouvrage peu agréable à lire, mais utile, et qui fait regretter que l'auteur ne l'ait pas continué.
PARA DU PHANJAS . 1 ; bbé François î , une des intelligences les plus remarquables du xvur siècle, a été cependant oubl.é dans la plupart des Dictionnaires. M. Ma irollelui a enfin consacré, dans Je Supplément à la Biographie universelle de Michaud , un remarquable article dont nous profiterons pour composer cette uot'ce. Para du Phanjas naquit le 15 janvier 172V, au château lu Phanjas, petit hameau du village d'Chabottcs en Chsmpsaur, et fut placé de bonne heure au Collège des jésuites a Embrun. Il fut admis dan leur société avant même d'avoir fini SOS éludes, et il se distingua connue professeur dans les établissements de Marseille, de Grenoble, de Besancon. Il fonda dans cette
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dernière ville un cours de philosophie d'où sortirent des sujets éminents , tels que d'Ohvet, Bgllel, le P. Elisée, Nonotte, Le François, Joly, Viguier, etc. Le premier écrit de Para fut publié en 1767, chez Dae.lin, imprimeur du roi, sous le titre d'Eléments de métaphysique sacrée et profane, ou Théorie des Etres insensibles, variante que Fauteur devait préférer un jour pour la nouv -Ile édition de sa Philosophie , et qu'il devait éteu Ire ft la Physique, sous la formule de Théorie drs Etres sensibles. L'auteur expose ainsi son but dans une Introduction : « La philosophie « a pour objet et les êtres sensibles qui af- « fectent nos sens, et les êtres insensibles « qui ne donnent prise qu'a notre esprit.
* Les êtres sensibles sont l'objet de la phj- « sique ; les êtres insensibles sont l'objet île « la mélaph» sique. La métaphysique ainsi « conçue est évidemment la plus intéres- « saute de toutes les sciences , puisqu'elle « embrasse, comme on le verra en détail « dans les traités suivants, toutes les con- « navssances qui doivent le plus intéresser « l'homme. Ne serait-il pas évidemment et « plus important et plus satisfaisant pour « moi de bien connaître mon Aine , Oui fait « la principale partie de moi-même ; de bien « connaître messensati ns et mes idées, par « lesquelles je vis et avec moi et avec mes m semblables ; de bien connaître l'Auteur de « mon existence, avecquijedois avoirdesrap- « portssi intimes et si essentiels; de bien con- « naitre ma tin ou ma destination, mes devoirs
* ou mes obligations qui doivent régler ma « conduite et mes mœurs , d'où dépend « sans doute mon bonheur ou mon malheur , « que de connaître les courbes célestes, la ■ marche des astres, les lois du mouvement, «toute la théorie de la nature visible; cho- « ses qui, nvétant plus étrangères, doivent « consi qu 'mment m'être plus indifférentes ? «tJne théorie couipèfede métaphysique, où « toutes les parties de cette science seraient « clairement et solidement cncliainées à un «petit hOÏnbrO de principes bien éttblis « et faeibs à saisir, où l'on ne trouverait ni «la triste séc'.ieiessc, qui éne vc et étouffe « le génie, en voulant l'Instruire et le for- «mer; ni la pédantesque subtilité qui le «r qietisse et l'abâtardit , ni l'ennuyeuse «prolixité qui le rebute, l'emb.ouule et « l'appauvrit, en paràiss ml l'étendre et l'en- « richir ; où de l'ensemble de toutes les « connaissances métaphysiques se formerait «un tout organisé et Solide, un système « général de lumière, également intéressant « et sensible, une telle théoi io serait évi- « déminent un ouvrage intiuiment utile à ^l'esprit humain, dont il réglerait la marche *a**is la recherche de la vérité, qu'il déli- « vrèK;t du ténébreux chaos où le plongent « de n«sours ies sciences destinées à l'é • lai- «r.er. \ ^est l'idée que nous nous sommes * lortfiee a , ulije C0UrS Je m6taphvsiq«e ; «telle esi ik, mus aVuljS ftcué de « rendre et a^ ir l'oumgeque
•S°?r.fi«ÏSd^ Public; ouvrage dont il'uttlitô regarde £ »
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«breuse partie de la jeunesse nacionale qui « s'occupe utilement des études philosoplii- «quos, et le commun des chrétiens qui aime «à s'instruire des grands objets de sa ieii- « gion , et un petit nombre de femmes du «monde qui, nées avec un esprit canabïede «connaissances systématiquement liées et « approfondies , se plaignent quelquefois « qu'une langue morte leur ferme la carrière « philosophique, et les éloigne <i'une science « qui occuperait plus utilement leur loisir « que la science des romans langoureux ou « de la petite gazette médisante. » Les Eléments de métaphysique tirent à leur auteur line grande réputation. 1) se rendit à Paris, Où M. de Bcaumont, archevêque, et la princesso Adélaïde, tante de Louis XVI, lui firent une pension suffisante pour qu'il pot se livrer à ses travaux en toute liberté. En 1774, parurent Les princi/)es de la saine philosophie conciliés avec ceux de la religion, ou La philosophie de la religion, 2 vol. in-12, dont il parOt une nouvelle édition en 1792. Sa Théorie des Etres insensibles, développée et perfectionnée, fut réimprimée en 1779, en 3 Toi. in-8*, et une autre édition en fut donnée folus t ird à Lyon. En 1782, il lit paraître, en latin, ses Institutions philosophicce, à 1 usage des s 'minaires. Para du Phanjas voulut faire toour les sciences dites exactes ce qu'il avait fait pour les autres , un ensemble , une Somme, et il publia, en 1786 d'abord, puis en 1783, cinq vol. in-8% qui forment, avec les Principes du calcul (1" édit., 1773, 2 édit. augm., 1783), un ouvrage sans exemple et fondamental. En 1780 et 1788, il publia de nouveaux Eléments de sa Métaphysique, et, en 1787 et 1788, des Eléments de Physique, puis il donna une Théorie des nouvelles dé tourertes, relative ô la chimie. Après avoh comm -ncé par la religion , dit M. Madrolle, Para du Phanjas voulut finir par elle et pour elle. Il avait, dans les Etres insensibles et la Philosophie de la Religion, plutôt établi la théorie du chrlsiinnisme; il voulut
?' ajouter 1 Histoire de la Religion, ou i lutôt a vraie philosoph e do sou histoire, qi;e Bossuet, ain>i qu'il l'a ou e lui-môme, eut à iciue le temps d'essayer d<uis son Discours. -'abbé Par.i publia, en 1784, le premier voume de son nouvel et dernier ouvrage, soùs e titre de Tableau historique et philosophique de la Religion, depuis l origine des temps et des choses, 1 vol. in-8", orné de cartes astronomiques, géographiques cl géologiques. II a
Eour objet la religion primitive du genre umain. C'est un morceau sans égal dans la littérature chrétieune, et qui fera toujours regretter la perte probable du second : la Religion de Motsc et la Religion primitive ; et du troisième : la Religion écangéiique. Il paraît que, sous la révolution, Para crut poa voir prêter le serment de soumission demandé au clergé ; mais il s'empressa de se rétracter dès qu'il connut le ; intentions du souverain pontife, à qui il écrivit une longue lettre a ce sujet. Sa in:>ri, ar ivéo au mois de mai 1797, à Paris, fut édifiante. Sa ± Philosophie, de la religion fait partie du
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tome X de la grande collection des Dé~ monstrations évangéliques , publiées par M. Migne, 18V3-18Ù), en 18 vol. in-V.
PARADES ou PARADISO. Voy. Cluse.
PARAD1N (Guillaume) , laborieux écrivain, né vers 1510 à Cuiseaux dans la Bresse chAlonaise, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : l'Histoire d'.iristér, touchant la version du Pentateuque , in-V (Voy. Aimstée et Palmieri) ; / Histoire de notre temps, faite en latin par Guillaume Paradin, et par lui mise en français, Lyon, 155-2, in-16. C'est la traduction de YHistoria Galliœ, dont nous parlons plus bas. Kilo est assez estimée, mais il est difficile d'écrire l'histoire du temps sans fhtter
S 'us ou moins; Annales Burgundiœ, in-V ; e moribus Galliœ historia, in-V" ; Mémoires de l'histoire de Lyon. 1625, in-folio ; De rebits in lielgio anno 15Ï3 gestis, 15'*3, in-V ; La chroniaue de Savoie, 1602, in-folio ; Historia Galliœ a Francisci l coronatione ad annum 1550; Historia Ecelesiœ gatlicanœ ; Memorialia insignium Franciœ familiarum... Paradin était doyen de Beaujeu ; il mourut en 1500 d uis un A.^e très-avancé.
PARADIS de RAYMONDIS (Jean-Zacharie), homme de lettres, naquit à Bourg en Bresse, le 6 janvier 17i6. Son père exerçait dans cette ville la charge île lieutenant général du bailliage, dans laquelle Jran-Zacharie lui sticcé la fort jeune. Cependant il se vit contraint de s'en démettre à cause de la faiblesse do sa santé ; et, d'après l'avis des médecins, il passait tous les hivers à Nice. Il y connut Thomas, avec lequel il se lia d'une amitié sincère, et dont A déplora la mort arrivée en 1785. Paradis se trouvait à Nice, en septembre 1792, lorsque le général français Anselme, ayant passé le Var, vint attaquer les Piémontais , et s'empara du comté do Nice. Opposé aux maximes révolutionnaires, Paradis se retira à Udine, dans Je Frioul. Quand il eut appris que Louis XVI allait ôlre mis en jugement, il sollicita l'honneur de le défendre ; la Convention n'eut aucun égard à sa demande. En 1797, ilrevint en France, resta quelque temps à Paris, où il publia son ouvrage des Prétreset des Cultes, et bientôt après il retourna dans son pays, où il se livra à l'étude de l'agriculture, lf lit un voyage à Lyon, et y mourut le 15 décembre 181)0, à l'Age de cinquanle-quatre ans. On a de lui : des Opuscules sur I amélioration des terres, sur la cuituro des nommes de • erre, etc.; un Traité élémentaire delà morale et du bonheur [sans nom d'auteur), 2* édition 1705 ; Des prêtres et des Cultes, Paris, 1797 : ouvrage liès-eslimé. Un journaliste qui en rendit compte, dit : « Personne n'a vanté ce a livre; mais son mérite a percé, comme « l'odeur de la violette s'élève du sein de « l'herbe. La renommée atteindra l'auteui dans « sou obscurité et sa retraite, où il mérite de «tiouver le bonheur dont il a si bien en- «seigné la recherche. » Paradis de Rayraondis était doux, bienfaisant et modeste.
PARADIS (Léo^iardi, curé de Notre-Dame de Boune-Nouvelle, né a Moulins d'une fa-
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mille honnête et nombreuse, fit sps éludes avoc succès aux Robertins h Paris , et fut vicaire dans le diocèse d'Autun dont Moulins dépendait alors. 11 revint ensuite à Paris et fit partie du clergé de Saint-Roch pendant quarante ans, à l'exception des six années
8u*0 passa dans l'exil sous la révolution, epuis longtemps il était vicaire de cette paroisse , lorsqu'en 1830 il fut appelé à la piroisse de Bonne-Nouvebe, dont la cure était vacante par la mort de son frère. L'abbé Paradis est mort le 18 mars 1831, après avoir publié depuis la restauration plusieurs écrits : De l'obéissance due au pape, ou Réfutation de l'adresse aux deux chambres de l'abbé Vinson, 1815, in-8" : l'abbé Vinson était un prêtre anti-concordataire : son adversaire lui prouva de la manière la plus évidente par l'Ecriture, la tradition et le témoignage d'un grand nombre d'évôques français, que le pape n'avait fait qu'user de son droit en signant le concordat de 1801. Tradition de l'Eglise sur l'infaillibilité du pape, 1820, in-8*. Si l'on peut dire que l'abbé Paradis était un ultramontain, il faut avouer qu'il professait un ultramontanisme bien modéré. — Paradis
Seau-Baptiste), frère du précédent, curé de onne-Nouvelle pendant les quatre dernières années de sa vie, est mort le 5 mars 1830. Né près de Moulins, il avait été curé de Dorne dans le diocèse de Nevers, puis vicaire à Notre-Dame et successivement curé de Sainle-Valère et de Bonne-Nouvelle.
C'était un ecclésiaslique très-distingué.
PARAMO (Louis de) inquisiteur espagnol, publia à Madrid, en 1597, in-fol., l'ouvrage le plus rare et le plus curieux que nous avons sur le tribunal appelé le Saint-Office. Celivre est intitulé : De origine et progressu of/icit sanctœ inquisitionis ejusqut utilitate et dignitatc, libri III. Il a été traduit en français par Morellet sous le titre de Manuel des inquisiteurs. L'auteur était parfaitement instruit de la matière qu'il traitait ; il est exact dans les faits et les dates. Quant au tribunal dont il fait l'histoire, voy. Isabelle de Castillb, Limborcu, Nicolas Eymerick, Torquemada, etc. PARCTELAINE. Voy, Quatresoux.
PARENN1N. Voy. Parrenin.
'■ PARES ou PÉRÈS (Jacques), théologien espagnol, connu sous le nom de Jacques de Valence, sa patrie, se fit religieux parmi les ermites de saint Augustin, et devint évéque de Christopole. Son zèle et sa charité le rendirent l'objet de l'amour et du respect de ses ouailles, qui le perdirent en 1491. On a de lui des Commentaires sur les Psaumes, sur le Cantioue des cantiques, etc. ; un livre contre les juifs, De Christo reparatore generis humant, Paris, 1518, in-fol.
PAREUS ( David W\engler , plus conn* sous le nom de), né à Franckeinstein dar Silésle, en 15i8, fut mis d'abord en ar 'futissage chez un cordonnier ; mais so nia'tre le tira de cet état pour le faire ét- ,er- .Son professeur, de luthérien le ren& :v,?,lste.» etlui procura aneilacedans jvdt;ra,ed Heidelberg. Pareus y obtint en^ un« chaire de théologie , et mourut *> à 74 «1*
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Sa vie ne fut guère tranquille : sans cesse occupé de disputes contre les catholiques, il ne sut ni faire des heureux, ni l'être luimême. On a de lui différents traités contre Bellarmin, et d'autres ouvrages de controverse, qui se trouvent dans le Recueil de ses Œuvres, publiées par son fils à Francfort, en 16V7, en i vol. in-fol. Ce recueil renferme aussi des Commentaires sur l'Ancien et le Nouveau Testament. Son Commentaire sur l'Epttre de saint Paul aux Romains fut brûlé en Angleterre par la main du bourreau, comme contenant des maximes contraires aux droits des souverains.
PAREUS (Jean-Philippe), fris du précédent, né à Hemsbach, près de Worms, en 1576, a été un des plus laborieux grammairiens de l'Allemagne. Il fut recteur de divers collèges, et en dernier lieu de celui de Hanau , ou il mourut vers 16V8. Nous avons de lui : Lexicon criticon, Nuremberg : ce n'est qu'un gros in-8% mais qui lui coûta des recherches ; Lexieon plautinum, 1614, in-8* ; c'est un vocabulaire des comédies de Plaute ; Electaplautina, 1617, in-8*. 11 s'était élevé entro Pareus et Gruter une querelle furieuse à l'occasion de Plaute. On en voit des traces dans ce livre, assaisonné de toutes les élégantes saillies des crocheteurs. Une nouvelle Edition de Plaute en 1619, avec de savantes remarques ; Electa tymmachiana, in-8* ; Calligraphia Romana , in-8* ; des Commentaires sur rÉcrituro sainte, et d'autres ouvrages.
PAREUS (Daniel), fils du précédent, marcha sur les traces de son père. Il fut tué par des voleurs de grand chemin vers l'an 1645. Vossius en faisait beaucoup de cas. On a de lui un grand in-k', intitulé : Mellificium atlicum ; c'est un recueil de lieux communs tirés des auteurs grecs; Historia palatina, Francfort, 1717, in-4e : c'est un assez bon abrégé; Medulla historiœ ecclesiasticœ , 1633, in-12; Medulla historiœ universalis, in-12; un Lexicon, avec des notes sur Lucrèce , in-8\ PARHAMMER (François), jésuite de la province d'Autriche , se consacra à l'instruction des paysans, et parcourut un grand nombre de provinces avec des travaux et des succès extraordinaires. L'empereur François l*r l'obligea d'abandonner une carrière qui lui était si chère, et d'être son confesseur. 11 s'occupa en môme temps à former des établissements uliles de plus d'un genre. La forme qu'il donna à la maison des orphelins et pauvres enfants de soldats, l'exercice militaire qu'il y introduisit , l'ordre exact et sév ère qui y régnait, en avaient fait un objet de curiosité pour les étrangers. Après l'extinction de la société, il continua d'avoir la "Action de cette maison. L'empereur JosePHl respect ât ses vertus et son zèle. Peu
deA°wT avanl sa raorl » il ,ui avail otrcrt un éyôcne ' ,.r uu rerus <ju modeste ex-ieli-
Sieux, >c«»«arnUe lui donna deux mois pour éhbercr. ôrovidence décida la chose d'une rounerotta, pr0mpie. Avant que ce temps fût révoiiq à y.Qm^ ,e {,t
mars 1786.
PARIS (Mattbiei bén6diclirfnng,ais, all
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monastère de Saiut-Alban, mort en 1259, possédait à la fois l'art de la poésie, celui de l'éloquence, la peinture, l'architecture, les mathématiques, l'histoire et la théologie. Il fit paraître tant de régularité, qu'on le chargea de réformer les monastères. 11 s'en acquitta avec zèle et avec succès. Son principal ouvrage est : Historia major, sive rerum anglicarum historia a Guilleimi conquœstoris adventu (1066) ad annum 43 Henrici 111 (1259) , édita studio Matthœi Parkeri, Londres, 1571 , in-fol. ;avecdesadditk>nsparGuilIaunie Wats, Londres, 1640, 2vol. in-fol. II ya uneappendice
au i commence en 1260, et finit en 1273. Il est e Guillaume de Rishanger, moine de Sainl- Alban, et historiographe du roi Edouard. Guillaume Cave assure que Matthieu Paris a copié de la Chronique de Koger de Yendover, ce qu'il rapporte, jusqu'à l'année 1235. Le style en est pesant et lourd ; Tailleur écrit avec beaucoup de sincérité le bien et le mal, à moins qu'il ne prenne parti dans une affaire : C'est alors, dit un critique, le moins croyable de tous les historiens. Matthieu avait fait un abrégé de cet ouvrage, qu'il intitula Historia minor, par opposition à sa grande Histoire, qu'il appelait Historia major.
PARIS (François), né à Châlillon, piès Paris, d'une famille pauvre, fut domestique de l'abbé Varet, grand vicaire de Sens, qui le fit élever au sacerdoce. Il desservit la cure de Saint-Lambert, travailla ensuite dans une autre, et vint se fixer à Paris, où il mourut fort âgé en 1718, sous-vicaire de S.iint- Etienne-du-Mont. On a de lui divers ouvrages de piété ; les principaux sont : les Psaumes en forme de prières, in-12; Prières tirées de l'Ecriture sainte, paraphrasées, in-12; un Martyrologe, on Idée de la vie des Saints, in-8" ; Traité de f usage des sacrements de pénitence et d'eucharistie, imprimé en 1673, par ordre dcGondrin, archevêq ie de Sens; revu et corrigé par MM. Arnauld et Nicole ; Règles chrétiennes pour la conduite de la vie, etc. , in-12 ; quelques écrits pour prouver, contre Bocquiilot, « (jue les auteurs peuvent légitime- « ment retirer quelque profit honnête des « ouvrages qu'ils fout imprimer sur la théo- « logie et la morale. » L'abbé Rocquillot soutenait le contraire, et agissait d'après ces principes : il faut convenir que s'ils sont sévères en ce point, ils sont plus nobles et plus généreux que ceux de son adversaire.
PARIS (François be), fameux diacre, était fils ainé dun conseiller au parlement de Paris, où il naquit lo 30 juin 1090. 11 devait naturellement succéder à sa charge, mais il aima mieux embrasser l'état ecclésiastique. Après la mort de son père, il abandonna ses biens à son frère. Il lit pendant quelque temps des catéchismes à la paroisse de Saiut- Cônie, se chargea de la conduite des clercs, et leur lit des conférences. Le cardinal de Noailles, à la cause duquel il était attaché, voulut le faire nommer curé de celle paroisse ; mais un obstacle imprévu rompit ses me ures. L'abhé IV ris, après avoir essayé d> diverses solitudes, se confina dans ui.e maison du faubourg Saint-Marcel. Il s'y
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livra au travail des mains, et faisait des bas ail métier pour les pauvres. Il mourut dans cet asile en 1727, a 37 ans. L'abbé Paris avait adhéré à l'appel de la bulle Unigenitu», interjeté par les quatre évolues; il avait renouvelé son appel en 1720. Avant de faire des bas, il avait enfanté dos livres as<cz iné^ diocres. Quelques-uns disent qu'on les lui à supposas pour lui faire un nom. Ce sont des Explications sur YEpUre de saint Paul auà Romains, sur celle aux Galates, et une Analyse de l'EpUreaux Hébreux, explications que peu de personnes lisent. Son frère lui ayant fait ériger un tombeau dans le petit cimetière de Saint-Médard ,' tous les dévots du parti allèrent y faire leurs prières. 11 y eut des guérisons qu'on disait merveilleuses, il y eut des convulsions qu'on trouva dangereuses et ridicules. La cour fut enfin obligée de faire cesser ce spectacle, en ordonnant la clôture du cimetière, le 27 janvier 1732. Comment, après un tel éclat, les jansénistes ontils prétendu passer pour un fantôme , pour une secte qui n'existait que dans l'imagination des jésuites ? Leur séparation n'est-elle d'ailleurs pas manifeste dans la prétendue église d'Utrecht, méconnue de tous les catholiques de l'univers? Ce tombeau du diacre Paris fut le tombeau du jansénisme dans l'esprit de bien des gens. Le célèbre Duguct, quoique d'ailleurs très-attaché au parti, regardait ces farces avec indignation et avec mépris. Petit-Pied en fit voir la sottise dans un ouvrage composé exprès. [Voy. son article.) Le fanatique Mésenguy, au contraire, ne craint pas Je les associer aux miracles de l'Evangile, et à ceux qui dans tous les siècles ont illustré l'Eglise catholique. Un philosophe anglais, do déiste redevenu chrétien par des rctlexions faites sur la conversion et l'apostolat de saint Paul, mylord Georges Litileton {Voy. ce nom), a parlé ainsi de ces prétendus miracles : « Ils étaient soute- « nus de tout le parti janséniste, oui est fort « nombreux et fort puissant en France, et « composé d'un coté de gens sages et habi- « les, et de l'autre de bigots et d'enthou- « siastes. Tout ce corps entier se réunit et « se ligna pour accréditer les miracles que « l'on disait s'opérer en faveur de leur parti; « et ceux qui y ajoutèrent foi étaient extrê- « mement disposés a les croire. Cependant, « malgré tous ces avantages, avec quelle fa- « cilité ces prétendus miracles n'onl-ils pas « été supprimés? Il ne fallut pour réussir
• que murer simplement l'endroit où cette
« tombe était placée Si Dieu eût réel-
« lement opéré ces miracles, aurait-.l soutrert « qu'une misérable muraille eût traver-é ses « desseins? Ne vit-on pas des anges descen- « dre autrefois dans la prison des apôtres, « et les en tirer, lorsqu'ils y furent renfermés « pour les empêcher de faire des miracles? « Mais l'abbé Pdris a été dans l'impuissance « d'abattre le petit mur qui le séparait de « ses dévots, et sa vertu miraculeuse n'a pu « opérer au delà de ce mur. El sied-il bien
• après cela à nos incrédules modernes de t comparer et d'opposer de tels miracles à
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« ceux de Jésus-Christ et des apôtres? Aussi
« n'est-ce que pour leur fermer la bouche « à cet égard que j'ai attaqué l'exemple o en question, et que je m'y suis arrêté. » Voy. Moytgeron. On a différentes Vie* imprimées de ce diacre, dont on n'aurait peutêtre jamais parlé si l'on n'avait voulu en faire un thaumaturge. Ces farces, dit Feller, subsistent encore aujourd'hui, quoique avec moins <te publicité. Voy. Montazet, le Journ. hist. et titt., i" sept. 1787, p. 19; Voy. aussi les Mémoires pour servir d l'histoire ecclésiastique pendant te xix* siècle, dans lesquels on raconte les tentatives de quelques convulsionnâmes qui ont essayé, depuis la révolution, de renouveler leurs excès. Ils n'ont pas fini avec la secte, qui, si on excepte quelques-uns de ses docteurs , s'est noyée dans le hugueuotismo et le philosophisme , civec lesquels elle a consommé la révolution de 1789, détruit la religion catholique en France, et mugi le sol de cette région, autrefois si chrétienne, du sang de ses prêtres et de ses pontifes. Voy. Lahtau.
PARIS (dom Anselme), chanoine de Sainte- Geneviève, oncle du précédent, naquit en 1G31 , à Reims, et mourut en 1(83 dans son abbaye. 11 était aussi pieux que savant. U fit paraître d'abord une dissertation , sans nom d'auteur, sur un traité do Ratraïuue, inninc de Corbie, contemporain d'Hincmar, traité que l'on trouve dans le troisième volume de la Perpétuité de la Foi. En 1075 et 1076, il publia deux volumes dans lesquels il s'attachait à fortifier l'argument do la perpétuité relativement à la créance de l'Eglise grecque, en montrant que dans tous les temps cette église s'est accordée sur la transsubstantiation avec l'Eglise latine. Il avait en outre composé plusieurs ouvrages que la bibliothèque de son ordre conservait en manuscrits.
PARIS (Jérôme de), ancien grand vicaire et officiai de Nevcrs, qui vivait sur la fin du xvne siècle et au commencement du xviu' , a publié des Sermons et Homélies, en 1G volumes in-12, sur les mystères do Noire-Seigneur ; sur les mystères de la sainte Vierge et des Panégyriques des saints, 3 vol. , 1738 et années suivantes ; sur les évangiles de carême, 3 vol. , Pai is, 1749. Tous ces discours peuvent encore être très-utiles.
PARISETTI (Louis), surnommé le Jeune , pour le distinguer d'un de ses parents, né à Reggio en 1503, étudia d'abord le droit et fut reçu docteur. Mais il s'adonna ensuite à la culture des lettres et de la poésie, reiuj lit plusieurs fonctions municipales dans sa patrie, et mourut en 1570. FarL>etli s'était concilié l'estime et l'amitié des écrivains le'
Élus illustres de son temps, tels que Giraul» embo, Sadolet , Calcagnini , etc. Ouyeut consulter pour plus amples détail boschi , Biblioteca tnodenese , tMe ■ * » p. 48-5S. Nous citerons de lui : * w,m<>rta- Utaïe minur, Reggio, 15V1, in tâEWjJ* trois livres; Epislolarumlibrj" A l?*1»
in-*'. Les trois premiers J; a.re,nl r"mpriraés à Bologne, en i/' 1U~8 > Jes ^19
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derniers l'avaient été à Venise, en 155.3, in-8\ par les Aide ; Thcopeiœ libri sex , Venise , AUle, 1550-1551 , in-8% poème dont le sujet est fa création du monde ; De divisa in hominum benevolenda atqdt beneficentia oratione$ très, ibid.. Aide, 1552, in-8"; édition reprod ite en 1550 avec un nouveau frontispice.
PARlSIÈHE Jf.in-Césaii Roi sseal i>f. La), né en 1067, a boîtiers, d'une des plus anciennes familles du Poitou, éveque de Ninies, mourut dau§ cette ville en J73G. Il assista comme dép'nté à rassemblée du clergé de 17.10. Dans' le 'discours de clôture, il dit au roi que « son règne était fondé sur la caa thnlicité et qu'il devait se soutenir par les « mômes principes. » Ce passage fut mal interprété et lui occasionna des chagrins; ils cessèrent quand on eut connu les pures intentions du prélat. On a publié, en 1740, le recueil de ses JJurangues. panégyrique» , Sermon» de morale et Mandements, 1 vol. in-12. La modestie ou l'amour-propre éclairé de ce prélat le porta h brûler presqû'ç tous les ouvrages qu'il avait composés dans un âge moins mûr. Les pièces contenues dans les deux volumes dont nous avons parlé échappèrent à ses perquisitions. La Fable allégorique sur le bonheur et l'imagination qu'on trouve dans lé recueillies ouvrages de mademoiselle Bernard, est de ce prélat : elle est ingénieuse. Cet auteur a employé dans sa prose un style serré et concis, qui nuit quelquefois à la clarté (Je ses pensées. Quelquesunes de ses pièces offrent néanmoins do temps en temps des traits de la plus grande force. Le prélat était plus estimable en lui que l'auteur. Il appuyait la morale qu'il prêchait par l'exemple d'une régularité vraiment êpiscopale.
PAR1SOT ( Jkas-Patiioc.i.e) , maître des comptes au parlement de Paris, est connu par un mauvais ouvrage public sous le titre de La fui dévoilée par la raison , Paris, 1681, in-8'. L'auteur prétend que Dieu a voulu établir la religion en un temps par la foi, et en un autre par la raison, et qu'il était suscité de Dieu pour donner a 1 Eglise de nouvelles lumières. Ce livre est la production d'une tÇje échauffée plutôt qu'incrédule. PAR1SOT. Yny. Nuubkbt {le Père).
PARKER (M ATTUiEi ] , né à Norwich en 150V , fut élevé a Cambridge au collège de Benoet. Il devint ensuite doyen de l'ég!iso de Lincoln, puis archevêque de Cantorbéry en 1559. Si on en croit la plunartdes auteurs catholiques, il fut ordonné dans un cabaiet. Couiayer, dont le témoignage est plus que suspect, l'a nié; mais il est toujours certain que l'ordination de Parker est nulle, connue foutes celle*, qui se sont faites sous Elisabeth, ^'est le sentiment de tous les catholiques; Cû<>ayer en convient lui-même. « il est «coviHailjt dit_i|, que sous Elisabeth, les « patbui ues Quglais refusèrent de recon- » naitre t ,.^(.r j„,Qr évéïjue, aussi bien que « ceux qu- nv;,ji consacrés. Saùderus , f Slaplelon , j (ji cn f0U|.n|ssl.nt des , preuves autu .k u {yoy , cxa.llcnt Traite de naruou
cet écrivain apo%-
tat.) Parker avait été protégé par l'archevêque Cranmer, et fut chapelain d'Anne Boleyu, seconde femme de Henri Vllf, qui , en mourant, recommanda fi ses soins 1 éducation do sa fille Elisabeth , denuis reine. Nommé, en 153V , doyen du collège de Slokc près do Clark, dans le çomté de Suiïolk, il y établit une école, et commença h y montrer sa lia: ne contre les catholiques- H jouit de la faveur de Henri VIII et d'Edouard VI. Mais sous celui de Marie, il fut contraint de se tenir car hé et il employa Tes loisirs de sa retraite forcée à traduire lès Psaumes en vers anglais. Sous le gouvernement d'Elisabeth, il ob'.int le siège de Cantorbéry; il cn était le second èvôque protestant. Parker déclara la guerre aux crucilix, aux cierges, aux images, et il montra un zèle si impolitique et si inhumain, en 1575, dans une visite métropolitaine qu'il fit a l'île de Wight, qu'il s'attira les reproches d'Elisabeth elle-même. On a de lui : un traité De antiquitate britannicœ Ecclesio? , in-fol. Mais cette antique église britannique, dont il fait l'histoire, n'est pas celle dont il était prélat, laquelle ne datait tout an plus que du lègue de Henri. VIII. Une édition de
I ffistoria major de Matthieu Paris, Londres, 1571, in-fol.; de la Chronique de Matthieu de Westminster, Londres, 1570, in-fol. Jean Stype publia, en 1711, en un vol. in-fol., la Vie de Parker, mort de la pierre eu 1575. C'est un éloge qui n'est d'accord ni avec les faits que fauteur avoue, ni avec ceux qui, pour en être rejetés, n'en sont pas moins certains.
PARKER (Samuel.), né h Northampton en IG'iO, d'une famille noble, fut élevé au collège de Vadham à Oxford, puisa celui de la Trinité.
II devint archidiacre de Cantorbéry , puis évéi|uc d'Oxford, en 1086. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en anglais, sur îles matières de controverse et de théologie. Les catholiques remarquent surtout un écrit qu'il publia pour montrer l'injustice et l'inconvenance du fameux sermi ni du test. U mourut en 1087. Ses productions n'ont pas passé la mer. Les principales sont : Tcntamina physieo-theologica ; Disputationes de t)eo et providentia, Londres, 1G78, in-V"; Démonstration de l'autorité divine, de la loinaturelle et de la religion chrétienne, cn anglais, ainsi que, les suivants; Discours sur le gouvernement ecclésiastique; Discours apologétique pour l'évéque Bramhall, etc.
PARKlintST (Jeas). théologien anglais, né en 1728, h Catesby-House , comté de Northampton, mort le 21 février 17'.)7, à Epsom en Surrey, e>t auteur : d'une Adresse amicale à Wesley sar sa doctrine; d'un Lexiton hébreu et anglais, sans points, suivi d'uno G ra m maire m et h o d iq ucdrl 'h éb reu, sans point s , à l'usage des commençants, 1762; réimprimé: eu 1778 et 1792, avec des augmentations considérables; d'un Lcxicon grec et anglais , précédé d'une grammaire grecque, claire ej fac le, 1709 et 179V, iu-8; d'une réponse a Pri- slley, sous le titre de La divinité et la préexistence du Sauveur, démontrée d'après n.crilnrc, 1787, iu-8".
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PARMENTIER (Antoine), né à Nivelle dans le Brabant, mort a Namur le 12 mai 172-2, docteur en théologie à Louvain , s'est distingué par son zèle pour la foi. On a de lui quelques écrits pour la bulle linigenitus, contre Opslraet et d'autres réfractaires, Louvain, 1718, in-8\
PARNKLL (William), membre du parlement, mort à Castlc-Howard, eu. Irlande, le 2 avril 1820, prit sans cesse la défense de ses compatriotes dans la chambre «les communes, et consacra les méditations et les travaux de sa vie entière à l'amélioration morale et physique de la nation irlandaise. On lui doit deux écrits concernant cet objet : The causes of populnr disconlenls in friand (Causes des mécontentements populaires en Irlande); The apology for the cathodes (Apologie pour les catholiques).
PARU (Samuel), ecclésiastique anglican, né a Harrow en 17'»6, était lils d'un chirurgien-apothicaire. Ses éludes à Cambridge S étant terminées, il devint sous-précepteur a l'école de sa ville natale, puis, au bout de cinq ans , il alla ouvrir un pensionnat à Stanmore. Après avoir été successivement maître de l'école de Colchcsler et de celle de Norwich, il fut ordonné prêtre en 1777, et, en 1780, il fut recteur d'Astcrby en Lincolnshire. En 1781, il publia Sur le dernier Jeûne, sous le pseudonyme de Phileleutherus norfolciensis, in-V, un discours qui eut un grand succès parmi, ses compatriotes. En 1783, il fut nommé a la cure de Hatton, et révèque l.owth lui conféra une prébende dans la cathédrale de Saint-Paul. A la suite d'une émeute que les dissenters excitèrent contre le docteur Priestley, en 1791, à Birmingham, Parr, (pie les mêmes agitateurs menaçaient , écrivit sa Lettre d'Irénopotis aux habitants d'Eleuthéropolis , ou Sérieuse adresse aux dissenters de Birmingham, par un membre de l'Eglise établie, brochure de kO pages, très-éloquente. En 1793, il montra combien il était versé dans la littérature classique, en faisant paraître une critique sur une édition d'Horace , donnée par le révérend Henry Homer et Ch. Combe, et qu" celui-ci continua seul, après la mort du premier. Son célèbre Sermon de l'Hôpital, où il s'attachait à combattre l'opinion de quelques philosophes qui ont attribué toute bienveillance et toute justice à un principe d'égoïsme, fut prêché le mardi de Pâques 1800 dan» Christehurch, devant un nombreux auditoire et en présence du lord-maire. Ce sermon qu'il publia avec des notes curieuses lui attira l'inimitié de William Godwin , l'auteur de la Justice politique, dont il froissait les opinions. Samuel Parr était recteur de CraflJiam en Huntingdunshire, lorsqu'il mourut le 6 mars 1825, âgé de 78 ans. On cite de lui : Discours sur l'éducation et sur les plans suivis dans les écoles de charité, 1785, in-V; l'édition des trois livres de Bellenden, De statu prisci orbis in Religione, Re politica, et Litleris , etc., donnée en société avec Homer, 1787, in 8"; Opuscules par Warburton et un xearbur Ionien, exclus de la collection de
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leurs autres respectives, 1789; Suite à un opuscule récemment répandu par le révérend Charles Curtis, 1792, brochure de 217 pag.; Les Caractères de Charles-James Fox , choisis et en partie écrits par Philopatris Varvicensis, 1809, 2 vol. in-8% ouvrage qui fut loin, dit un biographe, de remplir J'attente publique : c'est un livre mal fait où il y a de belles paces
PARRENNIN ou plutôt PARRENIN (Dominique), jésuite de la province de Lyon , né en 1665, au Russcy, bailliage de Pontarlier, en Franche-Comté, fut envoyé à la Chine en 1698. L'empereur Khang-hi le goûta, l'estima, et avait souvent des entretiens avec lui ; ce fut pour ce prince que le P. Parrenin traduisit en langue tartare ce qu'il y avait de plus nouveau en géométrie, astronomie et anatomie, etc., dans les ouvrages de l'Académie des sciences de Paris et dans les auteurs modernes. Il suivait toujours le monarque chinois dans ses voyages de Tarlarie, et il a été le médiateur dans les contestations survenues entre les cours de Pékin et de Moscou. C'est à lui qu'on est redevable des cartes de l'empire de la Chine. Il mourut à Pékin le 27 septembre 1741. L'empereur voulut faire les frais de ses funérailles, et les grands de l'empire y assistèrent. Le P. Parrenin était en correspondance avec M. de Mairan, et leurs lettres respectives ont été imprimées eu 1759, in-12; elles font honneur à 1 un et à l'autre II traduisit une ancienne Histoire de la Chine, et eut part a la Un ris relatio eorum quœ spectant ad declarationem Sinarum imperatoris Kam-hi circa Cceli , Confucii et avorum cultum, Pékin, 1701, 1 vol. On en conserve un exemplaire à la Bibliothèque de Besançon. Le Recueil de l'Académie de cette dernière ville, tome 1", contient son Eloge, par le P. Renaud.
PARSONSou PERSONIUS (Robert), né en 1 .7*7, dans le comté de Somerset , Ht ses études à Oxford, et, quoique catholique , il fit le serment impie qu'on exigeait de ceux à qui on conférait le doctorat. 11 s'en repentit, le rétracta en 157V, et alla à Rome, où il se fit jésuite. 11 partit ensuite pour l'Angleterre avec le P. Edmond Campian. Ce sont les deux ireraiers jésuites qui y entrèrent. Leur ré— îutation les y devança. On était informé de a manière dont saint Charles Borromée les avait reçus à Milan, et des victoires qu'ils avaient remportées sur Bèze dans des conférences publiques à Genève. On donna leur signalement dans tous les ports d'Angleterre, pour qu'ils fussent saisis au moment de leur débarquement; mais leur zèle pour la foi catholique leur lit braver tous les danger? et tromper la vigilance des hérétiques. Posons travailla avec le plus grand lruit " ra~ mener les hérétiques à l'Eglise, et & r'*e,rra,r les catholiques dans la foi de lei*J Pérès. Ses succès furent si grands, que secta,res employèrent tous les moyens g Jj,D,e? pour
sa - prix. Ne vengeront sur
le faire périr; ils mirent pouvant le découvrir, ils s.in >"°wu"* aur les catholiques avec ^ft"V r\9uo ceux-ci prièrent le P. P,0ûs de se r«»rei\
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U se rendit à Rome, où il mourut le 15 avril 1610. Nicolas Antonio , dans sa Bibliothèque des auteurs espagnols, dit que Philippe II voulut demander pour lui à Clément VIII le chapeau de cardinal , mais que Parsons l'eu détourna par ses larmes et ses prières. 11 profita du crédit qu'il avait auprès de ce prince pour l'engager à établir en Espagne et dans les Pays-Bas des séminaires destinés à y élever de jeunes Anglais qui pussent ensuite se consacrer a la propagation de la foi en Angleterre. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en anglais, en latin , en espagnol, pour la défense de la religion catholique, un entre autres sous le nom d'André Phiiopater, en réponse à l'édit d'Klisabeth contre les catholiques. C'est un des jésuites dont les protestants disent le plus de mal ; témoin Larrey, qui en a f ut une espèce de monstre dans son Histoire d'Angleterre, t. II, page 331 .
PARTHENIUS, évèque d'Andrinople. Yoy.
Cyrille.
PASCAL (Blaisb), naquit à Clermont en Auvergne, le 19 juin 1623, d'un pré ident à la cour des aides. Les mathématiques eurent pour lui un attrait singulier ; mais son père lut en cacha avec soin les principe'*, de peur qu'elles ne le dégoûtassent de l'étude des langues. Le jeune Pascal, gêné dans son goût pour la géométrie, ne devint que plus ardent à l'apprendre , et il y réussit à un certain point, de même que dans la physique. Son traité de l'Equilibre des liqueurs et les Problèmes qu'il a résolus sur la cycloide prouvent que, s'il avait vécu plus longtemps, il aurait excellé dans les sciences auxquelles il s'était consacré. Voilà l'éloge que l'on doit à ses talents. Mais lorsqu'on dit que, dès l'âge le plus tendre, Pascal, sans le secours d'aucun livre, et par les seules forces de son génie, parvint à découvrir et à démontrer toutes les profitions du premier livre d'Euclide jusqu'à la 32% on répond qu'un homme de ce mérite n'a pas besoin de panégyriques fondés sur des fables inventées à plaisir; lorsqu'on veut faire regarder Pascal comme l'auteur du sentiment de la gravité de l'air, parce qu'il a fait faire à M. Perrier, son beau-frère, celle expérience sur le Puy-de-Dôme, on répond que cette expérience est de Descartes nui, deux ans auparavant, le pria de la vouloir faire, comme il est marque dans la Lettre 77*, tora. 111 de ce philosophe , et que d'ailleurs cette expérience n'est qu'une suite de celle de Torricelli ; lorsqu enfin on raconte que Pascal , dès l'âge de 16 ans, composa un Traité des sections coniques, qui fut admiré de tous les *vrants géomètres, on répond avec Descarles*"lans sa 38' Lettre au P. Mersenne, tom. H, qu cYtait une simple révision du Traité de M. ^s-Argues. « J'ai aussi reçu, dit Des- « cartes sps cette lettre, Y Essai touchant « les comq\. (Ul li]s de M Pasca| . ett avant « que d en a\r [u ja moni^t j'aj jllg0- qu'il « en avait pru J0 (out ,re M Des_Ar- « gues, ce qui n ^ conlirm(; jnc0niinent « après par la ^ssioQ qu il en fit iui_
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« même. » Pascal , continuant à se faire de la réputation, se retira à Port-Royal -des- Champs, et se consacra dans cette retraite à l'étude de l'Ecriture sainte. Les solitaires qui habitaient ce désert étaient alors dans 1 ardeur de leurs disputes avec les jésuites. Ils cherchaient toutes les voies de rendre ces Pères odieux : Pascal fit plus, aux yeux des Français, il les tourna en ridicule. Ses 18 Lettres provinciales parurent toutes in-V", l'une après l'autre, depuis le mois de janeier 1656, jusqu'au mois de mars de l'année suivante. Elles sont un mélange de plaisanterie fine et de satire violente ; avant d'être publiées, elles furent revues par Arnauld et Nicole. On prétend que Bossuet, interrogé lequel de tous les ouvrages écrits en français il aimerait mieux avoir fait, répondit : 1rs Provinciales. C'est Voltaire qui rapporte celte anecdote; il cile pour garant Bussi- Rabutin, évêque de Luçon, de qui, dit- il, il l'avait entendu dire. Pour la vérifier, il aurait fallu rap; elerà la vie cet évêque. Telles sont les preuves de Voltaire, et c est sur sa parole que la plupart des lexicographes répètent des assertions si peu vraisemblables. Les gens sensés savent qu'il ne faut jamais se délier plus de cet homme que quand il aflirme quelque chose avec plus d'assurance. Les Provinciales furent foudroyées par la puissance ecclésiastique et par la puissance civile. Le pape, le conseil d'Etat, des parlements, des évêques, les condamnèrent comme un libelle diiramatoire. Le parlement d'Aix les fit brûler par le bourreau, le 9 février 1657; mais tous ces anathèmes ne servirent qu'à les répandre. « Vous scmblo-t-il, dit « Racine, que les Lettres Provinciales soient a autre chose que des comédies? L'auteur « a choisi ses personnages dans les couvents « et a la Sorbonne. 11 introduit sur la scène « tantôt des jacobins et tantôt des docteurs, « et toujours des jésuiles. Le monde en a ri « pendant quelque temps, et le plus austère « janséniste aurait cru trahir la vérité que « de n'en pas rire. » Lettre de Racine, ou Réplique aux Réponses de Dubois et Barbier d'Aucour, dansl' Abrégé d+l' Histoire de Port- Royal, Cologne, 1770, p. 73. Ajoutons à ce jugement de Racino, celui de Voltaire (Siècle de Louis XIV) : « Il est vrai, dit cet auteur, « que tout le livre porte à faux. ,On attri- « buait adroitement à toute la société des « opinions extravagantes de quelques jésui- « tes espagnols et flamands. On les aurait « déterrées aussi bien chez les casuistes do- « minicains et franciscains; mais c'était aux « seuls jésuites qu'on en voulait. On tâchait, « dans ces Lettres, de prouver qu'ils avaient « un dessein formé de corrompre les hom- « mes; dessein qu'aucune société n'a jamais « eu et ne peut avoir. » Voltaire va jusqu'à lui ravir le mérite du style des Provinciales^ tant prôné, et prouve, dans une Lettre au Père de La Tour, imprimée en 1767, in-8", que si Pascal a écrit avec beaucoup de sel et d agrément, il n'a pas écrit avec toute la pureté que Ton peut exiger ; il fait de ces Lettres avec les écrits de quelques hommes ce-
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lèbres un parallèle 'gui n'est pas du tout a l'avantage de Pascal. Rigoley de Jnvigny,dans son livre dé De la décadence des lettres et des mœurs, n'en pari'1 pas plus favorablement : o Si ces Lettres, dit-il, ont fait dans le temps « la plus grande sensation, c'est qu'elles at- « laquaient une compagnie puissante al rs « dans l'Eglise, dans l'Etat et dans h s lettres. v On les répandit dans toute l'Europe. La « manière agréable dont elles sont écrites, a assaisonnées surtout do ce sel dont so « nourrit volontiers la malignité, les lit lire « et rechercher, malgré la sécheresse et lo « sérieux des matières qu'on ytraito. » Voy. Daniel (Gabriel), Bisembalm, Escob\r,Ra\cé. L'auteur des Provinciales se brouilla avec ses intimes amis, parce qu'il changea do sentiment au sujet de la signature du Formulaire. En 1657, il soutenait, comme on le voit par les 17* et 18' lettres provinciales,
3ue les cinq Propositions étaient bien conamnées, mais qu'elles ne se trouvaient pas dans l'Angustinus, et qu'on pouvait signer le Formulaire; en 1601, ii soutint au contraire que les papes avaient erré non sur le fait, mais sur le droit ; d'où il concluait qu'on ne pouvait pas signer le Formulaire, et quo la signature des religieuses de Port-Royal n'était pas sincère. C'est pendant cette querelle (ju'un homme du parti dit de lui : « On « ne peut guère compter sur son témoi- « gna;;e, soit au regard des faits qu'il rap- « porte, parce qu'il en était peu instruit, soit « au regard des conséquences qu'il en tire, « et des intentions qu'il attribue à ses ad- « versaires, parce (pie sur des fondements v* faux ou incertains il faisait des systèmes « qui ne subsistaient que dans son esprit. » (Lettre d'un ecclésiastique à un de ses amis. ) Cependant Pascal dép Tissait tous les jours ; sa santé s'affaiblissait, et son cerveau se sentit do cette faiblesse. Il croyait toujours voir un abîme à son coté gauche ; il y taisait mettre une chaise pour se rassurer. Ses amis, son confesseur, son directeur, avaient beau calmer ses alarmes, il se tranquillisait pour un moment, et l'instant d'après il creusait de nouveau le précipice. Voy. Nicole. Il croyait aussi avoir*ni une extase ou vision, dont il conserva la mémoire le reste do ses jours, dans un papier qu'il portait toujours sur lui, entre l'étoffe et la doublure «le son habit. Ses adversaires se sont trop servis de ce dérange lient d'organes pour affaiblir la grande idée que le parti s'est efforcé de donner d'un de ses plus zélés adeptes. Loin d'imiter un procédé qui semble manquer de générosité, nous nous contenterons, à l'exem-
Kle de saint Jérôme , de regretter qu'un ommo si éclairé et si pieux, nu moins selon les apparences les plus marquées, n'ait pas été tout simplement attaché au grand arbre de l'Eglise : Nihil uliud dieu quant Ecclesiœ hominem non fuisse. Pascal mourut a Paris, le 19 août 1062, à 39 ans. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui : des Pensées, recueillies et données au publie depuis sa mort, en 1670, en un vol. in-12. Ce sont différentes réllexions sur le christia-
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nisme.il avait projeté d'en faire un ouvrage suivi; ses infirmités l'empêchèrent de remplir ce dessein. Il ne laissa que quelques fragments, écrits sans aucune liaison et sans aucun ordre : ce sont ces fragments qu'on a donnés au public. Voltaire les a attaqués. Non content d'avoir traité l'auteur «Je misanthrope sublime et de vertueux fou, il a beaucoup déprimé son livre. On sent comment un ennemi forcené du christianisme a dA parler d'un ouvrage qui en contenait d'excellentes preuves. Voy. Goirjv. Il faut convenir néanmoins que l'auteur y est trop occupé de lui-même, et qu'à de bonnes reflexions il mêle des égoïsmes dont il semble avoir pris le modèle dans les Essais de Montaigne, mais qui sont d'autant plus déplacés, que la nature du livre et de la religion dont il traite les exclut positivement, tin historien ecclésiastique, en parlant de ses Pensées et d'autres ouvrages faits par des gens de faction et de parti, s'exprime de la sorte : « Comme l'esprit de l'Eglise ne fut a jamais de mettre en recommandation les « ouvrages même irrépréhensibles des écri- « vains suspects, parce (pie les simples pas- « sent très-aisément do l'estime de l'auteur à « celle de toutes ses productions, nous avons « cru ne pouvoir mieux faire que «le nous « prescrire un sileme absolu sur toutes ces « sortes d'écrits; du reste, la piété ne peut « rien y perdre. Avec leur beau style, leur « méthode et leur profondeur même, ils sont « pres«pie tous d'une froideur et «l'une sé- « cheresse qui resserrent les cœurs au lieu « de les attendrir. Tant il est vrai que l'Es- « prit saint ne communique point son onc- « tton hors du sein véritable do l'Eglise. » Voy. Babral, Marot. Un Traité de l'équilibre des liqueurs, in-12; quelques autres écrits pour les curés de Paris, contre l'Apologie des casuistes du P. Pirot. Les éditions les plus recherchées des Provinciales sont, celle qui fut imprimée en quatre langues, à Cologne, eu IflsV, in-8" ; celle in-12, en français seulement, sans note-, imprimée à Cologne en 1057, et celle d'Amsterdam en 4vol. in-12, 1739, avec les notes do Nicole, qui s'est caché sous le nom de Wendrock , comme Pascal sous celui de Louis Montait r. L'abbé Bossut, de l'académie des sciences, publia, en 1779, une édition des Œuvré» do Pascal, 5 vol. in-8J; nous en avons, depuis, plusieurs autres, notamment celle de Paris, Didot, 1810, 2 vol. in-8". M. Raymond a pubiié un Eloge de Biaise Pascal, qui a été couronné par l'académie des Jeux floraux «le Toulouse, 1810. — Gilberte Pascal, sa sœur, veuvo de Florin Perricr, a mis à la tôle des Pensées sur la religion, la Vie de l'auteur. On s'imagine aisément comment une sœur en ga^ée «lans le même parti parle d'un fi a 0 «pji en faisait un des principaux orneip'1'^- (Voy. sur l i célébrité des chefs et rn-s. Jj6 parti, une réflexion qui se trouve 1 ar,,cje Arsalld Antoine ) Les Pensées, <dvenl réimpriméos, ont été fraudulcus i, mu»lé s dans l'édition donnée u J'ond°!lcel' Londres, 1770, in-8«; réimr ee eu 177«,
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avec des notes de Voltaire. Voy. Condorcet. L'auteur de l'article Pascal, dans la Biographie de Michaud, cite celle édition et ajoute: « Elle ne mérite aucuno confiance : l'éloge « (dont l'éditeur a fait précéder le livre) « contient des erreurs, et so ressent, sur « beaucoup de détails, de l'esprit avec le- « quel il a été composé. L'auteur affecte do * se contredire lui-même dans les noies, ce « qui jetle un louche continuel sur ce qu'il « dit de son héros, loujours placé d" celle « manière entre la louange et le sarcasme; ce « procédé est celui d'un écrivain qui ne res- « pec'e pas plus le public qu'il ne sait se res-
■ pecter lui-même. Les Pensées de cette édi- « lion sont incomplètes; quelques-unes sont « mutilées, et d'autres môme falsifiées. Vol- « taire faisant les fonctions do second édi- « teur, a renforcé le travail de Condorcet de « nouvelles notes, dans une édition qui parut
■ en 1778; réimprimée en 2 vol. in-18, Lon- « dres,Cazin, 1783. A la lecture de ce recueil et « du double commentaire qui raccompagne, « le livre tombe des mains. La rn.uivai.se foi « et l'indécence y éclatent à chaque page, « sans parler delà faiblesse du raisonne- « ment dans les passages où les auteurs ont « voulu ôlre sérieux. Si ce travail est un défi plorabla monument des efforts de l'inrré- « dulité, il atteste du mo ns l'impuissance x des auteurs, dans une tristo cause, par la « perfidie des moyens qu'ils sont récluils à « employer. On sait que Voltaire faisait à « Condorcet cette loyale invitation : Mon « ami, ne vous lassez point de répéter quede- « puis l'accident du pont de Nruilly, le cer- « veau de Pascal était déranqé. Il est vrai « que, selon la remarquo de Bossut, il n'y a « à cela qu'une petite difficulté: c'est que ce c cerveau déranqé a produit depuis l'acci- « dent, les Provinciales et les solutions des « problèmes de la Roulette. » Nous emprunterons ici quelques passages à différents critiques sur les principaux ouvrages de Pascal : « Une conception bien plus haute que tes Provinciales, dit Laharpe (Cours de liltér.), te fut celle du grand ouvrage qu'il ne pût que méditer et n'eut pas le temps de composer; ouvrage où il so proposait de prouver invinciblement la nécessité et la vérité de la révélation ; ce qui ne veut pas dire pour ceux qui connaissent leur langue et leur religion, qu'il eût jamais pensé h expliquer les mystères par une théorie purement humaine, ce qui serait détruire la foi pour élever la raison. Pascal n'était pas capable de celte inconséquence anti-chrétienne, il voulait seulement démontrer les motifs de crédibilité fondés sur la certitude des faits et des conséquences, de manière à ce que la raison n'ait rhn à y opposer et qu'elle soit forcée d'avout» qU jj suf[ji (je ce q„e Dieu nous a
voulu éprendre pour croire ce qu'il a voulu n0US ^.er. ce P^n est très-philosophique,
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c'est une force principale qui manque pour le bien de l'ouvrage; mais celle de pensée et d'expression suffirait pour l'immortaliser. hx ungue leonem, on voit l'ongle du lion; c'est ce qu'on peul «lire à chaque page de ce singulier recu< il qui ne parut qu'après sa mort, sous le titre de Pmsées. Voltaire en à combattu quelques-unes avec une très-mauvaise logique et beaucoup de mauvaise foi.... Voltaire est allé se heurter contre des pierres dîattcnle, combien il eût réussi encore moins contre l'édifice entier !» — De Fontancs ( Disc, prélimin. de la traduct. dt l'Essai sur l'homme) parlo en ces termes dii style des Pensées : « Où se retrouve, où sè retrouvera jamais le secret de ce style qui , rapide comme la pensée, nous la montre si naturelle et si vivante, qu'il semble former avec elle un tout indestructible et nécessaire. L'expression de Pascal est à la fois audacieuse et simple, pleine et précise, sublime et naïve. Ne semble-t-il fias choisir à dessein les termes les plus familiers, bien sûr de les élever jusqu'à lui, et de leur imprimer toute la majesté do son génie ? Quel est ce raisonnement vigoureux qui poursuit une idée jusque dans ses derniers résultats, et ne l'abandonne qu'après l'avoir forcée de donner tout ce qu'elle contient. On conçoit l'éloquence de Bossuet, empruntant à la poésie de riches images, et ce ton de l'homme inspiré qui, placé entre le ciel et la terre, vent émouvoir un grand peuple. Quelques orateurs ont osé suivre de loin, imiter Bossuet: qui tentera d'imiter Pascal? son si vie ne ressemble à celui d'aucun écrivain ancien ou moderne; et, chose étonnante, il est peutêtre le seul génie original que le goût n'ait presque jamais le droit de reprendre; non qu'il semble chercher la correction et la pureté, mais ces idées lui obéissent si bien, qu'elles so manifestent nécessairement sous les formes qui leur conviennent le mieux. » M. Laurenti'-, dans une Notice sur Pascal, indique les causes qui donnèrent naissance aux Provinciales. «Un jour, dit-il, Pascal s'était allé promener vers Neuilly au bord de la Seino. Les quatre chevaux de son carrosse, car l'histoire parle ainsi, s'étant emportés, le carrosse fut brisé et Pascal faillit être jeté dans les flots. Cet accident troubla sa tête, il fallut lui commander le repos. Et il alla chercher un asile à Port-Ro.\al, retraite paisible et pieuse, où il fut accueilli avec transport. — C'est là que s'échauffa son génie aux conférences des solitaires qui avaient pris fait et cause pour le jansénisme. Amauld, cet homme dont la destinée fut de passer pour gr and sans avoir jamais rien fait, An un M s'était emparé de l'imagination malade de Pascal. Il lui montra les jésuites à immoler, et Pascal se laissa armer de toutes ces colères de couvent pour aller frapper des ennemis qu'il ne connaissais ni par l'injure ni par le bienfait. Les jésuites avaient attaqué le jansénisme : Pascal semitèledé- ; fendre. Mais c'était là trop peu pour une controverse où il fallait tuer une société sous le prétexte de la grâce efficace. Les jésuites
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avaient fait des livres; ces livres étaient empreints de l'esprit du temps; queiques-uns renfermaient des doctrines mauvaises. Pascal s'attaqua à ces livres, le jansénisme fut oublié ! La controverse s'agrandit , la grâce efficace, mystère que les gens du monde ne pouvaient sonder, fit place au probabilisme, aux restrictions mentales, aux cas de conscience, questions qu'il était facile de dénaturer, et sur lesquelles tombait aisément l'ironie, même sans l'etrort d'un génie de méchanceté froide et caustique, et aussi tout le monde se mit à rire aux scènes, moitié théologiques, moitié boutTonnes que Pascal opposa pour toute controverse à la gravité des Pères jésuites. La lutte n'était pas égate... Ce fut un engouement, et le clergé sévère y fut entraîné comme le monde. Rien ne résista à l'enthousiasme excité par les Provinciales. Que si on étudie le fond des questions traitées avec cette verve de comédie par Pascal , on déplore certes un si grand abus du génie. Il lui avait été facile de sortir des limites du jansénisme pour entrer dans une controverse féconde à la satire; il lui avait été facile de ramasser en des livres oubliés des opinions qui avaient été comme un reflet des opinions universelles d'une époque troublée. Le tort des apologistes, ce fut de ne pas les abandonner à l'ironie de Pascal. Ils eussent amolli ses coups et désarmé sa malice. On se crut obligé à la défense; on ne fit qu'animer la guerre. — Et qu'est-ce nui eût songé sérieusement a rendre un ordre tout entier de prêtres chrétiens responsable des maximes isolées de quelques moralistes malades ? Voltaire n'est pas suspect.: « Il ne s'agissait pas d'avoir raison, dit-il , il s'agissait de divertir le public. » Telle fut donc l'inspiration de ce livre de comédie, livre admirable par son exécution, mais malheureusement empreint d'une méchanceté jalouse quo le génie même ne saurait faire excuser... On a voulu découvrir le plan de l'ouvrage auquel se rapportaient les Pensées de Pascal. C'est un effort inutile. La nature de Pascal se refusait peut-être à concevoir une grande œuvre d'unité. Il y a bien pourtant dans ses Pensées une pensée qui semble prédominante : c'est la pensée de l'abaissement et de la misère de l'homme , quand il est seul, quand Dieu lui manque, quand il se débat jwr ses propres forces contre la nature et contre lui-même. C'est \h très-certainement le fond d'un magnifique ouvrage et d'une apologie très-haute du christianisme. Mais rien n'indique que Pascal soit parti do cette base pour monter à l'exposé d'une révélation. Ses Pensées sont comme des lueurs admirables jetées dans le ciel, mais dont le centre ne parait point aux yeux. Telles qu'elles sont, elles saisissent l'esprit par leur vivacité et leur énergie. Il y a quelquefois dos éclats d'éloquence qui remuent 1 âme , non. point de cette éloquence qui s'exerce par l'excitation des passions ardentes, mais d'une éloquence qui parle a la raison et qui l'étonné et la dompte à force de vérité. Le style de Pascal est simple et bril-
lant à la fois, didactique et éclatant. Il fait toucher au doigt les vérités, il rend sensibles les choses de l'intelligence. Son imaginatfon est ardente , elle se plonge dans les profondeurs de la nature et dans le mystère de l'étendue. 11 semble ouvrir les espaces. — Je ne conseillerai point de poursuivre , comme on l'a fait quelquefois et de nos jours encore, l'ordre supposé des Pensées de Pascal. Le désordre m'en plait. C'est tout ce qu elles peuvent avoir de poésie, puisque la penséo fondamentale n'en saurait être atteinte , et que l'œuvre ne sera jamais réalisée. — Lisons Pascal tel qu'il est. Il y a de Pascal quelques écrits qui méritent aussi d'être lus : ce sont ses Lettres à Fermât , savant conseiller de Toulouse , avec qui il échangeait des pensées chrétiennes sur la science et la certitude. En tous ces écrits , on voit comment la religion féconde et agrandit les études; c'est au moins un souvenir îi présenter à ceux qui ont matérialisé la science. Peu s'en faut que Pascal n'ait voulu appliquer la géométrie à la démonstration de la religion. C'était trop sans doute; mais l'excès contraire, un excès autrement fatal, c'est d'isoler les sciences, et de ne point voir qu'elles sont attachées au ciel par une chaîne divine, sans laquelle leur première parole même est un mystère éternellement insoluble. » — Parmi les divers travaux qui ont été faits dans ces dernières années sur les Pensées de- Pascal, nous citerons un Rapport présenté à l'Académie française sur la nécessité d'une nouvelle édition des Pensées de Pascal, par M. Victor Cousin, qui a donné en 18V7 la d' édition de ce travail étendu. M. Cousin n'a pas craint d'affirmer le scepticisme philosophique de ce grand homme; et son paradoxe a soulevé de vives et nombreuses protestations. On peut voir à ce sujet Y Ami de la Religion, tomeCXXXlV, p. (il, 81 et 621. On a des Etudes sur Pascal, par l'abbé Flottes, vicaire général de Montpellier, professeur à la faculté des lettres, Paris, 1846, in-8% ouvrage dans lequel le savant apologiste suit les détracteurs du chrétien , du philosophe et de l'écrivain, et les réfute de la manière la plus victorieuse. C'est une des meilleures réponses qu'on ait faites à l'ouvrage de M. Cousin. Entre les éditions récentes des Pensées, nous citerons les deux suivantes • Pensées de Biaise Pascal, rétablies suivant le plan de l'auteur, publiées par l'auteur des Annales du moyen d(/c(Frantin), Paris, Gaume frères, 1835, 1 yoI. in-8'; Pensées, fragments et lettres de Pascal, conformes aux manuscrits originaux , par M. P. Faugère, Paris, Andrieux, 1844, 1 vol. in-8.— Les Pensées font aussi partie du tom. III de la grande collection des Démonstration évangéliaues, de M. Migne, en 18 vol. in-''*
PÀSCHAL 1" (saint;, Paschasius, K^iain, succéda dans la chaire de saint rre ■ Etienne IV, en 817. Il envoya d' ,éoals à Louis le Débonnaire, qui conltr- ,eP.sa faveur les donations faites au, nKs,,éoe- H reçut à Home les Grecs exiU„urf,u ,cu,t0 des saintes images, et crf™ Pf Lotbaire empereur. Ce pontife, dig ™s temI)S *pos-
PAS
PAS
toliquos par ses vertus et ses lumières , mourut le 11 mai 824. Il ne lui manquait qu'un caractère plus ferme. Rome fut déchirée par des factions sous son pontiiicat ; i) s'y commit des meurtres et d'autres crimes, suite de l'anarchie.. Son successeur fut Eugène II; l'Eglise honore la mémoire de saint Paschal le 1» mai.
PASCHAL II, Toscan, nommé auparavant Rainieri, succéda au pape Urbain 11 en 1099. Il avait été religieux de Cluny avant d'être souverain pontife. Il excommunia l'antipape Guibert, mit à la raison divers petits tyrans qui maltraitaient les Romains, tint plusieurs conciles, et s'attira de grandes affaires au sujet des investitures, de la part de Henri I", roi d'Angleterre, de l'empereur Henri IV, et Henri V son 01s. Ce prince passa en Italie l'an 1110 pour recevoir la couronne impériale; mais le pape ne voulut la lui accorder qu'à condition qu'il renoncerait au droit des investitures. Henri était si peu disposé à satisfaire le pontife, qu'après avoir chicané quelques heures, il le lit arrêter, et exerça des cruautés inouïes, jusqu'à faire massacrer les clercs et les religieux
3ui avaient été au-devant de lui avec des émonstrations d'attachement et de respect. Cette atrocité irrita tellement les Romains, que dès le même jour, ils liront main-basse sur tous les Allemands qui se trouvaient dans leur ville. L'empereur, obligé de quitter Rome, emmena le pape avec lui, et le retint prisonnier jusqu à ce qu'il lui eût accorde ce qu'il souhaitait. Dès que Paschal se vit en liheité, il cassa, dans deux conciles tenus à Rome en 1112 et 1116, la concession qu'on lui avait arrachée. Accablé autant que dégoûté du poids de la grandeur, il voulut abdiquer le pontiiicat, et ne put en venir à bout. 11 mourut le 22 jauvier 1118. Ou a de lui un grand 'nombre de Lettres, dans la collection des Conciles du P. Labbe. — Il no faut pas le confondre avec deux antipapes du nom de Paschal; l'un, du temps do Sergius I" (Yoy. ce nom); l'autre, qui s'opposa au pape Alexandre III. Yoy. Gci de Crème.
PASCHAL BAYLON (saint), naquit en 1540 à Torre-Hermosa, petit bourg du royaume d'Aragon, de parents vertueux, mais d'une fortune trop bornée pour qu'il fût envoyé aux écoles. Il y suppléa en portant toujours un livre avec lui dans les champs, et priant ceux qu'il rencontrait de lui apprendre les lettres. 11 sut bientôt parfaitement lire et écrire, et ne se servit de cet avantage que pour se perfectionner dans la religion. Sorti du premier dge, il se loua en qualité de berger. Dans ce paisible état, il apprit comme David à connaître bénir et aimer le Dieu Hn'il trouvait partout, et acquit en peu de l^*ns une si grande expérience dans les chose spirituelles, qu'il eut bientôt sujet de dire co^ 0 juj . gea(US nomo quem tu eru-
*eriq ô , l^ine , et de lege tua docueris eum
(?s. V tant rester pauvre, il quitta son maître qui * u v(m,u , a(jo ter |J0Ur sun
(US. et se service dans le royaume de Valence , près (i^ couyent da fianciscaius
déchaussés, oû il ne fut bientôt connu gue sous le nom du saint berger. En 1564, il' y fut reçu en qualité de frère convers, et mourut âgé de 52 ans, le 17 mai 1592,àVilla- Réal, près de Valence. Paul V le béatifia en 1618, et Alexandre VIII le canonisa en 1690. Sa Vie a été écrite par Jean Ximéûès, son compagnon, et par Christovel ou Christophe d'Arta. Yoy. les divers monuments que le Père Papebroch a publiés dans le tome de mai , p. 48-132.
PASCHAL (saint Pierre), religieux de la Merci, né à Valence, enseigna la philosophie et la théologie avec succès dans son ordre. Sa réputation le fit nommer précepteur de l'infant don Sanche, puis évêque de Jaen en 1296.11 combattit avec zèlo le mahométisme, pan» un excellent ouvrage publié en 1300, par des sermons solides, et par l'exemple de sa vie sainte. 11 fut pris par les Maures de Grenade en 1297. Ces barbares le retinrent en esclavage , et le firent ensuite mourir cruellement le 6 décembre 1300, à 72 ans. Le clergé et lo peuple de son église lui ayant envoyé une somme d'argent p*our sa rançon, il la reçut avec beaucoup'de reconnaissance ; mais au lieu do l'employer à se procurer la liberté, il en racheta uu grand nombre d'enfants qu'il s'était occupé à instruire durant sa captivité, et dont l'âge tendre lui faisait craindre qu'ils n'abandonnassent la relig.on chrétienne. Son nom est vénéré en Espagne, où il fonda uu grand nombre de monastères. Sa Yie a été imprimée à Paris en 1674, in-12.
PASCHASE-RATRERT, né à Soissons, fut élevé avec soin par les religieuses de Notre- Dame de cette ville, dans l'eitérieur de leur monastère. 11 prit ensuite l'habit de bénédictin dans l'abbaye de Corbie, sous saint Adôlard. Pendant l'exil de son abbé Wala, successeur et frère d'Adélard, il.composa, vers 831, un Traité ducorps et du sang du Seigneur, pour l'instruction des jeunes religieux de la nouvelle Corbie, en Saxe. 11 enseigne dans ce traité que « le corps do Jésus-Christ est réellement « dans l'eucharistie Je même qui est né de la « Vierge, qui a été crucifié, qui est ressus- « cité et qui est monté au ciel. » Cet ouvrage, où l'auteur ne disait rien do nouveau, renfermait quelques expressions nouvelles. Ratramne et Jean Scot les attaquèrent ; Paschase les défendit avec force, prouva qu'il n'avait écrit que ce que tout le monde croyait depuis les apôtres : Quod totus orbis créait et confitetur. Paschase était alors abbé de Corbie. Les tracasseries qu'on lui suscita, et quelques autres chagrins, le portèrent à se démettre. 11 vécut en simple religieux, uniquement occupé à orner son esprit des connaissances sacrées et ecclésiastiques et à enrichir son cœur do toutes les vertus de son état. Ce saint religieux mourut le 26 avril 865, n'étant que diacre, et fut enterré dans la chapelle de Saint-Jean. En 1073, son corps fut transféré dans la grande église, par l'autorité du saint-siége. Ou trouve son nom dans le Martyrologe gallican et daus celui des bénédictins. Son humilité était telle que malgré ses lumières et ses vertus, il se croyait
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le rebut de l'ordre monastique, et s'appelait Peripsema monachorum. Le ministre Claude, et plusieurs auteurs calvinistes, échos de cet écrivain, ont prétendu que le dogme de la transsubstantiation n'était pas antérieur a Paschase, qui en est l'inventeur selon eut ; mais Nicole t'ait voirie ridicule de cette prétention ch mérique. 11 a démontré dans son Traité de la perpétuité de la foi, que Paschase n'a rien enseigné de nouveau sur ce point , et que la présence réelle a été crue et enseignée de tout temps dans l'Eglise* Les ouvrages du savant abbé deCorbie soni: des Commentaires sur saint Matthieu, sur les Lamentations de Jérémie ; un Traité du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie; une Epitre a Frudogard, sur le même sujet; la Vie de S. Adélard, celle de Wala, et d'autres ouvrages, que le P. Sirniond tit imprimer à Paris, en t(il8, in-fol. D. Martène a inséré dans sa Collection le traité De vorpore Christi, plus exact que dans l'édition du P. Sirmond , et quelques ouvrages d couverts depuis 10 Î8. Le P. d'Achery a publié dans le tome Ula de SOft Spicilége le traité de Paschase Katbert, De partit Yirginis: question qui lit grand bruit aussi dans le xr siècle, et à laquelle cet illustre bénédictin prit part. (Vov. la Vie de Paschase, par le P. Sirmond, à la téte de l'édition que ce jésuite a donnée des OKutres de ce savant et pieux cénobite, ainsi qu'une autre VU que dom Hugues Méu ird a tirée des archives de Corbie, et qu'il a insérée dans ses notes sur le martyrologe bénédictin. Yoy. aussi Ceillier, tome XJX, p. H7 ; les auteurs do Vllist. litt. delà France, tom. V, p. 5M7; Légipont, Hist. litt. bened., tom. 111, p. 77.)
PASINI (Joseph), abbé de Montoronisio, né à Turin en 161)6, s;' distingua par ses vastes connaissances, et par son profond savoir dans les langues orientales. Le roi de Sardaîgne le nomma son conseiller et ensuite bibliothécaire de l'université de Turin, où il mourut vers l'an 1770. Ses principaux ouvrages sont : Vocabolario ituliano lalino, etc., Turin, 17.V7, 2 vol. in-i"; Histoire du Nouveau Testament, avec des réflexions morales et des observations, Turin, 17V9; Venise, 1151 , 2 vol. in- V ; Codices manuscripti hibliothecœ regiœ taurinensis athenœi per lingnas digesti, et binas in partes distribua, etc., avec Antoine Rivaulella et François Berta, gardes et conservateurs de la même bibliothèque, etc., Turin, 1749-50, 2 vol. in-fol. ; Grnmmalicœ linguœ sanctœ instilutio cum vocum ahomalarum explicatione, Padoue, 1739. Tous lesouvrages de l'abbé Pasini sont écrits d'un style élégant et correct, et remplis d'une érudition très-étendue.
PASOH (Mvtuias), né en 1509, à Herborn, dans le comté de ÎSassau, fit de très-bonnes études k Heidelberg, où ses succès dans plusieurs actes académiques lui valurent une chaire de mathématiques en 1620. Les guerres du Palalinat l'obligèrent de s'enfuir en Angleterre ; il se fixa h Oxford, et y professa les langues orientales jusqu'en 1620: alors ou luv offrit la chaire do philosophie à Grouin-
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gue. Il y enseigna aussi les mathématiques , la théologie, la morale, et y mourut aimé et estimé en 1758. On a de lui : un Recueil de thèses, auxquelles il avait présidé lHi-mème; un Traité contenant des idées générales de
3uelques sciences. Il a publié les ouvrages e Georges Pasor, son père, professeur en grec à Franeken mort en 1637. Les principaux sont : Lexicon Novi Testamenti, livr<: utile contenant tous les mots grecs du Nouveau Testament, Elzévir, 1672, in-8* ; Manuale Testamenti, etc.»; Colleyium hesiodœum, dans lequel il analyse les mots difficiles d'Hésiode.
PASQUALIGUS (Zichabie), théatinde Vérone, vers le milieu du xvn' siècle, s'appli-
3ua à l'étude de la théologie morale. Il a onné Praxis jejunii, Gènes, 1655, in-folio. Le pays où il naquit a conservé l'usage do dépouiller quelques enfants de leur virilité, usage barbare que la jalousie inventa autrefois en Orient, et qu'on renouvela en Occident , pour avoir quelques belles voix de plus. Pasqunligus a l'ait un Traité moral sur cette cruelle opération, qui est si sévèrement défendue par les lois de l'Eglise.
PASQUIËK (Etienne), né à Paris en 1529, fut reçu avocat au parlement et y plaida avec un succès distingué. Il brilla surtout dans le temps des que, elles des jésuites avec l'université. Versoris se chargea de la cause des enfants d'Ignace, et Pasquier défendit celle de leurs adversaires. Le portrait qu'il tit de la société n'était rien moins que flatleur. Sa conclusion fut : « Que cet nouvelle société « de religieux qui se disaient dd la compa- « grue de Jésus, non-seulement ne devait o point être agrégée au corps de l'université, « mais qu elle devait encore être bannie « entièrement, chassée et exterminée de « Fiance. » Cette conclusion parut un peu dure, ainsi que le resto du plaidoyer, qui irélaitd'ailleursqu'une déclamation pleine de fiel. Les jésuites furent Seulement exclus de l'université. Henri IH gratifia Pasquier de la charge d'avocat général de la chambre des comptes, qu'il remit à son fils peu de temps après. Dépuié en 1588, aux étals-généraux de Mois, rl lut témoin, dans dette ville, do l'assassinat du duc dé Guise. Après la dissolution des Etats il suivit le roi a Tours, et il y vit la réconciliation d'e ce monarque avec Henri IV . Il mourut à Paris en 1615, à 8ft ans. Ses principaux ouvrages sont des Poésies latines et françaises. Celles-ci sont trèsfaibles, les autres valent mieux. On trouve dans les latines six .livres d' ' Kpigrnmmes et un livre des Portraits de plusieurs grands hommes. Les français «s sont divisées e* Jeux poétiques , en Versions poétiques. \Q Sonnets, en Pastorales. La Puce et la •*f*in sont ce qu'il y a de plus saillant, P'T'ier avant aperçu une puce sur le s°in " 1J"^iemoiselle des Hoches, en 15S8, | ee™ tenue des grands jours de Poilierf . s '(,s poètes Intins et fraiK lis ou rovaii':,",rcr:l part à cette rare découverte, et coC î 't'e,e ht l'Oupdodner tous les insectes rfJfrÇassï: co lut le sujol d uu recueil j- e La ^ce <fe#
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grands jours de Poitiers. La Main de Pasquier est un autre recueil de vers en son honneur. S'étant trouvé aux grands jours do Troyei, un peint™, api avait fait son portrait, avait oublié de lui faire des mains. Cette singularité excita la verve de tons les rimailleurs du temps. Ordonnance d'Amour, Anvers (Le if ans;, 167 V, in-8% pièce obscène , remplie d'expressions dont ou rougirait même dans les maisons de débauche; Recherches sur la France, en dix livres, dont la meilleure édition est de 1065, in-fol. Cet ouvrage est un parterre varié de fruits et de fleurs ; on y trouve l'utile et l'agréable. Quoique lo style en. ait vieilli, il ne laisse pas de plaire, parce que l'auteur avait de l'imagination ; mais il faut se délier de ses éloges et de ses satires. Quand il parle des personnes ou dos choses qui lui déplaisent, il se livre à ses préventions, il s échauffe, il exagère. Dos Epitres, en 5 vol. in-8", publiées en 1619, où ou trouve beaucoup d'anecdotes curieusos sur l'Histoire de France, 1602, in-8°; Le Catéchisme des jésuites, 1602, in-8", plein de sarcesmes.et de la satire la plus outrageante. 11 traite Ignace, fondateur des jésuites, de chevalier errant, de fourbe, de menteur, de cafard, qui voulut être reconnu pour un autre Jésus-Christ ; de gourmand, de régicide, de Manès, pire que Luther, parce que sa secte est revêtue de | apelarderie ; de démon incarné, de grand Sophi, de grand ûne. de don Quichotte ; toiles sont les injures qu'il prodigue à pleines mains contre le fondateur de cette société, dont le seul nom excitait sa bile ; aussi Bavle s'écriait-il : « Quelle doit i être, sa rage eu voyant mettre au nombre ■ des saints celui qu'il avait peint des cou- • leuis les plus noires I » François-Xavier était selou lui un cafard, un Machiavel, un successeur de l'hérésiarque Manès, ses miracles dis contes de ta quenouille, etc. Les jésuites sout les scorpions de la France ; ils sont, « non b-s premiers piliers du saiut- «i siège, mais les premiers pilleurs. » On ne doit pas b-s appeler « ordre jésuite, mais « ordure jésite, parce qu'ils vendent en gros « les sacrements , plus cher que ilié>i ne « voulut vendre le don des miracles a Naa- « man ; 1 s jésuites sont autant do Judas; il « y a dans la jésuilerio beaucoup de la juive- « Vie, voire que tout aiusi que les anciens « Juifs ava'ent fait le procès à Jésus-Christ, « aussi ces nouveaux Juifs le font maintenant « aux apôtres. » il va jusqu'à dire que dans les vœux «les jésuites, il y a do Yhérésie, du machiavélisme et une piperif manifeste ; enlin ce qu'il dit sur le nom de Pères qu'on donnait aux jésuites, ne pouvait sortir que de la plume de l'auteur des Ordonnances d'amour; la plus effrénée luxure n'a rien inventé de plus atroce. On trouve à la lin do ce Catéchisme le Pater noster travesti et la parodie de \'Ave Maria, où il y a autant de sacrilèges
?ue de mots. Dans laderniore pièce surtout, impiété et la plus exécrable obscénité combattent à qui aura le dessus. Tel est l'avocat aui a plaidé contre un ordre Célèbre, et que des geus qui prétendaient au génie et au bon
PAS
goût, ont regardé comme un écrivain sage et éloquent. Il est certain que les jésuites pouvaient dire comme Tertullten : Tali dedicatore damnationis nostrœ etiam gloriamur. Le Monophile on sept livres, et) prose mêlée de vers. — Ce magistral laissa trois enfants : Théodore, Nicolas et Gui. Le premier fut avocat général do la chambré des comptes ; le second, maître dos requêtes, laissa un vol. de Lettres, in-8", pleines de particularités historiques; et le dernier fut auditeur des comptes. Les OEurres de Pasquier olft été imprimées en 2 vol. in-fol. à Trévoux, en 1723. 11 y manque : son Catéchisme des jésuites : on a cru servir sa mémoire par celto omission ; sou Exhortation au r princes, etc., pour obvier aux séditions oui semblent nous menacer pour le fait de la religion, 1562,in-8°, de 27 feuillets, indiquée dans le nouveau père Le Long, sous le n° 17, 838. Si le P. Garasse avait connu or>t ouvrage, dont l'objet est de prouver la prétondue nécessité de favoriser et d'admettre le calvinisme, il n'aurait pas manqué de s'en prévaloir. Pasquier s'est indiqué à la lin do cet écrit p.ir ces lettres : S. P. P. faciebat. Dans l'exemplaire de AL Pithou, elles sont ainsi remplies de sa main : Stephanus Paschasius, Pansinus. 11 en avait paru, dès 1561, des éditions mutilées, que Pasquier désavoue dans un avis a la tète de l'in-8*. Il a depuis été inséré dans le recueil connu sous le titre de Mémoires de Coudé, dont il termine le 1" volume.
PASSA VANTI fJACQCES), né vers 1297, à Florence, d'une famille distinguée, moitdans sa patrie en 1337. entra dans l'ordre de Saint- Dominique, el rendit son nom célèbre en Italie par un traité intitulé Le Miroir de la vraie pénitence, imprimé pour la première fois en 1VJ5, in-'»*, h Florence. Cet ouvrage est fort estimé tant pour le fond que pour le style. L'académie do la Crusca en donna une édition, en 1681, qui est la septième; celle do Florence, 1723, in-V, qui est la dernière, est la meilleure.
PASS10NE1 f Domi^iqcf. ), cardinal, naquit a Fossontbronc, dans le duché d'Urbin, lo 2 décembre 1682, d'une famille illustre. Il fit ses études au collège Clément) I) à Kome, où il commença à former dès lors une riche bibliothèque, devenue depuis si utile aux savants. Kn 1706, il vint à Paris pour porter la barrette au nonce Ciualterio son parent. H
Eassa <'e là on Hollande en 1708, et y joua ientot le rôle de négociateur. On corn meoçait à être fatigué de la longue guerre de la succesiii n d'Ksp igne. Les puissances belligérantes y avaient envoyé dos députés pour ld paix. Le pape Clément XI, ne pouvant y avoir un nonce , choisit Passiouei pour défendre secrètement les intérêts du saint-siége. Ses soins ne furent pas inutiles: il ob iut des aliiés l'évacuation des domaines du pape, où les troupes allemandes s'étaient établies. De retour à Rome , il fut nommé par Clé-' mont XI caméiier se. rot et prélat domestique. En 171V, le pape l'envoya au congrès de Baie, et, en I7iô, a Sok-ui o. Quoiqu'il ne fût pas heureux dans la première do ces ué-
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gociations, Clément XI n'approuva pas moins • sa conduite, et le nomma secrétaire de la Propagande en 1719. Sa faveur continua après la mort de ce pontife, sous Innocent XIII, qui le nomma archevêque d'Ephèse, et lui donna la nonciature de Suisse, qu'il garda jusqu'en 1730. Clément XII le nomma alors a celle de Vienne, où l'empereur Charles VI et le prince Kugène lui tirent un accueil distingué. Ses travaux apostoliques dans ces différents pays furent utiles à plusieurs personnes. L'abjuration du savaut Eck«-d et celle du prince de Wurtemberg furent son ouvrage. Il fut fait secrétaire des brefs et cardinal en 1738, et incorporé dans le même temps aux différentes congrégations de Rome. Benoit XIV, étant monté sur le trône pontifical, le chargea des affaires les plus importantes, elle no uma bibliothécaire du Vatican en 1753. Il enrichit considérablement ce trésor, et en augmenta l'utilité par la communication. Il mourut d'apoplexie Ie5 juillet 1761, à 79 ans. L'auteur de son Eloge historique ( l'abbé Goujel ), imprimé à La Haye, in-12, 1763, prétend que la violence qu'il se tit en signant le bref de condamnation, lancé contre Y Exposition de la doctrine de Mésenguy, hâta sa mort. Serrao, autre zélé du parti, dans son ouvrage De prœclaris catechistis ( Vienne, 1777 ), regarde sa maladie et sa mort comme une punition divine. Tel est le fanatisme de secte : non content de lancer ses traits contre les adversaires de l'erreur, il les dirige sur ceux même qu'il regarde comme ses amis, quand ils ne mettent pas dans leurs démarches toute la fureur ou l'opiniâtreté qu'il prétend leur inspirer. Le cardinal Passionei n'était pas favorable aux jésuites; il s'opposa fortement à la canonisation du cardinal Bcllarmin, et proscrivit, dit-on , de sa bibliothèque tous les ouvrages de la société. 11 n'aimait nas davantage les autres religieux. La vivacité de son esprit le jetait dans des disputes dont il voulait toujours soriir victorieux. Malgré l'amitié que Benoit XIV avait pour lui, il s'opiniâtrait à soutenir dans leurs conversations ses sentiments avec une vivacité inflexible; c'était presque toujours le paj>e qui était obligé de céder. 11 n'aimait pas le cardinal Valenli, secrétaire d'Etat; il l'appelait \ebacha. Un jour, en lui donnant le baiser de paix, il lui dit assez haut Satamalec, au lieu de Pax tecum. Malgré ses défauts, le cardinal Passionei a des droits aux regrets des savants cl à l'estime de la postérité. La révocation
3u'il fit avec le célèbre Fontanini du Liber iurnus romanorum pontifxcum; une Paraphrase du psaume 19, faite sur 1 hébreu; une du 1" chapitre de Y Apocalypse, sur le syriaque ; la Traduction d'un ouvrage grec sur l'Antéchrist; Y Oraison funèbre du prince Eugène, traduite en français par M,n* du Boccage, sont des monuments de ses connaissances. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, Passionei est l'auteur des Acta legationis helveticœ, \u-'v. Ce sont six discours prononcés endifférentes occasions avec quelques leitres «ur les affaires qu'il eut à traiter eh Suisse.
Il peut servir d'instruction et de modèle aux nonces qui lui succéderont, puisqu'ils doivent avoir le même but, le maintien de la religion catholique. — Benoit Passionei, son neveu, publia a Lucques, en 1765,1 vol. italien, in-fol., où il a réuni toutes les Inscriptions grecques et latines, rassemblées par ce savant cardinal. Cette collection, qui a été dissipée après sa mort, renfermait aussi beaucoup de bas-reliefs, d'urnes, etc. Le cardinal Passionei était membre de presque toutes les sociétés littéraires de l'Italie : il succéda à Maffei, comme associé étranger, dans l'académio des inscriptions. Lebeau y prononça son Eloge.
PATËKE, Paterius, disciple et intime ami de saint Grégoire le Grand, dans le vi' siècle, fut notaire de l'église romaine , et ensuite évèque de Bresci/t, suivant quelques savants. Cet écrivain ecclésiastique est principalement connu par un Commentaire sur l'Ecriture saiule, tiré des ouvrages de saint Grégoire, à la suite desquels il a été imprimé. Ce livre est meilleur pour le sens spirituel que pour le littéral.
PATERSON i Alexandre), prélat catholique anglais, né à Enzic dans le comté de Baufl, fui d'abord vice-recteur du collège des Ecossais à Douai, dans lequel il avait été élevé. Les despotes révolutionnaires de 1793 s'étant emparés de celle maison, Patcrson parvint à quitter la France avec les maîtres el les éfèves, et retourna dans sa patrie où il exerça les fonctions «le missionnaire. En 1816, il devint coadjutcur du docteur Cameron, vicaire apostolique d'Edimbourg, et fut sacré le 28 août de la même année sous le titre d'évéque de Cvbistra. 11 fit plusieurs voyages à Paris pour réclamer les biens des établissements catholiques écossais en France , et publia, en 18-22, un excellent Mémoire à ce sujet; mais il ne réussit qu'en partie. Paterson envoya, en 1829, on France, un ecclésiastique, M. Gilliès, missionnaire, el les dons que reçut cet envoyé suffirent pour faire face aux dépenses de la chapelle catholique que l'on a construite à Edimbourg. Eu 1828, il devint vicaire apostolique par la mort du docteur Cameron. 11 tit encore un voyage en France après la révolution de 1830, et mourut à Dundéedans l'exercice de ses fonctions, le 30 octobre 1831.
PATOBNAY (Philippe), prédicateur, né à Salins l'an 1593, d'une famille distinguée, entra , à l'âge de 18 ans, dans l'ordre des Minimes, qu il contribua à propager dans le comté de Bourgogne, et professa la philosophie et la théologie. Les succès qu'il obtint ensuite dans la prédication engagèrent l'archevêque de Besançon, Ferdinand de Rye, à « le demander au saiht-siége pour l'un de ses suffraganls, et ce prélat le sacra évôque de Nicopolis en 1632. Patornay mourut à Besançon le 1" août 1639, regretté surtout des pauvres. Il n'avait publié que quelques Thèses; mais on conservait dans la bibliothèque des Minimes à Bupt, bailliage de Giay,un recueil d<- ses Sermons, et un Abrégé des Controverse* de Bellarmin, en manuscrit.— Un de ses pa-
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rents, Léonard Patornay , jésuite, mort la même année a Besançon, fut chargé plusieurs fois par Richelieu de répondre aux écrilsdes ministres protestants. On a de lui: Declarationes multorum deductorum ad Ecclesiœ castra, qu'il publia sous un nom supposé.
PATOUILLET (Nicolas), jésuite, né l'an 1622 a Salins, prêcha avec succès dans les principales villes du royaume, et devint supérieur de la mission française à Londres. Dans ses vieux ans il se retira dans la maison de son ordre à Besançon, où il mourut le 1" nov. 1710. On a de lui : Sentiments d'une âme pour se recueillir en Dieu, Besançon, 1700, in-12; Bealo Francisco de Sales, episcopo Generensi panegyricusfdictus Camberii,postr. idus novemb., 1002 : prœmittitur epist. ad Franc, de Bertrand de Chamousset, ms., conservé à la Bibliothèque royale. — Son frère Étiekne, prêtre, mort a Salins en 1696, est auteur d l'une Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, Besançon, 108V, in-8".
PATOUILLET (Louis), né à Dijon en 1699, fit ses études au collège de cette ville, où il eut pour professeur en rhétorique le célèbre P. Oudin, qui contribua beaucoup à développer ses talents. Devenujésuite, il enseigna la philosophie à Laon, et se dbtin^ua en même temps par l'éloquence de la chaire. Après avoir prêché à Nancy devant le roi Stanislas, et avoir passé encore quelques années à Laon, il se retira à la maison professe de Paris , s'occupant de divers ouvrages, parmi lesquels on distingue la Vie de Pelage [Voy. Pélage), et le Dictionnaire des livres janse'nistes, V vol. in-12, qui était une nouvelle édition de la Bibliothèque jansénisledu P. Colonia, et qui fut mis à l'index h Rome par un déciel du 11 mars 175V. Il parut contre lui des Observations de Coujel et une lettre de Rulié. lia donné pendant quelque temps le Supplément de la Gazelle ecclésiastique, où il redressait les erreurs et réparait les omissions de cet écrivain fanatique. Voy. Roche (Jacques). On attribue au P. Patouillet plusieurs écrits anonymes sur les alfaires du temps : VApologie de Cartouche, ou le Scélérat justifié par la grâce du P. Quesnel, 1733, in-12; les Progrès du jansénisme, par frère Lacroix, Quiloa, 1743, in-12; deux Lettres à unévéque sur le livre du P. Norbert, 17V5; une Lettre sur l'art de vérifier les dates, 1730; Entretient d'Anselme et d'Isidore sur les affaires du temps, 1756; Lettres d'un ecclésiastique à l'éditeur des OEuvres d'Arnauld, 17oi), in-12. Il donna en 17V9 et en 1758 les 27* et 28' volumes des Lettres édifiantes. 11 jouit de la confiance de M. de Bcaumont, archevêque de Paris, et du saint (•vêuue d Amiens, M. de La Motte, chez lequel il Yécut quelque temps, et mourut à Avignon, vers 1779. Quelques écrivains lui attribuent la Béalité du projet de Bourg- Fontaine; mais il parait plus vraisemblable que c'est l'ouvrage du P. Sauvage, jésuite de la province de Lorraine. Voy. Fii.leau.
PATRICE (saint), évèque cl apotre d'Irîande, né eu 372, mort vers l'an V6V, après avoir converti une multitude de paieus, fon-
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dé des monastères, dont l'un était à Armagh, et avoir rempli l'Irlande d'églises et d'écoles, où la piété et les bonnes études fleurirent longtemps. On a de lui un écrit appelé la Confession de saint Patrice, et une Lettre à Corotic, prince du pays de Galles, dont il eut beaucoup à souffrir. Ces ouvrages sont écrits avec peu d'élégance; mais ils montrent qu'il était versé dans la science des saints. Tillemont dit que ces écrits ont < des marques certaines d'authenticité; les auteurs qui les ont suivis en écrivant la Vie de ce saint ne l'ont point farcie de faits apocryphes, appuyés uniquement sur des bruits populaires. On lui attribue le Traité des douze abus, publié parmi les ouvrages de saint Augustin et de saint Cyprien. Jacques Ware a publié les OEuvres de saint Patrice, à Londres, 1658, in-8*. Le Purgatoire de saint Patrice, dont Denys le Chartreux et plusieurs autres écrivains ont dit tant de choses fausses, comme Bollandus l'a démontré, est une caverne située dans une petite lie du lac Dearg, dans l'Ultonie. Elle fut fermée par ordre du pape, en 1V97, pour arrôler le cours de certains contes superstitieux. On la rouvrit ensuite, et on la visita pour y prier et y pratiquer les austérités de la pénitence à l'imitation de saint Patrice,
3ui se retirait souvent dans ce lieu et dans es endroits écartés, pour 'y vaquer plus librement aux exercices de la contemplalion. Ceux qui sont étonnés de lire dans la VU de ce saint des singularités en matière de piété et de mortilications peu conciliables avec nos goûts , nos usages et nos mœurs, ne doivent pas perdre de vue cette réflexion de l'abbé Fleury : « Il est à « croire que Dieu leur inspira cette con- « duilo pour le besoin de leur siècle. Ils « avaient affaire à une nation si perverse et « si rebelle, qu'il était nécessaire de la frap- « per par des objets sensibles. Les raison- « nemenls et les exhortations étaient faibles « sur des hommes ignoiauts et brutaux, « accoutumés au sang et au pillage. Ils « auraient même compté pour rien des « austérités médiocres , eux qui étaient « nourris dans la fatigue de la guerre, et « qui portaient toujours le harnais. Mais « quand ils voyaient un saint Bonifacî, dis- « cipledc saint Romuald, aller nu-pieds dans « les | ays froids; un saint Dominique Lori- « cat se mettre tout en sang en se donnant « la discipline, ils comptaient que ces saints « aim.iienl Dieu, et détestaient le péché. Ils o auraient compté pour rien l'oraison menti talc; mais ils voyaient bien que l'on priait, « quand ou récitait des psaumes. Kntin, ils « ne pouvaient iloulcr que ces sainls n'ai- « massent leur prochain, puisqu'ils faisaiont » pénitence pour les autres. Touchés de tout « cet extérieur, ils devenaient plus dociles, « ils écoulaient ces prélrcs et ces moines, a dont ils admiraient la vie; et plusieurs se « convertissaient. » Celte réHcxion suffit pour expliquer plusieurs singularités qui, dans l'histoire des saints, peuvent offenser des esprits délicats et trop préoccupés des
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mœurs actue«es ; elle est appuyée par ce mot de l'Apotre:* Je me suis fait tout à « tous, pour gagner tous les hommes à Jé- « sus-Christ » : Omnibtts omnia factue ,<um, ut omrus facerem sahos. I Cor. IX, 22. Vog. Swéo.N Stylile, DountrQDKLoricat. — M. Mi-çne a donné- les œuvres oie saint Patrice avec cei es«l** Salvien,sous ce titre : Œuvres tn'scomplites de Salviem, précédées d'une notice tirée de Galland et de Schœunemann, enrichies des uotes du Bahize, suivies des OE livres également très-complètes, 1° d'Arnohe }<■ Jeune, reproduites d'après la Maxima Bibliotàeca PP., ée La Bigne;2" de Maracrt Claudien, d'après l'édition de Galland ; 3° de saint Patrice-, apôtre de l'Irlande, réimprimées aussi avec- les notes et les prolég. de Galland, V du livre- connu sous le nom de Liber Pratdestinati, reproduit comme les deux Pères précédents avec les notes et les prolég. de Galland,, et suivi d'une histoire du prédestinatianisme, par Sirmond, 1847, 1 vol. in-4°.
PATRICE, Patricius (AuocsTiif Piccolomimi), habile écrivain du xv* siècle, né à Sienne d'une faniile illustre, fut d'abord chanoine de ce' te ville, puis secrétaire de Pie II, en 1460; Ge pape lui donna ordre de composer un Abrégé des Actes du concile de Bille, qui se trouve en manuscrit dans la Bibliothèque du roi de France, etmprimé dans le ton n 111* dés Conciles du père Labbe. Ses services lui valurent la ( lace de maître des cérémonies de la chapelle du pape, et l'évèché de Plcnza dans la Toscane, il y mourut en 1496, regardé comme un des plus savants hommes de son temps. 11 était également versé dans l'histoire sacrée et l'histoire profane. 11 eut part au Pontifical, imprimé à Rome en 1485, in-fol. On trouve de lui, dans le Musœum italicum du Père Mabilfon, Adventus Friderici III ad Pauhtm II ; Vita BenciL.. et dans Frehcr: De Comiliis Batisbonœ celebratis. On lui attribue : Traité des rites de l'Eglise romaine, que Christophe Marcel, archevêque de Goribu, lit imprimer sous son nom à Venise, 1516, in-fol.
PATRICK (Simon), évèque anglican, né L'an 1626 à Gainsborough, dans la province de Lincoln, d un marchand, fut élève au collège de Cambridge. 11 s'y distingua tellement
Kir son savoir qu'il en devint président. Il t ensuite vieaire de Battersea, dans le Surrcy, puis curé de Covenigarden, paroisse de Samt-Paul à Londres, et lut nommé chapelain du roi Charles 1". En 1678, il fut élevé au doyenné de Péler>borough, puis à l'évôché de Chichcster, en 1689. Oo le transféra, eu 1601, à l'évèché d'Ely, où il termina sa carrière, en 1707, à 81 ans. Son emportement contre l'Eglise romaine n'a honoré ni son savoir, ni les dignités qu'il a occupées ; il se fait sentir dans tous ses ouvrages. Les principaux sont : des Commentaires sur le Pentateuque et sur d'autres livres de l'Ecriture sainte ; un Becueil de prières, etc.
PATR1ZI ou PATU1Z10 (.François ), do Gherso eu lstne, et selon quelques-uns de Glissa* dans la Dalniati-, où il naquit en 529. 11 enseigna la philosophie à Ferrare, à.
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Rome et à Padoue, avecr urne réputation extraordinaire, soutint que îa philosophie de Piaton était en tout conforme au christianisme, et fut ennemi déclaré des sentiments péripaté iciens. H mourut à Rome en 1597, à 68 ans. On a de lui : une Edition des livres attribués à Mercure Trismégiste; une Poétique en i t»l en, Ferrare, 1536, in-4#, divisée en doux décades, qui est une preuve que l'auteur avait bien lu les anciens ; Paraifeli militari, Rome, 1594, in-fol. C'est un parallèle de l'art militaire ancien avec le moderne. Joseph Scaliger dit que Palrizio est le seul qui ait expliqué les difficultés de ■ ce sujet important. Ceux qui sont venus après loi n'ont fait que le copier. C'était le plus rare et le plus utile des écrits de cet autour; Délia nuova geometria libri XV, Ferrare, 1587, in-4* ; Délia storia ditci dialoghi, Venise, 1560, in-'»" ; traduit en lutin par Nie. Stuptno, et réimprimé avec le Methodus historka, de Bodin, B'.le, 1576, in-8' ; Procli elementa theologica et physica latine reddita. F t rare, 1583, in-4".
PATTRN (Thomas), théologien anglican, qui vivait dans le siècle dernier, se rendit célèbre par divers ouvrages savants en faveur de la religion, et qui prouvent qu'il avait bien étudié les saintes Ecritures. Parmi un grand nombre, les suivants méritent une attention particulière : Apologie chrétienne, in-8', discours fait pour la chaire ; Apologie chrétienne de saint Pierre, faisant aussi ia matière d'un sermon qui fut prêché, puis publié avecdos notes et une réponse aux objections du Père Ralph Heathcote, aussi docteur anglican, mort en 1695 : La suffisance des preuves données de l'évidence de l'Evangile, soutenue contre la réplique du père Balph Heathcote, in-8*: L'opposition entre l'Evangile de J.-C. et ce qu'on appelle la religion naturelle, sermon ; Défense du roi David, dont le caractère est mal exposé dans quelques écrits modernes. Patten mourut en 1790.
PATUZZI (Jka*-Vikce.nt), célèbre dominicain, né à Conégliano, le 19 juillet 1700, prit l'habit de son ordre en 1717, dans la congré« galion du B. Saloraoni, qui est une des branches de l'ordre de saint Dominique; il professa la- philosophie, puis la théologie à Venise, et composa un grand nombre d'ouvrages dont on retrouvera la liste dans VEurope marâtre (juin 1769]: qurdques-ont paru sous le nom d'Êusebio kraniste, qu'il avait adopté, et d'autres sous celui d'Adelfo Dositco, qu'il prend quelquefois. 11 mourut à Viccnce, le 26 juin 1769. On a de lui : Vita délia venerabile serva di Dio Bosa Fialetli, del terzo or dine di san Domenico, con l'aggiunta di alcune sue leitere, canzoni ed altre spirituali opérette, Venise, 1740, in-4e; DifesadeAla dottrina del angelico dottor sancto Tomaso sopra Particolo cinque délia Q. 154, 2, 2, Lucques, 1746, in-4", sans nom d'auteur. Ce livre est dirigé contre quelques défenseurs du Père Beusi, jésuite. De futuro impiorum statu libri très, Vérone, 1748, in-4'; 2» édition, Venise, 1764; Lettere teologico-morali di' Euitbio Eraniste, etc.,. in difesa dédia storia
del probabilismo del P. Danieîlo Concina, Venise (Trente), 1752, 1 vol. in-8'. L'ouvrage eut trois éditions dans la môme année? Lettere teologico-morali in continunzione délia difesadell istoria del probabilismo, (Trente) Venise, 1753, 2 vol. in-8° ; Leltere teologicomorali in continuazione délia difesa, etc., orvero Confataxione délia riposta pubblicata dal M. R. P. B. delta compagnia di Giesu, contro i due primi tomi délie lettere di Eusebio Eranif.tr, (Trente) Venise, 175V, 2 vol. in-8°; Osservazioni sopra tarj punti d'istoria tetteraria, esposte tn alcune lettere al M. R. P. f 'rancesco- Antonio Zaccaria, eon due appendici, etc., Venise, 1756, 2e édit., 1760* 2 vol irt-8' ; De re sacramentaria contra perduelles hœreticos libri decem, etc., cura et studio P. R. F. Retint i Hyacinthi Drouin, doctoris Sorbonici, ord. prœdicatorum, editio setunda cum notis et additionibus P. F. Jounnis Vincentii Patuzzi, Venise, 1756, 2 vol. in-fol. ; Lettera enciclica del sommo pontefice Benedetto XI Vf direttaall'assemblea générale del clero gallicano, il l us t rata e difesa da Euiebio Eraniste, contro l'autore de' dubii e que- Hti propositi ai cardinali e teologi délia sacrtt congregazione di Propaganaa, Lugano, 1758, in-8* , 2<= édition, Venise, 1759, insérée dans la Rnccolta seela délie cose di Portugais, rapporto a' gesuili, Lugano, 1759; 2* édition, Venise, con aggiunte e monument i 1761, traduite en français et imprimée a Utrecht, 1760, in-12 ; Trattato délia regola pr os si ma délie azioni umane nella scella délia opinion!, etc., Venise, 1758, 3 vol. in-4°. Elle fut traduite en latin, Venise, liai. Brève istrusione sopra la regola prossima, nella èceltd délie opinioni, Venise, 1759, réimprimée à Naples et à Milan, avec des augmentalions, et ensuite traduite en latin, inséiée depuis dans la Théologie morale «le Gasparo Vatlolo, imprimée à Denise, 3 vol. in-4'; De tndulgentiis et requis'Uis prasertim adeasreéipiêndas dispositionibus, Rome, 1760, in-16. Ge traité parut d'abord sous le nom supposé de Nicolo Giunchi de' Raspantini ; mais il fut réi mpr.ro • la môme année sous le nom du Père Patuzzi. Esposizioni sulla dottrina criitiana, opéra utilissima ad ogni génère dipersone, si ecclesiastiche che secolari, nuova edixione riveduta e correta, Venise, 1761. C'est l'ouvrage de l'abbé Mesenguy traduit en italien et imprimé à Naples, mais tellement corrigé et chaugé dans l'édition qu'en donne le Père Patuzzi, qu'on peut le regarder comme one œuvre nouvelle, à l'abri des censures 4e Rome ; Lettere ad un ministro di slato sopra le morali dottrine de'moderni casuisti, e i gravissimi danni che neresuttano al publieo bene, alla soeieta civile, e ai diretti, autotita esicurezxa de sovrani, Venise, 1761, S vol. in-8°; deuxième édition, a\ec des augmentations et corrections, Venise, 1763, sous Èe nom à'Eusebio Eraniste ; Lettere apologetiche; ottero Difesa délia dottrina di san Tomaso, contro le calunnie de' suoi accusatori stUla maieria del titannicidio, Venise, 1763, sons le nom (FEusebio Eraniste; De gedt inferni in terris quetrenda dissertatio ad
complementum operis de futuro impxorum statu, distributa tn partes très, Venise, 1763, in-4*; La causa del probabilismo richiamata ail' esema da M. Liguori e convinta novellamente di falsita, da Adelfo Dositeo, (Ferrare) Venise, 1764, in-8° ; Osservazioni teologiche sopra l'apologia di M. D. Alfonso di Liguori, contro il libro intitolato : La causa del probabilismo, (Ferrare) Venise, in-8\ sous le nom d' Adelfo. Dositeo. Ethica christ iana site theologia moralis, ex soncto? Scripturœ fontibus derivata et sancti Thomœ Aquinatis doctrina illustrata, 7 vol. in-4°, Bassano, 1760. Le Père Patuizi n'ayant pu terminer cet ouvrage, il fut achevé par le Père Pierre Fantini, son confrère, qui le publia et le (it précéder d'une Fie de l'auteur et du catalogue de ses ouvrages. On trouve V Eloge du Père Patuzzi dans ÏEurope littéraire, mois de juin 1769. On ne peut trop louer ce père d'avoir poursuivi, sans leur donner de répit, les défenseurs de la morale relâchée. Des personnes qui assurément la condamnent
}>ensent néanmoins qu'il a quelquefois confondu avec elle une sage condescendance, des ménagements que dictent la prudence et la charité, des tempéiameuts que demandent quelquef is l'amour du prochain et les intérêts du salut des pénitents. L'Evangile n'est point une loi d'excessive rigueur, mais de miséricorde aussi bien que de justice ; et on s'étonne de voir compris parmi ceux que le Père Patuzzi a combattus, le vénérante Liguori, missionnaire /élé, homme consommé dans la connaissance des voies spirituelles, instruit, en un mot, par une longue expérience, des moyens les plus propres à faire rentrer le pécheur en lui-même, et à le ramener a la pratique des devoirs religieux.
PATZKE (Jean-Samuel), pasteur et prédicateur prolestant, né l'an 1727 à Selov, auprès de Francfort-sur-l'Oder, d'une famille pauvre, parvint à force de patience et d'énergie à faire de bonnes éludes, et obtint une place de pasteur à Wormsfehle par la protection du margrave de Schwedt. Il fut nommé plus tard pasteur à Liégen, puis, en Î762, prédicateur a Magdebourg. C'est dans eette ville qu'il lit surtout connaître son talent pour la chaire. Patzke mourut le 14 décembre 1786, laissant: Sermons sur 1rs évangiles de toute l'année, Magdebourg, 1774-1775, 2 vol. in-4*; Sermons sur les épttrcs de toute Vannée, ibid., 1776, 2 vol. in-4"; un Choix de ses sermons, Magdebout g, 1780 ; un autre Choix de discours prononcés en chaire parut à Dessau, en 1794. On a de plus de lui des poésies diverses, des traductions de T. rence et de Tacite, avec ues notes, des feuilles périodiques r digées dans un but moral, des drames sacrés, etc.
PAUL (saint), nommé auparavant Sr i, de la tribu de Benjamin, était né à Tarse, ville de Cilicie, et, en cette qualité, citoyen romain. Son père, qui était pharisien, l'envoya à Jérusalem, où il fut élevé et instruit par Gamaliel dans la science de la loi. Il puisa dans la secte des pharisiens une haine violente contre le christianisme. Lorsqu'on la-
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pidait saint Etienne, il coopéra à sa mort, en gardant les habillements des bourreaux qui lapidaient ce saint martyr. Il ne respirait alors que le sang et le carnage contre les disciples de Jésus-Christ. 11 ominl des lettres du grand-prêtre des Juifs, pour aller à Damas se saisir de tous les chrétiens, et les mener chargés de chaînes à Jé usaient; mais dans le chemin, il fut tout à coup frap <é d'un éclat de lumière qui le renversa. Il entendit en môme temps une voix qui lui dit : Saut, Saul, pourquoi me persécutez-vous? — Qui étes-vous. Seigneur? répondit-il. — Je suis Jésus-Christ que vous persécutez. Paul en tremblant sY-cria : Seigneur, que voulez-vous que je fasse? Jésus lui dit de se lever et d'aller à Damas, où il lui ferait connaître ses volontés. Il fut baptisé à Damas, par Ananie, et prêcha aussitôt l'Evangile avec zèle en Arabie, à Jérusalem, à Césarée et à Tarse, d'où saint Barnabé le mena à Antioche. Ils y instruisirent un si grand nombre de personnes, l'an 38 de Jesus-Christ,
3ue ce fut alors que le nom do chrétiens fut onné, pour la première fois, aux disciples de Jésus-Christ. De là il fut envoyé à Jérusalem, pour y porter les aum'nics des chrétiens d'Antioche. Saint Barnabé l'accompagna dans ce voyage. Après avoir rempli leur commission, ils revirent a Antioche. Ils allèrent ensuite dans l'ile de Chypre, l'an 43, puis à Paphos, où ils converi rent le proconsul Sergi us-Pau lus On croit que ce fut du nom de ce magistrat, que l'apôtre des gentils prit le nom de Paul, pour lequel il changea son nom primitif de Saul. De lile de Chypre ils passèrent à Antioche de Pisidie, et d'Antiocheà Icône. Ils convertirent plusieurs juifs el gentils; mais ayant encore couru risque d'êt.e lapi.iés par les Juiis incrédules, ils allèrent à Lystres. Ce fut là que l'apôtre guérit un homme perclus dès sa naissance , nommé Enée. Ce miracle les Ut
I)rendre pour des dieux : le peuple voulait es sacrilier. Ils avaient bien de la peine à réprimer les mouvements de leur idolâtre reconnaissance, lorsque que'ques juifs, venus d'Icône el d'Antioche de Pisi ne, changèrent les dispositions de la populace, qui se jeta sur Paul , l'accabla de pierres , et , l'ayant traîné hors de la vi.'le, l'y laissa pour mort. Il revint néanmoins dans la ville d'où il sortit le lendemain pour aller à Derbe avec Barnabé. Ils repassèrent par Lystres, Icône, Antioche de Pisidie, vinrent en Painphylie, et ayant annoncé la parole de Dieu à Pergc, ils passèrent à Attahe, où ils s'embarquèrent pour Antioche de Syrie, d'où ils étaient partis l'année précéJente. Les fidèles de cette ville les dé1 uièrenl à Jérusalem vers les apôtres, pour les consulter sur l'observation des cérémonies légales. Les apôlres s'élant assemblés pour en délibérer, iirrôtèrent, de l'avis de Pierre, qui parla le premier dans celte sainle assemblée, regardée comme le premier concile des chrétiens, et dont le discours fui fortement appuyé par saim Jacques, Act. xv, que l'on n'imposerait point aux gentils le joug de la loi, mais qu'on les
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obligerait seulement à s'abstenir de viandes sacrifiées aux idoles, de chairs étouffées et de sang, qui étaient en abomination chez les Juifs, dont on ne devait pas aliéner les esprits, et do la fornication regardée par les païens comme une chose licite. Paul et Barnabé revinrent avec cette décision, dont ils firent part à l'église d'Antioche. Paul ayant proposé à Barnabé de parcourir ensemble les villes où ils avaient prêché l'Evangile, ils se séparèrent à l'occasion de Marc, que Barnabé voulait emmener avec eux. Paul prit Sylas avec lui, et parcourut la Syrie, la Cilicie, la Lycaonie, la Phrygie, la Galatie, la Macédoine, eic. Il convertit à Athènes Denys l'Aréopagite, à la suite d'un discours inimitable , prononcé devant l'Aréopage étonné et stupéfait. Jamais on ne parla plus magnifiquement de la Divinité. Etant retourné à Jérusalem, l'an 58 de Jésus-Christ, il y fut arrèlé par le tribun Lysias, et conduit à Félix, gouverneur de la Judée, qui le retint pendant deux ans prisonnier à Césarée. Festus, son successeur, ayant fait paraître Paul devant son tribunal, et ne le trouvant coupable d'aucun crime, lui pro-
G)sa d'aller à Jérusalem pour y êlre jugé, .lis Paul, averti que les Juifs voulaient le tuer en chemin, en appela à César, et il fut arrêté qu'on l'enverrait à Rome. Quelques jours après il parut devant Agrippa et la reine son épouse, qu'il convainquit de son innocence. Il partit pour Rome, et aborda dans l ile de Malte, dont les habitants le reçurent humainement. L'apôtre passa trois mois dans cette lie; il guérit le père de Publius, le premier du lieu, et fit plusieurs autres miracles. Arrivé à Rome, il eut permission de demeurer où il voudrait avec le soldat qui le gar<lait. 11 passa deux ans entiers à Rome, occupé à prêcher le ro. aume de Dieu et la religion de Jésus-Christ, sans que persoune l'en empêchât. Il convertit plusieurs personnes, jusque dans la cour même de l'empereur. Enfin, après deux ans de captivité, il fut mis en li..eité, sans que l'on sache comment il fut déchargé de l'accusation que les Juifs avaient intentée contre lui. Il parcourut alors l'Italie, d'où il écrivit l'Epître aux Hébreux. Il repassa en Asie, al;a à Ephèse, où il laissa Tiiuotiée, puis en Crète, où il éiabht ïite. I) fil ensuite quelque séjour à Nicopole, revint en Troade, passa par Ephèse, puis par Milet, et enfin il se transporta à Rome, où il fut de nouveau mis en prison. Ce grand apôtre consomma son martyre le 29 juin de l'an 66 de Jésus- Christ. 11 eut la tête tranchée par l'ordre de Néron, au lieu nommé les Eaux salvietmes, et fut enterré sur le chemin d'Oslie. On a bâti depuis sur son tombeau une magnifique église, qui a été dévorée par un incendie on iH-23. bous avons de saint Paul quatorze Epitres qui portent son nom. A l'exception de l'Epitre aux Hébreux, elles ne sont pas rangées dans le Nouveau Testament selon l'ordre des temps; on a eu égard à la dignité de ceux à qui elles sont écrites, et à l'importance des matières dont elles traitent.
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Ces Epttres sont : YEpttre aux Romains, écrite de Corinthe, vers l'an 57 de Jésus-Christ; la 1" et la 2* Epitres aux Corinthiens, écrites d'Ephèse, vers l'an 57; YEpttre aux Galate», écrite à la lin de l'an 56; YEpttre aux Ephésiens, écrite île Rome pendant sa prison ; VEpttre aux Philippiens, écrite vers l'an 62: YEpttre aux Colossiens, la même année; la première Epitre aux Thcssaioniciens, qui est la plus ancienne, fut écrite l'an 52; le 2* Epitre aux mêmes, écrite quelque temps après; la première à Timothée, l'an 58; la 2* au mêms, écrite de Rome pendant sa prison; ce.le à Tite, l'an 63; YEpitreà Philémon, écrite de Rome l'an 6i (Voy. Onésime); YEpttre aux Hébreux.
On lui a attribué plusieurs ouvrages apocryphes, comme les prétendues Lettres è Sénèque; une aux Laodicicns; les Actes de sainte Thècle, dont un prêtre d'Asie fut convaincu d'être le fabiicateur; une Apocalypse et tiD Evangile, condamnés dans le concile de Rome sous Gélase. Ce qui nous reste des écrits de ce saint apôtre suflit pour le faire considérer comme un prodige de grâce et do sainteté. On y sent une véhémence, une force pour persuader et pour convaincre, que la fiction ne saurait jamais avoir. Il n'est pas possible à un esprit vrai de se soustraire à l'impression que cette lecture a faite sur tant de grands hommes. La sincérité, la candeur de cet illustre apôtre de Jésus-Christ, la persuasion intime qui l'animait lui-môme, sa grande âme victorieuse de tant de périls, de tant de persécutions, y
Kraissent dans le plus beau jour. On croit r voir et l'y entendre encore : rien n'est plus animé, plus vivant ; et on peut lui ap-
S liguer ce qu'un ancien a dit d'un autre omme célèbre, du même nom :
Et Pauli stare ingénient miraberis umbram.
Saint Jean Chrysostome, un des plus beaux génies et des esprits les plus solides do l'Orient, a montre dans plusieurs excellents discours de quelle autorité était le témoignage d'un homme tel que Paul. 11 désirait de voir la ville de Rome, précisément pour y révérer la cendre de ce grand apôtre. \Exhort. moral., serm. 32. — Novem homil. m Paulum, Oper. tom. I, p. 1058.) Rossuet disait que si toutes 1rs preuves du christianisme disparaissaient, les Epttres de saint Paul l'y tiendraient constamment attaché. Voy. saint Dents d'Alexandrie. La conversion de ce grand homme, telle qu'il la rapporte lui-môme dans les Actes des apôlres et dans ses Epitres, a ramené au christianisme un célèbie déiste anglais (Voy. LittlitonJ. Le roi Agrippa ne put en entendre le récit sans se sentir porté à professer la religion de Jésus-Christ (Act. xxvi). Le gouverneur Félix en fut ému jusqu'au fond de l'âme, et refusa d'écouter davantage un prisonnier si propre à persuader des vérités terribles aux hommes du siècle (Act. xxiv). Les premiers fidèles sentaient parfaitement la force de l'argument tiré de la conversion de Paul, et bénissaient Dieu de l'avoir fait
servir à la gloire de la foi (Gai. i). Les plus grands ennemis du christianisme ont toujours été embarrassés de l'impression qui résulte invinciblement de l'histoire des éents • de ce grand homme. Fréret, oui a fait tant d'inutiles efforts pour répandre des nuages sur les livres saints, n'a point osé toucher aux Epitres de saint Paul. D'autres ont substitué des sarcasmes et des injures personnelles aux raisons qui leur manquaient. L" prétendu Rolyngbroke rejette tout ce qu'écrit Paul, parce que, dit-il, U était chauve et petit. Roulanger décide l'affaire en disant que c'est un enthousiaste forcené. Saint Paul s'est attiré, sans doute, ces politesses philosophiques, par le peu d'égards qu'il a eus pour les philosophes. On peut croire qu'ils étaient alors à peu près tels qu'ils sont aujourd'hui. Paul les regardait comme des nommes vains, bouffis d'orgueil jusqu'au délire : Dictnles se esse sapientes, slulti facti sunt (Rom. i); comme des hommes sans mœurs, et abominables dans toute la rigueur du terme (Ibid.). Il avertissait les chrétiens de se délier de leurs pompeuses leçons et de leur suffisance dogmatisante : Videte ne qui» vos decipiat per philosophiam et inanem fallaciam (Coloss. n). Il les réfutait vivement, dès qu'il en avait l'occasion : Quidam autem epicurei et stoici philosophi disserebant cum eo (Act. xvii). On comprend sans peine coiribien ses principes, ses sentiments et sa conduite lui* donnaient d'avantage sur tous ces vieux pédagogues qui semonçaient froidement et commodément le genre humain par des sentences de parade et de morgue, ou le corrompaient par des maximes de vice. Qui d'eux eût osé se vanter d'avoir le zèle, l'activité, la patience, la persévérance de Paul, et surtout sa parfaite indifférence pour la gloire et le mépris, pour la calomnie et le respect, pour le nom de séducteur et celui d'homme vrai, pour l'obscurité et la réputation ? Per gloriam et ignobilitatem, per infamiam et bonam famam, ut seductores et vcraces, sicut qui ignoti et cogniti (II Cor., c. vi, v. 8). Non, la sublime d sposilion d'âme qui met tout cela de niveau ne leur était pas connue; ils n'en soupçonnaient pas même la possibilité; elle eût anéanti leur fastueuse sagesse s'ils avaient pu en goûter un moment la divine impression.
PAUL (saint), premier ermite, naquitdan3 la Thébaïde, de parents riches, vers l'an 229. Il perdit son père et sa mère dès l'âge de 15 ans, et se trouva maître d'un bien considérable. Il eo fit deux emplois également utiles : il soulagea les pauvres, et se fit instruire dans les sciences. Le feu de la persécution s'éiant allumé sousDèce, en 250, il se retira dans une maison de campagne. Son beau-frère, avide de son bien, ayant youIu le dénoncer pour en jouir plus tôt. Paul s'enfonça dans les déserts de la Thébaïde. Une caverne, habitée autrefois par de faux monnaveurs, lui servit de retraite. Cette solitude, à laquelle il s'était d'abord condamné par nécessité, ne tarda pas à lui plaire. Il y passa - le reste de sa vie, inconnu aux hommes, et
ne rivant que des fruits d'un palmier dont ies feuilles servaient à le couvnr. Dieu le fit connaître à saint Antoine, quelque temps avant sa mort. Cet anachorète alla le chercher, el vint jusqu'à la grotte de Paul, qu'il eut le bonheur d'entretenir. Le saint solitaire lui apprit qu'il touchait à son dernier moment, et lui demanda le manteau de saint Atlianase. Antoine alla le chercher; mais au retour il ne trouva que le cadavre «le Paul. Ce saint expira en 319, A 113 ans, après avoir donné naissance à la vie érémitique. On dit qu'après qu'il se lut nourri des dattes d'un
f>a!micr jusqu'à l'âge de 53 ans, un corbeau uj apporta tous les iours du pa;n m raeuleusement, et qu'après sa mort deux lions firent la fosse dans laquelle saint Antoine l'enterra. Quelques savants révoquent ees faits en doute; mais il parait que l'histoire que saint Jérôme, si voisin de ce temps, eu a érrite avec tant d'intérêt et d'élégance, suffit pour leur assurer le suffrage des critiques sages. Des moralistes ont trouvé de la difficulté a concilier la sainteté de Paul avee une solitude qui le privait de la fréquentation des saints mystères et de tous les secours que présente l'Eglise, en mémo temps qu'elle prescrit des devoirs. Mais, sans s'arrêter a. ces temps de persécution où la fuite pouvait paraître le plus sûr moyen de salut, il est reconnu que dans les régies les plus générales comme les plus respectables, la Providence a misses exceptions; qu'ello peut déroger et déroge en effet à ses propres lois.( Pou. Je\s de la Croix, Busbrocii, Taulere.) Qttis anachnretarum, dit ira ascétique, si receptas leyes ac requlas respicis, salvus esse sine sacramcntis, sine ullo salutis adminiculo potuit, sine ufla ecclcsiasticarwn legum obserrantia? Et accepli lumen Deo étant et miraculis fulsere; Paulus pra-scrtiin, quia prima œtate ab omni humano consortio ad murtem usque et Antonii adventum aliénas vixit. Qua-nam ad tuec responsio, nisi domincs est kilils houinis
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par ces exceptions mêmes et ces routes insolites tracées a la sainteté, que la Providence atteint son but d'une manère particulièrement ellicace. (Voy. Patrice, Siméon Stylite.) L'Eglise célèbre sa fête le 15 janvier. — On a les Vies de saint Paul, ermite, de saint Hilarion et de saiut Malchus, moines, par saint Jérôme; suivies d'une Notice sur la vie et les écrits de Sulpiee-Sévèrc; du Dialogue de $u!pice-Sévère sur les vertus des moines orientaux ; de la Vie de saint Orieniius, extraite des Actes des saints ; du Commonitoire de saint Orientius ; et de fragments de saint Orieniius; traductiou avec le texte en regard et des notes, par M. F.-Z. Collombet, 1 vol. in-8'.
PAUL I" (saint), succéda au pape Etienne II, son frère, en 757. 11 donna avis de son élection à Pépin, lui promettant amitié et fidélité jusqu'à l'eifusion de son sang. Ce prince lui prêta des secours pour le défendre contre les «vexations de Didier, roi des Lombards. Paul fonda diverses églises, et après avoir gouverné avec sagesse et avec prudence, il mou-
rut en 767. On a de lui 22 Lettres dans le Recueil de Grelser.
PAUL II (Pierre Barbq), noble Vénitien, neve i du pape Eugène IV, gui l'honora du chapeau de car iinal en 1440, monta sur la chaire de saint Pierre après Pie II, en 1464. On fit jurer au nouveau pape d'observer plusieurs lois que les cardinaux avaient faites dans le coin lave. Elles regardaient la continuation de la gueire contre les Turcs, le rétablissement de l'ancienne discipline do la cour romaine, la convocaiion d'un concile général dans hu't ans, et la fixation du nombre des cardinaux à i4. De tous ces articles, Paul n'exécuta que celui qui regardait la guerre contre les infidèles. Cependant, pour se concilier les cardinaux, il leur accorda le privilège déporter l'h.-.bit de pourpre, le bonnet de so e rouge cl une mitre de soie semblât le à celle que les souverains pontifes avaient seuls droit de norter. Il excommunia Pod ebraek, roi de Bolièiuc, qui persécutait ouvertement les catlioliiiues de ses Etats. Cet anatle me fut suivi d'une croisade qu'il fit prêcher contre ce prince; mais» lie no produisit aucun elfet remarquable. Les seigneurs d'Italie, divisés entre eux, exerçaient des vexations horribles : Paul 111 travailla à les réunir, el eut le bonheur de réussir. Co pontife mourut en 1471, a 5'» ans, d'un excès de melon. On a de lui des Lettres et des Ordonnances, et on lui attribue un Traité des rèyles de la chancellerie. Vu cordelier, professeur a Bonn, u fabriqué sous le nom de ca pontife une Bulle inepte et contradictoire» pour faire de l'archevêque de Cologne une espèce de pape en Allemagne : l'impo^turo fut alors découverte par la maladresse do l'imposteur. (Voy. le Journ. hist. et tilt.,i" nov. 17~0, p. 3VS.) Paul réduisit le jubilé a 25 ans, par une bulle du 19 avril I4"i0. Il n'aimail pas beaucoup les gens de lettres ouï elfectivemcnl ne manquent pas de cau>cr dVs troubles quand ils sont en trop grand nombre et trop protégés, mais surtout lorsqu ils sont impunément superficiels et vains. Jl supprima le collège des abréviateurs, composé des plus beaux esprits de Borne. Platine, l'un de ces abréviateurs, ne le ménage pas: mais comme pour de bonnes raisons il avait été dépouillé de ses biens et mis deux lois en prison par ordre de ce pape, il ne faut pas toujours compter sur ce qu'il en dit. Stella, jlus éuuilable , dit que ce fui un pontife 1 uste, charitable envers les pauvres, parlicuièrement envers les cardinaux, les évêquos, es princes et les nobles qui n'étaient pas favorisés de la fortune ; qu il les aidait de ses
firopres revenus, de môme que les veuves et es malades. Il ajoute que son principal soin élail que la ville de Borne fût toujours abondamment pourvue de vivres. Le cardinal Quirini a donné la Vie de Paul II, Borne, 1740, in-4", et l'a très-bien vengé des calomnies de Platine.
PAUL IJI (Alexandre Farsese), Romain,
éyôque d'Ostie, et doyen du sacré collège, Ifot mis sur la chaire *de saint Pierre d'une voix unanime, après Clémeni VU, le # oc
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tobre 1534. Le commencement de son pontificat fut marqué par l'indication d'i n concile général à Mantoue, qu'il transféra ensuite ?i Trente où la première session se tint lo 13 décembre 15V5. 11 fit, avec l'empereur et les Vénitiens, contre les Turcs, une ligue qui échoua. Il engagea, en 1538, les rois François I" et Charles-Quint a se trouver à Nice, où Hs firent une trêve de 10 ans, qui fut bientôt rompue. Son zèle était ardent et s'étendait à tout- H étaldit l'inquisition à Naples, approuva la société des jésuites, condamna y intérim de Charles - Quint , et se conduisit avec autant de circonspection que de f rmeté envers Henri VIII, roi d'Angleterre. Ceux qui attribuent le schisme de ce prince à la rigueur du pape ignorent les circonstances de cet événement, et ne réfléchissent fias qu'un homme auquel six femmes n'ont pa3 suffi n'était point disposé à se contenter d'une. Il est certain d'ailleurs que le schisme était consommé avant Paul III. {Yoy. Clément VII.) Paul III avait eu, avant d'embrasser l'état ecclésiastique , une fille qui épousa Bos'o Sforce, et un fils, nommé Pierre- Louis Farnèse, ou' il fit duc de Parme et de Plaisance. Ce fils ingrat répondit mal aux soins de son père; il gouverna en tyran. Ses sujets se révoltèrent et lui ôtèrenl là vie. Le petit-fils de Paul III ne se comporta pas mieux que son père, et les chagrins qu'il fit naître dans le cœur du pontife le mirent, selon quelques-uns, au tombeau, en 15W, à 84 ans. Près d'expirer, il s'écria, pénétré do douleur d'avoir soudlé son âme pour des ingrats : Si mei non fuerint dominait , etc. Paul III aimait les lettres et la poésie, et récompensait ceux qui les cultivaient. Il i ous reste quelques Lettres de liitéralure à Sadolet et à Erasme. I! avait composé des Remarques sur plusieurs h'pUres de Cicéron.
PAUL IV Jkw-Ph ruiK Caraffa), doyen des cardinaux et archevêque de Théate, autrement Chieti, dans le royaume de Napb's, obtint la tiare après Marcel II, en 1555, agô de 80 ans. Il montra, dès le commencement de son poniiOcat, une vigueur qu'on n'attendait pas de son graud âge. 11 menaça des foudres ecclésiastiques l'empereur Charles- Quint, qui ne s'opposait pas avec assez de zèle aux luthériens, et se ligua avec la Fi ance, pour faire la conquête du royaume de Nazies sur )a maison d'Autriche. Ferdinand ayant accepté l'empire sans consulter le saint-siége, Vaut IV le trouva fort mauvais. Il renvoya l'ambassadeur de ce prince, qui, outré de co procédé, ne se rendit point à Kome pour se faire couronner : exemple que tous ses successeurs imitèrent. Il travail'a beaucoup à la réformation des mœurs, obligea les ecclésiastiques h porter des habits conformes à Jeur état, condamna avec sévérité les livres impies, punit les blasphémateurs , défendit les lieux infâmes, et chassa même de Rome ses neveux et leurs familles, parce qu'ils abusaient de leur autorité contre les lois de la justice et de la religion; il étendit l'autorité de l'inquisition comme un moyen nécessaire ppur contenir lesjjrogrès de l'erreur,
obligea les évêques à résider dans ,eurs diocèses, et les religieux à rentrer dans leurs monastères, et travailla avec zèle h rétablir la religion catholiqup en Angleterre, sous le règne de la reine Marie. On lui a reproché de ne pas avoir re^u favorablement l'envoyé d'Elisabet'i, qui était venu lui annoncer 1 avéneraent d<> cette princesse au trône : mais, si l'on considère les dispositions de cette reine, surtout sa haine profonde et sanguinaire, quoique d abord dissimulée , contre les catholiques, on est convaincu que, par des ménagements quelconques, le pape n'aurait rien gagné sur elle. Il fulmina, en 1559, contre les hérétiques, une bulle terrible par laquelle il déclara tous ceux qui faisaient
f>rofession publique d'hérésie , déchus de eurs bénéfice*, dignités, etc. Ce pont.fe érigea ensuite divers évêchés en archevêchés, et cré i de nouveaux évêchés pour être leurs suffisants. Enfin, a rès avoir gouverné l'Eglise dans des temps pénibles et difficiles, il mourut le 18 août 1559, a 84 ans. Il s'érait rendu recommandnble par son zèle, sa charité et la régularité de sa vie ; mais il n'en fut pas i»lus aimé, sa statue fut insultée par la populace qui la brisa et en jeta la tête dans le Tibre. On a de lui divers écrits : deSymbo~ lo; de emendanda Eeelesia ; la Règle des the'atins dont il fut l'instituteur avec saint Gaétan, et qui tirèrent leur nom de son évéché de Théate.
PAUL V (Camille BonfiHF.SF.), originaire de Sienne, né à Home eu 1552, fut d'abord clerc de la chambre, et ensuite nonce en Espagne sous Clément VIII, qui lui accorda lo chapeau de cardinal. Il monta sur le troue ponîilicd en 1005, après Léon XI, et eut le déplaisir de voir s'élever un différend assez grave entre le saint-siége et la république de Venise. Le sénat avait défendu par deux décrets: 1" l^s nouvelles fondations de monastères, faites sans son concours; si* l'aliénation des biens-fonds, soit ecclésiastiques, soit séculiers. Le premier décret fut donné en 1603, elle deuxième en 1605* Le sénat fit arrêter vers le même temps un chanoine et un abbé, accusés de divers crimes, et en attribua la connaissance a la justice séculière. C'en était plus qu'il n'en fallait |>our offenser le pontife. Clément VIII avait cru devoir dissimuler ; mais Paul V, qui venait de faire piier les Génois dans une pareille occasion, so flatta que les Vénitiens seraient aussi souples : il se trompa. Le sénat soutint qu'il ne tenait que de Dieu le pouvoir de fatre des lois, sans distinguer la matière, ni les règles, ni les usag- s reçus dans les états chréti ris. Il refusa de révoq ier ses décrets, et de remettre les ecclésiastiques prisonniers entre les mains du nonce, comme le pape le demandait. Paul V, irrité, excommunie le doge et le sénat, et met tout l'état en interdit, si on ne lui fait satisfaction dans 1rs 24 jours. Le sénat ne fit que protester contre ce mouitoire,et en défendit la publication dans toute l'étendue do ses Etats. Une fonle d'écrits, lancés de part et d'autre, annonçaient l'animosité des deux partis. Les capucins , les
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théatins et les jésuites furent les seuls qui observèrent l'interdit. Le sénat les flt tous embarquer pour Rome, et les jésuites furent bannis à perpétuité. Cependant Paul V se. préparait a soutenir les armes spirituelles parles temporelles. 11 levait des troupes contre les Vénitiens : ceux-ci se préparaient à les repousser. Mais le pape, instruit par une lettre interceptée, que Fra-Paolo essayait, à la faveur de ce différend, d'introduire le calvinisme à Venise (Voy. Sarpi), s'adressa à M. d'Ar lincourt, ministre de France, et alors le bon Henri IV se donna pour médiateur. Ses ambassadeurs à Rome et à Venise entamèrent la négociation , et le cardinal de Joyeuse la termina en 1607. On convinl que ce cardinal déclarerait à son entrée dans le sénat, que les censures étaient levées , ou qu'il les levait : et qu en même temps le doge lui remettrait la révocation de la protestation. On accorda le rétablissement des religieux bannis, excepté celui des jésuites, qui furent rétablis ensuite. Enfin les Vénitiens promirent d'envoyer à Rome un ambassadeur extraordinaire, pour remercier le pape de leur avoir rendu ses bonnes grâces. Peu de temps après, parut le livre du jésuite Suarez, que le parlement de Paris condamna. Paul V réclama contre cet arrêt, qui demeura suspendu après de longs débats. Lors de l'assemblée des états généraux, en 1614, ce pontife voulut faire recevoir en France le concile de Trente, mais il ne put l'obtenir. Il réclama également contre le livre de Richer, docteur en Sorbonne, qui portait atteinte aux droits du saint-siége; l'ouvrage fut censuré, et le pontife s'apaisa. Sous son gouvernement les nestoriens-ehaldéens se réunirent complètement à 1 Eglise romaine. Paul V s'était aussi occupé do terminer un au're dffércnd, longtemps agité dans le< congrégations de Auxiliis. Il fit dire aux disputai. ts et aux consultants, que, les eongréga ions « tant Unies, il faisait défense aux parties belligérantes de se censurer mutuellement. Quelques auteurs ont avancé que Paul V avait diessé conire la doctrine de Molina une bulle à laquelle il n'a manqué que d'être promulguée; mais co fut est demeuré jusqu'à présent s ins autre preuve que le projet de cette bulle, qui se trouve a la fin de 1 Histoire des congrégations de Auxiliis, du P. Serri, qir ne se fonde que sur des relations manuscrites de la congrégation de Auxiliis, des PP. François Pcgna et Tliomas Lemos, auxquels, selon le décret d'Innocent X, du 23 avril it>5V, il ne faut nullement ajouter foi. « Tout ce qui put in- « téresser a ce sujet la sagesse du souverain « pontife, dit l'abbé Hérault, ce fut de main- « tenir la concorde entre les écoles catholi- « ques, et do réprimer la témérité des doc- « teurs, qui voulaient dévoiler des mystères « sur lesquels l'Apôtre, élevé jusqu'au troi- « sième ciel, ne savait que s'écrier: Ovro- « fondeur des trésors de la sagesse et de la « science de Dieu ! 11 est de foi que l'homme « fait le bien librement, et que la grâce lui « est absolument nécessaire pour les œuvres « du salut ; que la grâce ne nuit point au
« libre arbitre, et que le libre arbitre n'ôto « rien au pouvoir de la grâce : voilà deux « vérités qu'il faut croire simplement, et qui « font également la matière de notre foi. Mais « on ne s'est pas tenu à la substance du mys- « tère ; on a voulu, pour ainsi dire, en faire « l'analyse et en connaître le mode, ou la « manière d'être. On a demandé comment, « terme qui, en nos mystères, annonce près « que toujours la témérité, on a demandé « comment la grâce s'accordait avec le libre » arbitre ; comment le libre arbitre agissait « sous la main de la grâce, et comment la « grâce disposait de l'activité du libre arbi- « tre ; quelle part ils avaient encore chacun « à l'accomplissement des préceptes et au « mérite des bonnes œuvres. Objets sagement « voilés à nos yeux, afin que nous attendions « tout du ciel, et qu'en mcmetemps nous fas- « sions tout ce qui est en notre pouvoir, afin « que notresalut s'opérât avec crainte étirerait blement,et tout à la fois avec d'autant plus « d'assuranco , que nous mettrions moins de « confiance dans nos faibles efforts. » Voy. Lemos, Lesshs, Molina. On pressa Paul V, non moins vainement, de faire un article de foi de l'Immaculée Conception de la sainte Vierge. Paul se contenta de défendre d'enseigner publiquement le contraire. Ce grand pontife mit le même discernement dans l'affaire de Galilée, ne condamna que le ton décisif avec lequel il soutenait une opinion incertaine en elle-même (Voy. Copernic) et contraire à la lettre de l'Ecriture; il lui permit même de la soutenir comme une hypothèse astronomique ; mais Galilée mi» dans sa conduite un fanatisme de sullisance et d'orgueil, qui, aux yeux des sages, le rendit inexcusable. « Il exigea » (écrivit Guichardin, ambassadeur de Toscane, au grand-duc, dans une dépèche du k mars 161U) a que le « pape et le saint ofiiee déclarassent le sys- « terne de Copernic fondé sur la Rible; il as- « siégea les anti< hambres de la cour et des « palais des cardinaux; il répandit mémoi- « res sur mémoires. Galilée, ajoute l'arabas- » sadeur, fait plus decas de son opinion que « de celle de ses amis. Après avoir persé- « eulé et lassé plusieurs cardinaux, il s'est « jeté à U tète du cardinal Orsini. Celui-ci, « sans trop de prudence, a pressé vivement « S. S. d'adhérer aux «.ésirs de Gahlée. Le « pq>e fatigué a rompu la conversation... « Galilée met un extrême emportement en « to t ceci, et il n'a ni la force ni la sagesse « de le surmonter. 11 pourra nous jeter « tous dans de grands embarras; je ne vois « pas ce qu'il peut gagner ici par un plus « long séjour. » (Voy. Gaulés et Urbain Vlll ) Paul V s'appliqua à embellir Rome, et à y rassembler les plus beaux ouvrages de peinture et de sculpture. Cette ville lui doit ses plus belles fontaines, surtout celle qui fait jaillir l'eau d'un vase antique, tiré des Thermes de Vespasien; et celle qu'on appela VAcqua Paola, ancien ouvrage d'Auguste, que Paul V rétablit. Il y fit conduire l'eau par un aqueduc de 35,000 pas, à l'exemple de Sixte-Ouint. U acheva le frontispice de Saint-
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Pierre et le magnifique palais de Monte-Cavallo. Il s'appliqua surtout à relever et à réparer les anciens monuments, et à les faire servir, autant que leur nature le comportait, à la gloire du christianisme, comme l'exprime élégamment l'inscription placée sur une colonne de porphyre, tirée du temple de la Paix, et portant une helle statue de la Vierge, à côté de l'église de Sainte-Marie- Majeure :
Impura falsi templa Quondamnuminis Jubeote mu-sia perferebam Caesare.
Nijnc txla veri Perlerons Malrem Dei Te, Paule, nuilis obticebo sacculis.
Son pontificat fut honoré de plusieurs illustres ambassades. Un roi du Japon, celui de Congo, et quelques princes des Indes lui envoyèrent des ambassadeurs. Le pontife eut soin de leur donner des missionnaires, et de fonder des évôchés dans ces pays nouvellement conquis à la foi. 11 témoigna la même Affection aux Maronites et aux autres chrétiens orientaux. 11 envoya des légats à divers princes orthodoxes, soit pour leur témoigner son estime, soit pour les confirmer dans leur zèle pour la religion, et termina sa carrière le 16 janvier 1021, à 69 ans, après avoir confirmé l'Oratoire de France, les Ursulines, l'ordre de la Charité, et quelques autres instituts. « Jamais pape, « dit un historien moderne, n'a plus approu- « vé d'ordres religieux et de congrégations « différentes, persuadé qu'il ne peut y avoir « trop d'agiles à la piété, et que, comme Dieu « ne conduit pas tous les hommes par la « même voie, il est à propos de leur ouvrir « différentes routes par ou ils puis-ent aller « à lui.» Paul V, ferme dans ses prétentions,
frand dans ses vues, mais pas toujours assez clairé dans les moyens, brillait plus par sa piété et son devoir que par sa politique. On a remarqué qu'il ne passa aucun jour de son pontificat sans célébrer la messe, malgré sf-s infirmités ordinaires, et l'embarras des affaires les plus épineuses. 11 ordonna à tous les religieux d'avoir, dans leurs études, des professeurs pour le latin, le grec, l'hébreu et l'arabe; décret qui n'a eu qu'une exécution très-imparfaite.
PAUL de SAMOSATE, ainsi appelé parce qu'il était de la ville de Samosate sur l'Euphrate, fut nommé patriarche d'Antioche, l'an 260 de J.-C. Zénobie régnait alors en Syrie, et sa cour rassemblait tous les hommes célèbres par leurs talents et par leurs lumières. Elle y appela Paul de Samosate, admira son éloquence, et voulut s'entretenir avec lui sur les dogmes du christianisme. Cette princesse préférait la religion juive à toutes les autres, et ne pouvait se résoudre à confesser les mystères de la religion chrétienne. Pour affaiblir cette répugnance, Paul tâcha de réduire les mystères à des notions toutes naturelles. Il dit à Zénobie, que « les « trois Personnes de la Trinité n'étaient « point trois Dieux, mais trois attributs sous
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• lesquels la Divinité s'était manifestée aux « hommes; que Jésus-Christ n'était point « un Dieu, mais un homme auquel la sagesse « s'était communiquée extraordinairement, « et qu'elle n'avait jamais abandonné...» Paul do Samosate ne regarda peut-être ce changement criminel dans la doctrine de l'Eglise que comme une condescendance
Eropre à faire cesser les préjugés de Zénoie. Mais Torsque les fidèles lui reprochèrent cette prévarication, il s'efforça de la justifier, en soutenant qu'en effet Jésus-Christ n'était pas Dieu, et qu'il n'y avait en Dieu qu'une personne. Les erreurs de Paul alarmèrent le zèle des évèques ; ils s'assemblèrent à Antioche, et l'adroit sectaire leur protesta qu'il n'avait point enseigné les erreurs qu'on lui imputait. On le crut, et les évêques se retirèrent; mais Paul persévéra dans son erreur, et elle se répandit. Les prélats d'Orient s'étant assemblés de nouveau à Antioche, vers 268, il fut convaincu de nier la divinité de Jésus-Christ, déposé et excommunié, et Domnus mis en sa place. Le concile, qui était fort nombreux, écrivit au pape saint Denys, pour lui faire part de la déposition de Paul et de l'ordination de Domuus. Rien ne prouve mieux que cette condamnation combien la foi de la divinité de Jésus-Christ était affermie et générale dans l'Eglise, longtemps avant le concile de Nicée, et combien les sociniens en imposent en cherchant des par • tisansdans les anciens Pères. S'il s'en trouve qui se sont inexactement expliqués, c'est que le langage qui exprime le mystère de la 1 rinité n'était point encore rigoureusement formé et généralement adopté, quoique la loi fût certaine et uniforme. Paul de Samosate, refusant de souscrire à la décision du concile qui l'avait condamné comme un hérétique, et déposé comme chargé de plusieurs crimes, demeurait toujours à Antioche, et ne voulait point quitter sa maison, qui appartenait à l'Eglise. Les chrétiens s'en
Slaignirent à l'empereur Aurélien, qui oronna que la maison fût adjugée à celui à qui le pape de Rome adresserait ses lettres, et qui par là serait reconnu être en communion avec lui : tant il était notoire, même aux païens, que l'union avec l'Eglise de Rome était la marque des vrais chrétiens. Les disciples de Paul furent nommés paulianistes, et préparèrent la secte qui s'éleva le siècle suivant, et porta le trouble dans l'Eglise et dans l'empire. Voy. Arius. Les mœurs de cet hérésiarque étaient tiès-déréglées; des femmes qu'il avait établies jusque dans le
Salais patriarcal l'accompagnaient partout, et se rendit od eux par ses extorsions, son faste, et les désordres de tout genre auxquels il s'abandonna.
PAUL LE SILENT1AIRE, auteur grec, ainsi nommé de la dignité qu'il occupait dans le palais de Constanlinople, vivait sous l'empereur Justinien au vi* siècle; nous lui devons une Histoire curieuse en vers de
Y église de Sainte-Sophie. On la trouve dans
Y Histoire byzantine, avec la traduction et les notes de DuCange, Paris, 1670, in-folio; .
un poème en vers grecs sur les thermes pnysiques, qae* le se va rit Huet a éclairri de ses noies, Paris, 1598, in-4", et un assez grand
nombre fi'Epigrammes dans X Anthologie.
Celle de Bru: ck en contient 93.
PAUL, diacre de Mérida, dans l'Estramadure, florissait aux premières années du vu* siècle. On a de lui un livre intitulé : De Vita et moribus Patrum emeritensium, dont la meilleure édition est celle d'Anvers en 1638, in-4% avec les notes de Vargus.
PAUL WAKNEFRIDE, diacre d'Aquilée, au vin' sièclf, illustre par sa piété et ses lumières, fut secrétaire de Didier, dernier roi des Lombards. Jl fut reçu ensuite à la cour de Charlemagne, puis appelé à Metz pour y établir des écoles. Accusé par des envieux d'avoir voulu attenter aux jours de l'empereur, il fut relégué <lans l'île de Diomèdc, aujourd'hui Trémiti, dans la mer Adriatique. A refuse» prince de Bénévent, l'appela quelque temps après a sa <our, et après la mort de ce prince, en 787, il se retira au Mont-Cassin, où il embrassa la vie monastique, et mourut vers 80i. 11 est auteur d'une Histoire des Lombards, en 6 liv., depuis leur origine jusqu'à la mort de Luitpraud, en 744. On la trouve dans les Recueils de Vulcanius et de Grolius. Il a eu beaucoup de part à YHistoria Miscella. Cet ouvrage renferme 24 livres. Les onze premiers ne sont que les dix livres de l'His'.oire romaine d'Eulrope, avec des additions de Paul, insérées par-ci par-là. Les cinq suivants sont entièrement de Paul, et servent de continuation à Eutrone ; les huit derniers sont de Landulphus ^agax, qui vivait du temps de Lothaire, fils de Louis le Débonnaire : ces huit derniers sont presque entièrement tirés de Théophanes, ou plutôt de son traducteur Anastase le Bibliothécaire. Henri Cauisius en a donné une édition enrichie de notes, Ingolstadt, 1603, in-8'. VUistoria Miscella, et De rébus Longobardorum, se trouvent dans le 1" volume des Rerum italicarum scriptores de Mur.itori. Paul diacre est encore auteur de quelques Vin de saints, et d'une Histoire des évéoues de Metz, el de l'hymne de saint Jean : Ùt queant Iaxis, Voy. Erchem-
PAUL de SANTA-MARIA ou de BUU- GOS, savant juif, natif de cette ville, fut détrempé de ses erreurs en lisant la Somme de saint Thomas. 11 embrassa la religion chrétienne, et entra dans l'état ecclésiastique après la mort de sa femme. Son mérite lui procura des places importantes et des bénéfices considérables. 11 fut précepteur de Jean H, roi de Castille, puis archidiacre de Trévigno, évêque de Carthagène, et enfin évêque de Burgos. On dit qu'il mourut patriarche d'Aquilée, en 1435, à 82 ans, après avoir défendu la religion par ses écrits. Les principaux sont ; des Additions aux Postilles de Nicolas de Lyra ; un traité intitulé : Scrutimum Scripturarum, Manloue, 1474, in-fol.; Queestiones de nomine Tftragrammato. Ses trois fils furent baptisés avec lui, el se rendirent recouimandables par leur mérite. Le
premier, Alphonse» évêque de Burgos, composa un Abrégé de Inistoire dlïspagne, qu'on trouve dons YHispania illustrata, 4 vol. in-fol.; le second, Gonzalve, fut évêque de Placenlia, et le troisième, Alvares, publia YHistoire de Jean Jl, roi de Castille.
PAUL (saint Vincent de). Voy. Vincent.
PAULE (sainte), dame romaine, née vers 349, descendait par sa mère des Scipions et des Gracques. Elle en eut les grandes qualités, qu'elle releva par toutes les vertus du christianisme. Devenue veuve, elle quitta toutes les pompes cj les délices de Rome pour se renfermer dans le m ou ci stère de Bethléem: Romce praHuiit Bethléem, dit saint Jérôme, et auro tecta fulgentia informis luti vilitatc mutavit. Elle y mena une vie pénitente, sous la condu le de ce saint docteur, et fit bâtir des monastères et des maisons d'hospitalité. Elle appiii l'hébreu, pour mieux entendre l'Ecriture sainte, dont elle faisait sa consolation. Voy. M arcelle. Cette illustre sainte termina sa carrière en 407, à 58 ans. Voy. Pammaqle, qui avait épousé sainte Pauline, sa seconde fille; et Eistochiim, troisième fille de sainte Paule,qui resta vierge et ne quitta jamais sa mère. C'est à cette dernière sainte que saint Jérôme écrivit celte lettre qu'on appelle Vépitaphe de sainte Paule; ce même Pere écrivit une lettre à sainte Pi.ule pour la consoler de la perte de l'aînée de ses filles, nommée Blésille.
PAULE (saint François de). Voy. François.
PAULET, fils d'un gentilhomme suédois établi à Foligni» prit l'habit de Saint-François en 1323, à 14 ans; il ne voulut être que frère lai, alin de pratiquer mieux l'humilité. Gémissant sur l'inobservance de la règle, il entrt'i r't une réforme qu'il appela de {'Observance. Plusieurs religieux se rangèrent sous sa bannière, et Ws .Observantins occupaient déjà un giand nombre de couvents, lorsque leur instituteur mourut saintement en 1390.
PAL'LI (Greqoire), ministre de Cracovie> vers l'an $560 et 1506, était infecté de l'erreur des nouveaux ariens. Il fut un des premiers qui la répandirent dans )a Pologne. 11 cul même l'effronterie de faire peindre un grand temple dont Luther abattait le toit, dont Calvin démolissait les murailles, et donl lui-même sapait les fondements en combattant le mystère de la Trinité. Aussi disait-il hautement que Dieu n'avait révéLé que peu de choses à Luther, qu'il en avait plus dit à Zwingle, et plus encore à Calvin ; que lui-même en avait appris davantage, et qu'il espéiait qu'il en viendrait d'autres qui auraient encoie déplus parfaites connaissances detout : vanité, inconstance, incertitudes, propres à tons les sectaires dogmatisants. Voy. Lentulls (Scipion), Servet.
PAULIAN (Aimé-Henri), petit -fils d'un ministre protestant converti sous Louis XIV, naquit à Nimes le 23 juillel il'ÀÀ. 11 lit ses études chez les jésuites et entra fort jeune dans leur société. L'étude des sciences physiques fut sa principale occupation, et il las
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rofessa jusqu'à la suppression de son orre. Le P. Paulian se livra depuis cette époque à la composition et à la publication de quelques ouvrages. Mais les orales de la révolution étant venus le surprendre au milieu de ses tranquilles occupations, il les abandonna pour se consacrer au ministère évangélique. La persécution sembla accroître son zèle, et la crainte du supplice n'arrêta pas son généreux dévouement. Le P. Paulian mourut octogénaire, vers 1802, dans le village de Mauduel près de Nimes où il s'était retiré. Nous lui devins : Dictionnaire de physique, Avignon, 1761, 3 vol. in-4°. Nous connaissons neuf éditions de cet ouvrage dont la dernière est de Paris, 5 vol. in-8'; Nouvelles conjectures sur les causes des phénomènes électriques, 1762, in-4°; Traité de paix entre Descartes et Newton, Avignon, 1764, 3 vol. in-12; Dictionnaire des nouvelles découvertes faites en physique, 2 vol. in-8* ; Système général de philosophie, 1769, 4 vol. in-12; Véritable système de la nature, Avignon, 1771. 2 vol. in-12; Dictionnaire phiïosophico-théologique, 1774, in-8'. Pelvert attaqua cet ouvivige assez mal h propos dans les Lettres d'un théologien (1776), et Paulian publia une Défense. Guide des mathématiciens, Mil, in-8°; Commentaire sur l'analyse des infiniment petits de l'Hôpital, in-8*. Le P. Paulian avait un frère, avec lequel d prit part h quelques éditions de livres ecclésiastiques publiés à Nimes, chez Baume.
PAULIN (saint), que saint Alhanase appelle un homme véritablement apostolique et un des plus intrépides défenseurs de la foi orthodoxe contre les ariens, remplaça saint Ifaxjmin dans le gouvernement de l'église de Trêves. Constanc •, empereur arien, ayant fait assembler un concile à Arles en 353, contre samt Alhanase, y appela aussi saint Paulin pour le faire souscrire à la condamnation qu saint patriarche ; mais le saint évêque, loin de se prêter à une proposition aussi inique, fut le premier des evêques occidentaux qui osa se déclarer hautement pour saint Athanase. L'empereur le relégua en Phr > gie, province de l'Asie Mineure, infectée de l 'hérésie de Montan. Il eut beaucoup à souffrir pendant son exil., qui dura jusqu'à sa mort, arrivée en 358. Saint Jérôme parlant de lui, l'appelle un homme heureux par les souffrances : Virum beatœ passionis, et l'église de Trêves le révère comme martyr. Saint Félix, 3* évêque après lui, Ht transporter son corps de Phrygie à Trêves, vers l'an 396, et le déposa dans l'église qui porte aujourd'hui son nom. Saint Jérôme, dans soii martyrologe, place la fête du saint au 31 août, j mr auquel elle se célèbre encore aujourd'hui.
PAULIN (saint), né à Bordeaux vers 353, d'une famille illustre par la dignité consulaire, fut conduit dans ses études par le célèbre Ausone. Ses talents, ses richesses et ses vertus l'élevèrent aux plus hautes di-
Î;nités de l'empire. Il fut honoré du consuat l'au 378, et épousa peu de temps après Thérasie. fille illustre d'Espagne, qui lui
apporta de grands biens. Au milieu des richesses, des honueurs et de la gloire, Paulin reconnut le néant des choses du monde. D'i concert avec sa femme, ils allèrent chercher une retraite en Espagne, où il avait des terres. Après y avoir demeuré 4 ans, ils se dépouillèrent eu faveur des pauvres et des églises, et ils vécurent dans la continence. Le peuple et le clergé de Barcelone, touchés d<s grands exemples de vertu et do rao; lui cation que leur donnait Paulin, le firent ordom.cr prêtre en 3 >3. Le saint solitaire, trop connu et trop admiré en Espagne, passa en Italie, et se hxa à Noie en Campanie, où il fit de sa maison une communauté de moines. Les habitants de cette ville le tirèrent de son monastèr ', pour le placer sur le siège épiscopal, l'an 409. Les commencements de son épisropat furent troublés par les incursions des Goths, qui prirent la ville de Noie. Ce fut <lans ces malheurs publics que sa charité éclata davantage : il soul.igea les indigents, ra -bêta les captifs, consola les malheureux, encouragea les faibles, soutint les forts. Après avoir donné des exemples d'humanité et de grandeur d'âme, il jouit assez paisiblem nt de son évêché jusqu'à sa mort, arrivée en 431, à 78 ans. Nous avons de ce saint plusieurs ouvrages en vers et en prose dans la Bibliothèque des Pères. La plus ample édition qui en ait été faite particulièrement est celle de Vérone, 1736, in-fol., par le marquis Malfei. On estime celle de le Brun Desmarettes, 1685, 2 tomes en 1 vol. iu-V". On \ trouve : 51 Lettres, traduites en français", 172V, in-8", que saint Augustin ne se lassait point de lire;un Discours sur l'aumône; Histoire du martyre de saint Geniès; 32 Pièces de poésie. Le style de saint Paulin est fleuri, quoiqu'il ne soit pas toujours correct. Il y a de la vivacité dans les pt-nsées et do la noblesse dans les comparaisons, 11 écrit ayee onction et avec agrément, et on peut le mettre au rang des Pères de l'Eglise qui méritent le plus d'être lus. (Voyez sa Vie, in-4', par D. Gervaise, et le 2e tome délia nolana ecclesiastica Storia, de Remondi, de la congrégation des somasques, Naulesf 1759, iniol. Cette histoire renferme la vie de saint Paulin et une excellente traduction italienne de ses OEuvres, surtout de ses poèmes.) On lit dans les Dialogues de saint Grégoire, que Paulin se mit dans les fers pour délivrer le fils d'une veuve, qui avait été pris par les Vandales : ce trait ne s'accorde pas avec les circonstances des temps et de la vie de saint Paulin. Le P. Papebroch (.4c/. Sanct., tom. IV, jun.) distingue trois Paulin do Noie, et prétend que ce fut le troisième qui se vendit aux vandales avant l'an 535, et que c'est de lui qu'on doit entendre ce que ait saint Grégoire, qui composa ses Dialogues vers l'an 540. — M. Migne a publié les OEuvres très-complètes de saint Paulin de Nolef de Marius Victor, de Mérobaude , de saint Orience, de saint Auspice, de Paulin du Périgord, d'Amœnus, d un autre Secundinu»
IV. Phkhadk), de Drepanc Flore, d'un auteur incertain, d après les éditions de Muratori,
de Gallahd et de La Bigne, 1 vol. in-4".
PAULIN (saint), né en Autriche, fut élevé au patriarcat d'Aquilée, vers l'an 777, par Charlemagne, qui voulait récompenser ses connaissances en littérature : l'année d'auparavant, il lui avait adressé un rescrit, où il lui donnait les titres de Maître de grammaire et de très-vénérable. Paulin parut avec éclat au concile de Francfort, tenu en 79V, contre Elipand de Tolède et Félix d'Urgel. Le savant archevêque réfuta ce dernier par ordre de Charlemagne, auquel il dédia son ouvrage. 11 mourût en 804, aimé et estimé. Madrisius, prêtre de l'oratoire d'Italie, a publié en 1737, à Venise, in-fol., une édition complète des ouvrages de ce saint, avec des notes et des dissertations fort curieuses. Les principaux sont : le Traité de !a Trinité, contre Félix d'Urgel, connu sous le nom de Sacro-Syllabus ; un livre d'Instructions salutaires, attribué longtemps à saint Augustin.
PAULIN de SAINT-BARTHÉLEMY (Jean- Philippe Werdin, plus connu sous le nom de), carme déchaussé, et missionnaire aux Indes, né h Hof sur la Lcitha, près d * Mannersdorf dans la Basse-Autriche, le 25 avril 1748, prononça ses vœux en 1769, étudia la philosophie et la théologie à Prague, et s'era* barqua pour la côte de Malabar en 1774. Nommé successivement vicaire général des missions de l'Inde, et visiteur apostolique, il comptait quatorze ans de travaux dans ce pays, lorsque la congrégation do la Propagande le rappela en Europe, pour lui confier la correction des catéchismes et d'autres livres élémentaires à l'usage des missionnaires, et aus>i pour recevoir de lui le tableau exact et détaillé des missions do l'Indoustan. Le P. Paulin se rendit à Vienne en 1798, lorsque les Français eurent envahi l'Italie. Après avoir été bibliothécaire à Padoue et sec.étaire de la congrégation de la Propagande, pendant la dispersion do celte compagnie , il retourna à Rome en 1800, et fut nommé par Pie VII consulteur de la congrégation de l'Index et inspecteur des éludes au collège Urbain de la Propagande. Il mourut à Rome le 7 janvier 1806. Le P. Paulin a laissé un grand nombre d'ouvrages relatifs aux missions de l'Inde, et qui lui ont fait une grande célébrité. Mais ils sont devenus moins utiles depuis les diverses publications faites par des savants de nos jours, et surtout par les membres de la société asiatique de Calcutta. Nous citerons son Viaggio ait, I mit Orientait, Rome, 1796, in-4", hg.; trad. en français par Marchena, avec des observations de Forster, d'Allouétil-Duperrou et Silvt-strcde Sacy, Paris, 1808, 3 vol. in-8e avec un atlas in-4" et le portrait do l'auteur.
PAULINE (sainte). Voy. Pammaqle.
PAULLI (Oi-iger), fanatique ridicule, né l'an 1144, à Copenhague, fils d'un médecin distingué, s'adonna au commerce et fut sécrétai: e de la compagnie des Indes. Il fit des atl'aires brillantes, mais les folies auxquelles il se livra par suite de ses rêveries religieuses le menèrent à une banqueroute, et il
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abandonna sa femme et ses six enfants . 11 se rendit, en 1695, à Paris, et c'est là qu'il se crut, à la suite d'une vision, appelé à relever le temple de Jérusalem, en qualité de roi d'Israël. Il prétendait que son bisaïeul, en embrassant le christianisme, n'avait pu détruire les droits qu'il tenait de David, dont il descendait en ligne directe. Il écrivit à Louis XIV ainsi qu à plusieurs souverains pour les engager à l'aider dans son projet de reconquérir la Judée; Jérusalem étant prise, il devait administrer la Judée jusqu'en 1720, époque où il serait remplacé par le Messie qui commencerait son règne de mille ans. Son audace croissant avec sa folie le Gt enfin arrêter, en 1701, à Amsterdam, et il fut condamné h scier du bois de Brésil ; il s'exempta de ce travail au moyen d'une amende annuelle de trois cents livres. Paulli mourut dans l'obscurité à Copenhague en 1715. Sa TU se trouve dans le 4' vol. de YHistoire dû la folie humaine, par Adelung, Leipzig, 1787. Il reste de Paulli une douzaine de brochures en flamand et en hollandais, avec des litres bizarres : La Colombe de Noé, Amst., 1696 ; Triomphe dans la pierre abattue sans main, ibid., 1697, etc.
PAUWELS (Nicolas), né en 1655, curé de Saint-Pierre, président du collège d'Arras, professeur royal du catéchisme à Louvaiu, sa ville natale, mort en 1713, a donné une Théologie pratique en 5 vol. in-12, Louvain, 1715. Elle est estimée.
PAVELS (Claus), évêque luthérien de Norvège, succéda h Nordhal Brun sur le siège épiscopal de Bergf-n en 1817, et mourut dans celle ville en 1820, Ag*'* de 51 ans. On a de lui un grand nombre de Sermons estimés de ses coreligionnaires et des poésies fugitives, composées dans sa jeunesse.
PAVILLON (Nicolas), évêque d'Aleth, fils d'Etienne Pavillon, auditeur à la chambre des comptes, et petit-fils de Nicolas Pavillon, savant avocat au parlement de Paris, naquit en 1597. Saint Vincent de Paul, instituteur des missions, sous la direction duquel il s'était mis, connut ses talents, et les employa. Il le mit ii la tête des assemblées de chanté el des conférences des jeunes ecclésiastiques. La réputation de ses latents pour la chaire parvint au cardinal de Richelieu, qui l'éleva à l'évôché d'Alelh. Le non. el évêque augmenta le nombre des écoles pour les tilles et pour les garçons; il forma luimême des maîtres et des maîtresses, et leur donna des instructions et des exemples. Ces actions de vertu et de zèle ne l'empêchèrent pas de s'élever contre les décrets du sainlsiége. Il était lié avec le docteur Arnauld et avec les amis el les partisans de ce docteur, et ces relations l'entraînèrent dans quelques démarches qui no furent pas généralement approuvées. Vincent de Paul en écrivit à l'évêque el lui fit des observations auxquelles celui-ci ne se rendit pas entièrement. Toutefois ce ne fut qu'après la mort de saint Vincent que le prélat se pr ononça tout à fait. Il se déclara conlre ceux qui signaient lo Formulaire, et cette démarche prévint Louis
XIV contre lui. Ce monarque fut encore'plus irrité, lorsque l'évêque d'Aleth refusa de se soumettre au droit de régale. On l'accuse d'avoir mis tout en œuvre pour brouiller Louis XIV avec Innocent XI , afin qu'au moyen de ces divisions le parti fût tranquille et se fortifiât; en quoi if a malheureusement réussi. Il mourut dans la disgrâce en 1677, âgé de plus de 80 ans. On a de lui : Rituel a Tusage du diocèse d'Aleth, avec les instructions et les rubriques, en français, à Paris, en 1667 et 1670, in-44. Cet ouvrage est attribué au docteur Arnauld, par Dupin. Leydecker, théologien calviniste, assure, dans son Histoire du Jansénisme, que ce livre tend à la destruction de l'Eglise catholique et de ses sacrements. Il fut examiné à Rome et condamné par le pape Clément IX ; le décret est de 1668. L'évêque d'Aleth, malgré cet anathème, continua de faire observer son rituel dans son diocèse. Des Ordonnances et des Statuts synodaux, 1675, in-12; Lettre écrite cru roi, 1664.Elle fut, sur le réquisitoire de M. Talon, supprimée par arrêt du parlement de Paris du 12 décembre 1664. Sa Vie a été donnée au public en 1728, 3 vol. in-12, par Antoine de La Chassaigne de Chàteaudun, docteur do Sorbonne, et par Lefèvre de Saint-Marc. C'est un panégyrique.
PAYEN (dom Basile), bénédictin, né vers 1680, à Cendrecourt, en Franche-Comté, entra dans le cloître, en 1697, et fut professeur de philosophie et de théologie à l'abbaye de Murbach. Il remplit ensuite les emplois les plus importants de son ordre, et composa pour l'instruction des novices plusieurs ouvrages, tels que des Grammaires, des Dictionnaires latin, grec, hébreu, etc. Outre divers Traités de controverse, et des Dissertations contre les jansénistes, on cite encore de lui : Apparat us in omnes auctores sacros, tum Yeterxs , tum Novi Testamenti, in-fol. ; Apparatus in scriptores quatuor primorum sœculorum, in-fol.; Opus criticum in auctores, tum sacros , tum non sacros , ecclesiasticos, in-fol.; Bibliothèque séquanaise, in-4*. La dissertation qui la précède est relative à l'étendue et aux limites de la Séquanie qui embrassait toute la Haute-Bourgogue, et une partie de la Suisse et du Bugey. Ou y trouve aussi des Recherches sur l'origine des lettres et des arts dans cette province : les auteurs sont rangés par ordre chronologique; les deux premiers sont Terentius Varro Âtacinus, auteur du poëme de Bello Sequanico, et Julius Titianus qui, au commencement du iv* siècle, enseignait la rhétorique à Besançon. La bibliothèque de cette ville possède deux copies de l'ouvrage de dom Payen, l'une in- 4*, de la main de l'auteur, et l'autre en 2 vol. in-fol., avec des corrections et des additions du savant P. Laire. Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres du comté de Bourgogne, in V ; Histoire de l'abbaye de Lnxeuiï et du prieuré de Fontaines, in-fol.; J rictatus de origine gentium, linguarum et litierarum, in-4*; Dissertatio de veteribus Grœcorum, Latinorum et Gallorum characte-
ribus, in-»'; Vocabularium nommum celticorum, in-fol.; Traité du blason, in-4#; Abrégé de la science des Médailles, in-4% etc. Tous ces ouvrages , la plupart manuscrits, ont élé dispersés par la révolution avec la bibliothèque de l'abbaye de Murbach. Ce savant bénédictin mourut à Luxeuil, le 23 août 1756, âgé de 76 ans.
PAZ (Jacques-Alvarez de), né à Tolède en 1533, entra chez les jésuites en 1555. Après avoir gouverné plusieurs collèges, il fut nommé visiteur en Aragon, ensuite provincial du Pérou. Mais cette destination ayant été changée, il lut provincial de Tolède et mourut dans cette ville en 1580. Sainte Thérèse, dont il était le directeur, fait de lui le plus grand éloge. « Ce bon « Père, dit-elle, me lit entrer dans une « voie de plus grande perfection. Il accom- « pagnait ses paroles de beaucoup de dou- « ceur et des manières les plus insinuantes.» Il a donné plusieurs ouvrages de piété qui sont estimes ; ils ont été traduits en plusieurs langues, et entre autres en français par le P. Belon, et imprimés à Lyon en 1740.
PAZMANI ou PAZMAN (Pierre), né au Grand-Waradin en Hongrie, se lit jésuite, se distingua par son zèle pour le salut des âmes, et remplit longtemps les fonctions de missionnaire dans sa patrie. Il s'acquit une telle réputation qu'après la mort du cardinal Forgaees, archevêque de Strigonie, les magnats de Hongrie et l'empereur Mathias demandèrent au saint-siége qu'il fût nommé son successeur. 11 fallut des ordres exprès du souverain pontife pour le contraindre à l'accepter. Monté sur ce siège, ses premiers soins furent de réparer les maux que l'hérésie avait faits dans son vaste diocèse. Il ramena au bercail par sa douceur, son affabilité et son grand talent d'instruire, beaucoup de brebis égarées ; il réforma son clergé, publia des lois, et tint plusieurs synodes a cet eiïet. Vivant comme un simple religieux, à peine avait-il les meubles nécessaires à ses besoins. Ses revenus étaient consacrés à soulager les pauvres, à construire des églises et à élever d'autres pieux monuments à la religion. Tirnau lui doit sa cathédrale, Presbourg un beau collège, et plusieurs villes d'édihanles et utiles fondations. Ferdinand II lui obtint le chapeau de cardinal en 1629. Il mourut à Presbourg le 16 mars 1637. On a de lui : un grand nombre d'ouvrages ascétiques, polémiques, etc., en hongrois ; des Sermons pour les dimanches et les fêtes, dans la même langue, 1636, in-folio ; quelques ouvrages polémiques, en latin ; Vindiciœ ecclesxasticœ , Vienne, 1620, in-4° ; Acta et décréta synodi strigoniensis celebrata 1629, Presbourg, 1629, in-4", etc.
PEAN, janséniste peu connu, né l'an 1684, mort en 1764, est auteur de plusieurs écrits publiés pour la défense de sou parti : Parallèle de la morale des païens avec celle des jésuites, 1726, in-8° ; Parallèle de la doctrine condamnée pat la bulle Unigenitus avec celle des écrivains sacrés,* des Pères el de»
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docteurs ài VEgltsc, siit .« faiblesse de l'homme c4 sur la forée de la grâce, Utreeht, 1737, in-8*} Le combat de l Erreur contre la Vérité, ou Suite du parall'le de la doctrine des païens avee celle des jésuites, Ulrecht, 1749, in-8" ; Combat du molinisme contre le jansénisme, Amsterdam (Paris), 1756, 2 vol. hvl2; Mémoires historiques sur le Formulaire, 1756, 2 vol. in-12; Abrégé de l'explication de plusieurs psaumes, faite par M. Du. furt, Trévoux, 1750, 2 vol.
PEARCE (Zachaiue), nréiat anglican, né l'an 169V, à Londres, fils d'un distillateur, fui nofftmé, en 1707, élève du roi à l'école de Westminster, où il fit des progrès rapides. En 1710, il entra au collège de la Trinité à Cambridge, et, en 1716, il donna dans cette villa une édition du traité de l'Orateur, de Cicéroft, avec des notes très-judicieuse-:, in-8*\ Eti 1739, il fut nommé doy<«i de Winchester, et il assista en cette qualité à l'assemblée de 17i9 pour le comté de Kent ; élevé, quatre ans après, sur le siège épiséopal de Bangor, qu il n'accepta qu'avec Mine, il le quitta en 1756 pour celui de Rochester, auquel il réunit le doyenné de Westminster. On voulut lui faire accepter l'archevêché de Cantorbéry ou l'évèché de Londres, mais il s'y refusa constamment. Pearce mourut le 29 juin 177V : on l'enterra dans l'église de Broml. y, province de Kent, et on lui érigea un cénotaphe dans l'abbaye de Westminster. Comme Hoadly, il réiui- «ait la cène à nne simple cérémonie, et ses opinions ne s'éloignaient pas beaucoup de Ta doctrine socinienne. Son édition de Oratore, et cède de Offtciis, qu'il donna à Londres, 1745, in-Sr, firent estimer son érudition, et d'Olivet lui demandait des renseignements pour son édition de Cicéron. On a encôre de Pearce : Longinus de Sublimitate énm tersione tutina et notis, Londres, 172'», 1*1-4", plusieurs fois réimprimé dans le format in-8* ; Jtetiew of the text of Paradise hst, Londres, 1733, in-8* : c'est une critique de l'ouvrage de Bentley sur le Paradis perdu, de Mi lion ; An account of Trinity èollege, Cambridge, 1720; A letter to the tlergy of the church of England, 1722 ; deux Lettres contre Middleton, à l'occasion de sa Eettre à Waterland ; un Commentaire avec des notes sur les quatre évangétistei et les Actes des apôtres, Londres, 1777, 2 vol. ia-i% avec une nouvelle traduction de la première Epitre de saint Paul aux Corinthiens. On y trouve aussi des mémoires de Pearce sur les événements de sa vie, et (me notice, de Derby ; des Sermons sur divers sujets, Londres, 1777, 4 vol. in-8".
PEARSON (Jb\>), né à Snoring dans le comté de Norfolk eu 1612, lut élevé a Eaton et à Cambridge, et prit les ordres selon le rite anglican en 1639. Ii eut ensuit»} plusieurs emplois ecclésiastiques jusqu'à la mort fu- Beste de Charles 1", dont il était zélé partisan, il demeura sans emploi sous Cromv» ell ; Mais Charles II étant remonté sur le trône le lit soir chapelain, Je nomma principal du collège de la Trmité, et eiiiiu, en 1672, éve-
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que de Cfrestef , où il mourut en 1686. Ce prélat fut uu exemple de la force et de la faiblesse de l'esprit humain. Après avoir fait éc later son génie dans ta matnrité de l'Age, il perdit entièrement I» mémoire sur la tin do ses jours, et tomba dans l'enfance. Ses mpeurs et son caractère étaient faciles, on le trouvait même trop relâché dans son diocèse, et l'on ne peut nier qu'il ne fût plus sévère dans ses écrits que dans sa conduite. 11 eat, en 1657, et conjointement avec Gunning, depuis évèque d'Ely* une conférence avec deux prêtres catholiques, sur le schisme d'Angleterre. Les protestants prétendent qu'il avait été convenu q e les actes de cette conférence ne seraient point imprimés sans le consentement des deux parties^ et que cependant il en parut une copie infidèle à Paris, en 1658, sous le titre de Schisme démasqué, réimprimée à Oxford sous le règne de Jacques IL On a de Pearson un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : Yindicia epistolarum sancti lgnatii , 1672, in-4*. ouvrage dans lequel il démontre l'authenticité des Epltres de saint Ignace, marhr, contre quelques calvinistes ; des Annales de la tie et des ouvrages de saint Cyprien, qui se trouvent dans l'édition de ce Père, donnée par Jean Fell, évèque d'Oxford ; un excellent Commentaire en anglais sur le Symbole des apôtres. H a été traduit en lalinî in-'*", Francfort* 1691. Les Annales de la vie de saint Paul, et des Leçons sur les Actes des apôtres, avec des Dissertations chronologiques sur l'ordre et la succession des premiers évèques de Rome, eu latin, etc. Ces deux ouvrages se trouvent dans ses Opéra posthuma, lbb8, in-4* ; Prolegomena in Hieroclem, in-8, avec les Œuvres de ce philosophe. Dans tous ses écrits on voit le savant profond, le critique judicieux, et, ce qui est plus rare dans un écrivain anglican, on v trouve beaucoup de modération a l'égard de l'Eglise catholique. On lui doit aussi, conjointement avec son frère Richard, mort en 1670, catholique romain, une édition des Grands critiques, Londres, 1660, 10 vol. in-fol., réimprimés à Amsterdam, en 1684, 8 tomes en 9 vol. in-fol. 11 faut y joindre le Thésaurus theologico-philologicus, Amsterdam, 1701 et 1702, 2 vol. in-fol. ; la ( ritica sacra de Louis de Dieu, 1 vol. in-fol. ; la Synopsis criticorum, Londres, 1669, ou Utreeht, 1684, 5 vol. in-fol.
PECCHIOLI (Antonio-Alama^so), ecclésiastique llorcntin, né à Sesto, village de l'Etat do Florence, fut d'abord maître à l'école des clercs de l'église de Saint-Laurent de cette ville, dont il devint plu» tard prébendé, et mourut à Florence le 30 juin 1748. On a de lui : Tractatus peregrinarum recentiumque qwestionum, occasione accepta a singu/ari libro de eruditione apostolorum, et a commentario de recta christtanorum, in eo quod ad mgsterium dwinœ Trinkdtis attinet, sententia, evulgatis pet Exc. Jos. Lami, Venise, 1748, in-8*. Ce livre attaquait le célèbre abbé Lauii, qui y répoudil par 1*6*
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crit survant r Êsam âi afcttne assertion! (tel sianor Antonio Alamtmno Pecchioli, net suo libro intitolato : Tractatus pereqrinarum recenthmaue qucrstionum, etc., Florence, 17V9. Si l'Age de Pecchioli et la date de son ouvrage sont exactement exprimés, cet ecclésiastique avait 80 ans quaiî 1 il publia son ouvrage, et il n'existait plus, lorscpio par it In réponse de l'abbé Lanii.
rÉDÊROBA (Pieiwe-M^rie de), religieux mineur réformé de Saint-Francois, ainsi ap-
Selé de Pederoba, son lieu nat.il, gro< bourg n territoire de Trévise, naquit le 3 férier 1703": son nom était Piet ra Rossa. U entra dans l'ordre des mineurs réformés, au couvent de Bassano, le 9 novembre 1719. Chargé de professer successivement la rhétorique, h pnrlosophic et la théol «gic, il s'en acquitta avec un grand succès. Son talent pour la chaire au^nuenta sa célébrité; d prêcha, pendant plus de quarante ans, h Home, à Trévise et dan* les principales villes d'Italie, lorsque son grand âge lui rendit le repos nécessaire, il se retira à Trévise où il mourut Pe 6 novembre 1785. On a imprimé son Carême, Vicence, f7S6, 2 vol. in-V, dédié à Victor- Ani';dée, roi de Sardaigne. Le caracfère d'éloquence du P. Pédérnbu est la véhémence, la force et l'onction. Outre son Carême, on a de lui un volume de Panégyriques et do Sermons, Vicence , 1788. Benoit XFV' l'appelait le prédicateur des prédicateurs.
PENiNE (Etienxeï. ne à Paris le 30 décembre 17'i8, fut professeur à Keims, à Artnens, à Liège et à Mouhns, obtint l'éméfitat et une pension de l'université, et mourut à Paris sur la fin de l'année Ir 22. indépendamment d'un Traité de Mythologie, qu'il composa pour ses élèves, et qui fut imprimé après la mort de l'auteur, Peigné écrivit un Précis de la rie de Jésus-Christ, extruit de ¥ Evangile et des meilleurs auteurs gui ont écrit sur cette matière, arec des notes historiques, géograqhiques et chronologiques à l'umgr de In jeunesse, particulièrement destiné aux établissements d'instruction publique; ouvrage autorisé par l'archevêque de Paris, Pans, \W1\, 1 vol. in- 1*2 et in-18; 2' édition revue et augmentée de la citation en marge des textes de l'Evangile et des saintes Ecritures, Paris, 1822. Cet ouvrage est, dans son g*?nre, e-timé tant pour le fond que pour la wrme. Monimignon revit et corrigea cette seconde édition. Peigné avait entrepris, peu de temps* avant sa mort, les Vies particulière* des apôtres , pour faire suite à celle du Sauveur ; mais il ne put mener ce travail'à lin.
PELAGE I", Romain, diacre de l'Eglise romaine, fut archidiacre du pape Vigile, et apocrisiaire en Orient, où il se signala par sa prudence et sa fermeté. Il fut mis sur la chaire de saint Pierre en 555. Il dut en partie son élévation à l'empereur Jusluieu, qui avait goûté sou esprit. Le nouveau pontife s'appliqua à réformer les mœurs et a sti|>ttrunerle* nouveautés. Il condamna les trois Chapitres-, dont ir paraissait avoir parlé favo-
pel m
ftffoloment en écrivant, en 5Mf, t Ferrand, diacre de Carthage, pour le prier de délibérer avec son évèqueet les autres les plus instruits sur cette alf tire, et travailla à faire recevoir le cinqu'ème concile tenu à Constantinople en 553. Vigile, sou prédécesseu , s'était longtemps opposé à cette condamnation, quoiqu'à la lin il y ait acquiescé, parce qu'il craignait qu'cll..» ne fit regarder comme hétérodoxes des hommes dont la foi lui paraissait pure, quoique leurs érrits prêtassent à la censure. Pelage approuva la condamnation de leurs écrits dans des circonstances où leuTs personnes semblaient n'être plus compromises, et où les eutychiens ne paraissaient plus pouvoir tirer avantage de cette condamnation. Voy. lius, Vich e. Dans l'attaque des erreurs dominantes, i\ arrive Irèsnaturellement que les personnes 1 s mieux intentionnées semblent donner dans une extrémité opposée, et s'écarter de ce milieu si étroitement circonscrit, où se tient la vérité. Or, rien n'est plus raisoi.nable que de ne pas confondre les défenseurs, peut-être trop ardents de l'orthodoxie, avec les partisans d'une erreur reconnue. Et c'est sous ce point de vue qu'il faut envisager la conduite quelquefois inégale, quelquefois môme opposée, mais toujours conséquente, que les pontifes et les conciles ont tenue à l'égard des doctrines et des docteurs. Les évèques de Toscane refusant d'adhérer au cinquième conede, et s'élant séparés de la communion de Pélage, il leur écrivit en ces termes remarquables : « Comment ne croyez-vous |>as « èlro séparés de la communion de tout lo « monde, si vous ne récitez pas mou nom « suivant la coutume, dans les saints m.vs- « tères: puisque, tout indigne que j'en suis, « c'est en moi que subsiste à présent la fer- « meté du siège apostolique avec la succes- « sion de l'épiscopat? » Les Romains assiégés par 1. sCoths lui durent beaucoup. Il distribua des vivres, et obtint de Tolila, a la prise de la ville en 556, plusieurs grâces en laveur des citoyens. Il mourut en 559. On a de lui seize Epitres. Le droit que s'attribua alors Justinien dans l'élection des papes (droit nouveau selon le Père Pagi), soutenu par ses successeuis, occasionna dans la suite des vacances du siège de Home beaucoup plus longues qu'auparavant. On voit cependant que, dès le temps d'Odoacre, les souverains dTudie avaient prétendu diriger, ou, si l'on veut, troubler cette élection. 11 eut pour successeur Jean III.
PÉLACE 11, Romain, fils de Wingil, qui est un nom goth, ontint le trône puni il irai après Benoit 1", en 578. Il s'opposa à Jean, patriarche de Constantiuople, qui prenait le titre d'écéque oecun/vnique [voyez (iKKGOihk le Grand et PuocAS),et travailla avec zèle, mais sans succès, à ramener à l'unité de l'Eglise les évèques d'istrie, qui taisaient schisme pour la défense des trois Chapitres. Voy. Vigile, pape, et tins. Il s'éleva de son temps Une mala de extraordinaire, aussi subite que violente : souvent ou expirait eu éteruuant eV en bûillant ; d'où est venu, selon quelques.
historiens, la coutume de dire à celui qui étemuc : Dieu vous bénisse! et celle de faire le signe de la croix sur la bouche lorsqu'on bâille. Pélage II fut attaqué de cette peste, et en mourut l'an 590. Sa mort fut honorée des larmes des pauvres, qu'il secourait avec largesse. On lui attribue 10 Epitres, mais la 1", la 2', la 8* et la 9' sont supposées. 11 eut pour successeur saint Grégoire le Grand.
PELAGE, appelé d'abord Morgan, ou ni §ur les bords ae la mer, nom qu'il changea contre celui do Pélagius, est un fameux hérésiarque, né au iv* siècle dans la Grande- Bretagne. Il embrassa l'état monastique à Bangote, dans le pays de Galles, et vint à Borne, où il se lia avec Bufin le Syrien, disciple de Théodore de Mopsueste, qui «lui apprit les erreurs de son maitre. Pélage était né avec un esprit ardent et impétueux. En étudiant l'Ecriture et les Pères, il fixa son attention sur tous les endroits qui défendent la liberté de l'homme contre les partisans de la fatalité, et tout ce qui prouvait la corruption de l'homme et le besoin de la grâce lui échappa. « Le péché originel, ce grand centre, « dit un théologien, où se réunissent les (ils « divers qui conduisent vers la sortie du la- « byrinthe, dont l'ignorance ou l'oubli avait * fait éclore l'hérésie de Manès, de Cerdon, « de Marcion, et engendré tant de creux sys- « tèmes sur le bien et le mal, tant de vaines « disputes sur l'homme et sur le Créateur, ce a mystère qui en explique tant d'autres, et « dont la croyance devient par là môme si « raisonnable que les sages de l'antiquité « profaue ont entrevue et qu'ils ont plus ou « moins clairement énoncé , Pélage l'a mé- « connu. » Pélage développa ses idées dans le iv* livre du Libre arbitre, qu'il publia contre saint Jérôme, et dans lequel il découvrait toute sa doctriue, en y ajoutant des erreurs nouvelles. Les principales étaient : 1* qu'Adam avait été. crée mortel, et qu'il serait mort soit qu'il eût péché ou non; 2° que le péché d'Adam n'avait fait de mal qu'à lui, et non à tout le genre huuiain; 3" que la loi de Moïse conduisait -au royaume céleste aussi bien que l'Evangile; 4' qu'avant l'avènement de J.-C. les hommes ont été sans péché : 5" que les enfants nouveau-nés sont dans le môme état où était Adam avant sa chute; 6° que tout le genre humain ne meurt point par la mort et par la prévarication d'Adam, comme tout le genre humain no ressuscite
f >oi nt par la résurrection de J.-C.; 7° quo 'homme nait sans péché, et qu'il peut aisément obéir aux commandements de Dieu, s'il veut. Home ayant été prise par les Golhs, Pélage en sortit, et passa, en 409, en Afrique avec Célostius, le plus habile de ses sectateurs. Il ne s'arrêta pas longtemps en Afrique; il y laissa Célestius, qui se tixa à Larlhage, où il enseigna les sentiments de son maître. Cependant Pélage dogmatisa en Orient où il s'était rendu, ses erreurs furent dénoncées au concile duDiospolis. Les Pères de celle assemblée 1 s auathématisèreut solennellement, et l'auteur fut forcé de se rétracter; mais cette rétractation ne changea
pas son cœur. Il fut condamné de nouveau, en 416, dans le concile de Carthage et dans celui de Milève. Les Pères de ces conciles firent pan de leur jugement au pipe Innocent 1", qui se joignit à eux, et continua leur décret. Ce fut après cette décision du saintsiége, que saint Augustin dit à l'hérésiarque : La cause est finie après que Home a prononcé : Inde rescripta venerunt, causa finita est; utinam aliquando finiatur error! Innocent I" étant mort peu de temps après, Pé^ lage écrivit à Zozime, son successeur, et lui députa Célcstius, pour faire lever l'excommunication portée contre lui et contre son ami. Le pape Zozime voulut bien reoevoir son apologie; mais il assemola en même temps des évôques et des prêtres, qui condamnèrent les sentiments de Pélage, en approuvant la résolution où il était de se corriger. Il reçut en même temps une Confession de foi de Pélage, où il désavouait les erreurs qui pouvaient lui être échappées. Zozime, trompé par celte soumission apparente, écrivit en sa laveur aux évêques d'Afrique pour les prier, non de leverl'excommunicaiion lancée contre lui, comme quelques auteurs 1 ont dit, mais de ditrérer de deux mois la décision de cette affaire. Ces prélats assemblèrent un nouveau concile à Carthage, en. 417, et ordonnèrent que la sentence prononcée par le pape Innocent contre Pélage et Célestius subsisterait jusqu'à ce qu'ils anathéraatisassent leurs erreurs. Le pape Zozime eut la grandeur d'âme de reconnaître qu'il avait été surpris. Il confirma le jugement du concile et condamna les deux héréiiques dans le même sens que son prédécesseur. L'empereur Honorius , instruit de ces ditrérents anathèmes, ordonna qu'on traiterait les pélagiens comme des hérétiques, et que Pélage serait chassé de Home avec Célestius, comme hérésiarques et perturbateurs. Ce rescrit est du 30 avril 418. Le 1" mai suivant, il y eut encore un concile à Carthage contre les pélagiens, dans lequel brilla saint Augustin, le docteur de la g<;îce. On y dressa neuf articles d'anathèmes contre cette hérésie. Les évôques qui ne voulurent point souscriro à la condamnation furent déposés par les juges ecclésiastiques, et chassés de leurs sièges par l'autorité impériale. Pélage, obligé de sortir do Home, so retira à Jérusalem, où il ne trouva pas d'asile; et l'on n'a su ni en quel temps ni en quel pays il mourut. Quelques saints Pères ont loué les mœurs de cet hérésiarque; mais Orose et plusieurs autres Pères ont soutenu qu'on l'avait mal connu, que sa prétendue vertu n'était qu'hypocrisie, qu'il aimait la bonne chère et qu il vivait dans la mollesse et les délices. Julien d'Eclane fut le chef des pélagiens après la mort de leur premier père. Cette hérésie prit une nouvelle forme sous ce nouveau chef. Elle ravagea pendant quelque temps l'Orient et l'Occident, et s'éteignit eulin tout à fait. Nous avons de Pélage une Lettre à Déinétriade, dans le tome deuxième de saint Augustin, dans l'édition des Bénédictins; de» fragments de ses quatre livres du Libre arbitre, et des Commentaire* sur les
Epitres de saint Paul, qui se trouvent dans YÂppendix operum divi Augustini , Anvers, 1703, in-folio. On voit par ses écrits qu'il avait de l'esprit, mais qu'il n'était pas savant ; il rebute par la stérilité et la sécheresse de son style. L'Histoire du pélagianismt a été écrite par le cardinal Noris et par le P. Patouillet, 1751, in-12. Cette dernière, moins savante que celle du cardinal, est bien écrite, pleine de vues sages et profondes; l'auteur nous montre dans le péla-
Sianisme toute la tortuosité et les artifices e l'hérésie qui lui est contradictoirement opposée, tant la marche et le génie de l'erreur sont les mômes, de quelque extrémité qu'elle parte. Parmi les auteurs qui écrivirent contre Pélage, on distingue saint Augustin, saint Jérôme, saint Prosper et saint Fulgence.
PELAGIE (sainte), vierge et martyre d'Anlioche, dans le IV* siècle, durant la persécution de Maximin Daza. Elle se précipita du haut du toit de sa maison, pour échapper à la perte de son honneur, que des gens envoyés par les magistrats païens voulaient lui ravir. La sainte pouvant espérer de faire une chute heureuse, son action ne présente aucune difficulté en morale; mais indépendamment de cette considération, on peut dire quo Pélagie n'écouta que sa foi et le désir de détromper et de convertir les païens. Cette estime héroïque de la chasteté était bien propre à démontrer aux persécuteurs l'innocence des mœurs des chrétiens, que l'on ne cessait de calomnier, et à leur imprimer du respect pour une religion qui inspire tant de pureté et de courage. Voy. Apolline, Ignace d'A ntioche, Razias.
PÉLAGIE (sainte), illustre pénitente du v* siècle, avait été la principale comédienne de la ville d'Antioche. La grâce ayant touché son cœur, elle reçut le baptême, et se retira sur Ja montagne des Oliviers, près de Jérusalem, où, selon Jacques, diacre d'Héliopo- Us, déguisée en homme, elle mena une vie très-austère ; mais Théophane (Chron. ad an. 25 Theod. l'un.), Nicépliore Calixte (ffist., I. xit, 30), la représentent comme une religieuse. Basile, dans son Ménologe, la peint sous ces traits, et assure formellement qu'elle se fit religieuse. « Comment, dit un « critique, croire que cette sainte aurait « porte un habit contraire à son sexe? Ce « genre de déguisement a toujours été en « abomination. L'Ancien Testament le traite « de crime détestable. (Deuteron. xxxu.) Les « Pères et les conciles ont tenu le même « langage. » 11 faut convenir néanmoins que la bonne foi et des circonstances particulières justifient souvent des actions extraordinaires et anormales, que la loi générale semble condamner. Voy. Paul l'Ermite.
PÉLAG1US-ALVARÈS. Voy. Paez.
PELARGUS. Voy. Storck.
PKLETIER (Claude Le), magistrat, né à Paris en 1631, avec des dispositions heureuses, fut lié de bonne heure avec Bignon, Molé, Lamoignon, Despréaux et les autres grands hommes de son siècle. 11 fut d'abord DiCTiONN. de Biographie relig. III.
PEL Î9S
conseiller au Châtelet, puis au parlement, tuteur des princes, fils de Gaston d'Orléans, ensuite président de la V* chambre des enquêtes, et prévôt des marchands en 1668. Il signala sa gestion en faisant construire le
3uai de Pans, qu'on nomme encoro aujour- 'hui le Quai Peletier. Il se distingua extrêmement dans cette place, et succéda vn 1683 à Colbert dans celle de contrôleur général des finances. Pelelier sentit que si un contrôleur-général faisait quelques heureux, il faisait beaucoup de mécontents. Il se démit de cette place six ans après, fut fait directeur des postes, quitta entièrement la cour en 1697, et ne s'occupa plus que de l'étude et de son salut. Il venait passer tous les carêmes aux Chartreux , où il avait uii appartement, et demeurait tout le reste do l'année dans sa terre de Villeneuve-le-Roi. 11 mourut en 1711, à 80 ans. Les grands sentiments de piété qui l'avaient animé pendant sa vie présidèrent à sa mort. « Ce fut, dit un hiso torieu , un de ces magistrats respectables « qui concoururent, autant par leurs vertus « que par leurs talents, à l'illustration du « règne de Louis XIV. Ce grand homme a mettait la religion à la tête de tous ses de- « voirs, et dans le temps même qu'il était « chargé du poids des affaires publiques, il « ne laissait passer aucun jour sans rassem- « hier sa famille et ses domestiques pour « faire avec eux la prière en commun. » On a de lui : un très-grand nombre d'Extraits et de Recueils assez bien faits de l'Ecriture, des Pères et des écrivains ecclésiastiques et profanes, en plusieurs vol. in-12 ; des Editions du Cornes theologus et du Cornes juridicus de Pierre Pithou, son bisaïeul maternel ; à l'imitation de ces deux ouvrages , il composa le Cornes seneclutis et le Cornes rusticus, l'un et l'autre in-12, qui ne sont que des recueils de pensées des auteurs anciens et modernes; on lui doit encore la meilleure Edition du corps du droit canon en latin, avec des notes de Pierre et de François Pithou, en 2 vol. in-fol.; et celle du Code des Canons recueillis par MM. Pilhou, avec des Miscellanea ecclesiastica à la fin ; enfin l'Edition des Observations de Pierre Pithou sur le code et les Dlovelles. La Vie de Claude Le Pelelier a été écrite en latin par J. Boivin le ca let, in-V. — Claude Le Pt letier eut dix enfants, dont plusieurs doivent être cités dans ce Dictionnaire. L'alné de ses quatre fils, nommé Michel, fut évêque d'Angers, et mourut en 1706, peu de temps après avoir été nommé évêque d'Orléans. Grandet a écrit sa vie. — Louis, le second , fut président à mortier , puis 1" président , et mourut en 1730. — Charles-Maurice, le troisième, abbé de Saint- Aubin d'Angers, refusa l'épiscopat et se retira à Saint-Sulpice , dont il mourut supé- . rieur-général en 1731. — Claude, le plus jeune, connu sous le nom de Souzi, mourut âgé de 17 ans en 1686, après avoir donné l'exemple de la plus héroïque piété. L'abbé Proyart a donné sa Vie sous le titre de Modèle des jeunes gens, P/iris, 1789, in-18. Louis, le second des fils de Claude Le Peletier, es»
la lige des Le Peletier de Rosambo, dont le Jeriiier, président h mortier, port* sa tète ^ur l'échafoud avec l'illustre Malesherbes , son beau-père.
PELHKSTBE fPiwwRï, fils d'un tailleur, ■ne a ttouen vers lt»85, mort à Paris en 1710, à 7ô ans, lisait tout, mate nvec de bons principes et des intentions droites. Il u'élait âgé q-.e de 18 ans, quand l'archevêque de Paris, Perélixe, le manda : « J'apprends, lui «lit— il, « que vous lisez des livres hérétiques j étes- « vous assez docte pour cela? — Monseim gweur, répondit le jeune nomme, votre « question m 'embarrasse : si je dis que je « suis assez (savant, vous me direz que je « suis un orgueilleux ; si je dis que non, « vous me détendrez de les lire. » -Sur cette réponse, le prélat kii permit de continuer. 1J a donné une seconde édition du Traité de la lecture de* Prres, et des Notes excellentes Mir le texte de cet ouvrage, Paris , 1097, in-12.
PfcUSSON. Voy. Pkli.imon.
PBLLBGR1N (Hiuon-Joskpr). fils d'un conseiller au parlement de Marseille, où il naquit en 1669 , entra dans l'ordre des religieux servîtes, et demeura longtemps parmi eux, à Moustiers, dans le diocèse de Riez. Mais, dégoûté de son état, il s'embarqua sur un vaisseau en qualité d'aumAnter, et lit une ou deux courses. De retour en 1703 de ses caravanes, il ouvrit boutique û'épigrummes, de madrigaux, (l'épithalames, de compliment* pour toutes sortes de fêtes et d'OCCa- «ons ; il les vendait plus ou moins, selon le nombre dos vers et leur différente mesure. Il travailla ensuite pour les théâtres de Paris, et surtout pour celui de l 'Opéra-comique. Ce qui fit dire à un plaisant :
Le matiu catholique et le soir uWàlre, 11 dina de l'autel et suupu du Uiéiiire.
Ce genre d'ouvrages n'étant nullement digne d'un prêtre, le, cardinal de Noailles lui proposa de renoncer à la messe ou a Ponôra : l'abbé Pellegrin voulut garder ce qui le Taisait vivre, et le cardinal l'interdit. Ses protecteurs lui procurèrent une pension, sur Je Mercure, auquel il travailla pour la partie des spectacles. 11 mourut en 17V5, à 82 ans, sincèrement converti. On a de lui, outre des Tragédies et dos Comédie* dont le plan ne vaut ordinairement rien, et dont la vcrsiiication est l'ade et languissante : Cantiques spirituels sur les points les plus importants de la religion, sur .différents airs d'opéra , pour les dames de Sainl-Cvr, à Paris, in-8* ; autres Cantiques sur les points principaux de la religion et de la moqa le, Paris, 17-25, in-12; Histoire del'Ancuu et du Nouveau Testament, «lise en cantiques, sur les airs de l'opéra et d s vaudovdlcs, 2 vol. in-8°, Paris, 1705 ; 1 *s Psaumes de ÂMioid, en vers français, sur les plus beaux airs de Lully, Lambert et Gampra, à Pans, 1705, in-8-; V Imitât ion de Jeeus-CItrist sur les plus beaux vaudevilles, Paris, 1123, iu-8"; les Œuvres d' Horace traduites en vers français, éclaireies par des notes, augmentées d'autres traductions et
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pièces de poésies, avec un discours sur ce célèbre poêle, et un abrégé do sa vie, Paris, 4715, 2 vol. in-12. Il n'y a que 5 livres d'Odes, qui soient traduits.
PELLE* i KLM (Jmbph-Iofts), jésuite, né a Vérone on 1718, s'adonna à la prédication avec un tel succès, une l'impératrice Marie- Tliérèse l'appela a vienne où il prêcha un carême devant la cour impériale» De retour en Italie, il continua d'occuper la chaire évangclique avec une grande distinction, sans négliger la poésie et la littérature. Le P. Pellcgriui mourut à Vérone le 18 avril
1799, /Igé de 81 aus. On a de Jui .: Poésies latines et italiennes, Venise, J77+, 2 vol. iu-B°j Bassann, 1791, in-8"; Au peuple IVVojww, oraison, 1800, iu-8* : elle est précédée d une Notice sur la vie de l'auteur, par Je comte Giuliari ; Vers consacrés à la mort dWmaritte,
1800, in-8\ Amaritte, ana&ranuiki de Jlariette, était Je nom d'une sieur, qui lui était extrêmement chêne, ej dont il pleurait la mort prématurée; Vébora. Jephlé , Joua*, leçons sacrées, Venise, 180V, 2 vol. in-8°; Tobic, raisonnements, ilrtd., J818, % vol. in-8"; Strmons, ibid., 1772, 1 vol. hu-8 1818, 5 vol. in-H"; Panégyriques, iluU, 1820. iii-8". U était membre tic l'académie des Arcades 4e Rome, et de beaucoup d'autres *nciétés li^térafres.
PELLEPBAT (Pitwit), jésuiuj, ué l'an itititî à Bordeaux* professa d'abord daus plusieurs collèges, parut avec distinction a aus la chaire sacrée à Paris, et obliut de ses supérieurs, sur la fin de lt>3U, la permission <ie s'embarquer sur un bâtiment qui se rendait b la Martinique. De là il passa au Mexique, où il s'appliqua pendant oua? années à l'rastructiou des habitants du pays. Il mourut au milieu de ses travaux, le 21 avril 1067, À Puehla de los Angeles. Ou a du P. Pelieprai : Prolu iones oraloriœ, Paris, 10*4, iu-8 \ recued de discours prononcés ou diverses occasions; ftetaliun des missions des jésuite* dans les ihs çl duns lu terre-forme de l Amérique méridionale, Paris, lt>55, iu-8", introduction à la langue dis ('alibis, sauvages de l'Amérique méridionale, Paris, 1055, in-8% opuscule rare et recherché.
PELLETIER Le), ué à Rouen en
1033, s'appliqua d'abord à la peinture, il l'abandonna pour l'élude des langues, et auuit sans maître le latin , le grec, l'italien, 'espagnol, J'héoreu , les mathématiques , l'astronomie, l'architecture, lu médecine et la chimie. Sur la lin de ses jouis il ne s'appliqua presque pliw qu'à l'élude de la religion, et continua celle élude jmqu'à sa mort, arrivée eu 1711, à 78 ans. Ou a de lui ; une savante Dissertation sur l'arche d* Noé. W y explique la possibilité du déluge universel, et comment toutes les espèces d'auuuaux ont pu tenir dans l'arche, foetal avait déjà, démontré la même chose ; mais Pelletier, sans contes 1er ses mesures et ses calculs, avait trouvé des inconvénients dans son plan, et il tache de les éviter dans celui qu'il propose. [Voy. Houkel et WjufciKS.) il y a joint une Vissertation sur iUmitus de saint Be-
ooît. C'est un .gros vol. in-12, dans lequel il r a autant de savoir que de sagacité. Des Dissertations sur les poids et mesures des anciens ; sur Kesitah, mot hébreu dans la Genèse, chap. xxxiu ; sur la chevelure a" Absalon, sur le temple de Salomon et d'Eséchiet, sur la mort de Socrate, sur les erreurs des peintres, etc., dans les Journaux de Trévoux; une Traduction française de la Fie de Sixt&- ÎQuint par Leti, 169*, 8 vol. in-12; de l'ouvrage anglais de Robert Nanton, sous letiire de Fragmenta regaiia ou Caractère v&itable tPElizarteth, reine d'Angleterre, et de ses favoris. On le trouve dans les dernières éditions de la Vie de ce.tto princesse par Leti. Lès dissertations de Pelletier sont écrites d'une manière prolixe et languissante, mais le résultat en est net et solide.
PELLETIER (Claude), docteur en théologie et chanoine de Saint-Pierre de Reims, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, la plupart en faveur de la soumission aux décisions de l'Eglise catholique, et en particulier à la constitution Unigenitus. Ou sent bien que sous ce point de vue les hommes du parti ne l'ont point épargné. Voy. le catalogue de ses écrits a la Hn de son Traité dogmatique de la grâce universelle, 1727. Il mourut vers 1751. Il dénonça les instructions de M. Bossuet, évèque de TYoves, h M. Languet, archevêque de Sens : Bossuct le traduisit au parlement , et obtint contre lui mi arrêt de cette cour, en date du 2 'uillet 1735. Une Nouvelle défense de la Constitution qu'il publia à Rouen, 1729, 2 vol.; et un Traité de Tamour de Dieu, tiré des litres saints, furent déférés an parlement ; et ce corps dégénéré, jurant sur des affaires qui n'étaient pas de son ressort, supprima les ouvrages.
PELLETIER (Le). Voy. Peletjer.
PELLEVE (Nicolas de), né au chatean do Jouy en 1518 d'une ancienne fain die de Normandie, s'attacha au cardinal de Lorraine, oui lui procura l'évôché d'Amiens, en 1558. On l'envoya en Ecosse l'an 1559 avec plusieurs docteurs de Sorbonne, pour essayer de ramener les hérétiques ; mais la reine Elisabeth s'étant opposée à leurs pieux desseins, Pellevé fut obligé de revenir en France. H quitta son évèclié d'Amiens pour l'archevêché de S /os, et suivit le cardinal de Lorraine au coneda de Trente, où il parut avec tant d'éclat, que Pie V l'Honora de la pourpre en 1570. Envoyé a Rame deux ans après, il servit les rois de France avec beaucoup de zèle et de fidélité pendant plusieurs années. Les troubles des nouvelles hérésies Payant engagé dans la ligue, Henri III lit saisir les revenus de ses bénélices en 1585 ; maisbientôt après ce prince lui accorda la mainlevée de ses biens, et le fit archevêque de Reims, après la mort du cardinal de Lorraine, eux états de Blois, en 1588. 11 mourut en
en Italie et ailleurs. Ayant éié fait gardien du couvent de Baie en 1522, le commerce ou'il eut avec les hérétiques le pervertit, «étant lié avec Zwingle, il donna dans les Sentiments de Luther, qu'il enseigna d'abord avec précaution, pour ne pas provoquer le tèle des catholiques ; mais eu 1526 il quitta son habit religieux, et alla enseigner l'hébreu a Zurich, où il se maria bientôt après. Il mourut en 1556, a 78 ans, après avoir ou des démêlés fort vifs avec Erasme. On a de lui plusieurs ouvrages, que les protestants ont ait imprimer en 7 vol. in-folio. On y trouve une traduction latine des Commentaires hébraïques des rabbins , non-seulement sur l'Ecriture sainte, mais cneore sur la doctrine particulière des Juifs.
PEL L1C 1ER (Gi ii.i.aume), évêque de Montpelîier, né dans le petit bourg de Melgueil ou Mauguio en Languedoc, s'acquit l'estime de François 1" par son esprit. Ce prince J'envoya, en 15M), ambassadeur à Venise. Paul III lui accorda la «écularisation de son chapitre, et la permission de transférer son siège de Maguelone à Montpellier. Ce prélat montra beaucoup de zèle contre lecalvimsrae, et ce zèle lui attira de la part des sectaires des calomnies de tons les genres. 11 mourut fa Montpe.lier, en 1568, d'un ulcère dans les entrailles, causé par l'ignoranee ou par la malice d'un apothicaire qui lui Ht prendre des pilules de coloquinte mal broyées. Pottieier avait une riche bibliothèque et de précieux manuscrits, dont plusieurs se trouvent fa la bibliothèque de la rue Richelieu. Cujas, Rondelet, Tumèbe, de Thou, Scévole de Bainte-Marthe, et les autres savants de son temps , ont célébré son savoir et ses autres qualités. 11 a laissé plusieurs ouvrages manuscrits, et l'on prétend que c'est à lui que nous devons P Histoire des poissons, que nous avons sous le nom de Guillaume Rondelet, médecin de Montpellier
PELLINI (Janvier), archevêque de Conza, né à Nantes le H septembre 1781, fut d'abord employé par le cardinal Rutfo Scille, archevêque de Naples, en diverses occasions, notamment dans son collège archiépiscopal, où il enseigna le dogme. 11 devint chanoine de Naples en 1823, et professeur d'Ecriture sainte dans l'université. Elevé sur le siégo archiépiscopal de Cou a eu 1832, Fellini montra autant de charité que de zèle dans l'administration de son diocèse. Par ses soins les étu les eeelésiastiq tes se relevèrent, et il établit dans son séminaire l'étude de* langues savantes. Ce prélat est mort (e 6 octobre 1885. 11 avait prononcé les Etoffes de Léon XII et de Pie Vlll en it-dien. li avait encore composé un Entretien historique sur le couronnement des images de ta sainte Vierge dans l'église du Vieux-Jésus ; un autre sur' les glorieux faits de saint Higin, pape; des
Traités théologiques sur la sainte Vierge, sur le Culte des Saints et sur la Vérité de la r«Hi ramener en ci gion chrétienne; des Appendices aux Inebangea le nom de sa fumille qui était A'<ir- solution» théologiques de Thoui is de Charschner en celui de Pellican. Il exerça les mes.
principales charges de sou ordre en France, PELL1SSON-FONTANIER (Pail) , né a
PELLICAN (Con»ad), né à Rulfach, en Alee, l'an 1W8, se Ut cordelier en H9V, et
*Béziers en 1624, d'une famille de robe, on- après, il prit l'ordre de sous-diacre, et ODtint
finairo de Castres, perdit son père de bonne l'abbaye de Gimont et le prieuré de Sainteure. Sa mère l'éleva dans la religion pré- Orens, riche bénéfice du diocèse d'Auch. tendue réformée. Ses talents donnaient des L'archevêque de Paris ayant été reçu à espérances à cette secte; il avait autant de l'académie française en 1671, Pellisson régénération que de vivacité dans l'esprit. Il pondit à ce prélat avec autant d'esprit que étudia successivement àCastres, à Montauban de grâce. Ce fut dans cette occasion qu'il *et à Toulouse. Les auteurs latins, grecs, prononça le Panégyrique de Louis XIV, tra- -français, espagnols, italiens, lui devinrent duit en latin, en espagnol, en italien, en anfamiliers. A peine avait-il donné quelques glais, et même en arabe par un patriarche du mois à l'étude du droit, qu'il entreprit de Mont-Liban. 11 fut reçu la même année matparaphraser les Institutions de Justinien. tre des requêtes. La guerre s'étant rallumée Cet ouvrage, imprimé à Paris, in-8°, en 1645, en 1672, il suivit Louis XIV dans ses camétait écrit de façon a faire douter que ce fût pagnes. Son zèle pour la conversion des ria production d'un jeune homme. Pellisson calvinistes lui mérita l'économat de Cluny en parut bientôt avec éclat dans le barreau de 1674, de Saint-Germain-des-Prés en 1675, et ^Castres ; mais lorsqu'il y brillait le plus, il de Saint-Denis en 1679. Le roi lui confia en fut attaqué de la petite vérole. Cette maladie même temps les revenus du tiers des éconoalfaiblit ses yeux et son tempérament, et le mats, pour être distribués à ceux qui vou- .Tendi't le modèle de la laideur. Sa figure draient changer de religion , et qui par la «était tellement changée, que Mlle de beu- pourraient se trouver dans l'abandon et le «déri, son amie, disait en plaisantant qu'if besoin. Il était occupé à réfuter les erreurs 'abusait de la permission qu'ont les hommes des prolestants sur l'eucharistie, lorsqu'il fut d'être laids. 11 était étroitement lié avec cette surpris par la mort à Versailles, en 1693. Il
{>ersonne aussi laide que lui, et il figura dans ne reçut point les sacrements, parce qu'il
es romans de cette femme auteur sous les n'en eut pas le temps. Il est faux qu'if les
noms d'Acante et d'Herminius. Plusieurs ou- ait refusés, comme l'assurent encore aujour-
vrages qu'il composa à Paris l'y firent con- d'hui les calvinistes, et il est très-certain
naître avantageusement de tout ce qu'il y qu'il avait communié peu de jours avant sa
avait alors de gens d'esprit et de mérite. Il mort. On a de lui un grand nombre d'ouvra-
Jouquci, instruit de son mente, lecnoisit qui parut pouria première lois en 1653. a
pour son premier commis et lui donna toute Paris, in-12, et dont la meilleure édition est
jsa confiance. Ses soins furent récompensés, celle de l'abbé d'Olivet, qui l'a continuée, en
•en 1660, par des lettres de conseiller d'état. 1730, 2 vol. in-12. Trop de minuties sur de
Il avait eu beaucoup de part aux secrets de petits écrivains et d'inexactitudes dans les
Fouquet ; il en eut aussi a sa disgrâce. Il fut laits ont nui à cet ouvrage, d'ailleurs assez
■conduit a la Bastille, et n'en sortit que qua- curieux. Histoire de Louis XIV, depuis la
Ire ans après, sans qu'on pût jamais le dé- mort du cardinal Mazarin, en 1661, jusqu'à
tacher de son maître. 11 y composa pour lui la paix de Nimègue, en 1678. Cet ouvrage,
des Mémoires qui sont des chefs-d'œuvre, imprimé en 1749, en 3 volumes in-12, sent
« Si quelque chose approche de Cicéron, dit beaucoup le courtisan, et annonce peu le bon
m. l'auteur du Siècle de Louis XIV, ce sont ces historien. Abrégé de ta vie d'Anne d'Autriche,
m trois Factums. Us sont dans le même genre in-Mio, qui tient du panégyrique; Histoire
«que plusieurs discours de ce célèbre ora- de la conquête de ta Franche-Comté en 1068,
« leur, un mélange d'affaires judiciaires et dans le tome vu' des Mémoires du père Des-
« d'affaires d'état, traitées solidement, avec molets. C'est un modèle en ce genre, suivant * un art qui paraît peu, et une éloquence . les uns, et c'est peu de chose suivant d'au-
■* touchante. » Fouquet se serait peut-être très ; Lettres historiques et Œuvres diverse»,
perdu sans la présence d'esprit de Pellisson. 3 vol. in-12, Paris, 1749. Ces lettres sont
Confrontés ensemble , le premier craignait comme un journal des voyages et des cam-
3i l'un ne lui opposât des pièces redoutables : pements de Louis XIV, depuis 1670 jusqu'en
demeurait inleidit, lorsque Pellisson 1688; il y en a 273. Elles sont écrites sans
s'écria : Monsieur, si vous ne saviez pas que précision et sans pureté. Recueil de pièces
tes papiers qui attestent le fait dont on vous galantes, en prose et en vers, de Mme la
charge, sont brûlés, vous ne te nieriez pas comtesse de La Suze et de Pellisson, 1695,
avec tant d'assurance. Fouquet, ainsi averti, 5 vol. in-12. Les poésies de Pellisson ont du
tint ferme et ne put être convaincu. Pellis- naturel, un tour heureux et de l'Agrément,
sou avait conserve une foule d'amis dansses mais elles manquent un peu d'imagination,
malheurs, et ces amis obtinrent enfin sa li- Poésies chrétiennes et morales, dans le recueil
berté. Le roi le dédommagea de cette capti- dédié au prince deConti. Réflexions sur les
vilé par des pensions et des places. 11 le différends de la religion, avec une réfutation
chargea d'écrire son histoire, et l'emmena des chimères de Jurieu et des idées de Leib—
avec lui dans sa première conquête de la nitz sur le tolérantisme, en 4 vol. in-12.
Franche-. .unité. Pellisson méditait depuis Traité de l'Eucharistie, in-12. Ces deux
longtemps d'abjurer la religion prolestante ; ouvrages méritent l'estime des gens sensés,
il exécuta ce dessein «n, 1670. Peu de temps autant pour le fond des choses, qua pour la
modération avec .aquelle ils sont écrit». M. Migne les a fait entrer dans sa grande collection des Démonstration* évangéliques, en 18 vol. in-4', où ils forment une partie du tome III. En 1739, on imprima les Œuvres diverses de Pellisson, Paris, 3 vol. in-12, et en 1805 Desessarls a publié les Œuvres choisies de Pellisson, 2 vol. in-12.
PELTAN ou PELTE (Théodorb-Antoinb deL jésuite, natif du village de ce nom dans la Campine liégeoise, enseigna avec beaucoup de réputation les langues grecque et hébraïque et la théologie a Ingolstadt, et mourut à Augsbourg le 2 mai 1582. On ne peut rien ajouter à réloge qu'en fait Valère Rotmare dans son Histoire des professeurs de l'uni- ; versité <f Ingolstadt. On a de lui : Paraphrasis et scholia in Proverbia Salomonis, Anvers, 1606, in-4*; plusieurs Traités do controverse contre les erreurs de son temps; un grand nombre de Traductions du grec en iatin : 1" du Commentaire d'André de Césarée, évêque de Cappadoce, sur l'Apocalypse, Ingolstadt, 1574; 2* des Actes du premier concile d'Ephèse, avec des notes, 1604, in-fol. ; 3" des Homélies des 17 Pères grecs, sur les principales fêtes de Tannée, 1579; 4* les Commentaires de Victor d'Antioche sur saint Marc, de Tite de Boslre, sur saint Luc, dans le tome 4* de la Bibliothèque des Pères; S' une Chaîne des Pères grecs sur les Proverbes de Salomon, Anvers, 1614; 6" de la Paraphrase de saint Grégoire Thaumaturge, sur ï'Ecclésiaste, avec des notes. Peltan était du petit nombre des savants qui unissent les avantages d'une vaste mémoire à ceux d'un jugement solide, et les richesses de l'érudition à l'exactitude des raisonnements.
PELVERT (Bon -François Rivière, plus connu sous le nom de), théologien appelant, ué h Rouen le 5 août 1714, étudia chez les jésuites de celte ville, puis à l'université de Paris, et fut ordonné prêtre en 173S par M. de Caylus, évêque d'Auxerre. Bossuet, éveque de Troyes, le nomma professeur de théologie dans son séminaire; mais Pel vert occupa peu de temps cette place, parce que Bossuet se démit de son siège, et que son successeur, Poncet de La Rivière, professait d'autres sentiments. Pel vert se relira d'abord dans la communauté des prêtres de Saint- Josse, à Paris, où le curé Bournisien rassemblait les appelants. Après la mort de ce curé qui arriva en 1753, il forma avec l'abbé Menildrien et quelques autres une communauté secrète où ils dogmatisaient à l'aise. En 1763 il assista, ainsi que l'abbé Duhamel, au prétendu concile d'Utrecht. Il mourut à Paris le 18 janvier 1781, après avoir publié sans y mettre son nom un assez grand nombre d'écrits sur des matières de théologie et de controverse, ou pour la défense de ses opinions. En voici les titres : Dissertations théologiques et canoniques sur l'approbation nécessaire pour administrer le sacrement de pénitence, 1755, in-12; Dénonciation de la doctrine des ci-devant soi-disant jésuites, aux archevêques et évêques, 1767. in-12; deux
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Lettres sur «a distinction de religion naturelle et de religion révélée, et sur les opinions théologiques, 1769, in-12; l'année suivante, Pelvert y en ajouta trois autres, dont une roulait sur l'ouvrage de Malleville intitulé : Examen approfondi des difficultés de Rousseau, contre la religion chrétienne. Ces cinq Lettres réunies forment 2 vol. in-12; six Lettres d'un théologien, oit l'on examine la doctrine de quelques écrivains modernes contre les incrédules, 1776, 2 vol. in-12. Ces quel-
Sues écrivains étaient les anciens jésuites elaraare, Nonnotte, Floris et Paulian qui. naturellement, étaient loin de penser comme- Pelvert sur beaucoup de matières; Dissertation sur la nature et l'essence du sacrifice de la Messe, 1779, in-12; Défense de la Dissertation, ou Réfutation de quatorze écrits, 1781, 3 vol. in-12. Ces deux ouvrages, dont ledernier parut après la mort de l'auteur, ont rapport a une controverse assez vive quf s'éleva contre les appelants, à l'occasion* d'un livre de l'abbé Plowdcn sur la nature: du sacrifice de la messe; Exposition succincte et comparaison de ta doctrine drt anciens et des nouveaux philosophes, 1787, 2 vol. in-12, ouvrage dirigé contre les incrédules, et auquel l'auteur n'eut pas le temps de mettre la dernière main. On lui attribue une Lettre à une Religieuse sur la défente de lire les Réflexions morales et les Nouvelles ec~ clésiastiques, 1782, in-12. Pelvert fut l'édi teur du traité latin de Gourlin sur la grâce et la prédestination, 3 vol. in-4% et il laissa un grand nombre de manuscrits.
PENN (Guillaume), législateur de la Pensylvanie, et un des chefs des quakers ou trembleurs, fils unique du chevalier Penn, vice-amiral d'Angleterre, naquit à Londres en 1644. Elevé dans l'université d'Oxford, if v fut dressé à tous les exercices qui forment l'esprit et le corps. Sa curiosité llaltira depuis en France. Il parut d'abord à la cour, et apprit à Paris la politesse française. L'amour de la patrie l'ayant rappelé en Angleterre, et le vaisseau qu'il montait ayant été obligé de relâcher dans un poi l d'Irlande, il entra par hasard dans une assemblée de*
auakers ou trembleurs. Il se fit instruire: ans les principes de cette secte, et revint trembleur en Angleterre. Un auteur moderne prétend qu'il l'était avant de sortir d'Angleterre, qu il le devint par la connaissance qu'il fit a Oxford même avec un quaker, et que dès l'âge de 16 ans il se trouva un des chefs de cette secte. Mais cet auieur n'a pas assez examiné ce fait. Penn, de retour chez le vice-amiral, son père, au lieu de se mettre à genoux devant lui, et de lui demander sa bénédiction, selon l'usage des Anglais, l'aborda le chapeau sur la tête, et lui dit ; Je suis fort aise, l'ami, de h voir en bonne santé. Le vice-amiral orut que son lils était devenu fou ; il s'aperçut bientôt qu'il était quaker. Il mit tout* en usage pour obtenir de lui qu'il allât voir le roi et le duc d'York le chapeau sous le bras, et qu'il ne les tutoyât point. Guillaume répondit que sa conscience ne lo lui {ierrnettail
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pas. Le père, indigné, le chassa de sa maison. Penn alla prêcher dans la cité î il y fit beaucoup da prosélytes. Comme il était jeune, beau et bien fait, les femmes de la cour et de la ville accouraient dévotement pour l'entendre. Le patriarche des quakers, George» Fox, vint du fond de l'Angleterre le voir & Londres sur sa réputation. Tous deux s'om-« barquèrent pour la Hollande, et eurent des succès dans un pays ou toutes les religions' sont autorisées, hormis la véritable. Mais ce qui les encouragea le plus, ce fut la réception que leur fit la princesse palatine Elisabeth, tante de Georges 11, roi d'Angleterre. Elle était alors retirée à La Haye, où elle vit les amis; car c'est ainsi qu'on appelait alors les quakers en Hollande. Elle eut plusieurs conférences avec eux; ils prêchèrent sou-* vent chez elle, et s'ils ne tirent pas d'elle une parfaite quakeresse, ils avouèrent au moins qu'elle n'était pas loin de penser comme eux. Les ami» semèrent aussi en Allemagne, mais ils y recueillirent peu. Penn repassa bientôt en Angleterre, sur la nouvelle de la maladie de son père, et vint recueillir ses derniers soupirs. Le vice-amir ;»J se réconcilia avec lui et lui laissa de grands biens, parmi lesquels il se trouvait des dettes de la couronne pour des avances fûtes- par le viceamiral dans des eipéditions maritimes. 11 fut obligé d'aller tutoyer Charles U et ses ministres plus d'une fois, pour son paiement. Le gouvernement lui donna, en 1680, au lieu d'argent, la propriété et la souveraineté d'une
Brovinoe d'Amérique, au sud de Maryland. partit avec deux vaisseaux chargés de quakers qui le suivirent. On appela dès lors ce pays Pcnsylvanie, du nom de Penn ; il y fonda la ville de Philadelphie, qui est aujourd'hui très-florissante. Il commença par faire une ligue avec les Américains sauvages, ses voisins. Le uouveau souverain fut aussi le législateur de la Pensyl?anie. Il donna des lois dont aucune n'a été changée depuis lui. Il revint en Angleterre pour les affaires de son nouveau pays, après la mort de Charles II. Le roi Jacques II, qui avait aimé son
Çère, eut la même affection pour lo fils; enn lui fut très-attaché. On l'accusa même de s'être fait jésuite, à l'imitation de ce prince, qui ne l'a jamais été plus que lui. il se défendit avec tant d'éloquence eu présence de ses juges et d<> ses accusateurs, qu'il fut renvoyé absous. Il se tint dans une ospèce de solitude sous le roi Guillaume, dans la crainte de donner lieu à de nouveaux soupçons. En 16419, il fit un second voyage avec sa IVmme et sa famille dans la Pcnsylvanie. De retour en Angleterre, en 1701, la reine Anne voulut souvent l'avoir à sa cour. H vendit la Pensylvanie à la couronne d'Angleterre, en 1712, 280,000 livres sterling. L'air de Londres étant contraire à sa santé, il s'était retiré en 1710 à Ruschomb, près de Twiford, dans la province de Bickingham. M y passa le reste de sa vie, et mourut en 1718, *à 74 ans. On a de lui plusieurs écrits en anglais, en faveur de la secte des trornbleurs, dont il fut comme le fondateur et le
législateur en Amérique, et le principal soutien en Euro|»e. iVoy. Barclay, Robert, et Fox, Georges). Dans une de ses lettres, écrite en 1683, et insérée dans les Caspinins Letlm, Londres, 1777, il avance et j»rouve asse : hion (pie quelques nation* américaines descendent des anciens juifs. Voy. M»**ssbh Ras-lsn ict,. Ona de Penn un grand nombre I y nscules en anglais qui ont été recueillis en 1720, in- fol. : ils sont précédé» de la Vie de l'auteur.
PENNA I FrtASçois-rfoaAC* drli.a), religieul capucin et z<dé missionnaire, né l'an 1680 à Macéra ta, fat envoyé au Tibet eu 1610 svetf douze religieux de son ordre. Lorsqu'il re* vint à Rome en 17 :»:>, il avait perdu, dans le cours de ses travaux apostoliques, neuf de se» laborieux compagnons, en remplacement des* quels on loi adjoignit neuf autres < :rpucrnsr qui partirent avec lui pour les missions dut Tibet, en 1738. Le P. délia Penna mourut dans le NépAl le 2« juillet I7V7, a Patan ou» Héla, dans un couvent de sot» ordre. Il s'était rendu très-familière la langue tibétaine. D'après les renseignements par lui fournis, la congrégation de la Pro|>agande publia uner Relation du commmcemrtit et de l étal tiré* sent da grand royaume du Tibet, et d* deux autre» royaume* voisins, Rome, 17VÎ, h>-V% en italien. On doit au P. didla Penna la version d(> l'oraison dominicale en tihétain, l'explication d'un tableau du système cosmosto»nique, une chronique et "mythologie tibétaines, une description du Tibnt, une ChrfH nique traduite de la langue de ce pays, une relation très-détaillée des mœurs et de la religion des habitants de cette contrée en p'us de 17 chapitres, et divers autres uioreeaul restés manuscrits, mais dont le P. Giorgi a proiité dans son Alphabetanum Tibetanum.
PEN NEC île Rév. P. Cyrillr Le), du diocèse de Léon, fit profession, le 13 mai 1611, au couvent dc3 Carmes de Sainl-Po*-de-Léon, et devint, en 1618, prieur de la communauté d'Hcnnebon. Le P. de Villiers dit, dans sa Bibliothèque latine des Cannes, qu'il y Ht renaître les beaux jours de la vi» monastique. Revenu, vers 1630, au couvent de Saint- Pol-de-Léon, qu'il appelait son berceau, le P. Le Pennée y mourut tel" mai 1640. On a de lui : Le dévot pèlerinage du Folgoét , avec le sommaire des pard'tns et indulgences concédées à cette seùrnte chapelle, Morlaix, 1685», in-18. Il en a paru de nos jours un précis, sous ce titre : Le dévot pèlerinage de Notre- Dame du Folgoét, par le R. P. Cyrille Le Pennée, religieux carme, avec la liste des autres chapelles dédiées à la Vierge, dans VétécM de Léon, Rennes, 1823, in-18, rédigé par M. Miorcec de Kerdanet. L'ouvrage a < té reproduit en entier dans la nouvelle édition des Vies des saint» 4e la Bretagne- Armorique, par Alb. Legrand, Brest, 1837, in-V; De la salutation angélique , adjoustée des saincts noms de Jésus et Marie, et attires eeuvres de la Vierge, Morlaix, lii.T», in-18; Calendrier des fêles de la Vierge, Morlaix, 16 V7, in-32 de 22V jiages. Le P. Kc Pennées de plus laissé en manuscrit: ViridariumCarmcli, sive index
chronologie™ gratisstmorum patrum gêneralivtu fftrri orêtnis Varmclitarum et nonnuflornm clarorum ne illnstrium virorum prœdicti ordinis, opnsrwle de 30 pages, qui coramenr çait k saint Bertholda, élu premier général des Carmes en 1KK1, et rinirsait à Théodore Slrati, 3& général : Le sacré fleuron du Montformel ; Le mcré bocage de Xotrc-Damc de [ierrm, chapelle située entre Lesneveu et Saint-Pol-de-Léon : Gi/mmasium Carmrlilamm, tipê Etogia clnrorum virorum et scriptêmm pêne omnium meri ordinis fratntm ghrios-issima* Deipttr<t Yirginis Maria dm Monte Carmelo, de 472 pages.
PKNNOTTI (CiA«mkl)« de Novarc, chanoine régulier de Saint-Augustin, de la congrégation de Latran, s'est fait connaître par une histoire des chanoines réstnliers, sous le titre de Generaiis totius ordinis ctericorum ctmomrorum Historia tripartila, curieuse et pleine de recherches. Elle fut imprimée à Rome en 102'», et k Cologne en I6W ; Propngnacuhnn kumanœ libertati», etc. L'auteur vivait sous le pontificat dTrbain VIII. C'était un homme savant et vertueux, que son mérite éleva aux premières charges de sa congrégation.
PEQCMiNY. Yoy. He«*ardi*.
PBR ALDUS 1 1 1 1 j i um1, dominicain du Daophiné, mort vers l'an 1260, que plusieurs écrivains de son ordre ont cru à tort avoir été archevêque de Lyon, est auteur d'un traité imprimé plusieurs fois: De érudition* Religiosorum. You. la Bibliothèque de* écrirait* dominicains, par Rchard et Quétif,
PÉRABD-CASTEL (François). Yoy. Casm..
PERAU (GAaaiRL -Loiiis Calabre), diacre et licencié de la maison et société de Sorbonne, né 9 Semur en Auxoia en 1700, mourut le 31 mars 1767, a 67 ans. Il fat sincère» menl regretté, tant des gens do lettres, dont il honorait la profession par ses mœurs, qoe des anris qu'il s'était faits en grand nomhre. Sa droiture et sa probité, son esprit égal et liant, sa franchis» et sa gaité naturelles, la douceur de son caractère, rendaient son commerce aussi facile que sur. Il est principalement connu par la continuation des Yiee de» homme* Mmtres de la France, commencées par d'Avrigny, tom. XII 1 à XXIII. Les volumes qu'il a composés, sent recouimandables i>ar l'exactitude des recherches et par la netteté du style. On y désirerait quelquefois plus de chaleur et d'élégance. M.Turpin s'était chargé de continuer cet ouvrage, que Pérad fut Obligé d'abandonner à cause de la perte* de sa tue. Turpin est plus recherché dans sa manière; son style est affecté, et les faits sont souvent de son imagination. Pérau est encore éditeur d'un grand nomîre d'outrages qu'il a retouchés, augmentés et enrichis de notes et de préfaces. Son édition des Œuvres de Botsuet, en 12 vol. in-fc*, ne renferme ni les sermons, ni les lettres. On a encore de lui : une Description de» Invalides, 175<i, in-fol.; la Yi* de Jérôme Bignon, 1757, in- i % estimée. Elle forme le 27* fol. des Yies tUs homme* illustres. Il a publié, en outre,
aes Editions de Boileau, de Saint-Réal, la Description de Paris par Brieo, la Médecine des pauvres, de Heequet, etc., ot a écrit lo Secret de» Francs-Maçons, 17iV, in-12. — Le Bccueil A. B. C, qui osl une collection do pièces historiques, 17V3-62, 24- vol. in-12.
PERBOYKK {jRAH-trAiHUKL], ui ssioniniie, né le 6 janvier 1802. d'une famille de cultivateurs, à Paoch, petit hameau < e la paroisse de Mongesty. diocèse de Cahors, était neveu du vénérable lazariste, M. PorLoyre, qui s'est fait connaître par les services qu'il a rendus au diocèse de Montauban, comme supérieur du petit séminaire. Deux de ses frères furent lazaristes comme lui, et l'un do ceux-ci mourut a Batavia, étant sur le point do commencer ses travaux apostoliques dans la Chine. Deux de ses.. sœur* et une de ses cousines tirent profession chez les sublimes filles de Saint-Vincent de Paul. C'est par la raison même que plusieurs membres de sa famille étuient entrés dans l'état ecelésiasti-
3uc, que Jean-tiabriol no fui point destiné 'abord h cette sainte carrière, ses parents désirant de le retenir auprès d'eux pour les aider dans leurs travaux. La Providence en disposa autrement. Ayant accompagné son frère Louis qui se rendait au séminaire de Monlaulwn, il v passa quelques semaines, et il donna dès lors des marques si visibles de sa vocation religieuse, que le digno supérieur, son oncle* et tous les maîtres, voulurent le retenir, et obtinrent à cet effet le consentement de ses père et mère. A l'issue d'un sermon de l'abbé de Chièzes, qu'il entendit en 1817, n dit : Je veu.j être missionnaire, et cette espèce d'engagement, il l'a glorieusement tenu jusqu'au bout. M . Thieys, qui fut l'un de ses maîtres, raconte, dans une lettre, qu'à la (in de son cours de rhétorique, dans les exercices publics qui précédèrent la distribution des prix, il lut un morceau dont le titre était : La croix est le plus beau des monuments. « Qu'elle est belle, s'écriait-il, celte « croix plantée au milieu des terres infidèles, « et souvent arrosée du sang des apôtres de « Jésus-Christ I » En 1820, le 28 décembre, le jeune Perboyre prononça ses vœux dans la congrégation do Saint-Lazare. Il fut ordonné prêtre le 23 septembre 1826, et fut envoyé comme directeur au collège deMoutdidier (Somme), puis a Saint-Flour, comme professeur de philosophie, il devint ensuite supérieur du petit séminaire. Ses austérités et son zèle ayant altéré sa sauté, ses supérieurs l'appelèrent, en 1832, à la place de sous-directeur du noviciat de la congrégation à Pari». Sa piété fervente, sa douce charité, lui gagnèrent les cœurs, et il opéra d'heureuses conversions. Ayant obtenu, à force d'instance, de partir pour les missions de la Chine avec deux missionnaires qui étaient sur le point de s'y rendre, l'abbé Perboyre s'embarqua au mois de mars 1833 pour Macao. L'année suivante, au moment de pénétrer dans l'intérieur du pays, il écrivait à sa Sœur: « J'espère que lo bon Dieu me prolé- « ^era dans tout ce pèlerinage. Je pars bien « portant et bien content. Si vous pouviei
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« me voir an peu maintenant, je vous offri- « rais un spectacle intéressant avec mon act coutrcmcnt chinois, ma tête rasée, ma lon- « gue queue et mes moustaches, balbutiant « une nouvelle langue, mangeant avec des « bâtonnets qui servent de couteaux , de « cuillers et de fourchettes. On dit que je ne « représente pas mal un Chinois ; c'est par « là qu'il faut commencer à se faire tout à « tous. Puissions-nous les gagner tous ainsi à « Jésus-Christ 1 » A son arrivée dans la mission, il s'appliqua avec ardeur à instruire les infidèles ; mais le terme de ses travaux n'était pas éloigné. Tao-Kouan, empereur de la Chine, qui jusqu'alors s'était borné à déni-
Srer et ridiculiser les chrétiens, qu'il confondit dans la classe des escrocs et des filous, changea tout à coup de système. La persécution fut organisée le 15 septembre 1839 à Kou-ln-Tah, dans la province du Hou-Pé, où plusieurs missionnaires s'étaient réunis pour célébrer la fête du saint nom de Marie. Ces missionnaires étaient MM.
Rameaux, Baldus, Perboyre, le P. Clausetto, missionnaire italien de la Propagande, etc. La messe finissait, lorsqu'on apprit que le préfet civil, un mandarin militaire et le commissaire du vice-roi, arrivaient en toute hâte de Kou-Tchen-Kien avec 125 satellites,
Îui mirent le feu au séminaire de Kou-Inan. Ils massacrèrent les fidèles qu'ils purent saisir, et leur rage s'exerça même sur les enfants, dont un cet tain nombre fut jeté dans la prison de Kou-Tchen. Les missionnaires s'étaient dispersés, et l'abbé Perboyre, en proie à d'intolérables souffrances, errait depuis trois jours dans les montagnes, accompagné d un catéchumène, lorsqu'ils rencontrèrent des soldats : « Nous cherchons un européen ; pourriez - vous nous en donner des nouvelles? dirent ceuxci. — Vous cherchez un européen ? reprit le catéchumène.— Oui, c'est un chef de la religion du Maître du ciel.—E\ combien a-t-on promis à celui qui le livrera ? — Trente taëls. —Eh bien ! cet homme est l'européen que vous cherchez, » dit le misérable en montrant le missionnaire. Les satellites se précipitent sur le saint lazariste, et le traînent à Kou-Tchen, les mains liées et le cou chargé de chaînes. Avant d'entendre sa dernière sentence, il eut encore à souffrir d'horribles tortures. A Sian-Yan-Fou, le mandarin qui le questionna voulut donner à son interrogatoire un appareil inouï. 11 est d'usage que le prévenu se tienne constamment à genoux devant son juge. On étendit des chaînes et des débris de pots cassés au milieu de la salle, et ce fut, suivant l'exprèssion de M. Hue, sur ce rude prie-dieu qu'on le lit s'agenouiller à nu. Pour qu'il pût conserver cette horrible position, il était suspendu par la machine hant-so, c'est-è-dire par une machine placée au-dessus de sa tête et h laquelle étaient attachés les deux pouces réunis de ses deux mains et sa queue, de manière pourtant que tout le poids du corps se portât sur les chaînes. On plaça sur ses mollets une large traverse
de bois, et, aux deux extrémités, deux satellites se balançaient, pendant que le mandarin cherchait à lui arracher une parole d'a-
fiostasie. A Ou-Tchan-Fou, métropole de a province du Hou-Pé, la cruauté fut pire encore. Enfin il fut condamné à la mort par la strangulation. Lorsqu'on le conduisit au lieu du supplice, il était nu-pieds et avait pour tout vêtement un caleçon recouvert de la robe rouge des condamnés. Ses bras étaient attachés derrière le dos, et dans ses mains était fixée une longue perche au haut de laquelle ilottait une espèce de drapeau portant sa sentence. Cinq malfaiteurs furent décapités en punition de leurs crimes ; son tour étant venu, il se mit à genoux et fit sa prière. Le bourreau l'ayant saisi lui attacha les pieds derrière le dos, le lia au poteau et se mit en position de l'étrangler. Il s'y reprit à trois fois ; et, comme après la troisième torsion, le corps semblait conserver un souffle de vie, un satellite l'acheva en lui lançant un coup de pied. C'est le 11 septembre 1840, que l'abbé Perboyre remportait ainsi la palme du martyre. Les chrétiens gagnèrent les fossoyeurs qui leur remirent le corps du saint prêtre, et ils le placèrent à côté des restes vénérables de Clet, prêtre de la même congrégation, qui avait été martyrisé en 1820. Le père de Perboyre, en apprenant la mort de son fils, fléchit les genoux en répétant les paroles de Job : Die»» me l'avait donné, etc., et sa mère exprima sa pieuse résignation par ces paroles : « Pourquoi hésiterais-je à faire à Dieu le « sacrifice de mon fils? La sainte Vierge « n'a-t-elle pas généreusement sacrifié le « sien pour mOn salut ?» On a cité une foule de guérisons miraculeuses obtenues par l'intercession du martyr. On a publié une Notice sur la vie et la mort de Jean— Gabr. Perboyre, etc., 1842, 1 vol in-8% orné du portrait du martyr.
PERCIN. Voy. Montgaillard.
PERCOTO (Jean -Marie), missionnaire, né l'an 1729 à Udine, entra dans la congrégation de Saint-Paul, et devint vicaire apostolique et évêque de Maxula. Il porta la i»arole de Dieu dans le royaume d'Ava, ou il mourut en 1776. La Vie de Percoto a été écrite par M. A. Griffini , son confrère , Udine, 1782, in-4\ On y trouve d'intéressants détails sur les royaumes d'Ava et de Pégu. Percoto avait traduit en birman plusieurs livres de l'Ecriture sainte, et composé une grammaire ainsi qu'un dictionnaire de cette langue ; il traduisit en italien des livres dogmatiques des Birmans, qui furent déposés dans les archives de la Propagande à Rome.
PERCY (Thomas), prélat anglais, né Tan 1728 à Bridgenorth en Shropshire, d'une famille qui descendait des anciens comtes de Northumberland, devint en 1782 évêque de Dromore en Irlande, et mourut dans cette ville lo 28 septembre 1811, âgé de 83 ans. On a de cet évêque plusieurs ouvrages estimés en Angleterre : Han-Kiou- Chouan, roman traduit du chinois, 1761,
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4 vol. in-12; Mélanges chinois, 1762, 2 vol. in-12; Cinq morceaux de poésie runique, irad. de l'irlandais, 1763, in-4°; Cantique de Salomon avec un Commentaire et des notes, 176V, in-8°; Clef du Nouveau Testament, 1764, in-8° : c'est un manuel concis, comsé en faveur de ceux qui s'appliquent à littérature sacrée ; il a été adopte dans les universités et réimprimé plusieurs fois ; Reliques d'ancienne poésie anglaise, 1775, 3 vol. in-12; 4* édition, 1812, 3 vol. in-8\ Ces Reliques sont composées de ballades héroïques, et de quelques autres plus récentes du môme genre : elles font époque dans l'histoire de la littérature anglaise du xviii* siècle ; un Sermon prêché devant les enfants du clergé, lors de leur réunion anniversaire à Saint-Paul, 1769 ; une traduction des Antiquités septentrionales de Mallet, 1806, in-4"; etc.
PÉRÉFIXE, (Hardouin de Beaumont de), archevêque de Paris et historien, d'une ancienne maison de Poitou, où il naquit en 1605, était UJs du maître d'hôtel du cardinal de Richelieu. 11 fut élevé par ce ministre, se distingua dans ses éludes, fut reçu docteur de la maison de Sorbonne, et prêcha avec applaudissement. 11 devint ensuite
Jirécepteur de Louis XIV, puis évêque de todez et confesseur du roi ; mais, croyant ne pouvoir en conscience remplir en même temps les obligations de la résidence et celle de l'éducation de son auguste élève, il donna volontairement la démission de cet évêché. Il lut fait archevêque de Paris en 1664. Son zèle pour le repos de l'Eglise et l'unité de la doctrine lui ût publier un Mandement pour la signature pure et simple du Formulaire d'Alexandre vil. On sent bien
2u'après cela les jansénistes ne l'ont pas pargné. L'auteur du Dictionnaire critique le traite A' homme de peu de sens, d'une petitesse d'esprit et d'une obstination invincible. Le caractère doux et aimable de Péréhxc, et ses autres qualités, auraient dû fermer la bouche a ses ennemis même ; mais c'est le propre du fanatisme de ne voir que l'ignorance et le vice dans ceux qui le combattent, taudis qu'il ne découvre que des lumières et des vertus chez ses partisans. Cet illustre prélat termina sa carrière en 1670. 11 avait été reçu de l'académie française en 1654. On a de lui : une excellente Histoire du roi Henri IV, dont la meilleure édition est d'Elzévir, 1661, in-12 ; elle a été depuis trèssouvent réimprimée. Cette histoire, qui n'est qu'un abrégé, fait mieux connaître Henri IV que celle de Daniel. On croit que Mé/erai y eut part, et il s'en vantait publiquement ; mais cet historien incorrect ne fournit sans doute que les matériaux. Il n'ayait point ce style touchant de Péréfixe, qui donne tant de charme à son récit, et qui a fait dire à un critique moderne que « Henri IV devait plus à cette histoire qu'à « la Henriade; parce qu'elle est écrite d'un « ton de sentiment et île dignité qui la rend « bien plus intéressante. » Un livre intitulé : Institutio principis, 1647, in-16, qui con-
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tient un recueil de maximes sur les devoirs d'un roi enfant. On trouve l'Eloge historique de ce prélat composé par Martignac, dans le Journal des Savants, de 1698, p. 191.
PEREIRA (Benoît), Pererius, savant jésuite espagnol, né en 1535 à Valence, mort à Rome en 1610, à 75 ans, professa avec succès dans son ordre. On a de lui : des Commentaires latins sur la Genèse, in-folio, à Anvers, et sur Daniel. 11 y a beaucoup de recherches dans l'un et dans l'autre ouvrages. On a encore de lui : De magia, observa** tione somniorum et divinalione astrologica libri III. Il y combat et dévoile les prestiges de ces arts funestes.
PEREIRA de CASTRO (Gabriel), jurisconsulte portugais, membre du collège de Saint-Paul dans l'université de Coimbre, expéditeur des appels, sénateur du concile suprême de Portugal, né à Brague d'uno famille illustre dans le barreau, était encore en vie en 1623, dans un âge avancé. 11 est auteur d'un ouvrage de droit intitulé : De manu regia, seu de legibus regiis quibus regni Portugalliœ in causis ecclesiasticis cognitio est ex jure, privilegio,consuetudine, Lisbonne, 162z, in-folio, lî a paru à Lyon, en 1673, in-folio ; l'édition qui porte 1698 n'a rien de nouveau que le frontispice. Cet ouvrage, divisé en deux parties, est estimé : il contient un grand .nombre de diplômes sur les matières ecclésiastiques, recueillis avec soin et tirés des archives de la couronne, appelées Torre de Tombo. Ces diplômes concernent les concordats faits entro la puissance ecclésiastique et le roi, et servent très-bien à terminer les différends qui s'élèvent entre les deux puissances. Toutes les matières qui divisent souvent le trône et l'autel y sont discutées avec beaucoup d'érudition.
PEREIRA (Joseph), carme portugais, était encore en vie l'an 1731, mais d'un âge avancé. Nous avons de lui : Dissertation apologétique, historique, dogmatique et politique aes Rites sacrés, en portugais, Lisbonne, 1751, in-ï" ; Chronique des Carmes portugais de la stricte observance, Lisbonne, 1747, 2 vol. in-fol.
PEREIRA. Voy. Figueiredo.
PERERINY1 {François), jésuite hongrois, s'appliqua à l'aire lleurir les lettres dans sa patrie. On a de lui : Archi-Laurus strigoniensis, Tvrnau, 1655, in-8*; c'est l'éloge en vers des 58 archevêques de Strigonie.
PÉRÈS (Jban-BaptiStb), oratorien et professeur de mathématiques et de physique à Lyon, devint bibliothécaire de la ville d'Agen, où il est mort le 4 janvier 1840. On a de lui une brochure intitulée: Comme quoi Napoléon n'a jamais existé, sans nom d auteur, 1827 ; 5* édition, Paris, 1842, in-32, avec le nom de l'auteur. Cette petite brochure présente sous la forme d'un piquant paradoxe une critique assez ingénieuse de l'ouvrage de Dupuis, intitulé : Origine de tous les cultes, et de tous les écrits dans lesquels on s'étaie, pour soutenir des systèmes faux, d'analogies ou de rapprochement» astrono-
iniques, mythologiques, historiques , auxquels, aveti un peu d'adresse, on fait signifier tout ce que l'on veut.
PEREZ (AnTOlttB), archevêque de Tarragone, mort h Madrid le 1" mai 1G.T7, a 68 ans, a laisse" des Sermons et des Traités sur l'Eglise, sur les Conciles, sur l'Ecriture, sur Id Tradition, publiés sous ce titre : Pentateiichun fidei, sive talurtiinn V de Eevlesin, de Cancilils, de Sïriptura sacra, de Traditionibus sacris , de Romano Pontifice, Madrid, 1020 ou 1621, in-fol. Ce volume se trouve difficilement complet. Quelques traits de la 5* partie, ayant éveillé la susceptibilité de la cour de Rome, occasionnèrent la suppression tacite de l'ouvrage, dit un biographe, et il n'a point été réimprimé.— Un autre Antoine Pérez, jésuite, mort en 1051, enseigna la théologie à Saknnanquc, à Rome, et publia divers Traités de théologie seolastlquo et morale. Le cardinal Pallavicin l'appelle tirum ingénia mortatium nulli secutidum, simulque religione ac pietate inclytum.— Joseph Péhez, bénédictin espagnol , professeur en théologie dans l'université de Salamaiique, s'appliqua à éc'aircir l'histoire d'Espagne et surtout celle de son ordre. II publia eti 1688 des Dissertations latines contre le P. Papebroch. Mais il convient en môme temps que l'on faisait bien do purger l'histoire des saints des contes absurdes qui la défiguraient. Il mourut vers l'an 1096
PEREZ (te P. André), théologien espagnol, et religieux dominicain, né vers 1570 dans le royaume de Léon, se fit une réputation dans son ordre comme prédicateur, devint supérieur do son couvent à Madrid, et mourut vers 1630. On a de ce religieux des Sermans, 2 Vol. in-V; Vie de saint Raymond de Pegnafort. Mais le P. André Pérez est encore plus connu par un roman intitulé : La Picara Justina, qui fut imprimé pour la première fois à Bruxelles en 1008, iu-8% sous le pseudonyme de François l'beda Toledan. Une traduction française, que l'on attribue à l'abbé de Boisrobert ou à son frère d'Ouville, en a été imprimée à Paris; elle est intitulée : La Narquoise Justine, lecture pleine de récréatives aventures et de morales railleries, etc., 1635, in-8*. On v trouve un tableau naïf des mœurs espagnoles au commencement dtt xvn* sièelo. L'auteur parait avoir pris pour modèle le Gusman dWlfarache d'Aleman, que Lesage a popularisé en France.
PERIERUS (JêA.nJ, jésuite, natif de Courtrai, se distingua dans l'élude de l'antiquité ecclésiastique, et mérila d'être associé aux savants hagiographes d'Anvers qui ont écrit les Acta ianctorum. II mourut Tan 1762, à 51 ans.
PERION (JoACdiM), docteur de Sorbonne, né, vers la fin du xv' siècle, à Cormery en Touraine, se fit bénédictin dans l'abbaye de ce nom en 1517, et mourut dans son monastère vers 1559. Ou a de lui : quatre Dialogues latins sur Vorigine de la langue française, et sa conformité avec la grecque, Paris, 1555, in-8°{ Topicorum théologie or tttn libri duo, in quôfUm secundo agilur de Us omni-
bas qurr hodie an futretieis defenduntur, Paris, 15'*9, iu-8*; Cologne, 1559, in-8"; De vitis et rébus gestis Apostolorum, Paris, 1551, in-10; réimprimé plusieurs fois et traduit en français par Jean de La Fos^c, ibH., 1552, in-16;dcs traductions latines de quelques livres de Platon, d'Aristofe, de saint Jean Damascène, do Justin, d"Origène,el de saint Basile. Son latin < st élégant, mais l'auteur manquait de critique
PKRKLNS .(kn.LUME), théologien anglican, né en 1558 h Morston dans le comté iî-j Warwick, se rendit habile dans l'Ecrifu;.? sainte. 11 devint professeur de théologie a Cambridge, où il mourut en 1602, à W ans. On a de lui : Commentaires sur une partielle la Bible; un grand nombre de Traités théologiques imprimés en 3 vol. in-folio.
PERPÉTUE et FÉLICITÉ (saintes), martvres, ont souffert la mort à Carlhage pour la foi de Jésus-Christ, en 203, 20V, ou 205. Dom Ruinart a donné des actes de leur martyre. Ces actes sont authentiques et ont été cités par Terlullien et par saint Augustin. La première partie do ces actes, qui va jusqu'à la veille de leur martyre, a été écrite par sainte Perpétue ; saint Sature et un témoin oculaire ont ajouté le reste. On y admire surtout la vision qu'elle cul peu de jours avant sa mort. Sollicitée par Sature, un des compagnons de son futur martyre, de demander h Dieu de quelle manière finirait leur confession, elle vit en songe une échelle d'or si haute qu'elle touchait de la terre au ciel, mais si étroite qu'il n'y pouvait monter qu'une personne à la fois. Aux côtés de celle échelle étaient attachés des crocs, des lames d'épées, de^couteaux, des pointes de fer cl autres ferrements, disposés de manière que celui qui y serait monté sans prendre garde à soi , en aurait élé percé et déchiré. Au pied de l'échelle était un dragon effroyable qui semblait en défendre rapproche. Sature monta le premier et invita Perpétue a le suivre. Arrivée au haut de l'échelle, elle vil un jardin iort spacieux, et au milieu de ce jardin un grand homme habillé en berger, qui tirait le lait de ses brebis au milieu d'une foule de personnes vêtues de blanc. Soyez la bienvenue, ma fille, dit-il à la sainte, et eu même temps il lui donna connue un morceau de fromage fait avec le lait qu'il tirait. Après qu'elle l'eu! mangé, lout le monde ayant répondu Amen, elle s'éveilla ace bruit, sentant encore quelque chose de doux dans sa bouche. Elle se crut alors destinée au martyre, et Salure consomma effectivement son sacrifice quelques instants avant elle. (Voy. Yindiciœ actorum sanclarum Perpétua: et Felicitatis, du cardinal Orsi, in-4".J — Il y a une autre sainte Félicité {Voy. ce nom) qui a souffert le martyre avec ses sept fils, sous Marc- Aurèle, dont certains écrivains ont tanl exalté l'humanité.
PERPINlACO (tvvinÔ de) , ainsi appelé parce qu'il était de Perpignan, se lit carme, et fut g 'néral de snn ordre l'an 1318, évèquo de Majorque en 1321, et mourut à Avignon
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le M août 1343. On a de lui : une Concordance des Evangélistes ; une Somme des hérésies avec leur réfutation; dos Statuts syno* doux et plusieurs autres ouvrages.
PERP1N1EN (Pierre-Jean), Perpinianus , jésuite, né vers 1530 à Elcheau royaume de Valence, fut le premier de sa compagnie qui fut professeur d'éloquence à Coïmbre. Il j reçut de grands applaudissements, surtout lorsqu'il y prononça son discours DeGymnasiis soriettitis JesuA\ enseigna ensuite la rhétorique à Home, puis l'Ecriture sainte dans le collège de la Trinité à Lyon, et entin à Paris, où il mourut en 1566, Agé d'environ 36 ans. Muret et Paul Manuee font un grands éloge de la pureté de son langage et de celle de ses mœurs. Il est compté parmi les bons latinistes modernes. Le père Lazery, jésuite, a publié le recueil de ses ouvrages, à Romey en 1749, en 4 vol. iiF-f*\ lh contiennent: dixneuf Harangues d'une belle et riche latinité, d'un style nombreux, sonore, imposait et agréable; c'est un des écritains espagnols qui ont le mieux rendu le ton de l'éloquence; la Fia de sainte Elisabeth, reine de Portugal ; vm R6«ueîl de 33 Lettres* dont 22 de Perpinien et 11 de ses amis : seize petits Discours, intitulés : Proesmia et gratiarum actiones ad p*àf4€0s> philosophiœ, théologies, jurispr*dei>- Ckê disputationes.
PERPONCHËR (W.-E. de), écrivain et poète hollandais, issu d'une famille noble, se «ontra, pendant la révolution française, iidèle ii son ancien gouvernements 11 fut du nombre des otages que le général Molitor, chargé de la défense de la Hollande, envoya en 1813 à Part»; ces otages, comme ceux du PiéWont et de* quelques autres pays, imï refirent leur pairie qu après la chute du gouvernement impérial. Perponcher mourut en f#fî>, à Ptreeht, èëtts un Age avancé. 11 avait publié plusieurs otiviages de inorale et de t« -ologie estimés des protestants, notamment frs Observations sur les Epitres de saint Paul, evee des notes, et une traduction en langue hollandaise de l'Ancien Tostamentde Mkhaélis. On a aussi de lui un volume de Poé- Ht» hollan> (aises, Utreeht, 180.4.
PEKRAGLT (Nicolas), docteur en Sorbonne, frère* de Claude Perrault, le célèbre architeeto de la façade du Louvre, et de Cbarlos Perrault, l'auteur du Parallèle des anciens et aW modernes, qui fut membre de l'académie française, donna en 1667 1 vol. in-4", sous le Lire de Théologie morale des Jésuitest ouvrage de pa* ti, nui ne prouve ni son équité ni sa mod ration/
PERRAY. Yoty. Ditperr iv.
PERREAU fPttRMK^ ecclésiastique, né le 23 septembre 1766 èt Satigwv-sur-Beaune ,' fat accusé, lors des démêlés de Napoléon avec le pape, d'avoir répandu le bref au carehnal Maury et 1a bull^ d'excommunication. Arrêté et enfermé à Vincennes, il montra jusqu'à la fin une fermolé digne d'éloges. En 1814 , l'abbé Perreau devint membre dT une commission ecclésiastique chargée des affaires «le l'Eglise, et peu de temps après & fut attaché à la chapelle du roi en qualité
ae chapelain. Mgr de Croï le nomma, en 1824, vicaire général de la grande auraùnerie, et il conserva ces fonctions jusqu'en 1830. Alors il quitta la France; il rentra dans sa patrie en 1834, et mourut Je 5 mai 1837, âge de 71 ans.
PERRENOT (Antoine), ministre de Charlos-Quint et de Philippe 11, plus connu sous le nom de cardinal de Granvelle, était (ils de Nicolas Perrenol, seigneur de Granvelle, et chancelier de l'empereur Charles-Quint, il naquit le 20 août 1517, h Ornans, dans le comté de Bourgogne. Il fit ses études à Padoue et puis à Louvain avec beaucoup de succès, et apprit le latin, le grec, l'allemand, l'italien, l'espagnol. Après avoir brillé dans l'université de Padoue et de Louvain, il entra dans les ordres sacrés. Son père le mena à la cour de Chailes-Quiut, qui ne tarda pas à l'employer dans les négociations. Le jeune Granvelle s'en acquitta avec autant do faci* lité que d'honneur. Semblable à César, il occupait cinq secrétaires à la fois, en leur dictant des lettres on différentes langues; il en savait sept parfaitement. A l'Age de 25 ans, il fut sacré évèque d'Arras. Il assista au concile de Trente, et y soutint avec tant de zèle les intérêts de l'empereur, qu'il en fut récompensé par une charge de conseiller d'élat. Son maître le chargea plus d'une fois d'all'aircs importantes, dont il se tira avec succès. Dans la guerre contre les protestants de l'Allemagne, Granvelle prit Constance par surprise. Cette ville était devenue l'asile des protestants, et pondant les dernières guerres de Charles-Quint, Granvelle le servit de la plume et de l'épée : il se tenait à cheval, armé de pied en cap, à côté de la litière où était l'empereur, qui souvent souffrait de la goutte. Une éloquence douce et persuasive lui donnait un grand ascendant sur les esprits. Il conclut le traité de Passau, qui fut très-fa rorable k l'Allemagne; et il négocia, en 1553, le mariage de l'iufant don Philippe avec Marie, reine d'An^Ietere, ce qui rendit pour quelque femps l'Espagne arbitre de toute l'Europe. Charles-Quint, on abdiquant l'autorité souverain»', recommanda Granvelle a son successeur. L'évéque d'Arras mérita les bonnes grâces de Philippe II, qui le consultait en toute occasion. Granvelle fut fait archevêque de Mali nés en 1550, année où cotte éghso fut érigée en métropole, et il obtint la dignité de chancelier qu'avait eue son père. La duchesse de Parme (.Marguerite d'Autriche), chargée du gouvernement des Pays-Bas, accorda toute sa confiance à Granvelle, qu'on lui avait donné comme ministre et conseil. Celle princesse lui procura le chapeau de cardinal en 1561. Mais l'hérésie, et la révolte qui en est une suite naturelle, ayant mis le trouble dans les provinces bolgiques, les factieux cabalèrent si fortement contre le cardinal, qu'il craignit pour sa personne. 11 demanda au roi la permission de se retirer à Besançon pour quelque teui|>s, ce qu'il obtint eu 1564. Le séjour qu'il y lit pendant 5 à 6 ans forme une d. s bel I os époques de sa vie. Le cardinal de
Granvelle avait pour secrétaire le célèbre Jusle-Lipse, qu'il amena avec lui, ainsi que Pétri, habile helléniste. Il s'y occupa de l'élude des lettres, attira des hommes savants auprès de sa personne, établit une académie littéraire, et engagea Arias Montanus à prendre soin de la Polyglotte d'Anvers. Granvelle avait fait faire à ses frais les copies des exemplaires grecs de la Bible du Vatican, qu'il donna à Planlin. En 1571, Philippe 11, lui donna la vice-royauté de Naples, où il se conduisit avec beaucoup de prudence et de discernement. En 1575, il fut appelé à Madrid, et y jouit de la plus grande considération. Quoiqu'il ne fût pas décoré du titre de premier ministre, il en remplit toutes les fonctions; et pendant le voyage que Philippe II fit en Portugal, pour pren ire possession de ce royaume, Granvelle fut fait régent d'Ks-
£agne. La suite de sa vio fut constamment rulante, et il posséda jusqu'à la lin les bonnes grâces de son maître. Er. 158V, l'archevêché de Besançon vaqua par la mort du cardinal Claude delà Baume; le chapitre de cette église élut le cardinal de Granvelle à sa
Ïlace, et lui envoya l'acte de son éle> tion à ladrid. Ce n'était pas un objet d'ambition pour lui ; sa sant'é s'affaiblissait, et il ne vit dans cette élection qu'un moyen d'exécuter le projet de retraite qu'il méditait. Philippe II lui permit de l'accepter, et reçut sa démission de l'archevêché de Malines ; mais il lui refusa la permission de se retirer, par des motits qui prouvaient l'estime et la confiance qu'il avait pour son ministre. Granvelle mourut à Madrid le 21 septembre 1586, et son corps fut transporté à Besançon. Le cardinal de Granvelle était un homme d'un grand sens, d'un esprit aussi pénétrant que solide, qui avait des vues sûres et étendues, autant de fermeté que de prudence. Il était d'un caractère complaisant, sans flatterie, sensible aux injustices, et les sachant dissimuler, mais sans trahison ; fidèle aux devoirs de l'amitié, bon par tempérament et par principes, sévère par zèle pour l'ordre et la justice, attaché à sa religion et à son roi. Nous avons des Mémoires pour servir à l'histoire du cardinal de Granvelle, publiés à Paris, en 1753, en 2 vol. in-12, par dom Prosper Lévesque, bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, à qui l'abbé Boi sot de Franche- Comté avait légué les documents qu'il avait rassemblés par des recherches très-laborieuses, de même que ses propres manuscrits, qui contenaient entre autres choses un projet de la Vie du cardinal de Granvelle, qui n'a pas peu servi au R. P. bénédictin. Luc Courchetet d'Esnans a donné une Histoire de ce cardinal, Paris, 1761, in-12; Bruxelles, 178V. Granvelle est peint avec vérité dans un manuscrit précieux, intitulé : Delà guerre civile des Pays-Bas depuis 1556 j usquen 1567. Ce manuscrit se trouvait dans le catalogue des livres délaissés par l'abbé Charles Michels, et vendus à Anvers le 10 septembre 1781, n" 335. • L'auteur , contemporain de3 événements qu'il rapporte, nous apprend touchant Granvelle bien des oarticularités
qu'on ne trouve pas ailleurs, et défend sa mémoire contre les calomnies dont le prince d'Orange et ses partisans l'ont noircie. PERRET de FONTENAILLES. Voy. Fou-
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PERR1N (Charles-Joseph) , jésuite, né à Paris en 1690, mourut à Liège, en 1767. Après la disgrâce de sa société, M. l'archevêque de Paris lui donna un asile dans son palais. C'était un religieux qui édifiait autant par la régularité de sa conduite, ou'il touchait par la douceur de ses mœurs. Son zèle pour sa société expirante pensa lui être funeste. Il prêcha avec succès dans les villes les plus considérables de France, et surtout dans la capitale. Ses Sermons ont été publiés en k vol. in-12, à Liège, en 1768. On y trouve un style facile, mais quelquefois incorrect; des raisonnements pleins de force et de solidité» un pathétique mêlé d'onction, des images vives et touchantes. — Il y a un François Perhin, aussi jésuite, né à Rodez en 1636, professeur de théologie dans l'université de Toulouse, puis dans celle de Strasbourg, dont on a Mun unir tkeologicum, Paris, 171V, 2 vol. in-8". 11 mourut à Toulouse, le IV décembre 1716.
PERRON (Jacques Davy du), cardinal, vit le jour dans le canton de Berne, en 1556, de parents calvinistes, d'une maison ancienne de Basse-Normandie. Elevé dans la religion protestante par Julien Davy, son père, gentilhomme très-savant, il apprit sous lui le latin et les mathématiques. Le jeune du Perron, né avec une facilité surprenante, étudia ensuite le grec, l'hébreu, la philosophie et les poêles. Philippe Desportes, abbé de Tyron, le fit connaître à Henri III, comme unpiodige d'esprit et de mémoire. La grâce ayant éclairé son esprit, il abjura ses erreurs, et embrassa l'état ecclésiastique. Ses talents le firent choisir pour faire l'oraison funèbre de la reine d'Ecosse, et celle de Ronsard. 11 ramena à l'Eglise catholique par la solidité de ses raisonnements un graud nombre de protestants. Henri Sponde, depuis évêque de Pamiers, fut une de ses conquêtes. Ce prélat en tit depuis l'aveu solennel dans l'Epltre dédicatoire de la première édition de son Abrégé des Annales de Baronius, qu'il dédia au cardinal du Perron. Les évêques demandèrent qu'un homme qui travaillait si utilement pour l'Eglise fût élevé aux dignités ecclésiastiques. En 1593, sous le pape Clément VIII, du Perron fut sacré à Rome évêque d'Evreux par Je cardinal de Joyeuse, archevêque de Rouen. En 1600, il eut av*c Duplessis-Mornai, en présence du roi, un» conférence publique, dans laquelle il trio» pha de ce seigneur calviniste. 11 lui fit re marquer plus de 500 fautes dans son Traité contre l'eucharistie. Mornai, ne pouvant défendre les passages que son adversaire l'accusait d'avoir altérés, se retira promptemeut à Sauraur. {Voy. Mornai.) Henri IV dit à cette occasion au duc de Sulli : « Le pape « des protestants a été terrassé. — Sire « répondit le duc, c'est avec grande raison « que vous appelez Mornai pape ; car il fer»
« du Perron cardinal. » En effet, la victoire que ce dernier avait remportée contribua beaucoup à .ui procurer la pourpre romaine et l'archevêché do Sens. Henri IV l'envoya à Rome, où il assista aux congrégations de Auxitiis. Ce fut lui principalement qui détermina le pape à ne point donner de décision sur ces matières, ce qui était effectivement le parti le plus sage : peut-être aussi toute décision dogmatique était-elle impossible, vu que les deux partis se réunissaient dans le dernier résultat de la doctrine catholique. (Voy. Lemos et Molina.) Quand il fut revenu en France, le roi l'employa à différentes affaires, et l'envoya une troisième fois à Rome, pour accommoder le différend de Paul V avec la république de Venise. On assure que ce pape avait tant de déférence pour les sentiments du cardinal du Perron, qu'il avait coutume de dire : « Prions Dieu « qu'il inspire le cardinal du Perron, car il « nous persuadera tout ce qu'il voudra. > La faiblesse de sa santé lui tit demander son rappel en France. Après la mort de Henri IV, il employa tout son crédit pour empêcher
Su'on ne fit rien qui déplût au siège de orne. 11 arrêta par sa vigilance les troubles qu'eût pu exciter dans l'Eglise et dans l'Etat le livre du docteur Richcr sur la puissance ecclésiastique et politique. Il assembla ses évêques suffragants à Paris, et dans cette assemblée on anathémalisa l'auteur et l'ouvrage. (Voy. Riche*. ) Il mourut à Paris, le 5 septembre 1618, à 62 ans. On a dit de ce cardinal, par allusion à ses grands talents et aux défauts de sa constitution : « Qu'il res- « semblait à la statue de Nabuchodonosor, « dont la tête d'or et la poitrine d'airain « étaient portées sur des pieds d'argile.» Effectivement il avait de mauvaises jambes. Quelques écrivains passionnés ou incrédules eux-mêmes l'ont accusé d'irréligion, et avancent « qu'après avoir prouvé 1 éxistence de c Dieu en présence de Henri III, il lui pro- « posa de prouver par des raisons aussi fortes « qu'il n'y en avait point. » Cette anecdote, absolument fabuleuse, est le fruit de la haine que les protestants et les richéristes portaient à ce redoutable adversaire. Les protestants ont cru surtout que le conte pouvait servir à couvrir la défaite de Mornai, en montrant que ce cardinal prouvait le faux comme le Yrai. Ses ouvrages ont été publiés en 5 vol. in-fol., précédés de sa vie : ils renferment la Réplique au roi de la Grande-Bretagne ; un Traité de l'eucharistie contée Duplessis-Mornai, plusieurs autres Traités contre les hérétiques ; des Lettres, des Harangues, et diverses autres pièces en prose et en vers ; le Recueil de ses ambassades ; un Appendice de la doctrine de saint Augustin. Les livres de controverse de ce 'célèbre cardinal offrent uue vaste érudition. Il a surpassé tous les coutroversistes dans l'art de pousser les preuves fondées sur des faits ou des textes, et de former des conclusions fermes et précises. Ses Poésies, placées autrefois parmi les meilleures productions du Parnasse français, ont perdu beaucoup par les vicissitu-
des qu'a subies la langue. On y trouve des stances amoureuses et des hymnes, des complaintes et des psaumes, etc. Le livre intitulé Perroniana fut composé par Christophe du Pu y. Isaac Vossius le fit imprimer a la Haye,'et Daillé à Rouen, en 1669, in-12. Il y en a eu dans la suite plusieurs autres éditions. Il n'y a aucune apparence que ce grand cardinal ait dit toutes les puérilités qu'on lui attribue dans ce livre ; tous ces Ana sont d'ailleurs, comme l'on sait, très-suspects, et ne forment souvent que des recueils d'historiettes libres et ridicules, quelquefois indécentes, qu'un brochuraire oisif ou avide se plaît à mettre sur le compte d'un homme célèbre. Du Puy avait fait cet inutile et en partie fabuleux recueil avant de renoncer aux sottises du siècle, et de se faire chartreux. Le cardinal du Perron faisait toujours imprimer deux fois ses livres avant de les mettre au grand jour : la 1" pour en distribuer des exemplaires à des juges éclairés ; la 2* pour les donner au public, après avoir profité de leurs avis. Malgré cette précaution, presque aucun de ses livres ne lui a survécu, sinon ses» livres de controverses, soit que le style en ait vieilli, soit qu'on ait fait mieux après lui. On peut voir sa Vie, pr Rurigny, homme d'ailleurs peu propre à l'écrire lidèlement, vu ses étroites liaisons avec un parti ennemi de l'Eglise catholique, Paris, 1768, vol. in-12.
PERTUSATI ( le comte François ), né à Milan, le 9 mai 17fcl, mort subitement dans la môme ville, le 22 mai 1823 , était fils d'un sénateur. Pendant toute sa vie il fut très-attaché aux jésuites, chez lesquels il avait été élevé, dont il avait même porté pendant quelque temps l'habit, et dont il vit le rétablissement avant de mourir. En 1796 les Français ayant envahi la haute Italie, le comte Pertusati fut arrêté à Milan, transporté à Pavie , puis à Nice, où il subit un exil de quelques mois. En 1795, il fut obligé de fuir pour se soustraire à de nouvelles persécutions. Le comte Pertusati ne s'est point illustré par des actions d'éclat , mais il a rendu sa vie fort utile par des œuvres de charité : il a contribué surtout à la propagation des bons livres de morale et de pieté. Lui-même en a traduit un. grand nombre du français en italien ; nous citerons : la Consolation du Chrétien, par le P. Roissard, jésuite ; les Circonstances de la mort de Voltaire ; des Pensées chrétiennes tirées du Trésor du chrétien, par l'abbé Champion de Ponlalier ; Pieux soliloques sur les souffrances de N.S., par le P. Coinpans ; Mentor des enfants , de l'abbé Reyre ; la Vérité défendue et prouvée par des faits contre les calomnies anciennes et nouvelles, qui est une apologie des jésuites, Reggio, 1819; Exercices pour la communion, du P. Griffet, et le Chrétien catholique fermement attaché à la religion, par le P. Diessbach.
PERUSSEAUT (Sh/vain), jésuite , illustre dans la société par ses vertus comme par les talents de la chaire et de la direction. 11 l'ut confesseur du dauphin, fils de Louis XV, et ensuite du roi, emploi qu'il conserva jusqu'à
sa mort, arrivée ou 175i- On a de lui : Oroif#n funèbre du duc de Lorraine ; Panégyrique de saint Louis ; Sermons choisis, 2 vol. ui-12, 1758. Le P. PcTusseaut n'a ui la force tHc raisonnement de Bourdaloue, ui les grâc >s et le lou intéressant de Massillon ; mais il montre un esprit net, facile, solide, pénétrant; un cœur sensible, une imagination vive, de l'ordre et de la justesse dans les desseins, une éloculion aisée, noble, variée, mais pas toujours assez, cliatiée. Ses sermons ont souvout touché les cœurs, et produit dus conversions.
PESSE (Nicous La), jésuite de la province de Lyon, se distingua par son talent pour la prédication dans les xvu* et xvm* siècles, Ses Sermon* furent imprimés ù Lyon, eu nos, 6 vol. in-12. ils sont au nombre de 72, dont plusieurs roulent sur des sinets que les prédicateurs traitent rarement, tels que la Modestie extérieure, le Véritable honnête homme, Y Espérance d'une tardive sagesse, la Fausse innocente, etc. Les autres traitent dos vérités de la religion, des vices et des vertus chrétiennes. Le P. La Pesse observo daus sa préface que ces matières ont été traitées déjà par tant de prédicateurs* qu'on n'y peut presque plus attendre de ditrér.euce que dans la manière de concevoir el de s'exprimer de chaque oraleur. a Les prédicateurs, ajoute- « t-il, u'out pas d'ordinaire les mômes pen- « sées , et par la diversité de leurs senti- « ments la vérité peut f ore diverses iinpres- « sions; elle réveille, elle plaît, elle pénètre « selon le jour où ou la met. » On trouve dans ses seruions de belles pensées et de la justesse d'esprit ; et l'on cite comme exemple d'une division juste et en môme temps ingénieuse, celle de son sermon sur le luxe, où il établit que la vanité, l'injustice et la volupté ont une liaison naturelle avec ce vice; que la vanité le produit toujours, que riiguslice le nourrit souvent, et que la volupté le suit quelquefois. — M. l'abbé Aligne a inséré les œuvres do La Pesse dans sa collection des Orateurs sacrés, avec celles de plusieurs autres prédicateurs, sous ce titre: OEuvres complètes d'Anselme {{" et 11' parties), suivies de celles de l'abbé Boileau, des Œuvres complètes de La Pesse (1" et M* parties), et de celles de Chuuchemer, 3 vol. iu-V\
PETAU (Uksisj, savant jésuite, né à Orléans en 1583, étudia eu philosophie dans sa patrie, et en théologie a Paris. Il n'était âgé que de 20 ans, quand il obtint au concours une chaire de pliiloaophieà Bourges. Il était sous-diacre et chanoine d'Orléans, lorsqu'il entra en 1605 au noviciat des jésuites à Nancy. 11 régenta la ihéljri.pie à Reims, à la Flèche , à Paris, jusqu'en 1621, puis Ja théologie dogmatique dans celte capitale pendant 22 ans, avec une réputation extraordinaire. Les langues savantes, les sciences, les beaux-arts, n'eurent ricu de caché pour lui. 11 s'appliqua surtout à la chrouologie, et se Ut dans ce genre un nom qui éclipsa celui de presque tous les savants do l'Europe. 11 mourut au collège de Clormont, en 1652. à 69 ans. Ce jésuite était d'un earac-
tare p.eiu oe leu ; il eut plusieurs disputes, et il les soutint avec autaut de chaleur que de succès. Son mérite no se b niait pas à l'érudition, qui n'a de prix que par l'usage que l'ou en l'ait: les grâces ornèrent son savoir, ses écrits sont pleins d'agréments. On y sent l'homme d'esprit et l'homme de goût : critique, juste, science profonde, littérature choisie, et surtout le talent d'é.t rire en LaliQ. En prose, il a quelque chose du style de Cicéron ; en vers, .il sait imiter Virgile. Il avait étudié l'antiquité, mais sous la diree- * tioo du génie, et de la manière dont les grands maîtres font leurs lectures. Aucun des bons auteurs parmi les anciens ne lui était inconnu. La nature l'avait doué d'une mémoire prodigieuse, l'ait vint encore h l'appui du talent. Pour ne pas la charger trop, il déposait une partie de ses connaissances dans des recueils faits avec autant de méthode que de justesse. Quaoi il se pror posa d'écrire sur la chronologie, il prit un maître pour lui enseigner l'astronomie; mais après quelques leçons le maître se relira, s imaginaut que c'était par plaisanterio qu'un tel disciple l avait demandé. Quoiqu'il soit sorti de sa plume un nombre iulini d'ouvrages, il avait d«-s relations avec prosque tous les savants de l'Europe, et répondait exactement à leurs lettres. Le riche tonds de son commerce épislolaire fut brûlé quelque temps a pli-, sa mort, sous le prétexte assez frivole que les leUres des morts étaieut des titres sacrés pour le» vivants. Ses principaux ouvrages sont : de Ductruia temporum, en 2 vol. iu-rfol., i627 ; et avec son Uranalogi*, 1630, 3 vol. in-fol., livre dans lequel il perce, avec autant de sagacité que de justes-*, la nuit des temps- Cet ouvrage lui fera toujours houneur, parce qu'il y uxe les époques par uu art mouis djtïujile et d'une Utyon beaucoup plus sûre qu'on ne l'avait fait a vu ni lui. L'auteur le composa pour redresser les écarts de fcfliger. Rationarium l&nporm, plusieurs fois réimprimé. Lenglet du Fresuoy eu a donné une édition augmeulée de tables chronologiques, de noies historiques et de dissertations, Paris, 1703, 3 vol. in-12. « C'est, selon M. Drouet, continuateur de la « Méthode d'étudier l'histoire , de Lenglet, de « toutes les éditions la moins estimée. Le « texte du P. Pctau y est rempli de fautes, « et les additions qu on y a jointes no méri- « teul pas d'accompagner uu ouvrage aussi « exact que celui du jésuite. Ce sont dépures a compilations, dont le système ne se rap- « porte point à celui do ce Père. » Jeau-Conraîl Kuugius a donné une édition du Ratio- , iwrium femfiorum, Leyde, 1710, 2 vol. in-8% avec des Suppléments, que les -Sivauls préfèrent à celle de Lenglet. Petau y abrège son grand ouvrage sur la chronologie, et y donne un précis Je l'histoire universelle. Qu trouve dans la dernière partie des discussions chronologiques pleines d'ordre et d'érudition. Moroau do Aiaulour et l'abbé Dupin ont traduit cet ouvrage. On en a encore uno traduction par Collui, Paris, 1682, 3 vol. in-12. Ce faveur île traduction >'e$t arrog^
In liberté d'y retrancher et d'augmenter, selon sa fantaisie. Bossuet estimait beaucoup le Ratiormrium tempornm, et en a fait un rçrand usage dans son Discours tur I histoire 'tnirerseUe. Le rapport établi entre les époques dés diverses nations, depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus-Christ, lui a donné l'idée de cette liaison d'événements dont il nous a laissé un tableau si sublime. Dogmala théologien, en 5 vol. in-fol., Paris, Cramoisi, 1614 et 1650, et réimprimés à Amsterdam, 6 tomes et 9 vol. in-fol., avec des notes de Jean Le Clerc. [Voy. ce nom.) Les protestants en ont fait un si grand cas, qu'ils les ont fait imprimer pour leur usage, ôn regarde le P. Pelau comme le restaurateur de la théologie dogmatique : c'est le nom que lui donne le célèbre Muratori. Mais, comme un excellent modèle fait mille mauvaises copies, il est arrivé qu'en voulant marcher sur ses traces, on a un peu trop négligé, surtout dans ces dernières années, les armes du raisonnement, le spcouis d'une bonne et rigoureuse logique, dont les scohtstiques avaient peut-être un peu abusé, Toais dont l'oubli ou le mépris est un abus plus grand et d'une conséquence plus grave. \Vt>y. Anselme, îk'AKEZ, saint Thomas d'Açci'ï, etc.) On reproche au P. Pelau d'avoir employé quelquefois des raisonnements assez faibles pour prouver le dogme de la Trinité. (Voy. G. Bullus, Def.fidei nicœnœ proœm. f 7, édit. , p. 7, 8; et lluctii comment, de Ttb. ad eum pertinentib. 69, 70.) On lui reproche aussi d'avoir parlé désavanta^eusemerrt du sentiment des Pères qui ont précédé le concile de ISicée (De Trinit., lib. i, eap. 5, § 7, et cap. 8, |j 2); mais il s'est expliqué, ou, si l'on veut, rétracté dans la préface du second tome, où il enseigne pleinement la vérité. (Voy. le 6* Avertissement de Bossuet coulre Jurieu, n* 100-103.) il n'avait pas d'abord fait assez attention que la foi des premiers siècles touchant ce mystère était «onslante et uniforme, quoique le langage qui fesprime ne fui pas invariablement arrêté; il le vit et le lit voir ensuite d'une manière démonstrative. {Voy. Bill, Cordemoi, Denys d'Alexandrie. On prétend qu'après avoir expliqué saint Augustin suivant le système de la prédestination absolue, ses confrères le forcèrent h revenir -sur ses pas; mais c'est un conte qui n'est fondé que sur le dépit de eeux qui ont voulu tartiner leurs opiuions par le suffiage d'un homme tel que Pelau. Ku embrassant sur la prédestination le sentiment de ses confrères, le savant jésuite n'a pas cessé de dire que saint Augustin avait l*ensé autrement ; il est donc faux qu'il soit revenu sur ses pas. 11 est vrai cependant qu'il avait une espèce de prédilection poulies opinions dures et sévères : il était d'un naturel triste et mélancolique ; et sans ses principes religieux et son attachement a l'orthodoxie, il eût pu donner dans des extrêmes. Les Psaumes, traduits en vers grecs, m 1637, in-12. Qui croirait que celte traduction, " comparable peut-être pour le tour et pour I harmonie aux meilleurs vers crées, n'a été
néanmoins que le délassement de souauteur? Petau n'avait d'autre Parnasse que les allées et l'escalier du collège de Clermont. Cette version, si supérieurement versifiée, n'est pas exempte de défauts. On y chercherait en vain le genre et le ton lyriques. Elle est toute en vers hexamètres et pentamètres, 11 no connaissait jguèro l'essence ni la construction de lotie. C'est au moins manquer de goût que de suivre toujours la môme mesure, en traduisant des ouvrages de mouvements très-ditrérents. De Ecclesiastica hierarc/o'a,16l3,in-fol., ouvrage savant, bien propre, dit Feller, à réfuter des erreurs que quelques pscudo-tanojmtcs tâchent d'accréditer do nos jours, pe savantes Editions des OEuvres de Hvnesius, de Thémistius, de Nicéphore, de saint Epiphane, de l'empereur Julien, etc.; plusieurs Ecrits contre Saumaise, La Peyre, etc., et contre les jansénistes. Ceux qui souhaiteront connaître plus particulièrement oo qui concerne ce célèbre jésuite peuvent consulter l'Eloge que le P.Oudin en a fait imprimer dans le tome 73' des Mémoires littéraires du P. Nicéron. On trouve la Médaille de Petau par Dassier, et une Notice sur Petau dans fe Muséum mazuchellianum.
PETERFF1 (Cuarles), né d'une famille nnblode Hongrie, se lit jésuite en 1715, enseigna les belles-lettres à Tyrnau et la philosophie a Vienne. 11 se consacra tout entier a l'étude de l'histoire de sa patrie, el publia Sacra concilia in regno Bungariœ celebrata, ah anno 1016 usque ad annum 1715, Vienne et Pétersbourg, 17i2, in-fol. Cette collection renferme, outre les conciles de Hongrie, les constitutions ecclésiastiques des rois de Hongrie et des légats du saint-siège. On admire avec raison la beauté du slyle, l'ordre qui règne dans cet ouvrage, la variété des recherches , les estampes qui représentent d'anciens monuments ; mais on reproche à l'auteur de témoigner trop d'à greur coutre ses adversaires : ce qui lui occasionna beaucoup de churins. 11 mourut le liaoût 1746.
PETERS (le P.), jésuite, était le confesseur de Jacques il, roi d'Angleterre. Les protestants cl les philosophes -./ni essayé d'en faire un enthousiaste qui, par des conseils violents, ébranla le trône de son maître ; Burncl, en bon sectaire, en parle de la manière la plus outrageante. Mais, outre qu'd est très-incertain m Jacques II se régla sur les avis du P. Peters, on ne voit pas vn que ce
Ëriuce (it de comparable aux violence s de [enri VIII, d'Edouard el d'Elisabeth, contre les c athol «mes.
PETERSi.N (Jea*-(.lillalme), théologien prolestant, né à Osnabruck en I6V9, ût ses élu Jus à Lubetk, Giessen et Rostock, avec assez de succès pour qu'on lui contint une chaire de poésie dans cette dernière université. Peu de temps après, \\ fut nommé pasteur en Hanovre, plate qu'il quitta pour une ; sui >ntendauce dans le diocèse de Lubeck. Il s'y maria, et alla à Lunebourg exercer le ministère évaugélique. Pcler>en était imbu d'idées singulières, qu'il avait fait partager ù sa femme. 11 avait adopté ios erreurs
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des millénaires, et publiait des révélations dont il prétendait que mademoiselle d'Assebourg, qui demeurait chez lui, était favorisée. 11 croyait à un prochain avènement de Jésus^Christ, pendant lequel tous les morts qui avaient cru au Rédempteur ressusciteraient avec des corps glorifiés, et ceux qui seraient encore vivants subiraient une transmutation glorieuse. 11 faisait revivre l'ancienne opinion condamnée du règne de mille ans, et il prêchait cette doctrine. Ces nouveautés firent du bruit. Le consistoire de Zell en fut instruit, et, sur l avis de l'université de Helmstadt, il fit ordonner à Petersen de quitter sa place (1692). Sa femme et lui se retirèrent dans le voisinage de Magdebourg, et fixèrent leur séjour dans une terre qu'ils y avaient achetée. Petersen mourut le 31 janvier 1727. Sa femme continua de dogmatiser. On accusait l'un et l'autre de regarder comme indifférentes toutes les croyances religieuses. On a une Fie de Petersen, écrite en allemand par lui-même, 1717, in-8°. Sa femme y ajouta la sienne, 1718
PÉTERSEN (Henri), pasteur de la religion réformée, né, l'an 1765, en Suisse, où, dans sa jeunesse, il connut Lavater, vjnt de bonne heure à Strasbourg faire ses études, et s'établit dans cette v lie. 11 cultiva les sciences physiques et naturelles, devint président du consistoire réformé de Strasbourg et professeur de physique dans la même ville, et se fit une réputation comme prédicateur. Pétersen mourut à Strasbourg, è l'âge de 55 ans, ▼ers la fin de l'année 1820. On a de lui : Prière d'inauguration de la chapelle de râtelier de travail à Strasbourg, Strasbourg, 1816, in-8" ; Souvenir consacré à la mémoire de Bléssig, en allemand, ibid., 1817, in-8° de 40 paes. Pétersen s'était occupé principalement e recueillir des observations sur le galvanisme. Plusieurs de ses Sermons ont été imprimés ; ils étaient tous écrits en allemand.
PETIT (Jean), né à Hesdin en Artois, dans le xiv siècle, se fit cordelier, devint docteur de Paris, et s'acquit d'abord de la réputation
Ear son savoir, par son éloquence et par les arangues qu'il prononça au nom de l'université. 11 fut de la célèbre ambassade que Charles VI envoya h Rome pour la pacification du schisme entre l'université et le saintsiége, en 1407 ; mais il dérogea bientôt à la gloire qu'il avait acquise. Jean-sans-peur, duc de Rourgogne , ayant fait assassiner Louis de France, duc d'Orléans, frère unique du roi Charles VI, Jean Petit soutint, dans la grande salle de l'hôtel royal de Saint-Paul, le 8 mars li08, que le meurtre de ce duc était légitime. 11 osa avancer « qu'il est permis « d'user de surprise, de trahison et de tou- « tes sortes de moyens pour so défaire « d'un tyran, et qu'on n'est pas obligé de lui « garder la foi qu on lui a promise. » 11 ajouta que « celui qui comm- ttait un tel meurtre « non-seulement ne méritait aucune peine, « mais nfèiue devait être récompensé. » Le plaidoyer qu'il pronon<;,i à celle occasion parut sous le titre de Justification du duc de Bourgogne. Ce qu'on peut opposer eu bonne
politique et en saine morale à cette opinion est, 1* que la morl violente d'un prince inique donne presque toujours à l'état des secousses plus fatales que la tyrannie même; 2* qu'un mauvais prince est un fléau de Dieu, et que, s'il était permis à tout particulier de s'en défaire, les vues de la Providence seraient contredites. La peste et la famine ne sont pas en notre puissance physique, et le méchant souverain n'est pas dans notre puissance morale ou légale. Quant au droit de le méconnaître et de lui résister, ceux qui out \ reconnu ce droit n'ont pas parlé précisément d'un souverain dur et injuste, mais d'un monstre qui, comme Antiochus, voudrait détruite la nation, ses lois et son culte (Foy. Ji das Machabée), ou d'un prince qui ne régnerait que par un pacte conditionnel et conjointement avec les chefs de l'Etat, comme le doge de Venise, quel que soit d'ailleurs son titre, ou enfin d'un prince qui, par un serment inaugural, aurait renonce h sa couronne en cas de parjure. Gerson déftra la doctrine de Petit à Jean de Montaigu, évêque de Paris, qui la condamna comme hérétique le 23 novembre 1414. Le concile de Cons»tance l'anathématisa la même année, dans la quinzième session, a la sollicitation de Gerson, mais en épargnant le nom et l'écrit de Jean Petit. Enfin le roi fit prononcer, le 16 septembre 1416, par le parlement de Paris, un arrêt contre ce livre, et l'université le censura. Mais le duc de Rourgogne eut le crédit, en 1418, d'obliger les grands vicaires de l'évêque do Paris, pour lors maladie à Saint-Omer, de rétracter la condamnation faite par ce prélat en 1414. Petit était mort trois ans auparavant, en 1411, à Hesdin. Son Plaidoyer en faveur du diîc de Rourgogne se trouve dans la dernière édition des OËuvres de Gerson.
PETIT (Samuel), né l'an 1594 à Nîmes, d'un ministre , fit ses études à Genève avec un succès peu commun. 11 n'avait que 17 ans lorsqu'on l'éleva au ministère. I) fut nommé peu de temps après à la chaire de théologie , de grec et d'hébreu à Nimes, où il mourut le 12 décembre 1643. Outre le grec et l'hébreu , il savait le chaldéen , le syriaque , le samaritain et l'arabe. Ou raconte qu'étant un jour dans une synagogue, il entendit le rabbin invectiver en hébreu contre les chrétiens. Petit, à la grande surprise du docteur de la loi et de toute l'assemblée, lui répondit dans la même langue. On a de Petit plusieurs ouvrages : Miscellanea, en neuf livres : il y explique et y corrige quantité de passages de différents auteurs; Eclogœ chronologicœ , in-4° : il y traite des années des Juifs, des Samaritains et de plusieurs autres peuples ; Varice lectiones, quatre livres. 11 en a employé trois à expliquer les usages de l'Ancien et du Nouveau Testament, les cérémonies, les observations ; Legesattica, Paris, 1655, in-f-, dans lequel il corrige quantité d'endroits des divers auteurs grecs et latins ; plusieurs autres écrits qi'.i sont, ainsi que les précédents, remarquables par l'érudition qui y règne.
PETIT va*toi*e), sieur do la Garenne , né le I mai 1616 à Caen, mort à Paris le 10 nov. 1676, fut pourvu, à l'âge do 16 ans, d'une prébende dans l'église collégiale du Saint- Sépulcre de sa Tille natale. Il la résigna bientôt à un autre prêtre son ami, afin de s'adonner tout entier au ministère de la prédication. Ses liaisons avec quelques personnes dont les opinions étaient un peu hardies ayant engagé son évêque à lui retirer ses pouvoirs, il alla passer ses dernières années chez les Pères de l'Oratoire de Paris. Ses senuons ne paraissent pas avoir été imprimés. On a de lui : un Traité sur les jubilés et les indulgences, Caen , 1662; Le * catéchisme de la dévotion, imprimé à Lyon , en 1680, sous le nom d'un autre. Ant. Petit a laissé en outre quelques ouvrages manuscrits.
PETIT-DIDIER (dom Mattuiel), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, né à Saint-Nicolas en Lorraine, en 1650, enseigna la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Saint-Mihiel, et devint abbé de Sénones en 1715, fut président de la congrégation de Saint- Vannes en 1723, évêquo de Macra in partibus en 1725, et l'année d'après assistant du trône pontifical. Benoit XIII lit lui-même la cérémonie de son sacre , et lui fit présent d'une mitre précieuse. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. La plupart décèlent beaucoup d'ér. dit ion. Les principaux sont : trois vol. in-8* de Remarques sur les preiniei s tomes de la Bibliothèque ecclés. de du Pin. Elles sont savantes et jud cieusos; mais il y en a queloues-unes sur lesquelles l'abbé du Pin se détendit assez bien: cependant Petit-Didier parait meilleur théologien que son adversaire. L'Apologie des Lettres provinciales de Pascal, contre les Entretiens de Daniel. Il désavoua cet ouvrage dont il était l'auteur; mais l'on y avait faifbeaucoup de changements. 11 s est déclaré ensuite hautement en faveur de la constitution L'nigenitus , et a rompu toutes les liaisons qu'il avait paru avoir avec quelques-uns du parti Dissertation sur le sentiment du concile de Constance sur l'infaillibilité des papes , Luxembourg, 1724-1725, in-12, où il soutient que les Pères ne décidèrent la supériorité du concile sur le pape, que relativement au temps de trouble et de schisme où se trouvait l'Eglise. On trouve dans cet ouvrage des ext.aits d'un traité de Gerson, qui ne répond guère à l'idée que l'on a ordinairement de cet homme célèbre; mais il y a apparence, ou que ce traité n'est pas de lui, ou qu'il a été substantiellement altéré par le luthérien van der Hart, q ii le publia Je premier, quoiqu'on puisse excuser plusieurs expressions par les circonstances tout à fait pénibles et alarmantes où se trouvait l'Eglise durant le grand schisme. Justification de la morale et de la discipline de l'Eglise de Home et de toute l'Italie , contre te parallèle de la morale des païens et de celle des jésuites. Ce savant bénédictin mourut à Sénoues, en 1728, à 69 ans, avec la réputation d'un homme grave , sévère et laborieux. —
Dict.de Biographie rblig. III.
Il nefautpas le confondre avec son frère Jean- Joseph Petit-Didier, jésuite, dont on a une Dissertation sur les prêts par obligation stipulative d'intérêts, usités en Lorraine et Barrois, Nancy, 1745, 1 vol. in-8"; Remarques sur la Théologie du P. Gaspard Juenin , Nancy, 1708, in-12; Traité de la clôture des maisons religieuses, Nancy, I7i2, in-12; les Exercices de saint Ignace, en latin, réimprimés depuis; et d'autres ouvrages. Voy. la Bibliothèque lorraine par Calmet.
PETIT-PIED (Nicolas), docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Paris vers 1630, fut conseiller-clerc au Cliâtclet, et curé de la paroisse de Saint-Pierre-des-Arcis. Il était sous-chantre et chanoine de l'église do Paris , lorsqu'il mourut en 1705, à 75 ans. Une contestation lui donna lieu de composer son Traité du droit et des prérogatives des ecclésiastiques dans l'administration de la justice séculière, in-V*. II voulut présider au Châtelet en 1678, en l'absence des lieutenants, | arce qu'il se trouvait alors le plus , ancien conseiller. Les conseillers laïcs reçus ' depuis lui s'y opposèrent , et prétendirent * que les clercs n'avait nt pas le droit de présider et de décaniser. Cette contestation excita un procès; Petit-Pied lit un Mémoire bien raisonné, et il intervint un arrêt définitif, le 17 mars 1682 , qui décida en faveur des conseillers-clercs.
PETIT-PIED (Nicolas), neveu du précédent, docb.ur de la maison et société de Sorbonne, né à Paris en 1665, fit ses études et sa licence avec distinction. Ses succès lui méritèrent, en 1701, une chaire de Sorbonne, dont il fut privé en 1703, pour avoir signé, avec 39 autres docteurs, le laineux Cas de conscience. On l'exila à Beaune. Dégoûté de ce sé.our, il se relira auprès de sou ami Quesnel en Holl.inde. Il y demeura jusqu en 1718, époque où il eut permission de revenir à Paris. 11 établit son d micile et une espèce nouvelle de prêche , dans le village d'Asnières, aux portes de Paris. Il v fit l'essai des règlements et de toute l/i liturgie que les frères pratiquaient en Hollande, i a renommée en publia des choses étonnantes.
On y accourut en foule de la cn,.iiale; et bientôt Asnières devint un autie C' areitton. « On s'étonnera sans doute, dit 1 abbé Bé- « rault.que de pareils scandales se soient « donnés hautement aux portes de Paris ; et « par là même ils pourraient devenir in- « croyables. L'archevêque [M. de Noailles) « ne se donnait pas le prem er souci pour « les arrêter, ne dit pas un mot qut les im- « prouvât. La Sorbonne, contre s >> propres « décrets et les déclarations du roi , réinté- « gra dans toutes ses prérogatives ce rét'or- « mateur scandaleux , lanU:* même qu'il « donnait ces étranges scandales. Mais au « défaut de la puissance ecclés astique, la « puissance civile intervint, et vuici dans le « châtiment la preuve incontestable «le l'at- « tentât Le dépositaire de l'autorité roya'e « s'indigiiant enfin, contraignit les officiers « de la faculté à comparaître par-devant les - « ministres , fit biil'er la conclusion qui ré-
« habilitait le docteur, et chassa, plus ignorai- « nieusement q e jamais, ce perturbateur du a repos public. » L'évôquo de Bayeux (11. de Lorraine ) le prit alors pour son théologien. . Ce prélat étant mort en 1728, Petit-Pie J se retira de nouveau en Hollande. Il obtint son rappel en 173V, et mourut à Par.s en 17V7. Suivant le Dictionnaire critique, « les dis- « putes de l'Eglise n'altérèrent en rien la « douceur, la charité et l'humanité qui fain saient son caractère. » Si l'on eu croit le Dictionnaire des livres jansénistes, à l'ar iclo de Y Examen théologique, »-t que l'on en juge par ses écrits : « Rien n'égale le style nior- « danl et chagrin de Petit-Pied. Son ouvrage « est un Dictionnaire d'injures et do calom- « nies. On ne sait s'il n'a pas surpassé dans « celte sorte de littérature odieuse et infaa niant \ les Znïle, les Scaliger et les Sciop- « pius de Port-Royal. » L"s principaux de ses ouvrages, faits presq io tous pour la défense du punit sont : ft gles de l'équité naturelle et du bon sens, pour l'examen de la constitution Uirg"nilus , 1713, in-12; Examen théologique de l'instruction pastorale approuvée dans l'assemblée du clergé de France, et proposée à tous les prélats du Royaume pour l'acceptation de la bulle, etc., 1713, 3 vol. in-12. Cet ouvrage a été censuré par un grand nombre de prélats en 1717. Réponses aux. Avertissements de l'évèque de Soissons (Languet), 5 tomes in-12, en 10 parties; Examen pacifiaue de l'acceptation et du fond de la bulle Unigenitus, 3 vol. in-12; Traité de la liberté, eu faveur de Janséuius, iit-4"; Obedientice credulœ vana religio , seu Silentium religiosum in causa Jansenii explicatum , et salca fide ac auctoritate Ecclesia vindicatum, 17o8, 2 vol. in-12 ; Traité du refus designer le Formulaire, 1709, in-12 ; De l'injuste accusation de jansénisme , plainte à M. Hubert , oie-, in-12; Lettres touchant la matière de l'usure. 11 a aussi travaillé, avec Legros, a l'ouvrage intitulé : Dogma Ecclesiœ circa «*suram expositum et vindicatum, in-V"; trois Lettres sur les convulsions, et des Observations sur leur origine et leur progrès, in-V; il no leur est pas plus favorable que le célèbre Duguel, également zéié pour le» intérêts du narii (Voy. vIontceron, Rocue Jacques, et Pahis); quelques Ecrits sur la crainte et la confiance, et sur la distinction des vertus théologales, etc.
PEïtTRADEL (Philippe) , médecin, né l'an 17*9 à Pans, obtint aa concours, étant très-jeune encore, u e placo de chirurgien aide-m»jor des invalides. Nommé chirurgien major pour les Indes-Oi ieniales. il séjourna trois ans à Surate, où il acquit une connaissance approfondi"! de la langue et delà littérature ang aises. Quelques années après .«.on retour eu France, il iut nommé professeur de chirurgie à la faculté ue médecine de Paris. La publication dj l'Encyclopédie, par ordre de matières, ayant été en'i éprise vers cette époque, Petit-Radcl fut chargé a ec de La Roche de la partie de la chirurgie , et son Dictionnaire de chirurgie fut imprimé en 1790, 3 vol. in-8* avec planches. Pour se
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soustraire aux calamités de la révolution , il repartit pour les Indes, et il ne revt la Franc* qu'en 1797. L'année suivante, il f.t nommé professeur de clinique chirurgie le à l'école de médecine d«- Pans, et u occupa cette place jusqu à sa mort qui arrivi le 30 novembre 1815. Pctit-Radel s'était peu livré a la médecine piat que; ses ouvrages et le succès de ses cours ont fait sa réputation. Nommé en lSli présid nt <ie la société de médecine formée dans la f.iculté, il lut des Recherches sur le* médecins mis au rang des saints et sur ceux qu'on a taxés d'athéisme. On a de lui, outre son Dictionnaire, plusieurs écr.ts relatifs à si-n art, et un Voyage historique, chorogmphique et philosophique , fait en Italie en 1811 et 181 ', Paris 1**3,
3 vol. in-8°. Il cultivait aussi la poésie latine. Ce médecin était connu pour accomplir scrupuleusement tousses de\oirs religieux.
PcTlTY Jkan-Raimo u de), préln- et prédicateur de la reine, né en 1715 à Saint-Paul- Trois-Gh teaux, et mon en 1780, f-e distingua dans le s;èe e dernier par son talent pour la chaire, et par la composition de divers ouvrag s. On a de lui : Punégyriaue de saint Jean Sépomuane, 1757, in-5t"; Panégyrique de sainte Adélaïde, 1757, in-8"; Ltrennes françaises, 17u6, in-k"; Bibliothèque des artistes et des amateurs, 1766, 3 vol. in-V. 11 y a des exemplaires datés de 17t,7avec le titre d'Encyclopédie élémentaire, Paris, 1767, 3 vol. in-i°; Manuel des artistes et des amateurs,
4 vol. in-S"; Sagesse de Louis XV, ouvrage moral et politique sur les vertus et les vices de l'homme, Paris, 1775, 2 vol. in-8".
PETRARQUE 'François), porte il lien, naquit à Arez/o, le 20 juillet 13d4. Son père s'élant retiré à Avignon, ensuite a Carpentras, pour luir les (roubles causés par les Guelfes et les Gib, lins , et qui désolaient l'Italie, Pétrarque lit ses premières élud s dai;s ces deux v.lles. Envoyé à Montpellier, puis à Bologne, pour y étu.iier le droit, il y lit éclater ses talents et m m goût pour la poésie italienne. Pétrarque n'éludiait le dioit que par conq laisance pour sa famille. Son père et sa mè.e élaut morts 5 Avignon, il rc ourna daus cette vil o , où il conçut ^ bientôt de l'amour pour Laure de Noves. 11 avait lo visag' agréable, les yeux v.fs, la physionomie une et sp rituelle. Son air ouvert et noble lui conciliait à In fois l'amour et l'estime. Laure fut sensible à ces av. images de la nature; mais elle r.e le lui laissa pas apercevoir. Pétrarque ue | o vaut rien g>gner sur sou amante, ni par ses v rs, i i \ ar sa constance, ni par ses rcilcxions, entreprit divers vojag- s pour >e - istrai.e, et vint S'enfermer dans m.e maison de Campagne h Vaucluse, près de Lisle, dans le contai Venais n. Les bords de la foi. laine de Vaucluse retonUreut de ses plaiutes, amoureuses. 11 se sépara encore du l'objet de sa IL.tnme. voyagea en France, eu Allemagne, en Ha ie , et partout il fui reçu eu homme d'un mérite distingué. De retour à Vaucluse, il y trouva ce qu'il sou .aiiait, la solitude, la tranquillité et sus livres. Sa passion pour Laure fy sui-
vit. II célébra de nouveau'dans ses écrits les vertus, les charmes de sa maîtresse, el les défieieux repos de son ermitage. Sou nom était répandu partout. Il reçut dans un mémo jour des lettres du sén.it dé Rome, du roi de Nazies et du chancelier de l'université de Paris : on l'invitait de la manière la plus flatteuse h venir recevoir la couronne de poëte sur ces deux théâtres du mon le. Pétrarque préféra Home à Paris ; il passa par N.iples, où il soutint un examen de trois jours en présence du roi Rohert d'Anjou, le juge des savants, ainsi que leur Mécène. Arrivé à Rome, il fut couronné do lauriers, le jour de Pàque de l'année l'341 . Après avoir r ru la couronne, il fut conduit en pompe h l'église de Saint-Pierre, h la vo"ite de laquelle il la susnendit. La qualité de poète lauréat lui fut confirmée dms d is lettres ple ines des élogr-s les plus magnifiques. Tous les princes et les g ands hommes de son temps s'empressèrent à. lui marquer le r < s iine. Les panes, les rois de France, l'empereur, la république de Venise, lui en donnèrent divers téinoignig k. Retiré à Panne, où il ét il archidiacr e, il apprit la mort de la belle Laure : il repassa les Alpes pour revoir Vauclu«e,et pour y pleurer celle qui lui avait fait aimer cette solitude. Après s'être livré quelque temps à sa douleur, il re'ourna en Italie en 1332, pour perdre de vue des lieux autrefois si chers, et alors insupportables. Il passa à Milan , où les Visconti lui confièrent diverses ambassades. Rend i aux muses, il demeura successivement à Vérone, à Parme, à Venise et à Padoue, où il avait un canomeat : il en avait eu déjà un à Lombes, et ensuite un autre h Parme. Un seigneur du voisinage de Padou ! lui ayaut dot.né une maison de campagne à Arqua, tout près de celte ville, il y vécut 5 ans, dans les Joueurs de l'amitié et dans les travaux de la littérature. Ce fut là qu'il reçut une faveur qu'il avait autrefois briguée sans avoir pu l'obtenir. Sa famille avait été bannie de la Toscane, et dépouillée de ses biens, pendant le> querell-s des Guc'fes et des Gibeliiis. Les F.orcnlins lui députèrent Roccace, pour le prier de venir honorer sa patrie d« sa présence, et y jouir de la restitution de son patrimoine. Quelque sensible que fût Pétrarque à cet hommage que l'étonnement de son siècle payait à son génie alors uniue, d ne voulut pas quitter ^a douce retraite, étrarque avait rempli des missions immortalités que lui avait coudées le duc de Milan. Qu uid ligues se fut do;inô à Jean Visconti, Pétrarque essaya, mais suis succès, de réconcilier celte république avec celle de Venise. Il se rendit auprès de I cm e eirl.harles IV, adn de terminer les sanglai tes dispuit-s des Guelfes et des Gibelins. Plus tard, et sous Galéas Visconti , il alla encore trouver Charles IV, et parvint à le dissuader d'une nouvelle expédit.ou au deh des Alpes. 11 en recul pour récompense le diplôme de comte palatin, renfermé dans une riche boite d'or. )U accepta le diplôme et renvoya la boite au chancelier de l'empire. 11 vint deux fois eu
France chargé de diverses missions : il s'y rendit en 1300 pour comnlimenter le roi Jean s ir sa délivrance. Ce fui Pétrarque qui Ht connaître Sophocle en Italie; il rendit au monde littéraire les Institutions oratoires de Qu ntilien et d'autres morceaux d'anciens écrivains, et par ses conseils, Galéas Visconti fonda l'université de Pavie. Il élait versé dans presque lou'es les sciences sacrées et profanes, qu il cultivait dms sa solilude. Il mourut d'aj>op!exie dans sa bibliothèque, le 13 juillet 137V, à 70 ans. Pétrarque passe avec raison pour le restaurateur des lettres, et pour le p 're de la bonne poésie italienne. 11 se donna une peine extrême pour déterrer et pour conserver d s m nuscri 's d'auteurs anciens. On tro uve dans ses vers italiens un and nombre de traits sembhhles h ces eaux ouvrages des anciens, qui ont a la fois la force de l'antique et la fraîcheur du moderne. Ses Sonnets et ses Canzoni sont regardés en Italie comme des chefs-d'œuvre. Ce qu'on admire le plus dans les vers do n tre poète est ce te douceur et celte mollesse élégante qui font son caractère , ce molle att/ue facrtum dont parle Horace; mais il n'est pas exempt des eoncetti et des pointes qui sont ordinaires aux poêles italiens. Ses Triomphes lui tirent moins d'honneur, quoiqu'ils offrent de l'invention, des images brillantes, des sentiments noblns et de beaux v»-rs. Tous les ouvrages de cet homme célèbre furent réimprimés h Unie, en 1581, in-fol. Ses poésies latines sont ce qui , dans ce recueil, ux'-rit" le plus l'attention des gens de goût, après les poésies italiennes; mais elles sont foi t inférieures à celles-ci. Son poème «le la guer e punique, intitulé Africa, n'est pas digne d'un si grand poète, ni pour l'invention, ni pour l'harmonie, ni pour la versification. Ses autres ouvrages sont: De remediis utriusque fortunœ, Cologne, 1471 , in-4°, traduit en français en 2 vol. in-12, par M. de Grenaille sous ce titre : Le Sage résolu ■ contre la Fortune; De otio religiosorum ; De vera sapientia; De rita sol i tarin; De contemptu tnundi; Rerum memorabilium libri VI; De republica optime administranda; Epistolœ ; les unes roui nt sur la mora e, les autres sur la littérature, d'autres sur les alFaires de sou temos; Orationes; ell s tiennent de la déclamât .on. Tous ces ouvrages sont assez faibles; on n'y trouve le plus souvent que des choses communes, écrites d'un st»lo ampoulé, quoique assez pur. Pét arque a eu presque autant de commentateurs ut de traducteurs que les meilleurs poètes de l'antiquité. Plus de 25 auteurs ont écrit sa Vie. C.-lle qu'on trouve dans le 28' volume des Mémoires du P. Nicéron est fort inexacte. Il y en a de x q i méritent d'être distinguées, celle de M iratori, h la lèle de l'édition qu'il a donné*! des poésies de cet auteur, et celle de M. le baron de la Rasl e, dans le • Mémoires de l'académie d<s belles-lettres; p ais elles ont été effacées par l s Mémoires que M.l'aubé de Sade a publiés sur ce poète, en 170i, en S vol. in-4°. Ën exaltant les qualités de son héros, il n'oublie ni ses vices ni ses défauts;
sa passion pour Laure, qui, dans le fonu , >aralt avoir été un amour de chevalerie; le ibertinage de sa jeunesse, son aigreur dans a dispute et son humeur caustique, ses déclamations pleines de fiel et quelquefois de fureur, dont les ennemis de l'Eglise se sont prévalus pour étayer et confirmer leurs excès. Mais sur quel fondement et avec quel avan-
Etage peuvent-ils donner pour un de leurs récurseurs un homme fameux par l'alliage izarre de la galanterie ei de la débaucue avec la qualité de chanoine et d'archidiacre, qui n'eut jamais ni la solidité d'esprit ni la gravité convenable pour s'élever contre les désordres? Panégyriste oiseux de la vertu, et tout entaché des vices qu'il ne cessait de reprendre dans les pontifes et les autres
Iirélats romains , il ne saurait passer dans 'esprit des gens sensés que pour un déclamateur sans litre et sans conséquence. Peut-il mieux découvrir son coup d œil faux et sa tète exallée, qu'en préconisant l'extravagant et séditieux Ricnzi comme le restaurateur de la liberté romaine; qu'eu l'égalant aux Brutus, aux Camille, à tous les plus grands héros do l'ancienne Home? N'est-ce pas se décrier soi-même que de donner sur un pareil sulfrage l'Eglise romaine pour la nouvelle Babylone , ou pour la prostituée de l'Apocalypse ? Encore en cela n'est-on pas du tout d accord avec Pétrarque. 11 vomit à la vérité les injures les plus atroces, les sarcasmes les plus sanglauts contre la cour d'Avignon; mais en même temps et invariablement il professe la foi du siège de Pierre, et rend un plein hommage à 1 auto lté de ses successeurs. Ainsi a-t-il réfuté d'avance les sectaires inconsidérés, qui n'ont érigé ses Lettres latines en renseignements graves et de premier ordre que pour s'appuyer de ce témoignage factice. A ces écarts près, Pétrarque réunissait à des talents rares des qualités estimables; il fut fidèle à l'amitié, et plein de droiture et de probité au milieu des artifices de la cour. Quoiqu'il eût constaté ses faiblesses par la naissance d'un fils et d'une tille , il était pénétré des grands principes de la religion. 11 en suivait scru-
Smleusement les pratiques; il jeûnait trois ois la semaine, et se leva t régulièrement à minuit, pour |«yer à Dieu un tribut de louanges. La meil cure é iition de ses Poésies italiennes est celle de Venise, 1756, 2 vol. 1 in-4°. On peut y ajouter celle de B agioli avec commentaire, 1821, 2 vol. in-8u. Ses Vite dei pontefici ed imperatori romani, Florence, 1V78, iu-l'ol., son tares. 11 a paru un Essai historique et critique sur Pétrarque (en anglais), Londres, année 18 10, in-8", et Viaggi ou Voyages de Pétrarque en France, en Allemagne et en Italie, Milan, 1820, 5 vol. În-S*. Les Poésies de Pétrarque ont été publiées en 1820 à Milan avec un Commentaire de M. le comte Jaques Léooardi, neuf cahiers in-18, formant un volume destiné à faire partie de la Hibliotheca amœna. Elles ont été réimprimées avec additions et corrections par Angelo Sicca, Padoue, 1829. On * de M. Camille Esminau un choix de ses
êonneti traduits en vers français, Paris, 1830,
in-8".
PETREIUS (Théodore), né à Kempen, dans l'Ovcr-Issel, le 17 avril 1567, se fit chartreux à Cologne , où il mourut le 20 avril 16W), après avoir été élevé à différentes charges dans son ordre. 11 employa ses moments de loisir à composer ou a traduire divers ouvrages pour la défense de la foi catholique et pour l'honne ir de l'ordre qu'il avait embrassé. Les principaux sont : Catalogue des écrivains de son ordre, Cologne , 1609; Chronologie des papes et des empereurs, Cologne, 1626, in-4"; Des mœurs et des erreurs des hérétiques, Cologne, 1629 , in-V. Les recherches d î Pétréius n'ont pas été assez grandes pour porter ces ouvrages à leur perfection.
PETRI (Cinerls), né à Duyvendvch, en Zélande, reçut sa première éducation à Brouwershaven , étudia en philosoph e a Louvain, fut fait pléban de Saint-Pierre dans la même ville, et créé docteur en 1560. 11 montra constamment une grande aversion contre les nouveautés, et fut un des grands adversaires de Michel Bams. On le choisit pour être le premier évèqu • de Leuwarden dai s la Frise occidentale eu 157a ; il y tint le 25 avril de la même année un synode dont les siatuts ont été publ.és en 17 1 9, dans l'histoire des évèques de Leuwarden, par Heusséuius. 11 y exerça toutes les f. dictions d'un bon pasleur jusqu'à la prise de sa ville épiscop le : les calvinistes et les anabaptistes le tinrent prisonnier dans Ba liugen.où il «ut beaucoup à soiill'rir pendant deux ans. Il fut ensuite chassé du pays et se retira à Munster, où d exerça pendant quelque temps les lonetions de sulfragant , et finit p.r enseigner l'Ecriture sainte à Cologne, ou il mo rui le 15 février 1580, à 49 ans. On a de lui p'usieurs Traités latins : sur les devoirs d un prince chrétien, Cologne, 1580, in-8*; sur le sacrifice de, la messe, Louvain, 1572; sur l'accord des mérites de Jésus-Chr:st avec ceux des saints; sur le célibat des prêtres; sur la grâce, etc.; sur les marques ae la véritable Eglise, Louvain, 1568; et dans la Bibliotlteca pontkficia de Rocauerli.
PETRI (Suffmdu*), né à \\\ ntsmaguert , près de Dockuin en Fr.sc, le 13 juin 1527, mort à Cologne le 23 janv.er 1597 j enseigna les belles-lellres à Eifurt. Il fut ensuite secrétaire et bibliothécaire du cardinal de Granvelle, professeur en dro.l à Cologne, et historiographe des étals de Frise. Les j apes Sixte V et Grégoire XIII lui donnèrent des marques d'estime. Il se signala par plusieurs ouvrages; les prune paux sont : De brisiorum antiquttate et origine, Cologne, 1590, in-8°; Apologia pro origine Frinorum , Franeker, 1603, m-'*"; De Seriptoribus Fnsiœ, 150J, in-8". SutT idus y d -nue une Notice de 165 écrivains frisons, rangés selon l'ordre chronologique. 11 en laut supprimer au moins les 5J premiers, qui ne sont que des personnages imaginaires. Sulfiidus est assez exact sur les vrais écrivains de Frise; les détails qu'il donne sur un graud nombre
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sont très-curieux. Il a donné des Versions en latin d'Athénagore , des trois derniers livres de l'Histoire ecclésiastique de Sozomène, de quelques livres de Plutarque ; tontes ces versions sont enrichies de notes et do commentaires; De illustribus Ecclesiœ scriptoribus auctores prœcipui veteres, Culogne, 1580; c'est une collection précieuse qui a été augmentée par Auherl Le Mire et Jean- Albert Fabricius ; Gesta ponti/icum leodiensium, dans les Gesta, elc... de Chapeau ville, toru. III. Ce morceau de l'histoire de Liège va depuis 1389 jusqu'en 1505. Outre ces ouvrages, Sutfrid s en avait composé un trèsgrand nombre dont on a sujet de regretter la perte. 11 écrivait bien en latin, possédait le grec, é ait versé dans l'histoire sacrée et prot'ai e, dans le droit et la théologie; mais il manquait de critique.
PETU1 ^Barthélémy), docteur et chanoine de Douai, né à Linlré, près de Tirleniont, dans le Babant, enseigna à Lnuvain , puis à Douai, où il mourut en 1630, à 85 ans. On lui doit : le Commonitorium de Vincent de Lérins, avec de savantes notes, Douai, 1611 et 1631; des Commmtaires sur les Actes des Apôtres, Douai, 1622, in-4«; V Edition des OEuvres posthumes d'Eslius, auxquelles il a ajouté ce qui manquait des Epitres canoniques de saint Jean.
PETRONE (saint), évèque do Bologne, au v* siècle, homme éminent en piété, écrivit la Vie de» moines d'Egypte, pour servir de modèle à ceux d'Occident. Il avait fait un voyage exprès pour les connaître : la relation qu'il nous a donnée est dans le second livre des Vies des Pères. Voy. Historialilt. Eccl. aquileiensis, de Fontanini.
PEY (Jean), d'abord curé dans le diocèse de Toulon, devint chanoine de l'église métropolitaine de Paris. En 1791 il émigra pour ne point prêter le serinent, et se retira en Flandre, puis en Allemagne. Il mourut à Constance en 1797. L'assemblée du clergé de 1775 avait donné des éloges -à son zèle et à son talent. On a de l'abbé Pey un grand nombre d écrits dont voici les principaux : Vérité de la religion chrétienne prouvée à un déiste, \not 2 vol.; Le Philosophe catéchiste, ou Entretiens sur la religion entre, le comte de *** et le chevalier de 1779, in-12 ; Observations sur la théologie de Lyon intitulée: Institutiones theologicœ, etc., Lugduni , les frères Périsse, 1784, 1785, in-8°; Le sage dans la solitude, imité d'Young, 1787, in-8" ; De l autorité des deux puissances, Strasbourg et Liège, 1781, 3 vol. in-8°; Strasbourg et Bruxelles, 1788 , 2 vol. in-8*: c'est le plus connu des ouvrages de l'abbé Pey, qui y réfute par des raisons solides les allégations des ennemis de l'autorité de l'Eglise ; La loi de nature développée et perfectionnée par la loi évangélique , Paris, 1789, in-8°; Le Philosophe chrétien considérant les grandeurs de Dieu dans ses attributs et dans les mystères de la religion, Louvain, 1793, in-8°; Lettre pastorale du prince de Saxe, Venceslas, archevêque de Trêves, à son église d'Augsbourg, traduit de l'allemaDd, Paris, 1782, in-12; De
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la tolérance chrétienne, opposée au tolérantisme philosophique; Dévouement du chrétien à la sainte Vierge.
PEYRERE (Isaac de La), né en 1594, à Bordeaux, de parents protestants , entra au service du prince de Condé, auquel il plut par la singularité de son esprit. Il s'imagina, en lisant Te cliap. v de VEpUre aux Romains de saint Paul, que Adam n'était pas le premier homme. Pour prouver cette opinion ex'ravagante , il mit au jour, en 1655, un livre imprimé en Hollande, in-4° et i* -12, sous ce titre : Pmadamitce, sive Exercitatio super versibus 12, 13, 14 capitis 5 Epistolœ Pauli ad Romanos. Cet ouvrage fut condamné aux llainnies de Paris, et l'auteur mis en prison h Bruxelles, à la sollicitation de l'archevêque de Malines. Le pr nce de Coudé ayant obtenu sa liberté, il passa à Rome en 1656, et y abjura, entre les mains du pape Alexandre VU, le calvinisme et le préadamisme. On croit que sa conversion ne fut pas sincère, du moins par rapport à cette dernière hérésie. 11 est certain qu'il avait envie d'être chef de secte. Son livre décèle son ambi ion; il y flatte les juifs, et les ap-
fielle son école. De retour à Paris, malgré es instances que lui avait faites le pontife pour le retenir à Rome , il rentra chez le prince de Condé en qualité de bibliothécaire. Quelque temps après, il se retira au séminaire des Vertus a Aubervilliers, près de Paris, où il mourut en 1676, à 82 ans, après avoir reçu les sacrements de l'Eglise. On rapporte néanmoins qu'ayant été pressé, à l'article de la mort, de rétracter son opinion sur <es préadamites, il répondit : Ht quœcumque ignorant , blasphémant. On le soupçonna toute sa vie de n'être attaché à aucune religion, moins peut-être par corruption do cœur que par vanité et bizarreiie d'esprit. 11 avait des connaissances, et il écrivait assez bien en latin. Outre l'ouvrage déjà cité, on a de lui un traité aussi singulier que rare, intitulé : Du rappel des Juifs , 1643 , in-8° ; une Relation du Groenland, 1647, in-8'; celle de l'Islande, 1663, in-8", aussi intéressante; une Lettre à Philolime, 1658, in-8", dans laquelle il expose les raisons de son abjuration et de sa rétractation , etc. Son ouvrage Prœadamitœ a été solidement réfuté par le Prieur. (Voy. ce nom.) Un poète lui lit celte épitaphe, rapportée par Moréri :
La Peyrèrc ici git, ce bon Israélite,
Huguenot, Catholique, enfin Preadamile : '
Quatre religions lui plurent à la fois;
Et son indifférence était si peu commune,
Qu'après quatre-vingts ans qu'il eut à faire un choix,
Le bonhomme partit, el n'en choisit pas une.
PEZ(dom Bernard), savant bénédictin, né l'an 1683 à Ips, petite ville de la Basse- Autriche, fit profession à l'âge de seize ans dans l'abbaye de Mœlck, et entreprit d'écrire l'histoire littéraire de son ordre; il en publia le Prospectus, qui se lit dans les Acta eruditorum, année 1716, pag. 403. Ayant appris que des confrères l'avaient devancé dans ce projet, il s'appliqua à l'histoire civile du
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moyen Age, et obtint de ses supérieurs l'autorisation de visiter avec dora Jérôme Pez , son frère, les bibliothèques et les archives des maisons de son ordre, afin d'en extraire les pièces les plus intéressantes et les plus utiles. Les deux frères parcoururent ensemble presque toute l'Allemagne, et dom Bernard ne tarda pas à publier les résultats de ses recberebes, auxquels il joignit des no'es et des éelahcissemenls. Ses efforts fuient encoura ;és par le cardinal Passionei et pnr le comte Zinzendorf qui l'amena en Franco en 1728. Dom Pez, à son retour, fut nommé biblio hérahe de l'abbive de Mœ ck, et s'occupa de publications nouvelles; mais l'exiès du travail altéra promptement sa constitution, et il mourut le 27 mars 1735, âgé do 52 ans. Ses principales publications sont : De irruptione Bar-arien in Tgrolim anno 1703 a Gallis et Barnris ficln. Vienne, 1709, in-12; Bibliotheca Benedtctino-Mauriana seu de ortu, vilis et seriptis PP. Bénédictin nmm e corgregnt. S. Mauri in Francia libri duo,, Augs- Lourg, 1716, in-8% annuel on reproche de nombreuses inexa titudes, et que l'Histoire littéraire de la congrégation de Sainl-Mnur de dom Tassin a d'ailleurs etîacé. L'ouvrage de dom Pez est toutefois encore recherché, parce qu'il réunit les préfaces d'un grand nombre de livres publiés par les bénédictins; Thésaurus anecdotorum norissimus, seu reterum monumentorum collectio recentissinw , Augsbourg , 1721-1729, 6 vol. in-iol. Ce reçu il. qui fait suite au Thésaurus de dom Mar'èn -, est peu recherché en France parce que les pièces qu'on y trouve ne concernent que l'histoire de l'éJise d'Allemagne; #»'bliotheca ascetica antiquo-nora , hoc est collectio reterum quorumdam et recentiorum opusculorwn asceticorum , qwe hue usque in Vttriis bibliothecis délit uerunt , Kalisboiine , 1723-17^0, 12 vol. in-8°. — Son frère «loin Jé orne Pez, dont nous avons pirlé dans cet article, né l'an 1085, mort en 1702, fut bibliothécaire après lui , jusqu'en 17(50, époque où dom Martin Kropf le remplaça dans cet emploi. On a de dom Jérôme Pc/.: Scriptores terum Austriacarum reteresac gtnuini plurimatn partem nunc priinuin editi, Leipzig, 1721-1725; Halishonn.-, 1745, 3 vol. in-fol.; Historia sancti Leopoldi, Austriœ marchionis , Vienne, 17V7, in-folio. On trouvera de nlus amples détails sur les deux frères dans la Bibli. theca Bencdiclino-Mellicensis, par Martin Kropf, p. 5V0 et Sti<|M <'t dans 17mtoria rei lilterariœ ordin. Sancti Bemd., par Ziegelbaucr, t. ill, p. 466-V76.
PKZKNNE d'. bbt'), mort à l'âge de 29 ans, en 1092, n'étant encore que d acre, avait prêché avec beaucoup de succès dans différentes églises de Paris , et avait prononcé, en 1090, devaril l'académie française, le panégyrique de >aint Louis. 11 avait demandé en mourant qu'on brûlât ses co npositions; niais un ami recueillit ses Sermons , et les pu. .lia h Paris, 1G93, 1 vol. in-12. On y trouve c inq Panégyriques , avec cinq Discours sur divers sujets. Le prédicateur, dans le panégyrique de saint Charles, l'ait remarquer daus
ce saint un esprit d'oraison gui Ta uni à Dieu ; un esprit de sacrifice qui l'a consacré au service de son prochain. Dans lo sermon sur la foi , il distingue deux qualités nécessaires a cette vertu : la solidité et l'action. « La foi doit nous ôter toutes sortos de doua tes, et nous faire ag r en toutes sortes «d'occasions; elle doit être inébranlable « d »ns IVsprit , voilà sa solidité ; elle doit « être agissante dans le cœur , voilà son ao- « tion. »
PFZRON ilo P. Paul) , né à Hennebon en Bretagne, l'an 1639, se fit bernardin dans l'ai>bayedc Prières en 1661. 11 fut reçu docteur de Sorbonne en 1682, et régenta ensuite au collège des bernardins à Paris avec autant de zèle que de succès. Son ordre lui confia plusieurs emplois honorables , daus lesquels il fit paraître beaucoup d'amour pour la discipline monasti pie. En 1697 , il fut nommé abbé de la Charmoie ; niais son nmour pour l'étude l'engagea à donner, en 1703, la démission de son aubaye, dont il ne se réserva rien. Il s'enferma alors plus que jamais dans sou cabinet , et s'y livra au travail le p'us assidu et le plus constant. Ses occupations affaiblirent sa santé , et il mourut à Chexsi en 1706, à 67 ans. I a natuie l'avait doué d'une mémoire prodigieuse et d'une ardeur infatigable. Son érudition ét il profonde; mais elle n'était pas toujours appuvéfi sur des f ndeiuet ts solides. Parmi les conjectures dont ses ouvrag s sont remplis, il y en a quelques-unes d'heureuses, et beaucoup plus de hasardées. On a de lui : un Traité intitulé, l'Antiquité des temps rétablie, 1687, în-4". L'auteur entreprend de sou enir la chronologie du texte des Septante contre celle du texte héb eu «le la Bible. Il donne au monde plus d'an ri en net'; qu'aucun autre chionologiste avant lui. Un gros vol. in-V", 1691 , intitulé : Défense de l antiquité des temps, contre les PP. Marlianay et Le Quien, qui ava;ent attaqué cet ouTra^e par des raisons solides; Essai d'un commentaire sur 1rs prophètes, 1693 , in-12; il est littéral et historique, et il jet c de grandes lumières sur l'histoire des rois de Juda et d Israël, Il y entreprend d'arruiger et d'expliquer les prophéties selon l'ordre chrouolo-iquc. LTftttoirc évangélique confirmée par la judaïque et la romaine, 1696, 2 vol. in-12; ouvrage sav nt, et qui forme une espèce de démonstration historique du christianisme , puisée dans des sources que ses ennemis ne peuvent récuser. On y trouve tout ce que l'histo re profane f urniss/dl alors de plus curieux et de plus uide pour appuyer et éclaircir la partie histor que de î'i'.vangile. Le P. de Colonia et Lardi.er (Voy. ce> noms) ont en partie rempli le même but De l'antiquité ae la nation et de la langue des Celtes, autrement appelés Gaulois, etc., 1703, in-8% livre plein de rechen lies.
PKZZl iCnARLEs-ANToiNK-M.tRiF.) , arclu-
ÎrCtre de la codégale de Ponienon, dans le fioul, né à Veni>c, le 6 mars 175j, se | rononea pour la révolution lorsqu'elle eut pénétré eu Italie ; il devint professeur de logi-
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que et de philosophie morale au lycée de Bellun^, et se retira en 1826 à Paris, parce que ses principes déplurent au gouvernement autrichien. Il mourut dms cette ville le 18 février IS34. On cite de lui plusieurs ouvrages italiens : des Leçons de philosophie d'esprit et du cœur, Padouc, I'^21, 2 vol in-8"; Principes d'agriculture et d'économie rurale , Milan, 1825, in-8* ; Lanterne magique qui fait voir le monde et quelque chose de plus, nlmanach pour 1826, in-12, Milan. (C'est cet o ivnige qui Ht exil r l'auteur; il n'y avait pas mis son nom. ) Tentative pour retarder la chute de l'éloquence en Italie, Milan, 18!7, in-12 Coup d'util sur le gouvernement absolu, ■ suivi d'une déclaration solennelle des libéraux, sous le faux nom de l'avocat («iaeobbi, Paris, 1827 , in-8* ; Considérations impartiales sur la loi du célibat ecc'ésiastique et sur le vœu solennel de chasteté, proposées aux conseillers et législateurs des états catholiques, par le professeur C. A. P., Monaco, 1820. Un Italien avant été soupçonné d'ètr; l'auteur de cet ouv âge et mis en prison, Pezzi revendiqua l'écrit, et fit insérer sa réclamai ion dans I «s journaux français. Parmi ses ouvrages iné- . dits il y en av.iit un qui portait lo titre du Philosophe observateur , ou les étrangetés de l'esprit humain , dont la censure de Milan défendit la publication. On n'a que trop li"ti de croire que Pe/.zi avait totalement oublié i'esprit e' les devoirs de son état.
PFAFF [Jean-Chris iophk), théologien lothér en, né en 1031 à lïule-Lingm, dans le duché de Wurtemberg, e seigna la théologie à Tubingen, avec réputation, et y mourut en 17â0. On a de lui : une Dissertation sur les passages de l'Ancien Testament allégués dans le Nouveau, savante, quoiq e d'une crit que qui pourrait être quelquefois plus exacte ; un recueil de Controverses , accu illi par ceux de son parti, ainsi que quelques autres ouvrages empreints du même esp it.
PFAFF iChhistomie-Mattiiiei'1, filsdu précédent, professeur en théologie, et chancelier de l'université de Tubingen, no à Stuttgard en 1686, est auteur de plus eu s ouvrages en latin, entiv autres des Institutions theologicœ dogmaticœ et morales, Tuhiiïg< n, 1719, in-8"; Francfort, 1721, in-8*. On l iidoit l'édition du Fragmenta anecdotusancti Irenœi, grec et latin. La liste complète de ses ouvrages occupe une feuille d'impression ans les ouvrages allemands. Il mourut en 1700.
PFEFFERCORN Jean), fameux juif, natif de Cologne, mort vers 1517, se donna longtemps pour le Messie parmi ceux do so nation ; ensuite s'.-tant fait chrétien, il tlcha de persuader à l'empereur Max milieu de faire brûler tous les livr s hébreux, à l'excîption de la B<b o , «parce que, di>ait-il, « ils contiennent des blasphèmes, do l i ma- « gie et autres choses aussi dangereuses. » L'empereur publia, en 1510, un édit conforme a la uemaude de Pfeffercorn. Keuchlin , par ses écrits et ses discours, tacha d'empêcher l'exécution de CCI é it. Pielf rco. n composa le Miroir manuel, pour sour uir s >n sentiment; Keuchlin y opoo^a le Miroir oculaire,
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qui fut condamné par les théologiens defalogne, par la faculté de théologie de Paris t et par le P. ITochstratc dominicain, inquisiteur de la foi. Outre le Miroir manuel, on a encore de Pfeffercorn : Narratio de ratione celebrandi Pascha apud Judœos ; De abolcndis ecriplis Judœorum, etc.
PFEIFFER (Auguste) , savant orientaliste allemand, naquit h Lawembourg en 1640. fl tomba à l'Age de 5 ans du haut d'une mai- " son ; il se fracassa t llement la tète parcelle chute, qu'on le releva pour mort , et qu'on se disposait a l'ensevelir; mais sa sœur, en cousant le drap mortuaire au'our du pot it corps, le piqua dans un des doigts, et s'aperoevautqu il l'avait retiré, «lie le rendit à la vie par le secours de 1 » médecine. On le m t aux études , et dans pou de temps il se rendit Irés-habile dans 1 >s langues orientales. Il I s professa a Wittenberg. à Leipzig, et en d'fférents autres lieux, et fut appelé à Luheck en 1690 , pour y être surintendant des églises. CVt dans cette ville qu'il finit ses jours eu 1698. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de critique sacrée et de philo ogie , en latin et en allemand. Les principaux de ceux du premier genre sont Paxsophia mosnxca ; Critica sacra, Lniozig et Dresde, 1680, in-8"; DeMazora; De Tnhteresi Juda-orum ; Sciagraphia systematis antiquilntum hebratarum; Dubia vexata Srripturœ sacra, siveloca difficiliora Veteris Testam., circa quœ aactores dissident, vel hœrent , adductis et modeste expensis aliorum sententiis , succincte decisa, etc., cuiaccedit decas selecta exercitationum biblicarum, Leipzig, 1685, in«4*î cinquième édition, ibid., 1713; Antichiliasmus; fïermeneutica sacra, sive légitima sacras Litteras interpretandi ratio , Leipzig, ifôïAnW; Antiqititates hebraicœ selectœ, unde quamplurimis Scripturœ locis facula ac c endit ur, Leipzig, 16S7, in-12; Lexicon antiquitntum sacrarum. Tous ses ouvrages de philologie ont été imprim '-sa Utrechl, en 2 vol. in-4\ Ses livres d'érud lion sout assez recherchés.
PFLUG (Jules), Phlugius , évêque de Naiimbourg, né on 1510, d'une famille distinguée, fut d'abo d chanoine de Mayence , puis de Zeits. Il entra par son mérite dans le conseil des empereurs Charles-Quint et Ferdinand 1". Ce dernier prince s'en rap. ortftit ordinairement à lui dans les affaires les plus dillieiles. Pflug ayant été élevé sur le siège de Naumbo :rg, en fut expulsé par ses ennemis le jour même de sou élection ; mais il fut rétabli avec beaucoup de distinctiou six ans a iês par Charlrs-Quint. Il fut un des trois théologiens que l'empereur cho:sit pour dresser le projet de l'Intérim en 15V8, travail qu'il condamna ensuite , et présida aux diètes de Ratisboune an nom de Chanles-Quint. Il se signala surtout par ses ouvrages de controverse sur les dogmes attaqués par Luther. Ses livres sont po *r la plupart ftn I lin. 11 en a fait aussi quelques-uns en ail mand. On estime prin>'in«.lement : une Exposition des cérémonies de la tueuse; un Traité de la réforme chrétienne ; un Avis
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aux ecclésiastiques. Ce savant et pieux evêque mourut on 1594, à 7ians.
PFOCHEN (Sébastien), est connu par une Dissertation, publiée en 1629, sur le style du Nouveau Testament, dans laquelle il prétend que le texte grec est d'une éïoeution aussi pure que celle des meilleurs écrivains de la Grèce. Gataker attaqua celte assertion et lui opposa l)e iVori Testamenti stylo dissertatio , où d montre les hébraïsmes dont le texte grec abonde; ma;s sa critique est quelquefois exorbitante et tombe à taux.
PHACÉE, fils de Rom -lias, général de l'armée de Pharéias. roi d'Israël, conspira contre son maltrè, le tua dans son palais, et se fi! proclamer roi, l'an 759 avant Jésus-Christ. 11 ^ régna vingt ans, et suivit les traces de ] Jéroboam, qui avait fait pécher Israël. Dieu, irritiî contre les crimes d'Achaz, qui régnait alors en Jt dée, y envoya Razin, roi de Syrie, et Phacée, qui vinrent mettre le siège devant Jérusalem. Mais ils furent contraints de s'en retourner dans leurs étals, Dieu les ayant en oyés pour châtier son peuple, et "non pour le perdre. Cependant Achaz, au lieu de reconnaître ce bienfait de Dieu, ayant immolé aux dieux du roi d'Assyrie qui était venu à son secours, attira de nouveau la malédiction du ciel sur son royaume, selon la prophétie d'isate (cap. vu). Phacée fit une nouvelle irruption dans le royaume de Juda, et le réduisit à l'extrémité. 11 tailla en pièces l'armée d'Achaz , lui tua en un jour 120,000 combattants, et au défaut de soldats, qu'il avait tous tués ou dissipés, il conduisit enchaînés a sa suite 200,000 tant femmes que filles et jeunes enfants, qu'il destinait à 1 esclavage, et revint à Samarie chargé de dépouilles. Mais sur le chemin, le prophète Obeil vint faire do vives réprimandes aux Jsraéliles des oxcèsqu'ils avaient commis contre leurs frères, et leur persuada de renvoyer à Juda tous les captifs qu'ds emmenaient. Phacée fut détrôné par Osée, un de ses sujets, qui lui (Ma la couronne et la vie, l'an 739 avant Jésus-Christ.
PHACKI AS, fils et successeur de Manahem, roi d'Israël, imita l'impiété de ses itères, et fut tué par Phacée dans son palais de Salarie, l'an 729 avant Jésus-Christ.
PHALEG, fils d'Héber et père de Reu, naquit cent deux ans après le déluge, cinquante avant la construction de la tour de Babel, et la môme année que se fit la division de la terre d'Eden entre les onze enfants de Chanaan, au préjudice des enfants de Sem. C'est en mémoire de cette division, si on en croit Bonfrérius, qu'il reçut le nom de Phalcg. îorniellus, dans ses Annales, à l'an 1931, est d'un autre sentiment, et rapporte le nom de Phaleg à la division des langues , qui se fit lors de la, construction de la lourde Babel, où se forma la multitude et la diversité des idiomes qui composèrent, dans la suite, le langage des nations : diversité que des physiologues ont regardée comme tenant au pian de la Providence, et que des hommes à systèmes ont vainement proposé de reformer par une langue universelle. {Voy. Lbibiutz.)
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Les grammairiens ont observé que le seul mot Sac avait subsisté et subsistait encore dans toutes les langues : t Ce qui vi^nt sans « doulc.diti. ii critique ingénu et agréable, de « ce que la seule chose que les insensés cons- « tracteurs de la tour devaiei t comprendre, « et dans laquelle ils devaient être d'accord, « éta*t de prendre leur ^ac et de s'en aller. »
PHARAON signifie roi dans l'ancienne langue des Egyptiens. Plusieurs souverains d'Egypte ont porté ce nom. On distii gue 1" celui qui régnait lorsque Abraham fut contraint par la famine < e revenir en Egypte. — Le seco: d occupait le trOne lorsque Joseph, amené par des marchands Israélites, fût établi intendant de toute l'Egy; te. Ce que l'Ecriture nous en apprend donne l'idée d'un prince modéré et juste. — Le trois. ème Pharaon est celui qui, oubl ant les services de Joseph, pi rsécuta les Israélites. C'est lui et le su vant, à ce que l'on croit communément, qui bâtirent les pyramides. Si cependant ces pyramides étaient des greniers publics, comme quelques savants l'ont pensé, il est naturel de les rapporter au règne précédent. (Voy. le Journal ht st. et litt., 1" décembre 1790, page 529.)— Le quatrième est celui à qui Moise et Aaron demandèrent la permission d'aller avec le peuple sacrifier dans le désert, et qui, par son obstination, attira tant de fléaux sur l'Egypte; fléaux dont l'Ecriture, tant dans Y Exode que dans les Psaumes et les livres sapientiaux, rapporte les effrayants détails, et dont les historiens profanes ont aussi conservé la mémoire. Diodore et Héiodote f-nt mention de 1 état humiliant où l'Egypte fut réduite pendant 400 ans, après les prodiges opérés par Moïse. — Le cinquième régi ait du temps de David. — Le sixième fut beau-père tio Salomon, qui épousa sa fille, mariage dont la conformité aux lois bébiaiques et aux vues de Dieu est encore un problème pour ceux qui prennent dans un autre sens quelques passages ues livres saints, qui semblent y être relatifs. — Le septième était Pharaon Sesac, qui donna asile à Jéroboam, et lit la guerre à Roboam. — Le huitième. Pharaon Sua.— Le neuvième Néchao.— Et le dixième est Ophra ou Apriès.
l 'MARES, tils du patriarche Juda et de sa bru Thamar. Lorsqu il vint au monde, Z <ra, son frère jumeau, présenta le premier son bras; mais ensuite il le retira, pour laisser naître Pharès son frère qui , par ce moyen, devint l'ainé. C'est un des ancêtres de Jésus- Christ, comme l'on voit au premier chapitre de saint Matthieu. Et c'e>t pour cela que l'Ecriture rapporte les circonstances de sa naissance et sa primogéniture.
PHASSUR, prêtre, fils d'Kmmer, était un de ces prophètes de mensonge qui amusaient les peuples par leurs flatteuses prédictions. Ayant entendu Jérémie prédire divers mal heurs contre Jérusalem, il le frappa et le fit charger de chaînes. Le lendemain Phassur ayant fait délier le prophète, celui-ci lui prédit qu'il serait emmené captif a Baoylone avec tous ceux qui demeuraient en sa raai-
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son, et qu'il y mourrait Jui et tous ses amis. Jérém. xx.— Il ne faut pas le confondre avec Ptussin, fils de Melchias, qui demanda la mort du même prophète, et le lit mettre au fond d'un p-iits. Jérémie, xxxvm.
PHEBADE ou FITADE (saint), Fitadius, évêque d'Agen , que los habitants du pays nomment saint Fiari. Il se lit un nom en réfutant la confession de foi que les ariens avai- nt publiée à Sirraich en 358, p.ir un Traité qui est cité par saint Jérôme , et que nous ayons dans la Bibliothèque des Pères, tora. IV, pag. 400. On y remarque beaucoup de justesse et de solidité dans les raisonneini-nts. Les subtilités et les équivoques des ariens y sont dévoilées, et la doctrine catholique y est défendue avec force. 11 assista au concile de Rimini en 359, et y soutint le parti orthodoxe avec ^aint Servais de Tongres; mMs, surpris par les ariens, et entraîné par l'amour de la paix, il signa une profession de foi catholique en apparence. Il connut depuis sa faute; et il témoigna par une rétractation publique, qu'il n'avait eu dessein ue de détruire l'erreur, et non d'y souscrire, aint Phébade se trouva au concile de Paris en 360, à celui de Valence en 37V, et à celui de Sata^osse en 380. Il vivait encore en 302; ma s il était mort en V00, après plus de 40 ans de travaux dans l'é liscopat. D. Rivet lui attribue un savant Traité contre le concile de Rimini. On en trouve une traduction recque parmi les discours de saint Grégoire e N izianze. C'est le 49* discours de ce Père. — M. l'abbé Migne a publié : Œuvres trèscomplètes des écrivains ecclésiastiques du v siècle jusqu'il saint Jérôme, reproduites pour la première fois selon l'ordre chronologique, et réunies eu un seul volume, recueillies dans les collections de Galland, de dom Couslanl, de Galeardi, de Lebeuf, de Baronius, d'Isidore Mercator, de Labbe,de Mansi, et dequelquesautres, contenant les écrilsde 19 auteurs qui sont : saint Phébade, saint Anastase, pape, Fauste, Sulpice-Sévère, Sccundinus, saint Chromace, saint Victrice de Rouen, Pammachius, Oceanus, Innocent 1", pape, saint Zozime, pape, saint Paul.n de Milan, Scvèrede l'île Majorque, s.iinl Bonifacel", pape, saint Gaudens de Brescia, saint Aurèle de Carthage, Bachiarius, moine, Zachée et Evagre, i vol. in-V\ PHELIPPEAUX (Jean), docteur en théolo-
Sie et chanoine de Troyes, naquit à Angers, ossuet l'ayant entendu discuter dans une thèse soutenue h la Sorbonne, conçut de lui l'idée la plus avantageuse, et chercha à se l'attacher. Il lui coidîa l'éducation de son neveu, l'abbé Bossuet. Phelippeaux l'accompagna dans ses voyages en Italie. Ils étaient tous deux à Rome lorsqu'on y traita l'affaire de Fénclon au sujet du livre des Maximes des Saints, et ce fut d'après l'invitation de Bossuet qu'ils restèrent pour la voir terminer et même pour la suivre. A son retour, il tut nommé officiai et grand vicaire de Pévêché de Meaux.Il mourut uans un à£<s trèsavancé, en 1708. On a publié de lui les ouvrages suivants : Discours en forme de médi-
tations sur ,e sermon de Jésus-Christ sur la montagne, Paris, 1730, in-12; Relation de r origine, des progrès et de la condainnuion du quiétisme, qui no parut quVn 1732 et 1733, in-8\ deux parties, sans n m d'auteur ni d'imprimeur, l'auteur ayant recommandé de ne la faire pardlro qu<; vingt ans après sa mort. Cet ouvrage, qui, suivant M. le cardinal de Bausset, décèle la partialité la plus marquée et l'acharnement le plus odieux contre Fénelon, lut tlétri par un «rrêt du conseil, et condamné au feu. On trouvo encore plusieurs Lettres de Phelippeaux dans la Co.respondance sur le quiétisme, insérées parmi les OEuvres de Bossuet. Ce même théologien a laissé en manuscrit une Chronique des évéques de Meaux. On a aussi de lui des Méditations.
PHÉLY PEAUX d'HERBAUT (Georges- Lousj, archevêque de Buurges, se distingua autant par l'activité de son zèle que par ses immenses charités. Un de ses prédécesseurs avait fondé un établissement bien précieux, puisqu'il était destiné à servir de retraite aux curés vieux et infirmes. Lorsque Phélypeaux parvint au siège de Bourges, cet établissement n avait que 4,500 liv. de revenu : il le porta à 20,000 liv. Il fonda plusieurs collèges dans les principales villes de son diocèse, institua des bureaux de charité, et parvint à détruire ou du moins à diminuer considérablement la mendicité. Il se faisait un devoir d'instruire son peuple par luimême, tant dans les villes que dans les campagnes. On raconte divers traits de son éloquence vraiment pastorale. Un jour qu'il faisait une exhortation aux catholiques dans une des villes de son diocèse, la vue d'une multitude de protestants qui étaient venus l'entendre enflamme sa sollicitude. 11 dirige son discours vers ses auditeurs inattendus, leur expose les raisons qui doivent faire le plus d'impression sur eux , leur représente que leurs pères se faisaient une gloire d'être les enfants de cette même Eglise, dont rien n'aurait dû les séparer. « Leurs cendres, « s'érria-t-il , reposent dans ce temple où « vous voilà réunis; elles accusent votre er- « reur et s'élèvent contre votre schisme. « Tous ces tombeaux parlent, vous entendez « leurs voix ; ils vous crient : Pourquoi étes- « vous infidèles à la croyance de vos aïeux f « Pourquoi vous étes-vous dérobés à la sainte « autorité de celte Eglise antique, dont les « pasteurs remontent par une succession non « interrompue jusqu'au berceau du christia- « nisme? Cette Eglxse mère, avait béni nos ma- « riages; elle avait imprimé sur le front de « nos fils, dont vous tenez le jour, le sceau « de la famille de Jésus-Christ ; elle vous parle « encore dans ce moment par l'organe de
« votre pontife , écoutez-le Oui, je suis
« votre pasteur, » reprit l'éloquent évêque avec une vivacité de sentiment qui fit fondre en I larmes tout l'auditoire; « et vous refusez « d'être mes enfants; je serai votre père « malgré vous : je le suis par l'autorité de « mon ministère; celte autorité est celle de « Jésus-Christ même, qui m'a été confiée par
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« l'imposition des mains des anciens du « presbytère, qui l'avaient reçue des anciens, a en romontant jus ju'aux apôtres et au F;ls « de Dieu, dont les mains divines ont com- « mcneé cette chaîne de cons crations soir lennelles, qui est venue, tout indigne que a j» suis, reposer sur ma tète : votre mépris « de ma puissance paternelle no peut me « roter. Je suis votre père au nom de Dieu : o celui de qui vint toute paternité, au ciel o et sur la terre, mYn donne sur vous les o droits sarxés; ils sont, s'il est possible* « plus inviolables que ceux de la nature, « Mais si je suis voiie père de droit divin, « ah ! mes enfants, je sens que je le suis en- « core par le droit d ; mon coeur; mes senli- « monts vous embrassent en dépit do vous- « mêmes : ne vous refusez pas à ma ten- « dresse; j'ai l'émulation do votre bonheur, « vos âmes sont enchaînées h la mienne. Je « donnerais nia vie avec joie , ô mon Dieu, « vous en êtes témoin! pour ramener dans « les voies iu salut mes enfants qui s'éga- « rent. » 11 mourut à Paris le 23 septembre 17S7. M. Biin de Sain more a fait son Eloge historique, ot M. l'abbé Fauchet son Eloge funèbre, dans lequel il y a de très-beaux passades, et en mémo temps beaucoup d'idées mesquines et puériles, et, ce qui est digne d'une censure plus grave, des allures de la philosophie du jour. Il y a aussi de ee prélat une autre Oraison funèbre j ar M. l'abbé Sainl-Jon, de b aucoup stipérieu.e à celle de Fauchet. On n'en parla point dans le temps, parce qu'elle n'était que chrétienne.
PHENENNA , deuxième femme d'Eleani, nère de Samuel, a\ ait plus eurs enfants, et loin d'en remercier Dieu, elle insu tait Anne, èt h radiait de ce que le Seigneur l'avait rendue stérile. Mais Dieu ayant exaucé les prières de r&lDigée, elle enfanta Samuel, et IMiéueuna fut humiliée. Le cantique que Anne prononça à ce sujet, est un des plus touchants de I Ecriture sainte.
PHILASTKE,P/u/as/rMW,évôquR de Brescia en Italie, vers 37i, se trouva au concile d'Aquilée avec saint Ambroise, en 3S1, lit connu ssam cà Milan avec saint Augustin, et muu ut le 18 juillet 387. On a de lui un I vre des hérésies, dans lequel il prend quelquefois pour erreur ce qui ne l'est pas, selon la remarque de Bellarmin. Cet ouvrage, écrit d'un style bas et ram > mt, se trouve dans la Bibliothèque des Pères. On en a une ôdiliou réparée, Hambourg, 17*21 , in-8\ et Brescia, 1738, in-folio. — Al. Migne a donné ce q .e nous avons de saint P'hilasticdans son cours compl t de Patri'logie, sous ce litre : OEuvres très-complètes de saint Eusèbe de Verceil, contenant YEvangeliarium quadruplex, ou reproduction de quatre manuscrits dé l'ancienne Italique des quatre evangélistes, mis en regard d'après l'édition de Blanc uni, suivies des OEuvres très-complètes de Firmicus Maternus et de saint Philastre, revues et corrigées d'après les éditions do Mutiler et Je Galeardi, 1 vol. in-V.
PHILEMON (saint;, homme ric'ie do la ville de Colusses , fut conrsrti à ù foi chré-
tienne par Epaphras, disciple de saint Paul.
Sa maison était une retraite pour les fidèles. Sa femme Appia et lui étaient la bonne odeur de la ville par leurs vertus , et la ressource de tous les malheureux par leurs libéralités. Onésime. esclave de Philémon, l'ayant volé, s'enfuit à Rome, où s ont Paul I' nstruisil do la religion, et lui donna le ba.tême. L'apôtre le renvoya ensuite à son maître , auquel il le recommanda par une lettre qui est un modèle d e oquenue persuas ve. Voy. Onésiuk. Los Grecs rapportent pusieuis particularités de la vie et ne la mort de Philémon qui sont puis qu'incertaines. Ils le font martyriser à Colosses avec sa femme, dans une émeule populaire. Les Latins et les Grecs ceièitrent leurs fêtes le 22 novembre.
PH1LÉTUS, hérétique du premier siècle, qui, sans nier formellement la résurrection, soutenait qu'elle était déjà opérée, et qu'elle n'était que le pa sage du péché à la grâce. C'est de lui que parle saint Paul dans sa seconde Epitre a Timothéf* : Ex quibus est Hqmemeus et Philetus..., dicentes resurrectionem esse jam factam, et subverlcrunt quorumdam /idem.
PHILIBERT (Emmanuel Robert DE),ecclés!asti |ue, né à Toulouse le i5 mars 1717, mort sur la lin du xvm' siècle, est nute ir des Annales de la société des jésuites, 17GV-i7Go, 4 vol. in-V.
PHI LIPPE, Phrygien d'orig'ne, que Anliochus Epiphanes étaolil gouverneur de Jérusalem. Il tourmenta cruellement les Juifs, pour les obliger a c'tanger de religion. Anliochus, sur le point do mourir, établit le même Philippe régent du royaume, et lui mit entre les mains son diadème, son manteau royal et son anneau, afin qu'il le ren il à son fils, le jeune Antiochus Eupalor: mais Lysias s'empara du gouvernement sous le nom de cet enfant. Philippe, q ti n'éta t pas le plus fort, s'enfu t eu Egypte avec le corps d'Epi ihanes, pour demander du secours contre t'usurpate .r; et l'année suivant •, profitatlt de l'absence de Lysias, qui était occupé cont e les Juifs, il se jeta dans la Syri.; et prit A mioche; mais Lysias, revenant aussitôt sur ses pas, reprit la ville, et fil mourir Philippe.
PHILIPPE, fils d'Hérodo le Grand et de Cléopairc.et frère d'Antipas, épousa Silomé, cette danseuse qui deman .a la tête de Jean- Baptiste. Auguste ayant confirmé le testament d'Hé ode, qui laissait h Philippe la tétrarehe de la Gaulonite, de la Béthanie et de la Panéade, ce prince vint daus ses états, où il ne s'occupa qu'à rendre s s s ijets heureux. H aimait surtout la justice, et, pour en assurer l'exécution, il parcourut toutes les villes de son ob issance, faisant porter une espèce de trône, où il s'asseyait pour la rendre, satisfaisant tout le monde par sa clémence et son équité. 11 tit rétablir mag iliquemonl la vil o de Panéade, qu'il appel 1 1 ésaréc, en l'honn. ur Je Tiliôre; et c'est ce qui la fil nommer Césarée de Ph lippe, il augmenta aussi lebour^de Beth aide, et lui donna le iu,m do Juluidc, à cause do Jubé,
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fille d'Auguste. Il mourut après 37 ans de PHILIPPE, antipape, nommé le 31 juillet
règne, la 20* année de Tibère. — Il y a eu 768, après la déposition de Constantin, autre
un autre Philippe, aussi fils du grand Hé- antipape, par h facton du prêtre Val libert,
rode, mais d'une femme nommée Mariamnc, fut déposé le mémo jour parVcllc (,r) Chris-
lequel épousa Hérodias. et fut père de la Sa- tophe et de Sergius, qui parvint a faire élire
lomé dont uous parlons à la tèto de cet ar- Etienne lit. Philippe rentra « ans le monas-
tido. 1ère d'où il était sorti ; mais Valdihert eut la
PHILIPPE (saint), apôtre de Jésus-Christ, langue cou péo et les veux arrachés, et il naq uit a Bethsaide, ville de Galilée, sur les mourut d> s suites de en supplice, bords du l ie de (îénésareth.Le Sa .veurl'ap- PHILIPPE DE DREUX, fils de Robert de pel i le len lemain de la vocation de saint France, comte de Di eux, embrassa l'étal ec- Pierre et de saint André, et lui dit d • le cléuastique, quoi |"e né avec des inclinasuivre. 11 alla dire à Nathan tel qu'il avait lions guerrières. Elevé au siège de Beautrouvé le Messie, et assista aux noces de vais, il se croisa puur h Terre-Sainte, et se Caoa. Ce fut à Inique l'Homme-Die î s'a- signa'a dev nt Ac;c en 1191. Philippe-Audressa lorsque, voulant nourrir 5000 hom- gu- le ayant déclaré peu de temps après la m 'S qui le suivaient, il demanda où l'on guerre aux Anglais, l'évèquc de Bcauvais pourrait acheter du pain pour tant de monde, reprit de nouveau les armes. Les ennemis Philippe lui répon lit a qu il i n fan Irait pour s'elant montrés devant la ville épiscopale, il « plus de 200 deniers. » Pendant le long dis- arma son p. uple, parut à leur tûte avec un cours que J^sus-Christ t nt a ses apôtres la casque pour mitre, et une cuirasse pour veille de sa passion, Poilippe le pria do leur chape. Les Anglais l'ayant poursuivi, le fifaire voir le Père. Mais le Sauveur lui ré- rent prisonnier, et le traitèrent avec dureté, pondit : Philippe, celui, q-ti me voit, voit Philippe s'en plaignit au pape lnuocent III, aussi mon Père. Voilà ce quo l'Evang le qui, demandant sa grfice a Richard, roi d' Annous apprend de ce saint apiïti e. Des au- gleterre, intercéda pour lui comme pour son leurs ecclésiastiques fut anciens disent qu'il Dis. Le monarque envoya au pontife la co!te alla prêcher l'Evangile en Phrygie, et qu'il d'armes de l'évôque tout ensanglantée, et lui mourut à Hiérapl -, ville do cette pro- lit dire, par celui qui la lui présenta, ces pavince. rôles des frères de Joseph à Jacob : « Votez,
PHILIPPE (saint), le second des ser t dia- « saint Père, si vous reconn usse . la tunique
cres que les apùtres choisirent après l'as- « de votie tils. » Le pape répliqua que le
ccusion de Jésus-Christ. On croit qu'il était traitement qu'on faisait à cet évèqueélait
de Césarée en Palestine ; au moins est-il juste, « puisqu'il avait quitté la milice de Jé-
cer a n qu'il y demeurait, et qu'il y avait sus-Christ pour suivre celle des hommes. ■
rtre filles vierges, distinguées par l'esp it Philippe do Dreux obtint sa liberté » n 1202,
prophétie. Après le martyre do saint et se trouva depuis à la fameuse ba aille de
Etienne, les a 'ôtres s'étant dispersés, le dia- Routines, en 121V, où il abattit le comte de
cre Philip ie alla prêcher l'Evangile dans Sa- Salisimry d'un coup de massue ; car il so
marie, où il fit jlusieurs couve sions écla- servait de celte arme, et ne voulait point,
tantes. U y était encore, lorsqu'un ange lui par un scrupule ridicule et inconséq uent,
commanda d'a'ler sur le chemin qui descen- étant ecclésiastique, user d'épée, de sabro,
dait de Jérusalem à Gaza. Philippe obéit et ni de lance. 11 couibatt t aussi en Languedoc
rencontra l'eunuque de Candace, reine d'E- contre les albigeois, et mourut à Bcauvais,
thiopie, qui, lisant le prophète Isaïe, donna en 1217.
à Philippe Occasion de Pinst uîre et de lui PHILIPPE le Solitaire , auteur grec vers faire connaître Jésus-Christ. Rien de plus IL 5, dont nous avons Dioptra, »»u la Retouchant, d'un récb plus simple et plus vrai «le du chrétien, ouvtage inséré dans la que ce qui e^t rapporté à ce sujet dans lo Bibliothèque des Pères. Jacques Ponlanus c lapitre v in des Actes des apôtres. 11 mourut en a donné une é.lilion en grec et en laln, à ce qu'on croit à Césarée, vers l'an 70 de dans le recueil intitu.é : Yersio et Notœ in l'ère chréiienne. rarios Auctores grœcos, lngolsladt , 1604,
PHILIPPE- BEMT1 ou BEN1ZZI (saint), in-fol.
5' général des servîtes, et non fondateur de PHILIPPE de Bonne-Espérance, religieux
ces religieux, comme quelques-uns l'ont dit, prémoutié, est appelé auss Philippe de lla-
néà Florence en 12."I2, d'une famille noble, vinge, nom du village où il était ne; itl'j4*-
obtint en 1274, du concile général de Lyon, mônier, h cause de ses abondantes aumônes,
l'approbation de son ordre, et mourut à Devenu prieur de l'abbaye de Bonne-Espé-
Todi. Clément X le m l en 1071 dans le ca- ranec, en Ha.naut.près'ùeBinehe, sous l'abbé
talogue des saints. Les fondateurs de l'or- Odoii, décrivit vivement à saint Bernard puur
die des servîtes sont au nom lire de sept, revendiquer le frère Robert, son i elig eux,
dont on fait l'olfice le 11 février. Ce saint lit que ce saint avaii reçu à Clairvaux. Saint Bcr-
de la sanct fication de ses religieux le prin- nard s'en plaignit, CiPhilippefut déposé et' n-
cijial objet de sou zèle, persuadé quec'é:ait voyé dans une autre anba.>e. Il se réconcilia
le premier de ses devoirs. 11 nommait le cru- d. ns la suite avec ce saint, el devint en 1155
cilix son livre, et c'est en lo contemplant qu'il abb? de Bonne-Espérance, où il mourut eu
rendit le dernier soupir, le 2i août 126k. Sa 1172, On a de lui des Questions thiologique*,
vie a été écrite par l'abbé Malaval» des Vies et des Eloges do plusieurs saints, et
PHILIPPE de NE1U. Voy. Néri. d'autres ouvrages recueillis à Douai , en
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1623, in-fol., par le Père Chamart, abbé de Bonne -Espérance. Philippe était aussi savant que pieux. La vertu et les sciences fleurirent dans son abbaye, et elle fut jusque dans les dermers temps, très-recommandablo par la n'gular té de ses relgieux, leur hospital té, leur application aux étud s sacrées et utiles.
PHILIPPE DE LA TRÈS-SAINTE TRI- NITÉ, né à Malaucènc, dans le diocèse de Vaison, élait nommé Esprit-Julien a^aut de se faire carme. Il fut envoyé comme misi sionnaire dans le Levant, parcourut la Perse, l'Arabie, la Syne, l'Arménie, visita le mont L ban, Lit professeur a Goa, et prieur. De retour dans la province de Lyon, il y fut élevé successivt'inent à toutes les charges, et élu général de l'ordre a Rome en 1065. Il visita pendant son génér.dat presque tous les couvents de l'Europe, et mourut à Naples le 28 février 1671. Ou a d • lui : Summa philosophiœ, Lyon, 1648, in-fo!.; Summa theologiœ, Lyon, 1653, 5 vol. in-fol. ; Summa theologiœ mysticœ, 1656, in-fol. ; Chronologia au initio mundi ad sua tempora, 1663, in-8°; Jtinerarium orientale in quo rarii successus itineris, plures Orientis regiones, earum montes, maria et flumina, séries principum gui in eis dominati sunt, incolœ tant christtani quatn infidèles populi ; animalia, arbores, ptantœ et fructus ; retigiosorum in Oriente missiones ac rarii celehres evcntus describuntur, Lyon, 1049, in-8"; traduit en fiançais sous ce t.tre : Voyage d'Orient, du R. P. Philippe, etc., par le l'ère Pierre de Saint-André (J.-Ant. Rampalle), carme déchaussé -, plusieurs ouvrages en faveur de son ordre, dans lesquels il manque de critique.
PHILLIPS (Thomas), chanoine deTongres, né à Ickford, dans le comté de Ruekinghara, en 1708, exerça longtemps les foncions de missionnaire en Angleterre, et mourut à Liège en 1774. Il est principalement connu par la Km du cardinal Polus, en anglais, dont la seconde édition a paru en 1769, a Londres, 2 vol. in-8". C'est l'histoire très-iniéressante d'un homme célèbre qui a vécu daus un siècle fécond en grands personnages et en grandes révolutions : révolutions de religion, révolutions civiles et littéraires. L'auteur de cet ouvrage rend compte de ces événements de la manière la plus noble. Il v a beaucoup de justesse et d'élévation dans les réllexions, de la chaleur et Je la pureté dans le style. Il trace en maître les caractères de Thomas Morus, de Fischer, de Contarini, de Sadolet, Bunel, Budée, Giberti, Longolius, Buonamico, Flaminius, Erasme, etc. 11 montre ce dernier par son bon et par sou mauvais coté. Il fait voir d'une manière bien touchanlo l'état du royaume, qui était alors gouverné par un tyran livré aux plus violentes passions. On remarque une assez grande différence entre le premier et le secon i volume. L'auteur eut l'imprudence de faire imprimer le premier a Oxford et n'y mettre son nom; comme il y a plusieurs choses qui naturellement ne doivent pas plaire
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aux protestants, ils s'en alarmèrent et commencèrent à cette occasion une persécution contre les catholiques. L'auteur, pour ne pas les irriter davantage, retrancha du second volume plusieurs choses intéressantes.
PHILON, écrivain juif d'Alexandrie, né vers l'an 3J avant Jésus-I hi ist, d'une famille illustre et sacerdotale, fut chef de la députation que les Juifs envoyèrent à I'. mpereur Caligula, contre les Grecs, habitants de la même vd'e, vers l'an 40 de Jésus-Christ. S'il ne réussit pas dans si négociation, les Mémoires qu'il nous a laissés à ce sujet, intitulés Discours contre Flaccus, montrent néanmoins qu'il s'y comporta avec beaucoup d'esprit, de piulence et de courage. Nous avons de Philon plusieurs autres ouvrages, presque tous composés sur l'Ecriture sainte. Un des pl us connus est s<>n livre de la Vie contemplative, traduit par Moulfaucon. Quelques savants, entre autres Hélyot et Moulfaucon, ont appliqué aux premiers chrétiens ce qu'il dit dans ce livre sur les thérapeutes D autres savants ont prétendu que ces thérapeutes, dont il parle, n'étaient qu'une secte d'Esséniens, si connus chez les Juifs, laquelle faisait profession d'une perfection plus grande que celle à laquelle tendent les autres hommes. Parmi ses livres d'histoire, il y en a deux de cinq qu'il ava:t composés, sur les maux que les Juifs souffrirent sous l'empereur Caïus. 11 les lut à Rome en plein sénat, et ils y furent si applaudis, qu'on les lit mettre dans la bib'iothèque publique. La meilleure édition des OEuvres de Phîlon est celle de Londres, en grec et en latin, en 1742, 2 vol. in-fol., traduite en français parBcllier, 2 vol. in-8% 1512. On ,> aperçoit un certain penchant à l'idolAtr.e, qui lait soupçonner qu'ils ont été altérés, et qu'une main étrangère y a ajouté beaucoup de traits indigues de cet illustre écrivain. Philon écrit avec chaleur ; il est fécond en belles pensées et en sentences judicieuses, et l'on sent qu'il était familiarisé avec les bons auteurs grecs et romains. On a dit de lui : Vel Plato philonizat, vel Philo platonizat. Son Traité de l'athéisme et de la superstition a été traduit en français, et imprimé à Amsterdam en 1740, in-8°. Philon convient que toute l'ancienne loi n'était que figurative (conformément à ce que saint Paul enseigne d'une manière si touchante et si bien développée dans son EpUre aux Hébreux). Cette assertion est d'autant plus remarquable, que, n'étant pas chrétien, il ne pouvait saisir l'application des ligures. Flave Josèphe était dans la même persuasion.
PH1LOPONOS. Voy. Jean Philoponos.
PHII.OSTORGE, historien ecclésiastique, né à Borisse en Cappadoce vers l'an 364, était arien. On a de lui un Abrégé de V histoire ecclésiastique, dans lequel il déchire les orthodoxes, surtout saint Atharase. Il y a des choses intéressantes pour les amateurs de l'antiquité ecclésia>tique; mais il écrit d'un style trop ampoulé. La meilleure édi- , tion de cet auteur est celle de Henri de Va-
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lois, en grec et en latin, in-folio, Paris, 1673, avec Eusèbe. On estime aussi celle de Godefroy, 1642, in-iu, à cause dos savantes Dissertations dont elle est ornée. Philostorge florissait vers l'an 425. On lui attribue encore un livre contre Porphyre.
PHILOTHÉE, moine du mont Athos, dans le xiv* siècle, se distingua par sa régularité et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques. Nous avons de lui plusieurs Traités, les uns dogmatiques, les autres ascétiques avec des Sermons. On trouve quelques-uns de ses ouvrages dans la Bibliothèque des Pères et dans YAuctuarium de Fronton du Duc.
PHINEES, fils d'Eléazar, et petit-fils d'Aaron fut le 3* grand prêtre des Juifs. Il est célèbre dans l'Ecriture par son zèle pour la gloire de Dieu. Vers l'an 1455 avant Jésus- Christ, les Madianites avant envoyé leurs filles dans le camp d'Israël, pour faire tomber les Hébreux dans la fornication et dans l'idolâtrie; et Zanihri, un d'entre eux, étant entré publiquement drms la tente d une Madianite nommée Cozbi, Phinées 1 1» suivit la lance à la ma.n, perça les doux coupables et les tua u'un seul coup. Alors la maladie dont le Seigneur avait déjà commencé à frapper les Israélites cessa. Dieu, pour récompenser le zèle de Phinées, lui promit d'établir la grande sacrilicature dans sa famille. Cette promesse fut exactement accomplie.
Le sacerdoce demeura à sa race pendant environ 335 ans, jusqu'à Héli, par lequel il passa à celle d'Ithamar. Mais cette interruption ne dura pas. Le pontificat rpnlra bientôt dans la maison de Phinées par Sadoc, à qui Salomon le rendit. Les d scendants de ce pontife en jouirent jusqu'à la ruine du temple, l'espace de 108'* ans.
PUÎNÉES. Voy. Opbni.
PHOCAS, empereur ou plutôt tyran d'Orient, né dans le vi* siècle à Chalcédoine d'une famille obscure, fit mis à mort en 610 par Héraclius, exarque d'Afrique. Le seul trait, dit Feller, qui honore son jugement et qui prouve de l'équité, est la défense faite à Cyriaque , patriarche de Jérus déni , de prendre le titre d'éxéque œcuménique ou universel, titre, disait-il, qui ne convenait qu'à l'évêque de Rome. Cependant saint Grégoire le Grand jugeait qu'il était équivoque, quoiqu'il eût été donné à saint Léon par le concile de Chalcédoine, et pouvait faire un sens fa ix, comme si le pape était l'évêque propre et ordinaire de tous les d ocèses 11 préférait
2u'on dit évéque. de l'Eglise universelle. Un crivain leste et peu instruit, dans une dissertation imprimée à Strasbourg en 1785, a nié la réalité de ce décret de Phocas ; mais l'unanimité des anciens et des modernes, des catholiques et des protestants, est un argument qu'aucune subtdité ne peut infirmer.
PHOEBAD1US. Voy. Phébadb
PHOT1N, hérésiarque du ivl siècle, avait été diacre et disciple do Marcel d'Ancyre, et fut élevé sur le siège de Sirraich avec applaudissement. 11 avait beaucoup desprit,
de savoir et de d'éloquence, et menait une vie en apparence irréprochable, mais il donna dans des erreurs monstrueuses, renouvela l'hérésie de Sabellius, et soutint que Jésus- Christ était un pur homme. Il fut déposé dans un concile de Sirmich en 351, puis exilé par l'empereur Constance. Julien ayant résolu d'anéantir le christianisme, en lui associant toutes les erreurs, rappela Photin, et lui écrivit une lettre pleine d'éloges, mais il fut exilé de nouveau sous l'empire de Valentinien, et mourut en Galatie Van 376. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages
Îui ne sont point parvenus jusqu'à nous, es principaux étaient un Traité contre les gentils et les livres adressés à l'empereur Valent inien. Il écrivait bien en grec et en latin. Ses sectateurs furent nommés Photiniens. C'est pour mieux repousser cett^ erreur que dans le concile de Constautinople, on ajouta aux paroles Et ex Pâtre natum, du symbole de Nieée, Ante omnia sœcula.
PHOT1US, patriarche de Conslantinople, né dans le ix* siècle, sortait d'une des plus illustres et des plus riches maisons de cette ville. 11 était petit-neveu du patriarche Taraise et frère du patrice Sergius, qui avait épousé une des sœurs de l'empereur. Ses parents cultivèrent avec soin les heureuses dispositions dont la nature l'avait îavorisé. Bardas, le restaurateur des lettres, fut le directeur de ses études, et les progrès du jeune disciple étonnèrent ses maîtres. Il devint à la fois grammairien, poète, orateur, critique, philologue, mathématicien , philosophe, médecin, astronome. Ses talents contribuèrent autant que sa naissance à l'élever aux plus hautes dignités. 11 fut grand écuyer, ca/itaine des gardes, ambassadeur en Perse, et premier secrétaire d'Etal. Ce fut après avoir passé par toutes ces charges
2 u'il embrassa l'état ecclésiastique. Alors ses tudes changèrent u'objel. Il se consacra à la théologie et ce ne fut point sans quelque succès. Mais s'il fut aus«i savant qu ou le dit, il fut encore plus vain et plus orgue, 1leux. Parvenu par ses intrigues à faire dé-
Îio.-er d'une manière illégitime et odieuse gnace patriarche de Con-lantinople, il s'empara de sa place en 857. Par ce te manœuvre la ville impériale paraissait avoir deux patriarches; mais le p.isleur in' rus mit bientôt en œuvre l'artifice et la violence pour perdre le pasteur légitime. Maître de l'esprit de l'empereur Michel, il ne craignait point les contradicteurs; .1 ne leur répondait qu'en les faisant frapper de verges, jusqu'à ce
Qu'ils eussent souscrit à la condamnation e leur patriarche. Tel est l'esprit de l'hérésie et du schisme : d'abord souple et intrigant, il finit par la violence et la tyrannie. Les cruautés qu'il exerçait contre ses adversaires lui firent craindre une révolte. Il crut en prévenir les elle. s en écrivant au pape Nicolas I" une lettre artificieuse, dans la-
2 u elle il prodiguait les mensonges et les literies. «Il gémissait, disait-il, de ce ■ qu'on avait mis sur ses épaules le fardeau « de l'épiscopat, et do co que le patriarche
« Ignace s'en «Mail déchargé. » I] priait ensuite le pape d'envover ses légats à Constantinople pour détruire le reste des iconoclastes, ou plutôt pour confirmer la déposition d'Ignace. Les légits étant arri és furent maltrai és : la crainte et le respect humain subjuguèrent leur courage, et firent naître l'oubli du devoir; ils assistèrent avec une lâche connivence au conciliabule de ConStanlinople en 861, où Photius triompha. Nicolas, irrité d'avoir été joué, rétablit le patriarche légitime dans tous ses droits, et ronon«;a atiathème contre ranlipatiïarchc. hotius, avant fait de va ns etforts pour g i-
rîr le pape, r solut enfin de s'en ven^-r. assembla un synode à Constanlinop.e en 866, et y prononça une sentence de déposition et d'excommunica ion contre le souverain pontife. C'est la prem ère origine du sch:3rne des Grecs. Le triomphe de ce prélat arab lieux ne fut pas de longue durée. Basile L* Macédonien, ayant succédé à Michel, chassa Photius du siège patriarcal et y lit asseoir Ignace. Rome protita de cette conjoncture favorable pour faire ass "tnbler h Constanlinople le 8' concile œcuménique , convuq ié en 869 : Photius y fut anathemati$ê\ et avec lui tous ceux qui ne voulurent
fias .- bandonnor sa cause. Les évèques, seon Nicé as Dav d, histoiien contemporain, auteur de la fié de saint Ignace souscrivirent au décret avec le sang <ie Jésus-C rist
Su'on venait de consacrer ; mais h s actes u concile n'en disent lien. Photius disgracié se servit de toute la finesse de son esprit pour se faire rétablir. L'emuereur Basile, né dans l'obscurité, voulait faire croire qu'il éta t d'' n sangjllustre : Photius le prit . par ce faible. Il composa une hisloi e chiméri me dans "laquelle il le fa sait descendre en droit * ligne ou cé èbre Tin lato, roi d'Arménie. Ce prince, sé<lu t par cette basse flatte ie, lui accorda se» bonnes grâces, et le rétablit l'an 877, d'autant plu* rolont ei s c|iie le pairiarch > Ignace venait de mourir. Le pape Jean VIII se laissa sur rendre par les instances de l'empereur Bas ! > et par les artifices de Pholi .s : il le reçut à sa communion et envoya s s légats à uo autre omette de Constant impie, dans I quel Photius se fit reconnaît e pour patriarche légitime par ses fourberies, et en fa silianl les lettres du pape; mais Jean, ayant appris ce m. Stère d'iniquité, déclara nul ce synode et excommunia le faussa re. (I'<»jy. Jk\n VIII. ) Les papes Martin, Adrien et Etienne se décla èreul successivement contre lui, et In paix fui rompue. Photius éclata co .tie l'Kg iso romaine!, la trait» d'hérétique au sujel de l'article ou sym »olc Fitioque proerdit, ei de quelques autres arlicl s, auxquels Michel Cérularius ajouta ensuite le pain ayme.
L'empereur Léon le P uloso fn\ frappé des plaintes que lus pontifes de Kome avaient formées contre Photius, les lit ex i miner. On les trouva fondées, et il fut enlevé de nouveau, l'an 886, du siège patriarcal, pour être enfermé le reste de ses jours dans un monastère d'Arménie, où il mourut l'an 891.
Fleiiry trace en oeux mots le portait de ce fameux schismatique : « C'était, dit-il, le « plus g- and esprit et le plus savant homme « de son siècle; mais c'était un paifri! hypo- « crite, agissant en scélérat et i arlant en e saint. » C'est a lui, et à Michel Cérul. rius, qui a consommé le schisme, qu'il faut attribuer l étal déplorable où est tombée l'église grecque. L'ignorance prodigieuse, la stupide superstit on où sont rédoits les peuples et les minisires de cette église isolé--, entraînant nécessairement les grands «bus et les désordres énormes qu'on lui reproche en mit ère de religion. Depuis cette époque, elle n'a pas eu de docteur célèbre, ni de concile qui ait mérité quelque attention. Les de;niers Grecs savants, tels que Bcs-arion, Al at us, Arcud us, etc., ont été attachés à l'Eglise romaine. « Si on fait le parallèle du v clergé grec avec le clergé latin, dit M> n- « tes|Uteu;si I on compare la conduite des pa- « pes avec celle des l alriarcln s de Constan- « lino le. fou verra des gens aussi a u s que « I s autres étaient peu sensés.»' Un autr< conslrasie sont les triomphes de l'Eglise romaine et ses conquête dans les deux mondes, tandis que l'é J iso grecquo est toujours restée dans les limites de sa serv.tude, dépouil éo du principe de fécondité que Jésus-Chi ist a laissé à ses apôtres. Nous a ons de Photius un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : Myriobiblon ou sa Bibliothèque. C'est un des plus précieux monuments de littérature qui nous soit resié de l'.int quité. On y trouve îles extraits de i80 auteurs dont la plu art o t été per us 11 lit cet ouvrage à l'imitation du grammauien Télèphe, qui, pour faire connaître les bons livrts, compo>a YArt des Bibliothèques, sous l'empereur Antonin le P eux. On ne peut que louer Photius en qualité de bibliothécaire. Ses analyses sud ta tes avec art, et ses jugements sur le style et le fond des ouvrages sont presque toujours dictés par le ^oùl ; niais on y voit aisément que Photius n'était pas a ssi ver^é dai s la théologie (pie dans la critique et les be les-leltres. Ce livre utile qu'on peut regarder comme le père de nos jo maux 1 Itérai es, ne se soutient pas sur l.i lin; on n*> Irouve plus celte précision et cetl • justesse qui caractérisent le commencement.
F. bricius prétend que celte d tl'érence vient de ce qu cet ouvrage a été recueil i par plusieurs mains, el que ceux q ti ont voulu re npln les lacunes l'ont g té. En etlèl.le -tvie en est si différent dans plusieurs endroits ' que l'on ser.iit po«té à adopter celte conjecture. On eu a donné une bonne édition à Bou mi, en 1(55 5, in-f dio, avec la ver-ion d'André Schot et l *s notes dHo schelius. Xomocanon : c*e>t un recueil qui compren I, sous I V litres, tous I s canons reco nus dans l'Eglise, depuis ceux des apôtres jusqu'au septième concile œcuméni ;ue et les lois des empereurs sur les matières ecc ésiasliques. On sent combien une pareille collection est utile. On la trouve dans la Bibliothèque du droit de Justel, et on l'a imprimée séparément à Oxford , 1672 , in-fol. ; un recueil de
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248 lettres, Londres, 1651, in-foî., publié par Riehird de Montaign, avec une Ira luction latine; on y remarque, comme dans tous se^ aulrcs ouvrages, beaucoup d'esprit, une grande ô>u lition ; mais en général son style sent h déclamation, il est ditfus, recherché, chargé défigures éir ingères Plusieurs Traités Idéologiques dans le premier tome du Supplément de Canisiiis, et dans In dernier du Supplément du P. Combctis à la Bibliothèque des Pères; plusieurs ouvrages manuscrits que l'on garde au Vatican, que
aiielque savant devrait se do DOT la peine e mette au jour. On a Y Histoire de Photius, patriarche schis nui tique, suivie d'observations sur le fanatisme, par le P. Chrysostome Fa icher, Paris, 1762, in-8% avec l'épigraphe : Toute religion réduite au pur spirituel est bientôt reléguée dans l'empire de la lune. Voy. Colstant. Le P. Ch. Faucher a publié la Vie de Photius, Paris, 1T72, in-12. Ou a aussi une Histoire de Photius et du schisme des Grecs, d'après les documents originaux, par l'abbé Jager, professeur à la faculié de théologie, 1 vol. m 8° avec portrait, 18V», et un vol. gr nd in-18.
PUKYUION ( Paul-Constantin J. de Schelestadl, embrassa les erreurs de Zwingle et d'OKcoJampade, et fut le premier ministre de l'égl sa de Saint-Pierre à Bille, en 1529. U/rie, duc de Wirtomberg, qui s'était réfugié dans cette ville, goûta sou esprit; et dès qu'il fut rétabli dans ses Etats, en 1534, il appela ce novateur. Il le tit ministre à Tuiû.:rii« où Phrygion mourut en 15*3. On a de lui : une Chronologie; des Commentaires sur l'Exo le, sur lo Lévitiqac, sur Miellée, et sur les deux Epitresà Timolhée.
PHUL, roi d'Assyrie, s'avança sur les terres du royaume d'Israël, vers lau 765 avant 1.41.. et fit reconnaître pour roi «l is aél, Manaliera, qui, pour ce service, lui donna mille talents d'argent. IV Reg. xv.
P1ALES ( Jean-Jacques ), savant canonisto né vers 1720, à Mur-de-Bai rès, dans le Rouergue, fut reçu avocat au parlement de Paris. Il se lia avec les hommes d'un parti qui avait alors une g ande iutluence, et devint l'intime ami de l'avoc t Me/, regardé comme la colonne du jansénisme. Ils donnèrent l'un et l'auire un ^rand nombre do cousu talions, et prirent une part très-active aux allaires du parti. Piales perdit la vue ?ers 1763 ; cet accident ne ui ùta rien de son zèle pour la cau->eq a'il soutenait. 11 m uirut à Paris, le 4 août 17j0. Ses ouvrages, que les changements surv nu s dans les m itiôn s ecclésiastique- r-od eut inutiles, sont aunombre de six: Traité des collations des bénéfices, 8 vol. in-12; De la provision de la cour de Rome à titre de prévention, 2 vol. in-12; De la dévolution, du dévolu et des vacances de plein droit, 3 vol. in-12; De l'expectative des gradués, 6 vol. in-12: Des commendes et des réserves, 3 vol. in-12; Des réparations et reconstructions des églises, 4 vol., et 5 dans l'édition donnée par Camus. Picot, dans une note du V to me de ses Mémoires ecclésiastiques, attribue à Piales le premier volume
MC
de VBlstoire âe la fête de la Conception. Ce
premier volume a seul paru.
PIATT1 (Jéhosie), jésuite, né l'an J547 à Mil in, d'une famille noble, mort le 14 août 1501, à 44 ans, écrivait en latin avec un> gra;ide pureté ; le père Aquaviva, général de l'ordre, se l'attacha en qualité de secrétaire pour les lettres latines,«et il fut aussi chargé d i noviciat. Dans cet emploi, il eut sous sa direction saint Louis de tionzfigue. On a de lui : De bono status religiosi tibri très, Rome, 1590; Venise, 1501, ou il montre les avantages de l'état religieux; De cardinalium dignitatt et officio tractatus, p!usi urs fuis réimprimé. Jean-André Tria, savant napolitain, en donna une nouvelle édition, à Rome, en 1746, ayee des notes etd s augmentations; De bono status conjugalis. La plus grande partie de ce Iraité s'est perdue, parce que l'auteur l'avait écrit sur des feu Iles vo- 1 mies qui furent prises pour des papiers insign fiants.
PIAZESKI ( Paul ), Piasecius, évéque de Przcmysl en Pologtic, publia en 1646 une Histoire de tout ce qui s'est pas^é dans la Pologne depuh Etienne B itt' ri jusqu'à l'année I6i6, in-folio. Elle est détaillée, voilà son mérite ; mais elle est pleine d'inexactitules. O.i cite encore de lui un ouvrage intitulé : Praxis euiscopalis, in-V, qui e t une sorte de manuel utile pour les prédicateurs polonais.
PiAZZA. Voy. Plazza.
PIC (Jean), comte de La M rando'e et de la ConcorJii, né en 1463 d'une famille illustre, fut dès sa première jeunesse- un prodig i par sa mémoire é onnante. A peine avail-il entendu tro s fois la lecture d'un li.re qu'il répéliit les mots de deux p iges en ières, ou dans leur ordre naturel, OU dans leur ordre rétrograde. Après avoir élud é le droit à Bologne, il parcourut les plus célèbres universités de Franco et d'Italie. On prétend qu'à l'âge de 18 ans il savait 22 langues : chose extraordinaire et peu vraisemblable. Une ebo e plus extraordinaire encore, c'est que ce prince ayant étudié tant d'idiôuies différents ail pu, à 2V ans, soutenir des thèses sur tous les objets des sciences, de omni re scibili; mais il est connu que ces sortes do thèses ne sont qu'une espèce le parade qui réussit avec une loin ure assc/. légère d-*s sciences, une bonne cont niuce et un parler facile. L'auteur so rendit à Rome pour paraître sur un t iédie plus digne de son nom, et y lit allirher d s thèses. On l'accusa d'hérésie, et on l'empêcha de se donner de nouveau en spectacle. Lopa/e Innocent VIII eu censura tivue propositions, après les a'voir fait examiner par des commissaires ; on vit que cet homme qui pré codait tont savoir i.e savait pas Uien s n catéchisme. Pic lit une Apologie, dans la juotle il prétendit se jusliuer ; il y dit des choses plausible*, mais plusieurs ioproc.hes re-tèr nt sans répons satisfaisante On trouve à la tète de ses ouvrages les 1*00 conclusions générales sur lesquelles il offrit de disputer. Qu sent assez que dans cette étude immense, il se trouvait bien des cho-
ses que l'auteur ne savait que très-légèremei t et m^me très-défectueusement. La seule ostentation avec laquelle il promenait et étalait son savoir exclut l'idée a'un esprit juste et solide, capable d'apprécier ce qu'il sait et ce qu'il ignore. Devenu plus grave et plus modeste, il renonça à ces fanfaronnades, cultiva son esprit dans le silence et abdiqua sa principauté pour se livrer à l'étude sans réserve. Il s'enferma dans un de ses châteaux, et mourut à Florence en U9V, à 32 ans. le môme jour que Charles VIII lit son entrée dans cette ville. Ce prince, nui avait connu à Paris Pic de La Mirandole, ayant anpris sa maladie, lui envoya deux de ses médecins ; mais Pic expira quelques heures après dans de grands sentiments de piété. Le pape Alexandre VI lui avait donné un bref (l'absolution l'année d'auparavant. Les mœurs de Pic de La Mirandole étaient aussi pures que son esprit était actif; il était foncièrement honnête homme, bon chrétien ; ses écrits prouvent son zèle pour la religion, et c'est dans cette matière qu'il a écrit «les réllexions qui ont mérité d être citées par des orateurs et des théologiens célèbres. Outre des Thèses, on a de lui plusieurs autres ouvrages, écrits avec assez d'élégance et de facilité. Ils ont été recueillis en ue.ix volumes in-folio, à Dde, en 1573 et en 1601. Les principaux sont : De opère sex dierum, dans lequel on trouve bien des questions inutiles, in-folio, sans date, mais qui a été imprimé à Florence vers 1580; un Discours de la dignité de l'homme, un traité De ente et u»o;les Règles de la vie chrétienne ; un Traité du royaume de Jésus-f'hrist, et de la vanité du monde ; trois livres sur le Banquet de Platon ; une Exposition de l'Oraison dominicale ; un livre d« Lettres; Dissertaliones advenus astrologiam divinatricem, Bologne, lfcffô, infolio, rare. Pic s'y déclare contre l'astrologie judiciaire, mais il nef iut pas s'y méprendre, c'est contre l'astrologie pratiquée de son temps. Il en admettait une autre, et c'était selon lui {'ancienne, la véritable, qui, disaitil, était négligée, et par laquelle il croyait pouvoir préiiire la fin du monde. Ou voit par la, ainsi que dans beaucoup d'endroits de ses ouvrages, qui* la solidité de son jugement n'éga ait pas l'étendue de sa mémoire : observation qui su vérifie presque toujours dans les savants précoces.
PIC (Jean-Fraxçhis), prince de La Mirando e, neveu du précédent, cultiva les sciences avec autant d'ardeur que son oncle; mais sa passion pour la scolastique lui fit négliger la belle latinité. Sa vie tut tort agitée, et il tut chassé en 1199 de ses Etats par ses frères; il y fut rétabli en 1511 par le pape Jul s IL Chassé de nouveau parles Fra çais en 1512, il y rentra trois ans après ; mais Galeotlo, son neveu, l'ayant surpris une nuit dans son château, l'assassina avec sou fils Albert, en 1533. Il reçut la mort « n embrassant un crucifix. Nous avons quelques-uns de ses ouvrages dans le recueil de ceux de son onc e. Les principaux sont : deux livres sur la mort de Jésus-Christ ; Examen vanitatis doctrines
gentium et veritatis disciplinai catholicœ; De rerum prœnotione pro ver i t aie religionis contra super stitiosas vanitaUs dans lequel il s'élève avec force contre le,s moyens illicites dont on se sort pour découvrir l'avenir; des Poésies latines ; quatre livres de Lettres. On a encore de lui séparément : Strix, sive de ludificatione dœmonum, 1612, in-8* ; De anim e immortalitate, 1523, in-4"; Vita et defensio Hier. Savonarolœ, Paris, 1674-, in-12.
PICAKD (Jean), a nsi nommé parce qu'il était de Picardie, renouvela les erreurs des Adamites au commencement du xv* siècle, et se fit suivre par une populace ignorante et corrompue. 11 prétendait être uu nouvel Adam, envoyé de Dieu pour rétablir la loi de nature. 11 fut chef des hérétiques qui se répandirent dans la Bohème, et qui, de son nom, furent appelés picards, secte abominable en la t de mœurs comme en fait de croyance. Ziska, chef des hussites, et aussi fanatique que les picards, \ our se venger d'une incursion où ils avaient causé du désordre , détruisit, en 112), leur pr ncipa. asile; mais il ne parait pas que !a s ce ait été détruite par ce<te exp dition. Beausobi e a fait une longue disserlati «n pour justifier les picards, et avec eux to .tes les sectes qui se sont souillées par des crimes contre les mœurs, qu • œ sa\ant auteur croit supposés; mais malgré s<m érudilio i il n'a pu rendre son opinion vraisemblable, quoique dans cette même disse, talion il ail fait d'excellentes remarques contre Ba^le, dont il relève grand nombre d'eireurs. Avant lui, Bastia avait aussi fait d'i*. utiles efibr's pour justifier les picards, qu'd a confondus avec les vaudois. Quelques anabaptistes tentèrent en Hollande d'augmenter le nombre ues sectateurs de Picard ; mais la sévérité uu gouvernement les eut bientôt dissipés. Cette secte a aussi trouvé des partisans en Pologne et en Angleterre : ils s assemblaient la nuit, et l'on préten I qu'une d s motions fondamentales de leur société était contenue dans ce vers :
Jura, perjura, secretum prodere noli.
PICARD. Voy. Saint-Ado*.
P1CART (Benoit), capucin connu sous le nom du père Benoit de Toul, naquit en cette ville en 1680, et se consacra aux recherches historiques. Il fut gardien des capucins de Toul, et déiiniteur-général de la province de Lorraine. Nous avons de lui: une Histoire de la maison de Lorraine, Toul, 1701, in-8" ; une Histoire ecclésiastique et politique de la ville et du diocèse de Toul, 1707, in-1"; un Pouiilé de Toul, 2 vol. in-8% qui fut défendu par arrêt du parlement. Ces livres sont mal écrits, et manquent quelquefois de critique ; mais il y a des choses qu'on ne trouve point ailleurs. L'auteur mourut en 1720.
PICART (François Le), seigneur d'Attili et de Vill 'ion, doyen de Saint -Cerniainl'Auxerrois, et docteur de Sorbonne, né à Paris en 1504, mort dans la même ville en 1556, fut un des plus savants théologiens du & xvie siècle, et se distingua par sa piété et sou
set Pic
zèle. L'ardeur avec laquelle il combattit les nouvelles héréses lui mérita la haine de Bèze et Je Calvin. On composa sur sa mort des Regrets et Complaintes, item une Déplorntion ; pièces imprimées dans le temps, qui prouvent combien il était aimé at estimé des catholiques. Le P. Hilarion de Cote, minime, a écrit sa Vie. On lui attribue un livre singulier et rare : Le débat d'un jacobin et d'un cordelier, à qui aura sa religion meilleure. 1600, in-12.
PIC A HT (Bernard), né à Paris an 1663, d'Klienne Picarl, dit le Romain, fameux graveur, mort l'an 1721, h Ams'erdam, étudia cet art sous son père, et l'architecture et la perspective sous Sébastien Lecl rc. Son goût pour la religion prétendue réformée le fit passer en Hollande en 1710. Ses compositions, en nombre, font honneur à son génie. Les pensées en sont belles et pleines de noblesse ; peut-être sont- Iles quelquefois trop re henhées et trop allégoriques. Il altéra l'expression de ses têtes, à force de les couvrir «le petits po nls, rt il chargea ses draperi s de tailles roules longues, unies, qui produisent un fini froid et insipide. Cet artiste mnuru à Amsterdam en 1733, h 70 ans. Il a fait un grand nombre d'estampes qu'il nomma I s Impostures innocentes, parce qu'il avait laVhé d'irni'er les ditférents goûts pittoresques decertains maîtres qui n ont gravé qu'à l'e.iu-forfe, tels que le Guide, Rembrandt, Carie Manille, etc. Il eut le plais rde voir ses estampes vendues romme < tant des maîtres qu'il avait imités. Le recueil de ses estampes tonne un in-folio, Amsterdam 1734. On a encore une collection de Pierres antiques gravées, sur lesquelles les graveurs ont mis leurs noms, dessinées et gravées en cuivre par B. Picart, avec les explications latines par Philippe Stosch, traduites par Limiers, Amsterdam, 172'», in-fol. Il a fait aussi beaucoup il'épilhalames, sorte d'estampes en usage dans la Hollande. On admi e encore les estampes dont il a enrichi le g and ouvrage des Cérémonies religieuses de tous les peuplts du monde, Amsterdam, 1723, et années suivantes, qui parurent dans cet ordreci : 1* cinq vol. contenant toutes tes religions qui ne reconnaissent qu'un Dieu ; 2* deux vol.
Îwurles idotdtres; 3" deux autres vol. intitués : l'un, tome VII, 2* partie, l'autre, tome VIII ; V ueux \ol. de superstitions. Picart avait eu le malheur de s'engager dans une secte qui travestissait d'une manière calomnieuse les dogmes et les rites ue l'Eglise catholique, et son ouvrage ne se ressent que trop de ce fanatisme. Les amis d s a.ts étaient indignés de voir ces bedes gravures contraster avec les itijures et les extravagances de l'auteur. Les abbés Banieret Le Mascrier ont tAché de remédier à ces désordres en refondant l'ouvrage, Paris, 1741 et suiv., 9 vol. in-fol.; mais leurs etforts n'ont pas eu un succès bien complet, et les figures sont d'ailleurs moins belles que celle de l'éd tion de Hollande. Enfin, eu 178J, des philos »phistes se sont em.»arés de cette collection limeuse, pour en faire le repaire de toutes
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les erreurs du jour, et confondre la vraie religion dans le chaos des délires humains. « Faisons grAce, a dit un crit;que à cette « occasion, au fanatisme de Picart et de ses « associés. Tout odieux qu'il est, il est infi- « nimetil préférable à celui de ces prétendus « gens de lettres. Qu'il maudisse et calomnie « rEglise catholique, c'est un mal et une sot- « tise sans doute ; mais du moins respecta-t- « il le christianisme, la révélation : au lieu « que ces plagiaires obscurs n'ont de l'admi- « ration que pour la religion des brames, « pour la doctrine et le culte des nations a vaines , molles, voluptueuses, supersti- « tieuses et corrompues. » On a encore de Picart les ligures du Temple des Muses, Amsterdam, 1733, in-fol. 11 a gravé aussi les Métamorphoses d'Ovide.
PICCADORI (Jean-Baptiste), supérieur général des clercs réguliers mineurs, naquit en 1766, à Riéti, d'une famille honorable, et prit l'habit religieux à l'âge de 14 ans. Il fut chargé plus tard par ses supérieurs d'enseigner la philosophie et la théologie. 11 n'avait que 25 ans, lorsqu'un concours fut ouvert à la Sapience pour une chaire de morale, et le P. Piecadori, qui s'y présenta, fut nommé professeur : il a rempli cette chaire avec la plus grande distinction jusqu'à la lin de sa vie. Piecadori devint en même temps curé de la paroisse de Saint-Vincent et Saint- Anastas •, qualificateur de l'inquisition, consulteur de I index, membre du collège philosophique et de plusieurs sociétés littéraires. 11 avait aussi rempli différent s charges dans son ordre, lorsque Léon XII le nomma supérieur général, dans le mois de septembre 1826. Le P. Piecadori est mort le 25 décembre 1829, à l'â^e de 63 ans, dans le couvent de Saint-Laurent in Lucina, après avoir oublié des Institutions d'Ethique, ou de Philosophie morale ; il se proposait de donner des Institutions du droit des gens, que la mort ne lui a pas permis d'achever.
PICEN'INI (Jacques), né à Samadeno, lieu sauvage de lEngaddine, pays des Grisons, vivait vers la moi ié du xvm* siècle. 11 est connu par les ouvrages suivants : Apologie des Eglises réformées, Coire, 1706. C'est une réponse au livre du P. Segneri, jésuite, inl.tulé : l'Incrédule sans excuse. Le P. André Seineri, aussi jésuite, réfuta Piccniui uans sa Courte défense de la religion ; ce qui donna occasion à un n uivel écrit de la part de ce dernier , qu'il intitula Trionfo délia vera religione Piceiiini trouva un autre redoutable adversaire dans le cardinal Vincent-Louis Gotti, dominicain. Ce prélat écrivit con re Piccniui trois gros volumes, imprimés u Bologne, en 1743. Il y réfute complètement toutes les assertions du ministre calviniste, dont les ouvrages, ou reste, dictés par l'aigreur, et où percent la haine et le mépris pour le catholicisme , semblent être plutôt d'un fougueux prédicant que d'un controversiste de bonne foi, qui cherche la vérité.
PICHLKR (Gui ou Weith;, en latin Vitus, jésuite allemand, savant professeur de droit canon dans l'université de Dillingen, né à
Perchoofeo en Bavière, occupa aussi la môme chaire dnslcs universités d'Ingolstadt et de Munich, et mourut dans cette dernière v Ile le 15 février 1730. <>n ^ de lui : fheologia polemica, in qna geneialia theologiœ controversisticœ fundamenta el principia exquibus emnes infidèles harelici et sectarii manifesti erroris convincuntur, et materiœ particulures cum protestantibus et modernis sectariis controversée, et ab Eeclesia catholica contra eosdem dreisœ traduntur, Augsbourg, 1719, inh"; 1752, 2 vol. in-V"; Jus canonicum, secun- .dum auinqne decretalium titulos Grrgorii papee mX explicatum, etc.; accedunt prœtersecundum toinum, in quo decisiones casuum, ad sin'julos decretqlium titulos, explicautur, utiles mtetdatn adnotationes ne vindiciœ, cura et studio Francise i Antonii Zachariœ, ejusdem societatis, lngo|>ladl, 1738, in-»0; Venise, Pesaro, 1758, 2 vol. iu-fol. Ou re les notes dans lesquelles le P. Zaccaria corrige et éelaircît, d'après les dernières constitutions pont licales, la première édition donn e par l'auteur, il a ajouté aux prolégomènes un appendice tiré des Prœnotiones canonicœ <t civiles de Jean Doupt, Paris, l(>87.0n trouve à la iin du tome second l'Apologie contre le p. Concilia, par le célèhre François Zech, 06 (opinion de Pichler, autrefois son uiaitre, sur les droits des p;inc<s au sujet du prêt, avec une Réfutation delà Réplique du môuie P.. Concilia à celte Apologie, sans pour cela s'éearier de la Lettre encyclique de Benoit XIV. Epitome juris canonici juxta décréta, Augsbourg, 17+9, 2 vol. in-12.
PICHON Jean), né à Lyon . u 1(>83, se fit jésuite en 1G97. Le roi SI inisl.is ayant fondé avec une mag dûcenco vra ment royal i des missions dans la Lorraine, poui donner un commencement à celle fondation , jeta es yeux sur le P. Pichon, qui avait d jà donné de» preuves de son zèle dans celle province. Ce missionnaire, voyant que quelques novaleurs éloignaient lesudèles de la sainte communion, sous prétexte qu'il fa lait être parfait po.ir la recevoir, composa l'Esprit de Jésus-Christ et de l'Eglise sur la fréquente communion, 17+5, in-12, où, en combattant des erreurs, il donna dans oes erreurs contraires. Sun livre lit beaucoup de bruit : les jésuites furent les premiers à l'impi ouver ; il fut condamné à Rome en 174S, el par plusieurs évoques de France. L'auteur c condamna luimème par un acte pub le a Slrasnou g, le i\ janvier 17+8. U fut relé0ué ensuite eu Auvergne, el passa de là à Sion en Valais, où l'< vOque de cette vî 11 l'avait deman ;é. Il y fut graud vicaire el visi'eur général du diocèse, et mourut eu < xercanl les fonctions du saint ministère, h- 5 mai 1751.
PICHON (Tuo«AS-JiiANj, docteur eu théologie, el ciianoin • de la ï^a nte-Chapelle du Man>, 1 «'1 ut dans culte v Ile en 1731. Loi^qu'i- eut j mis les ordres, il s'attacha à d. d A- Viincoiiil, évè jue de Perpignan, el le sun il dans sou diocèse. 11 n\. resta que deux an>, revint a Paris, el &'y occupa de la composition de quelques ouvrages. L'évôque du Mans le nomma supérieur général des com-
munautés de filles, du diocèse, et Monsieur, frère du roi, le lit son historiographe pour son v ana.;e du Mans. A la révolution, il se vit privé de ses bénéfices et do ses places. On dit qu'on luiotrril.en 1791, l'évèché constitutionnel du Mans, i t qu'il le ref.isa; mais il accepta !a place d'administrateur de 1 hôpital g n -rai, el mourut le 18 novembre 1812. On a de lui beaucoup d'ouvrages, dont les titres sont : La raison triomphante des nouveautés, ou Essai*sur tes mœurs et l'incrédulité, Paris, 1^750, in-12; Traité historique et critique de la nature de Dieu, 1753, in-12; Cartel aux philosophes à quatre pattes, oul'Jmmatériaiisme opposé au matérialisme , Bi uxelics, 17G3, in-8"; La physique de l'histoire, ou Considérations générales sur les principes élémentaires du tempérament et du caractère naturel des peuples, La Haye, 17G5, in-12; Mémoires sur les abus du célibat dans l'ordre politique, Amsterdam, 17(io, in-12. Ce mémoire fut mal accueilli au .>iaus, où. résidait l'abbé Pichon, et on y blâma plusieurs choses : Mémoires sur les abus dans les mariages, Amster .nui, 17nl>, in-12; les Droits respectifs de l'Etat et de l'Eglise, rappelés à leurs principes, Avignon, 170G, in-12: des Etudes tliéologiques, ou Recherches sur les ubus qui s'opposent aux progrès de la théologie dans Us écoles publiques, et sur les moyens possibles de les réformer enErance, par un docteur monceau, Avignon et Paris, »7G7, in-8". Ce livre n'eut pas non plus l'approbation générale; Principes de lu religion et de la morale, extraits des outrages de Saurin, ministre ou saint Fvangle, I7t 8, 2 v. I. in-12. Selon le Dictio .naire d s anonymes, tome IV, p. 327 , le véritable auteur d > cet ouvrage est Durand, minisire du saint Evangile à Lausanne, qui le publia, en I7n7, so^s le titre d'Esprit de Saurin. L'abbé Pichon y lit des additions eldes r< Ira :cheuients, et le ..onna sous le lilre que nous venons de reproduire; Sucre et couronnen.ent de Louis AT/, précédés de recherches sur le sucre des rois de Erance, et suite d'un journal historique de ce qui s'est passé à cette cérémonie, avec ligures gravées par Patas, Paris, 1775, in-**. Les Recherches .-oui de ti« bet, et le Journal est de l'abbé Pichon ; Les Arguments de la raison en faveur de la religion il du sacerdoce, 177*0 ; Examen de l'homme d'IJelvétius, même année. On a heu de regretter que l'abbé Pichon ait donné quelque lo s ouus ses écrits des m irques d'un ju0emeiit peu sûr.
P1CHOT iPikhrb), né à Paris au mois de décembre 1738, fil ses études au séminaire de Saint-Nicolas du-C lardounet, et entra ensuite dans la communauté de Saint-Sulpice. A^vanl refusé, tors de la révoluliou, de prêter se. meut, il uul se tenir caché dans Paris et ses environs s ms loutemis qu'il ait émig'é. Les temps é aut devenus plus tranquiiles, Pichol se réunit à plusieurs de ses confrères, cl iis reprirent leurs fonctions dans l'église des Carmes, qu'ils desservirent pendant quelque temps. L'abbé Pichol était devenu le doyen des prêtres de l'ancienne communauté de Samt-Sulpice, lorsque le.
S PIC
cardinal de Périgord lui conféra un canoni- C \t d • Siint-Denis. Il mourut le 10 mars 1823, à 85 ans. On a do lui un Eloge de Christophe de tieaumont, archevêque de Puris, imprimé seulement en 1822, in-8°, à Par s, bien
3u'il eût été composé à l'époque du la niort e ce préiat.
PICOT (Pi krbe-Joseph). Yoy. Ciorivièbk.
PICOT Pierre], prédicateur protestant, né à Genève en 17'*6, était issu de Nicolas Picot, compatriote et ami de Calvin, qui abandonna Noyon sa patrie avec ce prétendu réformateur, et vint se fixer en Suisse en 1536. Après être entré de bonne heure dans la carrière du ministère, Picot voyagea en France, en Hollande et en 'Angleterre pendant les années 1771 et 1772. A son retour, il fut nommé pasteur du village de Sattguy, et il devint ensuite professeur de théo!ogie. Picot est mort à Genève le 28 mars 1822, d'une attaque d'apoplexie. Le professeur Chenevière a recueilli ses Sermons, Genève, 1823, 1 vol. in-8n. Ils sont remarquables surtout par l'élégance et l'harmonie du style. Picot ava t aussi de grandes connaissances eu astronomie.
PICOT (MicnBL-PiERRE-JosEPB), né le 24 mars 177u, à Ncuville-aux-Bois, petite ville située h cmq lieu s d'Orléans, d'une famille coïkdd -rée, était (ils d'un notaire , homme religieux et instruit. L rsqu'il eut atteint J'âgc de dix a s, son éducation fut conliée aux soins do l'abbé Picot, son oficle, chanoiue dans la collégiale du Saint-Sépulcre, à Caen. On le destinait à l'état ecclésiastique : en vertu d'un dimisso re accordé, le 20 mai 1783, par l'évèque d'Orléans, il reçut, à l'âge de treize ans, la tonsure cléricale des mains de Mgr de Ch< ylus, évèque <ie Bayeux. Revenu eu 1785 dans sa famille, il entra, peu de temps a. Tes, au grand séminaire d'Orléans, dirigé par la compagnie tic S unt-Sul-
flïcé. Picot ayant terminé son cours de théoogîe avant l'âge de vingt ans, et étant trop jeune pour entrer dans les < rdres, fut nommé
eolesseur au petit séminaire diocésain do eung-sur-Loire. Lor qt.e le sermeul fut exigé des ecclé>iast.qu *s, Picot le refusa et revint à Neuville. S »n père, qui se rend ut so veut au ch;U« au de Montigny appartenant au comte de Uocliechiuart, lui p.ocura, en 1793, peu de temps après la catastrophe du 21 janvier, une eut evue ave : l'abbe. Edgevorth, confesseur de Louis XVI, qui s'y tenait caché sous le nom d'Essex. Plus tard Picot aimait h rappeler les eut etiens qu'il avait eus avec ce prôli e vertueux , et 1 s détails qu'il avait reçus de lui sur le roi martyr et madame Elisabeth. Ap, elé a i service rnilit iire par la réquisition, il essaa d'ed) <rd de s'y soustraire, et il s'enfuit avec sou père, alors procureur-syndic, lequel se trouvait sous le coup d'un décret d'arrestation, pour avoir favorisé l'évasion d'un royaliste. .Mais il Unit par céder aux conseils qui lui furent donnés de subir les exigences de la loi, et il se décida à partir. 11 préféra au service de terre celui de mer, et il demanda nue feu Ile. de route pour Brest, où il lut, à sou arrivée,
embarqué sur un briment destiné à se rendre h Cancale. Le capitaine Thévenard, tils de l'amiral, qui avait été ministre de la marine sous Louis XVI, lui témoigna des égards, et l'admit à sa table, en reconnaissance «!cs services qu'd lui rendait dans la rédaction des orlrc«* du jour et des rapports. Une maladie contagieuse dont il fut atteint le tit transporter dans un hospice que l'on improvisa dans une maison située à une demi lie e de Saint-Malo. Un ancien employé des bureaux de la marine avec qui il s'était lié à Brest, et qui ét.dt alors attaché au secrétariat de l'agent ma rit me à Saint- Malo, k- tit venir dans cet e ville. Après son rétablissement Picot se rembarqua en qualité dinsi tuteur des mousses sur une corvette qui avait pour mission d'aller obs rver les eûtes de l'Irlande. De retour à Brest, il y fut employé dans les bur aux de la manne, et il profita des facilités que ce poste lui offrait pou faire des recherches sur la guerre maritime île 1717 à 1783. Plus tard, il continua de préparer les matériaux d'une histoire de cette guerre, mais ce travail est resté inachevé. Nous ne devons pas oublier de dire que dans toutes les situa: ions où il s'était trouvé, Picot avait conservé, autant qu'il l'avait pu , la pratique de tous s s devoirs religieux. 11 logeait à Brest dans la maison d'une famille pieuse, où dr,s prêtres diraient secrètement la me«se, et c'était lui qui la servait, En 1797, Picot put revenir dans sa famille. Les circonstances ne lui permettant pas de suivre sa vocation ecclésiastique, il se mit à éluder l'histoire d« l'Eglise. Son attention >e porta surtout sur le xviu* siècle, et depuis 179i il avait commencé des recherches sur l'histoire ecclésiastique de cette époque La résidence dans une grande ville lui paraissait nécessaire pour la continuation de s s travaux, et il souhaitait de se tixer à Orléans. La nrojHisit on qui lui fut faite de se «har.er dune éducation particulière au mois de mai 1797, lui donna l'occasion de satisfaire ce désir. Une maladie grave et loi gu -,do»t il fut atteint vers i800, le d- ci ta à renoncer définitivement a la carrière ecclésiastique. Durant I s neuf années qu'il consacra à l'éducation de son élève, il employa l ses loisirs à l'étude et à des travaux littéraires; il cultivait In poésie, traduisant en vers français tantôt les hymnes de l'office divin, tantôt quelques morceaux choisis des poètes anciens, et l'on a trouvé parmi ses manuscrits une traduction en vers des Bucoliques. Au m us de novembre 180V, Ptcot a la s é ab ir à Paris avec son élève, h qui il faisait suiv e des cours spéciaux. 11 profila îles ressources que lui offrait la capitale p"ur mettre la dernière main à son grand travail sur I histoire ecclésiastique du xviii' siècle. Ce travail fut pour lui l'occasion de relat.ons avec les membies les [dus distingués du clergé de Paris, notam-nent avec les prêtre^ de la congrégation de Saint-Sulpice. L aôbé Emerv et M. >!e Boulogne l'engagèrent .ortement à publier le résultat do Svs laborieuses investigations. En 1805, Pi-
cot retourna à Orléans , où il se sépara de son élève, dont l'éduraliou était finie. Il revint, en 1806, à Paris, et entra d'abord comme précepteur d ns la maison du prince de Beauvau ; mais il renonça bientôt à cette position, afin de s'occuper exclusivement de ses travaux personnels. Dans les premiers mois de 1S06, parut chez Adrien LeHère, en 2 vol. in-8\la première édition des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique du xviii' siècle, sans nom d'auteur. Ces Mémoires étai-nt précédés d'u i cowt exposé de l'état de la reli^io i ot de l'Elise à la lin du siècle précédent, et suivis, sous forme de supplément du récit des principaux fa <s des cinq premières années du xix' siècle. Le public accue 11 t cet ouvrage avec faveur, et f'auteu • prit place parmi les défenseurs do l'Eglise. M. de Boulogne voul il se l'associer pour st*s publications. Dès 1795. A Irien Leclère avait entre tris un recueil périodique, spécialem nt consacré aux matières re igieuses. Cette publication fut plusieurs fois suspendue, puis continuée sous un* autre titre. M. de Boulogne, qui en avait été un des
firinc'paux rédacteurs, la reprit en 1806 sons e nom de Mélanges de philosophie, d'histoire, de morale et de littérature, et choisit Picot pour son collaborateur. L'année suivante celui-ci prit la direction du journal, et bientôt il en di-vint le seul rédacteur. Pendant plus de tro s ans Picot consacra tout son temps aux Mélanges, auxqu ls l'exactitude des renseign rnents et une ci itiipie line et spirituelle, donnaient le plus grand intérêt. Quelques-uns des articles furent reproduits dans le Spectateur français. Les connaissances variées de Picot le rendaient trèsutile à ses amis qui venaient fréquemment le consulter, et qui l'appelaient le datier. « Dès qu'une question m'embarrasse, d sait « le cardinal Baisset, au lieu de perdre mon « temps à feuilleter des centaines de volu- « mes, j'interroge Picot. Après une minute « do réflexion il m'indique le tome et la page « où je trouverai ce dont j'ai besoin. » La police impériale ayant suppr. mêles Mélanges en 1811, Picot employa ses loisirs à rédiger des articles pour différents journaux, et à donner des leçons de I ttératureà des jeunes gens c!ioi>is. Après 1 » mort «le l'abbé Emery, P. cot composa une Notice sur sa v e et ses écrits. Cependant la première édition de ses Mémoires s était épuisée ; il se préparait à en faire paraître un • seconJe, quo.qu il nïgnorAt p.is que la censure impériale s'y opposerait; ma s les événements devaient le servir. Picoi avait surtout à cœur d'écrire avec exactitude l'histoire du concile de 1811, et il recueillit de précieux renseignements des pefs mnes qui avaient été à portée de connaître les ressorts secrets des choses, entre autres des abbés de Quélen et de Feulri r , tous deux attachés au cardinal Fesch. Il fut a issi appelé à prendre part à la rédaction de la Biographie universelle de Michaud, et il y fournit d'importants articles, tels que ceux de Diderot, de Mgr de Boulogne, de Grégoire, du cardinal Lalil, de Legris-Duval, du
cardinal Maury, et celui de Tabaraud, qu'il avait remplacé comme collaborateur de 1 immenso d ctionnaire. Depuis 1814 Picot fut le principal rédacteur et directeur de L'Ami de la religion et du roi, où il eut pour collaborateurs, pendant des périodes de temps plus ou mo us longues, MM. de Boulogne, Clausel, Atîre, Cottret, F. d* Lamennais, L'Ecuy, Fny>sinous, de Salinis, etc. Il se servit de sou influence pour rendre des services à l'Eglise, et il en a été récompensé par les encouragements des évêques, les brefs et les honneurs accordés par le souverain pontife. On lui a reproché d'avoir peut-être contribué, du moins en partie, par la vivaci é de ses al aques, à la rébellion 1 1 a la chute de Lamennais : mais, observe l'abbé Bad:che, quoi qu'en ait dit l'esprit de parti et de dénigrement, il ne fut ni précipité ni passionné dans ses attaques, qu'a \ aient précédées cell s de toutes les a très feuilles publ q les. Le 1" octobre 18'*0, Picot céda la direction du journal à M. Hcnrion. 11 employa ses derniers jours à la préparation d'une Iroisièm i édition, entièrement refondue de ses Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le xvui' siècle, et il avait composé l'année 1793, lorsqu'il mourut presque suintement le 15 novembre 18il. Il communiait ix ou trois fois par semaine, et la veille il s'était approché de la sainte table. Picot fut l'un des premiers associés de la Propagation de la foi, et il devint virc-prés dent de celle association en 1839. 11 était décor.- de l'Eperon d'Or, cùeva ier du Sai t- Sé; ulcre et commandeur de l'ordre de Saint- Grégoire le Grand. Voici ki liste de ses ouvrages : Mémoires pour servir, etc., 2* édition, b en supérieure à la première, 1815- 1816, k vol. in-8% et continuée jusqu'à Tannée 1815; Vies des dames françaises, avec Ja dfret, évèque de Metz, qui en a fait les dialogues, 1 vol. in-l*2 ; Mélanges de philosophie, d'histoire, de morale et de littératuref coll clion commencée par M. de Boulogne, évèque de Troycs, et qui est presque tout entière de Picot; elle se compose de neuf vol. et demi in-8»; Notice sur la vie et les écrits de M. Emery, brochure in-8' ; Essai historique sur l'influence de la religion en France pendant le xvn* si cle, Paris, 182V, 2 vol. in-8". « Cet ouvrage, dit l'abbé Badiche, « est comme un supplément aux Mémoires « de d'Avrigny sur la même époque, car « d'Avrigny na guère traité les matières « contenues dans l'Essai historique qui est, « suivant nous, le mei leur ouvrage ue Pi- « cot. » Picot fut chargé d'éditer les OEuvret de Boulogne, 1827 et aimées suivantes ; il les lit précéder d'un Tableau politique et reli-
Îieux de la France sous le Directoire, et d'un 'l écis historique sur l'Eglise constitutionnelle depuis son origine jusqu'à nos jours, formant ensemble cxlvi p.iges in 8*. Il avait en outre coopéré à diverses publications littéraiies, et avait fourni des articles au Journal des curés, qui parui sous l'empire. L'Ami de la religion a donné une notice détaillée sur Picot, dans ses tomes CXI et CXil.
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PICQUET (François), missionnaire, n^ a Lyon en 1626, d'un bananier de cette ville, voyage i en France, en Italie et en Angleterre, et fut nommé consul d'Alep en Syrie, en 1632. La république de Hollande, instruite de son mérite, le choisit aussi pour son consul à Alep. Il ne se se vit ilu crédit que lui donnait sa place que pour le bien des Dations qu'il servait, et pour l'utilité de l'Eglise. 11 ren lit de grands services à la France, à la Hollande, et aux chrétiens du Levant, ramena à l'Eglise catholique un grand nombre de schismatiques, et se montra aussi zélé m ssionnaire qoe consul n fêle et intelligent. André, archevêque des Syriens, homme de mérita, qui deva t son élévation à Picquet, sachant qu'.l voulait ab iquer le consulat pour retourner en France et y embrasser l'état ecclésiastique, lui donna la tonsure cléric tl j en 166!). Picquet part t en 1602, emportant avec lui les regrets de tous les chrétiens d'Alep, dont il était corn ue le père, et de tous les habitants de cette grande ville adm râleurs de ses vertus. Il passa à Rome pour rendre compte au pape Alexandre VIII de l'état de la religion en Syrie, et vint ensuite en Fiance, où il prit les ordres . sacrés. Il fut nommé, en 167V, vicai e a;>nstoli jue de Bag lad, puis évêquo de CésaropoJe, dans la Macédoine. Ce digne prélat repartit pour Aie > en 1679, et y rendit les services les plus importants à l'Eglise pe idant tout le cours de sa mission. Il mourut à Hamadan, ville de Perso en août 1685, à 60 ans, avec le titre d'ambassadeur de France auprès du roi de Perse. 11 fo iruit plusieurs pièces importantes à Nicole pour le grand ouvrage de la Perpétuité de la foi. Sa Vie a été donnée au pub ic à Paris en 1732. On l'attribue à Anthelmi, évôcme de Grasse, qui parait avoir eu do bons mémoires.
PICQU1GNY. Voy. Bernardin.
PICTET (Bésedict), né à Genève en 1653, d'une famille distinguée, fit ses étud s avec beaucoup de succès. Après avoir voy igé en Hol'anle et en Angleterre, il professa la théologie dans sa patrie avec une réputation extraordinaire. Une maladie de langueur, causée par un excès d: travail, accéléra sa mort , arrivée en 1724. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages eu atin et en français, estimés de ceux de son parti. Las principaux sont : une Théologie chrétienne, en latin, 3 vol. in-4% dont la meilleure édition est de 1721 ; Morale chrétienne, Genève, 1710, 8 vol. in-12; I Histoire du \r et du xu* siècle, pour servir de suite à celle deLeS leur ; plusieurs Traités de controverse; un grmd nomb o d'écrits ascétiques ; des Lettres; des Sermons, 1697 à 1721, 4 vol. in-8'; Traité contre l'indifférence des religions , Genève , 1711 , in-12.
Pi DOUX (Charles), seigneur du Chaillou, lieuenant-général ue la marécha issée do Civray dans le xvir siècle, est auteur d'un ouvrage intitulé : La vie de sainte Radegonde, jadis reine de France et fondatrice dit royal monastère de Sainte-Croix de Poitiers, Poitiers, 1622, in-12. Le P. Jacob, dans son
Traité des belles bibliothèques, a parlé de la sienne comme étant f >rt remarquable.
PIE 1" (s«i t), successeur du pape saint Hygin en 142, était italien d'origine, et fut martyrisé, selon Alletz, l'an 150 : d'autres disent qu'il mourut après un règne de 8 ans suivant Lcndet-Dufres ioy, et de 10 suivant le P. Pagi. Il condamna l'hérésiarque Valentin, et sontn' un grand nombre de combiU, q li, selon Tillcmont, lui ont fait donner 1 u titre de m irtyr par Usuard et lus anciens mart rologistes ; m lis Fontanini, critiq le aussi savant que judicieux, soutient dans son Historia litteraria aquiliensis, lib. ii, cap. 3 et 4, que ce saint termina sa vie par le glaive. On lui a attribué des Lettres que quelques critiques regardent comme supposée Saint Ame -t lui s iccéda.
PIE 11 (.Eneas-Sylvius Piccolomini), né en H05, à Corsini, dans loSieuuois, dont il changea le nom en celui de Pienza, fit ses études à Sienne. Ses progrès furent rapides. A 26 ans, il assista au concile d t Bile, où il fu' secrétaire du cardinal de Fermo. Le concil * l'honora do dhr;rentes commiss ons. 11 fut ensuite secrétaire de Frédéric 111, qv lui déc-rm la couronne poétique, et L'envoya en ambassade à Rouie, à Milan, à Ni» ides, en Bohème et ailleurs. Nicolas V l'é* leva sur le siège de Triesle, qu'd quitta quelque temps après t oîlr celui de Sienne. Ênfin, après s'être signalé dans diverses nonciatures il fut revêtu de la pourpre romaine par Callilte 111, au iuel il succéda, deux ans après, en 1458. Pie 11 donna , en 1V60, une bulle, qui déc are les appels du pape au concile nuls et erronés. 11 disait « que c'ét lit là « un abus inouï dans les siècles précédents, « manifestement contraire aux sain s ca- « nous, et souverainement dommigeableà « tous les ordres do la république chrétienne ; qu'en appelant à un ribunal qui « n'existe p ont, et n'existera peut-être de « fort loogtemps, on se met eu pleine liber— « té de continuer le mal, q ie L*s crimes de- <r meurent impunis : que tous les ordres de « la hiérarchie languis eut dans la confu- « sion ; qu ) les puissants, avant de pouvoir « être réprimés, ont écrasé les fa bles, et « que la révolte co.itre le premier siège se a t irtitie au point de devenir u rémé I code.» Cette bulle n'empêcha pas le procureur général d i parlem -ni de Paris d interjeter appel au conc le, pour la détense de la Pragmalique-San tiou, contre laquelle le pape ne cessait de s'élever. Pie était alors à Mantoue, où il s'était rendu pour engager les princes cathol ques à entreprendre la guerre contre les Turcs, qui continuaient à envahir les plus belles provinces do l'Europe, et menaçaient le reste. La plupart consentirent à fournir des troupes ou de l'argent ; mais les Français refusèrent l'un et l'autre, ce qui indisposa le pape contre eux. Il parut oublier cj refus sous Louis XI, qui, pour l'obliger et faire cesser d anciennes plaintes, abolit, en 1461, la Pragmatique-Sanction. L'année suivante, 1462, lut célèbre par une dispute entre les cordeliers et les dominé
cains, touchant le sanjç de Jésus-Christ séparé de son corps pendant qu'il était au tombeau. Il s'agissait aussi de savoir s'il avait été séparé de sa divinité ; les cordeliersét dent pour l'affirmative, et les dominicains pour la négative. Ih>e traitaient mutuellement d'héréiques, et le pa;>e fut obligé de leur défendre par une bulle de se charger les uns les autres de ce* qualilications odieuses, dans une matière qui ne touchait en rien à la p ureté de la foi, et qui ne pouva t être discutée avec tant d'ardeur, et par raisonnements néeessairem nt minutieux et subtils, sans dérogera la simplicité et h la majesté dp la religion. En 1463, il don a une bulle par laquelle il rétracta ceq'i'il avait écrit au concile de Bflle, lorsqu'il en é ail secrétfiire. Il sentait bien qu'on lui objecterait que « le pape voyait les choses dans un jour « différent de l'homme particulier ; » et il répond à cette objection. Cependant les Turcs menaçaient la chrétienté. Pn, toujours plein de zèle nour la défense de la eligion contre les infidèles, prend la résolution d'équiper une tlotte aux dépens de l'Eglise, et de passer lui-même en Asie, pour exciter les princes chrétiens par son exemple- Il se rendit à Aucône dans le dessein de s'embarquer; mais il y tomba malade de fatigue, et y mourut le 16 août 1V64, âgé de 59 a s. Pie Il fut un des plus savan's nommes de son siècle. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires sur le concile de Bùle, depuis la suspension d'Eugène IV ju qu'à l'élection de Félix V ; V Histoire des Bohémiens, depuis leur origine jusqu'à l'an 1'»58; deux livres de Cosmographie, Y Histoire de l'Europe, durant le régne de l'empereur Frédéric III, dont il avait été le vice-chancelier, 1685, nfol. : elle nasse » our assez, exacte et as.-cz bien détaillée. Traité de l'éducation des enf:iv(s; un Poème sur la Passion ie Jésus- Christ ; un Recueil de \'.iï Lettres, M dm, 147.J, in-fol., dans lesquelles ou trouve quelques particularités curieuses ; 1 s Mémoires de sa Vie, publiés par son secrétaire et imprimés à Home, in-4*. en 1584. Un no doute fK)-nt que ce ne soit l'ouvrage môme de ce poijlif . Historia rerum ubicunque ijestnrnm, dont la première p.-irtie s- ulemenl vil le jour à Venise, 1477, in-fol. Il avait composé en latin le Roman d' Kunjnle et Lucrèce, petit in-4", sans date, mais fort ancien, publié en français h Paris, 140J, in-fol. Celte production excita dans son ceur de vifs re- Ki'uUi qu'il exprime avec beaucoup de force dans une de ses lettres (la 400' dans l édition de Lyon, 15<i5). Ses Oi'urres ont été imprimées h Helmstadt, fcn 17U0, in-fol. On trouve sa VU au commeneem nt. En 1786, il a paru dans le Journ. Encyclopédique une Notice fausse et cdomnicus- de ce pontife, avec une lettre malicieusement co rompue. Voy. le Journ. hist. et l'Ut., 15 mai 1786, p. 108, où cette imposture est dévoilée et confondue. Paul I" fut le s ccesseur de Pie II.
PIE III (François Todkschini), était fils d'une sœur du pape Pie II. Ce pontife lui permit de prendre le nom de François Pic-
colomini, et le fit archevêque de Sienne et cardinal. I! succéda au pape Alexandre VI, le 22' septembre 1503. Son prédécess ur avait montré sur la chaire de sa nt Pierre beaucoup de vices : Pie y fit éclater les vertus d'un apôlre. On concevait de grande! espérances d'un tel nontife; mais il mourut 21 jours a;>rès son élection, le 12 octobre suivant. Jules II lui succéda.
PIE IV (Jeax-Aîigb), car 'inal de Médicis, était frère «lu marquis de Marignan, général doCharl s-Quinl. I! mqu t à Milan, de Bcrnar lin Alcdichino, en 1490, s'éleva par son mérite, et eut divers emplois importants soi s les pr:p s Clément VII et Paul III. Jules III, qui l'avait chargé de plusieurs légati ns, l'honora du chapeau de carlinal en 1540. Après la mort de Paul IV, il fut élevé sur la chaire de saint Pierre le 15 décembre 1550. Son prédécesseur avait uép'uaux Humains, qui outragèrent crucl'ement sa mémoire. Pie IV comm nça son pont Inat en leur pardonnant. Il n crut pas devoir user de la même clémence envers les neveux de Paul IV, que ce pape a' ait chassés de Rome, parce qu'ils avaient abusé de leur autorité, cont e les lois de la justice et de la religion ; car il fit étrangler le cardinal Caraffe an château de Saint-Ange, et couper la tète au prince de Palliai io, son frè : jugeni ni qui fut annulé sous le po liiie.it de Pie V. (Yoy. l'élégant et intérêt uit ouviage de Gr. ziani : De easibus virorum illustrium.) Pour arroter les prorres des hérétiques, il reprit le concile de Trente, qui avait été malheureusement suspendu. Il envoya, en 1561, des nonces a tous les princes catholiques et pr >testants, pour leur présenter la bulle de l'indication de cette importante assemblée. Ce concile ayant été terminé en 1563, par les - oins de sauit Char es H irromée, son neveu, le pape donna une bulle, le 26 janvier de l'année suivante, rour la confirmation des décrets du conclo. L'année 1565 vit éclore une conspira lion contre la vie du pape, | a Benoit Accolti et quelques autres visionnaires. Ces insensés s'étaient imaginé qae Pie IV n'était pas légitime, et qu après s» mort on en mettrait un autre sur le sainî-siége, qu'on nommerait le pape Angé* lique, sous I quel les erreurs seraient réformées et la pa x serait rendue à l'Eglise. La conspiration fut dé > ouverte, et le fanatique Benoit périt par le dernier supplice. Le pontife mourut ; eu de temps après, en 1565, a 66 ans. il orna Hume de plusieurs éddices publics. S il contribua beaucoup à 1 élévation de sa famille, il faut convenir que la plupart de ses parents lui firent honneur. C'est au règne de ce pontife qu'on doit rapporter l'époque de I institution des séminaires : œuvre si importante, uni fil répandre aux Pères du concile ue Trente des larmes de joie, et qui leur parut elle seule un ample dédommagement de lous les travaux du concile; seule capable en elfet de réparer par les fondements l'ordre hiérarchique, et par uue suite nécessaire, lous les ordres des fidèles. '( C'est par ce moyen, dit l'abbé Bô-
« r.iult, qu'on vit refleurir de toutes parts « l'esprit prineipil du sacerdoce ; cette so- « li le piété qui est ut1 c à tout, ou dont pro-
■ cède tot.> utilit 5 ; cette vertu enracinée à « Joisir dans une lerr ■ de bénédiction, mû- « rie lentement à l'omb-c du sanctu ire, « éclairée pir d s maitr-'S habiles et expéri- « inentés, également éloigné»- de la puérilité « supeistiti use, do la ferveur indiscrète et « d'une lâche pusillanimité. C'est là qu'au « moyen des exercices assidus, la jeunesse « acquit en peu de temps l'expérience d s « anciens; qu'un zèle naissant <c forma aux «saintes industries et h tous les proeé lés « savants de l'art divin d i conduire les « âmes. Ecoles évangéliques, où tout prêche « aux veux mémo la piété, la pureté, la dé- « cence ecclésiastique. Sous la couronne « et l'habit clérical, on a >prit qu'on avait « choisi h jamais le Seigneur pour uni |ue « bérilige, qu'un ne pouvait sans ndic.de, « ainsi que sans ciime, retour;. cr aux pa- « rures et aux manières mondaines, paraître o aux lieux de I ce ce ou de tumulte, aux « tiiéatrt's, aux tavernes, nu milieu des plai- « sirs contagieux du >ièele. Q ;e «li ai-je du « renouvcll ment, de !a continuité, de la « perfection d"s études eeclésiastiqurs, cul- « tivées avec des succès tout nouveaux dans a le calme solitaue de ces pieux asi.es ? o Théologie profonde, t'iéologie morale el « pratique, règle pour la condu te des âmes, « pour l'observance des lites et des cérémo- « nies sacrées, pour tout ce qui peut con- « server à nos mystères adoiab'es l'air do « majesté qui leur convient : ce sont là au- « tant de matières, dont la simple indication
■ doit n us inspirer une reconnaissance « éternelle pour les instkuleurs visiblement « inspirés des lieux de bénédiction où elles « *e cultivent.» Voy. Borkomée (saint Charles).
PIE\ (saint, Michel Ghisi.ebi), né à Bosch i ou BOSCO, dans le diocèsede Tortone, en 15:>V, était idsd'un sénat urde Mil m, suivant l'a. dj ; de Choisi, et suivant l'opinion la plus commune. 11 naquit d'une famille pauvre. Il se lit religieux dans Y- rdre de Saint-Dominique. Pad IV, instruit de son ménie et de sa vertu, lui donna l'évôt lié do Suiri en 1556, le créa c rdinal en 1557, elle lit inquisite r général de la foi dans le Milan ds et la Eonibardie; mais la sévérilé avec laquelle d exerça son emploi dans des temps pénibles, où les nouvelles erreurs pénétraient partout, l'oblig *a de q îtter ce pays. On l envoya à Venise, où l'ardeur de son zèle trouva encore plus d'obstacles. Pie IV le transféru à l'évôché de Mondovi. Après la mort de c ■ pontife, il fit mis sur le sié.o de siint Pierre, eu lotiC. EjOvô à la première place du christianisme par sou même, il redoubla de zèle et déploya contre l'hérésie unesévéri:é devenue plus nécessaire que jamais, et qui étonnerait les séries dans leur naissance, si ceux qui ont l'autorité en main songeaieol à l'employer. Il n'usa cependant de cette sévérilé qu'après avo'r épuisé tous les moyens de douceur. Il Ut exécuter les
décrets de réformation faits parle cdnclle de Trente ; il défendit le combat des taureaux au cirq ie ; il chassa de Rome les filles publiq e», et permit de poursuivre les cardinaux pour dettes. Il signala, en 1568, son zèle pour la g ande ir du saint-siége, en ordonnant que li huile In cœna Domini ( qu'on publia t à Rome tous les ans le jeudi-saint, avant U po lificat de Clément XIV) serait publiée de même dans toute l'Eglise. Cette bu le, attribuée assez communément à Bon lace VIII, mais qui, par des additions successives , est considérée comme l'ouvrage de plusieurs souverains pontifes, regarde principalement la juridict on do la puissance ecclésiastique et civile : ceux qui appellent au concile général des décrets des oapes; ceux qui f vorisenl les appelants; les prfnci'S qui veulent restreindre la juridiction ecclésiastique, qui v. oient les hnmuni és du cleigé, qui vexent les peuples par de nouveaux imii ts, qui fournissent des armes a <x inîidèes, etc., y s<uit frappés d'anat ièine. Elle fut re^ue dans quelques provinces ; mais Ja plupart des puissances refusèrent d<- la reconnaître. Il ne faut pas cependant ta juger sur nos *oûts et ims principes; elle exprime les maximes et les besoins d s temps où elle fut d'abord conçue. Un philosophe moderne en H fait Pajiofogie en des termes remarquables : « On re- « proche, di -il, aux chef-- de l'Eglise d'a- « voir voulu empiéter sur le temporel des «souverains, d'avoir d- nné atteinte à leurs « droits. Mais eat-< e ■•mpiélei sur leur lem- « po el que do veiîler sur leurs usurp ■- « tions ? tsi-ce un attentat que de réclamer « en faveur d'un peuple qu'où dépouille et « qu'on écrase? j.sl-ce un cr me que d'obli- « ger un prince à pa er ses dettes et à roso tiiuer les rapines ta tes en son nom? Est- « ce un «b>is que d'avertir un souverain de « ne point surcharger une nation d'impù's, «de ne point établir de nouveaux péages, « de ne point entre; rendre de guerres ju_ « justes, de ne point h tire de fausse mon- « naie, de ne point gêner le commerce, de « ne po nt uicter de mauvaises lo s, do ne « point permettre à ses sujets d° vendre « des munitions de g erre aux Algériens, « aux Tunisiens , etc. , dont les pirateries « Continuelles ne tendent qu'à ruiuer le « commerce desnat.ons chrétiennes? Est-ce « un si grand mal d • rappeler aux princes « mômes leurs devoirs et les dioiîs des na- « tion» lorsqu ils lesoubl.enl ? Qui réclamera « donc eu faveur des peuples, si la religion, « cette seule et unique barrière qui nous « icste contre le despotisme et le désordre, « se tait 1 N'esl-ce pas à cbe à parler lorsque « ieslois gardent le silence?Qui eosei0uera « la justice si la religion ne uit rien ? qui « vengera les mœurs, si la religion est « muet o ? En un mot, de quoi servira la « religion, si elle ne sert à réprimer le « crime, et par conséquent le despotisme « militaire, qui est le plus grand de tous les « crimes? Mais, dira-t-on, le pape abuse de « son autorité. Eh 1 comment pourrait-il en
< abuser? A-t-il d'autres armes que celles « de la persuasion, de la charité, de la nuodé- « ration? S'il se trompait évidemment, mille « voix ne s'élèveraieut-elles pas contre lui ! « Que pourraient d'ailleurs fairo contre le « Bien commun celui qui a le plus grand in- « térôt au maintien du bien commun?»
(Voy. Bon tFACi VIII.) Clément XIV suspendit la publication de cette bulle, et P.e VI, ami de la paix, et inspiré par l'esprit de modération qui a toujours gouverné l'Eglise, a continué à la regarder comme non avenue, espérant par là ralentir la conspiration de, ce siècle contre le siège de Pierre ; e-péranee qui jusqu'ici, dit Feïlcr, n'a point été réalisée par des événements bien flatteurs. Pie V méditait depuis quelque temps un armement contre les Turcs ; il eut le courage de faire la guerre à l'empire ottoman, en se liguant avec les Vénitiens et le roi «l'Espagne Philippe II. Ce fit la première Ibis qu'on vit l'étendard des deux clefs déployé contre le croissant. Les armées navales se rencontrèrent le 7 octobre 1571, dans le golfe de Lépinte , où les Turcs furent battus par la flotte des princes chrétiens confédérés, et perdirent plus de 3J,00O hommes et près de 200 galères. On dut principalement ce succès au pape, qui s'éta t épuisé en dépenses et en fatigues pour procurer cet armement. On prétend qu'il eut surnaturelle— ment connaissance de cette grande victoire, donnée précisément a l'hcute où il la demandait par les plus ferventes prières. Pie mourut le 1" mai 1572, àt>8ans, delà pierre. Il répéta souvent au milieu de ses souffrances : Seigneur, augmentez mes douleun et ma patience. Son nom ornera toujours la listo des pontifes roma ns ; il eut les vertus d'un saint et les qualités d'un roi. Le sultan Sélim, qui n'avait point de plus grand ennemi, fit faire à Cons anlinople, pendant trois jours , des réjouissances publiques de sa mort. Le pontificat de Pie V est encore célèbre par la condamnation de Baïus, par l'extinction de l'ordre des humiliés, et par la réforme de l'ordre de Cîteaux. Clément XI le canonisa en 1712. Il reste plusieurs Lettres de ce pape, imprimées à Anvers en 16V0, ink\ Voy. sa Fie en italien par Agatio di Somma, in-4*. Félibien la publia en français, 1672. Elle répond d'avance à tout ce que la fausse philosophie, la douce et hypocrite tolénnce, ont d bité cont e la mémoire de ce pieux pontife. On a aussi V Histoire de saint Pie F, pape, de l'ordre des Frères prêcheurs, par M. le vicomte de Falloux, Paris, 18W, 2 vol in-8".
PIE VI (Jean-Ange Braschi) successeur de Clément XIV, naquit à Césène le 27 décembre 1717, d'une famille peu riche, mais noble et ancienne, et reçut une éducation distinguée. Le cardinal BuU'o le présenta à Benoit XIV, qui le fit son secrétaire. Bczzonico (Clément XIII) le nomma successivement auditeur, puis trésorier de la chambre apostolique, place qui conduit infailliblement à la pourpre. On sait que Clément XIII refusait de prononcer la destruction des jé-
suites, si vivement sollicitée par les couronnes de France, d'Espagne et ne Portugal. Braschi aurait voulu seulement réformer leur institut pour aoaiser les princes. I,a réponse de leur général est connue : Sint ut sunt, aut non sint. Bezzoni-o mourut sans avoir tranché cette grande question, et Avignon fut perdu. Clém« nt XIV se chargea de la destruction de l'ordre, ce qui lui rendit les bonnes grâces de la France et les provinres du comtal. Braschi recueillit dans sou logement quelques-uns des malheureux proscrits (1); il n en obtint pas moins le chapeau de cardii al que l'estime publiuue demandait hautement pour lui (2). Cet état de chose était nécessaire a connaître pour fa>re sentir toutes les difficultés qui s'élevaient dans le choix du successeur de Clément XIV. Les couronnes, et surtout celles de la maison de Bourbon, voulaient un sujet qui consommât l'ouvrage de Canganelli. La première condition qu'on exigeait du nouveau pa c était de ne jamais rétaolir les jésu tes. Les Bomains, médiocrement attac lés à la mémoire de Ganganelli , cherchaient à écart r celui qui aurait professé un «tlach »meut trop servile aux couronnes riineur s de la fameuse société. B.aschi, qui s'ét 1 1 tenu dans une prudente mod -ration au itS lieu des deux partis, fut élu. Cette nominn tion, faite le 15 février 1775, causa une j >:j universelle, que le nouveau pape justifia | a\ tous les actes de sa conduite publique o\ privée. 11 répandit des largesses parmi e peuple, réprimanda sévèrement le gouveineur <Je Borne pour n'avoir pas su arrête ■ quelques désordres occasionnés parles soi res; priva de sa pension le préfet de l'annone, qui avait manqué de vigilance dans l'approvisionnement de la capitale ; se forma un conseil composé d t tous les gens les plus distingués par leurs talents, et annonça qu'il surveillerait lui-même toutes les parties de l'administration. Sa conduite passée répondait en elfet de la vérité de ses promesses. Sévère contre les fripons, et juste envers les gen« de bien, il avait su fai e rentrer d ns lo tié or pour plus de quarante mil c écus romains de pensions, dont l'Etat était grevé. Bedouté des méchants, estimé des bons citoyens, il était le seul des chefs du gouvernement que le peuple eût épargné dans ses murmures occasionnés par une disette cruelle; et 1« f rmeté, la pénétration de Pie VI, étaient devenues célèbres par une espèce de proverbe (3). C'était aussi lui qui avait déterminé Clément XIV à l'établissement de ce beau Muséum, où les chefs-d'œuvre de tous les arts, les antiquités les plus piécicu- ;
(1) Pie VI, loin de persécuter les jésuites, aurait vouh leur continuer une bienveillance que lui interdisait sa position politique.
(2) On a prétendu, sur le témoignage de personnes dignes de foi, que Br.isclii dut le chapeau aux manœuvres de quelques ambitieux que gênait son inflexible sévérité dans la place de trésorier. (Voyez les Martyrs de ,a (oi, tom. IV, pag. 258 et 259.)
(5) Ha dentt per morsicare, e un buon naso per sentire.
ses, devaient attirer les voyageurs de toutes les nations civilisées. Tous les projets que Braschi méditait depuis longtemps avaient un caractère do noblesse, de générosité, où son Ame se peignait tout entière. Nous ne ferons qu'indiquer les plus importants : les travaux exécutés dms le port d'Àncône, le seul il.uis les Eiats du pape où le conmerco pût être protégé; le fanal qui fit partie de ces travaux, lesquels méritèrent à Pie VI une statue p reille à celle de Clément XII (1) et un arc de triomphe à côté do celui <le Traian : la sacristie magnilique ajoutée à !a basilique de Sainl-Pierre, les réparations faites à l'entrée du palais Quiriml, où il fît relever le f meus obélisque, les embellissements de l'abbaye de Subiaco, qu'il avait possédée autrefois ; mais surtout m vaste entrepri e du desséche i: u \ t des marais Pontins. Dès les premiers temps de la république rom ane, et depuis, sous les empereurs, enfin, plus récemment encore, sous les pontificats de Bon face VIII, de M irtin V. de Léon X, et de Sixte V, on avait fait de vaines tentatives pour assainir cette contrée, où une mal eureuse population languit et s'éteint au milieu des vapeurs pes ileutielles (2), et que le voyageur même ne traverse impunément qu'avec des précautions indispensables : Pie V 1 visita luimême cette terre de désolation, et il y venait tous les ans encourager et diriger les travaux. Une souscription volontaire procura des fonds considérables, qui soulagèrent le fisc. Douze mille arpents de terre, rendus à la culture des gr tins et à la nourriture des troupeaux, furent vendus a i duc Braschi, neveu du pape, par la chambre apostolique. La voie Appieniie, ce chef-d'œuvre de l'industrie des Bomains, fut dégagée des encombrements inutiles qui la surchargeaient et ne faisaient qu'augm nter la stagnation des eaux. C'est aujourd'hui un chemin droit et uni, qui conduit rap. dûment à Terr.icine, et qui dispense de faire undétour long et incommode pour gagner la roule e Naules. On creusa, en outre, un large canal, qui facilita davantage l'écoulement des eaux vi rs le lac Fogliano, et qui devait nar la suite augmenter les mouvements du commerce. Une ville tout entiè e, dont les plans éiaient déjà adoptés, aurait embelli et couronné ces superbes ouvrag s : mais les troubles qui survinrent, et la révolution française empêchèrent l'exécution de plans conçus dans les mômes vues de saluât) Cette statue n'est pas la seule qu'on ait voulu ériger à Pie VI ; les Romains loi en décernèrent une autre en bronze au Capitale, lorsque la flotte française fut dissipée par une tempête devant Oneille, le SI décembre 1794. Pie VI refusa la statue; tuais une inscription la remplaça pour attester le vœu du peuple, qui attribuait aux prières du pape un événement qu'il regardait comme miraculeux. Voy. les Martyrs de la foi, par M. l'abbé Guillon, tom. IV, pag. 258, 259 et 215.)
(2) En 1772, un voyageur, qui traversait ces malheureuses contrées, demandait à un des habitants, qu on peut appeler des spectres mouvants, comment ils faisaient pour vivre. — < Nous ne vivons pas, répondit-il, nous mourons, »
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brité et d'embellissement. A l'esprit de bienfaisance qui le caractérisait, Pie VI unissait un goôt de magnificence qui se révélait surtout dans les cérémonies pontificales. Ce souverain ponti'e était encore, dans un Age avancé, un des plus beaux hommes de son; temps. Une physionomie noble et spirituelle, une taille haute et développée dans les pluSi belles proportions, donnaient à toutes ses manières, à tous ses mouvements, une grâce,, une majesté, qui excitaient au plus haut degré l'affection et le respect (I). Un écrivain anglais, John Moore, et un luthérien, qui l'avaient vu officiant pontific-dement, l'un à Borne, et l'autre à Vienne, en parlent dans lems mémoires avec un enthousiasme d'autant moins suspect, qu'ils semblent se le reprocher comme une espèce d'ido Atrio. Il était réservé à un écrivain catholique et français (2) d'essayer de flétrir la mémoire de Pie VI, en lui attribuant des mouvements d'ostentation et d'oigueil, au milieu de ses devoirs les plus saii ts. Différentes traverses exercèrent les vertus de Pie VI, dans son intérieur; comme ses détracteurs en ont rendu un compte peu fidèle, et souvent calomnieux, nous nous y arrêterons un moment. Le pape avait deux neveux, fils de la comtesse Onesti, sa sœur. Il leur fit preudie son nom, à l'exemple de plusieurs papes, et maria l'ainé, le duc de Braschi, à la fille de la comtesse Falconieri, l'une des personnes les plus riches de la ville. Le jeune époux se trouva à la tète d'une assez grande fortune. La richesse de Braschi disparut dès es premiers moments des infortunes de Pie VI.
Quant à son jeune frère , Bouiuahl , Je pane le fit passer par tous les degrés qui mènent au cardinalat , et ne lui donna le chapeau qu'après toutes ces épreuves, dont son neveu se lira avec honneur. Voilà à quoi se réduisit le népotisme de Pie VI. Un vieil ecclésiastique, nommé Amanzio Lepri, cité pour ses bizarreries, et fils d'un Milanais qui s'était prodigieusement enrichi dans les douanes, fit spontanément une donation, de tous ses biens aux deux jeunes B:aschi, soit pour se donner une grande faveur auprès du pape, soit pour légitimer, en quelque sorte, une fortune si rapidement acquise. Cette donation, au moins indiscrète, privait de sa succession une nièce fort jeune, Marianne Lepri, dont les donataires ignoraient peut-être l'existence et les droits. Amanzio mourut quelque temps après ; et la famille produisit un testament qui révoquait la donation, mais qu'on a.guait de faux. L'affaire ayant été portée au tribunal de l'auditeur de la chambre, la donation avait été d'abord confirmée: sur l'appel au tribunal de la rote, la sentence, après des déuats extrêmement longs, fut ensuite infirmée. Les donataires s'étant pourvus en révision, par une lorme particulière à ce tribunal, en ver-
(1) Le peuple s'écriait souvent : Quanlo e bello, quanlo e bello! Tanto e bello, quanlo e santo.
(2) L'auteur des Mémoires ph.losophiques et historiques. t
tu de laquelle un plus grand nombre de juges est aw>elé à prononcer en dernier ressort, la donation fui de nouveau réhabilitée dans tous ses clfets Lepapes'int rposa néanmoins comme médiateur. Ses neveux abandonnèrent la moitié de la succession à la nièce, qui fut mariéo avantageusement.
Ainsi se termina cette air;nrc, que les détracteurs dcP.c VI peignirent d s plus odieuses couleurs. HUous-Yuus de passer à des événements plus dignes d'attention. « Il faut « convenir, dit un des détracteurs les plus o amers de Pie VI, qu'il a gouverné l'Egl se « a une époque où les plus grands talents et « les plus grandes vertus n'a -iraient pu la o mettre h l'abri des orages *>{Voy. I s Mém. hist. et philos.) En elle!, non-seulemeul les principes île la philosophie moderne s'étaient insinués dans les dernières classes de la société, mais plusieurs soover uns eux-mêmes semblaient -'être mis en 1 itte ouverte avec l'autorité religieuse , notamment l'empereur d'Allemagne, Joseph H, que dirigeaient K.;unitz, vieux ministre plein de vanité et d'o gueil, et Herberstein , évèque ambitieux (i). Pie VI, justement alarmé du danger de sa position, crut ne pas devoir s'en tenir aux simples communications diplomatiques : il résolut d'. lier a Vienne traiter en personne avec Joseph. Ce vovag • éprouva la p'.us vive opposition dans sa famille et !ans lu conseil ; le cardinal de Bénits surtout représentait avec force l'humiliation qui résulterait pour lo chef de la religion d une démarche inutile : mais Pie VI était résigné h tout, et ses espérances ne furent | as toutes déçues (2). Joseph le reçut (1782) avec une magnificence affectée, dont il comptait b en se faire un moy n pour affaiblir l'autorité du pape, eu redoublant de respect pour sa personne: on essaya même de tenter le pontife, eu lui of-
(1) Quelques princes revendiquaient des parties de domaines, appartenant depuis longtemps au souverain île Rouie, soit à litre de donation, soit par des traités d'autre iia ure. Parmi eux on remarquait surtout les princes Maliens. Le grand duc de Toscane réclamait le duché dlrbin; le roi de Naples m >naçaii d'occuper Boévenl; il n'y avait pas jusqu'à la république de Venise, el même jttsqu au due de Modéne, qui n'essayassent d'ajouter quelques parcelles du duché de Fcrrare à leur domaine héréditaire, dont la totalité devait bientôt être envahie par une
fiuissancc tout autrement formidable que celle de 'éveque de Rome.
(1) Le voyage de Pie VI à Vienne a été représenié par plusieurs historiens, entre autres par l'auteur des Mémoires philosophiques, comme une mardi- triomphale, peu uïgne de la modestie du vicaire de Jcsus-Ciirist : c'est un mensonge insigne, démontré par loti» les té . oins oculaires, et p u les propres paroles d'un auteur contemporain, Heccantii,
Îuon ne soupçonnera p is d'adulation envers Pie VI: astera solo n dire, écrit-il, ch'eqli (u axs;ii Ion! mo dtl faslo Sjtiefftiloda Leone X et Clémente VII, quundo si portaronû a Hologna (Sioriadel secolo xtii, lib.xiv, p. 127). L'équipage el la siiile du p pe étaient de la plus grande simplicité. Ce qu'il y eut de plus remarquable, ce Anen. I -s acclamations et les vœux du peuple, qui le reçut avec des transports vraiment extraordinaires sur touie sa roule, el jusqu'aux portes de la capitale de l'Autriche.
frant le titre de prince de l'empire pour son neveu. Pie VI relus* modestement, mais avec fermeté. Il sut pa ■faiteineut se concilier l'amour, la vénération, l'cnthous asmedes peuples, tandis q ie, d'autre part, le prince, par son invincible obstination, et le premier ministre (1), par ses superbes et ridicules dédains, cherchai nt à lui faire subir des mortifications et 'tes dégoûts. L'empereur vint à Rome l'année suivante, et déjà l'on put remarquer qu'en traitant l'amure de l'archevêché de Milan, il aval cédé sur quelques difficultés assez sérieuses, par suite de l'estime qu'il avait conçue puai- la personne du pape. Ces dispositions favorables s'accrurent par la suile ; et, en 17;>0, l'impérieux Joseph, alarmé des mouvements du Brabanl, se vit forcé ne demander h Pie VI désarmes spirituelles, pour ramener ses sujets révoltés contre l'aut »rilé lég lime. Ce fut ainsi que l o union tub'ique dulchaïuersur ce voyage, d'abord si vivement combat'u. Cependant l i x-empereur d'A lemagne av nt • branié »Ttalie: en Toscane, le grand duc Léopold, frère do Joseph, imbu <los mêmes doctrines, mais plus prudent, avait pris pour auxdiaire de ses projets l'évèque de Pisloie, Ricci, neveu du dernier général des jésuites, que tianganelli avait fait enfermer dans le château Saint-Ange, et que Pie VI y avait lais>é mourir, di us la crainte de porter ombrage aux couronnes qui avaient > xigé de lui la destruction de cette société. Un s, node, tenu à Pistoie, en 1786, avait co.tsac.é toutes les maximes anlirom unes, et Léopold avait entrepris de faire continuer lesd.'c els du synode dans un concile tenu l'année suivante a Florence, où. se tro .vèient div-huit archevêques ou évêques. Trois d'entre eux seulement donnèrent leur approbation. Léopold sentit dès lors le danger d ■ son e. (reprise : le temps mûrit ses réflexions ; et, en 1790, l'exemple de son frère l'instruisit de la nécessité de réparer ses imprudences. Ln lui succédant au trône impérial, il .-e hâta do faire sa paix avec, le clergé brabançon, qui dirigeait, en grande partie, l'insurrection i es vill s, et d'abolir toutes les innovations introduites par Joseph. Le nouveau grand duc en lit a. liant en Toscane: il relégua Ricci dans un couvent, après l'avoir forcé h présenter sa démission ; et Pie VI eut la consolation d'obten.r une réconciliation complète avec l'empire et la Tosc aie. À Naples, ce fui une espèce d'intrigant, nommé Tanucci, parvenu nu ministere,qui dirigea les attaques
M) Ce fameux Kaunilz, que le grand Frédéric représente, dm» ses Mémoires, comme un homme fort médiocre, (OUI enfle encore du favoritisme de sa défunte souveraine, joignait à la morgue allemande une espèce de falm.e qu'il copiait gauchement sur les modes français s. Il dédaigna de rendre visile au p-pe; el lors ;iie Pic VI lui lit l'honneur de se transporter chez lui pour examiner son superbe cabinet, ror^fueilleux mi.iistre aiïecla de paraîtra en une espèce, de néglige au milieu d'un cercle tout resptendi>».:ut de magnificence, cl de serrer familièrement la main du p.ipe, q .e tous les autres, et l'empereur lui-même, baisaient avec respect.
contre l'autorité du saint-siége. À l'ascendant qu'il avait obtenu dans le conseil se joignait le crédit de la reine, sœur de Joseph; et tout l'esprit de la cour de N i pies ne fut, pendant longtemps, que celui de la ma son d'Autriche. La suppression subite et violente do soixante-dix-huit monastères en Sicile, Ja nomiuation d'un archevêque • e Naples, à laquelle le roi prétendit d abord avoir un dro t exclusif; le refus du chapeau ne cardinal fait a ce même archevêque, pour lequel on avait, en quel jue sorte, arraché l'institution du pape ; le rejet imj oblique des indulgences que la cour de Home éta t dans l'usage d'accorder au peuple napolitain, tirent, dès 1775. les premiers brandons de discorde. On séquestra de riches ;ibl ayes appartenant au cardinal secrétaire d'Etal ; on menaça de s'emp rcr du duché de Bénévent ; enlin, l'on suscita de nouvelles dilficullés dans le> cér monies d'un ancien usage féodal. Le roi, oubliant quo le p. emier prim e de sa maison, qui était monté sur le troue de Naples, le devait en gran le partie aux prédécesseurs de Pie VI, par suite de ce droit de suzeraineté attribué alors au saint-siége, imagina de disputer sur la présentation de la haquenée, espèce d'houimagc-lige. La cér. mon ie de celte présentation se lit, en 1777, avec quelques res ridions pub'iques, et presque outrageantes, auxquelles P;e VI opposa la fermeté, la modération et la dignité qui ne l'abandonnaient jam.is. La cour d'Espagne, où régnait le père de Ferdinand, t uioigna son mécontentement contre Tanucci, dont le ciédit commença dès lors abaisser. Le chevalier Acton, qui iui succéda dans la principale faveur, se montra moins violent. Le marquis Caraccioli, vice-roi de Sicile, fut appeié au conseil. Ce seigneur, un des hommes de son siècle les plus aimables et les plus spirituels, qui avait élé io gtemps amb ssaueur en France, sentit les inconvénients qui pouvaient résulter d'une misérable querelle. Le carutnal deBernis lut envoyé à Naples pour négocier, et l'on ne pouvait faire un meilieu. choix. De grands changements s'annonçaient d'ailleurs dans tous les esprits. Les peuples commençaient à intervenir dans les dissensions des gouvernements, où tant de .roits étaient en litige, où tant d'intérêts étaient froissés. Le Brabaul s'aguait, et les moyens militaires n'avaient pu comprimer la révolte. La santé de Joseph il, l'âme ue tous ces bouleversements philosophiques, déclinait d'une manière alarmante , et les trônes chancelaient déjà. Toutes ces circonstances amenèrent, a la tin de 1789, un rapprochement nécessaire. L'honunage de la haquenée fut converti eu une prestation pécuniaire, qui satisfit les deux puissances. Le rot et la reine de Naples vinrent à Rome mettre le dernier sceau cette réconciliation, qui fut sincère de part et d'autre. Les démêlés avec la république de Venise et !e duc de Modène causèrent aussi quelques chagrins a. Pie VI, qui en triompha par les mômes moyens de douceur et de modération.
De tous les princes d'Italie, celui qui régnait
sur le Piémont, et le duc de Parme, furent les seuls nui résistèrent au torrent. Dans le reste de l'Europe, Pic Vient moins d'adversaires à comb tire. La France, encore mon-irchi tue, demeurait fidèle au culte de Clovis. L'Espagne imitait l'excmplede la France. En Portugal, la mort du marquis de Pombal, Je plus aident ennemi des jésuites, avait rendu à la r< ine 'a liberté de renouer avec le saint-siége d s liaisons amicales. Eu Pologne, ]>' roi Stanislas ne >e montrait pas moins attaché h la cour de Rome ; i.l fit punir Fève juc de Cra ovi •. ain i que d'autres écrivains, rpii tenta eut de propager des maximes contraires aux bulles. Le- • rinces protestants rie traitaient pas Pie VI avec moins d'égards. Frédéric, lui sut gré d'ivoir élé le premier i ape qui lui e.lt donné le litre de roi, <>t den'atoir pas inquiété les jésuites auxquels ilava.t d'inné un refuge dans si S Etats. Catherine II exige.nl davantage ; e le demandait une bulle qui leur permit de recevoir des novices. Pie VI, embarrassé d'une demande opposée aux engagements qu'il avait pris avec les puissances catholiques, refusa avec sa douceur acco duméc, et f éda sur d autres points, tels que la uominat'on de l'évôque de Al'-illo à l'archevêché de Mohilow, et d un jésuite a la coadjulorerie do ce siège, ainsi fuie sur la promotion au caidina at, nu nonce Archelli, qui avait eu la , lus grande { an à la négociation. Ou ferma les yeux sur l'article des novices, que les jésu tes continuèrent à recevoir. Pie VI n'avait d'ailleurs aucune force pour s'y opposer. Les enfants ne :a czarinc, sous le nom de comte et de comtesse du Nord, vinrent admirer les richesses du Muséum romain, et la*uperbe route rétablie dans les marais Ponlms. (justave 111, excité par les mêmes motifs d'une noble curiosité, quitta aussi un moment les glaces du Nord pour venir visiter le Vatican. Les souverains, qui avaient enlin compris <ue c'était s'en prendre a leur propre autorité que d'alta:|uer l'autorité religieuse , vo lurent remédier au mal que l'encur avait déjà fait; mais l'impulsion était donnée, et la révolution française éclata. Après les premières mesures prises au détriment du clergé français, desaitaques plus formelles furent dirigées contre la cour de Rome : on supprima les ai nates , el dés lors il fut question de s'emparer u'Avignon. L'a ^emblée Commuante imagina la tameuse constitution civile du tltrgit et alin de donner la force nécessaire à cet .:cle monstrueux d'impiété et d'orgueil, on exigea un serment formel; tout ce qui refusa de le prêter fut privé des secours et des aumônes qui représentaient les bénéfices abo is. Sur 138 évôques, quatre se d. ment s'y soumirent; la plus gr,<nde parte du clergé, composé de soixante-quatre mille individus, suivit cet exemple, el préféra la misère au parjure. L'émancipation de tous les ordres monastiques, le divorce, le mariage des prêtres, devinrent des lois de l'Eiat et des turcs de proscription, non-seulement contre ceux qui se refusèrent à leur exécution, mais coutre ceux oui osèrent les dés-
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approuver, au milieu de tant de désordres, Pie VI ne pouvait pas garder le silence. 11 s'expliqua sur tous ces points dans plusieu s écrits, mais surtout dans son bref doctrinal, qui est un chef-d'œuvre d'éloquence et do saine théologie. Loin d'employer îles menaces, qu'on eût trouvées orgueilleuses, et qui n'eussent produit qu'une vaine irritation, c'est avec les armes de la raison et les préceptes des saints canons qu'il combat ses ennemis. Le courage dont il est animé, il cherche h l'inspirer au ministère qui dirigeait alors la France: « La résistance fût -«'lie « pleine de dangers, écrit-il à l'archevêque « de Bordeaux il), alors garde d s sceaux, « et à l'archevêque de Vienne, qui avait la « feuille des bénéfices, il n'est jamais permis « de paraître abandonner un instant la foi « catholique, même avec le dessin <le reve- « nir sur ses pas, quand les cireonstarjf.es « auront changé. » Défenseur zélé des droi s d'autrui , mais désintéressé complètement pour ce qui le touche, il suspen i la | erception des taxes pour les expéditions de France. « Afin, dit-il, que l'on ne croie pas « que notre inquiélu le ait d'autre ob et que « la religion, et pour fer mer la bouche aux « ennemis du siegea|>ostolique. «Enfin, dans le bref doctrinal, qui sera toujours cité comme le monument le plus honorable pour son pontificat, Pie VI professe des principes bien éloignés de ces maximes ullr.unontaines, tant rep;ochées à quelques-uns de ses pr édé» csNeurs, en fixant, avec autant de modération que de clarté et de sincérité, les limites entre lt-s deux puissances. Tant d'efforts généreux furent inutiles. Le gouvernement français, trop faible et trop effrayé, n'osa s'opposer aux décrets désastreux de l'assemblée Conslit aide, et 1 issa le pape et le clergé exposés seuls dans l'arène. Les évôque>, imaginant qu'un sacrifice éclatant pourrait cuanger l'étal dus choses, offrirent tous au pape la démission do leurs sièges ( mai 1791) Le pape la refusa, en les exhortant à attendre les décrets de la Providence. Quelques brets consola eurs pénétraient difficilement jusqu'à eux. A mesure qu'.ls tombaient entre les mains des factieux ils étaient bridés avec ignominie , et le ministère français soutirait ce> indignités. (Voy. les Martyrs de la foi, tome IV, pag. 278.) Tout lien religieux lut rompu dès lois avec la cour de Rome ; à peine quelques vaines considérations extérieures retenaient encore le 1 en politique. Le noi'cc du pape fut contraint de se retirer : l'elligie de S i Sain.elé f t brûlée ; et les pouvoirs du ca:dinal de Be ni% qui n'avait pas voulu prêter serment, furent révoqués. Cette noble résistance ne fit qu'accroître la fureur des révolutionnaires. Ils étaient importunés par la vue de tant de malheureuf, dont la courageuse résignation pouvait exciter une dangereuse pitié. On résolut de s'en défaire, en les designaut comme des rebelles à l'autorité nationale ; et la défi) Voy. Y Histoire du clergé pendant la révolution, par l'abbé Barruel.
nomination de prêtre» réfraclaires, qui parut , pour la première fois, dans des actes publics de I administration, fut un signal de proscription. Tel fut le sanglant héritage légué par l'assemblée Constituante à ses successeurs. A peine avait-elle disparu, que la glacière d'Avignon fut comblée de cadavres, parmi lesquels les ecclésiastiques furent les principales victimes (24 octobre 1791). Trois évoques et plus de trois cents prêtres firent égorgés dans les journées des 2 et 3 septembre 1792. Tout ce qui put échapper au 1er des bourreaux et des assassins était déporté, ou se condamnait à un exil volonlaue au delà du Khin, des Alpes, des Pyrénées, et des barrières de l'Océan : l'Europe fut couverte de prêtres réfugiés (t). Plus d" quatre mille d'entre eux reçurent l'hospitalité dans les Etats romains. Pie VI les accueill t avec Ja charité d'un pasteur et les larmes d'un père. Ces malheureux ecclésiastiques trouvèrent à Rome des victimes non moins illustres delà révolution, Mesdames de France, qui les y avaient précédés. Quelques années après, le roi et la reine de Sa daigne devaient auss: venir y apporter leurs infortunes et leurs douleurs. Depuis la révocation du cardinal de Bernis, le gouvernement français avait proposé plusieurs ambassadeurs, que Pie VI avait refusés, entre autres le comte de Ségur. C'était la légation de Naules qui dirigeait, en quelque sorte, la diplomatie française à Rome, soit en correspondant avec le consul nommé Digne, sol en envoyant des agens de ses bureaux. Le 13 février 1793, un sieur Flotte, major de l'escadre française, en croisière devant Napl.s, arriva porteur d'une lettre ollicielle, qui enjoignait au consul de faire placer sur sa porte et sur cello de l'académie l'ecusson de la liberté. L'oilicier de marine se chargea de l'exécution, accompagné d'un certain Uugon de Basseville, jadis abbé, précepteur des enfants d'un banquier de Bayonne, C<barrus, depuis écrivain philosophe, et alorsl'ami inlimede Bri-sot. Ils devaient, à la suite d'une orgie civique, être appuyés dans le mouvement qu'ils avaient préparé, par les élèves de l'école ue France. Les deux émissaires républicains se promenèrent eu carosse sur le cours, étalant avec
(I) La mort de I<ouis XVI ajouta un chagrin mortel à Unis ceux dont Pie VI clail déjà accablé. Ce fut à celle occasion que se déploya cette affection si vive, que le cardinal de Bernis avait depuis longtemps annoncée, en écrivant : Pie VI a le catur tout français. Elle parut tout entière dans l'alluculion du 17 j.iin 1793, où le sain, pontife s'écriait avec l'accent des douloureuses lamentations du prophète sur le sort ds Sion : Ah! Oallia, Oallia! a prœdecessoribus nottris appettala toliut chrUtianilatit spéculum Quant hode aversa a nobis et! quum
hvêlili in veram reliyionem animo! ac inler omnet qui unquam fuerunt inteclatoret infestiuima ! ah! itentm Gallia, etc. Celle éloquente alloculiou fut traduite dans le lemps par l'archevêque de Nicéc (Maury ) : dans la première édition, publiée à Rome, on remarquait l'épilbèle Scelerulissimus, donnée à Voltaire; dans la traduction française de Par s, en 1815, 1818 cl 1821, celle epilhéte a élé retranchée. (Voy. les Martyrs de la foi, lom. IV, pages 271 et 272.)
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orgueil la cocarde tricolore. La multitude s'assemble et fait entendre des menaces; ou y répond de la voiture par des insultes : le peuple s'arme de pavés, et le tumul c est au comble. Flotte et Basseville , assaillis de toutes parts, sont obi gés de mettre pied à terre; ils se réfugient dans la maison d'un banquier français où le peuple les poursuit. Basseville veut se défendre avec un stylet dont il s'était muni : un barbier lui no; te un coup de rasoir dans le bas-ventre, et le blesse mortellement. Cependant la force armée arrive, et protège sa retraite. Le pape envoie son propre chirurgien; mais le blessé mourut dans la soirée du le demain, après avoir fait témoigner ses regrets et demander pardon au cardinal secrétaire d'Elat. Il montra les sentiments d'une piété édiliante. Le consul Dune suivit cet exemple (1) ; et Flotte revint à Nanlcs, avec soixante-dix écus romains que la chambre apostolique lui fournit, parce qu'il n'avait pas même l'argent nécessaire pour son voyage. Pie VI eut so n d'instruire toutes les puissances des <ié ails de cet événement : la Convention nationale ne manqua pas do représenter l'air de commo un assassinat prémédité, dont elle comptait tirer vengeance ; mais elle ne put accomplir ce dessein. L'anarchie la plus comnlè e, des rébellions intérieures , des profanations , des massacres, des succès militaires, dont elle récompensa plusieurs de ses généraux en faisant tomber loui s têtes (S), tels furent les événements qui lui firent perdre de vuo Rome, contre lequel 'e elle ne (il point de nouvelle tentative, depuis la dé aslr use expédition d'Oneille. (Voy. la note 1, i ol. 377.) Le 9 thermidor (27 juillet 179!>) arriva. On crut en Italie comme en France à un changement heureux , et beaucoup de prêtres français se disposèrent à rentrer dans leur patrie. Pie VI ne croyait pas le danger passé; et il les exhotta à demeurer. Cédant ensuite à leurs instances, il lit assurer leur voyage par tous les moyens qui étaienl encore en son pouvoir. Ses pressentiments ne furent que trop justifiés. Le Directoire, qui avait succédé à la Convention, suivait les mêmes plans avec moins de violence et plus de perfidie. Les supplices étaient plus rares, et la persécution n'en était pas moins active. Il routait moins de sang, dit Carnot dans son premier mémoire, mais des larmes en abondance. Tout était corrompu et avili; l'année soutenait seule la gloire de la nation, et mé-
{ irisait le gouvernement à qui elle faisait céébrer et craindre ses triomphes. An ès avoir soumis tous les pays en deçà du Khin, il lui restait à conquérir l'Italie; et Bona. aite fut chargé de cette expédition au * om nencement de l'année 1796. Le général français, après
(1) On a suivi, dans ce récit, M. l'abbé Guillon, auteur des Martyrs de la foi, témoin de beaucoup de fails, et dépositaire de tous les souvenirs du cardinal Spina, qui n'avait p is quitté Kome pendant tous ces événements, et qui resta auprès de Pie VI jusqu'à sa mort.
(2) Luckner, Cutlines, Houchard, Beaubarnais.
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titre suite de victoires éclatantes, força les Autrichiens à repasser l'Adige, et le pape, voyant cette barrière rompue, la seule q u pût défendre le pays d'une invasion totale, avait pris le parti de négocier. L'ambassadeur d'Espagne, Azara, fut chargé par Sa Sainteté d'aller trouver le vainqueur, qui, laissant un moment respirer l'archiduc Charles, s'était porté rapidement sur sa droite, pour envahir les Etats du sant-siége. La cession des deux légations de Bologne et de Ferrare satislit à peine l'avidité du conquérant, auquel il fallut en outre promettre les plus beaux tableaux, les plus belles statues du Muséum, et une contribution de quinze millions. D'un autre côté, des commissaires particuliers du Directoiie, étant venus à Florence, dictaient des propositions encore plus dures : ils voulaient que Sa Sainteté se rétractât, désavouât, annulât toutes les bulles, tous les brefs, mandements, instructions pastorales, et généralement tous les écrits émanés du saint-siége depuis le commencement de a révolution. Pie VI, indigné do ces p. opositions, décl.ra s'y refuser au risque de sa vie : il aima mieux traiter avec le général. De son côté, Bonaparte avait eu ordre dn s'emparer de Home ; mais, soit qu'il voulût saisir cette occasion de faire preuve d'indépendance, «oit qu'il eut conçu dès lors la
rensée do laisser une ombro d'existence à . uiorilé leligi use, pour la faire servir à de plus vaste - projets, il se hâta de conclure un traité qui a outait aux articles déjà arrêtés la cession d'une partie de la Komagne, élevait la contribution à la somme de trente-un millions, outre la fourniture de seize cents chevaux. Cet arrangement signé, il ne perdit pas un moment pour retourner vers le Tyrol, laissant quinze mi le hommes sous le commandement de Victor, afin de garder les pays conquis. Telle fut la paix, ou plutôt la trêve de Tolentmo (19 lévrier 1797), qui porta la désolation et l'anarchie dans les murs de Borne. Pie VI déployait un courage surnaturel au milieu de tous ces revers. Sa modération, son activité, l'exemple qu'il donna de lous les sacrilices, ne furent que de faibles palliatifs, qui retardèrent seulement une douloureuse catastrophe. Les familles les plus considérables et les plus riches se déjouillèrent, comme le pape, de leur or, de eur argenterie, de leurs chevaux, de leurs voitures, de tout ce qui appartenait aux jouissances d'un vain luxe. Le trésor du château Saint-Ange fut bientôt épuisé, et l'on eut recours inutilement à la latale ressource du papier-monnaie. Le Directoire s'était vu, avec un dépit mal dissimulé, arracher une proie qu'il brûlait de lessaisir. .Ce n'était pas assez de tous les maux qui accablaient le sain -père , les calomnies les plus absurdes furent invenlées pour accélérer sa perte. 11 était accusé d'avoir permis le passage à la cavalerie napolitaine, qui volait à Mi an pour secourir l'Autriche, comme s'il avait eu à sa • is| osition des forces imposantes pour t'empôcher ; et on lui reprochait en outre d'avoir soneé un instant à se mettre en état de dé-
f< nso, et îi prend' e quelques-unes de ces mesures diriges rar la simple prudence, pour maint nir 1.» Iranqubl té intérieure. Tout cela, «l'aile rs, avait précédé !e Irai té de Tolentino. Mais le Directoire av sit d'autr s moyens de s'atfra chir • e 1 1 foi jurée. Il pressa t avec la dernière rigueur le ve -sèment de l i rançon né. uniaire, et menaçait hautement. La sédition vint à son secours: le 27 décembre 1797, un rassemblement armé et déployant le drapeau tricolore se forma autour u p ilais de l'ambassadeur de France, Joseph Bonaparte, dans le quartier des Transtéverins : à l'autre extrémité de la ville, un mouvment semblable s'était manifesté, et les factieux devaient se réunir au centre, lorsqu'un détachement de cavalerie 8e | rôS''iita pour empêcher la jonction. Le rassemblement, où se trouvait un général français, nommé Duphot, h côté de l'ambassadeur, voulut forcer l 'passage, et la troupe fit feu (11. Duphot fut atteint d'une balle et mou ut presque sur-le-champ. Le pape était malade depuis plusieurs jours; et te cardinal Joseph Doria, gouvernant n son nom, au lieu de se plaindre d'un ait niai aussi évident contre i'aut rite souveraine et la tranquillité publique, envo a faire des excusc». à l'amba sadeur franc lis, qui s'enfuit à Florence. Le card nal écrivît, dans les mômes termes de soumission, au prince Massimi , ambassadeur eu France. Le moment parut favorable au Dir cto.re pour parvenir à ses lins. Le général BVrthier prit le commandement de cette armée que Bonaparte avait laissée dans la Marc h»* d'Ancùne, et, le -29 janvier l7i>8, il vint camper sous les murs de Rome. Il se lit précéder d'une proclamation, menaçante contre le pape, batteuse pour le peuple, et dans laquelle il protestait de sa déférence pour la volonté nationale des citoyens romains, de son attachement aux intérêts des gens de bien, de son respect pour les propriétés générales et particulières. Ce moyen ne pouvait guère manquer son effet sur celte partie corrompue des habitants d'une grande ville, qui espère tout d'une révolution, et sur la foule des gens timides et paisibles, dont la sih clé, compromise dans les convulsions d'une anarchie sans frein, trouve une garantie plus assurée dans un gouvernement usu» pâleur, miis ferme et puissant. Une dépulation solennelle vint prier le général français d'accomplir ses généreux desseins. Des le lendemain (15 lévrier, il entra dans la ville avec Masséoa, l'un de ses l.cutenants, et les spoliations commencèrent. On mil les scellés au Muséum, aux galeries, sur tous les objets précieux qui devaient faire désormais la proie d la grande nation. Ou avait proposé à Pie VI d'eu soustraire une partie à l'avidité des vainqueurs; mais il opposa labouno
(1) Noos avons p'ssé rapidement snr un fait consigné dans lotis les Mémoires du temps, aujourd'hui connu ci juge par l'kurope culiere. \'oij. les Mémoires de l'anLe Georgcl, les Mariyrt de la (oi, etc.
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foi des traités, qu'il faut observer, même avec des scélérats; et pas un anneau, pas un camée, n" furent détournés de leur place. On vendit à vil prix les statues et les v.;ses qui ornaient la vil a A b ni, et le palais du cardinal Busca à Sainte-Agathe dn Monti. Pendant ce t •mps on piaulait un arbre d • liberté nu Capitule, on attachait des cocardes tricolores aux oreilles du c'>evnl de Mar -Aurcle; on créait un directoire com osé de s pt membres, avec lesquels (Murait un secrétaire français, nommé Bas al, ex-vicawe a, Versailles, qui avait joué un rô e dans les prom ers temps de la révolution. Tous ces bouleversemeuts s'opétaimt sous les ausj ices de l'armée conquérante, qui remplissait par ces grands exploits les promesses de son génér I. Les spoliations qui devaient s'exercer sur la personne même du pape furent confiées à des commissaires très -habiles en ce t^enre, et ca, ald s des re. h rche.s les plus minutieuses (lj. Pie VI fut dé, ouillé de ses meubles, de la plus riche partie de ses ornements |tontiOcaux, de s. s moindres bijoux. Sa oihliolhè.jue particulière, composée de [tins de '»0 miil • volumes, fut vendue à un libraire de Borne, pour iou e mt'le écus en cédules. On eut néanmoins l'a r de vouloir conserver au pape une ombre d'autoiité; on lui lit proposer, par le général Ccrvuni, de prendre la cocarde tricolore. P c VI la repoussa avec dignité : « Je ne connais pob t, « «fit-il, d'autre uniforme que celui dont l'F- « glise m'a honoré. » Ou éla t bien assuré d'avance (ie > e refus ; et tout éioii préparé pour l'exécution des grandes mesures. Ce fut le commissaire Daller qui fut chargé d> les annoncer et de presser le départ du pape (2), Le saint-père alléguait son grand Age et ses infirmités: « Je suis h peine comalescent, « s'éci ia-t-il, je ne puis abandonner mou « peuple ni mes devoirs; je veux mourir ici. « — Vous mourrez partout, répliqua Hahor: « si les voies de douce r ve vous persuadent « pas de parsir, on emploiera les moyens de o rigueur pour vous y contraindre. » Pie VI, reslé seul a> cc ses domestiques , parut pour la première fo s accablé du douleur. U entra dans son oratoire, se recueillit un instant d ois le sein de Dieu, et reparut au bout de quelques moments : a Dieu le veut, « dit-il, en reprenant sa sérénité ordinaire; « préparons-nous h recevoir tout ce que sa a providence nous destine : » et pendant les
(I) Parmi les commissaires, un banquier suisse et calviniste, nommé Huiler, se (il distinguer par des manières insolentes et brutales. Rien nVcbappail à sa vigilante rapacité. Apres avoir rail m:iin-bas*c sur les Quels le> pl.is précieux, il aperçut aux doigis du pape deux bagues, qu'il se lit remettre a\ec des menaces assez positives de s'en emparer de vive force. U esl vrai qu'il remlil le lendemain celle qui était d'une moindre valeur. On rougit de raconter tant de bassesses et d'infamies.
(3) U esl a remarquer que toutes fies vexations commencèrent le li» lévrier, jour de l'anniversaire de l'cxallali >u de Pie \l. Celait lotis les ans une fêle solennelle dans la coui pouliùcale. Quoique le pape fùl malade alor^, l'anniversaire fut célébré, par lus
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quarante-huit heures qu'il passa encore à Homo, «1 ne cessa île s occuper des affaires de Ib-glisc et de ses devoirs religieux. La nuit même de son déjian,2) février, le eommUsaire français, qui av.il devancé le lever du jour, If Itouva prosterné aux pieds du .crucilix. « Dépôchez-vnus, » s'écriait l'impatient exécuteur do cette violence sacrilège ; et , le pressant do descendro l'escalier du Val can, il ne le pordit point île vue qu'il no fût moi. té dans la voilure qui l'attendait. C'est aii si que ce véuéable pontife, arraché à son palais, était trauié au lieu en ore. incertain de son exil et de son supplice, à liavers les ténèbres d une nuit désastreuse, dont un orage épouvantable vint encore augmenter l'honvur. l u dét chern- nt de dragoi s, qui accompagnât la voitme, servit à écarter la foule du peuple, que toutes les précautions d'un inquiète surveillance n'avaient pu empêcher de se tenir éveillé pour se précipiter sur les pas de son sou ver in. Le pape avait à ses côtés son médecin, son m 'dire de chambre, et devant lui quelques personnes de si maison. A la perle Ai gélique, Us eoJnmissaiies fianças lui décîarèrenl qu'.l éta t sou* leur responsabilité, et lui û eut prendre le chemin de Viterbe. Que qu-s adoucissements se mèlcient néanmoins aux peines de sa position : sur la route, les paysans accouraient de toutes paris; les p'us é o gués s'agenouillaient pour iccooii sa bénédiction ; les plus lin s de la voiture exprimaient à haute voix leur douleur et leurs vœux. Quelques prêtres, des Français surtout (Ij, échappes à la colère des vainqueurs, heureux naguère des bienfaits d'une généreu e bospilal tô , maintenant à ine couverts de vêtements convenables a misère el à la nécessité ■ te déguser leur étatt étaient parveuus à r« joindre 1 illustre voy.'geur. Le pape les accueillait avec le plus tendre intérêt, se glorifiant de combattre, de souffrir avec eux, et de travailler aussi à mériter ces consolations sublimes que la religion seule, peut donner. La Toscane éiail la | rem èro pause de ce voyage, ou plutôt de cet odieux enlèvement. Le projet du directoire était de dépo ter d'abord son captif eu Sardaigne; mais il craignit les Anglais, et changea d'avis. Armé à Sienne, le paj e fut logé au couvent des Augustins, où il séjourna pendant trois mois, lorsqu'un événement c xtraor.hnairc le força d'eu sortir. Le 25 m..i, un tremblement de terre ébranla toute la maison, ot lit écrouler le plafond de la chambre que le saint- père vena.t a peine de quitter. On le transféra dans la Chartreuse, près rlorcuce, où il ai riva I" 2 juin; là, du moins, il pul recevoir la visite du grand duc, du roi tt de la reine de Sardaigne : Je premier, tremblant sous la surveillance tyrauiiique de la domination française; et les autres, récemment chassés
(I) Voy.dans les Marlyrt de la foi, l'entretien que le pape eut à Uologne avec un ccciéâiaslique fraisais habillé en soldai, tel ecclcsiasuipie etail M. i aJ>bé d'Auribcau.
de leurs Etats, on ils avaient laissé des ?ouveuus immortels de bonté et de vertus. On peut imaginer, et non pas décrire, tout ce qu'une telle entrevue dut avoir de touillant et d'admirable, dans une circonstance qui rassemblait tant d'illu>tres et dép'orables exemples lie la fragi.ilé des grandeurs humaines. « J'oublie, dans des moments si « doux, toutes mes disgrâces, disait Charlesci Emmanuel au siint pèie; je ne regrette « point le trône que j'ai perdu : je retrouve a tout à v<.s pieds. — Hélas l cher prince, « répondait Pic VI, tout n'e t que vanité; « nous en sommes, vous et moi, la triste « preuve. Portons nos regards vers le ciel ; « c'est là que nous attendent des trônes qui « ne périront j unais. » Kt ce couple auguste pressait le vénérable vieillard de raccompagner en Sardaiçoe. « Venez avec nous, saint- « père, lui disait la sieur de Louis XVI, « Mai ie- Clotilde , nous nous consolerons « ensemble : vous trouverez dans vos en- « fanls tous les soins respectueux q :o mé- « rite un si tendre pèie. » Pie VI se ivfusa à cea> généreuses instances: il donna pour excuse son g and af.e, ses inbrmilés, el sur-r tout la crainte d'éveil.er les soupçons de leu s farouches o;>piesseurs. Il fallut se résout.re à d'étem. Is adieux, et celle séparabon cruel'e altéra, d'une manière plus douloureuse cm or • , la SMité ou saint-père. Cependant il ne se ralenti pas un instant « ans ii 'S o eup.il ons les | lus dignes de son courage. Malgré la difficulté des < oiomunieal ons et la rigueur de la surveillance dont il était environné, le déplorable état des affaires de l'Eglise trouvait conslammeut en 1* toute l'ardeur d'un zile infatigable. Pendant celle première période de sa captivité, qui dura dix mois, réduit à un très-petit nombre de personnes qui partageaient son sort, il put piolitcr du moins de quelques moments du calme pour se livrer encore à des travaux dont l'utilité et la gloire rappelaient les plus beaux jours de son pontificat. Co fui là qu'il reçut l'expression de la douleur du liuelo clergé de France, et particulièrement des évèques réfugiés en Angloterre. Le Bref qu'il leur adressa en réponse, le 19 novembre 17t»8, rappe le ©t !a haute éloquence de >aint Léon, et l'onction pénétrante de >ah t Gié-oirc. Il im ta aussi leur inlrépi ;ilé, en combattant , avec non moins de v gueur le serment de haine à la royauté, que des ecclésiastiques faibles ou égarés avaient ciu devoir prêter. Cependant les négociations secrètes des cabn ets étrangers reuoublaient les anxiétés du diicctoire français, qui sou; conn ut, avec raison, que la délivrance de Pie VI serait le but de leurs principaux cih ris. Par un calcul de pertiuie, q i concd ait sa peur et sa cruauté, il voulait que le grai d duc chassât lui-même le saint-, ère. Le prince répondit que ce n'était pas lui qui avait app lé le pape en Toscane, et qu d ne se chargerait |>as de l'en faire sortir. Cette généreuse résistance valut bientôt après au grand duc l'envahis : ut de ses Etats, el à la France la dépouille
WE
l'Etrurie. Dans le moment, on »en tint encore à négocier; on fit proposer a l'Autriche d ^ recevoir Pie VI au couvent de Moelk, près le Danube. L'imprudente jactance de l'ambassadeur français à Vienne dérangea ce projet (1). On sonda l'Espagne, qui exigea des conditions inacceptables au gré du gouvernement français. On parla de nouvel u de la déportation en Sardaigne. On ne prit aucune résolut on définitive, et les choses restèrent au môme état. Au commencement de l'année 1799, les hostilités recommencèrent. Li-s armées'russe et autrichienne menaçaient l'Italie, où la garde de l'auguste prisonnier devenait plus incommode, et pouvait gêner les opérations militaires. Le Directoire prit ■donc le |>arti de le faire transporter en France. Mais la maladie <lu pontife avait fait des progrès alarmants. La paralysie s'était établie sur une de ses jambes, qu'on avait couverte de vésicatoires. Ce fut en cet état qu'on l'enleva , le 1" avi il pour le transférer à Parme, où il respira pendant quelques jours, console par les égards respectueux du commandant français |2), et par la visite de l'infant et de sa famille : mais, le 13, des ordres plus rigoureux lui intimèrent un nouveau départ. Les médecins représentèrent en vain le danger d'un transport aussi brusque, aussi violent. Le commissaire français» entra dans la chambre, fit découvrir le lit du malade, inspecta les plaies avec cette brutalité farouche qui convenait si bien à sa mission, sortit un moment , et rentra presqu'aussitot , en disant : Il faut que le pape parte mort ou vif. La résistance était inutile ; elle pouvait être dangereuse en coin; romettant les souverafns du pays, et le pape n'insista pas davantage sur ses propres souffrances. Le H , il fut mené à Plaisance, d'où on le lit partir, le 15, oour Lodi, afin de lu conduire par Milan à Turin. Mais à peine avait-il passé le Pô que Ja crainte d'être surpris par les ennemis .saisissant ses gardes, il fut ramené à Plaisance , pour regagner Turin par une autre route. Il arriva Te 2» dans la capitale du Piémont. On le fit entrer à trois heures do la nuit dans la citadelle par la porte de secours, afin de tromper l'empressement du peuple, avide de jouir de sa présence. Il se croyait au terme de ses persécutions, lorsqu'il apprit le lendemain qu'il allait être transféré en France. « J'irai partout où ils « voudront, s'écria-l-il , en levant les yeux « et les mains au ciel : Anderà dote vor- « ranno; » et le vendredi , 26, il est enlevé également pendant la nuit, et conduit à Oulx, où il e>t logé chez les chanoines réguliers. Le lendemain, on se mil en devoir de franchir le mont Genèvre : à peine a-t-on
(1) Le général Bernadoiie fit arborer ies armes de la république, maigre le peuple de Vienne, qui l'insulta el l'obligea de revenir en France.
(i) Le nom de cel estimable officier est malheureusement omis dans l'histoire du temps. Il ne faut Ws oublier dédire que Pie VI, louché de son procédé, lui (u présent d'un cheval magnifique, <»Von acheta par sot ordre.
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pd «fit**» quelques préparafifs décents , nu moins indispensables, pour le transport du prisonnier. Ses membres sont couverts de plaies. On est obligé de le soulever avec des sangles pour le placer dans une voiture.» On « parvient enfin à l'asseoir sur une espèce « de chaise à porteur, qui n'était guère qu'un « grossier brancard. Les prélats et les gens « de sa très-modeste suite ont des mules « pour gravir les rochers. C'est en cet é'at que « le saint-père est porté sur la montagne. « Pendant quatre heures, il va, suspendu « sur des sentiers étroits, entre un mur de « vingt pieds de neige et d^s précipices « effrayants. Des hussards piémoutais lui « offrent leurs pelisses; il les remercie en « disant : Je ne souffre pas, < t je n.* crains « rien; la main du Seigneur me protège vi- « siblement parmi tant de dangers : allons, « mes amis, du courage 1 mettons en Dieu « notre confiance. >• Le 'M au soir, ce lugubre cortège, qui ressemble déjà à un appareil de funérailles anticipées, entre dans Briançon. Pie VI louche enfin le sol de ce. le France, d'où l'on a vu sortir tous les maux de l'impiété , et où le ciel a préparé des miracles de repentir. Le peuple, honteux de ses crimes , de sa gloire < t de sa misère , fatigué d'un gouvernement qu'il méprise et qu'il abhorre, commence à gémir des déplorables excès de l'irréligion el de la réve lté. L'aspect déchiiant de cette victime auguste , qu'on lui offre en sacrifice, le rappel c à d< s Sentiments de piété , dont souvent il n'est plus le maître de cacher les émotions : mais )1 est interdit au pape, enfermé dans l'hôpital de Briançon, de s approcher de la feiê/re près de laquelle la foule se presse pour s'efforcer de le voir. On le sépare d> s fidèles compagnons de son martyre (1), qu'on envoie à Grenoble. On ne lui laisse que son confesseur et un aide-camérier. Il passa ringtcinq jours dans ce cruel isolement , qui eût dure plus longtemps sans doute, si les rapides progrès de Souwarow en Italie n'eussent inspiré de nouvelles frayeurs au Directoire, qui se détermina à faiie transporter le pape a Valence. Ce nouveau trajet fut mêlé de quelques consolations, qui purent adom ir du moins l'amertume de ses derniers moments. Peudant que le Directoire et ses odieux satellites cherchent encore à multiplier les outrages contre leur viclime, les habitants du pays multiplient s ir ses fias les témoignages d'amour, de douleur et de vénération. A Gap, à Vizille, à Grenoble surtout, un même sentiment a électnsé tous les cœurs. Les personnes de lo.t âge, les calvinistes même, expriment tout haut leur admiration et leur religieuse pitié. Les femmes se font remarquer par des traits de courage, et parce te ingénieuse sensibilité qui samme encore davantage h la vue du péril, et
(1) C'était l'archevêque de Corinlhe, Spina, depuis cardinal, et archevêque de Cènes; le prélat Caracciolo, maître de chambre de Sa Sainteté; le P. Pie Ramera, son chapelain, et son secrétaire, JJ. atariotii.
ne manque presque jamais de moyens do succès. Quelques-unes d'entre elles se déguisent en servantes, et séduisent, à force d'argent, les gardes du pape, pour être reçues dans sa maison, et y exercer les plus humbles emplois. A son départ de Grenoble, une mère et ses deux filles suivent à pied la voiture jusqu'à Tullins. Sur la route, cent jeunes vierges, vèlues de blanc, se réunissent pour lui jeter des couronnes de fleurs. Le pape, souriant à ces hommages si purs , si naïfs , bénissait avec bonté cette innocente jeunesse. Quelquefois les gendarmes de son escorte se prêtaient à ces empressements; quelquefois aussi ils les repoussaient , suivant l'impulsion qu'ils recevaient de l'autorité supérieure, devenue plus déliante encore, et plus irrésolue , par les orages élevés dans son propre sein. Des cinq directeurs dont elle était composée , trois venaient d'être expulsés par une mesure extraordinaire (1), et ce changement convulsif donnait à toutes les opérations politiques une incertitude, une hésitation, qui annonçaient la faiblesse d'une puissance qui se voit sur le point de tomber en dissolution (2). Le 14 juillet cependant, le souverain pontife arriva à Valence, accompagné de ses fidèles amis, qu'on lui avait rendus à Grenoble. 11 fut logé à la citadelle, dans l'appartement du gouverneur, près le couvent des cordeliers, qui servait de prison à trente-deux prêtres, dont plusieurs avaient éprouvé la bienfaisance du pape , pendant leur fuite en Italie. Il fut sévèrement défendu à ces infortunés de communiquer avec leur bienfaiteur, et à celui-ci de sortir de l'enclos du jardin , « de peur, disait-on, « qu'il n'occasionnât du trouble et des ras- « semblements. » Pie VI , inditférent désormais aux choses de la terre , aux outrages des hommes, ne songe plus qu'à se préparer au dernier des sacrifices. Tous ses moments sont consacrés à la prière. Quelquefois ces actes de piété sont interrompus par des regrets qui ne tombent que sur cet épouvantable déluge de maux qu'il va laisser après lui : « Mes souffrances corporelles ne sont « rien, disait-il , en comparaison des peines
« de mon cœur Les cardinaux et les
a évêques dispersés... Rome, mou peuple!... « I'Eglisel ah! l'Eglise!... voilà ce qui, nuit « et jour, me tourmente. En quel état vais-jo « donc les laisser? » A ces pensées si amères , si douloureuses, se joignaient de nouvelles persécutions. Le Directoire, effrayé de plus eu plus des progrès do Souwarow , avait ordonné, le k août, que le pape serait transféré à Dijon : « bien entendu, ajoutait-il, « que le voyage sera fait aux dépens du saint « Père. » fl défendait même expressément qu'on s'arrêtât à Lyon ; mais la maladie avait fait de tels progrès, que le moindre mouve-
!1) Treilhard, Merlin, et Laréveillère-Lcpaux. 4) C'était cinq mois avant la révolution du 18 oruniaire ; mais en ce moment on avait déjà choisi secrètement un chef unique du gouvernement : ce devait être Jouberl, qui fut tué le 19 août 1799, à fa bataille de Novi.
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ment extraordinaire pouvait hâter l'instant fatal. Le 20 août , un vomissement violent annonça que la paralysie s'était jetée sur les entrailles : les secours de l'art le tirèrent avec peine d'un évanouissement profond qui suivit cet accident. Tous ces symptômes d'une dissolution imminente décidèrent le pape à demander le saint viatique, qu'il reçut placé dans un fauteuil, et revêtu de ses ornements pontificaux. La connaissance lui resta jusqu'à la fin : il expira le 29 août 1799, à une heure 25 minutes du matin. 11 était âgé do 81 ans 8 mois et 2 jours, et avait gouverné l'Eglise pendant 24 ans 6 mois et 14 jours. La nouvelle de sa mort ne se fut pas plutôt répandue dans le public, qu'une foule immense accourut pour rendre aux restes inanimés du saint martyr les hommages de sa vénération. Les autorités civiles n'essayèrent pas même d'arrêter cet élan universel. Ceux qui ne pouvaient obtenir le plus simple objet qui eût appartenu nu pontife, jetaient des fleurs sur son cercueil , et remportaient ce qui avait pu y toucher. Le Directoire ayant permis qu'on observât, en cette circonstance, les formalités , et qu'on rendit les honneurs accoutumés , le corps avait été embaumé et enseveli avec ses ornements , et les actes qui accompagnent la dépouille mortelle d'un souverain (1): et le cœur, avec les entrailles, avaient été renfermés dans une urne particulière. Ce dépôt sacré resta dans la citadelle de Valence jusqu'au moment où Bonaparte, qui venait de s'élever au consu at, publia une résolution prise le 30 novembre 1799, avec ses collègues, par laquelle ils arrêtèrent : « Que « les honneurs do la sépulture seront rendus « à ce vieillard respectable par ses malheurs, « qui n'a été un moment l'ennemi de la « France, que séduit par des conseillers périt fides qui environnaient sa vieillesse; ajou- « tant qu'il est de la dignité de la nation « française , et conforme à la sensibilité de « son caractère , de donner des marques do « considération à celui qui a occupé un dos « premiers rangs sur la terre, etc. » Cet acte, qui en imposa longtemps aux gens de bien , et qui annonçait de plus vastes desseins, fut exécuté d'une manière mesquine : l'inhumation fut faite dans le cimetière commun ; un protestant eut seulement la permission de faire élever une petite voûte en maçonnerie, dont la porte fut murée, alin de reconnaître le lieu de la sépulture. Les ch ses restèrent en cet état, jusqu'au 15 juillet 1801, époque à laquelle le concordat , accordé par Pie VII à Bonaparte, servit de rançon à la dépouille mortelle de son prédécesseur, qui fut enfin transportée à la basilique de Saint- Pierre à Rome , suivant les iiitentious du testament de Pie VI. {Voyez les détails très-
(i) Ces actes sont l'inscription historique, sur des tahleiics de cuivre, des pièces de monnaie de différenles espèces, frappées sous le n-gne du seuverain défunt, etc. L'épilaphe que l'on mil s.jrson cercueil contenait ces mots très-remarquables :
In arce in aua obsa Gulturum cu&loiltebalur.
curieux de cette exhumation dans los Martyrs de la foi, toin. IV, p. 330 et suivantes.) Les entrailles ont été rendues à la villo de Valence, sur ses instautes réclamations. Un monument exécuté par un sculpteur fran-
giis , M. Maximilien Laboureur , élevé de anova, décore le mausolée qui les renferme, et porte cette inscription, envoyée do Rome par le cardinal Spina :
Sancta Pii sexti redcunt pracordia Gallis : Roma tenet corpus, nomen ubique sonat.
La longue durée du pontificat do Pie VI , ses qualités brillantes sous un aspect purement humain , plus admirables encore dans ses devoirs religieux; une fermeté imperturbable dans los combats qu'il eut h soutenir tour à tour coutro les souverains et contre les peuples, des vertus touchantes dans les calamites qui l'accablèrent ; la vénération, l'enthousiasmo qu'il no cessa d'inspirer alors môme que le prestige des grandeurs de la terre avait disparu, et la part qu'il dut prendre aux premiers, aux plus déplorables événements de la révolution européenne , lui assurent une trop grando plai e dans l'histoire , pour qu'une foule d'écrivains no se soient pas empressés de lui consacrer des souvenirs ou d'éloge ou de blâme. Ce fut la satire qui ouvrit la lice : elle profita du deuil de la religion pour insulter à ses regrets, quand elle ne pouvait encore répondre que par des larmes. Ce fut dans les derniers mois de 1798, c'est-à-dire pendant la captivité de Pie VI, que parurent les Mémoires historiques et philosophiques. Cet ouvrag e, composé par ordre du directoire, est écrit d'un style plus amer qu'énergique, plus affecté qu'élégant, et trôs-souvout rempli de mauvais goût. Indépendamment des déclamations, des impiétés cyniques, qui font les grandes réputations parmi les incrédules, l'auteur tombe dans les contradictions les plus grossières. C'est ainsi, par exemple, qu'après avoir peiAt Pie VI tour à tour comme entêté et irrésolu, comme impétueux et pusillanime, obligé cependant Je rapporter tant de faits qui prouvent une liaison, une suite non interrompue dans toutes les parties d'un système où l'élévation des pensées n'excluait pas la modération, la bonté , la douceur des moyens d'exécution, il essaie d'attribuer tous les malheurs «lu pontificat de Braschi à la timidité, à l'inconstance de son caractère; et bientôt il les rejette sur la fatalité des circonstances. Une telle instabilité de jugement dis-
Eense d'un examen plus approfondi (1).
•'autres écrits ont vengé Pie VI do ces odieuses calomnies. Le premier est : le Précis historique de la vie et du pontificat de Pie VJ, par M. Blanchard, Londres, 1800. Cet ouvrage repond aussi aux Mémoires philosophiques; l'article Pie VI dans les Martyrs de la foi, ar-
(1) Les rédacteurs des Annales philosophiques, morales et littéraires, donnèrent plusieurs articles contre les Mémoires de Bourgoing, et répondirent avec autant d'esprit que de vérité à toutes les vaines attaques de cet auteur.
ticle fort étendu et fort curieux; Viaggio del peregrino apostolico, Rome, 1799, par un des personnages qui suivirent le pape jusqu'à Valence; les Mémoires de M. l'abbé d'Ilesmivy d'Auribeau ; Y Oraison, funèbre de monseigneur Brancadoro. — On a Y Histoire de Venifoement el de la captivité de Pie VI, par l'abbé Baldassari ; traduite de l'italien , et augmentée d'un Précis historique des 22 premières années du pontifical, par M. l'abbé de La Couture, Paris, Lecoirre, 1 vol. in-8'.
PIE VII Grégoire-Barnabk-Lous Chiaramonte), né à Césène, ville de la Romagne, dans les Etats romains, le H août 1740, était fils du comte Scipion Chiaramonte et de Jeanne Ghini, famille peu riche, mais très- COnsidérée dans le pays. Le jeune Grégoire, désirant embrasser l'état monastique dans l'ordre de Saint-Benoit, se rendit à la célèbro abbaye du Mont-Cassiu, chef-lieu d'un© congrégation fort répandue. Il passa ensuite à Borne, et entra dans le célèbre monastère do Saint-Paul extra muros, dont l'église, monument précieux et pour la religiou et pour les arts, a été, en 1823, dévorée par les llammos. Chiaramonte professa la théologie dans plusieurs couvents de son ordre, et se fit remarquer par ses talents et sa piété. A ces qualités il joignait une conversation aimable et les plus heureuses qualités du cœur et do l'esprit. Il était concitoyen el {tarent de Pie VI, qui le nomma à l'évôché de Tivoli. Quelque temps après, il fut attaché à l'administration du siège dimola, dont il devint évèque en 1786, en même temps qu'il reçut le chapeau de cardinal. Ses nouvelles dignités n'altérèrent nullement la bonté et la modération de son caractère : il en donna une preuve éclatante, ainsi que do la ferveur de son zèle ponr son troupeau, à l'époque de l'invasion des Français en Italie. La mort récente do l'infortuné Louis XVI avait exaspéré les peuples contre la république française. Toute la Romagno se mit en armes pour résister a ses soldats. Le digne évèque d'imola n'épargna ni exhortations ni sollicitations pour calmer l'effervescence des esprits. Les Français furent bien reçus à Imola, mais en même temps une insurrection éclata dansLugo. Le pieux évèque adressa une touchante pastorale aux insurgés, le» engageant à déposer les armes. N'en pouvant rien obtenir, il s'adressa au général français, Augcreau, qui, touché de son zèle et de ses vertus, épargna les vaincus, et parvint à éviter un horrible massacre. Deux républiques venaient de s'établir en ltalio sous les auspices des Français, la Cisalpine et la Cispadune. Chiaramonte parvint à taire éliro dans son département des dépulés amis de la religion, destinés à le représenter. Mais quelques scrupules agitant sa conscience, il publia une pastorale où il rendait douteuse la compatibilité do la religion avec le système républicain d'alors, el il irrita ainsi les partisaus du nouvel ordre de choses. Le ministre de la police générale en rendit compte au Directoire, el le prélat s'attendait au môme sort que le cardinal Malléi, qui avait été renvoyé de son diocèse pour une semblable
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protestation; cependant il rie fut pas inquiété. Quelque temps après, le gouvernement anarchiste intercepta une correspondance de Chiarambnto avec les cardinaul Mattéi et Gibannettt. évêque de Bologne; dans cette . correspondance on trouva une circulaire que les trois prélats devaient, d'un commun accord, adresser aux pasteurs de leurs diocèses, par laquelle ils leur ordonnaient d'exhorter les habitants à prendre les armes en faveur de l'empereur d Autriche et de la religion. On comprend quelles conséquences fâcheuses pouvait avoir Cette circulaire pour les trois cardinaux, si dails ce moment les Français n'avaient pas été repoussés (1799) par les Austro-Russes. Aussitôt que la Romagne fut évacuée, l'évêque d'Imola publia une Lettre pastorale qui exhortait les fidèles à obéir aux nouveaux Vainqueurs. Le sort des armes ayant expulsé les Austro-Russes de ce pays, les Français occupèrent encore la Romagne. Cependant Pic VI était mort à Valence le 29 août 1799. Les cardinaux, ciiassés de Rome, S'étaient réfugiés en Lombardie, à Gènes, dans le Piémont et dans les Etats de Venise. Après la mort de Pie VI, tous se réunirent en conclave dans celte dernière ville ; ils en firent part à tous les souverains, et n'oublièrent pas Louis XV11I, alors proscrit, et résidant en Courlan ie. S. M. leur lit la réponse suivante : « Nous reconnaissons soleu- « nellemeut le po.itilb qui sera choisi par « vous; et lorsque Celui par qui régnent les h rois nous aura rétabli sur le trône de nos « ancêtres, nous ferons respecter son auto- « rité légitime dans toute retendue de notre « royaume, et nous justifierons notre litre « de roi très-chrétien et de fils atné de l'Eglise. « Donné il Mittan, le U novembre 1709.— « Signé, Louis. » C'est le 1" décembre do la même année que s'ouvrit le conclave composé de trente-cinq cardinaux, en y comprenant le cardinal Hertzan, ministre de l'empereur d'Autriche, qui arriva peu de temps après. Les cardinaux Albani, Archetti, Bellizzoni, Martiniana, se partagèrent, pendant trois mois, les suffrages, qui enfin tombèrent tous, excepté trois, sur la personne de Chiaramonte, auquel jusqu'alors personne n'avait songé : il fut élu pape le 14 mai 1800. Le nouveau pontile, pour honorer la mémoire de son prédécesseur, prit le nom de Pie VIL Sa Sainteté demeura quelque temps à Venise, quitta cette ville le 6 juin, s'embarqua sur uno frégate impériale, la Betlone, prit terre à Pesaro, continua sa route par terre, et entra dans Rome le 3 juillet 1800, au son des cloches et au bruit de l'artillerie du château Saint-Ange. Le premier soin de Pie VII avait été de s'entourer des personnes dont il connaissait le dévouement pouf l'Eglise romaine, et il conlia les principales charges de sa cour aux prélats Caralfa,Marotti (ex-jésuite),Balbi, Widmann,Falconieri,Shnonelti, et l'abbé AnnibalSchmid.il créa le cardinal Rovetellaprodataire; et le prélat Consalvi,qui était auditeur de rote, fut nommé pro-secrétaire d'Etat, puis cardinal. Pie VU apporta la même prudence dans ses autres choix. Les ressources de l'E-
tat avaient diminué, Bonaparte ayant pris, après la bataille de Marengo, trois riches légations. Pie VII sut pourvoir à tout, et son gouvernement temporel et spirituel commença Sous le$ plus heureux auspices. A peu
Erès à cette époque, il parut il Venise une rochure où, tout en démontrant les dangers produits par les maximes du jour, l'auteur suppliait le pape de rétablir les jésuites. « Leur destruction, disait-il, a été une des « principales causes de la révolution fran- « çaise, qui n'aurait jamais éclaté, si leur « société avait été maintenue. » Pie VII se borna, pour le moment, à témoigner son atrection pour cette célèbre compagnie, en en publiant, lo 7 mars 1801, un bref en faveur des jésuites, par lequel il leur permet^ tait de s'établir en Russie, nommant , pour chef do l'ordre, François Kareu, délégué par le saint-siége. Trois ans après, et par un autre bref dti 31 juillet 180V, il sanctionna l'établissement de ce même ordre dans le royaumedeNaples.Dans cet intervalle, PieVII s'occupa à fermer, ou au moins à diminuer les plaies qu'avaient laissées dans les Etats romains les troubles révolutionnaires. Il fallut entrer en composition avec d'avides acquéreurs des dépoeilles de l'Eglise, qui avaient acheté à bas prix, et avec un papier-monnaie connu sous le nom <ie cedola (céduie), des chefs-d'œuvre des arts. Ces transactions furent très -onéreuses au trésor papal, qui était déjà, ainsi que les établissements publics , grevé d'une dette énorme. Pie VII , en faisant un appel à l'amour des plus riches de s ..-s sujets, qui accoururent oinir leurs secours, donna le premier l'exemple. On retrancha dans le service du palais tout ce qui n'était pas indispensable, et le souverain de Rome vivait comme le plus simple particulier. En même temps, il rétablit l'ordre dans l administration, satisfit au vœu public en assurant le libre commerce des grains et de toutos les denrées de première nécessité. Par une autre loi , on établit une répartition des impôts plus juste et plus modérée; enfin Pie Vil rendit un bref qui réprima l'indécence des vêtements des femmes, malheureusement assez commune dans Rome, et qui était devenue plus scandaleuse depuis la révolution. Si retenu par de graves motifs d'économie, Pie VII n'éleva point de somptueux édifices, il restaura du moins les anciens chefs-d'œuvre. L'arc magnifique de Septimc-Sévère, au pied du Canitole ; ceux do Tite et do Constantin, dans le Forum romain, furent déblayés, et reparurent dans leur premier éclat. Une des vertus les plus cininenles de Pie VII était la modération unie îi la fermeté. Le cardinal RufTo,
Sar suiie de ses victoires, ayant chassé de aples los Fiançais, une junte suprême lut établie dans cette vdle pour punir les coupables de rébellion. Dans les châtiments qu'on infligea, il se mêla des vengeances particulières. Sans considération pour le rang, le sexe ou les services, on exécuta des princes, des princesses, des moines, des
prêtres, et môme des évéques, auxquels on n'avait à reprocher qu'un moment de faiblesse ou d'erreur. De ce nombre fut Natali, évôque de Vico, qui, après avoir été exposé aux insultes d'une populace effrénée, fut pendu en place publique, au milieu des tira* et des huées des lazzaroni. Pie Vil, affligé, écrivit au roi de Naples une lettre énergique. Le gouvernement napolitain donna pour excuse, que deux prélats avaient assisté au conseil de la junte suprême, et que c'était à eux et non au roi à se justitier. Le pontife, peu satisfait de cette réponse, cxcommunia les deux prélats, Gervasio, archevêque de Capoue, et l'évêque Torrusio, vicaire apostolique de Naples, et commandant eu second de l'armée de Kulfo. Quand Bonaparte, à son retour d'Egypte, se fut fait
fmx-lauier premier consul, il sentit que, sans a r ligion, il n'y avait pas de gouvernement slalile, et qu'on outre, en rétablissant le culte catholique , il remplirait les vœux do la grande majorité des Français. Après la bataille de Marengo, il ouvrit à ce sujet des n égociations avec Pie VII; et le cardinal Maitiniana, évôque de Verceil, fut l 'intermédiaire de ces négociations. Bonaparte, en assurant le saint Père de sou respect pour sa personne, lo pria d'envoyer des délégués à Paris pour préparer un concordat. Comme dans tout état de choses, le premier objet, notamment pour un pontife, doit être le bien de la religion, Pie VII chargea de celte mission difficile M. Spina, archevêque do Corinthe, et le P. Caselli, ex-général des servites, tous deux profonds théologiens. Malgré tout leur zèle et leur talent, mille difficultés s'opposèrent, pendant un an, à la conclusion du concordat. Entin le cardinal ConsaWi , secrétaire d'Etat, et honoré de toute la conliance du saint Père, vint h Paris, où il dut acheter le retour de la religion en France nar bien des sacrifices. Outre les trois légations, que le pape fut contraint de céder définitivement à la France, le consul exigea une nouvelle circonscription des diocèses, et la démission dos anciens évê-
3ues. Le pape fut obligé de consentir à cette ure condition. Le plus grand nombre des prélats, obéissant à la voix de lour pasteur suprême, se démirent de leurs sièges, mais quelques-uns s'y refusèrent. Le Concordat fut donc signé a Paris le 15 juillet 1801, et Pie VII le ratifia à Uomc le 15 août suivant. Atin de donner une sanction plus imposante à cet acte, le pontife publia, le 27 novembre 1801, une bulle solennelle, et le cardinal Caprara vint ensuite en France pour donner l'institution aux nouveaux évéques, et terminer tous les arrangements relatifs aux affaires ecclésiastiques. On publia le concordat à Paris lo jciur de Pâques, 18 avril 1802, et le retour à la religion fut célébré avec pompe dans une cérémonie solennelle, où assistèrent les trois consuls et les principaux corps de l'Etat. Peu de temps après, Bonaparte lit sanctionner par le corps législatif des articles organiques qui altéraient sensiblement l'esprit et le fondement du
concordat. Pie VII ne dissimula point la douleur que lui causait cette artificieuse conduite; et dans une allocution, prononcée en consistoire secret, le 2 V mai 1802, il déclara aux cardinaux, « qu'en promulguant « le concordat, on y avait ajouté plu- « sieurs articles dont il n'avait pas eu con- « naissance... » Aussi et par la mesure arbitraire du premier consul, le concordat ne produisit pas tout le bien que les fidèles en attendaient. Les réclamations du pontife auprès de Bonaparte ne furent écoutées qu'au moment où celui-ci se fit proclamer empereur. A l'exemple de Pépin, il voulut qu'un pape lui donnât l'onction royale. Pour l'obtenir, il fit espérer au saint Père qu'il rendrait à la religion son ancienne splendeur. Pie VIL entraîné par ce motif, et craignant d'ailleurs que son refus n'eût les résultats les plus funestes, après avoir longtemps hésité, tint un consistoire secret le 29 octobre 180V, et, d'après ces considérations, dit aux cardinaux : « Vénérables frères, vous voyez « combien sont justes et puissantes les rai— « sons que nous avons d'entreprendre ce « voyage; nous y sommes déterminé par « des vues utiles pour notre sainte reli- « gion. » Ce pontife quitta Borne le 2 novembre 180 V, pendant une saison rigoureuse : il en fut dédommagé pendant sa longue route par la joie vive et les acclamations que sa présence excitait, non-seulement dans les villes d'Italie qu'il traversa, mais en France, et surtout à Lyon, où le 13 il dit la messe dans la métropole et donna, sur un balcon, la bénédiction papale à une foule immense, qu'il trouvait partout sur ses pas. « Que grAces en soient rendues à Dieu ! » s'écria le saint Père dans l'excès de sa satisfaction paternelle. Le nouvel empereur lui avait euvoyé a Turin une députation composée des cardinaux Cambacérès et Fesch, et de MM. Aboville et Salmatoris, le premier, sénateur, et le second, préfet du palais. Il arriva le 25 à Fontainebleau, et à peu de distance de cette ville, à la croix do Saint-Hcrera, eut lieu sa première conférence avec Napoléon. Le 28, il entra dans Paris, où il fut reçu par les mêmes acclamations, et où tous les corps de l'Etat lui furent
t>résentés. Avant de quitter Fontainebleau, Me VII exigea positivement de Napoléon une déclaration individuelle des évéques constitutionnels, sur la sincérité de leur soumission aux décrets de Pie VIL II la reçut ainsi qu'il l'avait demandée, ot elle était conçue en ces termes : « Je déclare, en présence do « Dieu, que je profosse adhésion et soumis- « sion aux jugements émanés du saint-siége, « et de l'Eglise catholique, apostolique et « romaine, sur les affaires ecclésiastiques « de France. Je prie Sa Sainteté de m'ac- « corder sa bénédiction apostolique. » Les cérémonies du sacre eurent lieu comme on sait, le 2 décembre 1804, dans l'église de Notre-Dame de Paris. Le 1" janvier 1805, le pape tint, à l'archevêché, un consistoire où il donna le chapeau à MM. de Belloi et Cambacérès, qui ne l'avaient pas encoro reçu, et
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répondit on latin h un discours dans cette môme langue, que lui adressa le premier de ces prélats. Après cette cérémonie, le pontife tint un consistoire secret, où il nomma M. Charles-Théodore de Dalberg, électeur chancelier de l'empire germanique, archevêque de Mavence, au siège de Ratisbonne (que ce prélat administrait depuis 1803), métropole qui comprenait celles de Mayence, Trêves, Cologne et Strasbourg, et il lui donnait pour suffragants les évéques qui l'étaient précédemment de ces quatre archevêchés. C'était le prélude d'autres arrangements pour l'Eglise d'Allemagne, mais qui n'eurent pas lieu. Le pontife donna ensuite le rochet a deux ecclésiastiques que Sa Sainteté venait de créer évôques de Poitiers et de la Rochelle; et, le 22 mars, il y eut un second consistoire pour nommer à des églises vacantes. Pendant son séjour à Paris, partout où Sa Sainteté se présentait, elle était reçue par de nouvelles acclamations de Vive le Pape! Vire Pie VII! Tous les corps de l'empire lui envoyèrent des députations; mais le saint Père ne put obtenir la récompense qu'il attendait pour tous ses sacrifices. Il persistait toujours à demander l'exécution des promesses qu'on lui avait faites; après plusieurs conférences qui n'eurent aucun résultat, Bonaparte se rendit à Milan pour se faire couronner roi d'Italie. Sa séparation d'avec le saint Père ne fut point aussi amicale que l'avait été leur première entrevue à Fontainebleau. Napoléon ava<t fait offrir au pontife de riches présents; il les refusa : ses cardinaux refusèrent également des pensions. Pie VII, le cœur navré d'amertume, se disposa à retourner à Rome, n'ayant retiré d autres fruits de son pénib'e voyage, qu'un supplément aux fonds assignés au clergé de France, le rétablissement des missions étrangères, celui des prêtres de Saint- Lazare, et des sœurs de la charité. Le pontife se mit en route le h- avril 1805, après un séjour d'environ cinq mois à Paris. Il fut reçu partout avec le même enthousiasme qu'il avait excité en se rendant dans cette capitale. 11 était accompagné de M. Brigode et de M. Durosnel, le premier, chambellan, el le second, écuycr cavalcadour de Napoléon. A Chalons-sur-Saone, il donna, après la messe, la bénédiction papale ; à Lyon, les jeunes gens de la ville formèrent la garde d'honneur du saint Père, et firent le service du palais. Pie VII rouvrit à Lyon, et avec solennité, l'église de Notre-Dame de Fourvières, objet dans ce pays de« la dévotion des peuples. La reine d'Etrurie fit au pontife l'accueil le plus distingué. Il logea à Florence dans le magnifique palais Pitti, sur le gr*and balcon duquel il donna au peuple rassemblé sur la place la bénédiction papale. C'est aux pieds du saint Père que le fameux Ricci, évêque de Pistoie; abjura ses erreurs. Le saint Père quitta Florence le 10 mai, et à la Storta. à l'entrée des Etals de l'Eglise, il trouva l'embassadeur d'Espagne et plusieurs seigneurs romains, oui étaient venus au-devant de lui. Il revit la capitale
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du monde chrétien le 16 juin, au milieu de* la joie générale, el son premier soin fut de se rendre à l'église de Saint-Pierre, où il fut reçu par le cardinal d'York, doyen, à la tète du sacré collège et du chapitre. Ce jour heureux fut célébré par des réjouissances publiques; et, le 26 juin, Sa Sainteté tint un consistoire secret où elle fit part aux cardinaux des résultats de son voyage, et des preuves do respect et d'attachement qu'elle avait reçues du clergé et des fidèles de France. Elle ajouta que son séjour dans ce royaume avait resserre pour jamais .les liens qui unissent les catholiques avec le chef de l'Eglise. Le conseil apostolique, que le pape avait établi avant son départ, et les administrateurs publics, méritèrent les éloges du sain( Père par le zèle avec lequel ils avaient rempli leurs fonctions respectives. Rassuré enfin par les intentions pacifiques que lui manifestait Napoléon, il s'occupa du bonheur de ses peuples. Cependant il vit avec peine que le Code donné aux provinces italiennes, réunies à l'empire français, contenait sur le mariage et le divorce des dispositions contraires h l'esprit de l'Eglise. Le pontife fit des représentations à Napoléon qui n'y répondit, six mois après avoir été sacré par Pie VII, que par l'occupation du port et de la forteresse d'Ancône. Le pa-pe se plaignit de cet inique procédé dans une lettre que Sa Sainteté elle-même écrivit à Napoléon; maison n'y eut aucun égard. Après la victoire d'Austerlitz, suivie du traité de Presbourg (qui lit passer sous la domination de Bonaparte Venise, l'istrie, la Dalmatie, les Iles de l'Adriatique et les bouches du Cattaro), Napoléon adressa à Pie Vil, le 7 janvier 1806, une lettre arrogante, dans laquelle il lui reprochait de suivre de mauvais conseils, et notamment ceux du cardinal Consalvi. 11 ajoutait qu'il n'avait fait occuper Ancône que comme Protecteur du saint-siége, et pour empêcher que cette place ne lût souillée par les Grecs et par les Turcs. Les justes griefs de Pie VII contre Napoléon s'augmentaient de jour en jour. Le pape avait signé, le 16 septembre 1803, un concordat avec la république italienne; mais aussilôt quo cette republique fut érigée on royaume, on s'empara, au mépris de ce traité,' des livres ecclésiastiques, et on les mit en vente, ainsi que les biens-fonds des évéques. On supprima ensuite des monastères, et l'on en réunit quelques-uns avec d'autres établissements religieux. D'envahissement en envahissement, la puissance séculière s'arrogea une autorité exclusive sur les églises dépendantes du saint-siége. Le pontife fit de nouvelles réclamations, et comme elles n'eurent aucun succès, il cessa de donner des bulles pour les évêchés d'Italie. En attendant, Bonaparte s'empara des principautés de Bénévent et de Ponle-Corvo, sous le dérisoire prétexte qu'elles étaient un sujet de uispute entre la cour de Rome et celle de Naples. On promit au saint Père des indemnités qu'on ne donna point. Napoléon, après avoir chassé de ses Etats le roi de Naples, Ferdinand IV, était devenu mat-
. tre de toule l'Italie. Il plaça sur le trône de Naples, d'abord Joseph, son frère, nuis son beau-frère Murât. Il donna la Hollande à, son frère Louis, et en môme temps Lucques et piombino a madame Bacciochi, sa troisième sœur. D'après ce bouleversement, opéré en une seule annép (1800/, Pie VII avait tout à craindre, et pour ses propres Etals et pour sa personne; mais Napoléon, avant de porter le grand coup, parut vouloir se concilier ralioetion du clergé français; il rendit plusieurs décrets en sa faveur, et prit des mesures assez sages relativement aux établissements ecclésiastiques. Cependant Pie VII décréta la canonisation de cinq bienheureux, savoir : François Caraeeiolo, Benoit de Saint-Pbiladelplie, Angèle Merici, Hyacinthe Marescotti, et Colette Boilet, Française, dont Pierre de Vaux a écrit la Vie. Depuis 1707, sous le règne de Clément XIII, Home n'avait point vu une pareille solennité; elle eut lieu le 2* mai 1807. Cette même année, l'empereur français érigea en royaume la Westpbalic, qu'il donna à son plusjeunp frère Jérôme. Après avoir ainsi placé sur des trônes presque toute sa famille, Bonaparte obséda, l'année suivante, le saint Père par de nouvelles demandes aussi indiscrètes que captieuses (f); il exigeait que le pape se joignit à la confédération iiu Khin, quil fermât aux Anglais les ports d'Aneône et de Civita-Vecchia, et se plaignit, en outre, de ce qu'il entretenait des relations avec l'Autriche, et avec le roi Ferdinand IV, nui était alors a Païenne. Pie VU rejetant de pareilles demandes, una année française marcha sur Borne. On dit d'abord qu'elle ne ferait qu'y passer pour se rendre a naples ; mais, arrivée à la porte del Popolo, elle désarma les soldats de Sa Sainteté, et s'pinpara du château Saint-Ange. Presque aussitôt on braqua le canon devant le palais Quirinal, que le pape habitait. On le somma de satisfaire aux exigences de Napoléon, à défaut de quoi l'armée française occuperait les provinces romaines. Six cardinaux curent ordre de se rendre dans le royaume de Naples, dont ils étaient originaires. Dans le mois de mars, quatorze autres cardinaux italiens furent renvoyés chacun dans leur patrie respective. Dans cet intervalle, le général français Miollis avait incorporé dans des régiments français la plus grande partie des troupes papales! Le 27 du mémo mois de mars, Miollis publia un ordre du jour par lequel ces troupes restaient définitivement au. service delà France. Le 2 avril suivant, Napoléon rendit, à Saint- Cloud, deux décrets, dont l'un réunissait à perpétuité au royaume d'Italie les provinces d'Lrbin, d'Aneône, de Macerata cl de Camérino; l'autre décret ordonnait la confiscation des biens des cardinaux, prélats, olli-
(I) Nous ne comptons pas au nombre «le ces demandes celles qui sont mentionnées dans une lettre do Pie VII, du 5 février I isOS : cette lettre est apocryphe, et c'est par erreur qu'elle se trouve en plusieurs éditions de sa Correspondance.
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ciers, etc., et autres employés à la cour do Borne, qui ne su rendraient nas dans leur pays natal. Le 7 avril, un détachement français força la grande porto du palais pontifical, y e:ttra avec violence, désarma la plus grande partie de la garde, dont oq emprisonna les nobles; et le prélat Cavalchini, gouverneur de Borne, fut exilé à Fenestrelle. Le 11 juin, dss olliciers français avant pénétré dans l'appartement du cardinal Gabrielli, pro-seerctaire d'Etat, mirent les scellés sur ses papiers, et renvoyèrent ce prélat à son évèvhé de Sinigaglia. Voilà quels étaient les procédés qu'on avait pour le chef de l'Eglise, qui, malgré ces persécutions, n'oubliait pas les intérêts de la religion, et, le 10 avril, déclara vénérable M.irie-Clotilde de France, reine de Sardaigne. Dès le 16 mars, Sa Sainteté avait déjà informé les cardinaux de tout ce qu'il avait ou à souffrir depuis l'invasion des Français. Le pontifo tint un nouveau consistoire, le II juillet 1808, dans lequel Sa Sainteté protesta contre les mesures que ses ennemis employaient envers sa personne et son Eglise. Il lit adresser secrètement à tous les prélats el curés de l'Etat de l'Eglise une instruction dont le but était de les prémunir contre les pièges que leur tendraient les ennemis communs , en exigeant, entre autres choses, un serment absolu, et ne leur permettant que la formule conçue en ces termes : « Je promets et jure île ne prendre « part à aucune conspiration, complot on sé- « dition contre le gouvernement actuel, « comme aussi de lui èlre soumis et obéis- « sant dans tout ce qui n ' sera point con- « Iraire aux lois de Dieu pt de l'Eglise. » Pour armer les sujets cuire leur souverain légitime, le général Miollis créa des gardes civiques, composées des personnes les plus turbulentes; il établit des commissions militaires, et fit fusiller M. Vatmi de Caldarola, colonel au service de Ferdinand IV, et né suiet du saint-siége. Au milieu de ces actes arbitraires, et tandis que l'on continuait d'exiler les autres cardinaux, prélats, etc., ce général demanda, le 31 décembre 1808, d'être admis avec son état-major auprès de Sa Sainteté, pour la complimenter à l'occasion de la nouvelle année. Pie VII, sans s'écarter de la modération doul il avait fait preuve tant de fois, se borna à lui faire dire que, « malgré sa tendresse pour la nation « française, qui lui avait donné tant de té- « moignages de respect et d'attachement, il « ne pouvait voir des personnes qui étaient, « peut-être contre leurs propres sentiments, « les exécuteurs* d'un plan ignominieux, et « qui avilissait aux veux du monde en- « tter l'auguste caractère du chef de l'Eglise « et du souverain de Borne. » Pendant qu*e le saint Père était soumis à la surveillance la plus vexatoire, les gardes civiques de nouvelle création commettaient, dans les villes et les campagnes, les plus grands désordres. Le pontife écrivit au général français une lettre énergique et pleine d'un noble courage; mais on n'eut aucun égard à ses justes réclamations. Le pape défendit par un bref,
secrètement répandu, tout enrôlement pour une nation étrangère, et offrait le pardon à tous ceux qui, étant déjà enrôlés, se retireraient immédiatement : malheureusement ces mesures ne produisirent que peu «l'effet. Les journaux deRome, rédigés sous l'influence des autorités françaises, no causaient pas moins de peine au saint Père; ils trichaient de jeter le discré lit et le ridicule sur les prêtres, sur leurs fonctions, et n'é, arguaient
f>as le pape. La gazette romaine reproduisit e Discours sur h situation de l'empire, prononcé en France le 2 novembre 1 SOS, dans lequel on supposait que Pie VII avait consenti aux articles organique* relatifs au cou- ^cordai. Ce discours contenait en outre d'autres fausses assertions tendantes à déshonorer le pontife et à détruire la souveraineté temporelle du saint-siége. Pie VU, vivement affligé, ordonna au cardinal Pacca de déclarer, en son nom, aux ministres étrangers, résidant a Rome : « Que ni le concordat, ni « les lois organiques ne pouvaient faire ces- « ser la distinction marquée par Dieu même « entre les deux puissances spirituelle et
■ temporelle, ni donner à Bonaparte la juri- « diction divine, accordée à l'Eglise et à si m
« chef visible ; qu'il était faux une le
i concordat eût reconnu et consolidé iindé- « pendance de l'état de V Enlise en France...; « enfin, qu'il était calomnieux de dire que « le concordat tût consacré ta totéremee des a autres cultes, etc. » Le saint Père ne fut pas moins affecté d'entendre répéter par la même ga/.ette les harangues prononcées devant Napoléon, le 27 octobre 1808, par les députés du Musone, du Tronto et du Mettait), provinces que celui-ci avait enlevées au saint-siége. On peut relever la substance de ces harangues par ce passage tiré de la
réponse de Bonaparte « La théologie
« qu'ils apprennent { les prêtres ) dans leur • enfance leur donne des régies 'sûres pour « le gouvernement spirituel , mais elle ne « leur en donne aucune pour le gouverne- « ment des armées et nour l'administration ;
■ ils doivent en conséquence se renfermer « dans le gouvernement desaffairesdu ciel. »> Le déplorable état où se trouvaient l'Eglise et son chef ne permettant pas de tolérer des réjouissances tumultueuses, Pie VII lit avertir les curés de Rome qu'il n'y aurait pas de carnaval pour l'année 1809. Aussitôt que le commandant en fut instruit, il lit insérer dans la Gazette de Rome que Sa Sainteté autorisait les masques, les courses, les banquets, etc. Cependant aucun ouvrier ne voulut préparer les charpentes nécessaires poulies courses ; le carnaval arriva, et les rues furent désertes. Le peuple romain donna un témoignage non moins éclatant de sou dévouement, en célébrant avec pompe les journées des ih et 21, époques de 1 élection de Pie Vil, et de son couronnement à Venise. Sur ces entrefaites, le général Lemarois vint remplacer Miollis, et, sous sa domination, la position du saint Père ne lit qu'empirer. Mais la terrible catastrophe de cette longue tragédie s'approchait : elle arriva entin, et la
plus violente usurpation s'opéra. Enivré par ses conquêtes, et d'une ambition qui n'était jamais rassasiée, Bonaparte rendit dans sou camp impérial de Vienne, le 17 mai 1800, un décret qui dépouillait le pape de tous ses Etats, et qui commence ainsi : «Consi- « déranl que lorsque Cbarleniagne, empereur
« des Français, notre auyaste prédécesseur, « fil don an.r éréques de Home de diverses « contré s, il les leur céda à titre de tiefs, « pour assurer le repos des sujets, et sans « qui* Rome eût cessé, pour cela, d'être une « partie de son empire... etc. » Suivent les art des <!ans lesquels on nommait une consulte extraordinaire, composé • île MM. Miollis, Salicetti, Degérando, Jeannet, etc. Le pontife, après avoir vainement protesté contre cet acte d'iniquité, n'ayant plus de mesures à garder, lança une bulle d'excommunication contre les auteurs, complices et fauteuts de cette usurpation et des maux qui avaient affligé l'Eglise. La bulle, datée de Sainte-Marie-Majeure, le 10 juin de l'année 1809, fut publiquement affichée, et le lendemain elle fut annoncée à Napoléon. Le 6 juillet 1809, le saint Père adressa à ses sujets une proclamation où il se plaignait des cruelles vexations qu'il avait éprouvées, et manifestait ses craintes qu'on ne voulût l'arracher de Rome. Ces craintes n'étaient que trop fondées. S'attendent d'un moment à l'autre à la plus criminelle de toutes les violences, Pie Vil avait fait murer les principales avenues du Quirinal. Le 5 juillet, il apprit que, dans la nuit de ce jour, il devait être enlevé. Il pouvait en appeler a son peuple ; mais il voulut éviter l'effusion du sang, il se borna a ordonner à ses gardes la plus exacte surveillance: précaution inutile. Un traître, François Rassola, ancien porte-faix du Quirinal, et auquel le pane avait fait grâce de la vie, servit de guide aux Français, conduits par le général Radet, alors inspecteur de la gendarmerie. A une heure du matin, un gros détachement de troupes entoure le Quirinal ; des ollieiers de police avaient été nus aux aguets dans les environs. Le général, avec son état-major, attendait l'issue de celte audacieuse entreprise dans le palais Colonna ; Radet et les siens escaladent les murs du jardin; on arrive au corps-de-garde des Suisses, qui n'était composé que de trente-huit hommes.
Leur commandant fait demander au pape s'ils devaient repousser la force par la force. D'après |jf réponse de Pie Vil, ils se laissent désarmer. Les portes des appartements du saint Père sont brisées; le général entre le Chapeau sous le bras; le pontife, entouré des cardinaux Pacca et Despuig, écrivait à son bureau; sa ligure était calme, celle de Radet paraissait agitée. Il fut quelques instants sans pouvoir prononcer un seul mot; entin, d'une voix tremblante, il dit au pape « qu'il avait une mission bien désagréable à « remplir ; mais qu'ayant prêté serinent d'o- « béissance et de lid lité à l'empereur, il ne « pouvait se dispenser de s'en acquitter...» — « Pourquoi vene/.-vous troubler ma de-
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« meure ? que voulez-vous ? » lui dit
Pie VII avec dignité. A ces paroles, les soldats Aient tous en même temps leurs chapeaux. Le général ajoute alors qu'il vient lui proposer, de la part du gouvernement français, d'abdiquer sa souveraineté temporelle, qu'à cette condi ion Sa Sainteté pouvait rester tranquille à Rome. Pie VU levant les yeux au ciel, et le montrant de la main : « Je n'ai agi, en tout, répondit-il, qu'après « avoir consulté l'Esprit-Saint, et vous me « mettrez en pièces ( mi taolicrete in pez- « zetti) plutôt que de me faire rétracter ce « que j'ai fait. » Le général ayant insisté, le saint Père répartit : « Et si vous avez « cru devoir exécuter de pareils ordres de « votre empereur, à cause du serment que « vous lui avez prêté, pensez-vous que nous « puissions abandonner les droits du saint- « siège, auquel nous sommes lié par tant « de serments? Nous ne pouvons renoncer à « ce qui ne nous appartient pas. Le domaine « temporel est à l'Eglise romaine, nous n'en « sommes que les administrateurs. Au reste, « après ce que nous avons l'ait pour votre « empereur, nous no devions pas en altcn- « dre ce traitement... » — « Je sais, dit le « général, que l'empereur vous a beau* oup « d'obligation....» — « Il m'en a plus encore « que vous no pensez, » ajouta Pie VII avec un aecent expressif..... Radet signifia alors au pape qu'il devait le conduire chez le commandant en chef, pour y apprendre sa destination définitive. On permit au saiut Père de se faire accompagner du cardinal Pacca. On les lit entrer dans une voilure, qu'un gendarme ferma à clef: avant d'y monter, le pane donna sa bénédiction à la ville de Rome. La voiture, au lieu de se diriger vers la demeure du général en chef, sortit de la ville par la porte S'ilara, tourna les murs, et, à trois neures du matin, ello arriva au dehors de la porte (tel Popolo. Le pa, e se plaignit avec do'deur à Radet de son artifice, et de l'avoir fait partir sans les personnes qu'il avait désignées pour l'accompagner. Radet répondit que ces personnes le rejoindraient au plus tôt avec les provisions qui lui seraient nécessaires ; et il ajouta : « Saint Père, il est « encore temps de signer votre renoncialion « aux droits temporels. » — Non 1 fut la seule réponse du courageux pontife. La voiture était entourée d'un piquet «le gendarmes ; le général Radet était assis sur le siège. On avait placé partout des relais. A la Storia, les postillons , fondant en larmes, se jetèrent aux genoux du pape, qui leur donna sa bénédiction. Figli mici, coragio ed orazione , leur dit-il : « Courage, mes enfants, courage et « prière. » Quelque précaution qu'on prit, on devinait dans presque tous les endroits par où il passait, que c'était le pape que l'on emmenait captif; partout l'iuquiétude et l'affliction se montraient sur les visages, et on n'entendait que des soupirs et des sanglots. On ne saurait exprimer la douleur que ressentirent les Romains, quand ils apprirent l'enlèvement de leur souverain. Après dixneuf heures d'une marche précipitée, on ar-
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riva à Radicofani, où le pape fut rejoint par le prélat Ooria, le neveu du cardinal Pacca, un chapelain, un chirurgien et deux domestiques. A Poggibonzi, la voiture versa : Radet eut un poignet démis « tSa Sainteté reçut une forte commotion. L'auguste victime calma l'effervescence du peuple , qui paraissait disposé à l'arracher des mains de ses persécuteurs. Non loin de Turin , près do Rivoli et Suze , le saint Père qui avait déjà eu quelques atteintes de fièvre, se trouva mal ; il dit à M. Boissard , colonel de gendarmerie , qui avait remplacé Radet : « Avez -vous ordre de me conduire « mort ou vif? Si votre ordre est de me faire « mourir, continuons la route ; sinon, je veux « m 'arrêter. » On fit halte quelques heures , et l'on arriva le soir au Mont-Cenis , où le pape passa deux jours à l'hospice. A Grenoble, et surtout a Nico , où il arriva le 7 août, le saint Père reçut des marques touchantes de respect el d'attachement : l'exroine d'Etrurie , Marie-Louise, et son fils, étaient exilés dans celle ville ; ils vinrent se jeter aux pieds du pape, lui demander sa bénédiction. Le soir de son arrivée, on illumina toute la ville, excepté les maisons des autorités françaises. Dès le 1" avril , le cardinal Pacca avait été séparé du saint Père, et enfermé dans la citadelle de Fenestrelle, où il resta trois ans et demi. Le lieu d'exil pour Pie Vil fut fixé à Savonc. On chercha à l'éblouir par le faste de son palais, par un nombreux domestique et un riche traitement.
La cathédrale de Savone reçut le nom de chapelle papale. M. de Salmaloris , Piémontais, et chambellan de Napoléon, présidait à cette magnificence , à laquelle Pie VII était insensible, et il demeurait solitaire dans ses appartements. M. César Berthier fut nommé maître du palais du pape, qui était surveillé et gardé plus strictement même qu'à Rome. On ne lui laissait point parvenir de placets , excepté ceux qui roulaient sur des matières spirituelles, et qui avaient été examinés auparavant par le maitre du palais. Croyant pouvoir mieux les surveiller, Napoléon fit venir à Paris tous les cardinaux qui se trouvaient à Rome lors de l'enlèvement du saint Père, el n'en excepta que ceux qui étaient malades. Lors du divorce de Bonaparte avec Joséphine, on ne daigna pas , dans un acle aussi important, consulter le chef de l'Eglise : ce fut l'officialité de Paris qui prononça le divorce. L'empereur avait exigé que les" cardinaux fussent présents à la cérémonie de son mariage avec l'archiduchesse Marie- Louise : treize de ces cardinaux n'y ayant pas assisté, on leur retira leurs pensions, on leur défendit do porter les marques de leur dignité, et on leur enjoignit de ne plus paraître qu'en noir; ce qui donna lieu à la distinction des cardinaux rouges et des cardinaux noirs. Malgré la surveillance à laquelle on avait soumis le saint Père , d'abondants secours lui venaient des fidèles italiens et français : il entretenait même une correspondance secrète avec ses serviteurs tes plusaffidés. Cependant Bonaparte remplaça, de son
propre mouvement, quelques évêques décédés en France et en Italie ; ne pouvant prendre les informations nécessaires, le pape refusa d'expédier les bulles. Napoléon convoqua ( par une lettre du 16 novembre 1800) une commission d'évôqucs, pour chercher , disait-il, h pourvoir aux besoins de l'Eglise. Cette commission était composée des cardinaux Maury et Fescb, de cinq évèques , du P. Fontana et do l'abbé Emery , supérieur général de Saint-Sulpice. On présenta trois séries de questions : la première concernant le gouvernement de l'Eglise en général , la seconde sur le concordat, la troisième sur les Eglises d'Italie, d'Allemagne, et la bulle d'excommunication. La commission termina ses travaux le 11 janvier 1810. Son rapport , sans heurter trop fortement les principes, montre néanmoins quelque complaisance
1)Our un despote facile h irriter. 11 décréta , e 25 février 1810, que l'édit de 108-2 sur les quatre articles du clergé était une loi pour 1 empire. Le 17, il lit décréter par le sénat que le pape prêterait serment do ne rien faire contre les quatre articles. Tous les moyens furent employés par Napoléon pour arracher au pape son assentiment. On lui promit une représentation digne de son rang, des palais et deux millions de revenu. Les cardinaux Caprara, Maury et l'évêque de Casai, furent successivement envoyés à ce sujet auprès de Pie Vil ; mais ce vertueux pontife demeura inflexible. Peu de temps après, le cardinal Fesch ne se montrant |>as très-disposé à seconder les vues de sou neveu Napoléon , celui-ci nomma à l'archevêché de Paris le cardinal Maury. Ce prélat crut pouvoir imiter la conduite des évèques nommés par Bonaparte, qui s'étaieut fait investir par les chapitres du titre d'administrateurs spirituels des diocèses vacants, pour en exercer les fonctions ; il écrivit même au papo pour lui annoncer sa nomination. Lo saint Père lui répondit par un bref, du 5 novembre 1809, dans lequel il lui ordonnait de renoncer à l'administration du sié^c de Paris, le menaçant, en cas de désobéissance, d'agir à son égard conformément aux saints canons. La police impériale fut mise en mouvement pour découvrir ceux qui avaient répandu ce bref. On arrêta M. d'Astros, vicaire général de Paris , et on l'enferma à Vincennes. On le somma de donner sa démission ou de dénoncer la personne qui lui avait communiqué ce bref : il ne voulut faire ni l'un ni l'autre. On enferma les cardinaux Gabrielli et Oppizzoni, et le P. Fontana, dans le château de Vincennes ; d'autres ecclésiastiques furent également emprisonnés. On assure que le pape avait préparé encore un autre bref (du 18 décembre), mais qu'il fut saisi chez Sa Sainteté. 11 était adressé à M. d'Astros , et il déclarait «< nul et sans effet tout ce que ferait « le cardinal Maury, sciemment ou par igno- « rance, dans l'administration du diocèse de « Paris. » Napoléon , irrité de ce nouveau bref, lit révoquer, par le chapitre, les pouvoirs de M. d'Astros. Par un autre bref, du 2 décembre 1810, le saint Père déclara que
l'évêque de Nancy,nommé par Bonaparte à l'archevêché de Florence, ne pouvait administrer ce diocèse, d'après le second concile œcuménique de Lyon, qui défend à celui qui a été élu pour une église, de se charger, avant d'avoir reçu l'institution canonique, de l'administration spirituelle ou temporelle de cette église. Le chapitre de Florence ayant adhéré aux décisions du saint Père, ses membres furent destitués ou emprisonnés. Lo système de persécution contre le pape devenait de jour en jour plus tyrannique. Tandis qu'il se promenait, le 7 janvier 181 1, dans les jardins de son palais, des agents de police s'introduisirent dans les appartements de Sa Sainteté, fouillèrent dans son secrétaire particulier, et saisirent tous ses papiers, parmi lesquels se trouvèrent un bref qui conférait au cardinal de Pietro des pouvoirs extraordinaires, et un autre adressé au vicaire général de Paris. On priva dès lors le pape d'encre , de plumes, de papier, et on le sépara du prélat Doria, de son confesseur, de tous ceux entin qu'on soupçonnait d'avoir facilité sa correspondance au dehors. L'évêque même de Savone fut aussi compris dans cette mesure tyrannique. On signifia en outre au saint Père qu'il ne pourrait plus sortir de ses appartements. Cependant , soit honte, soit remords , Napoléon révoqua cet ordre cruel au bout de dix-sept jours, et tout fut remis sur l'ancien pied. Dans cet état de choses, Napoléon convoqua une seconde commission d'évèques , préparatoire au concile où l'on devait discuter les bulles el les dis— pensesecclésiastiques. La commission répondit aux deux questions qui lui furent faites sur ce sujet : 1° que dans les circonstances où l'on se trouvait, c'était' aux évêques que les lidèles devaient s'adresser pour obtenir les dispenses, mais seulement pour tout ce qui était relatif aux besoins journaliers des lidèles; 2° que puisque le pape refusait les bulles sans alléguer aucune raison canonique, le moyen le plus sage était défaire ajouter au concordat une clause portant que Sa Sainteté donnerait l'institution dans un temps déterminé, faute de quoi le droit d'instituer serait dévolu au concile de la province. Quatre évêques furent choisis pour se rendre en députation auprès du pape, munis d'un message signé de douze évèques qui s'étaient réunis chez le cardinal Fesch. La députation fut reçue avec bienveillance par Pie VII, qui, quoique méconnu et captif, ne pouvait jamais démentir sa bonté naturelle. On assure que le pape promit, le 10 mai, qu'il accorderait l'institution canonique dans les formes voulues parle concordai; mais il parait qu'en résumé le saint Père n'avait prétendu accorder aux métropolitains que des pouvoirs provisoires. Il déclara en même temps qu'il ne ratitierait jamais l'usurpation de sa souveraineté temporelle , et qu'il ne prêterait point le serment demandé par le sénalus-consulte du 17 février 1810. 11 parut décidé à vivre des secours des fidèles , et refusa de nouveau les deux millions en biens ruraux que le même acte lui assurait. Le
coucilp des évoques de France et d'Italie s'ouvrit le 17 juin 1811, dans l'église métropolitaine de rsotre-Danie de Paris. Il ne tint qu'une session, et il était composé de quatre-vingt-quinze membres , savoir : six cardinaux, neuf archevêques et quatre-vingts évoques. Depuis le concile de Trente , on n'avait pas vu une si nombreuse réunion de prélats. Le cardinal Fesch présidait. Il prêta le premier le serment d'être attaché à la loi, et de rendre au pontife romain une véritable obéissance , et reçut ensuite le même serment lies Pères du concile. Après celte première séance, il n'y eut que des congrégations générales ou particulières; elles eurent lieu à l'archevêché. Bonaparte avait vou lu former un bureau de police dans l'assemblée, alin de l'influencer. Cette mesure excita de justes réclamations. Dans la quatrième congrégation , les évèques italiens se plai-
f mirent que, dans lWmse , on eût suivi es quatre articles de 1082, qu'ils ne reconnaissaient pas, et ils protestèrent contre cette partie de l'adresse. En même temps, l'évèque de Chambérv proposa d'aller réclamer de Bonaparte la liberté du saint Père : cette proposition n'eut pas de suite. L'évèque do Nantes lut de nouveau, dans la cinquième congrégation, l'adresse qu'il avait rédigée : elle avait été retouchée par la commission; mais le prélat s'étant avisé de dire qu'elle avait eu l'approbation de l'empereur , cet aveu servile excita l'indignation de toute l'assemblée. Les débats devinrent plus vifs à la lecture du paragraphe relatif à ï'excommunication; ou en retrancha cette partie, mais Napoléon ne voulut point recevoir Yadresse avec cette omission. Enfin , dans une nouvelle congrégation (au 8 juillet), l'assemblée déclara qu'elle estimait qu'avant de prononcer sur les questions qui lui étaient proposées, le concile, pour se conformer aux règles canoniques, devait solliciter la permission d'envoyer au pape une députât ion qui lui exposât l'état déplorable des éylises, et qui conférât avec lui sur les moyens d'y remédier. Cette décision irrita fortement Bonaparte. Pour le calmer, quelques prélats concertèrent avec lui un projet de décret contenant en substance « que l'empereur nommerait à tous les sièges vacants, et que le pape donnerait, six mois après, l'institution canonique, et quo, ce délai expiré, on procéderait & l'institution canonique et à la consécration. » Ce décret fut rejeté par l'archevêque de Bordeaux ; le lendemain (9 juillet), l'évèque de Gand s'unit à lui, et six autres membres rétractèrent leur première approbation. Il ne resta que quatre voix eu faveur du décret. Le concile décida alors que le décret, avant d'avoir force de loi, devait être soumis à l'approbation du saint Père. Mais Napoléon cassa le concile le 10 juillet. Les évèques de Gand, de Tournai et de Troyes, furent conduits, le 12 du même mois, au donjon de Viucennes. On essaya ensuite de reformer le concile. Le 5 août, on tint une congrégation générale, et l'on vota par assis et levé, atin doter toute liberté aux
suffrages : le décret proposé par l'empereur fut adopté. Napoléon, un peu calmé, choisit une députalion formée de plusieurs évèques, et permit aux cardinaux Doria , Dugnani, Boverella, Buflb (Fabrice), et de Ba.vanno, d'aller rejoindre le pape. Les députés arrivèrent à Savono vers la tin d'avril, et reçurent un bon accueil du saint Père, qui, cédant à leurs instances, consentit, dit-on, le 20 septembre, à confirmer, par un bref, les articles «lu 5 août ; mais le nape ne reconnaissait pas les évèques assemblés à Paris comme concile national; il approuva uniquement les cinq articles, avec quelques restrictions. 11 félicita ces évèques de la soumission filiale et de la véritable obéissance qu'ils avaient témoignées pour lui et l'Eglise romaine, cette mère et mnilrcssc de tontes les autres. Ces dernières expressions ayant porté à son comble la colère de Bonaparte, il interrompit les négociations, et rappela les cardinaux à Paris. C'est ainsi que se termina ce simulacre de concile, convoqué avec tant d'éclat, et qui avait réuni les prélats des deux principaux pays soumis à l'Eglise catholique. Il y avait déjà trois ans que le pape vivait dans une dure captivité. Le pontife, toujours égal à lui-même, calme et résigné, ne se laissait point abattre par tant d'infortunes. Des prélats distingués, un envoyé de la cour d'Autriche, qui tit exprès le voyage de Vienne à Savone, ne purent obtenir du despote aucun adoucissement au sort de sa victime. Tout à coup vint l'ordre de le transporter à Fontainebleau. Le colonel Lagorsse, chargé de le conduire, ne l'en prévint qu'au moment du départ. Un seul prélat qu'il avait auprès de lui, M. Berta/.zoli, archevêque d'Edesse, le rejoignit près de Turin. Sa Sainteté partit seule avec son conducteur. La voiture traversa Lyouàdix heures du soir, et, le20juin 1812, elle arriva à minuit au château de Fontainebleau. Lo pape logea d'abord chez le concierge ; mais, quelques heures après, on reçut l'ordre de lui ouvrir les appartements. Les cardinaux qui se*trouvaient à Paris, et autres prélats, furent invités à aller otl'rir leurs hommages au pontife. Us avaient été précédés, dans ce devoir, par le ministre des cultes et l'intendant de la couronne. Le train de magnificence où l'on mit le service du saint Père, une espèce de liberté qu'on semblait lui accorder, et celle de pouvoir admettre à sa messe tous les fidèles qu'il en jugerait dignes, auraient pu faire croire que la bonne intelligence étaitrétablieentrel'empereur et le chef de l'Eglise. Le journal officiel appuyait cette opinion en annonçant que le pape était libre. A cette époque, ou fil de grands préparatifs à l'archevêché, et l'on en conclut que le pontife venait l'habiter et demeurer désormais à Paris. Cependant Pie VU resta à Fontainebleau, où il accueillait tout le monde avec son allabilité ordinaire. 11 demanda en grâce de n'être plus obligé de recevoir un cardinal qui s'était fait l'agent do son persécuteur. Son cœur paternel était navré de douleur en voyant ce même persécuteur sévir eu France et en Italie contre
les ecclésiastiques les plus atlaches aux règles de l'Eglise. Napoléon, par ses apparences de réconciliation avec le saint Père , voulait l'amener à un secon I concordat. Le conquérant était de retour de sa désastreuse campagne de Hussie. Pour réussir dans son projet, il envoya auprès du pape quelques prélats français, oui, lui faisant craindre un sein -me dans 1 Église, le dé.'crmiuèrent enfin à promettre de se prêter aux moyens de réconciliation qu'on lui présenterait. D'après cette promesse, le 19 janvier 1813, Napoléon s • présenta inopinément devant Pie VII. Le 23 janvier 1813, ou présenta au pape quelques articles qui devaient servir de base à un nouveau concordat. Napoléon s'engageait à ne lui dopner aucune publicité jusqu'à ce (pie les conditions en eussent été réglées de pa;t et d'autre. Au mépris de sa pr<unes>e, il ni annoncer, par ses ministres, au corps législatif, un concordat revêtu de la signature du saint Père; mais celui-ci persista. Napoléon, de son côté, déclara les articles du concordat obligatoires dans tout l'empire français, cl renvoyait devant les tribunaux les évêques et les uiélropolitains qui ne s'y soumettraient pas. Cependant toute l'Europe s'étaji liguée contre Napoléon. Murât, alors roi de X a ni es, avait abandonné sa cause, et avait envalu les Etats de l'Eglise. Bonaparte, préférant, pour punir cette ingratitude, que Pie Vil les possédât plutôt que son beau-frère, envoya trois évêques à Fontainebleau pour entamer de nouvelles négociations avec le saint Père, qui déclara positivement qu'il ne s'en occuperait qu'à son retour à Rome. Le 17 janvier 18U, M. de Beaumout, évèque de Plaisance, lui présenta un projejt de traité, par lequel on rendait au saint f?ère la partie occidentale de ses Etals. Le pape répondit : « La restitution de « mes Etats est un acte de justice, et ne peut « deveiiir l'objet d'un traité. Il est inutile de «me presser à cet égard: tout ce (pie je «ferai ici paraîtrait l'elîel delà violence, p> «ne demanda qu'à retourner à Borne; et «alors nul obstacle ne m'arrêtera pour re- « médier aux maux de l'Eglise. » Le 22, te colonel Lagorsse vint communiquer respectueusement au pape l'ordre de son départ pour Bouie. Entouré de dix-sept cardinaux, qui se jettent à ses pieds, il mêle ses larmes aux leurs, et soutenu par le cardinal Mattei, il atteint la voiture, où il monte avec son aumônier, l'évèquc d'Edesse. Le pape voyageait sous le nom d'évèque d'iniola. Ainsi que dans ses deux premiers voyages, il fut reçu partout avec les plus vives marques de respect et d'affection. A Orléans, eu levant ses maius au ciel, il s'écria : if bénis de bon cœur la bonne ville d- Orléans...! A Cahors, deux dames riches et pieuses, n'ayant pu approcher du saint Père, à eau<e d'une foule considérable, s'habillèrent en villageoises, s'introduisirent sous ce costume dans l'auberge où il était, et le servirent à table. A Nimes, tout le clergé alla au-devant du pape, tandis que le peuple criait : Vire le saint Wre! Lui protestant même pe put s'empô-
cher de dire à haute voix : Voilà le plus
tjrand homme du si rie I A Beaucairc, les prêtres le placèrent et le portèrent sous un dais. A Nice, à la Croix-de-Marbre, sur la côte do Cènes, à San-Remo, il fut accueilli avec les mêmes démonstrations de joie. Arrivé à Savone, il y resta jusqu'au 19 mars, et quatre jours après il se trouva à Firenznu'a, au milieu des troupes alliées, qui d'un autre côté, occupaient déjà une paitio de la France. Apres avoir envoyé un délégué à Rome, pour prendre possession de la cap. laie, il demeura plusieurs mois à Imola et à Césène, sa patrie. Le '* mai, le saint Père adressa à ses sujets romains une proclamation touchante, qui fut reçue avec des transports de joie. Sur ces entrefaites, Mural, qui se disait autorisé par l'Autriche, voulant garder Ancône et ses Marches dépendant des Etats romains, le pape dépêcha le cardinal Cousalvi auprès des souverains alliés, que ce prélat rejoignit à Londres [Voy. Covs.u.u) , et ses négociations eurent un résultat avantageux. La chute de Napoléon rendit la liberté aux cardinaux disperses dans plusieurs villes de la France, et ils vinrent se réunir au saint Père. Pie VII fil son entrée dans Rome, le 2'» mai 18H, avec une pompe extraordinaire. Charles-Emmanuel IV, roi de Sardaignc, et «a belle-sœur, la duchesse de Chaulais, allèrent ju-devantdu souverain jioulilV. Leurs majestés catholiques, leur famille, l'ex-reine d'Etrurie, reçurent Sa Sainteté au sortir de sa voiture. Nous ne dén iions pas lenihousiasme du peuple de Rome en' revoyant sou digne et vertueux souverain, ni les cérémonies qui eurent lieu dans une circonstance aussi solennelle. A peine entré dans Rome, le pontife se rendit a la basilique de Saint-Pierre, pour rendre grâce de sa délivrance à l'auteur de toutes choses , qui avait fait triompher sa vertu au milieu de tant de cruelles épreuves. Les premiers soins du saint Père furent de réparer les églises, de rétablir plusieurs couvents, et de remédier, autant que possible, aux maux causés par les troubles d'une assez longue anarchie. Le 23 juillet, l'ancien évèque de Saiul-Malo, Cortois de Pressigny, arriva à Rome en qualité d'ambassadeur du roi Louis XVII), pour continuer les négociations au sujet de l'Eglise de France. Le 6 août 181V, lu pape communiqua, dans un consistoire, aux cardinaux sa bulle Sollieiludo omnium Ecclesiarum, etc., qui rétablissait la compagnie de Jésus. Le P. Paniz/oni, provincial îles jésuites, qui revenait de Sicile av ec cinquante de ses religieux , reçut un exemplaire de la bulle des mains du souverain pontife, l u ( dit du 15 avril 1815 renouvela ceux de Clément XII et de Benoit XIV, contre hs réunions maçonniques, établies dans les Etats romains pendant l'occupation des Franc us. Ce pays, dès le mois de marsf était retombé sous iè joug de Bonaparte, qui s'était évadé de l'Ile d Elbe. Mural, après s'être réconcilié avec son beau-frère, chercha à soulever l'Italie contre les Autrichiens. Le pape lui refusa le passage de ses Etats, qu'il lui avait demandé. Les troupes napolitaines
s'avançant néanmoins vers Rome, le saint Père quitta cette ville, suivi des ambassadeurs de France, d'Espagne et d'Autriche, et de quinze cardinaux. Pendant les événements de la guerre, le saint Père séjourna à Florence et h Gènes. Mais l'heure du châtiment était arrivée. Napoléon, vaincu de nouveau par la coalition européenne , avait été forcé de faire une seconde abdication, et était tombé au pouvoir des Anglais, tandis que Murât, repoussé par les Autrichiens, s'était vu, de son coté, contraint de quitter un royaume où il ne revint que pour y trouver la mort. Le retour de Ferdinand IV dans son royaume de Naples, et Les talents diplomatiques que déploya le cardinal Consalvi auprès des souverains réunis au congrès de Vienne (du 1" novembre 181V au 9 juillet 1815), firent rendre au saint l'ère , non-seulement Aucune et ses .Marches, Bénévent et Pnnte-Corvo, mais les trois légations de Bologne, Ravenue et Ferrare, qu'il avait été obligé de céder par le traité de Tolentino. De retour dans sa capitale, après avoir fait un court séjour à Turin, pour céder aux instances du roi de Sardaigne, Pie VII donna de nouveau ses soins aux affaires temporelles et spirituelles de ses Etats. On entama avec la France des négociations pour un nouveau concordat. M. de Blacas , ambassadeur du roi de France à Rome, fut chargé de la conclusion de ce grand acte , oui eut lieu le 11 juin 1817. Mais ce concordat, annoncé à toute l'Europe, ne fut pas exécuté. Cependant, et d'après la nouvelle circonscription stipulée d?ns le concordat, on nomma les nouveaux évêques, et le saint Père, dans le consistoiro du 1" octobre 1817, expédia les bulles pour trente de ces prélats, mais ils ne furent pas installés. Ce ne fut que deux mois après qu'on parla du concordat à la chambre ; la majorité ministérielle paraissant disposée à le rejeter, le projet ne lut pas môme discuté. La moitié des sièges épiscopaux en France étaient vacants; les évèques, justement alarmés de ce grave inconvénient, ainsi que des dangers que courait la religion, qui manquait de ministres au milieu de livres impies qu'on ne cessait de publier, et considérant d autres maux qui affligeaient l'Eglise, écrivirent au saint Pèr% une lettre aussi respectueuse qu'énergique. Pie VII, désirant prévenir de plus grands dangers, consentit à un arrangement provisoire, par lequel il fut nommé aux évêchés conserves parle concordat de 1801. Sa Sainteté expliqua les motifs qui l'avaient portée à cette condescendance, dans le consistoire du 23 août 1819, et par l'allocution suivante : « Le roi de France, dans le désir de donner « un témoignage solennel de son excellente « bonté, nous a déclaré par une note officielle « que son intention est d'abréger, lo plus qu'il « sera possible, la durée des mesures provi- « soiresqui ont été convenues entre nous et « Sa Majeslé,pourremédierauxmaux les plus « pressants de l'Eglise de France; que son « intention est également d'employer, de « concert avec nous, tous les moyens qui
« sont en son pouvoir, pour fair«_> jouir cette « Eglise des avantages qui résultent pour « elle de l'état stable et délinitif qu'elle doit « avoir, comme aussi de réaliser, suivant les « formes constitutionnelles de son royaume, « et à mesure que les ressources de l'Etat le « permettront, sans surcharge pour ses peu- « pies, l'augmentation du nombre des sièges « épiscopaux, ainsi qu'il sera reconnu né- « eessaire pour les besoins des fidèles. » Cependant une nouvelle chambre de députés avant été formée en 1819, lors de la chute du ministère, le nombre des évêchés fut porté à 80. Ce fut avec une satisfaction toute paternelle que Pie VII vit ce nouveau triomphe de la religion. Mais, presque en même temps, le saint Père eut des sujets de douleur. La dangereuse secte des carbonari avait excité à la révolte les Napolitains; le cri de Vivent les Cortès d'Espagne! retentit jusque dans les villes frontières des Etats du saintsiége, où les patriotes de Naples avaient essayé d'établir ce qu'ils appelaient une union patriotique pour l Etat romain. Pie VII expédia, le 18 avril 1821, une bulle dans laquelle il prémunit ses sujets contre les attaques du philosophisme, et défendit de nouveau les réunions clandestines, et notamment celles des francs-maçons. Cependant , les troupes de l'Autriche ayant battu les patriotes, tout rentra dans l'ordre, et Ferdinand IV put gouverner encore son royaume d'après ses anciennes lois. Le pape reçut ce monarque dans le palais Quirinal, à son retour du congrès de Vienne , où l'avaient appelé les souverains qui y étaient réunis. Le saint Père, toujours attentif au bien de la catholicité , entretenait une correspondance active avec le roi et le clergé d'Espagne, opprimés par les Cortès. Pie VU fit tout ce qu'il lui fut possible pour diminuer les maux qui affligeaient les Eglises catholiques d'Allemagne, ainsi que celles de la Suisse, do la Hollande et de l'Angleterre. L'âge avancé, une enflure survenue aux jambes, et autre^ incommodités, empêchaient souvent le saint Père do paraître aux cérémonies publiques.il menait une vie retirée, et se promenait, dans une
Eetite voilure, dans ses jardins du Quirinal. o 6 juillet 1823, il parut plus gai et mieux portant que de coutume. Tout le monde s'étant retiré à dix heures, le pape, resté seul, après avoir dit son bréviaire, ayant besoin d un livre qui était sur la cheminée, et ne voulant appeler personne, se leva de son siège, et prit le livre; mais au moment où il allait se rasseoir sur son fauteuil, les jambes lui manquèrent, et il tomba entre le fauteuil et la cheminée. Le cri que la douleur lui arracha en tombant attira auprès de lui le cardinal Consalvi et plusieurs personnes de sa maison. Quand on l'eut relevé, on s'aperçut que, dans sa chute, il s'était cassé le col du feraur. On lui prodigua tous les secours de l'art : mais uni lièvre violente survint, accompagnée de délire, au milieu duquel on l'entendit plusieurs fois prononcer les mots de Sa vone et de Fontainebleau. Le quatrième jour, la fièvre cessa, et pendant une semaine
Sa Sainteté parut se trouver mieux. Le roi de France, affligé du fâcheux accident arrivé au saint Père, lui envoya aussitôt, par la poste, un de ces lits mécaniques qui, par leurs divers ressorts, suppléent au défaut de mouvement dans les membres. Sa Sainteté se montra très-sensible à cette attention. Cependant, à l'aide d'une rampe construite tout autour de sa chambre à coucher, le saint Père, en s'y appuyant, pouvait marcher queluues minutes ; malheureusement , au bout de quarante jours le mal augmenta. Le 18 août, le cardinal Bertazzoli administra à Sa Sainteté le viatique : on voulut lui douner
des cordiaux « Je n'ai d'autre soin à
« prendre, dit-il, d'une voix éteinte, que de «< préparer mon Ame à rendre compte à Dieu « de ma longuo carrière. » Le 19, il reçut l'extrême-onction, après quoi il chargea M. de Blacas, ambassadeur du roi de France, de faire connaître à ce fils aine de l'Eglise « les derniers vœux qu'il formait pour la « conservation de ses jours et la prospérité « de son royaume. » L agonie du saint Père fut longue, mais tranquille. Le 20 août 1823, à six heures et demio du malin, il rendit le dernier soupir : c'était l'âme du juste qui abandonnait un corps périssable pour voler au sein de son créateur. Pie VU avait atteint sa quatre-vingt-troisième année. Le cardinal délia Genga lui succéda, le 27 septembre, sous le nom de Léon XII. On a l'Histoire du
Îape Pie VU, par M. le chevalier Artaud de lontor, 3* édition, revue et considérablement augmentée, 3 vol. in-12.
PIE VIII (François-Xavier Castiglioneï, né le 20 novembre 1761, à Cigoli, dans la marche d'Ancôno , entra, dès sa jeunesse, dans la carrière ecclésiastique, et devint, en 1800, évôque de Monte-Alto. Il conserva ce siège jusqu'en 1810, époque à laquelle Pie VII, dont il s'était concilié la faveur, le créa cardinal le 8 mars, et le nomma à l'évèché de Césène, ville où ce pontife avait reçu le jour. Castigliono fut plus tard appelé à occuper le siège épiscopal de Frascati, et, lors de la mort de Léon XII, survenue le 10 février 1829, il se trouvait le doyen de cette classe de cardinaux qu'on appelle de l'ordre des évèqucs, pour les distinguer de ceux qui appartiennent a l'ordre des prêtres et des diacres. Il fut chargé, eu cette qualité, de répondre aux ambassadeurs de France , d'Espagne et d'Autriche, qui, selon l'usage, exprimaient devant le conclave rassemblé, les vœux de leurs cours respectives sur l'élection du nouveau chef de l'Eglise; le discours prononcé par M. de ChAteaubriand, se terminait par les phrases suivantes : «.... La mémoire de Léon XII sera « vénérée par la France. Le royaume, que « gouverne si glorieusement le tils aîné de « l'Eglise, n'oubliera pas les conseils pacifi- « ques qui ont empêché la discorde de trou- « bler, même passagèrement, les nouvelles « prospérités do la patrie. Léon XII joignait « a ses vertus apostoliques celte modération « d'esprit et cette connaissance de son siècle, « si nécessaires aux chefs des empires. Emi-
« nentissimes seigneurs, vos lumières as « sureront au saint-siégc, dans le prochain « conclave, un succès digne de ce pontife « conciliateur. Si vous êtes des princes puis- « sants, vous êtes aussi les ministres de « cette religion charitable qui abolit l'escla- « vage parmi les hommes, qui, simple à .la « fois et sublime, est également appropriée « aux besoins de la société naissante et a « ceux de la société perfectionnée ; vos suf- « frages indépendants iront bientôt chercher « parmi vos pairs un vrai pasteur pour la « chrétienté, un souverain éclairé pour la « plus illustre portion de celte noble Italie, « qui dicta des lois au monde antique, qui « civilisa le monde moderne, qui toujours « féconde et jamais épuisée , nourrit au- « jourd'hui à l'ombre de sa gloire le souve- « nir de sa grandeur. Qu'il me soit permis, « éminentissimes seigneurs, d'offrir en parée ticulier au sacré Collège l'hommage de ma « profonde vénération. » Dans sa réponse le cardinal Casligliono disait : « Le sacré Col- « lége connaît la dilliculté des temps.... : a toutefois, plein de confiance dans la main « toute-puissante du divin auteur de la foi, « il espère que Dieu mettra une digue au « désir effréné de se soustraire à toute au- « torité, et que, par un rayon de sa sagesse, « il éclairera les esprits de ceux qui se flat- « teut d'obtenir le respect pour les lois hu- « maines indépendamment de la puissance « divine. Tout ordre de société et de puisée sanec législative venant de Dieu, la seule ee véritable foi chrétienne peut rendre sacrée
« l'obéissance Le conclave espère que
« Dieu accordera à l'Eglise un pontife saint « et éclairé..., qui réglera sa conduite selon «la politique de l'Evangile...., qui est la « seule véritable école d'un bon gouverne- « ment..., et qui montrera aux admirateurs « étrangers de la gloire ancienne et nouvelle « de Home, le Vatican et le vénérable institut « de la propagande, pour démentir celui qui « accuserait Kome d'être l'ennemie des lu- « mières et des arts. » Au bout de trentecinq jours d'un scrutin toujours renouvelé, et durant lesquels les probabilités de l'élection n'avaient point paru être pour lui, Casliglione fut élu pape à la presque unanimité des suffrages. Il en parut surpris, et montra de l'hésitation à accepter; mais on fit tirer le canon du chAteau Saint-Ange, signo de l'élection accomplie, les cardinaux se prosternèrent à ses pieds, et il s'écria : « Que la « volonté de Dieu soit faite 1 » Pie VIII (c'est le nom que prit le nouveau pontife) confia la charge de secrétaire d'Etat au cardinal Albani. Le gouvernement pontifical adressa à tous les prélats de la chrétienté une lettre encyclique dans laquelle le saint Père s'exprimait contre la liberté de la presse, les sociétés bibliques , etc. Le gouvernement français n'en voulut point permettre la publication, et refusa explicitement Yexcqualur. Les sociétés secrètes, qui s'étaient formées dans les Etats romains, fixèrent aussi l'attention de Pie VIII, et plusieurs des membres qui en faisaient partie furent sévèrement
jugés. On sait qu'après la mort de ce pape une révolution éclata a Bologne, et se répandit dans les Etats romains, où les soldats autrichiens vinrent bientôt l'étouffer. Un bref fut adressé aux évôques de la nouvelle province ecclésiastique de Fribourgcn Brisgaw, qui supportaient, sans élever aucune réclamation, les envahissements de la puissance temporelle, et dont quelques-uns, par leur conduite, paraissaient conniver avec les ennemis secrets du catholicisme. Lo saint Père les rappelait avec force à leurs devoirs, comme évôques, et proclamait de nouveau que l'Eglise est libre par l'institution divine. Après la révolution qui éleva, en 1830, Louis-Philippe sur le trône, le chef suprême de l'Eglise déclara, dans plusieurs brefs adressés à différents évôques, notamment à son éminence le cardinal de Rohan, archevêque de Besançon, que chacun pouvait, sans blesser sa conscience, prêter serment au nouveau pouvoir, et que rien ne s'opposait à ce qu'on fît dans les églises les prières publiques pour le roi des Français, puisqu'il régnait paisiblement, nunc tranquillatis rébus. Le pontilicat de Pie VIII a été de courte durée. L'état de souffrance dans lequel il se trouvait depuis longtemps s'aggrava tout à coup vers cette époque, et il mourut dans des sentiments exemplaires de piété, le 30 novembre 1830, après un règne d'un an et huit mois. Grégoire XVI lui succéda. M. Artaud de Montor a écrit YBistoire du
eipe Pie VIII, ouvrage faisant suite aux istoires de Pie VII et de Léon XII, 1 vol. in-8% 1843.
PIEK (Nicolas), gardien du couvent des récollets, est le chef des illustres martyrs de Gorcuin que Guillaume de la Marck lit mourir près de la ville de Briel par des supplices cruels et recherchés. Voy. La Marck. Le P. Pieck avait 38 ans lorsqu'il scella de son sang la foi catholique, le 9 juillet 1572. Ses compagnons étaient au nombre de 18, prêtres et religieux, qui étaient tombés entre les mains du tyran par la prise de Gorcum. Il y av;iit huit prêtres et deux frères de l'ordre de Saint-François : Jérôme de Weert, Théodore d'Erabden, Nicaise Hésius, Willehadus Danus, Godelroi de Marvel, Antoine de Weert, Antoine de Hornaer, François de Roi, de Bruxelles; Pierre d' Ascii, brab'ançon, et Corneille de Wyck : trois curés, Léonard Véchélius, natif de Bois-le-Duc, et Nicolas Poppélius, pasteur à Gorcurn; Godefroi Dunœus, docteur en théologie ; Jeau d'Oosterwyck, chanoine régulier de l'oidredc Saint- Augustin; Adrien Bécanus, et Jacques Lacops, religieux de l'ordre de Premontré; André Walteri, pasteur à Heynorl; et Jean do Colonia , dominicain , pasteur à Hornaer. Ils furent tous cruellement tourmentés par des supplices qu'on n'ose même rapporter, ahn qu ils reniassent la présence réelle du corps de Jésus-Christ dans l'eucharistie et la primauté du pape. Comme ils persistaient dans leur croyance, on lour enfonça premièrement des chandelles brûlantes dans les narines et dans la bouche; puis on leur
coupa le nez, et finalement ils furent pendus dans une grange, près de Briel. Ils souffrirent tous le martyre avec une constance incroyable. Voy. Mustcs. Un frère récollet aposta.sia par la crainte de la mort; mais quelque temps après il fut pendu pour avoir volé. Le savant Houtcrus, ayant répondu avec moins de fermeté que les autres martyrs, conserva la vie, mais il répara cette faiblesse dans la suite. Estiusa écrit VHistoria martyrum gorconiensium, Douai, 1603. Leurs reliques furent transportées depuis en différentes églises des Pays-Bas catholiques, où on a vu arriver par leur intercession plusieurs miracles. Le pape Clément X les mit au nombre des saints, lo 14 novembre 1675, et en fit célébrer la fête au jour de leur martyre.
P1ERQUIN (Jean), fils d'un avocat de Charleville, né vers 1672, étudia à Reims, où il prit le degré de bachelier eh théologie. Il fut, pendant 40 ans, curé de Chdtel-sur-Aisne, dans le diocèse de Reims, où il mourut en 1742, âgé d'environ 70 ans. Sans négliger les fonctions pastorales, il s'occupait de divers objets de curiosité et de science physique. 11 a écrit sur la couleur des nègres, sur Vétocation des morts, sur le sabbat des sorciers, sur les transformations magiques, sur le chant du coq, sur la pesanteur de la flamme, sur la preuve de l'innocence par l'immersion, etc. On a rassemblé ses OEuvres philosophiques et géographiques, Paris, 1744, 1 vol. in-12. Elles offrent des choses singulières, dont plusieurs ne sont pas assez vérifiées, d'autres sont fausses, et d'autres plus vraies qu'on ne le pense communément aujourd'hui. On a encore de lui : uné Vie de saint Juvin, Nancy, 1732, iu-8° de 116 pages; une Dissertation sur la Conception de Jésus-Christ, et sur une Sainte Eace qu'on a voulu faire passer pour une image constellée, Amsterdam, 1742, in-12.
PIERRE (saint), le prince des apôtres, fils de Jonas et frère de saint André, naquit à Belhsaide. Son premier nom était Simon; mais le Sauveur lui donna dans la suito celui de Céphas, qui en syriaque signifie Pierre, en disant qu'il bâtirait sur cette pierre son Eglise, que l'enfer ne renverserait jamais. « Par où, dit un habile théolo- « gien, Jésus-Christ a voulu faire comprendre « qu'en élevant saint Pierre à la dignité do « chef des apôtres, il en faisait la pierre fon- « damentale do son Eglise. Puisqu'il dit que « cet édifice ne sera point renversé , mais « subsistera jusqu'à la fin des siècles, il faut « que l'autorité de saint Pierre ait passé à « ses successeurs, et que son siège soit tou- « iours le centre de l'unité, auquel les fidè- « les doivent tenir pour être membres de « l'Eglise. Ainsi ont raisonné les Pères, et « après eux les théologiens; les hérétiques « et les incrédules font de vains cfibrts pour « obscurcir cette vérité. » Jésus-Christ l'ayant rencontré avec son frère André, qui lavaient leurs filets sur le bord du lac de Génésareth, ordonna à Pierre de les jeter en pleine mer. Quoiqu'ils n'eussent rien pu prendre de la nuit, de ce seul coup ils prirent tant de pois-
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sons, que leurs barques en furent remplies. Alors Pierre se jeta d'étonnement aux pieds du Sauveur, qui lui dit de quitter ses rets pour le suivre; et depuis ce temps-là il lui demeura toujours intimement attaché. Il avait une maison à Capharnaùm, où Jésus- Chri.st vint guérir sa belle-mère ; et quand il choisit ses douze apôtres, il mit Pierre à leur tète. Pierre fut un des témoins de sa gloire sur le Thabor. De retour à Capharnaûm, ceux qui levaient le demi-sicle pour le temple, demandèrent à Pierre si son maitre le payait. L'apôtre, par ordre de Jésus-Christ, jeta sa ligne dans la mer, et prit un poisson dans la gueule duquel il trouva un siele, qu'il donna pour son maître et pour lui. Pierre assista à la dernière cène, et fut le premier à qui Jésus-Christ lava les pieds. Il se trouva dans le jardin des Olives, quand les soldats arrêtèrent Jésus-Christ; et transporté d'un zèle mal entendu pour son maître, il coupa l'oreille à Malchus, serviteur du
Îrand prêtre Caiphe, chez lequel il suivit ésus- Christ. Ce fut là qu'if renia trois fois Noire-Seigneur, et qu'ayant entendu le coq chanter, il sortit de la salle, et témoigna son repentir par ses larmes. Saint Pierre, après avoir reçu do Jésus-Christ l'ordre de paître, non-seulement les agneaux, mais les brebis, c'est-à-dire non-seulement les simples tidèles, mais encore les pasteurs, fut témoin de la glorieuse Ascension de son divin maître. Le jour que le Saint-Esprit descendit sur les apôtres, Pierre prêcha avec tant de force Jésus-Christ ressuscité, que 3000 personues se convertirent et demandèrent à être baptisées. Quelques jours après, comme il montait au temple avec Jean pour y faire sa prière, il trouva à la porte un nomme perclus qui lui demanda 1 aumône. Pierre lui ay.mt dit qu'il n'avait ni or ni argent, lui commanda de se lever au nom de Jésus de Nazareth. Cet liomme se leva aussitôt, marcha et entra dans le temple, gloriliant Dieu. L'ombre de Pierre rendait la sauté aux malades, et on les lui apportait de tous côtés. Le grand prêtre et les Sadducéens, jaloux des progrès de l'Evangile, tirent saisir les apôtres, et les tirent mettre en prison. Mais un ange les ayant délivrés, ils allèrent dans le temple annoncer de nouveau Jésus- Christ. Leurs ennemis, plus irrités que jamais, étaient sur le point de les faire mourir, lorsque (iamaliel les détourna de cette cruelle résolution. Ils se contentèrent donc de les faire battre de verges : traitement que ces illustres confesseurs do Jésus -Christ souffrirent avec joie, se félicitant d'avoir été trouvés digues de souffrir pour le nom de leur cher maitre. Pierre sortit de Jérusalem pour visiter les fidèles des environs. Il arriva a Lydde, où il guérit Enée, paralytique depuis huit ans; et celte guôrisou opéra la conversion des habilauts. La résurrection de Tahithe produisit le uiéuieetfel à Joppé. Peu de temps après il alla à Antioche, et y fonda l'Eglise chrétienne. Il parcourut aussi les provinces de l'Asie Mineure, vint à Rouie l'an 5>2 de l'ère vulgaire, et y établit son
siège épiscopal. La capitale du monde lui parut le lieu le plus propre à la propagation de la religion divine dont il était le premier ministre. Cette grande ville qui, comme dit saint Léon, avait, par sa célébrité et sa puissance, répandu ses superstitions sur toute la terre , devait dans le dessein de Dieu devenir l'humble servante de la vérité , et étendre ensuite sa domination spirituelle bien au delà des bornes de son ancien empire : Quœ eras magistra erroris, fada es discipula
milatis , latius prœsideres religions divina
quam dominatione terrena. C'est en cette année V2 que commencent les vingt-cinq années de pontificat que l'on donne communément a saint Pierre. Kevenu à Jérusalem pour célébrer la Paquc de 4V, il y fut arrêté par ordre d'Hérode-Agrippa, qui avait fait mourir saint Jacques le Majeur. Son dessein était de le sacrilier à sa complaisance pour le peuple; mais la nuit même du jour «pie le tyran avait fixé pour le mettre à mort, j ange du Seigneur tira l'apôtre de prison, et il sortit de Jérusalem. On croit que de là il alla pour la deuxième fois à Rome, d'où il écrivit sa première Kpitre vers l'an 50 de 1ère vulgaire. Pierre, chassé de Rome avec tous les autres Juifs par l'empereur Claude, revint en Judée, et lit l'ouverture du concile de Jérusalem. 11 y parla avec beaucoup do sagesse, et il fut conclu que l'on n'imposerait point aux gentils le joug des cérémonies légales. Il alla peu de temps après à Antioche, et ce fut là que saint Paul lui résista, larce qu'il semblait, par complaisance pour es juifs, favoriser l'observance des anciens rites. « C'est très-injustement, dit l'abbé Ber- « gier, que les hérétiques et les incrédules « ont pris occasion de ce fait pour calom- « nier ces deux apôtres; il n'y a dans la con- « duile de l'un et de l'autre aucun trait d'hy- « noerisie ni de mauvaise foi. Ceux d'entre « les protestants qui ont conclu de là que « saint Pierre n'était pas infaillible, se sont « joués du terme; ils devaient conclure tout « au plus que saint Pierre n'était pas impec- « cable. Tenir une conduite de laquelle on « peut tirer uni' fausse conséquence et une « erreur, ce n'est pas enseigner pour cela « l'erreur. Saint Pierre pourrait donc avoir « péché dans sa conduite, sans avoir failli a dans la doctrine. » Cependant quelques Pères et quelques critiques ont cru que le Céphas dont il s'agit en cet endroit n'était pas saint Pierre. Yog. Cépiias, Kehkiieroèhe. Retourné à Rome, il écrivit sa deuxième Epitre aux (idèles convertis. Le but de cette épitre est de les alTermir dans l'attachement inviolable qu'ils doivent avoir à la doctrine et à la tradition des apôtres, et de les prémunir contre les illusions des faux docteurs. Le feu de la persécution était alors allumé; Pierre fut condamné à mourir en croix. Il demanda d'avoir la tète en bas, « de peur (dit un saint « Pèrej qu'on ne crût qu'il affectât la gloire « de Jcsus-Christ, s'il eut été crucifié comme « lui. » Ce prince des apôtres fut attaché à la croix le même jour, selon la plus commune opinion , et au môme endroit où saint Paul
fut décapité, l'an 66 de J.-C, et le 12; du règne du barbare Néron. Sa mort fixa irrévocablement à Rome le premier siège de l'Eglise chrétienne, qu'il avait d'abord établi h Antioche. Dès lors Home est devenue la Jérusalem du christianisme, la résidence de son premier pasteur, le cenlre de l'union catholique, l'oracle et la règle de toutes les églises; où les Pères et les théologiens de tous les siècles ont cherché des décisions dans des matières dilliciles; où l'on a vu échouer les artifices de tous les sectaires qui ont essayé d'altérer la doctrine de Jésus- Christ; où ont reçu leur mission tous les hommes apostoliques nui, après la première publication de l'Evangile, ont porté aux nations cette lumière divine. Après quoi il ne faut pas être surpris si la fureur des hérétiques, si les sarcasmes des mauvais catholiques se sont tournés dans tous les temps, mais surtout dans ce siècle de vertiges et d'erreurs, contre celte grande mère des chrétiens, s'ils ont fait tous leurs etforls pour faire regarder comme une usurpation, comme le fruit do l'ambition et de I intrigue, l'autorité que le pontife romain exerce dans l'Eglise universelle, en vertu des pouvoirs reçus de Dieu même. « De là, dit le comte d'Albôn, « dans ses Discours sur l'histoire, le youver- • nement, les usages , la littérature de ptu- « sieurs nations tie l'Europe, les déclamations m fougueuses qu'on fait retentir sans cesse « à nos oreilles, et que bégaient les entants « qui ne savent pas l'histoire. Détruisons des « accusations aussi graves qu'injustes; fixons « les idées; ne croyons pas avoir fait a Kome « chrétienne les reproches que nous pour- « rions taire avec fondement a la conduite de « quelques-uns de ses pontifes; et ne don- « nous pas à conclure qu'on est en droit de « déprécier l'une, quand même on aurait « raison de blâmer les autres. Boiue chré- « tienne ne doit rien à la politique : si elle a « étendu sa puissance dans les régions enve- « loppées des plus épaisses ténèbres; si elle « a soumis à ses lois des peuples qui échap- « pèrent aux armes, et ne reconnurent ja- « mais l'empire des plus célèbres eonqué- « rants ; si des hordes sauvages, qui n'ont « jamais prononcé les noms d'Alexandre « et de César, ont écouté la voix de ses « pontifes avec respect, en ont reçu les ins- « trustions comme des oracles; si , dé- « vouée à la paix, Kome a fait des conquêtes « que lui eût enviées Rome consacrée a la « guerre , ces prodiges ne furent pas l'ouo vrage des passions humaines ; les passions « humaines ne servirent qu'à les rendre plus « éclatantes, puisqu'elles se liguèrent pour « opposer de plus grands obstacles à l'exé- « cution des projets qu'elles avaient tant « d'intérêt à traverser. » Yoy. saint Grégoire, saint Léon, Isidore Mercator, Luther, Mélanchthon. Un écrivain, connu par d'excellents ouvrages ascétiques, a fait sur le môme suiet les rétlexions suivantes : « Pour moi , « lorsque je vois le chef dos chrétiens, le « successeur de saint Pierre assis sur le trône « des Césars, régner dans Rome, et de cette
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« capitale du monde chrétien faire entendre « sa voix pastorale à tous les peuples de « l'univers ; lorsque je réfléchis sur la niait nière dont s'est o;>éré ce prodigieux chaii- « gement , je ne puis m'empêcher de m'é- « crier : Le doigt de Dieu est ici. Lorsque je « compare la splendeur et la magnificence du « Vatican avec l'obscurité et l'horreur des « prisons mamertines ; lorsque je me dis à « moi-même : Celui qui a gémi dans ces « affreux cachots est honoré dans cette su- « perbe basilique, et son successeur habite « ce somptueux palais ; la même relig on qui « conduisait en secret quelques fidèles aux a (lieds du saint apôtre humilié sous ses « fers, conduit publiquement tous les peu- « pies du monde aux pieds du saint Père « son successeur, rayonnant sous la tiare; un «< tel spectacle, je l'avoue, me ràvit, me trans- « porte, me pénètre de respect, de joie et « de reconnaissance. Je ne crains pas d'ap- « pliquer à cet événement les paroles de la « sainte Vierge dans son cantique : Dieu a « renversé les tyrans de leur trône, et y a placé a ceux qu'il tenait dans l'humiliation. Eglise « sainte, triomphe/ ; et mie toute la gloire « en soit à votre céleste époux , qui a opéré « sur la terre de si grands pro liges ; que vos « vrais entants s'en réjouisseut et triom- « plient avec vous ! » Quelques protestants ont poussé l'esprit de partijusquà soutenir que saint Pierre n'a jamais été à Rome, et n'a eonséquemiuent pas fondé ce siège ; mais les savants les plus ennemis de l'autoiité papale les ont solidement réfutés. Prarson évéque anglican , dans une Dissertation qui se trouve parmi ses Œuvres, a donné à ce fait toute la démonstration dont il est susceptible. En effet, tous les monuments de l'histoire déposent en sa laveur. Saint Pierre, écrivant aux autres églises , leur dit : L'Eglise assemblée dans liabylone vous salue. Celte Rabvlono était, au rapport do Papias , la ville de Rome, d'où l'apôtre écrivait alors. Saint Jérôme et les autres interprètes s'accordent avec Papias sur l'explication de ce texte. Hégésippe qui, comme ce dernier, touchait aux temps apostoliques, a publié l'Histoire du martyre que saint Pierre a souffert à Rome. Saint Irénée et saint Ignace, disciples de saint Pierre, nous apprennent que cet apôtre avait tixé son siège à Rome. Tertullieu appelle les hérétiques au témoignage de l'Eglise romaine fondée par saint Pierre. Saint Cyprien nomme souvent celte église la Chaire de Pierre. Arnobe, saint Bpiphane, Origène, saint Athanase, Eusèbo, Lactance, saint Ambroise, Optât, saint Jérôme, saint Augustin, saint Chrysostome, Paul Orose, saint Maxime, Théodore!, saint Paulin, saint Léon, etc., nous ont laissé le catalogue des évèques de Rome, depuis saint Pierre jusqu'au pontife qui occupait le saint-siége de leur tempe ; et depuis cette époque, tous les écrivains ecclésiastiques et profanes l'ont conduit jusqu'à Pie IX, qui remplit aujourd'hui le siège de saint Pierre. Quelle autre religion que la catholique peut présenter une succession si marquée et si connue î Et faut-
il s'étonner si ses ennemis se sont efforcés d'en détruire le fondement ? Quelle secte a osé feindre une chaîne de pasteurs légitimes si serrée et si bien suivie T Confingant taie quid hceretici ! C'est le défi que donnait Tertullien à tous les hérétiques , et ce défi si hardi et si sûr a gagné bien de la force et de l'importance depuis Tertullien : il (variait de la sorte, lorsque la durée de l'Eglise ne comptait pas encore deux siècles ; qu'eûl-il dit si une succession non interrompue de dix-huit siècles s'était montrée à lui par les titres et les monuments les plus manifestes et les plus incontestables? « 11 y a toujours, « dit Bossuet, ce fait malheureux contre « les hérétiques : ils sont séparés du grand « corps de l'Eglise. Mais pour nous, quelle « consolation de pouvoir, depuis notre sou- « verain pontife, remonter sans interruption « jusqu'à saint Pierre , établi par Jésus- « Christ; d'où, en reprenant les pontifes de « la loi, on va jusqu'à Aaron et Moïse, de « là jusqu'aux patuarches et jusqu'à l'ori- « gine du monde ! Quelle suite 1 quelle tra- « dition 1 quel enchaînement merveilleux 1 » — Outre les deux épitres de saint Pierre qui sont au nombre des livres canoniques, on lui a attribué plusieurs ouvrages comme ses Actes, sou Evangile, son Apocalypse, tous ouvrages supposés.
PIERRE (saint), évêque d'Alexandrie en 300 , fut regardé comme un des prélats les plus illustres de son temps, soit pour sa doc* trine, soit pour ses vertus. Sa constance fut éprouvée dans les persécutions de Diocléticn et de Maximien, et il reçut la palme du martyre en 311. Pendant son épiscopat, il fit des canons néuilentiaux, et déposa dans un synode Mélèce de Lycopolis , convaincu d'apostasie et d'autres crimes. Theodoret nous a conservé quelques Lettres de ce saint évéque, dans le 4' livre de son Histoire. Le P. Combefis a donné deux sortes d'actes du martyre de saint Pierre, les uns publiés par Su ri us, et les autres par Métaphraste ; mais ils ne méritent aucune croyance , et ne s'accordent ni avec Eusèbe, ni avec Théodoret.
PIERRE-CHRYSOLOGUE (saint), né à Imola, fut élu archevêque de Ravenno vers l'an 433. 11 s'était préparé aux vertus épiscopales par la régularité de la vie cénobitique : moyen excellent pour former de bons pasteurs {Voy. saint Norbert). Saint Germain d'Auxerre s'élant rendu à Ravenne, pour obtenir de l'empereur Valentinien la grâce de quelques criminels, tomba dangereusement malade, et eut la consolation de mourir entre les bras de Pierre-Chrysologue, qui hérita de son cilice et de son camail. L'hérésiarque Eutj chès, instruit de l'éloquence de Pierre, voulut l'attirer dans son parti ; mais le saint évéque lui répondit d'une manière à le confondre. Il le renvoya à la lettre de saint Léon 'je Grand à Flavien, lettre qui est un abrégé de ce que l'on doit croire sur le mystère de l'incarnation. Il mourut, selon quelques-uns, en 438 ; d'autres disent le 2 décembre 450. Ses ouvrages ont é é imprimés à Venise, en 1760, in-fol., par les soins du P. Sébasiicn-
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Paul de la Mère de Dieu. On en a donné une nouvello édition à Augsbourg , 1758, iu-fol. On y trouve 176 Sermons, discours ou h orné" lies, la plupart fort courts ; et dom Luc d'Acheri en a publié cinq nouveaux dans son Spicilége. L'illustre évéque y expl.que en peu de mots, d'une manière assez agréable, le texte de l'Ecriture. Sôn style est coupé , quoique assez suivi ; ses pensées sont ingénieuses ; mais elles sortent quelquefois du naturel, et ne renferment que des jeux de mots. Les critiques du dernier siècle ont jugé que ses Sermons n'ont rien d'assez élevé ni d'assez éloquent pour lui avoir fait mériter le nom de Chrysoloyue (homme dont les paroles sont d'or) , qui ne lui fut donné que 250 ans après sa mort, par Félix, évéque de Ravenne, rédacteur d." ses ouvrages. Us tiraient leur force Je la véhémence du saint et-zélé orateur, du ton vif, touchant et pathétique dont il les prononçait, et qui produisait sur son peuple le plus grand effet. — M. l'abbé Migne a fait entrer dans son Cours complet de Patrologii- les OEuvres très-complètes de saint Pierre-Chrysologue, reproduites d'après l'édition de Sébastien Pauli et celles de plusieurs autres commentateurs, suivies des OEuvres également complètes de saint Valérien et de saint Nict'tas , d'après Sirmond et Mai, 1846, 1 vol. in-4\
PIERRE NOLASQUE (saint), fonaateur de l'ordre de la Merci, pour la rédemption des captifs, naquit vers 1189 dans le Lauragais, au diocèse de Saint-P.ipoul en Languedoc. Ses parents étaient nobles. Il s'attacha dans sa jeunesse à Simon de Montfort, qui le mit auprès de Jacques, roi d'Aragon. Son esprit et sa vertu lui acquirent les bonnes grâces de ce prince. Pierre profita de i-on crédit auprès de lui pour établir un ordre religieux militaire, destiné à briser les fers des chrétiens captifs chez les musulmans. Ce fut le 10 août 1223, et non 1218, que se forma celte société respectable. Pierre Nolasque, qui l'institua étant laïque, voulut que les obligations de ses chevaliers ne fussent pas moindres que celles des religieux du chœur. Après avoir donné la première forme à son ordre, il réunit l'office de rédempteur à celui de supérieur général. On assure que, dans les deux premières expéditions qu'il fit dans les royaumes de Valence et do Grenade , il retira 400 captifs des mains des infidèles. 11 passa ensuite en Afrique, et y essuya beaucoup de traverses. Enfin après avoir vécu sept années dans l'exercice de toutes les vertus, il mourut saintement la nuit de Noël, en 1256 ou 1258, à 67 ans. Saint Louis faisait un cas particulier de ce saint fondateur, et l'honora de plusieurs lettres. Pierre s'était associé dans l'institution de son ordr.; avec Raimond de Pegnafort ; et ce fut conjo ntement avec ce saint qu'il donna à ses religieux l'habit que nous leur voyons encore aujourd'hui. Il n'était pas prêtre , comme l'ont cru quelques auteurs. On i.^nor.nt le lieu de sa sépulture; mais Charles ill. roi d'Espagne, avant fait faire des fouilles à Rarceloue (selon les indications données datif
IA
pie m
une lettre du P. Jacques Pedralbes, jésuite, découverte à Ferrare le 8 mars 1786) , on trouva, en 1788, le 25 avril, le corps du saint à une grande profondeur, au bas d'un escalier, dans une niche , en habit de chevalier, avi'C sa cuirasse et sa longue épée , suivant le costume do son temps, et une inscription qui marque que c'est le corps de saint Pierre Nolasque.
.PIERRE de Vérone (saint) , né de parents hérétiques en 12 )5, dans la ville dont le nom lui est resté, puisa dès sa première enfance, dans une école catholique, une foi pure et ferme, dont les instigations de ses proches ne purent le détacher. Il entra dans l'ordre des frères prêcheurs, que gouvernait encore saint Dominique. Il s'y rendit célèbre par le ministère de la parole do Dieu : son zèle et sa capacité lui tirent confier la charge d'inquisiteur à Milan. Il opéra des conversions sans nombre , et ne se lit pas moins d'ennemis ; les hérétiques obstinés frémissaient de voir affaiblir leur parti par le zèle de Pierre. Mais plus le danger croissait pour ses jours, plus s'enflammait son ardeur pour le martyre. Le dimanche des Rameaux, 2'*. mars 1-252 , comme il prêchait à Milan devant un auditoire immense, il dit d'une voix fort élevée qu'il savait indubitablement que sa mort était résolue par une troupe de tonjurés ; en effet, il fut assassiné sur le chemin de Cùnie à Milan le 6 avril de la même année, par deux scélérats soudoyés. Innocent IV le canonisa un an après sa mort. Un de ses assassins, nommé tarin ou Marin , entra chez les dominicains de Forli en qualité de frère convers, et expia son crime par les exercices d'une austère pénitence. La VU de Pierre a été écrite par Léonlino, dominicain, qui avait dem-uré longtemps avec lui à Vérone, et qui fut depuis patriarc he de Jérusalem. On ranpellcquclquefois Pierre de Milan.
PIERRE d'Ai.c.vmtaba (saint), né en 1*99 à Alcantara, du gouverneur de cette ville, entra dans l'ordre de Saint-François, dont il fut provincial en 1538 et en 15i2. Le désir d'une plus grande perfection le lit retirer sur la montagne d'Arabida eu Portugal ; il y établit une réforme j qui fut approuvée en 135V par Jules III. Ce saint mourut en 1502, regardé comme un modèle de mortification et de pénitence. Clément IX le canonisa. On a de lui un traité de V oraison mentale, qu'il composa à la prière d'un gentilhomme rempli de piété, qui l'avait souvent entendu parler sur celte matière. Ce livre a été regardé comme uu chef-d'œuvre par sainte Thérèse, par Louis de Grenade, par saiut François de Sales, par le pape Grégoire XV. Il est encore auteur d'un excellent traité De la paix de Vdme. On dit qu'après sa mort il apparut à sainte Thérèse , environné d'une clarté céleste, et disant ces paroles, rapportées dans l'office de sa fête : Félix pœnitentia, quœ tantam mihi promeruit (jloriam ! — S\uTédition de ses OEuvres comp ètes, parM.Migne, V.Tuérèse.
PIERRE, écrivain ecclés. astique , n'est connu que paruu Traité sur l'incarnation et la grâce, que l'on a joint aux OEuvres de saint
Fulgence. Cet ouvrage se trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères. L'auteur s'y donne le titre de diacre ; c'est tout ce que l'on en sait. Il vivait dans levr siècle.
PIERRE »e Sicile naquit en cette lie vers le milieu du rx* siècle. Il est connu par son Histoire des manichéens. Cet ouvrage, que l'on trouve dans la Bibliothèque des Pères, contient des faits curieux et importants, qui font connaître l'état et les sentiments «le Cette secte, dans le temps où l'auteur vivait. Il a été donné séparément par Mathieu Raderus, Ingolstadt, 15M., en grec et en latin.
PIEU RE D A MIEN île bienheureux), né à Ravenne vers l'an 988, fit concevoir d'heureuses espérances dès son enfance ; elles ne furent pas vaines. Après avoir ens igné avec réputation, il s'enferma dans la solitude de Sainte-Croix d'Avellane, près d'Eugubio , et devint [trieur, puis abbé de ce monastère. Le pape Etienne IX, instruit «le son mérite, le lit cardinal et évêque d'Ostie en 1057, et l'employa dans les affaires do l'Eglise romaine. Pierre Damien continua, sous les papes suivants, d'être chargé de diverses affaires, dont il s'acquitta avec applaudissement. Il consacra tous ses soins à faire revivre la discipline dans le clergé et dans les monastères. Il mourut saintement comme il avait vécu, à Faënza le 22 février 1072, à Si ans. Il s'était démis auparavant de son évèché. On a de lui des Lettres, des Sermons, des Opuscules, les Vies de saint Odiloa, de saint Romuald et de saint Dominique l'Fncuirassé, et d'autres ouvrages, qui ont été recueillis en quatre tomes formant un in-foL; ils sont utiles pour la connaissance de l'histoire ecclésiastique du xi' siècle. Ou y trouve une érudition variée, de la clarté, de l'aisance et de la force dans le style, quoiqu'il ne soit pas toujours pur, et que les idées manquent quelquefois de justesse. La lecture n'en peut être que très-utile, surtout aux ecclésiastiques i'I aux religieux. Il prit le surnom de Damien, par reconnaissance pour uu de ses frères qui portait ce nom, et auquel il deva.t son éducation. L'édit on des ouvrages de ce Père, donnée a Paris, 1003, in-fol., est assez estimée. Sa Vie a été écrite par S. Jean de Lodi, son disciple, puis évèque de Gubbio, et publiée par dom Mabillon, Sec. 0, Bcned.
PIERRE IGNÉE, c'est-à-dire de Feu, célèbre religieux de l'ordre de Val-Ombreuse, et issu de l'illustre maison îles Aid brandins, fut fait cardinal et évêque d'Albano en 1013. Pierre de Pavie, évêque de Florence, fut accusé de simonie et d'hérésie par les religieux du monastère de Sainl-Jeau-Gualberl. Cette accusation ag lait tous les esprits; on proposa de la justifier, Pierre Ignée fut choisi, en 10GV, par les moines de sou couvent, pour faire l'épreuve du feu contre l'évèque. Ces sortes d'épreuves avaient été détendues par quelques conciles : mais ces canons n'étaient pas partout eu vig eur, et l'on croyait pouvoir excepter quelques cas
{)articuliers. Voy. Ciiarlemaonk, Eiuk*k 11.) Merre entra gravement , les pieds nus et à petits pas, en présence de tout le
peuple de Florence, dans un brasier ardent entre deux bûchers embrasés, et il alla avec une démarche mesurée jusqu'au bout. S'étant aperçu qu'il avait laissé tomber son manipule, il retourna sur ses pas, et le relira du milieu des lia m mes aussi entier et aussi bhine qu'il l avait en y entrant, Ee vent de la Hammc agit i ses cheveux, lit Hitler sou étole et son aube; mais rien ne bnVa, pas même les poils de ses jambes. Quand il lut parvenu à l'extrémité des deux bûchers, il voulut y passer derechef, pour en sortir par où il était entré; mais le peuple le retint. Ce récit est tiré de la lettre que le clergé et le peuple de Florence écrivirent à celle occasion au pape Alexandre. Les écrivains de ce temps-là, et surtout Didier, abbé du Mont-Cassin, depuis pape, sous le nom ûeYietor III, en parlent comme d'une chose très-certaine. Cependant Pierre de Parie, après avoir été suspendu quelque temps par le pape, continua d'être évoque d** Florence, soit qu'il donn.1t des preuves bien fondées de rés pisceucc, soit que, dans un temps de di vision et de trouble, il lût
f>lus aisé de convaincre le coupabl • que île e punir ; soit enfin que le pape ne crût pas devoir tenir compte d'une preuve illégale et contraire aux canons.
PIERRE, dit Y Ermite, gentilhomme français d'Amiens en Picardie, quitta la profession des armes, pour embrasser la vie érémitique, et ensuite cel'c-ci pour la vie de pèlerin, il fit un vo âge daus la Terre-Sainte, vers l'an 1093. Touché de l'état dépl *rable où étaient réduits les chrétiens, il en paila à son ret »ur d une manière si vive au pape Urbain II, et lit des tableaux si louchants, que ce pape l'envoya de province en province exciter les princes à dé ivrer les fidèles d- l'oppression. C'est l'occasion et l'origine ue la première croisade. Il faut être Bien affermi dans l'insensibilité philosophique, pour prétendre que les chrétiens eussent dû abandonner leurs frères, et céder l'empire des Constantin et des Théodose à des usurpateurs, à des t . raus sanguinaires, ou alliehi r une injustice étrange eu condamnant ces expéditions sur le peu de succès qu'elles eurent. Nous avons déjii observé d après un ancien, que cette manière de juger était propre aux insensés. Voy. saint Bernaho. « Peut-être, dit un auteur judi- « cieux , que le zèle de la religion lit pé- « cher contre b's règles de la prudence ; « mais, ce qui nous importe encore un quo- « meut ici, un ne viola point les Uns de l'è- « qinté. Ainsi donc le feu de la guerre, « l'enthousiasme des croisades, examiné « froidement d'après les preuves de fait que «présente toute la suite de l'histoire, et « non pas sur les vagues reproches de fana* « lisme, non pas sur les déclamations inju- « rieuses d'un philosophisme plus fanatique « et plus intolérant que ce qu'il appelle « ainsi, l'exhibition des faits , dis-je, fait « seule évanouir ici toute idée d'injustice. « bus vues peut-être fautives, mais légiti- « oies de oolitique ; la nécessité de la pro-
« pre défense et la convenance d© la diver- « sion , furent un nouveau sujet do ces « guerres, et fournissent un nouveau jour « pour les justifier pleinement aux yeux de « toute personne tant soit peu versée dans « le droit de la paix et de la guerre. Kap- « pelez-vous un moment quel fut le génie « do l'islamisme à son origine, et quel sys- « tème d'oppression il ne cessa point de sui- « vre avec acharnement, tant qu'il eut en « main la force oppressivo et la prépondé- « tance du pouvoir : le but constant du pre- « mier auteur de cette absurde religion fut « d'y soumettre les trois parties du monde « connu, non par la voie engageante ue la « persuasion, qu'elle ne pouvait soutenir, « mais par le poids meurtrier du cimeter. e, « par l'abrogation ues lois, la dégradation du « genre humain, et .e mépris de toute huit mmité. Tout était sanclilié par le zèle do « k'Alcoran ; et pourvu qu'on tendit à celte « lin, il n'était plus de moyen, soit séditieux, « soit tyrannique , soit meurtrier et barv bare, qui ne devint légitime. Les peuples, « qui couraient au-devant du joug, qui se « faisaient un mérite de la révolte et ue l'a- « postasie, entraient eu communauté de na- « tion et do privilèges avec la secte mons- « trueuse qu'ils grossissaient de jour en «jour: on faisait impilo ablement tomber o le reste sous le tranchant dos aroies, ou, « par un Irailement * uoore i lus déplorable, « on les rédui-ail sous les chaînes à la con- « dition des bêtes de somme. Nul peuple, « nul empire, nul droil de cité ni de majesté, « nulles de ces lois primitives et sacrées « parmi les nations même en guerre, n é « taient révérés par ces violateurs enthou- « siasles de tout droit et de toute religion. « Ne seraient-ce donc pas ces infracieu.s « brutaux «le tout lieu social, qui enflamme- « raient loule la véhémence philosophique, t si les termes vagues de f matique et de fa* « natisiue exprimaient autre chose dans son « jargon, que la haine de l'Evangile et de la « vertu? y D'abord, les philuso ,u es, pour déguiser, sous le voile de l'amour du bien public, leur haine contre tout ce qui lient ti la relig on , ont prétendu que les croisades ava'cnt eu des conséquences funestes fi l'Europe entière. Cette imagination n'a poi. t «aidé à s'évanouir. Ils conna.ssent aujourd'hui qu'il en est résulté de gr .nds avantages; (pie la navigation et le commerce durent leurs principaux progrès, ou pour mieux dire, leur création et leur vënt ible existence, a ces transmigrations perpétuelles des Occidentaux vers l'Orient ; que les arts repassèrent en Europe; ipie les guerres particulières et les hosli ités intestines qui déchirent le sein d'un même étal furent abolies, etc. (1); mais ils prétendent que ces avantages ont élé des suites accidentelles, et n'existaient pas dans l'intention des croisés : plaisante manière
,{t) Us ont encore oublié que la noblesse, en se portant sur l Asie, aliéna une partie de ses biens, ou emprunta par bypolbcipie des sommes considérable» du peuple même dont elle facilita l'émancipation.
de raisonner, et qui prouve bien la tortuosité du mensonge ! Est-ce la chose ou l'intention qu'il s'agit ici de juger? et si la chose est bonne et utile, quel droit ai-jo de prononcer qu'elle n'a point été telle dans les vues de celui qui l'a procurée? Le grand effet des croisades n'a certainement pas échappé aux chefs de ces expéditions lointaines. Ils savaient très-bien que le moyen le plus efficace de ga antir l'Europe de la fu.eur maiiométane était de porter la guerre en Asie. « Qui peut donc crier à l'injustice, <• dil l'auteur que nous venons de citer, « contre les ligues formées par les nations « ch élic nos, a. in de parer à la fureur si « bien dévoilée de leur ennemi naturel 1 « Qui peut leur fiirc un crime d'avoir porté « la guerre a i coeur de son empire, pour y « fixer son inquiétude et ses étions, et l'em- « p cher île brouiller au loin? Qui ne mani- « leste son penchant odieux pour ces nations « co jurées contre le christianisme, en usant « contre leurs adversaires d'un rigorisme « contraire à louks les règles, non-seule- « me&l des plus justes représailles, m us de « la plus indispensable défense, h toutes les « m txunes de la prudenc • et «le la saine po- « litique? Or, que ces considéra ions aient *< dirigé les chefs de la républiq ie chré- « tienne, c'est ce qui ne saurait plus nous « paraître douteux, depuis que nous avous « entendu le pape Urbain 11, au concil? de « Clermont, et ses successeurs en tant d'au- « 1res rencontres, exhortant les princes et « les peuples à réprimer l'insolence des mu- « sulmans, alléguer, en termes exprès, ledes- « sein qu'avaient ces inlidèles de subjuguer « tous les royaumes, tous les empires, d'a- « néantir toute pui>sance chrétienne. » Pierre paraissait peu propre, au premier abord, à conduire une a d'à ire si importante. C'était un petit homme, d'une physionomie peu agréable. Il portail une longue barbe et un habit tort grossier; mais sous cet extérieur humide "il cachait un grand cœur, du feu, de l'éloquence, de l'enthousiasme; c'était un homme u'un courage héroïque, d'un esprit élevé, d'une vivacité et d une énergie de sentiment qui faisait passer ses propres affections , d une manière irrésistible , dans l'a m • de tous ceux a qui il parlait. Sa vie pauvre et très-austère lui conférait un degré nouveau d'autorité. Il distribuait ce qu'on lui donnait de meilleur, ne mangeait que du pain, ne buvait que de l'eau, mais sans atl'eclalion, et avec la piété judicieuse qui convenait à un génie de cet ordre. Il eut bientôt h sa s<ute une foule innombrable. Godefroi de Bouillon, chef de la partie la plus brillante de la croisade, lui confia l'autre. L' ermite guerrier se mit à leur tête, vélu d'une longue tunique de grosse laine, sans ceinture, les pieds nus , avec un grand froc et un petit manteau d'ermite. Il divisa son année en deux parties; il donna la première h Gauthier, pauvre gentilhomme de s.-s amis, et conduis. l I au re. Ce solitaire coumiaud.nl quarante mille hommes d'infanterie et une nombreuse cavalerie. Cette
multitude indisciplinée fut défaite en plusieurs combats par les Turcs, et il ne resta
2ue 301)0 hommes qui se rélugièrent à onstantinople. Pierre se joignit ensuite à Godefroi de Bouillon et autres chefs croisés. Se trouvant en 1097 au siège d'Antioche, qui traînait en longueur, et réfléchissant sur le peu de succès qu'il avait eu dans la conduite d'une armée, tandis qu'il en avait eu un si grand et si prompt à former la croisade, il crut qu'il avait rempli la tâche que la Providence lui avait marquée, et que ce serait prei.drc le change que de continuer remploi de g'néral. Il résolut de se retirer; mais Tancrède, prévoyant l'effet que ce départ aurait sur l'esprit des croisés, lui lit faire serment de n abandonner jamais une entreprise dont il était le premier auteur. 11 signala son zèle par la conquête de la Terre-Sainte, et fit des merveilles au siège de Jérusalem, l'an 1099. Après la prise de cette ville, le nouveau patriarche le fit son vicaire général en son absence , pendant qu'il accompagna Godefroi de Bouillon, qui allait au devant du Soudan d'Egypte, pour lui livrer bataille auprès d'Ascalon. 11 mourut dans l'abbaye de Neu-Moûtier, près de Huy, dont il était fondateur. Sou tombeau qui était dans une grotte so is la tour, a été comblé dans ces dernières années, lorsqu'on a réparé l'église, dit Feller, saus qu'on ait songé à conserver la pierre sépulcrale avec l'énitaphe de cet homme illustre ; son corps a été transporté dans la sacristie, où on le voyait dans une urne de bois. « Ceux de nos « auteurs modernes, dit M. Moreau, pour « qui toute entreprise religieuse est un ob- « jet de raillerie, et ceux qui ont été plus « frappés des désordres que nos croisés se « permirent«en Orient , que ne la grandeur « et de la noblesse du projet qui les réunit, « ont voulu faire de Pierre l'ermite un fou « enthousiaste, un homme oui eût mérité « d'être enfermé. Ceux qui rélléchissent plus « fioidement, ceux qui , pour juger des ac- « lions, se transportent au siècle qui les a « produites, ont dû se former une tout autre « idée de cet homme singulier. Pour moi, « j'avoue que son génie m'étonuo, et que « son courage me parait approcher de celui « qui fait les héros dans tous les gena res. Je le vois arriver de Jérusalem à « Home, parcourir ensuite l'Italie, la France, « l'Allemagne, et ne manquer son but nulle « part. Quelle devait être l'élévation de ses « idées, la force des images dont il savait « les revêtir, la rapidité de ses mouvements, « le feu de ses expressions ! 11 n'eut pas les « talents d'un général, ie n'ai pas de peine « à le croire ; aussi ne le vit-on jamais en- « dosser la cuirasse : il commit des impru- « dences, cela peut être encore ; et qui est- « ce qui n'en commit pas dans ces expédi- « lions lointaines? Mais seul il avait eu- « llamme toute l'Europe; il s'était frit sui- « vre des peuples; il avait déterminé, per- « suade, entraîné 'es rois, les grands, les « ministres ; il produisit dans le monde un i changement inattendu ; à sa voix le* t}>
« rans cessèrent d'infester leur patrte, et ■ cette ardeur guerrière qu'on ne pouvait « éteindre, et qui était le fléau général de « l'Europe esclave et malheureuse, il ln mat* « trisa, il la porta en Asie, il la tourna tout « entière contre des ennemis qui étaient eux- « mêmes des usurpateurs persécutant de- « puis 50 ans des hommes que nos ancêtres « regardaient avec raison comme leurs frèc res. Ne valait-il pas mieux, après tout, « combattre ces brigands d'Asie, que d'égor- « ger, comme on faisait alors, ses parents et « ses compatriotes? Non, le solitaire d'A- « miens ne fut point un insensé, il mérite «une place parmi les hommes justement « c 'lôbres. » Discours sur l'histoire de France, t. XIV. M. Mail! . a peint Pierre l'Ermite des plus noires couleurs dans son Esprit des Croisades, ouvrage qui ne contient que Y esprit de l'auteur, et point du tout celui de ces expéditions lointaines , et qui, sous l'appareil d'une érudition factice, n'est qu'un recueil de déclamations, de jugements faux , et surtout de calomnies contre des personnages illustres. M. Michaud a représenté avec plus de vérité et de noblesse Pierre l'Ermite et les croisades dans son Histoire des Croisades.
PIERRE de Cluny ou Pierre le Vénérable, né en Auvergne, delà famille des comtes de M i ; lissier, était le septième de huit enfants mâles. Un d'eux seulement resta dans le siècle. Pierre, suivant l'exemple de ses frères, se fit religieux h Cluny. Prfeur de Vézelay, il devint abbé et général de son ordre en 1121, à l'âge de 28 ans. Ses talents et ses vertus lui méritèrent cette place. A peine y fut-il élevé, qu'il lit revivre la discipline monastique, sans affecter des austérités recherchées. Lo pape Innocent II vint à Cluny en 1130. Pierre l'y reçut avec magnificence. Il donna un asile à Abailard, qui trouva en lui un ami et un père. 11 l'engagea à rétracter ses erreurs et à faire pénitence. L'abbé de Cluny combattit les erreurs que Pierre de Bruvs et son sectateur Henri répandaient dans la Provence, dans le Languedoc et dans la Gascogne. Enfin, après avoir rempli dignement sa carrière, il mourut saintement dans son abbaye, le 24 décembre 1156. On a de lui six livres de Lettres, et plusieurs ouvrages curieux et intéressants, entre autres un excellent Traité sur la Divinité de Jésus-Christ, un contre les Juifs ; des Traités sur le Baptême des enfants, contre Pierre de Bruys ; sur V Autorité de V Eglise, sur les Basiliques, les Eglises et les Autels; sur le Sacrifice de la Messe, sur les Suffrages pour les Morts, sur les Louanges de Dieu par les Cantiques et les instruments de musique, sur le Culte de la Croix , etc. Quoique son raisonnement n'ait ni la chaleur ni la vigueur de celui do saint Bernard, il présente et développe les preuves d'une manière qui ne subjugue pas les esprits avec le même empire, mais qui opère la même persuasion dans ceux qui ne se lassent point de le suivre. Son style est ordinairement net et correct, surtout dans ses lettres, qu'on a conservées au nombre de près do 200, f\
qui annoncent une faculté de voir et de sentir analogue à sa rare prudence. Pierre le Vénérable avait un sens droit et naturel, une charité rare, un cœur compatissant. 11 >artagea constamment avec saint Bernard et 'abbé Suger la supériorité du mérite et de la célébrité sur les grands h mimes de ce temps. Ses qualités, moins bri lantes que celles de ses deux émules, n'étaient pas moins solides ; et les chefs de l'Eglise les employèrent souvent avec un égal succès à la conduite des affaires les plus importantes. Dans 'es négociations délicates qui lui furent confiées, il montra de la prudence et de la dextérité. En gagnant la confiance par les charmes de sa candeur et de sa douceur, il ne trahit jamais la cause nui lui i lait confiée, ni par une molle complaisance, ni par une simplicité imprudente. 11 détendit, son ordre contre saint Bernard qui reprochait aux religieux de Cluny d'être irop somptueux en bâtiments, devoir une table top peu frugale, de s'éloigner de quelques pratiques de la règle de saint Benoit. Pierre le Vénérable répondit à ces reproches d'une manière satisfaisante; mais ils ne se trouvèrent que trop vérifiés, lors de la révolution do France en 1789; car les religieux de Cluny allèrent eux-mêmes au devant de leur dissolution, et livrèrent les dépouilles du sanctuaire a des mains profan s. po ir en recevoir le triste présent de la liberté du siècL-. Son Apologie, ainsi que «es aut es écrits, se trouvent dans la Bibliothèque de Cluny, publi e à Paris en 1614, in-lol. Sa Vie, écrite par un de ses disei les nommé Rodolphe, a été publiée par dom Martène.
PIERRE LOMBARD, appelé le Maître des Sentences, fut nommé Lombard, parce qu'il était né près de Novare dans l.i Loinbar..ie. Il se distingua tellement à Paris, q i'il fut fait écolâtro ou président de l'école do cette ville, et ensuite pourvu de l'évêché de cette capitale. Il avait été auparavant chanoine de Ctiarlres. Philippe, fils du roi Louis le Gros, el frère de Louis le Jeune, iefu>a cet évêché, et le fit donner à Pieire LonibarJ, son mallre. Ce savant en prit possession en 1159. Il n'en jouit pas longtemps, étant mort en 116i. Ce prélat était bien capable d'instruiro son peuple ; ses exem les soutenaient ses instructions. Tout le monde connaît son ouvrage des Sentences, sur lequel nous avons tant de Commentaires. C'est un recueil des passages des Pères, dont il concilie les conira fictions apparentes, à peu
Ïrès comme (iratien l'avait fait dans son décret. Ce dernier compilât ur était sans douto fort intérieur à Pierre Lombard ; mais celui-ci tombe dans plusieurs de ses défauts. 11 fourmille île questions inutiles ; il on omet d'essentielles ; il appuie ses raisonnements sur des sens figurés, qui sont moins des preuves solides du dogme que du peu de sagacité de ceux qui s'en servent. On doit lui pardonner ces imperfections, si l'on considère que Pierre vivait dans an temps barbare, et qu'il fut le premier auteur qui entreprit dp réduire la.
théologie en un corps entier. Il est certain qu'il s on acquitta avec assez d'ordre et de méthode. Son ouvrage, dont la première «Mition est do Venise, 1477, in-iolio, est divisé en quatre livres, ei chaqie livre en plusieurs paragraphes. On trouva dans cet ouvrage, après la mort de Fauteur, une t proposition condamnée par le pape Alexandre III. La vnici : Christus, secundum quod "st homo, non tst aliquid. Il voulait dire sans doute, aliquid absolution quod personam constituât; mais son intention n Y-lait oint assez expiimée. On a encore <h ierre Lombard un Commet aire sur 1rs Psaumes, Paris, 1541, in-iolio, et un autre snr les EpUres de saint Paul, 1517, in-folio. Les trois ouvrages de Lombard parurent réunis à Nuremberg, on 1478, et h Br'.le en i486. Une des me lleuros éditions du livre de«s Sentences est colle de LoUvain, 1557, in-4*. par les soins d'Antoine dhenart.
PIERHE t>e Celles, religieux, natif de Troyes, s'étant di>tingu''' par sa piét- et |»ar «on savoir, fut élu abbé de Celles vers 1150, et de là transféré a l'abbaye de Saint-Henri do Re ms en 1162. Pincé sur le siège épiscopal de Chartres en 11H0. il l'occupa jusqu'en février 11«7, année de sa mort. On a de lui des Lettres, des Sermons, des Traites de la conscience, des pains de proposition, du tabernac'e, etc., dans la Bibliothèque des Pères; et reçue llispar le I*. Sirmcnd, Paris, 1613, in-8-; et par dom Ambroise Janvier, Pans, 1671, in-4°.
PIEhKE de Blois, fut ainsi appelé parce qu'il avait vu le jour dans celte ville. Après avoir étudié è Paris et n Bologne, il devint précepteur, puis secrétaire de Guillaume II, roi de Sicile. Appelé en Angleterre par lo roi Henri II, il obtint l'archidiaconé de Bath, dont il fut dépouillé sur la fin de ses jours. On lui donna celui de Londres, mais il y trouva plus d'honneur que de revenus. Il > av*it été auparavant chancelier de Richard, archevêque de Cantorbéry, qui taisait un grand cas de son mérite. Cet estimable écrivain mourut on Ang'ctcrre l'an 1200. 11 était d'un caractère austère, et il se signala par son zèle pour la discipline et les règles ecclésiastiques. On a de lui 183 Lettres, 65 Sermons, et d'autres ouvrages, dont la meilleure édition est celle de Pierre de Goussainville on 1667. 11 s'y éiève avec force contre les dérèglements du clergé. Les écrivains protestants l'ont souvent cité dans leurs déclamations contre ce corps, sans distinguer le langage d'un entant ?élé pour la gloire de sa mère, et celui d'un ennemi acharné h la calomnier et à la perdre. Son style est coupé, sententicux, plein d'antithèses et de jeux do mots. Les Sermons publiés sous le nom de Pierre de Blois par le P. Busée, Mayence, 1600, sont de Pierre Comestor. Il à continué Yilistoirc des monastères d'Angleterre d'Ingulf depuis 1091 jusqu'en 1118, publiée par Savile en 1506. Les auteurs de l'Histoire de l'Egli.-c gallicane disent que Pierre de Blois est le premier qui se soit servi du mot de trans'
suostantiation : c'est une ervjr. Voy. Hn.dfbert. Etienne, évéque d'Autun, contenu
Porain d'Hildcbert, qui assista au sacre de hilippe, tils île Louis le Gros, Je 14 avril 1129, dit dans son Traité du sacrement <le l'autel, thap. 13 : Oramus ut... oblatio panis et Mit! transsubstantietur in corpus et sanguinem Jesu Christi.
PIEUKE COMESTOR, on le Mangeur, né à Troyes, fut ch moine et doyen décolle ville, puis chancelier de l'église de Paris, en 116'» ; il enseigna pendant quoique temps la théologie. 11 quitta ses bénéfices pour se taire chanoine régulier do Saint-Victor à Paris, où il finit sa ve en 1108 selon quelques-uns, et s Ion d'autres au mois d'ncto*. bro 1179. Il était enterré ou plutôt emmurai lé dans une voûte qui séparait deux chapelles, à droite du chœur. Nous avons de lui : Bistoria schalnstica, 1486 ; c'est une histoire sacrée, mêlée de l'histoire profane, depuis la Genèse, jusqu'aux Actes dos Apôtres. L'auteur charge sa narration de longues dissertations, qui renierai ut des raisonnements bizarres et des tables ridicules. Elle a été traduite on français, sous lo titre de Bible Escolastre, et eu flamand. Des Sermons, publiés sous le nom de Pierre de Blois, par le P. Busée, jésuite. Mavenco, 1600, in-4*. On fit cette épitaphe a Pierre Comestor :
Pelrns eram.qucmpetra tegit, iliclusqtie Comestor. Kunc conieior. Yivus doi-tii, nt*c irssu d«Kxre Mon uns : lltdicnl, qui nie vi toi inoiiienttam : Quod sumuâ isle fuit, eriuius quuudoqne quod
[liic est.
On lui attribue C al ma temporum : c'est une compilation indigeste de [Histoire universelle, Lubcek, 1475. 2 vol. in-fol., traduite on français sous le titre de Mer des histoires, Paris, 1488, 2 vol. in-fol.
PIEBBE (saint), archevêque do Tarentaise en Savoie, naquit au village de Saint-Maurice dans le diocèse do Vienne, en 110D. Après avoir pris l'habit religieux à Bonnevaux en Dauphiné, il était uevenu abbé do Tarnié, lorsqu'on le choisit pour archevêque de Tarentaise vers 1140. Saint Bernard et le chapitre de l'ordre l'engagèrent a accepter cette dignité, parce que l'Eglise de Tarei. taise avait eu beaucoi p à souffrir pendant l'administralion do son dernier prélat. Pierre travailla pendant Irei/c ans a rétablir partout l'ordre et la piété, puis, s'étant résidu a vivicdans la retraite, il alla se cacher dans un monastère de son ordre on Allemagne. Mais ses diocésains qui Je chérissaient autant qu'ils le vénéraient réussirent h te ramener au miieu d'eux. Pierre fonda sur divers points des Alpes des hospices destinés à secourir les voyageurs dont un grand nombre péris-ail en traversant ces montagnes. Lorsque l'antipape Victor 111 disputait la tiare au pape Alexandre III, il prit courageus ment le parti du pontife légitime enniro l'empereur Frédéric M dont il élail le vassal eu sa qualité d'archevêque de Tarentaise. Animé d'un zèle ardent pour la propagation de l'Evangile, il
porta avec succès la parole de Dieu en Alsace, en Bourgogne, en Lorraine, et en diverses contrées de l'Italie, Le pape le chargea de réconcilier le roi de France, Louis Vil, et Henri II, roi d'Angleterre (1171). Après avoir terminé les ditîérends de ces deux monarques, il obtint d'eux qu'ils feraient tenir des conciles dans leurs états, afin qu'Alexandre III y fût reconnu. A peine etait-il rentré dans son diocèse ue le même pape le renvoya vers le roi Angleterre pour le réconcilier avec son fils ; mais il n obtint pas cette fois le même succès. Il mourut, pendant son voyage de retour, le il septembre 117V, à Bellevaux, maison de l'ordsc de Cîteaux, diocèse de Besançon. Célestin III le canonisa eu 1191, et l'Eglise célèbre sa mémoire le 8 mai. On trouve dans le tome II de l'Hist. de Citcaux par dom Le Nain, sa 17e écrite par Geoffroy d'.Hauteeombe, qui fut le compagnon des travaux de Pierre. Sa Vie a été écrite aussi par M. l'abbé Chevray, chanoine de Chambéry et de Tarontaise, 1 vol. in-8", avec portrait.
PIERRE le Chantre [Petrus Cantor), docteur de l'université, et chantre de l'église de Paris, auteur d'un livre intitulé Verbum abbreciatum, ainsi nommé parce qu'il commence par ces mots, tirés de l'Epitre aux Romains, se lit religieux dans l'abbaye de Loug-Pont, où il mourut vers 1197. Ou trouve dans les bibliothèques plusieurs autres ouvrages de cet auteur, en manuscrits. Celui que nous avons cité n'est pas toujours exact. Il fut imprimé à Mons on 16.19, lD-4*, par lys soins de Georges Galopin, moine de Suiut-Guislain.
PIERRE, dit de Colombario, était évôque d'Ostie vers le milieu du viv* siècle. Il couronna l'empereur Charles IVr à Rome, en 13iC, et fil Yllistoirc de son voyage en cette ville. L'autour et l'ouvrage seraient oubliés, si Labbe n'en eût fait mention dans sa Bibliothèque de manuscrits.
PIERRE ALPHONSE, juif portugais, converti à la foi dans le xir siècle, prouva que sa conversion était sincère, ce qui n'est pas toujours ordinaire chez cette nation. La Bibliothèque des Pères offre de cet auteur un Dialogue contre les juifs, qui renferme les motifs de sa conversion, et de fortes raisons adressées à ses anciens confrères pour suivre son exemple.
PIERRE db Poitiers, chancelier de l'église de Paris, mort l'an 1200, est auteur de quelques écrits insérés dans la Bibliothèque des l'ères, et d'un Traité des sciences, imprimé à la fin des Œuvres de Robert Pullus, Paris, 1633, in-fol. Ce traité prouve que l'auteur était un des premiers théologiens de son siècle.
PIERRE, moine de Vaux-de-Cernai, ordre de Clteaux, au diocèse die Paris, dans le xiir siècle, accompagna en Languedoc Gui son abbé, un des douze que le pape Innocent IV nomma pour aller combattre les albigeois. 11 fut témoin oculaire des < vétiemootB ite cette guerre, ^orit il n écrit
l'Histoire. Elle est curieuse, intéressante, et montre par les faits les plus éclatants comme les plus incontestables, à quel point d'horreur et d'alarme publique ces odieux hérétiques avaient porté leurs excès. Cette histoire a été imprimée a Troyes en 1015, in-8°, et dans la Bibliothèque (le Citeaux de dom Tissier. Arnaud Sorbin l'avait traduite de latin en français, Paris, 1509.
PIKRRE, nommé communément Pierre martyr. Voy. Vermigli.
PIERRE PASCHAL (saint). Voy. Pasciial.
PIERRE de Honestis. Voy. Honestis.
PIERRE de Li ne. Voy. Benoît, anti-pape, après l'article BenoIt XIV.
PIERRE de Luxembourg. Voy. Luxembourg.
PIERRE de Léon. Voy. Anaclet, antipape.
PIERRE (Corneille de La), Cornélius a Lapide ou Corneille Cornelissux van de.n Steen, célèbre commentateur de l'Ecriture sainte, né à Boiholt, dans la Campine lié-
§eoise, eu 15C6, entra dans la compagnie e Jésus, et s'y consacra à l'étude des langues et des belles-lettres, et surtout à celle de l'Ecriture sainte. Après avoir professé avec succès à Louvain et à Rome, il mouriil dans cette dernière ville le 12 mars 1037, figé de 71 ans, en odeur de sainteté. Son corps fut enterré dans un endroit à part, pour qu'il pût èlre distingué, au cas qu'il s'agit de sa béatification. Nous avons de lui 10 vol. de Commentaires sur YEcriture sainte, pleins d'excellentes choses, mais qui ne sont pas toujours assorties à celle dont il s'agit : le jugement et la critique de l'auteur n'égalaient pas sa vaste érudition. Ou estime, plus que le reste de ses Commentaires, ce uni regarde le Pentateuque et les Epttres de saint Paul. La meilleure édition du corps complet de ses Commentaires est celle d'Anvers, 1681 et années suivantes, 10 vol. in-fol. Tirinus et Menochius ont fait grand usage de ses commentaires ; ils n'ont fait souvent que les abréger en Atant tout ce qui est étranger au sens littéral.
PIERRE de Saint-Louis (le P. ) , dont le nom de famille était Burthélemi, naquit à Valréns, dans le diocèse de Vaison, en 1626. Il avait 18 ans lorsqu'il fut épris de la beauté d'une demoiselle nommée Madeleine; mais il eut la douleur de la voir enlever par la petite vérole, au moment où il était sur le point de l'épouser. Sa mélancolie, après cette perte , lui inspira le dessein de se faire carme. Le P. Pierre était né avec quelque goût pour la poésie : il la cultiva dans son nouvel état. Pour sanctifier son travail , il forma le dessein de chanter dans un poëme les actions de quelque saint ou sainte. 11 balança longtemps entre Elic , qu'il regardait comme le fondateur do son ordre, etla Madeleine, patronne de son ancienne maîtresse. Enfin, les reproches que lui lit en songe son ancienne Madeleine le déterminèrent a célébrer cette sainte. Il entreprit une espèce de poème héroïque , qui 1m coûta cinq ans de
veilles. Dès que cet ouvrage fut achevé, il se rendit à Lyon , où , après quelques traverses, il vint à bout de le faire imprimer sous ce titre : La Madeleine au désert de la Samte-Baume en Provence, poème spirituel et chrétien, en 12 livres. Le privilège pour l'im-
f cession est daté de 1668. et il est a croire (pie 'ouvrage (in-12) fut imprimé la même année. On y mit un nouveau frontispice en 1674. Ce poëme, chef-dœu vre de pieuse extravagance, selon l'expression de La Monnoyo, jouit de l'honneur d'une seconde édition en 1694, dans la môme ville; plusieurs exemplaires de cette édition portent la date de 1700. Le P. de Saint-Louis ne vit pas cette espèce do triomphe de sa Madeleine : il était mort d'une hvdr pisie de poitrine quelque temps auparavant. C'était un de ces hommes qui, comme a dit un critique, ont l'esprit froid et la tète chaude. Son ouvrage était devenu fort rare ; La Monnoyc le fit réimprimer dans son recueil de Pièces choisies, tant en prose qu'en vers, La Haye , 171V , 2 vol. in-8*. Le P. do Saint-Louis avait achevé avant sa mort un autre poème sur le prophète Elie , et lui avait donné pour tilre VEliade. La ressemblance de ce nom avec celui d'Iliade lui paraissait d'un heureux augure pour le succès de son poëme; mais il n'a point paru : les carmes eurent la prudence île le supprimer. Il avait anagrammalisé les noms de tous les papes , des empereurs, des rois de France, des généraux de son ordre, et de presque tous les saints. On cite encore de lui : La Muse bou-
Îuetière de Notre-Dame de Lorette, Viterbe , 672, in-8*. L'abbé Follard, chanoine de Nimes, a donné une Vit du P. Pierre de Saint- Louis, dans le Mercure de juillet 1750.
PIERRE de Saint-André, nommé dans le siècle Jean-Antoine Rampalle, était de l'Ile, près Cavaillon, dans le comtat Venaissin. Il se lit carme en 16'»0 , et se distingua tellement par sa science et ses vertus, qu'il fut élevé aux premières dignités de son ordre. Il fit fait défiuiteur général l'an 1667, et mourut a Rome le 29 novembre 1671. On a de lui : De la Chiromancie naturelle, Lyon, 1653, in-8*; Vies de plusieurs saints de son ordre ; une Traduction en français du Voyage dans VOrient, du P. Philippe de la Sainte- Trinité, Lyon, 1653, in-8*; des Tragédies sacrées; une édition de Y Histoire générale des carmes de la congrégation d'Italie, par le P. Isidore de Saint-Joseph, avec des suppléments et des corrections, en latin, Rome, 1668-1671, 2 vol. in-fol.
PIERRE de Brivs. Voy. Brlys.
PIERRE d'Osma, Espagnol , professeur en théologie dans l'université do Salamanque, soutint, dans le xv* siècle, que la confession était un établissement humain et non une institution divine; ce qui fut condamné comme hérétique, et par les théologiens et par le pape Sixte IV. Erreur renouvelée par Calvin , Zwinglo, et plus récemment par un docteur de Vienne , nommé Eybel , qui, en 178V, publia une diatribe allemande, pour prouver que la confession était une invention moderne, comme s'il était possible que
dans un temps où la piété des fidèles était si » refroidie, on eût pu réussir à faire recevoir . une loi aussi pénible que celle de la confession auricu aire. Ce novateur fut vietorieusementréfuté par le P. Fulgence Hullinghoff, dans un savant Traité intitule* : Antiquita» confessionis privatœ , Munster , 1789, m-12. Des philosophes de ce siècle, d'ailleurs conjurés contre le christianisme, ont reconnu la sagesse et l'utilité de cette divine institution. Luther s'opposa à son abolition, comme d'un des plus importants objets do la religon. Voy. le Catéchisme philosophique, tome III, n" 501.
PIETRA-SANTA (Sylvestre), en latin, PetraSancta, jésuite, né l'an 1590 à Rome, mort dans la même ville en 1647, enseigna d'abord les humanités , puis la philosophie à Fermo, dans la Ma rched'Ancône. Pierre-Louis Carafa, alors gouverneur de cette vil e, et plus tard cardinal, le prit pour son contesseur, et l'emmena avec lui lorsqu'il fut investi de la dignité de nonce apostolique à Cologne. Après son retour en Italie, Pietra-Santa devint recteur du collège de Lorette; il se fixa ensuite à Rome , et prononça devant le pape Urbain VIII l'oraison funèbre de l'empereur Ferdinand 11 , qui fut imprimée dans cotte ville, 1637, in-4*. Indépendamment do quelques écrits de controverse contre Pierre Dumoulin et André Rivet, minislrcs protestants, on a de lui : lier Fuldense, ad visitationem ejus cœnobii, Liège, 1627, in-4*; Iter Moguntinum... ad eleclionem archiepiscopi , Liège, 1629 , in-4* ; Sacrœ bibliorum metaphorœ, et ex iis documenta morum centuria I, Cologne, 1631, in-4*; De symbolis heroicis , libri IX, Anvers, 1634, in-4*, avec figures; Amsterdam, 1682, in-4*; Tesserœ gentilitiœ, ex legibus fecialium descriptœ, Rome, 1638, in-fol. Cesdeux derniers ouvrages qui traitent de l'art héraldique sont curieux et rares; Thaumasia verœreltgionis contra perfidiamsectarum, Rome, 16V3-1655, 3 vol. in-4"; Vita Roberticardinalis Bellarmini, trad. de l'italien de Jacques Fulij;atti,avecdesaugmentations, Liège, 1626, in-%"; Anvers, 1631, in-8*; Vita Gregorii X, pontificis nuiximi , trad. de l'italien , Rome , 1655, iu-4", ouvrage posthume; une édition des Œuvres d'Edmond Campian , Anvers , 1631 , in-8*. Un article lui a été consacré, pag. 7il de la Bibliolheca Soc. Jesu, du P. Southwell.
P1ETRO (Michel de), cardinal, évêque de Porto, né h Albano en 17V7, fut fait , trèsjeune encore, professeur d'histoire ecclésiastique et de droit canonique. La réputation qu'il avait acquise dans cette place, engagea Pie VI à le nommer secrétaire de la congrégation extraordinaire qu'il créa pour s'occuper du synode de Pistoie. On croit qu'il eut part à la rédaction de la bulle Auctorem fidei, publiée en 179V , contre les actes de ce synode. 11 devii.t ensuite évôqne dTsaure ti» partibus, consulteur de l'inquisition, examinateur du i lergé , et camérier d'honneur du pape. Pie VI, forcé de s'éloigner de Rome en 1798, le nomma délégué apostolique en son absence. Les services importants qu'il
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rendit *a l'Eglise dans les circonstances les plus difficiles, engagèrent Pie VII à le créer caruinal (le 9 août 1S02), et à le nommer préfet de la propagande et patriarche de Jérusalem. Pietro accompagna Pie VII en France en 180V. Ce pontife , en quittant Rome en 1809, l'avait nommé son délégué; mais le cardinal Pietro fut forcé de se rendre à Paris : il n'en continuait pas moins , autant qu'il le pouvait, a pourvoir aux besoins de
I Eglise. Celte sollicitude , 1 1 croyance où le gouvernement impérial était qu il avait rédigé le bref a Iressé par le pape au cardinal Maury, en 1810, et surtout son refus d'assister nu mariage «le Bonaparte avec larchiduchesse Marie-Louise, le fit exiler ainsi que plusieurs de ses collègues, et peu après renfermer au donjon de Vincennes où il resti jusqu'au commencement de 1813; on lui
Eermit alors de rejoindre le paoc <*> Fonla'neleau. Il en fut sépaié et exilé de nouveau en 1814; mais les événement* polit ques e délivrèrent bientôt. De retour à U'Uie.lc cardinal Pietro fut fait grand p u.ilencier et préfet de VIndex. Il fut ensuite nommé évoque d'Albano, puis de Porto et Sniutc-Huiin \
II est mort le 2 juillet 1821. Il joignait a l'amour de la religion une grande pureté de principes et une fermeté iné.iranlable. On le regardait comme une des lumières du sacré collège dont il était le sous-doyen, tant pour les connaissances t'iéologiques que pour la capacité dans les affaires. Il eut part à plusieurs des écrits publiés pendant les troubles de l'Eglise. On . ite de lui, daus la collection des brefs de Pie VI, une Lettre à l'évèque de Grasse, et une décision sur le serment de haine à la royauté.
P1GHIUS (Albert), mathématicien etcontroversiste, né à Kempen, petite villo de 10wer-Yssel, vers l'an 1490, étudia à Louvain et à Cologne , et prit dans la première université le titre de bachelier , et dans la seconde celui de docteur. Il était profondément versé dans les mathématiques, dans les matières de théologie et d'antiquité. 11 signala son zèle pour la foi par plusieurs ouvrages contre Luther, Mélanchthon, Bucer et Calvin. La réputation qu'il se fit à Cologne s'étendit jusqu'à Rome, où le pape Adrien VI le fit venir vers l'an 1522. Clément VIII et Paul III, successeurs d'Adrien, n'eurent pas moins de considération pour Pighius ; ils le chargèrent de ditrérentes négociations pour le bien de la religion , à Worms et à Ratisbonne. Il mourut le 29 décembre 1542 à rtrecht, où il était prévôt de l'église de Saint- Jean-Baptiste. On a de lui un grand nombre f ouvrages. Le plus considérable est intitulé : Assertio hiérarchies ecclesiasticœ, Cologne. 1544, 1572, in-fol.; 1583, in-8«. Son style n'est ni aussi pur, ni aussi élégant que celui de Sadolet , avec qui il était en relation , et des autres cicérontens ; mais il est moins barbare que celui des scolastiques de son temps. On a encore de lui un Traité De Gratta et libero hominis arbitrio, contre Luther, Calvin et autres, Cologne, 1542, in-folio. Il montre dans ses écrits un grand dévoue-
ment au saint siège; peut-être le pousse-t-il môme trop loin. On ne peut désavouer qu'il n'ait quelques sentiments singuliers; aussi le cardinal Bona disait en parlant de lui: Caute leqendus est, quod non semper solidam tradat doctrinam. Il composa aussi plusieurs ouvrages de mathématiques , entre autres : De ratione paschalis celebrationis, deque restitutions calmdarii ecclesiastici ; Deœquinoctiorum solstitiorumaue inventione. 11 éclairait la théorie par la pratique : il excellait à construire les sphères armillaires.
PIGNATELL1 ( Fabrioio) , savant jésuite napolitain, connu par une dissertation où il veut prouver que saint Barthélemi est le môme que Nathanacl, publiée sous ce titre : De apostolatu B. Nathanaelis Bartholomœi , Paris. 16G0.
PIGNATELLI. Voy Ixnocest XII.
PHïNEAU de Behaink (Pierre-Joseph- Georges), missionnaire en Cochinchine, naquit en décembre 1741 au bourg d'Origny, dans le diocè*6 de Laon. Après qu'il eut terminé s< s élu les dans le séminaire de la Sainte-Famiile ou des Trente-Trois à Paris, craignant que ses parents ne s'opposassent au désir ardent qu'il éprouvait de suivre la carrière des missions étrangères, il alla secrètement s'embarquer au port de Lorient, vers la fin de 1765, et se rendit dans l'Inde pour se joindre aux autres missionnaires. Les contrariété» de tout genre auxquelles il fut en butte ne rebutèrent point son courage, et il fut nommé en 1770 par le pape, évèquo d'Adran in partibus et coadjub-ur de l évêque de Canathe auquel il succéda l'année suivante comme vicaire apostolique. En 1774, Pigteau alla à Macao, puis au Cambogc, d'où il entra dans la basse Cochinchine dont deux rois avaient été mis à mort successivement par des rebelles connus sous le nom de Tay Son, mots qui signifient Montagnes de VOccident. Ils étaient ainsi désignés, parce que leurs chefs étaient sortis des montagnes occidentales de la province de Qui-Nhon. Pigneau avait donné pendant un mois un asile dans sa maison à Nguy en- A nh ,frèrc cadet du monarque détrôné. Ce prince ayant vuson parti s'accroître chaquejour, parvint à se faire proclamer roi en 1779. Il n'oublia pas sur le trône le service que lui avait rendu le missionnaire; il l'appela près de lui, et il ne faisait rien sans le consulter. Mais Nguyen-Anh fut aussi détrôné en 1782. Pigneau, obligé de quitter la Cochinchine, mena la vie la plus misérable dans le Camboge que désolaient 11 la fois la famine et une armée siamoise. 11 se ri ndit ensuite dans le royaume de Siam (1783;. Il avait traîné jusqu'alors avec lui ses chers élèves du collège des missions, fondé en Cochinchine, et il espérait pouvoir asseoir son établissement chez les Siamois, les alliés de son souverain adoptif. Mais il fut bientôt d 'sabusô sur le compte de ce peuple perfide, qui n'avait p'iru s'unir au prince corhinchinois que pour entrer dans ses états et les rav.iger. Nguyen- Anh, que ses revers avaient réduit au désespoir, était sur le point de se jeter dans
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les bras des Hollandais ou des Portugais;
mais lcvêque d'Adran ranima son courage et Jui donna l'espoir d'être puissamment secouru par la France. Investi «les pouvoirs illimités du prince cochincliinois, qui lui avait confié son lils aîné, Agé do six ans, l'évoque d'Adran lit voile pour la France où il arriva au mois de février 1787. Il parvint a triompher des préventions qu'on avait inspirées sur sa mission au ministre de la marine, le maréchal de Castries, et obtint la conclusion d'un traité par lequel, entre autres clauses, le roi de Fiance s'engageait à envoyer à son nouvel allié un secours d'hommes, de vaisseaux, d'armes et de munitions, et le roi de Cochinchinc à faire aux Français des concessions de territoire. L'évoque d'Adran arriva, au mois de mai 1788, à Pondichéri, apportant au comte «le Comvay, gouverneur général des établissements frança s dans l'Inde, le cordon rouge qu'il avait sollicité pour lui. Celui-ci était chargé do commander l'expédition, avec h faculté d'en surseoir l'exécution. Ne pouvant obtenir son concours, l'évèque d'Adran fut obligé de recourir à d'autres moyens. 11 lit un appel aux négociants français et aux habitants do Pondichéri dont il obtint quelques secours, avec lesquels le prince rochinchinois, qui s'était déjà remis en possession des provinces voisines du Camboge (1789), obtint de nouveaux succès. L'évèque d'Adran, qui s'était lixé à la cour de ce souverain, mourut le 9 ocl. 1799, vivement regretté du roi et de son lils, des mandarins et de toute l'armée. On peut consulter pour plus rie détails sur la vie« t les travaux del'évèqued'Adran, les Nouvelle* des missions étrang res publiées h Londres en 1797, et les Nouvelles lettres édifiantes.
P1LATE [Pont i us Pilatus), gouverneur de la Judée, cunmanda dans cette province pendant dix ans sous Tibère. L'historien Josèphe le peint comme un homme emporté et avide. Ce fut a lui «pic les Ju fs menèrent Jésus-Christ, pour le prier de fajre exécuter le jugement do mort qu'ils avaient porté contre lui. Le gouverneur, qui reconnut son innocence, et qui remarquait en lui quelque chose d'extraordinaire, frappé surtout de sa tranquillité et do son silence, tàVha de le sauver; il fut même un moment occupé delà recherche de la vérité, s-i odieuse aux
S amis, et parut vouloir en être instruit, lia à peine en avait-il formé la demande, qu'il alla, sans attendre de réponse, retrouver les insensés qui demandaient la mort du Juste. 11 crut les fléchir par un moyen barbare, et les satisfaire en faisant cruellement flageller le Sauveur. Mais la rage de ses ennemis n'étant pas assouvie, Pilate essaya de proliterde la fête de Pâques pour le délivrer. Il voulut même se dispenser de prononcer le dernier jugement contre lui, en le renvoyant à Hérode, roi de Calilée. Lorsqu'il vit que les Juifs ne se rendaient point, et qu'ils le menaçaient de la colère de César, en lâche courtisan il abandonna Jésus- Christ aux bourreaux, crovant se purifier de cette iniquité par la yaiuè cérémonie de se
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laver les mains, et de se déclarer innocent de l'effusion du sang de cet homme juste. Environ un an après la mort du Sauveur, Pilate prit l'argent du sacré trésor, pour faire travailler à un aqueduc. Le peuple se souleva contre lui, et le gouverneur employa des voies extrêmes pour apaiser la sédi ion. Il exerça des cruautés encore plus horribles contrô les habi'anls de Samaric, qui s'en plaignirent à Tibère : sur ces plaintes, il fut mandé à Rome, où il arriva l'an 37 de Jésus- Christ, au commencement du rèjne do Caligula. Envoyé on exil près de Vienne en Dau-
Khiné, il se tua de désespoir deux ans après, oiis avons sous son nom une lettre a Tibère, dans Inquelle il lui r< nd compte dos miracles et de la résurrectionde Jésus-Christ ; mais c'est un écrit supposé. On doit porter le même jugement du Trésor admirable de la sentence de Ponce-Pilate contre Jésus-Christ, trouvée écrite sur parchemin en lettres hébraïques dans la ville d'Aquila. Celte pièce fut traduite de l'italien en français, et imprim e h Paris, en 1581, in-8".
PILÉ (Di:nys), prêtre du diorèso de Paris, appelant et connu par son a: lâchement au parti, et par divers ouvrages composés pour le soutenir. Il a donné : Réponse aux Uttres théologiques de dom La Taste, qui sont au nombre de 2i. Ce savant religieux s'y moquait dos convulsions, ainsi que des miracles du cimetière do Saint-Médard, et en montrait le ridicule. (Foy. Tastk.) Un écrit en l'honneur du diacre Pdris; une Lettre sur le discours do J.-J. Rousseau, De l'origine et des fondements de l'inégalité; la Lettre d'un Parisien à M. l'archevêque ; une Traduction des livres de saint Augustin a Pollentius; une dissertation de l'indissolubilité absolue du lien conjugal, 2 vol. Cet ouvrage ne parut qu'après la mort de l'auteur. On dit que labbé Pilé, à l'exemple de Jubé, curé d'Asnières, et de quelques autres jansénistes, se permettait, de son propre chef, dans la liturgie et dans la célébrât on de la messe, des changements et dos in'i ovations qu'aucune autorité privée n'a droit d'introduire et qui ne | ouvaient que scandaliser les fidèles. Pilé mourut le 5 juin 1772.
PILLET ( le P. Etienne), religieux de l'ordre des Frères-Mineurs, né a Saint-Malo, mort en 1499, suivant Luc Wading, ou en 1502, au couvent de Rernon eu Bretagne, suivant Cave, fut reçu docteur à l'Université de Paris, et professa la théologie à Mayence et à Met/.. Le surnom de Brille fer que lui donnèrent ses confrères, lut dû sans ooule h l'ardeur qu'il apportait dans la controverse. Lorsque le P. Pillet eut vu l'étroite observance bien établie dans le monastère de Césambro, il s'y attacha et il concouiut h la propager. Disciple de Forléon, cordelier de Dlnau, que le pape Pie 11 avait appelé à Rome pour soutenir le parti de son ordre (luis la fameuse querelle entre les Cordeliers et les Dominicains, sur la nature du sang de Jésus-Christ, le P. Pillet, dit un biographe, puisa à l'école do ce maître le goût de la scolastique dont tous ses écrits sout em-
preints. On a de lui : une Dissertation curieuse contre ceux qui font dos peintures immodestes des personnes de la Sainte-Trinité" ; Fomwlitatcs cum argumentntionibus ad tas. Milan, 1496, in-V; De venerabih Sacramento et Valore missarum, Paris, 1V07, petit n-i% discours prononcé dans un synode do Mayence; Opuscula varia. Par s, Jean Petit, !Ww, in-S"; Venise, 1516, in-8": on y reina que un Traite" de la crainte servile et des dom de Dieu, et une Apologie confie un évêqne de l'ordre dos Frère>-M nours qui Maniait les Frères de 1 Observance de ce qu'ils [trônaient un nom différent do c lui que la règle leur indiquait; Sermons sur la paurrrte de JSsus Christ et des apôtres, Paris, 1500, in-V; Traetatus identitatum, B.llo, 1501 et 1307 : c'est une explication des identités et dos distinctions des choses, d'après Scol ; In quatuor sentenliurum libros sancti lionaventurœ iulerpretatio subtilissima, in V\ gothique, sans date et sans nom d'imprimeur ; 2* éd t., Paris, 1500, in 8'; BAIe, 1501; Venise, 150'»; Paris, 15)7, in-8".
PIN (Lolis-Ei.lies du), né à Paris on 1057 d'une famide ancienne, originaire de Normandie, fui ( levé avec «oin par son père. Il lit paraître, dos son enfance, beaucoup d'inclination pour les bolles-l ttres et pour les sciences. Après avoir fait son cours d'humanités tt de philosophie au collège d'II.ircourt, il embrassa l'état eeclésns i(pie, et reçut le bonnet de docteur do Sorbonue en 1G8'». Il avait d ,;•» préparé dos matériaux pour sa Bibliothèque universelle des auteurs ecclésiastiques, d- nt le premier volume parut in 8° en 1686. Los huit premiers siècles étaient achevés lo sque la liberté avec laquelle il poitait son jugement sur le Style, la doctrine et les autres qualités des écrivains ecclésiastiques, déplut à Hoquet, qui en porta ses paintos à Harlay, archevêque de Paris. Ce prélat obligea du Pin a rétracter un grand nombre de propositions, dont quelques-unes étaient néanmoins susceptibles 'l'un sons favorable. L'auteur, en se soumettant à tout ce qu'on voulut, espérait que son ouvrage ne serait pas supprimé. Il lo fut cependant par un décret du prélat, le 16 avril 1693; mais on lui accord i la liberté de le continuer en changeant le litre. Son repos fut encore troublé par l'affaire du Cas de conscience, il fut l'un dos docteurs qui le signeront. Cotte décision lui fit perdre sa chaire et le força de quitter la capitale. Exilé à ChAtelleraull en 1703, en se rétractant il obtint son rappel ; mais il ne put jamais recouvrer sa place de professeur-royal. Clément XI remercia Louis XIV «le ce châtiment, et dans le bref qu'il adressa il ce monarque, il appela ce docteur, « un homme d'une très-mauvaise doctrine et coupable de plusieurs excès envers le siège apostolique. » Du Pin ne fut pas plus heureux sous la régence ; il était dans une étroite liaison avec Guillaume Wake, archevêque de Cantorbéry, et même dans une relation continuelle. On soupçonna du mystère dans ce commerce, et le 10 février 171!), on lit enlever tous ses papiers. « Je tue trou-
« vai au Palais-Royal au moment qu'on les
« y apporta, dit Lalitau, évoque de Sisteron ; « il y était dit que les principes de notre foi « peuvent s'accorder avec les principes de la « religion anglicane. On y avançait que sans « altérer l'intégrité des dogmes, on pont « abolir l.i confession auricu'aire et ne plus « parler de la tran^sub-dantia'ion dans le sa- « crenv-nt dè l'Eucharistie, anéantir les vœux « de religion, retrancher le jeûne et l'absti- « nonce du carême, se passer du pape, et « permettre le mariage des prêtres. » Les gens qui se croient bien instruits assurent que sa conduite était conforme à sa doctrine; qu'il étiiit marié, et que sa veuve se présenta pour recueillir sa succession. Si ce docteur était tel qu'ils nous lo présentent, le papo devait paraître modéré dans les qualifications dont il le charge. Ses amis ont voulu faire regarder son projet de réunion de l'église anglicane avec l'Eglise romaine, plutôt comme le fruit de son esprit conciliant, que comme une suite de son penchant pour l'erreur; mais comment accorder ce jugement avec ce que l'évèque de Sisteron dit avoir lu de ses pr ipres yeux dans les écrits do du Pin? Ou sait d'ailleurs qu'il était partisan de Richer, et qu'il prônait son démocratique système, totalement destructif de la hiérarchie et de l'unité de l'EgUse : et cela même après que le syndic eut solennellement abjurti ses erreurs. Du reste quelque idée que l'on sir fasse de sa façon de penser et <ie sa conduite, on ne peut lui refuser un esprit net, précis, méthodique, une lecture immense, une mémoire heureuse, un style a la vérité peu conect, niais facile et assez noble, et un caractère moins ardent que celui qu'on attribue d'ordinaire aux écrivains du parti avec lequel il était lié. Il mourut a Paris en 1710, à ti2 ans. Vincent, son libraire, honora son tombeau d'une pierre de marbre, avec une épitaphe de la composition du célèbre Rollin. Les principaux ouvrages de ce laborieux écrivain sont : Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, contenant l'histoire de leur vie, le catalogue, la critique, la chronologie de leurs ouvrages, tant de ceux que nous avons, que de ceux qui se sont perdus, le sommaire de ce qu'ils contiennent, un jugement sur leur doctrine, et le dénombrement des différentes édit ons de leurs ouvrages en 53 vol. in-8"; réimprimée »n Hollande en 10 vol. in-V. Dom Ci illier a donné dans le même genre un ouvrage qui est plus exact, mais qui se fait lire avec moins de plaisir. L'abbé du Pin juge assez souvent sans partialité et sans prévention; mais la vitesse avec laquelle il trava liait, son esprit superficiel et peu capable de réllexions soutenues, lui ont fait commettre bien des fautes; quelques-unes cependant sont de nature a ne pouvoir être attribuées a la préci; italion et à la distraction, et l'on ne peut guère les concilier avec la bonne foi ;Voj/. le Joiirn. hist. et littér., 15 novembre 1791 , | ag. V-f>). Les princ pales erreurs qu'on lui reprocha en flétrissant son ouvrage étaient : 1° d'af faiblir la piété des fidèles envers la sainte
Vierge, et de ne paraître corriger ou prévenir des exagérations et des abus, qu'en donnant dans des excès contraires; 2" de favoriser le nestorianism<'; 3" d'affa;blir les preuves de la primauté du saint-siége ; k* d'attribuer aux saints Pères des erreurs sur l'immortalité de l'âme et sur l'éternité des peines de l'enfer; 5" de narler d'eux avec trop peu de respect, etc. Matthieu Petit-Didier a donné une critique en3vol.de la Bibliothèque ecclésiastique [roy. Petit-Didier, Souci et) ; une édition de Gerson, en 5 vol. in-fol. {Voy. Charmer) ; Traité de la puissance ecclésiastique et temporelle, in-8°; Histoire de l'Eglise en abrégé, en k vol. in-12; Histoire profane, 6 vol. in-12. Cet ouvrage et le précédent, faits à la hâte, manquent d'exactitude; Bibliothèque universelle des historiens, 2 vol. in-8\ suivant le | lan de sa B bliothô— que ecclésiastique, mais qui n'a pas été achevée ; Histoire des Juifs depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, 1710, en 7 vol. in-12. C'est l'ouvrage du ministre Basnage que du Pin s'appropria, en y faisant quelques changements {Voy. Basnage) ; De anliqua Ecclesiœ disciplina, in-4* ; Liber psalmorum cum notis, in-8*; Traité de la doctrine chrétienne et orthodoxe, 1 vol. in-8", qui était le commencement d'une théologie française qui n'a pas eu de suite ; Traité historique des excommunications, in-12; Méthode pour étudier la théologie, in-12, bon ouvrage, réimprimé en 1769 avec des augmentations et des corrections par M. l'abbé Dinouart; une édition d'Optat de Milève, Paris, 1700, in-fol., estimée ; l'Histoire d'Apollonius de Tyane, convaincue d'impiété, 1705, in-12. Il y a de très-bonnes remarques. Voy. Apollonius.
PINA (Jean de), jésuite , né à Madrid en 1582, mort en 1657, fut prédicateur, recteur et provincial dans la société. On a de lui : Commentaire sur l'Ecclésiaste, en 2 vol. infol. ; un autre sur l'Ecclésiastique, en 5 vol. in-fol. On dit qu'il avait lu tous les Pères grecs et latins, qu'il en avait extrait cent volumes , et que chaque volume était de 500 pages, tous écrits de sa main ; mais on ne dit pas si cette compilation immense était bien dirigée. 11 y a apparence que non, du moins si l'on en juge par les ouvrages imprimés de Pina qui ne sont qu'un recueil informe de passages.
P1NAMONTI (Jean-Pierre), né à Pistoie en 1632, entra chez les jésuites en 1617. Il fut le tidôle compagnon du P. Segncri , et partagea ses travaux apostoliques durant 26 ans. Il lui survécut, et passa encore dix ans dans cette carrière du zèle et de la chargé, jusqu'à sa mort arrivée à Orta, dans le diocèse de Novare, le 25 j i in 1703. Il avait mérité la conliance de la duchesse de Modène, dont il fut le directeur spirituel, et de Cosme III, grand-duc do Toscane. On a de lui un grand nombre d'opuscules écrits en italien, dont plusieurs ntt été Ira 'uits en diverses langue*: les plus connus sont ceux que le P. do Courbevillo traduisit eu français sous le titre de Directeur dans Us voies du salut, 1728, in-12; et Lectures chrétiennes
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sur les obstacles du salut, 1737, in-12 ; Considérations sur les souffrances, imprimées à Maëstrlcht en 1791 ; et la Sinagoga disingannata (la Synagogue détrompée] , où 1 aveuglement des Juifs et la vérité du christianisme sont prouvés avec autant de précision que de f iree. Un autre de se< opuscules, écrit en latin, a pour titre Exorcista rite instructus, seu accurata methodus omne maleficiorum genus probe ac prudenter curandi; on y trouve le discernement et la prudence unis au respect qu'on doit aux pratiques et aux sentiments de l'Eglise. Tous ces traités ont été publiésà Venise. ehezPezzana,17i2, 1 vol.in-V. On a mis à la tète un précis de sa Fie.
P1NABT (Michel), savant orientaliste, né à S*ns en 1659, mort à Paris en 1717, s'appliqua avec ardeur à l'é'ud* de l'histoire, des langues , des antiquités et de la bibliographie. Ses succès lui méritèrent une place dans l'académie des inscriptions. Le recueil de cette société savante offre divers Mémoires de cet auteur. Sa Dissertation sur les Bibles hébraïques est estimée pour l'exactitude et les bonnes recherches qu'elle renferme.
P1NCHON (Guillaume) , plus connu sous le nom de saint Guillaume, évoque de Saint- Brieuc , naquit vers 1175 a Saint-Alban, près Lamballe. Après avoir reçu la prêtrise à Siint-Brieuc, il devint chanoine de Saint- Gratien de Tours, et en 1220 il devint évèque de Saint-Bricuc. 11 montra le plus grand courage en défendant la cause de l'Eglise contre les prétentions de Pierre Mauclcrc, et il fut obligé, par suite des persécutions que sa fermeté lui attira, de s - réfugier à Puitiers, où l'évéfjuo diocésain qui était infirme lui fit remplir les fonctions de coadjuteur. Après son retour dans son diocèse , d s'appliqua avec un nouveau zèle à tous les soins de son administration , et restaura sa cathédrale. Sa mort arriva le 29 juillet 123i, selon le P. du Paz , la Chronique bretonne , le Propre do Saint-Brieuc, Butler, dom Lobineau, etc., et en 1237 suivant Albert Legrand, d'Argenlré et les Bollandisles. Des miracles rendirent son tombeau illustre, et le pape Innocent IV le canonisa par une bulle du 15 avril 12V7. On a publié sur ce prélat : Vie et miracles de saint Brieux et de saint Guillaume (ensemble la translation des reliques dudit saint Brieux et la canonisation dudit saint Guillaume par le pape Innocent IV), avec des remarques et des observations par L.- G. de La Dcvison, chanoine de Saint-Brieux, S.dnt-Brieux, 1627, in-8".
PINEAU (Gabriel du), né à Angers en 1573, suivit le barreau dans sa patrie avec une réputation supérieure à son Age. Il vint ensuite a Paris, et plaida avec éclat au parlement et au grand conseil. De retour à Anger>, il uevinl conseiller au présidial. 11 fut consulté de toutes les provinces voisines , et eut part aux grandes affaires de son temps. Marie do Médicis le créa maître des requêtes de sou hôtel. Louis Mil le nomma, eu t632, main* et capitaine général do la rillo d'Angers. 11 mourut en W*'*, à 71 ans. Ses écrits sont : Noies latines opposées à celles de du
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Moulin sur le droit canon, imprimées avec les Œuvres de ce jurisconsulte par les soins de François Pinsson ; Commentaire, observations et consultations sur plusieurs questions importantes, tant de la coutume d'Anjou que du droit français, avec des Dissertations sur différents sujets, etc. , réimprimées en 17-23, en 2 vol. in-fo)., par les soins de Livonières, avec des remarques»
PINEDA (Jean), né en 1557 à Séville, d'une famille noble, entra dans la société des jésuites en 1572. 11 y enseigna la philosophie et la théologie dans plusieurs collèges, et se consacra à l'étude de l'Ecriture sainte. Pour se la rendre plus facile , il ap-
f>rit les langues orientales. Nous avons de ui : Commentaire sur Job, 2 vol. in-fol. ; sur l'Etclésiaste sur le Cantique des cantiques; De rébus Salomonis, in-fol., curieux et savant ; une Histoire universelle de l'Enlisé , en espagnol, 4 vol. in-fol. ; une Histoire de Ferdinand III, en la môme langue, in-fol. ; Index novus librorum prohibitorum et expurgatorum. Il mourut le 27 janvier 1637, emportant dans le tombeau les regrets de ses confrères et du public.
P1NEL(N. le Pèrv), oratorien , né vers la fin du xvn* sièle en Amérique, probablement a Saint-Domingue, fut professeur dans plusieurs collèges de France dépendants de sa congrégation, notamment à Juilly et à Vendôme où il se trouvait en 1736. Outre sa classe, il faisait des instructions aux domestiques et aux enfants. Sa doctrine étant suspecte, il lui fut défendu de les continuer. En effet, il était attaché au parti janséniste, et la congrégation de l'Oratoire avant accepté la bulle, et s'étant soumise à la signature du formulaire, il protesta contre ces actes et quitta le corps. 11 avait de la fortune; il l'employa à la propagation de l'ouvre. On le regarde comme le fondateur d'une classe do c 'iivulsionnaires qui dominaient principalement dans le midi. Il paraît qu'il s'était encore laissé aller à d'autres illusions, et qu'il était foi temeut prévenu en faveur du règne de mille ans, et du prochain avènement d'Elie. Il courait, dit-on, le pays avec une sœur Brigitte , qu'il avait enlevée de l'Hôtel-Dieu de Paris, débitant ct tte doi trine, qu'il tâcha d'accréditer par un écrit intitulé : Horoscope des temps, ou Conjectures sur l'avenir. Il termina ses jours vers 1777, dans un village, privé de toute espèce de secours. Il laissa une partie de sa fortune à la sœur Brigitte, qui retourna dans son hôpital et qui signa , le 15 novembre 1777, un acte de renonciation aux folies et aux scandales des convulsions. On a du P. Pinel, ou au moins on lui attribue {Voy. le Dictionnaire des anonymes, tom. III, pag. 220 /n* 10504) un livre intitulé : De ta primauté du pape, en latin et en français, Londres, 1770, in-8° ; ibid. , 1770, iu-12, en français seulement, avec un avis de l'éditeur, en réponse aux Nouvelles ecclésiastiques du 22 mars 1770. On y attaque la Lettre de Meganck sur la primauté de saint Pierre et de ses suce -sseuis, dans laquei.e ce doyen du chapitre u'L'Ueuht, tout appo-
lant qu'il est, soutient que cette primauté est non-seulement d'honneur, mais encore de juridiction. Le P. Pinel prétend au contraire que saint Pierre n'eut jamais d'autorité sur les autres apôtres, et que la primauté qu'affectent depuis longtemps les papes, non-seulement n est ni divine ni de juridiction, mais qu'elle est dénuée de tout fondement. Voy. la Notion de i'œuvre des convulsions, par le P. Crêpe, dominicain, Lvon,
PINELO (Antonio db Léon-), écrivain laborieux de l'Amérique espagnole, naquit au Pérou d'une famille distinguée, sur la fin du \\V siècle, et, dès ses premières études, qu'il termina au collège de Lima, montra une ardeur extrême à recueillir tout ce qui était relatif à l'histoire des Indes. Pour se rocurer plus facilementdes renseignements ce sujet , il passa en Espagne, où il exerça longtemps les fonctions d'avocat ou de rapporteur au conseil des Indes. C'est en exerçant ses fonctions qu'il put reconnaître combien la législation civile et administrative des colonies espagnoles était compliquée et embarrassée parla multitude dédits et d'ordonnances quelquefois contradictoires, dont il n'existait point de collection complète , ni même de tableau indicatif. Il entreprit ce travail immense dont le prospectus parut en 1623, sous ce titre : Discours sur l'importance, la forme et la disposition de la collection (recopilacion) des lois des Indes, in-fol. Son plan, présenté au conseil des Indes, avec le manuscrit du promieri vol urne de l'ouvrage , obtint l'approbation universelle, et on ouvrit à l'auteur les archives de Madrid et de Simancas; un décret spécial l'autorisa à tirer des secrétaireries générales du Pérou et du Mexique tous les registres et titres nécessaires a son travail. Le nombre des pièces dont il eut à faire le dépouillement est prodigieux. L'ouvrage fut à peu près achevé en 1635; divers incidents en retardèrent la publication, qui n'eut lieu qu'après la mort de l'auteur (en 1680, sous les auspices de dom Vincent-Gonçaga, 4 vol. in-fol.). Léon-Pinelo v avait été autor.M; à en donner séparément uelques extraits : Politica de las Indias ; ulario Indico , formant une espèce de corps de droit canonique pour l'Amérique ; Historia del supremo consejo de las Indias: mais les deux premiers sont demeurés manuscrits, et l'on n'a imprimé du troisième qu'un grand extrait, so ts la forme de Table chronologique, 1645. Le zèle que mettait l'auteur à écrire sur les Indes orientales et occidentales fut récompensé par un brevet de juge honoraire au tribunal suprême de la Contratacion, à Séville, et de premier historiographe des Indes. Léon-Pinelojoignait à ses vastes connaissances les sentiments les plus religieux, et il écrivit sur la sainte Vierge , pour laquelle il professait une dévotion particulière, plusieurs ouvrages latins. Ce savant historien parait être mort vers 1672. Ses principaux ouvrages sont : Relation des fêtes de la congrégation de l'Immaculée Conception, Lima, 16W, iu-4*; il publia aussi un toïm*
sur le même sujet. Traité des confirmations royales, Madrid, 1031, in-V; ouvrage important sur la jurisprudence de l'Amérique espagnole, y if de dom Toribio Alphonse Mogrovejo , archevêque de Lima, 1633 et 1033, m-V, traduit en italien par M. A. Cospi, 1655, in-V", h l'occasion du procès de la canonisation de ce saint prélat. Question morale; Le chocolat rompt-il le jeûne ecclésiastique ? Madrid, 1636 et 1639, in-V". Les voiles des femmes, anciens et modernes, Madrid, 16V t, w-V°; dissertation savante et curieuse, publ ée à l'occasion de la pragmatique royale appelée de las Tapadas. Aparato politico de las Indias occidentales, 1653, in-fol. Le Paradis dans le Nouveau-Monde , commentaire apologétique; Histoire naturelle, etc., des Indes occidentales, Madrid, Barcii, 1650, in-fol.; Abrégé de la Bibliothèque orientale et occidentale, nautique et géographique, Madrid, 1730, 3 vol. in-fol. , de près de JjSOO pages; ouvrage important, oui mériterait d'être plus connu on France. Le nombre des auteurs indiqués s'élève à plus de 1V.700. 11 est fâcheux qu'on rencontre dans ce liv re de nombreuses fautes d'impression. L'auteur parait avoircompulsélousles recueils bibliographiques, publiés jusqu'en 1735; il ne cite qu'un très-petit nombre d'ouvrages postérieurs.
Pl5îFT (Antoine du), seigneur de Nozcroy, vivait au xvi* siècle. Besançon était sa patrie. Son fanatisme devint une espèce de fureur contre l'Eglise catholique, qu'il accabla de mille outrages. La Conformité des églises ré-
{ormées de France et de VEglise primitive, 4yon, 150V, in-8"; et les Notes qu'il ajouta à la traduction française de la Taxe de la chancellerie de Rome, qui fut imprimée à Lyon, in-8°, en 150», et réimprimée à Amsterdam, 1700, in-12, décèlent particulièrement sa haine contre l'Eglise, qui réprouvait les erreurs de sa secte. Sa Traduction de Y Histoire naturelle de Pline, Lyon, 2 vol. in-fol., 1566, et Paris, 16'J8, a été beaucoup lue autrefois. Quoiqu'il ait fait bien des fautes, son travail est très-utile encore à présent, même pour ceux qui entendent le latin de Piine , à cause des recherches du traducteur et du grand nombre d- notes marginales. Pinel a encore mis au jour les Plans des principales forteresses du monde, Lyon, 1564, in-fol. Sa traduction des Commentaires de Mattlnolc sur Dioscoride a paru à Lyon, 1565, in-fol., avec les ligures des plante."* et des animaux.
PIM (le P. Hermbnégild), de la congrégation des prêtres de Saint-Paul, dits Baruabitcs, chevalier de l'ordre de la Couronne-dc-Fer, membre de l'institut d'Italie, professeur au collège de Saint-Alcxaudre à Milan, était né dans cette ville en 17V1. 11 cultiva avec succès la théologie, la métaphysique, les mathématiques, la mécanique et 1 architecture; mais les sciences na'.ur Iles furent principalement l'objet de so>> étud s. Il voyagea aux frais de son gouvernement en Italie, en France, en Suisse et en Allemagne, et rentra dans sa patrie avec une riche collection do productions naturelles. Le P. Pini fonda le musée
de Saint-Alexandre, et lui donna tout ce qu'il
possédait de plus précieux. Il était un des trois» inspecteurs généraux de l'instruction publique, lorsqu'il mourut à Milan le 3 janvier 18-25, dans sa 85' année. Indépendamment d'un écrit moral sur le Bonheur, et d'ui : traité métaphysique sur la Trinité cosmologique , nous citerons p.irmi les ouvrage? dii P. Pini : Dell' architettnra, dialoghi , Milan, 1770, in-V"; Jntroduzione allo studio délia storia naturale , ibid., 1773, in-8"; Osservazioni mineralogiche sulla miniera di ferro di Rio ed altre parti delV isola d'Elba, ibid., 1777, in-8' avec 2 planches ; trad. en français par M. de Vialcs, colonel du génie en Corse, dans le Journal de Physique, 1778, t. il, p. V13 V38; Mémoires sur de nouvelles cristallisations de feldspath et autres singularités renfermées dans les granits des environs de Bavcno, ibid., 1771», in-8", avec 2 planches ; De venarutn metatlicarum exroctione, ibid., 1779-1780, 2 vol. in-V% avec ligures; plusieurs fois réimor., notamment à Vienne, 1785, 2 vol. in-V"; Suggio d'una nuova teoria délia terra, ouvrage qui fil naître des critiques auxquelles l'auteur répondit; Sagqio sulle rivoluzioni del globo terrestre per htzione delV acque ; ces doux écrits, avec la réponse aux critiques, furent insérés dans les tomes XlIl-XV des Opuscoli seelti, Milan, in-12; Tratlato di Prolologia , Milan, 1803, 3 vol. in-8". L'auteur expose dans cet ouvrage un nouveau système métaphysique qui fut l'objet de vives attaques. Il s'efforçait de réduire toutes les sciences à une seule qu'il Dominait Prolologia, c'cst-îidire lt science du principe, Quoiqu'il règne dans son ouvrage beaucoup d'obscurité, on y trouve des pensées neuves, justes et ^refondes; Voyage géologique en diverses purties méridionales de l'Italie, 2éd,l., 18 )2, in-8'; Réflexions analytiques sur les systèmes géologiques, en italien, Milan, 1811, ïn-8\ Le P. Pini s'y propose de réfut r Bre slak qui , dans son Introduction à la géologie, soutenait que la fluidité primitive du globe était ignée. Fini, s'appuyant sur la Genèse, allirmait qu'elle était aqueuse. BreisUk, a .anl al ribué dans le même ouvrage, l'existence des c> ps organiques fossiles à ce que la mer fut jadis et longtemps élevée bieu au-dessus de son niveau actuel, le P. Pini répondit que ce phénomène s'expliquait mieux par le déluge , tel qu'il est raconté dans 1 s livres de M<use.
P1NIUS (Jean), savant jé>uile, né à Garni, en 1678, a travaillé aux Acla sanctorum, à Anvers, et a cuiichiccl ouvrage de plusieurs diss rlations estimées. 11 mourut le 19 mai 17*0.
PINS (Jeax de), en latin Pinus, conseillerclerc au parlement de Toulouse, et évèqiu* de Bieux eu 1523, éla:t né en 1V70 d'une» famille qui a donné à l'ordre de Malte deux grands maîtres, dans Odon et Roger de Pins, l'un en 1297, et l'autro en 135 i. Jean fut ambassadeur à Venise et à Borne, où il cultiva la littérature et l'éloquence. 11 mourut a Toulouse, sa patrie, l'an 1537. On a de lui : les Vies de rainle Catherine de Sienne et
de Philippe Béroalde, son maître, en latin ; l'une et l'autre imprimées à Bologne , en 1505, in-V*; De vita aulica, Toulouse , in-V"; De claris feminis, Paris, 1521, in-fol., ouvrage remarquable par la beauté du style ; Sancti Mochivita, Paris, in-V. Son Eloge arec, quel-
Îues-unes de ses Lettres à François 1" et à ouise de Savoie, régente, a été publié à Avignon, en 1748, in-12. 11 écrivit en latin avec élégance et politesse, et il mérita que Erasme, bon juge, dit de lui : Potest inter Tulliana* dicttonis competitores numerari Joannes Pinu».
PINSON N AT (Jacques), né h ChAlon-sur- Saone, était professeur royal en hébreu , curé de? Petites-Maisons, et 'docteur de théologie en la faculté de Paris. Cet écrivain distingué par sa piété, son zélé et son érudition, mourut en 1723, Agé de 70 ans. On a de Kii : une Grammaire hébraïque; des Considérations sur les mystère.*, le» paroles et les actions principales de Jésus-Christ , avec des prières.
PINSSON (François), jurisconsulte, né en 1612 a Bourges d'un professeur en droit, mort h Paris en 1091, a 71) ans, étudia la jurisprudence dans l'école de sou père. Il vint h Paris, en 163-1, et s'y lit recevoir avocat. II piaula d'.ibord au Chélelet, et ensuite au parlement. Pmsson travaillait aussi dans le cabinet, et il était tegardé connue l'oracle de son siècle, surtout pour les matières bénéliciales, auxquellos i) s'appliqua particulièrement. Les excellents ouvrages qu'il nous a laissés sur cette matière prouvent combien il y était versé. Les principaux sont : un ample Traité des bénéfices , commencé par Antoine Bengy, son aïeul maternel, célèbre
Kofesseur à Bourses, imprimé en I65&; la agmatique Sanction de saint Louis et celle de Charles VII, avec de savants commentaires, 1066, in-fol.; des Notes sommaires sur les induits accordés a Louis XIV par Alexandre VII et C ément IX, avec une Pi-'face htstor<qu*' et quanti é d'Actes qui forment une collection ut de; Traité des régales, 1088, 2 vol. in-i°, avec des instructions sur les matières bénéficiâtes : ouvrage rempli de savantes recherches, et enric i d'un grand nombre 'ï Actes originaux qui sont d'une grande uti.ité pour 1 élude du droit; Pinsson a travadlé à la révision di s OEurres du savant de Mornac, et de celles de du Moulin.
PINTO (Hier©*), religieux de l'ordre de Saint-Jérôme, fut docteur de l'université de O'iinhro, où l'on fonda pour lui une chaire de théologie. 11 mourut dans le monastère de Gisla, près de Tolède, eu 158i. On a de lui : de savants Commentaires sur Isaie, sur les Lamentations do Jérémie, sur Ezéchiel, sur Daniel et Nahum, Paris, 1017, 3 vol. infol.; un livre intitulé : Image de la rie chrétienne, en p »rtugais, traduit en français par Guillaume de Coursol, Paris, 1580.
PINY (Alexandre), religieux dominicain, qui mourut en flim, s'a; pl.qua prii ci|»al ment à la direction des consciences, et composa plusieurs ouvrages édiliauts, dont la lecture serait plus protitable encore si le
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style en était moins négligé. En voici les titres : Abrégé de la Somme de saint Thomas; La Clef du pur amour, L'Oraison du coeur ; La Vie cachée; La Vie de la mère Madeleine de la Trinité. On a cru reconnaître dans ces ouvrages mystiques une certaine tendance au quiétisme.
PIUHING (HENni). Voy. PinnniNG.
PIROMALLI (Pau), dominicain, né en Calabre dans le xvii* siècle, fut envoyé dans les missions d'Orient. Il demeura longtemps en Arménie, où il eut le bonheui de ramener h l'Eglise catholi<iue beaucoup de schismatiqueset d'cut.v chiens, et le patriarche même qui l'avait traversé et maltraité. 11 passa ensuite dans la Géorgie et dans la Perse, puis en Pologne, en qualité de nonce du pape Urbain VIII, pour y apaiser les troubles causés par les disputes dt-s Arméniens, qui y étaient en grand nombre. Piromalli réunit les esprits dans la profession d'une même foi et dans l'observance des mêmes pratiques. Comme il retournait en Ital e, il fut pris par des corsaires qui le menèrent h Tunis. Dès qu'il fut racheté, i! alla à Rome rendre compte de sa mission au pape, qui lui donna des marques éclatantes de son estime. Le pontife lui confia la révision d'une Bible arménienne, et le renvova en Orient, où il fut élevé, en 1053, à l'évêché de Naekchivan. Après avoir gouverné cette égliso pendant neuf ans, il revint eu Italie. Il fut chargé de l'église de Bisignano, et y mourut trois ans après, en 1007. 8a chaii.é, son zèle, ses autres vertus, honorèrent lepiscopat. On a de lui : des ouvrages de controverse et de théologie; deux Dictionnaires, l'un /atin-ptrsan , et l'autre arménien-latin; une Grammaire arménienne ; un Directoire, estimé pour la correction des livres arméniens. Tous ces ouvrages déposent autant en faveur de sa vertu qu'en faveur de son érudition.
PIHOT (Georges), jésuite, né en 1599 dans le diocèse de Bennes, revint un profond casuiste. Mais son imagination ardente et un zèle mal entendu lui attirèrent beaucoup de désagréments. Les discussions entre les jésuites et les jansénistes commençaient à devenir assez sérieu es, lorsque le P. Pirot publia son Apologie des casuistes contre les calomnies des jansénistes, 1057. Ce hv e, où l'auteur s'était permis des diatribes trop violentes et des propositions hasardées, fut condamné par le pape Alexandre VIL par plusi: urs évêques français, et | ar la faculté de (bi ologie de Paris. (Voy. l'Histoire ecclésiastique du xvn'siècc, par du Pin, tome II, et les Mémoires chronologiques et dogmatiques du P. d'Avrigny, ain.ee 1659.) L abbé Pi. ol mourut le 0 octobre 1059, Agé Uc 00 ans.
PIHOT (Eovie), docteur et professeur do Sorbonne, né à. Auxcrre le 12 août 1631, fut d'abo'd chantre de Varzy dans le oiocèse d'Auxerrc, puis ehano.ne de Noire-Dame a Paris, et enlin chancelier de cette cathédrale Nommé examinateur des livres et dts thèses relatifs à la théologie, il se trouva mêlé dans l'atlaire du quiélisme. Sous M. de Harlay, il travailla a la censure de madame
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Guyon, qu'il interrogea; il fut chargé ensuite d'examiner le livre de Fénelon, intitulé Expl. des Max. des Saints. Il tit au manuscrit quelques changements auxquels l'auteur avait consenti, et ayant ainsi ôté de ce livre ce qui lui paraissait blâmable et dangereux, il finit par dire que ce livre était tout d'or. Cependant, lorsqu'il vitBossuet se prononcer si fortement contre ce même ouvrage, l'abbé Pirot non-seulement rétracta sa première décision, mais il écrivit une Censure contre VExplication signéè par soixante autres docteurs, et datée du 16 oct bre 1698. Pirot est mort à Paris le 4 août 1713. On n'a rien d'imprimé de ce docteur, excepté un Discours en latin, qu'il prononça à la Sorbonne en 1669. On connaît néanmoins plusieurs copies de quelques-uns de ses manuscrits, telles quune Relation des vingtquatre dernières heures de la marquise de Brinvilliers, eu 1676; un Mémoire sur l'autorité du concile de Trente, en France, qui fut envoyé à Leibnitz, et qui est cité dans la correspondance de Bossuet avec ce philosophe; des Corrections et des changements faits à V Abrégé des principaux traités de théologie du P. Letourneux, et quelques autres écrits que l'on trouve cités dans VHistoire de Fénelon. Le cardinal de Bausset cite souvent ce docteur dans cette Histoire ainsi que dans celle de Bossuet.
P1RRHING (Henri), jésuite allemand do fa fin du xvii* siècle, avait fait une étude profonde de la théologie et du droit canon. On a de lui : Jus canonicum nova methodo explicatum, adiunctis aliis quastionibus, quee ad plenam titutorum cognitionem pertinent, DHlingen, 1674 et 1722, 5 vol. in-fol. Les canonistes font cas de cet ouvrage et le regardent comme classique sur les matières dont il traite. Le temps et les livres de même genre qui ont paru depuis, n'ont pas diminué sa réputation. On le réimprima à Venise en 1759; Fatilis et succincta SS. canonum doctrina, Venise, 1693, in-4*.
P1SANSK1 (George-Christophe) , théologien protestant, né l'an 1725 à Jotianuisburg en Prusse, dune famille polonaise d'origine, était petii-lils du naturaliste Helwig, qui surveilla sa première éducation. S'élant voué à la carrière de renseignement, il put, en 1773, le grade de docteur en théologie de l'université ue Kœnigsberg.et y enseigna successivement la poésie, rhistoire nationale et générale, l'art d'écrire, la philosophie pratique, la théologie, la statistique et l'histoire littéraire. 11 cultiva.! aussi l'histoire naturelle et la poésie latine. Pisanski mourut le 11 octobre 1790, léguant une collection précieuse de rass. à la b.bl.othèque de l'école dite de, Kueiphof. Nous citerons de lui : Curiosités du lac de Spirding, Kœnigsberg, 1749, in-4*; De felicitate docentium in scholis, ibid., infoi.î De meritis Prussorum in poesin latinamt ibid., 1781, in-4°; Eclaircissements sur quel-
Îues restes du paganisme et du papisme en *russc, ibid., 1756, iu-4* : un catholique réfuta cet écrit p.ir une brochure publiée en à Cracuviej Discussion sur la question
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ae savoir si Annihal, en passant les Alpes, a fait fendre les rochers par le vinaigre, ibid., 1759, in-4*; Examen ae la prétendue démonotogie biblique, Danlzick, 1778, in-4*; De errore Irenœi in determinanda œtate Christ i, Kœnisberg, 1778, in-4*; De la (été grégorienne dans les écoles, ibid., 1786, in-4°; An liber Jonas non historiam, sed fabulam continent? ibid., 1789, in-4*; Esquisse d'une histoire littéraire de la Prusse, publiée avec une Notice sur l'auteur, par Borowski, ibid., 1791, in-8*; etc.
P1SANT ( dom Louis ) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1646, à Sassetot, village du pays de Caux, fit profession dans 1 abbaye de Jumiéges le 6 mai 1667, et mérita d'être revêtu de plusieurs charges importantes dans son ordre. Il mourut le 5 mai 1726, à l'abbaye de Saiut-Ouen. On a do dom Pisant : deux Lettres sur la signature du Formulaire, à l'occasion du cas de conscience, adressées à un curé du diocèse d'Orléans. \\>>\xon, il 02; Sentiment s d'une âme pénitente en vingt méditations sur le psaume Mi*«*rer '« avec de courtes réflexions et prières pour une retraite de dix jours; un Traité historique et dogmatique des privilèges et exemptions ecclésiastiques, sans nom de lieu ni d'duteur (Luxembourg, chez Chevalier), 1715, in-4".
P1SCATOR. Voy. Fischer.
PISK (Barthélemi de). Voy. Ai nizzi.
PjSE (Barthélemi de), religieux dominicain, ainsi nom.ué parce qu'il était natif de cette ville, mort vers 1347, avait pris en religion le nom de Bartholonurus de S. Concordio. Il est auteur de plusieurs ouvrages, dont les deux suivants ont seuls vu le jour: Summa de casibus conscientiœ , Cologne , 1474, in-fol., plusieurs fois réimprimé; De documentis antiquorum opus morale, editum diligentia Alberti Clarii, ïrévise, 1601, in-8\
P1SELLI (Clément), de l'ordre des clercs réguliers mineurs, naquit à Olevano, diocèse de Palestrine, le 25 octobre 1650. 11 alla faire ses études à Rome, sous de bons maîtres. 11 avait des dispositions et aimait le travail. Quelques années lui suturent pour perfectionner son instruction et lui obtenir des succès dans les belles-lettres et la philosophie. Son premier dessein était de suivre la carrière du barreau. De mûres réflexions lui tirent préférer l'état religieux et la vie du cloitre, comme plus propres à Favoriser son goût pour les sciences. 11 sollicita et obtint son admission dans l'ordre des clercs réguliers mineurs. Après y avoir achevé sa théologie, il s'adonna à la prédication, et y acquit de la célébrité. 11 prêcha dans les principales églises d'Italie, et recueillit partout uue ample moisson d'applaudissements. On lui contia dans son ordre les plus honorables emplois, et, dans un chapitre tenu en 1711, il fut élu procureur-général de son institut. Enfin, en 1713, on le nomma à une chaire de morale à l'université romaine de la Sapience. Il n'en jouit pas longtemps , ayant succombé le 18 janvier 1715 à une attaque d'apoplexie. 11 était âgé de 65 ans, et fut tort regretté. 11 a publié : Compendio délia
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vita del venerabileP. Francesco Caraecioli , fondatore de cherici regulnri minori, Rome, 1700, in-4° ; Memorie istoriche de cherici regulari minori, Rome, 1710, in-fol. ; Theologiœ moralis summa, Rome, 1719. Le P. Piselli la dé lin au cardinal del Giudice. Cet abrégé est fort estimé, soit pour la clarté et la méthode, soit pour la solidité du raisonnement, et lorsqu'il parut, le pape Clément XI l'honora de son suffrage. Il s en fit plusieurs éditions à Venise, a Bologne et dans d'autres lieux. En 1792, elle parut k Rome en 2 volumes. Le P. Pierre Amici, de Bologne, aussi clerc mineur régulier, a donné une Notice sur la vie et les ouvrages de Piselli , son confrère, laquelle a été insérée parmi celles des Arcadiens décédés. — Il ne faut point confondre le P. Clément Piselli avec Joseph Piselli, mathématicien et poète, né en Ombrie,vers la fin du xvii* siècle. Cinelli
f arle de celui-ci dans sa Bibliotheca, tom. V, nag. 77, et donne la nomenclature de ses nombretises productions poétiques.
PIS1DÈS (Georges), diacre, f t garde des Chartres et référendaire de l'église de Coristantinople, sous l'empire d'Héraclius, vers 640. On a de lui un ouvrage en vers grers iambes sur la Création du monde, et un autre Poème sur la vanité de la vie. Us n'offrent ni poésie ni élégance. On le > trouve dans la Bibliothèque des Pères. On lésa insérés au<si dans le Corpus poetarum gra?corum,(jeiiève, 1606 et 1614, 2 vol. in-fol.; et on les a im- >rimés séparément à Paris, 158'», in-4*. On ni attribue encore plusieurs Sermons en 'honneur de la mainte Vierge, sermons que e P. Combelis a publiés. Ce ne sont que des déclamations d'écolier, pleines de phébus et de galimatias.
P1STORIIS (Jean), né à Nidda, dans la Hesse, en 15'*6, s'appliqua d'abord à la médecine, et fut reçu docteur avec applaudissement ; mais ses remède-j n'ayant pas le miccès qu'il en espérait, il se livra a la jurisprudence. Son savoir lui mérita la place de conseiller d'Ernest-Frédéric, mararave de Bade-Dourlach. Il avait ea.br.iss la religion protestante; mais il la qu'tta quelque temps après pour se faire catholique. 11 devint ensuite docteur en théologe, puis conseiller de l'empereur Rodolphe II, et prévôt ne la cathédrale de Breslaw. On a de lui plusieurs Traités de controverse contre les luthériens; Arlis cabalisticœ scriptores, Baie, 15.V7 : recueil peu commun et recherché; Scriptores rerum polonicarum ; Scriptores de rébus germanicis, en 3 vol. in-fol., 1603 à 1613; recueil curieux et assez rare. Il aurait pu être mieux digéré. L'auteur mourut à Fr.bourg en 1608.
PITHOIS (Claude), ex-religieux minime, né en Champagne vers 1596, s'enl'uit de son couvent et se retira à Sedan, où \\ embrassa la réforme. Il entra dans la carrière du barrea i, devint bibliothécaire du duc de Bouillon, qui lui donna une chaire de philosophie au collé.e de Sedan, et mourut octogénaire dans celte ville, en 1676. On cite de lui : L'Amorce des ames dévotes et religieuses
Dict. de Biographie reliq. III.
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sur ce théorème : Bonum ettnostùc esse, Paris, 1627, in-12; Cosmographie, ou doctrine delà sphère, avec un Traité de la géographie, Paris, 1641, in-12; Traité curieux, ou Préservatif contre Vastromantie des genethliaques, Sedan, 1641, in-12; le frontispice de plusieurs exemplaires porte Montbéliard, 1646 ; L'Apocalypse, ou Révélation des mystères cénobitiques, par Méliton, Saint-Léger, Chartier (Elzeviers), 1662, in-12 : c'est un extrait des divers écrits d" Camus, évôque de Belle.', contre les moines; La découverte des faux possédés, avec la conférence touchant la prétendue possédée de Nancy , Châlons , 1621, in-8" : cet écrit est dirigé contre une décision de l'evêque de Toul.qui reconnaissait une possession. Remi Piohard, médecin de Charles IV, duc de Lorraine, répondit à Pi'hois. On peut consulter sur cette affaire le Triomphe de la croix, ou la Vie de la mère Elisabeth de Banfaing (Marie-Elisabeth de la Croix), par Boudon ; Collet, dans ses histoires édifiantes; Hélvot, etc.
PITHOU (Pierre), naquit en 1539 à Troyes en Champagne , d'une famille distinguée. Après son éducalion domestique, il vint
(miser à Paris, sous Ti rnèbe , le goût de 'antiquité. De Paris il passa à Bourges, tt y acquit, sous le célèbre Cujas, toutes les connaissances nécessa res à un magistrat. Ses uremieis pa> dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant son esprit, il fut obligé de renoncer à une profession qui demande do la hardiesse. Le calvinisme faisait alors des ravages sanglants en France : Pithou, imbu des erreurs do cette secte, faillit perdre la vie à la Saint- Barthélemi. Devenu catholique l'année d'après , quoique toujours prévenu pour les protestants et estimé d'eux, il fut substitut du procureur général en 1581, dans la chambre de justice de Guyenne. Il occupait la première place lorsque Grégoire XIII lança un b.ef contre l'ordonnance de Henri 111, rendue au sujet du concile de Trente. Pithou publia un Mémoire où il défendit l'or— donnance du roi ; car il était toujours prompt à suivre son ancienne ardeur contre le siège de Rome. 11 était de la société des beauxesprits .)ui composèrent contre la ligue la sa ire connue sous le nom de Catholicon d'Espagne, ce qui tenait un peu de l'inconséquence; car, étant devenu catholique, il était naluiel qu'il tournât son génie caustique contre la ligue huguenote, formellement rebelle et sacrilège, plutôt que contre la li-
re cathol que. Voy. Gillot, Momtgaillard. mourut le jour anniversaire de sa naissance, a Nogent-sur-Seine, le premier novembre 1596, à 57 ans. On a de lui : un Traité des bberlés de l'Eglise gallicane, ouvrage qui a quelquefois besoin de commentaire, et qui lui suscita des contradictions : on prétendit y trouver plus d'un reste de la religion que l'auteur avait abandonnée , et on ne se t rompait point. La meilleure édition est celle de Paris, 1731, 4 vol. in-fol. Un grand nombre d Opuscules, imprimés à Paris, in-4° , 1609 ; des Edition* de plusieurs monuments
rneicns, dont la plupart regardent l'histoire d< France; des Notes sur ditléreets auteurs profines et ccclésiasfiques; un Commentaire sur la coutume de Troyes, in-fc"; plusieurs autres Ouvrages sur la jurisprudence civiie et canon que ; Comparaison des lois romaines avec celles de Moïse, 1673, in-12, faussement Attribuée à son frère. M. Orosley a écrit sa Fw, qui souvent dégénère en élo^c, Paris, 1756, 2 vol. in-12. On cite de Pithon un trait fort honorable. En 1587, Ferdinand, grand duc de Toscane, roulant s'attribuer les biens d'un de ses sujets, dont I î Mis était accusé du crime de lèse-majesté , se soumit à la dérision do Piihou : celui-ci déclara que le prince devait partager avec les sœurs du condamné. Il «jouta ensuite.... : « La plis « graode gloire que puisse obtenir un grand « prince, c'est de s • laiss-r désarmer dans « sa propre cause par l'équité et Inuuiani- « té... » Cette décision fut adoptée par la rote de Florence. Voy. Ply (duj-
P1THOU (François), frère (la précédent, naquit i\ Troyes en 15V». Nommé procureurgénéral de la . Iinmbre de justice établie sous Henri IV contre les financiers, il exerça cette commission avec autant de sagacité qu'- de désintéressement, il mourut en 1621, a 77 ans. Il eut part h la plupart des ouvrages de son frère, et il s'appliqua pa.ticulièrement à éclaircir le corps Un droit canonique, imprimé à Paris en 1687, 2 vol. in-ful., avec leurs corrections, ear lesso nsdeClau le Le Pelletier. On doitecorcà FrançoisPithou: ? Edition de la Loi saliqae, avec des notes ; le Traite" de la grandeur, droits du roi et du rot/aume de France, in-8" ; une édition du Cornes theologicus; Obscrrationrs ad Codicem, 1689, in-fol. ; Anliqui rhetores latini, Ruttlius Lupus, Aquila Romanus, Julius Rufinianus, Curius Fortunatianus, Marias Victor inus, etc., Paris, 1599, donné» aussi p ir Capperonier, Strasbourg, in-i". C est lui qui trouva un manuscrit des Fables de Plié ire, et qui le publia conjointement avec son frère.
PiTTON (Jba*-;>cholastiqce) , né à Aix rers 16:», se lit recevoir docteur en médecine; mais ses études historiques, qui avaient son pays pour objet, absorbèrent tout son temps." Pitton mourut en 1690. Devenu reuf après un second mariage, il avait songé à embrasser l'état ecclésiastique, et il av ut demandé des dispenses à home : lorsqu'elles arrivèrent , il vena't de se marier pour la troisième fois. On a de lui : Histoire de la ville a" Aix, capitale de la Provence, etc., Aix, 1666, in-fol., ouvrage t ès-médiocre.; Annales de la sainte église a Air, Lyon, 1668, in-V, auxquelles se joignent cinq Dissertations , dans lesquelles Pitlon cherche à prourer, eontre Launoy, que saint Maximinet sainte Madeleine ont fini leurs jours euPror.iice; Traité des eaux chaud V s d' Aix, etc., Lyon, 167rf, in -8'; De conscrioendn historia rrrum naluralium Provinciœ, Lyon , I67'.>, brochure in-8*. L auteur y donne le plan d'un ouvrage qu'il n'a pas exécuté; Sentiments sur les historiens de Provence , Lyon , 1682, in-12.
PITTONI CJeax-Dvptiste), prêtre rénitiert,
né vers 1666, recueillit cl mit en ordre un nombre considérable de Constitution* des différentes congrégations établies à Kome. 11 fil paraître en 170V celles de ces Constitutions et Décisions qui regardent les confesseurs ; elles furent depuis réimprimées en 1710 et 1715 : celles qui ont rapport aux curés lurent publ ées en 168J et en 1713; celles qui concernent les chanoines, en 1709, furent réimprimées en plus grand nombre en 1722 : il donna en 1711 les Constitutions et Décisions (jui règlent la collation des bénéfices : l 'Uinée suivante, furent mises au jour les Constitutions relatives aux évéques , aux abbés, au clergé séculier et régulier, et aui ordres militaires. Enfin on imprima en 1725 que ques-uues des Décisions qui ont rapport au mariage. Co recueil utile lorrae 11 vol. in-8". Il fut imprimé par les t.oins de Léonard Pilloui, père de l'auteur, et il est fuit recherché. On a en ou re de Jean- Baptiste Pittoni : la Vie de Benoit XIII, Venise, 1730, iu-i.% en il lien ; Colendario romano décennale, avec i es notes u des décisions de la Sacrée congrégation; De octavis festorum que» in Ecclesia univrrsali celcbrantur, 2 vol. in-8\ Pittoni mourut le 16 novembre 1748, . ûgé de 82 ans.
PLACE (Pierre de La), en latin a Platea ou Plateunus, né dans l'Angoumois en 15iOf était d'une naissance d stin uée, et fut successivement avocat, conseiller et premier président de la cour des aides en 1555. Pendant qu'il faisait ses études à Poitiers, il eut quelques conférences avec Calvin, qui l'attira dans .son parti. Sa nouvel e ctoyance, qu'il commença à professer publiquement en 1560, lui lit perdre sa place de président, que le rot Jui rend t. Cependant il dut ensuite quitter la capitale : il y revint, et fut tué en 1572, à la Saini-Barthélemi. 11 était fort attaché au parti huguenot, • t le prouva par ses Commentaires de la religion et de la république, depuis 1556 jusqu'en 1561, in-8", 1566. On a encore de lui q jelques bvres de morale, coiiune Y Excellence de l'homme chrétien, 1581, in-12. A la tète se trouve une Ki« de La Piace, par P. de Farnace.
PLACE (Josle nE La), ministre protestant à Nantes, et professeur de théologie à S.»umur, où il mourut en 16 .5, à 59 ans 11 av.iit une opinion particulière sur l'imputation du péché d'Adam, q li lu condamnée dans un st\ uode de protestants en France. Ses Œuvres ont été réimprimées à Franeker en 161)9 et eu 1793, 3 tomes in-4\ Ce qu'il y a de plus intéressant, ce sont ses Disputes contre les socittiens.
PLACENTiUS on PLAISANT Meas-ï.éo).
de Sam -Trou, entra dans l'ordre de Saint- Dominique, cl passa la plus grande pat lie de sa vie à Maedrieht, où on cio:t qu'il mourut vers l'an 15i8. On a de lui : Cotnlogus omnium antistitum Tungrensium, Trajectensium et Leodiensium, Auvè s, 1529, i 1-8": Amsterdam, 1633, iu-2i. C'est un al»rég> historique des évèques do Ton0res et d« Liège jusqu'à Erard comte de La Marck. L'auteur, trop
ru
tôt
crédule, adopte toutes les fables qu'il a trouvées dans les anciennes chroniques. Un uot-uie [autogramme, de 300 vers, iul tulé : Pugna purcorum, Anvers, 1530, in-S-, et dans X'tyœ vénales, in- 12, duni tous Ici uiotscoinniencaient par un P. L'auteur s y cacha sous le nom de Pubiius Porcins. Il n'est pas le premier auteur qui se soit atu isé aux niaiseries des vers lelirisés. Sous Charle* le Chauve, un Uhaldus ou Huhaldus, bénédictin du inouasiere de Saint-Auiaud eu Flandre, Ut uu pareil poème eu l'honneur des chauves, dont tous les mots commeuceni par un C. lis ont été impunies ensemble à Lou-
Vclip, 1540.
Pl-ACETTE (Jean de La), né à Pontac en Béarn, le 19 janvier l03'J, d un miuistre qui l'éleva avec son, exerça le muiistere en France des l'an 1000. Mais après la révocation de l edit de Nantes, eu 1085, il se relira eu Danemark, où il oumeura jusqu'en 171 1 ; il pa>sa ensuit ' en Hollande, et se hxa d'anord à La Haye, puis à LUvcht, où il mouiul le 25 avril 171», a 79 ans. Lecélèb e J. Aboadie fut sou di.-c pie. On a de lui uu grand nombre d'écrits, qui l'ont fait regarder comme le m lileur moraliste des protestants. Ses principaux ouvrages sout : Mouveaux essais de morale, Amsterdam, 10J2, 4 vol.; ibid., 171V, 2 vol. in-12; Trotté de l'orgaj:U, Amsterdam, 1093; i.ouv. édition au-jni., ibid., lo99, iu-8"; Truite de la conscience, ibid., 109 j, iu-12; Traité de la restitution, inid., lbOO, in-12; La communion décote , ou La manière de participer saintevient et utilement à ï Eucharistie, inid., loUÔ, in-12; 4* éuit. corrigée et augui. d'une 2* paa^e, ibiu., 1099, iu-12; Traité des bonnes aucres en général, ibid., 1700, m- 12; Traité du serment, La Haye, 17;. 1, in-12 ; divers Traités sur des matières de conscience, Auistet uam, 1098, in-12 ; La mort dis justes, ou La manière de bien mourir, tutu., 1005, iu-12; Trotté de l'aumône, iu-12 ; TraAé dm jeux de hasard, La Haye, 17li, in-12 : l'aul ur> soutient, entre leseuliiueinueJoncoui t,quj ces sortes de juux ne sont pas toujours ci uni els; La morale chrétienne abrégée et réduite à trois principaux devoirs : ta repentance des pédieurs, la perséiérunce des justes, et les progris dans la pieté, Amsterdam, 1093, in-12; 2e édil. «ugui., Ibîd., 17 Jl, in-12; lit flexions chrétiennes sur uivers sujets de morale, ibi /., 1707, ui-12; De insanuudi Lcclesiw romanœ scepticisuto dissertalio, 1080, ou 10%, iu-V: le titre de cet ouvrage annonce l'e>pril qui l'a dicté ; De l'autorité îles sens contre lu trunssubstanliation, in-12, réchauffé d'un sopki suie mille fois réiulé ; Traité de la foi divine, Amsterdam, 1097, iu-12; Kotieruam, 1 J 10, ipi*; Dissertations sur divers sujets de théologie et de morale, in-12. Il y a u excellentes clioses» dans ce? ouviages; mais il y aurait beaucoup à i ctiancher pour les rendre ut. les à tout le monde ebrében ; d..ns ceux où l'auteur se hv a a l'enthousiasme de s de, il y a très-peu à recueillir. La Placettu' a été surnomme le Nicole des protestants.
PLAlNAT (Jacqces), oocleur en droit canon,
t grand-vicaire de l'évôque de Béziers en 050, est auteur d'un excellent ouvrage ascétique, intitulé : Schola Christi, dont Qii a donné une traduction libre eu français, Paris, 1791, 3 vol. in-12.
PLANC du T1MLUB (François-Htacintiik de), évoque de Quimper, en 1707, était àé la 10 avril 1002 d'une ancienne famille de Bretagne, et mourut dans sa ville épiscopaJe la 0 janvier 173J. C'est ce prélal qui ht construire la bel.e église du séminaire de <Ju imper. On a de lui : Statuts et règlements synodaux de Quimper, Quimper, 1710, in-12; Proprtum sanctorum diateesis Leonensis , Saint-Pul-de-Léou, 1730, in-12 : c'est un» réimpression uu Proprium que Hardouin publia à Quimpi r eu 1000; c est aussi par ses soins que tut imprimé le Àecuetl des actes de Nusstigneurs les cardinaux, archevêques it écêques de France, pour l'acceptation de la Constitution avec te Mandement de l'évéque de Quimper, Quimper, 1714, in-12.
PLANCHE (t.ouifr-UEuNJKtt de La), gentilhomme calviniste, natif de Paris, fut le coiitident du maréchal de Moutmoreuci, et écrivit une Uistoire de l'état de France, tant de la république que de la religion, sous le règne de François II, 1574 et 1570, iu-8\ L'auteur avait été employé dans les affaires dont il parle ; m us il s'exprime ayee trop da passion et d emporte nient pour que sou témoignage ne sou pas souvent suspect.
PLANCHER (Uom Ihbain;, bénédictin da la congrégation de Sahit-Maur, né eu 1007 à Chenus près ne Bau^é dans l'Anjou, mérita d être élevé a la place de supérieur. 11 en remplit les devoirs dans divers monastères d« Bourgogne, et mourut dans celui de Sa i util uigne de Dijon, le 22 janvier 1750, âgé de 83 ans. Ce l'ut daus cette maison que, s'etaut déchargé du poids dj gouvernement, il entreprit ïiiistoire du dmhé de Bourgogne. 11 eu donna trois volumes infoi.o, Dijon, 1739-1748. Le 4' parut eu 1781.
PLA.Nt.llOT (ClillaumeJ, prédicateur, né à Tarascou en Proveuce le 9 avril 1730, eut à peine reçu les ordres sacrés, qu'il parut avec distinction dans la chaire évaugélique. Ayaut suivi le conseil qui lui lut donné de se rendre a Paris, il lut nomme bientôt vicaire de la paroisse oe Sauil-rtooh. Il prêcha dans plusieurs élises de la capitale, et lut chargé ne
Ïrououcer, eu 1700, le panégyrique de saint ouïs devant les académies des -cienees et des belios-loitres. L'abbé Pianeboi était retenu pour prêcher le jeudi saint le sermon de la Cène devant lcroi, et pour faire le discours qu'tf est d'u?age de prêcher devaiit les chevah. rs du Saint-Esprit ; mais une ;nort prématurée l'empêcha de remplir «e double engagement. Ou ne coi.nait d'irnpr.iné de l'abbé Piatichot que sou Panégyrique
Louis, 1700, in-4".
Pi.ANCKl ( Thkopuilr-Jacqoes), théologien allemand, ne 1 an 175i a Nurlingen en W uitembe-rg, mort le 31 août 1833, occupa pendant 50 auuées une chaire de théologie protestante dans l'université do Gœltiugue. 11 était décoré, depuis 1831, de la croix de cou**
mandeur de l'ordre des Guelphes et de l'ordre de Ja Couronne wurtembergeoise. L'ouvrage qui a surtout fondé la réputation de Planck est intitulé : Histoire de la naissance, des modifications et du développement de la dogmatique protest mte, depuis la réformation jusqu'à l'introduction de la formule de concorde, Leipzig, 1781-1800, 6 vol. in-8". L'auteur donna une suite à ce livre par son Histoire de la théologie protestante, depuis l'introduction de la formule de concorde jusqu'au milieu du xviu* siècle, Gœttinguc, 18-11 . Les protestants regardent ce double travail comme ce qu'ils ont de plus complet sur l'histoire de leur t énlogic. Iodé endamment d'un assez grand nombre d'écrits relatifs aux événement^ religieux de son temps, on a encore de Planck: Histoire de la nais ance et des progrès de tu constitution ecclésiastique de la société chrétienne, Hanovre, 18U3-1809, 5 vol.; Histoire du christianisme à l'époque de sa première introduction dans le monde par Jésus-Christ et par les apôtres, Gœltingue, 1815, 2 vol. Il donna, en la complétant, la 5* édition des Eléments de l'histoire de l'Eglise chrétienne, par son collègue Spiitler, ouvrage estimé des prolestants. — Son lils, Henri- Louis Planck, né en 1783 à (iœtlingue, mort le 23 septembre 1831, c'est-à-dire deux ans avant lui, s'était aussi voué à renseignement théologique. 11 avait entrepris des travaux considérables que la faiblesse continuelle de sa santé ne lui permit pas d'exécuter. On cite de lui : des Observations sur la première Epitrc de saint Paul à Timothée, Gœltingue, 1808 : l'auteur y combat Schleierniacher, qui avait contesté t authenticité de celte E titre; un écrit sur la révélation et l'inspiration, Gœttingu . 1817, dans lequel il combat le môme théologien; Abrégé du système religieux philosophi/ue, Giettingue, 1821.
PLAN TA VIT de La Pause (Jean), né dans le diocèse de Noues d'une famille ancienne, fut élevé par >es parents dans les erreurs de Calvin, et fui uiini-trc h Bé/iers. La grâce ajant touillé son cœur et éclair.' son e -prit, il lit abjuration en 16JV, et se livra tout entier à l'étude de 1 Ecriture sainte et de la théologie. Il devint grand-vicaire du cardinal de la Rochefoucauld, puis aumônier d'Elisabelh de Frange, reine d'Espagne. Celte princesse lui procura l'évèché de Lodève, qu'il gouverna e i homme aposiol que. Ses incommodités l'ayant oh igé de s'en démettre • n 16V8, il se relira auch 'deaud • Margon, dans le diocèse d • Béziers. II y mourut en 1051 , à 75 ans. Ses connaissances étaient trèsvastes, surtout dans les langues orientales. On a de lui : Chronologia t'rœsulum lodevensium, Aramon, 183*., in-V*; un Dictionnaire hébreu, Lodèv •, 1M5, 3 vol. in fol.
PLANTA VI I' de La PAUSE de MARGON (l'abbé Guillaume , né au ch.deau de Margon, près de B -ziers, l'an l.iSb, était petit-neveu du précédent. Il annonçait dans sa jeunesse des dispositions très-remarquables et il eût
Eu parvenir aux première» dignités de l'Eglise, l us la versatilité de son caractère et de graves écarts le jetèrent déOnitifement dans une
voie toute mondaine. S'étant rendu a Paris peu de temps après avoir reçu les ordres sacrés, il y p bha un écrit intitulé: Le jansénisme démasqué dans une réfutation complète du livre de l'Action de Dieu, 1715, in-12. Bien que l'auteur s'y fût proposé de plaire aux jésuites, al>rs tout-puissanls, son écrit fut cependant sérieusement jugé par le P. Tournemine. Le jeune abbé irrité publia : Réponse et lettres au P. Tournemine, où l'on trouvera une idée de la politique et des intrigues des jésuites, Paris, 171G, in-12. H entra plus tard dans la ligue de ces éc<ivains mécontents qui prit le nom de régiment de la calotte, et qui fabriquait, sous le titre dcBrevetsde la calotte, di s :-a lires où les personnes n'étaient pas plus ménagées que la raison et la vérité. Le gouvernement crut devoir enfin l'exiler aux lies de Lérins, d'où il fut transféré au château d'If. Il était revenu aux iles «le Lérins, lorsque l'ami e de la rcflie de Hongrie s'en empara en 17 Vf». La liberté lui fut rendue à con dition qu'il se retirerait dans une maison religieuse, et il liuit ses jours dans un monastère de bernardins le 28 mars 1702. On a de lui plusieurs ouvrages écrits avec chaleur: les Mémoires du duc de Villars , La Haye, I73'i, 3 vol. in-12; Mémoires du maréchal de Bertcick, Londres (Paris), 1737. 2 vol. in-12: le duc de Kilz-Jaines en a publié de meilleurs h tous égards , en 1778, et qui paraissent avoir été écrits effectivement par le maréchal lui-même, connue le titre Tant once; ceux de Tourville, 1742, 3 vol. in-12 ; Lettres de Filz-Maritz >ur les affaires du temps, Rotterdam, 1718, in-12. L'abbé de Margon avait composé lui-même ces lettres, mais il les pub ia comme une traduction de l'anglais, et se cacha sous le nom de Garnesai. Une brochure contre l'académie française intitulée: Première séance des Etats calotins, contenant l'oraison funèhre de Torsac, espèce de parodie des usages de ce corps illustre, Paris, 172i, in-V; plus e> i rs Brevets delà calotte, recueillis dans les Mémoires pour servir à l'histoire de la calotte, Mompoli-, 173:1, 4 vol. in-16.Quel— ques Pièces de poésie manuscrites qui valent beaucoup moins que sa prose.
PLAT ou LE PL A ET ^osse Le), docteur en droit, né l'an 1733 a Maliues, étudia à Malines et à Louvain. Reçu en 1706 docteur en droit civil ei canonique, il s'appliqua aussi avec succès aux antiquités ecclésias iques. En 1703, il obtint une chaire de droit civil à l'univ- rs t de Louvain, et il nassa à une chaire de droit canon en 1776. Il avait soutenu, en 1770, une thè-e dans laquelle il se déclarait pour l'indissolubilité du mariage de l'iniidéle converti, contrairement au sentiment de Benoit XIV et d'un grand nombre de théologiens. La thèse de Leplat ayant été attaquée par le P. Maugis, augustin et proie sseurdelhéolog e a l'université de Louvain, il répondit à ce tel gieux, en 1771, par une Dissertation historico-canonique, et lit réimprimer une Dissertation donnée à Vienne, dans le même sens, en 1766. Leplat, dès lors, montait qu'il partageait les opinions des théologiens qui pensent que les décisions du
saint-siége, même appuyées de l'assentiment de la majorité des évôques, ne font pas louours autorité. Febronius, Van-Espen, Biegçer et d'autres, qui étendaient au-delà de eurs justes limites ce qu'on appelait les libertés de l'Eglise, devinrent ses guides. Aussi 'empereur Joseph II, qui poursuivait dans es Pays-Bas son plan de réforme rel gieuse, e trouva disposé à favoriser ses innovations, et il fut choisi pour les introduire et les appuyer. Lors de l'établissement à Louvain d'un séminaire général, de huit professeurs
3 u 'avait la facu té de théologie, six furent estitués arbitrairement, et deux seulement, Leplat et Maraut, furent conservés. On leur adjoignit des hommes qui pensaient comme eux. Mais les élèves repoussèrent de pareils maîtres, et en 1787 Leplat fut obligé de quitter Louvain , où il craignait d'être maltraité. Il se retira à Maëslricht. L'année suivante ayant voulu recommencer son cours, on refusa de l'écouter; il fut même insulté parla multitude. Le gouvernement autrichien lui ût une pension qui ne lui lut pas longtemps payée. Enfui, le docteur se re ira en Hollande, près de l'abbé Mouton , qui y rédigeait les Nouvelles^ecclésiasti ques. En 1800, il fut nommé professeur d • droit romain à Coblenlz, et directeur de l'école de droit de cette ville, place qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août 1810. On a de lui, outre sa Dissertationhistorico-canonique : une Edition du Commentaire de Van Espen sur le nouveau droit canonique , avec une préface assez longue, Louvain, 1777, 2 vol. in-8*; une Edition latinodes Canons du concile de Trente , avec préface et notes, 1779. in-i° ; Vindiciœ assertorum in prœfatione codicis concilii Trident ini prœmissa, Louvain, 1780, in- 4°. C'est une réponse aux attaques dirigées contre la préface de son édition du concile de Trente ; un Recueil des actes et pièces relatifs à ce concile,! vol. in-V^de l'imprimerie de l'université. Il contient quantitt* dedocuments qui n*avaientjamaisvulejour,etqu'ont fournis les archivesdu gouvernement belge; uneEditiond s Institutions de jurisprudence e Ritgger, 1780, 5 vol. in -8°. Il donna, la môme année, un abrégé de cet ouvrage ; une Edition des Discours de Fleury sur Y Histoire ecclésiastique ; une Dissertation contre l'autorité des règles de l'index; une Dissertation contre ce qu avait établi dans ses leçons le docteur van der V lde , rel .tive à la Règle IV du concile de Trente sur la lecture de la Bible en langue vulgaire; une Dissertation sur le pouvoir d'établir des empêchements dirimants du mariage, et de l'origine des empêchements existants, 1782, in-8°. L'auteur s'y prononce en faveur de l'autorité civde. Van der Velde attaqua cette dissertation dans une thèse publique soutenue le 18 juin 1783. Le Plat ré-
Eondit la môme année par un écrit qu'il pulia sous ce titre : Vindiciœ dissertations canonicœ de sponsalibus et matrimoniorum impedimentis adversus thesim , die 18 junii in schola theologica propugnatam ; Lettre d'un théologien canoniste à N. S. P. PieVI, au sujet de la bulle Auctorem fidei, portant condam-
nation d'un grand nombre de propositions tirées du synode de Pistoie , de l'an 1786 . sans date. Loin d'y conserver le respect dû au chef de l'Eg ise. Le Plat, oubliant toutes mesures, s'y seit d'expressions injurieuses envers le pontife et les prélats de sa cour. Observations sur la déclaration de S. Em. le cardinal archevêque de Matines, touchant l'enseignement du séminaire général de Louvain, 1789, in-8". Ce prélat , après un examen où il avait proposé différentes questions aux professeurs, avait déclaré cet enseignement non orthodoxe. Supplément au Catéchisme de Malines, Saint-Tron , de l'imprimerie archiépiscopale, in-8*.
PLATEA ( François Piazza , plus connu sous le nom latin de ) , canoniste, né vers l'an 1392, à Bologne, mort dans la même ville en liGO, a ait d abord étudié la jurisprudence , et reçu le grade de docteur. En 1V24, il se flt cordelier, prit , peu de temps après , ses g' ades en théologie, et acquit une grande réfutation de prédicateur. Le pape Eugène IV e chargea de recueillir les aumônes des (idées qui devaient être employées h soutenir la guerre contre les Turcs. On a de PI tea divers traités de droit canonique, qui ont été longtemps consuliés p ir les jurisconsultes. Ils ont été réunis sous ce titre : Opus restitutionum usurarum et excommunicationum , Venise, 1V72, in-fc*; Padoue, 1473, in-folio; Cologne, 1V74, in-folio, etc.
PLATEL (Jacques) , jésuite, né en Artois en 1608, mourut à Douai, en 1681, après avoir enseigné la philosophie et la théologie dans cette université , et publié plusieurs ouvrage*, entre a- très Synopsis cursus theologici. PLATEL (l'abbé). Voyez Norbert (le P.).
PLAT1NA (Bartiielemi oe'Sacchi, dit), célèbre historien, né en H21, dans un vdlage nommé Piadena (en latin Plalina), entre Crémone et Mantoue, d'où il prit le nom dePlatina, suivit d'abord le métier d s armes. 11 s'appliqua ensuite aux sciences, et tAcha de si* distinguer de la foule pour se produire à Borne, où le conduisit h' cardinal Gonzague; le cardinal Bessarion lui donna un appartement dans sou palais, et obtint pour lui du pape Pie II quelques petrts bénéfices, ensuite la charge d'abréviateur apostolique. Paul 11, successeur de Pie H, ayant cassé les abréviateurs, Plalina s'en plaignit d'une manière violente et emportée, qui le fit mettre en prison. 11 en sortit au bout de quelques mois, à la prière du cardinal François de Gonzague; mais il eut ordre de rester dans Borne. Pomponius Lœtus avait établi une académie à Borne, dans le but d'encourager la recherche et l'examen des monuments anciens. On Ja peignit an pape comme composée d'hommes irréligieux sans cesse occupés de tramer des complots contre l'Eglise et son chef. Ils furent tous arrêtés ainsi que Pbtt'na, qui était du nombre. Après avoir souffert la torture, il resta un an en prison , sans doute parce qu'il ne détruisit point les preuves alléguées contre lui. Paul lit ensuite espérer à Platina qu'il lui procurerait quelque établissement; mais ce pape mourut
d'apftptoie avant d'effectuer ses promesses. Sixte IV, son successeur, rétablit Plalina dans ses charges , et lui donna celle de bibliothécaire du Vatican en 1475. Comblé de grâces, il vé< ut tranquille, et mourut de la peste en 1481, a soixante ans. Trithème en fcut cet éloge : Vir undequaque doctissimus , philo tophus et rhfUur celeberrimus, ingcnio subtilis et véhément, eloquio disertus et mutcens. On a du lui un grand nombre d'ouvraes. Le princi|M»I est YHistoire des papa, epuis saint Pierre jusqu'à Sixte IV, p;ir l'ordre duquel il l avait eut. éprise et à qui il la dédia. L'auteur aurait pu mettre plus de discernement et d'exactitude dans les faits, et moins de passion dans les portraits de plusieurs souverains jionlifes , qu'il peint plutôt d'après son imagination que d'après leur histoire. Voyez Pu i IJ et le cardinal Qurim. La 1" édition de cette Histoire est celle de Venise, 1479, in-fol., eu l.itin. Il y eu a eu depuis un grand nombre d'autres éditions, dans lesquelles on a retranché plusieurs traits hasardé ou faux. Coulon l'a traduite en français, 1651, in-4". Ses autres ouvrages sont : des Dialogues sur le vrai et le faux bien, pleins d'ennuyeuses moralités; un livre du Remède d'amour, Leyde, lt>4(>, iu-10. qui est traduit en français et joint à celui Je Fulgosc , l'aris, 15tt2, in-4* ; un Dialogue de la vraie noblesse; deux du bon citoyen; le Panégyrique du cardinal Bessarion; un traité De pince /luliée componenda, et de bello Turcis inferendo ; d'autres traités qui se trouvent dans le recueil de ses Œuvres; I Histoire de Mantoue et de ta famille de* Gonzagues , en latin, publiée par Lamboeius en 1676, in-V. 1 Ile est écrite avec moins de liberté que sou Histoire des papes. Une Vie curieuse et intéressante de Nen Cappoui, insérée par Mu raton dans le 20* tome de ses écrivains d'Italie; un Traité sur les moyens de conserver la santé , et la science de la cuisine, Pologne, 1198. et Lyon, _ 1341, in-8\ Il y en a une traduction frauçaise par Didier Christol, imprimée pl usieurs fois dans le xvr siècle, in-^cl in-lol. Toutes le» Œuvres de Platiua sout en latin, et furent imprimées à Cologne en 1529 et 157'», et à Louvaiu en 1572, in-fol.
PLAZZA ou Puiia (Bsvoit), jésuite sicilien, né à Syracuse, vers la tin du v>ir siècle, se distingua dans sa société par ses taenia et ses vertus. Il professa pétulant plusieurs années la théologie à Païenne , y fut préfet des études , et eulin censeur et consulteur de rinquis.tion de Sicile. Ou a de lui «m grand uombre de livres remarquables par la piété et la science qui y président: llpurgatorio, istruzione caitchistu dello slalo t pêne 4el purgutorio, e 4e' rimedt apnresttUict da VU> in guesta vita , a fin di sodisfare si per 901, corne per i nostri defunti ai debito di «sutlle pene contracte per i peccati, i te, Païenne, 1754. Quelques-uns oui trouvé que ce livre avait beaucoup de i apport avec celui du P, Azevedo. Christianorum in sanctos , êanctonunreginam, eorumque festa, imagines, rcUauvu, propensa devotio a prmposlera cufutdam scriptoris reformations, sacras poAis-
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simum antiquilalis monutnentis ae documentis vindirata, simul et illustrata, Hc; accès— serunt Jcsu Chritti monita maxime salutaria, de cullu dilectissimœ matri Maria def/ito ex* hibendo, a duacensi doctore olim proposita , Païenne, 1731 , in-4'. Cet ouvrage est dirige contre la Regofata divozione de chrirtiani , publiée à Venise en 1747 parle célèbre Muratori. sous le nom de Lamindo Pritannio t écrit auquel on trouve delà conformité avee ' le livre d'Adam Widenfeldl, intitulé : Monita $atutaria B. M. Virginis ad cullores suot fndisrrrtos, condamné par un décret de Home, du 10 juin 1079, Muratori, aussi pieux que savant, n'avait pas certainement eu l'intention «le rien ôler à la sainte Vierge de ce qu\ lui était dû ; mais pml-etre n'avait-il pas assez consulté les pieux auteurs avoués par l'Eglise, nui ont parlé du culte dâ n Marie. Causa immaculata' conerptionis B. V. , sacris testimoniis utrinque allegutis , et ad examen thenlogico-criticam rrrocutis , agitata et conclusa: accedit sanrti Pétri Argorum episcopi oratio, in conceplionem sanctiv Anncr, ex grands mss. édita, Païenne, 17 «7 , et Cologne, 1751 ; Ldtera al Padre fra Danirflo L'oncina, dell' ordine de' vredicatnri, in riposta a due impugnazioni (ta lui pille nrlV opéra contra gli ateisli, Païenne. 1753. in-4', et Venise, 1750. Concilia avait attaqué quelques points de l'ouvrage de Pla/za ( outre Lamindo Pritannio, le P. Pla/./a lui répond ans coite lettre ; Dissrrlatio anagogiea, theologiea, parcenrtica de paradiso. opus posthumum, etc., accedit Josephi Maria* Gratina' caput quintumet ullimumdc electorum hom!num numéro, respecta hominum reprobntorum , Païenne, 1770. Cette addition de Gravina fut pruli bée par un décret émané de Home, eu date du 22 mai 1772. Le P. Plazza a laissé inédits d'autres ouvrages , soit de théologie, su t de controverse, qui tous attestent son savoir et sa piété. Il était mort suivant les uns dès 1701, suivant d autres, seulement en 1705, âgé d'environ 70 ans.
PLESSIS-KICHRLIEU (Armani> m), né h Paris, en 15.w'5, de François du Plcssis-Kichelieu, capitaine des ga des de Henri IV, reçut de la nature les dispositions les plus heureuses. Son éducation ayant été conliée à des mailies hab les, il parut un grand homme dès sou ei Tance. Après avoir fait ses éludes en Sorbonnc, il | assa à Kume, et y fut sacré évéque de Luron en 1607, ;'gé seulement de 22 ans. Revenu en France, il s'avança à la cour par son esprit insinuant, iiar ses manières engageantes, et surtout iiar la faveur de la marquise de tfuercheville , première dame d'honneur d - la reine Marie de Médius, alors régente du royaume. Cette princesse lui donna la charge de son grand aumônier, et |*eu de temps après celle de secrétaire d'état. Les lettres patentes, datées du dernier jour de novombte 1610, portaient qu'tï aurait la préséance sur 1rs autres ministres ; mais il ne jouit p s longtemps ^e sa laveur. La mort du maréchal d'Ancre, son protecteur et son ami, lui ayant occaiiumic une disgrâce, il se retira auprès de
la reine-mère à Mois, où elle était exilée. Cette princesse était brou liée avec son tils ; Richelieu profita de cette division pour entrer en gnlee. Il ménagea l'accommodement de la mère et du tils, et sa nomination au cardinalat fut U récompense de ce service. Le duc de Luynos, qui l'avait d'abord exilé à Avignon, le lui promit, et lui tint par le, et donna son neveu Combalet à mademoiselle Wignerod , depuis duchesse d'Aiguillon. Après lu mo.t de ce favori, la reine, mise à la tôttt du conseil, y lit entrer Rirhelii u. Elle comptait gouverner par lui, et ne cessait de presser le roi de l'admettre dans le ministère. Louis XIII lit quelques difficultés ; ma s Richelieu vainquit tous les obstacles, et supplanta bientôt les autres ministres. Lesunnt ridant La Vieuvillc, qui lui avait prêté la main pour ni' n'er à sa plan', en lut écrasé le premier au boutdesi\ mois.Co ministre avait commercé la négociation d'un mariag • entre la sœur de Louis X III et te lils du roi d'Angleterre. Le caidin..! tinit ce traité malgré les cours do Rome et d > Madrid , au commencement de 1025. LV.nnée d'auparavant il avait été élevé aux pinces de principal ministre d'état, et de chef des cous ils, et deux ans après, il fut rommé suri:. tendant général de la navigation et du commerce. Ce fui par ses soins que l'on cotiser. a l'année suivant - l'île de Ré, et qu'on recommença le siège de La RocheLc. Cette place, le boulevard du calvinisme, était, pour ainsi due, un nouvel état dans l'état. Elle avait alors presque autant de vaisseaux que îe roi. Kilo Voulait imiter la Hollande et aurait pu y parvenir, si la Fran e ne s'y était opposée de la manière Ja plus ferme et la plus vigoureuse. Le cardinal de Richelieu, résolu d'exterminer le parti protestant, dont il jugeait l'existence incompaiible avec le re os de la Fr.ince, crut devoir commencer par sa plus forte place. Après un an du siège le plus vi goure :x, cette ville, doul la défens • a reu iu son ma re G m ton célèbre, fut obligée de se rendre à discrétion. Le cardinal de ILcbelieu avait toul cmp'oyé pour la soumettre : vaisseaux bâtis à la h "île, digues, troupes de renfort, artillerie, eidin jusqu'aux secours de l'Kspagi c, proîitantdu zèle de cette cour pour la religion, et obtenant d'elle des vaisseaux, pour oter aux Roctiellois l'espérance d'un nouveau secours d'Angleterre. Il commaud i pendant le siège en qualité de général ; ce fut son coup d e-sai, et il montra que le génie peut suppléer à tout. La Rochelle réduite, en !G2o, il marcha vers les au rcs provinces, pour enlever aux calvinistes une partie de leurs [il aces de sûreté. Après avoir mis la paix dans l'état, Richul eu songea a porter la guerre dans les états voisins : oubliant bientôt la lo aie et géi éreuso conduite de l'Espagne, il lui lit déclarer la guerre, et fut nommé généraliss me de l'armée envoyée en Italie, au secours du duc le Nevers, à qui l'empereur refusait l'investiture du duché de Mantoue. Il entra, en 1630, en Savoie, attaqua Piguerol, et secourut Casai. Louis Xlll était alors inouraut à Lyon,
où la reine mère lui demandait la disgrâce d'un ministre qui le faisait vaincre. Cette princesse ramena son fils à Paris, après lui avoir fait promettre qu'il renverrait le cardinal dès une la guerre d'Italie serait terminée. Richelieu se croyait perdu et préparait sa retraite au Havre-de-GrAce. Le cardinal de La Valette, secondé par le fameux capucin le P. Joseph, favori de Richelieu, lui conseilla de faire une dernière tentative auprès du roi. Il va trouver ce monarque à Versailles, où la reine-mère ne l'avait point suivi ; il a le bonheur ie le persuader de la nécessité de son ministère, et do l'inju ticede ses ennemis Louis, qui avait sacrifié son ministre par faiblesse, se remit par faiblesse entre ses mains, et lui abandonna ce ix qui avaient conspiré sa perte. Ce jour, qui est encore aujourd'hui nommé la Journée des dupes, fut celui du pouvoir absolu du card nal. Le gaide-des-sceaux, Minllnc, et lo maréchal s«»n frère, perdirent tous deux la vie, l'un en prise. i, et l'antre sur un cehafau I. Au milieu de ces exécutions, il concluait avec Guslave-Adol <!ie un traité pour défendre les protestants contre Ferdinand 11 ; conduite bien inconséquente, dan- un homme qui avait montré tant de zèle contre les protestants de France. Slais laiidis qu'il s'occupait des affaires du dehors, il avait à combattre u;>cfuul • d'ennemis au dedans. Gaston, duc d'Orléans, h ère du ioi, se retira en Lorraine, en pro'eslaut qu'il ue rentrerait point dans le ro.vaume, tant que le cardinal) régnerait. Un arrêt du conseil déclara les amis de Gaston criminels de lèse-inej 'Sté ; et la reine Marie de MéJicis, qui était entrée dans ses vues, alla linir ses iours à Co'<>r;ne, d.ms un exil volontaire. Il y eut une foule de |>oursuites : on voyait chaque jour des poteaux chargés de l'dligif des hommes ou des femmes qui avaient s :ivi ou conseillé Gaston et a reine. Le maréchal de Bassompierre fut renfermé pendant le reste de la vie du ministre. Le maréchal duc de Montmorenci, gouverneur du Languedoc, crut pouvoir braver la fortune du cardinal : il se Ualta d'6«re chef de parti, et leva l'étendard de la révolte, a la
tirière de Gaston d'Orléans, qji l'aband »nna. dontmorenui mourut sur un éehafaud en llKtë. Le garde-des-sceaux fit mis en prison ; le commandeur du Jars, et d'autres, accuses d'av >ir toujours des intelligences avec Gaston et la mère du roi, furent condamnés par des commissaires à perdre !a tôt*». Le commandeur eut sa gr^ce sur l'échafaud ; mais les autres fuient exécutés. On ne poursuivait pas seulement I s sujets q Ton pouvait accuser d'être dans les iuiérè.s de Gastou ; le duc de Lorraine, Charles IV, en fut la victime. On le dé oudla de ses étals, parce qu'il avait consenti au mariage de ce prince avec Marguerite de Lorrain ■. Le cardinal voulait faire ca>ser celle union , aiin que, s'il naissait un prince de Gaston et de Marguerite, ce prince, fié Hier du royaume, fut regardé connue un bâtard incapable d'hériter. La cour de Rome et les universités étrangères ayant décidé que ce maria0e était valide. 1« oa dinal ie fit
déclarer nul par un arrôt du parlement. Cette opiniâtreté à poursuivre le frère du roi jusque dans l'intérieur de sa maison, à lui ôter sa femme, et à dépouillor son beaufrère, excita de nouvelles conjurations. Le comte de Soissons et le duc de Bouillon y entrèrent : ils ne pouvaieut choisir de circonstance plus heureuse. Le mauvais succès qu'avait la guerre d'Allemagne, que le cardinal de Richelieu avait entreprise, l'exposait au ressentiment du roi, qui avait donné à l'.aston la lieutenance générale de son armée. Son ennemi, découragé, voulut quitter le ministère, et il en aurait fuit la folie, dit Siri, sans le P. Joseph, qui le rassura. Les conjurés résolurent d'asassiner le cardinal chez le roi môme; mais Gaston, qui ne faisait jamais rien qu'a demi, effrayé de l'attentat, ne donna point le signal dont ils étaient convenus. Au milieu des agitations que lui causaient des craintes continuelles, Richelieu fondait l'imprimerie royale , rebâtissait la Surbonne, élevait le Palais-Royal, ét iblissait le Jardin des plantes, appelé le Jardin du roi. Mais l'objet auquel il donna le plus de soin, ce fut l'académie française, dont il voulut être le fondateur et le protecteur, ne se doutant pas qu'il travaillait pour une ingrate. « La bonne politique, dit un philosophe, ne « se trompe guère sur les événements futurs. « Celle du cardinal de Richelieu, si vaste, si « prévoyante, ne lui Ut pas môme pressentir « qu'un siècle philosophe pourrait succéder « un jour au sien, et que non-seulement le « nom du fondateur serait à peine prononcé « dans le sanctuaire qu'il avait é evé et con- « sacré aux Muses, mais encore que, loin d'y « brûler quelques grains d'encens en son « honneur, on oserait môme y blâmer sa « mémoire. Tel est l'esprit de ce siècle des- « truetcur : il abat les statues érigées au g 'i- « nie, pour en élever d'autres au bel e*|iril.» Tandis qu'il travaillait à orner et à cultiver l'intérieur du royaume, sa politique s'occupait du dehors. Il fomentait les troubles d'Angleterre comme ceux d'Allemagne, et il écrivait ce billet, avant-coureur des malheurs de Charles I": « Le roi d'Angletenv, « avant qu'il soit un an, verra qu'il ne faut o pas me mépriser. >< Tandis qu'il excita t la haine des Angla s contre leur roi, il se formait de nouvea x complots en France contre lui. Mademoiselle de La Fay lie, que le roi honorait de sa contia >ce, f.it obligée de se retirer de la cour. Le jésuite Caussin, confesseur du roi, qui s'était 9ervi d'elle pou** faire rappeler la reiii'-roère, fut exilé eu Basse- Bretagne. La reine, f iramc du roi, pour avoir écrit à la duchesst de Chevreuse, ennemie duca>dinal et fugitive, fut presque traitée comme cnminell *. Se> papiers furent saisis, et on lui lit subir une espèce d'interrogatoire devant le chancelier Sé^uier.
Madame d'Hautefort, aussi attachée à la reine qu'au toi, et donnant par sa faveur des inquiétudes au ministre, fut disgraciée. Le jeune Cinq-Mars, fais du maréchal d'Efliat, devenu grand-écuyer, prétendit entrer dans le conseille cardinal ne voulait pas le souf-
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frir, et Cinq-Mars trama sa perte. Ce jeune courtisan se lia avec Gaston et le duc de Bouillon. Leur but éta t de perdre lo cardinal ; et, pour réussir plus facilement, i s faisaient un traité avec l'Espagne, qui devait envo.er des troupes en France. Le bonheur du cardinal voulut encore que le complot fût découvert, et qu'une copie du traité lui tombât entre les mains. Cin i-Mars et de Thou, son ami, périrent par les derniers supplices. On plaignit surtout ce dernier, confident du conspirateur, qu'il avait désapprouvé. La reine elle-même était dans le secret de la conspiration ; mais, n'étant point accusée, elle échappa aux mortifications qu'elle aurait essuyées. Le caruinal déploya, dans sa vengeance, toute sa rigueur. On le vit traîner Cinq-Mars à sa suite, de Tarascon à Lyon sur le Rhône, dans un bateau attaché au sien, tandis qu'il était f.appé lui-même à mort. Il se lit» porter à Paris, sur les épaules de ses gardes , placé d ms une espèce de chambre, où il pouvait tenir deux hommes à côté de son lit. Ses gardes se relayaient ■ ou abattait dos pans de murailles pour le foire entrer plus commodément dans h s villes. C'est ainsi qu'il alla mourir à Paris le 4 décembre 1643- à 57 ans. Son confesseur lui ayant demandé, dans sa dernière maladie, s'il pardonnait à ses ennemis, il répondit : « Je n'eu « ai jamais eu d'autres que ceux de l'Etat; » et c'est sans doute sous ce point de vue qu'il faut envisager les opérations sévères qui eurent lieu sou3 son ministère : la France leur dut sa tranquillité et sa gloire. Il légua au roi 3 raillions, monnaie de F rame d'aujourd'hui, à 50 liv. le marc : somme qu'il tenait toujours en réserve. La dépense de sa maison, depuis qu'il était premier minisire, montait à mille ecus par jour. Tout chez lui était splendeur et faste, tandis que chez lo roi tout était simplicité et négligence. Ses gardes ent aient jusqu'à la porte de la chambre, quand il allait chez son maître. Il précédait partout les princes du san6 : il ne lui manquait que la couronne; et, môme lo.s-
Su'il était mourant, et qu'il se flatta. t encore o survivre au roi, il prenait des mesuies pour être régent du royaume, et de plus, patriarche, ce qui menaçait la France d'un schisme (Voy. Hersent et Rabihuf.au : niais ces projets s'ané.intirenl par sa moi t. Il choisit, pour le lieu de son tombeau, l'église de Sorbonne, qu'il avait rebâtie avec une magniticence vi aiment royale. On lui éleva depuis un mausolée, chef-d'œuvre du cé.èb.e Girardon. Ce qu'on a dit à l'occasion «le ce monument, magnum disputandi argumentum, est Je vrai caractère de son génie et do ses actions. Il est très-dillicilc de connaître un homme dont s- s flatteurs ont dit tant de bien, et ses ennemis tant de mal. 11 eut à combattre la maison d'Autriche, les calvinistes, les grands du royaume, la reine-mère sa bienfaitrice, le frère du roi, la reine régnante, ci m ii le roi lui-même, auquel il fut toujours nécessaire et souvent odieux Malgré tant d'ennemis réunis, il lut tout en môme temps, au dedans et au dehors du
royaume. Mobile invisible de toutes les cours, il en rég'ait la politique sur les intérêts de la Franre. Par ce principe, il retenait ou relâchait les renés, qu'il maniait en maître. Il est difficile d'expliquer comment un ministre,
Krètre, évêque et cardinal, se soit ligué avec »s protestants, et se soit efforcé d'affermir ce parti en Allemagne et dans toute l'Europe, uniquement dans fa vue d'affaiblir la maison d'Autriche. En réussissant momentanément dans son dessein, peut-être a-t-il préparé la destinée que subit la France dans le siècle suivant. « Politique humaine, dit un vrai « philosophe, vous saisissez très-bien les « rapports du moment; mais ce qui est au t delà vous échappe Tandis que vous triom- « pliez du cour! succès de vos spéculations, « déj 1 le redoutable aven:r tient en main la « réfutation de vos systèmes et la punition « de vos artifices. >» La terre de Richelieu fut érigée, en sa faveur, en duché-pairie au/nois d'août 1031. Il fut aussi duc de Fronsac, gouverneur de Bretagne, amiral de France, abbé général de Cl un y, de Cn>aux, de Prémoulré, etc. Oo a de lui : son Testament politique, qui se trouve en manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne, et qui a été légué à cette bibliothèque par l'abbé Des Roch< s, secrétaire du cardinal. On en trouve un autre exemplaire dans la bibliothèque du roi, avec une Relation succincte apostillée. On n'a découvert, dit Feller, ce dernier exemplaire que depuis quelques années. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles de 1737, par l'abbé de Saint-Pieire, en 2 vol. in-12; et de 176i, à Paris, en 2 vol. in-8*. M. de Fonceniigne, qui a dirigé cette nouvelle édition, prouve l'authenticité de ce testament dans une préface écrite avec beaucoup de précision et de netteté. Le P. Griffet l'a prouvée aussi d'une manière très-satisfaisante : Voltaire a eu beau la contester, ses raisons n'ont eu ni partisans, ni défenseurs. Méthode de controverses sur tous les points de la foi, in-V". Cet ouvrage solide, un des meilleurs en ce genre, avant que Bossuet, Nicole et Arnauld eussent écrit contre les calvinistes, fut le fruit de sa retraite à Avignon. Les Principaux points de la foi catholique défendus, etc. David Blondel a écrit contre cet ouvrage ; Instructions du chrétien, in-8* et in-12; Perfection du chrétien, in-V et in-8°; un Journal, très-curieux, in-8", et en 2 vol. in-12; ses Lettres, dont h plus ample édition est de 1696, en 2 vol. in-12. Elles sont intéressantes, mais ce recueil ne les renferme pas toutes ; on en trouve d'autres dans le Recueil de diverses pièces pour servir à l'histoire, etc., in-fol.,de Paul Hay, sieur du Chatelet ; des Relations, des Discours, des Mémoires, des Harangues, etc. On lui attribue Ylfistoire de la mère et du fils, qui a paru en 1731, en 2 vol. in-12, sous le nom de Mézerai. On peut consulter son Histoire par Antoine Aubery : quoique assez mal écrite et trop louangeuse, elle présente les faits avec assez de fidélité. Sa Fie écrite par Jean Le Clerc, 1696, 2 vol. in-12, réimprimée avec d'autres pièces en 5 vol.,
est remplie des préjugés de l'auteur, dont le but était de faire l'apologie des protestants, bien plus que de faire connaître la personne et l'administration du cardinal. Indépendamment des préventions de secte, < n croit lire souvent un philosophe du jour, c'est-à-dire un de ces hommes qui fait de l'histoire le dépôt de ses spéculations et de ses erreurs ersonnelles. Il faut bien plus encore se garer de juger ce cardinal célèbre d'après les histoires qui ont paru dans ces dernières années, depuis la subversion générale des principes et pendant la persécution du christianisme en France: ouvrages de la haine et de la calomnie, où les hommes illustres sont déchirés à proportion qu'ils étaient chrétiens, où les prêtres surtout et les pontifes sont immolés au fanatisme de l'impiété dominante. Ce ministre protégea les lettres ; il encouragea le génie de Corneille, et en devint, dit-on, ensuite jaloux. Il composa luimême une espèce de drame, intitulé Miramef joué à grands frais et devant la cour, dans le thé'tre qui existe encore, et qu'il avait fait bâtir auprès du Palais-Cardinal. C'est Richelieu qui, le premier, introduisit en France les spectacles profanes ; et on cessa depuis lors de représenter les Mystères de la Passion.
PLESSIS - RICHELIEU ( Alphonse - Lotis du), frère du précédent, était doyen de Saint- Martin ée Tours, lorsqu'il fut nommé à l'évêché de Luçon, par le roi Henri IV, à la place de Jacques du Plessis.son oncle; mais, avant d'être sacré, il céda cet évêché à son frère cadet, dont on vient de parler, et se fit chartreux. Il prit alors le nom d'Alphonse-Louis. Il fit profession à la grande Chartreuse, en 1606, et y vécut plus de vingt ans, sans montr-r aucun désir de rentrer dans le siècle. Mais lorsque son frère fut en crédit à la cour de France, il accepta l'archevêché d'Aix en 1026, et, deux ans après, il passa à celui de Lyon. En 1629, le pape Urbain VIII le nomma cardinal-prêtre, quoique, selon l'ordonnance de Sixte-Quint, deux fi ères ne dussent jamais porter la pourpre en même temps. En 1632, il fut grand aumônier de France, commandeur do l'ordre du Saint-Esprit, et obtint plusieurs abbayes fort riches. En 1635, le roi de France l'envoya à Rome pour des affaires très-importantes, dont il s'acquitta avec succès. Après son retour à Lyon, en 1638, la peste ravageant son diocèse, il se signala par son zèle et par sa charité pour son troupeau, qu'il n'abandonna point. Il se trouva à l'élection du pape Innocent X, en 16W; et, l'année d'après, il présida l'assemblée du clergé de France, tenue à Paris. Il mourut d'hydropisie, le 25 mars 1653, Agé de 71 ans. Attaché aux devoirs de son état, il ne se mêla que des affaires de son diocèse, et très-peu des intrigues de la cour. 11 fut enterré à la Charité de Lyon, comme il l avait demandé. Voici l'épïtaphe qu'il se fit lui-môme : Paupernatus sum, paupertatem vovi, pauper morior, et inter pauper es sepeliri voto. Ce fut à l'abbé de Pont-Château qu'il dit dans sa dernière maladie, « qu'il aimerait beaucoup
475 PLO
mieux mourir dora Alphonse, que carlinal de Lyon. » L'a hé de Pure a ôerit sa VU en lati », Paris, 1653, in-12.
PLESS1S-HFSTÊ (iitii.i.ACMF. i>k L\ Bru- NETièan vc), né en Anjou en 1030, étudia h Paris, et y prit le boDt) <i île docteur de Navar e. 11 fut nommé évêque de Saintes en 1670. Lo is XIV, après I avoir choisi pour cet évôehé, dit : « Je viens de donner un évê- « ché a un homme que je n*ai jamais vu; « mais je n'en parle u personne qu'on no « m'en «lise du bien. » Lor sque le prélat alla remercier- le roi, ce prince lui ilil : « Quand «je n'aurais pas donné cet évéchô à votre « mérile.jc l'aurais accordé a votre personne, « après vous avoir vu. » Le nouvel évoque, ayant trouvé son diocèse rempli d'hérétiques, S appliqua à I s insti uire, ot lit venir des missionnaires zélés pour l'ai. 1er dans cette œuvre. Il les visitait lui-même fréqu minent, et les secourait de livres et d'argent. 11 fonda un hôpital général à Sa ntes, où il mourut en 1702, en odeur do sainteté.
PLFSSIS (dom Toissaiw-Ohiktien dd), Parisien, sortit de la maison de l'Oratoire pour entrer dans !a congrégation de Sainllfaur, où il prononça ses vohix l'an 1715. Après avoir été chargé du soin de la bibliothèque publique de Bonne-Nouvelle à Orléans, il passa à Saint-lïermain-des-Prés, puis à Saint-Kemi de Reims, enliuji S.-.iiit- Deuis en France, où il mourut en 176!», à 75 ans. On a de lui : Histoire delà ville et des seigneurs de Coucy, Paris, 1728, in-V* ; — de l'église de Meaux, 1731, 2 vol. in-V*; Description de In ville d Orléans, 1730, in-8°; — de la Uaute-Normatidie, 17\0, 2 vol. iu-V°; Histoire de Jacques //, 17'*0, in-12; Nouvelles annales de Parié, 1753, in-V; des Lettres et des Dissertations dans les Journaux de Trévoux et le Mercure ue Franco. Dom du Pkssis avança, dans son Histoire de Meaux, comme uu lait presque certain, que l'art du fabriquer des titres était, vers le xi' siècle, uu vice u iversel,qui infectait presque toutes les abbayes, les corps de ville, les communautés et les eatbédroles même : idée mnjauc>que et fausse, qui a beaucoup d'analogie avec celles que le P. Har iouin avait adoptées sur tous les genres d'antiquités. Sa témérité lui ait ra une foule de critiques et de traeasseri s méritées.
PLOWDKN [François), ecclésiastique, originaire d'Angleterre, bis d'une dame d'honneur de l'épouse du roi Jacques il, qui l'avait accompagné en Frauce lors de la révolution de 10K8, fut élevé à Saiul-tiermaiuen-Laye, pu s au séminaire an d us à Parts. La protection des Stuarls pouvait contribuer à son éléva ion ; mais s'éiant lié avec Boursier, prêtre appelant, il relusa de signer de nouveau le formulaire et d ilunn r son adhésion à la bulle L:nig<nitus, ce qui le priva, dit-on, du cha eau de cardinal que lu prétendant lui destinait. Le môme re:us empêcha de l'employer dans les missions de l'Angleterre, où il Vêtait retiré. Alors il re • int en France et se logea dans la maison des doetrimireb de Saint-Charles à Paris ; il reprit les
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fonctions de catéchiste, qu'il avait déjà exercées a Saint-Etienne-du-Monl ; mais le curé de cette paroisse le força de renoncer à cet emploi, il se borna depuis à faire ces instruirions dois des maison» particul ères, sans vouloir se soumettre aux conditions néce saires pour obtenir des pouvoirs. Il mourut dans la maison des doctrinaires en 1788. On a de lui : Traité du sacrifice de Jésus- Christ, Paiis, 1 1 /8, 3 vol. in-12, où il enseigna:! que la réalité de ce sacrifice consistait, n<>ii dans 1 immolation, mais dans l'offrande fait « è Dieu le la victime immolée, et que le sacrifice n'était qu'une simple olfran le de l'immolation f.dte sur la croix. Voy. Pklvebt. Ce bvre exrila quelques divisions parmi les préires a pelants seulement, et donna lieu à p'usieurs écrits pour et contre. II a encoro laissé : Elévations sur la rie et les mystères de Jésus-Christ, oeuvre posthume, Paris, 180'+, '* vol. in 12.
PLOWDEN (CuàtiBS), jésuite, parent du précédent, né en Angleterre le 1" mai 17\3, mort subitement le 13 juin 1821, a Jougne, en Franche-Comté, reçut sa première éducation au rollé-ie anglais de Saint-Omer, et termina ses éludes à home, où il était entré dans la compagnie en 1759. De retour dans sa patrie, il fut quelque temps directeur du séminaire catholique de Ston vshur t. dans lo comté de L.meastre, d'où il pas*a à h direction de la chapelle de Bristol. Il prit une part fort active aux divisions qui agitèrent les catholiques anglais sur les mesures k prendre pour obtenir leur émancipation, et il su montra toujours très-zélé pour le saintsiége. Dans les disputes qui éclatèrent en 1700 et 1701 pour le serment, il se rangea du coté des évêques, et s'éleva avec force contre le> Opérations du comité catholique. On a de lin : Discours prononcé lors du sacre de M. Douglas, 1791, in-8°; Considérations sur V opinion moderne de la faitlihilité du saintsiège dans la décision des questions dogmatiques, Londres, 1700; Observations sur les. questions proposées aux catholiques anqlais, 1791 ; Réponse au second litre bleu. 1701 ; Lettre de M. C. Plotrdrn aux catholiques pour justifier sa conduite ; Remarques sur les écrits de M. Joseph Berington, 1792, in-8*; Remarqurs sur les mémoires de Grég. Panzani, précédées d'une lettre à M. Berington, 1795> , Lettre à M. C. Butler sur la protestation des catholiques, 1796, in-8": tous ces ouvrages sont écrits en anglais; ils sont estimés.
PLOWDKN Fium:is;, nublicistc irlandais Catholique, frère du précédent , fut élevé, comme lui, au collège de S unt-Omer, et lorsque les lois anglaises s'adoucirent en faveur (I s catlioliqu» s, il fut un de ceux qui usèrent de la liberté qd leur fut ac or tée d'entrer au barreau. Il exerça, avec h aucoup de distinction, pendant plusieurs années, les fondions d'avocat a Londres, et composa en faveur de la constitution anglaise plusieurs ouvrages qui lui valurent le grade de docteur ès-lois à l'université d'Oxford en 1793. Ayant attaqué dans quelques écrits la conduite de plusieurs agonis du gouvernement,
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tout-ci le poursuivirent en calomnie, et' tomme il ne put apporter pour toutes ses assertions, dout la vérité était assez géné.*a- Iement reconnu", les preuves ju liciaires requises par la loi, il fut condamné à u te amen le de cinq mille livres sterling. Pour se soustraire aux su tes de cette condamnation il se retira en France, et se ti va à Paris,oû il mourut le 4 janvier 1829. Ses principaui écrits sont : Examen des droits naturels des sujets britanniques, in-8*; Histoire
abrégée de l'empire britannique pendant les vingt derniers mois, 179'». in-8* ; Histoire abrégée de f empire britannique pendant l'année (79i, in-8% 1795 : tradu t en transis par André, in-8* ; L'Eglise et l Etat, ou Recherches sur l'origine, la nature et l'étendue de l'autorité ecclésiastique et cirile dans ses rap ports avec la constitution britannique. 179j, in-V* ; Bévue historique de l'état de l'Irlande, depuis l'invasion de ce pays sous Henri II,
i'uxqu'd son union avec la Grande-Bretagne, 803, 3 vol. in-fc"; Histoire d'Irlande depuis jusqu'en 1810, 5 vol. in-8«, 18(2; Deux lettres historiques à sir John Cox Hippisleg. if i-8"; Deux lettres historiques à sir John O'Connor Columbanus, 1812 et 1813; Subordination humaine, Paris, 182V, in-8% etc. Les premiers écrits do Plowden sont infiniment su -éneurs aux derniers, qui se ressentent des effets de l'âge et de l'exil.
PLUCHK (Auront), né à Reims en 1688 eu à Rethe , diocèse de Reims, selon la France littéraire de 17G9, mérita, par la douleur de ses moeurs et ses orogrès dans les belles— lett-es, d'être n immé professeur d'humanités dans l'université de cite ville.
Deux ans après, il passa à la chaire de rhétorique, et rut élevé aux ordres sacré*. L'é- ▼èque de Laon (Clermont), instruit de s s talents, lui Qifnt la direction du collège de sa Tille épiscopale. Ses soins et ses lumières y avaient i amené 1 ordro, lorsque des sentiments particuliers sur les affaires du temps, aolamineut son opposition à la bulle Unigenitus, troublèrent sa tranquillité, et l'obligèrent de quitter son emploi. L'intendant de Eouen (iiasvillej lui confia l'éducation de son dis, à la prière du célèbre Roilin. L'abbé Huche a) an» rempli cette place avec succès, quit a d'abord Rouen pour se rendre à Paris, Où il donna des leçons de géographie et d'aisloire. Produit sur ce théâtre car des auteurs distingués, son nom fat bientôt célèbre, et il itint cette oè ébrité par ses ouvrages, il ïcessi veui nt : Le Spectacle de ta nat, en W vol. in-12. Cetouvrage, également actif et agréable, est écrit avec a :t:mt de clarté que d é égance ; mais l'auteur dit peu en beaucoup de paroles. La forme dialogique Ta entraîné dans ce défaut. Mais il est compensé par un langage de sentiment, qui anime la nature, en saisissaut les rapports qui en font un tout admirable et conséquent. Ce n'est point une de ces physiques arides et squelettouses qui se perdent dans des tourbillons, des attract.ons, des volcans, des mers universelles, des époques imagi
qui ne nous apprens s
PLU 473
nent que des chocs du hasard et d'aveugles impulsions : c'est un tableau vivant et animé de l'ouvrage de la création, tel qu'il a été conçu par la sagesse et exécuté car la puis* sance du souverain A iteur. J mlTret en a publié une nouvelle édition, P.iris, 1803, 8 vol. in-18, avec les changements qu'exigeait le rogrès des se onces naturcilcs ; niais il s'est >rné aux cinq premiers vol un s, parce u'il sont les seuls qui traito.it de l'histoire e la nature. Le marquis le Puységur a publié [' Analysé et l'abrogé de et ouvrage, Reims, 1772 ou 178 », iu-12 Le livre de Pluchc a é é traduit ou plusieurs langues do I'Kurope. Histoire du Ciel, Paris, 1739. en 2 vol. in-12. La première partie <>$(. pleine do recherches savantes sur l'origine du ciel poétique. C'est près pie une m.th ilogie complet •, fondée sur des idées neuves, mais simples et in.^énieus -s. La seconde est l'histoire les idé.'s philosophiques sur la formation du mon le. L'aul ur y fait voir admirablemout l'inutilité, l'inconsistance et l'incertitude des systèmes les plus accré iités, et finit par montrer l'excellence et la simplicité sublime d • la physiqu • de M use. Outre une diction noble et arrondi», on y trouve une érudition qui ne f ligue point. La Mécanique des Langues et l'art de les enseigner, Paris, 1751, in-12 : Induit en la in par l'auteur, sous ce titre : De linquirum artificio et rfoctrinn, bid., in-12. Ii y propose un moyen plus court pour apprendre les langues : c'est l'usag des versions qu'il voudrait substituer à celui des thèmes ; il parait qu'un moyen plus srtr est de les employer tous les deux. Les versions peuvent suture pour l'intell gence des langues , même pour en connaitre les richesses et l^s .beautés, mais les thèmes s mis peuvent exercer le style. Concorde de la géographie des différents âges, Paris, 1705. in-12, oovrag ; posthume superficiel, mais dont le plan d cèle l'homme d'esprit. Harmonie des Psaumes et de. l'Evangile, ou Traduction des Psaumes et des Cantiques de l'Eglise, avec dos notes relatives à la Vulgate, aux Septante et au texte hébreu, qui fendeu: intéressante cette traduction, do it la fidélité est co nue, in-12, Paris, 17oV. L'abbé Pioche s'était ret.ré en I7'*9 à La Varenne-Saint-liaur, où il se consacra entièrement h la prière et à l'étude. Sa surdi é étant a rivée a i point qu'il ne pouvait plus enlondre qu'à l'aida d'un cornet, le séjour de la capitule ne lui offrait plus aucun agrément. Ce l'ut néanmoins dans cette retraite qu'il mourut d'une a;ta pie d'apoplexie, le 19 novembre 17C1, h 73 ans. Il possédait les qualités qui font le savant, l'honnête homme et le chrétien. Sobre dans ses repas, vrai dans ses paroles, bon parent, ami sensible, philosophe humain, il donna des leçons de vertu dans sa conduite comme dans ses ou- Tragcs. Son attachement au cur.stiauisme était v;f et sincère. Quelques esprits forts ayant paru surpris quo sur les matières de la foi il pensât et parlât comme le peuple : « Je m'en fais gloire, répondit-il ; il est bien • plus raisonnable de croire à la parole de
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« l'Etre suprême que de suivre les sombres « lumières d'une raison bornée et sujette à « s'égarer. >» Après cela, on ne peut que s'étonner de son dévouement aune rtain parti, au préjudice de la soumission due aux décrets de l'Eglise universelle. Tant il est vrai que l'inconséquence est née avec l'homme, et que ce ne sont pas les plus éclairés qui s'en défen l -ntle mieux.
PLUNKETT (Olivier), primat d'Irlande, sa pairie, né l'an 1629 au château de Rathmore dans lecomté de iMeath. passa de bonne heure en Italie. Après avoir fait ses études dans le collège des Hibernois, et professé dans celui de la Propa,;ai de, il fut nommé archevêque d'Armagh en 1G69, et sacré par Clément IX. Ses travaux apostoliques lui attirèrent la haine des bérét ques, qui l'accusèrent d'avoir vou u soulever les catholiques contre les rois d'Angleterre. On le condamna à être pendu, et son corps à être mis en quatie quartiers. Cet arrêt fut exécuté à Londres, le 1" jui let 1081 ; son cœur et ses entrailles lui furent arrachés et jetés au feu. Telle était alors, et a été dorant plus d'un siècle , Y inquisition d'Angleterre contre les catholiques. L'innocence et la vertu ne servaient de rien, dès qu'on était attaché à la foi antique, qui avait été durant tant de siècles celle du royaume. Les bourreaux et les sentences ne suffisaient pas aux exécutions. Cela n'empêchait pas ces insulaires de déclamer contre l'inquisition d'Espagne. Voy. Limbohch. Plunkett a laissé des Mandementt et des Instructions pastorales, regardés comme des modèles. Ils ont été recueilllis en 2 vol. in-V, Londres. 1686.
PLUQUET (François-Andhk-Aoiuen), savant et judicieux écrivain, né à Baveux le 14 juin 1716, lit ses éludes a Caenet à Paris. Après avoir pris le grade de bachelier, eu li'iS, et celui de licencié en théologie, en 1750, à l'université de Paris, il devint grand- V caire de M. de Choiseul , archevêque d'Alby, puis de Cambrai, qui le nomma chanoine de la cathédrale de Cambrai. Il quitta bientôt cette place pour venir à Paris, où on lui confia, en 1778, la chaire de philosophie morale au collège do France, et ensuite celle d'histoire dans le môme établissement. Cette
t)lace le mil en relation avec les* plus célèbres itlérateurs de l'époque, et les encyclopédistes essayèrent de l ot irer à leur i arti ; mais l'abbé Pluquct re^ta lidèle aux vérités religieuses et les défendit dans plusieurs de ses écrits. On a de lui : Examen du fatalisme, ou Exposition et réfutation des différent* systèmes de fatalisme, Paris, 1757 , 3 vol. in-12. Il y démontre , par do solides raisonnements , qu'une intelligence inlinie a tout créé et gouverne tout, qu'elle a fa l l'homme libre et mailro de, ses actions, que sous ce rapport son sort dépend do lui. Cl qu'il est affranchi de toute nécessité. Les preuves, dans cet ouvrage, sont parf litement enchaînées, et l'auteur s'y montre aussi bon écrivain que profuiid métaphysicien ; Lettre à un ami sur les arrêts du conseil du 30 aoiit 1777, concernant la librairie et l'imprimerie
(Londres. 17T7), in-8" ; Seconde lettre a un ami eur les affaires actuelles de la librairie (Londres, 1777), in-8* ; Troisième lettre à un ami sur les affaires de la librairie (1777), in-8* : ces lettres sont intéressantes et curieuses. L'auteur y déf nd les droits des auteurs et des éditeurs contre les mesures qui supprimaient leurs privilèges; ne pouvant les imprimer en France, il les Qt paraitre à Londres ; Les livres classiques de l'empire de la Chine, ri cueillis et traduits du chinois en latin par le P. Noël ; du latin en français par l'abbé Pluquet, précédés d'observations du traducteur français sur l'origine, la nature et les effets de la philosophie morale et politique de cet empire, Paris, Debure, 1784 et 1785. 7 vol. in-18; Mémoires pour servir à l'histoire des égarements de l'esprit humain, plus connus sous le titre de Dictionnaire des hérésies , Paris, Barrois, 1762, 2 vol. in-8\ Ce livre, l'un des meilleurs que jusqu'ici l'on ait faits sur ce suiet , est précédé d'un discours où l'auteur s efforce de trouver quelle a été la religion primitive des hommes, et quels sont les changements qu'elle a subis jusqu'à l'établissement du christianisme. L'auleur recherche et suit les causes de ces changement», ainsi que les effets qui en ont résulté. Le reste de l'ouvrage est proprement un dictionnaire où les hérésies sont rangées par ordre alphabétique, décrites avec les détails convenables, et solidement réfutées. C'est surtout dans cet ouvrage que l'abbé Pluquct a signalé son talent, son érudition et la justesse de son esprit. M. l'abbé Migue, à Montrouge, en a donné une nouvelle édition sous ce titre : Dictionnaire des hérésies , des erreurs et des schismes, ou Mémoires pour servir à l'histoire des égarements de l'esprit humain par rapport à la religion chrétienne, précédé d'un D scours, etc. , par Pluquel, ouyiag • augmenté de plus de 4"00 articles, distingues des autres par des astérisques , continué jusqu'à nos jours pour toutes les matières qui eu font le sujet, comme pour le Discours préliminaire, revu et corrigé d'un bout à 1 autre, par 1 abbé J.-Jh. Claris, ancien professeur oe théologie; suivi, 1 d'un Dictionnaire nouveau des Jansénistes; 2° de Y Index romplel des livres défendus; 3* des propositions condamnées par l'Eglise; depuis l'an 411 jusqu'à présent; 4° de la liste complète des ouvrages condamnés par les tribunaux français, avec le texte des jugements et a rôts tirés du Moniteur, 1847, 2 vol. in-4" ; Recueil de pièces trouvées dans le portefeuille d'un ieune homme de 23 ans , Paris, Didot ainé, 1788, in-8". Ce sont les opuscules du vicomte de Waîl, précédés d'un a ertissement de M. de Viritu : l'abbé Pluquet n'en était que l'éditeur; De la sociabilité, 1767, 2 vof. in-12 : l'auteur y montre que l'homme est sociable par sa nature, et que, loin d'être né méchant et en étal de guerre, comme le veut Hobbes, il est. naturellement porté au bien et à l'exercice de toutes les vertus; Traité philosophique et politique sur le luxe, 1786, 2 vol. in-12; De la superstition et de l'enthousiasme, ouvrage
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posthume, publié par Dominique Ricard, Paris, Adr. Leclère, 180i, in -12, avec une Notice, sur l'autf>ur par le traducteur de Plutarque. L'abbé Pluquet s'était occupé de la com|»osition d'une Histoire générale; il ne put la finir, et ce qu'il en avait fait est resté manuscrit. Il s'était démis de sa chaire en 1782. Une attaque d'apoplexie l'emporta le 18 septembre 1790, lorsqu'il revenait de faire sa promenade habituelle dans le jardin du JLuxemb »urg. Parmi les manuscrits qu'il laissait, on cite un Traité sur l'origine de la mythologie, dans lequel il combat le système de Banier : « C'était , dit Picot , dans le tome XX de L'Ami delà Religion (24 juillet 1819), un homme instruit dans l'histoire et les antiquités, et dont les ouvrages annoncent beaucoup d'attachement à la religion et une sorte de modération. Il passait pour être attaché au parti (janséniste), mais il n'en épousa pas les travers et les passions. Une fois cependant il paya sa dette aux préventions dans lesquelles il avait été nourri : c'est dans le livre postliume De la superstition et de r enthousiasme, où il emploie un chapitre de trente pages à déclamer contre un corps célèbre par les services qu'il a rendus à l'E-
flise et à l'Etat Pluquet n'avait pas pulié cet écrit, il l'avait gardé dans son portefeuille. Qui sait s'il ne s'était pas repenti de ce qu'il avait écrit, et s'il ne l'avait pas condamné à ne pas voir le jour ? il en aurait sans doute retranché ce chap tre... Il y a d'ailleurs dans ce traité d'assez bonnes choses, surtout à la fin, où l'auteur montre les sinistres effets de l'athéisme et de l'irréligion, et où il dissipe les sophismes et repousse les calomnies du Système de la Nature.... »
PLUTARQUE (saint), martyr, avait été élevé dans les ténèbres de l'i ;o)âtrie. Il reçut d'Origène la lumière de la foi de Jésus- Christ, et fut un des premiers chrétiens qui furent traînés dans les prisons , lors de la
rrsécution suscitée sous l'empereur Sévère, Alexandrie, en 202. Origène le visitait dans son cachot, et il l'accompagna lorsqu'il marcha au supplice avec cinq de ses disciples. La famille du martyr, attribuant a Origène la mort de celui qu elle regrettait, faillit lui faire payer de sa vie cet acte courageux. POÇA. Voy. Poza.
POCCIANTI (Michel), natif de Florence , embrassa la vie religieuse dans l'ordie des Servîtes, et se distingua par son application aux études conformes à son ét >t. Il mourut le 6 juin 1566 ou 1576, à M ans. Outre des Commentaires sur l Ecriture sainte, on a de lui une histoire de son ordre, en latin , sous ce titre : Historia seu chronicon ordinis Servorum B. M. V. ab anno 1222, Florence, 1566, in-4' ; une Explication de la règle de saint Augustin , aussi en latin ; Mysticœ coronœ B. Mariœ Virginis , numéro sexaginla tria tniraculorum, Florence, 1569 ou 1596, in-8" ; Le vite de sette beati Fiorentini, fundatori del sagro ordine de' Servi, etc. , Florence, 1589, in-8° ; Catalogus scriptorum Florenlinorum omnis generts quorum et memoria exstat, atque lucubrationes in l utérus relatœ
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sunt, c'c, ibid., 1589, in-fc*. Quoique le P. Ferrini l'ait corrigé et augmenté de 200 articles, ce catalogue est encore incomplet , et on lui préfère l'ouvrage du P. Negri sur le môme sujet.
POCHaRD (Joseph), prêtre, né en 1715 à La Cluse, bailliage de Pontarlier, acheva d'une manière brillante ses études à l'université de Besançon , et mérita ia bienveillance de l'archevêque Anloine-Pierro H de Grammont., qui s'empressa de lui offrir une place de directeur Je son séminaire. Pochard, à peine âgé de 21 ans,- comprit toute l'importance de ses fonctions, et il s y dévoua avec un zèle infatigable. Chargé d'enseigner la théologie, il en composa un cours complet, que sa modestie l'empêcha de publier, mais qu il expliqua pendant plus de trente ans aux nombreux élèves attirés par sa réutation de toutes les parties de la Francheomté, de l'Alsace , de la Suisse et de la Bourgogne. Il présidait aux exercices intérieurs du séminaire, prêchait dans les retraites et trouvait encore le loisir d'étudier l'histoire, la jurisprudence, et même les sciences exactes. Ses lumières, sa douceur, sa piété l'avaient rendu un objet de vénération pour tout le diocèse, lorsqu'il fut nommé supérieur du séminaire. Malgré le dépérissement de sa santé, il accepta cette charge par obéissance, et il la conserva pendant six années, après lesquelles il s'en démit par suite do ses infirmités. Il mourut le 25 août 17h6. C'est a lui qu'est due la révision du Missel et du Bréviaire du diocèse de Besançon , imprimés par ordre du cardinal de Choiseul, et regardés comme des modèles en ce genre. L'abbé Pochard a eu la plus grande part à l'ouviage intitulé : Méthode pour la direction des âmes dans le tribunal de la pénitence, et pour le gouvernement des paroisses (par Urbain Grisolj : cet ouvrage , imprimé pour la première fuis à Neufchfiteau , en 1772, par ordre de l évêque de Toul, à l'insu des auteurs, a été souvent réimprimé. L'édition de Besançon, 1817, 2 vol. in-12, est précédée de
l'Eloge historique de Pochard, par M. R
{Louis Rousseau), ancien curé de Lons-le Saunier, et ornée du portrait très-ressemblant du vénérable supérieur, gravé à l'eau forte par M. Borel , directeur de l'école de dessin de Besançon. L'abbé Barruel avait inséré cet Eloge dans son Journal ecclésiastique, de mai 178S.
POGG10-BUACC10LINI (Jean-François) , appelé communément le Pogge, naquit à Terra-Nuova, dans le territoire de Florence, en 1380. 11 étudia dans celte ville la langue latine sous Jean de Ravenne, et la grecque sous Emmanuel Chrysoloras. Elevé par de tels maitr. s, il fit des progrès rapides, obtint la place d'écrivain apostolique et celle de secrétaire des papes, depuis Boni face IX jusqu'à Callixtc III. Pendant la tenue du concile général de Constance, il suivit dans cette ville le pape JeanXXUl (dépossédé en H15), et s'y appliqua à chercher des manuscrits anciens. 11 eut le bonheur d'en déterrer un grand nombre. Le supplice de Jérôme de
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Prague remua naturellement l'Ame d'un homme qui s*» Mfll lit 00 iplblo de pl s d une er eur i«n matière de religion: il écrivit une lettre en lave ir d > cet h'rél que. {Vog. /rouai do Théodore di Bè'.e.) De Constance il passa en Angleterre, et continua ses recherches. De retour a Kome, il rem lii son emploi d» secrétaire peu laid quel pie temps, et en sortit, après environ'» >a îsde séjour, pour se rendre I Fl irenco, où il s'était marié en 1435. Il obtint la place de sécrétai e de la république, et lit b.Mir aup ès de Fln.ence une maison d ! eampagne, où il nassa dans le p*pos le re lu de ses jours, qu il Unit en h 79 ans. L • Pog,'e avait l'esprit satirique, et d aimait surfont a l'exercer contre «es ennemis. L'impiété de ses sentiments, la licence de ses m eurs, la malignité de ses censures, lui en tirent beaucoup. « Le Pog.?e, « dirait Krasine, est un écrivain si peu ins- « truit, q e, quand imVne il ne serait pis « tout rempli d'obscénités, il ne mériterait « pas qu'on se donnât la peine de le lire: « mais il est en méjne temps si ob .cène, (pie, « quand m une d serait le plus savant des « hommes, les gens de bien d uraient toujours le récrier ave.' horreur. » Il avait eu triis iils d'une maîtresse, dms le tem >s q ni érnit ecclésiastique ; mais ses meurs forent plus régU-es depuis son mariage. 0 itre que l'âge avait mo lérè le feu de ses [lissions, son épouse parvint par ses grâces et Ses vertus h lix r son caractère. Ses princi- MUS ouvrages sont: dos Oraiâons fmèbres, irononcees ad e«»ncîle de Constance; ff<soire de Florence ci I din, depuis i'an 1 s.'iO usju'àl45i, que Recanali a publiée pour a première fois m-V\ en 1715, av MJ des notes et la Vie d • l'auteur. Il y en avait longtemps au ara ant d s versions italiennes: Celle de son Ris Jacques, à Vonise, 147u, tn-foL, n'est pis commune. Cet ouvrago m m pie de fidélité et d'exactitude. L'auteur cache tout ce q ri peut fairo tort h si patrie. Ihi Traité De Vnriel tte fortune, que l'abiié Oliva M imprime,* pour la première fois, In4#, ^ Par s, eu 1723 ; deux livr -s dïlpitrrs ; un de fontes obscènes, don» la première édition est suis date et sa>is indication de l.eti, in-4". On la reconnut à une dédit-ace, Giotioso et felici mititi Rujmundo, i le Celles du \v* siècle so il rar -s : on les trouve dans le Laurenti us Valla, et dans Petrwehë de salibus virorum illustrium, sans date, in-V1. Il y en a une vieille t aduciion française, 1549, irt-4% 1G05, in-12 ; et une autre plus élégante par M. Durand, Amster dam, 1711, iu-»l2. Les e nq premiers livres de Dio iore de Sicile, traduits en latin, et d'autres ouvrages, Strasbourg, 1510, in-fol., et B.de, 15-18. Parmi les livres des anciens qu'il a d 'couverts, on corn >te ceux de Qui util ien, qu'il trouva dans une vieille tour du monastère deSaint-liall ; douze CemA/ûv de Piaule, une parue d ■ i'Asconius Pedmnu* ; les treize promiers livr- s de Valérms Flacc is ; \>nmien MurecUin ; un moroeau De finibus et leiUus lo Liréron i Luercce ; Mnnilius ; Silius talicus, quoque cet ouvrage fût connu en
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France, comme l'i démontré M. Petit-Radel, etc. Ja qu^s Lenfant a donné un Pogmanu, conteu uit la vie da l'auteur, avec des bous mois, dont plusieurs, comme tous les Ana, sont inventés sur le g 'mie rennu de Fauteur, quoiqu'ils ne soient jamais sortis de s i boueta *. Shepherd a publié en anglais la Vie (la P »g-;e ; elle a été traduite en français sous h titre de Vie de Pn,'gio-Brac,i-iofini, etc., 1 vol. in-8', Paris, 1 S19 : mauvaise compilation pleine de sarcasmes contre les pipes e. les moines.
POGGIO (itAR-Feanoata), fils du précédent, fui chanoine do Florence, et secrétaire de Léon X. Il était versé dans le droit canon, el il composa trt Tnité du pouvoir du P'ipe et de celui du concile, dans lequel il défend avec ardeur la puissance po thicale. 11 mourut I • -25 juin 152 "2, de 7.) ans.
P01NSMNON 'dom Etikxvk), bé lédidin de la congrégation de Siinl-Vanne9, né à D'in, dans le du-lié de Bir, le 3 décembre 17J3, prononça ses vœux dans l'abbaye de Beaulie », d ocèse de Verlun, le 3ju»ri722, et m itiriit à l'alibivede Motrmionl, diocèse de C.h 1 m -sur-Marin-, le 27 d cembre 1782. On a de Poinsiguon : Le Pasteur instruit de ses oUlignii ms, ou l'Institution de$ cures, Paris, 1 <<i5, 3 v il in-12
POIHK I' Pierrr), écrivain mysli:|ue, né a Met/;, en KiVfi, d'un protest ml qui exerçait le métier de l'ourbisse ir, fut mis dans sa jeunesse citez un sculpteur : mais i le q litta pour s'appli pier au I U n, au gree, a l'bénreu, h la philosophie el h la ib^ologie. Il se rendit eu Iti iS à Ho delberg, où il fut fait ministre ; et en lti72 a Anweil , où il obtint la même place. Pendant son séjour dans cette ville, les "tivra^es d s mystiques, et surtout ceux de M"* Bourignon, éc >autîèrent te'Iernent son cerveau, qu'il résoluldo vivre etd'écrire comme eux. Il admirait principalement cette dévo e exotique, et n'en parlâ t qu'avec enthousiasme. Paire! se retira à Khinsburg, près de Lerde en Hollande, où il mourut en 171'.», |gé de 73 ans. Pour mieux penser aux choses spirituelle^, il s'était entièrement séparé lu mou le. L< solitude ne lit qu'exalter s m imagination, au lieu de la c dîner. On a de ce ministre plusieurs o mages pleins d'enthousiasme, el où il n'est pas toujours possible de comprendre quelque chose. Gomme d parait qu'en fait de spin ualité la vraie foi esi la première lu nière, la source et le fondement d • toutes les autres, il esl naturel de croire que, n'ayant pas celle-li, Poiret n'aura pas été extra' irdmaireincnt favorisé des autres, qu Iquc semblable pie soit quelquefois son langage a celui des mystiques catholiques. Ses prun i >.»ut ouvrages sont : Cogilntiones rntionates de Deo, anima et malo ; Y Economie divine, 1687, en 7 v. in-8"; Li piix des bonnes âmes, in-12; L:s principes solides de la religion chrétienne, etc., in-12 ; La théologie d ! cieur. 2 v. in-12 ; une édit des O ^uvr -s de M '• Honri mon, en 21 v. in-8*, avec une KiVde cette liile >dngulièr % regardée ordina rem nt comme une fanatique, quoii|u • quelques-uns attribuent les défauts de ses écrits
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plutôt a l'incapacité de s'exprimer avec l'exactitude théologique. qu'a la perversion de l'espril : sa conduite et plusieurs de ses maximes, ses lia sons surtout, no viennent pas à l'appui de celte explication favorable, qui a plutôt lieu pour Mme Guyon, dont Poirel a inséré plusieurs traités dans ce recueil, ainsi que d'autres ouvra ges du môme genre. Po'ret ne se contenta pas d'étudier les mystiques, il écrivit sur la ph.siquc, cl osa attaquer Descartes, dans son Traité De eruditione tripfici, 2 vol. iu-4% imprimé à Amsterdam, 17<)7.
P >IREY François), jésuite, né l'an 15$; 5 Vesoul, professa successivement les humanités, la rhétorique, la philosophie, la théologie, l'Ecriture sainte, fut mis à la tôte de «a maison professe de Nanci, nommé recteur du collège de Lyon, puis de Dùle, où il mourut le 25 i.ovembre 1637. On a du P. Poirey : Ignis holorausti, sive affectus ex divims litteris quibus animus sacerdotis ad pie celebrandum disponitur, Pout-ii-Mousson, 1629, in-16, plusieurs fois réimprimé en diverses viil s; le Moyen de se disposer à la mort, in-lG ; Le bon Pasteur, in-12; La triple couronne de la Vierge Marie, Paris, 1G30, m-V, ouvrage qui obtint un grand succès, et qui a été diverses fois réimprimé, notamment à Paris, 1633, in-4% et lGi3, in-fo!. La mère Bouetlede Blcmur donna une nouvelle édition de ce livre, dont elle retoucha lu sU le et qu'elle publia sous ce titre : Les grandeurs de la M re de Dieu, 1681. 2 vol. "in-V ; La science des saints, Paris, 1638, m-V*; un Recueil de méditations, Tournon, 1G41, in-V*.
POIRIER (dom Germain), savant bénédictin de la congrégation de Saint-.Waur, naquit à Paris, le 8 janvier 172V ; il lit ses éludes à l'université ei s'appliqua tellement qu'à l'Age de iï ans il les avait terminée.-; il n'avait pas encore 15 ans, lorsqu'il entra au monastère de Saint-Faron dans la ville de Menus, et il y lit protession le 10 mars 1740. Nommé successivement professeur de ph losophie et de théologie, il devint aussi secrétaire <iu visiteur de la province de France. Celle plat e (pii l'obligeait à voyager, loin de le détourner des recherches d'érudiiiou pour lesquelles il avait un goût particulier, lui fournitau contraire l'occasion de s'y livrer. Doiu Poirier visitait les bibliothèques et les archives des monastères qu'il parcourait, o, enait des notes et fa sait des extraits. 11 élait d'usage que du poste que dom Poirier venait d'occuper on passât aux supériorités îles monastères ; mais il préféra à ces dignités la poussière dés ch u tr ors, qui lui ornaient plus de moyens de s'instruire; il ob iut la
Îirde des antiques archives de Saint-Denys. ussitot il inventoria les nombreuses pièces de ce riche dépôt, les mit dans un meilleur ordre, el en lut la plus grande partie. Son heureuse mémoire se chargea d'une si grande quantité, d'une telle variété de connaissances sur l'histoire, que, pour donner de l'activité à la grande entreprise du Recueil des historiens de f tance, qui languissait depuis la mort de dom Bouquet, on y associa dom Poi-
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rier en 176:1. En effet, dès qu'il y eut mis la main, le travail prit une marche plus promr>te. Non-seulement le 11' volume parut en 1767, miis encore de savantes Notes, des Suppléments, d'intéressantes Observations, et une exe Honte Préface réparèrent ce qu'il y avait de défectueux dans la partie de ce volume qui déjà était imprimée Un événement inattendu iutenomp t celte coopération. En 1705 dom Poirier quitta sa congrégation par suite des troubles dont elle était Agitée, et s'attacha à la province d'Alsace ; il s'en iepentit ; el, quoiquM eût obtenu des bulles d'abbé in parlibus, dix ans après sa sortie, il sollicita sa rentrée à Saint-Germain-des- Prés en qualité de garde des archives, fut d'une commission état lie près de M. le garde des sceaux, pour préparer une collect on générale des diplômes et chartes du royaume, et nommé par le roi associé libre à l'académie des inscriptions eî belles-lettres. La révolution vint l'arracher à >-a retraite. Après l'incendie de la bibliothèque de SainMjermain-des-Prés en 179V, il veilla seul h la garde des manuscrits q e les flammes avaient épargnés. Ou ne saurait d re tout ce qu'il eut à souffrir dans ce b'.t ment en ruines q 'il fut < ncore obligé de qui;ier; et tels é!ai ni alors son dépouillement et sa misère, qu'd se vil réduit h demander un asile dans une des maisons réservées a l'indigence. Il obtint cependant une plate à la h bliothèque de l'Arseu J 17'.;fij, et en 18^0, lors de l'organisation de l'Institut, il fut appelé à en faire partie dans li section de l'histoire. Ces deux places ren .irent à dom Poirier quelque aisance ; niais il n en vécut pas moins |>auvrem ni, et ou a été assoie après sa mort que tout ce qu il recevait élait pour les pauvres. Ses de; euses p< rsonnclles ne s élevaient jamais au-dessus de quatreou cinq cents francs ; le reste de son revenu appartenait à rindigence ci à l'amitié, et particulièrement aux anciens religieux de *on ordre. Sa simpli ilé extérieure annonçait celle de son aine, et allait môme jusqu'à la négligence; sa sobriété et *a tempérance n'étaient pas moins remarquables. Sa mort fut imprévue ; elle arriva subitement le 2 février 1803, dans la 70' année de son due. On a de lui : le 11* vo urne de a Nouvelle collection des historiens des Gaules et de la France, avec dom
Précieux et dom Rousseau, 1767. La Préface, morceau savant, de 2V3 pages, est do dom Poirier seul. Il a contribué à l'édition de VArt de vérifier les dates, 3 vol. in-fol., 1783, 1702. Il eut la plus grande pari au travail fait vers 1780, sous la direction de M. le g,i rue d s sceaux, pour préparer une Collection générale des aiplùmes et chartes du royaume, à l'instar de celle de Rymer pour l'Ang elerre. Il a la à l'Académie un grand nombre de Mémoires relatifs à l'histoire de France. Il a donné un Examen historique et critique de l'histoire de Charles VI, écrite par un moine, sous le titre u' Anonyme de Saint- Dcnys, ouvrage plein de recherches sur le règne malheureux de ce prince. Enfin il a publié une Instruction sur la manière dïn-
PO
venlorier et de conserver tous les objets qui peuvent servir aux arts, aux sciences et à renseignement , avec Vicq-d'Àzir , Paris, an II (179V), in-V. M. Dacier , secrétaire perpétuel de l'académie des inscriptions et belleslettres, adonné une Notice historique sur la vie et les ouvrages de dont Germain Poirier, lue dans la séance publique de l'Institut, le vendredi 2 germinal an 12 (23 mars 180i), Paris, 1804. Elle est insérée dans le 1" volume du nouveau Recueil des Mémoires de Varndémie des inscriptions.
POISSON (Nicolas-Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1637, entra daii3 c»*tte congrégation, en 1660. Il voyagea en Italie, et v lit admirer son esprit et son érudition. De retour à Paris, sa patrie, il fut fait supérieur de >a maison de VVndôme. 11 joignit les mathématiques à la littérature. Il avait beaucoup étudia les ouvrages de Descartes, son ami : et la reine Christine voulut l'engager à écrire la vie de ce philosophe ; mais il s'en excusa. Ce savant mourut à Lyon en 1710, dans un âge avancé. On a de lui: une Somme des conciles, imprimée à Lyon, en 1706, en 2 vol. in-fol. sous ce titre: Delectus auttorum»Ecclesice universalis, seu nova conciliorum, etc. : près de la moitié du second volulumc est remplie de notes sur les conciles ; des Remarques estimées sur lo Discours de la méthode, sur la mécanique et sur la musique de Descartes ; une Relation de son voyage d'Italie, dans laquelle il parle des savants italiens de son temps ; un Traité des bénéfices ; un autre sur les Usages et les cérémonies de VEglise. Ces trois derniers ouvrages sont manuscrits.
POISSON (Pierre), cordelier, né à Saint-Lô en Normandie, déliniteur général de l'ordre de Saint-François, puis provincial et premier père de la grande province de France, se distingua par ses talents pour la prédication. Use faisait surtout admirer par sa profonde connaissance de l'Ecriture et par son éloquence. Il prêcha lavent à la cour en 1710. Nous avons de lui deux Oraisons funèbres, l'une de monseigneur le dauphin, et l'autre du duc de Boufflers ; la première imprimée en 1711, la seconde en 1721, et toutes deux remplies de traits frappants. On a encore de lui un Panégyrique de saint François d'Assise, 1733, in-V*. Aux talents de la chaire il alliait une connaissance peu commune du droit canon, et joua pendant quelque temps un rôle dans son ordre. 11 mourut à ïanlay, en 1740.
POITEVIN (N. Hervé Le), prêtre de la congrégation des eudistes, naquit à Vologne en 16* 5. M. l'évêque de Scnlis lui confia la direction «te son séminaire, et le nomma à un canonicat de sa cathédrale. Il s'est fait connaître par les ouvrages suivants: Conduite chrétienne ; Catéchisme; Méthodes; Instructions; livres qui tous respirent la pieté et sont propres à l'inspirer. Ce vertueux ecclésiastique mourut à Senlis, le 7 novembre 1750, et y a laissé des souvenirs honorables.
POITIERS. Voy. Pierre de Poitiers.
POIX (Lotis de), savant capucin, de la ,
POI
maison de Saint-Honoré à Paris, né l'an 1714
au diocèse d'Amiens, se livra avec beaucoup d'ardeur à l'étude des langues hébraïque, syriaque et chaldaïquc, et conçut le n'an d'une nouvelle Bible polyglotte, plus parfaite que toutes celles qui existaient. Plusieurs de ses frères partagèrent ses vues et résolu» ent de partager ses travaux. Le célèbre abbé de Villefroy, savant orientaliste et professeur au collège royal, se mit h la tète de cette entreprise et en devint le d recteur. Mais la société des capucins rencontra de graves obstacles, et bien qu'elle eût reçu des encouragements des souverains pontifes Benoit XIV et Clément XIII, la Bible annoncée ne fut pas publiée. Cependant, en 1768 parut le fameux Mémoire dans lequel on propose un établissement qui, sans être à la charge de l'Etat, rendra des services essentiels à l'Eglise, deviendra utile aux savants et aux gens de lettres, et contribuera à la gloire de la nation. Cet écrit, rédigé par le P. Louis de Poix, se divisait en sept articles. l'Les capucins devaient faire d'importantes additions à la polyglotte d'Angleterre ; 2" rechercher a ec so n tout ce qui intéressait les églises d'Orient; 3Mrailer à fond l'histoire, les coutumes, et les religions de tous les peuples de l'Asie ; 4° fo; mer des sujets pour les missions étrangères; 5* on suppliait le toi d'autoriser l'établissement, par des lettres-paienles, sous le nom de Société royale des études orientales ; 6° on répondait aux difficultés des ennemis de la société; 7' on déterminait une partie des règlements à suivre par les membres de la socié é. Louis de Poix mourut à Paris en 1782. Ce père et ses conf.ères Séraphin de Paris, Jérôme d'Arras, etc., publièrent successivement : Prières que Nersès, patriarche des Arméniens, fit à la gloire de Dieu, pour toute âme fidèle à Jésus-Christ (1170), réimprimé à la suite du Mémoire dont nous venons de parler; Principes discutés pour faciliter l'intelligence des lirres prophétiques, èt spécialement des Psaumes, relativemtnt à la langue originale, Paris, 1755-1764, 16 vol. in-12, fruit de plus de vingt ans de travail. On y trouve des Dissertations sur les lettres de l'abbé de Y'bIefroy,dans lesquelles il est traité de la conduite du Dieu à l'égard de son Eglise depuis le commencement du monde, etc. ; Psalmorum versio nova ex hebrœo fonte, cum argumentis et notis quibus duplex eorum sensus litteralis, imo et moralis, exponuntur, Paris, 1762, in-12 ; Nouvelle version des Psaumes faite sur le texte hébreu, Paris, 1762, in-12. Ce volume se joint, ainsi que le précédent, aux Principes discutés. Celte version fut vivement critiquée par l'abbé Ladvocat, à qui les capucins répondirent avec assez d'aigreur. Essai sur le livre de Job, Paris, 1768, 2 vol. in-12, où l'on trouve des pensées plus que hasardées ; l'Ecclésiaste de Salomon, traduit de l'hébreu en latin et en français, avec des notes critiq ies, morales et historiques, Paris, 1771, in-12 ; Traité de la paix intérieure, Paris, 1764, in-12: ce traité, de môme que les Lettres spirituelles sur la paix de l'Ame, Paris, 1762, in-12 ; le Traité
de la joie, Paris, 1768, m-12; et la Vie de sainte Claire, a été réimprimé avec le nom du P. Ambr. de Lombez, rnort en 1778, mais ils appartiennent à la société hébraïque; les Prophéties d'Habacuc, traduites de l'hébreu, en latin et en français, précédées d'analyses qui en développent le double sens littéraire et moral, et accompagnées de remarques et de notes chronologiques , géographiques , grammaticales et critiques, Paris, 1775, 2 vol. m-12; les Prophéties de Jérémie, etc., Paris, 1780, 6 vol. in-12 : c'est un des meilleurs ouvrages des capucins ; les Prophéties de Baruch, etc., Paris, 1788, in-12 : bien que cet ouvrage fût annoncé sous le titre du précédent, il ne parut que huit ans après. La traduction de Barucli est accompagnée d'une Dissertation sur le vœu de Jepkté, et de Réponses critiques à l'abbé Feller, à l'abbé Contantde la Molette, etc. ; Dictionnaire arménien, latin, italien et français, manuscrit, ainsi que plusieurs autres ouvrages que la révolution empêcha sans doute de publier; ce qu'on ne doit peut-être pas trop regretter. On est étonné, dit Feller, que l'assemblée du clergé ait paru approuver « un système réellement vain « et creux, qui tend à dénaturer l'Ecriture « sainte, et à asservir l'éternelle parole de « Dieu a une hypothèse grammaticale aussi m arbitraire qu'éphémère, une idée qui ap- € proche du fanatisme; » ou, pour parler plus modérément, ajoute un biographe, « on < est étonné que ces religieux aient fait de « si belles promesses, et qu'ils ne les aient « point accomplies. » Du reste, à l'exception des ouvrages de piété qui portent le nom du P. Ambroise, les travaux des capucins sont, en grande partie, tombés dans le discrédit et l'oubli.
POLAN (Armand), théologien de la religion prétendue réformée, né à Oppaw en Silésie, l'an 1561, devint professeur de théologie à Bâle, et y mourut en 1610, à 19 ans. Ou a de lui: des Commentaires latins sur Ezéchiel, sur Daniel et sur Osée ; des Dissertations; des Thèses; des écrits de controverse contre Bellarmin ; etc.
POLI (Matthieu). Voy. Poole.
POLIER db BOTTENS (Georgks-P. - G.
de), écrivain protestant, né l'an 1675, à Lausanne, d'une famille originaire du midi de la France, expatriée pour cause de religion, fut professeur de morale, de grec et d'hébreu dans cette ville, et y mourut en 1759. Polier est auteur des ouvrages suivants : Pensées chrétiennes, La Haye, 1746, in-12. C'est une réfutation des Pensées philosophiques de Diderot; Nouveau Testament mis en catéchisme, Lausanne et Amsterdam, 1756, 6 vol. in-8% auxquels son lils ajouta un complément sous le titre de La sainte Ecriture de l'Ancien Testament, éclair cie par demandes et par réponses, Lausanne, 1764- 1766, 11 vol. in-8*; Systetna antiquitatum hebraicarum ; Rhetorica sacra. Polier a de plus écrit plusieurs articles, notamment ceux de Mages, Magie, Messie, etc., dans l'Encyclopédie de d'Alembert et Diderot.
POLIGNAC (Melchiordb), cardinal, vit
DlCT. »K BlOGRAPUIB RF r. il,, III.
le jour au Puy en Velay, le 11 octobre 1661, d'une des plus illustres maisons de Languedoc. Six mois après qu'il lut venu au monde, il fut exposé à un grand malheur. Il était nourri à la campagne. Sa nourrice, qui était fille et qu'une première faute n'avait pas rendue pius sage, en fit une seconde. Dans cet état qu'elle ne put longtemps cacher, frappée de tout ce qu'elle avait h craindre, elle s'enfuit vers la lin du jour, et disparut après avoir porté l'enfant sur un fumier, où il passa toute la nuit. Heureusement c'- tait dans une belle saison; on le trouva le lendemain, sans qu'il lui fût arrivé aucun accident. Le jeune Polignac fut amené de bonne heure à Paris, par son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique. 11 lit ses humanités au collège de Louis le Grand, et sa philosophie à celui d'Harcourt. Aristote régnait toujours dans les écoles. Polignac l'étudia par déférence pour ses maîtres; mais il se livra en môme temps h la lecture de Descartes. Instruit de ces deux philosophie* si ditTérentes, il soutint l'une et l'autre dans deux thèses publiques, et en deux jours consécutifs, et réunit les suffrages des partisans des rêveries anciennes, et de ceux des chimères modernes. Les thèses qu'il soutint en Sorbonne, vers l'an 1683, ne lui tirent pas moins d'honneur. Le cardinal de Bouillon, enchanté des agréments de son esprit et de son caractère, le prit avec lui, lorsqu'il se rendit à Rome, après la mort d'Innocent XL Il l'employa non-seulement à l'élection du nouveau pape, Alexandre VIII, mais encore dans l'accommodement qu'on traitait entre la France et la cour de Rome. L'abbé d • Polignac eut occasion de parler plusieurs fois au pontife, qui ,'ui dit dans une des dernières conférences : « Vous paraissez toujours être de mon avis, et à la fin c'est le vôtre qui l'emporte. » Les différends entre le saint-siége et la cour de France étant heureusement terminés, le jeune négociateur vint en rendre compte à Louis XIV. C'est à cette occasion que ce monarque dit de lui : « Je viens d'entretenir un homme et un jeune homme, qui m'a toujours contredit et qui m'a toujours plu. » Ses talents parurent décidés pour les négociations. Le roi l'envoya ambassadeur en Pologne en 1693. Il s'agissait d'empêcher qu'à la mort de Jean Sobieski, près de descendre au tombeau, un prince dévoué aux ennemis de la Fiance n'obtint la couronne de Pologne, et il fallait la faire donner a un de la maison de France. Le prince de Conti fut élu par ses soins en 1696; mais diverses circonstances ayant retardé l'arrivée de ce prince en Pologne, il trouva tout changé lorsqu'il parut, et fut obligé de s'embarquer à Dantzig. L'abbé de Polignac, contraint de se retirer, fut exilé dans son abbaye de Bon-Port. Après y avoir fait un séjour de trois ans, uniquement occupé des belles-lettres, (ies sciences et de l'histoire, il reparut à la cour avec nlus d'éclat que jamais (1702). 11 fut envoyé à Rome en qualité d'auditeur de rote (1706), et il n'y plut pas moins à Clément XI qu il avait plu
a Alexandre VHI. Do retour en France, en 1709, il fut nommé plénipotentiaire, avec le maréchal d'Uxelles, pour les conférences do la paix, ouvertes à Gertruidenberg (1710). Ces doux négociateurs en auraient fait uno avantageuse, si elle avait été possible. La franchise du maréchal était tempérée par la douceur et la dextérité de l'abbé, le premier homme de son siècle dans l'art de négocier et de bien dire. Tout l'art des négociateurs fut inutile : les alliés, les Hollandais surtout, se souvenaieut des hauteurs et des prétentions exorbitantes de Louis XIV; ils usèrent de représailles, et prescrivirent au monarque vaincu des conditions trop dures. L'abbé de Polignac fut plus heureux au congrès d'Utrecht, en 1712; mais les plénipotentiaires de Hollande s'apercevant qu'on leur cachait quelques-unes des conditions du traité de paix, déclarèrent aux ministres du roi qu'ils pouvaient se préparer à sonir de leur pays. L'abbé, qui u avait pas oublié le ton avec lequel ils lui avaient parlé aux conférences de Gertruidenberg, leur dit : « Non, messieurs, nous ne sortirons pas « d'ici; nous traiterons chez vous, et nous « traiterons de vous, et nous traiterons sans « vous. » Ce fut la même année 1712, qu'il obtint le chapeau de cardinal, qui fut accompagné, Tannée d'après, de la charge de maître de la chapelle du roi. Après la mort de Louis XIV, il se lia avec les ennemis du duc d'Orléans, et ces liaisons lui valurent une disgrâce éclatante. U fut exilé, en 1718, dans son abbaye d'Anchin, d'où il ne fut rappelé qu'en 1721. Innocent XI 11 étant mort en 1724, le cardinal de Polignac se rendit à Rome pour l'élection de Benoit XIII, et y demeura 8 ans, chargé des affaires de France. Nommé à l'archevêché d'Auch, en 1726, et à une place de commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, en 1732, il reparut cette année en France, et y fut reçu comme un grand homme. Il mourut à Paris, le 20 novembre 1741, à 80 ans, avec une réputation immortelle. Le cardinal de Polignac était un de ces esprits vastes et lumineux, qui embrassent tout et qui saisissent tout. Les sciences et les arts, les savants et les artistes lui étaient chors. Sa conversation était douce, amusante et iniiniment instructive, comme on peut le juger par tout ce qu'il avait vu dans le inonde et les différentes cours de l'Europe. Le son de sa voix, et la grâce avec laquelle il parlait et prononçait, achevaient de mettre dans son eutretieu une espèce de charme qui allait presque jusqu'à la st duction. L'universalité de ses connaissances s'y montrait, mais sans dessein ni de briller ni de faire sentir sa supéiïo.ité. U élait plein d'égards et de politesse pour ceux qui 1 écoutaient; et s'il aimait à se faire écouter, on se plaisait encore plus à l'entendre. Sa mémoire ne le laissa jamais hésiter sur un mot, sur un nom propre ou sur une date, sur un passage d'auteur ou sur un fait, quelque éloigné ou détourné qu'il pût ètie; elle le servait constamment, et avec tout l'ordre que la méditation peut mettre dans
le discours. Quoique le cardinal de Polignao aimât les bons mots, et qu'il en dit souvent, il ne pouvait souffrir la médisance. Un seigneur étranger, attaché au service d'Angleterre, et qui vivait à Rome sous la protection de la France, eut un jour l'imprudence de tenir à sa table des propos peu mesurés sur la religion et sur la personne du roi Jacques. Le cardinal lui dit, avec un sérieux mêle de douceur : « J'ai ordre, monsieur, « de protéger votre personne, mais non pas « vos discours. «Nous avons de lui un poème sous ce titre : Anti-Lucretius, seu de Deo et mit uni, libri IX, publié en 17V7, in-8" et in-12, par M. l'abbé de Rothelin; traduit en vers italiens par le P. Ricci , bénédictin, Vérone, 1707, 3 vol. in-V\ et élégamment en français par Bougainville,1749,2vol. in-8": «Ouvrage» (pour parler avec ce dernier) « qui a fixé « tous les suffrages et vaincu tous les obs- « tacles que lui opposait an siècle où la « langue de l'ancienne Rome est peu culli- « vée, où l'irréligion triomphe, où l'abus de « l'esprit «st appelé raison, où les bons mots « sont devenus des décisions , et les paraci doxes des princi|>es. *> L'objet de cet ouvrage est de réfuter Lucrèce, et de déterminer, contre ce précepteur du crime et ce destructeur de la Divinité, eu qui consiste le souverain bien, quelle est la nature de l'âme, ce que l'on doit penser des atomes, du mouvement, du vkh-. L'auteur en conçut le plan en Hollande, où il s'était arrêté à son retour de Pologne. Le fameux Bayle y était alors; l'abbé de Polignac le vit et en admirant son esprit, il résolut de réfuter ses erreurs. Il commença à y travailler durant son premier exil, et il ne cessa depuis d'ajouter de nouveaux ornements à ce vaste et brillant édifice. On ne saurait trop s'étonner u'au milieu des dissipations du monde et es épines des affaires* il ait pu mettre la dernière main à un si long ouvrage en vers, écrit dans une langue étrangère, lui qui avait à f)einc fait quatre bons vers dans sa propre langue. Il est étonnant qu'il ait pu exprimer d'une manière si claire, si naturelle et si aisée, des phénomènes ou des systèmes hérissés de détails qui, en prose même, ne sont pas sans obscurité. Geux qui ont trouvé ces détails |>eu agréables, et qui par là ont taché de mettre Fauteur au-dessous de Lucrèce, auraient du nous prouver que lorsque celui-là nous parle de ses atomes et do leurs propriétés, il est plus coulant et plus harmonieux que son adversaire, en exp iquant la règle de Képler, les progressions, stations, rétrogradations des planètes» etc. Si on veut mettre de côté le préjugé qui narle eu faveur des anciens, on trouvera qu avec l'aisance et la facilité de Lucrèce, il n'a ni sa négligence, ni son incorrection [Voy. Lv-
M) Dans une conversation avec le Hollandais,
l'abbé de Polignac lui ayant demandé s'il était réellement protestant : Oui, Monsieur, répondit Bayle, et si b en protest.. ot, que je proteste contre tout ce qui se dit et ce qui se fait. On prétend que c'est à celle réponse tri-s-frappante, surtout dans la bouche de Bayle, que nous devons l'Anii-Lucrèce,
crêce), et qu on ne doit attribuer qu'à sa modestie ce qu'il dit de son ouvrage : Elo-
Îuio ricti, re vincimus ipsa. « A l'égard de la physique de re poëine, dit Voltaire, il t me paraît que l'auteur a perdu beaucoup « de temps et de vers à réfuter la déclinai- « son des atonies, et les autres absurdités i dont le poëme <le Lucrèce fourmille: c'est i employer de l'artillerie pour détruire une t chaumière. » Voltaire ne songeait pas que, de son temps, des absurdités aussi révoltantes que celles de Lucrèce avaient eu plus d'un défenseur. Témoin le Système de la nature, qui n'est qu'une paraphrase de celui de Lucrèce. Il n'es.t donc point du tout inutile de foudroyer ces extravagances, et on peut dire que' Polignac l'a fait supérieurement. Sans blesser la modestie, il chante lui-même son triomphe, c'est-à-dire celui de la religion et de la raison. Nous citerons ce morceau, capable seul d'emiiarrasser étran-
Semenl ceux qui osent lui préférer le poëme e Lucrèce, pour les expressions, les idées et les images :
Nnmine calcato sedenim spoliisque superbus, Quam plcnis cantabal ovans sua semina buccis! Quant t munir magni eclebrabal Inanis honorent! Jamque immortales Epicuri ail lempla fcrebal Eiuvias, viridi redimitus lempora lauro Victor, ob ereplnm Superis cl Manibus orbem, Alque incatilalas prxclaro carminé génies. Mœsta lequebatUT manibus (jost lerga revinclis Relligio, slîpata i horo lugente piorum; Viclima sacrilegnm cultro mucliindaprofano. Tum salin atquejocis pubcs insana micare, Spargere purpureos flores myrlumque virentem : Nec deerant, Veneris lectissima tnrba, puell.v, Qu* calalbis ferrent uvas cl Adonidis hortos. Jam duce tu gradiens Hatioue, quid illc creparet Vidisti; fragiles imgas et vana trop:ra, Non sine despeelu quodam taciloque pudore Mirai us tenues dilabi prorsus in auras : Nec personalae sleteruut meudacia Musa;.
On s encore blAmé l'auteur d'avoir combattu les idées de Newton, pour mettre à leur place les rêveries de Descartes; il est vrai qu'il eût mieux fait de s'en tenir à des notions sûres et avouées, et de n'adopter aucun système : celui de Descaries ne se soutient plus nulle part, au moins dans sa totalité, et celui de Newton reçoit tous les jours de grandes alteiutes (Voy. son article). .Mais il est si dillicile de n'avoir pas quelque prédilection pour certaines opinions que la vogue et le nationalisme ont en quelque sorte consacrées, qu'on ne doit pas juger sévèrement l'illustre auteur à cet égard. D'ailleurs, la réflexion principale, et en quelque sorte générale, qu'il on ose aux hypothèses de Newton, savoir qu'une chose n'est pas démontrée pour être exactement calculée, et que le faux peut être supputé comme le vrai, reste toujours incontêstable, Indépendamment de tout ce que l'auteur raisonne sur les systèmes.
f.tim fleri possil numéros det ul uL-bra reclos
Absurdo ad libitum posito
Si frelus PlobmieO, operotOS orbi'ms orbes Adjiccrero, usque novis cœlutn iiiti-inin»epicyclis :
Legitimos possem numéros implere : quid inde? Vcraces numeri, mendax et causa subesset.
(Voyez les Observ. philosophiques sur m Systèmes, etc., Liège, 1788, n" 8, 9, 123.) Sa FM par le P. Faucher, Paris, 1777, 2 vol. in-12 est prolixe, et assez faiblement écrite, mais exacte, pleine de faits intéressants et de bonnes observations. Voltaire lui-même a prodigué ses éloges à Polignac, et, dans le Temple du goût, il l'appelait
Le cardinal, oracle de la France...
Réunissant Virgile avec Platon, Vengeur du ciel et vainqueur de Lucrèce.
Polignac aimait les antiquités, et c'est principalement à lui qu'est due la découverte de la maison de campagne de Marius entre Frascati et Grotta-Ferrata; ou y trouva entre autres un magnifique salon orné de belles statues. Ce fut aussi sous ses yeux que se lit la découverte du palais des Césars, dans la vigne Famèse, sur le Mont-Palatin. Il aurait désiré qu'on détournât le cours du Tibre* dans certains endroits, pour en retirer les statues et les trophées qu'on y avait jetés dans les temps des factions, des guerres civiles, et pendant les incursions des Barbares. Les honneurs littéraires s'étaient accumulés sur sa tète : après avoir remplacé Bossuet à l'académie française en 170fc, il fut nommé membre de l'académie des sciences, en 1715, et de celle des belles-lettres en 1717. Son Eloge a été composé par M. de Boze, et inséré dans le Recueil de l'académie des inscriptions. M. de Mairan en a lu un aussi à l'académie des sciences, le i avril 17fc2, et on en a un autre du P. Charlevoix, dans les Mémoires de Trévoux, juin 1742, paçes 1033-91. ^°
POLITI (Alexandre), clerc régulier des écoles pies, et l'un des savants les plus distingués que produisit cet ordre , naquit à Florence le 10 juillet 1079, et y prit l'habit de clerc régulier le 5 février 1095, n'ayant pas encore seize ans accomplis. If avait fait ses humanités chez les jésuites d'une manière brillante. Il donna dès son noviciat des preuves de co qu'il deviendrait un jour, en rédigeant des notes savantes et judicieuses sur d'anciens auteurs. 11 en lit présenter le recueil à son proviucial, lequel, charmé d'un si beau talent, protégea depuis, avec une bienveidance singulière, le jeune religieux qui donnait de tell s espérances. 11 lit sa philosophie et sa théologie, paitie à Florence et partie à Rome, et v fournit avec éclat cette double carrière. Le chapitre général était assemblé dans cette dernière ville en 1700, lorsque Politi terminait ses cours; il y soutint des thèses publiques, où il lit admirer son savoir. De retour en Toscane, il enseigna successivement la rhétorique et la philosophie à Florènce, puis la théologie à Gênes pendant près de vingt ans. et enfui les belles-lettres et l'éloquence dans l'université de Pise, qui crut ne pouvoir donner au fameux Benoit Averani, proies^ seur de belles-lettres, un successeur plus digne de le remplacer. Frappé d'apoplexie
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le 18 juillet 1752, il expira le 23, à l'âge de 73 ans et quelques jours. 11 a laissé un grand nombre d'ourrages , dont les principaux sont : Philosophia peripatetica ex mente sancti Thomœ Aquinatis, Florence, 1708, in-12; Seleela christianœ theologiœ capita, Florence, 1708, in-4* ; De patria in condendis iestamentis potestate libri quatuor, Florence, 4712, in-8* : on en trouve un bon extrait dans le Giornale de letterati d'Italia, tora X, art. 9, p. 447 et suiv.; Spécimen Eustathii nune primum latine versi. C'est un essai et comme un prélude sur le grand ouvrage qui
suit : Eustathii commentaria in lïiaaem
Homeri. Ces Commentaires d'Eustathe , évôque de Thess.ilonique au xir siècle, n'existaient qu'en grec. Le P. Politi, aidé du P. Salvini, les traduisit en latin pour la première fois, et les enrichit de notes savantes. L'ouvrage est en 3 vol. in-fol., dont le premier, dédié au grand duc Jean-Gaston, parut en 1730 ; le deuxième, dédié au pape Clément XII, en 1732, et le troisième, dédié a Louis XV, en 1735. Il devait en paraître un quatrième, et on commençait à l'imprimer lorsque le P. Politi mourut. Voy. Etstathe. Cet ouvrage est le plus considérable de ceux du P. Politi; Vita délia serva di Dio suor Maria Angela Gini, Florence, in-4*; Marlyrologium romanum cattigatum ne commentariis illuslratum, Florence, 1751, infol.; Orationes ad academiam Pisanam, et animadversiones in Eustathium ad Dionysium Periegetam libri duo, Rome, 1742, in-4*. Politi avait déjà publ é une trad. latine du Commentaire d'Eustathc sur Denys le Périégète, Genève, 1741, in-8'; des Harangues, des Panégyriques, et d'autres Opuscules, etc. On trouve dans la Storia letteraria d'Italia, tom. VI, p. 733, une bonne notice sur le P. Politi, avec une exacte nomenclature de ses nombreux ouvrages.
POLLALION. Voy. Lumagib.
POLUS, Pôle ou Pool (Renaud), cardinal et archevêque de Canlorbéry, né en 1500, à Stowerton-Castle dans le comté de Stafford, était proche parent des rois Henri Vil et Edouard IV. 11 fut élevé dans l'université d Oxford, et parcourut ensuite les plus célèbres académies de l'Kurope. Sa probité, son érudition, sa modestie et son désintéressement lui tirent des amis illustres, entre autres Berabo et Sadolet, qui le regardaient comme un des hommes les plus éloquents de son siècle. Henri VIII, qui faisait beaucoup de cas de ses talents, eut pour lui une amitié et une estime distinguées. Mais Polus n'ayant pas voulu flatter sa passion pour Anne de Boulen, et ayant écrit contre son changement de religion, ce prince mit sa tête à prix. Le pape Paul 111, qui l'avait fait cardinal en 1536, lui donna des gardes. Après la mort de ce pontife, il eut beaucoup de voix pour lui succéder; il fut exclu par la brigue des vieux cardinaux, sans que cette exclusion lui causât des regrets. Après avoir été employé dans diverses légations, et avoir présidé au concile de Trente, il retourua en Angleterre sous le règne de la
reine Marie. Cette princesse le fit archevêque de Canlorbéry et président du conseil royal. L'empereur Charles-Quint s'était opposé à son retour en Angleterre, craignant qu'il ne s'opposât lui-même au mariage do son fils Philippe. Mais il ne s'occupa qu'à ramener les protestants dans le sein de l'Eglise, à remettre le calme dans l'Etat, et à rendre la liberté à ceux qui étaient opprimés. Ennemi des violences dans les affaires de religion, il n'employa jamais que la patience et la douceur. Sa mort, coup fatal et pour la religion et pour le royaume, arriva à Londres le 18 novembre 1558. Tous les auteurs, même les protestants, donnent de grands éloges à son esprit, à son savoir, à sa prudence, à sa modération, à son désintéressement et à sa charité. On lui avait appris, peu auparavant, la mort de la reine ; il en fut tellement touché, qu'il demanda son crucifix, l'embrassa dévotement et s'écria : Domine, salva nos, perimus; Salvator mundi, salva Ecclesiam tuam. A peine eut-il prononcé ces paroles, qu'il tomba dans l'agonie, et mourut 15 heures après, âgé de 58 ans, avec la réputation devoir été un des plus illustres prélats que l'Angleterre eût produits. Son corps fut porté à Canlorbéry, et mis dans la chapelle de Saint-Thomas, qu'il avait fait bâtir, avec cette simple épitaphe : Déposition cardinalis Poli. On a de lui plusieurs Traités; celui De unitate ecclesiastica, Rome, in-fol.; De officio et potestate summi pontifias, Louvaiu, 15Ô9, in-fol.; De concilxo tridentino; un Recueil des statuts, qu'il fit étant légat en Angleterre; une Lettre à Crammer sur la présence réelle; un Discours contre les faux évangéliques , adressé à Charles- Quint; plusieurs Lettres, Brescia, 1744 et 1748, 4 vol. in-4", pour ramener dans le sein de l'Eglise ceux qui s'en étaient séparés. Ces ouvrages sont savants; mais le style n'en est ni pur ni élégant. Sa Fie a été écrite en italien par Beccatelli, archevêque de Raguse, et elle a été traduite en latin par André Dudith; ils étaient l'un et l'autre secrétaires de cet illustre prélat. Elle a é é traduite en français par Maucroix. Le cardinal Ange-Marie Quinni a donné sa Vie avec ses Lettres; mais ces ouvrages sont inférieurs à l'excellente Histoire do ce cardinal, écrite en anglais par Thomas Phillips. Voy. ce nom.
POLUS (M attuiec). Voy. Pools.
POLYCARPE (saint), évôque de Smyrne, disciple de saint Jean Tévangéliste, prenait soin de toutes les églises d'Asie. Il s'était converti vers l'an 80, et fut ordonné évêque de Smyrne en 96. Il fit un voyage à Rome, vers l'an 158, pour conférer avec le pape Anicet sur le jour de la célébration de la Pâque : question qui fut agitée depuis avec beaucoup de chaleur sous le pape Victor Son zèle pour la pureté de la foi était si ardent, que lorsqu il entendait proférer quelque erreur , il s'enfuyait en criant : « Ah 1 « grand Dieu, à quel temps m'avez-vous ré- « servé î » On dit qu'ayant rencontré Marcion à Rome, cet hérésiarque lui demanla s'il le connaissait? Oui, répondit le saiut évôque,
saisi d'horreur : Je te reconnais pour le fils ainé de Satan. Une autre fois (on attribue le même trait à saint Jean l'évangéliste) ayant tu Cérintbe entrer dans un bain : Fuyons, s'écria-t-il, de peur que le bain ne tombe sur nous. « Grande leçon pour les fidèles, dit un • moraliste, relativement à la conduite à te- « nir envers les hérétiques. Si ce saint et sa* « vant évêque, disciple des apôtres, si près « de la lumière évangélique, n'a osé com- « muniquer avec des sectaires, craignant le « souffle impur des faux docteurs, que pen- ■ ser de la témérité ou de la coupable indif- « férence des simples fidèles qui fréquentent « leur société, lisent leurs livres, ou écou- « lent leurs discours ?» De retour en Asie , il scella l'Evangile de sou sang , et fut condamné à être brûlé vif; mais les flammes l'épargnant, le bourreau le poignarda, vers Tan 169, selon Basnage, ou 166, selon Tillemont, sous 1 empire de Marc-Aurèle. Son martyre est rapporté d'une manière très-élégante dans la lettre de l'église de Smyrne aux églises de Pont : lettre dont Eusèbe a donné l'abrégé dans le chapitre 14 du livre iv de son Histoire ; lettre singulièrement estimée des anciens, et que l'on doit regarder comme un des plus précieux monuments de l'antiquité ecclésiastique. Il ne nous reste de saint Poly carpe qu'une seule Epitre, écrite aux Philippiens. On la trouve dans les Anciens monuments des Pères, par Cotelier ; dans les Varia sacra, par Le Moine ; et avec celles de saint Ignace, par Ussérius, Londres, 1644 et 1647, 2 tomes in-4*. Saint Po- •thin, premier évêque de Lyon, et saint Irénée, successeur, étaient disciples de cet illustre martyr.
POLYCRATE, évêque d'Ephèse, n'est connu que par une lettre au pape Victor sur la pâque. Celte lettre, regardée longtemps comme authentique, a été vivement attaquée dans une Dissertation du P. Molkenbubr, publiée à Munster en 1795, in-4°. 11 est certain que la plupart des raisons que le savant critique allègue pour prouver la supposition, sont de nature à faire une grande impression sur des lecteurs non prévenus ; elles semblent même répandre des doutes fondés sur l'existence de Polycrate, et dès lors il faut supposer que le passage où Eusèbe parle de cet évêque est une interpolation. Voy. le Journ. hist. et litt., 1" décembre 1793, pag. 803 ; 1" février 1794, pag. 178.
POLYECCTE (saint), célèbre martyr de Mélitine en Arménie, dans le m* siècle. Néarque, son ami, a écrit les Actes de son mar-
Se. (Voy. Tillemont, t. 111, p. 424.) Pierre rneille a fait du martyre de ce saint le sujet d'une de ses tragédies, et l'on peut dire que c'est un chef-d'œuvre dans le genre dramatique. Mais cela n'a pas empêché les personnes pieuses d'être choquées de la liberté que le poëte s'est donnée de faire monter les saints sur le théâtre habituellement consacré à un bistriouisme profane et licencieux, et de mêler la tendresse de l'amour humain à l'héroïsme de l'amour divin.
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POLYEUCTE . Voy. Epiphane, moine.
POMERE i Ji lien). Pomerius, né dans la Mauritanie, passa dans les Gaules, et fut ordonné prêtre, après y avoir enseigné la rhétorique. 11 vivait encore en 496. C est lui qui est auteur du livre De la vie contemplative ou des vertus et des vices, ouvrage qu'on a.longtemps attribué à saint Prosper, et qui se trouve dans ses OEuvres. Saint Julien de Tolède ayant aussi porté le nom de Pomère, quelques écrivains l'ont confondu, mais très-mal à propos , avec Julien Pomère. Pomère de Mauritanie vivait au V siècle* et l'autre ne parut que 200 ans après. — M. M igné a publié les œuvres de Julien Pomère avec celles de Prudence et de Draconce, sous ce titre : OEuvres très-complètes de Prudence et de Draconce, rééditées d'après l'édition d'Arevalo, et OEuvres aussi très-complètes de saint Gélase I", pape, de saint Avit, du diacre Jean, de saint Fauslin, de Julien Pomère, de deux anonymes, d'un auteur incertain, recueillies dans Mansi, Galland, Martèue et Baluze, enrichies de fac-similé et de diverses planches, représentant les supplices des martyrs et les instruments dont se servaient les bourreaux, très-utiles pour l'intelligence du texte, 1847, 2 vol. in-4\
POMEY (François) , jésuite, né dans un village du comtat Venaissin en 1618, professa les humanités et la rhétorique dans divers collèges, et remplit ensuite, pendant neuf ans, les fonctions de préfet des classes a. Lyon. Il mourut en cette ville le 10 nov. 1673. C était un de ces hommes qui semblent faits pour instruire la jeunesse par leur zèle-, leur patience, leur méthode et leurs talents. Ses principaux ouvrages sont : un Dictionnaire français-latin, Lyon, 1664, in-4\ réimprimé plusieurs fois sous le titre de Dictionnaire royal, parce que la première édition avait été dédiée au dauphin. Il fut plus tard remplacé par celui du P. Joubert ; FI os latinitatis, Lyon, 1665, in-12. C'est un boa abrégé du Thésaurus de Robert Estienne.
L'auteur l'avait d'abord intitulé Pomariwn ou Pomariolum, par une allusion à son non»; Indiculus universalis, ou L'Univers en abrégé, Lyon, 1667, in-12 : c'est un petit répertoire français-latin des mots les plus usuels, rangés par ordre de matières, et il formait un manuel commode pour les élèves des jésuites, qui voulaient qu'on ne parlât que latin dans leurs collèges. Il a été réimprimé plusieurs fois. Georges-Matthias Koenig en donna une édition en quatre langues, Nuremberg, 1671, 1698, 1709, in-8*. On en a aussi donné une édition avec l'italien.Venisa, 1682, et il a été adopté dans divers collèges d'Italieet d'Allemagne. L'abbé Dinouart en publia une nouvelle édition française-latine, corrigée, augmentée, et, selon quelques-uns, gâtée et bouleversée, Paris, 1756, in-12 ; Col- • loquia scholastica et moralia, Lyon, 1668, in-12; Libitina sive de funeribus , Lyon, 1659, in-12. L'auteur annonce dans la préface de ce livre qu'il traitera successivement des prêtres et des sacrifices des au tiens ; de leurs, magistrats ; des unriaget,
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des jeux et des fêtes, etc. ; mais il n'a donné aucun de ces ouvrages ; un petit Traité des particules latines, en forme de dictionnaire, Lyon, 1655, in-24 ; nouv. édit. donnée par M. Galland de La Tour, Paris, 1821, in-18 : Panthœum mythicum. seu fabulosa deorum historia, Lyon , 1659, in-8* ; nouv. édit. donnée par Samuel Pitiscus, Utrecht, 1697, «ift-lâ, fig., plusieurs fois réimprimée. C'est une assez bonne mythologie, qui a été traduite en français par Thénard, sous le titre de Méthode pour apprendre t'Jiistoire des anciennes divinités du pagimisme, Paris, 17 r5, in-12. Tooke l'a traduite en anglais, mais sans indiquer le nom de l'auteur ; Novus rhetorices candidatus, Lyon, 1668 et 1736, in-12. Le P. Jouvency donna une édition augmentée de ce traité de rhétorique, Pari3, 1718 ; niais d'autres traités l'ont depuis longtemps remplacé dans l'enseignement ; un Catéchisme théologique, qui est l'un dos meilleurs ouvrages du P. Pomey , et que M. Migne a reproduit dans sa collection des Catéchismes philosophiques, polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, liturgiques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascéti-
rm et mystiques, Paris (Moutrouge), 1842, vol. in^v
POM MER A YE (dom Jean-François) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Rouen en 1617, renonça à toutes les charges de son ordre pour se livrer entièrement à l'étude. 11 mourut d'apoplexie dans la maison du savant Bulteau, auquel il était allé rendre visite, en 1687, à 70 ans. L'amour de l'étude et celui de son état étaient ses plus grandes passions. On a de lui plusieurs ouvrages pesamment écrits, mais pleins de recherches laborieuses. Les principaux sont : VHistoirede l'abbaye de Saint- Ouen de Rouen, et celles de Saint-Âmand et de Sainte-Catherine, de la même ville, info 1. , 1662; 1 Histoire des archevêques de Rouen, in-fol., 1667 : c'est le meilleur de ses ouvrages ; Y Histoire de la cathédrale de Rouen, in-4*; un Recueil des conciles et synodes de Rouen, in-4% 1677. On préfère la collection des mêmes conciles donnée parle P. Bessin. Pratique journalière de l'aumône, in-13. C'est une exhortation de donner à ceux qui ont la charité de quêter en faveur des pauvres.
POMP1GNAN 'Lb Franc de). Voy. Fhasc (Le).
POMPONACE ou POMPONAZZI (Pierre), en latin Pomponatius , né dans la ville de Mantoue le 16 septembre 1462, était de si petite taille qu'il ne s'en fallait guère qu'il ne fût un nain. Mais la nature avait réparé ce défaut en lui accordant beaucoup d'esprit. 11 enseigna la philosophie à Padoue et en plusieurs autres villes d'Italie, avec une réputation extraordinaire. Son livre De immortalitate animée, en 1534, in-12, dans lequel il soutient qu'Aristote ne la croit point, et que l'on ne peut la prouver nue par l'Ecriture sainte et par l'autorité de l'Eglise, fut vivement attaqué. La première assertion pouvait être vraie , et 1 on comprend que l'autorité du pédagogue grec est peu de
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chose en cette matière (Voy. Oreoils) ; mais la seconde est dangereuse et fausse, car quand toute autre preuve philosophique manquerait à ce dogme, les notions de morale, l'idée ineffaçable du vice et de la vertu, en formeraient une démonstration complète. Cependant le cardinal Berubo, qu'on prit pour arbitre dans cette affaire, tAcha de lui donner un tour favorable, et Pomponace obtint une nouvelle permission de publier son livre. 11 trouva alors des apologistes, mais il lui resta encore beaucoup d'adversaires. Théophile Raynaud prétend que son ouvrage del'tmfnartalité de l'âme fut jugé digne du feu par les Vénitiens, et qu'il fut désavoué par son
f>roprepère. Le cinquième concile deLatran e condamna. Il parait que, non content de rejeter les preuves naturelles d'une vérité ,iu w consolante que parfaitement assortie à toutes les notions humaines , Pomponace voulait mettre une espèce d'opposition «Mitre la foi et la raison, deux choses qui, dans un brin esprit, sont toujours d'accord. Un auteur protestant a depuis renouvelé cette erreur. Voy. Hoffm aïs (Daniel). Son livre des Enchantements n'excita pas moins de rumeur. On le mit à l'index. L'auteur veut y prouver que ce qu'on dit do la magie et des sortilèges ne doit aucunement êtro attribué au démon. Voy. Bodin , Bhovn , Dei.rio, Maffke (Scipion), Haen, Ophionée, Méad, Spé. Mais, en même temps qu'il combat la magie, il donne un pouvoir fort étrange aux astres ; il leur attribue tous les effets miraculeux, et en fait dépendre les lo;s et la religion. Tel'e est l'inconséquence de l'esprit humain abandonné à lui même, que rejetant des vérités reconnues, il les remplace par les fruits d'une imagination inquiète et égarée. On placo la mort de Pomponace en 1525, à soixante-trois ans. Elle fut causée par une rétention d'urine. Il s'était fait cette épitaphe, qui marque assez bien son esprit flottant, bizarre et capricieux : Hic sepultus jaceo. ÇJuarrf nescio, nec si scis, aut nescis, euro. Si raies, bene est : vivens valut. Fortasse nunc valeo ; si, aut non, dicere nequeo. Quoiqu'une foule d'écrivains catholiques et protestants l'aient accusé d'irréligion, on assure qu'il lit une (in très-chrétienne, son incrédulité étant, comme chez beaucoup d'autres, plus dans sa bouche et dans sa plume que dans son esprit. Les ouvrages philosophiques do Pomponace furent recueillis à Venise, en 1625, in-fol., sous ce titre : Pétri Pomponatii opéra omnia philosophica.
Cette édition est rare.
PONCE de LAZARE, gentilhomme du diocèse de Lodève, dans le xir siècle, fut longtemps le fléau de sa province par ses brigandages et ses violences. Touché de la grâce, il prit la résolution défaire une pénitence aussi éclatante que ses crimes avaient été publics. Sa femme, charmée de son dessein, lui en faedita l'exécution en entrant dans un monastère. Après avoir vendu tous ses biens et ses meubles, payé ses créanciers et tous ceux à qui il avait ïait tort, et donné des exemples singuliers d'humdité et de pénir
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tence, il alla à Saint- Jacques en Galice, avec sii compagnons de ses débauches qu'il avait gagnés à Dieu, et lit, selon la coulumo de ce leinps-là, divers an tics pèlerinages. Il s'arrêta ensuite, avec ses compagnons, dans un lieu appelé Salvanes, qu'Arnauld du Pont, seigneur de cet endroit, lui donna. Ils y bâtrent dos cabanes, et le uombro des disciples de Bonce s'étant augmenté, ils embrassèrent la «ègle de Cttcaux en 1136.
Pierre, abbé de Mazan, leur donna l'habit, et choisit Adéuaaje, l'un d'entre eux, pour leur abbé. Ponce ne voulut d'autre rang que celui de frère convers, et mourut quelque temps après en odeur de sainteté. *
PONCE de La FUENTE Constantin), Pontius Fontius , chanoine de Séville , et docteur en théologie de la faculté de cette viJle, fut prédicateur de l'empereur Charles- Quint ; mais s étant laissé fasciner par les nouveautés du protestantisme, il apostasia et embrassa ce parti, dont il devint un des plus ardents sectateurs. 11 fut arrêté par ordre du saint 011 i ce, et n'échappa au supplice que par la mort, qu'il fut même accusé de s'être procurée en 1559 : son elligie fut livrée aux flammes. Ponce avait composé en latin des Commentaires sur l'Ecclésiaste, les Proverbes, le Cantique des cantiques, et d'autres ouvrages.
PONCE de LEON (Basile), canoniste et théologien de Grenade , d'une famille illustre, prit l'habit religieux de l'ordre des ermites do Saint-Augustin. Après avoir brillé, dans ses études, il professa la théologie et le droit canon à Alcala et à Salamanque, avec une grande réputation. Ses principaux ouvrages sont : De confirmatione, in- 4*; De matrrmonio, in-fol.; De impedimentis matrimonii, in-V ; Diverses questions tirées de la théologie sçotaslique et de la positire, en latin, ouvrage plein d'érudition, etc. Ce savant et pieux religieux mourut, en 1629, à Salamanque, où il avait été chancelier do l'université. On lui a reproché dos décisious trop peu sévères ; mais ceux qui lui ont fait ce reproche n'ont pas été les hommes les plus rigides dans la pratique. Voij. Escobar lAntoineJ.
PONCE de LEON (Gonsalve-MaiunS écrivain de Séville, contemporain du précédent, très-habile dans la langue grecque, a traduit en latin les OEuvres de Théonhanc, archevêque de Nicée, et le Physiotogue de saint Epiphane. Ses traductions sont aussi élégantes que tidèles. On a encore de lui d'autres ouvrages.
PONCE PILATE. Voy. Pilate.
PONCE (Pierre de), moine bénédiotin, à Ona en Espagne, né vers 1529, à Valladolid, mort en 1584, est le premier inventeur connu de l'art d'instruire les sourds-jnuets. S'il faut en croire plusieurs écrivains de son pays, tels que François Vallès, auteur d'une Philosophie sacrée, imprimée en 1588, à Salamanque, et Moralès, contemporain de Ponce , auteur des Antiquités d Espagne , Ponce aurait trouvé le moyen de faire parler les sourds-muets. Si la chose était vraie, oh-
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serve un biographe, il faudrait avouer qu'il a laissé loin derrière lui ceux qui ont marché sur ses traces. On n'a, du reste, aucun renseignement sur sa méthode. Jean-Paul Bonet, aussi Espagnol, est le premier qui ait écrit sur la méthode d'instruire les sourds-muets; il est auteur du Reduccion de las letras, y arte para ensenar a hablar los mudos, 1620, in-4*. Sur la question de la priorité de l'invention d'un art dans lequel Sicard s'est rendu célèbre eu France, on peut consulter le tome IV des Car tas eruditas y curiosas du P. Fcijoo, et la dissertation du P. Audrès, Dell'oriyine e délie vicende delVarte d'insegnar a par lare ai sordimuti, Vienne, 1793.
P0NCEL1N de La ROCHE-TILLAC (Jean- Charles), né a Dissais, bourg du Poitou, le 15 mai 17V6, embrassa l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Montreuil-Bellay eu Anjou. 11 acheta une charge de conseiller à la table de marbre, et vint à Paris, où il s'occupa de littérature. Lorsque la révolution éclata, il en embrassa les principes, et rédigea, dès la formation de l'assemblée constituante, un petit journal qui eut d'abord le titre d'Assemblée nationale, et, bientôt après, celui de Courrier français. Celte feuille changea de système au 10 août et mil le litre de Courrier républicain, titro tort opposé à son esprit, car les rédacteurs furent, comme royalistes, condamnés a la déportation. Poncelin fonda encore un autre journal , la Gazette française, dont Fiévée fut longtemps le rédacteur. Le 26 octobre 1795, il fut condamné à mort par le conseil militaire de la section du ThcAtre- Français , pour avoir provoqué dans son journal à l'assassinat des représentants du peuple et au rétablissement de la royauté; il parvint a se soustraire à l'exécution de son jugement, reparut ensuite dans Paris, et recommença la rédaction de ses journaux, toujours opposés aux principes républicains. En janvier 1797, il présenta requête au juge de paix de la section du Luxembourg, pour obtenir que l'on informât relativement à un attentat commis sur sa personne; mais les renseignements et les indices qu'il fut appelé il fournir sur les auteurs présumés des violences dont il avait été victime, s'étant trouvés beaucoup trop vagues, il se désista lui-même de ses poursuites. Au 18 fructidor, son nom figura dans la liste des journalistes déportés, et son imprimerie fut mise en pièces et jetée dans la rue. Poncelin avait formé à Paris, au commencement de la révolution, une maison de librairie, et il continua ce commerce après le 18 brumaire ; mais il ne réussit pas, et il fut obligé de fuir en 1805 pour se Soustraire aux poursuites de ses créanciers. En 1811, il se fixa dans une petite maison de campagne à Ouarville, près de Chartres. II vivait retiré du monde Ct livré à la lecture des auteurs grecs dont il faisait ses délices, lorsqu'il mourut le 1" novembre 1828, âgé de 82 ans. On lui doit comme auteur et comme libraire : Bibliothèque politique, ec-
clésiastique , physique et littéraire de la France, 1781, tome I", in-V; Description historique de Paris et de ses plus beaux monuments, lomes 11 et M, 1781, in-V (le tome 1" est de Beguillet) ; Conférences sur les détails concernant les faillites, 1781, in-12; Y Art de nager, avec les instructions pour se baigner utilement, 1781, in-8°; Supplément aux lois forestières de France, précédé d'une analyse de Vordonnance de 1663, in-V, 1781 ; Tableau du commerce et des possessions des Européens en Asie et en Afrique, selon les conditions des préliminaires de paix signés le 20 janvier 1783 ; Histoire philosophique de la naissance, des progrès et de la décadence d'un grand royaume , ou Révolution de Taiti , 1782, 2 vol. in-12; Tableau politique de l année 1781, in-12; Histoire des enseignes et des étendards des anciennes nations, 1782, in-12; Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peuples du monde, 1783, k vol. in-fol.; Superstitions orientales, 1785 , in-fol. ; Chefsd'œuvre de l'antiquité sur les beaux-arts, et monuments précieux de la religion des Grecs et des Romains, de leurs sciences, etc., 178'*, 2 vol. in-fol. ; OEuvres d'Ovide ( traduction de divers auteurs), 1798, 7 vol. in-8°; Altnanach américain, asiatique et africain, 1783 et années suiv., in-12 ; Code de commerce de terre et de mer, ou Conférences sur les lois tant anciennes que modernes, 4* édit., 1800, 2 vol. in-12. M. Ersch lui attribue : Choix d'anecdotes anciennes et modernes, 1803, 5 vol. in-18 PONCET (Pierre, ou plutôt Maurice), bénédictin de l'abbaye de Saml-Pierre de Melun, appelée vul0airement Saint-Per, fut un dos prédicateurs séditieux du temps de Henri 111, roi de France. 11 était né à Melun, et avait embrassé la vie monastique d.ms l'abbaye de Saint-Pierre do celle ville. Il avait fait ses cou. s de théologie daus l'université de Paris, et y avait pris le bonnet de docteur en cette faculté. 11 portait dans la chaire, de la hardiesse et une grande facilité d'élocution, et déclamait avec force et véhémence contre la cour de Henri 111. 11 se permit un discours fougueux el indécent à propos de la confrérie des pénitents, instituée par ce prince, et de la procession de cette confrérie, le 25 mars 1583, jour de l'Annonciation. « Pourquoi le « roi, sans vouloir parler à lui, disant que « c'était un vieux fol, le lit conduire dans < son coche, par le chevalier du guet, en son « abbaye de Saint-Pierre à Melun, sans lui « faire autre mal que la peur qu'il eut, en y « allant.qu'on le jetât dans la rivière. » Yoy. le Journal des choses mémorables advenues dur.i ut le règne de Henri 111, roi de France et de Pologne, etc., tome H, pag. 203. Il en fut quitte pour demeurer quelque temps en retraite dans ce monastère. 11 devint ensuite curé de Sainl-Pierre-des-Arcis, et n'en fut ni plus modéré, ni moins satirique, à quoi le portait son caractère , ayant la riposte prompte et piquante. A propos du sermon qui lit arrêter Poncet, lo duc d'Epernon voulut le voir, et lui dit : « Monsieur nostro « maistre, on dit que vous faites rire les « gens à votre sermon. — Monsieur, répondit
« Poncet, sans s'étonner autrement, je veux « bien que vous sachiez que je ne presche « que la parole de Dieu, et qu'il ne vient « point à mon sermon de gens pour rire, s'ils « ne sont méchants ou aihéistcs ; et aussi « n'en ai-je autant fait rire comme tous en « avez fait pleurer. » /ourna/ précité, tome I", pag. 60. Poncet mourut de frayeur, dit-on, le 23 novembre 1586, ayant appris le supplice d'un avocat nommé François Le Breton, condamné à mort pour avoir composé une satire contre le roi et le parlement. On a de lui: Litre de l'oraison ecclésiastique, avec une explication de VOraison dominicale, Paris, 1568, in -H ; Remontrance à la noblesse de France, de l'utilité et repos que le roi apporte à son peuple, et de l'instruction qu'il avait pour bien gouverner, Paris, 1572, in-8*; Oraison funèbre prononcée aux funérailles d' Eustache de Confiant, vicomte d'Auchy , Paris, 157i, in-8" ; Discours de l'avis donne' à Pierre de Gondi, évéque de Paris, sur la proposition qu'il fit aux théologiens, touchant la traduction de la première Rible en langue vulgaire, Paris, 1578, in-8*; Méditations familières sur l'histoire de l'incarnation du Fils de Dieu, Reims, in-8°; enfui, Instructions pour aimer Dieu, Paris, 1584, in-8*.
PONCET (dom Maurice), bénédictin de la congrégation de Sainl-Maur, né vers 1600, à Limoges, de parents pieux, résolut de se consacrer à Dieu, et suivit l'exemple de sou frère qui était entré dans cette société. Après avoir fait son noviciat dans l'abbaye de Marmoutiers, et y avoir prononcé ses vœux le 27 mai 1705, i! fut attaché à l'académie bénédictine élab.ie à Saint-Florent de Saumur, pour le perfectionnement de l'instruction des jeunes religieux. 11 s'y livra à l'étude de l'Ecriture sainte et des antiquités ecclésiastiques, recueillit beaucoup de matériaux, et composa plusieurs Dissertations. Une seule a été publiée par les soins de dom François Clément, sous ce tilre : Nouveaux éclaircissements sur l'origine et le Pentateilque des Samaritaine, Paris, 1760, in-8°. Les journalistes de Trévoux en ont parlé avec éloge. Dom Poncet
Jiartagea le travail de dom Rivet sur YHstoire ittéraire de France , depuis 1723 jusqu'en 1732. 11 fut utile aux auteurs du nouveau Traité de diplomatie , et ce n'est que |>ar la reconnaissance qu'ils lui en témoignèrent qu'on l'a appris. 11 est mort à l'abbaye de Coulombs, diocèse de Chartres, le 2 décembre 1764.
PONCET de La RIVIÈRE (Michel), né vers 1672, fut grand vicaire de son oncle, évéque d'ikes, qui portait les mêmes noms et prénom que lui, et mit beaucoup de douceur et de sagesse dans ses rapports avec les calvinistes des Cévennes. En 1706, il devint évéque d'Angers. Il publia un mandement our la publication de la fameuse constitution 'nigenitus contre le livre de Quesne), et prêcha le carême devant le roi et la cour en 1715. Il prêcha, la même année, le sermon d'ouverture de l'assemblée générale du clergé, puis, le 5 octobre 1722, il fut chargé du même oflice a la cérémonie du couronnement de
Louis XV. Le 17 février 1724, il prononça l'oraison funèbre de Philippe d'Orléans, dans laquelle on remarqua ce trait : « Du pied du
{)lus beau trône du monde il tombe dans 'éternité. Mais pourquoi, mon Dieu, après en avoir fait un prodige de talents, n'en feriez-vous pas un de miséricorde? Je crains, mais j'espère. » Il composa un grand nombre d'autres sermons et discours. Poncel de La Rivière entra dans l'académie française en 1728; il y succédait à La Monnoye. Ce prélat mourut le 2 août 1730, au chAtf au d'Eventard, près d'Angers, qui était la maison «le plaisance des évèques de ce diocèse, et qui n'existe plus aujourd'hui. Outre plusieurs écrits relatifs aux affaires religieuses du temps, on cite de lui : Oraison funèbre pour le cardinal de Bonzi, archevêque dcNarbonne, Montpellier, 170'»; Oraison funèbre du Dauphin, Paris, 1711, toutes deux dans le format m-4\ Cette dernière fut pronoi cée dans l'église de l'abbaye de Saint-Denis.
PONCET de La KIVIÈRE (Matthias), évôque de Troyes, né h Paris en 1707, mort en 1780, s'est distingué par son zèle, ses vertus et ses talents oratoires. Il fut aumônier de Stanislas, roi de Pologne, et fut exposé aux plus violentes contradictions dans un diocèse où. les jansénistes avaient longtemps dominé. Son opposition à leur doctrine lui mérita l'exil, et le força, en 1758, à donner la démission de son siège. La lecture de ses Oraisons funèbres donne une haute idée de l'effet que devait produire sa parole. Le caractère de son éloquence, sans être du premier genre, a un mérite qui lui est particulier. « On voit, dit un critique, par certains
< morceaux de ses discours pleins de cha-
< leur et de dignité, que plus de sobriété « dans l'usage de son esprit, plus de retenue « à sacrifier au goût des contrastes et de l'an- « tithèse, l'auraient encore plus approché de « nos vrais modèles en ce genre. » On a encore de ce prélat une Instruction pastorale tur le schisme, et un Discours sur le goût, estimé pour la délicatesse des pensées et l'élégance de l'expression.
PONCET. Voy. Desessarts. PONCHARD (Julien), né en Basse-Normandie, près la ville de Domfront, eut la
Erincipale direction du Journal des savants. lahile dans l'étude de l'hébreu, du grec et du latin, ainsi qu'en celle de la philosophie et de la théologie, il obtint, en 1701, une place dans l'acauémie des inscriptions, et trois ans après la chaire de professeur en grec au collège royal. 11 mourut en 1705, âgé de 40 ans. On a de lui : Discours sur l'antiquité des Egyptiens; un autre sur les libéralités du peuple romain, dans les mémoires de l'académie; Histoire universelle, depuis la création du monde jusqu'à la mort de Cléopâtre, en manuscrit.
PONCHARD (Joseph). Plusieurs biographes ont écrit de cette manière fautive le nom de l'abbé Pochard, auquel nous renvoyons.
PONCHER (Etienne),Iï1s d'tm grainetier au grenier à sel de Tours, naquit dans cette ville en 1446.11 fut d'abord chanoine de Saint-
Gatien et de Saint-Martin de la môme ville, puis évêque de Paris en 1503. Son mérite lui procura les places de gardo des sceaux en 1512; d'ambassadeur de France à la cour d'Esnigne en 1517, puis à celle d'Angleterre en 1518, avec l'amiral de B^nnivet ; enûn l'archevêché de Sens en 1519. Egalement ferme et prudent, il soutint en présence de Louis XII et de la reine son épouse, qui n'aimait pas à être contredite, le parti des Vénitiens qu'on avait abandonnés ; mais la assion du roi contre ces républicains et autorité, de la reine l'emportèrent sur ses sages conseils. Poneher était aussi recomm mdable par son intelligence dans les affaires que par les verlus épiscopales. 11 mourut à Lyon en 1524, à 78 ans. On a de lui des Constitutions synodales, publiées en 1514, où il entre dans un grand détail sur la manière d'administrer les sacrements.
PONCHER (François), neveu du précédent, succéda à sun oncle dans l'évèché de Paris en 1519. Il se brouilla avec la duchesse d'Angoulême, mère du roi François 1", qui le fit renfermer à Vincennos, où il finit sa vie en 1532, sans que les délits qu'on lui attribue aient jamais été prouvés. On l'avait d'abord accuse de simonie, et ensuite d'avoir intrigué en Espagne, cherchant à prolonger la captivité de François 1". Il a composé des Commentaires sur le droit civil.
PONCY de NEUVILLE (Jean-Baptiste), né l'an 1698, mort en 1737, prit l'habit de jésuite, qu'il quitta après s'êt e distingué dans cette compagnie. Se trouvant dans le monde sans ressources, il cultiva le talent de la chaire et celui de la poésie. Il remporta jusqu'à sept fois le prix à l'académie des Jeux floraux de Toulouse. Nous avons aussi de lui plusieurs autres pièces de poésie imprimées la plupart dans les Mercures. L'atibé Poney est encore auteur d'un drame intitulé Damoclès, représenté au collège des jésuites de Maçon, ou il professait : on le trouve dans le Cours de sciences du P Buffier. On a aussi de lui des discours, dont le plus connu est le Panégyrique de saint Louis, prononcé en présenco de l'académie des sciences et belleslettres.
PONIATOWA (Christine), visionnaire, née l'an 1610, à Lessen, pelite ville de Prusse, était fille d'un moine défroqué de Pologne, qui, s'élant fait protestant, avait changé de pays. Son père, devenu veuf, obtint l'emploi de bibliothécaire d'un grand seigneur de Bohême, et confia sa fille à une baronne de Zelking, à qui le sort de la jeune orpheline avait inspiré do l'intérêt. Au mois de novembre 1627 , Christine fut en proie a de vives douleurs, qui furent suivies d'une sorte d'extase accompagnée de visions. Ces extases se répétèrent plusieurs fois, et les pasteurs du voisinage venaient recueillir de sa bouche le récit de ses prétendues visions qui toutes se rapportaient aux persécutions et au triomphe final et prochain de l'Eglise évangélique. Le 27 janvier 1629, Christ ne tomba dans une létargie si profonde qu'on la crut moite; elle déclara ensuite que les visions dont elle était
favorisée cesseraient de ce moment. Elle épousa, peu de temps après, Daniel Vêler, ministre protestant à Lesna dans la Poméranie, et elle eut de ce mariage cina enfants. Elle mourut le 6 décembre 16&V, à 3» ans, du chagrin d'avoir vu ses prédictions démenties par l'événement. Elle avait écrit ses prétendues révélations; Comenius les a traduites en latin, et publiéesaveocellesde ChristopheKotteretdeNic. Drabicius, souscelitrc:£ujriH tenebris, etc., sans nom de lieu, 1G57, in-V% rare. ' PONT (Lotis du), jésuite espagnol, célèbre parmi les maîtres de la vie spirituelle, naquit a Valladolid, le 11 novembre 155V, d'une famille noble. Il entra dans la société en 1575, à Page de 21 ans, après avoir fait son cours de philosophie et en partie celui de théologie. Il balança longtemps entre l'institut de saint Dominique et celui des jésuites, et crut que Dieu l'appelait à ce dernier. 11 fit son noviciat à Médina del Campo, étudia ensuite les lettres par ordre de ses supérieurs, et y lit de grands progrès. Une faible santé ne lui ayant pas permis de continuer l'emploi de l'enseignement, il se voua à la direction et a la composition d'ouvrages pieux. Pendant une neste, dans une partie de l'Espagne, touclié du délaissement do ceux
3ui en étaient attaqués, il sollicita viveme.it e ses supérieurs et obtint la permission d'aller à leur secours, elles soigna avec beaucoup de zèle et de charité. Après une vie passée dans les bonnes œuvres et la pénitence, il mourut à Valladolid, lo 16 février 162i, âgé de soixante-dix ans, après en avoir jwssé 50 dans la société. Sa vie a été écrite en espagnol parle Père Cachupin, jésuite. On a de lui : Exposition morale et mystique du Cantique des cantiques , en latin, Cologne, 2 vol. in-fol., 1622 , réimprimée à Sévillo , en espagnol, 16^5, in-8* ; Méditations sur les mystères de la foi, Cologne, 1612, in-8% livre plein d'onction et d'instruction; Le directeur spirituel , Cologne, 1613 , in-8°. L'auteur y traite en détail de tout ce qui concerne la vie ascétique, l a plus grande partie de cet ouvrage a été traduite en latin par le P. Trévinnia, jésuite; Delà perfection chrétienne,'* vol., Cologne: les 2 premiers en 1615, les derniers en 1617; Vie du P. Balthasar Alvarez, jésuite, ibid., 161V, in-8°; Directoire spirituel pour la confession, la communion et la célébration du sacrifice de la messe, ou Du bon usage des sacrements; Traité du sacerdoce et de Npiscopat. Cet ouvrage et les Méditations ont été traduits en arabe par le P. Fromage, de la môme société. Le P. Jean Brignon, aussi
Jésuite, a traduit les ouvrages ascéliques en rançais. Cette traduction a été publiée à Paris, in-8% 1689, 1700, 1703. Le P. Nicolas Frison en a fait un Abrégé, 1712, V vol. in-12.
PONTAC (Arsaud de), évèque de Bazas, natif de Bordeaux, d'une famide illustre, fut choisi par l'assemblée du clergé , tenue à Melun l'an 1579, pour faire au roi Henri 111 des remontrances : commission dont il s'acquitta avec dignité. On les trouve dans les Mémoires du clergé. -Co prélat mourut au château de Jounerthes en 1605, a vaut la réputa-
tion d'un homme qui possédait les langues orientales. Les occupations de l'éniscopat ne l'empêchèrent pas de se livrer a son goût pour l'étude. On a de lui des Commentaires sur Abdias, 1566, in-fc"; des Notes sur la Chronique d'Eusèbe ; un Traité contre du P 1 s s i s*- M o r n a i •
PONTANUS (Octavu s), théologien et jurisconsulte, né à Cerreto, bourg de l'Ouïbrie, se fit un nom par son esprit. Pie II l'envoya, en 1459, en qualité de nonce, pour régler les différends de Ferdinand, roi do Naples, et de Pandolphe Malat sta, seigneur de Rimini. Il fut ensuite envoyé a Bille, et nommé à la pourpre; mais il mourut dans ce voyage, sans pouvoir profiter de cet honneur. On a de lui un volume (VEpitres, et un autre de Réponses à des consultations de droit.
PONTANUS (Rovehc s) , carme , né à Bruxelles, mort en 1567, est connu par un ouvrage intitulé : Rerum memorabilium ab ann. 1500 ad ann. 156), in republ. christiana gestarum, libri V, Cologne, 1559, infol. Cette histoire est en forme d'annales avec des notes. L'auteur parait l'avoir entreprise pour démontrer la mauvaise fui de Sleidan, qui a défiguré toute l'histoire de son temps pour calomnier les catholiques.
PONTANUS (Jacqies), né à Hermalle, village sur la Meuse entre Liège et Maastricht, mort en 1668, fut censeur des livres à Louvain, et approuva avec beaucoup d'éloges VAugustinus de Jansénius. Cela lui suscita quelques difficultés ; mais il déclara qu'il n'avait approuvé cet ouvrage qu'à cause de la réputation de l'auteur et à la sollicitation des éditeurs, et qu'il était éloigné des sentiments qu'il renfermait. Il donna lieu de soupçonner que sa déclaration n'était pas sincère, puisqu'il approuva dans la sui e différents livres pour la défense de Jansénius et la fameuse version du Nouveau Testament de Mons ; ce qui Ut que l'archiduc Léopold, gouverneur des Pays- Bas, et le nonce du pape le suspendirent de. ses fonctions. On a de lui : Laudatio funebris Joannis Mafii, monasterii parcensis abbutis, Louvain, 16V8, iu-8".
PONTANUS (Jic.yiEs). Voy. Spanvulibh.
PONTAS Jean), célèbre casuiste, naquit h Saint-Hilaire du Harcouct, au diocèse d'Avranches, en 1638. 11 vint achever ses études à Paris, et reçut les ordres sacres à Toul en 1063. Trois ans après, il fut reçu docteur eu droit canon et en droit civil. Pérélixe, archevêque de Paris, instruit de son mérite, le fit vicaire de la paroisse de Sainte-Geneviève-des- Ardeuts à Paris. Il remplit cette place avec zèle pendant vingtcinq ans, et fut ensuite nommé à celle de sous-pénitencier de l'église de Paris. Ses lumières n'éclatèrent pas moins dans cette place que l'ardeur de sa charité. Il mourut eu 1728, à 90 ans. Parmi les ouvrages qui font honneur à sa mémoire on distingue : Scriptura sacra ubique sibi constant, Paris, 1698, in-i». 11 y concilie les contradictions apparentes du Pentateuque ; un grand Dictionnaire des cas de çonscience.
dont la plus ample édition est celle de 17 VI, en trois vol. in-fol. Il tient un juste milieu entre le rigorisme et le relâchement. On y trouve quelques décisions contradictoires,
3ue son abreviateui , l'abbé Collet, a tAché e concilier dans. l'abrégé qu'il en a donné, 1764 et 1770, en 2 vol. in-i\ On ne saurait approuver qu'un ouvrage fait pour les pasteurs et directeurs des âmes soit écrit en langue vulgaire. Ce détail de péchés et d'opinions opposées sur leur nature et leur grièveté ne convient pas au simple peuple, et ne peut produire des fruits de piété. En traitant ces matières en français, on n'a que trop réussi à faire de la théologie une espèce de commune où tout le monde, jusqu'aux femmes, prétend labourer, récolter, arracher et couper. On a de Lamet et Fromageau, docteurs de Sorbonne, un Supplément au Dictionnaire des cas de conscience, Paris, 1733, 2 vol. in-folio, mis en ordre et revu par Simon-Michel Treuvé, théologal de Meaux sous Bossuet, et publié par l'abbé Goujet ; des Entretiens spirituels pour instruire, exhorter et consoler les malades, Paris, 1693, 2 vol. in-12, pleins d'onction et bien propres à ce charitable ministère ; traduits en flamand par Jean-Charles Dierxsens, curé de l'hôpital à Anvers, 1763 ; Des péchés gui se commettent en chaque état, Paris, 1728, in-12; un grand nombre d'autres livres de
Kiété qui prouvent qu'il était irès-versé dans i lecture de l'Ecriture et des Pères.
PONTBR1AND (René-Fiiançois ni Breuil de), Breton, abbé de Saint-Mai ien d'Auxerre, né vers la fin du xru* siècle, mort h Paris en 1767, avait occupé les moments de loisir que lui accordaient les devoirs de son état à écrire particulièrement contre les erreurs qui déshonorent le xviir siècle. Il est surtout connu par son zèle pour instruire et soulager les pauvres Savovanls qui se trouvent à Paris. Il fit paraître, de 1737 îi 1743, quatre petits écrits pour engager à prendre part à cette bonne œuvre, à laquelle il consacra son temps et sa fortune. Nous avons de lui : Y Incrédule détrompé et le chrétien affermi dans la foi, 1752, grand in-8% ouvrage écrit d'un style pur et simple, renfermant beaucoup de témoignages en faveur de la religion, Wis dans les auteurs païens ; Pèlerinage du Calvaire sur le Mont-Valérien, 1751, in-18. — Un de ses frères, ablié de Lanvau , chanoine et grand-chantre de Bennes, est auteur des ouvrages suivants : Nouvelles rues sur le système de Vunivers, Paris, 1751, in-8*; Essai de grammaire française, 1754, iO-S^j Poème sur l'abus de lapoésie, couronné aux Jeux Floraux, en 1722; Sermon sur le sacre du roi, 1722, in-4*. — Un autre frère, sacré évèque de Québec en 1741, mourut à Mont-Béal en 1760, pendant le siège de cette ville par les Anglais.
PONTCHASTEAU (Sébastien -Joseph du Cambgut de), né au chAteau de Coislin, le 29 janvier 1634, d'une famille illustre et ancienne, était parent du cardinal de Bichelieu, et troisième fils de Charles du Cambout, gouverneur de Brest et lieutenant
général de la basse Bretagne Singlin, directeur des religieuses de Port- Royal, l'attira dans cette maison, mais il n'y resta guère. Après divers voyages en Allemagne, en Italie et dans les différentes parties de la France, et après plusieurs aventures, il rentra de nouveau à Port-Royal, et s'y chargea, en 1668, de l'office de jardinier, dont il fit, pendant six ans, toutes les fonctions. Obligé de sortir de sa retraite en 1679, il alla à Rome, où il agit en faveur du parti. Il y demeurait sous un nom emprunté, lorsque la cour de France le découvrit et obtint son expulsion. Pontchasteau se retira dans l'abbaye de la Haute-Fontaine, en Champagne, puis dans celle d'Orval, où il vécut pendant cinq ans. Quelques affaires l'ayant rappelé à Paris, il y tomba malade, et y mourut le 27 juin 1690, Agé de 56 ans. On a de lui : La manière de cultiver les arbres fruitiers, Paris, 1652, in-12, sous lo nom de Le Gendre, curé d'Hénouville ; suivant Bouillet, dans ses Auteurs déguisés, ce livre est de Guillaume de Lamoignon et d'Olivier Lefèvre d'Ormesson. La Quintinie. dans la préface de son Instruction pour les jardins, assure qu'il est d'Arnauld d'Andilly, et c'est là ce qu'il y a de nlus probr.ble ; les deux premiers volumes de la Morale pratique des jésuites, Cologne, 1669- 1695 , 8 vol. in-12 : les six autres sont d'Antoine Arnauld. Le parlemont de Paris condamna cet ouvrage h être brûlé et lacéré par la main du bourreau, et Rome le défendit, sous peine d'excommunication, par un décret publié le 27 mai 1687. « Pontchasteau, dit un biographe, éait si convaincu de la légitimité de ses croyances, qu'autant par esprit de pénitence que pour procurer à ses amis un livre alurs introuvable en France, il ne craignit pas de faire, seul et à pied, le voyage d'Espagne, d'où il rapporta le Teatrô jesuitico, satire violente contre les jésuites, et dans laquelle Pontchasteau et ses amis se proposaient de trouver des armes contre leurs adrersaires. » Une Lettre à M. de Péréfixe, en 1666, en faveur de M. de Sacy, qui avait été mis à la Bastille ; Soliloques sur le psaume cxviii, traduits du latin de Hamon, Paris, 1085, in-12; réimpr. sous ce titre : Les gémissements d'un cœur chrétien, exprimés dans les paroles du psaume cxvm, par M. II..., traa. du latin, nouv. édit. augm. par l'abbé Goujet, Paris, 1731, 1734, 1740, 1750, 2 vol. in-12. Le 1" vol. des Soliloques a seul été traduit par Pontchasteau ; le 2* l'a été par dom Duret, bénédictin. La Vie de saint Thomas, archevêque de Canlorbéry et martyr, mort en 1170, par le sieur de Beanlieu, Paris, 1674; ibid , 1679, in-4° et in-12. Godescard, dans la notice qui précède la Vie de saint Thomas dans ses Vies des Pères, soutient que ce livre est de Pontchasteau. Du reste la eoinrmunaulé de travail do plusieurs des écrivains de Port-Royal fait qu'il est quelquefois diliicile d'expliquer la part qui revient à chacun. L'abbé de Pontchasteau a aussi participé à l'ouvrage suivant : L$ N<mvcau
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Testament de N.-S. J.-C., trad. en françait sur l'édition vulgate, avec les différences du grec (ouvrage commencé par Antoine Lemaistre, continué et achevé par Antoine Arnauld, Pierr.; Nicole, Louis-Isaac Lemaistre de Sacy, Jos.-Séb. du Cambout de Pontchasteau, et Claude de Sainte- Marthe, Mons (Amsterdam), Gasp. Migeot (Elzevir), 1667, 2 vol. in-12; première édition à longues lignes, souvent réimprimée.
PONTE (Laurent de), de l'ordre des clercs mineurs, né à Naples le 24 septembre 1575, est auteur de Commentaires sur le livre de la Sagesse, et d'une Explication de l'Evangile de saint Matthieu, qui devait être composée de 4 volumes ; mais il mourut après en avoir achevé deux, et ce livre est resté incomplet. Il a laissé néanmoins un grand nombre d'ouvrages qui eurent de la célébrité, et furent honorés de l'estime dos savants. On cite surtout une Vie de David, qui fut très-bien accueillie du pubîic. Le P. de Ponte mourut au collège d'Alcala le 26 octobre 1639.
PONTE (Lotis de), jésuite, plus connu parmi nous sous le nom de Du Pont. Voy. Pont (Louis du).
PONT1EN (saint), placé sur la chaire de saint Pierre après la mort de saint Urbain I", arrivée en 230, siégea cinq ans, selon le calendrier de Tibère; il souffrit beaucoup pour la foi de J.-C. sous l'empereur Maximin, et mourut l'an 235, dans l'île do Sardaigne, où il avait été exilé. S'il ne termina pas sa vie par le glaive, il ne fut pas moins martyr de la foi, en mourant d»» misère et d'abandon dans le pays où il avait été relégué. Son corps fut rapporté dans le cimetière de Callixte à Rome, et l'on croit communément que ce fut le pape saint Fabien qui fit cette translation. On lui attribue deux Epitres ; mais elles sont d'un temps postérieur à son pontificat.
PONTOPPIDAN (Emc-Ewcson), docteur en théologie et évôque luthérien, né en 1616 à Biergegard, dans l'Ile de Fionie en Norvège, mort en 1678, Agé de 62 ans, publia divers ouvrages, entre aulres : Grammatica linguœ danicœ, 1666 ; Bucolica sacra, Leyde, 1643, in-8*; Theologiœ practica, seu Ethicœ sacrœ synopsis, Sora, in-4% 1656; Epigrammatum lattnorum centuriœ varice. — Eric Pontoppidan, son petit-neveu, ou fils de son neveu, Louis Pontnppidan, prédicateur du roi de Danemark en 1744, a donné une Histoire de la réformation du Danemark: et une Histoire ecclésiastique de ce pays, pleine des préjugés de sa communion. Ce qui lui a fait plus l'honneur est Marmora aanica, seu inscriplionum ver Daniam universam sylloge, 2 vol. in-fol. Devenu évôque de Bergïien, en Norvège, il publia l'Histoire naturelle de cette province, d'une manière très-intéressante et avec de solides réflexions. On a encore de lui une Instruction pastorale sur les merveilles de la Providence, et les bienla ts répartis dans les climats les plus Apres et les plus froids. Elle a été traduite et imprimée en français en 1760. POOLE (Matthieu), né à York , et, selon
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quelques-uns, à Londres, en 1624, fut incor-
Eoré dans l'université d'Oxford, et lui fit onneur par son érudition. Il devint recteur de Saint-Michel-le-Quern à Londres en 1648, et proposa, en 1653, pour l'éducation de la jeunesse, un projet que le parlement approuva ; mais l'auteur ayant été obligé de se retirer en Hollande, ce projet n'eut pas lieu; et vu le peu d'effet de tous ses plans d'édu* cation, il est à croire que le public n'y perdit pas grand'chose. Poole avait publié avant son départ plusieurs ouvrages dont le plus célèbre est sonSynopsis crtltcorum, Londres, 1669, 5 vol. in-folio, oui se relient en 9 ; et réimpr. à Utrecht, 1684, 5 vol. in-folio, avec des argumentations qui n'empêchent pas do préférer la première édition. Cet ouvrage est un abrégé des remarques des plus habiles commentateurs de l'Ecriture sainte, et surtout de celles des protestants. Il mourut à Amsterdam, en 1679.
POPE (Alexandre) vit le jour à Londres le 22 mai 1688. Il était d une ancienne famille noble du comté d'Oxford. Les auteurs de sa naissance, catholiques romains, ne lui laissèrent qu'une médiocre fortune. Faible de santé, mal conformé, bossu même, il fut l'objet des plus tendres soins de sa mère, et reçut dans la maison paternelle une éducation digne dés dons heureux qui lui avait faits la nature. A 6 ans il lisait déjà les poètes grecs et latins chez un vieux prêtre catholique où il était en pension : depuis il termina ses premières études à Londres ; là, ayant été au spectacle, il avait improvisé au bout de quelques jours une pièce sur un sujet grec. Rappelé à 12 ans dans la maison paternelle, il étudia les Eglogues de Virgile avec passion. Cette étude et l'aspect des champs l'eutralnèrent à la composition de ses Pastorales. 11 écrivit aussi une Ode sur la vie champêtre, et plus tard il composa un poëme intitulé la Forêt de Windsor, puis une Eglogue sur la naissance du Messie. On trouve dans cette dernière pièce des idées sublimes et une poésie fort élevée. L'Essai sur la critique parut en 1709, et mit le jeune poète au rang des plus beaux génies de l'An-
f;leterre, quoiqu'il n'y eût pas d'ordre dans e plan, et que l'imagination n'y soit pas toujours bien réglée. L'abbé du Resnel en a donné une traduction estimée. Le Temple de la Renommée, poëme qui parut en 1710, offre encore moins d'ordre que l'Essai sur la critique; tout y est confus, il y a cependant des morceaux d'une grande beauté, et qui décèlent l'homme de génie. La Boucle de cheveux enlevée, petit poëme en cinq chants, publié en 1712. Cette bagatelle ne respire que la galanterie; mais l'Epitre d'Héloïse à Abailard parait dictée par tout ce que l'amour le plus violent peut inspirer. Lh poète y peiut les combats de la nature et de la grâce u'une manière où la piété et la paix des âmes pu: es n'ont rien à gagner. Un tiavail plus considérable occupait Pope, lorsqu'd enfanta cette épitre : il préparait une traduction eu vers de l'Iliade et de l'Odyssée. Toute l'An» gleterre souscrivit pour cet ouvrage, et l'on
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prétend que l'auteur, qui n'était rien moins
2ue désintéressé, y gagna près de cent raille ;us. Quand YBomere anglais vil le jour, il parut fort au-dessous du grec, quoiqu'on y trouvât de l'abondance et de la force. Ses ennemis ou ses rivaux en profitèrent pour l'accabler de sarcasmes, ils allèrent jusqu'à ridiculiser sa Ggure et sa taille , qui en effet n'étaient pas avantageuses ; ils lui reprochèrent d'être puant, laid et bossu. Pope répondit par une satire intitulée la Dunciade, c ; esta-dire YHibétiade ou la Sottisiade. Il y passait en revue les auteurs et les libraires. Cette satire basse et indécente respire la fùreur. L'auteur eut honte dans la suite de l'avoir enfantée; il n'hésita point à la jeter au feu en présence du docteur Swift, qui la retira promptement, et lui rendit le mauvais office de la conserver. Non contents de le traiter dans vingt libellés d'ignorant, de fou, de monstre, d'Homicide et d'empoisonneur, ses adversaires firent courir dans les rues de Londres une relation d'une flagellation ignominieuse. Cette satire, où il y avait quelques traits perçants, et qui ne tombaient pas absolument à faux, remplit d'amertume le cœur de Pope. 11 ne se contenta pas de faire écrire un Avis au public, où il attestait qu'il n'était
{tas sorti de sa maison le jour marqué par a relation, il voulut encore ajouter de nouveaux traits à la Dunciade. Ses amis lui conseillèrent de ne répondre à ses adversaires que par des ouvrages louables, et il enfanta Y Essai sur V homme. L'auteur embellit les matières les plus sèches par une élocution noble, facile, énergique, variée avec art. 11 y a pourtant des descriptions trop étendues et des pensées répétées ; on y trouve peu de solidité dans quelques assertions, peu d'ordre et de liaison entre les idées, et, ce qui fait l'objet d'une critique plus grave, des principes favorables à l'irréligion, une morale vague et sans autorité, une métaphysique imaginaire et illusoire. Il est vrai que Ramsay a tenté de faire l'apologie de ses sentiments, dans une lettre a Racine le fils, auquel Pope écrivit lui-môme; mais il est bien difficile à quiconque a lu les ouvrages et a connu les amis de Pope, de n'avoir pas quelques doutes sur ses sentiments. « Après t avoir lu ce poëme dans l'anglais, dit Ra- « cine, loin d'en être le défenseur, je recon- « nais qu'il ne peut être justifié que par des «explications forcées, et que le système qu'il «présente d'abord est celui du déisme. » Plusieurs écrivains l'ont traduit en français. La version de l'abbé duResnel.en vers, n'est oas assez littérale, et celle de M. Silhouette, eu prose, l'est trop. L'abbé Millot en a donné une en 1761, qui ne vaut aucune des deux
Srécédentes. On trouve à la suite de sa trauction une épître morale de Pope sur la connaissance des hommes. C'est un tissu de réflexions où le génie anglais se montre dans tout son éclat et avec tous ses défauts. Cette épître tient par son sujet a Y Essai sur l'homme, et on peut la regarder comme une carte particulière, où est tracé en détail ce qu'une carte générale ne présente qu'en gros.
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En 1783, M. de Fontanes a donné une nouvelle traduction en vers de Y Essai sur l'homme, avec des notes et un discours rempli d'idées communes, débitées avec trop d'emphase. Quelques personnes préfèrent celle de l'abbé du Resnel. Si le premier traducteur manque souvent d'élévation, de vigueur et de coloris, il est du moins clair, naturel, et fait entendre Pope, si obscur dans la dernière traduction ; sa phrase est plus française , plus coulaute ; sa versification moins sèche , moins dure, moins heurtée. Pope a encore composé des Odes, des Fables, des Epitaphes, des Prologues et des Epilogues ; il passe pour le poëte le plus élégant et le plus correct, et, ce qui est encore beaucoup, le plus harmonieux qu'ait eu l'Angleterre. 11 a réduit les sifflements aigres de la trompette anglaise au son doux de la flûte. Nous ne parlerons point de ses Lettres, dont on a un recueil assez ample. S'il y en a deux ou trois qui puissent intéresser le public, toutes les autres ne sont presque d'aucun prix ; et il en est ainsi de presque toutes les collections de ce genre. Ses différents ouvrages ont été recueillis à Londres en 1751, 20 vol. in-8-; 1797, 9 vol. in-8*; ibid., 180% 6 vol., et à Edimbourg, 1764, 6 vol. in-8*. Sa Traduction d'Homère ne se trouve point dans cette dernière édition. Cette traduction a été réimprimée à Londres en 1805, 12 tomes en 6 vol. On a publié à Amsterdam les Œuvres diverses de Pope, traduites de l'anglais ; nouvelle édition , augmentée de plusieurs pièces et de la Vie de l'auteur, avec des figures en taille-douce, 1767, 7 vol. in-12. La plupart des traductions insérées dans ce recueil sont lourdes, maussades, pesantes. On a donné une nouvelle édition des OEuvres complètes de Pope , Paris, 1779, 8 vol. in-8% avec figures. «Pope, dit un cri- « tique, avait plus de subtilité dans l'esprit « que de vérité et de jugement. Il n'a ni le « génie de Mil ton, ni le goût épuré d'Addi- « son. Son talent principal était d'imiter et « de s'approprier les idées d'aulrui ; le talent « qui lui manquait était l'invention et l'ordre. « 11 entassait beaucoup de parties brillantes, « dont il ne savait pas faire un tout bien «proportionné. La plupart de ses détails, « pris séparément, sont bien ; mais, malgré « son système, le tout n'est pas bien. » On a souvent cité de lui ce morceau sur la mort, qui est effectivement d'une grande beauté : « O mort, je te bénis 1 C'est toi qui frappes « les tyrans, qui en purges la terre, qui mets « un frein à la cruauté et à l'ambition. C'est « toi qui confonds dans la poussière ceux que « le monde avait flattés, et oui regardaient « les hommes avec mépris. Ils tombent, et « nous respirons. Sans toi, nos malheurs se- « raient éternels. O mort, qui tiens en res- « pect les hommes durs et heureux, qui jettes « l'effroi dans leurs cœurs coupables , espoir « des infortunés, achève d'étendre ton bras * sur les scélérats puissants et respectés.» 11 ne reste plus qu'à faire connaître l'homme, après avoir fait connaître l'écrivain. Pope était bon pareDt et bon ami ; il avait de la
philosophie, mais surtout de celle qui est de mode dans un siècle léger, qui est beaucoup plus dans l'esprit que dans le caractère. Il était vain, railleur, colère, envieux ; sacrifiant tout & sa réputation, d'une sensibilité puérile sur la crili jue, el capable des plus grandes violences pour la repousser. Il allait souvent chez son libraire, et il y donnait de temps en temps des scènes de fureur, que sa ligure, sa taille et la singularité de ses mouvements rendaient comiques. On l'accusait aussi d'avarice. Sa santé fut toujours chancelante, el l'art fut souvent appelé au secours de la nature. Il mourut d'une hydropisie de poitrine en 17W, a 36 ans. — M. l'abbé Aligne a reproduit : Le Messie, églogue sacrée, que Pope composa a l'imitation du Pollion de Virgile ; et V Essai sur l'homme, dans le tome VII de sa grande collection des Démonstrations éwngétiquesJMX t - M o n t ro âge, 18V3-18V9, 18 vol. in-V\ — L'ode suivante, que nous citons à cause de sa brièveté, est une imitation du langage qu'Adrien tient à son âme, un peu avant de mourir, mais est aussi supérieure en sublimité a l'original, (ju a la religion chrétienne l'est au paganisme : « Divine étincelle d'une lia me céleste, quille « ce corps mortel. Jouet de la crainte, de « l'espérance et de la douleur, il est temps « que tu triomphes de la nature à ton tour, « et que tu t'élèves vers les régions de la « vie. — Ecoute ce que disent ces auges : « Viens, cbôre sœur, viens. Je ne me cun- « nais plus 1 Mes sens se troublent, ma vue «s'éteint, mes esprits se dissipent, je cesse « de respirer. Quoi ! mon Ame ,. est-ce là « mourir? — La terre s'éloigne, elle dispa- « ratt ; le ciel s'ouvre à mes yeux : mes « oreilles sont frappées du chant des séra- « phins. Prêtez-moi , prélez-moi vos ailes ; je « monte d'un vol rapide. 0 sépulcre, où est ta a victoire ? ô mort, où est ton aiguillon ? »»
PORCAIRE ou Porchaihe (saint), abbé de Lérins en 731, était à la tetc de cinq cents moines, lorsque les Sarrasins ou Maures d'Espagne vinrent fondre sur cette Ile, au retour du siège d'Arles. Ces barbares massacrèrent tous ces saints religieux, à l'exception de quatre, qu ils emmenèrent avec eux. Ceux-ci, s'élanl sauvés, revinrent à Lérins, et n'y trouvèrent qu'un vieillard appelé Eleuthère, qui s'était caché dans une grotle pendant celle horrible boucherie. Ils l'élurent pour abbé, a;>rès avoir fait revenir d'Italie 30 religieuxque saint Porcaire y avait envoyés à la première nouvelle des incursions des Sairasins en Provence. Les habilantsde Monverdan, près du Lignon en Forez, croient que saint Porcaire se retira chez eux, et qu'il y fut depuis martyrisé par les Sarrasins. Mais si le saint de ce nom qu'ils honorent est le même que l'abbé de Lérins , cè sera quelque translation de ses reliques, qui aura donné li"ii au culte qu'ils lui rendent.
POHCHEHON ( loin David-Placide), bénédictin et bioliothécaire d ! l'abbaye de Saint- Uermain-des-Prés, naquit a CfiAteaaroux en Boni l'an 1032. Les langues, l'histoire, la géographie, les généalogies et les médailles
' entraient dans la sphère de ses connaissances.
Ce pieux et savant religieux mourut à Paris, dans l'abbaye de SainMierinain-des-Prés,en 160V. à fc2 ans. On a de lui : une édition des Maximes pour l'éducation d'un jeune seigneur, laquelle il publia en 1600, in-12, après en avoir réformé le style. Il y ajouta une traduction des Instructions île l'empereur Ba si!e le Macédonien pour Léon son tils, et la Vis de ces deux prim es. Une Edition de la Géographie de l'Anonyme de Ravetine, qu'il publia en 1688, in-8% avec des notes curieuses et savantes: ouvrage très-utile pour la géographie du moyen Age: il contribua à la nou velle Edilion-ûe saint lldaire, et à quelques autres éditions publiées par ses confrères.
PORCHKTTI SALVAGIO,en latin de Sihaticis, savant el pieux charlreux génois, qui mourut vers 1315, s'occupa danssa solitude à réfuter les Juifs dans un livre intitulé : Victoria udversus impios Ihbrœos ex sacris litteris,tum ex diclis Tulmud, ac cabalistarumf et aliorum omnium aulhorum quos Hebrœi recipiunt, monstratur Veritas calholicœ fidei ; cet écrit, dont la publication est due â Augustin Justiniani, évôque de Nebbio, qui eut ne lucoup de peine à le mettre en ordre, parut à Paris, 1520, in-fol., gothique, assez rare. Cet ouvrage, dont Raimoud Martin lui avait fourni le modèle, et qui depuis fut copié par Pierre Galatin, renferme de fort l>onnes choses, mais aussi quelques raisonnements peu concluants; son zèle parait quelquefois plus avantageusement que sa logique. Voy. Ji stiniani (Augustin).
PORCQ (Je\> Le), prêtre de l'Oratoire, né l'an 1030, mort à haumur le 5 avril 1722, à près de 80 ans, professa pendant 50 années la théologie dans l'école que sa congrégation avait formée a Sauinur. Il se prononça avec force contre la doctrine de Jansénius, et il pubda : Les sentiments de saint Augustin sur la grâce , opposés à ceux de Jansénius , 1682, in-V ; nouvelle édition augmentée, 1700. Le P. LePorcq s'y attache à montrer que Jansénius a mal saisi les principes de saint Augustin, dont la doctrine ditlèro singulièrement de celle du moderne novateur. Le Porcq était un homme d'une piété sincère et d'un savoir solide, bien que ses adversaires aient e<savé plus d'une lois de le dénigrer.
PORÉS (Charles), jésuite, né l'an 1675, à Vendes, près de Caen, entra dans la société des jésuites en 1602. 11 professa d'abord les humanités en province, el se lit m e grande réputation. Appelé à Paris pour y faire sa théologie, il fut chargé en même temps de la direction de quelques pensionnaires. Les progrès qu'ils tirent sous un tel maître, l'idée que ses supérieursavaieut de ses talents, le tarent nommer, en 1708, professeur de rhéloHqueau collège de Louis leGrand, emploi qu'il n'accepta qu'à regret. Si l'on n'eut écouté que ses inclinations et ses instances, il se serait consacré pour toujours aux mission* chez les iniidèles. Le P. Porée, choisi immédiatement après le P. Jouveuei, le remplae t dignement. Même zèle, môme piété, môme
. application; mais plus d'esprit, plus de gé-
nie, plus d'életation dans le successeur. Une latinité moins élégante et moins pure, mais un style plus vif, plus ingénieux, un stvîe que Sénèque et Plino auraient peutêtre envié. On lui a reproché de n'avoir point l'éloquence nombreuse et périodique de Cicéron; mais il ne voulait pas l'avoir. Le style coupé, pressé, vif, lui paraissait plus convenable pour des discours académiques, tels que ceux qu'il prononçait à l'ouverture des classes, et plus propre à aiguiser l'esprit des jeunes gens et à exercer leur imagination. Le P. Poréo forma des élèves dignes de lui, pendant les 33 années qu'il occupa la place de professeur, jusqu'à sa mort, arrivée en 1741.11 aimait ses disciples, et il avait l'art de s'en faire aimer. Il les rappelait à leur devoir par la douceur, et h la vertu par ses exemples. Occupé uniquement de son emploi, il était presque aussi solitaire au milieu de Paris que dans un désert. On a de lui un Recueil de harangues, publié à Paris en 1735, en 2 vol. in-12. On ne peut nier qu'il n'y ait dans ses discours un grand nombre de tours ingénieux, de pensées fines, d'expressions vives et saillantes; mais on y trouve en même temps des*jeux de mots, "des antithèses, et en général un tour tout différent de ce!ui de l'éloquence romaine. On raconte à ce sujet l'anecdote suivante. Le P. Thoulier (depuis l'abbé d'Olivet) lui oarla un iour de cette différence. Le P. Porée répondit : Après tout, que trouvez-vous de si beau dans Ctcéron î — Je vous promets là-dessus le secret , votre vie durant, reprit le P. Tboulier, un des plus zélés partisans de l'orateur de Rome. Un second Recueil de harangues, Paris, 1747, in- 12. Il y en a quelques-unes sur des sujets pieux, dans lesquelles il est plus simple que dans ses discours d'apparat, il ne pense qu'à éclairer l'esprit et à toucher le cœur, et il réussit. Six Tragédies latines, publiées en 1725, in-12, parle P. GritTet, qui les a ornées d'une Vie de l'auteur. Il y à plusieurs morceaux pleins d'élévation, de noblesse et de pathétique; mais tout n'est pas égal. Cinq Comédies latines en prose, en 1749, in-12, qui ont vu le jour par les soins du même éditeur. Le comique du P. Porée est gracieux et toujours décent. 11 n'a ni le vis comica de Piaute, ni l'élégante simplicité de Térence; mais on admire la flexibilité de son esprit, et surtout l'attention d'amener une morale exacte à la portée des jeunes gens. Le P. Porée a fait d autres pièces fugitives, telles que celle qu'il composa sur la dernière maladie du P. Comnaire, où l'on remarque beaucoup d'iraag nation et de poésie. On a gravé son portrait, avec ces mots au bas, qui renferment uu éloge d'autant plus flatteur qu'il est fondé sur la plus exacte vérité : Pietate an ingénia, poesi an eloquentia, modestia major an fama? L'abbé Ladvocat blâme l'usage de faire représenter aux écoliers des copiéiiics, et prétend qu'on devrait leur préférer les exercices en forme de plaidoyer, dont on sert, dit-il, depuis le P. Porée dans le collège Louis-le-Grand. Cet habile jésuite avait ef-
fectiveraent employé ce movèn, établi par le P. Le Jay, et on convient qu'il l'avait porté à toute la perfection dont il est susceptible; mais il croyait le théâtre plus pro-
r-e à corriger les ridicules des jeunes gens, et leur donner de la hardiesse pour le« actions . publiques auxquelles on les destine. Ce sentiment est incontestable et sensiblement vrai dans ses efl'ets; mais le théâtre en général est si corrompu, est devenu une source si vaste et si sûre de corruption, que dans la crainte de nuancer le bien avec le mal, il est convenable de sacrifier les avantages d'un théâtre honnête cl innocentaux dangers du théâtre devenu l'école des vices et des abominations humaines.
PORÉE (Charles-Gabriel), frère du précédent, naquit à Cncn, en 1685. Le di'goût que ses premiers maîtres lui firent prendre pour l'étude dura jusqu'à 25 ans. A cet âge il se cassa la jambe, et la lecture, sa ressource conire l'ennui pendant la guérison de cet accident, devint une passion qui ne le quitta qu'avec la vie. 11 entra dans la congrégation de l'Oratoire d'où son frère le fit sortir bientêt après pour le placer auprès de l'illustre Fénelon, en qualité de bibliothécaire. En suite il fut curé dans l'Auvergne jusqu'en 1728, que le roi lui donna, dans la cathédrale de Baveux, un canonicat qu'il résigna deux ans après. On le contraignit encore d'accepr ter la cure de Louvigny, près de Cacn; il la garda vingt ans. Retiré dans cette ville, au sein de sa famille, il partagea son temps entre la prière et l'étude jusqu'au 17 juin 1770, époque de sa mort. Il était gai, franc, charitable, chéri de tous les honnêtes gens. Nous avons de lui : Examen de la prétendue possession des filles de Landes, diocèse de Bayextx, et Réfutation d'un mémoire où l'on s'efforce de l'établir, Antioche (Rouen) , 1738, in-8° : il fit cet ouvrage conjointement avec M. Dudonet, médecin à Caen; La Mandarinade, ou Histoire du mandarinat de l'abbé de Saint- Martin, connu dans le xvir siècle par ses ridicules : cette histoire, publiée à La Hâye, 1738, 3 vol. in-12, renferme beaucoup d'anecdotes amusantes sur l'abbé qhi en est le héros. Ses extravagances fournirent, dit-on, à Molière l'idée du Bourgeois gentilhomme; quatre Lettres sur la sépulture (tans les églises, Caen, 17'»o, in-12. Cet ouvrage, où l'auteur s'élève contre l'usage d'inhumer dans les églises, fut attaqué; il répondit par un petit écrit, sous le titre il Otiiervations ; Nouvelles littéraires de Caen, 3 vol. in-8". Il les commença en 1742, et les continua jusqu'à la fin de 1744 : c'est un recueil de pièces, en prose et en vers, des académiciens de cette ville; quarante-quatre Dissertations sur différents sujets, lues à l'académie de Caen, dont Porée fut, pendant 30 ans, un des principaux ornements. Onze de ces dissertations ont été imprimées dans les Mémoires de celle académie, et dans les Noxiveitcs littéraires ; un grand nombre de corrections et d'additions pour une nouvelle édition du Dictionnaire t de Trévoux, restées manuscrites.
PORION (Pierrh-Joseph), évèque consti-
tutionnel, né l'an 17V3, h Thièvre , diocèse de Saint-Omer, fut un des secrétaires de l'archevêque de Paris, Christophe de Beauniont , et devint professeur au collège militaire de La Flèche, puis à celui d'Arras , , alors dirigé par des prêtres séculiers. En 1780, il devint curé de Saint-Nicolas-des- Fossés dans cette dernière ville. Elu, le 30 mars 1791, évêque du Pas-de-Calais , il fut sacré à Paris le 10 avril suivant ; mais il fut peu de temps sur son siège. Eu 1793, il renonça aux fonctions ecclésiastiques , ainsi que la plupart des prêtres qu'il avait or ionnés. Porion se lit défenseur ollicieux près les tribunaux, et fut quelq ie temps président de l'administration municip île de Saint- Omer. Il s'était marié à la fdle d'un officier irlandais. En 1802, il vint se lixer à Paris, où il vécut dans l'obscurité. 11 composa un Commentaire de Lhomond, et publia des Corrigés de thèmes, qu'il consacra spécialement à l'éducation de & fil tes unique, il faisait des vers latins et français qui ne lui out pas fait grande réputation, quoiqu'il ait chanté successivement les chefs des divers gouvernements qui se sont succédé pendant la révo- * lution. 11 mourut à Paris le 20 mars 1830. PORMORANT (Alexandre-Colas de), prêtre, né dans les premières années du xvn* siècle à Orléans, rut nommé, eu 16l0,curé de Notre-Dame de la ville de Calais, et se lit connaître par les services qu'il rendit dans cette charge. Il devint abbé commeud itairo de l'abbaye de la M ideleine de Pleine-Selve, au diocèse de Bordeaux , et il consacra dès lors toute sa vie a l'instruction de la jeunesse. Pormorant mourut le 18 septembre 1075. On a de lui : Le Triomphe de la charité, contenant l'institution, les règlements et exercices de la compagnie des Dames de la Charité, établie en l'église paroissiale de Calais, Paris, 1610 ; Idée de la famille de Saint-Joseph, établie au faubourg Saint-Victor do Paris, sous la protection du roi et de ia reine régente, pour élever chrétiennement et civilement les enfants des nobles et honnêtes familles indigentes , etc., Paris , 10* V , in-12 ; Factum pour l'abbé de Pormorant contre René I! tique, au sujet de l'administration de l'Hùtel-Dieu de Checi , en 105V; c'est surtout à cause de sa singularité que nous citons ce mémoire qui est en vers français. L'abbé de Pormorant publia plusieurs autres ouvrages de piété et des Réponses apologétiques à la censure que la Sorbonne ht de son Idée sur l'établissement de Saint-Joseph.
PO URÉE (Gilbert de La), né à Poitiers, fut chanoine, puis évêque de cette ville, après avoir enseigné la philosophie et la théologie avec une réputation extraordinaire. Le goût de sou siècle était, en logique et en théoiogie, d'analyser tout, et de donner des noms diirérents aux diil'érentes qualités des objets. Gilbert de La Portée le suivit. Il avait composé plusieurs ouvrages théologiques, et avait traité les dogmes de la religion, plutôt selon les maximes d'Aristote que suivant le langige de l'Ecr.ture et des saints Pères. Aiusi, par exemple, en oarlaut de la Trinité,
il avait examiné la nature des personnes divines, leurs attributs, leurs propriétés. Il avait examiné quelle dilférence il y avait entre l'essence des personnes et leurs pro-
f>riétés, entre la nature divine et Dieu, entre a nature et les attributs de Dieu. Comme tous ces objets avaient des définitions diverses, Gilbert jugea qu'ils étaient différents, que l'essence ou la nature de Dieu , sa divinité, sa sagesse, sa bonté, sa grandeur, n'étaient pas Dieu , mais la forme par laquelle il est Dieu. Ainsi, par une métaphysique aussi vaine et fausse qu'hétérodoxe , il regardait les attributs de Dieu et la Divinité comme des formes différentes; et Dieu , ou l'Être souverainement parfait, comme la collection de ces formes. C'est là l'erreur fondamentale de Gilbert de La Porrée. 11 en avait conclu que les propriétés des personnes divines n étaient pas ces personnes, que la nature divine ne s'était pas incarnée. Gilbert de La Porrée conserva tous ces principes, lorsqu il fut élu évêque de Poitiers, et les expliqua dans un discours qu'il lit à son clergé. Arnauld et Calon,ses archidiacres, le déférèrent au pape Eugène 111, qui était alors a Sienne, sur le point de passer en France. Lorsqu il y fut arrivé, il fit examiner l'accusât ion qu'on aval portée contre l'évèque de t'oniers. Gilbert tut appelé à une assemblée qui se tint à Paris, eu 1H7, et ensuite au concile de Reims, tenu l'année suivante, et dans lequel on condamna les sentiments de Gilbcit. Ce prélat rétracta ses erreurs, et se réconcilia sincèrement avec ses dénonciateurs. Il mourut en septembre Ho'», à Sï ans. Quelques-uns de ses disciples persévérèrent dans leurs sentiments ; mais ils ne formèrent point un parti. On a imprimé de La Porrée : un Commentaire sur le livre de la Trinité de Boëce, dans l'édition des OEuv.es de Boece, Baie, 1V70, in-f". Ce commentaire est plus obscur que le texte môme; une Lettre à l'abbé de Saiul-Florent de . Sauinur, dans le 1" vol. des Anecdota, de Alartène; un Iruité philosophique des six principes, dans les anciennes éditions d'Aristote ; un Commentaire sur l'Apocalypse, avec d'autres interprétations, Paris, 1512, in-8".
PORRËTE (Marguerite), femme du Hainaut, vint à Paris, où elle composa un livre rempli des erreurs renouvelées par quelques
Suietisles modernes. Voy. Momkos. Elle y isait, entre autres choses , « qu'une per- « sonne anéantie dans l'amour de son crea- « leur peut satisfaire librement tous les dé- « sirs de la nature, sans crainte d'otfenser « Dieu. » Elle souliut opinià tréinent cette doctrine, et fut condamnée à être brûlée en 1310.
PORTA (Jean-Baptiste), gentilhomme napolitain, et physicien célèbre, né à Naples, vers 1515, s adonna à l'étude des mathématiques, de la médecine et de l'histoire naturelle. Il parcourut l'Italie, la France et l'Espagne, on observateur, et, de retour à Naples, il y établit »l'acadéinie ues Otiosi. Sou penchant ( entraînait vers les sciences occultes. Il tenait souvent chez lui des assemblées d'hommes versés daus l'astrologie, dans les-
quelles on traitait des secrets de la mag:e, et cette réunion prit le nom d'académie aV Secreti. La cour de Rome, instruite de l'objet
Î|ui occupait cette petite académie, lui déendit de la tenir. Il se consacra aux muses et composa des Tragédies et des Comédies
Îui eurent quelque succès. Il mourut en 615, a 70 ans. On a do lui : un Traité de la magie naturelle, en latin, Amsterdam, 1664, in-12; traduit en français par Meissonnier, Lyon, 1688, in-12 : livre plein d'idées chimériques et extravagantes. On assure que l'auteur avait composé les premiers livres de cet ouvrage à l'Age de quinze ans. Un autre Traité de la physionomie, composé dans le même esprit que le précédent. L'auteur, entêté de l'astrologie judiciaire , l'a rempli d'inepties. Cet ouvrage, imprimé à Leyde en latin, 1645, in-12, fut traduit en français par Rault, Rouen, 1665, in-8*. On l'a aussi en italien, Venise, 1652, in-8% édition extrêmement rare. De occultis litterarum notis, réimprimé h Strasbourg en 1606, avec des augmentations. C'est un traité sur la manière de cacher sa pensée dans l'écriture, et de découvrir celle des autres. Il y donne
{)lus de 180 manières de se cacher ; et il en aisse encore une infinité d'autres à deviner, qu'il est aisé d'inventer sur celles qu'il propose. Ainsi il a surpassé de beaucoup tout ce qu'avait fait Trithème sur ce point, particulièrement dans sa Polygraphie , soit par sa diligence et son exai titude, soit par son abondance et sa diversité, soit enfin par sa netteté et pir sa méthode. Phytognomonica , seu Methodus cognoscendi ex inspectione vires abditas cujuscumqiie rei , Naples, 1583, in-fol.; De distillationtbus, Rome, 1608, in-V. C'e>>t à J.-B. Porta que nous devons l'invention de la chambre obscure, perfectionnée depuis par s'Gravesande. 11 avait conçu le projet d une Encyclopédie, que Bacon a proposé ensuite d'une manière plus développée, et qui, exécuté enfin d'une façon pitoyable pnr des hommes inconséquents et diriges uniquement par l'esprit d'intérêt, a produit une masse informe, fatale à toutes les branches d s sciences. C'était du reste un esprit empirique et faux, auquel on a trouvé plus d'un trait de ressemblance avec Corneille Agrippa, Cardan, Paracels»» et autres partisans d'nne physique occ Me et condamnable. M. H.-Gabr. Duchesne a publié une notice historique sur J.-B. Porta, Paris. 1801,in-8\ Voy. sur Porta la Storia délia letteratura de Tiraboschi.
PORTALIS (Jeais-Etiexnk-Mabie), ministre des cultes, né le l'ravril 1746, au Beausset en Provence, d'une famille de robe qui de-
Îmislong.empsjou ssait de l'estime générale, ut reçu, à Vage de 21 ans, au parlement d'Aix, et dès son début il se plaça parmi les jurisconsultes et les oral urs lesplus distingués de cette époque. Plusieurs mémoires contribuèrent à établir sa réputation, entre autres sa Consultation sur la validité des mariages des protestants en France, Paris, 1770, in-12. Deux causes soutenues contre deux adversaires puisants, Mirabeau et Beaumarchais,
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augmentèrent encore sa célébrité : Portalis s'était chargé des intérêts de madame de Mirabeau , et il parvint à obtenir une séparation utile à la conservation de ses biens. Moins heureux en défendant le comte de La Blache contre Beaumarchais, il ne put gagner sa cause déjà perdue devant le public; mais su défende fut digne de son talent. Portalis fut bientôt placé, malgré sa jeunesse, à la tête de l'administration do sa province; il justifia par sa capacité, dans les fonctions administratives, le choix qu'on avait fait de lui. Au commencement de la révolution , sa modération l'éloigna du rôle auquel auraient pu l'appeler ses talents, et dès 1790 il se retira à la campagne. Les troubles du Midi et les préambules des persécutions révolutionnaires lui firent chercher un asile à Lyon,
Îu'il fut encore obligé bientôt de quitter, ortalis se rendit à Paris dans les derniers mois de 1793 ; il ne tarda pas à y être arrêté, et il ne recouvra sa liberté que plusieurs mois après la chute de Robespierre. Nommé en 1795 député du département de U Seine au conseil des Anciens, il y développa un caractère plein de modération , et se montra constamment opposé au parti directo ial. Le Directoire voulait s'arroger le droit d'élection, et Portalis opina sur ce d: oit le 15 décembre de la môme année : «Ce serait, dit-il, « compromettre cette autorité que de lui « donner la faculté proposée : en admettant « le prétexte do la tranquillité publique pour « violer un article de la constitution , bien- « tôt on pourra en violer un autre, et ainsi « tout sera livré à l'arbitraire. » Il fut nommé secrétaire de l'assemblée le 17, et le 27 février 1796 il (it un rapport verbal sur la résolution de déiruire la liste des émigrés; il combaîtit en même temps le t rojet de donner au Directoire le pouvoir de statuer sur les radiations. Il prouva victorieusement que l'intérêt du gouvernement lui-même y était opposé, et que les tribunaux étaient les juges naturels de ces contestations comme de toutes les autres. Malgré la noble franchise de ses discours, qui auraient paru blesser les intérêts ou les prétenlions du Directoire, il fut président le 19 juin 17:16; le 25 août il s'opposa à l'impression d'un discours de Creuzé-la-Touche contre les prêtres. Le lendemain , il présenta un rapport exact des lois rendues sur cet ordre; il se plaignit des serments exigés d'eui , plus encore des peines prononcées coi tre ceux qui, obéissant à leur conscience, avaient refusé de se parjurer. U assimila, av. c assez de justesse, les mesures proposées à leur égard à celles qui avaient été adoptées pendant le règne ne la terreur, et cita J.-J. Rousseau, qui, philosophe lui-même, disait « que « si les philosophes avaient jamais l'empire, « ils seraient plus intolérants que les prête très. » Il fut un de ceux qui s'é evèrent le plus vigoureusement contre la loi du 9 Ho— réal an iv (18 avril 1796), qui ordonnait le
ftarlage des biens des ascendants d'émigrés, oi qui dépouillait de leur vivant des vieillards innocents et oui était en opposition
avec un des premiers principes des législateurs, que les crimes sont personnels. Il attaqua, le 30 novembre 17%, la loi du 3 brumaire, dans ses articles concernant les parents d'émigrés, comme proclamant l'intolérance, poursuivant en masse tous les citoyens, « faisant des privilégiés, des sûsa pects, des mécontents et des esclaves: » Il démontra quo l'amnistie du 4 brumaire était absolue, et dit : « Que si elle pouvait « subsister encore après le rejet de la réso- « lution, elle subsistera t oubliée, désliono- « rée, comme une lo; de colère, comme le « dernier acte de la vengeance d'un parti, et « que le 1" germinal, époque dos élections, «• (élle serait anéantie par la volonté du peu- « pie, par cela même qu'elle no serait pas « offerte à l'acceptation du souverain. » Dans le courant de février, il fut désigné dans le plan de conspiration de Lavilleheurnois, comme devant remplacer Cochon dans le ministère de la police. Il s'opposa à«ce quo les électeurs fussent astreints à prêter le serment civique. Le 25 juillet, il vola contre les sociétés populaires. Bientôt après, il fut inscrit dans la liste de déportation du 13 fructidor au v (4 septembre 179"), et se réfugia en Allemagne. Rappelé en France après la révolution du 18 brumaire (9 novembre 1709J, il y arriva lo 13 février 1SO0. Le 3 avril, on le nomma commissaire du gouvernement près du conseil des prises, et il entra dans le conseil d Etal vers la lin de la môme année. Il présenta différents projets de loi au corps légis'atif, et défendit plus particulièrement le projet relatif a I établissement des triimn »ux spéciaux, qui éprouva une forte opposil on. Peu oc temps après, il présenta le projet du Code civil. Il lu chargé, dans lo mois d'août 1801, de toutes les affaires concernant les cultes. Il lit reconduire à Rome le cor s de Pie VI, resté jusque-là à Valence. Il ordonna d'effacer les inscriptions païennes qui restaient sur le frontispice des temples. Il rappela dans leur patrie 1» s évè-
3ues démissionnaires qui eu étaient exilés épais tant d'années : mesure qui no fut quo le pré ude d'un autre acte que réclamaient depuis longtemps la justice et l'humanité, le rappel des émigrés : objets >i malheureux de la haine révolutionnaire, et sur le>qu -Is la barbarie s'était appesantie au point qu'il suffisait d'être de cette classe proscrite pour ôlre envoyé à l'ech d'au I sans autre formalité. Le 5 avrii 1802, il prononça, devant Je nouveau corps législati . que 1 on venait de convoquer pour « et effet, un discours dans 1 quel il expos ut les mo ifs qui avaient amené la convention faite cuire lo saint-sicge cl le gouvernement français. Il yéla.tiit quelques principes for sages; mais ou croit s'apercevoir q le l'orale .r craignait de paraître trop favorable a la religion catholique, et qu'il redoutait les sarcasmes de la philosophie, à moins q Ton no veuille l'excuser sur les préventions nue l'esprit révolutionnaire avait encore laissées, chez beaucoup de gens eu place, contre la religion; préventions telles, que lo gouvernement pouvait craindre que
le concordat ne fût pas adopte, si on neurtait trop les opinions. Le discours de Portalis d'ailleurs était grave, décent, et contrastait avec le langage révolutionnaire, inhumain et farouche , dont cette même tribune avait retenti tant de fois. Il lit ensuite lei ture du concordat du 15 jui let , que lo corps législatif adopta, après quelque discussion. En 18i)3, il fut élu candidat au sénat conservateur, en juillet de l'année suivante on le nomma définitivement ministre des cultes. Le 1" février 1805, il fut créé grand oflieier de la Légio:i-d'JIonneur. Le 2 janvier 1806 il
t)rouonça à l'Institut, dont il était membre, 'Eloge d'Antoine- Louis Séyuier , avocat au jwrlemeut de Paris, et successeur de Fontenelle à l'académie française : cet éloge a eu deux éditions. Portalis mourut le 25 août 1807. Bonaparte ordonna qu'il serait élevé à ce ministre une statue dans le conseil d'Etat. Elle a été exécutée par Desenne. En I82t), son fils a publié un ouvrage posthume intitulé : Traite sur l'usage et l'abus de l'esprit philosophique pendant le xvin' siècle, précé lé d'une notice fort intéressante sur l auteur, Paris, 2 vol. in-8'. C'est un livre trèsremarquable par la | hilosuphie religieuse qui y règne, par l'espiit de méthode, d'analyse etd impart alité qui a présidé a sa composition, et p ir un >tvh- noble et élégant.
PORT ALLIER Ci.al dk-Joskpii), ecclésiastique du diocèse ue Belle/, né le 19 mars 1788 à Mexin eux, diocèse de Lyon, mort lo 22 juillet i8J1, exerça le ministère a Poneiii, et lui onsu te employé dans les séminahos de .Meximieux, d'Alix, de l'Argenlière et de Saint-lréuée à Lyon. M. l'évèque de Be;ley, ayant pris possession de son siège, chargea ! abbé Portai. ier de t aïs les soins relatifs à la formation du grand séminaire de son d,o- CÔSe qu'il établit a Brou. Le jeune ecclésiastique s'en acquitta avec zèle et intelligence : sa faible sawé ne lui permettant pas de supporter continuellement les pénibles ausiélités delà vie de séminaire, il revint à Bourg, où il fut chargé do diriger le noviciat des sœurs de Saint-Joseph, pour lesquelles il a composé quelqu. s ouvrages. Celle congrégation, qui se consacre à t us les genres «lo bonnes œuvres, tient sept hôpitaux, et a 80 établissements dans lo diocèse. Parmi 1 s ouvrages dont l'abbé Portail ier est auteur, on dis.iuguc le Manuel des cérémonies lyonnaises et te Mois dr Marie. On a ans i de lui une nouvelle édition de I Histoire de l'éijlise de Brou. L'évèq e do Baui - l'avait uommé chanoine d'honneur d ; sa càthéd aie.
PORTE de Saint-Martin (Antoine de La), né eu Bretagne d'une famille distinguée , originaire de l'Anjou , lit profession, en 1611, che/. les carmes do l'étroite observance de Rennes , et alla faire ses études théologiques au collège des jésuites de La Flèche. 11 enseigna successivement la phdosoph.e et la théologie aux novices de son ordre. En 1023, il lut nommé prieur du couvent de Poitiers qui venait d'être réformé, puis il le fui de celui de Louduu, el enfin, en 1626, do celui d'Angers. Il prêcha avec beaucoup
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de succès dans la cathédrale d'Angers, pendant un octave du Saint-Saorenient, puis à Paris, où les carmes de l'étroite observance de Rennes s'éta lirent d ins le couvent du Très-Saiut-Sacrement , connu sous le nom des Rillettes. Le P. de La Porte mourut le 20 septembre 1050. En 1G37, le P. Slrali , général de l'ordre, l'avait nommé son commissaire pour établir la réforme dans la grande maison des carmes de la place Maubert. On a du P. de l a Po te : La présence, de Jé*us-Christ dans ies hôpitaux et les prisons, par un prêtre pauvre. Paris, 16V0, in- 12; Conversation arec Jésus-Christ dans le Très- Saint-Sacrement de l'autel, Paris, 16*4, in-12; De la manière, de bien vivre dans les compagnies, Paris, 1GH, in-12; Le Trésor des richesses dans le sein des pâtu res. P u is, 16V1» , in-i2; Les Conduites de. la grâce, Paris, 16'i5, Hi'Hi, in-V'; La Vie th' madame la conseillire de Ferrant-Beau fort, P.u is 1650, in-8* ; Les Vacances spirituelles; Contemplations amoureuses sur la passion de Jésus-Christ : ces deux dernièies productions n'ont pas vu le jour.
PORTE (Barthélémy de La), prêtre et théo ogien, né v-rs I6U9, »tait, selon le Dictionnaire des anonymes, delà Ciolat. Il parait que n'ayant pas voulu signer le formulaire , il s'était attaché au d ccese de Montpellier, où M. Colbert lui coulera les ordres, et qu il est le même qui fut exilé sur une accusation d'intrigues, en 1741. à Auxerre et en 17'*3 à Bordeaux. Quoi qu'il eu' soit, l'abué de la Porte mourut en 1786, après avoir publié divers ouvrages >ous lu voile de l'anonyme. Nous citerons : Le conciliateur pacifique , ou Remarques succinctes d'un théologien de province sur la lettre de l'abbé Jouberl au P. de Saint-Gènes sur les indulgences, 1760, in-12, a l'occasion de< écrits de Mariette sur cette matière ; Lettre d'un Rorddais sur la Vie et les mystères de la sainte Vierge, de Lafitau (Voy. Lafitau), 1739, in-12, de concert avec le P. Eyuiar; Lettres philosophiques eU théologiques, avec la réfutation d'une Instruction pastorale de M. delteaumont, 1760; inscription en faux contre le texte cité sou> le imm de Ro'suet, dans la réclamation de l'assemblée du oergé de 1760, 1761, in-12 ; Principe* llitologiques , canoniques et civils sur l'usure, 17u3, 3 voi. in-12. Us comment eut par une Introduction intéressante sur les écrits pour et contre Je | rét, et unissent par six Lettres contre le Traité des prêts de commerce ; Nouvelles lettres à un ami sur les prêts usuraires de commerce, 1760, in-12. Un quatrième volume, ajouté aux Principes théohgiques , en 1772, est spécialement dirigé contre le Traité des prêts de Mignot. Lettre instructive d'un théologien ronuiin sur la nouvelle dévotion au sacré Cœur, 1773 (c'est la traduction d'un écr t en italien, qui avait pau à Kome); Le Défenseur de l'usure confondu, ou Réfutation de la théorie de l'intérêt de l'argent, i7H2, in-12, avec un recueil d'ordonnances, par Mollmt. H est à regretter que La Porte, homme d ailleurs instruit et régulier, ait mêlé à de fort hoiines raisons dés expressions dures contre ses adversaires.
PORTER (François), né en Irlande dans Je comté dcMeatli, fut récollet < I professeur en théologie dans le couvent de Saint-Isidore à Rome. Plusieurs cardinaux l'honorèrent du titre de leur théologien, et Jacques 21 lui donna c lui do son historiographe. Il mourut à Rome, le 7 avril 1702. On a de lui : Securis evungelica ad hœresis radiées posita , 167i; Palinodia religionis prœlensœ reformata-, 1679; Compendium Annalium ecclesiaslicorum regni uiberniœ, 1690, in-V'; Sgstema dreretorum dogmaticorum ab initia nascentis Ecclesiœ per summos pontifices, concilia grnerujia et particulariahucusque editorum, 1698.
PORTFS (Philippe des), né à Chartres, en 151m3, vint à Paris et s'y attacha à un cvèque avec lequel il alla à Rome, où il apprit la langue italienne. De retour eu France, il se livra à la poésie française, qu'il cultiva avec un succès distingué. Peu de p éles ont été aussi bien payés «Je eurs vers. Henri III lui donna 10,000 écus pour le mettre en étal de lublier ses premiers ouvrages, et Charles IX ui avait oo né 800 écus d'or pour son Rodomont. L'amiral de Joyeuse (il avoir à l'abbé des Portes une abbaye pour un sonnet. Enfin, il réunit sur sa tète plusieurs bénéfices, qui totlS ensemble loi produisaient plus de I0,0«)0 éeusde renl.-. Henri 111 faisait aussi l'honn ur à des Port s île l'appeler d.-ns son conseil, et de le consulter sur les affaires les plus importantes; du royaume. On prétend qu'il refusa plusieurs évèchés, et même l'archevêché de Bordeaux. Après la mort d« Henri III, il embrassa le parti de la ligue, et couti ibt.a à enlever la Normandie à Henri IV; il travailla ensuite o la faire rentrer sous son ob -issau e, et obtint l'amitié et l e lime de ce m narque. I) s Portes mourut en 1G0G, à G.* ans. Nous av ns de lui : des Sonnets, des Stances, des Elégu s , des Chansons, ûvs Epigrammes, des Imitations de VArioste , la Traduction des Psaumes, en vers fiança s, 1598, in-8" : d'autres Poésie*, qui viieut le jour pour la première fo.s en 1573, in-V. La muse de des Portes a une naïveté et une simplicité aimables; il est le premier parmi les poêles franchis qui ail possédé l'inutile et sou», ot danger. u\ talent ne un tire de t'agreuient et de la délicatesse dans les vei s erotiques, li possédait tous les poètes anciens et modernes, et il les imitai souvent. Malherbe a beaucoup critiq é si s ouvia.es. Des Portes était net eu de Malliui iu Hegnier, et avait un frère, Joachiin des Port s, auteur u'uu Abrégé de la \ ie du roi Charles JX
PORTEUS (Beiluvj, lord cvèque de Londres, né à York en 1731, mort en 1&08. lut d'abord chapelain du ro> , j uis curé de Latnl eih, et ensuite évèque de Chcster, où l'un des piemiers actes de son épisco; at fui une exhoi taCon pour recoinuian er l'observer le venuredî sa ni. De la il passa sur le siégi- anglican de i.ou tics, après la mort du célebie docteur Lowlli, arrivée en 1Ï87.1I se rendit célèbre par ses talents et ses succès dau> la prédication. On a de lui : une édition de la Courte réfutation des erreurs de l'Eglise romaine, extraite des cinq serinons de Thomat
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Stcker, archevêque de Canlorbéry, I78l,in-12. Parmi les diverses réponses que les catholiques firent à cet ouvrage, nous citerons l'écrit deMilner, intitulé: la Fin delà controverse religieuse, 1818, in-8% traduit en fran-
Îais sous le tilre d'Excellence de la religion , 823, 2 vol. in-8*; un Sermon prêché à Cambridge en 1761 , et pub'ié sous ce titre : le Caractère de David; c'était une réponse à un pamphlet anonyme , intitulé : l'Histoire de V homme selon le cœur de Dieu ; Lettre aux habitants de Manchester , sur les derniers tremblements de terre; Sermons sur différents sujets, 1783, in-8", qui roulent principalement sur les preuves «le la révélation : il en parut un second tome en 179'*; Lettres au clergé deChester, sur les écoles du dimanche; Essai sur un plan pour civiliser ?t convertir les nègres; Lettres aux colons anglais dans les Antilles ; Discours surVévangile de saint Matthieu, 1802, 2 vol. in-8"; Abrégé des principales preuves delà vérité et de la divinité de la révélation, destiné principalement à la jeunesse , 1800; Lettres au clergé de Londres sur la négligence à se mettre a genoux dans l'église quand la liturgie l'ordonne, 180»; Les bienfaits du christianisme, etc., prouvés par l'histoire, 1806; traduit en français sous ce titre : Heureux effrts du christianisme sur la félicité temporelle du genre humain, etc., suivi des Principales preuves, etc., Paris, Galignani, 1808, petit m-8' de 227 pages. Cet ouvrag> est l'ait dans le meilleur esprit , et comme l'a remarqué un critique, o il faut que le mot de papisme ait échappé au bon et respectable évèque, pour qu'on ait pu deviner que l'auteur de cette production, qui annonce une plume véritablement chrétienne, appar enait à une communion dissidente. » Porleus cependant était très-attaché à l'Eglise établie, ce qui rend sa modération encore plus louable. On dit qu il avait la conliance de Georges 111, et l'on croit qu'il ne f it poiul étranger aux dispositions de ce monarque envers les cathol.gues. On cite encore de ce prélat des Mandemenis et des Sermons détachés, dont quelques-uns roulent sur l'incrédulité. Tous ces écrits, et de plus quelques essais de poésies, ont été recueillisen 1811, et publiés avec une Notice biographique, par son neveu Robert Hodgson. Eu 181o, on a donné en anglais : Beautés du do< teur Porteus , avec un portiait et des notes; I on a ensuite p.ib!ié des Sermons tirés des leçons de I évéque Porteus, Londres, 1817, iu-8*. Les Heureux effets du christianisme , etc., ont été reproduits dans le 12* vol. de la collection des Dé.nonstr. évangél iques, publiée ikw SI. Migne, 18i3-1849, en 18 vol. in-'*".
PORTO-MAUR1ZIO ( Paul-Jérôme Casanlova, connu sous le nom de Léonard i>e), religieux de i'.nstitul des frères mineurs réformés de Siint-François , naquit à Port- Maurice dans l'Etat de Gènes, le 20 décembre lt>76. A l'âge de 12 ans d lut envoyé à Rome, où il acheva d'excellentes études au collège romain dirigé par les jésuites. A l'âge de 21 ans, il résolut de quitter le monde, et il p>"it l'habit monastique le S octobre 1697.
Des qu'il eut reçu là prêtrise, en 1712, il se consacra entièrement aux missions, et parcourut successivement le pa ys ne Gênes , la Toscane, la Corse, les Etats pontificaux, laissaut partout des marques de son zèle et des fruits de son apostolat. Il établit au Colysée, si souvent arrosé du sang des martyrs, 1 exercice «le dévotion appelé Chemin de la croix. Le pape Benoit XIV se plaisait souvent à lVntendre prêcher. Le P. Léonard mourut au couvent de S.unt-Bonaveuture, à Ruine, le 26 novembre 1751, et fut béatifié en 1796 par lo pape Pie VT. On a de ce relicieux, en italien : Le Trésor caché, ou Prix et excellence de la sainte Messe , Rome, 1737 : l'ouvrage est dédié au pape Clément Xll ; Manuel sacré, ou Recueil sacré de divers enseignements spirituels pour les religieuses, V enise, 1734; Guide pour la confession générale, Rome, 1739 ; La voie du Paradis, considérations sur les maximes éternelles et sur la Passion du Seigneur, Bergame, etc. Le P. Léonard avoue avoir beaucoup profilé des ouvrage» du P. Segneri, dans ses sermons cl autres compositions. Les divers écrits que nous venous ue citer ont été réunis en 2 volumes, sous le titre d'Otuvres sacrées et morales , Vemse, 1742, plusieurs fois réimprimées ailleurs. Le P. Raphaël de Rome , du mémo ordre, a écrit la Vie du P. Léonard de Porlo- Maurizio, 1753.
POSADAS (François], dominicain, né l'an 16ii a i.ordoue dans l'Andalousie, de parents pauvivs, mais vci tueui , niuurut subitement a Coidoue le 20 septembre 1713, après une vie passée tout entière dans h s bonnes œuvres et les austérités. Ces dates dillerent ue celles que Moreri auouiiées, mais ehe» nous paraissent plus sûres. ( Voy. le tome XXV11I de l'Ami de ta religion, p. 211.; Le P. Posadas se signala dans son ordre par le lalciit d'iuslruue les pauvres d ; la campagne , et de ramener à une vie exemplaire ks personnes du grand uioude. 8ou mérite le fit ndiumer à un évéché, mais son humilité le porta a le refuser. Tout ce qu'il y ava.t de grand eu Espagne avait pour lui uue considération singulière. On le consultait comme u» or.cle. Béalifié Je 20 sepiembre 1817, le P. Posadas a été cano..isé eu lol8. Uu savant religieux de sou ordre a écrit sa Vie, et l'a publiée en un gros volume w-4\ Vincent de Casuo eu a donné uu abrégé , Rome, 1818, in-12. Ou a du P. PosaJas plusieurs ouvrages qui respirent la plus haute piéié : Le Triomphe de la chasteté contre les erreurs de Molinos, m-4" ; la l ie de saint Dominique de Uutman, m-4*; Sermons doctrinaux, 2 vol. in-*'; Sermons de ta sainte Vierge Marie, iu-4\ Ou a encore de lui uivers Traités de théologie mysl.que , qui pou. raient lurmer 6 vol. iu-4". ils sout restés manuscrits.
POSaEvlN ( Anioine né à Alanloue en 1534, lut d'abord précepteur de trauçois et do Scipion ue Gonzaguu, entra ensuite dans la coiiipagine de Jésus en 1559. il prêcha en Italie et en France avec un succès distingué, et fut fait successivement recteur des collèges d'Avignon et de Lyon. Evrard Mercurin,
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général de son ordre , l'appela à Rome en 1573, et le fit son secrétaire. Son génie pour les langues étrangères et pour les négocia- Tons le fit choisir par le pa'ie Grégoire XIII pour être envoyé en qualité de nonce à la cour de Suède ; Maximilien II , emnereur d'Allemagne, le décora du titre d'ambassadeur. Il t availla beaucoup en Suède pour les intérêts de la religion catholique, et parvint à engager le roi Jean à abjurer le luthéranisme le 1G mai 1578. Mais ce succès ne fut point de longue durée. Il fut encore envoyé, en qualité de nonce, en Pologne et en Russie, en 1581, rétablit la bonne intelligence entre Jean III, roi de Pologne, et le czar Basilovvitz. et consacra tous ses soins à la réunion des Russes à l'Eglise romaine. On peut voir le succès de celte entreprise dans son ouvrage intitulé Moscovia. De retour en Italie en 1586, il demeura pendant quatre ans à Padoue, où il dirigea la conscience de saint François de Sa'es. 11 travailla a Rome h la réconciliation de Henri IV avec le s iintsiége. Ce zèle ne pb t pas aux Espagnols, qui se défiaient de la conversion de ce prince, et qui firent donner ordre à Possevin de sortir de cette ville. Il mo-irut à Ferrare le 26 février 1611, âgé de 77 an«. Nous avons de lui divers ouvrages. Les plus importants sont : une Bibliothèajte choisie, Rome, 1593, in-fol.,
f»Jeine d'érudition et de recherches ; mais auteur ne fait pas toujours un assez bon choix des écrivains qu'il consulte, il en censure d'autres avec trop peu de ménagement : il y a d'ailleurs des négligences et des inexactitudes ; Apparatus sacrr ad scriptores Veteris ctNovi Testamenti,3 vol. in-fol., ouvrage qui a eu beaucoup de cours ; Moscovia, Cologne, in-fol., 1587 : c'est une description fort étendue de l'Etat des Moscovites, de leurs mœurs, de leur religion, etc.; Judicium de Nurt (La Noue), Joannis Bodini, Philippi Morturi et Pïicolai Machinvelli quibusdam scriptis, Rome, 1572, el Lyon , 1593, ouvrage fait par ordre d'Innocent IX; Confutatio mxnistrorumTransyhaniœ et Francisci Davidis, de Trinitatc; J/iles christianus; quelques Opuscules en italien, dont on peut voir le titre dans le Dictionnaire typographique. Le P. d'Origny, jésuite, a donné la Vie de cet habile négociateur, en 1712, in— 12. Elle est curieuse et intéressante. — Il ne faut pas le confondre avec Antoine Possevin, son neveu, natif de Mantoue, dont on a Gonzagarum Mantwt et Montisferrati ducumhistoria, Mantoue, 1628,in-8\ POSS1DIUS, élu en 397 évôque de Calame, en Nuinidie, et disciple de saint Augustin, recueillit les derniers soupirs du saint docteur en 430. On a de lui la Vie de son maître, écrite d'un style assez simple ; mais il y a beaucoup d'exactitude et de vérité dans les faits. Il y a joint le catalogue des ouvrages de ce Père, avec lequel :1 avait eu le bonheur de vivre pendant près de 40 ans. Celte Vie a paru à Nanles, avec de savantes notes, 1731, et à Augsbourg, 176V, avec une dissertation critique : De variis gestis , dictis ac visionibus sancto Augustino falso aut minus solide mtributis, Pour l'édition des écrit* de Possi-
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dius donnée par M. Migne, voy. Cassien et H : i. aire d'Arles.
POSTEL (Guillaume), savant et célèbre visionnaire, né le 25 mars 1510, à la Dolerie, hameau de la paroisse de Rarenton en Normandie perdit a 8 ans son père et sa mère, qui mouiurent de la peste. La misèr. l'ayant clnssé de son village, il se fit maître d'école, âgé seulement de 14 ans, dans un autre village piès de Pontoise. Dès qu'il eut ramassé une petite somme, il vint continuer ses études a Paris. Pour éviter la dépense, il s'associa avec quelques écoliers ; mais il ne fut pas longtemps a s'en repentir : dès la première nuit on lui vola son argent et ses habits. Le froid qu'il en dura lui causa une maladie qui le réduisit à souffrir pendant deux ans dans un hôpital. Sorti de cet asile de la misère, il alla glaner en Reauce. Son industrie laborieuse lui ayant procuré un habit, il vint continuer ses études au collège de Saintc-Rarbe , où il s'engagea à servir quelques régents. Ses progrès furent si rapides, qu'en peu de temps il acquit une science universelle. François l*r, touché de tant de mérite uni a tant d'indigence , l'envoya en Orient , d'où il rapjiorla plusieurs manuscrits précieux. Ce voyage lui mérita la chaire de professeur royal de mathématiques et de langues, avec des appointements considérables. Sa façon d'enseigner, et surtout sa façon de vivre, lui suscitèrent divers ennemis. La reine de Navarre, irritée de son attachement au chancelier Poyet, lui fit perdre ses places. Obligé de quitter la France , il passa à Vienne, s en fit chasser ; se rendit à Rome, se fit jésuite, fut exclu de l'ordre, et mis en prison l'an 1545, pour avoir commencé à répandre des erreurs. Après une année de captivité, il se retira à Venise, où UDe vieille fille s'empara de son cœur et de son esprit. Il s'oublia jusqu'à soutenir que la rédemption des femmes n'était pas achevée, et que la Mère Jeanne (c'était le nom de sa Vénitienne) devait terminer ce grand ouvrage : c'est sur cette enthousiaste qu'il publia son livre extravagant : Des très-merveilleuses victoireg des femmes du Nouveau- Monde, et commtnt elles doivent par raison à tout le momde commander, et même à ceux qui auront la monarchie, du monde viril, Paris, 1553, in-16. Ses rêveries le firent enfermer; mais on le rehkha ensuite comme un insensé. De retour à Paris en 1553, il continua à débiter ses extravagances. Contraint de fuir en Allemagne , il se retira à la cour do Ferdinand, qui l'accueillit assez bien, et il professa quelque temps dans l'université de Vienne en Autriche. L'amour de la patrie le sollicitant de retourner en Fi ance, il adressa une rétractation à la reine , qui le rétablit dans sa chaire du collège royal. Son changement n'était pas sincère. 11 chercha à répandre ses folies, et fut relégué au monastère de Saint-Martin-des-Champs, où il fit pénitence, et où il mourut le 6 septembre 1581, âgé de 71 ans. Postel se faisait beaucoup plus vieux ; il attribuait sa constante santé et sa longue vie a l'avantage de n'avoir jamais ap-
m pos
proche d'aucune femme. Il voulait persuader aussi qu'il était ressuscite, et, pour prouver ce miracle à ceux qui l avaient vu autrefois aven un visage pâle, des cheveux gris et une barbe blanche , il se fardait secrètement et se peignait la barbe et les cheveux. C'est pourquoi, dans la plupart «le ses ouvrais, il s*apnelsit Po§ttlln» Re*tittUu§< Quelques ailleurs ont écrit qu'il a vécu cent ans, qu'à la, tin de ses jours il rajeunit, <t que ses cheveux blancs devinrent tout noirs. Poslel était, malgré ses rêveries, un des génies les plus étendus ile son siècle. Il avait une vivacité, une pénétration , une un moire, qui allaient iuvqu'au prodig-. Il connaissait parfaitement les langues orientales, une parde (b's l.ui-
Sues mortes, et presque toutes les vivantes; se vantait de pouvoir faire le tour du monde sans tmcVcmcul. François I" et h reine d.' Navarre h» regardaient connue la merveille, de leur siècle. Charles 1\ l'appelait son philosophe. On assure que quand il enseignait à Paris dans h; collège des Luinbaris, il y avait une si grande foule d'auditeurs, que la salle de ce collège ne pouvant les contenir, il I -s faisait descendre dans la cour et leur parlait d'une fenêtre. Ou ne peut nier qu'il n'eût fa t bea ic <up d'honneur aux lettres, si . à force de lire les rabbins et de contempler les astres, il n'avait pas perdu la tète. Ses principales chimères étaient nue les femmes domineraient un jour sur les nommes , que toutes les sectes seraient sauvées par Jésus-Christ; que la plupart Jes mystères du christianisme pouvaient se dé,i, outrer parla raison; que l'ange Kaziel lui avait révélé les secrets divins, et que S *s éi rits étaient les écrits e Jésus-Christ même; enfin, que lïone d'Adam « Uni entrée dans son corps. Ces tulles idées é aient plus dignes de compassion que de châtiment , et Poste! était un de ces hommes q.u sont inoins méchants que fous. Dans la foule d'écrits dont d surcharge i l'univers littéraire, on ne citera que hs principaux : Claris abscanditorutn a constitutione mundi quu mens huma nu, tam in dirinis qmm in humants . pertintji-t ad inleriora velaminis, trtrrnœ vrriiat-s, Bide, 15*7, iu-tc», et Amsterdam, MO, in-12. Celte dernière édition est très -continuité, In première est fort rare. Quelques-uns mit comparé à cet ouvrage "extravagant celui de Court de déh: lin, Le Monde primitif analysé et considéré dans son génie allégorique, et (lins les allégories auxquelles conduit ce génie; mus il faut convenir que, malgré quelques rapports du coté de l'imagination, le parallèle d ns sa généralité est peu exact ; De ultimo judicio, sans nom de ville ni d'imprimeur, et sans date, in-16. C e t un des plus rares ouvrages de Poste!. Apologie contre les détracteurs de lu Gaule, qui renferme des choses singulières; VUntque moyen de l'accord des protestants et des catholiques; les P 'remitrs éléments d'Euclidc chiétien pour la raison de lu divine et éternelle vérité démontrée, traduits du lutin, Paris, 157. t, 1 vol. in- (6; la Dicina ordiwutioue, 1 vol. in-8\ 155(>. où est comprise la raison delà restitu-
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non oe toutes choses ; Merveilles des Indes
et du nouveau Monde, où est montré le lieu du Paradis terrestre, Paris. 156.'], 1 vol. in- 1G; Description et carte de la Terre-Sninte, 1553, in-16 ; Les Raisons de la monarch'e, Paris, 1551, I vol. in-8"; Histoire des Gaulois depuis le détune, Paris, l ^a-J, 1 vol. in-16; La loi snliffue, 1552: De Phœnicum lit ter is,- Paris, 155», t vol. in-8", petit format; Liber deniusis nainrœ, 1552, 1 vol. in-16; De origimbns nntiotiwn, 1551. 1 vol. ie-8"; Le prime nuore ûV/f ultro monda, cioè la Vergine tenU tinua. 15)5, 1 vol. in-8"; Traité de l'origine de t'Etrurie; Epistola ad Srh:rencfeldium de Yirgine venitiana, 1556, 1 v >[, in-8'; Itecwil des prophéties les plus célèbres du monde, par lequel il se voit que le roi François I" doit tenir la monarchie de tout le Monde; Alcorani et Erannclii cancordia, Paris, 15»3, 1 vol. in-8°; De rationi'nis Spiritns sanrti, idem; Dr nativitatc Mcdiatnris ultima, 15V7, 1 vol. iit-V; Proto-Evangelium, 1552, I vol. in-N ; De linguœ phœnicis, sett hebrnicat excellentia. Vieillie en Autri h s 155V, 1 vol. in-4-*, inséré depuis dans la Bibliothèque de Brème : très-rare. Il lit aussi l'apologie de Serve!. De Oibis concordia, Bàle, 1 vol. in-fol., 15V». Le but de l'auteur esi de ramener l'un vers à la religion chrétienne. Cette production bizarre est divisée en quatre livres. Le premier contient les preuves de la religion ; le de xième, la réfutation de la doctrine de r.Mcor«/j; le troisième, un traité de l'ongine des hausses religions et de l'idolâtrie, et le quatrième, de la manière de ramener les mahomélans , les païens cl le? juifs. Ces écrits soni aussi rares que singu- I ers. 11 y en a encore d'.utres que les caritHix rechen lient, quoique leur rareté en fa>>e tnul le mérite. Consultez les Xourrnar Erlairrisse iunts rur lu vie et les outrages de Guillaume Postrl , par le I*. Deshilliuis, Liège, 1773. On voit par cet ouvrage que la folie s était emparée de l'esprit de Pos|ej longtemps avout qu'il eut la répulat.on d'en être alle-nl; c'es| un germe qui s'étendait et qui croissa.t jusqu'à la mat'J rite de ses fruits- Il eu est ainsi de presque toutes les folies; elles s'annoncent par des écarts isolés, qu'on ne remarque presque point, et Unissent par des délires constants et des extravagances suivies. C si à tort qu'on a altnliue :t Postel le livre De tribus impostortbus. Yoy. Vujnus (Pierre des).
POS I KL (Uknw), jé.uite, né le 28 mai 1707 à Binche, petite ville de llainaut, mourut le 7 novembre 1788, à Douai, où il avait profosé la philosophie et la théologie pendant un grand nombre d'années. On a remarqué dans ses leçons une solidité, une précision, une clarté, nui en ont fait uésncr la publication. Il en a donné une partie sous le titre de l'Incrédule conduit à la religion par la voie de la démonstration, Tournai, 1772, 2 vol. in-8", dont le premier est dirigé contre les athées, les déistes, et autres incrédules, cl le second n'est qu'un précis de controverse contau les sectaires. L'élégance el la légèreté du style n'égalent pas la foret
de raisonnement répandue dans cet ouvrage. L'auteur, on l'annonçant par la voie des écrits périodiques, a donne 1o défi formel de faire voir quoique défaut de logique dans les divers arguments qu'il opposait aux erreurs dominantes. Ce défi n'a point été accepté, et l'ouvrage est demeuré sans réponse.
POT AMÈNE (sainte!, martyre, que los instructions du célèbre Ori ;è>e avaient formée a la pratiq 10 du christianisme, fur, durant la p rs<'cution qui éolati a Alexandrie, en 202, sous l'empereur Sévère, conduite devant le préfet Aquila qui lui lit donner la torture et menaça ne. la jeter dans une chaud ère de poix bouillante. « Je vous cou ure, lui -dit la sainte, par la vie de l'empereur que vous respecta, de no point permettre que je p iraiss • dans un état indécent. Ordonnez que l'on n e descende dans la chaudière avec mes habillements, et vous verrez quelle patience J sus-Christ, que vous ne connaissez point, sait donner à ceux qui esnè.ent en lui. » Pendant que l'on conduisait la sainte au supplice, un soldat, nommé Basilide, qui 'tait chagé de l'exécuter, la protégea contre l'insolence de la populace qui insultait à sa 'pudeur par des parues obscènes. Potamiene assura à ce soldat qu'en récompense de ses bons offices elle demanderait à Dieu «le l'amener à la vérité. Polamiène fut exécutée sel m la sentence, et sa mère Mar celle fut plongée dans une chaudière. Quelques jours après, Basilide, touché de la grâce, se déclara chrétien, et il reçut le baptême de la main des chrétiens qui Tenaient le visiter dans sa prison. Sa généreuse confession de foi lui valut aus»i la palme du martyre; le même préfet le condamna à avoir la tôle tranchée.
POTHIER (Robert-Joseph,1, célèbre jurisconsulte, conseiller au présitiial d'Orléans sa patrie, et professeur en droit de l'université de cette vdle, naquit en janvier 1690 et mourut au mois do mars 1772, après avoir consacré toute sa vie a la jurisprudence, Un oût p'articulier le porta d'abord vers le roft romain; il S'attacha ensuite au droit français, et nous avons do lui un très-grand nombre d'ouvrages, qui prouvent qu'il possédait l'un et l'autre. Les principaux sont : Pandectœ Justinianœ, 1748 a 1752, 3 vol. in-f*; Traité des obligations, Orléans, 1701 , 2 vol. in-12; réimpr. en 170V avec des augmentations; Traité du contrat de vente, 17f»2, in-12; Traité du contrat de louage, 1764, in-12; Traité du contrat de société, in-12; Traité des contrats maritimes, in-12; Traité des contrats de bienfaisance, 1766-07, 2 vol. in-12, réunis en un; Traité du contrat de mariage, 1708; Mem, 1771, 2 vol. in-12. Tout n'y est pas ex ict; quoiqu'il s'éloigne de l'erreur de Lnunoy, et qu'il reconnaisse dans l'Eglise le pouvoir de mettre des empêchements dirimants, il n'est pas toujours d'accord avec les plus sages jurisconsultes, ni avec luimême. On peut consulter là-dessus l'excellent traité : Apologie du mariage chrétien, Liège, 1788, in-12; et le Journ. Mit. et littér., 15 février 1791. u. 2V7. (Voy. Douivis,
Gerbais, Gibert, Lai noy.) Coutumes du duché (TOrtéan s, 17V0, 2 vol. in-12, et 1773, in- 4*; Traité de la possession et de la prescription, in-12, 1772, etc., etc. Ces nombreux ouvrages ont été recueillis en 1774 et 1781, en 4 vol. in-V*, à l'exception des Pandectœ Justiniavœ, et d'un Traité des fiefs, Orléans, 1770, 2 vol. in-12. En 1777 et 17*/ 8, ont paru 3 vol. d'OEurrcs posthumes, publiées par M. Citiyot. Los ouvrages de Pothier aussi imprimés en 28 vol. in-12, ont été réimprimés en 1817-1819 en 13 vol. in-8*, y compris la table arec quel pics correction». Cette édiJ tion est peu recherchée, étant mal imprimée. M. Bernard! a publié, en 1800 et années suivantes los OEuvres de Po hier mises en rapport avec le Co le civil, 23 vol. in-8' Elles ont en peu de succès. On n'y Iruive ni le traité' de la Procédure civile, ni ceux des Fiefs et de la Garde noble, ni la Coutume d'Orléans. Tous ios ouv.ages de Pothier, à l'exce, tion de ses Pandectes, se trouvent réunis dans l'édition de M. Si (frein, Paris, 1821-23, 17 vol. in-8% et d ms celte de' 1826 qui a pour titre : OEuvres de Pothier revues sur 1rs anciennes éditions, classées dans l'ordre des matières du Code civil, précédées d'une dissertation sur sa vie et ses écrits, et suivies d'une table de concordance, par M.M. Rogron et Firbach. L'auteur joignait a beaucoup de mémoire une grande facilité de travail; mais son jugement n'égalait pas ces avantages : il est souvent obscur et embarrassé dans ses raisonnements ; ses preuves sont incohérentes, qu lquefois contradictoires, et presque toujours u'un faible résultat. Son amour
fiour la jurisprudence l'engagea a faire chez ui des conférences de droit, qui s'y tenaient toutes les semaines. Nommé par le chancelier d'Aguesseau à la | lace de professeur en droit fiançais, en 17V9, sans l'avoir demandée, il établit des prix pour exciter l'émulation parmi les étudiants. C'éta.l un homme doué de toutes les vertus mora'es et chrétiennes, charitable, bienfaisant, utde a sa patrie par son savoir et par son esprit de conciliation. On lit dans l'épitaphe que la ville de Paris lit mettre sur sou tombeau dans le grand cimetière, l'é.oge suivant :
Vir juris peritia, aequi studio, Scriplis, consilioque, Aninii cuuitorc, simplicilale morum.
Vil» sanctitale Preclaras.
Civibus sinçulis, probis omnibus, Siodios-e juvenluU, Ac maxime pauperiltus,
POTHIER (Remi), curé de Béthenirille, chanoine de 1 église de Laon, né l'an 1727 a Reims, apporta dans h>s discussions religieuses une ardeur qui le taisait craindre de ses confrères. Il ne ménageait pas dans ses qua- . Idications les traducteurs les plus renommés de l'Ecriture sainte, sans en excepter Bos- { suet. L'abbé- Pothier se lit connaître par une Explication sur l'Apocalypse, dont il publia le plan en 1773. Sur les poursuites de l'avo-
cat général Séguier, lo parlement ordonna que l'ouvrage serait lacéré et brûlé. Pothier répondit au réquisitoire de Séguier dans la préface de son livre, qu'il fit ira; rimer clandestinement à Do iai, 1773, 2 vol. in-12. Il le réimprima à Liège en 1793, lorsque les orales révolutionnaires l'eurent obligé de se réfugier dans cette ville. L'ouvrage parut encore à Augsbourg, 1797, 2 vol., en latin, et en 1798, en un gros vol. in-12, dont il lit un extrat qu'il publia sous ce titre : Les trois dernières plaies dans lesquelles la colère de Dieu est consommée, in-12 de 177 pages. Il donna ensuite une Explication des Psaumes de David, Augsbourg, 1802, en latin, et il comptait publier un travail semblable sur toutes les propbéties. En 1809, il fit paraître une petite brochure intitulée : Eclaircissement sur le prêt, l'usure et le trafic de l'argent, où il commuait l'opinion commune des théologiens. Enfin en 1810 et 1812, parurent à Reims deux brocbures de lui contre b'S quatre articles de l'Eglise gallicane, sans nom d'auteur ni d'imprimeur, qui furent saisies par or îre du gouvernement au mois do ju Met 1812, chez la sœur de l'auteur. Pothier était mort dans cette ville le 23 juin de la m^me anné \ Agé de 85 ans.
POTH1N (saint), 1" évôque de Lyon, était disciple de saint Polycarpe, qui l'envoya dans les Gaules. Il a pu l'être aussi do saint Jean, puisqu'il avait quinze ans quand cet apôtre mourut. Polhin était âgé de 90 ans, lorsqu'une persécution cruelle s'éleva sous l'empire de ce doucereux Marc Aurèle, que nos philosophistes nous donnent comme un modèle de bienfaisance, l'an 177 de Jésus- Christ. Il fut conduit devant les magistrats de Lyon, à la vue d'une multitude de païens ui criaient contre lui. Le gouverneur lui emanda alors quel était le Dieu des chrétiens : Vous le connaîtrez, répondit saint Polhin, si vous en êtes digne. Cette réponse irrita le tyran. On le maltraita cruell ment, et on le traîna en prison, où il mourut deux jours après. Saint Irénée fut son successeur. Voyez les actes de son martyre dans la Lettre des églises de Vienne et de Lyon aux tidèles d'Asie et de Phrygie, qu'on trouve en grande partie dans l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, lib. v. C'est un des plus précieux monuments des premiers siècles de l'Eglise.
POTOT (Nicolas-Marik-Diel'doské), né le 12 juillet 1771, à Met', était fils d'un fonctionnaire très-distingué do la magistrature, qui lo destina a la carrière du barreau. Dès 1 Age de vingt ans, il fut reçu avocat à Strasbourg, et il se faisait remarquer déjà par ses éloquentes plaidoiries. Mais à celte époque même, la révolution changeait les destinées de la France et de l'Europe, et le jeune Potot se joignit aux volontaires oui couraient défendre les frontières menacées par l'ennemi. Pendant huit campagnes, il se distingua tellement dans son bataillon, que le général Ni*y lo mit plusieurs fois à l'oidre du jour, dans les termes les plus honorables, et déclara qu'il recherchait son amitié, parce qu'il recherchait l'amitié d'un
orave. Dans une affaire du 18 septembre 1799, au moment où Potot, à la téle de son bataillon, s'élançait sur les batteries ennemies qui défendaient les apptoches de Manheim, il tomlia frappé d'une balle au fémur droit. Sa blessure fut jugée incurable, et il dut renoncer au bri lanl avenir qu il s'était promis. Pour calmer se* souffrances et l'en nui qui naissait de son ii action forcée, il demanda et lut avidement les cyi iques ptoductionsdu patriarche de Ferney. La lecture de cesdiatiibes aussi violentes que calomniatrices, de ces obscénités révoltantes, indigna son cœur pur et droit, et il se d<t qu'un écrivain qui attaquait la révélation avec de telles armes, ne pouvait être qu'un homme de mauvaise foi. Aussi répétait-il plus tard qu'il devait peut-être h Voltaire la première pensée de son retour vers Dieu. Des conférences qu'il eut avec le vénérable M. Thibiai, vicaire général du diocèse, l'amenèrent enlin à une soumission complète aux vérités de l'Ev*ngi:e. Potot montra dès lors une f.rveur qui ne se refroidit 'amais depuis, et bien que le sacerdoce lui apparût comme une fonction aussi redoutable qu'élevée, il eût craint de résister à la volonté de Dieu, en refus mt de l'accepter. C'est au mois de septembre 1818 qu'il fut fait 1 1 être. Son évôque, M. Jaulfret, lui confia presque aussitôt là direction des communautés religieuses de la ville de Metz. Chanoine d'honneur de la cathédrale, il attacha son nom à toutes les institutions pieuses formées dans celte église, qu'il soutenait par ses exhortations simples et pathétiques. L'abbé Potot jeta les fondements doVOEuvre des Orphelines, chargée de donner à un grand nombre de jeunes personnes une éducation convenable a leur état et aux devoirs qu'elles auraient à remplir dans le monde. 11 était aussi supérieur de la mission diocésaine, et il parcourut avec ses collaborateurs les villes et les campagnes, opérant partout des fruits abondants de chanté. Il ouvrit sa propre maison à une réunion de prêtres auxiliaires, avec lesquels il vivait en commuuauté, partageant leurs saints exercices, s'associant a leurs travaux apostoliques , et satisfait d'être l'un des plus humbles d'entre eux. En 1833, il alla faire sa profession chez les jésuites de Suisse, et, après son retour à Metz, il établit la confrérie du Rosaire vivant. L'abbé Potot termina sa carrière le 2 mai 1837, laissant après lui une grande réputation de sainteté. En mémo temps que les honneurs ecclésiastiques étaient rendus aux i estes du piètre vénéré et béni, les honneurs militaires étaient décernés au cercueil du brave chef de bataillon, sur lequel les énaulettes du grade et l'épée s'entremêlaient a l'élolc. Deux chanoines et deux chefs de bataillon portaient les quatre coins du poêle. L'abbé Potot ne parait pas avoir laissé aucun écrit ; mais nous avt ns pensé qu'une vie si bien remplie, d'abord devant le monde, nuis devant Dieu, n'en avait pas moins sa place marquée dans ootre Dictionnaire.
POTTER (CâfUiTOMB;, M en 1691, fui
élevé à Oxford. Il devint chapelain du roi Charles I", doyen de Worcester, et vicechancelier de 1 université d'Oxford. Dans sa jeunesse, il fut puritain zélé. Dans un âge
fdus avancé, il s attacha au parti du roi, et ut maltraité dans les troubles qui agitaient l'Angleterre. On a de cet auteur quelques Traités sur la prédestination et sur la grâce. On ne doit point s'attendre à y trouver de la justesse ni de l'orthodoxie. Il a aus*i traduit de l'italien en anglais, et publié YBistoire du différend du pape Paul V avec les Vénitiens. 11 mourut en itiVii.
POTTER (François), curé de Kilmanton en Angleterre. Son goût pour la peinture et les mécaniques allait jusqu'à la passion. Une machine pour l'eau, qu'il présenta à la soci té royale de Londres, lui valut l'honneur dVtre admis au nombre du ses membres.
Po:ter mourut aveugle en 1678. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distinguo l'Explication du nombre 666 de la Béte de l'Apocalypse, chan. xin. Il pousse le final sme jusqu'à prétendre trouver dans le nombre de la bête, Rome, le pape, les cardinaux et toute la hiérarchie de l'Eglise catholique. Ce livre, imprimé à Oxford, 16*2, in-4", a été traduit en latin, Amsterdam , 1677, in-8\
POTTER (Jean), né à Vakelield, dans le comté d'York, en 1674, se rendit très-habile dans la langue grecque, fut nommé & l'archevêché de Cantorbéry, et mourut à Lambeth en 1747. On a de lui : Archœologia grœca, sive aniiquitatum Grmciœ corpus absolutissimum : cet ouvrage, ordinairement en anglais, a été publié à Oxford, et a eu nu moins treize éditions jusqu'en 1713. Les meilleures éditions sont de 1698, 2 vol.in-8", en latin; de Leyde, 1702, in-fol.; de Venise, 1774, 2 vol. in-fol., et dans Gronovius; une Edition de saint Clément d'Alexandrie, avec des annotations, Oxford, 1715. 2 vol. in-fol.; une Edition de Lycojihron, 1702; des Ouvra-
8 es théologiques, contenant des Sermons, un discours sur le gouvernement de l'Kglise, e c, Oxford, 1753,3 vol. in-8*.
POTTER (Robert), théologien anglais, né vers 1721, fit ses études à Cambridge, au collège d'Emmanuel, et y |irit le degré de maltre-ès-arts. 11 obtint, en 1788, la cure de Lowe>toft, au comté de SufTolk, cure qu'il conserva lorsqu'il fut ensuite nommé à un canonical de Norwich. 11 parait qu'il s'occupa beaucoup plus de littérature que de théologie; du moins on ne trouve cité de lui aucun ouvrage du dernier genre; mais il acquit de la célébrité par lo mérite de ses Traductions. Il a donué en anglais celles de Sophocle, d'Euripide et d'Eschyle. 11 prit le parti du poète Gray contre Johnson, et mourut subitement à Lowesloft, le 9 août 1804, dans la 83' année de son âge.
POUGET (François-Aimé), prêtre de l'Oratoire, docteur de Sorboune et abbé deChambon, naquit à Montpellier, le 28 août 1666. Il fut fait vicaire de la paroisse de Saint— Roch à Paris en 1692, et ce fut en cette qualité qu'il eut part à la conversion du célèbre
La Fontaine, dont il donna une relation curieuse et détaillée, dans une Lettre publiée par le P. Desmolets. Pouget avait fait sa licence avec Colbert, évôque de Montpellier, qui le mit à la tête de son séminaire. Après avoir rempli avec zèle les fonctions attachées à cette place, il alla mourir h Paris, dans la maison de Saint-Magloire, le IV avril 1723, à 57 ans. Il avait fait dans cette ville des Conférences publiques sur les ras de conscience, •t fut choisi par le cardinal de Noailles pour être membre de la commission chargée de travailler à la réforme de la liturgie de Paris. Son principal ouvrage est le livre connu sous le nom de Catéchisme de Montpellier, dont l'édition la plus recherchée est cell« de Paris, en 1702, in-4% ou 5 vol. in-12. 11 a été traduit en italien, en espagnol et en anglais. Pouget avait lui-même traduit cet ouvrage en latin, et il voulait lepublier avec les passages entiers qui ne sont que cités dans l'original français; la mort l'empêcha d'exécuter ce dessein. Le P. Desmolets , son confrère, acheva ce travail, et le mil au jour en 1725, sous le titre d'Institutiones catholicœ, 2 vol. in-fol., Louvain, 1774, et en 14 vol. in-8°. Cet ouvrage solide peut tenir lieu d'une théologie entière. 11 y a peu de productions de ce genre où les dogmes de la religion, la morale chrétienne, les sacrements, les prières, les cérémonies et les usages de l'Eglise, soient exposés d'une manière plus claire et avec une simplicité plus élégante. Il y a cependant quelques endroits qui ont essuyé des difficultés, et qui firent condamner 1 ouvrage à Rome en 1721. L'auteur cite toujours en preuve de ce qu'il avance, les Livres saints, les conciles et les Pères ; mais l'on remarque dans quelques citations, non-seulement une prédilection qui semble tenir à l'esprit de parti, mais encore des applications qui ne tiennent pas au sens littéral, ce qui est cependant essentiel dans un catéchisme. Charency, successeur de Colbert, le fit imprimer avec des corrections qui firent disparaître ce qui se ressentait des préventions de l'auteur, et paraissait favoriser les opinions condamnées par l'Eglise, et c'est de cette édition qu'il faut entendre les éloges que les catholiques ont fait de l'ouvrage. On doit encore au P. Pouget : Instruction chrétienne sur la prière, Paris, 1728, in-12, qui n'est eu général que la traduction des passages des Pères, tirés de son grand rntécliismc; Instruction chrétienne sur les devoirs des chevaliers deA/n/f>,Paris,1712,ir 12. Il ne fut guèro que l'éditeur et le réviseur de cet ouvrage ; Lettre à M. de Colbert , sur la signature du formulaire ; Lettre à M. le cardinal de Noailles, sur la bulle Unigenilus; Mémoire d'un docteur de Sorbonne, consulté par les commissaires du conseil de régence, chargés d'examiner les questions proposée! par rapport au refus que le pape fait de donner des bulles aux sujets nommés par le roi à divers évêchés. Le P. Pouget a eu part au Bréviaire de Narbonne.
POU1LLARD (Jacques-Gabriel), sacristair, de la chapelle royale des Tuilenos, mort à
Paris le 8 octobre 1823, était né à Aix en Province, en 1751. Son premier goût le porta à la peinture, puis vers l'étude des médailles et des antiquités en général; mais sincèrement attaché à la religion, il entra en 1780, dans I ordre du Mont-Carmel, et obtint d'être allilié à la maison d'Ais. Après - avoir passé plusieurs années dans cet asile, il sollicita de ses supérieurs la permission d'aller voir la ville de Home. Il s'a t lac : a dans cette ville à l'étude «les médailles et aux au res monuments anti pies; I' nstoire religieuse du mo>en Age devint 'objet particuli -r de se> travaux. Pou.il <rd était sacristain de l'église de son couvent, dite de Saint-Martin- .es-Monts, lorsque les armées françaises entrèrent à Rome. Cette égiis devint un hôpital pour les sidaals, et le P. Po nlln d en fut l'aumônier. Le cardinal Fese'i, venu à Paris, l'y appela pour faire de lui le conservateur d'un musée de tab ea ix dont aucune cullec'ion particulière n'a peu<être jamais égalé la richesse, et d'une bibliothèque consacré" à l'étude de la religion ; mais avant que Pouillard vint occuper celle place, une mission d'un autre ordre le reluit dans le voisinage de Lyon. Le cardinal Fesch avait fondé un séminaire dans ie Hugey. Il invita Pouillard à remplir les fonctions de directeur de cel étaulissement. Ce n'est que plus tard qu'il vint à Paris prendre possession île sa place. En 1811, le cardinal deTalleyrand, devenu vrand aumônier, lui donna la | lar>e de sacristain du chileau des Tuileries. Pouillard a laissé : quatre volumes de Lettre» renfermant des dessins de sa main d'après les bas-reliefs et des médailles, ou des inscriptions grecques ou latines avec des eiimeal ons. D ssert tzione supra ianteriorita del bacio dr Piedi de' sommé ponte fiti ail' introduiione deHa crace suite toro scarpe. Home. 1807. Dans cet éci il, fauteur a montré autant de connaissance des sourci s liltéra res du moyen age.qu'ii a manifesté de lumièn s en ce qui conc rue 1 appiéciaimn des monuments d' l'ait. On a de lui plusieurs Dissertations , dans Je Magasin encyclopédique de Millin, savoir : sur wie inscription trouvée à Rome, dans te jardin de Saint-Murtin-des-Monts (1806, tom. I") ; sur le sceau de la basoche de Dijon ( IH09, tom. 1") ; sur une question de chronolot/ie j 1809, tom. Y) ; sur un ancien as romain (1809, tom. Vi) ; sur un vase chrétien de terre cuite, trouvé à Paris (1810, tom. lY'j ; sur une médaille de Siris et sur les médailles incuses (1813, tom. IV); Pouillard a laiss • manuscrits: un Voyage littéraire dans l'intérieur de Rome: un Mémoire sur Vétat des arts en Provence, au temps du roi H (m ié; une Instruction chrétienne à l'utage des soldats ; un trait.'- Des droits sj>iriluvls du grand aumônier de France, etc.
POU1LLY ( Jean - Simon - Lévesque de ), membre de l'académie des inscriptions, né le 8 mai 1734, a Reims, mort dans cette ville, le âfc mars 1820, était ûls de Louis-Jean-Lévevque de Pouilly, magistrat estimé. Ayant • erdu so-i père à l'âge do 16 ans , il acheva son éducation sous la direction de son oncle
Burignv, qni le fit venir à Paris. Il remplit
avec distinction pendant 30 ans la place de lieutenant-général du bailliage à Reims, fut nommé conseiller d'F.lat en 1777, et, en 1782, ses concitoyens l'appelèrent à diriger lesatl'ures do la ville, en qualité de lieutenant des habitants. On a de Pouilly : XElogt de Jean Rogier, lieutenant des habitants de Reims, 1755; la Vie du chancelier de L'Hôpital, 1764, in-12, et 177'», in-8", ouvrage loué par Voltaire et par Kn-ron; une Dissertation, en deux mémoires, sur h naissance et les progrès de la juridiction temporelle des Eglises, depuis rétablissement de la monarchie jusqu'au commencement du xivr siècle, 1770, d.ms le tome xwix, p. 566 et 59 , des Mémoires d.; l'académie des inscriptions ; YlC oqe de Charles lionnei , Lausanne, 179* , i i-8": l'auteur obligé de se réfugier en Suisse pondant la révolution, s'étiiit lié avec co célèbre naturaliste; Théork de l'imagination, etc.. Paris, I «M, in-12.
POUI.AUI) Thomas-Jistï, ancien évéquo de Saùne-et-Loire, né à Dieppe le 1" septembre, 175V, vint à Paris en 1772, et entra au séminaire des Trente-Trois. Nommé eusuite curé au diocèse de Lisieux, il suivit néanmoins à Paris la carrière de la chaire. Il prononça en 171)1, avec quelques membres du clergé do Soinl-Hoch, le serment exigé des ecclésiastiques. Devenu vicaire épisenpal de l'Orne, il donna des preuves dp sa sympathie pour la révolution; cequi pourrait faire suppover qu \ ainsi q ,e V Ami de la Religion du 28 mars 1833 est disposé à le penser, Poulard est, avec une erreur do nom, le mémo que Sonllard, aussi vicaire épisco-
(ial de l'Orne, et qui, su vant les procès-ver- >aux -ie la Convention, aurait abjuré à la date du 27 bruma're an u. De retour à Paris après la ten eur, Poulard resta attaché à l'Iîg i>e constitutionnelle, devint curé d'Aubervdliers près de Par s, ei assista au concile de 1797 connue débuté de la Haute-M irne. Kn 18(K) parut un > adresse de plusieurs curés constitutionnels du diocèse de Pa is, aux a très curés, vicaires et piètres constitutionnels de France, et qui n'est qu'une déclamation contre les ecclésiastiques qui avaient refusé le serment; P.uilard y apposa sa signature. A l'époque où le concordat allait se conclure, Poulard lut fait évéque de Saôneel-Lo re: après avoir été sacré le H juin 1S00, il se rendit à Châlous, et y tint un synode. Le nouvel évé |ue assista au concile de 1801, donna sa d mission, quand elle fut demandée aux évèquesde son parti, obtint la pension que l'on accordait a tous, et vécut depus, a Paris, dans la retraite. 11 composa, de concert avec liré^oire dont il était l ami, divers écrits ponr appuyer ses opinions [ o- Htiques el religieuses, parmi lesquels nous cile ons les Ephéméridcs religieuses, pour servir à l'histoire ecclésiastique de la fin du xviir et du commencement du xix' siècle ; et un ouvrage intitulé : De l'état actuel de la religion en France, dont 1* but était n'opérer une r. union. Poulard publia, peu de temps avant la révolution dejuiJlet : Moyens
de nationaliser le clergé en France, Pans, 1830. in-8% ouvrage sur lequel on peut consulter l\4»udV /« Religion, t. LXVI, n* 1731, p. 419. A celle époque, il prêta son ministère épiscopal pour les actes les plus irrégnliers et les plus coud ïinnab'es : on le vit conférer les ordres sacrés à plusieurs jeunes gens, sans examen, sans dispense. I1 en or tonna deux avant la révolution de 1830 et tmis en 1831. Le seeon le cérémonie se lit dans la chnpelle de Gh&tel, et l'abbé Auzou é'aii du nombre des ordonnés. Poulard - st mort le 9 ma: s îg.'t.'l, persévérant rihns ses erreurs; son corps fut i>orté directement au cimetière, sans aucune cérémonie religieuse.
POULLR (''abbé Lons de), orateur et cé- Kbre prédicateur du roi, veairc-général du diocèse de Laon, abbé commondatairo «le Noire-Dame fie Nogeul, naquit à Avignon le
10 février 1701, d'un famille noble et distinguée dans la robe. Sa famille le destinait à celle carrière. 11 suivit d'abord sou goût poor la poésie, et obtint deux années de suite le prix aux Jeux floraux de Toulou>e ; mais ayant embrassé l'éiat ecclésiastique,
11 renonça à ce goût de sa première jeunesse, el il i:0 s'occupa plus que de l'étude de l'art oratoire et «les divines Leritures. Il prononça d'abord dan» sa patiie plusieurs panégyriques qui annoncèrent un véritable talent, se rendit à Paris pour le perfectionner, et dès son début il se lit remarquer dans cette capitale. Sa réputation s'accrut de jour en jour, et le roi lui accorda une pension de 1000 livres; ayant prêché, on 174 , le panégyrique de saint Louis en présence de MM. de l'académie française, ce corps, si joste appréciateur du mérite, dé-
£uta M. de Bo/e vers M. l'ancien évèque de [irepoix , qui avait alors la feu Ile des bénéfices, à reflet d'obtenir du roi pour l'orateur une abbaye, qui lui fut accordée sans délai. 11 devint abb' conunendataire de Notre-Dame de Nogent. Depuis cetto époque, il ne cessa de prêcher, suit à Paris, soit à la cour, et toujours avec les mêmes npplaudisseruen s, jusqu'en 17"0. Alors vo I mt se retir. r dans sa famille, il quitta la capitale, et til à >on auditoire, avant de partir, dans son sermon sur la Vigilance chréttmne, des adieux Si touchants que tous en furent émus, et que plusieurs d'entre les assistants allèrent le trouver pour lui témoigner leurs regrets do le voir s'éloigner d'eux, et tâcher de le dissuader de la résolution qu'il avait prise. « Hélas 1 » leur dil-il dans ce sermon, « hé- • las 1 mes très-cbers frères, depuis 35 ans « que noiis exerçons le ministère de la pa- « ro'ednns cette capitale, nous n'avons cessé « d • vous annoncer tous les malheurs. Sentit nelle vigdante, du haut de la montagne « où nous ét ons placés, nous avons sonné a l'alarme au moment où la Bahylone mau- « dite, après avoir préparé sou poison..., « nous vous criâmes : A rèlez...! Qu'a.lez- « tous faire? Loin de vos lèvres cette coupe « empoisonnée...! Vous buvez la mort. Que « nous reste-t-il donc à vous préd re en «descendant de la montagne? ÇÎous le di-
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« sons en gémissant : les vengeances du cielt « Quel héritage !... » A ces dernières paroles tout son auditoire parut si consterné, qu'il y fut sensible lui-même. Il se retira en 1770 dans sa patrie, qu'il n'a cessé d'édilier par la pratique de toutes les v rtus chrétiennes, jusqu'au 8 novembre 1784, époque de sa mort. Si famil'e lui avait fait élever, dans l'église de Notre-Dame , où i! repose avec les C' ndrcS de ses ancêtres, un monument nui f. t détruit nnr les vandales de la révolution. I.'ab é Poulie n'avait jamais écrit ses discours: ce fut en 1770 que, cédant aux instances de son neveu, vicairegénéral à Saiut-Mdo, ce vénérable prêtre Consentit à loi dicter < n e «le ses sermons, conservés dan- sa mémoire depuis 40 ans : ils parurent à Paris en 1778, 2 vol. in-12; ils furent réimprimés dans la même ville en 1781, et à Lyon en ISIS. Ces sermons annoncent une grande connaiss née des saintes Ecritures une é uditiou variée, et sont écrits d'u i stylo élégant, à la fois nerveux, souvent s blime, rempli de grandes images et de nobles pensées. M. le barou de Sainte- Croix a fait son Eloge, Avi non, in-8*. 1783; Laharpe, Chateaubriand , Fontanes , parlent aussi de lui avec distinction: le journal la Minerve l'a cité comme on excellent orateur, de même que Y Encyclopédie moderne.
POULLK (I abb '" Loi is nui, neveu du précédent, naquit à Avignon le 10 mai 1743. Son père, Joseph de Poulie, était doyen du tribunal suprême de la Itole d'Avignon et coseigneur Me Veras et de Saint-Didier. L'abbé Louis de Poulie, ap ès avoir élé ordonné prêtre à l'âge de 2V ans, fut presque aussitôt nommé par le pape, avec l'agrément du roi de France, prévôt de la cathédrale d'Orange. En même temps, l'évôque de Saint Malo, oncle de l'abbé Louis, lui envoya des lettres «le grand-vicaire de cette ville; et, h la demanle de ce même prélat, le roi Louis XVI lui accorda en 17S1 une pension de 3000 livres; (ruclqUCS années après, Madame lui eonîia la place d'aumônier dans la chapelle dont il avait été fait grand-vicaire. En 17.^9, et au commencement de la révolution, il fut élu d'pulé suppléant aux états-généraux par la minci auté d'Orange. Il y remplaça d abord I éve pie de ce diocèse, démissionnaire; et dans cetU: assemblée, il défendit avi c autant de zèle que de courage les droits de la religion et du Irône. L'évèque d'Orange étant mort, le pape P.e VI le nomma pour administrer ce i\ ocèse pendant la vacai ce; niais les troubles toujours crois- * sanls d" la révolution obligèrent l'abbé Louis de Poulie à quitter la France. S'étant rendu eu Italie, i fut accueilli favorablement de Mes .âmes, lilles de Louis XV, a Rome, et de I .ouis X\ 111 à \ éroue. Rentré en France à le; oque tie la restauration, il fut créé chevalier do Milité, nommé vie ire-général de Saint- Flour, puis d'Avignon, et il eôl sans doute obtenu un évêché, dont ses talents et ses vertus le rendaient digne, si son Age avancé, ses inlirm tés et un tremblement convulsif dans les mains ne l'eussent çmpê
ché de remplir les fonctions de , cette place importante. Cependant le roi le nomma, le 10 octobre 182V, chanoine honoraire du chapitre royal de Saint-Denis ; mais il ne jouit que peu de jours do cet honneur, car il mourut le 23 novembre de la môme année, à l'âge do 81 ans.— Il ne faut pis le confondre avec un certain Chrysoslomc Poule , moine apostat, cité parla Biographie des Contemporains, et dont la conduite blâmable et les principes sont tout à fait opposés a roux de l'estimable abbé dont il est ici question.
POULLIN deLimin* (Etienne-Joseph), négociant îi Lyon, né à Orléans, mort eu 1772, s'est fait connaître : par son Histoire de la guerre contre les Anglais, depuis 17'i5 jusqu'à présent, Genève, 1759-1760, 2 vol. in-8'; Abrégé chronologique de l'histoire de Lyon , Lyon, 17C7, in-k"; Histoire de l'église de Lyon, ibid., 1770, ii»-4*; Les mœurs ci coutumes des Français, 1769, 2 vol. in-8". Ces ouvrages sont écrits d'un style languissant et peu propre ii attacher le lecteur. Dans son Histoire de réalise de Lyon, on crut remarquer un esprit de parti qui lui attira des désagréments.
POULPIQUET de Brescanvel (Je in Marie- Dominique de), évôque de Quimper, né le h août 1759 au château de Lesmel, en Plouguerneau (aujourd'hui départ, du Finistère), étudia au séminaire de Saint-Sulpice à Paris, et fut reçu docteur en Sorbonne. Lors de la révolution, il se réfugia en Angleterre avec son évôque, et, en 1795, il était du nombre des prêtres qui assistèrent à l'expéd lion de Quiberon, durant laquelle il courut les plus grands dangers. Trente ans plus tard, étant évôque, il prit part h l'inauguration du monument expiatoire qui fut dressé à Auray, en l'honneur ries victimes de cette entreprise; nous transcrivons, d'après un biographe, ce qui se disait alors au sujet du prélat : « Do toutes les émotions que faisaient naître l'aspect du cortège et la vue de tant d'hommes rassemblés pour honorer un grand malheur, la plus général.» et la mieux sentie était ce'le u inspirait la présence du vénérable évêque e Quimper, M. de Poulpiquet, par qui la messe allait être célébrée. On sè disait de proche en proche qu'il avait été grand vicaire du vertueux évêijue de Dol, Mgr de Hercé, fusillé à Vannes; qu'il se trouvait à ses côtés lors du désastre de Qu héron, et que deux fois dans la môme journée, il avait échappé à une mort qui semblait inévitable. On ajoutait alors que, fuyant à la nage le sort qui attendait sur le continent ses compagnons d'infortune, et déjà parvenu à saisir de la main une embarcation protectrice, un soldat, armé d'une Inche, allait, par un coup fatal, le replonger dans l'abîme, lorsqu'un autre soldat arriva assez h temps pour arrêter le bras de ce furieux et aider le courageux fugitif à monter sur le bâtiment qui le conserva aux m lheurcux dont il fut le consolateur et l'appui.» Sous le co. sulat, Poulpiuuel ron'ra en France, et il fut nommé cuié de sa commune natale, puis grand vicaire de Mgr. Dombideau de Crouzeilhes. En 1822, son attachement pour sa patrie lui fit refuser Vê*
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vêché de Langres, et en 1824, il succéda à Mgr Dombideau. Ce prélat mourut a Quimper le 1" mai 18i0. Son successeur, Mgr Graveran, aujourd'hui représentant du peuple, publia son é oge, sous ce titre : Oraison funèbre de Mgr J.-M.-D. de Poulpiguel de Brescanvel, prononcée dans l'église cathédrale de Quimper le 2 juin 18W), par M. l'abbé Graveran, curé de Brest, évégue nommé de Quimper, 184-0, in-8\
POUPART (l'abbé Vincent), naquit à Lovroux (Ben y). Il était curé de Sanccrre à l'époque de la révolution, fut député aux états généraux en 1789, et, après avoir prêté en 1790 le serment exigé des ecclésiastiques, fut élu évôque constitutionnel du Cher; mais il refusa, pour raison de santé. Lorsque l'orage révolutionnaire se fut apaisé, il reprit l'exercice de ses fonctions dans sa vi'le natale, où il mourut vers 1796. On a de Poupart une Histoire de la ville de Sancerre, Paris, 1777, in-12. — On a d'un autre Poupart, chantre du chapitre de Saint-Maur, une Dissertation iur ce qu'on doit penser des esprits à l'occasion de l'aventure de St-Maur, Paris, 1707, 1 vol. in-12, suis nom d'auleur; réimprimée dans les Dissertations sur 1 s apparitions, de don» Cal met, et dans le Recueil de dissertations sur le même sujet, que l'on doit à Lenglet-Diifresnoy. — L'n Iro'siemc Poupart(Io P. Spiridion), religieux du tiers-ordre de Saint- François de Picpus, écrivit une Dissertation sur deux tombeaux antiques qui se voient dam l'église de Notre-Dume deSoissons, 1710, in-12.
POUSSIN KS (Pierre) , en latin Possinus, jésuite de Narbonne, né en 1609 à Lau an, bourg du diocèse de Narbonne, demeura longlemps à Rome, où la reine Christine de Suède, le cardinal Barberin, et plusieurs autres personnes illustras lui donnèrent des marques de l'estime qu'ils faisaient «le son mérite. Il mourut en 1686, à 77 «ns, également recommandable par son savoir et par sa piété. On a de lui : des Traductions d un grand nombre d'écrivains grecs avec des notes; une Chaîne des Pères grecs sur saint Marc, Rome, 1673, in-ful.; Spicilegium evangelicum; Explanatio in Apocalypsim ; des Harangues, des piècos de vers, et d autres ouvrages qui prouvent beaucoup en faveur de son érudition. L'Eloge du P. P- ussines par le P. Théodore Lombaid a été inséré dans les Mémoires de Trévoux, novembre 1750, et dans le Dictionnaire de Moréri, édition de 1759.
PROVODOVlliS (Jérôme1, archidiacre «le Cracovie, issu d'une famille noble, se distingua par son érudition et par ses talents pour la chaire. On a de lui une instruction des confesseurs, un Traité de la Cène, in autre de la Bésurrection, et des Ecrits polé iniques, contre les ariens, etc. Ils sont en latin, et virent le jour a Cracovie, 1610, in k*. Provodovius mourut 3 ans après, en 1613.
POWER (Michel), évôque de Toronto dans le Canada, était né à Ha'ifax dans la No ivclle-Eiosse, «l'une ancienne famille irlandaise. Il termina de très- onne» études au collège de Montréal, dirigé par la congrégation de Saint-Sulpice, et tit son cours de théologie au séminaire diocésain de Québec..
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Ordonné nrêtre, il fut d'abora employé dans la nouvelle et importante mission de Drummond, puis fut attaché successivement aux par oisses de la Petite-Nation, de Sainte-Martine, «1e Sainte-Madeleine de la Prairie, et partout il fit admirer sou zèle et sa charité. Power n'avait pas enrore achevé la belle église dont il dota la paroisse de la Prairie, lorsqu'il reçut du saint-siége les bulles qui le nommaient prcm er évôque du diocèse de Toronto, dans le Haut -Canada. C'est le 21 mai 1842 qu'il reçut la consécration épiscopaledans la nouvelle église de la Prairie. Le nouveau prélat, placé à la tôle d'un diocèse où tout était pour ainsi dire à créer, ne vit dans sa d'gnité que le molif de redoubler de zèle. Il fait venir des jésuites à qui il confie le soin (les Canadiens français, de la population allemande, des tribus indiennes, bâtit une résidence épiscopale, commence la construction d'une magnitique cathédrale en style gothique, se rend en Europe pour y recruter des collaborateurs et appeler sur son laborieux apostolat les bénédictions du Père commun des pasteurs et des fidèles. Pie IX l'accueillit avec distinction. A peine le prélat fut-il de retour dans son diocèse, qu'on le vit se dévouer auprès des nombreux émigrés , irlandais que le typhus moissonnait chaque jour; il succomba victime de sa charité, le 1" octobre 18V7, âgé seulement de kS ans.
PO Y ET (François), docteur de Sorbonne, de l'ordre de Saint-Dom nique, naquit a Angers vers le commencement du xvr siècle. II ét utpr eur d'Angoulème, 1 usque l'ami. ai de Coligni s'empara de celte ville. Les hérétiques n'ayant pu l'entuiiner dans leur parti, le mirent en prison avec Jean Chauveau, âgé de 70 ans, qui y mourut mangé des vers. Ensuite ayant lâché de vaincre le P. Poyet dans la dispute cl par des conférences réitérées, ils n'en remportèrent que la confusion. Us le tirèrent de pr son, le promenèrent par la ville, eu lui faisant déchirer le dos et la poitiine avec des lenail es ardentes, l'h (billèrent ensuite de haillons en forme de chasuble, lui mirent des brides au cou et aux bras en forme d'étole et de manipule, et le précipitèrent dans la Charente, où ils achevèrent de le tuer ii coups de fusil. Tels furent les exploits qu'exerça sur une infinité de g ns de bien, surtout sur les ministres du Seigneur, une secle qui a joué un si grand rôle dans Ii révolution sanglante qui avait détruit la religion en France. , POYNTER (Guillaume J, vicaire apnsto- 'liquede Londres, né à Péterstield, dans le comté de Hamp, en Angleterre, fut élevé au collège anglm de Douai, où il devint professeur de philosophie et directeur des études. Au commencement de la révolution, il fut détenu pendant plus d'm e année dans le château de Dou lens, avec plusieurs de ses compatriotes. Il passa ensuite en A gleterre, où ses talents, sa piété, ses prédications lui concilièrent l'estime publique , et il fut appelé a. diriger l'éducation des jeunes catholiques au collège d'Edmond, dans le comté de Herlfort. En 1803, M. Douglas, évôque et
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vicaire apostoliquo du district de Londres, le domanda pour coadjuteur, et Po\nler fut sacré cette môme année évôque (f'Halie in partibus. M. Douglas mourut en 1812. Dans le cours de son administration, il eut plusieurs contestations, soit politiques, soit théologiques, dans lesquelles il se conduisit toujours avec une prudente réserve et une sage modération. Son zèle éclairé, sa capacité pour les afiaires, ses grandes connaissances, ses talents pour la conlroverse, lui donnèrent une grande influence sur les catholiques de son pays. Depuis la restauration, il vint à plusieurs reprises en France, pour réclamer la restitution des biens qui appartenaient à sa mission; il échoua dans ses efforts par une déplorable fatalité. En 1815, Poynter fit un voyage à Rome, pour l'intérêt des catholiques anglais : partout il se fit estimer par ses talents et sa sagesse. Ce prélat est mort le 26 novembre 1827, dans un âge peu avancé. 11 a composé plusieurs ouvrages théologiques, dont un des plus remarquables est intitulé : le Christianisme, ou Preuves et caractères de la religion chrétienne, traduit par M. Taillefer, inspecteur de l'académie de Paris, 1828, 1 vol. in-12, et dans le 13' tome de la collect. des Démonstr. évangéliques, publiée par M. Migne, 18 vol. in-4% 18V3-1849. Ses instructions ont contribué à faire rentrer dans le sein de l'Eglise catholique un assez grand nombre de protestants.
POZA (le P. Jean-Baptiste), jésu' te , natif d'Orduni, d ins la Biscaye, était fils «i'André de Poza qui se distingua comme philologue espagnol dans le xvi* siècle. Le P. Jean-Baptiste Poza se fit aussi une grande réputation de théologien. En 1612, il fut nommé p.ofesseur de philosophie au collège de Madrid, et en 1626, il publia un traité de la Conceplion sous ce titre : Elucidarium B. Mariœ Virginis , Alcala , in-folio. L'ouvrage fut dénoncé à la congrégation de l'Index qui le supprima ; l'auteur adressa au pape Urbain VIII une Lettre dans laquelle il se soumettait , en protestant de son innocence. Ses supérieurs l'envoyèrent a Cuença, au Pérou, et il y mourut en 1660.
POZZO (Charles-Antoine del), né à Turin, le 30 novembre 15V7, fit ses études et reçut le doctorat à Bologne, «t f.:t sacré archevêque de Pise en 1582. Son administration épiscopale fut surtout signalée par des actes du charité et par diverses fondations. D 'I Po zo mourut en 1607, au moment où le pape Paul V l'avait désigné pour le cardinalat. L'historien Ughelli cite de lui : Traclut us de potestate principis, dont le manuscrit est conservé dans la bibliothèque Laurentienne de Florence ; Tractatus de Feudis in tredecim libros, dans les archives de Pise; De communibus jurisconsultorum opinionibus, dans les archives du prince de la Cisterna, neveu du prélat. Aucune de ces productions n'a vu le jour.
POZZO (Fehdinand, comte dal), homme d'état et publicistc, d'une famille différente de celle des del Pozzo , naquit le 25 mars 1768 à Moncalvo, en Piémont. De bonne
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heure il se fit connaître par des poésies, et à peine élait-fl reçu bachelier on droit q ie l'aca !émie degli fmmobiti d'Alexandrie et l'académie des Arcades de Rome se l'abrégèrent. Malgré ces succès , Ferdinand Pozzo qui, étant le pins jeune de neuf enfanls, n'avait que peu de chose a espérer dans la succession patern' Ile , s'adonna à l'étude du droit ; en 1788, il fut reçu docteur, et il remplit ensuite avec distinction divers emplois dans la magistrature. Lorsque le Piémont tomba sous la domination française, Pozzo fut nommé chef du 2' bureau de législation auprès du gouvernement provisoire. C'était dans ce bureau que s'élanoi aient les nouvelles lois civiles et criminelles. Il était chargé de la correspondance avec les ministres et les généraux français, et il fut appelé à fore partie de la chambre civile du sénat' La question de savoir si la réunion du Piémont à la France était ou non avantageuse ayant été agitée, dal Poz o émit lavis qu'il valait mieux pour son pays qu'il fil partie d'une grande nation que d'avoir un fantôme de gouvernement cl une ombred'indépendance.
Eu 1801 , Bonaparte le nomma premier substitut du commissaire du gouvernement près du tribunal d'appel de Turin, et, deux, ans après, il fut envojé au corps législatif, où il se signala par sa profonde connaissance du droit romain. Il fut appelé aux fonctions île maître des requêtes au conseil d'Etat, fut fait, en 1809, premier piésident de la cour impériale le Gènes, puis chevalier de l'ordre do la Légion-d'Honneur, baron de l'empire, enfin membre du gouvernement extraordinaire a Rome. Dal Pozzo monlra constamment tant de prudence et de sagesse ."qu'après la chute de l'empereur, le cape Pic VII crut devoir louer sa conduite. Le souverain pontife retira a son égard les censures que l'Eglise avait prononcées contre lo is les membres du gouvernement provisoire de Rome, et il chargea le cardinal ConsaJvi de lui témoigner sou estime particulière. Apres les événi ments ne 1814 , dal Pozzo ess.iva d'obtenir du monarque le maintien des institutions françaises ; mais, malgré* la déférence (iue le prince lémo gnait pour son mérite, elles furent supprimées. D il PuZZO s'étant fixé à Turin, se lit inscr.r.i sur le lublcau des avocats, et publia son ouvrage : Opusculi d'an awocatomilaïuse, oriyinario piemontese, Mi'an, 0 vol. in-8", qui 'aillit être poursuivi à cause de l'indépendance des opinions que l'auteur y prof ssa.l. Dal Poz/.o accepta un portefeuille lors de l'élaolissement du gouvernement m uveau qui cul lieu à la suite de la révolution de 1821 ; mais le régime constitutionnel ne dura q ie trente jours, et dal Pozzo dut se réfugier à Genève , pins à Londn s. Parmi les ouvrages qu'il publia à celle é|>oque, uous ciie.ons:0/i the alien bill (Observations sur la loi des étran ers; , en anglais, Londres, 182'+ , in-8°, et Catholicism in Auslria, or an epitoine of the Auslrian tcclesiastical lato , xoilh a dissertation upon .the rùjhts and duties of the English government, 1827, in-b", qui fui traduit en français,
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souscetitre: Le Catholicisme en Autriche f etc., Bruxelles, 1829, in-8*. «Cet ouvrage était « d'une grande actual té, dit un b ographe, « puisqu'on discutait à cette époque la queso tion de l'émancipation des catholiques. IJ « reçut beaucoup d'éloges, et le duc de Wcl- « lington lu -môme en parla avec faveur en « plein parlement. De cet exposé du droit « ecclésiastique autrichien , 1 aute trr faisait « ressortir les droits et les devons du g*m- « vernement anglais envers les catholiques « d'Irlande. » L'auteur développa encore ses théories dans un ouvrage intitulé : De la nécessité très-urgente de soumettre le catholicisme romain, en friande , à des règlements cii ils spéciaux, Londres 1829, in-8". Il devait y avoir une deuxième partiequi n'a point paru, la question catholique ayant été résolue en Angleterre dans un sens oiirérent des idées ne dal Pozzo. Il publ a encore d'autres ouvrages de politique et de jurisprudem e en re lesquels nous mentionnerons: Du bonheur que les Italiens peuvent et doivent se procurer du gouvernement autrichien, Paris , 1833. in-8% en italien. L'au leur s'y mont c partisan de l'Autriche, et engage les Italiens a se réunir sous la protection de celte puissance. Ce livre lui attira des désagréments de la part do ses compatriotes. Dal Po/zo r. nira en Piémont en 18J7,cl il mourut à Turin le 29 décembre 1843.
Pli A DAL (le P. J ^an-Baptiste), religieux capucin de la province de Guyenne, llorissait dans la sec.on le moitié du xvin' siècle, el se lit entendre dans l« s premières chaires du royaume, il dit lui-même, dans une préface, qu'il prêcha 28 carêmes dans les différentes provinces de la France. Le P. Pradal est principalement connu par un recueil de sermons, intitulé Carême, qui fut publié à Paris, vu 1779, 3 vol. in-12. Le troisième tome se termine par un Panégyrique de saint Jean-Raplisle, un autre de saint Louis, elun Discours sur une vôlure.
PRAD; S (Je an -.M art» de), prêtre, bachelier deSorbonne, né vers 1720 à Castel-Sarras:n, dans le diocèse de Mont iuban, iil ses premières études eu province, passa de là à Paris, et demeura dan-» plusieurs séminaL os, entre autres dans celui do Saint-Sulpice. bo progrès dans la t é.logicne furent pas brillants; mais il sut s; li er de la foui.- et se faire une réputation par une thèse qu'il soutint en 1751 , et qui fut ap| rouvée par le syndic de la sacrée faculté, qui sj>ns doute ne l'avait pas lue. Tous les gens Je bien réc ameieul contre ce premier essai public de la philosophie irré igieuse. Elle contenait les propositions les plus fausses sur l'essence de l'âme, sur les notions du bien et du mal, sur l'origine de la société, sur la loi naturelle el la religion n vélée, sur les marques de la véritable religion , sur la certitude des faits historiques , sur la chronologie el l'économie des iois do Moise , sur la force des miracles pour prouver la révélation divine, sur le respect dû aux saints Pères. Mais ce qui indiguait surtout, c'était le parallèle impie des guérisous d'Esculape
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et des guérisons miraculeuses de Jésus- Christ. Le parlement de Paris sévit contre cette production grossière et dégoûtante. La Sorbonne l'imita, et publia une censure le 27 janvier 1752. La thèse fut égal ment condamnée par l'an hevêquc do Paris et par Benoit XIV. De Prades, craignant que l'on ne s'en tînt pas à la condamnation de son livre, se retira à Berlin, et eut quelque ternpsjiprès un canonicatde Breslaw. Alors il publiai. ne Apologie, et fut aidé dans son travail par Diderot, qui lui avait pieté la main pour sa thèse, en reconnaissance lies articles que l'abbé avait fournis à l'Encyclopédie. Dans cette Apologie, de Prades se répandit en invectives contre ses c rieurs, et les accabla d'injures; mais nés que sa bile tut soulagée, il rougit de ses excès, et songea à se réconcilier avec l'Edite. L'évèque de Breslaw fut le principal moteur dont se servit la Providence po *r ménager cette réconc ilia— li<<n. Il remit compte à Benoit XIV des dispositions de de l'rades; et cet abbé signa une rétractation solennelle, le G avril 175'», r ù il dit , entre autres choses, « qu'il n'avait pas « assez d'une vie pour pleurer sa conduite « passée et pour remercier le Seigneur de la « grâce qu'il lui accordait. » Il en envoya des exemplaires au pape, a IVvéque do Monlauhan et à la facu é do Paris. Benoît XIV obtint de la Sorbonne qu'il fût rétabli dans ses degrés. 11 fut fait ensuite archidiacre d'Opellen, et mourut Clogau, en 178J, après avoir été renfu.mé quelque temps au château de Magdebourg, pour des indiscrétions et dos corresponde ices suspens. 11 était véritablement entré dans une conspiration, non contre le roi de Prusse, mais contre la monarchie prussienne, en faveur do la France, avec laquelle il voul i t se réconcilier à tout prix. Frédéric lui pa: donna, pour ne pas paraître inconséquent , après avoir roi;u l'abbé ue Prades, couvert du manteau d'une phiiosophio qui n'a jnma s empêché les gens de conspirer au b soin contre l'ordre public. — relier observe qu'il a donné quelque étendue à cet article, parce que la Thèse de celte abbé fait époque dans la révolu.iun arrivée dans le xvin' mùcIu à l'égard de la rel gion. Auparavant, dit-il, on ne Vt»U laquait qu'en se couvrant du manteau de l'anonyme, par des moyens obscurs, par de petites brochures clandestines : la Thèse lut le premier signal d'une attaque ouverte. Depuis ce temps, l'impiété, sous le masque de la philosophie, a marché tète levée, et ses partisans n'ont point rougi de mettre leurs noms à la tète d s productions les plus infâmes, et de signer leur honte 3'CC leurs blasphèmes. Entre les écrits que l'on a publiés contre l'anbé de Prades, on distingue celui du P. Brotier, le célèbre coin i ci.tateur de Tacite, intitulé : Examen de V Apologie de l'abbé de Prades, avec cette épigraphe : Bis peccat qui crimen negat, 1753.
PRADO (Jérôme], jésuite espagnol, natif de Baéya, euseigua la philosophie a Cordoue avec un. succès peu commun. 11 huit ses jouis à Home eu 1595, à 48 ans. 11 s'était
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rendu dans cette ville pour y faire imprimer ses Commentaires sur 1 Ecriture sainte. H travailla pendant seize ans avec le P. Villalpamie, autre jésuite, par ordre de Philippe II, roi d'Espagne, à expliquer les vingt-six premiers et les trois demie s chapitres d'Ezéchicl qui concernent le temple. Leur production est imprimée en trois vol. in-folio, Rome, I59G. C'est un des livres les plus profondément savants qu'on ait faits sur les prophètes. On en estime surtout la description du temple et de la ville de Jérusal m : cette malièie s'y trouve épuisée. Les lig res sont un des mérites de tel ouvrage. On a encore de Prado des Commentaires sur les
Ïrophètes Isaïe, Miellée. Zacharie, sur les jpilres de saint Paul aux Galales. aux Euhésiens, aux Colossiens et aux Hébreux.
• PRADO- V EN T U R A . Voy. Ventlra.
PRADT (Dominique De fuir de), ancien archevêque de Àlalines, était né à Al anches en Auvergne, le 23av<iJ 1759. Son père appartenait a cette haute bourgeoisie des provinces à laquelle les familles nobles s'alliaient sans peiue. Après avoir terminé ses études ecclésiastiques, il prit le grade de docteur en 1786. Le c r inal de La Rochefoucauld, archevêque de Rouen, l»i nomma sou grand -v taire, et lui donna l'anhidiaconô du Grand-Caux, qui é ait une dignité de sa cathédrale, et en môme temps un riche bénéfice. Elu député aux états généraux par
10 clergé de Normandie, il tint dai s eetto assemblée une conduite digne h 1 1 fois de son caractère et do sa mission. Il défendit avec courage les principes religieux et monarchiques, et signa to ites les protestations du côté droit contre les mesures quj dépo jill.dent la religion, la royauté et la nation de leurs antiques droits. Après la dissolution de l'assemblée, l'anbé «le Pradt sortit de France avec le cardinal de La Rochefoucauld.
11 résida longtemps à Munster, et débu'a bientôt dans la carrière politique eu publiant un écrit remarquable, intitulé ; L'Antidote au cotions de Hast ad t. Cet écrit fut bientôt suivi d'un autre qui avait pour titre : La Prusse et sa neutralité. Ces ueux ouvrages, où so révélait un talent élevé et une grande érudition , étaient dirigés contre la révolution, l'usurpation et l'esprit de conquête, et leur apparition produisit une grande sensation. Le cardinal de La Rochefoucauld étant mort à Munster, en 1799, et l'état de la France étant devi nu plus calme, l'abbé de Pradt y re .lra c l lut présenté à Bonaparte par le général Dun e, qui était son parei t. L'esprit sémibani de l'abbé plut à Napoléon, qui le lit son aumônier et le nomma a l'évêché de Poitiers. Phj Ml le préconisa pour ce s.ége tiens te consistoire qu'il tint le 1" féviier 1805, à l'arc evôché de Paris, et le consacra h: lendemain dans l'église de Saint- Sulp.ce. En sa qualité d'aumônier, l'abbé do Pradt aecompa. na la môm<- année Napoléon à Milan, où il ollicia pour la cérémonie du couronnement iLy l'empereur comme roi d Italie. Il le suivit encore à Bayoune en 1808, et parut prendre quelque part aux négocia-
lions qui amenèrent la chute des Bourbons en Espagne. Nommé, en 1800, à l'archevêché de Malines, un défaut de forme dans l'expédition des bulles motiva une opposition du chapitre de cette ville, qui refusa de le reconnaître. Contrarié de la position fausse et désagréable oîi il se trouvait, le nouveau prélat restait le moins qu'il pouvait dans son diocèse, et faisait de fréquents voyages à Paris. II fut du nombre des dix-neuf évôques qui écrivirent à Pie VII, le 25 mars 1810, pour les dispenses de mariage que demandait Napoléon. En 1811, il Ht partie de la seconde commission formée pour préparer les objets du concile, et il fut aussi nommé par l'empereur membre de la seconde députaliou envoyée à Savone, au mois d'août de la même année. Dans son livre Des quatre concordats, l'abbé de Pradt a expose, avec de grands développements, tous les détails ée cette affaire. Peu après le retour de Savone, Bonaparte, mécontent de son oncle, le cardinal tesch, le renvoya dans son diocèse, et chargea l'abbé de Pradt de remplir les fonctions de grand-aumônier. Vers le même temps, il parut dans quelques chairrs de la cajuiale ; mais il n'y lit (pie peu d'effet, et il comprit qu'il devait renoncer à cette carrière. Nommé, en 1812, ambassadeur à Varsovie, il arriva dans cette ville au mois do juin, et ouvrit la diète polonaise par un discours qui ne salistit personne. Ce fut dans ce poste, qui lui permettait de voir de près les événements et d'entrer en relation avec les hommes les plus distingués de la Pologne, que ses illusions se dissipèrent a L'égard de 1 empire, et qu'd se jeta dans une véritable opposition à un système près de crouler, mais encore plein de force. Celte circonstance de sa carrière politique donna lieu, plus tard, à la publication du célèbre écrit avant pour titre : Ambassade de Varsovie , ouvrage étincelanl d'esprit et de .•■aillies, où il passa en revue la plupart des personnages de l'emnire , avec une verve satirique à laquelle la malignité publique s'empressa d'applaudir (1). Cet ouvrage a eu huit éditions. S'il faut en croire l'auteur, il n'avait accepté ce poste qu'avec la plus grande répugnance, et il avait fait tous ses efforts pour obtenir de ne point partir. Quoi qu'il en soit, l'empereur ne tarda pas à se repentir de son choix. « J'ai fait deux « fautes en Pologne, disait-il, d'y envoyer « un prêtre et de ne pas m'en faire roi. » Un<! disgrâce complète suivit la conférence que l'archevêque d.î Malines eut avec le monarque. La grande aumônerie lui fut retirée, et il reçut orurc de quitter Paris. De retour dans s^n diocèse, où l'avait relégué Napoléon, il protita de l'eiitrée des alliés
(1) Le passage suivant lire de cet écrit, donnera uuc idée de la manière dont Bonaparic y est traité : < Le génie de Napoléon Tait a la luis pour la scène « du monde cl pour les tréteaux, représentait un « manteau royal joint à un lialiil d'arlequin. Le dieu « Mars n'était plus qu'une espèce de Jupilcr-Scapin, « tel qu'il n'en avail pas eiicure paru sur la scène « du momie. >
pour revenir en France, et il se trouvait à Paris a*j moment de la chute du trône impérial. Il se joignit alors aux royalistes qui regardaient le retour des Bourbons comme le seul moyen de sauver la France en proie a l'invasion ; et il affirme qu'il eut une grande part à la restauration. Dans son écrit intitulé : Récit historique sur la restauration de la royauté en France, le 31 mars 181it il se vante lui-même que ce fut par ses avis que les souverains alliés se déterminèrent à rompre entièrement avec Napoléon et sa dynastie, et à rétablir les Bourbons, et que l'empereur de Russie fit à l'instant publier la fameuse déclaration où étaient annoncés les grands événements qui changeaient la face de la France. Quoi qu'il eu soit de la vérité de cette assertion, il dut à .>es relations avec Talleyrand d'être nommé chancelier de la Légion-d'Honneur, dignité qui convenait plus à un militaire qu'à un évêque, et qu'il ne conserva pas longtemps. Après avoir perdu cette place, il se retira en Auvergne d'où il ne sortit qu'après les cent-jours. En 1816, il donna sa démission de l'archevêché de Malines, et obtint du roi Guillaume une pension de 12,000 francs. Louis XVIU lui «m lit une autre pour avoir été quelques mois chancelier de la Légion-d'Honneur. Humilié de la nullité politique à laquelle il était voué, il se jeta dans l'opposition libérale la plus avancée. Pour occuper ses loisirs, il composa une foule d'écrits sur tous les sujets, Egli-c, gouvernement, élections, administration, finances, etc., productions toutes empreintes de l'esprit de parti, et semées d'erreurs grossières, mais dans lesquelles on ne peut s'empêcher d'admirer une étonnante fécondité d'idées, un style brillant et plein d'images, et une foule de rapprochement ingénieux. Un de ses ouvrages les plus curieux, est celui qu'il pubiia eu 1818, sous le litre Des quatre concordats. Ce fécond écrivain eut quel jues désagréments à essuyer dans la nouvelle carrière où il était entré ; il fut déféré, en 1820, à la cour d'assises pour une brochure hardie et hostile sur la loi des élections. M. de Valisméuil soutint l'accusation comme avocat général. L'abbé de Pradt, défendu par M. Diijiifi, fut acquitté. En 1825, il publia un ouvrage intitulé : Du jésuitisme ancien et moderne, in-8 . C'est une longue déclamation que l'esprit de parti seul pouvait accueillir, et qui est remplie d'exagérations, de faussetés et de bévues. Après di-ux tentatives infructueuses pour arriver à la députation, l'abbé de Pradt fut enfin nommé à Clermont en 1827, et il se rendit à Paris avec de vastes plans de réformaliou sociale et politique. Il ne rêvait pas moins qu'un autre 89, et paraissait ambitionner dans un sens tout nouveau le rôle de l'abbé Sieyès ; il aspirait surtout à exercer une grande influence a la Chambre. 11 éprouva sous ce rapport un grand mécompte. Il trouva trop froids et trop méticuleux les libéraux sur lesquels il comptait pour faire triompher ses opinions.
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Dégoûté de la carrière parlementaire, il donna, en 18-28, .«a démission, dont il exposa les motifs dans une lettre qui fut inséiée dans le Courrier français. Cédant à un sentim< nt profond d'indignation et d'amertume, il exhala fréquemment à cette époque son nié i is pour ce qu'il appelait la pétaudière parlementaire, les frères récollets de la tribune, et l éligibilité somptuaire des hommes du monopole. On prétend qu'un des principaux motifs de sa démission fut le peu de cas que l'on avait paru faire de ses opinions et de ses avis dans plusieurs réunions de députés, notamment dans celle de la rue Grange-Batelière, où quelqu'un, après l avoir un jour entendu, l'apostropha en c s ternies : « Mais M. l'abb', de quel a club de 93 sortez-vous ? » Lorsque la révolution de juillet se fut .iccomplie, ses opinions se modifièrent de nouveau. Il fit imprimer à Cicrmont, en 18(3, une brochure sur /« presse et le journalisme, où il déplorait le mal qui minait la société ; il y appelait la royauté la sauve-garde des sociétés, et le journalisme l'auxiliaire ce tous les perturbateurs. La même année, il fit paraître un écrit plus signifi atif encore, intiiulé : De l'esprit actuel du clergé; cet écrit, qui peut être legardé, ainsi que le précédent, comme une sorte do rétractation, était une vérit .ble apologie du clergé contre s s détracteurs. Dans le même temps, il adressait à la Gazette d'Auvergne des articles empreints du même esprit. Un au avant sa mort, il chercha à se rapprocher de la Gazette de France, et témoigna aux ré iacteurs de celle feui.le qu'il partageait leur Opinion sur un gran/1 nombre de questions politiques. Dans une brochure qu'il publia en 1837, sous h* titre de : Regnicide et régicide, il montra la liaison intime qui existait entre le désordre relgieux et le désordre pol tique : et il ettribua à la philosophie du xviir siècle tous les désastres qui ont signalé notre époque. Il inséra da s la Gazette des article-, reniai qu blés sur l'Espagne et le clergé. l£n religion, son relour aux doctrines de sa jeunesse ne fut pas moins éclal.ml qu'en politique, et il legut ave<; une j eîne mêlée d'indignation une visite de l'abbé Ch<Hel, qu'il éconduisil. Il n'avait rien perdu, sur la fin de sa vie, de la vigueur de son jugera-nt et de la vivacité ue son espnl, et ii s'occ .paît encore à réunir des mal riaux pour une histoire de la restauration, lorsqu'une attaque d'apo-
Idexie l'euleva après quelques jours de maadie, le 18 mars 1837. L'arc icvèque de Paris avait passé au.irès de lui la nuit qui précéda sa mort, el le curé de la Madeleine îui avait administré l'extrême- onction.
L'abbé de Pradt avail un esprit pénétrant et étendu, et il brihait dans la conversation par mille traits heureux, par la verve des expressions et par une appréciation fine de» hommes et des choses. Les ré<; ts qu'il l'ai-, nt des évéuem nts auxquels il avait été mêlé étaient toujours piquants, et sa causerie pleiue de charme sudisait pour animer
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une réunion. A ces avantages il joignait une extrême légèrelé d'esprit, et une mobilité d'imagination qui souvent égarait son jugement. L impression du moment, l'entraînement des partis, un désir excessif de briller et de f.iire du bruit, l'ont poussé souvent à des démarches inconsidérées et contraires aux convenances de son état. L'abbé de Pra 11 a publié les ouvrages suivants : Antidote au congrès de Rastadt, Hambourg, 17J8, in-8" ; La Prusse et sa neutralité, 180a, in-8" ; Les trois âges des colonies, ou De leur état passé, présent et à venir, Paris, 1801, S vol. in-8" ; Del état de la culture en France, et des améliorations dont elle est susceptible, 1802, 2 vol. in-8°; V oyage agronomique en Auvergne, 1803, in-8" ; Histoire de l'ambassade dans le grand-duché de Yarsovie, en 1812, 1815, in-8"; Du congrès de Vienne, 1815, 2 vol. in-8"; 2* édition, 1816, 2 vol. in-8° ; Mémoires historiques sur la révolution d'Espagne, 1816, in-8*, 3* édit., traduit en espagnol, Bayonne, 1816 ; Récit historique sur la restauration de la royauté en France, le 31 mars 181i, 1816, in-8* ; 2* édition, 1822, in-v ; Des colonies et de la révolution actuelle de l'Amérique, 1817, in-8*; Des trois derniers mois de l'Amérique méridionale et du Rrésil, 1812, in-8* ; 3' édit., 1825, in-8"; Lettre d'un électeur de Paris, 1817, in-8" ; Préliminaires de la session de 1817, 1817, in-8"; Des progrès du gouvernement représentatif en France, 1817, in-8" ; Les six derniers mois de l'Amérique et du Brésil, 1818, in-8"; Pièces relatives à Saint- Domingue el à l'Amérique, 1818, in-8* ; Les quatre concordats, suivis de quelques considérations sur le gouvernement en général et sur l'Eglise en particulier, depuis 1 815, 1818, 3 voi. in-a* ; L Europe après le congrès d'Aixla-Chapelle , faisant suite au congrès de Vienne, 1819, in-8" ; Le congrès de Carlsbad, 1819, 2 parties in-8'; Suite des quatre concordats, 182J, in-8" ; Petit catéchisme à l'usage des Français sur les affaires de leur pays, 1820, 111-8"; De la révolution actuelle de l'Espagne et de ses suites, 18_0, in-8*; De l'affaire de la loi des élections, 1820, in-8*, diux éditio s; De la Belgique depuis 1789 jusqu'à il-Jk, 1820, in-8°; De l'Amérique depuis le congn's d'Aix-la-Chapelle, 1821- 1822, 2 vol. in-8"; Rappel de quelques prédictions sur l'Italie, extraites du congres de Vienne, 1815-1821, in-8*; L'Europe et l'Amérique en 1821, 1822, 2 vol in-8° ; Examen du pian présenté aux cortès sur la reconnaissance de l'indépendance de l'Amérique espagnole, 1822, in-8" ; De la Grèce dans ses rap-
Îorts avec l'Europe, 1822, in-8", 2* édit. ; 'arallèle de la puissance anglaise et russe relativement à l'Europe, suivi d'un aperçu sur la Grèce, 1823, in-8°; 2" édit., 182k; L'Europe et l'Amérique en 1822 et 1823, 2 vol. in-8*, 182V ; La France, l'émigration et les colonies, 1826, 2 vol. in-8*; Examen de l'exposé des motifs de la loi relative à l'indemnité des émigrés, lu dans la séance du k janvier 1825, 1825, in-8* ; Vrai système de l'Europe relativement à l'Amérique et à la
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Grèce, }825, iu-8;; Congrès de Panama, 1825, in-&" ; Vit jésuitisme ancien çt moderne, 1825, in-8" ; '{dit, 1.827, in -8" ; V Europe par rapport à ta Grève et à la réformât ion de la Turquie, 1827, in-8'; Concordat de t.lihérigue arec Rome, 1827, in-8'; Garanties à demander à C Espagne, 1S27, in-S".
PltE POSITIVES (Pierre), ibéol gien scolastique le 1 université de Paris au eomu) nc< un nt du xiir siècle, aujourd'hui pr squo Oublié, avait compost' une Somme de théologie, qui n'a jamais. élé impi irnée. On en trouve seulonie l quel(iues \ âges à la suite du Pénittntial de Théodore. II ava l fait aussi un Commentaire du Psautier, dont le manuscrit se conserve à la Bibliothèque nationale'; l'abbaye de Saint-Victor possédait ses 9ejmohs..
PR.ETORIUS (Mattoieç), docteur luthérien, né à Slemel eu Prusse, mort à Wei- Iiçrstadt en Poméranie, en 1707, dans un âge assez avancé, fut quelque temps secrétaire de Jean SoLieski, roi de Pologne, puis il exerça péndaut "vu gt ans, en qualité de ministre, les fonctions pastorales à Nibuudz. U entreprit de renouer l'unité religieus» que Luiher avait rompue, et il compo-a daus ce but un ouvrage sous ce titre : Tuba paeis ad\ universas dissidentes in Occidente ccclesias, $cu Discursus theologivus de ynïonc ecclesiaritm, qui fut publié pour la première fois u Amsterdam, en 1085. « Prcs- « que en même temps, dit un biographe, « un autre personnage s'occupait de ce pru- « jet de r union sous des auspices plus im- « posants. Christophe Ro/as de Spinola, « d'abord religieux de l'ordre de saint Fia n- « çois, puis sui cessïvcmcnt évêq'.e de Tina « et de Neustadt, et couf sseur de l'impéra- « trice Marie-Thé» ô.se, femme de Léo old « I", travaillait dans les mômes vues. L'c- « vêque de Xeusladi était hab.le th •ologien, « et fort instruit dans les matiôr> s de cou- « trover;e, surtout quant aux points qui «divisent l'Eglise romain - -le la confession « l'Augsboirg. D avait eu «les conférences « avec les protestants, et il su' leur insnîrer « de la conliauce. L'empereur Léopold, à « qui il ava^t fait pari de son plan, l'apte' prouva et investit 1 auteur des pouvoirs «' nécessà res pour traiUr cette alfaire im- « portât te. On sa l qu>' Rossuet, à qui l'évôr\ que de Neustadt eu référa, prit part à la « discussion, <t qu'ensuit"' il s'établit, sur a' le même sujet, une correspond mec entre « l'évôque de M eaux et Lci>>uiti, laquelle « malheureusement n'eut aucun résultat. » Vmj. Molam s. Pjvet -rius ne se content.» pas d'iuviler les disside ts à r ntrer dans le -e'tn de la mere-Eglise ; il leur en donna I.n-inôrae l'exemple, et devint curé de Strasbourg en Prusse, puis prévôt de Weiborsladt, où il termina sa carrière, en laissant la répul ition d'un prélat distingué. On cite encore do lui : Urbis gotUcus, Oliva, 16N'», k part, in-folio, curieux *t recherché; Mars gothicus, ouvrage u. î tait suite au précédent, 16'J1 et 1G98, in-folio; un Mémoire sur l'ancienne langue des habitants
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de la, Prusse, inséré dans le totu,e U des Ajrta Bornssica ; une Uitoire de la Prusse, qui n'a pas vu le jour. La Tuba pacù a été réimpr ui e à Cologne en 18li. Lne traduction a'ieinande en a élé donnée à Aix-la- Chapelle, sou-? ce titre : Appel à la réunion, adressé à toutes les églises d'Occident gui diffèrent dans lenr croyance, par l'abbé Biuterin. curé à Bilk, près Dusseldorf.
PBAGEMANN ;Nicoi.\s), docteur en philosophie à 1 na, où il mourut à la fleur de son âge, en 17 9, était né à Strade en 1690. Ou a de lui une bonne dissertation lie meritis Germanorum in juristrrudentia naturali ; un ouvrage latin sur le Droit canon, « te.
Î 'AT (Antoims di), archevêque et cardiné en 1&63 d'une famille noble d'issoire en Auvergne, parut d'aboi d au barreau de Paris. Il fut fait ensuite lieutenant-général au bailliage de Montfcrrand, puis avocatgénéral au parlement de Toulouse. Elevé de charge en charge, il devint premier président du parlement de Paris en 1507, et chance ier de France en 1515. Pour donner plus d'activité et de promptitude à la justice» il crut devoir suggérer au roi de créer une nouvelle chambre au parlement dé Paris.
Cette chambr •, composée de viugt conseillers, forma ce qu'où appelai, la Tournelie. François 1" ayant toujours besoin d'argent, Je chancelier 'lut obligé de se prêter à des moyens qui répugnaient à sou caractère.
Les taiil. s furent augmentées, et de. nouveaux impôts é abl s sans attendre l'octroi des états, outre foi die ancien du royaume. Ayant suivi en Italie François V> il Persuada à ce prince d'abolir la pragraaliquesauetiou, et de faire le concordat, par lequel le pape remit au roi le droit de nommer aux béuétices de France, et le roi accorda au pape les annales des grands bénéfices sur le pied du revenu courant. (Voy. Lso;i \.) Ce Cor.'Cnrlat huit heureusement les longues contestations qui avaient subsiste entre les papes et les rois de France. Ayant embrassé lYlat ecclésia tique, du Pral fut élevé successivement aux évèchés de Meaux, d'AIbi, de Valence, de Die, de Gap, à l'archevêché de S us, entin, à la pourpre en 1527. Nommé légat a latere en France, il couronna la reine Eié more d'Autriche. Uu auteur il lien prétend qu il voulut se. laie pape eu I5M, après la mort de Clément VIL e ajoute qu'il le proposa au ro:, auquel il promit de contribuer jusqu'à M)0,Q0O écus; mais que ce monarque se moqua de son am « lion, et retint son argeut Ce fait u'a aucune vraisemblance : car, outre que Paul 111 obtint la tiare vingt-huit jours après la mort de Clément VU, il u'est point apparent que du Pral, qui était «âgé et incommodé, songeât à quitter la tranquillité de sa maison pour les agitations du troue p u itical. 11 se retira, sur la lin de ses jours, a i chAl> au de Naniouillet, où il mourut eu 1535, à 72 ans. On accuse ce mini stre li'avoir suggéré au roi l'idée de vendre les charges de judicalure. M* Le. marquis d'.Vgençon, ministre d'état, prétend, siau*
ses loisirs, le justifier de ce reproche, et
que ce f .1 il'Amhoi*e' qui commença I rendre les dhàiges vénales ; niais ce te assertion parait moins bien prouvée que ia piemière. — Son lils, tiuillaumo du Prat, 0 êque de Clerraon , assista au concile de Trente, sous le |ape Paul III, fonda le collège de Clerniont à Paris pour ies jésuites, et mourut eu 1560, a 5.3 ans, avoc la réputation d'un r» «Mat zélé el éclairé.
PRATILLI (Fraxçois-Mauik), chanoine de Cap; ne, où il naquit vers 1700. Il fut cons déré coin me un <ies hommes les plus éruflils de son siècle. Il a publié : Uisioria principum longobardorum, quœ continet aliquo^ opuscula <k rébus Longobardorum bennentànœ olim provincias, quœ modo regnum 1ère est neapolitanum, Naples, 175V, 5 vol. in-V. Cette même histoire avait été publiée èn 16W par Camille Pellegrini le jeune, de Çapouc ; elle com|irenait depuis 720 jus-
fiu en 1137, et fut insérée dans l<s collectons historiques de Burmaun et de Muratori. Pratilli l'augmenta considérablement, l'enrichit de plusieurs disseï talions et de la V ie de Pellegrini. De' consolari délia provincia délia Campania, dissertazione, Naples, J757 ; La tia Appia riconosciuta e descritta tia Hàma a Brindisi, Naples, 17fc5, in-fol., fig. Pratilli mourut en 1786.
' PRATEOLUS (Gabriel), autrement du Préau, naquit en 1511 à Marcoussi, et mourut à Péronne, en 1588, do. leur de Sorbonne. Son jùg ment n'égalait pas son érudition. Il mit au jour et augmeuta la Géomance de Caftan, travail au moins inu ile. Se> trait s de doctrine et d'histoire ecclésiastique, tels que son Klenrhus hœreticorum, Cologne, lii05, in-4\ firent honneur a son zèle ; mais VEtenchus comprend bien des gens qui ne doivent pas étrç placés parmi les hérétiques. Les ouvrages de du Préau peuvent se diviser en quatre classes : théologie, trad tétions, grammaire et histoire. \oy. dans La Groix-du-Maine.
PRATO (Jérôme da), prêtre de la congrô-
rlfjoo de I Oratoire de l'Italie, né vers 1710, Térone, partagea sa vie entre l'enseignement et l'élude, et mourut en 1782. On a de Ce savant philologue : De chroniris libri* ab ïutebio Casnrirnsi scriplis et editis ; accedunt arm a fragmenta ex libro primo olim excerpta ÇSy>«ce//o, Vérone, 1750, in-8 ; Sulpicii Setert opéra ad mss- codices emetidata, notis, èesermtionibus et dissertationibus illustrata, Vérone, 17V1-175'*, 2 vol. in-'»*.— Casimir Oudin, dans le tome 11 De scriploribus eccUsiusticis, |»ag. 568, d'après Barihélemi Albi/zi, auteur des Conformités de saint Français, fait mention d un autre Prato (Ailotto), frère mineur, élu en 1225 général de son ordre, auquel le même Albi/zi attribue l'ouvrage intitulé : Concordantice Bibliorum satrorum, contre l'ancienne opinion qui le donne à Ugo de Snncto-Churo, ou de Sancto- Theuderio, de l'ordre de Saint Dominique; £ur quoi un peut consulter Echard, De scriotoribus ordinis proedicatorum, loin. l",pag. 803, et Wading, Scriptores ordinis minorum,
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p. 40, qui cite en Saveur de Prato, Trithéme
et d'autres.
PRAXÉAS, hérésiarque du n* siècle, était
Ehrygien. Il alla à Rome du temps du pape leuthère, s'y déclara contre les montanistes, et engagea le pape a révoquer les let- Ires de communion qu'il leur avait accordées sur de faux exposés. Il connaissait d'autant mieux leurs erreurs, qu'il avait quitté leur s . e; mais il tomba ensuite dans une autre hérésie; ne reconnaissant qu'une seule personne dans la Trinité, et disant même que le Père avait été crucifié comme le Fils, ce qui fut depuis suivi par les hérétiques uoëtiens, par les sabelliens et parles patripassiens. Tertullien écrivit avec une extrême véhémence contre Praxéas, qui avait passé de Rome en Afrique. 11 revint deux ou trois fois daus |e sein de l'Eglise, qui, comme une bonue nièce, le reçut avec une lès-grande doucour; m ris il retomba toujours, et mourut dans l'hérésie.
PRÉ (Jean di), célèbre ermite dans le canton de Fi ibourg en Suisse., s'est signalé par un ouvrage unique en son genre, qui fait l'admiration de tous les voyageurs. C est un monastère taillé dans le roc, auquel il travailla avec sou valet durant vingt-cinq ans. 11 (Hait né a (iruvères, et il pér t malheureusement d ins la Sane en 1708, avec des écoliers de Fribourg qui l'étaient venus voir le jour de la fête ue son église : il les reconduisait à l'autre rive dans une nacelle qui chavira. PRÉAU (du). Yoy. Pratbolus.
PRÉCIPI ANO il i uii i ;. m , i 1 1 i ai m e, oomte de), l'un des p|us vertueux el d s phls zélés évéuues du xvu* siècle , naquit a Besançon en 1626, d'uue ancienne famille originaire de Gênes, alliée aux Doria et aux Spiuola. Succ^-sivemcnt chanoine , archidiacre et doyen de l'ég'ise de Besançon, abbé de Bellevau\, il br lia de <aul d'excellentes qualités dans l'exercice de ces emplois, qu il s a tira l'estima et la confiance de son souverain Philippe IV, roi d'Espagne, le nomma conseiller ecclésiastique de la cour souveraine de Rourgogue, elen lf;67 d fut choisi (tour être envoyé, de la part des Etais dé Cette provit.ee, il la dièle d'empire.' Son habileté dans les négoc ations le lit élever, en 1672, à la dignité de conseiller suprême pour les affaires des Pays-Bas et de Kour.-o^ne, auprès de Charles 11, emploi qui demandait sa présence à Madrid Dix ans après, Il oit nommé évêque de Bruges. Sa pieté et s-m zèle, qui ne s étaient point ralentis pendant ses négociations, se manifestèrent avec un nouvel éclat après sa promotion. Il consacra tous ses soins a remplir 1 *s devoirs d'un \ asteur vigilant, el s'a.lacha surtout à oémèler la zizanie du bon grain pour Tai rai her du champ
3ui lui était confié. Nommé à l'archevêché e Malines, il montra beaucoup de répugnance a quitter bon troupeau; il fallut des ordres exprès uu pape Alexandre VIII pour lui faire accepter celle nouvelle dignité. Les Pa>s-Bass souviennent encore du zèle qu'il déploya pour maintenir la pureté de la foi et l'autorité du Siège de Rome, pour soute-
nir les décrets de cet'e mère Eglise, la discipline et la juridiction ecclésiastique. Sa ch'à rite envers les pauvres, sa piété et la douceur de ses mœurs lu « tirèrent 1 amour et la confiance de ses véritables ouailles ; mais il eut beaucoup à souffrir de la part de ceux qui montraient peu de soumission a 1 autorité du saint-siége. Enfin, accablé sous le poids des années et des inlirmilés, il mourut ï Bruxelles en 1711, à l'Age de 85 ans. Besançon, Bruges, Bruxel es, Malines, I abbaje de Bellevaux, possèdent d.-s monuments et de s., mun.fic nce et de sa piété. On voit son mausolée excellemment exécuté dans I egl se métropolitaine de M lioes, et accolé à celui de son frère Prosper-Ambroise Précip auo, lieutenant-général des «nuées d Espagne, mort à Bruxehes en 107. Ce dernier monument est bors du sauctuai» e, quoiqu il l.enne à l'autre. On y voil ces paroi s : Quomodo m vita dilexerunt se, ita et in morte non sunt séparait. Yoy. Quesnel.
PRÉCY (Pierke de;, littérateur, était neveu du comte de Précy, qui commandait la ville de L>on durani le siège il«- 179 J, et mourut à Semur en Brionnas (département de baoneet-Lore),le29juin 18*22.Sa femme, Christine du Ryer, était arrière-pet te-fille u'André du Ryer consul ue France à Alexandrie, qui lit une traduction française de l'Ab oi an. Pierre de Précy cultivait la poésie, et il s exerçait de préiérence sur drs sujets religieux. On lui doit un poëme en quatre chants : Les Martyrs ,dont le compte rendu se trouve dans le tome XXXI, p. 95, de l'Ami de la Rehqion 11 laissa de plus en manuscrit diverses autr. s producli-.ns en prose et en vers, entre autres : un poème historique du Monde ; un poëme sur les Stuarts ; des traductions en vers français de YOdyssée, de I Anti-Lucrèce du cardinal dePolignac, des paumes de David, du Prœdium rusticum de Vamere, du poëme d'Abel deGessner ; une Démonstration évangélique, d'après le plan de Fénelon; un livre de l'influence du christianisme sur la civilisation des peuples.
PRÉMARE (le P. Joseph -Henri), célèbre missionna.re français , dont on ignore les date et lieu de naissance, fut du nombre des onze jésuites qui s'embarquèrent a La Rochelle pour la Chine, le 7 mars 1698, s <r e vaisseau YAmphitrite. Parvenu à Sancian le 6 octobre delà même année, il éc.mt, au mois de février 1699, au P. de La Chaise, une Relation de son vojag", avec quelques détails ou'il avait recueillis au sujet du C^p de Bonne-Espérance, de Batavia, d'Achen et de Malacca. 11 apprit en peu de temps la langue chinoise, malgré les difficultés dont cette étude est hérissée, et réfuta, dans une Lettre, les fables et les absurdités dont .-ont chargées les Relations traduites de l'arabe par Fabbé Renaudot, et qui se retrouv. nt dans les notes et les additions du traducteur. \vy. les Lettres édifiantes, tom. XVI, p. 338et392; loin. XXI, p. 183. Au bout de quelqu s anuées de séjour dans ce pays, le P. Premare put composer en chinois des livres d un style élégant. Les antiauités chinoises furent
principalememl^^
\ ;t.t à se rapprocher de ce système, adopté lasieurs missionnaires, qui consistait à
par plusieurs missîonna res, qui — voir d -s traces du christianisme dans les plus anciens monuments chinois. Voy. Fooquet et Bouvet. Le P. Prémare mourut vers 1735. On a de lui: Recherches sur les temps antérieurs à ceux dont parle le Chou-king, et sutla mythologie chinoise, ouy&xe qui fut inséré par Deauigues a la tête du Chou-king, traduit par le P. Gaubil, sous la forme d un Discours préliminaire. Le P. Amiot, dans ses Mémoires sur les sciences et les arts des Chinois, tom. II, p. HO, traite cette production avec sévérité; mais elle n'en a pasi moins été d'une très-grande utilité pour 1 élude des plus anciens livres sur les traditions fabuleuses de la Chine. Notifia hnguœ «rote», une des meil eures et des plus complètes grammaires qui aient été faites s"r/e"® langue. Fourmont, avec qui le P. P/eniare entretenait une correspondance depuis inw, en avait aussi compo-e une, ou plutôt navaii traduit de l'espagnol celte du P. Varo. Il a fait dans la Préfa. e de sa Grammaire un examen comparatif des deux ouvra es, et I on y reconnaît trop facilement le déplaisir que lui avait causé la lé eption d'un ouvrage bien supérieur au sien. Un Dictionnaire lattn-chtnois, en société avec le P. Hervieu. Ce livre formait un gros volume in-4°; mais on ignore s'il a été mvo>é en Europe. La Bibliothèque rov.de possè iê |ilu>ieurs ouvrages du P. Premare, écrits en chinois, notamment une Vte de saint Joseph et plusieurs Traités en latin et en français, qui ont pour objet d établir cl de juslitier les systèmes d'explication des caractères et des antiquit s de la Chine, embrassés par les PP. Bouvet et Prémare. Ce dernier, dit Abel Rémusat, avait aussi traduit du chinois un drame intitulé : Ichao chikou-eul (l'Orphelin de la maison deTchao). Cette i-ièce, qui a fourni à Voltaire quelques situations dans son Orphelin de la Chine, a été recueillie par Du'ialde, dans sa Description de la Chine, tom. III, pag. 341, în-fol. Jusqu'à la publication de la comédie traduite en anglais par Davis, c'était le seul échantillon sur lequel on pût juger en Europe du théâtre chinois. On doit encoro au P. Prémare l'acquisition d'un grand nombre de livres chinois qu'il envoya à Fourmont pour la bibliothèque du roi, et parmi lesquels on distingue la collection de cent pièces de théâtre, composées >ous la seule dynastie des Youan (de 1259 à 1368;, les treize livres classiques, plusieurs romans et recu' ils de poé>ie, etc. La correspondance du P. Prémare était fort étendue, et à en juger par les quat. e lettres entières que l'on a conservées de lui, et pardiv rs exlruts des autres qui ont été publiés, elle devait contenir beaucoup de <Jéta Is intéi es-ants. Malheureusement Fourmont, qui tait la personne à qui le missionnaire écrivait le plus souvent, n en a pres.iue conservé aucune, ou du moins il ne s'en e-l trouvé qu'une seule dans ses papiers.
PKÉMORD (Charles -Léonard), ancien chapelain du roi Charles X, grand vicaire de
Strasbourg et de Quimper, né à Honflcur le * 10 juillet 1760, remplit d'abord les foncions du ministère dans quelques paroisses de son diocèse, et obtint un inonicat de Saint-Honoré à Paris, vers 1788. La révolution, qui vint l'en priver peu de temps après, le força même de chercher un asile en pavs étranger. Retiré en Angleterre et dépouillé de tout, comme ses confrères, il n'eut d'abord d'autre ressource que de donner des leçons de français. Nommé ensuite chapelain des religieuses bénédictines venues de France sous la conduite de ma lame de Lévis-Mirepoix, et établies à Cannington-Court, il dirigea cette communauté jusqu'en 1816. A cette époque, la plupart des ecclésiastiques exilés étant rentrés dans leur patrie, l'abbé Prémord les suivit, et se fixa défit. itivement à Paris, où Mgr le cardinal do Talleyrand-Périgord le nomma chanoine honoraire de Notr.-Dame. M. Asseline, évéque de Boulogne, prélat si distingué dans les derniers temps par son savoir et sa piété, avait laissé en mourant ses manuscrits à l'abbé Du Bréan, son grand-vicaire, et cel i-ci, mort peu après la restauration , les avait confiés a l'abbé Prémord, son ami. Pour se conformer à leurs intentions, ce dernier publia, en 1823, une édition des Œuvres choisies de M. Asseline, Paris, 6 vol. in-12, précédée d une notice , malheureusement incomplète , sur le célèbre prélat dont la vie privée eût offert tant de détails d'un puiss nt intérêt. Nommé en 1825 chapelain du roi, l'ahbé Prémord occupa cette place jusqu'en 1830, sans cesser d'exercer le ministère et de se rendre utile à plusieurs communautés. Les événements qui signalèrent la fin de celle année l'engagèrent à quitter la France ; il alla rejoindre alors à Cannin^ton-Courtles bénédictines qu'il avait dirigées lors do son pi entier séjour en Angleterre, et demeura quelque temps auprès d'elles. Ces religieuses ayant changé de résidence en 1836, l'abbé Prémord, quoique atfiàblé par l'âge et les infirmités, n'hésita
Eas à les suivre à Mount-Pavilion , près ichtfield, dans le Stalfordshire. où il mourut le 26 août 1837. Indépendamment de l'ouvrage déjà cité, on a de ce pieux ecclésiastique une édition anglaise des Rules ofa Christian tife, ou Règles de la vie chrétienne, tirées des écrivains les plus estimés sur les matières spirituel es. L'est une série de lettres à une protestante convertie. La deuxième édition est augmentée de lettres sur le mariage, du choix d un état de vie, de rétlexions sur les institutions monastiques, etc.
PREPOS1T1VD9. Voy. Phjepositivus PRESLES (Raoul de), fils naturel du fondateur du collège de Prestes, avocat-général au parlement de Paris, puis mail re des requêtes de l'hôtel du roi Charles V, fut historien et poète de ce prince. Ce fut p.ir son ordre qu'il traduisit en français La Cité de Dieu, de saint Augustin. Sa truduction a été imprimée à Abbeville en i486, 2 vol. in-fol. Elle est rare. Elle fut aussi imprimée à Paris en 1531. C'est la première version française de ce savant trailé. Cette traduction ds
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La Cité de Dieu est accompagnée d'un commentaire chargé d'une érudition très-remarquable pour le temps, et dans lequel on trouve quelques notions précieuses pour notre histoire. On a encore de Raoul un Traité des puissances ecclésiastique et séculière, que Goldast a fait imprimer dans le I" tome de sa Monarchie, comme favorable aux principes protestants. C'est un abrégé du Songe du Vergier, que fit do Prestes, à la sollicitation du roi Charles V. Il y a de fortes raisons do croire qu'il a été aussi l'auteur du Songe du Vergier, 1491, in-fol., et qu'on trouve aussi dans les Libertés de l'Eglise Gallicane, 1731, 4 vol. in-fol. Voy. Louvums. On a encore de lui un traité intitulé Musa, mêlé de prose et de vers. C'est une fiction contre les mœurs de son temps. La traduction française de la Bible, qu'il a laissée manuscrite, est une copie de celle de Guyard Des Moulins. De Prestes mourut en 1382.
PRRSS1GNY. Voy. Cortois.
PRESSY (François- Joseph- G aston db Partz de), évêque de Boulogne, né l'an 1712 au chAteau d'Fsquirre, fut un des élèves distingués de Saint-Sulpice. Nommé évêque de Boulogne le 2V décembre 1742, il fut sacré le 15 septembre de l'année suivante , et il gouverna .«on diocèse pendant 46 ans avec un ièle infatigable. 11 fit des établissements utiles, maintint la discipline ecclésiastique parmi son clergé, 1'alTer.i.it par des statuts synodaux, institua des retraites auxquelles lui-môme assistait, fonda un petit séminaire, et veilla ace que ses ouailles reçussent toute l'instruction convenable. Sa charité, non contente de s'exercer | ar des libéralités envers les pauvres de son d ocès«\ fournit des sommes pour la rédemp ion des captifs. Le prélat en retenait des catéchistes dans les missions étrangères, et il ne se faisait aucune bonne œuvre qu'il ne la soutint par son concours. En 1752, il adhéra a la lettre de 21 évôques. en d ite du 11 juin, adressée au roi en plainte des usu pa ions du parlement sur l'autorité ceci -siastiquo. 11 s exprima avec énergie sur le même sujet dans un mandement que le parlement se crut en droit de supprimer. L'évêque de Boulogne fut membre de l'assemblée générale «lu clergé de 1760, et partagea les étroi ts qu'elle fit pour arrêter le« propres de l'incrédulité. Il publia divers mandements pour en préserver son diocèse. Les principaux de ses écrits sont : un Mandement pour le renouvellement public et annuel des vœux du baptême, 1758 ; un autre sur les conférences ecclésiastiques, 1765 ; un sur l'obligalion d'instruire, et sur la fête du sacré Cœur, 1766; un pour l'Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement , 1775 ; un en 1 » /6, pour la pratique du souvenir de la mort de Jésus- Christ; des Instructions pastorales et des dis- , sertations théologiques sur l'accord de la foi * et de la raison dans les mystères , considérés en général et en particulier, données séparément à diverses époques, et réunies en 2 vol. in-k: 11 y est traité des Mystères en général et de chacun en particulier, de la Grâce, de l'Eucharistie, de la Création, etc. Les ma-
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Mère* y «ont discutées avec soin, et les preuves établies d'une manière solide. Une critique sévère pourrait trouver dans ces écrits de la diffusion; et quelquefois une métaphysique un peu obscure ; mais l'un de ces défauts tient à la nature du sujet, et Ton est
Selqucfois obligé d'être diffus afin de se re entendre, surtout du peuplé, pour qui cet excellent évêque écrivait. On ne peut pas aussi facilement excuser quelques opin ons erronées ou inexactes, que l'auteur aurait pu ae dispenser de soutenir. 11 mourut au mois d'octobre 1789 , et eut pour successeur M. Asseline. — M. l'abbé Migne a publié: OEuvret très-complètes de De Pressy, évoque de Boulogne, Petit-Montrouge , 18i2, 2 forts volumes in-V. L'éditeur les a enrichis de beaucoup de pièces inédites et inconnues, lesquelles sont aussi étendue* que toutes les Instructions pastorales ensemble. Cette seconde partie des travaux de Mgr de Pressy révèle le prélat pieux et zélé, veillant tout à la fois sur son clergé et sur son peuple, de même que ses Dissertations théologiqws montraient le prélat savant toujours sur la brèche pour la défense de l'Eglise entière, et le plus vigoureux antagoniste de la philosophie du kviip siècle. Lt* premier volume s'ouvre par ÏOratson funèbre du prélat, qui fut pro oncée j>ar M. l'abbé Coeatrix, vicaire général du diocèse de Boulogne.
PRESTET ; Jean), prêtre de l'Oratoire, était fils d'un huissier de ChAïons-sur-SiAne; il vint jeune à Paris , et entra au servie • du P. Malebranche, qui, lui trourant des dépositions pour b s sciences, lui apprit les mathématiques. Le d.sciple y fit en peu de temps de si grands progrès, qu'à l'Age de 27 ans, en 1675, il donna la 2* édition dé Sel Eléments de mathématiques. La meilleure ed lion de cet ouvrage est celle de 1689, en 2 vol. On y trouve un très-grand nombre d_* problèmes curieux, doit les jeunes matliématxie -\s peuvent se servir co.umc d'exempiespou • s'exercer. Le P. Prcstet trouve, par l'arl des combinaisons, que ce vers latin •
Toi titti sunl ilotes, Virgo, quoi si.lera cœlo,
Seul être varié en 3376 manières, sans cesser 'être vers : ce qui paraîtrait incroyable, si on ne savait pas que ces combinaisons sont en raison du nombre des mots, multiplié par le oomb.e pr .'cèdent, aussi multiplié par celui qui précède, et cela en rcnionlant jusqu à l'u nlé, de manière gue si les huit mois de ce vers étaient absolument disponibles dans tous les sens, on pourrait le c anger V0.320 fois. C'est ainsi que le philosophe indien Ses>a ou Sh hsa, inventeur du jeu des échecs d;ms le xi# siècle, mil dans l'impuissance do le satisfaire un monarque que choquait l'apparente exig nité de sa demande. Cette demande consistait en ce qu'il lui fût donné autaill de grains de blé qu il y a de cases dans l'échiquier, on commençant par m grain pour la première, et doublant ie nombre à chaque case jusqu'à la 6i\ Lorsque Preste t publia son ouvrage, il n'était pas encore de l'Oratoire : il y entra la môme année, et après
avoir professé les mathématiques avec distinction, surtout à Angers, il mourut h Malines en 1690. laissant une mémoire chère aù public et à ses. confrères.
PRÉTEXTÂT (saint), évêque de Rouen; craignant les suites d'un commerce scandaleux, maria en 576 Mérovée,fils de Childéric, avec Brunehaut sa tante , persuadé que le cas était assez pressant pour autoriser une telle dispense; mais le concile de Paris, en 577, en jugea tout autrement, et le condamna; le roi I exi a dans une petite île de la Basse - Normandie. Quelques auteurs prétendent que Prétextât no donna pas cette dispense; mais que le mariage s'étant fait h Boucn, il parut êlre en faute" En tout cas, la dispense était nulle, puis iue les évêques ne peuvent dispenser h volonté dans les lois de l'Eglise universelle; et c'est vainement que quelques novateurs ont cité cet exemple pour renverser les règles établies : car si la dispense a été donnée, Prétextât en a été puni, et ce n'est r as par le délit, ma s par ta punition qu'il faut ju^er des principes alors reçus dans
I Eglise. On peut voir sur cette matière divers Traités publiés dans ces dernières années : Véritable état du différend élevé entre le nonce apostolique résident A Cologne et le* trois électeurs ecclésiastiques, 1787; Coxtp— d'cB'l sur le congrès d'Ems, 1787 ; Réflexions sur les 73 art. du pro Meraoria de l'archeréqw de Cologne, 1788. Yoy. Collet.) Prétext », de ret-'ur dans son diocèse, continua de veiller avec so>n à la garde de sou tron-
rieau. 11 tAcha par ses exhortations d'ouvrir es ye ix a Frédégonde sur l'énormité de ses c in e : mais cette princesse, au lieu de profiter de ses exhortations, le lit assassiner le 25 février 588 PRKTORIU8. Yoy. Pbjetorils PRÉVOST (Claude), chanoine régulier et hi:»l othécaire de Sa nte-Geneviève, h Paris, naq «il à Auxene le 22 janvier 1693, et mourut à Paris le 23 novembre 1752. Il avait enseigné la ph 1 -Sophie et la t'ieologie ^vant d'être chargé du soin de la bibliothèque. Ce religieux n'a rien publié; mais il avait fait plusieurs collections, savoir: 1* une Bibliothèque des chanoines réguliers ; 2" un recueil des Vies des saints chanoines, tant séculiers
Îur réguliers, par ordre chronologique ; 8*11110 fistoire de toutes les maisous ne chanoine;» réguliers. Claud avait ausripr «que terminé une Histoire de l'abbaye de Saint e-Gencviève* qui a beaucoup servi pou.- le tome Vil du nouveau Gallia christiana. L'a.'bé l.ebeuf Ini dut d'excellents matériaux pour un Catalogue des écrivains de l'Auxerrois, faisant partie de l'Histoire d'Auxerre.
PREVOT (PiEr.RE-RoBERT Le), chanoine do l'é0lis 1 d 1 Chat très, né à Rouen, en 1675, montra dès sa jeunesse un gont décidé pour l'éloquence de la chaire. La vide où A avait r çu le jour applaudit a ses premiers essais.
II vint a Paris, pour s'y former sur le modèle des grands maitres; et bientôt il 'ut recherché avec empr- ssement, et toujours écoulé avec un nouveau plaisir. 11 nefutpas moins goûté % la cour, où il prêcha les Avents de 1714 et
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de 1727, et le carême do 1721. n mourut h Paris, on 17:16. On a de lu. un Pan/gyrique de saint f.nw'<, et quatre Omis ns funèbns; la plus belle e-t celle !u duc <ie B -rry. Elles ont été imprimées a Paris, en 1765. in-12.
PHICK Skw\ Pricœus, né h Londres en 1600, s ■ retira a Florence, où il embrassa la religion catholique, et mourut à Rome dans le couvent des Augustins en 1676. Il om!*r issait le sacré et le profane, et joignait ?i beaucoup de mémoire le jugement qui ne l'ace un-
ftagne pas toujours. On a de lui des Notes sur es Psaumes, sur saint M dthieu, sur les Actt-s des Apôtre^, et sur quelques autres livres. On lestrouve dans les Critici sarri le Pearsou. On lui attribue encore un Traité des hérésies. Tons cf»s écrits sont savants.
PR1CE (Rtciùiui), m nistre dissident et écrivain politique , né le 23 février 1723 à Tynton dans le pays de Galles , fut admis en I76i dans la société royale do Londres, et recul, vers la fin de 1760", le grade de docteur en théologie. 11 publia, en 1772, son Appel au public sur la dette nationale, et en 1773 et 177'» il devint le champio î des dissidents, contre Tarie sur le te>t. Pend ml plusieurs années il exerça son ministère dans la congrégation d«'S dissidents de Newïngton- (in-nn, et dans celle d'Hac\n*y. Il publia en 1777 ses Observations sur In nature du qouvemrment civil, qui lui méritèrent de la Cour du conseil commun de la ville de Londres des remerclinents et une holio d'or. Son ouvrage exnose les principes sur lesquels c>t établie I autorité législative de la Grand - Bretagne sur ses colon es. On a encore d' lui un grand nombre d'ouvrages, dont les pri icipaux sont: Revue des principales qwstions et difficultés en morale, Londres, 17SS, i i 8"; des Dissertations sur la Providence, h Prière, l'Attente d'une meilleure vie, et t' Importance du christianisme, ibid., 1762; Observations sur In liberté civile, sur la justice et la politique de In guerre contre V Amérique, 1776, in-8*; Correspondance avec le docteur Pri*-stley sur la doctrine du matérialisme, ibid., 1778, in-8"; Essai sur l'état présent de la j, <pulation en Anqletirre et dans le ]iay.< de Galles, ibid., 1770, in-8*; Etat des finances et de la dettr publique, t) la signature dès préliminaires de la paix, ibid., 1783; Sur l'importance de là révoluliond 'Amérique, elles moyens de la rendre utile au monde, ibid , 178'*, in-8", etc. Price mourut le 19 ma s 1701. Les Mémoires de sa vie ont été publiés par son neveu Will am Morgan, L -ndics, 1815, in-8 .
PRIDEAUX (Jk'a-Î), théologien anglican, né en 1578, a Stawfnrd dans Te Dcvonshirc , obtint la eha;re de théologie et le roc or t du collège d'Ex ter à Oxford. Il s'acquit dans ces places h aucoip de réfutation, cl lil paraître tin grand zèle pour les intéiôts '!ù roi et de Pégiiàe anglicane. Go zèle lui mérd i iérèché de Worcester en lôil. Il mou. ut en 165;), îk 72 ans. On a de lui : une Apologie pour Casaubon, sous ce litre : Casligatio cujusdam circulutoris, qui U. P. Andraam Eudcmon Joannem Cyaonium soc. Jesu scipsum nuncupat, etc., Oxl'ord, 1614, iu-8° ;
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des Leçons de théoloqie, Oxford, 16\8, in-fol., et d'autres ouvr ges im onnus aujourd'hui.
PRI DE AUX JluMrnnF.Y), naquit à Padslow dans le comté de Corn v» ail, en loV8, d'uno bonne famill >. Il lil s s études a Westminster, ensuite ù Oxford, et se signala dans cesdc.ix endroits pa* I élonducde sa m 'moire. La mort d'Edouard Pocoeke ayant faitva juer la ehairo d'hébreu, on l'offrit à Prideaux, oui la refusa. 11 fut pourvu du doyenné de Norwich en 170», et mourut dans cett - vdle le 1" novembre lT2i. Ses mœurs étaient celles d'un savant, toujours entériné dans son cabinet. 11 n'avait pas bs dehors imposants de cette politesse K'gère de nos littérateurs français ; mais il se distinguait par un grand fonds de franchise et de vertu. Nous avons do lui plusieurs ouvrag s pleins de recherches, dont le principal r ^arde les marbres d'Arundel , et est inti'ulé : Marmara oxoniensia, ex Arundelliunis, Scldcnianis, aliisque conflata, cum Grœcorum versione latina , et locunis suppletis, ac figuris ceneis, Oxford, 1676, in-fol. Selden avait entrepris cet ouvrage, et en avait fait imprimer une partie en 1627 ; mais il n'avait expliqué que viiigti eut' inscriptions grec jues et dix latines ; Prideaux a ex liquo les deux c-nt Soixante) autres. Depuis quelque temps, les marbres (appelés de Paros ou d'Aïunde ) ont perdu beaucoup de leur considération : do savants critiques sont i arvonus à les rendre suspects et a les faire considérer r- m, ne uno chroniq a1 postiche et d'un tem s infiniment
fiostérienr a celui dont ellw prétend tracer es événements. {Voy- Pahos fansl«' Diction, géogr.) Il a donné aussi la Vit de Mahomet, en anglais. E le a été traduite en français, et imprimée à Ainsi rdam eu 1608, in-8".
M. >nvary, dans une n'a de Mahomet, qui est h la t'-te de la traducti m du Coran (Paris, 1732, 2 vol. iu-8J;. attaque Pruh aux sur co q Vil a dit du mo ne Sergius, et il faut convenir q e Prideaux ne s est pas exprimé aveeassc. d'exactitude sur ce ■mjet; ma. s il n'eu est pas moins incontestable que Mahomet a eu de long es confèrent s avec Sergius, moine du Hau au, et qu • c'est auprès de lui qu'il a étudié les Livres saints, d'où est emprunté ce qu'il y a de beautés dans le Cm au (1). Savary, en contredisant ce fait, cherchait moins la vérité que !a gloire de Milhomel, dont il voudrait faire un homme de génie. L'ancien et le nouveau Testament accordés avec l'histoire des j ifs, en anglais, 2 vol. inf°., Lond. es, 172); Histoire des Juifs et de* peuples voisins depuis la décadence des royaumes d'Israël et de J nia jusqu'à lu mort d- Jésus- Christ. Ce savant ouvrage, écrit en angla s , a eu un suceès extraordinaire On en a fait beaucoup d'éditions. A la place des cartes de l'édition do Hollande, qui étaient simulent ) Un fait cité dans Pliisloire (tes Sarrasins, vient k 1 appui de ce que l'on avance ici : Epargnez les hommes du Très-Haut (les moines), el frappez sans pitié sur les gens a tonsure (les préires séculiers), telle était la devise des premiers musulmans. Même eucareaujour.t'iiui, les moines urecs et lalins jouissent parmi les Turcs d'une sorte de cmuidéntliou.
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ment des copies de Cellarius, peu estimées des connaisseurs, on en a fait graver de nouvel'es, qui ont été dessinées sur celles de de Lisle. Quant au corps de l'ouvrage de Prideaux, on n'y a fait aucun changement ; le peu de retranchements qu'il y a roulent uniquement sur quelques expressions peu mesurées, que l'on a cru devoir adoucir, et que l'auteur n'aurait pas dû se permettre, pour son propre honneur. A cela près, on a laissé l'ouvrage tel qu'il était. On aurait tort de vouloir que Prideaux parlAt en catholique sur le canon de l'Ecriture, par exemple; on s'est donc contenté d'ajouter des dissertations sur les points où il s'écarte de la vérité. Le P. Tournemiue les a fournies ; elles serviront de préserva if, et l'on ne doit p«s craindre que ce que dit Pridcaux sur ces articles puisse induire personne en erreur. Deux écrivains anonymes, Brutel de La Rivière et Du Soul, suivant M. A.-A. Barbier, Dictionnaire des anonymes, H' 22623 , ont donné une traduction fr-inçaise de cette histoire, Amsterdam, 1722, 5 vol. in-12.
PRIERIO. Voy. Mozzolino.
PRIRSTLEY (Joseph), ministre unitaire et physicien, né en 1733 à Fieldhead, près de Leeds, ne s*est pas moins rendu célèbre par ses opinions religieuses et politiques quo par ses découvertes. Il composa un grand nombre d'ouvrages où le savoir ne manque point, mais qui ne sont pas toujours d'accord les uns avec les autres. Zélé pourl'unitarianisme, il rejetait les dogmes et les mystères qui sont opposés à ce système. Ainsi, pour lui, il n'y avait ni Trinité, ni Inca nation, ni par conséquent divinité de J sus- Christ. Il voulait néanmoins un culle, de; prières, une liturgie, et il donna tout cela de sa façon au petit troupea i qu'il gouvernait. Il eut des dém 'lés avec près pie tous les écrivains de son teni'ts, avec le d .cleur Horsley, au sujet de la Trinité et de la divinité de Jésus-Christ; avec l'archevêque de Newcome, sur la durée du ministère uu Sauveur ; avec Witaker, avec- Packhurst, avec le Juif David Levi, avec Wakeikl I, etc. ; il s'éleva aussi contre les incréd les du jour, contre Gibbon, contre le disciples du rêveur suédois Swedenborg, confie Thomas Pajue et son Age de raison, contre Volney et .-es écrits, etc. Son enthousiasme pour ia révolution française tenait du dél re, et lui valut d'un côté le titre de citoyen fiançais et le tit nommer député à la Convention nationale; mais il ne put accepter ces fonctions : d'un autro côté, il lui attira de fâcheux décrément*. On pilla sa maison et sa bibliothèque. Il prit le parti de se retirer aux Etats Unis, et mourut à Norlhumbcrland le 6 février 180'». On a de lui : Histoire des corruptions du christianisme, 1782. Il y expose les al érations qu'il prétend avoir été faites h la doctrine primitive. Lettres à un philosophe incrédule, et beaucoup d'autres écrits. Il rédigeait un journal intitulé Magasin théologique. Homme instruit, mais hizane et inconséquent, bâtissant d'un côté, puis < étruisant 1 edilice qu'il avait élevé, rarement d'accord
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avecle bon sens, et plus rarement encoreaveç lui-même, faisant abus de son talent, et ne sachant le plus souvent ni où il voulait aller, ni où il fallait s'arrêter. Comme savant , Priestley no méritera que des éloges. Ses talents comme physicien et comme chimisto ont si puissamment contribué aux progrès de la science, qu'ils l'ont placé au rang des premiers hommes Je l'Europe. Parmi ses ouvrages scientitiques, nousci'erons : Y Histoire de l'électricité, 1767, traduit en français par Brisson, 1771, 3 vol. in-12; l'Histoire et l'état actuel des découvertes relatives à la vision, à la lumière et aux couleurs, 1772, in-i* ; Expériences sur les différentes espèces d'air, 3 vol. in-8", traduites en français par Gibelin, Paris, 1777, 9 vol. in-12; Essai sur le phlogistique, Ira luit en français par Adet, Paris, 179S, in-8", etc. La collection de ses Œuvres forme 70 volumes in-8". On a publié en 1806 en anglais les Mémoires du docteur Priestley, 2 vol. in-S", continués jusqu'à sa mort par son lils Joseph Priestley, et des Observations sur ses écrits, par Th. Cooper et Win, Christ ie. Sa Vie par J. Corry a paru en 1805, in-. ", et son Eloge a été lu la même année à l'institut par M. Cuvier.
PRIEUR (Philippe Le), Priorius , né à Sa'nt- Yaast (pays do Caux) en Normandie, professa avec un succès peu ordinaire les belles-lettres dans l'université d>* Paris, et mourut en 1680. On a de lui : une Edition de Tertullien, 106't, in-fol., qu'il accompagna de notes, tant de son propre fonds que de celles qu'il avait compilées, particulièrement de l'édition de Rigaud. Il donna dans le mêm ( goôt une Edition de saint Cyprien, de Minutius-Fé ix, d'Arnobc, de Firinicus-Maternus et de Commodian s-Gazjeus, 1666, in-P.i uno Edition d'Optat de Mi ève, 1679 ; un bon Traité des fo mules des lettres ecclésiastiq es, sous ce titre: Dissertatio de litteris canonicis, cum appendice de tractoriis et synodicis, in-8"; un Tiaité latin, sous lo î oui d'Eusibc Romain, contre le livre des préadamiles de La Peyrère. Ce Traité e>t intitulé : Animadversiones in librum prœadamitarum,in quibus confutatur nuperus scriptor et primum omnium hominum fuisse Adamum defendilur, Paris, tGSli, in-8"; Epistola gratulatoria ad Peyrerium de ejus conversione ad romanam fidem, 1C5S, in-8*. Voy. Peyrère (Is.iac de La).
PR1EZAC (Daniel de), né au château de Prié/au en Limousin, en 159;), mort à Paris, en 1062, prit | • bonnet d docteur en droit à Bordeaux, y fréquenta le barreau, s'y inaria, et y enseigna pendant dix ans la jurisprudence avec d stinction. Lechancclie. S guier,
frotecleur es gens de médite, le lit venir à aris. H y dèvi i, peu de temps a,irès, conseiller d'état ordinaire, et m mbre de l'académie française en 1639. Ses principaux ouvrages sont : Vindiciœ gallicœ adversus Alexandrum patriciuin Armachanum, Paris, 1638, in-8", traduites en français par Bcaudoin, sous ce titre : Défense des droits et prérogatives des Rois de Erance, etc., Pans, 1639, in-8". C'est une réponse qu'il fit par ordre de
fa cour an Mars gallicus du fameux Jansénius ; des Discours politiques assez mal écrits, 2 vol. in-4% deux livres de Mélanges en latin, in-V* ; une Paraphrase de cinq Psaumes et d-i \ Ave maris Stella, Paris, 1643, in-12; les Privilèges de lu Vierge Marie, mère de Dieu, in-8% trois tûmes, 1648-50-51 ; le Chemin de la Gloire, et des Poésies, tf»50, in-8*. — Salomon de Priézac, son fils, a fait une Dissertation sur le Nil, in-8% 1664, cl l'Histoire des éléphants, 1650, in-12.
PRILESZKY (Jean-Baptiste), jésuite, né le 16 mars 1709, à Prilev, en Hongrie, fut docleur en théologie, professeur de philosophie à l'univers té do Tyrn.iu, et était directeur du collège de Kaschau ou Cassovie, en 1773. Le P. Pnleszky est auteur de plusieurs ouvrages sur l'histoire ecclésiastique ; nous citerons •. Acta sanclorum Hungariœ ex J. Bollandi continuatoribus, aliisque novem scri-
Çtoribus excerpta, Tyrnau, 1744 ; NoiitiaSS. atrum qui duobus primis Ecclesiœ sieculis floruerunt, ibid., 1753, in-8° ; S. Cypriani Carthaginensis acta et scripta omnia in summam redacta, etc., ibid., 1761, in-fol. ; Acta et scripta S. Theophili patriarches Antiocheni, et M. Minutii Feticis in summam redacta, etc., ibid., 1764, in-8" ; S. Justiniani acta et scripta annotationibus illustrata, Kaschau, 1765, in-4'; Acta et scripta SS. Gregorii Neocœsariensis, Dionysii Alexandrini et Methodii Lycii illustrata, ibid., 1766. On ignore l'année «le sa mort.
PR1MASE, évêque d'Adrumète en Afrique, se trouva l'an 553, au 5* synode général tenu à Constantiuople, où il s'opposa a la condamnation des Trois Chapitres. {Voy.
Vigile, pape.) Nous avons de lui, dans la Bibliothèque des Pères, des Commentaires sur les Kpitres de s.iint Paul et sur l'Apocalypse. C'est un recueil des passages de saint Augustin et des autres Pères sur les livres saints. Ils ont été imprimi'-s à Lyon en 1543. On lui a attribué aussi un Traite des hérésies.
PRIMAT (Claude-François-Marie), archevêque de Toulouse, né à Lyon en 1747, entra jeune encore dans la congrégation de l'Oratoire. De même que plusieurs de ses confrères, il adopta les principes de la révolution , aussi fut-il bientôt nommé curé co stilulionnel de Saint-Jacques de la ville de Douai, où il résidait. Elu bientôt après évêque du département du Nord, dont le siège était fixé à Cambrai, il fut consacré le 10 oct. 1791. Ii parait qu'il fut, peu de temps après, tourmenté de remorls, et qu'il eut un moment la peo>éo de revenir sur ses pas; cependant , on le vit remettre ses lettres de p. ôtri>e dans h fameuse séance de la convention du 30 brumaii e an u (20 novembre 1793). Primat assista en 1798 au concile des évèques const lutiotinels , tenu à Paris, et il y fut transféré à l'évèché de Rhône-et-Loire, dont le siège était à Lyon. Lors du concordai de 1802, il fut nommé archevêque de Toulouse, et en 1806 la protection de l'ex-oratorien Fouché le Gt cnlrer au sénat conservateur, où il siégea jusqu'à la restauration. Primai fut nommé memure de la chambre des pa rs
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durant les cent-jours , mais il ne quitta point son diocèse. Il mourut à Toulouse le 10 octobre 1816, à la suite d'une attaque d'apoplexie dont il avait été frappé dans le cours d'une tournée épiscopale. Ce prélat, aussitôt après sa nomination à l'archevêché deTjulouse, s'était empressé d écrire une lettre de s omission au pape, et de se réconcilier avec l'Eglise, et depuis il se conduisit constamment de manière à mériter l'estime et le respect de ses diocésains. 11 était membre de l'académie des Jeux floraux de Toulouse.
PRIMEROSE (Gilbert), naquit en Ecosse vers la fin du xvr siècle, et fut ministre de l'Eglise française à Londres; par la suite , il devint chapelain du roi et chanoine de Windsor. H est auteur de plusieurs ouvrages théologiques, parmi lesquels on distingue : Le vœu de Jacob , ou Opposition aux vœux des moines et religieux, » vol. in-8", en français; La trompette de Sion, recueil de dixnuit sermons; d'autros Opuscules , etc. Primerose mourut en 1642.
PRINCE (John), théologien et biographe, né à Axminsler dans )o comté de Devon, mort en 1720, fut vicaire de Berney, et laissa plusieurs Sermons et divers écrits , notamment les deux suivants : De l'imprudence et de la déraison des raisons de prudence allé guées pour l'abolition des lois pénales • Lettrt à un jeune théologien , contenant quelquts courtes instructions pour la composition et le débit des sermons. Mais son principal ouvrage était une biographie des hommes marquants de la province où il était né, et dont il publia le premier volume, en 1701, in-fol. Le second tome était prêt à être imprimé, mais Je froid accueil fait au premier par le public détermina l'auteur à le garder manuscrit. L'ouvrage avait pour litre : The Worthies of Devonshxre (Les grands hommes du comté de Devon). Après la mort de l'auteur, celte biographie fut recherchée et, devenue très-rare, elle fut mise à très-haut prix. Elle fut réimprimée a Londres, 1809, in-4% avec des additions et des figures. Israéli lui a donné une place dans son livre des Infortunes des auteurs. John Prince était membre de la société des antiquaires.
PRINCE (Daniel), libraire et typographe anglais, né vers 1710, mort en 1796 à Oxford, où il dirigeait l'imprimerie de l'université , donna plusieurs éditions d'ouvrages importants, qui sont estimées et recherchées : Marmora Oxoniensia (lesMarbresd'Arundcl), par Richard Chandler, Oxford, 1763, in-fol.; les Commentaires (de. Guillaume Blakstone) sur les lois d'Angleterre, 1765 et années suivantes, 4 vol. in-4°; la Bible hébraïque de Kennicolt, 1776-1780, 2 vol. in-fol., etc.
PRISCILLE ou Prisque, Priscilla, Prisca, chrétienne, femme d'Aquila, est fo t connue par les Actes des Apôures et par Jes E:»itres de saint Paul. Le zèln de ces deux époux pour la progrès de l'Evangile les reudit célèbres : ils s établirent d'abord à Rome; mais l'édit de bannissement que l'empereur Claudien porta contre les juifs les obligea de se retirer à Corinthe. où ils exercèrent l'art de
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ftire des tapisserie*, et où ils enrent l'un et l'AUtre l'avantage de rerevoir saint Paul chez eux. Ils risquèrent kur vie pour sauver celle do r/itiAti © , qu'ils conduisirent jusqu'à Ephèse, quand il tut obligé d quitter C irinthe; cYst le témoignage que ce grand homme leur rend lui-même : Qui pro anima mea suns cervires supposuerunt. Do là ils retournèrent à Rome, où ils étaient lorsque saint Paul écrivit son Epftre aux Romains, l'an 58 de JésUs-Christ; ils revinrent ensuite à Ephèse quelque temps après ; ils y demeuraient lorsque saint Paul écrivit là seconde Epitre à Timolhée. Les Grecs et les La ins célébraient leurs fêtes. (Voy. Aoiui.v.) La tradition de Rorue e^t que sant Pierre a •consacré un autel dans la maison de si in te Prisuue. Ces paro'es du 16' chaj». de l'EpIt e aux Romains, Silutatt Priscam et Ai/uil un et domesticam rrclesiam eorum, vieil uent à l'appui de cette tradition.
PRISCILLE. Voy. Motta*.
PRISCILLIEN, hérés.arq ie du iv siècle, né en Espagne, était un homme considérable par sa fortune , par sa naissance et par son mérite. A une grande facilité de parler il joignait un extérieur humble, un visago composé, des mœurs austères et un grau 1 désintéressement. Ces qualités étaient ternies n i r une curiosité téméraire, par un caractère ardent et inquiet, qui le jetèrent d'abord dans les folles et vaines recherches de fa magie, et ensuite dans les erreurs des gnostiques et des manic'iéens. Son hérésie commença à éclater en 379, et se répan Jit rapidement dans l'Espagne, sa patrie. Il confondait, comme Sabeluus, les trois personnes de la Trinité, et s'exprimait sur ce sujet en termes nouveaux et extraordinaires. Il enseignait que Dieu avait plusieurs lils , que Jésus-Chnst n'avait pris la nature humaine, n'était né et n'avait >ou!Tert qu'en apparence. Il condamnait le mariage et en rompait les liens; il autorisait les plus grandes obscénités. Aux livres du No iveau Testament sjs disciples joignaient de faux act s et deux ouvrages remplit de blasphèmes, l'un intitulé : Memoria apostolorum, écrit pir Priscillien ; l'autre appelé Libra , attribué à 1 ictinius. Les priscillianistes formèrent un parti considérable en Espagne. Hygin, évèque deCordoue, et Ithace, évèque a Ossobona, les poursuivirent avec beaucoup d" vivacité; mais Hygin se lais-a depuis gagner, et fut lui-même excommunié. Après plusieurs dis-
Rutes, les évèques d Espagne et d'Aquitaine nrent un concile a Saiagosse en 381, où les nouvelles erreurs furent anatliérnatisé s. Instance et Salvien, deux évèques priscillianistes, loin de so soumettre au jugement du concile , ordonnèrent Priscilhen évèque.
Cette ordinal on souleva tout l'épisco; at contre lui. L'emporeur Gratien ordonna de les bannir. Priscillien, Instance et S.i'vien s'adressèrent au pape Damase, qui refu-a de les voir. Salvirn mourut à Rome} les d- iix autres screlirèrentàMilau,oùsaint Ambro.se refusa de communiquer avec eux. On assembla un coucile à Bordeaux en 384 : mais Priscillien
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ne voulut point répondre devant les évèques. Il en appela à Maxime, usurpateur de 1 empir>. Les évèques Illuce et Mare l'accusèrent devant lo prince, malgré les sollicitation» do sa ut M rtin de Tou s. qui, dans la crainte qu'on n'usât do trop de rigueur, conjura ces évèques de se désister île leur accusation ; il pria également Maxime de laisser la vie aux coupables, alléguant pour raison qu'il suffisait qu'ils eussent été dé lards hérétiques et excommuniés parles évèques. L'empereur fit attention aux refont, ances de saint Martin, et promit même quo les personnes accusées ne seraient poi it rondamnées à mort. Mais à peine Miint Martin était-il parti de Trêves, que Maxime, i istruit qu-î Priscillien él ut coma ncu, de son propre aveu, e plusieurs crimes contraires îi l'ordre public, lo condamna a mort avec ceux qui l'accom araiaient. Le supplice de Priscillien rendit Ithace et Idace odieux. On voit l'impression que leur conduite fit sur les esprits, par lo panégyrique de Théodose, qu;1 Pacatus prononça à Rome l'an 389, en présence môme de Théodose, et un an après la mort de Maxime. Mais il ne faut pas prendre à la lettre ce quo dit l'orateur, qui voudrait faire croire à I innocence de ces hérétiques, qui, dans le fond, étaient très-eoupabhs. L'autorité de la jusuce et la protection de l'empereur empêchèrent qu'on ne poursuivit ceux qui avaient traité les priscillianisles avec tant d • rigueur, et qu'on appela ithaciens. Saint Ambroiso et plusieurs autres prélats so séparèrent de leur communion; parce que, quoique ces hérétiques eussent été punis justement et s don les lois, il était révoltant que leur sang eût été réjiandu à la sollicitation des évèques. Saint Martin refusa d'abord de communiquer avec eux ; mais il s'y détermina ensuite, pour sauver la vie h quelques priscilliamstes et à quelques partisans de l'empereur Gralicu. Honorius poria des lois sévères contre les priscillianistes d'Espagne. Cette secte fut eu grande partie détruite par le èlo de saint Léon, pape. Voy. saint Augustin, Epiai. 237, H" 3 S — Dissrrtatio crilica de prtscilliunistis, eorwnque facfti, doctrinis et moribus, par Simouis de Cries, Utreeht , 17W, in-V"; — Ilistoria prim illianistttrum , par François Girvc-ius, évè |uo d Urgel, Rome, 1749, in-V*
PRII'Z (Je\n-Georges), en latin Pritzius ou Pritius, célèbre théologien de la confession d'Augsbourg , naquit à Leipzig lo 22 septembre lGo-i, et so dévoua au ministère évangéliqu '. Il avait du savoir et du talent. Après a«oir reçu le doctor.it, il alla professer la théologie et la métaphysique à Zvrbt , devint surinten iant à SchlaiU et chap lam du comte de Reuss , et lit un voyage vu Hol ande et en Angleterre. A son relnur en 1707, il fut choisi pour occuper la chaire de tiiéo:ogie à l'université de Gri; swald. Il y remplissait en môme temps "les fonctions -de conseiller ecclésiastique et de. pasteur. En 1711, il fut appelé a Francfoit-sur-le-Moin pour y exercer la surintendance du ministère ecclésiastique. Pritz mourut dans cette ville
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le 2V août 1732. Il osi autour d'un assez grand nombre d'ouvrages. On lui doit notamment: des Sermons bri al] niant!; /) contrmptu iliritiarum aiffw [acultotum apùd nntiquoi philosophos, Leipzig, 1693, in-V: Dis* rtati» de atheismo et in se fado rt humano gêner i noxio, Leipzig, 1695, in-V"; De prœrogatira $exus masculini prœ femineo, Leipzig, in-V'; Disscrtalxo de qua'stione : quantum conférât crudit io ad feUcitatem humanam, Leipzig, iti i : la Doctrine de la prédestination, on allemand, Francfort, 17I-2, in-fr; Tntroductin in leclioheih iVbrï testànienti, Leipzig, 1 70V, 172-2, 1T2V, in-8"; De amore Dei puro in causa /•>nelonii , in-V'; Disputatio de enthusinsmo Mnlebranchii, 1710. in-V'; De immortalitate hominis, in-V*, contre Àsgll, avocat anglais qui avait fait un I vre dans l 'quel il étalilissàit qu'un homme pouvait, sans passer par la mort, être transféré de celt'è vie mortelle h la vie éternel e; une édition des Oeuvres tir saint Mçcaire d'Eqypte . grec et latin , Leipzig, 1698 et 1009, 2 vol. in 8 ; une édition 4tt Nouveau Testament, en grec, avec les diverses leçons et des o -rtes géographiques, etc., Leipzig. 1702. 1709 rt 171». in 12; des éditions dos Lettres latines de Miltori, Cromwell, etc. adressée* a différents princes de l'Eijrope. Leipzig, lf>99, in-12; De statu rrliijionis christ iann? in reqno sinensi ; De usu rationis; De cousis finalihus, in rerurn essentiis explicandis, attendendis: de-* liadu -lions en allemand : du Vayaqe de Suisse, il' Italie et de quelques endroits d'Allemagne et de France, par l'anglais G 1 ert Bumot , avec une préface snr le quiélisme, Leipzig, 1 093, in-12; de V Essai historique rt politique sur la | 8e Marie II, reine dWnqleU rn\ <le l'anglais du môme, Leipzig, 1690. in-12. Prit/, avait en Outre coopéré aux Acta eruditorum de Leipzig; il avait traduit «lu français en latin l'ouvrage de Huet sur la situation du paradis terrestre, Leipzig, 169V, in- 15. et h la -uitc de la Demorstratio evanjrlica, inipr. a Leipzig, in-V", même année.
PROCI US (saint-, célèbre patriarche Ae Consiantinople, disciple de saint Jean Chrvsostome, s'opposa avec une force raèfêa de douceur aux progrès du m-stoHanisme. et Contribua beaucoup par ses vertus an t iomph • de la vérité. Il nous reste de lui des II»me'lie's, d s Epilres, entre lesquelles on distingue coll." qui est adress.V aux Arméniens snr la foi; et d'autres écrits en gr c, publiés par Riocardi, H me, 1630, in-V'. On les trouve aussi dans In Bibliothèque dès Pères. Son style est seiné de pointes et d'antithèses. Cet illustre prélat mourut en VV7, apn s 13 ans et trois mois d'épiscopat. Saint Cy- Hllo «lit « que c'était un homme rempli de «piété, parfaitement versé dans la connaist sance de la discipline ecclésiastique, et • un observateur exa.t des carions. «
•PROCOPE (saint) était né a Jérusalem; mais il se retira à Bethsan, autrement appelée Scythopolis, où il fut ordonné lect -nr et exorciste. 11 fut aussi chargé U'expliqHier la langue grecque en syro-ehal iaïqu C'était, an rapport de l'auteur de ses actes, un
homme d'une vertu sublime, qui avait toujours vécu dans une chasteté perpétuelle ? dans la patience et dans la pratique des plus grandes austérités. Il possédait parfaitement les sciences des Grecs, mais il était encore plus versé dans la connaissance des saintes Ecritures, dont il pourrissait et fortifiait son /\me. Les é lits do Dioclétien contre le christianisme étant arrivés en Palestine au mois d'avril de l'année 303, Procope fut le premier des (idé es du pavs qui versa son sang pour Jésus-Christ. 11 fut arrêté à Bethsan et conduit à Césarée avec pl sieurs autres chrétiens, où* avant refusé de sacrifier aux empereurs, se disant dieux, le gouverneur le condamna h être décapité. Saint Procope est h nioré chez les Grecs avec le titre de grand marti/r. Eusèbe a écrit les Actes de son martyre, et a été témoin oculaire de tout ce qu'il y ranporte. »
PROCOPE de GAZA, rhéteur et sophiste grec, vers 500, a composé : une Chaîne des Pères grecs et latins sur VOctatouque^ c'està-dire les premiers livres de ta Bible; cllo parut çn lâlin, in-fol.; des Commentaires sur les Livres des Rois et sur les Paralipornènes, que Meu'.sius a publiés en grec ef. en latin, Leyde, 1620, in-V*; des Commentaires sur Is ne, imprimés en grec et en latin, Paris, 1580, in-fol., dans lesquels il no s'attache pas as*ez au son- lit éral, et e«t diffus.
PROCOPE-RASE, ou h Rasé. C'était un gentilhomme bohémien qui, après 'ivoir yôy.agé en Allemagne, en Franc, en Italie, en* Espagne et dans la Terre-Sainte, reçut la tonsure, ce q li lui lit donner le nom de Rase ôu de Rasé. 11 Tut même ordonné prêtre; mais, dégoûté de l'état eccl 'siasti iuo, qu'il déshonorait par ses vices et ses erreurs, il s'attacha h Zisoa, chef des hussites qui eut pour lui nue confiance t »ute particulière. 11 succéda h cet aventurier en 1V2V, fit de grands ravages dans la Moravie, dins l'Autriche, dans le Brandebourg, la Si'ésie et la Saxe; se rendit maître de plusieurs places et d'une grande partie do h Bohème. Sigisnaond, l'ayant vainement combattu, crut quo ses négociations seraient plus heureuses que ses armes; il eut une entrevue avec Procope, qui lui demanda b aucoup, et n'obtint rien. Ce rebelle, déterminé à continuer la guerre, écrivit une longue lettre en mauvais latin, pour solliciter les princes chrétiens d'envoyer au concile de Bile, indiqué en 1V31, leurs évôques et leurs docleurs, nour disputer avec les docteurs des hussites, à condition de ne prendre pour fondement de leurs disputes que le texte seul de l'Ecriture : moyen sûr, d'engendrer et de propager toutes sortes d'erreurs, en substituant dos explications arbitraires à l'autorité de la tradition des saints Pères et de l'Eglise catholique. Il écrivit une autre lettre a l'empereur Sigismond, le 22 mai 1V32,
Sour l'engager a se trouver au concile do Aie. Procope se rendit au couche avec ses fauteurs, au commencement de 1V33; mais Voyant q e les affaires ne tournaient pas selon ses désirs, Il en repartit fort irrité, et
continua ses courses et ses ravages. Procope mourut en 143'*, des blessures qu'il avait reçues dans un combat. Ses deux Lettres se trouvent dans le dernier volume de In grande Collection des Pères Martèno et Durand. — Il ne faut pas le confondre avec Procope, surnommé le Petit, chef d'une partie «le l'armée des hussites, qui accompagna Procope le Rasé, et fut tué en U.W, dans la môme action où cet aventurier fut bl ssé à mort.
PRODICUS, chef des hérétiques appelés Adamites, se fit connaître dans le «■ sècle par ses extravagances. La principale, et celle qui a donné le nom d'adamites à ses sectateurs, fut que l'homme devait être nu, du moins dans la prière, parce qu'A'Iam avait toujours été tel dans le temps d'innocence. (Voy. Picard). L'abus que les hérétiques ont fait dans tous les temps de la sainte hcriture, quand ils ont voulu en être les seuls interprète-*, prouve la nécessité d'un tribunal suprême pour l'expliquer, et montre de plus, contre ceux qui en conseillent la lecture à tout le monde, que ce livre divin peut devenir une source d'erreurs dans les esprits faibles ou corrompus. Gerson remarque que c'est de là « que sont venues les erreurs des « béguards, des pauvres de Lyon et de tous « leurs semblables, dont il y a beaucoup de « laies qui font une traduction delà Bible dans « leur la- gue vulgaire, au grand préjudice et « scandale de la vérité catholique. C'est ce « qu'on a proposé de retrancher par le projet « de réformation.» Tractat.de comm. latc.sub utraque specie. a C'est, dit-il ailleurs, une « chose trop périlleuse que de donner aux « hommes simples qui ne sont pas savants « les livres de la sainte Ecriture traduits en « français, parce qu'ils peuvent, en les cx- « pliquant mal, tomber dab->rd dans des er- « reurs ; ils doivent écouter culte parole « dans la bouche des pré licite rs, autrece ment on prêcherait en vain. » Serm. de Nativ. Dom. H se fonde sur la réflexion suivante : o Comme on peut tirer quelque bien • d'uno bonne et li elc version do la Bible « en français, si le lecteur l'entend avec soft briété, au contraire il arriver.i des erreurs «• et des maux innombrables si elle est mal « traduite ou expliquée avec présomption, « en rejetant les sens et les explications des « saints docteurs. » Serm. contra adulât. Voy.
Al.GASIE, Ail UN DEL, EUSTOCUIUM, HaR.NKY,
Mallet, Marcelle
PROSPER (sain'), naquit dans l'Aquitaine au commencement du v' siècle. 11 pa<*sa sa jeunesse dans les plaisirs et la débauche; mais les malheurs dont les peuples é'aient accablés par les ravages des barbares lui firent ouvrir les yeux. Après avoir expié les fautes de sa vie passée par ses larmes et par ses austérités, il voulut engager les peuples a l'imiler dans sa pénitence. Il se nourrit des livres de saint Augustin, auquel il s'unit pour la défense de la grâoe contre les semi-pêlagiens. Lorsque ces hérétiques répand rent leurs erreurs dans les Gaules, Prosper 1 ;s dénonça a cet illustre évôquo. après la mort du inaitre. lo disciple n'eu fut
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pas moins ardent à défendre sa doctrine. U réfuta les prêtres de Marseille et Cassien. {Voy. Cassien Jean). Ses écrits ayant excité quelques rumeurs, il alla à Rome avec un pieux laïque, nommé Hilaire, pour porter de concert leurs plaintes au pape. Célestin était sur la chaire de saint Pierre; il écrivit en leur laveur aux évêques des Gaules. Saint Léon, successeur de Célestin, ne témoigna par» moins d'estime à Prosper; il le fil venir à Rome, le lit son secrétaire, et se servit de lui dans les affaires les plus importantes. Ce saint vivait encore, selon la Chronique de Marcellin, en V63; mais on ignore en quelle année il mourut, et s'il était évêque ou laïque. La plus commune opinion est qu'il n'était point engagé dans le ministère ecclésiastique. Les écrits qui nous restent de saint Prosper sont : une Lettre à saint Augustin et une à Rufin; le Poème contre les ingrats. Il donne cette dénomination aux pélagiens et semi-pélagiens, qu'il regarde comme des ingrats envers la grAce de Jésus-Christ. Deux Epigrammes, contre un censeur de saint Augustin; cent seize autres Epigrammes, avec une préface; la Réponse aux objections de Vincent; le Livre sur la grâce et le libre arbitre, contre le Collateur, c'est-àdire Cassien ; le Commentaire sur les Psaumes, qui n'est qu'un abrégé de celui de saint Augustin; nous n'en avons qu'une partie; le Recueil de 392 Sentences tirées des ouvrages de saint Augustin, en prose, et traduites en vers latins; deux Chroniques, l'une depuis l'origine du monde jusqu'à l'an 455, publiée p ir lo P. Labbe, dans sa Bibliothèque des manuscrits; l'autre, nommée Chronique consulaire, publiée par Du Chesne dans le 1" volume des Historiens de France. On a attr bué à sa nt Prosper les Livres de la vocation des gentils, qui a ipartiennent avec plus de vraisemblance à saint Léon (voyez ce nom et Asthelmi, et l'article suivant), ainsi que d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Cet illustre défenseur de la gr.ice a réuni le rare talent d'écrire avec élégance en vers et en prose. Ses poésies ont de la douceur, de l'onction et du feu. La diction en est pure et le touc aisé. S'il n'y a point répandu certains agréments, c mme les poètes profanes, t 'est qu'il ne cherchait qu'à édifier et non à pl ire; la matière d'ailleurs ne le permettait pas. Ses ouvrages en prose sont d'un style concis, nerveux, naturel, sans affectation ni de termes ni de figures. Dans l'un et d. ns l'autre genre d'écrire, il traite son sujet avec beaucoup de force et de netteté. La meilleure édition d" ses œuvres est celle de Paris, 1711, in-folio, par Mangeant. Jean Saiinas en a donné une édition enrichie de notes, à Rome, en 1732, in-8". Le Maistre de S.icy a donné une traduction en vers français de son Poème contre les ingrats, Paris, 16V6, in-12. M. Migne a publié ses œuvres complètes sous ce litre; Sancti Prosperi Aquitani, S. Augustini discipuli, S. Leonis papœ notarii Opéra omnia juxta t, ss. codices , neenon edittones anliquiores et eastigaliores accurate recognita, secundut*
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ordinem temporum disposita, et chronico integro ejusdem, ab ortu rerum usque ad obitum Valentiniani III et Romam a Vundnlis captant pertinente locupletata : accedunt Idatit et Marcellini comitis Chronica ad exquititam Sirmondi editionem recenstta, Paris, (Petit-Monlrouge), 1846, 1 vol. in-4*.
PROSPER (saint), évêque d'Orléans, se signala par ses vertus et ses lumières. Il était contemporain de saint Prosper d'Aquitaine ; il succéda vers l'an 454 ^ saint Aignan , sur le siège d'Orléans. Quelques auteurs l'ont pris, mais sans fondement, pour l'évêque de ce nom qui assista aux conciles qui se tinrent à Va«son et à Carpentras dans le vr siècle. On ignore en quelle année il mourut. Il est nommé dans le Martyrologe le29 juillet.
PROSPER , écrivain ecclésiastique du V siècle, qui, pour éviter la persécution des Vandales, avait passé d'Afrique, sa patrie, en Italie. Quelques critiques prétendent que c'est ce IJrosper qui est autour du Traité de la vocation des gentils et de YEpitre à la vierge Démétriade, dans YAppendix augustiniana, Anvers, 1703, in-fol. Quelques-uns lui attribuent aussi l'ouvrage intitulé De prœdictionibus et promissionwus Dei, qui se trouve dans la collection des ouvrages de saint Prosper d'Aquitaine. C'est une explication de plusieurs prophéties relatives au Sauveur, à l'Antéchrist , etc.; mais plusieurs savants ne regardent pas la distinction de Prosper l'Africain et de Prosper d'Aquitaine comme suffisamment fondée. — Quelquesuns distinguent un Prosper Tyro , de qui on a une Chronique appelle en latin : Chronicon pilhœenum et imperatorium , dont Henri Noris a corrigé les erreurs dans Y Histoire pélagienne, tom. Il, chap. 15. D'autres croient que cette chronique est la môme que celle de saint Prosper d'Aquitaine, mais falsifiée par un pélagien.
PROTAIS (saint), Protasius. Voy. Gervais. PROTHADE (saint), évêque de Besançon oans le vu* siècle, était fils ou du moins très» proche parent de Prothade, maire du palais do Bourgogne, et se consacra de bonne heure au service des autels. Ses lumièies, sa vive piété lui gagnèrent l'atfection de l'évêque Nicet, auquel il succéda en 612 ou 613 sur le siège de Besançon. Prothade maintint la discipline , chassa les simoniaqu'-s et préserva les fidèles de son diocèse des erreurs qui infestaient les pays voisins. Le roi Clotaiie il avait pour ce prélat une ..rnnde vénération , et le consultait souvent. Pour fixer les » érémonies, Prothade composa un Rituel, qui continue d'être cité so s son nom , maJeré les nombreux changements qui y ont été apportés depuis et qui en ont fait un ouvrage entièrement neuf. Dunod l'a publié dans les Preuves de YHistoire de l'Eglise de Resançon, pages 28-61 , à la suite de l'Histoire du premier royaume de Rourgogne. Prothade mourut en 624, le 10 février, jour où l'Eglise honore sa mémoire. La plus grande partie de ses reliques est conservée dans l'église de Saint- Pierre de Besançon , où il fut inhumé. Sa Vie par P.-Fr. Chifflel est insérée dans les
Acta Sanctorum,e* dom Rivet lui a consacré une Notice dans YHistoire litt. de la France. tom. III, pag. 531.
PROU (Claude), religieux célestin, né à Orléans, entra dans cet ordre, et y fit profession de la vie monastique le 15 novembre 1666. 11 s'y distingua par sa piété, su régularité et la composition d'ouvrages édifiants et estimés, dont voici les titres : Les Regrets d'une âme touchée d'avoir abusé longtemps de la sainteté du Pater, Orléans, 1691, in-12: livre plein d'onction , qui fut bien accueilli des personnes pieuses, et qu'on recherche encore; La Vie de saint Lyé, solitaire de Reausse, Orléans, 1694, in-8tt; Réflexions chrétiennes sur la virginité, 1693 , m-8% et 1700, avec une augmentation de sept chapitres; elles reparurent sous ce titre : Réflexions importantes sur la virginité; Le Guide des pèlerins deN.-D. de Verdelays, Bordeaux, 1700, in-8". Verdelays (Viridis Lucus) est un monastère du diocèse de Bordeaux , célèbre par son pèlerinage et la dévotion des fidèles; Dispositions nécessaires pour le jubilé de l'année sainte, Bordeaux, 1700 ; Instructions morales touchant l'obligation de sanctifier les dimanches et les fêtes, Bordeaux, 1703, in-8% etc. Le P. Prou mourut au monastère de Verdelays, le 20 décembre 1722. L'auteur de l'Histoire des Célestins de France le nomme Proust; c'est mal à propos
PROUSTEAU (Guillaume), jurisconsulte, né à Tours le 26 mai 1626, d'un marchand de cette ville, étudia sous les jésuites à La Flèche, et au collège de Louis-!e-Grand. Il fit son cours de droit à Poitiers et àOiléans, et se fixa dans celte dernière ville, où il suivit le barreau pendant quatre ans. 11 voyagea ensuite en Hollande, en Allemagne, en Italie, en Espagne, et, de retour à Orléans, il obtint au concours une chaire de droit en 1668. Il était bienfaisant, et il mérita le surnom de Père des pauvres. Il mourut à Orléans le 19 mars 17U5. Prousteau était un bibliophile éclairé, et c'est lui qui fonda en 1694 la bibliothèque d'Orléans, en léguant sa collection de livres aux bénédictins de Bonne- Nouvelle de celte ville, à condition qu'elle serait ouverte au public trois jours par se ma ne. On a de Prousteau : Ytloge funèbre de Desmahis , chanoine d'Orléans, in-12, en latin ; trois discours sur la Pénitence, Orléans, 1680, in-4' ; Recitationes ad legem 23 contractas, ff. de regulis juris, ibid., 1684, in-4% ouviage dans lequel Prousteau réfute Saumaise , qu il assure s'être montré dans son traité de Muluo plus philologue que jurisconsulte.
PROV ANCHERES (Bartbélemi de), né à Langres, d'uue famil.e considérée, était frère puîné de Siméou de Provauchères qui exerça la médecine avec honneur à Sens. A^ant embrasse l'état ecclésiastique, il ob'int par le crédit de ce frère une place de chanoine et celle de trésorier du chapitre de la cathédrale de Sens. Il se fit quelque réputation par des oraisons funèbres qui furent imprimées à Sens, puis à Paris. « On y entrevoit, « dit un biographe, des lueurs de talent ota-
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« toire, qui brillent surtout dans les pas«e-
t gi s où le panégyriste cherche à étab ir « une coi relation "providentielle ente les « desseins de la divine majesté et la destii.ée « des poissants de la terre. Celte idée, qu'il « caresse sous plusieurs f rmos, lui dicte « quelques mouvements heure ix , mais ja- « mais pathétiques. Il n'est pas besoin le « dire qu'il sacrifie au mauvais «oui du « temps, par l'abus de l'antithèse , remploi a de métaphores outrées et distraies, les « citations multipliées de personnages my- « thologiques, des | oétes et des philosophes o de l'autiquilé, etc. » Ou ignore l'époque de la mort de l'abbé do Provaociières ; mais il survécut de quelques année < à son f.ère Siméou , mort en 1617. Il a laissé : Oraison funèbre sur le trespas de Uenry-le-Grand, 1111 du nom, très chrestien roy de France et de Navarre, prononcée en l'église de Sens , le 16 juin 1610, Sens, lieorge Niverd, 1610, in-8° ; Discours funèbre sur les trespas de kaulte et puissante dume , madame Catherine de Lorraine , duchesse de Ncvers , prononcé en l'église de Sens le trente-uniesme may mil six cent dix huict, Sens, 161s, in-8° de 11 pages; réimprimé la uiéme année à Paris, in-i"; Oraison funèbre de Jacques Davy, cardinal du Perron, Sens et Paris , 1618, in-8°.
PROVINS (le P. Pacifique). Vvy. Pacifique.
PROYART (l'abb ; Liévaim-Bon aventure), historien, né vers 1 au 17'»3 en Artois, Ht ses pr mières études au collège de Saint-Quentin, en Vermandois, et les acheva au séminaire de S inl-Louis à Paris. Après avoir emb assé l'état ecclésiastique, il se voua à l'éducation de la jeunesse. Appelé au collège Louis-le-Graud quelque temps après l'expulsion des jésuites, il s'etforca de maintenir dans cet établissement l'e<prit religieux qui y régnait sous les célèbres maitres que la persécution arrachait à l'eusciguemeut et à la religion. De Lonis-le-Gran I, où il était sous-piincipa!, l'abbé Froyart passa au Pny eu Velay en qualité de principal du collège, et fut chargé d'organiser cet établissement. Il avait fait de c. tte maison l'une des écoles les plus florissantes du royaume. Plusieurs ouvrages qu'il avait lait paraitic augmentèrent sa réputation. 11 venait d'être pourvu d'un canon. cal dans sa vile natale, lorsque la révolution éclata. Il se réunit alors au petit nombre d'écrivains qui restèrent lidèles aux saines doctrines. Condamné à la déportation pour avoir refusé le serment, il parvint à sortir de Fiance. 11 se relira d'abord en Flandre, où il eut une conversation avec le général Uumouric/., qui le sollicita en va n de t entrer eu France et d'y accepter un évèché constitutionnel. Eu I79i, il harangua l'empereur François 11 à Bruxelles, au nom des prèlr.s français. Depuis il se retira en Allemagne, et fut accueilli avec une extrême bienveillance par le prince Hohenlohe-Barlenstein , qui le Ut son conseiller eci 1 s astique. 11 ne rentra en France qu'après lu signature du Concordai, et alla s'élaolir à Saiot-Gomiain. 11 publia en 1808 sur
Lnqjs XVI un nouvel ouvrage qui le ût enferme, Bicétre. Ce livre avait pour titré : Louis Alifl ses vertus aux prises avec la perversité de son siècle. Le chagrin, la privation des c oses les plus uécessai es et la rigueur du froid, eurent sur sa santé la plus funes e intlu n,çc : atteint d'uue hydropisie de poitrine, il obtint, grâces aux démarches de s s amis, la permission d'être transféré à Arras, sous l escorte d'un gendarme! Il y mourut peu après, le 22 mars 18'J , à l'âge le 65 ans. L'abbé Pi oyai t était un prêtre édilaut, à qui les choses de piété cta eut famiieres, et un écrb ain laborieux, animé des mentions, les plus pures, et fortem nt prononce pour le bien ; inaùs >>\\ uq peut pas dire qu'il fût toujours élégant, modéré et judicieux. Son si \ le est quelque fois lâche ou diffus, sou tou vif et ses jugements hasardés et sévèr. s, surtout dans ses derniers ouvrages. Les principaux so.nl : V Ecolier vertueux, ou Vie édifiante de Décalogne, écolier de l'université de Paris, \" édition, 1772 : petit livre très-répandu d nslescollég s et maisons d'éducation, et très-propre à iusnirer le goût de la piété et de la vertu : 3' édition, 1778, in-12; Le modèle des jeunes gens, OU Vie de Claude te Peletier de Sousi, aussi lépandu que le précédent'. On tiouve à la lin une Voiiçe sur le frère de Sousi, qui îu\ supérieur général de, Sainl-Sulpice^ Uistoirc d>- Loungo, Kakonyo et autres royaumes d'Afrique, do 1766 à 1773, in 12, ^76,, rédigé bur les M moires de plusieurs missionnaires; Vie du Uuuplnn, père de Louis A 17, 1778. iu-8' ; 1782, 2 vol. in-12; Eloge du même prince, qui concourut ponr te prix proj<o$é eu sou honneur, 177'J; De l'Education publique et des moyens d'en réaliser ta réforme, l7ol, mémoire rédigé sur l»s questions proposées sur c tto matière par les agents du clergé, d après les vues de I assemblée de 17bu; Vie du Dauphin père de Louis XV, '1 vol. in-8% 178.!. L'abbé Proyart fait tresbien connaître le caractère et le inérde du prince; il le montre à la cour, à l'armée, daus le silence du cabinet et dans, les iléUuls de la vie privée, toujours égal, bon, laborieux, réglé daus sa conduite. Cette \ie, outre 1 intérêt du héios, l'élevé de Féuqlon, qui donnait de si grandes espérâmes, est u'a Heurs réilig e avec soin; et nous parait une des met! eures productions, de l'abbé Pro . art. Histoire de Stanislas, roi de Pologne, 178V. 2 vol. in-12; Vie de M. de La Uolte d'Orléans, évégue d'Amiens; Histoire de madame Louise , fille de Louis AT, carmélite à Saint-Denis; Histoire de Marie Lecsinska, reine de France; Uistoirc de Robespierre. Ces quatre derniers écnts oui été publiés en pays étrangers. Lo sujet eu est intéressant, géué.aieineut bien traité, mais d y a patio s des longueurs,. Louis XVI détrôné avant d'être roi; Louis XVI et ses vertus aux prises avec la pcrver*i{é de son siècle, Paris, 1808, & \ol. in-8*. Nous allous rapporter sur ces deux ouvrages le jugement d'un écrivain distingué. >< Il \ a dans ces livres, dit-il, des ré- Uexious Uès-juslcs cl des faits maiheureiu
peinent très-vrais; mais on Jésirerait souvent plus de i>r6ci"i »n, de mesure et de critique. Les digressions sont fréquentes et pas toujours» assez motive- s. Il y a dans le dernier ouvrage s.» r Clém nt \IV des détails qui ne pra:s>enlni exaets ni présentés avec la mesure convenable. Ce livre renferme des necdotes qui suppo ent beaucoup de i echerles; deux volumes presque entiers roulent _r les philosophes modernes, les illuminés, .os francs-maçons, et sur quelques charlatans qui firent, du bruit a Paris vers la fin du dernier siècle. L'auteur fa.it b:en coonaitre l'csrit du temps, et les extraits 'les écrits philosophiques qu'il rapporte molli ut h découvert leurs vues et leurs projets. Si quelquefois' les tablea' x, sont un p u chargés, les Cessions fortes, le ton vif, il faut le par- .p.ier à celui qui avait vu les sinistres ef- _eU des doctrines anti-religieuses, et dont l'imagination vive avait été frappée du spéciale de tant d'excès et, de fureu s. « On attribue ail^si îi 1 abbé Proyart quelques br >çhu es de circonstance éci iles a l'époque de la révolution, et une continuation de Histoire abrégé ue l'Eglise, par Lhomond, qu'on a supprimée dms les éditions ultérieures , et remplacée par une autre plus conforme à lYspnt de l'auteur, 1 quelle a été faite par \l. l'abbé Uanilh La Gra.ièr . Nous c oyoQS Supertlu d'indiquer les diverses éditions dos ouvrages de l'abbé Proyari, qui sont nombreuses. On a publié a Paris ses OXurres complètes, 1810, 17 vol. in-8\et 17 vu! in i_>.
PRÇDENCE Al RELIUS-PrUDB.>TIUS-ClB-
VE>s), poète chrétien, ne a Calaboria dans la'V/eilo-r.a lil e. l'an :Ji8, fut successivement avocat, magistrat, h mime d- guerre, gouverneur de Saiagosso, et se distingua dans toutes ces professions. Son inélite lui procura un emploi honorable à la cour a'Uonorius; mais on ne sait rien de plus part - Çiilier sur sa vie ou sur sa mort. O.i -a.t seulemeut que le préu t Symiuaquc a.ant à mandé à valeutiuien U, a i nom du sei at, le rétablissement de l'aut 1 delà Victoire, et les reveuus des temples païens que ration avait confisqués Prudence lit contie lui d ux livres qui nous relent encore. Les meilleure» éditions de ses Poésies *.oiit celles d'EI/.évir, iu-12, 1067, à Amsterdam, aveu les no es de Nicole* Heinsi.s; et celle de 1687, iu-V", à Paris, ad usum Uelphini, pr les soins du P. Chamillard, jésuite, et celle .] H doni, Parme, 1789, 2 vol iu-8*. L< Me de Prud nce est d uis la plupart des éditions; on l'a omise dans ci lie de 1607; elle est dans les Mémoires de Tillemont, tom. VIL Ses poèmes sont : Psychoinachia, ou Combat dr l'esprit contre le ttee: Calfumcriiion; c'est un recueil d'hymnes pour certains temps de la journée et quelques sole u tés; .{pothruiis"; c'est une défense de la foi contre les païens et les hérétiques; Hamartujenia, c'e-tô-dire do l'origine des péchés; Kncluridion : c'est un abrégé de l uis oire sainte; l'eri Stephanôn, ou des Couronnes des martyrs, composé de quatorze hymnes. Le Clerc, laineux critique prole^laut, lait sur ce livre
pau m
l'observation suivante : « Il parait clairement
f. par plusieurs endroits de ces hymnes que « dans ce temps-là ou invoquait les mari rs,
• et qu'on croyait qu'ils avaient été établis
• de Dieu patrons de certains lieux. Quel— « ques protestants, qui se sont imagiré que « lou doit joindre a l'Ecriture- la tradition « des quatre ou ciuq premiers siècles, ont « nié que lou invoquât les saints dans lo « quatrième siècle; mats ils ont eu tort de « se former un système en idée, avant d'être o bien instruits des faits, puisqu'on peut les « couvaincrç de celui-ci par divers en iroits « de Prudence. » Biblioth. univ. et hist., tom- X1L Prudence est plus estimable encore par son zèle pour la religion que par la beauté de ses poésies. U j a dans ses vers des fautes de quantité; ses phrases se ressentent de la décadence des lettres et de la bonne latinité. Mais il faut convenir qu'on rencontre dans ses ouvrages plusieurs morceaux où il règne du goût et de la délicatesse. Ses Séances sur les Innocents, &dvele, flores tuartyrum, sont de ce nombre. U mérite, suivaul Erasme, par la sain'cié et par ^'érudition sacrée qui éclatent dans ses écrits, d'avoir une place |>armi les plus gra- ds docteurs de 1 Eglise. Dos auteurs ccrlésiastiqu s et quelques hag:ographes lui ont donné ts titre de saint; mais on ue lit point son nom dai s les Martyrologes. M. Mignc a donné les Œuvres complètes de Prudence avec celles de Dracoucc et de plusieurs autres Pères, 1847, 2 vol. iu-V'. Yoy. la fin de l'article Pomère.
PKL'DENCK (saint), surnommé le Jeune, ju ta sou nom de Caltuiio, pour prendre ceiii de Prudence. Il était né eu Espagne, et passa en France pour se soustraire à la lurent des infidèles. Son rare mérite le lit élever en 8*0 ou 8i5 sur lu siège épiscopal çle Troys. U s'y distingua par s> s lumières et sou zèle, surtout dans l'allaire de Gotesçalc : il signa les articles de la doctrine catholique, établis au concilo deQuercy, contre opiuiat. e, et se tint eu mémo temps armé contre les hérésies opposées et les illusions des pôlagiens et semi-péla^iens. Quclq ics savants prétendent qu'il poussa la précaution trop loin, et qu'il "enveloppa h vérité dans la proscription de l'erreur. Mais il est à c.oire que c'est l'effet de la dispute; sa parfaite soumission à l'autoiilé de l'Eglise prouve qu'il ne cherchait èi n'aimait que la croyance catholique; il travailla ensuite avec saint Loup de Ferrières a la réforme des monastères de Frai ce, ol mourut le 6 avril 861. On a de lui quel-
?U6S écrits, insérés dans la Bibliothèque des ères, tome XV. M. Bre>er, chanoine do Troyes, a écrit sa Vie, 1723, in-12.
PHUDHOMME de La Boussinikre des Vallées ( Jacqubs-Guillmuu- Uene- François ) , évéque constitutionnel, naquit le 16 décembre 1723 à Saint-Christophe, dans le diocèse du Mans, et fit ses études à Paris. Entré à la Sorboune, où il Gt sa licence en 1750, il fut reçu dec eur eu 1760 puis fut curé du Cruciux su Mans, jusqu'à la révolution. Le
23 mars 1767 il prononça dans l'église de l'hôpital de coite ville l'Eloge de M. Froulay de Tcssé, dont le cœur a été déposé dans ce lieu. Ce discours renfermait un passage con ti" les jansénistes, que Prudhomme appela, sans les nommer, des espritsinquiets et turbulents-, aussi fut-il traité de rapsodie fanatique dans la feuille du 15 juillet 1767 dos JVourellcs ecclésiastiques. Prudhomme de La Boussii ière jouissait de l'estime et de la considération publiques lorsque les événements de la révolution apporlèient quelque modification à ses principes. Grégoire ayant été nommé évôque au Mans et à Blois , opta pour ce dernier siège; Prudhomme, qui s offrit pour le remplacer, fut élu, et son sicre eut lieu à Paris le 11 mars 1791. Installé au Mans le 10 avril suivant, il fit à cette occasion un discours qui fut critiqué dans une brochure du temps : c'est une lettre datée du 4 septembre 1791, in-8°, et publiée sous ce titre: Mon petit mot à M. Prudhomme. Dans une Lettre pastorale du 5 janvier 1792, intitulée le Catholicisme de l'assemblée constituante, démontré par la discipline des premiers siècles et les procès-verbaux du clergé , ou Instruction pastorale dogmatique de M. l'évéque de la Sarthe sur les contestations qui divisent l'Eglise de France, in-8% le prélat essaie de justifier tout ce qu'avait fait cette assemblée sur la religion. L Ami de la religion, dans la Notice qu'il a donnée sur cet évôque (n° 1660, 7 juillet 1830), ne pense pas que cette diatribe contre le clergé ait été rédigé • par Prudhomme; les traces de jansénisme qu'il y a trouvées lui font croire que quelque avocat de la secte a tenu la plume pour lui. II est juste de dire qu'il ne fut jamais partisan des excès révolutionnaires. On le vit s'opposer au mariage d'un de ses grands vicaires, qui était bénédictin et qui reçut plus lard d'un autre bénédictin la bénédiction nuptiale d.ms la cathédrale môme du Mans. Après avoir cessé momentanément ses fonctions, Prudhomme les reprit , adhéra aux diux encycliques publiées par les Réunis en 1795, assista aux conciles dits nationaux de 1797 et de 1801, et tint lui-môme en 1800 au Mans un synode dont les Actes ont été imprimés. Il se rend t ensuite au comité métropolitain que Claude Lecoz avait convoqué a Keims, cl donna sa démission on 1801. Prudhomme mourut au Mans le 9 février 1812, à l'Age de 83 ans , et fut assisté dans ses derniers moments par un chanoine. Il passait la plus grande panie de l'année h sa campagne de Baine, ou il a été inhumé : l'inscription placée sur son toin- . beau no rappelle en aucune manière son titre épiscopal.
PUZ1BRAM (Jean), pasteur de la paroisse de Saint-Gilles d« Prague, et professeur en théologie de celte v lie, mort lan 1447, eut un grand crédit parmi les hussitcs. Ayant abjuré leurs erreurs, il écrivit contre "e ix uu Traité; mais dans la Profession de foi qu'il dressa depuis sur la Trinité, à la lô e de r université, il montra que, pour avoir abjuré le hussitisme, il n'en était pas plus tdinulique, et qu'il n'avait paru quitter ses
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erreurs que pour les reprendre. On trouvo ses écrits dans YHistoire des hussites de Co-
cbiée
PRZIPCOVIUS (Samuel), l'un des plusardentsdéfeiiseursdusocinianisme,ué vers 1592 en Pologne, fut chassé de ce pays avec les unitaires en 1658, et se réfugia chez l'électeur de Brandebourg, qui le mit au rang de ses conseillers. Przpcovius avait comiM.sé une Histoire des églises sociniennes, qu il perdit lors de sa fuite. En 1663, un synode des unitaires le chargea de correspondre avec leurs afiiliés des autres pays, pour propiger leurs principes. 11 laissa, en faveur ue sa secte, divers ouvrages qui ont été imprimés on 1692 en 1 vol. in-fol., dans la collection intitulée : Bibliotheca fratrum Polonorum, dont ils peuvent ôtre considérés comme formant le septième tome. Ces ouvrages .-ont précédés d'une Vie de Przipcovius.qui termina sa carrière en Prusse, en 1670, Agé de près de quatre-vingts ans.
PSAUME (Nicolas), en latin Psalmeus, fils d'un simple laboureur de Ch umont-sur- Aire, village du diocèse de Verdun, dut son éducation à un de ses oncles, l'abbé de Saint-Paul de Verdun, qui l'éleva avec soin, et lui résigna son abbaye en 1533. 11 se fit préraoutré en 1540, et l'année d'après il fut fa t docteur de Sorbonne. 11 fut pourvu do l'évôché île Verdun en 1548, par la résignation que lui en fit le cardinal Jean de Lorraine. Il assista en celle qualité au concile de Trente, et s'y signala par son éloquence. On a de lui : un Journal de ce qui s est fait au concile deTrenle; ouvrage curieux, qui a été donné au public par le père Hugo, prémontré, dans son recueil intitulé : Sacra antiquitatis Monumenta; un écrit intitulé : Préservatif contre le changement de religion* Verdun, 1563, in-8" : ouvrage qui conserva à l'Eglise quelques-uns de ses entants, disposés à s en séparer; Le vrai et naif portrait de l'Eglise catholique, Reims, 1574, in-8* ; Me— dulla votorum et scntentiarum Patrum concilii Tridentini super prœcipuis materiis proposais in congregationibus ab adventu cardinalis Lotharingici cum episcopis gallis ad finem concilii. Psaume mourut le 10 août 1575, âgé" do 57 ans, dans sa ville épiscopale, emportant avec lui les regr ts de ses ouailles. ^On trouve la Vie de ce prélat dans l'Histoire de Verdun par Roussel, pag. 431 à 466.
PSEI.LUS (Michel), auteur grec, sous le règne de l'empereur Constantin Ducas, qui le fit précepteur de son fils Michel Parapinace, laissa quelques ouvrages : De quatuor mathematicis, Baie, 1556, in-8'; De lapidum virtutibus, grec et latin, avec les mites de Philippe-Jacques Maussac et do Jean-Etienne Bernard, (du premier, Toulouse, 1615, in-8*, et du second, Lcyde, 17fc5, in-8*) ; De opératione dœmonum Dialogus, grec et lat n, Paris, 1615, in-8°; Kiell , 1688,in-12, et dans la Bibliothèque des Pères. Ce traité, tradu t par Pierre Morcl ou Moreau, de Tours, en français et en latin, a ant été imprimé à Pa is, 1577, in-8", c'esl la version latine de Morel que Gilb. Gaulmin reproduisit dans sou
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édition du texte grec de 1615, qui est la première, et que les curieux recherchent à cause de sa rareté. Une traduction latine du traité de Psellus avait aussi paru dans un Recueil de plusieurs opuscules publié par les Aides en 1V97 et 1510, qui commence par le traité De Mysleriis Mayptiorum, de Jamblique. De victus ratione hbri duo , Bâle, 1529, in-8*, traduit par Georges Valla; Synopsis legum versibus grœcis édita, cum latina interprétation Fr. Bosqueti, Paris, 1632, iu-8°. Psellus fut enveloppé dans la disgrâce de Michel Parapinace, qui fut détrôné par Nicéphore Boloniate en 1078. On le dépouilla de ses biens, et on le relégua dans un monastère, où il mourut la même année.
PTOLÉMÉE, dit de Lucques, parce que, selon quelques écrivains, il était né (fans celte ville au xiv' siècle, et que, selon d'autres, il y avait fiitun long séjour, emb assa l'ordre de Saint - Dominique. Il s'appliqua particulièrement à l'étude de l'histoire sacrée et profane; mais voulant pénétier trop avant dans la mysticité, et en aire plus que ce que nous dit l'Ecriture sainte sur l'incarnation du Verbe, il s'égara. 11 osa avancer dans un sermon prêché à M mtoue que Jésus-Christ avait été formé dans le cœur de la sainte Vierge, et non d.uis ses entrailles. Ui.e pr oposition aussi singulière obligea ses supérieurs à lui imposer silence. Il se tut en chaiie, et il parla par ses livres, qui ne valent guère mieux que ses sermons. Les principaux sont : des Annales en latin, depuis 1060 jusqu'en 1303. On les trouve dans la Bibliothèque des Pères. Une Chronique des papes et des empereurs dans la même langue, réimprimée à Lyon en 1619, in-V".
PTOLOMÉI (Jean-Baptiste), né à Pistoie en Toscane, entra chez les jésuites, et lut fait, malgré l.ii, cardinal par Clément XL Cetto dignité ne changea rien dans sa manière de vivre. Il continua de demeurer au Collège romain, se contentant de deux petites chambres, et mangeant à la table commune. Il mourut le 18 janvier 1726. 11 passait pour un des hommes les plus savants de l'Europe, et les ouvrages qu'il a donnés au pub ic soutiennent cette opinion, surtout son Cours de philosophie, où l'on découvre des vues vastes et hardies, qui produisent des explications aussi neuves que simples et claires.
PUBLIUS, un des principaux habitants de l'ile de Malte, reçut saint Paul et le défraya avec toute sa suiie durant trois jours. Saint Paul guérit de la fièvre le père de Publius (Act. xxxviii). On assure qu'il se fit chrétien, et fut le premier évêque de cette lie. -Quelqu' s auteurs croient qu'il était gouver- . neur de l'île pour les Romains, parce qu'il est nommé princeps insulœ ; mais dans l'Ecriture sainte ce mot se prend souvent pour un homme puissant et distingué.
PL'CCl (François), écrivain controversiste, naquit à Floreuce dans le xvr siècle, et après avoir terminé ses études vint à Lyon pour suivre la carrière du commerce. Mais les liaisons qu'il forma avec quelques pro-
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testants, l'ayant porté a embrasser, du moins en partie, leurs opinions , il abandonna le commerce et alla a Oxford étudier la théologie. 11 y reçut en 1574 le degré de maltreès-arts, et publia, peu de temps après, un traité : De Me in Deum, quœ et qualis $it, dans lequel il combattait les dogmes du parti calviniste qui dominait dans cette université. Obligé de quitter Oxford où cet écrit lui avait suscité de nombreux ennemis, il se rendit à Bâle, et s'y lia avec Faust Socin dont il embrassa les opinions; mais les théologiens bâloisle forcèrent è quitter leur ville à cause de son sentiment sur la grâce universelle. Pucci revint à Londres : ses opinions manifestées avec trop de licence le tirent mettre en prison. Lorsqu'il eut recouvré la liberté, il passa en Hollande, d'où il entretint avec Socin une correspondance active ; cependant il le combattit sur certains points dans un traité De immortalitate naturali primi hominis ante peccatum. 11 habita ensuite Anvers et Cracovie, puisse fixa quelque temps à Prague, où il fit une rétractation publique de ses erreurs en 1595, entre les mains du nonce du pape, après avoir eu avec lui quelques conférences. Trois ans auparavant, il avait dédié au pape Clément VIII un ouvrage dont le litre était : De Christi Salvatoris efficacitate omnibus et singulis hominibus quatenus homines sunt , assertio catholica, etc., Couda, 1592, in-8". Après sa rétractation, Pucci lut ordonné prêtre et devint secrétaire fiu cardinal Pompéi d'Aragon, chez lequel il mourut en' 1600. J.-B. de Caspari a écrit une dissertation intitulée : De rita, fatis, operibus et opinionibus Fr. Puccii Filidini ; elle est insérée dans la Nuova raccolta Calogerana, tom. XXX, Venise, 1776. Pucci s'était fait à lui-même cetto épitaphe :
Inveni portum ; spes el fortuna, valele : Nil inibi vobiscum ; lud.le nunc alios.
PUCELLE (l'abbé René), naquit à Paris, en 1655, de Claude Pucelle, avoc t au parlement, et de Françoise de Catinat, sœur du maréchal du même nom. Il se consacra d'abord à l'état ecclésiastique ; ma:s peu de temps après, le goût des armes l'emporta sur cette première résolution. Après avoir fait
auelques campagnes en qualité de volontaire, voyagea en Italie et en Allemagne. De retour a Paris, il reprit l'habit ecclésiastique, se fit ordonner sous-diacre, étudia en droit , et fut reçu conseiller-clerc au parlement de Paris, en 168'* ; s'esr rima, en 1713, contre V Histoire des jésuites du Jouvencv, et en 1714 il so déchaîna contre la bulle Vnigenitus. Après la mort de Louis XIV, en 1715, il eut une place daus le conseil de conscience établi par le duc «i'Oiléans, régent du royaume. La vivacité avec laquelle il continua de favoriser la cause des anticonstitutionnaires le fit exiler dans son abbaye de Saint-Léonard de Corbigny, dont il avait été pourvu en 1694. L'abbé Pucelle mourut à Paris, en 1745, âgé de '.i0 ans.
PUFENDOHF (Samubl), publiciste et historien, ué à Chemnitz, village de Misnie, en
387 P«P 1632, d'une famille luthérienne, était Ois du ministre de ce village. Après avoir étudié à Leipzig, il devint eu 1658 gouverneur du fi s de fcoyèt, ambassfldeur du roi de Suède à la cour de Danemark. Il se rendit arec son élevé à Copenhague; mais à peine v lul-u arrivé, que la guerre s étant allumée entre le Danemark et la Suède il fut arrêté avec toute la maison de l'ambassadeur. 1 uteudor f, pendant sa nrison, qui dura huit mois, réfléchit sur ce qu'il avait lu dans les ouviajres de Grotius, mit ses réflexions en ordre, et les publia à La Haye en 1660, sous le titre d'Eléments de la Jurisprudence universelle. Ce premier essai lui acquit une telle réputation, que Charles-Louis, électeur palatin, fonda en sa faveur une s chaire de droit naturel dans l'université d'He ideiberg. Pufendorf demeura dans cette vnlc jusqu en 1670, époque où Chailes XI. roi de hu< de, le lit son historiographe. Il s'af.acha ensuite à l'électeur de Brandebourg, qui le fit C nseiller d'état, et le chargea d écrire 1 histoire de l'électeur Guillaume le Grand. Il mourut à Berlin en 1604, à 62 ans. Parmi les ouvra-
Ïps qui lui oot fait un nom, on distingue : listoire de Suède depuis l'expédition de Cuitave-Adolphe en Allemagne jusqu'à l abdication de Christine, c'est-à-dire depuis 16SB jusqu'en 165i, llrecht, 1686, in-foLt histoire de Charles-Gustave, en latin, 2 toiu. in-fol., Nuremberg, 16%. et en fra , çais, • 1098, in-fol.; Histoire de Frédéric-Guillaume le Grand, électeur de Brandebourg, Beiliu, 1695, 2 vol. in-fol.. en latin. Cette hisloïie, tirée des archives de la maison ue Braud - ■ bourse, essuya plusieurs retranchements pendant lè cours de lïmpression ; il est rare de trouver des exemplaires sans corrections. Elementorum jurisprndentiœ universahs libri duo, à La Haye, en 1600; à léna, en 1009, avec unappendix de Spha-ra moral» qui est d'une autre main ; une édit.ou des Miscellanea laconica Joannis Meursii, Amsterdam, 1661, in-V, et de la Grèce ancienne, de Jean Lauremberg, 1061 , in-V>; Severini de Monxambano, de Statu imperii germamet, Genève, 1067, in-12, souvent réimprimé depuis, et traduit en plusieurs langues, quoique vivement censuré par plusieurs savants. Pufeudorf, déguisé sous le nom de Monzamb.mo, y veut prouver que l'Allemagne est un corps de république, dont les membres mal assortis font un tout monstrueux. La traduction française est de Savinien d'Alquicr, Amsterdam, 1669, in-12; un recueil de Diseertations académiques, en latin, 1068, in-* ; une Description historique cl politique de l empire du pape, en alieui., production partiale, que les fanatiques du parti prolestant ont trad. en flamand et en laiin.On la trouve dans l'ouvrage suivant, édition de 17W. Voy. BauzBif. Introduction à VHistoiredesprincipaux Etats qui sont aujourd'hui dans l Europe, en allemand, 1682, avec une suite en 1686, et une addition contre Vardlas en 1722. Ce livre lut traduit en français par Claude Bouxel; et en 1122, un anonyme rectitia cette traduction, continua l'ouvrage, l'enrichit de notes, et
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publia le tout à Trévoux, sous le titre d Amsterdam, en7 vol. in-12. M. de Grâce en donna une uouvelle édition, considérablement augmentée, Paris, 1753-59, 8 vol. in-V. Quelque mérite qu'ait cet ouvrage, il faut convenir qu'il est fort au-dessous do la réputation dont il a joui, et sur laquelle ou revient tous les jours. «La narration de Piifcndort, « dit un critique, est maigre ; on n'en peut « supporter la lecture sans ennui, et elle reste a sans profit pour le commun des hommes. « Son histoire e>l un squelette, ou. il manque, a comme Je disait Lucien, la chair et les coua leurs. » Traité du droit naturel et des gens, imprimé, pour la 1" fois, en 1072, à Leyde, en'a lemand. Fn 168V, il en fit fa re une seconde édition à Francfort, augmente d un quart. Ce traité fut traduit en français par J an Barbeyrac, avec dis noies, el invriine à Amsterdam en 17:rt, 2 vol. in-V. On l a réimprimé en latin à Francfort, 17U, 2 vol. in-fc". 11 publia un abrégé de cet ouvrage sous le titre de Devoir de l'homme et du cituyen, traduit en lalin à Edimbourg, in-8* ; et en fiançais, par Barbeyrac, 1718, 2 vol. in-8". Si Pufeudorf cul des approbateurs, il ne manqua pas de critiques, contre les pieis iln'oubl a pas aussi de se déicndre. Le recueil de ce qui fut dit de part et d'autre forme un livre, imprimé, dès l'au 1086, n Francfort, sous le titre tïEris scandica. Quelque chose qu'on ait dit d. s traités de Pufeudorf, il est certain qu'il a reclilié et étendu que ques principes de Grotius; mais son protestantisme est moins modéré et moins équitable envers les catholiques que cel.ii du jurisconsulte hollandais. Le compilateur Fébronius a fort mal a propos transcrit un grand nombre de passages de Pufeudorf, pour rendre l'Eglise romaine odieuse; de tels témoignages ne prouveront jamais run dans l'esprit des gens équitables. Les éditions de Pufendorf, publiées en France dans ces derniers temps, doivent être prises avec précaution, dit Feller. Les éditeurs ont encore donné de l'extension aux principes libéraux de l'auteur. La liste des ouvrages de Pufendoif, se trouve dans son Eloge par M. leuisch, de Berlin, éloge qui remporta en 1797 le prix proposé par l'académie de belleslettres et d histoire de Stockholm, et dans les Mémoires de la même académie, 1802. — Son frère lsaïe Pufendorf, né à Cherauitz, en 1028, mort à Ratisbonne en 1089, remplit avec honneur des missions importantes auprès de plusieurs cours. Il e>t auteur d'un ouvrage intitulé : Anecdotes de Suède, ou Histoire secrète de Chartes XI, 1710, in— t*-, it d'un autre qui a pour titre : Opuscula juvenilia, 1069, in-h°, qui contiennent différentes dissertations sur les druides , les lois Saliques , la théologie de Platon.
PUGLIOLA (Barthélémy de La), historien italien, naquit à Bologne le 13 octobre lîi78. A l'âge de 15 ans il entra dans l'ordre des mineurs conventuels, où il acquit de vastes connaissances en philosophie et en théologie. 11 professa ces deux scienoes dans le couvent
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de son pays, et en d'autres du inéme ordre, dans diverses villes d'Italie. Il se distingua aussi dans la prédication, notamment à Home, et devint vicaire do son ordre, qu'il gouverna avec sagesse. Le père de La Puglinla a écrit en outre une excellente Chronique de Bologne. Il l'avait extraite en partie des manuscrits de Jacques Biancheiti, I squels étaient sans ordre, el manquaient d'un grand nombre de dates importantes. Cette chronique commence h l'année 1362, et Unit en 1407. Elle f.it continuée par d'autres écrivains jusqu'à l'année 1471, et a été publiée
Kar Muratori , qui l'avait trouvée dans la ibliothèquede Modène, et qui l'inséra dans son gran I ouvrage des Ecrivains d'Halte , torne XVIII. pag. 230. Le père de Lu Pugliola mourut le 10 février 1436, Agé de 58 ans.
PULCHÉRIE ( .ELiA-PuLciiKim-Ai GisTA , sainte), impératrice, tille de l'empereur Arcadi'is, et sœur de ThéoJose le Jeune, naquit l'an 393 à Coitstnntinopie, fut créée Auguste en 414, et par;agea avec son frère la puissance impé.iale. Après la mort de Théodose, arrivée en 450, >ainte Pulchérie fit élire Marcien et l'épousa, plutôt pour avo r un soutien qui l'a u t a porter le poids de la couronne .jue pour avoir un époux. Elle lui lit promettre qu'il garderait l i continence avec elle. Le concile deChaleédoine assemblé en 457, par .Marcien, à ia prière de saint Léon, la combla d'éloge*. Eli ■ les méritait pa.- sa piété et par son zèle. Cette princesse aimait les lettres et les cultivait. Elle mourut eu 454, à 55 ans. Voltaire ménage pea celte princesse dans la préface du commentaire sur la Pulchérie de Corneille.
PL'LCI (Lotis), poëte italien, dé à Florence en 1432 d'une famille noble, et chanoine de cette ville, est auteur d'un long poéino intitulé : Morgante maggiorc, espèce de poëme épique, où il y a quelque imagination, mais peu de jugement, encore moins de goût, et où l'auteur tait uu mélange bizarre du séri- ux el du comique le plus bas. Il se permet d'ailleurs des plaisanteries révoltantes sur des mat. ères sacrées , et môme des obscénités grossières. Quelques critiques italiens, Va chi, entre autres, ont mis Pulci au-dessus de l'Arioste. Ce qu'il y a ue sûr, c'est qu'il existe entre eux beaucoup de rapports quanl à la monstruosité et la bizarrerie des idées. L'académie délia Crusca a cité Morgante comme un ouvrage classique, non pour la composition , mais sous le rapport du style, qui est le plus pur toscan. Pulci publia en outre le Credo, in-4% el la Confession à la Vierge, petit poëme en tercets, suivi de quelques poésies pieuses, Florence, 1597, in-4'. On igno;e l'année de sa mort. Zilioli, auteur d'une histoire manuscrite des Vies des poêles italiens, a dit, mais sans preuves, que ce poëte était mort a Padoue, et qu'on lui avait refusé la sépulture comme à un excommunié. — Luc el Bernard Pulci, frères de Louis, se distinguèrent aussi dans la poésie. Le premier est principalement connu par deux poëmes : Il Ctriffo eeUvaneo, dont la meilleure édition est celle
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de Venise, 1518, in-8"; // Driadeo, Florence, 1479, in-4*. Le second a composé un Poème ; sur la pas-ion de J.-C. et une Traduction en vers des Bucoliques de Virgile.
PULLUS ou POL'LLAIN (Robert), théologien anglais, fit ses études h Paris avec distinction. A son retour en Angleterre, vers 1130, il rétablit l'académie d'Oxford, et fut pourvu de l'arehidiaconé de Kochester. Quelque temps «près, le pape Innocent il l'appela à Rome, où il fut fait cardinal parle pape Célestin H, en 1144, el chancelier de l'Eg ise romaine par Luce H. Le P. Mathou, bénédictin, publia en 1055 ses trois livres des Sentences, in-fol. Il est encore auteur de Commentaires sur les Psaumes et l'Apoia ypse, et d'autr s ouvrages. Il mourut vers 1150.
PURCHAS (Samuel), c rudit et théologien anglais, né l'an 1577, à Thaxsted dans le comté d'Esseï, mort vers 10^8. après avoir été recteur a Loud.es et chapelain de l'archevêque de Canterbury, est principalement connu par un Recueil de voyages qui porte son nom, et qui fut publié à" Londres de 1613 à 1620, on 5 vol. in-folio. Ses autres ouvrages sont : Purchas, hit pilyrim or Microcosmos or the historié ofman, 1627, in-8' : c'est un recueil de méditations sur l'homme, dans tous les Ages et tiens toutes les positions sociales, méditations qui ro. dent sur le texte du psaume xxxix ; La Jour du roi, etc., 1623, in-8", eu anglais.
PLKF (Michel de), aboé el très-médiocre écrivain, né Fan 1634 à Lyon u'un prévôt des marchands, se vit en b ille aux t aits acerbes de Ro leau, parce que l'on avail dit au célèbre salir q «e que 1 aobé distribuait un pamphlet contre lui. Il mourut en 1680, laissant : Vita Atphonsi Ludovici Plesscei Ri. chelii , presbyteri cardinatis archiepiscopi lagdunensis, 1653, in-12; La Précieuse, ou le mystère de la ruelle, roman, 165!i, 4 vol. in-12; Ostorius, tragédie en cinq actes et en vers, 1659, in-12; Quintilien, de l'Institution de Vorateur, traduit avec des notes, 1663, 2 vol. in-VJ ; I/istoire des Indes orientales et occidentales, i»ar J.-P. Ma.lïe, trad. du 1 tin, 1665, in-V ; Histoire africaine de la division de l'empire des Arabes, de l'origine et du mrogrié de la monarchie des Mahométans dans T Afrique et duns l'Espagne, trad. de 1 italien de BiragO, 1666, in-12; Idée des spectacles anciens et nouveaux, 1668, in-12; Vie du maréchal de Oassion , 1673, 3 vol. in-12; Vie de Léon X, trad. du latin de Paul Jove, 1675, in-12.
PUR1CELLI (JEAx-PiKRHE),célèbreéruditné à Gallarate, dans le diocèse de Milan, h- 23 no* vembre 1580, lit sesétudesciiez les jésuiles de Milan, d'où il passa au sémi naire de cette vide. Ses connaissances l'avaient rendu ch i au cardinal Frédéric Borromée, qui se servit de lui dans diverses occasions, el le chargea de i omm issions honorables. Puricelli s'en acqui ta si bien, que, pour l'en récompenser, ce prélat, en 1629, l'éleva à la dignité d arcliiprôtre de l'église de S tint-Laurent. Pendant la peste qui désola Milan en 1630, il signala son zèle et sa charité : seul il sa dévoua au service
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des pestiférés, et fui le seul des chanoines que la contagion épargna. L'abbé Puricelli faisait de la recherche des anciens monuments son occupation principale. 11 fouillait .es chartriers, les archives, les bibliothèques pour y découvrir quelques manuscrits non oncore connus et il tit à cet égard plusieurs découvertes. Il fut aussi un des premiers qui portèrent dans les travaux de ce genre le flambeau de la critique, exemple qui par la suite fut suivi avec tant d'avantage par Muratori, Maffei, et un grand nombre d'écrivains de toutes les nations. 11 mourut en 1659, à l'âge de soixante-dix ans. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, on distingue : Ambrosianœ Mcdiolani basilicœ monumenta, ouvrage important pour l'histoire ecclésiasti-
Jue en général, et en particulier pour celle e l'église de Milan ; Sancti Satyri confessoris et sanctorum Ambrosii et Marcellinœ tumulus luci restitulus, Milan, 1658, in-V"; Sanctorum martyrum Gervasii et Protasii, Nazarii et Celsi, Arialdi et Erlambaldi, dissertatio ; Vita Laurentii archirpiscopi, «-te. Mais ce qu'a publié l'abbé Puricelli no forme qu'une très-petite partie de ses œuvres. La bibliothèque ambrosienne renferme un grand nombre de ses productions, qui n'ont pas moins d'intérêt, et qui sont restées inédiles. On s'étonne des travaux qu'il a fallu pour rassembler tous les monuments anciens, les Chartres, les diplômes, les inscriptions , qui forment les recueils qu'on doit à ses veilles. On croit, et c'est l'opinion de VArgelati, qu'on lui doit la Storia degli umigliati. Il est certain du moins qu'il a rassemblé et tiré nonseulement des archives de Milan, mais encore de celles de plusieurs vil:es d'Italie, par le moyen des savants avec lesquels il correspondait, une grande quantité de pièces anciennes et modernes et des notices concernant cet ordre, desquelles l'abbé Tiraboschi a profité pour l'ouvrage qu il a publié sous co litre : Vetera humiliatorum monumenta, annotationibus et dissertât ionibus prodromis illustrât a, quibus multa sacrœ, civilis ac litlerariœ medii œvi historiœ capita illustrantur, Milan, 1768, 3 vol. in-V. L'Argelati, dans sa Bibliotheca scriptorum mediolanensium , a donné la nomenclature exacte des ouvrages de Puricelli et la Notice de sa vie.
PUT1PHAR. Voy. Joseph.
PUY (Raimond du), De Podio, 2' grandmaître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, succéda en 1120 à Gérard, instituteur de cet ordre. Il était du D lupbiné ou peut-être du Languedoc. Beaucoup de gentilshommes capables de manier les armes s'étant rangés sous sa bannière, il établit une milice pour défendre la religion contre ses ennemis. Il assembla le premier chapitre général, et y fit de nouvelles constitutions, continuées en 1123 par le pape Cailixte II et en 1130 par Innocent IL Ayant rassemblé des troupes, il Gtfrit ses services à Baudouin, roi de Jérusalem, qu'il accompagna au • iége d'Ascalon, où il signala son courage. La ville se rendit en peu de jours. Ànastase IV, ayant appris celle conquête, accorda, l'an 115», de grands
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privilèges 'à son ordre. C'est depuis cette époque, quoi qu'en dise l'abbé de Vertot, que l'ordre fut partagé en trois classes : de chevaliers, de sergents d'armes, et de chapelains. Auparavant, il n'y avait que deux classes de frères, celie d s clercs et celle des laïques. Kaimond mourut en 1160. Quoique nous ayons dit qu'il était le second grandmaître de l'ordre, il est certain qu'il prit le premier ce tilre, Gérard n'ayant eu que celui de recteur de l'hôpital de Saint-Jean de Jérusalem. Le «brave Moutbrun était 'de la même famille.
PUY (Claude do], né à Paris d'un avocat au parlement, apprit les belles-lettres sous Turnèbe, et le droit sous Cujas. Après avoir fait un voyage eu Italie, il fut reçu conseiller au parlement, et employé dans plusieurs affaires importantes. H mourut à Paris en 159», âgé de M ans. — S >n lils aîné, Christophe du Piy, naquit à Paris vers 1580, fit ses études à Tours, et suivit à Rome le cardinal de Joyeuse, en qualité de son protono'.aire. 11 s'y trouva dans le temps que la congrégat ion d' l'Index voulait mettre au nombre des livres défendus la première partie de l'Histoire du président de Thou, à raison do la grande inclination que l'auteur témoigne pour les protestants, et de la passion qu'il montre contre les calholiq tes. Du Puy travailla vainement à empêcher le décret, qui fut donné le 7 novembre 16J9. De retour en France, il se fit chartreux à Bourg-Fontaine, et devint procureur g méral de son ordre à Rome, où il mour tt on 165'*, à 74 ans, prieur de la Chartreuse de cette vilb. Pendant qu'il était aumônier du roi. et auprès du cardinal du Perron, il fit la Perroniana, recueil plein de choses hasardées, imprimé en 1669, in- 12, par les soins de Daillé le fils. Ce livre, et quelques autres anecdotes, semblent prouver qu'il n'avait pas parfaitement l'esprit ue son état. — Son frère, Pierre du Puy, troisième fils de Claude, né à Paris l'an 1532, travai la avec ardeur à la recherche des droits du roi et à l'inventaire du trésor des Chartres. Tant de pièces rares qui avaient passé sous ses yeux lui donnèrent une si grande connaissance de toutes les parties de 1 histoire de France, que peu de personnes y ont fait d'aussi heureuses découvertes. Le roi croyant avoir des droits à faire valoir sur de* dépendances des évêch:''s de MeU, Toul et Verdun, du Puy fut chargé de celte commission avec Le Bret et de Lorme. Il en porta lui seul toul le poids, et dressa toutes les pièces nécessaires pour celte affaire, qui dans le fond fut mieux éclaircie par la puissance et l'humeur conquérante de Louis XIV, que par les lumières des savants. Reçu conseiller au parlement et garde de la bibliothèque du roi, il se signala dans ces deux charges par son amour pour les lettres, et il mourut à Paris en 1651, à 69 ans. Ses princii aux ouvrages sont : Traités touchant les droits du roi sur plusieurs étals et seigneuries, 1655, in-folio. Lo cardinal de Richelieu chargea de cet ouvrage intéressant pour le pouvoir et le trésor royal, Théodore Godefroy, qui
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y travailla de concert avec du Puy. Recherches pour montrer que plusieurs prorinces et villes du royaume sont au domaine du roi : livre écrit dans l'esprit et le but du précédent; Commentaire sur le Traité des libertés gallicanes, de Pitbou. avec une préface de Nicolas Lenglel du Fresnoy, Paris, 1715, 2 vol. in-k" ; Preuves des libertés de l'Eglise gallicane, dans le Traité sur les libertés, Paris, 1731, k vol. in-folio. Cet ouvrage ne déplut pas seulement à la cour de Rome, mais vingt-deux évêques ou archevêques de l'Eglise gallicane le censurèrent avec autant de force que de raison. « Il fallut, dit un critique, recourir « à d'autres mains pour lecoirigcr; mais la « matière a été brouillée depuis si longtemps « par des mains séculières, qu'on n'a pas 1 « encore réussi, et qu'on ne réussira vrai- « semblablement jama;s à la débrouiller ■ parfaitement. » Histoire véritable de la condamnation de l'ordre des Templiers, Bruxelles, 1751, in-V, et 2 vol. in-12 : collection très-curieuse et très-intéressante. 11 résulte de ce recueil que l'ordre méritait la suppression, quoiqu'on ne puisse croire toutes les horreurs qu'on lui alttibue, ni approuver le supplice horrible du grand-maltre et de tant d'autres chevaliers. [Voy. Clément V, Molay, et Journal hist, et lût., i" octobre 1790, page 163.) Histoire générale du schisme qui a été dans l'Eglise depuis 1378 jusqu'en 1428, in-4", 165i ; Mémoires de la provision aux prélatures de l'Eglise-, Différends entre le saint-siége elles empereurs pour les investitures; Histoire du différend entre le pape Boniface VIII et le roi Philippe le Hel, 1655, in-fol. ; Traité de la loi salique ; Histoire des favoris, in-k', et en 3 vol. m-12; Du concordat de Bologne entre le pape Léon X et le roi François J" ; Traité des régences et de la majorité des rois de France, in-V, ou deux vol. ni-S"; Traité des contributions que les ecclésiastiques doivent au roi en cas de nécessité ; Mémoire du droit d'aubaine ; Traité de l'interdit ecclésiastique ; Mémoires et instructions pour servir à justifier l'innocence de messire François-Auguste de Thou, etc.; Apologie de l'histoire de M. le président de Thou,vlc, dans le recueil des Pièces historiques, Delft, 1717, in-12 : deux fruits de l'amitié et peut-être de la prévention. Du Puy s'est appliqué dons presque tous ses ouvrages a déprimer l'autorité ecclésiastique; niais il faut avouer aussi que la force de la vérité lui a arraché des témoignages d'autant plus précieux , qu il s'en était montré grand adversaire, Tel est celui-ci : « Ce qui regarde la reli- « gion et les affaires de l'Eglise doit être « examiné et décidé parles ecclésiastiques, « et non par les séculiers ; ce principe est « reconnu des deux partis. » Il apporte en preuve le concile de Sardique, les paroles d'Osius à Constance ( Voy. Osius de Cordoue), et les plaintes de saint Hilaire au môme empereur. 11 poursuit : « Comme il y a « deux sortes d'états dans le monde, celui des « ecclésiastiques ou des prêtres et celui des « séculiers, il y a aussi deux puissances « qui ont droit de faire des lois, et de punir
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« ceux qui les violent, l'ecclésiastique et la « séculière. » (Libertés de l'Eglise gallicane, tome I", pages 13 et 21, édition de 1731.) Nicolas Rigault, son ami, a écrit sa Vie. — Jacques du Puy, frère de Christophe et de Pierre, et cinquième fils de Claude du Puy, devint prieur de Saint-Sauveur, et garde de la bibliothèque du roi. Il continua de tenir dans cette bibliothèque les conférences qui avaient procuré tant de gloire a son frère, et tant d'avantages aux gens de lettres. Il mourut en 1656, après avoir publié le plus grand nombre des ouvrages de son frère.
PUY-HERBAULÏ (Gabriel du), Putherbaus, religieux de l'ordre d<- Fontevrault et docteur de Sorbonne, natif de Touraine, fut l'un des plus célèbres prédicateurs et des plus habiles controversistes de son temps. Les protestants le regardaient comme leur fléau. Il mourut en 1566, au monastère de Notre-Dame de Colignance, en Picardie. On a de lui plusieurs ouvrages ; les plus connus sont : Evangelkœ Tetranomon ; Theotimus, de tollendis et expurgandis malis libris, Paris, in-8", 15i9.
PUYSÉGUR (Jacques-Frasçois-Maxime de Chastenet, marquis de), né a Paris en 1716, mort en 1782, était fils du marquis de Puységur, qui fut fait maréchal de France en 173'». Il se distingua aussi dans la carrière des armes, et parvint jeune encore au grade de lieutenant général. On a du marquis dePuységur : Discussion intéressante sur la prétention du clergé d'être le premier ordre d'un état, 1767, in-S°, qui faillit faire inetirc l'auteur a la Bastille. La p;èce fut supprimée par arrêt du conseil d'Etat, du 12 lévrier 1768, et l'évêquc d'Orléans, fdors chargé de la feuille des bénéfices, déclara, dans son indignation , que jamais aucun Puységur n'aurait de bénéfice. « Cet ouvrage, dit la Bio- « graphie de Micîiaud, est imprégné des déso- « Ian tes doctrines qu i donnaient ce. te célébrité « fâcheuse trop ambitionnée alors par ceux-là « même qui plus tard en ont si cruellement « éprouvé les effets ; aussi à l'assemblée con- « stituante , les révolutionnaires ne man- « quèrei.t-ils pas do le citer avec éloge. » Dupont de Nemours, lors de la discussion sur les biens du clergé, exprima ses regrets de ce qu'on n'avait pas suivi, dans le temps, le plan proposé par M. de Puységur. Etat actuel de l'art et de la science militaire à la Chine, Londres (Paris), 1773, in-12 ; Du droit du souverain sur les biens du clergé et des moines, 1770; Analyse et abrégé du Spectacle de la nature, de Pluche, Reims, 1772, 1786, in-12, et diverses brochures de circonstance.
PUYSÉGUR (Je an- Auguste de Chastenet de), archevêque de Bourges, frère du précédent , né en 1740 à Rabasteins, fut nommé à 31 ans évôque de Saint-Omer, puis de Carcassonne, et enlin en 1788 archevêque de Bourges. L'année suivante il fut député aux états généraux, signa plusieurs protestations du côté droit, et fut un des trente évêques qui souscrivirent l'Exposition des principes contre la constitution civile du clergé. Obligé de s'expatrier, il fut aussi un
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des signataires de l'Instruction sur les atteintes portées à la religion, publiée en 1798, par les évéques français émigrés. En 1801, il donna la démission de son siège, et il revint en Fiance, où il vécut dans la retraite. Il mourut a Bahasteins en 1815. — Le marquis Amand-Marie-Jaoques do Cbaslenet de Pi tsu-u r, de la même famille, s'est rendu c< lèbre par ses recherches mullip iées et ses écrits sur le magnét suie. Celu -ci mourut le 1" août 1825, i ans son château do Buzancy. Né Tari 175*2, il avait servi avec distinction dans l'artillerie jusqu'en 1792, époque où il se retira dans ses foyers, et fut maire do Soissons de 1799 a 1805.
PUYVALLEE ( Phh jpfb -Jacques Bengy dr), député de la noblesse du Herry aux états généraux, né en 1743 à Bourg es (département du Cher), avait commencé par porter les armes en qualité de sous-lieutenant dans le régiment i e Vieille-Mitrine. Il ne se lit guère rem m quer durant la session de l'assemblée constituante que par un discours contre le projet de diviser la France par Jépai lements. Bientôt il quitta son pays, puis il y rentra en 17*.)2. Contraint de passer de nouveau à l'étranger, Puyvallée se vit exposé dans son voyage aux' plus grands dangers. Le gouvernement consulaire ayant publié une amnistie, il en prolita pour" revenir à Bourges, où il fut, sous le gouvernement impérial, membiede la Commission administrative des hospices. Il devint sous la restauration memb;o du conseil-général du départ ment du Cher, d nt -I obtint cinq fois la présidence Puyvallée est mort à Bourges le 31 octobre 182V. On lui doit des Réflexions polit inues sur le cadastre, considéré sous ses véritables rapports avec la propriété territoriale, Paris, 1818. in-8*; et un Essai sur la Société religieuse en France, et sur ses rapports avec la société politique, depuis l'établissement de la monarchie jusqu'à nos jours, Paris, 1820, in-8". M. Girard de Villesaison a prononcé, «ians la société d'agr, culture , dont Puyvallée était président, son Eloge, qui a été imprimé avec portrait, in-8', et qui a paru par extrait dans 1 ■ Moniteur du 21 août 182'*. Le roi donna, en 1814, à Puyvallée la croix de Saint-Louis avec le grade de capitaine, et il présidait le comité de l'asso-
dation paternelle des chevaliers de Saint- Louis, établi a Bourges.
PYLE (TnoMAs), ministre anglican, né l'an 1674 à Stoadley, paroisse du comté de Norfolk, dont son père était recteur, fut nommé en 1698 vicaire de Sainte- Marguerite de King's-Linn, et en 1701 ministre ou i rédicateur de la chapelle Saint-Nicolas de la même ville. De 1706 à 1718, il pub ia six sermons dans lesquels il défendait les principes de la succession de la famill" de Brunswick au troue. Il se distingua dans la controverse dite Bangoricnne, élevée s ir la jur diction civile du clergé, au sujet d'un sermon de l'évoque Hoa l.«y sur ces paroles de Jésus- Christ : Mon royaume n'est pas de ce monde, et ce prélal l'eu récompensa par une prébende dans l'église cathédrale de Salisbury. Devenu ministre de Sainte-Marguerite en 1732, Pyle résigna ce bénéfice en 1755, et mourut* à Swaffam le 31 décembre 1756. On a sure que son mérite devait le conduire aux premières dignités do l'Eglise anglicane, si ses principes sociniensne lui avaient aliéné le clergé et les hommes du pouvoir. On a de Thomas Pyle : Défense de l'évéque de Bangor, en réponse aux exceptions de Guillaume Law, 1718. 2 parties iu-8": Paraphrase des Actes des apôtres et de toutes les EpUres du Nouveau Testament, 2* édit. , Londres , 1737; nouv. édition, 1765, 2 vol. in-8"} Ira i, en allem. | ar K.-G. Kusle-, Hambourg, 1778, 2 vol. in-8"; Paraphrase de l'Apocalypse arec des notes, 1735; nouv. édit., 1795, in-8"; Paraphrase des livres historiques de l'Ancien Testament, publiée de 1715 a 17-25; réunie sous un titre général en 1738, 4 vol. in-8', ouvrag • qui a servi h Chais pour son Comment tire (Voy. Chais); Soixante sermons sur des sujets simples et pratiques, publiés par son tils Philippe, 1773, 2 vol. in-8°, auxquels on joint : Quatre sermons sur la bonne Samaritaine et sur la nature du royaume de Jésus-Christ, et Trente-deux autres sermons, 1783, in-8°; nour. édit., 1785, 3 vol. in-8*.— Philippe Pyle, dont nous avons parlé, et qui mourut en 1799, était le plus jeune de ses fils. On a de lui des Sermons d l'usage du peuple, parmi lesquels il y en a qui sont de son père, 1789, 4 vol. in-8*. Tous ces ouvrages sout eu anglais.
QUADE ( Michel-Fbédéric ) , philologue allemand , né l'an 1682 a Zechan , dans la Poméranie, lit de bomi"S études h Be lin, Wittenberg et Greifswalde, reçut le grade de bachelier en théolo Je, et obtint en 1716 le rectorat et la chaire de philosophie au gymnase du Yieux-Stettin. C'est la qu'il mourut le 11 juillet 1757. Ouade,dii M.Depping, a publié un grand nombre d'écrits, surtout de brochures latines dans le genre que les Allemands appellent micrologie , c'est-hdiro des traités sur des sujets minutieux. On cite dans cette catégorie une dissertation
De viris statura parvis eruditione magnist Gre fswaldc, 1786 ; De jurisconsultis ex theologis fuctis , 1728; Demorbis eruditorum ordini fnmiliaribus et plerumque exitiosis, 1741, in-fol. Parmi ses autres écrits nous citerons : De Dionysio areopagita scriptisque eidem supposais, Creifswalde, 1708; Leonis Allatii instructio de bibliotheca Palatina Romam transportanda, ibid., 1708, in-4*, d'après un manuscrit de la bil liothèquede Ma.ver, vicechanceiier h GreifstvaUe, lequel avait fait de Ouade son bibliothécaire ; De ritu veterum vota solvendi, 1730, in-fol. ; De condi tondus
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AuguataruB eonfessionis , ibid. ; De tuu et abutu studii mathematiei, 17V7 , in-fol.; De causis quare elegantiores disciplina: , inprimis litterœ latina, hodie contemptim habeantur a multis . 1757, in-fol. Quade coopéra aussi h la première édition poméranienne de la Bible, publiée à Stettin, en 1708, en allemand.
QUADRAT (saint), Quadratus, disciple des aoôtres, et, selon quelques-uns, l'ange de Philadelphie, a qui Jésus-Christ parla dans 1! Apocalypse, était déjà célèbre dans l'Eglise du temps de Trajan, et ré/andait partout la semence de la parole évangélique. On prétend qu'il fut élevé sur le siège d'Athènes vers I an 126. Quadratus est le premier qui ait composé une Apologie de la religion chrétienne, qu'il présenta à Adrien vers l'an 131. Ce> ouvrage, plein de raisonnements forts et solides, est digne d'un disciple des apôtres. 11 parait par un passage de Lampride, dans la Vie d'Alexandre Sévère, que Adrien en fut frappé eu point de reconnaître la divinité de Jésus-Christ. « Alexandre, « dit-il, forma le dessein d'élever un ternit pie à Jésus-Christ, et «le le placer parmi les « dieux de l'empire. Adrien avait déjà conçu « le môme projet en ordonnant qu on bâtit « dans toutes les villes des temples sans « images. Ces temples, qui ne sont consa- « crés à aucune divinité particulière , se « nomment Adrianées, ou temples d'A drien. » Quoi quM en soit, l'écrit <io Quadratus arrêta le feu de la persécution, qui était alors allumé contre les chrétien*. Il ne nous en reste qu'un fragment conservé par Eusèbe. On y lu, entre autres choses, cetto distinction solide des miracles de Jésus-Christ, dos imoosturcs des magiciens. « Les miracles du « Sauveur subsistent toujours, parce qu'ils » étaient réels et véritables. Les malades « q Vil a guéris, les morts qu'il a ressuscitas, « n'ont pas seulement paru un instant , ils « sont restés sur la terre avec lui : queh|ues- « uns même ont vécu jusqu'à notre temps, « et par conséquent bien après l'ascension « do Seigneur. »
QUADRUPANI (Charles), religieux barnabite italien, mort le H juillet le07, s'est fait une grande réputation comme prédicateur.
Ses Sermons, que Ton a compares a ceux de Bourdaloue, sont remarquables par la dialectique et par l'onction.
QUAGLlA ou QUAVE(Giaw-Gerefio), religieux de l'ordre de Saint-François , né à Parme, et nommé aussi quelquefois, à cause de cela, frère Jean de Parme, vivait au temps de Pétrarque. 11 alla faire sa théologie en Angleterre, d'où il revint en 1391 très-versé dans cette science et riche de connaissances variées. On l'envoya professer la théologie à Pise ; il retourna ensuite dans sa patrie, où il mourut , en 1396. On a de lui : Liber de civitate Christi compilatus a magistro Joanne Genefio QuayedeParma, ordinis minorum,\ te, Reggio, 1501, in-V; réimprimé à Rome en 1523 : l'auteur l'avait composé à Pise ; Incipit rosarium editum a fratre Joanne Quaya de Parma, ordinis minorum. Cet ouvrage existe
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en manuscrit dans la bibliothèque Barbe-
rine à Rome, code 246, dans la bibliothèque royale de Parme , dans colles de Saint-Jean et Saint-Paul a Venise , dans celle des Augustins de Padoue et dans quelques autres. L'auteur, dans ce livre, embrasse toute la philosophie morale et chrétienne. De incarnatione Chrifti, s ru de secretis philosophie , ouvrage savant, conservé dans la bibliothèque du Vatican, sous le n* 5129. Voy. sur le P. Qua^lia le P. AtTo, récollet, dans ses A/emorie degli scrittori e letterati parmigiani, vol. n, n. 97. Le P. Wading, historiographe de l'ordre de Saint-François, nous donno sa vie d'une autre manière. Selon lui, Jean Genefio prit naissanco dans l'état de Bologne, quoiqu'il le nomme aussi Jean de Parme ; il ne parle point do son voyag • en Angleterre, mais il dit qu'il professa à Paris, et qu'Innocent IV l'ayant lait venir de France, ce religieux fut èh\ ministre général de son ordre l'an 1-2V7 ; qu'il fut envoyé en Orient vers l'empereur dos Grecs et vers Manuel , patriarche de Constanlinople ; quo s'étant démis du généralat, il eut pour successeur saint Bonaventure ; qu'il se retira dans une cabane de la vallée de Rieti, bA ie par saint François, où il vécut d une manière pénitente; que Jean XXI l'avait en grande estime ; que Nicolas IV l'envoya une seconde fois vers les Grecs, et que s'étant mis en chemin, il mourut à Camerino, en 1289 , c'est-à-dire au moins cent ans avant l'époque fixée par le P. AfTo, et qu'il fut enterré dans le couvent de Saint-François de cette ville. Wading lui attribue les "traités suiva; ts : In libros Magistri sententiarum; De eonrersatione religiosorum libri duo ; De beneficiiê Creatoris; De civitate Christi, ouvrage qui vraisemblablement est le même que cèliiidu môme titre cité plus haut ; Sacrum commercium sancti Francisci cum domina paupertate ; Officium passionis Christi, qui commence par cei mots : Regem Christum crucifixum. Wading ajoute quo quelques-uns distinguent Joan-Gen. de Quagha, de Jean de Parme; mais il assure que c'est la même personne : Idem prorsus est Joannes hic cum Joanne Part» en si.
QUAINO (Jérôme), religieux de l'ordre des Servites, llorissait au xvr siècle. 11 était né à Padoue, où il jouissait de la réputation d'un savant théologien et u'un prédicateur très-distingué. Il avait , pendant plusieurs années, professé les saintes Ecritures dans l'université do Padoue, et souvent la chaire y avait retenti de ses discours éloquents. On à de lui de bons Commeiïtaires sur quelques livres de la Bible, et des Traités de théologie estimés. Il laissa aussi des Oraisons latines. Plusieurs de ses sermons ont été publiés dans le recueil intitulé : Le Predtche di diversi illustri theologi, raecolte da Tommaso Porcachi, Venise, 1566, 1" partie, in-8*. Les confrères du P. Quaino lui firent dresser dans leur église une statue de marbre qu'ils accompagnèrent d'un éloge en son honneur • marque de distinction qui suppose en celui à qui on l'accorde un mérite
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qui n'est point ordinaire. Quaino mourut en
QUARANTA (Etienne), clerc régulier, né à Naples au commencement du xvii* siècle, se distingua dans sa congrégation par ses vertus et ses lumières, et devint on 1659 évéque d'Amalfl. On ignore l'époque de sa mort. On a de lui plusieurs ouvrages parmi lesquels nous citerons : De concilio provincial et auctoritate episcopi in suffraganeos, eorumque. subditos in tota provincta; Summa bullarii omniumque suinmorum pontificum constitutionum.— Il y a un autre écrivain du nom de Quaranta (Orazio) lequel est auteur de divers opuscules, dont Cinelli fait mention dans le tome IV, pag. 107 de sa Bibliothèque.
y QUA R ESI MA (Valens), savant prêtre sicilien du xvi* siècle, a laissé : Convivium quadragesimale, Naples, 1572, in-8"; Discorsi de' significati délie vesti, atti, gesti, ed altre cerimonie délia messa, Naples, 1572, in-8"; ibid., 1576, in-12; Manloue, 1578, in-12. — Quaresima (François), en latin Quaresminus, religieux cordelier, né à Lodi dans le Milanais, fut d'abord lecteur dans son ordre ;
Euis il fut employé dans les missions du evant , et devint gardien du couvent du Saint-Sépulcre, à Jérusalem, et commissaire de la Terre-Sainte. Après son rptour dans sa patrie, il fut élu provincial de Milan, et procureur général de son ordre. Quares ma mourut vers 1650, laissant plusieurs écrits, parmi lesquels nous citerons : Jerosolyma afflictœ et humiiialœ deprecatio ad Philippuin IV, regem cathoticum, xit liber tatem ex Turcarum lyrannide assequatur, MWan, 1631 ; une description de la Terre-Sainte sous ce titre Elucidatio terrât sanctœ historica , theologica et moralis, Anvers, 1630, 2 vol. infolio, où l'on trouve des détails intéressants.
QUARRÉ ou QUARREY (Jean-Hugues), docteur de Sorbonne, né à Poligny dans la Franche-Comté, en 158.». Il fut nommé chanoine-lhéologal dans la collégiale de Poligny, et se démit de cette prébende pour entrer en 1617, dans la congrégation naissante de l'Oratoire. Ses Sermons, ses ouvrages et ses vertus lui firent une grande réputation. Il devint prédicateur de l'infante Isabelle, gouvernante des Pays-Ras; il demeurait h Rruxelles, où il était prévôt de la congrégation belgique de son ordre. Lo P. Quarré mourut le 26 mai 1656. Par son testament il légua tous ses biens à la maison de l'oratoire de Poligny, dont il était un des fondateurs. Ses principaux ouvrages sont : La Vie de la bienheureuse mère Angèle, première fondatrice des mères de Sainte-Ursule, in-12; Tra ilédelapén itenc e ch r él ienn e . i n- 1 2 ; Trésor spirituel, contenant les excellences du christianisme et les adresses pour arriver à la perfection chrétienne par les voies de la grâce et d'un entier abandonnement à la conduite de Jésus-Christ, in-8\ Il y a eu six éditions de cet ouvrage, qu'une critique trop subtile a vainement attaqué. Direction spirituelle pour les dînes qui veulent se renouveler en la piété,
avec des Méditations, in-8*. Le style de ces ouvrages est suranné; mais ils respirent une piété douce et tendre.
QUARTUS, disciple dont saint Paul transmet de Corinthe les salutations aux fidèles de Rome {Rom. xvi, 23). était probablement un Komaiu, que des affaires de commerce amenaient en Grèce.
QUATREMAIRE (dom Jean-Robert), bénédictin, né à Courzeraux, au diocèse de Séez en 1611, se signala par «on ardeur contre Naudé qui soutenait que Gerson n'était pas l'auteur de limitation. Dom Quatremaire publia deux Ecrits Irès-vifs en latin à cette occasion, l'un et l'autre in-8', Paris, 1640 et 1650. (Voy. Naldé, Amort, Kempis, Fronteau, Gerskn.) On a encore de lut : deux Dissertations pour prouver, contre Launoy, le privilège qu'a l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, d'être immédiatement soumise au saint-siége. La première vit le jour en 1657, in-8'; la deuxième en 166S. in-4°; une autre Dissertation publiée en 1650 pour autoriser de pareils droits de l'abbaye de Sainl-Médard de Soissons. Quelques-uns lui attribuent le Recueil des ouvrages sur la
fïràce et la prédestination, qui a paru sous e nom de Guilbert Mauguin, 1650, en 2 vol. in -4*; mais l'abbé d'Olivet donne le 2* vol. de ce recueil à l'abbé de Bourzéis. Ce bénédictin étant en l'abbaye de Ferrières, en Gatinais pour y prendre les bains, se noya dans la rivière, le 7 juillet 1671.
QUATREMÈRE (Anne-Charlotte Bouwjot), fille, femme et mère de négociants très-distingués, et qui s'est rendue célèbre elle-même par l'importance et la multitude de ses œuvres de charité, naquit à Paris e« 1732. Son mari , Et en ue-Ni col is Quatremère, que ses parents lui firent épouser à l'ilge de 18 ans, était un marchand de draps qui reçut en 1780 de Louis XVI, ainsi que son frère puîné, Quatremère de l'Kpine, père de Quatremère Disjonval et de Quatremère de Quincy, des lettres de noblesse et le cordon de Sainl-Miehel. Les abondantes aumônes que répandait Etienne l'avant fait soupçonner pendant la terreur d'être plus riche qu'il ne l'était réellement, il fut traduit devant le tribunal lévolutionnaire et condamné à mort. Son fils aîné Marc-Etienne avait beaucoup écrit sur les matières religieuses; mais tous ses. papiers avant été brûlés à l'Hôtel-de- Ville par les jacobins, le fils de ce dernier, qui est de\enu membre de l'académie des inscriptions, n'en put recueillir que des fragments informes. — La vie d'Anne-Charlolle ne fut qu'un acte de dévouement admirable envers les ma heureux de toutes les conditions et de tous les cultes. L'état même de grossesse ne l'empêchait pas de pénétrer dans les tristes et insalubres réduits où gémissait la misère, et elle visitait souvent les hospices et les prisons, laissant partout des marques nombreuses de son inépuisable bienfaisance.
En 1767, elle fut agrégée à la compagnie des dames de charité du sa paroisse, et, deux ans après, elle y fut trésorière des pauvres. Dès
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lors surtout les infortunés semblaient être tous sa famille; ils accouraient de toutes parts chez elle, et son salon, 'son vestibule, son escalier, ne désemplissaient pas. Une telle conduite lui assura naturellement un crédit dont elle se servit plus d'une fois pour faire rentrer dans le chemin de la vertu des coupables qui n'étaient qu'égarés. Elle recueillait les jeunes tilles qui avaient vécu dans le désordre, et prenait soin d'elles jus-
Su*à ce qu'elle eût procuré leur entrée au on-Pasteur ou aux F Iles-Repenties du Sauveur. A tant de vertu elle jo;gnit des austérités qui auraient paru incompatibles avec la faiblesse de sa constitution. Lorsque Anne-Charlotte mourut à Paris le 16 mars 1790, il n'y eut qu'une voix pour la proclamer sainte. Dom Lnbat, bénédictin, a écrit sa Fie, qui fut imprimée en 1791, in-12, sans nom d'auteur.
QUATRESOUX de PARCTELAINE ( Antoine), littérateur, né le 30 octobre 1786 à Epernay (Marne), embrassa la carrière des armes, et devint sous-lieutenant dans les vélites de la garde impériale, puis en 182'* directeur des postes militaires à Figuières (Espagne). En 1825, il fut admis a l'intendance de la maison de Charles X. Parmi les fruits de ses loisirs qu'iL consacrait constamment à la littérature, nous citerons : une Histoire de la guerre contre les Albigeois, 1833, 1 vol. in-8". Il laissa en manuscrit : Règles de la Tragédie; sept Tragédies en cinq actes et en vers ; des Ephémérides françaises; un Atlas historique et départemental de la France ; une importante Histoire de France, qui s'arrête à Charles VII. Quatresoux mourut à Mandres près de Corheil , le 19 mai 1835, âgé seulement de 49 ans.
QUATTROFRATI (François-Marie), jésuite italien du xvn* siècle, né h Modène, cultiva avec succès l'art oratoire et la
Soésie, et était membre de l'Académie es innominati de Parme. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a publiés, on remarque : Relaxione délie essequie ed orazioni in morte del padre Francesco Bordoni, Parme, 1671 et 1676 : Bordoni éait de Parme, et théologien très-distingué de l'ordre de Saint-François ; Discorso funèbre sopra le virtu di monsignor Ettore Molza, vescovo di Modena , Modène, 1679; Relazione délie essequie del padre Paolo Jtosini, min. conventuale , colV orazione funèbre, Parme, 1683 ; Prediche , panegiriche, co' sermoni per te otto feste principali di Maria Vergine, Plaisance, 1698; Le Lamentazioni di Geremia , volgarizzate da F. M. Q-, academico innominato, Plaisance, 1701; Proses et carmina, Modène, 1706, in-V*. Il a laissé, en outre, des Vies d'hommes célèbres, et divers opuscules. Le P. Quatlrofrati mourut à Plaisance le 16 février 170V, âgé de 58 ans. — Nicolas Qitattroprati , aussi de Modène, poète latin du xv* siècle , était intimement lié avec les célèbres poètes Le Guarini et l'Ariostc, auxquels il adressa quelques-unes de ses épigrammes. La bibliothèque du marquis Bevilacqua , à Ferrare, possédait un beau manuscrit de Poésies
latines, où il est question de Nicolas Quattrofrati, comme auteur de plusieurs poèmes notamment dans une Elégie de Henri II, ou Hylas do Prato, adressée à une certaine Orsa, pro Nicolao a guatuor fratribus.
QUÉLEN ( Hyacinthe-Louis , comte de ) , archevêque de Paris, où il naquit le 8 octobre 1778, d'une famill« bretonne, était Je sixième enfant de Jean-Claude-Louis, comte de Quélen , et d'Antoinette-Marie-Adélaïde de Hocquart. La famille de Quélen a pris son nom d'une terre située dans le diocèse de Quimper. 11 fit ses premières études au collège de Navarre, et, de bonne heure, un attrait irrésistible l'entraîna vers le ministère ecclésiastique. C'est au moment où la foudre grondait sur le trône et sur l'autel, dit M. l'abbé Dassance, que le jeune de Quélen demanda à ses parents et obtint d'être tonsuré : noble et généreuse résolution qui allait si bien à ses sentiments de Breton et do chrétien ! Pendant le règne de la terreur, il se retira à Versailles, où l'abbé de Sambuey, qui fut nommé dans la suite chanoine de Paris, lui fit continuer ses études. Le calme étant un peu revenu, il se plaça, avec quelques autres séminaristes, sous la direction de l'abbé Fmery, et termina son cours do théologie. C'est en 1807, à 29 ans, qu'il fut ordonné prêtre par l'évêque de Saint-Brieuc , Caffarelli. Déjà l'abbé de Quélen s'était exercé aux modestes fonctions de catéchiste dans la paroisse de Sainl-Sulpice, et il y avait acquis une grande facilité de parler et d'écrire avec aut int de goût que d élégance et d'onction. Il fut successivement vicaire général de Saint-Brieuc, et attaché au cardinal de Fesch , qui le chargea de composer sa maison ainsi que la grande aumônerie. M. Henrion, qui a écrit sa Vie, rapporte un entretien qu'il aurait eu avec Napoléon , à l'époque où Pie VII était retenu prisonnier h Fontainebleau , et dans lequel il aurait donné une preuve éclatante de son inébranlable dévouement à l'Eglise. L'empereur déclarait au jeune ecclésiastique ses projets de schisme : c'est la double autocratie de Saint-Pétersbourg qu'il veut introniser à Paris; il parle de Charlemagne, de Louis XIV, dont il prétend imiter la politique. « Eh bienl réplique l'abbe de Quélen, « si leur politique est la vôtre, elle doils'ap- « puyer sur le saint-siége. Charlemagne ne « fut si grand que parce qu'il donna pour « base à son pouvoir le respect de la reli- ' « gion. Se séparer de son chef, ce serait vous « isoler de presque tous Jes Français. Vos « prédécesseurs sur le trône s'honoraient « d'être les fils aînés de l'Eglise; pour les « imiter et pour raffermir votre pouvoir, il « faut vous rapprocher du pape. » Bonaparte, qui n'aimait pas la résistance , interrompt à ces mots snn interlocuteur : — « Moi lepre- « mier, vous le second, dit-il ; voyez, réflé- « chissez ; mais pas un mot à qïr que ce « soit. Je vous attends dans deux jours. * M. de Quélen se retira sans avoir pu obtenir de parler. Deux jours après il revient, et il déclare à Napoléon que le schisme projeté serait non-seulement un crime , mais udo
QU
honte; il épuise tous les moyens de persuasion que son cœur et sa raison lui suggèrent, ot ajoute : « Quant à moi, je ferai tout « <•»• qui dépendra de moi pour l'empêcher. » L'empereur ^conduisit brut. dément M. de Quélen, a qui la France n'en dut pas moins
f)cut-êïre d'avoir conservé son rang parmi es nation* catholiques. Le cardinal Fesch ayant été disgracié a relie époque , à cause de l'opposition qu'il faisait aux projets schisînaliq tes de son neveu, fut renvoyé dans son archevêché de Lyon, et l'abbé deQuélen voulut l'y suivre. Il refusa, en 181-2, les fonctions de ciapclain de l'impératrice Marie-Louise, qui lui furent offertes par M. de l'iadt, et bientôt il revint à Paris, pour s'attacher aux catéchismes de Sainl-Sulpice.
Après la restauration, il fut nommé membre «l'une commission chargée d'examiner les besoins de l'Eglise de France, et reçut, à la suite de ses utiles travaux, le titre d'évôque m parlibus de Samosate. Il fut sac.é le 28 octobre 1817 dans l'église des Cannes , par M. Coi lois de Pressigny, archevêque de Besançon. En 1819, le cardinal de Périgord, archevêque de Paris, se ie lit donner pour cna ljuteur, el il reçut à celte occasion le titre d'arch-vèque in parttbus de Trajanople. M. de Quéleu avait éi<- choisi pour prêcher à la cour l'avent du 1817; ruais d ne put remplir cete station, par suite de >a nominoiion à la prélalure , et il se lit remplacer dans la chapelle royale par Fiayssi.ous. Le ik mars 1820, il prononça dans la cathédrale do Saint-Denis, l'oraison funèbre du duc de Bcrry. « Cette oraison, qui subit une censure « de la part du ministère, ne répondit pas , « dit AL l'abbé Dassanco, à l'attente du pu- >t biic. Elle était cependant écrite avec beau- * coup de mesure et d'élégance, empreinte « d'une sensibilité rcligi; use et touchante; « mais il semble que des accents d'un > plus « hère énergie devaient letcniir sur la tombe « uu prince, et que cette mort d'un héroïsme « chrétien révélait du plus hautes et de plus « sévères leçons I » Napoléon ayant demandé au gouvernement français de lui envoyer dans son exil de S.dule-Hélône un pn Ire qui le disposai à bien mour r, Al. de (juélen s'oUrit pour celte graille el sainte mission; mais le ministre ne voulut pas priver le diocèse de Paris de ses talents et ne ses services. T.illeyran J-Péiig ud éunt mort le 2J octobre i82Ï, M. de Quéen prit pos-essiou du sié,je do Paris, et il lui le 123e pontife de celte église. Le paliium, envoyé par le pape, lui fut remis avec p mpe le 16 mai 18^2, a Noire-Dame , par l'archevêque de NiSibe, nonce du saint-siége. Le 31 octobre suivant, il entra à la chambre des pairs, cl deux ans après , il remplaça le cardinal de Bausset à l'académie française , où il fut reçu en même t mps qu'Alexandre Soumet, le 2ii novembre 182'*. 6on discours de réception, qui fut très-goûté, roulait sur l'alliance delà religion avec les lettres, les sciences et les arts. Dans la chambre des pairs, les intérêts de la religion et de la chaiité trouvèrent eu lui toujours un zélé défenseur, et il se signala
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notamment lors de la discussion de la loi dite du sacrilège (Voy. Fayet), sur laquelle il demanda à l'assemblée la permission de s'abstenir de voter; puis dans la discussion sur la conversion des rentes proposée par Villèle, qu'il contribua beaucoup à l'aire rejeter. Dans cette occasion, le peuple détela ses chevaux à sa sortie de la chambre, et le i amena eu triomphe à son palais. Relativement à la conduite qu'il tint à l'occasion des ordonnances du 16 juin 1828 concernant les jésuites et les petits séminaires, voy. Fravssixols, Feltrier, Cler viONT-TosisERRE. Après la mort de Léon X.l, M. de Quéleu paya un jus le tribut de regret» et de vénération à la mémoire de ce pape, eu même temps qu'il prémunissait les tideies contre l'esprit de système qui menaçait d'introduire la division et le schisme dans 1 • seiu de l'Église. L'aboé de Lamennais, qui crut se reconnaître dans les paroles du mandement, publia ceux Lettres à l archevêque de Paris, écrites avec beaucoup trop de hau eur. Le prélat ne voulut point compromettre la dignité de son m uistère en engageant une polémique avec le fougueux écrivain qui oubliait à ce point les lois des convenances et de la subordination. Le 25 avril 1629, M. de Quéleu présida a la magnifique cérémonie de la translation des reliques de saint Vincent de Paul : le corps, exposé à Nutio-Dame, lut solennellement transporté à la chapelle nouvellement construite d> s Lazaristes, rue de Sèvtes, n° 9a ; on comptait dans lecortége dix-sept évéques. LorSqu ou s occupait ou la composition du m.nistère Poliguao , on otfr.l a M. de Quéleu la présidence du conseil. 11 la refusa, et il d niLiira tout à iait ctiau0er aux ordonnances de juillet 1830, quoi qu'on en ait dit à ce sujet. C'est ce ministère qui lui donna au mois de mai 1830 la seule décoration qu'il ait jamais eue, le cordon du Saint-Esprit. Lorsque la révolution de juillet éclata, on persuada au peuple qu'il avait conseillé les ordonnances ; quelques paroles qu'il avait adressées a Charles X à l'occasion de la conquête d'Alg. r, devinrent le texte d'interprétations et de commentaires periides de la part des ennemis acharnés de la religion, et leprôiAl se vit en bulle aux violences populaires. Ai. de Quéleu élail venu de Cuntlausà Pans le lundi 20 juil.el pour présider sou conseil, et a„vant vu dans le Moniteur les ordonnances oe la ve;he, il dil à ses grandsvicai.es: « Tout ce, a est bon sur le papier, « ma. s tenons bien nos têtes. » 11 était a sa maison deConllans lor. que, le 28 juillet, uuo bande de furieux se présenta a l'archevêché,
Iiour s'emparer de l'archevêque qu'ils vouaient peu .ie au dia,.ea.i tricoloie quiiloltail sur le» tours de la cathédrale» 11^ se retirèrent sur l'assurance qui leur fui donnée par l'un des coi. cierges quo le prélat était absent ; mais ils se donnèrent rende/.-vous pour le lendemain. Le 29, eu effet, entre huil el neuf heures du matin, une troupe de quinze cents à de.x mille hoinuies vint assiéger la gr.lle, et annoncer qu'elle voulait s'emparer de cinq imite fusils et d'autant de
jésuites eafthes dans les caves. Ces misérables envahissent le palais : les uns brisent les serrures et les portes, volent l'argent, boivent le vin qu'il» trouvent dans tes caveaux, enfoncent les meubles, jettent dms la cour papiers, régi» très, livres: dix mille volumes furent anéantis. D'autres s'aTublent de costumes ecclésiastiques, et tirent des coups de fusil par les fenêtres, a in de persua er au p-uple que les eh mornes avaient fait feu sur lui. Les objets qu'on jetait par les fenêtres étaien' ou précipités dans la riv ère, ou b ûlés dans un gran I brasier. Quelques-uns même transportèrent du feu dms le pnlais nour incend'er les appartements dévastés. M. Desportes, membre de la commission administrative des hospices, qui depuis longtemps cherchait inutilement le moven de mettre (in à ces indunes scènes, eut alors une inspiration heureuse. Accompagné de quelques élèves en médecine qui comme lui avaient mis le tablier blanc de service, il se rendit dans les cours du palais, se fit procéder d'un braneard. et annonça que l'Hôtel -Dieu ne pouvant suliire au nombre des blessés, il allait faire préparer h l'archevêché des salles pour les recevoir. Il parcourut aiusi toutes les pièces, et réussit à les f lire évacuer, aidé de plusieurs gardes naiionaux qui arrivèrent en ce moment. Il y avait sept heures quele pillage durait. Des valeurs considérables furent soustraites: le prélat avait tou ïhé un legsd 'cent mille francs* provenant de madame Hocq lart, sa tante; il a ^ ait vendu dix mille francs de. rentes de son patrimoine, (tour eu employer le capital h la fondation de l'ét tblisseïnent des prêtres de Saint Hyacinthe qu'il méditait depuis longtemps; en s «rte qu'il devait avoir dans sa cassette particulière plus de tro^s cent mille fram s. Cette somme devint la proie des héros île cette affreuse journée. Avec elle disparurent le p oduit de la quête pour le
Ï'ayemeut de la châsse de saint Vincent de tall, le* fonJs de la caisse diocésaine pour les prêtres infirmes, les aumônes pour le grand et le petit s minaircs, les fonds du secrétariat, enfin quelques dépôts pour diverses destinations pieuses. Pendant que l'on Ménageait ainsi l'archevêché , la personne du prélat élut heureusement hors de danger. Le mercredi 28, le docteur Gaillard, sou médecin et son ami intime, se livrant au soin des blessés qu'on apporta ce jour-là à l'Hôtel-Dieu, au nombre d'environ cinq cents, les entendit s'expliquer d'une manière airreuse sur le compte du prélat, disant qu'il fallait le tuer et que l'on allait le chercher partout. Il partit a pied pour Gouttons, alin de prévenir l'archevêque qu'il devait pourvoir à sa sûreté. Le prélat déclara sans hésiter qu'il n'abandonnerait pas son troupeau, et qu'il était prêt à revenir à Paris avec l'abbé Desjardins. L'un et l'autre échangèrent leurs soutanes contre des redingotes noires, et montèrent avec M. Gaillard dans une calèche de voyage. Ce ne fut pas sans peine qu'ils passèrent les barrières et arrivèrent à 1 hospice de la Salpétrière, où ils couchèrent.
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Le lendemain le prélat reçut une bienveillante hospitalité chez le docteur Serres, à la Pitié. Au bout do trois jours, MM. Caillard et Serres s'entendirent pour lui chercher un asile plu* sûr. 11 fut recueilli chez GeoflTroy- Saint-Hilaire, au Jar lin-des-Plant s, et il fut comblé dans cette maison, où il r sta près de quinze j >urs, des soins les plus délicatset es plus respectueux. Il passait ses soirées à faire de la c aride po ir les blessés, avec la famille Geoffroy. Ensuite il voulut aller rejoindre son vieil ami, l'abbé Desjardins, qui l'avait précédé au couvent des dames de Saint-Michel. On se rappelle les inquiétudes que la révolution de juillet donna aux amis du catholicisme; on sait aussi que l'élévation de Louis- Philippe sur le trône souleva deux questions de conscience, celle du serment et celle des prières publiques pour le roi. Lo prince souhaita «le voir l'archevêque, qui se rendit au Pal us-Royal sous un déguisement. Une conversation de plus d'une heure eut lieu entre eux sur tous les points qui excitaient alors la sollicitude du clergé. Sur l'invitation de Lo lis-Philippe, le prélat résolut d'envoyer quelqu'un à Rome pour consulter le souverain pontife. Le projet soumis dès le lendemain à une réunion d'évêques présents à Paris obtint leur approbation. Alors l'archevêque pria M. Gaillard d'accepter cette importante mission, et celui-ci partit pour Rome, porteur d'une lettre du roi, de la reine, el d'une autre du prélat pour le souverain pontife. Il exposa au .«ainl-père la situation des esprits en France, rédigea pendant la nuit qui suivit >on entretien avec Pie VIII, un mémoire qu'il fil remettre le lendemain à Sa Sainteté, et fit un vo.age à Naples. Le >ape lui dit à son retour qu'il avait remis i M. Anatole de Montesquiou la dépêche par ajuelle il reconnaissait Louis-Philippe en qualdé de roi des Français, et lui donna un bref autorisant le serment et les prières. Le saint-père ajou a qu'il engageait M. de Quélen à prêter le serment, m us à donner ensuite sa démission de la pairie. M. Caillard ayant, en retournant en France, laissé expirer le délai donné aux pairs pour le serment, il arriva que M. de Quélen ne l'ayant pas pr êté fut réputé démiss onnaire. De nouvelles épreuves étaieut réservées au prélat. L'état des pertes faites par lui et par les personnes de sa maison fut adressé à la commission chargée de fixer les indemnités dues aux victimes des trois journées : rien ne fut accordé. Le conseil général d • la Seine lui avait alloué d ois son budget de 1830 une somme annuelle de vin.4 mille francs, qui se payait |>ar trinieslre. Lors me vint l'échéance du trimestre d'octobre, M. Odilou-Barrot, préfet de la Seine, refusa d'eu délivrer le mandat, sous
prétexte que le prélat n'avait pas résidé
Son successeur, M. de Bondy, répara ce! te injustice. A celte même époque les ignobles pamp lots et les gravures outrageantes qui s'étalaient sur la voie publique n'indiquaient
aue trop l'état d'effervescence et l éga ement es espriis. Au mois de février 1831, l'archevêché et la maison épiscopale de Conûans
furent encore le théâtre du brigandage et de la dévastation. Le H, un service funèbre eut lieu à Saint-Gerroain-l'Auxerrois pour le duc de Berry (Voy. Magnix) : chaque année, depuis onze ans, cet anniversaire attirait un assez grand nombre de chrétiens au pied des autels. La cérémonie fut très-calme, et tout était terminé quand on vint à la sacristie avertir le curé qu'un jeune homme que l'on disait être un élève de Saint-Cyr avait attaché au drap mortuaire qui recouvrait le cénotaphe, un portrait du duc de Bordeaux. Aussitôtle curé, ayant le pressentiment de quelque malheur, accourt et arrache l'emblème. Il était trop tard. Un rassemblement tumultueux s'était déjà formé sur la place ; les bruits les plus absurdes circulaient ; on disait que l'on avait mis sur le catafalque un buste de Henri V, et que le curé l'avait couronné. Des hommes exaspérés demandaient la démolition de l'église. Le maire de l'arrondissement , M. Cadet-Gassicourt , fit abattre la croix en pierre qui surmontait la façade principale ; les portes furent fermées, et la vieille basilique lut protégée par quelques gardes nationaux. Alors les agitateurs s'écrièrent : A l'Archevêché /Encouragé par l'accueil bienveillant qu'il avait reçu de Louis-Philippe, M. de Quélen avait cru pouvoir y faire restaurer plusieurs pièces, et rétablir la salle du conseil et le secrétariat. Ou y brise quelques meubles, on y vole quelque argent; mais un détachement de quatre cents gardes nationaux viént heureusement préserver le palais. Le lendemain 15 , dès six heures et demie, Saint-Germain-l'Auxeriois et le presbytère sont envahis |«r une foule furieuse : tout .y est pillé et dévasté. Après cette scène, à neuf heures et demie, commencèrent le sac et la ruine de l'archevêché. Di-s m Jliersd'individus anéantissent par l'eau et par le feu tout ce qui se trouve dans le palais, et quand les objets mobiliers, les livres, les papiers manquèrent, on s'attaqua aux portes, aux fenêtres, aux escaliers, aux plafonds, aux toits. Les gros murs seuls purent résister aux efforts de ces furieux démolisseurs. Il y en eut qui pénétrèrent jusque dans la sacristie et dans l'intérieur de la métropole, où des ornements furent pillés, des grilles de chapelles forcées, des vases sacrés dérobés. Ce ne fut qu'au bout de c;nq heures qu'une force sullisantc fut envoyé»! par l'autorité. Forcés de se retirer, le-, modernes vandales s'abattirent sur Contlans, où la maison du prélat, la chapelle, le petit séminaire et les jardins furent saccagés pendant trois jours. Le maire ne put obtenir un secours de troupes que le 17. Pendant que le peu, le abusé se portait a de tels excès contre tout ce qui appartenait au vénérable pontife, M. Baude, préfet de police, décernait un mandat d'amener contre lui, et un commissaire de police se présentait le mardi 15, à trois heures de l'après-midi, au couvent des dames Saint- Michel , pour s'emparer de la personne de 1 archevêque qui heureusement n'y était pas. Le motif do ce mandat était la cérémonie funèbre de la veille, à Saint-Germain-l'Auxer-
rois, cérémonie dont le prélat n'avait pas même eu connaissance. M. Baude, mieux informé, retira plus tard son mandat, et le 19 il délivra une attestation dans laquelle il déclarait que M. do Quélen n'avait pris aucune part à la cérémonie deSaint-Gerraain-l'Auxerrois, qu'il l'avait ignorée, et qu'ayant fait sur ses relations des recherches multipliées, « il « en est résulté la preuve la plus évidente « que depuis plus de trois ans. terme au delà « auquel il ajugé inutile de porter les inves- « tigations, Mgr l'archevêque est demeuré « complètement étranger à toute combinaison « politique, et s'est exclusivement renfermé « dans les devoirs et les vertus de son
« état » Une justification aussi péremptoire
n'empêcha pas le pouvoir d'achever ce que l'esprit de dévastation avait commencé : quelques mois après, il ne restait plus aucune trace de l'ancien palais des archevêques de Paris, et le premier pasteur fut ainsi forcé, depuis 1830 jusqu'à sa mort, de demander l'hospitalité à deux saintes maisons, le couvent des dames Saint-Michel delà rue Saint- Jacques, et celui du Sacré-Cœur de la rue de Varennes. Il résidait tantôt dans l'un, tantôt dans l'autre do ces pieux asiles. Une année après ces déplorables événements, une occasion se présenta pour .M. de Quélen d'exercer sa charité pour ce peuple qui l'avait si indignement méconnu. Le choléra éclata à Paris au mois de mars 1832 : aussitôt le prélat alla porter à l'Hôlel-Dieu et dans tous les hospices de la capitale, des paroles de paix et des consolations. Son dévouement dans cette circonstance rappela celui qu'il avait déjà montré lorsqu'en 181 k le typhus, plus encore que la guerre, décima la population de la capitale. 11 écrivit à son clergé de nombreuses circulaires pour exciter son zèle et prescrire lies mesures salutaires. Les asiles manquaient aux malades ; il offrit sa maison de Conflans que l'émeute n'avait pas entièrement détruite comme l'archevêché , et des cholériques y furent soignés en grand nombre. Il offrit également le séminaire de Sainl-Sulpice, celui du Saint-Esprit. Toutes les maisons religieuses furent transformées à sa demande en vastes inlirmeries. Une somme de mille francs lui restait : il la donna pour acheter des vêtements aux malades guéris; il provoqua des dons, et s'inscrivit lui-même pour dix mille francs à retenir sur son traitement. Lorsque le tléau eut disparu, il fonda l'œuvre si intéressante des Orphelins de Saint Vincent-de- Paul par suite du choléra-morbus, dont le but était de recueillir et d'élever les enfants des cholériques morts, et de les faire rentrer dans la société après leur avoir appris des états qui pussent les faire vivre honorablement. Ce fut pour solliciter la charité publioue en faveur de cette fondation que M.deQuélen reparut enfin dans la chaire de vérité. Le discours qu'il prononça à S dnt-Roch le jour des Saints- Innocents, produisit trente-trois mille francs. Il prêcha encore à Notre-Dame pour la même oeuvre le 29 décembre 183i et il recueillit trente mille francs. Son discours fut imprimé et vendu au profit des Orphelins du choléra.
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« Peinture des mœurs, onction, piété, beau- « tés du langage, tout, dit M. l'abbé Dassance, « s'y trouves réuni au degré le plus érainent. « C'est surtout aux livres saints que l'orateur « aime à emprunter ses plus brillantes ima- « ges, et il semble inviter par son exemple « les prédicateurs à puiser dans ces sources « sacrées où B >ssuet retrempait les armes de « son éloquence, et où Massillon choisissait « les couleurs pures et suaves dont.il a em- * belli son style enchanteur. » Dès lors, M. de Quélen, reprit le cours de ses visites pastorales qu'il continua toujours sans obstacles. « M. de Quélen, dit l'écrivain déjà cité, put « reparaître en public avec ce je ne sais quoi « d'achevé que le malheur ajoute à la vertu; « les sympathies du peuple lui furent reno dues, et, si le pouvoir conserva à son égird « quelques restes de défiance, le prélat n'en « remplit pas moins en toute liberté son mi- « nistère au milieu de la reconnaissance et « de la vénération générales. » Aussi l'on s'étonna beaucoup de voir la chambre des Jé.iutés, daus la séance du 15 lévrier 1833, réduire a 35,000 francs son traitement déjà réduit à 50,000 francs après la révolution de juillet : les pauvres, plus que l'archevêque, devaient se ressentir de cette réduction. Le Il août 1833, il adressa à l'abbé Chutel, chef Je l'église dite catholique-française, une lettre paternelle pour le ra.ip.ler à ses devoirs. Cette lettre, restée sans réponse, est un admirable monument de piété et de solliciludo pastorale. Chaque année la tribune de la chambre des députés retentissait des pétitions insensées d'un certain abbé Paganel qui ne craignait pas d'accuser M. de Quélen lui-môinfïdes vols et du i illage dont le palais épiscopal avait été le théâtre. Il n'est nullement besoin de rappeler avec quels sentiments les honnêtes gens de toute opinion accueillaient de telles dénonciations. Mgr d'Astros, archevêque de Toulo ise, crut cependant devoir prendre en main la ciuse de son illustre collègue, et il confon lit la calomnie dans quelques lignes que VAmi de la Religion a conservées. Depuis longtemps M. de Quélen méditait un ense gnement religieux élevé, et il le fonda définitivement par son mandement pour le carême de 1834. Ce sont ces conférences célèbres qui attirèrent chaque année, autour de la chaire de Notre-Dame, l'élite de la société , pour y entendre la parole éloquente de l'abbé Lacordaire et du P. de Ravignan. Dans la session de 1830, le ministère
[>ré»enla une loi par laquelle cession était aile des terrains occupés jadis par le palais archiépiscopal à la ville de Paris, qui se proposait d'y établir une promenade publique. Le prélat ne crut pas devoir gauler le silence en présence de cette atteinte portée aux droits de son siège. Il lit une réclamation portant entre autres choses, « qu'établi en vertu de « son institution, installation et mise en pos- « session canonique, tuteur, gardien, con- « servaleur et déienseur des biens atTectés à « l'église de Paris, il était obligé de protester « contre une aliénation à laquelle il ne lui « était pas permis de se prêter. » Le 5 mars
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1837, le chapitre métropolitain nrit une délibération par laquelle il adhéra, à l'unanimité, à la protestation du prélat. La protestation et l'adhésion furent déférées par le ministre au conseil d'état, qui prononça qu'il avait abus, et déclara l'une et l'autre nulles, 'autre part la loi fut volée, et la spoliation du diocèse so trouva ainsi parachevée, malgré les efforts de l'archevêque. La Providence ménageait quelques consolations au prélat si diversement éprouvé : le 13 mai 1837, veille de la Pentecôte, il bénit de nouveau l'église de Saint -Germain- l'A uxerrois, rendue au culte. M. Talleyrand, ancien évêque d'Autun, qui lui avait été spécialement recommandé par Mgr de Périgord, son prédécesseur, mourut après avoir fait une rétractation publique. Le prélat avait fait, trois ans auparavant, pour obtenir ce résultat, un vœu à la Délivrande ; il s'y rendit en pèlerinage le 8 septembre 1838, et offrit une belle statue de la sainte Vierge, qui fut placée dans le cloître du monastère. Le premier janvier 1839, il publia un mandement pour annoncer aux fidèles que le souverain pontife autorisait dans le diocèse la célébration de la fête do l'Immaculée Conception de Marie. Au mois de juin suivant il obtint qu'aux litanies fût ajoutée l'invocation : Marie conçue sans péché. Dès le commencement de cette même année
1839, de graves symptômes se manifestèrent dans la santé du prélat : il fut plusieurs mois malade d'une sueur supprimée. Cependant il put reparaître , au mois d'octobre, au milieu de ses prêtres réunis pour la retraite annuelle à Saint-Sulpice; mais dans le courant de décembre, une rechute enleva tout espoir de le conserver longtemps. Sur sa demande, les vicaires généraux tirent réclamer pour lui les prières des fidèles au prône du dimanche 22; le 29, les derniers sacrements lui fuient administrés par l'abbé Augé, premier vicaire général, assisté de tout h; chapitre. Les paroles que le prélat adressa, à cette heure suprême de sa vie, à son frère M. le vicomte ue Quélen, méritent d'être raj>portées : « Surtout, mon cher Alphonse, fais « bien en sorte que l'on sache qu'en mourant « je n'emporte aucune amertume contre qui « que ce soit, et que je pardonno de tout « mon cœur à ceux qui m'ont fait quelque « mal. » L'archcvèq ie expira le 31 décembre 1839. Il occupait alors un appartement au couvent des Dames du Sacré-Cœur. Parmi les divers ouvrages qui ont été composés sur ce prélat, ou sur les événements auxqurls ilfut mêlé, nonsciterons.: sa Vie parM.d'Exauvillez et plusieurs collaborateurs, Paris, 1840, 2 vol. in-8"; la Vie et les travaux apostoliques de Mgr Hyacinthe-Louis de Quélen, par le baron Henrion, nouvelle édition, 1 vol. in-8% avec portrait : cette nouvelle édition est plus complète que la première ; M. de Quélen pendant dix ans, par M. Bellemare, Paris, A. Le Clère, 1840, 1 vol. in-8' : cet ouvrage, qui embrasse la période de 1829 à
1840, iait connaître et «imor le prélat ; L'esprit de Mgr de Quélen, archevêque de Paris, recueilli de ses œuvres et de ses vertus, Paris,
18V7, 1 vol. in-8*. Ses Mandomonts ont été réunis en 2 vol.
QUENSTEDT (Jea* - André) , théologien luthérien, né en 1617, a Quedlimho itr, mort en 1688. à 71 ans, a laissé : un Traité, en forme de dialogue, touchant la naissance et la patrie des hommes de lettres, depuis Adam jusqu'en 1603. Cet « uvrago, qui est superficiel et inexact, parut a Wittenbcrg en 163'*, in-i*; un savant traité De sepultura veterum, sive de ritibus sepulcralibus Grœcornm, Romanorum, Judœorum et Christianorum, iu-S* et in-i*. C'est son meilleur écrit. Un Système de la théologie de ceux qui suivent la confession (TAugsbourg, en i vol. in-fol o, 1635. On en diminuerait le nombre si on en ôtait ce qu'il a écrit en pure perte contre les catholiques. Du r-stfi, l'ouvrage est trèsbien intitol > : dés qu'on se d'tac :e uue fois do la doctrine de I hjbe cathOiiq ic, tout ce que l'on disser.e en tbéo ogie n'est que système, qu'un ensemble d'opinions éphémères et arbitraires; plusieurs autres ouviages remplis d'érudition, mais quelquefois dénués de critique, d'« x ictilude et de goût.
QUENTAL (Baiitbklemi), né dans Pile do Saint-Michel, une des Açores, en 1626, donna dès son enfance des marques d'une piété singulière. Devenu coi^^cur de la chapelle du roi de Portugal, et l'un <io ses prédicateurs ordinaires, il rofila de son crédit pour fonder la congrégation de l'Oratoire du Portugal, l'an 1668. 11 refusa l'évôché de Lamego, et mourut saintement en 1698, à 72 ans. On a de lui : des Méditations sur les mystères; d« s Sermons en portugais, qui sont pleins d'onction. Le titre de Vénérable lui fut donné par le pape Clément XI.
QUENTIN (saint), martyr dans le ni' siècle, était Romain, si l'on en croit ses Actes publiés par Surius, et desrendait d'une famille sénatorienne. Rempli d'ardeur pour la propagaiiou de l'Evangile, il quitta son pays, renonça à toutes les espérances qu'il avait dans le monde, et partit joue 1 s tlauleo avec saint Lucien. Il pénétra jusqu'à la ville d'Amiens, qu'il choisit pour y exercer son zèle apostolique, et ce zèle lui procura la couronne du martyre au commencement du règne de Maximien-Hercule, que Dioctétien associa a I empire en 286. Après avoir souffert dans les toi tures tous les raffinements que la cruauté peut inventer, il fut conduit par ordre de Rie ius-Varus, préfet du prétoire dans les f.aules, d'Amies à Au.^usta, capitale du Vermandois. Il y persista généreusement d;ms la confession de la foi; et, après avoir 6t^ percé de b oches et de clous, il eut la tète tranchée le 31 octobre 287. Saint Eloi, évèque de Noyon et de Vermandois, avant fait chercher ses saintes reliques en 6*1, on les trouva avec le? clous dont le corps du saint avait été percé et on les plaça dans I église derrière l'autel. On en lit une nouvelle translation le 25 octobre 825. Ces reliques sont conservées chez les chanoines de Saint- Quentin, qui prend son nom de celui du saint martyr. Cependant quelques savants
prétendent que Saint-Quentin n'est pas exactement l'Augusta Veromanduorum. Voy. le Dict. qéogr., 1793.
QUERÀS ( \I \rntni?i) , docteur de Sorbonne, naquit à Sens, l'an 161», d'une famille obscure. M. de Gondrin, archevêque de cette ville, le mit à la téte dû son séminaire, et le fil un de ses gr.mds-vica res. Cet ecclésiastique avait été exclu de Sorbonne pour avoir refusé «le siguer le formulaire et de souscrire à la censure contre le docteur ArnaulJ. U mouru à Troycs en 1695, i'.^é de 81 ans. Nous avons de lui un Eclaircissement de cette question : « Si le « concile de Trente a décidé ou déclaré que « Vnttrition, conçue par le^ seules peines de « l'enfer et sans amour de Dieu, soit une « disposition sullisanle pour recevoir la ré- « mission des péchés et la grâce de 1 , justi- « tication au sacrement de péni ence?» Paris, 1633, in-8°. 11 défend la néDative. Voy. Neercassel.
QUERREUF ( Yves-Mathurh-Marie de), jésuite, né à Lan le.nau le 13 janvi r 1726, était fort jeune lorsqu'il entra dans la >oci té du Jésus. Il s'y distingua par ses Ulents, et occupa divers emplois 1 n,.ortants jus pi 'a l'époque de la dissolut on de l'ord.e des jésuites. Alors il se retin dans les Pays- Bas, puis en HoHan le. Plus ta. d il revint à Paris, et habita d'abord chei la duchesse de Nivernais, puis chez, le duc. de La Vaugnyon qui lui avait confié l'éducation de son (ils. Qaerbeufse concilia l'estime et la confiance de beaucoup de personnes de distinction par ses lumières et ses vertus, et il en dirigeait un grand nombre dans le chemin du salut. La révolution l'arracha à ses utiles fonctions. Une seconde lois il quitta la France, et se réfugia avec la comtesse de M rsan à R.unswick, où il mourut v< rs 1799. Ses productions sont peu nombreuses et il n'a attaché son nom à aucm ouvrage lemarquable : on connaît seulement de lui une Ode sur la naissance du duc de Bvrri, et la Vit de Fénelon, a la tète de l'édition eu 9 vol. iu-V, et l'Oraison funèbre du duc de Bourgogne, Ira— duiUî du latin du P. Willuruiet. Le P. de Querb; ufap blié, connue éditeur, un grand nombre d'ouvr é s dont on regrette que ses occupations ne lui aient pa> toujours permis de soijjn t I iuipr ssiou. Nous « iteions : Mémoires pour seriird t histoire de Louis, Dauphin de France, i ecn illis par le P. GriiTet, Paris, 1777. 2 vol. in-U; Lettres édifiantes et curieuses écrites des missions étrangères par
Îuelgues missionnaires de la compagnie de ésus, Paris, 1730-83, 26 vol. n-12. L. s relatons île > divers pays étaient pacéej confus •ment. L - P. d • O^erbeuf les oivisa par contrées, et mit dans leur ordre 1 s lettres qui avaient rapport à la môme mission et au môme pays. Cet ouvrage a é;é Jivisé en quatre parties distinctes, le Levant, l'Amérique, les Indes, l i Chine avec les royaumes adjacents; entête de chaque partie est une préface, à la place de celles qui se trouvaient a la tête de chaque volume de l'édition précédente. L'édition a été augmentée de mé-
moires inédits, de Lettres nouvelles et des Notes du savant P. Brotier. Œuvres de Fénelon, 1787-9*2, 9 vol. in-4*. Le clergé de France, qui fit faire cotte éditinn , la confia d'abord h l'abbé Galard; mais il mit tant de lenteur â s'acqu tter do cet ouvrage, qu'il fallut songer h le remplacer, et on lui substitua le P. Querbcuf. L'abbé Galard n'avait iréparé que très-peu d) matériaux, et le >. Querbêuf, dont les occupations étaient rès-multipliées, ne put apporter à ce travail es soins nécessaires. On s'aperçoit qu'il n'a pas collationné les manuscrits et les différentes éditions, et qu'il a laissé échapper des erreurs qu'on a fait disparaître dans les nouvelles éditions des Œuvres de l'illustro archevêque de Cambrai. Sermons du P. Charles Frey de Neuville, Paris, 1776, 8 vol. in-12. Il fut secondé dans celte édition par le P. Mars, son amien confrère. Observations sur le Contrat social de J.-J. Rousseau ; les Psaumes et Isa'xe, traduits en français, avec des notes et des réflexions morales, par le P. Berthier. Le dernier de ces ouvrages fut publié avec beaucoup de négligence, les laules V sont multipliées cl les transpositions nombreuses. Dans une édition postérieure, on a réparé les fiutes du P. Qierbeuf, et l'on a donné à l'ouvrage le titre qui lui convenait, en le publiant sous celui d OEuvres spirituelles du P. Berthier. Le P. Querbêuf était tecommandable par sa haute piété, posa modestie et sa simplicité : il était oncle de l'abbé Legris-Duval.
QUERCETANUS, nom latin par lequel on a quelquefois désigné Du Chesne. Voy. Ches-
NB (do).
QUERENGHI (Antoine) , poète italien et latin, naquit à Padoue en 1&46. 11 eut un talent précoce : à l'âge de 14 ans, il expliquait les passages les p>us difiieiles des auteurs
Îp-ecs et lat;ns, et posséda t déjà plusieurs an-nies modernes. Il obtint les mômes suecès dans les sciences, et a ant d'avoir atteint sa vingt-cinquième année, il savait la philosophie, la jurisprudence, la théologie, et avait acquis une grande réputation comme poêle. Son aptitude pour les alfaire» le lit appeler à la cour de Rome, où il prit les ordres et fut secrétaire du sacré collège, sous cinq papes, qui l'envoyèrent dans plusieurs missions importantes auprès des cours de France, d'Espagne, delà république de Venise, elc Henri VI voulut l'attirer auprès de lui; Quereughi préféra demeurer attaché au saini-siég •. Clément VIU le lit chanoine à Padoue- Paul V le rappela à Rome, le nomma son camérier secret , référendaire de l'uoe et de l'autre signature, et pré. at ordinaire. Grégoire XV et Urbain Mil le couservèrent dans ces unîmes places ; et il mourut à Rome le 1" septembre W'd'i, âgé de 87 ans. Il a laissé des Poésies latines, Rome, 1629, in-8", et italiennes, ibiJ., 1616, in-8". La plupart de celles-ci sont ues sujets sacrés, où l'on trouve de la facilité et une grande pureté de langage. Ces mômes qualités distinguât ses Poésies latines, qui sont écrites avec plus de verve et de chaleur que les pre-
inières, étant composées dans une langue à laquelle Querenghi s'était plus particulièrement livré. On y tro ve aussi plusieurs heureuses imitations d'Horace.
QUERENGHl (Flavio), chanoine, neveu du précédent, naquit à Paduje on 1580. Il y commença ses études et les cootinua * Rome, à Parme et enfin à Pérouse. Grégoire XV l'appela auprès do lui, et le fit sou tamérier d'honneur. Plus tard Querenghi fut élu évôque de Veglia; mais il préféra à cette dignité son modeste canonicat de Padoue. Il excellait surtout dans la philosophie morale, ce qui fit qu'en 1624 le sénat de Venise lui en offrit une chaire qu'il accepta. Il mourut dans cet emploi en 1046. Il a publié les ouvrages suivants : Epitome institutionum mo~ ralium; De génère dicendi ptiilosophorum; Introducth in philosophiam moralem Aristo-, telis. Celle philosophie était le sujet principal de ses leçons, la destination de la eh ; ire qu'il occupait étant de l'expliquer. De honore libri quinque; De consilmriis principum; Alchimia délie passioni dell'anima. etc.; Jtaggionamento a nome délie studio di Padova ad Otlaviano Bona, podesta; Discorsi varj curiosi ed eruditi. Par son testament Flavio Querenghi partagea .«a bibliothèque entre les dominicains de Padoue et les religieux d'une chartreuse vois ne de cette ville, chez lesquels il avait choisi sa sépulture. Il était lié d'amitié avec François Rémond, jésuite, qui lui adres-a plusieurs épigramuus, dans lesquelh s ce Père, très-bon poète, le louait de son goût pour la poésie, et de ses connaissances profondes eu jurisprudence.
QUEKINI. Voy. Quirini.
QUERIOLKT iPiEHRE de], dont le vrai nom était Desforges, en bieton Govello ou Oouvello, naquit le 14 juillet 1602, à Auiay eu Bretagne (aujourd'hui dans le dépar ement du Murbiban). Il était fils d'un conseiller do parlement qui lui fit donner une éducation religieuse, dont il profita peu. 11 se la ssa entraîner au libertinage, et sa débauche l'entraîna dans d autres crimes. Il avait étudié le droit, et il élail de retour dans «a famille, lorsqu'un vul considérable qttM lit à sou père le poita à quilter la maison paternelle. Ayanl bientôt dissipé la .somme qu'il avait prise, il et t recours à toute >«irte u expédients pour se procurer de l'argent. Sachant parfaitement se servir de I épée, il pr ivo |uait à chaque instant à des duels et fit de nombreuses victimes. Ap ès avoir erré dans les pays étrangers, pratiquant dans l'occasion le métier de chevaber u'inausti ie, QuerioUd ap; rit que son père élail mort. Il revint à Rennes et acheta une char ;e de conseiller au pa iement de cette ville. Celte place honorable ne le rendit pis plus sage ; son impiété s.<rlout >'en accrut encore. On eûl dit cependant que Dieu épuisait pour lui toutes les ressources de sa miséricorde, . tin de le ramener à lui. La foudre brûla un jour une partie du lit où il était couché, et une autre fois l'abattit de son cheval. Sa corruption alla si loin, qu'il entrait dans ses vœux de pouvoir séduire des religieuses. Enfin
une espèee de vision qui dura cinq ou six heures, et pendant laquelle il se crut descendu dans l'enfer, produisit sur son esprit une profonde impression. 11 donna quelques signes de conversion et entra môme chez les chartreux pour y faire pénitence. Mais peu après il retourna au vice et il continua ses désordres et ses blasphèmes. Au milieu de ses déplorables égarements il avait néanmoins conservé un reste de dévotion pour la sainte Vierge, et, lors même qu'il blasphémait le nom deDieu, par unecontradictioninexplicable, il invoquait sa mère. Aussi plus tard il attribua sa conversion à l'intercession de Marie. Elle s'opéra à Loudun où il s'était rendu pour tenter de corrompre une demoiselle huguenote. Un des moyens de séduction qu'il voulait employer était d'abjurer le catholicisme. Mais avant d'exéculer ce projet, il voulut être témoin d'une cérémonie
3ui le frappa et dans laquelle on exorcisait e jeunes filles possédées du démon. Alors la lumière entra dans son esprit, et il résolut aussitôt de mener une vie chrétienne. Après avoir vendu sa charge de conseiller, il lit un voyage à Notre-Dame de Bonne- Nouvelle à Rennes, et li il se confirma dans sa résolution. Il se soumit à plusieurs ép'reuves, et se décida ensuite, de l'avis de son directeur, à prendre les ordres sacrés : Queriolet fut ordonné le 28 mars 1637. Dès lors sa vie ne présente qu'une suite de mortifications. Il serait trop long de détailler tous les genres de privations qu'il s'imposa; il pritatac le de maltraiter son corps, et jusque sa moit ce fut une pénitence continuelle. Sa fortune tout entier ? fut consacrée au soulagement des pauvres : souvent il visitait les hospices et les prisons. Autant ses premières années avaient donné de scandale, autant les dernières furent édifiantes. Sa mort qui fut celle d'un saint arriva le 8 octobre 1660. Plusieurs personnes, dit-on, ont été guéries par ses prières ou en venant visiter son tombeau. Sa vie a été écrite sous ce titre : Le grand Pécheur converti, représenté dans deux étais de la vie de M. de Queriolet, prêtre, conseiller au parlement de Rennes, par le P. Dominique de Sainte-Catherine, religieux Carme de la province de Touraine et observance de Rennes, 3' édition, revue, corrigée et augmentée, Paris, 1671, in-12. On la trouve aussi dans les Vies, gestes, morts et . miracles des saints de la Bretagne-Armorique, par Albert-Legrand.
QUEKK (Ignace), jésuite, né en Autriche, consacra sa vie à l'instruction du peuple, surtout dans les campagnes, et fut regardé des grands et des petits comme le modèle des hommes apostoliques. Vieux et inlirme, retiré dans la maison de Sa nte-Anne, qui était le noviciat des jésuites à Vienne, il exhortait les novices qui le servaient dans sa maladie à se pourvoir d'une vertu ferme et résistante, parce qu'il arriverait bientôt des temps où ils en auraient besoin, et leur disait souvent : Advenient lempora magnœ tribuiationis, auibus absolue solida virtute succumbetis. daudebitis s% quis vobis micas de mensa suppedi-
taverit ; sanguis a capitibus vestris defluet : prédiction accomplie à l'égard de la société, et à l'égard du clergé en général. Il mourut en 1743. à l'âge de 84 ans.
QUESNE (Henri, marquis du), fils du célèbre marin Abraham Du Quesne, qui, entre autres exploits, obligea Alger et Gènes d'implorer la clémence de Louis XIV, se distingua aussi par son habileté dans la guerre maritime. Il mourut a Genève eu 1722, à 71 ans. On a de lui des Réflexions anciennes et nouvelles sur l'Eucharistie, 1718, in-4°, dont les protestants font un cas singulier, parce qu'elles renferment toutes les erreurs de 'a secte touchant cet auguste mystère des chrétiens.
QUESNEL (Pasquier), né à Paris le li juillet 1634 d'une famille honnête, Ut son cours de théologie en Sot-bonne avec beaucoup de distinction. Après l'avoir achevé, il entra dans la congrégation de l'Oratoire en 1637. Consacré tout entier à l'étude de l'Ecritu.e et des Pères, il composa de bonne heure «les livres de piété, qui lui méri èrent, dès l'ago de 28 ans, la place de premier directeur de l'institution de Pans. Ce fut pour l'usage des jeunes élèves confiés à ses soins qu'il composa ses Réflexions morales. Ce n'étaient d'abord que quelques pensées sur les plus belles maximes de l'Evangile. Le marquis de Laigue avant goûté cet essai, en fit un grand éloge à Félix V;alart , évèque de Châlonssur-.Vlarne, qui résolut de l'adopter pour son diocèse. L'oratorien , flatté de ce suflYage, augmenta beaucoup son livre: il fut imprimé à Paris en 1671, avec un mandement ne l évèque de » h dons et l'approbation des docteurs. Quesnel travaillait alors à une nouvelle édition des OKuvres de saint Léon, pape, sur un ancien ma «uscrit apporté de Venise, qui avait appartenu au card.nal de Grimani.Ede parut à Paris en 1675, en 2 vol. in-4°, fut réimprimée à Lyon eu 1760, iu-foL; et l'a été depuis à Rome en 3 vol. in-fol., avec des augmentations et des changements. Quelque éloge qu'en fisse M. du Pin, l'oratorien semble ne l'avoir entreprise que pour attaquer les prérogatives du saiot-siége : d'ailleurs il s'est donné des peines inutiles pour prouver que sauit Lé m est auteur de la Lettre à Démétriade et du livre de la Vocation des gentils. Le repos dont il avait joui jusqu'alors fut trouble peu de temps aprô>. L'archevêque de Paris (M. de Harlay), in>truit de son attacheront aux nouveaux disciples de saint Augustin, et de son opposition à la bulle d'Alexandre VU, l'obligea de quitter la capitale et de se retirer à Orléans en 1681 ; mais il n'y resta pas longtemps. On avait dressé dans l'assemblée générale de l'Oratoire, tenue à Paris en 1678, un formulaire de doctrine qui défendait à tous les membres de la congrégation d'enseigner le jansénisme et quelques nouvelles opinions en philosophie, dont on se déliait alors parce
Qu'elles n'étaient pas encore bien éclaircies. ans l'assemblée de 1684, il fallut quitter ce corps ou signer ce formulaire. Quelques membres de la congrégation en sortirent :
Quesnel fut de ce nombre. Il se retira aux Pays-Bas en 1685, et alla se consoler auprès de*M. Arnauld à Bruxelles. C'est alors au'il commença à jouer un rôle. Ayant un talent singulier pour écrire facilement avec onction et élégance, jouissant d'une santé robuste, que ni l'étude , ni les voyages, ni les peines continuelles d'esprit n'altérèrent jamais; joignant à l'étude le désir de diriger los consciences, personno n'était plus en état que lui de remplacer Arnauld. Il en avait recueilli les derniers soupirs. Un auteur prétend « que Arnauld mourant l'avait désigné « chef d'une faction malheureuse. Aussi les « jansénistes, à la mort de leur pape, de leur « père abbé, mirent-ils Quesnel à la téte du « parti. L'ex-oratorien méprisa des litres si « fastueux, et ne porta que celui de père « prieur. Il avait choisi Bruxelles pour sa « retraite. Le savant bénédictin Gerberon, « un prêtre nommé Brigode, et trois ou « quatre autres personnes de confiance com- « posaient sa société. Tous les ressorts qu'on « peut mettre en mouvement, il les faisait « agir en digue chef du parti. Soutenir le « courage des élus persécutés, leur conser- « ver l^s anciens amis et protecteurs ou leur « en faire de nouveaux, rendre neutres les « personnes puissantes qu'il ne pouvait se « concilier; entretenir sourdement des cor- « respondances partout , dans les cloîtres, « dans le clergé, dans les parlements , dans « plusieurs cours de l'Europe : voilà quelles « étaient ses occupations continuelles. Il eut « la gloire de traiter par ambassadeur avec « Home. Henncbel y alla, chargé des airaires « des jansénistes. Ils firent de leurs aumônes « un fonds qui le mît en état d'y représenter. « Il y figura quelque temps : il y parut d'é- « gai à égal avec les envoyés des tètes cou- « ronnées; mais les charités venant à bais- « ser, son train baissa de môme. Hennebel « revint de Borne dans les Pays-Bas en vrai « pèlerin mendiant. Quesnel en fut au dé- « si-spoir; mais, réduit lui-même à vivre « d'aumônes, comment eût-il pu fournir au a luxe de ses députés? » Ce fut à Bruxelles qu'il acheva ses Réflexions morales sur tes Actes et les EpUres des apôtres. 11 les joignit aux Réflexions sur les quatre Evangiles, auxquelles il donna plus d'étendue : l'ouvrage ainsi complet parut en 1693 et 169i. Le cardinal de Noailles , alors évêque de Chalous, successeur de Vialart, invita par un mandement, en 1695, son clergé et sou peuple à le lire. 11 le proposa aux lidèles comme le pain des forts et le lait des faibles. Les jésuites, voyant qu'on multipliait les éditions de ce Lvre, y soupçonnèrent un poison caché. Le signal de la guerre se donna en 1696. Noailles, devenu archevêque de Paris, oublia une instruction pastorale sur la prédestindtion, qui occasionna le Problème ecclésiastique. Voy. Noailles. Cette brochure roulait pres-
2ue entièrement sur les Réflexions morales. Ile donna lieu à examiner ce livre. Le cardinal de Noailles convint que la critique était fondée, et fit faire des corrections ; l'ouvrage ainsi corrigé parut à Paris en 1696.
DlCTlOXS. DB BlOGEAPUIE REUU. 111.
La retraite de Quesnel à Bruxelles avant été découverte, Philippe V donna un ordre pour l'arrêter : l'archevêque de Ârlalincs, Humbert de Précipiano, le fil exécuter. On le trouva au refuge db Forêt, caché derrière un tonneau. « Comme on avait de la peine à 'e re- « counaitro, dit l'abbé Béraull, sous l'habit < séculier qu'il portait, on lui demanda s'il « n'était pas le P. Quesnel. Il répondit avec « simplicité qu'il s'appelait de Bebccq. De « Fresnes, de Bebecq, le Père prieur : c'é- « taient là pour lui aillant de noms de guer- « re et de pieux expédients, |K>ur éviter les « restrictions mentales et l'abominable équi- « voque. » On no laissa pas de saisir de Bebecq, et on le conduisit dans les prisons de l'archevêché, d'où il fut tiré par une voie inespérée, le 13 septembre 1703. Sa délivrance fut l'ouvrage d'un gentilhomme espagnol réduit à la misère , qui, plein d'espoir en la boite qui vaut la pierre philosophale, perça les murs de la prison et brisa ses chaînes. En l'arrêtant, on s'était saisi de ses papiers et de ciux qu'il avait d' Arnauld : Je jésuite Le Tellier en fit des extraits, dont madame do Maintenon lisait tous les soirs quelque chose à Louis XIV pendant les dernières années de sa vie. Le monarque y trouva des motifs nouveaux de ne pas se repentir des efforts qu'il avait f lits pour abattre cette secte naissante. Quesnel, remis • n liberté, s'enfu.t en Hollande, o'où il décocha
Slusieurs brochures contre l'archevêque t!e lalines, un des plus sages et des plus zélés prélats qu'eût alors l'Eglise catholique. Voy. Précipiano. Cependant dès le 15 octobre do cette année, Foresta de Cologne, évêque d'Apt, proscrivit les Réflexions morales. L'année suivante, on dénonça l'auteur au
fiublic, comme hérétique et comme séditieux. I était effectivement l'un et l'autre. Le P. Quesnel se défendit; mais ses apologies n'empêchèrent pas que ses Réflexions morales ne fussent condamnées par un décret de Clément XI en 1708, supprimées par un arrêt du conseil en 1711, proscrites parle cardinal de Noailles eu 1713, entin solennellement analhématisécs par la constitution Lni-
Îienitus, publiée à Uonio le 8 septembre de a même année, sui les instances de Louis XIV. Cette bulle fut acceptée, le 25 janvier 171i, par les évêques assemblés à Paris, enregistrée en Sorbonue le 5 mars, et reçue ensuite par le corps éniscopal, à l'exception de quelques évêques français qui en appelèrent au futur concile. De ce nombre était le cardinal de Noailles, qui dans la suite abandonna le parti avec éclat. Quesnel survécut peu à ces événemcnls. Après avoir employé sa vieillesse à former à AmstcMam quelques églises jansénistes, il mourut dans Cette ville 6D 17 19, è 85 ans (Voy. Causa quesnelliana, Bruxelles, 170'», iu-Vvel Uistoria Ectltsiœutt.ajecttnœ a temporemutatœ reliyionis, | «ir IlOjtick van Papenureclit, Aialines, 1725, in-foio.) La inamère dont il s'ex, liqua uans ses derniers moments est remarquable, il déclara dans une profession ne foi : « Qu il « voulait mourir comme il avait toujours ve>
« eu, dans le soin de l'Eglise catholique ; « qu'il croyait toutes les vérités qu'elle en- « seigne, qu'il condamnait toutes les erreurs •< qu'elle condamne; qu'il reconnaissait le « souverain pontife pour le premier vicaire « de Jésus-Christ, ot le siège apostolique « pour le contre de l'unité. » Dans le cours de la môme maladie, il rappela à une personne qui était auprès de lui les accusations qu'on avait formées contro lui à Louvain touchant ses mœurs, et assura qu'elles étaient mal fondées. Quelque temps auparavant, son neveu Pinson lui ayant demandé conseil sur lo parti à prendre dans les disputes qui l'avaient tant occupé, il lui recommanda de rester attaché à l'Eglise : o Les manières « outrageantes des jésuites, ajouta-t-il, m'ont « engagé à soutenir avoc opiniâtreté ce que « je soutiens aujourd'hui. » Ce détail se trouve dans une lettre de M. Pinson, sculpteur, à M. Poucet de La Rivière, évéque d'Angers. On a de Quesnel : Lettres contre les nudités, adressées aux religieuses qui ont soin de l'éducation des filles, in-12, 1680; Vidée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus- Christ, dont la seconde partie est du P. do Gondren , deuxième supérieur général de l'Oratoire. On a plusieurs éditions de cet ouvrage, qui est in-12. 1rs troi» consécrations, la consécration baptismale, la consécration sacerdotale et la consécration religieuse, in-12, avec l'ouvrage précédent; Elévations à Notre-Seigneur Jesus-Christ sur sa passion et sa mort, etc., in-16; Jésus pénitent, in-18; Du bonheur de la mort chrétienne, in-12; Prières chrétiennes , avec des pratiques de piété, 2 vol. in-12; Office de Jésus , avec des réflexions, in-12; Prières à Notre-Seigneur Jesus-Christ, au nom des jeunes gens et de ceux qui désirent de lire la parole de Dieu, et swtoiU l'Evangile, brochure in-12; Eloge historique de M. Desmahis, chanoine d'Orléans, à la tôle de Vérité de la religion catholique, etc., de ce chanoine. Tous ces ouvrages ont été souvent réimprimés. Recueil de Lettres spirituelles sur divers sujets de morale et de piété, in-12, 3 vol., Paris, 1721 ; Tradition ae l'Eglise romaine sur la prédestination des saints et sur la grâce efficace, Cologne, 1687, k vol. in-12, sous le nom du Sr. Germain, docteur en théologie. La matière y est traitée conformément aux maximes adoptées par I autcUr; La discipline dr l'Eglise, tirée du Nouveau Testament et de quelques anciens conciles, 2 vol. in-4% Lyon, 16*9. Ce no sont que des mémoires imparfaits, fruits des conférences sur la discipline qu'il avait été engagé de faire par ses supérieurs. Cause arnaldine, in-8% 1699, en Hollande. On voit dans cet ouvrage tout ce quo l'esprit de parti peut inspirer d'ardeur pour la défense du chef. Il le fit entrer en partie dans la Justification de M. Arnauld, 1702, 3 vol. in-12. Entretiens sur le décret de Rome contre le Nouveau Testament de Chdlons, accompagnés de réflexions morales, si'pt Mémoires en 7 vol. iu-12, pour s» rvir a l'examen de la constitution Lnigrnitus; une grande quantité d'outrage* sur les contestations dans lesquelles
il s'était engage, dont il est inutile de donner la liste, depuis que la secte dont il fut le coryphée a professé ouvertement le déisme et 1 athéisme, comme on l'a pu voir lors de la révolution de 1789.
QUESNEL (Pieiire), surnommé Bénard , mort à La Haye vers 177V, Agé de 75 ans, est connu dans la république des lettres par
Iilusieurs ouvrages, et principalement par Histoire de la compagnie de Jésus, dont les
Znatre premiers volumes furent imprimés à trecht en 1741. Cet écrivain , qui avait achevé, trois mois avant sa mort, cette Histoire, h. laquelle il avait employé la plus grande partie de sa vie , se détermina, peu d'heures avant de rendre le dernier soupir, et a la persuasion de certaines personnes qui lui en fusaient un cas de conscience, à en faire brûlerie manuscrit, qui aurait formé 20 volumes in-12.
QUÉTIF (Jacques), né h Paris le 6 août 1618, prit l'habit de Saint-Dominique , fut bibliothécaire du couvent des Dominicains de la rue Saint-Honoré, et mourut le 2 mars 1698, à 80 ans. On a de lui : une Edition des opuscules et des lettres de Pierre Morin; une nouvelle Edition du concile de Trente, in-12; une nouvelle Edition de la Somme do saint Thomas, en 3 vol. in-fo!.; les Lettres de Snvonarole, et sa Vie par Jeau-r'rauro s Pic de La Mirandole ; il préparait une Ihbhothè-
Îme des auteurs de son ordre, qui fut l'une par e l». Echard, son confrère. Toutes ses productions sont des témoignages avantageux de Sun érudition. Sa vertu égalait sou savoir, et son savoir était très-étendu.
QUEUX (Claude Le), chapelaiu de Saint- Yves h Paris, mort en 1768, a donné des Traductions de plusieurs traités de saint Augustin et de saint Prosner, sur la grâce et sur le petit nombre des élus. De plus, il a composé: Les dignes fruits de pénitence, 17V2, in-12; Le Chrétien fidèle à sa vocation, 17*8 et 1701, in-12; Le Verbe incarné, 1739, in-12; Tableau d'un vrai chrétien, 17*8, in-12; Mémoire-justificatif de V Exposition de la doctrine , chrétienne, du Mc^enguy, 1763, in-12; Mémoire abrégé sur lu vie et les ouvrages du même, aussi 1763, in-12; un Traité du petit nombre des élus, traduit du latin de Foggini. Il a travaillé aussi avec l'abbé Le Roi, ex-oratorien, ;» une édition de 1" Histoire des variations par Bossuet, 5 vol. in-12, 1772, avec la Défense, les Avertissements aux protestants, etc.; mais ce qui l'a fait le plus connaître, est le Prospectus de la nouvelle édition des Œuvres de ce prélat, abandonnée ensuite à dom Déforis et autres bénédictins : édition proscrite par le clergé do France, et entreprise précisément pour corrompro les écrits de ce grand homme, et rendre sa foi suspeeto. On raconte, au sujet de l'abbé Le Queux, l'anecdote suivante, que nous transcrirons telle qu'elle nous a été comtnuniquéo. « Feu M. Ribalticr, syndic de « la faculté de Par. s, parlant à M. l'abbé Le « Queux du petit ouvrage qu'avait fait l>os- « suet sur le formulaire d'Alexandre Vil, lui « dit crue sûrement il avait dû le trouver parmi
« ses manuscrits. L'abbé répondit qu'effecti- « ventent il l'avait trouvé, mais qu'il l avait « jeté au feu. M. Riballier lui fit à ce sujet « une ré. rimamle convenable. » Nous pouvons citer les personnes les plus respectables qui vivent encore, ajoute Feller, et à qui M. Riballier a fait part de cette anecdote. 11 n'en revenait pas touies les fois qu'il racontait cette impertinente réponse. Voy. Soardi.
QUEVEDO-Y-QUINSANO (Pierre de Alcantara de), ranimai et évêque d'Orensée en Galice, naquit le 12 janvier 173 > à Villa- Nuova-di-Fremo , près de Badajoz , dans l'Estraraadure, d'une famille recommandai de par ses vertus et par sa noblesse. Le jeune Quevedo fil ses études à l'université de Salamanque, où il prit le grade de docteur, et embrassa l'état ecclésiastique. Il devint bientôt chanoine de ^a'.aïuanquo et inquisiteur du Saint-Oilice. En 177ti, le roi Charles III le nomma évèque d'Orensée en Galice. Ce n'était point un sié-;e riche, ni un posto brillant; son humble troupeau n'en eut que plus de droit h son intérêt. Quevedo prêchait assidûment, répandait U'abon lantcs aumônes, maintenait la disciplinejkirmisonclergé, faisait de fréquentes vigiles dans son diocèse pour s'assurer du bien qu'il y avait à faire, et des abus qu il fallait réprimer. Le cardinal Delgado étant mort en 1782, et avant laissé le sié^e de Séville vacant, Charles lil y nomma Quevedo. Aussi désintéressé que modeste, l'évôquo d'Orensée supplia le roi de le dispenser d'accepter celle place, et de le laisser à sa première épouse. Lorsque la persécution révolutionnaire obligea les ecclésiastiques français de quitter leur patrie, Quevedo accueillit honorablement tous ceux oui cherchèrent un asile dans son diocèse. 11 les logea dans ses séminaires, dans sa maison de campagne, et même dans son palais. Il fournit à tous leurs besoins. Le nombre ne l'effrayait pas, et plus il s'en présentait, plus la Providence semblait mu'tiplier les ressources dans ses mains charitables. Il aidait également des familles d'émigrés retirées en Galice. On a évalué a plus de 80,000 IV. ce qu'il consacrait nar an à celte bonne œuvre, pour laquelle il mérite la reconnaissance de tout s les Ames généreuses. Quand Bonaparte s'empara de l'Espagne, il ne voulut reconnaître ni un maître étranger ni le pouvoir (iue s'arrogeaieni les corlès, et refusa do se prêter aux vues de ces assemblées. Proscrit par elles, il se retira dans une partie de son diocèse située en Portugal, et y demeura jusqu'au retour de Ferdinand VII, en 181V. Un des premiers soins de ce prince rendu à ses Etats fut de rappeler l'évèquo d'Orensée, et de le nommer à l'archevêché de Séville, qui se trouvait de nouveau vacant. Quevedo pour la seconde fois refusa ce Fiche bénéfice. La lettre qu'il écrivit à co sujet au ministre secrétaire d'Etat, et qui a "été insérée dans Y Ami de la religion, tome I", p. 831, est un modèle de désintéressement et de modestie. Alors Ferdinand lui envoya le grand cordon de l'ordre do Charles III, et quelque temps après il lo présenta
qui m
au cardinalat, dignité que Pie VII lui conféra dans le consistoire du 8 mars 1816. Ce prélat vénérable mourut presque subitement dans snn pr'ais épiscopal, la nuit du 27 au 28 mars 1818, dans sa 83e année, En 1801, les piètres français avaient fait graver son portrait à Madrid avec celle inscription : Consolatus est lugentes in Sion, eleemosynas ejus enarrabit omnis Ecclesia sanctorum.
Qt'ICKENBOKNE (Le P. Charles vanI, jésuite, missionnaire au Missouri, naquit le 21 janvier 1785, a Peteghein-les-Denise en Flandre, et fut d'abord professeur pendant quatre années au petit séminaire de Koulen. Ariiès avoir été ordonné prêtre, il exerça quelque temps le ministère dans un village près de Courtrai. En 1813, il entra chez les jésuites, oui l'envovèrent en Amérique en i8l7. Le Missouri tut le théâtre de ses travaux; il visita les Osages et parcourut les pays au nord-ouest du Missouri. Ou trou vu plusieurs Icilres du P. Quickenborno dans les Annales de la Propagation de la foi. Ce zélé missionnaire est mort au Portage des Sioux en 1837.
QL'IEN (Michel Le), dominicain, naquit à Boulogne eu 1001, d'un marchand. Etant venu achever ses études à Paris, il s'y ren lit habile dans les langues, dans la théologie et dans l'antiquité ecclésiastique. 11 fut aimé par ses confrères et consulté par les savants, qui trouvaient en lui un critique ha» bile et un littérateur poli, toujours prêt à communiquer ses lumières. Ce pieux et savant dominicain mourut à Paris, en 1733, à 72 ans. Ses principaux ouvrages sont : la Défense du texte hébreu et de la version vulgate, contre le P. Pezron.avec une réponse au même Père, qui avait réfuté celle Défense, Paris, 1690, iu-12. Voy. Morin Jean, et Cappel; une £'</»tion des ÙEuvres de saint Jean Damascène, en grec et en latin, 3 vol. in-l'ol., 1712 ; un traité contre le schisme des Grecs, qu'il a intitulé : Panoplia contra schisma Grcecorum, in-4% sous lo nom d'Etienne de Altamura; Nullité des ordinations anglicanes, contre le Père Le Courayer, V vol. iu-12; plusieurs Dissertations dans les Mémoires d< littérature et d'histoire, recueillis par le P. Desmolets ; Orient christianus, in quatuor patriurchatus digestus, in quo exhibentur Ecclesias patriarchœ , cteterique prœsules Orientis , 3 vol. in-fol., 1740, Paris, de l'imprimerie royale : ouvrage qui renferme toutes les Eglises orientales, sous les quatre grands pair . do Constantinople, d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. L'auteur y donne la description géographique de chaque diocèse des villes épiscopales. Il rappoi te l'origine et l'établissement des églises, leur étendue, leur juridiction , leurs droits, leurs prérogatives, leurs prétentions, la succession et Ta suite de leurs évèques, lo gouvernement politique, les changements qui y sont arrivés, etc. La tiallia christiana de Saiute-Martho lui a servi de module, et il l'a très-bien imitée.
QU1GNONËZ (Faakçois de), cardinal, était fils du comte de Lun i, et naquit à Léon vers la lin du xv siècle. Il fut page du cardi-
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nal Ximenès, et quitta cet homme célèbre pour entrer chez, les cordeliers. Quignonez parvint par ses talents à la place de général de son ordre en 1522. L'empereur Charles- Quiut, qui l'aimait au'ant qu'il l'estimait, le fit membre de son conseil de conscience. Lorsque Clément VII eut été fait prisonnier, en 1527, par les troupes ûa ce prince, Quignonez fut chargé par ce pontife du négocier la paix et u'ohtenir sa liberié. Ses soins loi ayant réussi, il fui houoré de la pourpre, envoyé légal en Espagne et à Naples, fait évô jùo de Coria , et mourut àVeruli, en 15V0, après avoir donné une grande idée des lumières de son esprit et des qualités d«> son cœur. On a de lui un Bréviaire (Breviarium romanum e sacra potissimum Scriptura et probatis sanctorum hisloriis confectum), imprimé à Home, en 1535. in-8\ aujourd'hui assez rare. La préface en est belle et m rile d'être lue. On a suivi en
Sortie , dans les nouveaux Brév aires de rance, le plan proposé | ar ce cardinal : et si celui de Paris était pendant toute l'année comme il est au temps pascal, observe Feller, il y serait entièrement conforme. Les Heures canoniales sont réduites à trois psaumes, et les Matines a trois leçons. Le Psautier y est distribué de façon qu'on peut le réciter en entier dans chaque semaine ; mais les psaumes y sont morcelés, ce qui fait un défaut essentiel par la confusion qu'il y a dans les idées, relativement au nombre, à la nature et à l'objet do ces divins cantiques, par l'extinction de l'enthousiasme poétique qui en a dessiné les liaisons, et (ixé 1 ensemble de la manière la plus inviolable. ( Voy. le Journal hisl. et ««.", l"nov. 1780, page 471; 1" oct. 1792, page 1% ; avantages de l'ancien et du nouveau Bréviaire comparés, ibid. , 1" septembre 1792 , page 13.) Pie V, ne voulant d'ailleurs pas autoriser par son silence la circulation d'un ouvrage liturgique qui n'avait aucune sanction, le supprima. On le réimprim t à Paris, en l'an 1679, in-8\ Il est recherché des savants, surtout des lilurgisles. Voy. Robinet (Urbain).
QUILLOT (Claude), ecclésiastique, né h Armi-le-Due en Bourgogne, vers lo milieu du xvu* siècle, d'une famille rauvre, lit ses p; entières études dans sa v lie natale, et les Continua à Dijon, où il entra chez un conseiller au parlement de cette ville en qualité de précepteur de ses enfants. Il avait de la piété : l'idée de mener une vie pénitente lui til prendre la résolution d'entrer chez les chartreux. Il se présenta chez ces Pères, y l'ut adm s, et les édifia par son zèle et sa régularité ; mais ses forces ne répondirent point à sa bonne volonté. 11 ne put soutenir l'austérité de cette vie, et fut obligé de rentrer dans le monde. L'évèque de Langres lui conféra les ordres sacrés, l'attacha a la par isse dô Saint-Pierre de Dijon, et lui donna ie pouvoir de conlesser. Sa vie édifiante lui eut bientôt attiré la confiance des personnes les plus religieuses de la ville. Onlecon^ultait •le toutes parts. 11 devint célèbre, et cette
QUI
célébrité, qu'il ne cherchait pas, lui fit des jaloux. Sa \nét<S le portait à rechercher les ouvrages qu'il croyait les plus propres à la nourrir. Il lut les Mystiques, et même, diton, les écrits de Molinos, qui n'étaient pas encore condamnes. Il reçut chez lui , en 1686, madame du von et le P. Lacombe. Il n'en fallut pas davantage à ses ennemis pour faire éclater leur haine. Us le dénoncèrent comme complice de Philibert Robert, dont on poursuivait alors le procès pour accusation de quiétisme. Quillot en effet fut compris dans la sentence lancée le 17 juillet 1700, par l'oilicial de Dijon, contre ce prêtre et ses sectateurs. Quillot qui n'avait point comparu fut déclaré, par cette sentence, contumace , atteint et convaincu d'avoir tenu des discours remplis des erreurs du quiétisme, d'avoir distribué des livres qui contenaient lesdites erreurs, etc. , et pour cette raison il fut condamné à trois ans de prison dans un monastère, à y jeûner au pair) et à l'eau tous les vendredis, et à faire certaines arières et a imônes : tout pouvoir d'entendre es confessions lui était retiré. Cependant Ouillot s'était caché. Le parlement de Dijon, de son côté, prenait connaissance de celte affaire en ce qui pouvait le concerner ; car plusieurs personnes avaient été englobées dans celle sentence. Quillot y til parvenir différentes pièces qui prouvèrent son innocence ; et par arrêt du 27 août 1700, il fut mis hors de cour. Ce premier succès lui en fit espérer un plus complet. 11 demanda la révision du procès instruit devant l'officialité, et se constitua en prison. Une nouvelle sentence le renvoya à pur et à plein de l'accusation formée contre lui ; il sortit de prison le 21 avril 1701 , et reprit ses fonctions, a l'exception de celles du confessionnal, dont les supérieurs ecclésiastiques jugèrent qu'il devait s'abstenir. Cette justification authentiquo n'empêcha pas la publication d'un écrit calomnieux sous le titi e d'Histoire du quillotisme, ou de ce qui s'est passé à Dijon au sujet du quiétisme, etc., Zell, 1703, in-4\ L auteur est Hubert Mauparty, procureur du roi du bailliage et siège présiilial de Langres : tout, dans cette histoire, respire la passion et la haine. On veut absolument y faire croire à une nouvelle hérésie, dont Quillot serait l'auteur. AI. de Clermont-Tonner re, évèque de Langres, ayant fait examiner cet ouvrage, le défendit par une Lettre pastorale du 21 avril de la môme année, et Je parlement de Dijon le condamna, le 9 juillet suivant, à être lacéré et brûlé par l'exécuteur de la haute justice, comme calomnieux et blessant également le sacerdoce et l'empire. Il est devenu très-rare. On ignore l'époque de la mort de Quillot.
QUINCAKNON (le sieur de) écu.ver, ancien lieutenant de cavalerie et commissaire de l'artillerie) ne nous est guère connu que par deux opuscules, fort rares , sur deux églises de Lyon. Us sont intitulés : Les antiquités et la fondation de la métropole des Gaules, etc., avec les épitaphes que Te iemps y a religieusement conservées, Lyon, Mat-
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thieu Libéral, 1673, m-12; La fondation et les antiquités de la basilique collégiale et curiale de Saint-Paul, in-12, sans date et sans nom de ville (imprimé à Lyon aux frais de l'auteur vers 1682). On trouve dans ces deux écrits des particularités très-intéressantes.
QUINDART db La HAYE. Voy. Haye.
QU1NT1EN (saint), né en Afri |ue, sous la domination des Vandales, vint en France du temps du roi Clovis, et fut élu évôque de Rodez; i. assista en cette qualité au concile d'Agde, en 506. Chassé de son siège par les Golhs, il se retira en Auvergne, où il devint évèque, cl où il mourut saintement en 527, après avoir sauvé par ses prières sa ville épiscopale, que le roi Thierry avait juré de démolir.
QUINTIN, tailleur d'habits qui fut, avec un autre homme obscur et inconnu, appelé Chopin, chef des hérétiques qu'on nommait Libertins, tient une place parmi l**s rêveurs et les blasphémateurs du xvi' siècle. 11 soutenait que Jésus-Christ était Satan, que tout l'Evangile était faux; qu'il n'y avait dans l'univers qu'un seul esprit, nui est Dieu ; qu'on ne doit pas punir les méchants ; qu'on peut professer toutes sortes de religions; enlin, qu'on peut sans péché se laisser aller à toutes ses passions. Cet impie factieux et turbulent rut brûlé à Tournay en 1530 : mais la mort du maître n'empêcha pas les disciples de se répandre en France, en Hollande et dans les pavs voisins.
QUINTIN* (Jean), fils d'un greffier de l'of- Gcialité d'Autun, naquit dans celte ville le 20 janvier 1500. Après avoir voyagé dans les divers pays qui sont à l'orient de la Méditerranée, il fut chevalier servant dans l'ordre de Malte, et accompagna le grand maître dans cette lie, en qualité de domestique. Revenu en France, il fut fait prêtre a Paris, professa le droit canon depuis 1536, et obtint un bénéfice dans l'ordre de Malte. Une harangue qu'il prononça au nom du clergé, en 1560, dans l'assemblée générale des Etals du royaume, et dans laquelle il exhortait le roi et la reine à prendre des mesures énergiques envers les protestants , excita les plaintes de ces derniers. Quintin mourut à Paris le 9 avril 1561. On cite de lui : Melitœ insul r descriptio, Lyon, 1536, in-V ; réimprimé à Paris, in-8* ; Exegais concilii cujusdam generalis in uno beneficiorum multiludinemvetantis, tert. lib. Décrétai. Greg. cap. 28, titul. 5, Paris, 1530, in-V ; Dejurxs canonici laudibus : ecclesiasticorum canonum defensio breviter et simpliciter duobus conciunculis, auctoritas, theoria simul et praxis ad ccclesiasticœ œconomiœ , ordinisque tabernaculi conservationcm, Paris, 1544, in-V ; 2* édition, ibid., 1601 ; 3* édit., Nuremberg, 1671 ; Spéculum sacerdotii Apostoli describentis epitco~ porum, presbyterorum et diaconorum mores, Paris, 1559, in-V ; Repetitœ dudum duœ duorum capitum prœlecliones, cap. De multa providentia, de prœbend. et dignitatib., et cap. Novit ille qui nihil ignonat, De judiciis in an-^ tiquis; quorum altéra beneficiorum ecclesiasticorum ccclesiastica dispensatio designaturi
altéra christiana ctvitatis aristocratia delineatur, Paris, 1552, in-folio : cet ouvrage roule sur la pluralité des bénéfices et l'aristocratie de la religion chrétienne; Orationes dua> adversus gtwslicorum sycophantas, Paris, 1556, in-8"; Joannis Zonarœ commentarii in canones conciliorum tam cecumenicorum quam provincial ium, Paris, 1558, in-V; Octogintaquinque régula, seu canones apostolorum, cum retustis Joannis monachi Zonarœ scholiis latine modo versis, Paris, 1558, in-4° ; Synodus Gangrensis erangelicœ promulgations... explicata commentariolis, Paris, 1500, in-V ; Schotia in Tertulliani librum de Prœscriptionibus hœreticorum, Paris, 1560 et 1561, in-V" ; Hœreticorum catalogus et historia, Paris, 1560 et 1561, in-V; li Harangue prononcé* dans les Etals d'O.léans, au mois de décembre 1560 ; Syntagma canonum grœcorum : c'est une traduction de l'ouvrage
Sec du moine Matthieu Blastares. Papillon, sa Bib iotbèque des auteurs de Bourgogne, donne quelques détails sur Quintin el sur ses ouv. âges.
QU1QUERAN de BEAUJEU (Pierre de), naquit, en 1526 , d'une ancienne maison d'Arles en Provence. Après avoir appris la rhétorique et la poésie à Paris, il lit un voyage en Italie, où il s'appliqua à la musique. De retour à Paris, il étudia les mathématiques, l'histoire naturelle , la botanique et les belles-lettres. Sa naissance, soutenue par la réputation que loi avaient faite es talents, lui mérita I évôché de Senez, h IVige de 18 ans. Il n'en jouit pas longtemps, ét-uit mort à Paris en 1550, a 2* ans. Quiquer.m fut le premier évèque nommé après le concordat de Léon X et de François I'*. On a de lui : un Eloge de la Provence, en vers latins, sous ce titre : De laudibus Provinciœ. On on a une version française, in-8% nar Pierre de Vini de Claret, archidiacre d'Arles. VnPùëmti latin fur le passage d'Annibal dans les liait* les. Ces deux ouvrages olfrent des iron ,.ea heureuses et de l'esprit ; mais ou voit que son génie n'avait pas encore acquis sa mail** rité. Ils ont été recueillis à Paris, en 1551, in-fol.
QU1QUERAN de BEAUJEU (Honoré de), de la même famille que le précédent, naquit à Arles en 1655. Après avoir brillé dans le cours de ses études, il entra dans la congrès galion de l'Oratoire à l'âge de 17 ans, et fut chargé, quelque teni| s après, de professer U\ théologie dans sa ville natale, puis a Sauuiur, Après la révocation de J'édit de Nantes, on l'envoya dans les missions du Poitou et du paysd'Aunis. Il s'y fit une si grande réputation, que le célèbre Fléchior, « vêque de Nîmes, lui donna un canonicat dans sa cathédrale et le choisit pour un de ses grands vicaires. L'abbé de Beaujeu se signala par ses prédications dans le Langue -.oc autant que dans le Poitou. U s'était» accoutumé de bonne heure à parler sur-le-champ et sans préparation. Son éloquence lo lit admirei dans les assemblées du clergé de 1693 et 1700. Le roi, informé des conversions que l'abbé de Beaujeu opérait dans le diocèse de
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Nimes, le nomma, en 1703, à l'évéehé d'Oléron, et presque aussitôt à relui de Castres. Louis XIV étant mort eu 1715, dans le temps de l'assemblée générale du clergé, l'évèque de Castres fut choisi pour prononcer à Saint- Denis l'oraison funèbre de ce monarque, et il s'en acquitta avec succès. Ele l'ut imprimée, la même année, à Paris, in-V. On a qu- Iquefois cité cette comparaison qu'il y fait de sou héros à un arbre élevé sur le sommet du Liban, et omis la reproduisons comme pouvant servir à donner une idée de la manière de l'orateur: « Ce fameux monarque « n'a presque rien entrepris qui n'ait heu- « reusement réussi, et ses malheurs même « n'ont servi qu'à rehausser sa gloire. Sern- « blable à Cet arbre nourri des plus belles « eaux de la nature, qui, du sommet du Li- « ban, pousse une tige droite et élève jus- « (ju'aux nues une téLe superbe que les oi- « seaux du ciel respectent, que les arbustes «t ne sauraient atteindre, (pie l'impétuosité" « des vents ne saurait éhranl r, que l'inono dation des rivières ne saurait entraîner, o que les ardeurs du soleil ne sauraient en- « uommager, que l'inconstance des saisons « ne saurait llétrir, dont la fécondité ne |muiI « être retardée, et dont les feuilles, par la a fraîcheur et l'utilité qu'elles procurent, « aussi bien que par l'odeur qu'elles répan- « dent, surpassent les fruits délicieux des « autres espèces; tel a toujours paru le roi, « supérieur aux autres hommes, comme aux « événements de la bonne et de la mauvaise « fortune; plus heureux d'avoir su fiire un « bon usage d'une si «rare félicité, que dcl'a- « voir méritée. » On a de Oui nieran de Beaujeu un volume in-V de Mandemtnti, de Lettres et d" Instructions pastorales, qu'il publia sur l'établissement de son séminaire, sur les maladies contagieuses de la Provence et du Languedoc, sur l'incendie de Castres, sur les abus de la mendicité', sur la légende de Grégoire VII, sur le fameux concile d'Embrun, auquel il n'était pas favorable, et sur plusieurs points de doctrine et de discipline
3ui décèlent son attachement aux nouveaux isciples do saint Augustin. Colbert et Soanen eurent en lui uu ami zélé. Ce prélat mourut à Arles, on il était allé voir sa famille, le 26 juillet 17.'»). Le nom de Quiquer«n de Beaujeu figure parmi ceux que M. l'abbé Muiic a fait entrer dans sa grande collection des Orateurs sucrés, en 60 vol. in-V.
OUIRET. Vog. Gi frf.t (Je."nï.
OUIBIN (saint), évèquc de Seiscia, ville de la Pannonie, aujourd'hui Simm, souffrit lu mort pour la foi à Saharia, le » juin MY.l ou 30V. Saint Jérôme et Foitunat eu parlent avec de grands éloges; Prudence a composé une hvmue en son honneur. Dom Kuinart a publié les Actes authentiques de son martyre.
QUIRINI ou QUERINI (Aigf.lo-Mjima), noble Vénitien, cardinal et littérateur, né en 1680, avec un cspiit vif, mira de bonne heure daus l'ordre de Saint-Benoit. 11 lit profession, le 1" janvier 1698, dans l'ab-
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baye des bénédictins de Florence, et se livra aux sciences avec une application infatigable. Il fui aussi chargé- de donner des leçons de théologie et de langue hébraïque aux novices de son ordre. Cependant, en 1709, ses études furent quelque temps traversées par une idée importune : il s'imaginait ipi'il avait la pierre. Il en fut détrompé par une diète sévè»e qui, en guérissant son imagination, all'uhli! excessivement ses forces : pour les rétablir, il prit le parti de voyager et de visilcr les savants. Il parcourut l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre et la France, et tit connaissance avec plusieurs hommes distingués. De retour à Borne, il fut nommé, en 1723, archevêqu • de Cori'ou, et s'altira par une conduite vraiment épiscopale , nonseulement la vén ration de ses ouailles, mais encore ceile ries Grecs schisui (tiques. Honoré du chapeau de ordinal en 1727, H répara avec maguilicence l'église de S;nnt- >Iarc, qui était son titre. L'église cathédrale de Breseia. dont il avait été lait évéque en 17^6, est devenue par ses foins une ries plus magnifiques d'Italie. Toute l'Europe sait combien il a contribué a la construction de l'église catholique de Berlin. Il augmenta la bibJ othèque du Vatican par la donation de la sienne, qui élaii choisie, et Si nombreuse, qu'il fallut, pour la t lacer, construire une nouvi lie s die. Il acheta un grand nombre de livres, qu'il donna de même a la ville de Breseia, pour en l' ire une bibliothèque publique, a l'entretien de laquelle il assigna des fonds sullisanis. On s'étonnera peut-être de toutes ses libéralités; mais il avait de grau ls rev- nus et peu de besoins. Cet illustre prélat mourut subitement d'apoplexie à Breseia en 175;>. h 7.» ans. Lebeau lit, en 17.'>6 son Eloge à l'académie des inscriptions et belles-l tires, dont le cardinal était correspondant. Ses principaux ouvrages sont : Priuiordla Cnrcynr, e.c autiquissimis monumrnlis illustrata, Locce, 1723, in-V, ouvrage
filein d'érudition et de critique, dont la nn ileuro édition est celle de Breseia en 1738, in-V°; une Edition des ouvrages de quelques saints évèmies de Breseia, qu'il publia en 17.JH, in-folio, sous ce litre : Yeterum Rririœ episcoporum. sancti Philastrii et sancti Gauârntii opéra : nec non beati Ramperti et venerabitis Aldemani opuscula, etc.; Spécimen varia- littrratttt w, quw in urbe Brixia ejusque ditione paulo post typographiœ incunabttla florebat, elc. 17.'W, in-V ; la Relation de ses voyages : elle renferme des anecdotes curieuses et intéressantes ; une Edition des livres de l'ofllce divin, à l'usage de l'Eglise
grecque ; une de VEnchiridion Gnrcorum , énévent , i~'2ï. in-V; Gesta et epistolœ Francisri Barbon ; un recueil de ses Lettres en dix livres; la Vie du pape Paul H. contre Plaiine, en latin, Rome, 1740, in-V; une Edition des lettres du cardinal Pidu<; quatre instructions pastorales ; un Abrégé de sa lïr, jusqu'à l'année 1740, Brese ia, I7W, in-8*; étant bibliothécaire du Vatican, il procura la nouvelle Edition des OEuvrcs de saint Ephrem, 17V2, 6 tomes in-foi., en grec, en
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syriaque et en .atin; une Harangue, Demosaicœ historiœ prœstantia , pleine d'idées justes, et bien propre à apprécier la narration de Moïse.
* QUIROGA (Joseph), jésuite et missionnaire espagnol, né le 14 mars 1707, à Lugo en (lalice, d'une illustre famille de cette province, entra dans la société de Jésus à l'âge de 15 ans. Il avait étudié les mathématiques avec succès, avait mémo été admis à l'école de la marine et avait fait sur mer plusieurs voyages. H sollicita de ses supérieurs la permission de passer en Amérique, pour y prêcher l'Evangile. Dans le même temps, il reçut du roi d'Espagne la commission de visiter la lerre dite Magellanique , à l'extrémité de l'Amérique du sud, de s'assurer des ressources que le pavs pouvait offrir, et de déterminer des points convenables a l'établissement de ports et de r,=des pour les bâtiments de comraerc *. Lo résultat de cette mission ne fut pas aussi important qu'on était en droit de l'attendre du zèle du PèieQuhoga. De retour en Europe, il se rendit à Uomo pour y exposer l'état dos missions dans le Paraguay. Lors de la suppression de son ordre, il se fixa à Bologne, où il se lia avec les mathématiciens les plus renommés , comme Canterzoni, Palcaui, etc. Il y publia un ouvrage en italien, intitulé Tràtado del arie verdadero denavegar porcirculo paralelo a la equinozial, Bologne, 1 7 8 V , qui eut beaucoup de succès. 11 a laissé en outreplusieurs manuscrits, qui existaient dans l'institut de Bologne (laSpecola), et qui traitent de la manière de trouver la longitude en mer par l'observation des taches du soleil, de la 'une, des éclipses, des satellites de Jupiter, et de la boussole (en latin), de l'art de fabriquer les boussoles, des moyens de renouveler et purifier l'air dans un vaisseau, de l'art do construire des barques et des ponts sur les fleuves et les rivières les plus rapides; un traité sur les différents climats, de la construction d'oiseaux artificiels, etc. Le P. Quiroga allait donner tous ces ouvrages à l'impression, lorsque la mort le surprit à Bologne le 13 octobre 1784, à l'âge de 77 ans. Il était membrede plusieurs .«Dcietés savantes d'Espagne et d'Italie. Le Jmrnal de son voyage, rédigé sur ses observations et sur celles de ses compagnons, par Je Père Loçano, a été imprimé dans les Pièces
I'uslificatives de l'histoire du Paraguay, par le 'ère de Charlevoix.
QUIROS (Augustin de), jésuite espagnol, natif d'Andujar, fut élevé aux premières charges de sa province, ensuite envoyé au Mexique, où il fut inspecteur des missions, et où il mourut le 13 décembre 16-22, âgé de 56 ans. On a de lui des Commentaires sur le cantique de Moïse, sur Isaïe, Nahum, Malachie , sur l'EpItre aux Colossiens, sur celle de saint Jacques, etc., Séville, 1622, in -fol., et une Dissertation, en espagnol, contre les écrivains qui affectent de se servir d'expressions anciennes et inusitées. — Qiiros (Théodore de), religieux dominicain et missionnaire, né l'an 1599, à Vivero dans la Galice, s'embarqua pour les îles Philippines en
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1637, et professa d'abord la philosophie à Manille; il se rendit ensuite dans l'île do Formose, où il remplit pendant dix ans les fonctions de son ministère avec un zèle infatigable. Cette lie ayant été prise par les Hollandais, le P. Quiros fut fait prisonnier, et conduit à Jacatra, puis à Macassar. Il retourna par l'ordre du roi d'Espagne à Manille, où il reprit ses pénibles travaux et mourut le 4 décembre 1662, à 63 ans. Ce missionnaire avait composé une Grammaire et un Dictionnaire de la langue tagala ; et il traduisit dans cette langue un Catéchisme et divers ouvrages ascétiques, entre antres un Traité de la dévotion au rosaire, imprinjé plusieurs fois h Manille et à Mexico. — Qiiros (Hyacinthe-Bernard de), dominicain espagnol , * qui portait dans son ordre les noms iYAugustin-Thomas, enseigna la théologie et le droit canonique à Borne. Ayant apostasié, il se rendit a Berne, obtint une chaire d'histoire ecclésiastique à l'université de Lausanne, et mourut d'aponlexie a Lausanne le 6 novembre 1758. On cite de lui une Histoire de l'église, en allemand, Lausanne, 1756, in-folio, et plusieurs Dissertations académiques, en latin.
QUISTORP (Jean), théologien luthérien, naquit à Bostock en 1584, et fut professeur de théologie dans cette ville. 11 eut ensuite la surintendance des églises de sâ communion. Il assista Grotius dans ses derniers moments. 11 a composé divers ouvrages , savoir : Articuli formula concordiœ illustrati ; Manuductio ad studium theologictim ; des Notes latines sur tous les livres de la Bible ; des Commentaires sur les Epltres de saint Paul ; des Sermons; des Dissertations. II mourut en 1648. — Qlistorp (Jean), tils du précédent, naquit en 1624, et suivit la même carrière que son père. Il fit ses études à Greipfswalde, et visita les universités de Copenhague et de Leydc, pour en entendre les professeurs. Revenu à Rostock, il y obtint une chaire de théologie, et en même temps une place de pasteur. On a de lui : Catechesis antipapistica : il y attaque le pape et l'Eglise romaine; Pia aesideria; Repetitiones decalogi antipapisticœ ; une Lettre allemande à la reiiie Christine de Suède, sans signature ; le Trésor dans le champ ; Disputuiiones theologicœ. Dans ses écrits, surtout dans ceux contre le pape, le fiel est mêlé à l'érudition. Il mourut en 1669.
QUISTORP (Jean-Nicolas) , théologien luthérien, né à Rostock en 1651, fut pasteur dans cette ville, et y mourut le 9 août 1715. Il a laissé des Explications sur saint Jean, et plusieurs écrits de controverse et de théologie.
QUOD-VULT-DEUS (saint), était évèque de Cai tliage dans le temps que cette ville fut prise par Genseric, roi des Vandales, l'an «39. Ces barbares le mirent lui et la plupart de ses clercs dans de vieux navires qui faisaient eau de toutes parts, et qui étaient sans aucune provision. Dieu fut leur pilote, et les ht aborder heureusement h Naples, où il? furent reçus comme de glorieux confesseurs de Jésus-Christ. Voy. Deo-Guatias.
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RABACHE (Etienne), docteur de Sorbonnc, de 1 o:dre des Augustin.?, naquit à Voves dans le diocèse de Chartres, en 1556. 11 fit à Bourges la réforme des religieux de son ordre, et l'établ ssement de la congrégation do Saint (iuillaumc , en 159V. Ce pieux reformât ur finit sa vie à Angers , en 1G16, âgé de 6î) ans
RABAN-MAUR (Magnence), en latin ïlrab'anus Magnmtius, raquit à Fulde en 788, de la me Heure noblesse du pays. Sos parents l'offrirent, à l âge de dix ans, au monastère de FuKIp, où il fut instruit dans la vertu et dans les lettres. On l'envoya ensuite à Tours pour y étudier sous le fameux Alcuin. De retour à Fidde, il en fut élu abbé en 822, et réconcilia Louis le Débonnaire avec ses enfants. Raban écrivit une lettre pour consoler ce prince, que l'on avait déposé injustement, et publia un Traité sur le respect que doivent avoir les enfants envers leur père, et les sujets envers leur prince. Il est d.ins la Concordia de Marca , édition de Baluze. Raban-Maur obtint de riches possessions dont il dota diverses maisons naissantes, entre a itres l'abbaye d'Hirsauge. Il se démit ensuite de son titre pour aller vivre dans la solitude du Mont -Saint -Pierre.
Devenu archevêque de Mayence en 8V7, il lit paraître beaucoup de zèle et de charité dans le gouvernement de son Eglise. Après avoir examiné la doctrine de Gotescalc dans un concile tenu dans sa ville épiscopalc, en 8V8, il la condamna et envoya Gotescalc à Hiticmar, archevêque de Reims, dans le diocèse duquel il avait été ordonné. Voy. Gotescalc. Une famine, qui désola le diocèse de Mayence en 850, lui fournit une occasion de montrer le zèle et la charité dont il était animé pour son troupeau; ses revenus fur ni distribués aux pauvres, et chaque jour il en avait 300 a sa propre tahlc. Il présida ensuite le concile assemblé en 852 dans sa ville épiscopale, et assista l'année suivante à celui de Francfort. Raban mourut dans sa terre de Winfeld, en 856, à 68 ans. Il légua ses livres aux abbaye de Fulde et de Saint- Alban. On a de lui beaucoup d'ouvrages recueillis à Cologne en 1627, 5 tomes in-fol.. qui se relient en 3 vol. Ils contiennent : des Commentaires sur l'Ecriture, qui ne sont presque quo de simples extraits des écrits des Pères : c'était la manière des théologiens de son temps; un Traité de VJnstitution des clercs et des Cérémonies de VEalise ou des Offices divins, divisé en trois livres. C'est un de ses plus importants ouvrages : il a eu plusieurs éditions dans le x\r siècle. Un Traité du Calendrier ecclésiastique. Il y enseigne la manière de discerner les années bissextiles et de marquer les indictions. Un Litre sur la vue de Dieu, sur la pureté du cœur, et ta manière de faire pénitence. Ce sont des extraits que l'auteur avait faits en lisant les Pères. De universo, sire
Etymologiarum opus. Il contient la définition des noms propres qui se trouvent dans l'Ecriture sainte. Des Homélies ; un Martyrologe. Le prologue de ce martyrologe a été publié par dom Mabillon, Analect., pag. V 1 9, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Gall ; le Liït<- de la grammaire : ce n'est qu'un extrait de Priscien le grammairien; Traité des ordres sacrés, des sacrements et des habits sacerdotaux ; Traité de la discipline ecclésiastique; un Pénitentiel ; un Traité de l'invention des langues; le Traité des vices et des vertus, qu'on lui attribue, est d'Halitgarius , évèque «l'Orléans. On trouve dans le Thésaurus de Martène, dans les Miscellanea de Baluze, et dans les OEuvres du P. Sir— moud , quelques traités, qui ne sont point dans le recueil de ses OEuvres; Raban cultivait aussi la poésie : témoin son Poème en l'honneur de la sainte croix, qui est dans le recueil de ses ouvrages, et dont il y a une assez belle édition particulière à Augsbourg, 1605, in-fol. Le P Brouwer a publié ses poésies à la suite de celles de Fortunat. On y trouve le Veni Creator conservé dans les
E Hères de l'Eglise. Quoique le style de Raan soit en général simple, clair et concis, cependant il a quelquefois besoin d'explication; il écrit moins bien en vers qu'en
f>rose ; il lui échappe même des fautes contre a prosodie, ce qui dans ces siècles n'a rien d'étonnant.
RABARDEAU (Michel), jésuite, né à Orléans en 1572, mort à Paris, en 1649, à T7 ans, est connu par son Optatus galliu benigna manu sectus, Paris, 1641, in-V. Rabardeau, prétendant réfuter le livre intitulé: Optatigallidecavendo schismnte liber parœneti' eus, de Charles Hersent, qui paraissait craindre un schisme dans l'EgUse de France , à l'occasion du patriarcat dont le cardinal de Richelieu semblait vouloir se revôlir, donna, aussi bien que son adversaire, dans diverses erreurs. II avançait que la création d'un patriarche en France n'avait rien de schismalique, et que le consentement de Rome n'était pas plus nécessaire pour cela qu'il ne l'avait été pour établir les patriarches de Jérusalem et de Constanlinople. Ce dernier article en particulier montre combien l'auteur avait peu réfléclîi. Les termes seuls de sa comparaison auraient dû lui ouvrir les yeux. Le pape, successeur du prince des apôtres et chef de l'Eglise universelle, est en même temps patriarche de l'Occident ; niais il ne l'est pas de l'Orient. Ainsi l'érection des patriarcats de Jérusalem et de Constanlinople n'avait rien pris sur sa juridiction patriarcale ; au lieu que la création d'un patriarche en France lui en ravissait une partie des plus considérables. Elle ne pouvait donc se faire malgré lui , sans une injustice palpable. * Qu'elle pût absolument avoir iieu « sans schisme, dit un auteur fort modéré, « c'est là une de ces spéculations qui éga-
« rent toujours oans les circonstances où on « les agite communément, et où l'on agitait « celle-ci, c'est-à-dire dans la chaleur du res- « sentiment, et l'aveuglement du dépit, et qui « conduisent inévitablement au précipice , « qu'on n'en sépare que par des précisions « idéales. » Son ouvrage fut condamné à Rome en 1643; l'assemblée du clergé de France reçut ce décrel le 19 septembre 1645, et le fit enregistrer dans son procès-verbal.
RABAUDY (Bernard de), religieux de l'ordre des Frères prôc :eurs, naquit a Toulouse en 1631, do l'une des familles les plus distinguées de cette ville, et y mourut le 3 novembre 1731, après avoir professé la théologie avec érlat dans runivcrsité de celte ville. On a de lui : Exercilationes theologicœ, ad singulas partes Summœ sancti Thomv, doctortsanaelici, 3 vol. in-8*. La bibliolhè jue des dominicains de Toulouse possédait la suite de cette composition, qui se conserve aujourd'hui dans celle du collège royal de la même ville.
RABAUT de SAINT - ETIENNE (Jkax- Paul), ministre protestant , né a Nîmes en avril 1743, était lils d'un pasieur de cette ville, qui se signala dans plusieurs circonstances par son zèle pour ses coreligionnaires. Son père, quoiqu'il eût été condamné à errer d'asde en asile dans les montagnes des Céveunes , trouva le moyen de lui donner Uf»e première connaissance des lettres. Le jeune Rabaut fut admis h jouir en Suisse des fondations faites par plusieurs souverains protestants étrangers en faveur des jeunes Français qui se livraient aux études théologiques, et parmi ses maîtres il compta le célèbre Court de Gebelin. Devenu ministre de l'Evangile, il vint en France où ses discours furent remarqués. Alors il composa le Vieux Cévenol, ou Anecdotes de la vie d'Ambroisc Borely, mort à Londres à l'âge de 103 ans, Londres , 1784, 1 vol. in-8*. Ce roman qui n'est qu'une censure des édits portés contre les protestants depuis 1685, et une apologie des fanatiques des Cévennes (1), fut publié comme
(i) Nous croyons qu'on nous saura gré de reproduire Ici l'article que Fcller a consacre a l'un des principaux prophètes de ce» sectaires^ — Jean Cavalier, né au village de Ribaùtc, près d'Andiise, en t679, lils d'un paysan des Cévennes, esl fameux par le rôle qu'il joua dans lt*s guerres des cainisards, sur la lin du règne de Louis XIV. Sa bravoure, aidée de l'enthousiasme de ces fanatiques, le lit regarder dans son pays comme un homme extraordinaire, suscité de Dieu pour le rétablissement du calvinisme. De garçon boulanger il devint prédicanl, et de prédicant, chef d'une multitude d'enthousiastes, avec lesquels il exerça, vers l'an 17ti4, de grandes cruautés contre les catholiques. Le maréchal de Monlrevel tenta vainement de les réduire. Enfin le maréchal de Villars lui proposa uue amnistie. Il négocia avec Cavalier, -qui promit de faire quitter les armes à son parti, à condition- qu'on lui permettrait de lever un régiment dont il serait colonel. Observé en France, il passa au service de l'Angleterre, et se distingua à la bataille d'Almanza. Il mourut, en 17*0, gouverneur de l'Ile de Jersey, et entièrement guéri de ses anciennes fureurs. Il était même, dans la société, d'un caractère doux et d'un commerce aimable.
traduit de l'anglais d'un prétendu W. Jesterman. Une première édition avait déjà
Saru à Londres en 1779, sous le titre de 'riomphe d~ V intolérance ou Anecdotes, etc. M. Boissy d'Angles a donné une r -impression de ce livre, sous le litre de Vieux Cévenol, Paris, 1821, in-18. Plus tard il fit VElogedeM. de Bec-de-Lièvre, évéque de Nîmes, que sa charité avait fait aimer môme des protestants, et ce discours obtint le suffrage de Laharpe. Rabaut oxorçait son ministère dans sa ville natale, lorsqu'il fut nommé par la s -néchaussée de Nîm^s député ilu tiers aux Etats généraux. Sectateur ardent du philosophisnie et des innovations politiques, il avait annoncé déjà ses opinions dans s<*s écrits, où il disait « que tous les établissements « anciens nuisaient au peuple ; qu'il fallait « renouveler les esprits, changer les idées , a les lois, les usages, I s hommes, les mots, « enfin tout détruire, pour pouvoir tout rea créer. » Rabaut se signala par son acharnement contre les prêtres, qu'il persécuta sans relâche. Sans être grand orateur, il obtint une certaine réputation par l'habitude qu'il avait de parler en public. Il devint président de l'assemblée, en 1790. En 1791, il s'éleva avec violence contre les troubles de Nîmes qu'il attribua aux catholiques. Quelques mois après, il parla sur l'organisation des gardes nationales, et demanda ensuite la liberté indéfinie des cultes. Il fut rendu à la vie privée par la dissolution de l'Assemblée constituante. Lorsque dans le mois de septembre 1792, il se présenta à la Convention comme député de l'Aube, son ardeur révolutionnaire parut s'être beaucoup refroidie, et il se montra l'ennemi déclaré de l'anarchie. Dans le procès du roi, il soutint que la Convention n'avait pas le droit dej uger Louis XVI, qui, selon lui, aurait dû être di'féré devant un tribunal national. L'avis contraire ayant prévalu, il se borna à veter pour la détention du prince et son bannissement à la paix. Il vota également pour l'appel au peuple et pour le sursis. En 1793, il devint président de la Convention, appuya l'emprunt forcé, et au mois de mars il rut nommé membre de ja commission des douze, imaginée par les Girondins, pour surveiller les opérations du tribunal révolutionnaire , et découvrir les complots de la municipalité de Paris contre la Convention. Chargé di> faire un rapport sur ce sujet, sa voix fut étouffée par les clameurs de la montagne, et il ne put parvenir à se faire entendre. Ce fut le signal de l'orage dont il devait être la victime. En effet, bientôt après les Girondins succombèrent, et Rabaut fut entraîné dans leur chute. Un premier décret qu il évita par la fuite le mit en arrestation; un second orùonna la confiscation de ses biens et le mit hors la loi. Alors il quitta Bordeaux, où il s'était réfugié, et se retira dans la campagne, près de Paris, chez un ancien ami, qui le livra, dit-on, aux jacobins. Traduit devant le tribunal révolutionnaire, il fut cond.imné à la mort le k novembre 1793, et exécuté le lendemain, è l'âge de 50 ans. Sa femme se donna la mort,
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dès qu'elle apprit que son mari était monté sur 1 échafaud. Les connaissances de Rabaut étaient variées et assez étendues; mais, élevé par un père d'un caractère ardent et passionné, il puisa dans ses leçons un amour excessif d'indépendance et une ambition désordonnée. Ses principaux écrits sont : Scrmon sur le mariage du dauphin ( depuis Louis XVI), 1770 ; Sermon sur la mort de Louis XV, 1774, in-8"; Hommage à la mémoire de M. Bec-de-Lièvre, évéque de Nîmes , 1784, in-12 ; Lettre sur la vie et les écrits de Court de Gébelin, 1774, in-8°; Lettres sur Vhistoire primitive de la Grèce, Paris, 1787, in-8'. Ces lettres sont adressées à l'astronome Railly, et ne sont pas dépourvues de savoir et de mérite. A la nation française, sur les vices de son gouvernement, sur la nécessité d'établir une constitution, etc. , 1788, in-8° ; Considérations sur les intérêts du tiersétal, 1789; Almanach historique de la révolution, 1702, 1 vol. in-18, avec 6 gravures, réimprimé par décret do la Convention aux frais de la république en 170V, et publié ensuite sous le titre do Précis de l'histoire de ia révolution. M. Charles de Lacretelle a continué cet ouvrage, qui contient quelques détails curieux, et qu'il faut lire cependant avec circonspection. La continuation ellemême laisse désirer sous le rapport de l'esprit dans lequel elle a été composée, quoiqu'elle dilfère de beaucoup de l'ouvrage de Rabaut. Nous no citerons qu'un passage de celui-ci, qui fera connaître suffisamment l'influence à laquelle il a obéi : « Le clergé, dit- « il, cherche encore dans une religion qu'on « appelle de paix , des prétextes et des « moyens de discorde et de guerre; il brouille « les familles dans l'espoir de diviser l'Etat : « tant il est difficile à ce genre d'hommes de a savoir se passer de richesses et de pou- « voir 1 Mais les lumières, en se communi- « quant bientôt aux dernières classes de ci- « toyens, les affranchiront de la plus dange- « reuse de toutes les servitudes, l'esclavage « de la pensée ; alors, ou les prêtres seront « citoyens, ou l'on ne voudra plus de prô- « très. » Rabaut avait coopéré a la rédaction de la Feuille villageoise avec Cerulti, et au Moniteur jusqu'à la fin de 1792. Une édition de ses Œuvres, précédée d'une Notice biographique, par M. Collin de Planey, a été publiée en 1826, 2 vol. in-8°.
R ARA UT-POMIER ( Jacqcesj*ntoike ) , frère puîné du précédent, naquit à Nimes le 24 octobre 1744. Le surnom de Pomier lui avait été donné par son père, pour le soustraire à la vigilance de l'autorité qui l'aurait fait élever dans la religion catholique : c'est pour la même raison que ses deux autres frères s'appelèrent l'un Saint-Etienne, et l'autre Duputs. Après avoir fait ses études de philosophie et de théologie à Lausanne, Rabaut- Pomier devint ministre, et desservit successivement en cetto qualité les églises protestantes de Ntmes et de Marseille. 11 était à Montpellier à l'époque de la révolution, et il fut un des plus zélés partisans des innovations et des réformes politiques. En 1700, il
fut nommé memore do la municipalité de Montpellier, et,-en 1792, le département du Gard le députa h la Convention. Il eut alors quelque jiarf à l'établissement des télégraphes. Dans le procès du roi il vota pour la mort de Louis XVI avec le sursis et l'appel au peuple : il mit tant de restrictions dans son vote que, dans le recensement des suffrages, le sien ne fut point compté pour la peine d » mort. Ayant signé la protestation du 6 juin 1793, contre la tyrannie dfi la montagne, il fut un des 73 députés mis en arrestation sous Robespierre et rappelés après sa chute. Il pass i après la session au conseil des anciens, où il s • montra assez modéré, et d'où il sortit le 20 mai 1793. Après le 18 brumaire, Rabaut fut nommé sous-préfet du Vigm, et lorsque l'église protestante de Paris fut réorganisée en 1803, il fut appelé par le consistoire poir en être l'un des pasteurs. En 1815, ou lui appliqua, comme votant,les peines portées par la loi d amnistie: nonobstant ses réclamations et ses Mémoires, il fut obligé de sortir de France. Mais il y rentra en 1818, cl mourut à Paris le 16 mars 1820. Nous ne connaissons de lui que deux Discours, qui confirment cette vérité, que les républicains de la révolution avaient plus de soif de pouvoir et d'honneurs que de désir de donner de bonnes institutions : Napoléon libérateur, discours religieux, in-8* , 1810 ; Sermon d'action de grâces sur le retour de Louis XVJI1. On assure qu'il avait eu des notions sur la vaccine vers 1780, avant que Jeûner en proclamât l'invention. On trouve dans l'Annuaire protestant, 1821, un article sur Rabaut-Poniier. — Rabaut-Dcpus ou Rabaut jeune (***), frère des précédents, embrassa la profession de négociant, et fut aussi partisan de la révolution. Il remplit plusieurs missions administratives. Proscrit en 1793 comme fédéraliste, il parvint à s'enfuir, et lut porté sur la liste des émigrés ; cette circonstance lit arrêter son père. Le département du Gard l'ayant nommé, en 1797, membre du conseil dès Anciens, il parla et écrivit en faveur du Directoire, quoiqu'il n'en aprouvât pas toutes les mesures, il se prononça la tribun1 pour les émigrés du département du Bas-Rhin, d'Avignon et du comtat Venaissin, et s'éleva contre les jacobins du Midi. S'étant déclaié'en faveur de la révolution du 18 brumaire, il entra au corps législatif en 1700, le présida en 1802, et c'est sous sa présidence que fut voté le consulat à vie. Rabaut , eune fut ensuite envoyé en mission dans le Midi; il eut le bonheur de sauver à Tououse, en faisant réviser le procès, un émigré (M. de Seguy) qui allait être fusillé, en vertu du jugement d'un conseil militaire, et sa conduite fut approuvée de Bonaparte.
En 1803, il reçut la décoration de la Légion d'Honneur, et, en cessant ses fonctions législatives, il devint conseillei de préfecture à Nimes, charge qu'il exerçait encore lorsqu'il mourut, le 13 septembre 1808, d'une chute , de cheval. On lui doit: Détails historiques et recueil de -pièces sur les divers projets qui ont été conçus deouis la réformation jusqu'à
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ce jour, pour ta réunion de toutes le$ communions chrétiennes, 1806, in-8" ; Annuaire ou Répertoire ecclésiastique à l'usage des églises réformées, Paris, 1807, in-8", recueil qui a été continué sous le tilre de Nouvel Annuaire protestant.
RABBI (Charles-Constance), savant reli-
f*eux do l'ordre de Saint-Augustin, naquit Bologne en 1;>78. 11 parcourut presque toutes les sciences, et fut professeur de philosophie et de théologie à Bologne, à Rome et dans plusieurs couvents de sou ordre. 11 mérita la bienveillance du pape Bondi XIV, et son extrême modestie le tint toujours écarté des dignités ecclésiastiques. Le P. Rabbi mourut à Home, le 8 septembre 1746, et a laissé plusieurs ouvrages, comme : De mathenuiticarum discipl inarum ad theologiam ut Ht tut e, ipsarumque in ea usu dissertatio, Valence , 1729 ; \ enise, 17'*3 ; Sinonimi ed aggiunti italiani raccolti,von in fuie un trattato de sinonimi, degli aggiunti e aetle similitudini, Bologne , 1732. Plusieurs manuscrits de ce religieux se conservaient dans la bibliothèque de l'institut de Bologne (la Specola ) , et à Rome dans celle du pape Benoit XIV.
RABI.SANO (Livio), fut un des hommes les plus éclairés de son siècle, et naquit près de Vienne en 1605. Il entra dans l'ordre des Frères mineurs de l'observance, y remplit plusieurs emplois importants, et fût pendant plusieurs années professeur de philosophie. Ou a de lui : Cursus philosophicus admentem doctoris subtilis pro tyronibus scotislis, Venise, 1665, in-4'; Cursus philosophicus, etc., cont i mus 1res tibros Anstotelis de anima , ibid., 1665; De cœlo et mundo , ibid., 1672; De generatione et corruptione, ibid., 1674. Le Père Rabesano mourut à Vienne vers
RABUSSON (dom Paul), né en 163i,à Gannat, ville de Bourbonnais, entra dans l'ordre de Cluny en 1655, et y occupa différentes places. Les deux chapitres de 1676 et 1678 le chargèrent de composer le fameux Bréviaire de sou ordre, qui a servi do modèle à tant d'autres. On lui associa (Jaude de Vert, de l'ancienne observance, qui ne se chargea que des rubriques. D. Rabusson engagea Santeuil de Saint-Victor à consacrer à des poésies plus dignes d'un chrétien le talent qu'il avait pour ce genre d'écrire; et Je poète lit, à sa sollicitation, ces belles Hymnes, dont Le Tourn* ux et Rabusson lui fournissaient les pensées. Dom Rabusson fut élu, en 1693, supérieur général de la réforme; et pendant près de dix-huit ans qu'il gouverna de suite, il lit régner dans Cluny la paix et toutes les vertus religieuses. Les cardinaux de Bouillon et de Noaiïles taisaient beaucoup de cas de son mérito.
RACAN (Honorât de Bueh., marquis de),
Eële français , né en Touraine à la Rochecan, l'an 1589, d'un maréchal de camp des armées du roi, fut un des premiers membres de l'académi a française. 11 reçut une éducation toute militaire , et prit même une telle aversion pour la langue latine, qu'U ne put
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jamais , dit-on, retenir io Confiteor. A l'âge de 16 ans, il devint page de chambre du roi, sous Bellogarde, qui avait pris Malherbe dans sa maiaon par l'ordre de Henri IV. Racan , cousin-germain de madame de Bellegarde, eut occasion do voir ce grand maître en poésie , et il se forma sous lui. Le jeune Racan quitta la cour pour porter les armes : mais il ne ht que deux ou trois campagnes, et il revint à Paris après le siég" de Cal us. Ce fut alors qu'il consulta Malherbe sur le genre de vif qu'il devait embrasser. Le poë- • te, pour toute réponse, se contenta de lui réciter la Fable du meunier, son (ils et Vdne ; fable ingénieuse, inventée par le Pogge et imitée parla Fontaine. Le marquis de Racan continua quelque temps encore la carrière qu'il avait embrassée, | arvint au grade de maréchal-de-camp, se maria et passa le reste de sa vie au milieu des plaisirs et du culte des muscs. Ses Bergeries sont recommandables dans le genre pastoral. Celle qui commence ainsi : Paissez, chères brebis, jouissez de la joie, etc., passe pour son chef-d'œuvre. On a loué aussi des Stances sur la fausseté des grandeurs humaines. Sa traduction de la fameuse strophe d'Horace, Pallida mors, a été souvent comparée, mais toujours à son détriment, à celle de Malherbe. Voici la traduction de Racan :
Les lois de la mort sont fatales, Aussi bien aux maisons royales Qu'aux taudis couverts de roseaux.
Tous no- jours sont sujets aux Parques : Ceux des bergers et des monarques Sont coupes des mêmes ciseaux.
Malherbe avait dit :
Le pauvre, en sa rabane, où le chaume le eoavre,
Est sujet à ses lois ; Et la garde qui veille aux barrières du Louvre,
N'eu défend pas nos rois.
Le mérite de Racan était d'exprimer d'une manière ingénue et touchante toutes sortes d'objets, ceux môme qui appartenaient à la poésie sublime; mais il réussissait mieux dans ceux qui étaient proprement du ressort de la poésie simple et naturelle. Il mourut à la Roclie-Racan, en 1670, à 81 ans. L'auteur de VArt poétique a bien caractérisé Malherbe et Racan dans ces deux vers :
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits; Racau chanter Philis, les bergers et les bois.
Les ouvrages de Racan sont : les Bergeries, Paris. 1628, in-8"; Lettres diverses, dans le recueil des Lettres nouvelles de Faret, Paris, 1627, in-8"; Les sept Psaumes de la pénitence, 1631 , in-8"; Poésies diverses, dans les recueils de 1621, 1627, 1633; Odes sacrées, dont If sujet est pris des Psaumes de David, et qui sont aceommodéesau temps, avec un Discourt contre les sciences, Pans, 1651, in-8* ; Mémoires pour la Vie de Malherbe, i vol. in-12; Dernières Œuvres et Poésies chrétiennes, Paris, Ui60. Coustelier donna une édition de ses OEuvres complètes, en 1724, Pans, 2 vol. in-12 : mais on n'y trouve point les Mémoires pour la Vie de Malherbe, et il y manque en
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outre plusieurs pièces, entre autres une ode a Richelieu.
RACHEL, seconde fille de Laban, épousa le patriarche Jacob, l'an 1752 avant Jésus- Christ. Elle eut de lui Joseph et Benjamin. Rachcl mourut en accouchant de celui-ci. Elle fut enteir^e sur le chemin qui conduit à Ephrata, où Jaeob lui éleva un monument qui a subsisté pendant plusieurs siècles. On montre encore aujourd'hui sur la route d'Ephrata une espèce de dôme soutenu sur
Suaire piliers carrés, qui forment autant 'arcades et l'on prétend que c'est le tombeau érigé à Rachel par Jacob. Mais comme ce monument est encore tout entier, il est d flicile de croire que ce soit le môme que le patriarche consacra à la mémoire de son épouse.
RACINE et CORNEILLE. Nous avons cru devoir réunir ici les deux articles que Feller a consacrés à ces deux monarques de la scène tragique, qui, en môme temps qu'ils s'élevaient aux plus hauts degrés de la gloire littéraire, appliquèrent plus d'une fois leur génie à des sujets religieux. — Pierre Corneille, né à Rouen le 6 juin 1606, de Pierre Corneille, maître des eaux et forêts, parut au barreau, n'y réussit point et se décida )Our la poésie. Une petite aventure dévelop- >a son talent qui avait été caché jusqu'alors. Jn dû. ses amis le conduisit chez sa maltresse : e nouveau venu prit bientôt dans le cœur de a demoiselle la place de l'introducteur. Ce changement le rendit poëte, et c.îfut le sujet de Wélite, sa première pièce de théâtre. Cette comédie tout imparfaitequ'elleétait,fut jouée a vec un succès extraordinaire. Méliu fut suivie de la Veuve, de la Galerie du Palais, de la Suivante, de ta Place Royale, de Clitandre, et de quelques autres pièces qui ne sont bonnes à présent que pour servir d'époque à l'histoire du théâtre français. Corneille prit un vol plus élevé dans sa Médée, et surtout dans le Cid, tragi-comédie jouée en 1636. Les Espagnols, dont il avait emprunté ce sujet (c'était une imitation du Guilhem de Castro), voulurent bien copier eux-mêmes une copie dont l'orignal leur appartenait, mais qui, par les embellissements dont l'avait accompagné l'auteur français, était audessus de tout ce qu'a produit le théâtre espagnol. Il fit ensuite les Horaces, et Cinna. Le grand Condé, à l'âge de 20 ans, étant à la première représentation do celte dernière pièce, versa des larmes à ces paroles d'Auguste
Je suis maître de moi comme de l'univers.
Je le suis, je veux l'être. 0 siècles! 6 mémoire!
Conservez à jamais ma nouvelle victoire.
Je triomphe aujourd'hui du plus juste courroux,
De qui le souvenir puisse aller jusqu'à vous.
Soyons amis, Cinna ; c'est moi qui l'en convie. '
Corneille augmenta encore sa gloire par Potyeucte. Le style n'en est passi fort ni si majestueux que celui de Cinna; mais celte pièce a uelque chose de plus louchant. Cependant es personnes pieuses furent choquées de la liberté que le poëte s'est donnée de faire.
monter les saints sur un théâtre, habituellement consacré à un histrionisme profane et licencieux, et de mêler la tendresse de l'amour humain avec l'héroïsme de l'amour divin. Après Polyeucte vint Pompée, dans la-
3uell« l'auteur prolita de Lucain, comme ans sa Médée il avait imité Sénèque; mais dans les endroits où il les copie, il parait original; et dans ce .x qu'il n'a pas empruntés d eux, le poëte français est fort au-dessus de ces deux romains. Le Menteur, pièce comique, et presque entièrement prise de l'espagnol, suivit la tragédie de Pompée. Au Menteur succé ia Rodogune, qu'il aimait d'un amour de préférence. Il disait que, pour trouver la plus belle de ses pièces, il fallait choisir entre Rodogune et Cinna, quoique le public penchât plus du côté de la dernière, lléradius parui ensuite, et le public ne la trouva point Indigne des chefs-d'œuvre qui l'avaient précédée. Puis vinrent Sertorius et Othon , où, malgré une certaine dureté de stvb», il y a encore de grands traits. Turcnne étant un jour à une représentation de Sertorius, s'écria, dit-on, à cetle scène : O'ï donc Corneille a-l-il appris l'art de la guerre? Ce fut par Agésilas, Attila, Pulchérie, Bérénice et Suréna, que ce père du théâtre finit sa carrière. Ce sont les ouvrages d'un vieillard ; mais ce vieillard est Corneille. Si nous n'en jugeons que par les pièces du temps de sa gloire, quel sublime dans ses idées 1 quelle élévation de sentiments 1 quelle noblesse dans ses portraits I quelle profondeur de politique I quelle vérité, quelle force dans ses raisonnements! Chez lui les Romains parlent en Romains, les rois en rois ; partout de la grandeur et de la majesté. On sent, en le lisant, qu'il ne puisait l'élévation de son génie que dans son âme. C'était un ancien Romain parmi les Français, un Cinna, un Pompée, etc. Corneille, débarrassé du théâtre, ne s'occupa plus qu'à se préparer à la mort. Il avait eu dans tons les temps beaucoup de religion. Il traduisit \ Imitation de Jé$us- Chnst en vers : version qui fut très-bien accueillie, mais qui manque, dit Feller, du plus beau charme de l'original, de cette simplicité louchante, de cette naïveté tendre,
Îjui opèrent plus de conversions que tous es sermons. Corneille s'étant accusé à confesse de quelques poésies qui pouvaient avoir des etfets fâcheux sur les mœurs, avait reçu pour pénitence de traduire le premier livre de cet ouvrage précieux; le succès qu'eut cet essai l'engagea à le traduire entièrement. M. Onésime Leroy a fait réimprimer il y a quelques années la traduc ion de Corneille sous ce titre : Corneille et Gerson dans l'Imitation de Jésus-Christ, 1 vol. in-S°, qui a obtenu à cet écrivain une récompense de l'académie française. L'éditeur a retouché quelques endroits de Corneille qui lui ont paru vieillis, a remplacé quelques mots surannés, a même refait plusieurs vers. Malgré la réserve et le talent qu'il a mis dans son travail, nous sommes de ceux qui pensons que le texte d'un éci ivain tel que Corneille devait être religieusement res^
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pecté. En effel, dans celte traduction, mal- * gré quelques défauts, on retrouve souvent tout l'éclat, toute la vigueur de son gé -ie, et il est à craindre qu'en voulant faire disparaître des taches, on n'affainlisse ses mâles beautés. Quoi qu'il en scit, M. Onésirae Leroy, par sa publication, a bien mérité de la religion et de la littérature. Corneille mourut doyen de l'Académie française le 1" oct. 1684, regardé comme le plus grand poëte tragique de la France. Racine a la seconde place, quoique supérieur à son rival, dans une de ses plus belles parties de l'art du théâtre, dar.s la versiûcalion. On fera à son gré l'intervalle entre ces deux places, un peu plus, ou un peu moins grand : c'est la ce qu'on trouve en ne comparant que les ouvrages de
Cet d'autre. Mais si l'on compare les deux imes, l'inégalité c:>t plus grande. 11 est peut-être incertain que Raciue eût été, si Corneille ne fût p s venu avant lui; il est certain que Corneille a été par lui-même. Laharpe ne prononce pas sur la prééminence entre lui et Racine; on peut voir dans son Lycée le jugement qu'il porte sur ces deux grands tragiques. Joly publia, en 1738, une nouvelle édition du Théâtre de Pierre Corneille, en 10 vol. in-12. C'est la plus correcte que nous ayons. Voltaire, qui doit tant au grand Corneille, et, pour nous servir de ses expressions, soldat de ce général, donna, en 1764, une nouvelle édition de ses OEuvres, en 12 vol. in-8% av ec de jolies ligures. On l'a réimprimée depuis avec des augmentations en lz vol. in-8", 8 vol. in-4*, ou 10 vol. in-8°; la plus belle, la plus correcte et !a plus complète est celle de Paris, Renouard, 1817, 12 vol. in-8*, avec figures de Moreau. Voltaire a joint au texte des tragédies et des comédies : un Commentaire sur la plupart de ces pièces, et des réflexions sur celles qui ne sont plus représentées; traductiou de YHéraclius espagnol, avec des notes au bas des pages; une traduction littérale en vers «lu Jules César de Shakespeare; un Commentaire sur la Bérénice de Racine, comparée à celle de Corneille ; un autre Commentaire sur les tragédies tY Ariane et du Comte d'Essex do Thomas Corneille, qui sont restées au théâtre. Celte édition est remplie d'observations critiques, et peut-être trop critiques; on a accusé le commentateur, non sans fondement, d'avoir voulu déprécier le mérite du grand Corneille, pour renforcer le sien ; on trouve les principales dans un livre imprimé à Pans en 1765, in-12, sous ce titre : Parallèle des trois principaux poètes tragiaues français, avec les observations des meilleurs maîtres sur le caractère particulier de chacun d'eux. On a publié les Chefs-d'œuvre de Pierre Corneille, avec le jugement des savants d la suite de chaque pièce, Oxford, 1746, in-12 et in-8°, recherchés des curieux, particulièrement rin-8°. On a donné plusieurs autres éditions des Chefs-d'œuvre de Corneille; les plus belles sont celle de Pierre Didot l'aîné, 1814, 3 vol. in-8% à laquelle on peut joindre l'Esprit du grand Corneille, imprimé par le même, 1819, 2 vol. in-8'; et l'édition donnée par M. Le-
pan, avec les Commentaires de Voltaire, et les Observations critiques sur tes commentaires, Paris, 1817, 5 vol. in-8* et in-12. Ses autres ouvrées sont : Mélanges poétiques, 1632, in-8"; OEuvres diverses avec la Défense du grand Corneille, par le P. Tournemine, 1738; Lettre en réponse anx observations du sieur Scudéry, sur le Cid; Imitation de Jésus- Christ traduite envers français, Rouen, 1656, qui a eu au moins quarante éditions. Louan-
£es de la sainte Vierge^ composées en rimes Uines, par saint Bonaventure, et mises en vers français, 1665, in-12; l'Office de la sainte Vierge, traduit en français, tant en vers qu'en
Î\rose, avec les sept psaumes pénitentiaux , es Vêpres et Complies du dimanche, et toutes les hymnes du Bréviaire romain, 1670, in-12. On trouve plusieurs poésies latines et fran-
Î aises de Corneille dans les Recueils du temps, .es talents de Corneille et sa grande célébrité ne contribuèrent pas à l'enrichir. Il vécut dans une médiocrité qui approchait quelquefois du l'indigence, comme on voit par une lettre de 1679, trouvée dans des papiers de famille, et publiée dans le Journal de Paris, 22 janvier 1788. « J'ay veu hier « M. Corneille, nostre parent et amy. Il so « porte assez bien pour son asge. 11 m'a pryé « de vous faire ses amitiez. Nous sommes « sortys ensemble aprezle disner, et en pas- « sant par la rue de la Parcheminerve, il est « entré dans une boutique pour faire ac- « commoder sa chaussure qui ôtoit décousue. « Il s'est assis sur une planche et moi au- « prez de lui, et lorsque l'ouvrier eust re- « fait, il lui a donné trois pièces qu'il auoit « dans sa poche. Lorsque nous fusmes ren- « trez, je lui ai offert ma bourse, mais il n'a « point voulu la recevoir ni la partager. J'av « pleuré qu'un si grand génie fust réduit a « cet excez de misère.» Corneille laissa trois fils, dont les deux premiers suivirent la carrière militaire, le dernier prit les ordres et obtint le bénéfice d'Aigue-Vive près de Tours. L'Eloge de Corneille par Victorin Fabre remporta, en 1807, le prix de l'Académie française. — Sou frère, Thomas Corneille, membre de l'académie française et de celle des Inscriptions, né à Rouen en 1625, mort aux Andelys en 1709, courut la môme carrière, mais avec moins de succès. Quoiqu'il observât mieux les règles du théâtre, et qu'il fût au-dessus de lui, et peut-être au-dessus de nos meilleurs poètes pour la conduite d'une pièce, il avait moins de feu et moins de génie. Parmi ses pièces qui sont au nombre rie 42, on cite : Ariane, Le comte d'Essex, tragédies;. Le geôlier de soi-même, Le baron aAlbikrac, Le Festin de Pierre, L'Inconnu, comédie en cinq actes, etc. L'union entre son frère et lui fut toujours intime. Ils avaient épousé les deux sœurs. Us eurent le même nombre d'enfants, ce n'était qu'une même maison, qu'un même domestique, qu'un même cœur. Après 25 ans de mariage, ni l'un ni l'autre n'avait songé au partage du bien de leurs femmes, et il ne rut fait qu'à la mort du grand Corneille Le Théâtre de Thomas a été recueilli en 5 vpj
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jn-12; mais ce ne sont pas ses seuls ouvrages. Ona encore de lui : 1 1 traduction en vers français des Métamorphoses d'Ovide, d'une partie de» élégies et des épllres du même poète, en 3 vol. in-12; un Dictionnaire des arts et des sciences, en 2 vol. in -folio, qui parut pour la première fois l'an 1694, en môme temps que celui de l'Académie française, dont il était comme le supplément. Fontenelle, son neveu, donna une seconde édition de cet ouvrage en 1731. Il le revit, le corrigea, l'augmenta considérablement, surtout pour les articles de mathématiques et de physique. Dictionnaire universel, géographique et historique, 8 vol. in-lolio, 1707, très-exact pour la partie géographique qui concerne la Normandie, et tre-.-1'autil' dans tout le reste. Quoiqu'il fût devenu aveugle sur la (in de ses jours, il préparait une nouvelle édition de ces deux dictionnaires; mais la mort l'empêcha de donner au dernier l'exactitude dont il serait susceptible. Des Observations sur les remarques de Yaugelas. — Jean Kacink.uii des plus beaux génies du siècle de Louis XIV, et peut-être le poète tragique le plus pariait qui ait jamais paru, naquit à La Ferté-Milon d'une famille noble, le 21 décembre 1639, l'année même où Corneille, âgé de 33 ans, faisait représenter Horace et Ctnna. Orphelin de père et de mère dès l'âge de trois ans, il fut élevé d'abord à Beauvais, puis à Paris, au eoliége d'Harcourt, et entin à Port-Royal-d9s-Champs, où Marie des Moulins sa grand'mère s'était retirée. 8on goût dominant était pour les poètes tragiques. 11 allait souvent se perdre dans les bois de l'abbave, un Euripide à la main : il cherchait dès lors à l'imiter. Il cachait des livres pour les dévorer à des heures indues. Le sacristain Claude Lancelot, son maître dans l'étude de la langue grecque, lui brûla consécutivement trois exemplaires des Amours de Théagêne et de Chariclée , roman grec qu'il apprit par cœur à la troisième lecture. Après avoir terminé sa philosophie au collège d'Harcourt, il débuta par une Ode sur le mariage de Louis XIV. Cette pièce, intitulée La Nymphe de la Seine, lui valut une gratification de cent louis et une pension de 600 livres. Le ministre Colbert obtint pour lui l'une et l'autre de ces grâces. Kacine composa, vers la lin de 1663, une outre ode, ayant pour o.»jet de célébrer le rétablissement des trois académies, et intitulée la Renommée aux Muses, qui lui valut une nouvelle gratification, et ce qui était pour lui d'un bien plus grand avantage, lui fournit l'occasion de se lier avec Boileau. Ces succès le décidèrent à se livrer à la poésie. Eu vain un de ses oncles, chanoine régulier et vicaire général d'Uzès, l'appela dans celte ville pour lui résigner un riche bénéfice, la voix du talent l'appela à Pans. Il s'y relira vers 1664, époque de sa .première pièce de théâtre, qui fut la Thébaxde ou Les Frères ennemis, suivie d'Alexandre, en 1666. Car Kacine, quoique élevé dans les maximes sévères de Porl-Hoyal, et nor tant l'habit ecclésiastique, n'en travaillait
pas moins au profit des histrions; et ce n'est pas la première fois que l'on vit un partisan du rigorisme s'occuper des choses que les plus lâches p-obabilistes eussent cru ne s'accorder pas avec l'nspr.t du clnistianisme. Ce fut a peu près vers ce temps-là qu'il obtint le prieure d'Eptnoy; mais il n'en jouit pa* longtemps. Ce bénéfice lui fut disputé : it n'en relira pour tout fruit qu'un procès, que. ni lui ni ses juges n'entendirent jamais; aussi abondonna-t-il et le bénéfice et le pocès. 1) eut bientôt un autre procès qui fit plus de bruit. Des Marets de Saint -Sorlin écrivit Contre Nicole, qui, dans la première de ses lettres, traita les poètes dramatiques d'empoisonneurs, non des corps, mais des âmes. Racine prit ce trait pour lui ; il lança d'abord une lettre contre ses anciens maîtres. Nicole négligea de lépondre, mais Barbier d'Aucour et Dubois le firent pour lui. Racino leur répliqua par une lettre qui sentait l'homme piqué, et qui à tout prix voulait avoir raison. Boileau, à qui il la montra avant de la rendre publique, l'engagea à la supprimer. Alexandre fut suivi tl'Andromaque, jouée en 1668. La comédie des Plaideurs, jouée la même minée, eut du succès, à raison des allusions où l'on reconnut divers personnages , et des anecdotes qui avaient été l'objet de la conversation des Parisiens; ce n'était du reste qu'une imitation des Guêpes d'Aristophane : cette pièce se joue encore au Théâtre-Français. Britannicus parut en 1670. Bérénice, jouée l'année d'après, n'est qu'une pastorale héroïque; elle manque de ce grand intérêt et de ce terrible, les deux grands ressorts de la tragédie. Racine prit un essor plus élevé, en 1672, dan» Bajazet. Mithridate, joué en 1673, est plus dans le goût du grand Cornoille, quoique l'amour soit encore le principal ressort de cet épithalamc, et que cet amour y fasse faire des choses peu digues de la tragédie. Mithridate s'y sert d'un artifice de comédie pour surprendre une jeune personne et lui faire dire son seent. Cette fureur de mettre de l'amour partout a dégradé presque tous les héros de Racine. Voltaire a eu raison de dire : « Les connaisseurs qui « se plaisent plus à la douceur élégante de « Racine qu'à la force de Cornei le, me pa- « raissent ressembler à ceux qui préfèrent «t les nudités du Corrége au chaste et noble « pinceau de Rjpfiaël. » lphigénie ne parut que deux ans après (en 1675;, et mérita le même reproche que les précédentes. Phèdre fut jouée en 1677, deux jours avant la représentation du même sujet traité par Piadon. Le plan des deux pièces est a peu près ue la même contexture : mêmes personnages, mêmes situations, mêmes fonds de sentiment-; cl de pensées; niais c'est lorsque les deux auteurs se rencontrent de plus près, qu'on sent davantage la supériorité du talent. Cependant Pradon, soutenu par les ennemis de Racine, attira tout Paris à sa piè..e, tandis que celle de son rival fut couverte <ie butes et de ridicule. Racine, dégoûté de la carrière du théâtre, semée de tant d'épines, résolut
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de se faire chartreux. Son directeur, qui connaissait l'inconstance de son caractère, lui conseilla de s'arracher au monde et au théâtre, plutAt par un mariage chrétien que par une entière retraite. Il épousa, quelques mois après, la fille du trésorier de France d'Amiens. La même année de son mariage, en 1677, Racine fut chargé d'écrire l'histoire de Louis XIV, conjointement avec Koileau. Cette histoire n'a jamais paru; le manuscrit en a péri dans l'incendie de la bibliothèque de M. de Valincourt. Il en a échappé, dit-on, un fragment, qui a été publié en 1784.. (Voyez Je Journ. hist. et litt., 1" décembre 178V, p. 503.) Ce fragment ne donne pas une grande idée de l'ouvrage, et n'offre dans le fait qu'un Eloge historique, titre sous lequel il a paru. On y admire tout, on y exalte tout. « Tant « il est vrai, dit un critique, qu'on ne pi ut « jamais écrire l'histoire pendant la vie des « rois, surtout lorsqu'ils sont venus à bout « de subjuguer les esprits, comme avait fait « Louis XIV. On doil se borner alors à re- « eueiilir les faits pur ordre chronologique, « el l'on n'est pas en droit d'en attendre da- « vantage des historiographes contempo- « rains. » La religion avait enlevé Racine.à la poésie; la religion l'y ramena. Madame de Maintenon le pria de faire une pièce sainte,
3ui pût être jouée à Saiut-Cyr : il en tit eux, Esther et At halte; mais ces tragédies,
Suoiqued'une grande beauté, et vrais ehefs- 'œuvre de. la scène française, ne furent pas reçues avec le même enthousiasme que les précédentes : nouvelle preuve des vrais motifs qui produisent l'attachement aux spectacles, toujours faible lorsq ie la corruption du cœur ne le fortifie pas. On disait « que o c'était un sujet de dévolion, propre h
« amuser des enfants m Racine jouissait
alors de tous les agréments que peut avoir un bel esprit à la cour. Il étar gentilhomme ordinaire du roi, qui le traitait en favori, et qui le faisait coucher dans sa chamhre pendant ses maladies. Ce monarque aimait à l'entendre parler, lire, déclamer. Tout s'animait dans sa houche, tout y prenait une âme, une vie. Sa faveur ne dura pas, et sa disgrâce hâta sa mort. Madame de Maintenon, touchée de la misère du peuple, avait demandé à Racine un Mémoire sur ce sujet intéressant. Le roi le vit entre les mains de celle dame, et fâché de ce que son historien se mêlait de son administration, il lui défendit dtî le revoir, en lui disant : « Parce « qu'il est poëtc, veut-il être ministre? » Dès idées tristes, une lièvre violente, une maladie dangereuse, furent la suite de ces paroles. Racine mourut le 22 juin 1699, à 60 ans, d'un petit ahcès dans le foie. Tant il y a de distance entre les ornements do l'es-
f)rit et la force de l'Ame; entre la culture des ettres et les sentiments de la véritahle grandeur, qui sent si vivement son indépendance Jes cours et des rois, et qui en jouit si bien ! Racine était d'une taille médiocre; sa figure était agréahle, son air ouvert, sa phyM<jsomie douce et vive. Il avait la politc.-se d'un courtisan et les saillies d'un bel-esprit.
Son caractère était aimable, mais il passait pour faux; et, avec une douceur apparente, il était naturellement très-caustique. Plusieurs épigrammes, un grand nombre de couplets et de vers satiriques, qu'on brûla à sa mort, prouvent la vérité de ce que répondit Despréaux à ceux qui le trouvaient trop malin : « Racine, di>ait-rl, l'est bien plus « que moi. » Les défauts de ce poète furent effacés on partie par de grandes qualités. La religion réprima souvent ses penchants.
« La raison, disait Boileau à ce sujet, con- « «luit ordinairement les autres a la loi; mais « c'est la foi qui a conduit Racine à la rai- « son. » Avec cela, on remarquait un air de fluctuation dans sa conduite, et comme un état de dispute entre Dieu et le monde, entre sa conscience el les choses qu'elle réprouvait. 11 eut sur la fin de ses jours une piété tendre, une probité austère; il condamna l'usage qu'il avait fait de ses talents en faveur d'un genre où les vertus chrétiennes ont si peu à gagner. Outre les tragédies de Racine, nous avons de lui : des Cantiques, (ju'il fit à l'usage de Sainl-Cyr. Ils sont pleins d'onction et de douceur. On en excuta un devant le roi, qui, à ces vers ■
Mon Dieu, quelle guerre cruelle!
Je trouve deux hommes eu moi :
L'uu veut que, plein .d'amour pour toi, Je le sois sans cesse tid.le; L'aulre, à les tolonlés rebelle, Me soulève contre ta loi,
dit à madame de Maintenon : « Ah! madame, « voilà doux hommes que je connais bien. » VHistoire de Port-Royal, 1767, 2 parties in- 12. Le style de cet ouvrage est coulant et historique, mais souvent négligé; on sent assez que l'historien est dans le cas de faire quelquefois l'apologiste et quelquefois le panégyriste. Clémencet nous a donné aussi une Histoirede cette maison chérie du parti. Il en a paru une nouvelle en 1786, Paris, k vol. in-12, réunis en 2 vol. Outre cela, nous avons encore les Mémoires hist. et ehron. de Guilbcrt. Tant d'histoires d'une m iison religieuse semblent dire qu'elle avait grand besoin de gens qui en contassent du biei. (Voy. Clémescet.) Lue Idylle sur la paix, •pleine de grandes images et de peintures riantes; quelques Epigrammes, genre qui n'était que trop dans son caractère, auquo il se fût livré peut-être davantage, si les remords n'en avaient affaibli le goût; de» Lettres et quelques opuscules, publiés par son fils dans ses Mémoires de la vie de Jean Racine, 1747, 5 vol. in-12. On trouve les différents ouvrages de Racine dans J'édition de ses Œuvres, publiée en 1768, en 7 vol. in-8% par M. Luneau deBoisgermain, qui l'a ornée de remarques. L'abbé d'Olivet a donné des Remarques de grammaire sur Racine, avec une Lettre critique sur la rime, adressée à M. le président boulrier, in-12, Paris, 1738. L'année suivante, l'abbé Desfoniaines opposa à cet écrit : Racine vengé, ou Examen des remarques grawnaticalcs de M. l'abbé d'Olivet sur les Œuvres de Racine, Avignon (Paris),
in-12. Ces deux écrits méritent d'être lus. Celui de l'abbé d'Olivet a été réimprimé en 1766. Nous avons encore d'autres remarques et d'autres commentaires sur Racine : les
Elus connus sont ceux de Laharpe et de eoffroi. Les éditions de son théâtre sont innombrables : nous indiquerons seulement celle de Bodoni, 1813, 3 vol. in-folio, et celle de Pierre Didot l'alné, an ix (1801-1805), 3 vol. in-folio, un des livres les p.us magnifiques que la typographie ait produits. Parmi les éditions des Otuvres complètes de Racine, nous citerons celle de Garnier, Paris, 1807, 7 vol. in-8*,avec le commentaire de Laharpe et le portrait de l'auteur ; celle d'Aimé-Martin, avec les notes de tous les commentateurs, Paris, Lcfebvre, 1820, 1822, 1825, 1844.
RACINE (Louisj, tils du précédent, naquit à Paris le 6 novembre 1602. Ayant perdu son père de bonne heure , il fut contié aux soins de Rollin, alors principal du collège de Beauvais. 11 demanda des avis à Boileau, qui lui conseilla de ne pns s'appliquer à la poésie; mais son penchant pour les muses l'entraina. Il donna, en 1720, le poëuie de la Grâce, écrit avec assez de pureté , et dans lequel on trouve plusieurs vers heureux. H le com
Çosa chez les Pères de l'Oratoire de N.-D. des ertus, où il s'élait retiré après avoir pris l'habit ecclésiastique. Les chagrins que son père avait essuyés à la cour lui faisaient redouter ce séjour; mais le chancelier d'Aguesseau réussit pendant son exil à Fresnes à le réconcilier avec le monde qu'il avait quitté. 11 se flt des prolecteurs oui contribuèrent à sa fortune. Le cardinal de Fleury, qui avait connu son père, lui procura un emploi dans les finances ; et il coula dès lors des jours tranquilles et fortunés avec une épouse qui faisait son bonheur. Un fils unique, fruit de leur union, jeune homme oui donnait de randes espérances, périt malheureusement ans le tremblement de terre et l'inondation qui ravagèrent Cadix en 1755. Son père, vivement allligé de cette perle, ne traîna plus qu'une vie triste, el mourut dans de grands sentiments de religion, en 1763, à 71 ans. L'académie des Inscriptions le comptait parmi ses membres dès l'an 1719. Ce poëte faisait honneur à l'humanité1 : bon citoyen, bon époux, pèie tendre, lidèle à l'amitié, reconnaissant envers ses bienfaiteurs, la candour régnait dans son caractère et la politesse dans ses manières, malgré les distractions auxquelles il était sujet. 11 s'était fait peindre les OEuvres de sou père à la main , el le regard fixé sur ce vers de Phèdre :
Et moi, tils inconnu d'un si glorieux père...
, Pénétré de la véiité du christianisme, il en remplissait les devoirs avec exactitude. On a de lui des OEuvres diverses, en 6 vol. in-12. On trouve dans ce recueil : son poëme sur la Religion, imprimé séparément in-8° ctiu-12, avec d'excellentes noies : cet ouvrage offre les grâces de la vérité et de la poésie. Il n'y a point do chfint qui ne renferme des traits excellents et un grand nombre de vers admiraoies ; mais il ne se soutient pas, et il y règne
une monotonie qui le rend quelquefois languissant. Dans les dernières éditions on trouve des changements que l'auteur a cru devoir faire, surtout dans les notes, par déférence pour certaines critiques qui n'avaient pas la solidité qu'il leur supposait, et cette docilité mal entendue prend quelquefois un airdefaiblesse et d'inconséquence. Ce poëme, que Laharpe regarde comme un des meilleurs du deuxième ordre, a été réimprimé un giand nombre de fois, et traduit en vers anglais, en vers allemands, deux fois en vers italiens, et plusieurs fois en vers latins. Son poëme sur la Grâce, 1722, qu'on trouve à la suite du précédent. II en a paru une critique, où l'on examine : 1" la marche et la versification; 2* la doctrine. Cette critique parut en 1723 sous le litre d'Examen , etc. Elle est quelquefois un peu sévère ; mais il y a des observations raisonnables. Vollairea adressé à l'auteur de ce poëme les vers suivants :
Cher Racine, j'ai lu, dans les vers didactiques, De Ion Jansénius les dogmes fanatiques : Quelquefois je l'admire, et ne le crois en rien. Si (ou style me plait, ion Dieu n'esipas le mien. Tu m'en fais un tyran, je veux qu'il soil un père ; Ton hommage est forcé, mon culle est volontaire. De son sang mieux que loi je reconnais le prix : Tu le sers en esclave, el je l'adore eu fils. Crois-moi, n'alfecte plus une inutile audace : Il laul comprendre Dieu pour comprendre sa grâce. Soumcilous nos esprits, prcsculons-Iui nos cœurs, El soyons des chrétiens, mais non pas des docteurs.
Des Odes, recommandables par la richesse des rimes, la noblesse des pensées et la justesse des expiassions. Ouoiqu'eiles soient sur le vrai ton de ce genre, on souhaiterait d'y rencontrer plus souvent le feu de Rousseau. Des Epures qui renferment quelques réflexions judicieuses. Sa poésie est élégante, mais il n'y a aucun trait bien frappant, et elle manque en général de chaleur et de coloris. Des Réflexions sur la poésie, qu'on a lues avec plaisir, quoiqu'il n'y ait rien d'absolument neuf et de bien profond. Des Mémoires sur la vie de Jean Racine , imprimés séparément en 2 vol. in-12. Ils sont curieux et intéressants pour ceux qui aiment l'histoire littéraire- S'il y a quelques minuties , on doit les pardonner à un fils qui parle de son père, et d'un père si célèbre. * Malheur « à I âme froide, dit un critique équitable , « qui ne sera pas attendrie en assistant à « cette procession, où l'auteur d'Athalie porte « la croix, dont ses tilles composent îe clergé, « et que termine le jeune Lionval (nom de o Louis Racine dans sa jeunesse), faisant gra- « veinent les fonclious respectables de pas- « leur 1 11 faut l'avouer : nos mœurs sont si « corrompues , notre goût si frelaté, qu'en « lisant ces mémoires nous nous croyons « transportés, je ne dirai pas dans un autre « siècle, mais dans un autre monde; cepen- « dant il est encore des âmes honnêtes , qui « sentent tout le prix d'un hommage rendu « à l'amour paternel par la piété filiale; et « jamais, non jamais notre fastueuse philan- <r thropie ne vaudt acelte touchante naïveté.» Nous avons encore de cet auteur deux ou-
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vrages médiocres : Remarques sur les tragédie* de Jean Racine, en 3 vol. in-12. C'est une cr tique volumineuse ; on a reproché à l'auteur de manquer d'élévation , d'usage du théâtre et de connaissance du cœur humain. 11 y a pourtant de bonnes réflexions. Une traduction du Paradis perdu de Milton, en 3 vol. in-8% chargée de notes. Elle est plus fidèle que celle de Dupré de Saint-Maur; ru.ds on n'y sent point comme dans celle-ci l'enthousiasme de l'Homère anglais. On y rencontre quelquefois des alliances de mots qui choquent, un style heurté, des anglicismes ; et c est par-lè qu'elle a obtenu en Angleterre des suffrages qu'on lui refuse en France, car on s.iit que les Anglais se servaient de cette traduction pour étudier la langue française. Les Pièces fugitives, publiées î>ous son nom en 178V, ont été hautement désavouées par sa veuve et par ses amis; et il est certain que c'est une imposture typographique, aujourd'hui si commune, ajoute Feller, eu fait d'ouvrages posthu nés. Les OEuvres de Louis Racine ont été recueillies en 1747 et en 1752, 6 vol. petit in-12; et on en a une bonne édition complète donnée par Lenormant, à Paris, 1808, 6vol. in-8% précédée de V Eloge de l'a >teur par Lebeau. Selon Barbier , Louis Racine est l'éditeur des Psaumes traduits en vers par les meilleurs poètes français , Paris, 1731, in-12. — Les poèmes de la Religion et de la Grâce, avec les notes, font partie du tome VIII de la collection des Démonstrations érangéliques , publiée par M. l'abbé Migne, 1843-1849, en 18 vol. in-4\ Les erreurs janséniennes, qui se trouvent dans le second de ces poèmes, sont rectifiées dans la Révision des Démonstrations évangéliques, qui fait partie du tome XVIII, col. 1035 et 1036.
RACINE (Bonavejctlre) , ecclésiastique, né à Chauny en 1708, vint achever ses études à Paris, au collège Mazarin, et s'y rendit habile dans les langues latine et grecque. La Croix-Castries, archevêque d'Alby, l'appela en 1729 pour rétablir le collège de R ibasteins, dont les habitants demandaient la restauration. Mais son zèle pour les nouvelles opinions 1 obligea de se retirer à Montpellier auprès de Colbert, qui le chargea de la direction du collège do Lunel. 11 en sortit secrètement peu de temps après pour éviter des ordres rigoureux. Il passa à la Chaise- Dieu, afin d'v voir l'évèque de Scnez, puis à Clermont, où il s'entretint avec la nièce de Pascal, et vint à Paris. 11 s'y chargea de l'éducation de quelques jeunes gens au collège d'Harcourt. Il fut encore obligé d en sortir en 1734 , par ordre du cardinal de Fleury. Caylus , évèque d'Auxcrre , attaché ainsi que lui aux intérêts du parti, le nomma à un canonicat de sa ca héurale , et lui conféra les ordres sacrés. Il mo irut à Paris, en 1755, à 47 ans. L'abbé Racine fut recommandable par ses connaissances, par la bonté de son caractère, ei, dans son parti, par la vivacité de son zèle. Ardent et inflex.ble dans ce qu'il croyait vrai, ou ce qu'il s'était engagé à défendre comme tel , il le soutenait avec une espèce de fanatisme. On a de lui :
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quatre écrits sur la dispute qui s'était élevée touchant la crainte et la confiante; un Abrégé de l'histoire ecclésiastique , 1748-56, 13 vol. in-12. C"l ouvrage a eu le plus grand succès auprès des disciples de l'Augustin d'Ypres; mais ceux qui distinguent l'Eglise catholique des factions diverses qui de tout temps se sont élevées dans son sein, n'en ont pas porté le môme jugement. « Ce n'est réel- « leraent, dit un critique , qu'un libelle dif- « famatoirede tous les hommes illustres dont « les noms ne se trouvent pas dans les dyp- « tiques du paiti , et un recueil d'éloges de « tous les fanatiques qui en ont porté les in- « térôts jusqu'à la démence. » Voy. Vincent de Paul. L'auteur se proposait de pousser cet Abrégé au moins jusqu'en 1750, mais la mort ne lui en a pas donné le temps. On joint à cette histoire des Lettres à Morénas , qui font le 14' volume, et une suite en deux volumes, formant les 15* et 16* tomes. Les neuf premiers volumes ont moins de partialité et d'esprit de parti que les quatre suivants, où l'auteur prend un ton d'enthousiasme indigne de l'histoire. De simples religieux appe'anls ou apostats occupent cinquante pages, tandis que des saints reconnus par l'Egiise, et les martyrs, les évôqucs, les solitaires q ii ont illustré' la religion chr étienne d ns les premiers temps, sont traités lestement et avec une sorte d'indifférence. L'Histoire de l'Eglise, par l'abbé Bérault a entièrement effacé celle de Racine dans l'esprit des gens dont le jugement n'est asservi a aucun parti. Nous ne uirons rien des Siècles chrétiens de l'abbé Ducreux, autre abrégé de l'Histoire ecclésiastique, ouvrage moitié philosophique, et qui, dans sa totalité, ne peut être envisagé que comme le fruit de la f.ti blesse et de l'inconséquence. — Depuis Feller, on sait que d'importants travaux ont paru sur l'histoire de l'Eglise ; nous nous bornerons à citer : Y Histoire universelle de l'Eglise , par Jean Alzog, chanoine de la cathédrale et supérieur du grand séminaire à Hildesheim, traduite en français sur la 4* édition par l'abbé Isidore Goschler , professeur do philosophie et directeur du collège Stanislas, et Ch.-Félix Audley , avec un tableau chronologique et deux cartes géographiques , Paris, 1845 et suiv., 3 vol. in-8'; l'Histoire de l'Eglise, par l'abbé Receveur, Paris, 1840 et années suiv., 8 vol. in-8° ; l'Histoire universelle de l'Egiise catholique, par l'abbé Rohrbacher, Paris, 29 vol. in-8* ; 2* édition, en cours de publication au moment où nous écrivons ces lignes (1850); Introduction à l'étude de l'Histoire ecclésiastique, par l'abbé Blanc, Paris, 1841, 1 vol. iu-8°; et Cours ou
Çrécis d'histoire ecclésiastique, par le même, aris, 1849; 2 vol. in-8°, etc.
RACON1S (Charles-François d'A brade), théologien, né, en 1580, au chàteaude Raconis, dans le diocèse de Chartres, professa la philosophie au collège du Plessis, et la théologie a celui de Navarre. La régularité de ses mœurs, jointe au succès de ses sermons et de ses ouvrages de controverse, lui méritèrent l'évêché de Lavaur en 1637. 11 mourut
en 1846, #rès avoir publié plusieurs écrits : Trait*1 pour se trouver en conférence avec les hérétique», in-12, ItarK 1018; Théologie latine, en plusieurs roi. in-8"; h Vie ?t la mort de madame de Luxembourg, duchesse de Mercosur, in-12, Paris, 1625; Réponse à la Tradition de l'Eglise sur lu pénitence et la communion, (i'Amauld,ete.
RADRERT. Voy. Paschase.
RADBOO fi , évéque de Novon et de Tournai, mort l'an 1082, a écrit la Vie de saint Médnrd , publiée par les bollandiste?.
RADEGONDK (sainte) , fille de Bcrthaire, roi do Thuringe, née en 519, fut élevée dans m paganisme jusqu'à fige de 10 ans, que le roi Clotaire I" l'ommena et la Ht instruite dnns la religRnt»ehrétienne. Elle joignait aux charmes de la vertu ceux de la ligure. Clotaire l'épousa , et lui permit, six ans après, de se faire religieuse. Elle prit le voile à Novon, de la main de saint Médard,ct lixa sa demeure h Poitiers , on elle mourut saintement le 13 août 587, h 08 ans, dans l'abbavo do Sainte-Croix qu'elle avait fait DÛ tir. Nous avons son Testament dans le Recueil des eonciles; et sa Vie, Poitiers, 1527, in-V, traduite du latin par Jean Bouchel : il y en a u e plus moderne, par le P. de Monteil , Rodez, 1027, in-12. II. Edouard de Fleury a publié une Histoire de sainte Radegonde , reine de France au vi* siècle, et patronne de Jtaif/enr, Paris, 18iA,l vol. in-8°. Pidoux, Filleau, dom Liron, Hildcbert, et plusieurs autres, ont aussi écrit cette Vie. On a de madame Gottis un roman historique intitulé : B'ÀbbâW de Sainte-Croix , ou Radegonde, reine de France, 1823, S vol. in-12. Voy. Vk-
If ANCK-FoRT'_'XAT.
RADER (Matthiev ), Raderus, jésuite, du Tyrol. né à lutchingen eu 1501, mort à Munich en Ifi3'»,à 73 ans, se signala nar son savoir, ses vertus et ses ouvrages. C est lui qui publia, on 1015 , la Chronique <T Alexandrie , Munich, in-V*. On a encore de lui : Viridarium snnetorum, ex Menais Gracorum collection, annotationibus et similibus historiis illustration, Augsbourg, lGO'i-1012, 3 parties in-^", où l'on désireiait plus de critique; des Notes sur pluîicui s auteurs classiques , entre autres sur Quinte -Curcc, Cologne, 1028, in-folio, et sur Martial : elles sont estimées; uno bonne édition de saint Jean Climaque, in-folio; Rararia sancta et Ravaria pia, 1G15-2V-27-28, '» vol. in-fol.
RADONVILLIRRS (Claide-Fi«a\çois Lysaiuie oe), littérateur, né à Paris en 1709, mort dans la même ville le 20 avril 1789, a joui de la contianco de Louis XV et de la famille royale ; il fut sous-précepteur des enfants de Franco, conseiller d'Etal, membre de l'académie française, etc., et donna dans ces différents emi lois des preuves le ses talents et de sa vertu. On a de lui : une Idylle sur la convalescence du roi, et une comédie en un acte, imituléo les Talents inutil**, pièce ingénieuse, et si sagement composée, qu'on ne Ut pas de dilliculté de la représenter au collège de Louis-!e-tirand, en lTWh un Traité de la manière d'appren-
dre lt* langues, 1708, in-&. L'abbé cfe R*adonvilliers avait été jésuite, et il conserva toujours les maximes qui honorent l'état religieux, ce qui n'empôcha pas qu'il ne fut élu membre de l'académie française ; mais il eut plus d'une fois lieu de s'apercevoir du mécontentement de ses confrères, particulièrement en 1779, lorsque, comme directeur do l'académie, dans sa réponse à Ducis, lors de la réception do celui-ci, il s'exprima ainsi sur le compte de Voltaire : « Heureux si, tenant dans le siècle do « Louis XV la place des beaux génies qui e ont illustré le siècle de Louis XIV, M. de « Voltaire eût conservé leurs principes et « imité leurs exemples ! Corneille, Racine, « Despréaux, satisfaits de l'honneur légi- « lime que procurent les talents, dédaigné- « rent cette triste célébrité qui s'acquiert m malheureusement par l'audace et par la « licence : ils abandonnaient aux écrivains « sans génie ces ressources déplorables. « Pourquoi M. de Voltaire a-t-il paru ne « pas les croire indignes de lui? » Ses OEu~ très divorses ont été revues et publiées par Noël, 1807, 3 vol. in-8". Le premier volume est précé lé de V Eloge de l'abbé de Radonvilliers par le card nal Maury.
RADOSSANYI (Ladislas), né à Ne vira en Hongrie, lit ses études avec succès à Presbourg, embrassa l'ordre dos camaldules, et y rem lit plusieurs charges. On a de lui une Histoire des saints ermites camaldules, en latin, Ncus'adt, 173G, in-V. Elle est pleine de recherches, et renferme plusieurs vies, entre autres celles de saint Romuald, de Paul Justinien, loudateur de la congrégation du Mont-Couronné, de saint Dominique l'Rncuirassé, elc.
RADVI.PHE. Voy. RrcuAnu d'Aiiuagii.
RADZIWIL Nicolas , V du nom, palatin de Wilna, grand mar chai et chancelier de Lilhuanie, voyagea dans la plupart des pays de l'Europe. Les gr.'ces ue son esprit et ses talents lui acquirent à son retour l'estime et l'amitié de Sigismond-Auguslo, roi de Pologne, qui le lit capitaine de ses gardes. 11 commanda trois fois les armées polonaises dans la Livonic, et soumit cette province a la Pologne, après avoir remporté une victoire complète sur les Allemands. L'archevêque de Riga et le grand-maître dos chevaliers de Livonic y furent faits prisonniers. Quelque temps après, ayant embrassé publiquement la religion protestante, ^ la sollicitation de sa femme, il lit prêcher des ministres dans son palais de Wilna, et les chargea de traduire la Bible eu langue polonaise. Rad/iwil lit imprimer cette traduction à ses dépens, eu 15G3, iu-folio : elle est très-rare. En vain le nonce du pape et tout ce qu'il y avait d'hommes respectables dans le royaume lui reprochèrent son apostasie; le palatin mourut opiniâtredans la nouvelle hérésie en 15G7, laissa ut quatre lils, qui rentrèrent dans le sein de l'Eglise catholique.
RADZIWIL (Nicolas - Chiustoi»h«), duo d'Olica et du Nieswitz, fils aîné du précédent, né en 1549, abjura le luthéranisme,
C"iS RAG
et fit vœO, pendant une maladie grave dont il fut atteint à r.1ge do 26 ans, d'aller en pèlerinage h la Terre-Sainte j mais ayant embrassé la carrière dos armes il no* put remplir ce vœu qu'en 1582. Do retour dans sa patrie, en 158i, il assista, en l.">87, à la diète d'élection de Sigismnnd-Auguste III, devint maréchal do la cour, puis vaivode de Trozka et de Wida, et mourut en ltîlG. Radziw il a laissé en polonais : Woyage à Jérusalem. Thomas Treller, custode; de l'église de Warmie, en a donné une traduction latine sous ce titre : Jtrosnlymitana prregrtnatio illust. Pr. N.-C. Radzitril, etc., Brunsherg, 1601, in-fol., Anvers, 10H, infol., tig. Le livre oITre des détails curieux sur la Terre-Sainte, sur l'Egypte et sur les autres contrées que l'autour avait vues. R.EMOND ou RÉMOND. Voy. Floriuond
Cl RlCHKOMK.
R.tTHEL (WoLFGANG-CnnisToiMii:), théologien protestant, dont le père fui aussi pasteur, naquit à Selbitz en Allemagne l'an 1663, et mourut a Nousladt-sur-Aisrh le 2!) juin 1729, avec le titre de pasteur en chef, ou, comme on dit dans les pays protestants allemands, de superintendant, et celui de conseiller ecclésiastique du margrave de Baireuth, Chrétiei.-Érnest, qu'il avait accompagné dans ses voyages. 11 avait e<sayé de fonder à Neusladt une association en faveur des veuves des pasteurs; puis d'établir une maison de retraite pour leurs veuves et leurs orphelins : mais ni Tun ni l'autre de ces projets ne réussirent. Outre une édition de la Confession d'Augsbourg, on a de Ra>thel des dissertations et des brochures de polémique religieuse.
Nous citerons : De veterum gymnasio athletico atque pnrmiis victorum, Jennp, 1682, in-V; De fanaticis et congregationibus privatis, Neapoli (Neusladt1, 1703, in-folio ; Litterœ aa Sigism. Meyrnbergerum , 1704, în-i" ; De idololatria, Neapoli, 1701»; De itineribus au* cum serenissimo principe Christiano-krnesto fecit, lestibus veritatis inter pontificios in illis deprehensis, ibid., 1707, In-folio ; De bibliothecis universalibus, prœsertim theologicis ; De historia litleraria vitœque scriploribus, ibid.. 1721, in-folio; 1)c Bibliotheca Patrum, ibid., 1726, in- lu io ; une traduction allemande d'Epietète, Nuremberg, 1718, 3' édition.
RAGON (l'abbé), chapelain de la duchesse d'Orléans, n'est connu que par le Panégyrique de saint Louis, qu il prononça devant l'académie française en 1730. Ce discours assez médiocre fut imprimé la même année in-V».
RAGUEL, père de Sara. Voy. Toiiik.
RAGUENET (FkanÇoIS), littérateur, naquit à Rouen vers 1660, euib assa l'état ecclésiastique, et s'appliqua à l'étude des belleslettres et de l'histoire. Il remporta le prix de l'éloquence a l'académie ira çaise, en 1687. Son Discours roulait sur le mérite et la iJignilé du martyre. Ce petit succès l'encouragea, et il commença à jouer un rôle ttans la république des lettres. En 1685, il
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avait obtenu fléja un aeeessft par un discours sur ce sujet : De la p'atiénee et dû Vice gui lui est contraire, dont Je prix fut décerné h Eonte!i''Me. L'abbé Raguenet donna h Paris, on 1702, in-12, un Parall'le des Italiens et des Traniytïs, Cn Ce qui regarde la musique et les opères : ce parallèle occasionna une guerre littéraire. La musique dos ltali ns est, suivant lui, fort supérieure a la française a tous égards, 1' par ''rapport a la langue, dont tous les mois et toutes les syllabes se prononcent distinctement ; 2° par rapport au génie dos compositeurs, h I enchantement dos symphonies, h l'invention des machines. Jean -Laurent Le Cerf de La Vienvillo, garde dos so aux du parlement do Normand lo, réfuta ce parallèle que l'abbé Raguenet défendit. La Yicuvdle écrivit de nouveau, el cette querelle finit, comme toutes ci lles de ce genre, par le dégoût dos parties belligérantes et l'indifférence du public. L'abbé îtaguen* t mourut en 1722, après avoir publié plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Le* Monuments de Home, ou Description des plus beaux ouvrages de peinture, de sculpture et d'architecture de Rome, arec des observations, Taris, 1700, in-12; Amsterdam, 1701, in-12. Ce petit ouvrage valut à son auteur des lettres de citoyen romain, dont il prit I titre depuis ce temps-là. L Jlistoire d'Olivier Cromwetl, Paris, in-i% 1(91, ou 2 vol. in-12, très-supérieure, pour le fond, au roman de Cr-gorio Leti : elle est bien écrite; il serait à souhaiter q re quelques faits que l'on y trouve fussent mieux avérés et que les autres fussent a leur place ; Histoire de l'Ancien Testament, in-12; Histoire du vicomte de Turenne, Paris, 1738, "2 vol. in-12 Barbou en a donné une nouvelle édition en 1806, revue avec soin, et enrichie d'augmentations qui, dit un biographe, viennent de bonne ma.n. C'est une assez froide relation des actions militaires de ce général, ui y est peint comme héros, et non comme omme privé. Cet ouvrage a cependant été imprimé un grand nombre de fois. Yoy.
Ramsay. On attribue à RagUenet le Voyage romanesque de Jacques Sadeur dans la terre Australe, mais il n'en est tout au plus que ' le traducteur. Ce I vre est dè Gabriel Foigny, cordelier apostat.
RAGUET (Gili.ks-Bkhnard), né à Namur en 1668, se roi dit fort jeune a Paris, où il embrassa l'état ecclésiastique el fut nommé directeur spirituel de la Compagnie des Indes. En 1722, le roi le nomma à l'abbaye de l'Aumône, dite le Petil-Clleaux, et l'année suivante au prieuré d'Argenteuil. Il fut du nombre des gens de lettres employés a l'éducation de Louis Xv. Lés auteurs du G allia christiana le désignent sous le .titre de Régis anteschotanus. Il mourût a Paris le 20 juin 17*8. Nous avons de lui : Histoire des contestations sur la diplomatique de dom Mabillon, Paris, 1708, in-12. Il s'y décide ën faveur des observations (lu *P. Germon contre le savant bénédictin. Traduction de ra rioùvcttc Atlantide de Bacon, avec des aug-
FIA H
mentaiions, Paris, 1702, in-12, etc. Il a aussi travaillé au Journal des savants depuis 1705 jusqu'en 1721.
RAGUSA (Joseph), jésuite, né vers 1560, à Giuliano en Sicile, enseigna la philosophie et la théologie h Padoue, à Messine et à Pa'erme. 11 s'appliqua aussi avec succès à la prédication; il gouverna quelques collèges en qualité de recteur, fut pendant plusieurs années directeur des études , et mourut à Païenne le 25 septembre 162'*, Agé de 64 ans, dont il avait passé cinquante dans la société. On a du P. Ragusa : Commentaria ac Disquisitiones in terttam divi Thomœ partem, Lyon, 1619-1620, 2 vol. : dans le premier il traite du mystère de l'incarnation ; dans le second, de Noire-Seigneur Jé>us-Chri. t per se, c'està-dire de cjus unitate et officio ; De justificatione et pœnitentia, 2 vol.; De baptismo et eueharistia commentarium in primam Secundœ; De natura et gratia; etc.
RAGUSA (Jérôme), jésuite sicilien , né à Modica dans la Sicile, en 1665, cultiva l'éloquence, la théologie et l'histoire, surtout en ce qui concernait les antiquités et la biographie de son pays. 1! est auteur des ouvrages suivants : Elogia Sicttlorum, qui veleri memoria lit 1er i s fioruerunt, Lyon, 16%, in-12; Sicilia; bibliotheca vêtus, , continens elogia veterum Siculorum nui litterarum fama claruerunt, Rome, 170Ô, 1 vol. in-V; Fragmenta progymnasmatum dirersorum, Venise, 1706, in-h°; Raggionamenti , panegirici morali e tnisli, ibid., 1706, in-12; Sic iliœ bibliotheca recens, continens elogia Siculorum qui noslra, Tel nostratium memoria litterarum fama claruerunt, ab anno 1500 adannum 1700; Siciliœ bibliotheca vetus et recens, continens elogia tum veterum tum recentiorum scriptorum , 2 vol. in-V\ etc.; Problemata philosophica ; Dissertntio de quantitate; Examen metaphysica' ; Paradigmata quœstionum rariarum theologico-moralium ; Quœstiones theologiat morales de virtutibus theologicis , et morales de sacratnentis ; Theologia tripartita, 3 vol.; Passio Domini nostri Jesu Christi , cum commentario ; Paraphrasis in Penlaleuchum ; Opuscula tria canonico-potitica, etc. Ragusa est mort vers 1720.
RAGUSE. Voy. Jean de Raguse.
RAGL'SIO (Pompée], religieux de l'ordre des Carmes, mort en 1700, jouissait d'une grande réputation de savoir et de vertu parmi ses confrères, et lut lecteur de philosophie dans divers couvents de son ordre. Outre plusieurs ouvrages de philosophie et de théoloie, on a du P. Ragusio un Commentaire sur ean Raeon, imprimé sous un nom supposé. RAHAR, habitante de Jéricho, rcçulchcz elle et cacha les espions que Jo: ué envoyait pour reionnaitro la ville. Josué l'excepta, avec toute sa maison , de l'anathème qu'il prononça contre celte ville. Rahab épousa Salmon, prince de Juda, de qui elle eu: Booz. Ce dernier fut père d'Obed, et celui-ci d'isaï, de qui naquit David. Ainsi Jésus-Christ a voulu descendre de cette Chananéenne. Le texte hébreu la nornoio Zonah, qui signifie fenlme de mauvaise vie, meretrix, ou hôte-
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lière , hospita. Cette différente signification du même mot a donné lieu à plusieurs interprètes de justifier Rahab ; et de la regardersiniplement comme une femme qui logeait chez elle des étrangers Ils ajoutent d'ailleurs qu'il n'est guère probable que Salmon, prince de la tribu de Juda, eût voulu épouser Rahab, si elle eût élé accusée d'avoir fait un métier infâme, ni que les espions se fussent retirés chez une courtisane, dont les liai sons a liraient dû leurinspirer de ladéfiance.Maislesautres en plus grand nombre, se fondant sur l'autorité des Septante, sur saint Paul et saint Jacques, et sur la plupart des Pères, soutiennent que le mot nébreu doit se prendre ici pour une femme débiuchéc. Du reste, il n'y a pas lieu de douter que si Rahab a été dans ce cas, elle s'en est relevée pour mener une vie honnête; et cetto résipiscence date vraisemblablement de l'acte a'hospi'alité qu'elle exerça envers les Israélites par la foi qu'elle eut eu leur Dieu : Fide Rahab meretnx non periit cum incredulis, excipiens exploratores cum pace. Heb . xi.
RAiLLON (Jacques), né le 17 juillet 1762, a Bourgning dons le Dauphiué, ût ses premières étuues dans le collège de celte ville. Attiré dans le diocèse de Luçon par M. de Merey qui était son compatriote, Raillon y lit son cours de héologic et professa plusieurs années au petit séminaire. Nommé ensuite à la cure de Montaigu, petite ville du diocèse, il n'occupa ce poste que fort peu de temps; la constitution civile du clergé et le serinent qu'elle prescrivait répugnèrent à. sa conscience. Après avoir essayé quelque temps do rester dans sa paroisse où un cupô intrusaxnA élé envoyé, il fut obligéde quitter ce pays et vint à Paris où son évêque s'était aussi retiré. Il y publia, en 1792, un Appel au peuple catholique, in-8". Cet écrit relatif aux contestations qui régnaient alors est distinct d'un autre qui traitait aussi des droits de l'Eglise et que fauteur perdit dins sa déportation. Les progrès de la révolution forcèrent l'abbé Raillofi à fuir; il alfa joindre M. de Mercy a Soleure, passa depuis en Italie et résida longtemps à Venise. Il parlait avec intérêt de celte ville et des relations qu'il y avait eues avec des littérateurs et d'autres hommes distingués. Lui-même cultivait la littérature, et c'est alors qu'il composa un remeil u'idyl es dans le genre de Gessner, qu'il lit imprimer plus tard à Paris, 1803, in-16. Ri -titré en France à l'époque du concordat,
se chargea d'abord de l'educaiion d'un (ils
de M. Porlalis, fut nommé ensuite chanoine honoraire de Noire-Dame, et, en 1806, obtint un canonicat titulaire. En 1809, lorsqu'on organisa la faculté de théologie de Paris, il y fut nommé professeur suppléant d'élo-
Sueiice sacrée , jouissant > n même temps uno pension de 3000 francs qui lui avait été donnée par Français de N ailes , alors directeur général des drotts-réunis. Quelques discours prononcés successivement par l'abbé Rai Ion en 1809, dans des cérémonies u'apparat, l'ayant mis en évidence, il fut nommé, le 21 octobre 1810, à l'évèché d'Or-
léaos. À cetle époque Pie VII, prisonnier à Savone, privé de cardinaux et de conseillers, n'accordait point de bulles aux évêques nommés en France. Napoléon , qui ne voulait point ^ paraître reculer devant l»s difiicultes , n'en mit que plus d'empressement à nommer aux sièges vacants, et le minisire des cultes écrivit au chapitre d'Orléans pour qu'on eût X donner à l'évôque élu des pouvoirs d'administrateur. Le chapitre et les grands vicaires y étaient fort disposés, et l'administration du diocèse ne soutt. it aucune diiliculté jusqu'aux premiers mois de la restauration. Alors il se manifesta une opposition assez vive contre Haillon , et un grand nombre de prêtres du diocèse d'Orléans pensaient que le prélat aurait dû se retirer. 11 parut sur ce sirjet une lettre des chanoines honoraires résidants a Blois, et il y eut sur la même affaire, le 25 juillet 1814, une réuuion d'environ 40 ecclésia tiques. On convint de prier Haillon de s'abstenir do tout acte de juridiction ; mais après une longue controverse sur ce point, les grands vicaires, au nombre desquels était M. Hérault, firent une concession au clergé, et arrêtèrent que, pour tranquilliser les consciences, u.i d eux joindrait toujours sa signature à celle de Haillon qui ne prendrait plus que le ti're de vicaire général. Rappelé ii Paris en 1816 par le grand aumônier, R.dllon se fixa dans cette ville et y consacra tous ses loisirs à des travaux littéraires. Il s'occupa beaucoup à cette époque d'une Vie de saint Ainbroise pour laquelle il avait fait de nombreuses recherches et en communiqua même des fragments à plusieurs personnes. Cet ouvrage laissé inachevé devait former 2 vol. in-i°, et fait connaître parfaitement, dit-on, saint Ambroise, ses ouvrages et son siècle. Le 7 juin 1829, M. Feutiïer, évêque de Beauvais, alors ministre des affaires ecclésiastiques, fit nommer Haillon à l'évèché de Dijon. On croit que M. Portalis, collègue de M. Feutrier dans le ministère, intlua beaucoup sur ce choix. Quelques journaux publièrent même à celle occasion des articles assoz hostiles pour lui ; mais il protesta au nonce qu'il n'avait point eu connaissance des brefs de Pie Vil contre les administrations capitulair. s, et il se soutuit pleinement et par écrit aux décisions du sa.ut-siége. Sa lettre pastorale du 3*) novembre 1829 pour son entrée dans lo diocèse parut d un heureux augure; en effet, son administration à Dijon fut dirigée dans des vues de modé.ation et de sagesse , et son bon esprit lui concilia J'estime générale. Mais il devait rester peu do temps à Dijon; le 14 décembre 1830, c'est-à-dire un an après son arrivée dans celte ville, une ordonnance le nomma à l'archevêché d'Aix. Certaines difficultés nées du choix que l'on avait fait de son successeur relardèrent d'un an l'expédition de ses bulles, et ce ne fut que le 24 février 1832 qu'il fut préconisé. Sa conduite fut la même à Aix qu'à Dijon. 11 accueillait parfaitement son clergé, savait ménager toutes les opinions , partageant son temps entre l'administration
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de son diocèse et son travail sur saint Ambroise. Parmi ses nombreux discours non moins remarquables par la sagesse et l'élévat on des pensées que par le mérite d'un style toujours élégant et pur, on doit citer son mandement du 28 novembre 1833 pour le jubilé : c'était une belle profession de foi qui peut être comptée parmi les plus honorables témoignages de l'attachement inviolable do l'Eglise gallicane au saint-siége. Atteint d'une hydropisie de poitrine, Raillon se rendit à Htères, dans l'espoir d'améliorer sa santé; il y mourut le 13 février 1835, âgé de 73 ans.
RAIMOND VI, comte de Toulouse, dit le Vieux, tils de Raimond V, né l'an 1156 d'une famille illustre par son ancienneté et par sa valeur, fut dépouillé do ses Etats dans la croisade contre les Albigeois. Ce prince favorisait ouvertement ces hérétiques dont les chefs, Pierre de Bruys, Henri Olivier et autres, furent toujours vaincus dans les conférences qu'ils voulurent engager, et contre lesquels prêchèrent saint Bernard et saint Dominique. Le légat du saint-siége , Pierre de Castelnau , l'excommunia en 1207; Raimond parut alors vouloir changer de conduite. Il fit prier le légat de venir à Saint- Gilles, promettant d'accepter les conditions qu'il lui proposerait. Le prélat s'y rendit avec joie ; mais Raimond , le plus fourbe et le plus cruel des hommes, le fit assassiner par ses gens. Les croisés s'avancèrent alors contre lui ; craignant leur ressentiment , il fit tout ce qu'il put pour obtenir l'absolution des censures. Mais lorsqu il eut échappé au danger, il recommença ses liaisons avec les Albigeois, et fut excommunié de nouveau. Pierre II , roi d'Aragon, prit sa défense. Mais ils furent vaincus l'un et l'autre à la bataille de Muret en 1213. L'année d'après, il signala de nouveau sa cruauté et son irréligion en faisant pendre son frère Bau louin , comte de Toulouse, sans lui laisser la liberté de recevoir les sacrements do l'Eglise , quoiqu'il ne demandât qu • celle grâce. (Baudouin avait passé dans le parti de Monlfort, comte do Leicester, après lui avoir livré le château de Monlferrand qu'il défendait.) Le concile de Lalran de l'an 1215 joignit, en verlu ou concours de la puissance temporelle, aux censures ecclésiastiques contre Raimond, la privation des domames qu'il
fiossédait. Philippe-Auguste, de qui relevait e comté do Toulouse, avait renvoyé au souverain pontife le jugement de son vassal : ses ambassadeurs furent présents à ce jugement , et le prince le ratifia lui-même par l'investiture qu'il donna du comté de Toulouse à Simon de Monlfort ; on ne laissa à Raimond qu'une pension viagère de quatre mille marcs d'argent, et à son fils, qu'une partie du marquisat de Provence. Les Toulousains s'étant révoltés, Raimond, appelé par eux de la frontière d Espagne, où il s'était réfugié , soutint vaillamment le siège que Monlfort vint mettre devant cette ville , et où ce dernier fut tué, en 1218, d'un coup do pierre. Amaury, fils du comte de Leicester,
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fut repnu,$s£ pa* Raimond et son fils , qui recouvrèrent presque tans leurs Etats. Raimond mourut en 1222; il s'était marié cinq fois, et us laissa que deux oufants légitimes, Baiinond VII, qui lui succéda, et Constance, qui épousa dJabord Sauche VIII, roi de Nav^irre , et, en secondes noces , Pierre Bermoud d î Sauve, seigneur d'Anduse. Comme il n'avait point été absous de l'excommunication, son corps resta sans sépulture. Raimond n'avait, rien de médiocre dans ses bonnes ni dans ses mauvaises qualités. Il avait l'Ame noble, le génie actif; l'adversité ho l'abattait point. Les sièges les villes qu'il soutint, les conquêtes qu'il lit, sont des preuves de sou courage et d • son habilct '• dans l'art de fa guerre : mais ses défauts l'emportèrent sur ses bonnes qualités. Il pou>-a l'amour du plaisir jusqu'à l'inceste, et la colère, comme nous venons de le dire, jusqu'à tremper ses mains dans le sang d'un de ses frôjes et d'un légat du saint-siége. I! comptait pour riro la parole qu'il avait donnée. On le vit au pied de l'autel ordonner h ses boudîoi.s de contrefaire les piètres «lisant la messe. C'était lui faire sa cour que d'embrasser l'hérésie ; et juelle hérésie ! on sait que toutes Ls abominations se trouvuent réunies dans celle des Albigeois. 11 ruina les BiouaMères, Jaugea les égliso en citadelles, chassa Les évèq.ies de h uis sièges, etc. Tel est le portrait q e les bisl liens cunlcmpolains font de Uaiiuond. Guillaume Catcl en a rassemblé les témoignages dans son Histoire des comte» de Toulouse, et le P. Langfois dans YUistoire (tes croisades contre les Alb'ujcois. On sait que Voltaire a fait ses etl'orts pour disculp r ce prince , et pour noircir Simon de Moutfort ; m is cela ne doit nullement surprendre : l'un a constamment soutunu les dreils de la religion , et l'autre s'en est déclaré l'ennemi irréconciliable. L'abbé Millot, en lidèle disciple, a copié ce patriarclio de la philosophie.
RALUOXI) VU, COUitO de Toulouse, fils du précédent, né à Beauvais , eu 1197 , succéda à ses Etals et h ses querelles. Il combat'it vtveiueut Amauri de Moutfort, fils du célèbre Simon , et le força à se retirer en France. Cependant la croisade subsistait contre lui, et il fut excommunié en 1220. Enfin, après avoir soutenu une longue guerre, il fit la paix avec les catholiques , et parut rentrer do bonne foi dans le sein de l'Eglise. Eu 12V7, saint Louis l'engagea à se croiser pour la Terre-Sainte ; mais le pape Innocent IV, qui voulait l'opposer aux partisans de l'empereur Frédéric 11, l'empêcha de faire eo voyage. Il mourut deux ans après, en 12 V9, à MilhauJ eu R-.uergue, Agé do 52 ans. Alphonse, comte du Poitou, frère de saint Louis, I) vaut épousé la tille et l'héritière de ce prince, cl n'en ayaut point eu d'enfants , tous les Etals de Ra.iuond VU furent réunis à la couronne de France en 1301, par Philippe 111. h viM.)ND, dit Penxwout ou Peunafort auitj, naquit au château de Peguafort en atajugne, l'an 1175. Après avoir fait ses t%ud«6 4 Barcelone, il alla les perfectionner
dans l'université de Bologne, et y enseigna le droit canon avec réputation. De chanoine de Barcelone, il entra dans l'ordre de Saint- Dominique , qu'il illustra par ses vertus et son savoir. Le pape Grégoire IX l'employa Tan 1228 à la collection des Décrétâtes , et voulut l'élevei à l'archevêché de Tarragone, qu'il refusa. Ce pontife voulait le retenir à sa cour ; mais le saint homme préféra sa solitude de Barreloneàtouslc> avantages qu'on lui faisait espérer. 11 s'occupait, dans fe silence et dans la retraite, à l'étude et à la prière, lorsqu'il fut élu général de son ordre en 1238 , dignité dont il se démit deux ans après. Il contribua beaucoup , par son zèle et par ses conseils, a l'établissement de l'ordre de la Mercy. Ce fut aussi par son crédit que l'inquisition fut établie dans le royaume d'Aragon et dans le Languedoc. Les papes lui permirent de pourvoir aux offices de ce tribunal, et il le fit avec beaucoup de sagesse. Raimond mourut à Barcelone, en 1275, dans la centième année de son ;^ge. Le pape Clément VIII le canonisa en 1601. On peut voir le tableau de ses vertus daitSi'fff*toired'g hommes illustres de l'ordre de Saint Dominique, par le P. Tout on , qui a donné une Vie Irès-exacte et très-circonstanciée de ce saint. On a de lui la Collection des Décrétâtes, qui forme le second volume de Droit canon. Ce recueil est en cinq livres. L'auteur a joint divers décrets des conciles aux constitutions des pape-*. Une Somme des cas de conscience , autrefois très-eonsultée. La meilleure édition est celle du P. Laget, Lyon, 1728, in-fol. , avec, de savantes notes. On estime aussi celle de Vérone, 17'iV, in-fol.
RAIMOND, dit i»e Ci.l\y, moine de l'ordre de ce nom, mort vers 1150, était né h Toulouse vers l'an 1105, d une maison illustre, mais ditrérente de celle des souverains de ce pays. Rempli de l'esprit de Dieu, il renonça de bonne heure à tous les avantages du siècle pour nren ire l'habit monastique. Il cultivait les lettres avec beaucoup de succès, et il s'adonna particulièrement à la poésie latine, qu'il appliquait à célébrer les grandeurs de Dieu, h chanter les perfections de la >ainle Vierge et les m< ril« s des saints. Les compositions de Raimond de Cluuy pénétrèrent partout, et lui firent une grande réputation, qui a survécu à ses ouvrages depuis lougteinps perdus. Pierre le Vénérable, voulant le remercier d'une épllro en vers qu'il avait reçue de lui, lui en adressa une semblable, da.,s laquelle il ne craignit pas de lui dire qu'il faisait revivre la gloire d s anciens poêles toulousains, Rutilius Numantianus, Victorinus, Sulpice Sévère. Pierre de Vaulx- Cernay parle de Raimund de Cluny, page 23 du livre iv de sa Chronique.
RAIMOND (Pierre), sur: ommé lou Prou, c'est-à-dire le Preux et le Vaillant, né a Toulouse, suivit l'empereur Frédéric dans l'expédition de la Terre-Sainte, où il se signala par ses vers provençaux et par ses exploits. Ce poëte mourut en 1225, pendant la guerre des comtes de Provence contre les Albigeois : guerre qui servit à faire briller son courage.
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il avait fait un Poème contre les erreurs des ]Ariens (c'est aiusi qu'on Appelait les Albigeois), et un autre où il blâmait les rois et Jes empereurs d'avoir laissé prendre trop de pouvoir aux ecclésiastiques. Il ne songeait pas que, dans les siècles barbares, ce'pouvnir avait beaucoup servi à adoucir les mœurs, à réprimer la violence des grands et des petits, et à tempérer le despotisme. Tout ce qui a suivi l'aflaiblissenient de leur considération au xvm' siècle justifie cette observation.
Il A 1 M ON D-LULLE . Voy. Llile.
R AIMON D-M A RTIN. Voy. Martin.
RAIMOND. Voy. Florimond de RÉMONDct Rjcueome.
RALMOND (Henri), évoque constitutionnel de Dijon. Voy. Reïmonh.
RAIMONDI (Jean-Baptiste), orientaliste et philosophe italien, né h Crémone vers l'an 15Î0, passa plusieurs années en Asie où il fit une étude approfondie de l'arabe, de l'arménien, du syriaque et de l'hébreu. Il revint ensuite en Italie, et étonna ses contemporains par la variété et l'étendue de ses connaissances. Le cardinal Ferdinand de Médicis établissait à Florence, avec une magnificence digne de son nom, une imprimerie de caractères orientaux, qui a été comme le berceau de la célèbre imprimerie de la Propagande. Il appela en même temps auprès de lui tous les hommes dont les talents pouvaient faire prospérer sa noble entreprise, à la tète de laquelle il plaça Jean-Baptiste Raimondi. Les premiers ouvrages qu'il fil paraître furent une Grammaire hébraïque, une Grammaire chaldéenne, quelques livres d'Avicenne en arabe, et plusieurs livres d'Kuclide en grec. Les Evangiles furent publiés vers le môme temps avec une version latine, afin de les répandre dans tout l'Orient, cl on en tira à cet ell'ct 3,000 exemplaires. Après la Bible polyglotte du enrd nal Ximeuès, ce sont les plus belles productions typographiques que l'on connaisse, mémo de nos jours. Ces éditions se conservent à Florence dans la bibliothèque Magliabecchiana . Raimondi avait formé le projet d'imprimer la Bible dans les six principales langues de l'Orient, savoir, en langues arabe, svriaque, persane, éthiopienne, cophte et arménienne, avant en regard les versions grecque, latine, hébraïque et chaldéenne, conjointement avec Jes grammaires et les dictionnaires de ces langues. 1) allait exécuter ce projet presque gigantesque, sous les auspices de Grégoire XIII ; mais la mort de ce pontife (1585) l'obligea d'y renoncer. Raimondi resta toujours attaché au service des Médicis. Le grand duc, outre les honoraires attachés a son emploi do directeur de l'imprimerie des langues orientales, l'avait gratifié d'une pension. Raimondi vécut jusqu'à un Age trèsavancé; mais on ignore l'énoque de sa mort, qui doit être arrivée vers I année 1630.
RALMBNDETTO (Raimond , célèbre magistrat, né l'an 1630, à Saint-Martin de Lata:.e, mort en 1690, à Palerme, acquit fm grand renom par son savoir dans la jurisprudence,
et occupa les places les plus distinguées dans son pays. Les rois d'Espagne, alors maîtres des d< ux Siciles et d'une portion de l'Italie, l'employèrent successivement <lans les allairos les i lus délicates. 11 fut président de la grande chambre de Palerme, grand juge du royaume de Sicile, et récent du conseil suprême d'Italie. Raimundetto avait aussi étudié le droit canon, et il publia les ouvrages suivants : Respcnsum juridicum super spoliis ac fruclibus riduarum Ecctesiarum regni Siciliœ sacrœ catholicie majeslati competentibus; De omnibus pralatis caHerisque ecclesiastieis heneficiis regio juri palronatui addictis ; An scilicet posait de ils in usus mere profanos disponere?
RAINA LDI (Oderic), né à Trévise, en 1595, d'une famille patricienne, entra chez les Philippiens ou prêtres de l'Oratoire, et S'appliqua au même genre d'étude que son confrère Baronius; mais il s'en faut bien que sa Continuation des annales de ce cardinal soit aussi estimée. Il y a beaucoup de recherches et d'érudition, une manière oc voir sage, équitable et parfuitemeut orthodoxe ; mais sa critique n'est pas assez sévère et assez éclairée ; sa narration n'est pa > toujours exacte, ni en général fort intéressante. On on a cependant imprimé un Abrégé à Rome, en 1669, in- fol., et 1670, 3 vol. in-V\ Rainaldi mourut le 22 janvier 1671. Sa (Tontinuation, imprimée à Rome, in-fol., 1646-77, en 9 vol., s'étend de uis 1199 jusqu'en 1569.
RAINALDI (François), jésuite, né l'an 1600, à Matelica dans la Marche d'Ancoiie, entra dans la société en 1622, et passa le reste de sa vie dans la maison professe de Rome. 11 publia, sous des noms empruntés, plusieurs ouvrages de piété, écrits en talien. Nous citerons : Nourriture de l'âme, ou Pratique de l'oraison mentale par rapport à la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ , les jours du mois, etc., sous le pseudonyme de Joseph Rainaldi, Rome, 1637, iu-12; ibid., 1662, in-12; souvent réimprimé en divers endroits; une Vie de Jacques Laine*, second général de la compagnie de Jésus, publiée sous le nom de François Delarini, anagramme de Rainaldi, Rome, 1672, in-8°. Southwell lui a consacré un article dans sa liibliotheca societaiis Jesu, page 246. Lo P. Rainaldi mourut à Rome en 1677.
RAINAI l> (Paul), prédicateur célèbre, né aux îles d'Hières, en Provence, l'an 1685, mort à Paris en 1770, âgé de 85 ans, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et s'y distingua par sa simplicité modeste comme par ses talents. 11 al, ira la foule à ses sermons et mérita les suffrages des hommes de goût. Le sermon qu'il lit sur les spectacles passe | our son chef-d'œuvre. Louis XV le nomma à deux évè liés qu'il refusa.
RAINAUD ou RAYNAUD (Guillaume), docteur en Ihéoiogie et missionnaire apostolique, do l'orare des Frères prêcheurs, vers le milieu du xvn* siècle, publia des Sermons pour une octave de la Nativité de la sainte Vierge, qu'il avait prèehés dans l'église de Notre-Dame de la IMatière de Lyon, Lyon,
1668, in-8* ; et des essais de Panégyriques des saints, prononcés dans différentes églises de Paris, Paris, 1688, in-8*. Les uns et les autres sont à peu près oubliés aujourd'hui.
R AIMER, dominicain de Pise, vice- chancelier de l'Eglise romaine, et évêque de Maguelone, mort eu 1249, est auteur d'un Dictionnaire théologique, qu'il a intitulé Pantheologia. La meilleure édition de cet ouvrage ést celle de Lyon, 1635,3 vol. in-fol. , avec les additions du P. Nicolaï, dominicain.
RAINOLDS (Guillaume et Jean ), doux frèros anglais, quo de singulières circonstances portent à réuuir dans un même arlicle, étaient nés tous deux à Pinboë, dans le Devoushire : Guillaume en 1339, et Jean en loi9. Elevés, dit-on, séparément et hors de leur pays, Jeau le fut dans la religion catholique et Guillaume dans les principes de la r<*formation. S'étant un jour rencontrés, et fâchés de se trouver de croyance différente, ils cherchèrent mutuellement à se faire changer de sentiments, et, disputant avec force, chacun en faveur du culte auquel il appai tenait, ils usèrent de raisons si convaincantes, ou qui parurent telles à celui à l'égard duquel on les employait, que le protestant résolut de se faire catholique, et le catholique protestant, d ssein qu'ils effectuèrent l'un et l'autre. C'est ce que rapporte, sans dou e d'après des autorités, Baylc, qui pourtant doute du fait, doi t le bruit s'était assez accrédité pour que l'anecdote devint le sujet d'une épigrainme latine (1). Qu< i qu'il en soit de cette lutte singulière, et de son effet plus extraordinaire encore, s'il mérite qu'en y ajoute foi, il e>t certain que Guillaume Rainolds, d'abord protestant, et qui même avait été ministre d ns cette communion, se fit catholique et adjura à Kome l'hérésie à laquelle il avait été attaché. Fixé en France après son retour d'Italie, il professa îi Reims l'Ecriture sainte et l'hébreu dans le collège des Angla s. De plusieurs ouvrages qu'il a laissés, nous citerons : un traité De sacra Scriplura ; un autre De ecclesia ; Colhquium inter Rainoldwn et Gentilem; des Sermons sur les psaumes 17, 4-7 et 48 ; Orationes duodecim; Kxplanatio prophetaruin Agatn et Abdiœ: Calvino-lurcismus, id est calitnisticœ perfidies cum mahumelana collatio, et dilucida utriusque secta confutatio, avec Guillaume (iifford, Anvers, 1397, et Cologne, 1603. Rainolds n'eut pas le temps
(1) Voici celle épigramme rapportée par le docteur Heylen, qui fait aussi mention de ce fait singulier :
Bella inter geminos plus quam civilia fratres
Traxeral amhiguus relligionis apex :
Ule reformata: ûdei quo parti. >us instal,
Ille rcforinaudani dencgal esse iidem ; Proposais causa: raiionibus, aller ulriuque
toncurrere pares el cecidere pares.
Quod fuit in volis, fralrem capil aller utrinque :
Quod fuit in falis, per il utenpie Iidem. Captivi geroini, sine captivante fuerunt,
Et victor viiti transfuga castra petit.
Quodgenus hoc pugiue est, ubi viclus gaudet
(uterque,
Et tamen alleruter se stiperasse dolet !
d'achever ce livre, étant mort à Anvers le 24 août 1394 ; ma s Cifford y mit la dernière main et le publia. Le protestantisme y était violemment attaqué. L'ouvrage ne fut pas sans réponse. Sailivius, ministre protestant, y en opposa une autre, sous ce titre : De Turcopapismo, hoc est de turcarum et papistarum adeersus Christi Ecclesianv et fidem conjurations, eorumque in religione et moribus consensione et similitudine , liber unus. De part et d'autre la modération ne fut point observée, et les injures se mêlèrent aux raisons. De justa chnstiunœ reipublicœ in rege$ impios et luereticos auctoritate, justissimaque catholicorum ad Henricum Navarra>um et quemeunque hcercticum, a regno G allia re— pellendum, con f céder atione, Anvers , 1592 , in-8"; diatribe séditieuse dédiée au duc de Mayenne, dont le but était de rendre Henri III et Henri IV odieux, et de faire prévaloir la ligue. Quelques-uns ont attribué ce livre à Guillaume Rose, évêque de Senlis; d'autres à Gifford, a Jean Boucher, curé de Saint-Benoît, à un jésuite, etc.; mais il parait constant qu'il est de Guillaume Bainolds, lequel dit lui-même l'avoir entrepris à la prière du duc et du cardinal de Guise, depuis tués à Blois. L'opinion de Bayle est aussi qu'il faut le donner à l'auteur du Calvinoturcismus. Quant à Jean Rainolds, frère puîné de Guillaume, élevé dans l'université d'Oxford, il y avait ensuite professé la t éologie. En 1598, il était devenu doyen de Lincoln, bénélicc qu'il résigna pour ptendre la présidence du collège de Corpus Christi. Il avait travail é a la version de la Bible en aug'ais, et à la critique de liv.es sacrés legardés comme apocryphes par les protestants. Il est auteur d'un grand nombre de livres de controverse conte l'Eglise romaine, notamment d'un traité intitulé : De idololatria Ecclesiœ romance. 11 mourut eu 1607, âgé de 38 ans. On dit qu'il penchait vers le puritanisme.
BAINSSANT (dom Jean-Fibiiin), religieux bénédictin, né à Suippe , village de Cnara-
Sagnc, l'an 1596, lit profes-ion à Verdun, ans le tnona:-tère de Saint-Vanne, siège de la célèbre congrégation de ce nom, que Didier de La Cour venait d'y établir. Voy. Coub. Le mérite et la piété du jeune religieux le tirent bientôt appeler aux premiers emplois de l'ordre. Lorsqu en 1630 le cardinal de Bichclieu, devenu abhé de Cluny, voulut y introduire la réforme, il deman Ja, pour l'aider dans l'exécution de cette entreprise , plusieurs sujets aux Pères de Saint-Vanne. Dom Rainssanl lut du nombre des dix-huit religieux que les Pères lui envoyèrent. Le cardinal unit par un concordat l'ordre de Cluny à la congrégation de Saint-Maur, fondée sur les mêmes bases que celle de Saint- Vanne ; mais celte réunion cessa en 1644, et dom Rainssanl avec ses confrères obtinrent du pai e un bref de translation, pour rentrer dans la congrégation de Saint-Maur. En 1643, il fut prieur de Saint-Germain-des-Prés a Paris, el il était déûniteur au chapitre de 16V8, où il se démit de la supériorité. Nom-
tué visiteur de Bretagne, il tomba de cheval eu remplissant celte fonction, se cassa une jambe, et mourut au couvent de Lehon, .
Srès Dinan, le 8 novembre 1651, des suites e cet accident. On a de dom Rainssant : Lettre adressée à Mgr le prince François de Lorraine, étéque et comte de Verdun, prince du Saint-Empire, pour V éclaircissement du différend mu entre les révérends Pères bénédictins de la congrégation de Saint Vanne et de Saint-Hidulphe, 1630, in-8*. La question était do savoir si les supérieurs, après cinq années d'exercice, pouvaient être réélus immédiatement; le pape renvoya l'affaire à l'évéque de Verdun, qui se prononça pour l'aftirm tire, et dont fe jugement fut confirmé au parlement de Paris. L'avis qui prévalut était aussi celui de dom Rainssant ; Les merveilles de Notre-Dame de Bethléem en l'abbaye de Ferrières en Gâiinois, Paris, 1635, in-2'* : dom Rainssant était alors prieur de Ferrières ; Méditations pour tous les jours de Pannée, tirées des évangiles qui se lisent à la messe, et pour les principales fêtes des saints, avec leurs octaves, Paris, 1633, in-12 ; ibid. , 16V7, 1679, édition corrigée et mise en meilleur français par Bulteau; 1683, 1699, in-4\ On peut consulter sur ce religieux Y Histoire litttraire de la congrégation de Saint-Maur, de dom Tassin, p. 58-61. — Un autre Rainssant, religieux minime, né à Reims, parut avec éclat dans la chaire en France, en Lorraine et dans les Pays-Bas, et mourut dans un âge avanc '*, à Nancy, le 16 mars 1639. 11 était vraisemblablement de la même famille que le précédent.
RAISS (Arnould), chanoine de l'église de Saint-Pie;re, à Douai, et savant hagiographe, était né dans cette ville vers '1580. 11 forma le dessein de recueillir et de publier tout ce qui pouvait a oir rapport aux saints des Pays-Bas, au culte dont on les honorait et à leurs reliques. Cet:e entreprise demandait du travail et beaucoup de recherches.il n épargua ni peines, ni frais, ni voyages. Il parcourut les -liverses provinces belgiques , visita les églises et les monastères, fouilla leurs archives et les autres dépôts publics, et en lira une foule de renseignements qui servirent de matériaux à un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Auctarium ad natales sanclorum Belgii Johannis Molani, Douai, 1726, in-8"; llicrogazophylacium belgicum,Do ai, 1628, in-8". L'auteur y traite des reliques conservées dans les Bays-Bas; Peristromata sanctorum , Douai, 1630, iu-%* ; Origines cartusiarum Belgii, Douai, 1623, in-4*; Belgicachristiana, Douai, 1633, in-4° : c'est l'histoire des évôques et prélats des provinces flamandes , dans le genre du Gallia christiana ; Vila beatœ Mariœ Raggicr, Douai, 1621, in-8". Cette sainte fille , née dans file de Chio , était du tiers-ordre do Saint-Dominique. Sa Vie avait été écrite en espagnol par Jean-Piorre de Saragosse, et dopuis traduite en français. Raiss la mit en latin. Cœnobiarcha Crispiniensis, , Douai, 1642, in-4' : c'est l'histoire de la vie des abbés du monastère de Crépin,
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abbaye de l'ordre de Saint-Benott en Hainaut ; Vita sancli Landelini, abbatis et fundatoris Crispiniensis. Saint Lnndelin vivait au vin* siècle, et fonda 1 abbaye de Lobes et celle de Crépin : ce dernier ouvrage est son histoire. Vita sancti Ayberti, Crispiniensis ascetœ et reclusi. Raiss donna en outre une nouvelle édition avec corrections et augmentations du livre intitulé : Ccenobiarchia Ogniacensis F"rancisci Mosschi, Douai, 1636. Il mourut à Douai le 6 septembre 1644.
RAMBOUILLET. Voy. Angeles.
RAMPALLE. Voy. Pierre de Saint-André.
BAMPEGOLO ou RAMPIGOLI (Antonio), appelé aussi Rampelogo et Ampelogo, religieux augustin, natif de Gênes, fut choisi au concile de Constance, l'an 1412, pour disputer contre les partisans de Jean Hus, et il assista, dit un auteur moderne, au concile de Baie en 1433. Il composa un ouvrage dont le but était de fournir aux prédicateurs un ensemble de textes pris de l'Ecriture sainte, desquels il indiquait le sens moral. Cet ouvrage qui a pour titre : Biblia aurea et quelquefois Figuras bibliarum ou Repertorium biblicum, fut plusieurs fois réimprimé, avec des corrections, dans le xv* et le %n* siècle. Mais il s'y était glissé beaucoup d'inexactitudes, et même des erreurs contre la foi, qui le firent prohiber par le pape Clément VIII, jusqu'à ce que l'on eût fait disparaître toutes les propositions hétérodoxes : ce qui fut exécuté en 1628. L'année de la mort de Rampegolo est inconnue.
RAMPEN (Henri) , docteur en théologie, né à Huy dans la principauté de Liège, le 18 novembre 1572, enseigna le grec et la philosophie à Louvain, et y donna pendant plusieurs années des leçons d'Ecriture sainte. Il fut président du collège de Sainte- Anne et du grand collège. 11 termina, à Louvain, le 4 mars 1641, sa vie qui avait toujours été édifiante. Nous avons de lui un Commentaire sur les quatre Evangiles, qui contient d'excellentes remarques, à Louvain, 1631-33-34, 3 vol. in-4'.
RAMSAY (André-Michel de), chevalierbaronnet en Ecosse et chevalier de Saint- Lazare en France, docteur de l'université d'Oxford, naquit à Ayr en Ecosse en 1686, d une branche cadet' e de l'ancienne maison de Ramsay. 11 eut dès sa plus tendre jeunesse un goût décidé pour les sciences, surtout pour les mathématiques et pour la théologie. Il aperçut bientôt la fausseté de la religion anglicane. Après avoir longtemps hésité entre les diverses opinions philosophiques, il consulta les théologiens d'Angleterre et de Hollande, et ne fut pas moins embarrassé. 11 ne trouva la vérité que dans les lumières de l'illustre Fénelon, archevêque de Cambrai, qui le fixa dans la religion catholique en 1709. Ramsay ne tarda
fias à se faire connaître en France et dans es pays étrangers, par des ouvrages qui, sans être d'une grande étendue, annonçaient d'heureuses dispositions. On lui confia l'éducation du duc de Château-Thierry, et ensuite celle du prince de Turenne. Le roi d'Au-
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gleterre.ou ie prétendant Jacques III, l'appela en 17?V h Viorne, où il était réfugié, pour lui confier une partie de l'éducation des princes ses enfants; mais des brouilleriesde cour l'obligèrent de revenir eu France. Ramsay fit, en 1730, un voyage en Angleterre, où il fut admis à la société royale de Londres et reçu docteur h l'université d'Oxford. A sou retour en France il devint intendant du prince de Turenne, depuis duc de Bou;llon, et mourut à.Saint-Germain-en-Layo en 17V3, à 57 ans. Ramsay était un homme estimable ; mais il prêtait beaucoup h la plaisanterie par ses airs empesés, par son affectation à faire parade de science et d'esprit dans la société. Ses ouvrages sont : V Histoire de la rie. et des ouvrages de M. de Fénelon, archevêque de Cambrai, La Haye, 1723, in-12, publiée aussi en anglais la môme année : elle fait aimer ce d;gne évé-pic; Essai philosophique sur le gouvernement civil, Londres, 1721, in-12; ihid., 1722, in-8*; n'imprimé sous le titre d'Essai de politique, La Haye, sans d ite, 2 parties in-12; Le Psychomèire, ou Réflexions sur 1rs différents caractères de Fesprit, par un mi lord anglais: ce sont des remarques sur le Characteristies de Shaftesbury ; les Voyages </'• Cyrus, Paris et Londres, 1727, 9 vol. in-8» ; 1730. in-V% et 2 vol. in-12: écrits avec .usez d'élégance, mais trop chargés d'éru Mtion et de réflexions. L'auteur y a copié lî issuet, Fénelon et d'autres écrivains, sans les citer. Il y a à la fin un Discours sur lu mythologie des anciens, savant et estimé ; Plan d'éducation par l'auteur des Voyages de Cyrus, en anglais, Glascow, 17V9, S vol. in-4°, posthume; plusieurs petites pièces de poésie, en anglais ; l'Histoire du maréchal de Turenne, Paris, 1735, 2 vol. in-V, et Hollande, i vol. in-12. 11 y a de l'or.lre, de la précision, de l'éléganco dans cet ouvrage ; on y voit des portraits bien dessinés et des parallèles ingénieux ; mais ses réflexions ont un air affecté «t sont assez mal enchâssées. Ramsay, qui avait eu l'ouvrage de l'abhé Ragucnet à sa disposition, dit que les faits en sont vrais et les dates exactes, que la narration en est claire, mais que RaRiienet semble avoir plutôt écrit un journal qu'une histoire. Voy. Raglenet. Un ouvrage posthume, imprimé en anglais, sous ce titre : Principes philosophiques de la religion naturelle et révélée, développés et expliqués dans l'ordre géométrique, Glasgow, 1749, 2 vol. in-V. On trouve dans cet ouvrage des opinions pour le moins très-singulières, telles que la métempsycose, l'animation des brutes par les dénions, la Ondes peines de l'enfer, etc. ;ce qu'il y a de plus singulier encore, c'est que Ramsay prétend qu'en tout cela il est parfaitement d accord avec la croyance de Fénelon, et même avec les décisions de V Eglise ; par le second de ces accords, on peut juger du premier: il est de plus très-naturel do croire qu'un homme, qui a la confiance de préconiser de telles opinions comme de grandes et importantes vérités, peut avoir cclLe de les attrihuer a un homme célèbre ;
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s'il les a trouvées dans la doctrine de l'Eglise,
rien n'empêche qu'il ne les ait découvertes dans celle de Fénelon. Du reste, il n'est pas inutile d'observer que quelques critiques regardent cet ouvrage comme faussement attribué à Ramsay, ou du moins comme essentiellement altéré. La qualité de posthume autorise ce sentiment. On sait que ces ouvrages servent souvent à déchirer la mémoire des gens de bien, oui n'ont plus do voix pour réclamer contre l'imposture. C'est un des artifices favoris do l'hérésie et de la philosophie. Voy. la fin de l'article Racixe (Louis). Un Discours sur le poème épique, dans lequel l'auteur adopte le système de La Moite sur la poésie en prose, dans le dessein de relever le mérite du Télémaque, et répond aux critiques de Faydit et de Gueudeville sur cet ouvrage. Il a été imprimé à la tête du Télémaque, 1717, in-12, et plusieurs fois depuis.
RAMUS i'Piehre La Ramée, plus connu sous le nom latin de), philosophe célèbre, naquit à Cuthc, village de Vermandois, vers l'an 1502, quoique plusieurs biographes placent sa naissance en 1515. Ses ancêtres étaient nobles; mais les malheurs de la guerre réduisirent son aïeul retiré en Picardie à faire et à vendre du charbon pour subsister. Dans son enfance, Ramus fut attaqué deux fois de la peste. Après avoir été gardien de troupeaux, il vint à l'âge de huit ans à Paris, d'où la misère le chassa. Il y revint une seconde fois, et ce second voyage ne fut pas plus heureux. Enfin, dans ie troisième, il fut reçu comme domestique au collège de Navarre.
Il employait le jour aux devoirs de son état, et la nuit à l'étude. Il acquit assez de connaissances pour aspirer au degré de maitreès-arls. Il prit pour sujet de sa thèse, quo « tout co qu'Anstote avait enseigné n'était « que fausseté et chimères : » assertion ridicule et plus extravagante dans sa généralité que toutes les erreurs qui se trouvent dans les écrits d'Aristote. L'université intenta contre Ramus un procès, et l'accusa d'énerver la philosophie, en décrédilaut le philosophe grec. L'affaire fut portée au grand conseil, qui lui défendit d'enseigner. L'arrêt fut rendu en 15W, et peu s'en fallut qu'on no Tenvoy.1t aux galères. Il fut bafoué, joué sur le? tréteaux, et il souffrit tout sans murmurer. Cependant Ramus profita l'année d'après de l'occasion de la peste qui ravageait Paris, pour recommencer ses leçons. Les collèges étaientfermés ; les écoliers allèrentl'entendre par désœuvrement. La faculté de théologie
Sré son ta requête au parlement pour l'exclure u collège de Preslcs; mais le parlement le maintint dans son emploi. Les chaires d'éloquence et do philosophie ayant vaqué au Collège royal (collège de Franc.e), Ramus les obtint en i55i, par la protection du cardinal de Lorraine. Il professa tranquillement dans cette nouvelle place, et composa une Grammaire pour les langues latine et française. On prononçait alors en latin le Q, comme le K, dt façon qu'on disait Kiskis, Kankan, pour Quisqûis , Quanquam : il eut bien des
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obstacles à surmonter pour réformer cette prononciation. « La lettre Q, disait un mau- « vais plaisanta ce sujet, fait plus de Kankan « que toutes les autres lettres ensemble.» Ramus était protestant, et l'était jusqu'au fanatisme. Après l'enregistrement de l'édit qui permettait le libre exercice de la religion, il brisa les images du collège de Presles, disant qu'il « n'avait pas besoin d'auditeurs « souris et muets; » action contrairo à l'ordre public et aux droits de la religion établie. 11 déclama contre le discours de l'université opposante à l'enregistrement de l'édit, et désavoua le recteur. Tous ces excès le rendirent odieux. La guerre civile l'obligea de
auitter Paris ; l'université le destitua et déara sa place vacante. Le toi lui i.onna un asile & Fontainebleau ; tandis qu'il s'y tenait, les catholiques pillaient sa bibliothèque à Paris, et dévastaient son collège. Ils le poursuivirent dans son asile , où il ne cessait d'intriguer en faveur de sa secte. Il fut obligé de se sauver, et ne fut rétabli dans sa charge de principal du collège de Presles et dans sa chaire, qu'après la mort du duc de Guise, en 1563. Ayant pris ouvertement les armes contre l'Etat, il se trouva en 15G7 à la bataille de Saint-Dcnys, où il manqua périr. Cependant à la paix il fut encore rétabli dans ses fonctions. 11 s'absenta pendant quelque temps pour aller visiter les univ ersités d'Allemagne, et ses honoraires lui furent continués. Il avait demandé la chaire de théologie de Genève; Théodore de Bèze écrivit contre lui, el l'empocha de l'obtenir. Ramus, d'un esprit toujours inquiet et tracassier, aussi mécontent des protestants que des catholiques , avait projeté une réforme dans le calvinisme. De retour à Paris, en 1571, il fut compris dans le massacre <le la Saint-Barlhélemi en 1572. 11 s'était caché dans une cave; un de ses ennemis l'y découvrit au bout de deux jours. Ramus lui demande la vie; l'autre consent à la lui vendre, et après lui avoir pris son argent, il lelivre h ses satellites qui l'égorgent et le jettent par les fenêtres. Les éroliers de l'université répandirent ses entrailles dans les rues, traînèrent son cadavre jusqu'à la place Maubert en le frappant de verges, et le
tétèrent dans la rivière. 11 était âgé de 69ans. lamus ne s'était point marié. On a de lui: trois livres d'arithmétique, Paris, 1555,in-i% et vingt-sept de géoméirie, fort au-dessous de sa réputation ; uu traité De mititia Cœsaris, ibid., 1559, in-8*; un autre Demoribus vetcrumGaUorum, 1559 et 1562, in-8*; trad. en français par Miche l de Casteluau, sous le titre de Traité des façons et coutumes des Gaulois, *55> ou 1581, in-8" ; Grammaire grecque , J5 50, in-8»; Grammaire latine, 1558, 1559 et 150V, in-8' ; Grammaire française ,1571, in-8", et un grand nombre d'autres ouvrages dont on trouvera les litres dans les Mémoires de Micéron, tom. XIII et XX. Voy. Ossvr (d*). Théoph. Bauosius, Th. Freig, Nicol. Nancel et Fred. Lcnz, ont écrit la Vie de Ramus.
RANGÉ (dom Armand-Jean Le Boituilieh de), né à Paris en 1626, était neveu de Claude le Routhitier de Chavigni, secrétaire d'Llat
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et surintendant des finances (1). Rancé fit paraître, dès son enfance, de si heureuses dispositions pour les belles-lettres, que, dès l'âge de 12 à 13 ans, à l'ai ie de son précepteur, il publia une nouvelle édition des poésies d'Anacréon, en grec, avec des notes, 1639, in-8". Il devint chanoine de Notre-Dame de Paris, et obtint plusieurs abbayes. Des belles-lettres il passa à la théologie, et prit ses degrés en Sorbonne avec la plus grande distinction. 11 fut reçu docteur eu 165i. Le. cours de ses études fini, il entra dans le monde, et s'v livra a toutes ses passions, et surtout h celle de l'amour. On veut même qu'elle ait occasionné sa conversion. On dit que l'abbé de Rancé, au retour d'un voyage, allant voir sa maîtresse, dont il ignorait la mort, monta par un escalier dérobé, et qu'étant entré dans l'appartement, il trouva sa tôle dans un plat : on l'avait séparéedu corps, parce que le cercueil de plomb qu'on avait fait faire était trop petit. [Voy. les Véritables vwtifs de fa conversion de l'abbé de Rancé, par Daniel de Larroque , Cologuc , 1685, in-12). D'autres prétendent que l'aversion dn Rancé pour le monde fut causée par la mort ou par les disgrâces de quelques-uns do ses amis, ou bien par le bonheur d'être sorti sans aucun mal de plusieurs gramls périls : les balles d'un fusil, qui devaient naturellement le percer, donnèrent dans le fer de sa gibecière. Du moment qu'il projeta son changement de vie, il ne parut plus à la cour. Retiré dans sa terre de Verel auprès de Tours, il consulta les évèques d'Aleth, de Pamiers et de Comminges. Leurs avis furent différents ; celui du dernier fut qu'il embrassât l'état monastique. Le cloître ne lui
Slaisait point alors; mais après de mures réexions il se détermina à y entrer. Il vendit sa terre de Veret 300,000 livres, pour les donner a l'Uotel-Dicu de Paris, et ne conserva de tous ses bénéliees que le prieuré de Boulogne, de l'ordre de Grammont, et son abbaye do la Trappe, do l'ordre de Citeaux. Les religieux de ce monastère n'y vivaient pas selon leur règle prim.tive. L'abbé de Rance, tout rempli de ses projets de retraite, demande au roi et obtient uu brevet pour pouvoir y établir la réforme. Il prend ensuite l'habit régulier dans l'abbaye dePeiseigne , est admis au noviciat en 1063, el fait profession l'année d'après, âgé do ti entehuit ans. La cour de Rome lui ayant accordé des expéditions pour rétablir la règle dans son abbaye, il prêcha si vivement ses religieux, que la plupart embrassèrent la nouvelle réforme. L'abbé du Rancé eût bien voulu faire dans tous les monastères de l'ordre do Cileaux ce qu'il avait fait dans le sien ; mais ses soins furent inutiles. N'ayant pu étendre sa réforme, il s'appliqua à lui faire jeter do profondes racines a la Trappe. Ce monastère reprit en effet une nouvelle vie. Continuellement consacrés au travail des mains, à la prière et aux pratiques les plus austères, les
(I) La fumi IL' des IfoulhUier tenait son nom de ta charge d'éclianson qu'elle avait exerce* près des duc» de Bretagne.
religieux retracèrent l'imago des anciens solitaires de la Thébaidc. Le réformateur les priva des amusements les plus permis. Létudelcur fut interdite; la lecture de 1 Ecriture sainte et de quelques traités de morale, voilà toute la science qu'il disait leur convenir. Pour appuyer son idée, il publia son Traité de ta sainteté et des devoirs de l état vwnastique: ouvrage qui causa une dispute entre l'austère réformateur et le doux et savant MabUon (Voy. l'article de celui-ci). Cette guerre ayant été calmée, il fallut qu il en soutint une autre avec les partisans d Arnauld. 11 écrivit sur la mort de cet homme fameux une lettre à l'abbé Nicaise, dans laquelle il s'exprimait de celte sorte : « Enfin, a voilà M. Arnauld mort 1 après avoir poussé « sa carrière aussi loin qu'il a pu, il a fallu « qu'elle se soit terminée. Quoi qu'on dise, « voila bien des questions finies. Son éru- « dilion et son autorité étaient d'un grand « poids pour le parti. Heureux qui n'en a « point a'autre que celui de Jésus-Christ ! » Ces quatre lignes produisirent vingt brochures contre lui, elles jansénistes ne lui parlonnèrent jamais. La pari qu'il prit aux démêlés théologiques entre Bossuet et Fénelon, et qui se réduit à deux lettres très-courtes adressées à l'évôque de Meaux, publiées contre le gré de celui qui le* avait écrites, lui attirèrent des vers très-piquants du duc de Nevers :
Cet abbé, qu'on croyait pétri de sainteté, Vieilli dans la retraite et dans l'humilité, Orgueilleux de ses croix et bouffi d'abstinence, Rompt ses sacres statuts en rompant le silence, El, contre un saint prélat s'animanl aujourd'hui, Du l'uni] de ses déserts déclame contre lui ; El, moins humble de ca ur «pie lier de sa doctrine, 11 ose décider ce que Rome examine.
L'abbé de la Trappe, accablé d'infirmités, se démit de son abbaye. Le roi lui laissa le choix du sujet, et il nomma dora Zozitne, qui mourut peu de temps après. Dom Gervaise, qui lui succéda, mit le trouble dans la maison delà Trappe. 11 inspirait aux religieux un nouvel esprit, opposé à celui de l'ancien abbé, qui, aymt trouvé le moyen d'obtenir une démission, la lit remettre entra les mains du roi. Le nouvel abbé, surpris cl irrité, courut à la cour noircir l'abbé de Rancé, l'accusa de jansénisme, de caprice, de hauteur; mais, mal-
Eé toutes ses raauœuvres, dom Jacques do i Cour obtint sa place. La paix ayant élé rendue à la Trappe , le pieux réformateur mourut tranquille, le 26 octobre 1700. 11 expira couché sur la cendre et sur la paille, en présence de l'évôque de Sécz et de toute sa communauté. L'abbé de Rancé possédait de grandes qualités, un zèle ardent, une piété éclairée, une facilité extrême à s'énoncer et h écr.re. Son st\le est noble, pur, élégant; mais .1 n'est pas assez précis. 11 ne prend souvent que la fleur des sujets, et ne s'arrête pas à les approfondir. « Sans rien ôter à sa « piété, dit un écrivain très-impartial, ni à « se* vrais talents, on peul dire que c'est le « feu , l'imagination, la facilité et l'élégance « qui dominent dans ses écrits ; et que si
« personne ne s'exprime avec plus de grâce, « et ne tourne une pensée en plus de ma- « nières intéressantes , il ne pense pas tou- « jours aussi parfaitement qu'il s'exprime; « il ne médite pas assez les choses, et ne fait « souvent qu'effleurer les matières. » Dans le lemps qu'il était lié avec les jansénistes, il adopta plusieurs de leurs opinions sur parole, et avança des choses qui ne peuvent avoir été le résultat de son jugement propre. C'est ainsi qu'il attribuait aux décisions des casuistes les désordres de la plupart des pécheurs qui venaient se jeter entre ses bras: « Comme si les consciences cautérisées, dit « l'abbé Bérault, qui allaient chercher leur « dernier remède à la Trappe, s'étaient fort « occupées auparavant de la lecture des mo- « ralistes. » il y a toute apparence que l'abbé s'en était peu occupé lui-même, ou du moins n'avait pas étudié leurs sentiments dans les sources. Voy. Bcsembaum, Escobar, Pascal. L'ambition avait été sa grande passion avant son changement de vie ; il tourna ce feu qui le dévorait du côté de Dieu; mais il ne put pas se détacher entièrement de ses anciens amis. 11 dirigeait un grand nombre le personnes de qualité, et les lettres qu'il écrivait continuellement en réponse aux leurs occupèrent une partie do sa vie. Voltaire a dit « qu'il s'était dispensé , comme lôgis- « lateur. do la loi qui force ceux qui vivent « dans le tombeau de ta Trappe d'ignorer ce « qui se passe sur la terre. » Mais on peut dire, pour l'excuser, que sa place l'obligeait à ces relations, et qu'il s'en servait souvent pour ramener les personnes du monde dans la voie du salut. On ne peut cependant s'empêcher de reconnaître dans ses démarches les plus louables un air d'éclat et d'ostentation, que la sainteté chrétienne évite pour l'ordinaire avec tant de soin. On a de lui : une traduction française des OEuvres attribuées à saint Dorothée ; Explication sur la règle de saint B n in-12 ; Abrégé des obligations des chrétiens ; Réflexions morales sur les quatre Evangiles, k vol. in-12; et des Conférences sur lo môme sujet, aussi en 4 vol.; Instructions et maximes, in-12; Conduite chrétienne, composée pour madame do Guise, in-12; un grand nombre de Lettres spirituelles, en 2 vol. in-12; plusieurs écrits au .sujet des études monastiques; Relation de la vie et de ta mort de quelques religieux de la Trappe, en 4 vol. in-12, auxquels on en a ensuite ajouté 2 ; les Constitutions et tes règlements de l abbaye de la Trappe, 1701, 2 vol. in-12 ; De la sainteté et des devoirs de In vie monastique, 1083, 2 vol. in-V\ et des Eclaircissements sur ce livre, 1685, in-V*. Cet ouvrage et les Eclaircissements ont été réimprimés à Paris, 18'»6, 2 vol. in-8\ Voy. les Vies de l'abbé de Rancé, composées j>ar M iupeou, curé de Nonancourt, Paris, 1700, in-12; par Marsollier et par dom Le Nain, et le Genuinus character patris Armandi Joannis Rancœi, par Inguimberli. On peut consulter aussi \ Apologie de Rancé, |>ar dom Gervaise, contre ce qu'en dit dom Vincent Thuillier dans son Histoire de la contesta-
tion excitée au sujet des études monastiques, au tome Pr des Œuvres posthumes des PP. Thierry Ruinai t et Jean M.ihillon. Il y a d'excellentes réflexions <laus cette apologie, mais trop de hauteur et de vivacité. A ce que M Hier écrit dans la Vie <ie Runcé, liv. iv, pag. 44-GO, édit. de Paris, 1703, in-4% pour le disculper du soupçon de jansénisme, et la Lettre écrite à l'abbé Nicaise, dont nous avons parlé, il faut ajouter deux Lettres à madame de Saint-Loun, publiées sur les originaux par le cardinal de Bissy , à la fin de sa Réponse aux jansénistes, qui avaient attaqué son mandement pastoral de l'an 1710. Rancé avait été favorable au parti, et avait contribué à répandre, avant sa conversion, les Lettre» provinciales ; mais dès qu'il connut la secte, il s'en détacha. Cependant quelques hommes sévères auraient voulu que, ayant connu l'erreur, il se fût appliqué à la démasquer, et que, non content de la re-
Sousser lui-môme, il eût averti avec plus 'activité et d'éclat ceux qui pouvaient s'y êtr<? engagés à la faveur de son nom. a Sa « réserve, dit un historien très-orthodoxe, ne « plut à aucun des partis, ou plutôt elle les « choqua l'un et l'autre, et les lui mit pres- « que également à dos. Tant la neutralité en « matière de foi, ne fût-elle qu'apparente, « fait de fâcheuses impressions dans b s es- « prits. Toujours elle répand sur les vertus, « môme les plus éclatan.es, des ombres que « les meilleurs apologistes ensuite ne réus- « sissenl pas toujours à dissiper. » M. le baron d'Exauvillez a écrit la Vie de l'abbé de Rance, Paris, 1 vol. grand in-18. C ateaubriand a aussi écrit sa Vie, Paris, 1844, 1 vol. in-8*. Voy. Chateaubriand et Séguin.
RANCHIN (Guillaume), parent d'Etienne Ranchin, qui se fit un nom par ses ouvrages parmi les jurisconsultes, et qui mourut en 1583, h Montpellier, où il professait le droit, était avocat du roi à la cour des aides de Toulouse. On a de lui : Révision du concile de Trente, Toulouse, in-8°. Ce livre, imprimé en 1600, a inspiré des soupçons sur sa catholicité; plusieurs ont môme assuré que Ranchin éta'l réellement protestant. 11 est certain que l'auteur a donné lieu à cette assertion, et que, dans les prétendues nullités qu'il trouve dans ce concile œcuménique, il a emprunté le langage des novateurs de ce temps-la. — 11 ne Lut pas le confondro avec Henri Ranchin, conseiller à la cour des comptes de Montpellier, de la môme famille, auteur d'une assez mauvaise traduction des Psaumes, en vers français, 1697, in-12.
RANÇONN1ER (Jean), missionnaire, né l'an 1600 dans le comté de Bourgogne, embrassa la règle de saint Ignace, étant figé de 10 ans, au collège de Mabnos où il avait fait ses études. En 1025, il partit pour le Paraguay, et il se rendit, en 1632, chez les ltatines, qu'il convertit à la vérité chilienne. Le P. Rançunnier fut l'apôtre et le législateur de cette peuplade, au milieu de laquelle il termina sa vie. On a de lui des Lettres sur l'état des missions dans le Paraguay, datées de 1626 et 1627, et publiées à Anvers, en
1636, in-8\ Suivant Léon-Pinelo, dans son Epitome, col. 662, ce ne serait qu'une version latine de l'État des missions du Paraguay, publié en italien par le P. Nicolas Mastrillo, 1627, tiré du Mémorial du P. Fr. Purgis, et que le P. Duhalde a donné en français dans le douzième recueil des Lettres édifiantes. On peut consulter sur le P. Rançonnier le livre vm de YHist. du Paraguay, par le P. Cbarlcvoix.
RANFAING (Mime-Elisabeth de), fondatrice de l'institut de Notre-Dame de Refuge, en Lorraine, née le 30 novembre 1592, à Remiremont , est connue sous le nom de vénér. mère Elisabeth de la Croix de Jésus. Ses parents, qui étaient d'une famille distinguée, soignèrent son éducation. Sa piété l'éloignait du monde; mais elle dut accepter la main d'un gentilhomme grossier et brutal, nommé Dubois, qui la rendit malheureuse, et qui, touché enfin de sou inaltérable douceur, finit par reconnaître ses torts envers elle. Son époux, étant mort en 1616, lui laissant trois enfants et une fortune délabrée, madame de Ranfaing fit vœu de se consacrer désormais exclus vement h Dieu, et s'adonna à la pratique des austérités de la péniiencc.Un médecin de son voisinage, s'é- Unt épris d'elle, parvint a lui faire avaler un philtre. Avant été découv.-rt, il fut pour>uivi comme magicien, et brûlé le 22 avril 1622, avec une servante condamnée comme sa complice. M"' de Ranfaing, après sa guérison, résolut d'entrer dans un monastère; mais d'insurmontables obstacles s'opposèrent h son vœu. C'est alors qu'elle établit dans sa maison un asile pour recueillir les jeunes infortunées qu'une première faute condamne à d'éternels mépris; et le repentir efficace qu'elle vit naibe chez, elles fut la récompense de ses efforts. Telle fut l'origino de l'institution de la communauté religieuse de Notre-Dame de Refuge, q- i fut faite par l'évêque de Toul, Jean de Porcelet. Madame de Ranfaing reçut du prélat l'habit monastique, le 1" janvier 1631, ainsi que ses trois filles qui voulurent suivre sr.n exemple, et sept de ses pensionnaires, dont la vocation avait été suffisamment éprouvée. Le pape Urbain VIII approuva, en 163V, le nouvel institut qui s étendit nrompteuient dms la Lonaine, le comté de Bourgogne et les provinces méridionales de la France. Madame de Ranfaing se rendit dans diverses villes pour y fonder des maisons, et mourut a Nancy, en odeur de sainteté, le 14 janvier 1649, âgée de 57 ans. Boudon a publié la Vie de cette vénérable religieuse, sous ce titre: Triomphe de la Croix en la personne de Marie-Eltsabeth de la Croix de Jésus, Bruxelles, 1G86, in-12. Le P. Frizon et Collet en ont donné un abrégé. Voy. aussi le Dictionnaire des ordres religieux, par Hélyot, édité avec de nombreuses corrections et augmentations, par M. l'abbé Migne, 1848, 4 vol. in-4\
RANGIERUS, Rangier, cardinal et archevêque de Reggio dans la Calabre, né dans le diocèse de Reims vers 1035, mort vers 1110, étuuia sous saint Bruno, avec Eudes ou Odon,
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de ChAtillon, qui devint pape sous le nom de Urbain II. Il se sanctifiait dans le monastère de Marraoutier, lorsqu'un différend s'éleva entre les religieux et les archevêques de Tours. Bernard, abbé de Marmoutior, Ut partir pour Rome Bernard-Ponce, prieur du monastère, et Rangierus, parce qu'il espérait quetnus deux, ayant été condisciples du pape, seraient accueillis plus favorablement. Ur- "bain II leur accorda en effet leur demande. Bernard-Ponce revint alors en France ; mais Je saint-père retint Rangierus qu'il lit cardinal, et qu'il éleva ensuite sur le siège épiscopal de Reggio, après la mort d'Arnoul, en 1090. En 1091, il souscrivit au privilège accordé par le p.npr* au monastère de Cave, privilège rapporté parBaronius et parle bullaire du Mont-Cassin. Rangierus suivit Urbain 11 en France, en 1095, et il assista au concile de Clermont, où fut décidée la première croisade. Après avoir aidé le souverain pontife pour la consécration de l'église de Marmoutier, il retourna dans son diocèse, et, en octobre 1106, il assista, avec le pape Pascd II, au concile de (iuastalla. Ughelli parle de ce prélat avec beaucoup d'éloge.
RAOUL l'Am>ENT, prêtre du diocèse de Poitiers, ainsi surnommé à c >use de la vivacité de son espr t et de l'ardeur de son zèle, suivit Guillaume IX, comte de Poitiers, à la croisade de f 101 . On a de lui des Homélies latines, Paris, 1567, 2 vol. in-8", traduites en français par frère Jean Robert et par frère Fremin Capitis, 1575, eu 2 vol. in-8". On croit qu'il mourut dans la Palestine; quelques auteurs le ramènent finir ses jours à Poitiers.
. RAOUL de CAEN, surnom qu'il tient du lieu de sa naissance en Normandie, est célèbre par son Histoire ou Gestes de Tancrède, l'un des chefs de la première croisade, et auquel d s'était attaché (1096). Il traite de supercherie et d'imposture la découverte de la sainte lance que Raitnond d'Agiles, autre historien de cette croisade, tache de faire passer pour un événement incontestable.
L'Histoire de Raoul fie Caen, publiée pour la première fois par Martène dans le troisième volume de ses Anecdotes, a reparu depuis dans la grande Collection de Muratori.
M. (iuizot l'a reproduite dans sa Collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de France, sous le titre de: Faits et Gertcs du prince de Tancrède, pendant l'expédition de Jérusalem. Raoul mourut vers 1115.
RAPHELENG1US ou BAVLENGHIEN (Fkançojs), savant orientaliste, né h Lanoy près de Lille, en 1539, vint de bonne heureà Paris, où il apprit le grec et l'hébreu. Les guerres civiles l'obligèrent de passer en Angleterre, où il ei^eigna le grec a Cambridge. De retour dans les Pays-Bas, il épousa, en 1565, la fille du célèbre imprimeur Christophe Plantin. Il le servit pour la correction de ses livres, qu'il enrichissait de bqt -s el de préfaces, et travailla surtout à la Jtifjfe Polyglotte d'Anvers, imprimée eu 1569-1572, par ordre de Philipoe II, roi U'Es^ague. Raphelongius alla s établir, en
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1585, a Leyde, où Plânlin avait (fo'è îttip'rU meiie. 11 y travailla avec son assiduité ordinaire, et mérita par son érudition d'être élu professeur en hébreu et en arabe dans l'université de celte ville. Ce savant mourut d'une maladie de langueur, causée par la perte do sa femme, en 1597, à 58 ans. Ses principaux ouvrages sont : des Observations et des Corrections sur la Paraphrase chaldaique ; une Grammaire hébraïque,; un Lexicon arabe, Leyde, 1613, in-V", avec des additions de Th. Erpénius ; un Dictionnaire chaldaique, qu'on trouve dans Y Apparat de la Polyglotte d'Anvers, et d'autres ouvrages. — Un do ses fils, de même nom que lui, a aussi publié d» s Notes sur les tragédies de Sénèque ; des Eloges en vers de 50 savants avec leurs portraits, Anvers, 1587, in-fol. 11 était digne de son père par son érudition.
KAP1N (Nicolas), littérateur, né vers 1540, à Fontenay-lç-Gomte en Poitou, fut vice-sénéchal de cette ville, et vint ensuite à Paris, où le roi Henri III lui donna la charge de grand prévôt de la connèlablie. Rapin, ne voulant point entrer dans la ligue des catholiques contre celle dos prolestants, fui chassé do Paris. Henri IV le rétablit dans sa charge. 11 mourut h Poitiers en 1608, Agé de 68 ans. Rapin a tenté de bannir la rime des vers français, et de les construire à. la manière des Grecs et des Latins, sur la seule mesure des pieds; mais cette singularité, contraire au génie de la langue, n'a point été autorisée. Ses OEuvres latines furent imprimées en 1610, in-V. Ce sont des épigrammes, des odes, des élégies, etc. Ses vers ont de l'é.égance, et l'on en douve une bonne partie dans le troisième tome des Délices des poètes latins de France. On estime
Sarticulièrcment ses Epigrammes, a causo e leur sel et du tour aisé qu il leur a donné. Parmi ses vers français, il y en a trèspeu qui méritent d'ôlre cités; nous mentionnerons toutefois sa traduction des sept Psaumes de la pénitence, Paris, 1588, in-8". Rapin travailla a la Satire Ménippée, et quelques auteurs lui attribuent tous les vers do celle pièce ; d'aulres disent qu'il fut aidé par Passerai. On no comprend pas, dit Feller, comment des écrivains se disant catholiques s'aniusèrcnt à ridiculiser et a calomnier la ligue catholique sans montrer la moiudro humeur contre la ligue huguenote, ui depuis longtemps portait le feu et le fer ans toute la France, et qui tendait ouvertement à renverser du mémo coup le irùne el l'autel. Yoy. Gii.lot, Montgaili.ard, Pituol. Il ne faut donc pas être surpris si Rapin fut regardé par les catholiques comme un huguenot déguisé.
RAPIN (Re>£), jésuite, né a Tours l'an 1621, mort à Paris en 1687, est célèbre par sou talent pour la poésie latine. Il s'y était consacré de bonne heure, et il enseigna pendant neuf ans les belles-lettres avec un succès distingué. A un génie heureux, à un goûl sûr, il joignait une probité exacte, un cœur droit, uu caractère a niable el des mœurs douces. Parmi ses tfffcVenTos 'poésies
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latines, on distingue le Poème des Jardins. C'est son chef-d'œuvre. «II est digne du siè- « de d'Auguste, dit l'abbé Des Fontaines; « pour l'élégance et la pureté du langage, « pour l'esprit et les gr.lces qui y régnent. « L'agrément des descriptions y fait dispa- « raltre la sécheresse de;» préceptes, et l'i- « inaginalion du poëte sait délasser le leo- « leur par des fables qui, quoique trop fréo quentes, sont presque toujours riantes et « bien choisies. » Plusieurs critiques ont prétendu que le P. Rapin n'était que lo père adoptif do cet ouvrage charmant, et qu'on le trouvait dans un ancien manuscrit lombard, qu'un prince de Naples conservait dans sa bibliothèque. Mais quels garants donnet-on d'uno anecdote aussi singulière? des oui-dire sans fondement, et qui sont démentis par la facilité qu'il y aurait de véritier le fait s'il était vrai En 178*2, Delillo lit paraître un poëme français sur les Jardins, à l'occasion duquel il critique fortement celui du P. Rapin. Mais l'année suivante on vit paraître un Parallèle raisonné entre les deux noëmes, etc. On y fait voir que « lo plan du P. « Rapin est grand, quoique simple; la mar- « che en est aisée, quoiqu'on s'arrête un « peu trop souvent pour cueillir des fleurs; « heureux défaut ! I.e style est élégant, les « détails pleins de délicatesse et de sensibi- « lité; enlin, les épisodes très-heureux, quoi- « qu'un peu trop fi é juents. Le poëme de M. « I abbé D lille n*a aucun plan : tout y est « dans le désordre et la confusion ; on est « inondé de préceptes froids et sentencieux « que rien n'égaie ; le cœur y est d'une sé- « cheresse qui l'attriste ; il n'y règne point « d'ensemble ; ou n'y trouve que deux épi- « sodés bien faits et qui appartiennent au « poète ; et par-dessus tout cela, on voit, en « isant le P. Rupin le premier, que M. De- « ille s'est approprié les tournures les plus « leureuses, les expressions les plus poé- « tiques de son rival; qu'il a imité les plus « beaux morceaux en les amaigrissant par o la fureur de créer un jargon précieux, un « stylo maniéré qui ne soit qu'à lui. » Cette critique est terminée parun dialogue en vers, intitulé le Chou et le Navet, dans lequel on trouve des vers fort heureux et des détails d'une gaieté piquante et naturelle. On ne fait pas moins de cas des églogues sacréesdu P. Rapin que de son poëme. Si celui-ci est digno des Géorgiques de Virgile, celles-là méritent un rang distingué auprès des Bucoliques. Quoique le P. Rapin fui bon poëte, il n'était pas entêté de la poésie. Du Pcrrier et Santeud parièrent un jour à qui ferait mieux des vers latins. Ménage n'ayant pas voulu être leur juge, ils convinrent de s'en rapporter au P. Rapin. Ils letrouîèrent qui sortait de l'église. Co jésuite, après leur avoir reproche vivement leur vanité, leur dit que les veis ne valaient rien, rentra dans I église d où il sortait, et jeta dans le tronc l'argent
?u'Us lui avaient consigné. On a encore du . Rapin dès OEuvres diverses, Amsterdam, 171)9, 3 vol. in-12. On y trouvo des RéjRïîonï suïTéloquence, sur la poésie, sur
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l'histoire et sur la philosophie; les Comparaisons de Virgile et d'Homère, de Démosthènes et de Cicéron, de Platon et d'Aristote, de Thucydide et de Titc-Live ; celle-c-i et la pénultième sont moins estimées que les premières; plusieurs ouvrages de piété, entre autres la perfection du christianisme, /7mportance au salut, la Vie des prédestinés, etc. On trouve dans ces OEuvres des réflexions judicieuses, des jugements sains, des idées et des vues : le style ne manque ni d'élégance ni de précision ; ni tis on y souhaiterait plus de variété, plus de douceur, plus de grâce. Ces qualités se font surtout désirer dans les Parallèles des auteurs anciens. Le P. Rapin publiait alternativement des ouvrages de littérature et de piété ; celte variation lit dire à l'ahbë de La Chamlire, que ce jésuite servait Dieu et le monde par semestre. La meilleure édition de ses Poésies latines est celle doCramoisv, en 3 vol. in-12, 1681. On y trouve des églofjues, les 4 livres dos Jardins et les Poésies diverses. Les Jardins ont été traduits en français par Gazon Dourxigné, Paris, 1772 ; mais cette traduction prolixe et très-intidèle est semée de termes indécents qui ne se trouvent pas dans le poëte latin ; toujours fidèle aux bienséances de son élat, jamais il ne chanta l'amour et ses transports, comme la traduction pourrait le faire soupçonner. On a donné une meilleure traduction avec le texte à coté, Paris, 1782, in-8°; elle aurait cependant été plus exacte el plus complète si les traducteurs avaient eu sous les yeux la belle édition de l'original donnée par le P. Brotier, avec des additions, des notes lumineuses et la Dissertation du P. Rapin : De disciplina hortensia culturœ, Paris, 1780.
RAPINE (Claude), célestin , né au diocèse d'Auxerre, et conventuel à Paris, fut envoyé en Italie pour réformer quelques monastères de son ordre. Le succès avec lequel il s'acquitta de cette commission le lit choisir par le chapitre général pour Corriger les constitutions de son ordre, suivant les ordonnances des chapitres précédents. Ses principaux ouvrages sont : un traité De studiis pnifosophiœ et theologiœ ; un petit traité De studiis monachorum, dont le^ P. Mabillon a fait usage dans son Traité des. études monastiques ; De vita contemplativa, où l'auteur reprend certains religieux qui, sôus prétexte d'humilit'é , se dispensent d'une application nécessaire aux gens qui vivent dans la solitude. On a aussi attribué au P. Rapine le livre Des choses merveilleuses en nature, 1542, in-4vqui parait être de Claude Dieudonné, du même ordre. — On a d'un autre Rapine (Charles), natif du Nivernais, et religieux récoilet dans le xvn* siècle : les Annales ecclétiastù/ucs de Châlons-sur- Marne, Paris, 1636, in-8» ; Y Histoire des Récollets, Paris, l«3i, in-4\
RASPONI ( dona Félice), dame italienne, célèbre par son savoir, d'une illustre famille, naquit à Ravenue en 1523. Elle apprit la langue latine, étudia la philosophie de Platon et celle d'Aristote, l'Ecriture, les
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saints Pères, et soutint des thèses latines avec les hommes les plus savants de son époque. Douée d'une beauté rare et comblée des biens de la fortune, elle ne voulut cependant jamais se marier, et refusa les partis les plus avantageux. Félico était extrêmement pieuse, et, voulant fuir tous les appâts des grandeurs, elle se retira dans un couvent do bénédictines dans le monastère do Saint-André. Elle y fit sa profession, y mena une vie exemplaire, et mourut en 1579, à l'âge de 56 ans. Elle a laissé : Délia cognizione. etc., ou De la connaissance de Dieu, discours, etc., Bologne, 1570, in-8*. Dialogo delVeccellenza, etc., ou Dialogue sur l'excellence de l'état monacal et de plusieurs de ses exercices, Bologne, 1572, in-V*.
RASPON1 (César), cardinal, né l'an 1615 à Bavenne, d'une famille alliée aux princi-
Eales maisons de l'Italie, perdit son père de >nne heure, et reçut par les soins de sa mère une éducation brillante. Dès l'âge do li ans, il fut admis à prononcer devant le pape Urbain VIII, dans la chapelle du Vatican , le panégyrique du B. Louis de Gonzague, on latin, puis en hébreu ; et le pape le récompensa par une abbaye. Après s'être fait recevoir doeteur dans les deux facultés, il fut pourvu, à l'âge de 21 ans, d'une prébende de la collégiale de Saint-Laurent in Damaso , qu'il échangea dans la suite contre un canonicat de Saint-Jean de Latran, et il devint archiviste de ce chapitre. Les panes Innocent X et Alexandre Vil lui accordèrent toute leur confiance, et le chargèrent de diverses négociations importantes dont il s'acquitta avec honneur. Il fut fait cardinal en 1666, et Clément IX, à peine monté sur le trône pontifical, le nomma gouverneur du duché d Urbin. Le cardinal Rasponi mourut à Rome le 'li nov. 1675, âgé de 60 ans. C'est son neveu , son héritier, qui fonda l'hospice des catéchumènes. On a du cardinal Rasponi, outre <|uelques opuscules : De basilica et patriarchio Xateranensi libri quatuor, Rome, 1656, in-fol., figures, ouvrage curieux, pour la composition duquel l'auteur a beaucoup profité des recherches de Panvinio. Il laissa aussi en manuscrit : des Mémoires de sa vie ; un Recueil de sentences extraites de la sainte Ecriture et des Pères ; le Journal d'un voyage qu'il fit en France en 16W, pour travailler a la réconciliation du cardinal Fr. Barberin, son parent, avec la cour de Rome, réconciliation à laquelle il eut le bonheur de contribuer ; des harangues, etc.
RASSICOD (Etienne), jurisconsulte, né l'an 16V6, à la Ferté-sous-Jouarre, avait été destiné à l'état religieux, auquel la faiblesse de sa complexion l'obligea de renoncer. Il devint le compagnon détudes du fils de M. Caumartin, maître des requêtes, qui suivait les leçons de la faculté de droit, et se fit recevoir avocat au parlement. En 1692, la faculté de droit le choisit pour être docteur agrégé d'honneur. Il fut aussi censeur royal des livres de droit, et, en 1701, M. de Pontchaitraiu, chancelier de France, le choisit
pour être un des rédacteurs du Journal des savants. Rassicod mourut le 17 mars 1718. On a de lui : Notes sur le concile de Trente, touchant les points les plus importants de la discipline ecclésiastique et le pouvoir des évéques, les décisions des saints Pères, des conciles et des papes, Cologne, 1706, in-8*; Bruxelles, 1708 et 1711, in-8*. L'auteur avait tenu la plume lors des conférences sur ces matières entre quatre conseillers d'Etat, MM. de Caumartin, Bignon, Le Peletier et Bezons, et c'est lui qui fut chargé de rédiger les observations qui furent le résultat de ces conférences. On trouve h la suite une Dissertation sur la réception et
I autorité du concile de Trente en France, dans laquelle sont marqués les endroits qui sont contraires aux usages du royaume, et que Mylius attrihue à Rassicod ; Notœ rt restitutiones ad commentarittm Carolini Molinœi de Feudis, Paris, 1739, in-k: Ce travail utile sur l'un des ouvrages les plus estimés de Du Moulin fut publié par les soins d'Etienne Rassicod, fils de l'auteur, mort en 1755, à l'âge de 69 ans, après avoir été bâtonnier de l'ordre des avocats et censeur royal .
RASTAL (Jean), natif de Londres, fit de bonnes études à Oxford. 11 établit ensuite à Londres une imprimerie , épousa la sœur de Thomas More, qui tira de lui beaucoup de secours pour la composition de ses ouvrages, et mourut en 1536, avec une grande réputation de mathématicien, d'historien et do controversiste. On a de Jean Rastal : une comédie intitulée Natura naturata, qui est une description dramatique de l'Asie , de l'Afrique et de l'Europe, avec des planches; Canones astrologici ; Regum Anglorum chronicon; Dialogues sur le purgatoire, avec une Défense de ces dialogues contre Jean Fryth ; Des indulgences ; les Règles d'une bonne'vie; le Rosaire des bonnes œuvres. — Son fils Guillaume Rastal, qui fut premier lecteur du roi Edouard VI, et juge de paix des plaids-communs sous la reine Marie, fut obligé par deux fois de se réfugier avec sa famille à Louvain, à cause des changements apportés à la religion dans sapatri». Il mourut à Lou\ain, le 27 août 1565, avec la réputation d'un homme aussi pieux que savant.
II laissait plusieurs ouvrages, entre autres une Vie de Thomas More. — Un autre Guillaume Rastal, qui s'était fait beaucoup de réputation par sou talent pour l'argumentation, fut obligé par les mêmes causes de se réfugier à Louvain, où il s'adonna à l'étude de la théologie et à la composition d'ouvrages de controverse. On a de lui plusieurs traités contre Jewell. S'étant rendu à Rome, il fut nommé pénitencier pour ceux de ses compatriotes qui cherchaient dans cette ville un refuge contre la persécution anglicane, se fit jésuite à Augsbourg, et devint recteur du collège d'Ingolstadt, où il mourut, on ignore «m quelle année.
RAST1GNAC. Voy. Chapt de Rastignac.
RATBERT. Voy. Paschasb.
RATHÈRE ou RATHIER, moine de l'al>
baye de Lobbes, suivit en Italie Hilduin, qui avait été dépouillé de l'évôché de Liège ; Rathère y obtint l'évôché de Vérone, dont il fut dépossédé quelque temps après. Il remonta sur son siège épiscopal ; mais il en fut encore chassé par Manassès, archevêque de Milan, qui, contre toutes les lois, avait été ordonné évêque de Vérone. Saint-B unon, archevêque de Cologne, dont Rathère avait été précepteur, le til nommer à l'évèché de Liège après la mort de Hilduin ; mais il essuya le même sort qu'en Italie. S'étant élevé, peut-être avec trop de véhémence, con're les vices dominants, un parti puissant parvint à le faire déposer. Il repassa on ltal:e, et fut de nouveau rétabli par le crédit de l'empereur Othon sur le siège de Vérone : ma s s'étant livré, comme à Liège, à toute l'ardeur de son zèle contre les désordres qui y régnaient, il en fut chassé une troisième fois, ce qui donna lieu à ce vers:
Veronsc prxsul, sed 1er Ralherius exul.
11 vint alors en France, y acheta des terres, et obtint les abbayes de Saint-Amand d'Aumont et d'Aine. Selon plusieurs auteurs, 1 mourut à Aine , dans rtnlrc-Sambre-et-Mcuse , l'an 97V ; et son corps fut transporté à Lobbes. On a de lui : des Apologies, des Ordonnances synodales, des Lettres « Ides Sermons,
3ui se trouvent dans le tome 11' du Spicilége e dom Luc d'Achery; six livres de Discours (Prœloquiorum) daus le loine IX de YAmplissima collectio des PP. Martène et Durand. Pierre et Jérôme Rallerini, frères, ont donné une édition des OKuvres do Rathère à Vérone, en 1765, in-fol.
RATHSAMHAUSEN ( Casimir - Frédéric de), ué à Strasbourg lei 17 ianvier 1698, daus le sein d'une famille noble, qui venait de rentrer au giron de l'Eglise, lit profession de l'ordre monastique de Saint-Benoît, le 24 avril 1718, dans la célèbre abbiye pnneière de Murbach. D'abord grand-prieur de Lure, puis élu coadjiiteur de Murbach le 26 août 1737, il succéda le 26 juin 1756, dans la dignité abbatiale, au cardinal François-Armand de Rohan-Soubise. Son abbaye, transférée, en 1759, à Gebwiller, fut sécularisée et changée en chapitre équestral le 11 août 1761, par le pape Clément XIII. C'est particulièrement aux soins de ce vertueux prélat
Sue l'église de Gebwiller, un des plus beaux iilices de l'Alsace, doit son existence ; elle justifie aux yeux de tous les connaisseurs l'inscription placée au haut du frontispice : Opus namque grande est : neque enim homini prœparatur habitatio, sed Deo (I Par. 29j.
R A TH. VI AN iHerman), ministre protestant à Dantzig dans les premières années du xvii' siècle, fut persécuté par suite de l'accusation portée contre lui par son collègue Jean Corvin, de s'écarter en plusieurs points de la doctrine de Luther. Cette accusation avait pour prétexte l'attachement qu'il montrait pour les principes de Jean Arndt, et un livre sur le royaume de grâce de Jésus-Christ , qu'il publia en 1621. Rathman,
Dict. dk Biographie relig. 111.
mort en 1628, ne vit point la fin de la controverse qui s'engagea à ce sujet parmi les luthériens.
RAT1ER (le P. Vincent), prédicateur, et religieux de l'ordre de Saint-Dominique, naqir't à Langres en 163V. Après avoir fait profession dan« le couvent de Provins, il s'adonna à la prédication avec beaucoup de succès. En 1694, il fut élu supérieur général de l'ordre en France, dignité qu'il conserva quatre ans. Il alla reprendre ensuite ses travaux évangéliques a Provins, et mourut dans cette ville le 2 février 1699. On a du P. Ratier : Discours sur le rétablissement de l'église royale de Saint-Quirian de Provins, Orléans,
1666, in-12; Octave angélique de saint François de Sales, renfermée dans le discours du P. V. Ratier, son septième panégyriste, donnée au public par l'un de ses amis, ibid.,
1667, in-8* de 43 pages : cet opuscule est en vers de huit sy llabes ; Oraison fun>bre de madame Jeanne-Gabrielte Dauvet des Marais, abbesse du Mont-Notre-Dame près de Provins, ibid., 1690, in-4* de 27 pages.
RATRAMNE, moine de l'abbaye de Corbîe en Picardie, llorissait dans le ix* siècle. Il était contemporain d'Hincmar, contre lequel il publia deux Livres sur la prédestination dans lesquels il montre que la doctrine de saint Augustin sur la grAce est la seule doctrine catholique : ce qui doit s'entendre des assertions opjiosées aux erreurs des pélagiens, et point de diverses questions incidentes que l'Eglise, comme Célestin 1" et Innocent XII l'ont déclaré, n'a pas prétendu décider. On les trouve dans les Vindiciœ prœdestinationis de Gilbert Mauguin, 1650, 2 vol. in-4*. On a encore de lui plusieurs autres Traités : De l'enfantement de Jésus- Christ, dans le Spicilége de D. d'Achéry ; de l'Ame; un Traité contre les Grecs, en 4 livres, dans lequel il iustitie-les.Latins : il se trouve dans le Spicilége; un Traité du corps et du sang de Jésus-Christ, contre Paschase Ralbert. Le docteur Boileau le publia en 1686, in-12, avec une traduction française et des notes. Le traducteur l'orna en même temps d'une préface dans laquelle il démontre, contre les calvinistes, que le traité de Ratramne n'est nullement favorable à leurs opinions, comme ils le prétendent ordinairement. L'auteurdela Perpétuité de la foi a démontré également que cet ouvrage obscur est bien plus favorable aux catholiques qu'aux sacramentaires ; mais Mabillon a porté cette preuve jusqu'à l'évidence dans la préface au xiv* Siècle des Bénédictins. Ratramne entreprend d'y prouver deux choses : la première, que le corps et le sang de Jésus-Christ, qui sont reçus dans l'Eglise par la bouche des fidèles, sont des ligures, si on les considère par l'apparence visible et extérieurfdu pain et du vin, quoiqu'ils soient véritablement le corps cl le sltng de Jésus-Christ, par la puissance du Verbe divin ; la deuxième, que le corps de Jésus-Chrisldans l'eucharistie estdiflerent, non en soi, et quant h la substance, mais quant à la manière d'être du corps de Jésus-Christ tel qu'il était sur la terre et tel qu'il est dans le
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ciel, sans voile et sans figure. Le Traité du corps et du sang de Jésus-Christ fut imprimé en latin avec une Défense, en 1712, in-12. On trouve dans les Écrivains ecclésiastiques d'Oudin, article Ratham*e, une lettre curieuse de celui-ci sur les hommes qui ont une tête de chien. 11 y a toute apparence que ces prétendns hommes étaient des singes ; quoiqu'il soit possible que la partie inférieure du visage, devenue trop saillante, ait donné à quelques familles une espèce de physionomie canine, sans altérer essentiellement la figure de l'homme, ineffaçable dans ses grands traits, comme le remarque Buffon, la même sous tous les climats et 1 influence de toutes les causes locales. Les monstruosités qu'elle essuie quelquefois ne sont qu'individuelles, et tiennent aui règles mûmes qui maintiennent l'uniformité générale.
RAU (Sebald-Foulqles-Jea*) , théologien et orientaliste hollandais, né l'an 1765 à Ctrecht , acheva ses étudi-s dans les écoles d'Ulrccht et de Leyde, et s'adonna à la prédication française. En 1787, il fut nommé pasteur de l'église valonne de Haderwvck, et il reçut le môme titre dans celle de Leyde l'année suivante. A ses fonctions pastorales il joignit la chaire de théologie, puis celle de langues et d'antiquités orient îles. Le 8 janvier 1807, unecataslrophe épouvantablg porta la désolation dans la ville de Lej de ; un bateau chargé de poudre fit explosion dans un des canaux les plus fréquentés, et un grand nombre de maisons, au nombre desquelles était celle de Rau, no fuient en quelques moments qu'un monceau de ruines et de cendres. Rau, alors absent de chez lui, accourut précipitamment, pour nuver les membres de sa famille : il y réussit pour quelques individus, notamment pour son épouse elle seul enfant qui fût auprès d'elle. 11 perdit sa bibliothèque et ses manuscrits, a l'exception de ses sermons. Le roi de Hollande ( Louis Bonaparte) s'élant rendu sur le lieu de la catastrophe, Rau fut auprès de ce prince l'interprète de la douleur
Eublique, et d obtint de généreux secours, a secousse qu'il reçut dans celte circonstance parait avoir profondément affaibli son organisation, car il mourut onze mois plus tard, le 1" décembre 1*07. Ses principaux écrits sont : cinq Discours académiques, dont voici les sujets : 1* De eo quod jucundum est in studio theologico, Leyde, 17rt8 ; 2* UeJesuChrisliingenio etindole perfectissimis,per comparationem cum ingenio et indole Pauli apostoli illustratis, ibid., 179S; 3* De poestos hebraicœ pree Arabum prœstantia, tam veritatis quum divinitatis religionis, in velrri codice sacro tradiUt , argumenta, ibid., 1800; 4" De poeticœ facultatis cxcellentia et perfectione, speclata in tribus poetarum principibus, scriptore Jobi, Homero et Ossiano, ibid., 1800; 5" Dénatura outima eloquentiœ sacres magislra, 1800, in-»°. — Des Sermons, en trois volumes, publiés par Josué Teissèdre L'Ange, pasteur à Amsterdam, et auteur d'une Oraison funèbre de Rau, en
R ACCOURT (Louis-Marie), dernier abbé de Clairvaux^ naquit à Reims le 10 juin 1"Î43. Sou père avait été d'abord manufacturier, et était devenu contrôleur des guerres. Le jeune Raucourt commença ses études d ns l'université de sa ville natale, et un voyage, qu'il fit à Clairvaux auprès d'un de ses oncles, prieur dans cette abbaye, fixa sa vocation pour la vie religieuse. Pendant la durée de son noviciat, il fut envoyé à l'abbaye des Trois-Fontaines, puis à Paris, au collège des bernardins, où il acheva ses études. Raucourt, de retour à Clairvaux, y enseigna la théologie ; il devint procureur de l'abbaye en 17G8, prieur en 1773, ot coadjuteur de l'abbé en 1780. Il était retourné à Paris pour y prendre ses grades en théologie , et fui reçu docteur en 1775. Après la mort de l'abbé Leblois, Raucourt fut désigné pour lui succéder, et son administration répondit aux espérances que ses talents avaient fait concevoir. Il acheta pour la somme de 500,000 francs, la belle bibliothèque du président Bouhier de Dijon, que la révolution ne permit pas de mettre en place, et qui forme maintenant la bibliothèque publique de Troyes. L'abbé Raucourt avait aussi conçu le projet d'élever un monument à saint Bernard : la slatue de la charité était déjà arrivée à Clairvaux et les marbres de Carare étaient en route ; mais les troubles politiques qui survinrent empêchèrent l'érection de ce monument. On assure qu'il se laissa
Sendant quelque temps séduire par des idées 'innovation, et qu'il introduisit dans son abbaye des changements, tant pour le costume des religieux que pour la discipline de la maison. A l'époque de la révolution, l'abbaye de Clairvaux rut envahie ; le mobilier, le trésor, tout fut enlevé hormis quel-
8 ues reliques trouvées par l'abbé Raucourt. bligé de quitter cette demenre, il se retira au petit village de Juvancourt à une lieue de là, et il y resta jusqu'en 1804, entouré de l'estimé et du respect des habitants qui lui en donnèrent des preuves non équivoques pendant la terreur. Il se fixa ensuite à Barsur-Aube , et mourut dans cette ville le 6 avril 182*
RAUFF1NG (Elisabeth de), est la même que Marie-Elisabeth deRAtfrAna, qui est son vrai nom, au juel nous renvovons.
RATJi.KNGHIEN. Voy. R apiielengius.
RAULIN (Jean), prédicateur, naquit à Toul en 1W3. Après avoir pris ses degrés dans l'université de Paris, où il fut reçu docteur en théologie l'an 1 V79, il prêcha danscette capitale avec loaucoup de succès. Il était entré dans l'ordredeCluiiy en 1497. efil mourut à Paris en 151V, à 71 ans. En 15Vl,on recueillit sos Sermons, en latin, in-8 . Il se rendit autani recommandai) e par sa régularité que par les ouvrages ascétiques qu'il donna au pu ilic. On a encore de lui des Lettres, Paris, 1520, in-4", en latin, peu communes. Ses ouvrages furent recueillis à Anvers, 1612, en 6 vol. in-4*. La Fontaine a emprunté à Raulin le sujet de sa belle fable des Animaux malades de la peste, et Rabelais a tiré parti d'une
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histoire de cet auteur dans les cbap. 9 et 27 de son Pantagruel
RAULIN (Jean-Facond), Espagnol de nation, adonné, dans le cours du xviii" siècle, Histoire ecclésiastique du Malabar, imprimée à Rome, in-V'. Elle est pleine de particularités qui semblent n'avoir d'existence que dans l'imagination de l'auteur.
RAUThNSTRAUCH (Etienne de), bénédictin allemand, et abbé de Braunau, était savant en théologie, et avait prof ssé cette science pendant plusieurs années dans son monastère. On sait que vers ce temps une nouvelle doctrine, qui rabaissait l'autorité sniritLcllo pour relever celle des princes s introduisait en Allemagne. Dom Rautenstrauch en avait a lopté les principes et les enseignait dans ses leçons. Le consistoire archiépiscopal de Prague en ayant été instruit, Rautenstrauch fut mandé pour y rendre compte de ses opinions. Elles paru eut au moins suspectes, et il fut privé de sa chaire : mais ses sentiments s accordaient avec ceux des théologiens qui avaient du crédit à la cour. Dom Rautenstrauch envoya à Riéger, l'un d'eui, son Traité du pouvoir du pape, les Thèses qu'on avait iiuprouvécs à Prague, et ses Défenses. Kiéeer les communiqua à Stock, président de !a faculté de théologie de Vienne, et membre du conseil des études (Voy. Stock), qui le fit nommer piésidentd s étud s à Prague même où il avait été condamné. Le triomphe de Raulenstrauch ne se borna point à ce premier succès. En 177i, l'impératrice, abu«ée sur son compte, le rappela à Vienne et lui donna la place de Stock, qui était mort. Il se trouva ainsi président de la faculté dé théologie de Vienne, et investi de tous les pouvons nécessaires
S our faire prévaloir les nouvelles idées. Il ressa un Plan de théologie dans ce sens. En vain le cardinal Miga/zi , archevêque de Vienne, et d'autres prélats, le p*p6 lui-môme, auquel ce plan avait été déféré, firent des représentations au gouvernement impérial. Non - seulement le plan, mais cneoro une Introduction à la théologie, dressée d'a-
Srès les mêmes principes par Ferdinand loger, professeur d'histoire ecclésiastique, fuient approuvés parle tribunal des études. On n'employa plus que de-, professeurs imbus des opinions nouvelles; chaque jour la manied'innoverdevena tpltis' ardu*. Pehem, l'un de ces professeurs, osa proposer de se servir de la langue vulgaire dans la célébration des offices et dans l'administration des sacrements, Rautenstrauch fit soutenir à Vienne une Thèse où l'on prenait contre le pape le parti do l'Eglise d'Utrecht, cl où l'on permettait une usure modérée. En 1185, il entreprit un voyage en Hongrie pour y propager ces réformes ; mais il mourut à Erlati le 30 septembre de la môme année. 11 avait publié en 1771 des Prolégomènes sur le droit ecclésiastique universel, et sur le droit ecclésiastique d'Allemagne.
RAVENNE (cardinal de). Voy. Accolti.
Rà VESTE VN (Josse), ou Judocus Tilctanui, né à Tbielt en Flandre vers 1506, pro-
fesseur en théologie et chanoine de Saint- Pierre à Louvain, assista au concile de Trente, député de Charles-Quint, et au colloque de Woorst en 1557. Il mourut à Louvain le 7 février 1571. Ce docteur était habile controversiste , grand adversaire des erreurs de Baïus, qu'il dénonça a plusieurs évôques et universités, etc. Nous avons de lui: une Réfutation delà confession d'Anvers, en latin, Louvain, 1567; Apologie de cette Réfutation, 1568; Apologie des décrets du concile de Trente touchant les sacrements, Col gne, 1607, in-12.
RAY (John), ou Wray, en latin Raius, savant naturaliste, né dans le comté d'Es^ex, en 10-28, était fils d'un forgeron. Il étudia à Cambridge et fut membre du collège de la Trinité. A rès avoir pris les degrés académiques, il fut ordonné | rôtie de l'ég ise anglicane; mais son opposition aux sentiments des éniseopauX l'empêcha d'obtenir des béné:lces. H se consola de la privai ion des biens ecclésiastiques par l'étude de la nature. H avait tout ce qu'il faHail pour l'approfondir: un esprit actif, un zèle ardent, un courage infaisable. Il parcourut l'Angleterre. l'Ecosse et l'Irlande, fa Hollande, l'A II magne, l'Italie, la France et plusieurs autres pays dans lesquels il lit des recherches labori lise». La société royale de Londres s'empressa de le posséder en 1007, et le perdit en 1706. Il était alors Agé de 78 ans. Ray passa sa vie en philosophe, et la finit de môme. Sa modestie, son affabilité lui firent des amis illustres. II joignait aux connaissances d'un naturalise Celles d'un littérateur et d'un théologien. Ses ouvrages, où l'on trouve beaucoup de solidité; de sagacité et d'érudition, sont : une lîislotre des Plantes, en 3 vol. in-folio, 1686, 1688, 1704; et les trois tomes ensemble, 1716, in-folio; une Nouvelle méthode des plantes, Londres 16S2, in-8*; un Catalogue des plantes d'Angleterre et des tin* adjacentes^ Londres, 1677, in-8", avec tin Supplément en 16H8, et divers autres ouvrages de botanique. Son système dilfére de celui de Tourliei'ort. Vu Catalogne des Plantes des environs de Cambridge, 1660, in-8", avec un appen lix de 1663, et un de 1685 ; Stirpium europettrum extra Britanniamnastentium sylloge, Londres, 169i, in-8°; Synopsis methodica animalium quadrupedum et serpentin! generis, ibid., 172V, in-8*; Synopsis methodica avium et piscium, ibid., 1613, in-8*; Histaria insectorum cum Appendice Martini Listeri de scarabœisbritanmcis, 1710, in-V"; Dictionariolum trilingue secundum locos communes ; De enfin» plantarum methodis dissertât io , 1696, in-V\ C'est une apologie de son système. Tous les ouvrages précédents sont en latin. Les prineipaux de ceux qu'il a écrits on anglais so >t : VExistrnce et la sagesse de Dim, manifestées dans tes œuvres de la création. Co livre a été traduit en français, Utrecht, 17H, in-8". Il y a beaucoup de solidité et d'érudition. Trois Dissertations sur le chaos et la création du monde, le déluge et V embrase ment futur du monde, dont la plus ample édition est celle de Londres, en 1715, in-8*. Une
Exhortation à la piété, U seul fondement du bonheur présent ou futur. Ce discours est contre Bayle, qui niait qu'une république composée de chrétiens qui observeraient exactement les préceptes de Jésus-Christ pût se soutenir. Divcs Discours sur différents matières théologiques, imprimés a Londres en 1692, in-8' ;.un Recueil de lettres philoso~ phiques, 1718, in-8% qui ne sont pas dans leur totalité un recueil précieux ; Observations topographiques, morales et physiques, sur les pays qu'il a parcourus, 1673 et 1746, in-8". — il ne faut pas lo confondre avec l'abbé Augustin-Fidèle Ray, dont on a uno Zoologie, universelle, ou Histoire universelle de tous les quadrupèdes, cétacés et oiseaux connus, etc., Paris, 1788, in-4'; ouvrage savant et sagement écrit. Voy. le Journ. hist. et litt., 15 octobre 1789, page 243.
RAYMOND. Voy. Reïhond.
RAYMONDIS. Voy. Paradis.
RAYNAL (Glillalme-Thomas-François ), un des écrivains philosophes les plus célèbres du xvni* siècle, né le il mars 1713 à Saint-Geniez dans le Rouergue, entra fort jeune chez les jésuites, et obtint des succès dans renseignement et dans la prédication. Mais se lassant d'un genre de vie qui ne s'accordait nullement avec son caractère ni avec ses opinions personnelles, l'abbé Raynal quitta, en 1747, la société des jésuites, et alla s'établir dans la capitale où il s'attacha à la paroisse de Saint-Sulpice en qualité de prêtre desservant ; renonçant ensuite aux
{>ratiques du saint ministère, il parut dans e monde, prit lo titre d'homme de lettres et se mit sous la bannière des philosophes. Raynal, n'ayant pas de fortune, chercha des moyens d'existence dans la culture des lettres. Quelques-uns de ses premiers ouvrages, les Anecdotes littéraires et les Mémoires de Ninon de Lenclos fournirent à ses besoins, mais sont aujourd'hui à peu près oubliés. Son Histoire du Stathoudérat, prônée par des amis intéressés, obtint un succès de vogue. Ce livre est un précis des révolutions qui ont agité la Hollande, depuis que ce pays s'est soustrait à la domination espagnole. Kaynal s'était fait des amis: Diderot, d'Holbach et les autres philosophes du temps le prirent sous leur protection, lui firent confier la rédaction du Mercure de France, et l'aidèrent de leur crédit pour lui assurer une existence indépendante. Cependant Raynal, que les occupations littéraires n'enrichissaient pas, se livra, dit-on, aux spéculations du commerce, et il parait qu'elles furent plus utiles à sa fortune. Ce fut au milieu de l'agiotage qu'il conçut et qu'il exécuta son Histoire philosophique des établissements et du commerce des Européens dans les deux Indes. Cet ouvrage parut en 1770, et son succès, d'abord assez équivoque, ne flatta pas l'amour-propre de l'auteur; mais le parti en releva bientôt le mérite par de pompeux éloges, et publia autant d'apologies qu il parut de critiques. Il parait que Raynal fut aidé dans cet ouvrage par plusieurs de ses amis. Deleyre fut chargé de réunir les matériaux, les comtes d'Aranda et
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de Souza fournirent des mémoires ; le baron d'Holbnch, Naigeon, Jean de Pechmeja, cl surtout Diderot, y travaillèrent. « Qui ne sait, « dit Griram, que près d'un tiers de YHi»trire « philosophique appartient à Diderot? il y « travailla pendant deux ans, et nous lui en « avons vu composer une bonne partie sous « nos yeux. Lui-même était souvent eil'rayé « do la hardiesse avec laquelle d faisait par- « 1er son ami. Mais qui, lui disait-il, osera « signer cela? Moi, lui répondait l'abbé, moi, « vous dis-je; allez toujours. » {Voy. le Dictionnaire des anonymes, 2' édition, n-826'», et le môme numéro aux Corrections.) D'après les principes de tels co laborateurs, l'esprit antireligieux qui règne dans tout ce livre ne doit nullement étonner. U fit publié en 1770. Ce ne fut que le 19 décembre 1779, qu'un arrêt du conseil en détendit l'introduction en France, comme imprimé à l'étranger. Le public, par ses observations, l'ayant averti des délauts de son ouvrage, Raynal se mit à voyager, et visita les principales places de commerce de la France, de la Hollande et de l'Angleterre. Kn parlant du commerce des deux Indes, il avait flatté l'amour-propre des Anglais sur leurs établissements; au*si il reçut a Londres une distinction Irès-llalleuse. Il se trouvait un jour dans la galerie de la chambre des communes : l'orateur l'ayant appris, tit tout a coup cesser la discussion, jusqu'à ce qu'on eût accordé a Raynal une place d'honneur. A son retour d'Angleterre, il s'arrêta à Genève, et il y publia une nouvelle édition de son Histoire, 1781. Elle contient des corrections utiles, des articles et des notices plus exactes sur la Chine, les Eta^s-Unis, et sur le commerce en général ; niais, en revanche, sa haine contre les rois et la religion s'y montre plus ^découvert. Il se tiouvait a Courbevoie lorsque son ouvrage faisait de nouveau le su;el de toutes les conversations dans la capitale. Des gens rccommanJa les, attachés au service de Louis XVI , placèrent V Histoire philosophique sur une table, dans l'appartement de ce prince atin qu'il pût la parcourir. Lo,,is XVI, naturelb ment pieux, eu lut ind gné, et le pailement, u'après les conclus ons de l'a vocal-général Séguier, ordonna qu'il fût brûlé. La Sorbonnc déclara le livre abominable, et le qualitia, non sans raison, de détire d'une âme impie. L'auteur fut décrété de prise de corps ; il en fut av< rli, et so retira de Courbevoie pour se rendro aux eaux de Spa. Il partit ensu te pour l'Allemagne, cl ayant prolongé son voyage jusqu a Berlin, il lit deman.icr à Frédéric II la permission de lui présenter ses hommages. Le roi de Prusse lui indiqua le jour. Ce prince était d bout auprès de sou bureau : « Monsieur, lui dit-il, vous êtes vieux ain i « que moi ; sans façon asseyons-nous. Vous « me trouv< z à lire un de* vos ouvrages , « Y Histoire du Stuthoudérat. » La vanité de Raynal, qui éta t extrême, fut très^aiisfarto de cet accueil familier; il répondit à Frédéric avec le ton de cette même vanité : « Cette « histoire est un des ouvrages do ma pre-
MM
« roière jeunesse : j'ai fait mieux que cela. » — « Et quel est done cet ouvrage ? demanda « le prince.— C'est, ajouta Baynal, mon His- « taire philosophique des deux Indes.— Je ne « la connais pas, lui répondit Frédéric, je « n'en ni jamais entendu parler. » Otlc réponse froide et inattendue déconcerta un peu itayna', qui s'empressa de terminer la convention. Il visUa plusieurs cours, comme s'il avait voulu prom'ner sa renommée. De retour en France, il demeura longtemps dans les pays mérid ona x. Il donna aux académies de Marseille et de Lyon plusieurs prix, dont il proposa les sujets. Le plus remarquable est relui qui avait pour but de déte miner Si la découverte de l'Amérique avait été utile ou nuisible à l'Europe. Mûri par l'Age, et moins dominé par l'effervescence des (tassions, il n'envisagea dans les nombreuses innovatonsqui eurent lieu lors de lt formation de l'assemblée Constituante, que des attentats contre la propiiété, et des encouragements a la licence parmi lo peuple. Le 31 mai 1791, il adressa une longue lettre à cette assemblée, où l'on remarque les passages suivants : « J'osai, dit-il , parler « longtemps aux rois de leurs dvoirs; souf- « frez qu'aujourd'hui je parle au peuple de « ses erreurs. Serait-il donc vrai qu'il fallût « me rappeler avec effroi que je suis un de «ceux qui, en éprouvant une indignation « généreuse contre le pouvoir arbitraire , « ont peut être donné des armes à la licence!... « Piès de descendre dans le tombeau , que « vois-je autour de moi ? des troubles reli- « gieux, des d ssensions civiles, la con>ter- « nat on des uns, l'audace des autres; un « gouvernement esclave de la tyrannie po- « pulaire, le sanctuaire di s lois euviionné « d'hommes effrénés, qui veulent alternati- « vement ou les dicter, ou les braver; des « soldats sans discipline, des chefs sans auto- « rité, des m nistres sans moyens, la puis- « sance publique n'existant plus quedans les « clubs 1... Vous vous applaudissez de tou- « ch«T au brme de votre car. ière, et vous « n'êtes entour s que de ruines, et ces rui- « nés sont souillées d • sang et baignées de « larmes : des bruits sourds et vagues, une « tern? qui fume et qui tremble de joutes « parts , annoncent encore des explosions « nouvelles. Qui osa jamais rêver pour un « grand peuple une constitution fondée sur .' un nivellement abstrait et chimérique ? Ma « pensé- va jusqu'à désirer que le tombeau « se referme piomntement sur moi ; vous * recevrez d'un vieillard qui s'éteint la vérité o qu'il vous doit. » Quand Baynal avait parlé en philosophe, il avait trouvé un g>and nombre d'admirateurs ; d parlait une fois en homme sage, et ces mômes admirateurs méprisaient ses avis , et allaient jusqu'à l'insulter. On ne fit aucun cas de sa lettre, et on le traita de vieux radoteur. Vovant la marche terrible que prena t la révolution , il alla se fixer a Passy où il vécut tout à fait ignoré, et où il eut le temps de se convaincre, par une juste rétlexion, et comme il le marque dans sa lettre à l'assemblée , qu'il
avait été un de ceux qui avaient non né des armes à la licence. 11 demeurait depuis quel-
2 ne temps à Montlhéri, lorsqu'il mourut à haillot , chez un ami, le 6 mars 1796, à 83 ans, dépouillé de presque tout ce qu'il possédait. Quatre heures avant sa mort, il avait entendu la lecture d'un journal, sur lequel il avait fait des observations critiques. Sa fortune était tellement diminuée, qu'on ne trouva, dit-on, chez lui, pour tout argent , qu'un assignat de 50 livres, valant alors 5 sous en numéraire. Lo Directoire, qui sYccu;tait d'organiser l'institut, l'en avait nommé membre (tour la classe d'histoire. Raynal était aussi de la société royale de Londres, et de l'académie de Berlin. Voici la liste do ses principaux ouvrages : Histoire du Stathoudérat, Paris, 1748. in-12; 1750, 2 vol., réimprimée en 1819. Il la fit imprimer à ses frais, la vendit lui-même, et en débita, diton, 6000 exemplaires; Histoire du parlement d'Angleterre, ibid., 1750,2 vol. in-12. On critiqua justement dans ces deux ouvrages un ton oratoire et ampoulé, peu convenante au bon goût et a la dignité historique. En 1820 les frères Baudouin ont réimprimé cet ouvrage sous le titre d'Histoire du parlement anglais, par Louis Bonaparte avec des Notes de Napoléon. Anecdotes littéraires, historiques, militaires et politiques de l'Europe, depuis l'élévation de Charles-Quint à l'empire, jusqu'à la paix d'Aix-la-Chapelle, ibid., 1753, 3 vol. in-12. Cet ouvrage présente des faits assez curieux et intéressants, et il est écrit d'un style naturel et rapide, qualités qu'on retrouve rarement dans ses autres productions, excepté la suivante, à laquelle on accorde le mémo mérite. Histoire au divorce de Henri VIII , ibid., 1763, in-12; Ecole militaire, 1762, 3 vol. in-12, recueil indigeste , et où les exemples di? bravoure sont mis péle - mêle av« c ceux de bassesse et de lâcheté ; Mémoires historiques de l'Europe , 1772, 3 vol. in-8% où la critique elles faits ne sont pas toujours exacts; Tableau et révolutions des colonies anglaises dans l'Amérique septentrionale, 1781, 2 vol. in-12 ; Histoire philosophique et politique des établissements et du commerce des Européens dans les deux Indes, Amsterdam, 4 vol. in-8", 1770; Genève, 1781, 10 vol. in-8", réimprimée à Paris, en 1820. Les éloges que Laharpe fit de cet ouvrage , dès sa première édition , sembleraient plutôt dictés par un esprit de secte que par un esprit de justice ; et le lecteur judicieux, en parcourant l'Histoire philosophique, y trouve de la confusion, des absurdités, des déclamations fatigantes contre les lois, les usages établis, les gouvernements et surtout contre les rois et les prêtres. Le mérito qu'on remarque dans plusieurs de ces Mémoires sur le commerce de quelques nations est contre-balancé par des erieurs, des inexactitudes sans nombre, et par des récits et des tableaux licencieux qui répugnent également aux bonnes mœurs et aux convenances sociales. Ces premiers défauts ont disparu , il est vrai , dans la seconde édition ; mais l'auteur, comme nous
l'avons déjà dit , s'y montre encore plus acharné contre les souverains et contre la religion. Son style , parfois noble et élevé , prend trop souvent le ton d'un charlalan monté sur un tréteau, pour débiter à la multitude des lieux communs et des imprécations menaçantes contre le despotisme et la superstition. Raynal déclare la guerre, nonseulement à la révélation , mais aussi a la morale et à toute autorité civile. Le Dieu dos juifs n'étpit pour lui qu'un dieu local comme a ux des autres nations, et rétablissement du christianisme n'éta;t que l'effet d'une mauvaise logique. Toute sa morale se Tondait sur ers deux principes : désir de jouir, liberté de jouir. Il s'élevait contre le despotisme paternel , qui produit le respect extérieur et une haine impuissante et secrète contre les pères. Aux peuples il ollrait des remèdes contre la tyrannie. « Puissent les « Traies lumières* disait-il, faire rentrer dans « leurs droits des êtres qui n'ont besoin « que de les senlir pour les reprendre 1 Sa- « ges d • la terre, philosophes de toutes les « nations, c'est à vous seuls à faire des lois, « en les indiquant à vos concitoyens. Ayez « le courage d'éclairer vos frères. Faites « rougir ces hommes soudoyés qui sont « prêts à exlerm ner leurs concitoyens aux « ordres de leur maitre. Soi levez dans leurs « Ames la nature et l'humanité contre le
« renversement des lois sociales Révé-
« lez-leur les mystères qui tiennent l'uni- « vers a la chaîne et dans les ténèbres , et « que , s'apen evant combien on se joue do « leur crédulité, les peuples éclairés tous à a la fois vengent enfin la gloire de l'espèce « humaine. >» Nous terminerons cet article en rapportant les phrases suivantes du réquisitoire de l'avocat général Séguicr contre 1 Histoire philosophique de Kaynal : « Par « une singularité bien étonnante, cette his- « toire, tpji ne devait être que philosophique « et pol. tique, qui n'avait pour objet que « l'établissement des Européens dans les « deux Indes; qui ne devait avoir d'autre « but (pie l'accroissement et la facilité du « commerce; c« tte relation de faits arrivés « sous différentes épo ues, est le lement en- « trcmôiée de dérlamatons impies , de re- « proches amers, de sarcasmes indécents, ot « d'impostures grossières sur tout ce qui est « relatif à la religion chrétienne , et par là « même absolument étranger à la matière , « qu'on dirait que l'auteur n'a entrepris ce « travail que pour réunir sous un seul et « même point de vue, tous les genres d'iiu- « piétés... Nous n'entrerons pas, ajoutait l'a- « vocat général, dans le détail de toutes les « rêveries que l'on d- bile dans ce livre sur « la souveraineté. L'auteur semble se join- « die aux ennemis de la France pour l'ii ju- « lier, et ce patriote prétendu s'exhale en « invectives contre le gouvernement même « sous lequel il vit. A l'en croire, la religion « ne présente qu'une inor.de barbare, ab- « jecte, extra', agonie, superstitieuse, puérile, « indécente... L'impiété, l'audace, lu mépr:s « du souverain et l'esprit d'indépendance
RAY Cji
« sont tellement empreints dans cet ouvrage, « qu'on peut dire que l'auteur n'a fait qu' un « code barbare, qui n'a d'autre but que de « renverser les fondements de l'ordre civil. « Fn rapprochant toutes les parties du .• .s- « terne répandu dans la totalité de celte his- « toire, on pourrait tracer le plan de sub- « version générale que renferme cette af- « freuso production. » Plusieurs auteurs ont réfuté les assertio s de Raynal. (On trouve dans les OEuvres du cardinal Gentil un morceau sur ce sujet.) Cet écrivain, honteux luimême de ses égarements, se proposait sur la tin de ses jours de donner une nouvelle édition de ses Œuvres, purgée de toutes les déc'amations irréligieuses et révolutionnaires de ses amis. Sa famille, dit-on, possède ce manuscrit.
RAYNAUD (le P. Théophile), né à Sosncllo, au comté de Nice, en 1583, entra dans la société des jésuites en 1602, et y passa toute sa vie, quoique traversé par ses confrères et sollicité den sortir par les étrangers. Quelques auteurs l'ont cru Français, parce qu'il a toujours vécu en France. Après avoir ense gn»; les belles-lettres et la théologie dans différentes maisons de sa compagnie, il mouiut dans ci lle do Lyon, en 1603, à HO ans. Cet auteur avait l'est, rit pénétrant, une imagination vive et une mémoire prodigieuse. 11 avait embrassé tous les genres ; mais on reconnaît a sa façon d écrire qu'il avait trop négligé les auteurs de la belle latinité. Imilaieur de différents styles, lorsqu'il a voulu s'en faire un propre, c'est celui de Tacite qu'il a rencontré. 11 parait trèssouvent ob-cur, | ai ce qu'il alTecte de se servir de termes recherchés et de mots tirés du grec. Il voulait être original dans sa diction comme dans ses pensées. Ayant fait un chapitre sur la bonté de Jésus-Clirist, il l'intitula : Chrislus bonus, bona , bonum. Quoiqu'il parût l'homme le plus doux dans le commerce de la vie, il était tiès-mordant la plume à la main. Malgré ses défauts, son érudition immense, et une soi te de singularité dans les sujets qu'il a choi>i-, ainsi que dans la manière de les traiter, feront toujours rechercher ses ouvrages. On distingue entre autres : Erotemata de bonis et malis libris, c'est-à-dire, Questions sur les bons et sur les mauvais livres ; Symbola antoniana, Rome, 16V8, in-S\ relatif au feu Saint-Antoine; les lletiroclita spiritualia,oii il traite des dévotions s ngulières et exotiques , que le goût de la solide piété semble ne pas comporter. On t ouve dans les autres plusieurs questions qui sont dune originalité sans exemple. Parmi les satires qui sont sorties de sa plume, il n'y en a point de plus vive (jue celle qu'il publia contre les dominicains, sous le nom de Petrus a Yalle clausa. Les par emenls d'Aix et de Toulouse condamnèrent cet ouvrage au feu ; jugement où il y avait autant d humeur que de rigueur. Il avait fut un livre en faveur du scapuiaire , Paris, 165:1, in-8°; mais il désavoua ensuite ce traité , comme avant été altéré par une main étrangère depuis le commencement
jusqu'à la fin. Les carmes ne laissèrent pas de lui rendre les honneurs funèbres dans tons les couvents de l'ordr e. Toutes ses OEuvreg, imprimées à Lyon , lGi»'i-69, en 20 vol. in-fol., n'eurent pas d'abord beaucoup de débit, et Boissat, son imprimeur, mourut à lïiopitnl. La plupart des livres du P. Raynaud avaient déjà été imprimés séparément, et il avait eu La mortification d'en voir mettre quelques-uns à l'index. Ceux-ci sont presque tous dans le tom. 20% intitulé : Apopompctu$, c'est-à-dire le Bouc émissaire, et imprimé avec la souscription masquée de Craoovie {Voy. Hlrtauo Thomas.) On trouve la liste des ouvrages de Raynaud dans le 26* vol. des Mémoires de Nicéron.
RAYNAUD. Voy. Haimauo.
RAYNAULD. Voy. Raixoliis.
RAYON (Jkan-Ra ptistr) , jésuite et prédicateur du xvu* siècle , publia à Paris, en 1668, un Octave du Saint-Sacrement, aveo quelques autres pièces sur le même sujet. Il . avait déjà donné deux autres volumes , l'un sur ['Alliance des grandeurs et des abaissements du Verbe divin au mystère de l'Incarnation, qui est un Avent qu'd avait prêché dans l'église de Saint-Severin à Par is ; et l'autre sous ce titre : Le Calvaire, ou Les entretiens de l'âme chrétienne sur la passion de Notre-Seigmur, qu'il avait prêché dan? l'église de fa maison professe des jésuites de fa même ville.
RAZIAS, un des principaux d'entre las Juifs qu'on appelait môme le Père du peuple, à cause de 1 airection qu'il lui portail, fut sollicité par Nicanor (Voy. ce nom) d'adorer les idoles. Ce général fit entourer la maison do Razias de cinq cents soldats. Celui-ci, voyant que la porte allait êtro enfoncée , se donna un coup d'épée pour ne point tomber entre les mains des idol.Ures, et être l'occasion de leurs blasphèmes contre le Seigneur ; mais parce qu'il n'était point blessé à mort, il se précipita du haut d'une muraille et tomba la tête la première; il se releva , monta sur une pierre escarpée, prit ses entrailles à pleines mains de son corps entrouvert, et les jeta sur le peuple, priant Dieu de le venger et de le ressusciter un jour (Il Ifach. 14). Cette action a été diversement interprétée. Quelques Pères, entre autres saint Augustin, la condamnent ; d'autres la regardent comme inspirée par le maître de la vie et do la mort, pour qui toutes les manières de disposer de nos jours sont saintes et légitimes. Ce qu'il y a de certain, c'est que, sans approuver l'action, on peut louer l'intention du courageux Israélite qui crut y voir un moyen d'alîermir la foi et la constance de ses compatriotes. Un judicieux théologien remarque qu'il ne faut pas juger sur les règles communes de la morale chrétienne certaines actions extraordinaires auxquelles les saints se sont portés dans les transports d une foi vive, d'une charité ardente, ou d'une douleur profonde à la vue de grands crimes et d'outrages faits à Dieu. Omnia sanctorum dicta vet facta ad accuratam normam exiyenda non sunt. Voy. Apolline.
RAZ ta*
RAZZ1 (Sylvai*), religieux cameldale, dont le prénom, avant qu'il fit profession, était Jérôme, naquit en 1527 à Marradi dans le diocèse de Faenza, et prit l'habit monistique dans le couvent de Sainte-Marie-ûes- Anges à Florence. Il cultiva la littérature sacrée et profane, et fut compté parmi les bons écrivains de son temps. Sa | rose est claire et corr ecte, et l'on Irouv • dans ses vers du fea et de la facilité. Les pièces rlramav ques qu'os a de lui et qui f irent jouées sur les théâtres italiens , furent composées sans doute avant son entrée dans l'état religieux. Razzi mourut à Florence en 161 1, âgé de 8i ans, bissant : plusieurs comédies, et tragédies telles que la Cecca, la Balia, la Costanza, comédies; la 0 il monda, il Tancredi, tragédies; Raccolta di orazioni a Crislo ed alla beatissima Madrt Maria, Florence, 1556; Miracoli dellagloriosa Vergine Maria, Florence, 1576; Vitediquattro uomini illustri, Farinata degli Vberh, duca d'Atene, Silvestro Medici, e Cosimo Medici U piu Vfcchio, Florence, 1580; Vite di cinque viri illustri, Florence, 1602; Fifo owero azioni délia confessa Matilda, Florence, 1587; Vil* di Benedetto Varchi, Florence , 1590, insérée dans un recueil de Leçons de Benoit Varchi, dont Sylvain Razzi avait été l'ami , puis en tête de I Histoire florentine de Varchi, publiée en 1721; Vita délia gloriosa Vergino Maria, Florence , 1595r; Vite délie donne illustri per la santità, Florence, 1595, 6 vol. in-4*; Vita de' santi e beati drlï ordine de' Camaldoli, Florence, 1600; Vita di Pietro Soderini, gonfaloniere perpetuo delta republica fiorenthm, Padoue, 1637, in-i", belle édition avec figures; une traduction italienne de la Somme des Sacrements , composée en latin par le P. Francisco de Victoria, dominicain espagnol, Florence, 1575, in-12.
RAZZI fSÉRAPHi*), célèbre dominicain, frère pulne du précédent, naquit à Florence le 16 décembre 1531, et n'avait pas encore 18 ans lorsqu'il prit, le 29 juin 15'»9, l'habit monastique dans le couvent de Sa'nt-Marc de cette ville. Il professa pendant longtemps dans divers couvents de son ordre, et prêcha avec succès. A ces avantages il joignait de la piété, des mœurs douces et du zèle pour la discipline régulière. On lui confia la supériorité de diverses maisons, la surintendance des études, et en 1587 il était vicaire général de sa province. 11 composa de nombreux ouvrages parmi lesquels nous citerons : De loris theologicis prœlectioncs, Pérouse, 1603, in-V . le P. Razzi abrège ce qu'avait écrit sur ce sujet Alelelnor Cano, docteur dominicain, et y rectifie les inexactitudes qui pouvaient avoir échappé à ce célèbre théologien ; La Corona angelica, owero cinmte libri ne quali si traita in lingua volgare délia Sostanza degli angeli , délia loro intellexione , délia loro volonta , délia loro erudizione , e délia loro amministrazione , seguitando son Tomaso d'Aquino; De incarnalione, collationes habita? in generali studio perusino, anno 1573; Lento casi di coscienxa, Florence, 1578 et 15H5, réimprimés plusieurs fois à Venise et ailleurs; Summa confusorum, seu summa
casuum conscientiœ; Quattro libri sopra la sfera del mondo, etc.; délia natura e proprieta dell'api owero pecchie,da gravi autorx raccolta, etc., imprimes à Lucques; Lezzioni sopra Tobia, Foligno, 1569; des Sermons en trèsgrand nombre; Un libro di laudi ttnxa poésie con la propria musica, Venise, 1563; // Rosario délia Madonna, in ottava rima, con le annotazioni in prosa, Florence, 1583. Linnario dominicano, con le annotazioni inprosa, Pérouse, 1587. tn-Vî Vite dei santi delsacro ordine de predicatori. cosi omini corne donne, Florence, 1577, in-V; réim.»rimées , ibid., 1588, in-4*, avec beaucoup d'augmentations. Elles ont été traduites en français par Je.in Blancon de Toulouse , de l'ordre des frères mineurs , sous ce litre : Vies des saints et saintes, bienheureux et hommes illustres de Vordre sacré de Saint-Dominique, Paris, 1616, in-V". Cet ouvrage demandait des recherches infinies. L'auteur raconte que dans le cours seul de l'année 1572, il lit à pied plus de 900 milles d'Italie, et parcourut la marche d'Ancône, la Romagne, la Lombardie, le Piémont, pour visit r les archives des égides et des monastères , les bibliothèques , les dépôts pubïcs, consulter les chroniques des I eux , et recueillir! s matériaux nécessaires pour composer ces vies. Il en publia beaucoup d'autres dont nous nous dispenserons «le faire mention. Le P. Mittareili, dans sa Lttteratura faventina, en donne la nomenclature, avec une notice de la vie de Ra/ii. Ecliard , dans ses Scriptorrs ordinis prœdicalorum, donne aussi une liste fort étendue de ces mômes écrits, à laquelle ceux qui désirent plus de détails peuvent avuir recours. Il n'assigne point la date de la mort du P. Sérap'un Ra/zi; mais il dit qu'il vivait encore en 1G1J, et il avait alors 82 ans.
REBECCA, tille de Bathuel et petite-fille de Nachor, frère d'Abraham. Elié/.er, intendant de la maison de ce patriarche, étant allé en Mésopotamie chercher une femme pour le lils de son maître, a; ereut Rébecca qui, étant venue h la fontaine, s'en retournait à Haran, portant sur son épaule sa cruche pleine d'eau. Le serviteur d'Abraham ayant reconnu que c'éîait celle quo le Seigneur destinait à son mallr», l'obtint de Bathuel, et l'amena à Isaac, qui demeurait alors à Béersab -e dans la terre de Chanaan. Elle demeura vingt ans avec son mari sans en avo;r d'enfants; après ce temps, les prières d'Isaac lui obtinrent la vertu de coucevuir, et elle devint mère de deux jumeaux , dont le premier fut surnommé Esau et l'autre Jacob. Rébecca eut toujours plus d'inclination et do tendres>e pour Jacob que pour Esau, parce que, sachant les desseins de Dieu sur Jacob , elle réglait ses sentiments sur ceux de la souveraine et éternelle justice. Comme il lui avait été révélé que le plus jeune de ses enfants jouirait uu droit de l aine, sa foi la tenait attentive à tous les événements. L'ouvrage commença par la cession que fit de ce droit Esau pour un plat do lentilles; mais il fallait faire continuer cette cession par la bénédiction de son père.
et c'est ce que fit Rébecca dans le temps. Qumd elle sut qu'ïsaac se préparait à bénir Esau, elle fit couvrir Jacob des habits de ce dernier et le substitua à son frère; Es' ii, désespéré de se voir supplanté par son cacet, jura de se venger quand Isaac serait mort; et Rébecca, le craigunl, engagea baise a envoyer Jacob en Mésopotamie , pour y épouser une des filles de son oncle Laban. Depuis ce temps, l'Ecriture ne nous dit plus rien de Bébecea, sinon qu'ïsaac fut mis dans le tombeau avec elle. Quoiqu'on ne puisse pas blâmer celte tendre et vertueuse mère d'avoir assuré à son fils les avantages de la primogénilure que son frère lui avait vendus, et qui dans les vues de la Providence lui étaient dévolus, l'on n'est pas obi gé pour cela de justifier toutes les circonstances de cet événement et tous les moyens qu'elle y fit servir. [Yoy. Jéhu.) Cependant saint Augustin l'excuse de mensong*» , parce que >ox\ dessein ne fit pas de trottiner Isaac , mais de lui faire faire ce qu'il fallait, et qu'il se fût trompé au contraire en donnant la première bénédiction à Jacob. Il est vrai aussi que, quoique aucune espèce de uirnsonge ne soit pernu>e dans aucun cas, cette morale pure et sévère n'a pas toujours été également connue. On a pu su persuader innocemment, • quoique faussement, q le dans des alfa ires justes et louables il était permis de n'être pas toujours sincère. Si des saints Pères ont cru pouvoir admler celle opinion avant que 1'Kglise eût paru la rejeter, il ne faut pas s'étonner que dans les temps de la première simplicité on lait regardée comme véritable.
BEBKCQUE(Hi-sni-BK*JAMivCoisTATrDB), orateur et publiciste,né l'an 1767 h Lausanne, d'une famille de réfugiés français, vint, vers le commencement de la révolution, se fixer en France avec son itère, am ieu général au service de la Hollande. En 1795, il se rendit à Paris, et s'y lh avec les hommes du temps les plus célèbres par l'éclat de leurs tal nls , comme par leurs opinions républicaines.
Louvet, Daunou, Chénier, étaient de ce nombre. Le premier écrit par lequel il se fit connaître et qui parut en 1796, avait pour titre : De la force du gouvernement en France, et de la nécessité de s'y rallier. C'était une sorte d apologie du Directoire qui venait d'accopter le sanglant héritage de la terreur. Cet écrit fut loin d'obtenir l'approbation générale , mais on y reconnut un assez grand mérite de sty le. Le jeune publiciste obtint plus de sucées, lorsque la même année il parut à la barre du conseil des Cinq-Cents pour réclamer en faveur de tous les protestants d<mt les pères ava eut été frappés par la révocation de l'édii de Nanles, le titre et les droits de citoyens français. Sa réclamation fut accueille*, et il se hala de se faire rétablir, lui et son père, sur les registres civils de la commune de Dde. Benjamin Constant éiendit h culot sa réputation par deux écrits intitulés : Des réactions politiaues, et Des effets de la terreur. L'auteur s'y élevait contre les réactions sanglantes des partis qui n'ont
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pour effet que d'éterniser les discordes et les haines, en livrant l'état à de continuelles agitations. 11 établissait l'opinion que c'était la terreur seule mise h l'ordre du jour qui avait compromis et ruiné la république, et au nom dis vrais amis de la liberté, il repoussait toute solidarité pour les crimes commisen sonnom.BeiijaminConstantlit partiedu cercle constitutionnel de la ruedo Lille, composé en grande partie de républicains modérés, et dans un discours qu'il prononça comme secrétaire do celte société, il exprima de nouveau son horreur profonde pour les excès de la faction terroriste. Quoiqu'il ne fût appelé à aucune fonction publique sous le Directoire, il parait cependant qu'il jouit de quelque crédit auprès de ce gouvernement, et qu'il ne fut pas étranger à la nomination de M. de Talleyrand comme ministre des relations extéricui es. On l'a môme accusé d'avoir lait l'apologie du 18 fruclilor, coup d'état par lequel le Directoire prolongea sa faible existence. Mais plus tard, lorsque son opinion se fut mûrie par 1 expérience, il en signala l'illégalité et h*s conséquences fune>les. Eirangeraux événements qui placèrent le pouvoir entre les mains de Napoléon, Benjamin Constant se vil cependant appelé au tr.buuat en 1799 ; mais il s'y prononça franchement contre les envahissements successifs du nouveau gouvernement. 11 repoussa avec force le projet de loi de janvier 1800, qui avait pour but de f lire passer les lois sans autres formalités que celle de leur présentation officielle et d'une simple lecture. 11 combattit aussi l'établissement des tribunaux spéciaux qui semblaient reproduire les tribunaux révolutionnaires. Chargé de rendre hommage au vainqueur de Marengo, il osa associer aux éloges de la gloire quelques idées de liberté. Ces hardiesses le rangèrent parmi ceux qui méritèrent d'être éliminas; et il partagea cette disgrâce avec Chénier, Ginguené et quelques autres. Bientôt il fut exilé avec madame de Staël, qui, dans les salons où elle régnait en souveraine, ne cessait de lancer contre Bonaparte des énigrammes qui inquiétaient le triomphateur de l'Italie. Après avoir parcouru, avec la femme célèbre dont il partageait la proscription, toutes les parties de l'Europe où le bras de Napoléon n'att-ignail pas encore, il vint se fixer à Gocttiugue, dont l'académie l'admit au nombre de ses membres. Benjamin Constant s'y lia avec les écrivains les plus distingués de l'Allemagne, et empruntant leurs habitudes laborieuses, il profila de son séjour dans cette ville savanle pour étudier à fond la littérature germanique : il y composa une traduction en vers français de la tragédie de Wallenstein, qui passe pour le chef-d'œuvre de Schi.hr. En la publiant, il y joignit, dans une préface, un examen comparé des deux systèmes littéraires adoptés par les Français et par les Allemands, morceau remarquable par une grande sagacité de critique. C'est aussi en Allemagne que Benjamin Constant conçut le plan du roman d'Adolphe,
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qu'il publia plus tard, et qui est loin d'être sans reproche sous le rapport de la moralité. Pendant le cours de ses studieux travaux, l'ordre d'exil qui le tenait éloigné de la France fut révoqué, et il put revenir à i*aris. Mais le séjour qu'il y fit fut très-court. A la France , telle que Bonaparte l'avait faite.il préférait l'Allemagne devenue sa patrie adoplive, et où il semblait s'être irrévocablement fixé, en épousant une femme d'une famille distinguée de Hanovre. Vers 181V, il publia avec un grand succès en Allemagne son ouvrage sur l'esprit de conquête et Vusurpation dans leurs rapports arec la civilisation actuelle. L'aulcur y annonçait la chute prochaine de Bonaparte, et les événements ne tardèrent pas à réaliser cette prédiction, qui du reste était alors à la portée des esprits les plus vulgaires. Lorsque la première restauration fut accomplie, Benjamin Constant revint à Paris. Il écrivit beaucoup dans les journaux, et fit paraître successivement plusieurs brochures, où il discuta les affaires politiques avec cette finesse d'induction qui était le caractère particulier de son talent. Benjamin Constant était loin alors de se montrer hostile aux Bourbons : l'idée dominante de ses écrits était d'établir une alliauce durable entre la monarchie légitime et les intérêts nés de la révolution. A la nouvelle du débarquement de Bonaparte sur les côtes de France, en 1815, il n'hésita pas à se prononcer fortement contre lui. Il publia dans le Journal des Débats une profession de foi énergique où l'on remarquait ces mots : « Du côté du roi est la lift berlé constitutionnelle, la sûreté, la paix ; « du côté de Bonaparte, la servitude, l'a- « narchie, la guerre. Nous jouissons, sous « Louis XVHl, d'un gouvernement repré- « sentatif, nous nous gouvernons nous-mê- « mes. Nous subirions sous Bonaparte un « gouvernement de Mamelucks; son glaive « seul nous gouvernerait. C'est Attila, c'est a Gengis-Kan... Quand on ne demande qu*S « servir le despotisme, on passe avec indif- « férence d un gouvernement à l'autre, bien « sûr qu'on retrouvera sa place d'instru- « ment sous le nouveau despotisme ; mais « quand on chérit la liberté, on se fait tuer « autour du trône qui la protège. » Ces paroles reçurent bientôt un éclatant démenti. Averti que Bonaparte désirait le voir. Benjamin Constant se rendit aux Tuileries, et sortit de l'entrevue qu'il eut avec l'empereur, entièrement converti à sa cause. Peu de jours après, les journaux annoncèrent sa nomination au poste de conseiller d'état. Ce brusque changement étonna le public, et valuià Benjamin Constant la qualification de transfuge que lui lancèrent à la fois les républicains et les partisans des Bourbons. Cette défection n'eut pas même une excuse, lorsqu'on apprit que Benjamin Constant avait rédigé 1 acte additionnel qui faisait évanouir toutes les espérances ue liberté fondées sur le retour de Napoléon. Après la seconde restauration, il alla passer quelque temps à Bruxelles, et revint en 1816 a Paris,
où il s'occupa de divers ouvrages politiques et philosophiques. Elu député en 1819 par le département de la Sarlhe, malgré tous les efforts du ministère, il prit place à la chambre parmi les chefs de l'oppoMtion libérale, et s'y fit remarquer par la finesse captieuse de son argumentation, qui n'était pas toujours exempte de soph srnes. D'au res déployèrent à la tribune plus de violence et d'aigreur; mais nul ne donna plus d'embarras aux ministères nui se succédé* etu sous la restauration. Si Benjamin Constant nu prit aucune part, aiusi qu'il l'a assuré, aux conspirations qui se tramèrent pendant quinze ans contre la branche aînée des Bourbons, il figura du moins comme un des champions les plus infatigables, dans cette guerre sans cesse renaissante, par laquelle l'opposition harcelait le pouvoir royal, et dont le but secret paraissait être de lui rendre le gouvernement impossible. Après la révolution de 1830, qui semblait devoir combler 1 s vœux du parti libéral, de tristes mécomptes et de cruels désappointements vinrent le désenchanter. Saisi d'une noire mélancobe, et se sentant affaiblir de jour en jour, il parut acquérir, en descendant dans la tombe, la triste conviction que les doctrines qu'il avait professées toute sa Yie n'avaient rien fondé de durable; il mourut le 6 dé erabre 1830, frappé, s'il faut en croire le Journal du Commerce et la Tribune, de la prévis1 on d'une mystérieuse catastrophe qui menaçait la France. Il avait espéré, sur la fin de sa vie, entrer a l'académie française ; mais la préférence donnée à M. Vie n net par cette compagnie, lui causa un profond chagrin. On assure qu'après la révolution de juillet, le gouvernement nouveau le gratifia d'une somme considérable qui servit à payer ses dettes ; mais que cette faveurjointe au titre de conseiller d élai, ne remplit point so î attente, et fut loin de remplacer à ses yeux le ministère qui av.iit toujours été le but de son ambition. Betjamiu Constant avait travailléau Mercure et à la Minerve. 11 availaussi donné a l'Athénée quelques leçons d'histoire , où perçaient des opinions peu favorables au christianisme. Il a publié entre autres ouvrages : De l'esprit de conquête et de l'usurpation dans leurs rapports avec la civilisation européenne, 181k, in-8° ; Réflexions sur les constitutions , la distribution des pouvoirs, et les garanties dans une monarchie constitutionnelle. Islfr, in-8* ; De la liberté des brochures, des pamphlets et des journaux, sous le rapport de l'intérêt du gouvernement, 181'», in-8"; De la responsabilité des ministres, 1813, in-8"; Principes de politique applicables à tous les gouvernements représentatifs, et particulièrement à la constitution actuelle de la France, in-8* ; De la doctrine politique qui peut réunir les partis en France, 1817, in-8 ; Question sur la législation actuelle de la presse en France, 1817, in-8' ; Mémoires sur les cent-jours, en forme de lettres, 1H20, in-8", premi're partie ; Du triomphe inévitable et prochain des principes constitutionnels en
Prusse, traduit de l'allemand de M. Koreff, 1821,in-8°; Commentaire sur l'ouvrage de Filangieri, l822-182i. 2 parties in-8°, traduit en espagnol, 1825, in-8*; De la religion considérée dans sa source, ses formée et ses développements, 1823-1825, 2 vol. in-8*. Ce dernier ouvrage, qui est le plus important que Benjamin Constant ait publié, est peu profond, et l'auteur y parait souvent dominé par ses préjugés philosophiqu s. La pensée fondamentale du livre e»t une pensée déiste et sceptique. Suivant l'auteur, la religion a pour source primitive le sentiment religieux inné dans tous les hommes, et dont les différentes espèces de cultes ne sont que les diverses formes plus ou moins fausses. D'après lui, il n'y a de vrai en religion que ce sentiment, que chacun a droit de manifester à sa façon ; mais qui presque toujours a été vicié par les formes sacerdotales et artificielles dont on l'a revêtu. Le baron d'Ekstein, dans le tome V du Catholique, a parfaitement fait sentir tout le faible de cet ouvrage. — Benjamin Constant passa toute sa vie en dehors des affaires, et ses amis même n'ont jamais pensé qu'il |>ossédAl les taleuls de l'homme u'état. Ecrivain et orateur infatigable, il était peu propre à occuper un ministère ou une ambassade. On tient penser, d'après le scepticisme et la tiédeur de ses principes politiques, que l'amour de la renommée fut, plus encore qu'un zèle véritable pour le bien public, le mobile de sa conduite parlementaire. Aimant les plaisirs du monde, et surtout le jeu, on assure qu'il ne vit souvent dans les entreprises de littérature et de journalisme auxquelles il prit part, qu'un moyen de se procurer des ressources que ses goûts lui rendaient nécessaires. Le genre de vie yu'il menait dérangea sa fortune, et il mourut dans un état do gène dont la libéralité du pouvoir n'avait pu le faire sortir entièrement.
REBELLES iFehiun am>), jésuite portugais, né à Prado l'an 15V7. raori en lWH,«esl le premier des théologiens qui a attaqué le probab Usine. Voy. Gonzalez ( Thyr>e ). Il enseigna longtemps la philosophie et la théologie a Evora. On a de lui un ouvrage ample et érudit sur les obligations de justice, d" religion et do charité.
BEBOULET (Simo*), historien, né à Avignon le 9 j in 1(>87, mort dans la même ville eu 1752, tit de bonnes éludes chez b s jésuites de sa patrie. Il prit du gool pour cet éta , l embrassa, et fut obligé de le quitter par défaut de santé. Il tourna alors ses études du cô!é de la jurisprudence, se fit recevoir avocat dans l'université d'Avignon el fréquenta assidûment le barreau. Il remplissa l les fonctions d'avocat et déjuge a>cc applaudissement, lorsque des \omissements de sang réitérés le contraignirent d'abandonner l'une el l'autre. Peu de temps avant sa mort, l'université dont il était membre l'honora de la ( barge de primirier. Une étude plus ou moins sérieuse l'occupa toute sa vie ; celle do l'histoire lui servait de délassement. Les ouvrages que nous avons de lui
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en ce genre sont : l'Histoire de la congrégation des Filles d* rEnfanct de Jésus-Christ, 1734, 2 roi. in-12. Ses anciens confrères lui en fournirent les mémoires. Beaucoup «le personnes ont dit que Rehoulet nYtait pas l'auteur décelé histoire, nuisqup, dit-on, le manuscrit avait été vu a Pari.* avant qu'il fût imprimé. La seconde partie do cet e allégation peut être vraie ; mais la première * st absolument fausse. L'abbé Juliard attaqua cet ouvrage; Reboulet lit une Réponte pour en défendre la vérité; niais ta marquis de Cardouche, neveu de madame de Mon ionvil'e, jugea que l'autorité râlait mieux que les raisons, et il obtint en 1738 un arrêt du parlement de Toulouse qui condamna celle Réponse et Y Histoire au feu : genre de réfutation qui n'atfaiblit pis toujours la vogue d'un ouvrage, et qui tit rechercher davantage celui-ci, écrit avec art et d'une manière intéressante. L'on ne peut cependant s'empêcher de croire qu'il n'y ail de l'exagération 'hn- quelques récits, et de regarder les moyens employés pour dévoiler 1. s secrets de la maison comme peu conformes à la candeur et à la simplicité chréti nue. En vain dirait-on qu'il est permis de combattre la fraude par la fraude, de découvrir par un mensonge utile et commandé des impostures funestes et odieuses; ce peut bien être là un principe de p> I tique mondaine, mais ee ne sera jamais la morale de l'Evangile. (Voy. Juliard et Mondontillb.) Mémoires du chevalier d* Forbin, 2 vol. in-12, rédigés sur les manuscrits de ce célèbre marin : dssont pleins de faits curieux dont quelques-uns sont hasardés; Histoire de Louis XIV, Avignon, 1742-44, eu 3 vol. in-4% et en 9 vol. in-12, écrite avec trop de sécheresse. En beaucoup d'endroits, elle ressemble à une gazette : il y en a de plus ornés, et en gêné: al celte histoire se fait lire avec plus de plaisir que celle de Larrey et de La Martinière. On y trouve quelques faits a'térés, parce que l'auteur écrit souvent d'après des mémoires peu sûrs, mais plus encore parce que l'esprit national a séduit l'impartialité de l'au- U ur. Les succès des Français sont toujours exagérés, et ceux des ennemis presque réduits à rien. Histoire de Clément XI, 2 vol. in-4% supprimée eu France à la prière du roi de Sardaigue, dont le pèro (Victur-Amédéei, y était maltraité. Ce prince avait persécuté les jésuites, et l'ox-jésuite Heboulet ne pouvait le peindre qu'avec des couleurs désagréables. Cette histoire est écr te d'ailleurs avec netteté et dans un assez grand détail. Latitau a traité le môme sujet, mais d'une manière moins développée. On trouve des détails sur Heboulet dans les Mémoires de littérature de l'abbé d'Anigny.
REBUFFEou KEBUFFI (Pierre), jurisconsulte, né à Baillargues, à deux lieues de Montpellier, en 1487, enseigna le droit avec beaucoup do réputation à Montpellier , à Toulouse, à Cahors, à Bourges, et enfin à Paris. Sou mérite engagea le pape Paul 111 à lui oirrir une place d'auditeur de rote à Rome. On voulut aussi lui faire accepter une charge
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de conseiller, puis de président an grand
conseil, et successivement une do conseiller aux parlements de Rouen, de Toulouse, de Bordeaux et de Paris; mais il préféra le repos à toutes les places. Son amour pou • la vertu l'avant engagé dans l'état ecclésiastique en 1547, il fut élevé au sacerdoce à l'Age de 60 ans. Cet habile homme mourut d<x ans après, à Paris, en 1537. Il possédait le latin, le grec, l'hébreu. Sa modestie relevait son savoir. On a recueilli ses ouvrages à Lyon en 5 vol. in-f 1., 1586 et années suivantes. Les principaux sont : Praxis beneficiorum ; un Traité de la bulle In cœna Domini (Voy. Pif. V); des Notes sur les régies de la chancellerie ; Commentaires sur les édits et les rois de France, sur les Pandectes, etc. Tous ces ouvrages sont en latin, fort savants el sagement écrits, dans les bons principes de jurisprudence et de morale chrétienne.
RECCO (l'abbé Joseph), publiciste et théologien italien , né à Ripatransone, le 21 mai 1743, d'une famille noble , fut fait prêtre a Rome. Pie VI lui témoigna une estime particulière, et l'académie des Forti se l'agrégea le 20 mai 1794. L'abbé Recco mourut en 1801 h Castel-Madama, où il s'était rendu dans l'espoir de fortilier sa santé, depuis longtemps altérée pir l'excès du travail. On a de lui : Dell' esistenza d'unn giuritdizione nella chiesa cattolica stabilita nelï autorità def Pontifice romano, e délia tua sede, Rome, 1791, in-8"; Dissertazione epistolare intorno alla célèbre controversia del battesimo degli eretici fra S. Slefano e.S. Cipriano, Rome, 1791, in-8*; Discussione délie due podestà spirituale e temporale, Rome, 1793, in-8" ; Discorso politico intorno ait' oecultazione délie monete nello stato ponti/icio, ed intorno ai modi di rimetterle in giro, Rome, 1793, in-8*, sans nom d'auteur; Discorso sulla riprovazione délia sinagoga, e sulla voenzione délie genti, Rome, 1796, 111-4". L'abbé Receo a laissé en manuscrit : ,1" le plan d'un ouvrago intitulé Lo Spirito delta società, qui d-vait avoir cinq volumes ; 2" Dubbio se.il pontefiee romano possa dirsi successore nel trono de' SS. Apostoli Petro e Paolo ; 3" Analisi e confutazione dei Diritti delT uomo, di Nivcola Sptdalieri, dont l'impression en était & la 908* page lorsqu'elle fut suspendue par suite de la moit de l'auteur.
RÉCHAC de SAINTE-MARIE (le P. Jean- Gikfre de), religieux dominicain, né l'an 1610, mort en 1660 à Sainl-Symphorien, près de Lyon, est auteur de nombreux ouvrages, entre autres d*s suivants : La Vie et actions mémorables des trois plus signalez religieux en saine t été et en vertu, de l'ordre des Frères Prescheurs de la province de Bretagne, du P. Mahyeuc, d'Alain de La Roche, du P. Quintin, Paris, 1641, in-12; ibid., 1664, in-12; Les Vies et actions mémorables des saintes et bienheureuses, tant du premier que du tiersordre de Saint-Dominique, Paris, 16:i5, 6 vol. in-4* ; Vie du bienheureux Regnault de Saint- (iilles, doyen de Saint-Agtian d'Orléans, et depuis religieux de Saint-Dominique (mort en
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1220), Paris, 1646, in-8°; La fondation de tous les couvents des frères Prescheurs de l'un et de l'autre sexe dans toutes les provinces du royaume de France et dans les dix-sept prorinces des Pays-Bas, pièce imprimée avec la Vie de saint Dominique, Paris, 1648, 2 vol. in-4* ; Vies, gestes et actions mémorables des saints, bienheureux et autres personnes illustres de l'ordre des frères Prescheurs, Paris, 1650, 2 vol. in-4% avec ligures.
RECHENBERG (Adam), théologien protestant, né à Meissen dans In Haute-Saxe, en 1642, fut professeur en langues, en histoire, puis en théologie à Leipzig, où il mourut en 1721, après avoir été marié quatre fois. On a de lui : quelques Livre de controverse ; des Editions d'Aménagur-, des Epitres de Roland des Marets, de YObstetrix animarum du docteur Edmond Richer, Leipzig, 1708, in-12, et de YHistoriœ nummariœ scriptores, ibid., 1692,2 vol. in-V"; Fundamenla religionis prudentium, dans le Syntagma dissertationum philologicarum, Rotterdam, 1699, in-8% et 170$, in-i2. — Son tils, Charles-Olton Reciienberg, né l'an 16S9 à Leipzig, professeur do droit en 1711, fut dérorë du titre île conseiller, et mourut en 1751, laissant plusieurs ouvrages du droit.
KECLAM (Frédéric), ministre protestant, né dans les Etats prussiens, descendait d'une des familles françaises (pie la révocation de l'édit do Nantes obligea de s'expatrier. 11 devint pasteur de l'église française «le Berlin, où il mourut dans les premières années du xix* siècle, âgé d'environ 60 ans. On cito de Roclam les ouvrages intitulés : Des penchants , traduit de 1 allemand do Corhius, 1769, in-8°; Mémoires vour servir à l'histoire des réfugiés français aans les Etats du roi de Prusse, en société avec le pasteur J.-P.ErmMn, Berlin, 1782-99, 9 vol. in-8* ; Mémoire historique sur la fondation des colonies françaises dans les Etats du roi de Prusse, publié ù l'occasion du jubilé du 29 octobre 1785, Berlin, 1785, in-8°. — Son épouse, Marie- Henriette- Chai lotte Reclam-Stoscii, fille du pasteur de Lino, cultiva la poésie allemande et la poésie française d'une manière remarquable. Elle publia notamment un Recueil de poésies fa-
Ïitives, en français, qu'elle dédia a Bilaubé, erlin, 1777, 1 vol. in-12.
RECULLÉ (l'abbé Louis-Félix), natif de Châtea meuf dans le diocèse d'Orléans, mort plus que septuagénaire le 2V janvier 1837, en Angleterre, où il était depuis 1791, époque où le refus du serment à la constitution civile du clergé le força de quitter sa patrie, exerça dan:» ce pays les fonctions de chape- 1 tin d'une dame catholique, madame Brand, dans l'Yorkshirc. Son exil durait depuis plus de trente ans, lorsqu'il eut l'idée de faire un poëm * eu vers français. Cette composition intitulée : Le Triomphe de l'Eglise, est en dix chants, et fut publiée à P.ifis , chez Béthune, 182ii, in-8*. Ce poème n'obtint aucun succès. On peut voir a co sujet l'Ami de la Religion, livraison du 25 novembre 1826, tom. L, pag. 63.
REEVE (Joseph), prêtre catholique anglais,
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entra fort jeune dans la société des jésuites, et y professa les humanités avec distinction. 11 fut ensuite envoyé en Angleterre pour y exercer les fonctions de missionnaire, et 1evint chapelain de lord C'ifford dans la famille duquel il passa plus de 53 ans, partageant son ternis entre I étude et les travaux du saint ministè e. 11 l'exerça avec le plus grand zèlo jusqu'à l 'âge de 7o ans, époque où il perdit entièrement la vue, et mourut le 20 mai 1820, étant âgé de 87 ans. On lui doit: un Abrégé de la liible, en 2 vol. in-12, qui n'était qu'une tra ludion libre de Y Abrégé de Ro.vaiimont ; mais dans une seconde édition, il retondit entièrement l'ouvrage qui depuis a été très-souvent réimprimé: des Sermons, 2 volumes, plus recommandables pour la solidité que pour l'exécution; un Tableau abrégé de l'histoire de l'Eglise, 3 vol. in-12. Reeve s'est attaché particulièrement, dans cet ouvrage, à ce qui regarde l'Angleterre, et à réfuter les assertions inexactes des historiens protestants anglais ; des Poésies latines et anglaises sur divers sujets profanes.
RÉEVES (William). Voy. Daillé.
REG1NALD (Valére), jésuite, qu'on trouve nommé aussi Renaud et Regnauld, né en 1543 dans la Franche-Comté, mourut à Dôle le 14 mars 1623, après avoir enseigné la philosophie à Bordeaux, à Pont-à-Mousson et à Paris, et la théologie à Dôle. On a de lui : Praxis fort patnitentialis ad directionem confessarii in usu sacri sui muneris, Lyon, 1620; Cologne, 1622, 2 vol. in-folio, corrigée et augmentée. Saint François de Sales en recommande la lecture dans son Avertissement aux confesseurs; De prudentia et cœteris in confessario requisUis, Lyon, 1610, in-8"; réimpr. plusieurs fois ; trad. en français par Etienne La Plonce-Riehete , chanoine de Grenoble, Lyon, 1618 ou 1619, in-8" ; Tractatus de officia pœnitentis in usu sacramenti panitentiœ, Lyon, 1618; Mayenee, 1619, in-12, que l'auteur a refondu avec le traité précédent dans son grand ouvrage ; Compendiaria praxis difficiliorum casuum conscient iœ, Lyon, 1618, in-12; plusieurs lois réimpr. ; trad. en françaisparlel». Jacques Jacquet, religieux carmo, Lyon, 1623, in-12. Pascal a pris au P. Reginald plusieurs de ses exemples de morale relâchée.
RKG1NALD (Antoine), dominicain, mort à Toulouse en 1676, se distingua par ses ouvrages. Les principaux sont : un petit Traité théologique sur la célèbre distinction du sens composé et du sms divisé; un gros volume De mente Concilii Tridentini, circa gratiam per se efhcacem, in-fol., 1706. 11 s'y montre un des plus ardents défenseurs de la doctrine, qu'il regarde comme celle de saint Thomas et de saint Augustin.
RÉGINON, abbé de Prum, de l'ordre de Saint-Benoit, mort l'an 915 dans le monaslèie de Saint-Martin à Trêves , comme il résulte de l'ouverture de son tombeau faite l'an 1581, a mérité par son savoir que son nom fût consacré dans les fastes de 1 Eglise. On a de lui : uno Chronique, utile pour l'Histoire de l'Allemagne , publiée pour la première fois à
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Mayence en 1521. On la trouve dans les Historiens d'Allemagne, de Pistorius, tome I", édition de Franclort, 1583. La chronique de Reginon commence à Jésus-Christ, et finit à l'an 907; elle a été continuée jusqu'à l'an 972. Un recueil de canons et de règlements ecclésiastiques, intitulé : De disciplinis ecclesiasticis, et de religione christiana libri duo. 11 composa cet ouvrage à la sollicitation de Ralbode, archevêque de Trêves, dans la ville duquel il s'était retiré après avoir été obligé de quitter son abbaye en 899. Baluze a donné en 1671, in-8% une excellente édition de ce recueil, avec des notes pleines d'érudition. On conserve dans. la bibliothèque de Brème une Lettre de Réginon à Ratbode, sur l'institution du chant; à la suite de cette lettre il v a une partie de l'olficedivin avec les notes du chant de ce temps-là. On trouve la Vie de Réginon au tome M de VHist. littér. de France.
REGIO-MONTAN. Voy. Muller (Jean).
RÉGIS (saint Jean-François), né d'une famille noble de Languedoc en 1597, entra chez les jésuites. Ayant demandé plusieurs fois inutilement la permission de passer chez les sauvages du Canada, il s'attacha à convertir les hérétiques , à ramener à Dieu les pécheurs et à diriger les Aines dans les voies du salut. Son zèle fut couronné des plus grands fruits dans le Languedoc et dans les
Erovinces voisines, où il forma plusieurs étalissements do piété. Consumé de travaux et d'austérités, il mourut à la Louvesc, village du Dauphiné, en lGiO. Clément XII le canonisa en 1737. Sa Vie a été écrite en français
rir le P. Daubenton, 1 vol. in-12. On y trouve la tin la copie des témoignages authentiques qui réfutent la fable imaginée sur sa
S rétendue sortie de la société des jésuites. >n peut consulter aussi Les saints enlevés et restitués aux jésuites (saint François- Xavier et saint François-Régis}, par Jean-Joseph Petit-Didier, Luxembourg, 1738, in-12.
RÉGIS (Pierhe-Sylvain), philosophe cartésien, né à la Salvetal de Blanquefort dans le comté d'Agenois, en 1632, vint achever ses études à Paris, et fut disciple de Rohault. 11 alla ensuite à Toulouse, où il établit des conférences publiques sur la philosophie. Il parlait avec facilité, et avait surtout le don do mettre les matières abstraites à la portée de ses auditeurs. L'ancienne philosophie lit bientôt place à la nouvelle, et les Toulousains, touchés des instructions et des lumières que Régis leur avait apportées, lui tirent une pension. Le marquis de Vardes, exilé en Languedoc, passa de Toulouse à Montpellier en 1671. Régis, qui avait en lui un disciple zélé, l'y accompagna et y fit des conférences qui obtinrent tous les suffrages. Régis vint à Paris en 1680, et y eut les mêmes applaudissements qu'à Montpellier et à Toulouse. Après avoir soutenu plusieurs combats pour Descaries, il entra dans l'académie des sciences en 1699, et mourut en 1707 chez le duc de Rohan, qui lui avait donné un appartement dans son hôtel. Ses ouvrages sont: Système de philosophie, contenant la logique, la métaphysique et la morale, 1690, 3 vol.
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in-4". C'est une compilation judicieuse de différentes idées de Descartes, que l'auteur a développées et liées ; mais ces idées n'étant plus à la mode, cet ouvrage ne peut être aujourd'hui que d'un très-pelit usage. Un h rre intitulé : Usage de la raison et de la foi, in-4*; une Réponse au livre du célèbre Huet, intitulé : Censura phitosophiœ cartesianœ, in-12 {Voy. Huet) ; une autre Réponse aux Réflexions critiques de du Hamcl, 1691, in-12; des Ecrits contre le P. Malebranche, pour montrer que la grandeur apparente d'un objet dépend uniquement de la grandeur de son image tracée sur la rétine ; une Dissertation sur cette question : Si le plaisir nous rend actuellement heureux? 169'», in-4".
KÉG1US ou LE ROY (Urhain), né à Lan-
f;enargen, sur le lac de Constance, étudia à ngolsladt et y enseigna avec succès. Plusieurs gentilshommes lui confièrent la conduite de leurs enfants, sans en excepter le soin qui regar.iait la dépense ; mais ces jeunes gciiss'endeilèrcnt. Comme R«'gius était leur caution, il fit une espèce de banqueroute, et fut obligé de s'< nrôler. Son professeur Eckius le dégagea et le réconcilia avec les Mu es. 11 reçut à lngolstadt la couronne d'orateur et de poëte, de la main même de l'empereur Maximilicn ; quelque temps après, il fut fait professeur de rhétorique et de poésie. Son penchant pour le luthéranisme l'obligea de se ret rer à Augsbourg, où il fonda une église protestante. Il fut quelque temps zuingïien, ensuite fougueux luthérien. Régius s'attacha en 1530 au duc de Brunswick, qui le fit surintendant des églises de Lunebourg. 11 mourut à Zell en 1541 . Ses Ouvrages ont été imprimés en 3 vol. in-fol. Les deux premiers sont consacrés aux écrits latins, et le dernier aux écrits allemands. 11 y a de l'érudition dans les uns et dans les autres, mais peu do justesse et de modération.
RÉGNAULT (Noël), jésuite, né à Arras en 1683, mourut à Paris en 1762. L'étude de la philosophie ancienne et moderne remplit ses soins et sa vie, après les devoirs de la piété. On a de lui : Entretiens physiques d Ariste et d'Eudoxe, ou Physique nouvelle, en dialo • gues, Paris, 1755, 5 vol. in-12 : c'est la meilleure édition de cet ouvrage, qui eut un trèsgrand succès, mais qui, comme on le pense bien, n'est plus au courant de la science. L'ouvrage fut traduit en anglais, par Thomas Dale, médecin, et en italien. Origine ancienne de la physique nouvelle, Paris, 1734, 3 vol. in-12. L auteur, dans cet ouvrage, enlève à plusieurs physiciens fameux la gloire de beaucoup de découvertes physiques, fait voir qu'elles sont plus anciennes, et que, par une suffisance ingrate, nous nous parons des dépouilles de nos aieux en les déprisant. Georges Paschius et M. Dutcns ont démontré la môme chose, l'un dans son traité De novis inventis quorum accuratiori cultui [acem prœtulit antiquitas, l'autre dans ses Recherches sur l'origine des découvertes attribuées aux modernes; Entretiens mathématiques, in-12, trois volumes, 1744; Logi-
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que en forme d'entretiens, in-12, 1742. Elle n'a pas eu autant de succès que ses Entretiens physiques.
REGNAULT (N.), prêtre, est auteur d'une Instruction pour la première communion, in- 8*, imprimée d'abord en 1759, et depuis tressouvent réimprimée. Regnault a écrit en outre une Instruction pour la confirmation, 1707. io-18.
REGNAUT (Cbarles-Dolii) , cure' du village de Bezannes près de Reims, où il était né sur la tin du xvn* siècle, devint par nominaiion royale chanoine de la collégiale de Sainl-S.mphori n, et composa les ouvrages suivants : Histoire des sacres et couronnements de nos rois, faits ù Reims, à commencer par Clovis jusqu'à Louis XV, avec le recueil du formulaire te plus moderne qui s'observe au sacre, etc.; une Dissertation historique touchant le pouvoir accorde' aux rois de France de quérir des écrouelles, accompaqnée de preuves touchant la vérité de la sainte ampoule ; et une Relation exacte de la cérémonie du sacre et couronnement du roi Louis XV, Reims, 1722, 1 vol. in-12. On a encore de Regnaut, un Recueil depitaplies des hommes qui se sont distingués dans l'Etat et dans la robe, ainsi que dans les «ris libéraux et mécaniques, auquel il a joint un abrégé des faits qui les ont rendus rerommandables : ce Recueil n'a point été imprimé.
RKi.NIER-DESMARAlSou pl tôt DESMA- RETS [Krançois-Sérapuin), naquit à Paris, en 1632, d'une famille noble, originaire de Saintonge.il lit sa philosophie avec distinction dans le collège de Montaigu. Ce fut pendant son cours qu'il traduisit en vers burlesques la Ratrachomyomachie d'Homère, ouvrage qui parut un prodige dans un jeune homme de 15 ans. Le duc deCréqui, charmé de son esprit, le mena avec lui à Rome, en 1062. Le séjour de l'Italie lui fut utile; il apprit la langue italienne, dans laquelle il lit des vers digues de Pétrarque. L'académie de la Crusca de Florence prit une de ses odes pour une production ov l'amant de Laure, et lorsque celte société f .t désabusée, elle ne se vengea île son erreur qu'en accordaut une place dois son sein à celui qui l'avait causée. Ce fut en 1667, qu'on lui lit cet honneur, et trois ans après I académie française se l'associa. Mé/erai, secrétaire de celte compagnie, étant mort en 168'», sa place fut donnée à l'abbé Régnier. 11 se signala dans les démêlés de l'académie contre rurelièrc,et composa tous \es Mémoires qui ont , ai u au nom de ce corps. L'abiié Régnier eut plusieurs bénélices, entre autres l'abbaye ue Saint-Laon de Thouat s. On prétend qu'il au. ait été évéque, sans sa tiaducti »n d'une scène voluptueuse du Pastor fido. 11 mourut à Paris, en 171 :\, à 81 ans. Ses talents étaient relevés par une probité, une droiture et un amour du vrai généralement reconnus. Son amitié faisait honneur à ceux qu'il appelait ses vrais amis, parce qu'il ne la leur donnait que quand il reconnaissait eu eux les qualités qui formaient son caractère. Nous avons do lui : une Grammaire française imprimée en 1676,
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en 2 vol. in-12. La meilleure édition est celle de 1710, in-4». On trouve dans cet ouvrage,
un pou diffus, le fond de ce qu'on a dit do mieux sur la langue. Une Traduction en vers italiens des odes d'Anacréon, in-8", qu'il dédia, en 1092, à l'académie de la Crusca : la simplicité et le naturel y sont joints à l'élégance et à la noblesse ; des Poésies françaises, latines, italiennes et espagnoles, réunies, en 1708, en 2 vol. in-12. S -s vers français offrant de la variété, de la gaieté, ues moralités heureusement exprimées : mais son style est plus noble que vif, et plus pur que brillai t. Ses vers italiens et espagnols ont plus de coloris et plus de gr.We. Les poésies françaises ont été augmentées dans les éditions de 1710 et de 1750, 2 vol. in-12. Une Traduction de la Perfection chrétienne de Rodrigue?., entrepri-e h la prière des jésuites, et plusieurs fo s réimprimée, en 3 vol. in-i*, et en fc in-8'. Cette version, écrite avec moins de nerf que celle de Port-Royal, est d'un strie plus pur et plus coulant ;dlc est aussi plus fidèle, car les traducteurs de Port-R > val font dire souvent à l'auteur espagnol tout le contraire de ce qu il dit e;i effet. Voy. Rodri- «lez. l'ne Traduction des deux livres de la Divination de Cicé on, 1710, in-12; une autre Version des I vres de Cet auteur, De finibus bonorum et malorum, avec de bonnes remarques, in-12; 1 Histoire des démêlés de la France avec la cour de Rome, au sujet de l'affaire des Corses, Paris, 1707, iu-i*.
RÉGNIER (Claide- François), né Tan 1718, en Auvergne, mort en 1790, lit des études ecclésiastiques au séminaire de Sa trt-Sulpice à Paris, et reçut le bonnet de docteur en Sorbonne. Il s agrégea à la congrégation des Sulpiciens, et devint un des directeurs du séminaire «le Paris. On a de l'abbé Régnier: Certitude des principes de la religion contre les nouveaux efforts des incrédules, Paris, de 1778 à 1782, 0 vol. in-12; Tractatus de Ecclesia Christi, Paris, 1789, 2 vol. in-8". Ces ouvrages sont estimés. — On a d'un outre RteMER (doui), bénédictin de la congrégation des Exempts, des Sermons, publiés en 1761, a vol. in-12.
RÉGNIER-DhSTOERHET ( Frawçois-Hippolyte ), homme de h tires, naqu l à Langres (Haute-Marne) en 1804. E.evé pir ses parents dans des prioci] es religieux, il songea d'abord à embra-scr l'état ecclésiastique; mais diverses circonstances l'empêchèrent de réaliser ce projet, et, après avoii terminé ses études, il fit son cours de droit. A l'âge de 21 ans, il \ uhlïa une brochure intitulée : Les Jésuites en France, 18^5, in-8", opuscule dans lequel d répondait aux accusations dirigées contre cet ordre. En 1828, il fit paraitie une Histoire du Clergé de France pendant la ré volution, 3 vol. in-12, dans laquelle on remarquait la môme pureté de doctrines; mais cet ouvrage est un peu superficiel. La dernière partie surtout est négligée. Le même écrivain a encore composé une Histoire abrégée de la constitution civile du Ctergé, 1828, in-8*. L'esprit religieux empreint dans cet ouvrage fait pardonner à l'auteur les er-
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reurs ftt les omissions qu'on y rencontre. Régnier-Destourbet a publié aussi quelques rotuans , et un petit nombre d'ouvrages politiques. Dans ses Septembriseurs, il met en scène des jacobins qui, par leurs entretiens, font connaître l'esprit de l'époque ré vol utiounaire. Parmi les autres pio ludions du même auteur, on remarque le roman de Louisel, t830; un Bal de Louis-Philippe, 1831; Charles II et V Amant espagnol, 1831, k vol. in-12. Dans son roman de l'Abbé Tiberge, Régnier-Destourbet parut malheureusement démentir les doctiines qu'il avait soutcnu-s dans ses premiers ouvrages, en présentant sous un jour défavorable un corps que jusqu'alors il avait fait profession de respecter. On a aussi de lui quelques pièces de théâtre, te'les que Napoléon à Schœnbrunn, Charlotte Cordau, etc., et quelques morceaux insérés daus la Revue de Paris et dans le livre desCent-et-un. Le jeune Régnier étant tombé malade au commencement du mois d'août 1832, son premier soin fut de demander à la n ligion les î-ecours qu'elle prodigue à ceux qui reviennent sincèrement à elle. Il témoigna un vif repentir des écarts dans lesquels il était tombé, e! mourut dans des sentiments chrétiens, le 23 septembre 1832. Régnier- Destourbet s'était démis, apiès la révolution de 1830, de la place d'auditeur au tribunal de Chiilons-sur-Marne , qu'il occupait depuis quelque temps.
REGOURD (Alexandre) , jésuite, né l'an 1585 à Caslelnaudary, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs collèges, et se fit entendre avec succès dans la chaire sacrée, s'appliquant particulièrement à la conversion des protestants. 11 eut des conférences avec plusieurs ministres, notamment à Lectoure, en 1618, avec le célèbre Daniel Charnier, qui avait préparé l'édit de Nantes. Le P. Regourd devint recteur du collège de Cahors, et mourut à Toulouse Io 26 mars 1635. Alegarnbe fait de lui cet éloge : Vir fuit singulari eruditione ac pietate, Dei gloriœ salutisque hominum amantissimus. On doit nu P. Regourd plusieurs ouvrages de controverse, VAntt-Calvin catholique, le Ministre infidèle, etc. On cite encore de lai des Démonstrations catholiques, ou l'Art de ramener les hérétiques à la foi orthodoxe, Paris, 1635, in-8"; un recueil d'œuvres tîiéologiques sur des matières de controverse, en 3 vol. Selon Joly, dans ses Remarques critiques sur le Dictionnaire deRaytr, 17v8, in-fol., p. £76 à 377, l'écrit intit lé Lis désespoirs de Charnier, perle P. Tirnothée de Siinle-Foy, Cahors, 1618, in-8", serait du P. Regourd qui se serait caché sous ce nom. Le P.Àlegnmbo dit que ce religi ux ava t publié une Aporarteresis Chamerii, dont il n'indique ni le lieu d'impression, ni la date, en réponse à un pamphlet intitulé la Jésuitomanie, de Daniel Charnier.
RECUIS, curé dans le diocèse de Gap, a publié en 1766 la Voix du Pasteur, discours familiers d'un curé à ses paroissiens, pour tous les dimanches de l'année, S vol. in-12, très-souvent réimprimés. Cet ouvrage, l'un
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des meilleurs en son genre, remarquable pai la simplicité et l'onction qui y régnent, a encore été perfectionné par un pasteur animé du môme esprit que l'abbé Réguis, sous le Hre d'Instructions familières, imprimées d'abord en 5 vol., puis en 6, et enfin en 8 vol. in-12. La septième édition a paru en 1821. Ces instructions courtes et adaptées aux circonstances ne peuvent fatiguer l'attention du lecteur, et sont bien propres à ranimer le tèle trop éteint pour les intérêts de la religion, à combattre 1 indifférence des chrétiens et leur lâcheté à en observer les préceptes.
REHBERG {A ig c ste-G u i llav m e de), écrivain allemand, né d'une famille noble en 1757, mort en 1824, étudia h Cceitingue, à Leipzig, et devint conseiller de la régence à HaiiOvre. Ses fonctions politiques ne l'empêchèrent pas de s'occuper de littérature et d'histoire ; on a de lui une Vie de Rodolphe de Habsbourg, estim e ; des Remarques pour servir à l'histoire des années 1805, 1806 et 1807, publiées a Francfort, et d'autres nombreux ouvrages dont la liste se trouve dans Meuse). Il avait publié dans sa jeunesse un Traité sur la tolérance, qui contenait des maximes d m l'expérience le désabusa; il se proposait de les rétracter, lorsque la mort le surprit.
REIFFENBERG (Frédéric de), de l'illustre famille des barons de ce nom, dans le pays de Trêves, où il naquit en 1719, entra chez les jésuites, et se fil connaître par des pièces de littérature. 11 étudia la théologie à Rome, et, de retour en Allemagne, il s'appliqua à former les jeunes jésuites à la bonne latinité. Ou a de lui : la Traduction latine de l'ouvrage italien du célèbre Scipion Matfei, sur la grâce, le libre arbitre et la prédestination, divisé en seize livres; les Réponses de ce savant aux réfutations que les jansénistes ont prétendu faire de son ouvrage, et une Dissertation sur ces matières, que le P. de Reiffenberg y a ajoutée, Mayence et Francfort, 1756, in-fol. On trouve au commencement de cet ouvrage la Vie de Malfei, et Ki liste de ses ouvrages, dont les titres occupent deux pages. Un Recueil de poésies latines de toute espèce, avec une Dissertation sur le stylo lapidaire, 1 vol. in-8"; une Apologie, en allemand, in-8", en faveur des jésuites; des Préceptes latins et grecs, et Exemples tirés des meilleurs auteurs anciens et modernes, poi/r les collèges du Bas-Rhin et de Westp mi e, 5 vol. in- "; rédigés avec beaucoup de méthode et de. choix; l'Histoire des jésuites de la prorince du Ras-Rhin, depuis 1550 jus-
au'en 1626, Cologne, 176V, 1 vol. in-fol. On y ésirer .it plus de critique, un style plus précis, plus no de La mort qui l'enleva en 176V, à l'âge de ko ans, l'empêcha de la continuer.
RLIFFENSTUEL (Anaclet), savant théologien allemand, était de l'ordre des frères mineurs réformés de Saint François et florissait au commencement du xvm* siècle. Il appartenait à la province de Bavière. 11 y avait professé la théologie, exercé divers emplois. Quelques-uns de ses ouvrages de théologie, recommandables non-seulement
RF.r
par le fond, mais encore par la clarté el la y méthode qui y régnent, et la solidité du raisonnement, eurent un grand succès et achevèrent sa réputation. Le principal est un traité De probabilismo, en 2 yoI. iu-V. Il reçut l'accueil le plus favorable quand il parut, et eut plusieurs éditions en Allemagne. Il fut réimprimé plus de vingt fois en Italie, où on chercha à lui donner toute la perfection possible, en le revoyant à chaque édition, et en l'améliorant parties corrections et des augmentations laites avec soin. On compte, parmi ceux qui le revirent, les PP. Maffei, Kreslinger et Dalmase Kirch, savants théologiensdu môme ordre. Le P. Mansi, de l'ordre de la Mère de Dieu, l'enrichit d'unsup-
Sléraent. Une nouvelle édition en avait été onnée à Trente en 1765: l'ouvrage fut revu de nouveau par le P. Flaviano Ricci, mineur réformé, commis à cet effet par le P. Pascal de Varèse, commissaire-général de l'ordre,
?ui le dédia au cardinal Léopold-Ernest di irmiano. Outre cet écrit, on a du P. Reiffenstuel : Jus canonicum universum , cum tractatu de regulis juris el repertorio generali, 6 vol. in-fol. ; livre qui eut aussi beaucoup d'éditions en Allemagne et en Italie, que les théologiens estiment, et dont ils font beaucoup d usage.
RE1HING (Jacques), né à Augsbourg en 1579, entra cnez les jésuites, et enseigna les humanités, la philosophie et la théologie à Ingolstadt avec réputation. 11 combattit avec zèle pendant plusieurs années les erreurs de Luther; mais ayant, par vanité ou par corruption du cœur, perdu l'esprit de son état, il perdit encore sa foi, se retira à la cour de Wurtemberg, se Ht luthérien et se maria. On lui donna une chaire de théologie à Tubingen et la direction du collège. 11 mourut en 1628méprisé desdeux partis, qui ne voyaient en lui qu'un homme lâche qui avait abandonné sa religion jwur une femme. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse, dont ladocirine est différente, selon les différents temps dans lesquels il les écrivit.
REIMARUS (Hermanpc-Samuei.), savant philologue, né à Hambourg, le 22 décembre 1G9V, s'appliqua, dans sa jeunesse, à l'étude des langues, et acquit une connaissance profonde du latin, du grec et de l'hébreu. Il obtint une chaire de philosophie h Hambourg, en 1727, et épousa une fille du savant J. Alb. Fabricius, qu'il seconda dans ses travaux philologiques sur la lin de sa vie. Reimarus consacra ses loisirs à l'étude de l'histoire naturelle. Il mourut le 1" mars 1768, et était membre de l'académie impériale de Saint- Pétersbourg, et de la plupart des sociétés littéraires de l'Allemagne. On a de lui : Primitia Wismariensia, VVeiraar, 1723, in-V. On y trouve, entre autres choses, une Dissertation dans laquelle l'auteur prouve que le génie de Socrate n'était autre cbose que la prévoyance {animi prœsagitio) dont ce sage était doué, et une réfutation des principes irréligieux de l'auteur de la Fable des Abeilles (Mandevillc) ; De rita et script is J. Alb.Fabri-
dus commentarius, Hambourg, 1737, in-8* ; Traité des principales vérités de la religion naturelle (en allemand), Hambourg, 1754, in-8% et 1772, in-8" ; Observations physiques et morales sur l'instinct des animaux, leur &»• dustrie. et leurs mœurs , Hambourg , 1760, 2vol. in-12. Cet ouvrage, qui obtint un grand succès en Allemagne, a été traduit en français, sur la seconde édition, parReneaume do La Tache, avec un appendice et des ne tes du traducteur, Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12. Reimarus y combat les systèmes de plusieurs philosophes modernes sur les animaux, tels que Cudworth, Descartes, Leibiilz, Malebranche, Buffon, et soutient contre Condillac que l'industrie des animaux est innée, et que leurs opérations ne se perfectionnent point par l'exercice. On a encore quelques ouvrages de Reimarus. a qui l'on attribue aussi Tes fameux Fragments publiés en 177i et 1777, dans les n°* 3 et 4 des Mémoires hist. el litt.. tirés des trésors de la Biblioth. ducale de Wolfenbutlel, et qui excitèrent une si grande fermentation dans la théologie protestante d'Allemagne. — Son (ils Jean-Albert- Henri Reimarus, né à Hambourg le 11 novembre 1729, fut reçu docteur en médecine & Leyde, en 1753, nuis se rendit à Edimbourg, où il fut un des fondateurs de la société médicale. De retour dans sa patrie, il y exerça son art avec succès et devint professeur de physique et d'histoire naturelle au gymnase de Hambourg. Il mourut à Ranzau en 1813, laissant plusieurs écrits : Sur la foudre et les moyens naturels, offerts par l'expérience, de la détourner des édifices, Hambourg , 1768, in-8'; Langensalza, 1770, in-8° ; Deanimalium inter naturœ régna stalione el gradibus, oratio, Hambourg, 1796, in-V' ; Sur la formation du globe cl la théorie de AT. Deluc, 1802, in-8*, etc. Reimarus avait donné , à Hambourg, en 1798, une quatrième éJition des Observations de son père sur l'instinct des animaux.
REINBECK ( Jean-Gustave), né à ZpII en 1682, mort à Berlin en 17U, Agé de 58 ans, fut pasteur des églises de Werder et de la Ville- Neuve, premier pasteur, prévôt de Saint-Pierre, inspecteur du collège de Coin (quartier de la ville de Berlin), conseiller du consistoire et chapelain de la reine et de la princesse royale de Prusse. Nous avons de lui: Tractatus de redemptione, Hall, in-V*; La nature du mariage et la réjection du concubinage, in-i", en allemand, contre Chr. Thomasius, qui avait eu l'impudence d'écrire en faveur de ce dernier étal; Considérations sur les vérités divines contenues dans la Confession d' Augsbourg, en allemand, k vol. in-i\ ouvrage qui ne persuada pas même ceux de sa communion ; car ils ont bien de la peine à croire à cette divinité de la confession d' Augsbourg, à laquelle ils ont tant de fois dérogé et dérogent encore tous les jours. Plusieurs volumes de Sermons dontquelque»* uns ont été traduits en français : on n'y remarque ni l'orateur éloquent, ni l'homme dégoût; plusieurs Traités de métaphysique sur l'optimisme, la nature et J 'immortalité
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de l'âme, en allemand. On y trouve quelques idées neuves* REINECC1US ou REINECR (Reinier), na-
?uit en 1541, à Steinhcim, dans le diocèse de aderborn. Il fut élève de Mélanchthon et de Glandorp, et enseigna les belles-lettres dans les universités de Francfort et de Helmstadt, jusqu'à sa mort arrivée, en 1595, par suite d'une chute. On a de lui : un Traité de la méthode de lire et d'étudier l'histoire : Methodus legendi hittoriam, Helmstadt, 1583, in-fôl. : ce n'est qu'une compilation assez mal digérée ; Historia Julia, sive syntagma heroicum, continent historiam Chalaaorum, Assyriorum, etc., Helmstadt, 1594-95-97, 3 vol. in-fol., ouvrage savant pour les recherches des anciennes dynasties, et rare surtout pour l'édition que nous citons ; Chronicon
hiemsolymitanum, in 4", peu commun . Historia onentalis seu de rébus in Oriente gestis a Christianis, Saracenis et Turcis , etc., Francfort, 1595 ou 1596, in-folio. Peu d'écrivains ont écrit aussi savamment que Reineccius sur l'origine des anciens peuples.
RE1NHARD ( François-Volkmar ), prédicateur protestant, né en 1753, à Vohenstrauss, dans le duché de Sulzbach, était fils d'un ministre qui résidait au bourg de ce nom, et qui dirigea ses études jusqu'à l'âge de 16 ans. Envoyé alors au gymnase de Ratisbonne, il passa ensuite à l'université de Wittenberg, où il devint profess»*ur de théologie et de philosophie. Reinhard fut nommé premier prédicateur à la cour de Saxe, conseiller ecclésiastique et membre du consistoire suprême. Son influence dans l'administration se manifesta par des améliorations dans toutes les branches de l'enseignement scolaire et religieux. Il consentit à présider les exercices pour la prédication , auxquels se livraient tour à tour les membres aune société homilétique formée sous ses auspices. Reinhard mourut à Dresde le 6 septembre 1812. Ses principaux ouvrages sont : Système de la morale chrétienne, 1788- 1815, 5 vol. Les deux premiers volumes ont été réimprimés plusieurs lois. Essai sur le plan formé par le fondateur de la religion chrétienne pour le bonheur du genre humain, ouvrage qui a obtenu quatre éditions de 1791 à 1798, et dont l'idée londamentale avait été déjà exprimée dans une dissertation latine, qu'il avait publiée en 1780, in-4", sous ce titre : Consilium bene merendi de universo génère humano, ingenii supra hominem elati documentum; Sermons, 1786-1813, 39 vol. in-8". Les quatre derniers n'ont été publiés qu'après sa mort. Le docteur Ernest Zimmermann, aidé de Reinliard lui-même, a donné uue Tcble de toutes les matières traitées dans les sermons de Reinhard, Francfort, 1812- 1822, 4 vol. in-8". J.-L. Rittera fait imprimer un semblable extrait en deux parties, Leipzig, 1813; Lettres de F.-V. Rexnhard sur ses études et sa carrière de prédicateur, trad. de 1 allemand par Monod, 1816, in-8". On trouve ie catalogue raisonné d- s ouvrages de Reinhard à la suite de ses lettres. De prœstantia religioni» christianœ in consolanais miseris,
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trad*. en allemand sous ce titre : Influence du christianisme sur l'adoucissement dumalheur, parJ.-S. Fest, 2" édition, 1798 ; Leçons de théologie dogmatique, 1801 ; 4" édition, 1818.
REISER (Antoine), théologien protestant, né à Augsbourg, le 7 mars 1628, mort le 27 avril 1686, à Hambourg, où il était pasteur de l'église de Saint-Jacques , s'était vu persécuté, parce qu'il s'était opposé au renoncement que fit la commune de Presbourg, où il fut d'abord pasteur , du luthéranisme pour embrasser le calvinisme. Reiser composa un assez grand nombre d'écrits théologiques , qui sont aujourd'hui oubliés ; on en trouve la liste dans le Dictionnaire de Joecher. Ils n'ont fait quelque bruit dans le temps que par la singularité du système de l'auteur, qui prétendait prouver que saint Augustin , saint Thomas u'Aquin, etc., avaient soutenu la même doctrine qu--» Luther, et que le docteur Launoy était un fort bon protestant. Son Joh. Launoius... testis et confessor veritatis evangelicœ... vindicatus , Amsterdam, 1685, in-4°, lut sévèrement défendu à Paris, et la saisie en fut ordonnée par arrêt du conseil du 4 juin 1685. On cito encore son Index manuscriptorumbibliothecœAugustana, 1675, in-4" de 174 pages.
REISKE (Jean), recteur du collège de Wolfenbuttel, mort en 1701, à 60 ans, publia un grand nombre d'ouvrages plus savants que méthodiques, sur la comed Ammon; sur les oracles des Sibylles, et les autres anciens oracles; sur I \ Assuérus d'Esther ; sur la maladie de Job ; sur les images de Jésus Christ, et sur la langue quil parlait ; sur les glossopètres ; une édition du Chronicon saracenicum etturcicum de Wolfgang Drechsler ou Dress er, avec des notes et un appendix, Leip .ig, 1689,
I vol. in-8".
RELAND (Adrien), né à Ryp, village de Nord-Hollande, près d'Alkmaër , le 17 juillet 1676, d'un ministre de ce village , fit paraître dès son enfa..ce des talents extraordinaires pour les belles-lettres et po ur les sciences. La chaire de philosophie de Ha derwick ayant vaqué, il y fut nommé, quoiqu'il n'eût que 24 ans. Il la quitta ensuite pour une place de professeur Je langues orie- taies et des antiquités ecclésiastiques à Utrecht. La petite vérole l'emporta le 5 février 1718 , à «2 ans. Ses principaux ouvrages sont : une Description de la Palestine , très-savante et très-exacte. L'auteur considère celtrt province dans les ditFérents états où elle a été.
II publia cet ouvrage suus le titre de Palœstina ex monumentis veteribus illustrata , Utrecht, 1714, 2 vol. in-4* : il a profité des observations que M. Lub avait f.iitessur les lieux | endant dix-sept ans ; cinq Dissertations sur les médailles des anciens Hébreux, Utrecht, 1779, et plusieurs autres Dissertations sur différents sujets curieux fi intéressants, 1706-1708 , t vol. in-12 : elles décèlent une érudition profonde ; une Introduction à la grammaire hébraïque, 1710, in-8"; Antiquitates sacrœ veterum Hebrœorum , Utrecht, 1 vol. in-8", première édition , que d'autres suivirent en 1712, 1714, 1717,1741,
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in-8*. (î.-J.-L. Vogel eu donna une nouvelle, jwc des augmentations, à Halle, 1769, in-8". Cet ouvrage est écrit avec méthode , mais il est, dit Fêl er, peu solide; on n'y trouve que les explications des tdmudistes, prévue toujours destituées de fondement. Selon M. Saint-Martin, dans la Biographie Universelle de Michaud , c'est le recueil In plus complet, le plus concis et le plus méthodique qui existe sur celle matière. De reliqione muhamedicà, libri duo, Utrccht, 1703, iu-8*. L'auteur en donna, en 1717, in-8*, une nouvelle édition bien plus étendue, et ornée do quelques figures en taille-douce. C'estsurcettc édition que David Durand traduisit l'ouvrage en français, La Haye, 1721, 1 vol. in-12. On a reproché au traducteur d'avoir fait d'assez nombreuses suppressions , mais il a ajouté à l'œuvre originale un petit traité intitulé : Confession de foi des Mahométans, qui est tiré d'un manuscrit latin, traduit sur un original espagnol, écrit en caractères arabes. L<î premier des deux livres , dans lesquels so divise l'ouvrage doReland, contient unabrégé de la croyance des mahométans, traduit.d'un manuscrit arabe, et le second, les accusations et les reproches qu'on leur fait , et sur lesquels il entreprend trop légèrement de les justifier. « C'est, dit un critique, une de ces « apologies dont il est difficile de deviner le « but; car l'auteur n'ignorait point qu'il ne « persuaderait pas les savants qui connais- « sent TAIcoran et le mahométisrae à fond ; « et il semble qu'il y a de la mauvaise foi à « vouloir persuader les autres. » Il demande comment, si cette rel gion était si absurde, tant de naiions lauraienl embrassée: le mode de la prédication de Mahomet et la nature de sa doctrine répondent suffisamment à cette question. Relaud ne faisait sans duiilc pas attention que sa demande justifie tout autant l'idolâtrie que le mahoinétisme. De spoliis templi hierosolymitani in arcu titiano Roma conspicuis, Dtrccht, 1710; une édition d'fcpictetc , pour lequel l'auteur est beaucoup trop prévenu ; Pétri Relandi Fasli consulaires ad illustrationem codicis Justinianei et Theodosiani secundum rationes temporwn digesti, etc., Utrecht, 1715, in-8*. Adrien lit d'importantes additions à cet ouvrago, qui est de son frère Pierre Rkland, avocat, pensionnaire de la ville de Harlem, mort en
REMACLE (saint), né dans l'Aquitaine, fut disciple de saint Sulpicede Bourges, puis de saint Eloi, qui l'établi! premier abbé du monastère qu'd fonda à bolignac, près de Limoges. Il se vit depuis obligé de prendre le gouvernement de l'abbaye de Cougnon. Saint Ainand a.vant quitté le siège épiscopal de Tongres, en 650, saint Remaclc fut contraint d'accepter cette dignité, qui donna un nouvel éclat à ses vertus. Sigebert, roi d'Austrasio, l'honora de toute sa confiance, et le saint tD profita pour l'engager à fonder deux monastères dans les Ardennes (Stavelo et Malmédy), où des religieux seraient occupés à adresser des vœux au Seigneur pour la stabilité et la tranquillité du royaume. Saiut
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Rcmacle en fut fait abbé en 652. La crainte de s'oublier lui-même au milieu des fonctions extérieures du ministère lui fît désirer la retraite. Il résigna son évèché à saint Théodard, du consentement de son clergé et du roi Cb'lderic II, et alla se renfermer à Stavelo en 660 ou 661 (et non pas en 653), comme le prouvent les bollandistes. Sur le bruit de sa sainteté, qui se répandit de toutes parts , un grand nombre de personnes demandèrent à vivre sous sa conduite : on compte parmi ses disciples saint Théodard, saint Lambert, saint Hubert, qui occupèrent suceessivement son siège épiscopal, saiut Tron et saiut Hadelin. 11 mourut l'an 675 , dans un âge trèsavancé.
REMI fsaintl, né dans les Gaules versl'ao 438 ou 439, d'une famille illustre dans les environs de Laon en Picardie , fut encore plus distingué par ses lumières et ses vertus que par sa naissance. Ses grandes qualités le firent mettre sur le siège pontifical de Reims, à l'âge de 22 ans. Il eut beau résister, il fallut qu'il sortit de sa solitude. Ce fut lui qui baptisa le roi Clovis , qu'il instruisit des maximes du christianisme , conjointement avec saint doua d de Rouen et saiut Vaasl.Rien n'est plus admirable que la dignité avec laquelle il parla à ce roi allier et victorieux, au moment qu'il courbait l i tète pour recevoir les eaux sacrées du baptême : Adores, dit-il, ee que vous avez briilé ; brûles ce que vous avez adoré : désignant par ce contraste frappant la croix et les iuo'es. « Le « nouveau Samuel, dit Bos-uiet, appelé pour « saner les r.is, sacra ceux de France eu la « personne de i lovis, comme il dit lui-même, « pour être les défenseurs de itulise et des « pauvres, qui est le plus digue objet de la « royauté. Il les bénit et leurs successeurs, « qu'il appelait toujours ses enfants, el priait « Dieu nuit et jour qu'ils persévérassent dans « la foi. Prière exaucée de Dieu , avec une « prérogative bien particulière , puisque la « France est le seul royaume de la chrétienté « qui n'ait jamais vu sur le trône que des a rois enfants de l'Eglise » Il mourut en 533, dans la 9V année de sou âge. Nous avons sous sou nom quatre Lettres dans la Bibliothèque des Pères. On a aussi deux Testaments , mais plusieurs savants doutent qu'ils soient de lui. Le P. Suisken, dans les Acta sançtorum, parait avoir démontré que le plus ample de ces deux testaments est une pièce supposée. L'abbé Bve, savant bollandiste , a fortifié les preuves du P. Suisken d'une dissertation intitulée : Réponse aux mémoires de M. des Roches, Bruxe les, 1780, in-8u. L'abbé Ghesquière a démontré la même chose dans les Acta sançtorum Belgii selecta. Voy. Oudin, in Suppl. ad Bellarm..., pag. 113. 11 existe uu grand nombr. de Vies de saint Remi; on doit consulter principalement la Bibliothèque littéraire de France, la Gallia christiana el le Recueil de Godescard.
REMI (saiul), grand aumônier de l'emperwur Lolhaire, succéda à Aniolon dans 1 archevêché de Lyon en 852. On croit que ce fut lui qui fit, au nom de cette église , la Ré-
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ponsc aux trois itttres d'IIincmar de Reims, de Pardule de Laon, et de Raban de Aluyenee. 1! présida le concile de Valence en 855, se trouva à celui de Langres et à celui de Savounières, près de Toul, en 859, et se signala dans* toutes ces assemblées par un zèle peu commun. Cet illustre prélat termina sa vio glorieuso en 875, après avoir fait diverses fondations. On trouve son nom parmi ceux des saints dans le supplément au Martyrologe romain de Ferrari , et dans le Martyrologe de France par du Saussay ; mais il ne parait pas qu'il ait jamais été honoré d'un cuke public. Outre la Réponse dout nous avons parlé, et dans laquelle il soutient la doctrine de saint Augustin sur la grâce et sur la prédestination, nous avons de lui : Traité de la condamnation de tous tes hommes par Adam, et de la délivrance de quelques-uns
Î>or Jésus-Christ : restriction qui ne doit s'enendre que de la délivrance efficace et effective. On trouve ce traité, ainsi que la réponse, dans la Bibliothèque des Pères et dans Yindiciœ prédestinations, 1650, 2 vol. in-V\ REMI d'AUXERRE, ainsi nommé parce
S[u'il était moine deSaint-Germaind'Auxerre, ut appelé à Reims vers 882 , par Foulques, archevêque de cette ville, pour y établir des écoles. Il mourut vers l'an 908. 11 eut pour maître Heniic ou Henri. Ses études, suivant le bon usage de ce temps-là, embrassèrent li s M-irnces profanes et les sciences divines. On croyait alors, coque les gens sages pensent encore aujourd'hui, que ces sciences bien étudiées se prêtent de mutuels secours. 11 enseigna dans l'université de Paris, et s'y acquit quelque réputation. On a de lui : une Exposition de la messe , des Commentaires sur les petits prophètes, sur les Epilres de saint Paul, sur le Cantiquo des cantiques, sur l'Apocalypse (ces deux derniers commentaires ont été longtemps attribués h Airaon d'Halbcrstadl J. Il en a aussi fait sur les Psaumes, Cologne, 1536, in-fol., et dans la Bibliothèque des Pères.
REMI iJosi:ru-Ho>OHÉ), né h Remiremont, en 1738, fut ordonné piètre par l'évèque de Toul, qui voulut le Hier dans son diocèse; mais, captivé par les coryphées de la secte ihilosopnique, il vint a Paris et se livra à la ittérature. Comme ce genre de travail ne lui burnissait pas de quoi subsister, il étudia e droit et se lit recevoir avocat. Il concourut pour plusieurs prix académiques, et les maximes qu'il eut soin de parer d'une éloquence verbiageuse et antithétique lui méritèrent les applaudissements de bien des gens. VEloge de Fénelon fut jugé digne d'un accessit en 1771, et celui de Michel [ Hôpital fut couronné on 1777 ; mais la faculté de théologie, offensée des paradoxes de l'auteur, llétrit ses lauriers par une censure bien motivée. Il se chargea ensuite de la rédaction de la partie de la Jurisprudence dans la nouvelle édition de Y Encyclopédie, par ordre de matières ; il rédigea le premier volume, et était assez avancé dans le second, lorsqu'il mourut le Il juillet 1782. Outre les ouvrages dout nous avons fait mention, on a de lui : Le Cosmo-
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politisme, 1770; Les Jours, pour servir d« correctif aux Nuits d'Young, 1770, où il critiqua fort mal à propos cet ouvrage admirable, plein de grandes idées et de sentiments profonds, chef-d'œuvre du genre sombre; le Code des Français., 1771, 2 vol in-12, plusieurs Extraits dans le Mercure de France, dont il a été un des rédacteurs depuis la (in de 1778. L'abbé Remi avait des dispositions heureuses pour réussir dans la culture des belles-lettres. Ses succès n'auraient pas été douteux, sans ce malheureux esprit philosophique, qui dessèclie l'âme, qui éteint le sentiment et l'imagination, les deux grands ressorts de l'éloquence.
REMOND (François), jésuite, naquit à Din ion en 1558, de Guillaume Remond, conseiller au parlement de Bourgogne, et non do Flonraond de Remond, écrivain célèbre, comme quelques-uns l'ont avancé. Guillaume, magistrat zélé pour le service du roi, mourut empoisonné par les intrigues des ennemis de l'Etat. François fit d'excellentes études, et, jeune encore, il cultivait la poésie avec succès. Etant allé à Rome, i) se mit sous la direction du P. Jérôme Plato, jésuite, et entra lui-même dans la société en 1580, ayant alors 22 ans. Il commença à professer à Rome en 1580. Il parait qu'il resta dans cette ville au moins jusqu'en 1596t et on voit que pendant cet espace de temps il prononça divers discours ou harangues, soit h l'occasion du décès de personnages considérables, soit dans d'autres circonstances. En 1508 et 1590, le P. Remond était à Padoue, et à Parme en 1600; il y (ut appelé par le prince Ranucio Farnèse, duc de Parme et de Plaisance, pour commencer les exercices dans l'université que co prince venait d'y fonder. 11 revint en France et fut professeur de théologie scolaslique à Bordeaux, depuis 1005 jusqu'en 1609 inclusivement. Il repassa ensuite en Italie, et enseigna les saintes lettres à Mantoue. Cette ville ayant été surprise et pillée par les Impériaux , le P. Remond se dévoua au service des soldats blessés ou malades pour leur administrer les secours spirituels. Il gagna la peste dans l'exercice de sa charité, et mourut le 14- novembre 1631. On a du P. Remond : Oraiiones XXI, elegiœ Y1I1, epigrammatum libri II, Lyon, 1005, in-12 ; Pont-à-Mousson, 1605, in-16 ; Ingolstadt, 1607, in-12 ; Paris, 1613, in-8"; Epigranimata et orationes XII, Cologne, 1605 et l»i06 ; Anvers, 1607, in-12 ; Genève, 1607, in-8". Une partie de ses poésies ont été insérées dans les Deliciœ poetarum gallorum de Gruler. Carmina et oratiçnes nova, Ingolstadt, 1.615, in-^2, et dans plusieurs autres lieux. Une partie se trouve dans les Epigrammata selecta , Pont-à-Mousson , 1615, in-12. Poemata et XXI orationes ; Epigramvmf. libri II; Elegiœ YIII de divinis amoribus ; Alexias elegiœ septem. L'auteur, dans ce dernier ouvrage, introduit l'épouse abandonnée de saint Alexis, exprimant ses plaintes et ses douloureux regrets sur sa fuite. Colletet, père du poète du môme nom ridiculisé par Boileau, et meilleur poëte que
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son fils, a traduit YAlexiade on vers, sous le titre de Désespoir amoureux ; « expression n trop libre, peut-être, pour une âme si dé- « vote, » dit l'abbé de Marolles, qui, à propos du mémo poème, n'hésite point à proclamer lo P. Remond YOvide chrétien. Panegyricce orationes XV in laudrm sancti Ignatii et sancti Francisci Xaverii, etc., Plaisance, 1698 , in-4* ; Orationes in funere Matthœi Contarelli, Constantii Sarnani et Philippi Guastavillai . cardimlium, dans les Orationes funèbres, Hanovre, 1613^ in-4°.
REMOND (Florimosd de). Yoy. Floiumond
Ct RlCDEOME.
REMONDINI (Ralthasar-Marie), évèque de Zante et de Céphalonie, naquit à Rassano, dans l'Etat de Venise, le 14 août 1698, d'une famille noble et qui s'était distinguée dans les premières places de la magistrature. Il étudia les lettres grecques et latines dans le séminaire de Padouc. Après ces études préparatoires, il suivit les leçons des plus célèbres professeurs de droit civil et canonique de l'université de celte ville, et y prit le bonnet de docteur. De là il passa a Vicence. Le séminaire épiscopal était mal doté ct dénué de maîtres. Remondini se chargea d'y professer gratuitement l'éloquence ; ce qu il Ot depuis l'an 1723 jusqu'en 1729. Ayant été ordonné prêtre, il retourna à Rassano, et y enseigna la théologie à de jeunes clercs ses compatriotes. Le désir de se perfectionner dans les sciences lui fit entreprendre le voyage de Rome. Sa réputation l'y avait devancé. Lo 26 février 1736 , Clément XII, instruit de son mérite, le nomma aux sièges unis de Zante et de Céphalonie. 11 prit possession de son évôché le 8 février 1737. Des tremblements de terre avaient presque entièrement détruilson égliserathédrale : il la reconstruisit , l'enrichit d'ornements
Ï>récieux,en accrut les revenus, rappela es chanoines que la ruine de l'église avait dispersés , et rétablit l'office canonial. On manquait d'un séminaire pour la jeunesse qui su destinait à l'état ecclésiastique : il
Îr pourvut à ses propres frais, et avança les bnds pour des places gratuites en faveur de ceux qui n'avaient pas de fortune. Rien n'échappait h sa sollicitude pastorale. En 1747, il fit le voyage de Rome : il y fut accueilli par Benoit XIV avec la bienveillance et l'estime dues h ses services. Ce pontife otfrit à Remondini un évéché dans les Etals romains. L'évôque de Zante, attaché à une église où il avait fait tant de bien, n'accepta pas celte offre brillante. Après avoir passé ensuite quelques jours dans sa patrie, il retourna à Zante, où il continua de donner l'exemple de toutes les vertus épiscopales. 11 y mourut saintement lo 5 octobre 1777, âgé de 79 ans. La multitude de ses occupations ne l'empêchait pas de cultiver les saintes lettres. Il avait une bibliothèque nombreuse, choisie et riche en manuscrits grecs. 11 en détacha quelques-uns des plus précieux, qu'il Bipasser a Rome sous les pontificats de Clément XII et de Benoit XIV, pour augmenter la collection de la bibliolhèaue vaticane.
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On a de lui : Discorso, ossia istrutione cristiana sopra del mutuo, nelle sue diocesi, publicata Vnnno 17Ï3, Rome, 1748, in-8'; Invito pastorale dal vescovo del Zante al suo rererendissimo capitolp recentemente dal principe iovvenuto a rimettere la sacra cotidiana officiatura in quella sua moderna cattedrale, Venise, 1752, in-8"; DeZacynthi antiquitatibus et foriuna commentarius, Venise, 1656, in-8*. Remondini avait rassemblé des matériaux pour écrire l'histoire de l'He, mais il n'eut pas le temps de l'achever. Sancti Mar-* ci, monachi, qui sœculo quinto floruit, sermones de jrjunio et de Melchiseàech qui deprrditi putabantur, nunc primum cum latina interpretatione in lucem prolati, Rome, 1745, in-8". C'est une traduction du grec avec le texte à côté et des notes. Rellarmin a confondu ce Marc avec un autre cité par Zonaras , et qui vivait dans le x* siècle, en quoi il a été suivi par Le Mire , Labbe , Cave , Oudin, etc. Remondini a laissé beaucoup d'autres ouvrages manuscrits, ainsi qu'une traduction du syriaquo des Homélies de saint Isaac Syro, évê'que de Ninive au v* siècle.
RKMLZAJ (Hyacinthe-Marie), ecclésiastique, né l'an 1730, à Paris, fut élevé au séminaire îles prêtres du Sacré-Cœur à Marseille, et devint chanoine de la cathédrale do cette ville. M. de Relloy le nomma grand vcair<>. L'abbé Remuzat avait composé une Histoire de la Vie de Notre-Seigneur Jésus- Christ, dans le genre de celle du P. de Ligny, restée manuscrite, et qui pouvait former 3 vol. in-4". Il fit imprimer à Marseille, en 1786, une Lettre sur la proximité de la fin du monde, et lorsqu'il passa en Italie, par suite de la révolution française, sa Lettre y fut traduite et imprimée. En 1794, il publia de no celles ob-ervali ns sur le même sujet, qui n'ont point été insérées dans l'édition de Marseille, donnée en 1819. Rentré en France en 1797, l'a mé Remuzat reprit ses foncti ns de grand vicaire. Il aida M. de Cicé, archevêque d'Ail, dans l'organisation du clergé de l'ancien diocèse de Marseille , lors du concordat de 1801 , vécut ensuite dans la retraite et m.»ur«it^dans les sentiments les plus édifiants le 5 juillet 1816. Une nouvelle édition de sa Lettre sur la proximité de la fin du monde a été donnée en 1833, à Marseille, chez Achard, brochure in-12. « Dans « cette lettre, dit l'Ami de la Religion, du 24 ■ se-itembr • 1833, tome LXXVH, page 384 , « M. Remuzat développe les raisons qui lui « paraissent appuyer sa conjecture. Dans « son système, la'chut'de l'ântechrist au- « rail lieu en 1860, et ensuite viendrait lo « .jugement dernier. L'auteur s'appuie beau- « coup sur !a dissertation de Rondet, tou- « chant le rappel des Juifs, et il fait un grand « éloge de ce commentateur, qui n'était pas « cependant exempt de préventions sur plu- . « sieurs points, et qui était connu pour un « zélé janséniste. 1/abbé Remuzat, qui ne « l'était pas, aurait dû se défier de l'avis d'un « homme aussi sus cet. La Lettre est datée « ue Marseille, le 25 janvier 1786. Les ob- « servations ajoutées par l'abbé Remuzat en
« 1794 insistent beaucoup sur l'état ou la « France était alors, et l'auteur croit y voir « un acheminement à la réalisa' ion de son « système. Il répond ensuite a trois objec- « tions principales contre son système. Ces « réponses n«« nous ont pas paru concluan- < tes; mais l'auteur était certainement de c bonne foi , il avait des in'entions très- « pures, et, à la fin de sa Lettre, il avoue « qu'il a pu se tromper. Ce sont des motifs « pour ne pas juger avec trop de sévérité un « écrit inspiré par un zèle sincère. »
RENAUD (Lotis), religieux dominicain et docteur de Sorhonne, né à Lyon , mort, âgé de 80 ans, le 20 juin 1771, après aoir été grand-vicaire de Bcauvais, prêcha l'Avent devant Louis XVen 1740, exerça longtemps le ministère de la prédication dans les principales églises de Paris, et devint prédicateur du roi. Quoiqu'il se fût fait une grande réputation dans la chaire, ses sermons n'ont jamais été publiés. On a de lui : l'Oraison funèbre de M. le duc d'Orléans, Paris , in-4°, 1752; VOraison funèbre du maréchal de Villeroi,
{irononcée dans l'église de la Charité à Lyon, e 15 septembre 1730, et imprimée dans la Description de la pompe funèbre de M. le maréchal de Villeroi, Lyon, 1730 , in-foL : ces deux productions ne sont pas sans mérite ; un Discours latin, prononcé à Beauvais, sur l'exaltation de Benoît XIII à la chaire de saint Pierre, en 1724. — Un autre Rk>aid, prêtre de la congré.-ation de l'Oratoire, qui vivait dans le milieu du xviir* siècle, se rendit célèbre également dans la chaire sacrée. Son d» rnier Carême, prêché, en 1753, dans l'église de Notre-Dame de Paris, attira surtout une foule considérable. L'académ e française couronna plusieurs de ses discours, notamment, en 1757, celui qu'il fit Sur la médiocrité, et dans lequel on ad m ra, dit un biographe, les deux portraits du pauvre et du riche.
RENAUD (le P.), jésuite. Vou. Reginald.
RENAUDOT (Eusèbe), petit-fils de Théophraste Renaudot, médecin, qui est connu surtout pour avoir, le premier en France , fait imprimer, en 1631, les nouvelles publi-
?ues sous le nom de Gazettes , naquit à ■ris, en 1646. A. rès avoir fait ses humanités au collège des jésuites, et sa philosophie au collège d'Harcourt.il entra ch-z les Pères de l'Oratoire et n'y demeuia que peu de mois. Il continua cependam de porter l'habit ecclésiastique , mais il ne soi gea point à entrer dans les ordres. Il se consacra d'abord aux langues orientales, et il en étudia ensuite plusieurs autres. Son dessein était de faire servir ses connaissances à puiser dans les sources piimilives les vérités île la relig on. Le grand Colbert avait conçu le dessein de rétablir en France les impressions en langues orientales. Il s'a iressa à l'abbé Renaudot, comme à l'homme le plus ca, able de seconder ses vues; mais la mort du ministre fit abandonner ce projet. Le cardinal de Noailles mena l'abbé Renaudot avec lui à Rome en 1700, et le fit entrer dans le conclave. Son mérite lui attira les distinc-
tions les plus flatteuses. Le pape Clément XI l'honora de plusieurs audiences particulières, et lui conféra le prieuré de Frossay en Br tagne. Il l'engagea à rester encore sept à huit mois à Rome, après le départ du cardinal, pour jouir plus longtemps de son entretien. Le grand duc de Florence, auprès de qui il passa un mois, le logea dans son palais, le combla de présents et lui donna des fe ouques pour le ramener à Marseille. Ce fut à son retour en France qu'il publia la plupart des ouvrages qui ont illustré sa plume. Il mourut en 1720, à 74 ans, après avoir légué sa nombreuse bibliothèque aux bénédictins deSaint-Germain-des-Prés.L'abbé Renaudot avait un esprit net , un jugement solide, une mémoire prodigieuse. Homme de cabinet et homme du monde tout ensemble, il se livrait à l'étude par goût, et se prêtait à la société par politesse. Attentif à garder les bienséances, ami fidèle et généreux , libéial envers les pauvres, insensible à tout autre plaisir qu'à celui de converser avec les savants , il fut le modèle de l'honnête homme et du chrétien. Quelque lié qu'il fût avec quelques personnes delà petite Eglise, il ne sut pas les imiter dans les intrigues et les mouvements de parti, et ne fit pas de manifeste contre les décrets du saint-siége. Ses principaux ouvrages sont : deux vol. in-4% en 1711 et 1713, pour servir de continuation au livre de la Perpétuité de la Foi; Historia patriarcharum , alexandrinorwn , jacobitarum, etc., Paris, 1713, in-4°; un Recueil d'anciennes liturgies orientales, 2 vol. in-4% Paris, 1716, avec des dissertations très-savantes; deux anciennes Relations des Indes et de la Chine, avec des observations, Paris, 1718, in-8". Cet ouvrage, traduit de l'aiabe, renferme les voyages de deux raahométans du ix* siècle; Défense de la perpétuité de la foi, in-8\ contre le livre d'Aymon (1); plusieurs Dissertations dans les Mémoires de
(1) Aïvon (Jean) naquit en Dauphiué, où il fut cure pendant quelques années, et accompagna à Rome l'évéque de Maurienne en qualité d'aumônier, alla à Geueve, où il embrassa le calvinisme, puis se maria à La ilaye. Q elqucs années après, il feignit de vouloir rentrer dans l'Eglise romaine. Clément, garde de la bibliothèque du roi, lui obtint un passeport pour revenir en France. Le cardinal de Noailles lui ut avoir une pension, cl le mil au séminaire des missions étrangères. Pendant ce temps-là , Clément lui donna une entière liberté dans la bibliothèque du roi ; mais, par la plus noire ingratitude pour tous les services qu'il en avait reçus, il vola plusieurs livres» entre autres l'original des actes du Synode de Jérusalem, tenu en 1074 et 1073. 11 fil imprimer ce manuscrit en Hollande, avec les lettres de Cyrille Lucar, cl quelques autres. pièces sous ce titre : Monuments authentiques de lu religion grecque, et de la fausseté de plusieurs confessions de foi, 1718, in-4*. tel ouvrage a été vivement réfuté par l'abbé Renaudot, qui prouve l'ignorance crasse et la mauvaise foi de l'auteur. On a encore d'Aymon : les Synodes nationaux des églises réformées de France, imprimés en 1710, 2 vol. ui-4" ; Tableau de la cour de Rome, 1707, in-12. ouvrage où il déploie tout le fanatisme des nouvelles sectes ; une mauvaise Traduction det Lettres et Mémoires du nonce Visconli, 1719, 2 vol. in-12. On ignore quand mourut Aymon.
l'àcâflc'mio des inscriptions; Défense de so\ Histoire des patriarches d'Alexandrie, in-12; une Tràduction latine de la Vie de saint Àthahasc, écrite en arabe : elle a été insérée dans l'édition des OEuvres de ce Père par dom de Montfaucon. otc; plusieurs ouvrages manuscrits. Le style de ces diverses productions est assez noble, mais il manque de légèreté et d'agrément. Renaudot fut reçu à l'académie française en 1689; deux ans après il remplaça Quinaulta celle dos Inscriptions, et il fut nommé, en 1700, associé de colle de la Crusca.
RENEAULME (Paul-Alexa*dre de}, chanoine régulier de Sainte-Geneviève de Paris, né à Blois vers 1672, d'une famille noble, originaire do Suisse, lut prieur de Marchenoir, puis de Theuvy, à trois lieues de Chartres, où il mourut d'hvdropisie en 17V9. C'était un homme plein de vertus et très-charitable. 11 connaissait la botanique et servait de médecin aux pauvres de son canton II s'était formé une des plus belles bibliothèques qu'un particulier put se proi uror. En 17W, il publia un Protêt de Bibliothèque universelle, pour rassembler dans un même corps d'ouvr.ige , par ordre alphabétique et chronologique lo nom de tous les auteurs qui out écrit en quelque langue que ce soit ; le titre de leurs ouvrages, tant manuscrits qu'imprimés, suffisamment étendu pour en donner une idée en forme d'analyso ; le nombre des éditions, des traductions, etc. Une santé languissant dans les dernières années de sa vie l'a empêché d'exécuter cet ouvrage immense. Tous ses manuscrits, ainsi une sa bibliothèque, passèrent à la maison des chanoines réguliers de Saint-Jean, à Chartres.
RENNES (Brice de), capucin, missionnaire en Palestine, fut un de ceux qui , par ordre de la Propagande, travaillèrent à l'édition de la Bible arabe , imprimée en 1671 , pour l'usage des églises orientales. Ce religieux a traduit da is la même langue V Epitome annalium ecclesiasticorum cardinalis Baronii, 2 vol. in-4* ; et YEpitome annalium Veteris Testamenti Jacobi Saliani ab Adamo utque ad Christum. 2 vol. in-V\ de l'imprimerie de la Propagande, 1653.
RENOULT (Jew-Baptiste), cordelier apostat, embrassa le protestantisme et devint ministre à Londres, où il mourut dans la première moitié du xvni' siècle. Ses divers écrits ne sont que des manifestations de ses erreurs et de ses haines. En voici les titres : Histoire de dona Olympia Maldachini , traduite do l'italien en français, Leydo , 1666, in-12. On sait que cet ouvrage de Gregorio Loti, qui le donna sous le nom de l'abbé Gualdi, est une satire violente des abus de la cour de Rome. Le vrai tableau du papisme, ou Exhortation faite à un prosélyte, Amsterdam , 1700, in-12; Taxe delà chancellerie romaine, ouvrage du fanatique protestant du Pinet, trad. du latin , Londres , 1701, in-8"; Les Aventures de la Madona et de François d'Assise, écrites d'un style récréatif, Amsterdam, 1701, in-8", fig. ; Le Protestant scrupuleux , Amsterdam , 1701 ,
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in-8*, écrit pour répondre à une critique de l'ouvrage précédent ; La corruption de VEglise romaine prédite par l'Ecriture, La Hâve, 1703, in-8" ; Histoire des variations de VE-
Îlise gallicane, en forme de lettres écrites à f. ut Meaux (Bossuet), pour servir de réponse à son livre des Variations des protestants, Amsterdam, 1703, in-12; L'Antiquité et la perpétuité de la religion protestante, démontrée en forme de manifeste a tous les Franciscains, au sujet de l'excommunication fulminée contre l auteur , Amsterdam , 1703 et 1705, in-8"; réimpr. à Neuchâtel, 1821, in-8% RENT1 (GastovJean-Baptiste, baron de), issu d'une ancienne maison d'Artois, naquit en 1611, au château d»> Béni, dans le diocèse de Bayeux. U fit éclater dès sa tendre jeunesse une piété que son commerce avec le monde n'éteignit jamais. U se proposa d'entrer chez les chartreux, mais ses parents s'y opposèrent. U servit avec distinction dans les guerres de Lorraine, et Louis XIII l'honora de son estime. Il épousa, à l'âge de 22 ans , Elisabeth de Balzac , comtesse de Gravillc. So i occupation principale fut dès lors de remplir tous les devoirs d'un chef de famille cri vrai chrétien ; il donna le spectacle de toutes les vertus que la religion peut inspirer. Insensible aux richesses, aux honneurs, aux plaisirs et à tous les biens créés, il ne songea qu'à servir le souverain maître, et à le faire servir par ses vassaux, et surtout
Iiar ses enfants. Il mourut à Paris le 2V avril 6'»9, et fut enterré à sa terre de Citri, diocèse de Soissons. Il eut part à l'établissement des frères cordonniers. Voy. Bûche.
Le P. de Saint-Jure, jésuite, a donné sa Vie, 1651, ii-V*, réimprimée très-souvent in-12.
RENZOLI (César), jésuite italien, né dans l'Etat de Modène le 16 juillet 1627, habita successivement les collèges de son institut à Ancône, Macerata et Loreltc. Il s'y dévoua au ministère de la prédication et à l'œuvre des missions avec un zèle qui produisit d'heureux fruits. U était rare que ceux qui allaient l'entendre n'en retirassent pas de grands avantages spirituels, et beaucoup do conversions furent dues à ses exhortations. On croit qu'il mourut à Pérouse au commencement du xviii' siècle. Il a publié : Swmoni sopra la passione di N. S. Gesù-Cristo, tom. I", Ancône, 1687 ; t. II, Macerata, 1696; tom. III, V et VI, Macerata, 1702; Panegirici e discorsi, sacri, M icerata , 1698, 3 vol. ; Xuora scella ditaudi spirituali per uso délie missioni, Ancône, 1689.
RESCIUS (Stanislas), chanoine de Warraio en Pologne , secrétaire du cardinal Hosius, fut député vers Henri, duc d'Anjou, élu roi de Pologne, et envoyé ensuite par Etienne Battori , en qualité d'ambassadeur à Rome. Ce prince lui avait donné l'abbaye d'Androw, ordre de Citeaux. Nous avons de lui: De rébus in electione régis Poloniœ gestis ad discessum ejus , Rome , 1573 , in-*° ; Vita D. Stanislai Hosii, Poloni, S R. E. cardin. major is panitentiarii et episcopi warmiensis , Rome, 1587 ; Munster, 1690 , in-8' ; Dissidium evangelicorwn magistrorum ac mmu-
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trorum, Cologne, 1592, in-8° ; De atheismis et phalarismii evangelirorum. Ce traité , qui nVst pas commun, fut imprimé en 1596, in-V, à Naples, où l'auteur mourut deux ans après, en 1598.
R ESN EL nu BELLAY (Jean-François) , né à Rouen en 1692, fit voir dès sa jeunesse beaucoup d'esprit et de talent pour la poésie. Dès qu'il se fut montré à Paris, il trouva des amis et il méritait d'en avoir. On lui procura l'abbaye de Fontaine et une place à l'académie française et à celle des belles-lettres. L'abbé du Resnel a un rang marqué sur le Parnasse par ses traductions des Essais sur la critique et sur Vhomme de Pope, in-12. Ses versions sont précédées d'une préfaco très-bien écrite. Voy. Pope. Il a. prêté dans ses vprs beaucoup ue force et de grâce a des sujets arides. On y trouve de trèsbeaux morceaux , quoiqu'il y ait quelques vers prosaïques et languissants. On prétend
Sue Pope était assez mécontent de son traucteur ; on n'en voit pas trop la raison ; car le copiste a souvent embelli son original. L'abbé du Resnel s'était aussi adonné h la chaire, et nous avons de lui un Panégyri-
Îne de saint Louis. Il mourut à Paris en 1761, 69 ans. On lui doit six Mémoires dans le Recueil de l'académie des Inscriptions, dont un traito des poètes couronnés, et un autre des rix proposés aux gens de lettres parmi les rocs et les Romains.
RÉTHEL. Voy. Rjîthel.
RETZ (Jean-François-Paul de Gondi, cardinal de], était petit-neveu d'Albert de Gondi de Retz, qui fut fait maréchal de France par Charles IX en 1573, duc et pair par Henri III, et dont le frère Pierre de Gondi, évêaue île Langres , puis de Paris, mort le 17 février 1616, à 8i ans, fut élevé au cardinalat, en 1587, par le pape Sixte-Quint. — Jean-Fran-
Îois Paul de Retz naquit a Monlmirail en trie , au mois d'octobre 1614. Son père, Philippe-Emmanuel de Gondi, était général des galères et chevalier des ordres du roi. On lui donna pour précepteur le célèbre Vincent de Paul. 11 tit ses études particulières avec succès et ses études publiques avec distinction; prit le bonnet de docteur de Sorbonne en 16*3, et fut nommé, la même année, coadjuteur de l'archevêque de Paris. L'abbé de (iondi sentait beaucoup de dégoût pour son état ; son génie et son goût étaient décidés pour les armes. 11 se battit plusieurs fois en duel, môme en sollicitant les plus hautes dignités de l'Eglise. Devenu coadjuteur, il se corrigea pendant quelque temps pour se gagner le clergé et le peuple. Mais dès que le cardinal Mazarin eut été mis à la tête du ministère, il se montra tel qu'il était. Il précipita le parlement dans les cabales et le peuple dans les séditions. Il leva un régiment qu'on nommait le régiment de Corinthe, parce qu'il était archevêque titulaire de Conntho. On le vit prendre séance au
Sarlement ayant dans sa poche un poignard , ont on apercevait la poignée. Ce fut alors qu'un plaisant dit : Voilà le bréviaire de notre archevêque I L'ambition lui fit souffler lo
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feu delaguerrecivile, l'ambition lui fit faire la paix. Il se réconcilia secrètement avec la cour, pour avoir un chapeau de cardinal. Louis XIV le fit nommer à la pourpre en i651. Le nouveau cardinal ne cabala pas moins; il fut arrêté au Louvre, conduit à Vincennes,etdelàdanslo château de Nantes, d'où il se sauva. Aprèsavoir erré pendant longtemps en Italie, en Hollande, en Flandre et en Angleterre, il revint en France l'an 1661, fit sa paix avec la eour en se démettant de son archevêché, et obtint en dédommagement l'abbaye de Saint-Denys. 11 avait vécu jusqu'alors avec une magnificence extraordinaire. Il prit le parti de la retraite pour payer ses dettes, no se réservant que 20,000 livres de rente. Il remboursa à ses créanciers plus d'un million, et se vit en état, à la fin de ses jours, de faire des pensions h ses amis. Il mourut le 24 août 1679, dans de grands sentiments do piété, qu'il avait constamment manifestés dans sa retraite, et qui rouvèrent que les marques qu'il en avait onnées par intervalle dans le temps de ses incartades n'étaient pas l'effet du caprice, moins encore de l'hypocrisie. Cet homme audacieux et bouillant devint, sur la fin de sa vie, doux, paisible, sans intrigue, et fut aimé do toutes les honnêtes gens ; comme si toute son ambition d'autrefois n'avait été qu'une débauche d'esprit, des tours dejeu- • liesse dont on se corrige avec l'âge. « Il parut « sentir, dit un historien, que les honneurs « où il était parvenu ne valaient pas ce qu'il lui « en avait coûté pour y parvenir. Réduit, « après tant d'agitations et de troubles, à une « situation paisible, avec un petit nombre « d'amis, il signala les dernières années d'une « vie très-peu chrétienne par tous les pro- « cédés et la délicatesse même de la vertu. H « demanda au roi la permission de renvoyer à « Bome le chapeau de cardinal. Le souverain « pontife, à la persuasion du roi, lui ordonna a de le conserver ; mais on ne put l'empêcher « d'aller ensuite. se renfermer dans l'une do « ses abbayes, pour y méditer à loisir les « grandes vérités du christianisme, jusque-là a si neuves pour lui. » A ce portrait du cardinal de Retz, diversementjugé par ses c ntemjK)rains et par la postérité, on pourrait ajouter ceux qu'en ont tracés la Rochefoucauld, Rossuet dans l'oraison funèbre de Le Tellier, le président Hénault et Laharpe. II nous reste île ee cardinal plusieurs ouvrages; ses Mémoires, auxquels nous renvoyons nos lecteurs pour de plus amples détails, sont le
{dus agréables à lire. Ils virent le jour pour a première fois en 1717 ; on les réimprima à Amsterdam en 1731, en k vol. in-12. Cette édition passe pour la plus belle. On y joint ordinairement : Mémoires de GuyJoly, Amsterdam, 1738, 2 vol. petit in-8% et Mémoires de la duchesse de Nemours, imprimés aussi à Amsterdam, 1738, petit in-8*. « Ces Mémoires « (du cardinal de R.-lz), sont écrits, dit l'au- « leur du Siècle de Louis XIV, avec un air de « grandeur, une impétuosité de génie et une « inégalité, qui sont l'image de sa conduite.» 11 les composa dans sa retraite, avec l'impartialité d'un philosophe qui ne l'a pas tou-
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jours été. 11 ne s'y ménage point, et il n'y ménage pas davantage les autres. On y trouve les portraits de tous ceux qui jouèrent un rôle dans les intrigues de la Fronde. « Por-
* traits, dit le cardinal Maury, qui sont au- « tant de chefs-d'œuvre, à l'exception toute-
• fois de celui d'Anne d'Autriche, que l'é- « crivain trace en homme de parti, aveuglé « par la haine, et alors, selon l'usage, privé « par sa passion de toutes les forces de son « esprit. » On a encore de lui : Conjuration du comte de Fiesoue, ouvrage composé à l'âge de 17 ans, et traduit en partie de l'italien de Mascardi. M. Musset-Pathay a publié en 1807, Recherches historiques sur le cardinal de Retz, in-8°.
RETZ (François), né à Prague en 1672, entra chez les jésuites en 1689. Devenu général en 1730, il gouverna la société pendant 20 ans avec beaucoup de prudence, dans un calme parfait qui semblait annoncer des tempêtes prochaines, et mourut à Rome le 19 novembre 1750.
REUCHL1N (Jean), connu aussi sous le nom de Fumée et de Kapnion (parce que reuch ou rauch en allemand, et xamiç en grec, signi lient fumée ), naquit à Pforzheim en Souabe, l'an 1455, et étudia en Allemagne, en Hollande, en France et en Italie. 11 brilla par la connaissance des langues latine, grecque et hébraïque. Lorsqu'il était à Rome, il connut Argyropuln et étudia sous lui. Ce savant ayant prie Reuchlin d'interpréter un passage de Thucydide, il le fit d'une façtfn si élégante et avec "une prononciation si nette, qu'Argyropulo dit en soupirant : Grœcia noslra exilio transvolavit Alpes. 11 enseigna le grec à Orléans et à Poitiers ; puis il retourna en Allemagne, où il s'attacha à Eberard, prince de Souabe. Reuchlin fut nommé triumvir de la ligue de Souabe pour l'empereur et les électeurs, et fut envoyé quelque temps après à Inspruck, vers l'empereur Maximilicn. Ses derniers jours furent empoisonnés par un démêlé qu'il eut avec les théologiens de Cologne. Pfeffercorn avait obtenu un édit do l'empereur pour faire brûler tous les livres des juifs. Ceux-ci ayant sollicité la révocation de cet édit, Reuchlin fut consulté sur cette affaire. 11 distingua deux sortes de livres chez les descendants de Jacob : les indifférents, qui traitent de divers sujets, et ceux qui sont composés directement contre la religion chrétienne. Il fut d'avis qu'on laissât les premiers, qui pouvaient avoir leur utilité, et qu'on supprimât les derniers; mais il mêla à cet avis oien des hors-d'œuvre et des digressions qui parurent répréhensibles. Pfeffercorn lili opposa un ouvrage qu'il intitula: Miroir manuel; Reuchlin y répondit par le Miroir oculaire. Les théologiens de Cologno exârainèrenl cette réponse, et en tirèrent H propositions, qu'ils accusèrent d'erreur et d'hérésie, et nui furent publiées en latin par Arnauld de Tongres, avec des notes. Les théologiens de Paris furent consultés, et 80 docteurs rendirent, en 1514, une décision qui |Ugua le livre de Reuchlin digne du feu. Rome ne fut oas plus favorable à cet ouvrage. 11
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fut mis dans l'Index du concile de Trente. Reuchlin se retira à Ingolstadt, où ses amis lui procurèrent une pension de 200 écus d'or pour enseigner le grec et l'hébreu. Ses ennemis voulurent l'envelopper dans l'affaire de Luther, mais ils n'y purent réussir. Il persista à demeurer dans la communion catholique, et il mourut à Stuttgard en 1522, à 67 ans, épuisé par des études pénibles et constantes. Reuchlin avait beaucoup i'énidition, et écrivait avec chaleur. L'Allemagne n'avait alors que ce seul homme qu'elle pût opposer aux savants d'Italie. On a de lui un grand nombre d'ouvrages imprimés en Allemagne, parmi lesquels on distingue son traité De arte cabalistica, 1517, in-fol., et dans Arlis cabalisticœ scriptores , 1587, in-fol. Cet ouvrage fut attaqué avec succès par le P. Hochstrat, qui publia Destructio cabalce, seu cabar listicœ perfidiœ, adversus Reuchlinum, Anvers, 1518, in-»°. On a encore de Reuchlin : De verbo mirifico libri très. Ces deux ouvrages ont été condamnés à Rome. On lui attribue les lettres connues sous le titre de Litlerœ obscurorum virorum : satire araère contre les théologiens scolastiques; mais il n'est pas sûr que cet ouvrage soit de Reuchlin, et on l'attribue avec plus de raison à Ulric deHutten ; d'autres disent qu'ils y ont travaillé en société. Voy. Gratrs. La Vie de Reuchlin a été écrite par Jean-Henri Maius (ou Mai), 1687, in-8". Voyez Contra dialogum de causa Reuchlini, et Apologiœ contra Reuchlinumt par le P. Hochslrat.
REUTER (Jean), né dans la province de Luxembourg, en 1680, se fit jésuite à l'âge de 26 ans. Après avoir enseigné les humanités et la philosophie, il fut nuit ans professeur de théologie morale dans l'université de Trêves. On a fait imprimer ses Leçons à Cologne en 1756, 4 vol. in-8". 11 a encore donné Neoconfessarius practice instructus, livre trèspropre à former les jeunes ecclésiastiques à une sage administration du sacrement de pénitence. Il partagea son temps entre la prière, l'étude et les œuvres de chariié. C'est dans ces exercices qu'il mourut à Trêves en 1762.
REVERS /Louis-François) , chanoine de Saint-Honore à Paris, naquit à Caren tan, au diocèse do Coutances, vers 1728, et vint à Paris faire ses études au collège de Navarre. Il s'appliqua à la théologie, et y obtint des succès. Les connaissances qu'il y avait acquises engagèrent M. de Juigné, évêque de Châlons-sur-Marne, à l'appeler près de lui. Ce prélat se proposait de faire imprimer un nouveau Rituel pour son drecèse. 11 chargea l'abbé Revers de le rédiger, et lui donna un canonicat dans sa cathédrale. Le Rituel parut en 1776, 2 volumes in-V. M. do Juigné ayant été transféré sur le siège de Paris, en 1781, l'abbé Revers le suivit ; il demeurait à l'archevêché, et fut dédommagé par un canonicat de Saint-Honoré, de celui qu'il perdait à Châlons. Il était question de revoir et do refondre le Rituel de Paris, et l'abbé Revers fut encore chargé de ce travail, dans lequel il fut aidé par l'abbé Plunkett, docteur de Sorbonne, et par l'abbé Charlier, secrétaire et
bibliothécaire de M. de Juigné. Le Rituel parut en 1785, 3 vol. in-4% sous le titre du Pastorale Parisiense. On accusa les auteurs d'y avoir fait des changements qui n'étaient point nécessaires, d'y avoir introduit de nouvelles formules pour l'administration des sacrements, d'avoir mis de la rcchercho dans le style, etc. Il déplut surtout aux jansénistes, et bientôt il fut attaqué dans une foule d'écrits par Maultrot, Larrière et Clément, depuis évôque constitutionnel de Versailles. Robert de Saint-Vincent, conseiller de grand'chambre, déféra le Pastoral au parlement, les chambres assemblées, le 19 décembre 1780, et il ne tint pas à lui que la distribution n'en fût arrêtée, séance tenante. Un avis plus modéré prévalut, et la dénonciation n'eut pas de suite. Voy. Jligké, archevêque de Paris. On a en outre de l'abbé Revers, Poème de la Religion, par Racine le fils, traduit en vers latins (publié avec beaucoup de changements pr l'abbé Charlier), Paris, Barbou, 1804, m-12. Revers était mort en mars 1798, et par conséquent avant cette publication.
REVIUS (ïacqces), né à Deventer l'an 1586, parcourut presque toute la France, fut ministre en divers lieux de son pays, principal du collège théologique de Leyde en 1642, et y mourut le 15 novembre 1658. Il assista au prétendu synode de Dordrecht, et fut nommé réviseur de la Rible qui porte le nom de cette ville. Il était versé dans les langues savantes et entendait pro que toutes les langues vivantes de l'Europe. On a de lui : Relgicarum Eccletiarum doctrina et ordo, grec et latin, Leyde, 1623, in-12 ; Epîtres françaises des personnages illustres et doctes à Scaliger, Harderwyck, 1634, in-12 : le principal mérite de ce recueil est sa rareté; Historia pontificum romanorum , Amsterdam, 1632, in-12, qui n'est pas estimée môme chez les protestants; Suarez repurgatus, Leyde, 1644., in-V. C'est la métaphysique de Suarez qu'il prétend corriger ; on a beaucoup ri de cetteprésomption de se mesurer avec le plus profond métaphysicien de son siècle. 11 lui reproche des erreurs théologiques ; mais elles consistent en ce que Suarez n'a pas été calviniste. Histoire de Deventer, en latin, 1651, in-V, et quelques ouvrages de peu d'importance.
REY fPiKRRE-JosBPHj, évêque d'Annecy, né l'an 1770, dans la petite paroisse de Megorette, ancien diocèse de Genève, professait la philosophie à Thonon, en attendant que son âge lui permit de recevoir la prêtrise, lorsquo l'invasion de l'armée fran-
Siise en Savoie l'obligea do passer en uisse, où il reçut, en 1793, la consécration sacerdotale. Deux ans plus tard il retourna dans sa patrie, et y exerça en secret les fonctions du saint ministère.. Enfin, en 1798, il put rouvrir les portes de son église, qui fut la première dans laquelle retentirent de nouveau les louanges du Seigneur. En même temps qu'il s appliquait à tous les exercices de son ministère, il réunissait autour de lui et préparait au sacerdoce un certain nombre de jeunes sujets. En 1803, l'abbé Roy fut nommé vicaire de la calhé-
drain de Chamoery. Mgr Dessoles, successeur de Mgr de Mérinvine, le prit pour son secrétaire ; il accompagna ce prélat dans la visite de son diocèse, et il publia ensuite, sous 'a titre de Lettres à un ami, les douces et aimables impressions qu'il recueillit dans cette tournée. L'occasion qu'il eut de voir le sa nt-père à son passage par Chambéry en 1810 augmenta encore sa vénération pour le vénérable pontife : aussi, lorsque plus tard l'empereur eut intercepté toute communication entre le pape et les cardinaux noirs, l'abbé Rey se dévoua pour faire
rirvenir la correspondance de ces derniers Pie VII, détenu à Savone. Il réussit dans cette entreprise ; mais un autre fait lui attira des persécutions. Un billet écrit de sa main, et qui pouvait éveiller des défiances, tomba sous les yeux de la police impériale, et l'abbé Rey fut enferme au séminaire par ordre du gouvernement. Après onze mois de captivité, il put reprendre, en 1812, ses fonctions de secrétaire de l'évêque de Chambéry. Le même prélat le nomma chanoine titulaire de la cathédrale ; mais le gouvernement refusa de ratifier cette nom nation. En 1815, l'abbé Rey se démit de son emploi par suite de quelques dissent raents politiques : il se livra à la prédication, et obtint de nombreux succès daire cette nouvelle carrière. Non content do prêcher la parole de Dieu dans les diverses parties de la Savoie, l'abbé Rey se fit entendre à Paris, à Lyon, à Bordeaux, à Belley, et dans beaucoup d'autres villes de France. Sa réputation engagea Louis XVIII à lui proposer, en 1823, l'évèché d'Angouléme ; mais le roi de Sardaigne le réclama comme son sujet , et l'éleva sur le siège de Pignerol, dont il prit possession en 1824. A peine arrivé dans son diocèse, le nouveau prélat eut a prononcer dans la basilique de Turin l'oraison funèbre de Louis XVIII ; déjà, en 1819, il avait été chargé de rendre le même hommage à Charles-Emmanuel. Le roi Charles- Félix, après avoir entendu son nouveau discours, lui fil remettre une magnifique croix
Ïastorale en diamants. Appliqué tout entier l'administration de son diocèse, Mgr Rey introduisit dans sa ville épiscopale les sœurs de Saint-Joseph pour l'éducation des enfants pauvres, et l'institut des Oblats pour la conversion des pécheurs. Son attention se porta aussi sur les derniers représentants de l'hérésie vaudoise ; mais il obtint peu de succès de ce côté, et le petit nombre de ceux qu'il parvint à ramener dans la bonno voie retombèrent pour la plupart dans leurs anciennes erreurs. Mgr de Thiollaz, évêque d'Annecy, étant mort en 1832, Mfcf Rey fut choisi pour lui succéder. 11 parcourut les montagnes du Chabîais en 1834, et y retrouva les pieux et doux souveuirs de saint François de Sales. Les religieuses de la Visitation prirent possession, sous ses auspices, du monastère do Thonon ; il encouragea et développa la congrégation des missionnaires de Saint-François de Sales, et, en 18.J8, malgré sou ago et ses infirmités, il
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alla donner une retraite au clergé du diocèse do Besançon, qu'il édifia par sa parole et par ses exemples. Mgr Roy succomba après une longue maladie, à Annecy, le 31 janvier 18V2, Âgé de 72 ans. Son corps fut transporté, le 3 février suivant, dans l'église des missionnaires de Saint - François de Sales , où il avait préparé depuis deux ans et bénit lui-môme sa tombe. — Dijon a eu de notre temps un évêque de môme nom , Mgr Claude Rev, né à Aix en Provence, en 1773.
REYHER (Samuel), né à Schleusingen, dans le comté de Henneberg, le 19 avril 1035, mort en 1715», à Ki I, où il professa les mathématiques et ensuite la jurisprudence, était conseiller du duc de Saxe- Goilia, et membre de la société royale des sciences de Rerlin. Il a traduit en allemand les ouvrages d'Euclide. On a encore de lui, en latin, un livre savant intitulé : Malhesis biblica; et une Dissertation fort curieuse sur les inscriptions de la croix de Jésus-Christ et sur l'heure de «on crucifiement , etc.
REYLOF (Olivier), trésorier de la ville de Gand, où il était né vers 1670, mort le 13 avrd 17V2, cultiva avec succès la poésie latine et en lit un usage fort lou.ible. Nqus avons de lui : Poematum libri très : continent, Effectua mirabiles dit i ni amoris, Querelmn animœ in inferis detentœ, etc., Gand, 1711, in-8" ; Poematum libri 1res : continent, Eclogas sacras et profanas ; Dissertalionem de piscibus et de ranis, (ïand, 1732, in-8". On a recueilli ces différentes productions sous le titre de Opéra poelica, (iand, 1738. 11 y a de la variété et de I élégance, beaucoup' de clarté.
REYMOND (Henri), évêque constitutionnel de l'Isère, puis évêque de Dijon, naquit le 21 novembre 1737, à Vienne en Dauphiné. Il fit ses études dans le collège de cette ville, prit ses degrés en théologie dans l'université de Valence, et fut, lors de l'expulsion des jésuites, professeur de philosophie. Ayant quitté l'enseignement, il devint curé de Saint-Georges à Vienne. De 1770 à 1781, il publia divers écrits qui le mirent en opposition avec le haut clergé. Ayant embrassé, à l'époque de la révolution, les opinions nouvelles, il fut élu second évêque de l'Isère et sacré à Grenoble le 15 janvier 1793. Peudant la terreur, il ne déshonora pas son caractère par l'apostasie, et il fut môme quelque temps emprisonné à Grenoble. Rendu à la liberté, il se joignit aux autres constitutionnels pour faire revivre leur église expirante. Quoiqu'il eût assisté au concile ue 1797, et pris part à quelques actes du comité dit dos Réunis, il s'aitira cependant les reproches des Annales de la religion de Doshois, comme peu zélé pour soutenir les intérêts de l'Eglise. Nommé à l'évôché de Dijon, il signa la formule de rétractation demandée par le saint père. On a prétendu cependant qu'il ne l'avait pas fait, et sa conduite postérieure n'a pas démenti cette asserlion. Son administration se ressentit constamment des opinions qu'il
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professait; dans des temps plus heureux, on n'eût pas souffert qu'un évôque fit enseigner dans son séminaire des doctrines condamnées, et s'écartât de la discipline reçue de l'Eglise. A la rentrée du roi Louis XV11I, il refusa, malg é la délibération du conseil municipal, d'ordonner qu'il serait chanté un Te Deum ; mais quand l'empereur revint de l'île d'Elbe, il présenta, dans une Lt-ttre pastorale, son retour comme un bienfait de la Providence. Le, sens de nos textes sacrés, disait-il, s'applique par la droite raison au rétablissement inattendu de l'illustre Napoléon. Après la seconde restauration, Reymond fut mandé h Paris, où il demeura quelque temps, et il chercha à se justifier dans un Mémoire qui fut inséré dans la Chronique religieuse. De retour a Dijon, il fit paraître, le i'* décembre 1818, une Circulaire pour permettre de faire gras tous les samedis, et môme les vendredis pendant la vendange Reymond, qui
avait vécu sans mériter l'estime, mourut subitement le 20 février 1820, sans exciter de regrets. On a de lui quelques ouvrages : Droits des curés et des paroisses sous leur double rapport spirituel et temporel, Paris, 1770, in-8", et 1791, 3 vol. in-12 : cet écrit fut supprimé par arrêt du parlement de Grenoble; Mémoire à consulter pour les curés à portion congrue du Dauphiné, 1780 ; Droits des pauvres, 1781, in-12; Analyse des principes constitutifs des deux puissances, avec une adresse aux curés ; Mandements et Lettres pastorales.
REYNA (Cassiodore), né à la fin du xnr siècle, a traduit toute la Rible en espagnol sur les originaux. Cette traduction calviniste est devenue si rare, que Gatfarel, qui la vendit à Carcavi pour la bibliothèque du roi de France, lui fit accroire que c'était une ancienne Rible des Juifs. Mais, outre que le Nouveau Testament y est traduit aussi bien que le Vieux, on connaît aisément, par la figure de l'ours qui est à la première |>age du livre, qu'elle a été imprimée a Râle, et que l'auteur a caché son nom sous ces deux lettres C. R., qu'on voit à la fin du discours latin qui est au commencement. Elle est intitulée : La biblia que es los sacros libros del viejo y nuevo Testamenlo, transladada en espanol, 1509, in-'*\ Il y a à la tête un long discours en espagnol, 'pour prouver qu'on doil traduire les livres sacrés en langue vul-
Saire ; sentiment bien opposé à celui d'un es illustres compatriotes du traducteur ( le cardinal Ximénès), « qui croyait, dit Flé- « chier, que dans ces siècles, si éloignés de « la foi et de la docilité des premiers chré- « tiens, rien ne convenait moins quo de inet- « tre Indifféremment entre les mains de tout « le monde ces oracles sacrés, que Dieu fait « concevoir aux Ames pures , et que les « ignorants, selon l'apôtre saint Pierre, cor- * rompent à leur propre perte; qu'il était « bon de publier dans la langue du pays des « catéchismes, des prières, des explications « solides et simples de la doctrine chré- « tienne, des recueils d'exemples édifiants,
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« et autres écrits propres à éclairer l'esprit ■ des peuples et à leur inspirer l'amour de , « la religion; mais que, pour plusieurs en- « droits de l'Ancien et du Nouveau Testa- « ment, qui demandaient beaucoup jd'atten- « tion, d'intelligence et de pureté de cœur et « d'esprit, il valait mieux les laisser dans les « trois langues que Dieu avait permis qu'on « eût comme consacrées sur la téte de Jésus- « Christ mourant ; qu'autrement l'ignorance « en abuserait, et que ce serait un moyen de « séduire les hommes charnels qui ne com- « prennent pas ce qui est de Dieu, et les pré- «t somptueux, qui croient entendre ce qu'ils « ignorent. On eût dit qu'il prévovait dès « lors l'abus que les dernières hérésies de- « vaient fairo des Ecritures. »
REYNAUD (Marc-Antoine), curé de Vaux au diocèse d Auxerre, et prêtre appelant, naquit vers 1717, à Limoux, au diocèse de Narbonne, et non à Brive-la-Gaillarde. 11 entra jeune en qualité de novice à l'abbaye de Saint-Poly carpe, môme diocèse. Elle avait été longtemps gouvernée par le nieux La Fite-Maria, qui y avait établi la réforme, et l'avait préservée de diverses tentatives faites pour y introduire le jansénisme. Depuis sa mort, elles avaient été réitérées avec plus de succès ; et les choses en étaient venues &u point que la cour en avait pris connaissance, et défendit d'y admettre aucun novice à la profession. En conséquence de cet ordre, Reynaud fut obligé de se retirer, n'étant encore que simple clerc. M. de Caylus, évôque d'Auxerre, l'accueillit , lui fit achever ses études dans son séminaire, et l'ordonna ttrètre. La cure de Vaux, près d'Auxerre, à laquelle était unie la desserte de Champ , ayant vaqué en 17W, M. de Caylus y nomma 1 abbé Revnaud. 11 avait du talent. 11 consacra sa plume à la défense de son parti, sans pourtant tomber dans les excès et les absurdités de quelques-uns, qu'au contraire il prit h tAche de signaler et de combattre. 11 a publié : Le philosophe redressé par un curé de campagne, ou Réfutation de récrit de d'Aiembert, intitulé : Sur la destruction des jésuites en France, 1765, in-12 de (3 pages , qa'il ne faut pas confondre avec celui de Mirasson, barnabite ; Traité de la foi des simples, 1770, in-12 ; Lettres aux auteurs du Militaire philosophe et du système de la nature, 1769, in-12, 66 pages, et 1792 ; Errata de la Philosophie de la nature, par un R. P. Picpus, 1775, in-12; Lettres aux cordicoles, 1781, in-12; Histoire de l'abbaye de Saint- Polycarpe, de l'ordre de Saint-Benoit, 1779, in-12 : celle de dom Labat est de 1785. L'auteur y loue beaucoup l'esprit qui régnait dans cette maison. Est-ce l'esprit qu'y avait Introduit La Fite-Maria, esprit de réforme et de régularité? ou celui qui s'y introduisit après lui, esprit d'obstination èt d'orgueil ? Cinq Lettres sur les secours violents, ou les convulsions, dont la quatrième, du 11 novembre 1685, est suivie de quelques réponses de ses adversaires : ces cinq lettres, avec les pièces qui les accompagnent, forment €21 pages. L/auteur y combat le secourisme,
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en démontre l'absurdité et les dangers, et révèle les folies, les cruautés et les turpitudes d'un parti qui se couvrait du manteau de la rigidité. Le P. Lambert entra dans la controverse et chercha h réfuter Reynaud. Le erré de Vaux a encore publié sur la môme matière trois autres écrits : Le secourisme détruit, le Mystère d'iniquité dévoilé, et Lamentations amères et derniers soupirs des écrivains secouristes : cette dernière Brochure est du 25 septembre 1788. L'abbé Reynaud fut bientôt entraîné dans une controverse beaucoup plus terrible : la révolution éclata, et quoiqu'il eût dans les rangs de ses amis de nombreux exemples d'une honteuse défection, il s'opposa constamment aux innovations, et publia sur ces matières quatre écrits de peu d'étendue. On le dépouilla de sa cure, et il fut renfermé pendant deux ans. Rendu à la liberté, il se trouva réduit à une telle misère, qu'il se retira dans un hospice. Il mourut en 1796, dans sa 79* année. On trouve sur cet écrivain une notice très-détaillée et très-intéressante dans l'Ami de la religion, tome XXXV, page 59.
REYNOLDS. Voy. Rainolds.
REYRAC ( François-Philippe i>e Lacrens de), chanoine régulier de Chancelade, prieurcuré de Saint-Madou à Orléans, né au château de Longeville en Limousin, le 29 juillet 173i, mort a Orléans le 10 décembre 1782, s'est distingué par plusieurs ouvrages qui respirent les bons principes , les bonnes mœurs et le zèle pour la religion. Il se fit d'abord connaître par un Panégyrique de saint Louis, prononcé dans les chaires de Toulouse et de Rordeaux, et qui décélait un grand orateur. Le dernier de ses ouvrages, celui qui lui a fait le plus de réputation, est une Hymne au soleil , écrite en prose poétique, qu'il donna dabord comme une traduction du grec, et plusieurs fois imprimée depuis 1777. « Si celte prose, dit un «critique, sur la source de la lumière et « du feu , est dépourvue de verve et do « chaleur, elle ne l'est point de clarté, de « correction et d'images grandes et noble- « ment exprimées, et célèbre dignement ce « bel astre, l'ornement et l'Ame du monde « physique, appelé si justement dans l'Ecri- « criture : Vas admirabile opus Excelsi.» Ce petit ouvrage est précédé d'un discours préliminaire qui renferme d'excellents principes de morale et de goût. On a encore de lui : EpUre à M. le comte de Vareilles sur le vrai bonheur de l'homme, 1758 ; Ode sur la vertu, à M. le duc de Mortemart, 1759; Lettres sur l'éloquence de la chaire ; Les charmes de la vie privée, épitre & un ami, Paris, 1761, in-12 ; La philosophie champêtre, ode, traduite de l'italien, avec des réflexions sur la
fioésie, 1762, in-8" ; Discours prononcé dans 'église de Pompignan ; Manuale clericorum; . Odes sacrées, 1757, in-12 ; Discours sur la poésie des Hébreux, 1760 ; Poésies tirées des saintes Ecritures, dédiées à madame la dauphine, 1770. La poésie de cet auteur est en général assoz froide ; le langage sublime et figuré des prophètes n'a que faiblement
iVliaulfe sa verve. L'abbé de îte^rac possédait toutes les qualités qui pouvaient le rendre cher, une aménité de mœurs, une politesse, une honnêteté, qu'il aurait été difficile de trouver réunies dans un degré plus éininent. Livré par devoir et par zèle aux fonctions importantes de son ministère, il faisait aimer, par l'innocence de ses mœurs et la douce onction de ses paroles, la religion sainte qui seule peut donner cetto sérénité du juste empreinte sur son front. Sa présence apportait le courage aux pauvres, la consolation aux affligés, la concorde aux familles désunies; et l'on ne pouvait l'approcher sans partager en quelque sorte ce calme heureux, cette paix inaltérable qui formait comme l'essence de son caractère. Son Elùgc, publié par Bérenger, parut en 1783.
REYRE (Joseph), ecclésiastique, né à Eyguières, en Provence, le 23 avril 1735, s'est fait de la réputation comme prédicateur et comme écrivain. Issu d'une honnête famille, il alla faire ses études chez les jésuites d'Avignon. Après avoir terminé la rhétorique, il fit son noviciat dans cette société, puis il
Srofcssa successivement à Rome, Lyon et ix. Les premiers arrêts du parlement contre les jésuites l'ayant oblige de se retirer dans le Comtat, il enseigna les belles-lettres à Catpentras. Après la dissolution de la société, il se livra a la prédication, et fit entendre la parole sainte dans plusieurs villes du midi. Appelé à Paris, il prêcha le carême de 1788 à Notre-Dame; mais les troubles, qui commençaient à agiter la capitale, l'empêchèrent d'occuper la station suivante à Samt- Sulpice. Il se rendit alors auprès de son confrère le P. Pravaz, àPont-de-Voisin. Pendant les orages de la révolution, il se cacha à Sault près Carpentras; mais il fut arrêté sous le régime de la terreur avec un de ses frères, détenu quelque temps à Saint-Remi. Lorsque la paix eut été rendue à l'Eglise, il résida d'abord à Lyon ; mais l'air de cette ville n'étant pas favorable à sa santé, il se fixa à Avignon, où il mourut le 4 février 1812. L'abbé Reyre était un prêtre zélé et édifiant : il était tout rempli de l'esprit de la société dont il avait été membre, et s'efforçait d'en suivre les sentiments en consacrant sa plume à l'instruction des fidèles et à l'éducation de la jeunesse. Ses ouvrages ont été fort répandus dans les bonnes maisons d'éducation. On désirerait que l'auteur les eût travaillés avec plus de soiu. Ils annoncent de la facilité, de l'aisance, une manière de s'exprimer simple et agréable ; mais ils sont un peu superficiels. Nous connaissons de cet estimable écrivain : L'Ami . des enfants, publié ensuite sous le titre de Mentor des enfants, 1 vol. in- 1:2 ; l'Ecole des jeunes demoiselles, 2 vol. in-12 ; Bibliothèque poétique de la jeunesse, 2 vol. in-12 ; Fabuliste des enfants, 1 vol. in-V2 ; Anecdotes chrétiennes, 2 vol. in-12; Prônes nouveaux, en forme d'homélies, 2 vol. in-12 ; Le Petit carême, en forme d'homélies. Ces deux derniers ouvrages ont été réunis avec les Instructions sur tes fêtes, sous le titre d'Année
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pastorale, 5 vol. in-12. Les Œuvra de l'abbé Reyre ont eu plusieurs éditions.
REZZANO (François), ecclésiastique et poëte italien, naquit en 1731, à Côme, d'honnêtes parents qui ne lui laissèrent aucune fortune. Il demeura quelque temps h Rome, où ses bonnes qualités lui concilièrent l'estime et la protection du cardinal Colonne, qui chercha à l'avancer ; mais ce prélat étant venu à mourir, Rezzano se retrouva dans un état voisin de la misère. Etant retourné dans sa patrie en 1760, il obtint de son évêque un emploi dans sa maison, et fut nommé à un canonicat. Il mourut Agé de 49 ans, le 27 mai 1780, dans de grands sentiments de piété. On a de Rezzano : Il libro di Giobbe esposto in poesia italiana con annotazioni, Rome, 1760, in-4*, et Nice, 1781. Les Novelle letterarie de Florence parlent de cet ouvrage avec beaucoup d'éloges. Ce môme livre de Job a depuis été traduit en vers italiens par le comte Camille Zampieri, Bologne, 1763 ; par Marc-Antoine Talleoni, Osimo, 1764 ; et par Hyacinthe Cerutti, Rome, 1773. JDodici càntici sagri, latini ed italiani, 1772 : l'auteur y joignit douze autres cantiques, et le tout reparut à Lucques en 1776, sous ce titre : L'Anima méditante. Le 17* cantique, sur les misères de la vie, est une peinture de celle que l'auteur mena pendant plusieurs années. Il Trionfo délia Chtesa, Venise, 1778, 1" volume. Ce poëme, qui est en dix-huit chants, devait former six volumes : l'auteur, faute de ressources pécuniaires, n'en publia que les trois premiers. Sa pénurie, car il n'a vait pour tout bien que le revenu de son mince canonicat, lui <dut être d'autant plus pénible, qu'il avait à pourvoir aux besoins d'une mère et d'un frère. Rezzano était lié d'intimité avec le comte Giovio. Ce célèbre écrivain, à la mort de Rezzano, fil l'acquisition des écrits qu'il laissa, et honora la mémoire de son ami d'une Notice pleine d'estime et d'affection, insérée dans son recueil intitulé : Gli uomini ilfustri délia comasca diœcesi,p. 208.
REZZONICO (A l'relio ), jésuite , issu do la famille patricienne de ce nom, qui a donné un pape à l'Eglise (Clément XUI), et alliée à une autre famille papale, par sa mère, Thérèse Odescalchi ( Voy. Innocent XI ) , était à Côme le 16 septembre 1723. 11 entra dans l'institut des jésuites le 8 juin 1740, et s'y lia par les quatre vœux, le 15 août 1757. Il prêcha dans les principales villes d'Italie avec beaucoup de succès. Clément XIII , qui, lorsqu'il n'était encore que cardinal et evêquo de Padoue, l'avait ordonné prêtre, l'appela près de lui à son avènement au souverain pontificat, et le mit à la tôte du séminaire romain. C'était un emploi difficile dans les circonstances malheureuses où l'on se trouvait. Le P. Rezzonico s'y conduisit avec toute la prudence et la sagesse que l'on pouvait désirer. A la dissolution de la société sous Clément XIV, il se retira à Côme, sa patrie, où il fut pourvu d'un canonicat de la cathédrale, et de la dignité de pénitencier. Il mourut vers la fin de 1777, âgé de 54
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ans. On a de lui : Oraxione panegirica in Iode di tanta Caterina, vergine e tnartire, Venise, 1762 ; Oraxione detla in Cremona per i felici successi dtlV armi austriache, Milan, 1764 ; Oraxione tagra detta neila sala del sénat o di Lucca, Lucques, 1769. L'astronome de Lalande, qui avait eu occasion de voir et de connaître le P. Rezzonico en Italie , parle de lui avec beaucoup d'éloge dans la relation de son voyage.
REZZONICO (Antoine-Joseph, comte de La Tour), savant littérateur, né à Côme en 1709, embrassa la carrière militaire, et servit avec distinction en Espagne et en Italie. Au milieu des camps, il conserva le goût des lettres, et il mit à profit ses voyages, en visitant les bibliothèques, et recueillant des matériaux pour une nouvelle édition qu'il se proposait ae donner de YHistoire naturelle de Pline. La croix de l'ordre de Saint-Jacques et le grade de brigadier des armées du roi d'Espagne furent la récompense de ses services. A son retour en Italie il fut nommé chambellan du duc de Parme, et quelques productions qu'il avait fait paraître lui ouvrirent les portes des académies et des sociétés littéraires. Le reste de sa vie fut employé à la publication de ses recherches sur Pline ; mais il mourut le 16 mars 1785, avant d'avoir terminé cet important ouvrage, dans la citadelle de Parme, dont il était le gouverneur depuis vingt années. On a de Rezzonico : De supposititiis militaribus slipendiis Benedicti Odescalchi, oui pontifex maximut anno 1676, Jnnocentit XI prœnomine fuit annunciatus, Côme, 1742, m-folio de 132 pages. Le but principal de cette dissertation est de démontrer la fausseté des anecdotes rapportées par plusieurs historiens sur la jeunesse d'Innocent XI, et de venger ce pontife de leurs calomnies. Ludovico adamato, Galliarum et Navarrœ régi christ ianissimo, ob minorem fortissimamque Balearium a Gallis expugnatam musarum epinicia, etc., Parme, 1757, in-4\ C'est un recueil de vers relatifs à la prise de Minor-
3ue, avec des notes historiques sur cette île, epuis les Romains. Disqutsitiones Plinianœ in quibus de utriusque Plxnii patria, scriplis, coaicibus , editionibus atque interprelibus agitur, Parme, 1763-1767, 2 volumes in-foho. Cet ouvrage intéressant et curieux est terminé par une Lettre de Rezzonico au P. Jacquier, sur le fameux obélisque qu'Au-
Siste fit élever à Rome, dans le Champ-dears, pour servir de gnomon, par Manflius ou Manlius, mathématicien (voyex VHitt. des Mathématiques, tome I" , pag. 485-87). Les Disquisitioncs Plinianœ sont un trésor d'érudition et un modèle de bonne critique. Discorsi academici, Parme, 1772, 2 vol. in-8° ; recueil de morceaux lus par l'auteur dans les diverses sociétés littéraires dont il était membre. Vtrsi sciolti, Parme, 1774, un vol. in-4% renfermant quinze sonnets, sept odes anacréontiques, et quatre petits Poèmes en vers blancs : le premier sur les progrès de l'art dramatique en Italie, dans lequel il promet à sa patrie des Corneille, des Racine et
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des Molière ; le second est consacré à la mémoire du P. Leseur ; le troisième est une traduction du Penseroso de Milton, et le quatrième traite de l'astronomie. Rezzonico fut agrégé, en 1773, à l'académie de Rerlin,
{>ar Frédéric, qui lui écrivit à ce sujet une ettre que les journaux publièrent.
RHARAN ou HRARAN-MAUR. Voy. Raban- Maur.
RHAY (Théodore), né à Raës, dans le duché deClèves, en 1603, se fit jésuite en 1622, fut précepteur des jeunes ducs de Juliers et Neubourg, ensuite recteur du collège de Duren, où il mourut le 10 mars 1671, fort re gretté. On a de lui des ouvrages estimés : Descriptio regni Thibet, Paderborn , 1658, in-4°; Relatio rerum mirabilium regni Mogol, Neubourg, 1663, in-4° ; Anima- illustres Julio; Cliviœ, etc., e monumentis redivivœ, Neubourg, 1663, in-k° ; deux ouvrages de controverse en allemand.
RHEITA (Antoine-Marie Schyrle de), théologien, prédicateur et mathématicien, né en Rohême vers la fin du xvi" siècle, entra dans l'ordre des capucins, et s'appliqua, dans ses loisirs, aux mathématiques et à l'astronomie. On lui est redevable de la lunette astronomique actuelle à quatre verres convexes, et du télescope binocle que Montucla croit trop négligé. 11 donna quelques ouvrages sur cette dernière science, l'astronomie, où il a mêlé avec la théorie des astres des vues ascétiques et morales, entre autres : Oculus Enoch et Eliœ sive radius sidereomysticus, etc. Cet ouvrage fut imprimé à Anvers, en 16'i5, en 2 vol. A la tète du 2% on trouve cet autre titre : Theo-Astronomia, qua consideratione visibilium, per novos et jueundos conceptus pra-dicabiles ab aslris desumplos, mens humana in invisibilia Dei introoucilur, ouvrage qui a quelque rapport avec la Théologie astronomique de Dernam, quoiqu'il soit d'un style très - différent : 1 auteur s'étend sur les réflexions et les sentiments qui naissent naturellement dans l'homme a l'aspect du ciel étoilé. Il a fait plusieurs observations astronomiques, qui ont fait du bruit dans le temps. 11 prétendit avoir découvert cinq nouveaux satellites autour de Jupiter. On a encore de lui un petit Traité sur les indulgences. Il vécut longtemps à Cologne, et mourut à Ravenne en 1660.
RHENANUS (Reatus), philologue, naquit à Schelestadt en 1485, d'où il vint à Paris, ensuite à Strasbourg, puis à Râle, où il contracta une étroite amitié avec Erasme, et où il fut correcteur de l'imprimerie de Froben. On lui a reproché d'avoir été luthérien dans l'âme, mais il est constant qu'il ne professa jamais ouvertement le luthéranisme. Ce fut lui qui publia le premier les deux livres do l'histoire de Velleius Paterculus. On a encore de lui : la Préface qui est en tête des Œuvres d'Erasme ; des Notes sur Eusèbe, sur Tertullien, sur Pline le naturaliste, sur Tite-Live et sur Tacite, etc. ; une Histoire d'Allemagne, sous le titre de Berum germanicarum libri très, 1693, in-4*, qui passe pour son chef-d'œuvre; Jllyrici provmciantm,
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utriifui' imperia, lum romano, tum constantinopolitano , sTrientis descriptio , dans la Notitia dignitatum imperii romani, Paris, 1602, in-8' : ouvrage savant, ainsi due tous ceux qui sont sortis de sa plume. Bnénauus mourut à Strasbourg le 20 mai 15V7, âgé de 62 ans. 11 avait traduit en latin plusieurs Homélies de saint Basile et de saint Grégoire de Nnzianze. On peut consulter sur ce savant lo tome XXXVIll des Mémoire* do Nicéron.
BHENFEBD (Jacques), savant orientaliste, né à Mulheini, dans le duché de Berg, le 15 août 165'», professa avec réputation pendant
J>rès de trente ans les langues orientales et a philosophie à Francker. 11 mourut dans cotte ville en 1712, à 53 ans. On a do lui un grand nombre de Dissertations curieuses, imprimées à Utrecht en 1712, 1 vol. in-'»*. Les principales sont : De antiquitate characteris hodierni judaici ; De stulo Xovi Teslatnenti ; Observationes ad loca Aotn Testamenii ; llebraa rudimenta grammaticœ harmonica linouarum orientalium ; Periculum criticum in locadepravata perdita Eusebii cœsarei, etc. Ou en trouvera la liste dans les Mémoires de Nicéron, tome 1".
BHO (Jacques), célèbre missionnaire jésuite, naquit à Milan, d'une famille noble, en 1593. Son père, savant jurisconsulte, s'était fait un nom dans la jurisprudence. Rho entra à 20 ans chez les jésuites. Après avoir fait de médiocres progrès dans ses premières études, il obtint des succès étonnants en mathématiques. Destiné aux missions de la Chine, il vint à Rome, et y reçut la prêtrise des mains du cardinal Bellarmin. Bientôt après il partit pour l'Orient (1620), avec le Père Trigaut, qui était venu en France chercher du renfort, et qui retournait en Chine avec V* compagnons. Après avoir achevé sa théologie à (ioa, il se rendit à Macao; mais il ne put aller plus loin, les Hollandais assiégeaient cette ville. Bho trouva moyen d'être utile aux habitants, en leur apprenant à faire usage du canon, et Mteao fut délivré. Ce service ouvrit au Père Bho l'entrée de la Chine. Aussitôt il mil tous ses soins à en étudier la langue, et il l'apprit en peu de temps assez bien pour la parler et l'écrire. Un ordre de l'empereur l'appela à Pékin, pour y travailler h. ta réforme du calendrier chinois. Ce n'était point une lâche facile. Les Pères Bho et Schall l'entreprirent, et au bout de quelques années, l'ouvrage fut ûni à la satisfaction de l'empereur. Ce prince offrit eu récompense aux deux jésuites des titres et des emplois considérables ; mais ils no voulurent accepter qu'une pension, et une somme d'argent pour bâtir une église. Telle était l'heureuse situation de la mission de Pékin, lorsque le Père Bho y mourut le 27 avril 1638, à^é de 45 ans. On lui fit d'honorables funérailles, auxquelles assistèrent beaucoup de mandarins et d'otliciers de la cour. On a du Père Bho : un travail immense pour la correction du calendrier chinois, de concert avec le Père Schall. Alegambe l'estime a cent cinquante volumes. Deux lettres De
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sua navigations et rébus indicis, en italien, Milan, 1620; Tabula» motus solarit, lunuris et planetarum ; De mensura cœli et terrœ, en cluuois ; divers Traités relatifs à la religion, aussi en chinois, savoir : du jeûne, de l'aumône, des bons conseils, des œuvres de miséricorde.
BHO (Jeui), jésuite et frère du précédent, prédicateur célèbre, né en 1590, a Milan, a laissé beaucoup d'écrits, soit en latin, soit en italien. Onade lui, entre autres: Achates ad Constantium Cajetanutn adversus ineptiat et malignitatem libelli Pseudo-Constantiani, de sancti Ignatii constitutions ataue exercitiis, 1646. Le Père Rho, dans ce livre, réfute dom Constantin Cajetan, bénédictin sicilien, et abbédeSainte-Baronte, qui, par zèle pour la gloire de l'ordre de Saint-Benoit, prétendait que le livre des Exercices de saint Ignace était une production bénédictine.
Yoy. Ignace hé Loyola. Ad Joannem Baptist. Castaldium interrogationes apologeticœ, in quibus sancti Ignatii cum B. Cajetano Theatino colloquentis, atque ab eo theatinorum ordinem postulantis, rejicitur fabula, 1690; beaucoup d'autres ouvrages, dont Argelati et la Bibliothèque de la société de Jésus donnent la liste, entre autres des Sermons, des Panégyriques, etc. Ce Père mourut à Borne en 1002.
RHODES (Alexandre de), né à Avignon lel5 mars 1591, entra dans la société des jésuites h Rome en 1612, dans le dessein de se consacrer entièrement à l'instruction des infidèles. H partit en 1618 pour Macao, où s'élant appliqué à l'étude des langues en usage dans ces diverses contrées, il so rendit au Tonking, pour y répandre la foi chrétienne : ce qu'il fit avec le plus grand succès. Il y baptisa plus de 5000 habitants, dont plusieurs mandarins envoyés eu exil. 11 cultiva si bien, par ses catéchistes , cette chrétienté naissante, qu'en peu de temps le nombre des lidôles s'accrut jusqu'à 30,000. Il passa ensuite h la Cochinchine, où sa prédication produisit les mêmes fruits, et ayant été emprisonné, puis chassé du royaume, il eut la consolation d'apprendre que son principal catéchiste, nommé André, avait scellé ses instructions de son sang, et mérité le nom de proto-martyr de la Cochinchine. Envoyé par ses supérieurs à Rome, il demanda la permission d'établir une nouvelle mission en Perse, et l'ayant obtenue, il se rendit dans ce vaste royaume, où, après des travaux incroyables, il mourut en 1660. On a de lui un Dictionnaire annamitique, langue en usage dans le Tonking et provinces voisines, imprimé à Rome en 1651 ; un Catéchisme, en tonkinois et en latin, Rome, 1652 ; Relation des progrès de l Evangile dans le royaume de Tonking, en italien, Rome, 1650, in-!f ; en français et en latin, Lyon, 1651 et 1652; son Itinéraire, in-V ; et d'autres ouvrages où la piété, ainsi qu'une sage curiosité, trouve à se satisfaire. —Il ne faut pas le confondre avec Georges de RnonEs dont On a une Théologie, en 2 vol. in-folio, également jésuite, né h Avignon, en 1597,et mort
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à Lyon en 1661. Il était, suivant toute probabilité, frère ou parent du précédent.
RIAMBOUKG ( Jbas-Baptistr-Claude ) , magistrat et écrivain, naquit à Dijon le 9 janvier 1776. Il entra à l'école polytechnique à l'époque de sa formation, et ne craignit point de s'v montrer chrétien sous des maîtres hostiles à la religion. Mais bientôt, ne pouvant supporter la direction toute matérialiste de renseignement qui prévalait alors, il donna sa démission. Après avoir essayé l'étude de l'architecture, il se consacra à la science du droit, dans laquelle son esprit juste et solide trouvait de quoi se satisfaire. Il fut reçu avocat en 1806, et devint juge-auditeur au tribunal d'appel de Dijon en 1808. Nommé, en 1812, conseiller à la cour impériale, il occupait cette place au moment de la restauration. Hiambourg vit avec joie le retour des Bourbons. Il vécut dans la retraite pendant les cent-jours, et devint, en 1815, procureur général près la cour royale de Dijon. 11 exerça pendant deux ans ces fonctions avec une rare indépendance, et se montra franchement opposé au ministère Decazes. Il fut nommé président de chambre en 1817. Lors de la révolution de juillet 1830, il renonça volontairement aux fonctions publiques pour se consacrer tout entier à des travaux de philosophie religieuse et d'érudition chrétienne, et il alla vivre à la campagne, afin d'y être moins distrait dans son recueillement studieux. Une apoplexie foudroyante l'enleva au milieu de ses méJitations pieuses et savantes, le 16 avril 1836. La première publication de Riambourg fut une brochure imprimée en 1820, sous le titre do Principes de la révolution française définis et discutés, in-8°. L'auteur y remonte aux causes de la révolution et en examine les conséquences. Il s'y montre profondément religieux, et insiste sur la nécessité de rendre a la religion son influence, et de restreindre la liberté de la presse. En 1827, la société catholique des bons livres ayant mis au concours le tableau général des variations de la philosophie, Hiambourg obtint le prix par un ouvrage qui fut imprimé l'année suivante, sous le titre $ Ecole d'Athènes, ou Tableau des variations et contradictions de la philosophie ancienne. Dans cet écrit remarquable par la sagesse des vues et par le mérite de l'érudition, l'auteur met à découvert avec une irrésistible évidence l'impuissance radicale de toute philosophie proprement dite pour constituer une croyance quelconque. Dans la conclusion de ce beau travail, sorte d'épilogue digne de la gravité des anciens, Hiambourg déduit victorieusement de l'inanité do toutes les philosophes la nécessité d'une révélation, en pose les caractères, et démontre en peu do pages,
ear des preuves toutes extérieures et païpales, où il faut chercher la seule révélation
3ui vienne du ciel. En 183V, il fit paraître un ernier ouvrage intitulé : Du rationalisme et de la tradition, ou Coup d'osil sur l'état actuel de l'opinion philosophique et de l'opinion religieuse en France, in-8". Ce livre est consacré, en grande partie, à faire voir lo
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vide des systèmes philosophiques anciens et modernes. L'auteur, examinant successivement les trois écoles qui partagent les rationalistes, l'école éclectique, l'école écossaise et celle du progrès indéfini, on fait ressortir le faibio. 11 attaque surtout la théorie du progrès indéfini, et dévoile l'illusion funeste de quelques esprits ardents et superficiels, qui vont jusqu à croire que c'est le christianisme qui s'oppose à ce progrès, et qu'il faut en finir avec la religion, pour donner au progrès tout son essor. « Aveugles, dit Riam- « bourg, ce serait bien alors que vous pour- « riez dire: Montagnes, tombez sur nous; « car il y aurait à passer des jours d'an-
* goisse, si les vœux que vous formez étaient o à la fin accomplis. En attendant, vous rê- « vez une ère de prospérité sans exemple, et ■ vous ne remarquez pas que votre état « s'empire. Vous vous imaginez avancer à « grands pas vers ce but de perfectionnement « idéal dont on approche sans cesse, et qui « ne sera jamais atteint, et vous ne voyez « pas que vous avez déjà sensiblement ré-
* trogradé dans le chemin de la civilisation. « Une nation qui admet ce principe, que « l'autorité vient d'en bas, que la loi doit être « athée, que le divorce peut avoir lieu, a « déjà fait bien des pas en arrière. C'est no- « tamment à ceux d'entre vous qui sont pas- « sionnés vivement pour l'indépendance et
* la liberté, qu'il appartient d'éprouver, si le « christianisme se retire, les plus cruels mé- « comptes. Le christianisme et la liberté « s'appellent l'un l'autre : hors du christia- « nisme, despotisme, anarchie; mais, do « vraie liberté, point. Si donc l'Europe a vé- « ritablement entrepris d'étendre la liberté, « en môme temps qu'elle ferait abjuration du « christianisme, c'est un problème insoluble « qu'elle s'est imposé la tâche de résoudre, « et elle périra dans les convulsions de l'a- « narchie, si elle ne subit point le joug du « despotisme le plus humiliant. » Ce livre, plein d'idées sages et d'aperçus lumineux, est sans contredit un des plus remarquables qui aient paru dans ces derniers temps, et il mériterait d'être plus connu. La jeunesse surtout y puiserait des idées saines, et ap-
S rendrait à se défier des théories creuses ont on la berce. Riambourg composa de plus, pour l'académie de Dijon, dont il avait été reçu membre le 2V janvier 1816, plusieurs morceaux qui figurent dans les Mémoires de cette société. Il donna aussi des articles au Correspondant, journal historiquo et littéraire, qui a commencé en mars 1829 et a fini en mars 1831, formant k volumes. (Séjournai a été repris plus tard.) Les plus remarquables sont ceux qu'il y inséra, en 1829, sur les doctrines philosophiques et religieu ses du Globe, et, en 1830, sur l'insuffisance de la philosophie écossaise, et sur l'état actuel du protestantisme à Genève. Riambourg fut aussi un des collaborateurs des Annale$ de philosophie chrétienne. M. Foisset lui 8 consacré une notice intéressante dans le n"7l de ce recueil. « Ce qu'il faut, dit-il, louer « surtout en M. Riambourg, c'est le juste.
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« dans toute l'acception chrétienne du
« terme C'est aux sentiments chrétiens
« qu'il a dû le rare équilibre de ses facultés, « l'harmonie, l'unité parfaite de toute sa vie. c 11 ne fut un sage accompli que parce qu'il € sut être un chrétien complet; et c'est bien « de lui qu'il a été permis de s'écrier avec « vérité: Nommez une vertu qui ne soit pas « la sienne I » Les Œuvres philosophiques de M. Kiambourg avaient été d'abord publiées en 1838, en 3 vol. in-8* ; mais M. Migne en a donné une édition bien préférable, en un seul volume, sous ce titre: OEuvres très-complètes de Riambourg, augmentées de plusieurs traités inédits, revues et annotées par M. Foisset, 1830, 1 fort vol. in4".
RIBADKNEIRA (Pierre), jésuite, né à Tolède, en 1527, fut reçu par saint Ignace au nombre de ses disciples, en 1540, avant même que sa compagne eût été confirmée par le saint-siège. Il vint étudier à Paris, en 15'»2, passa de là à Padoue , d'où il fut envoyé à Palerme pour y enseigner la rhétorique, et se fit partout des amis illustres. Après avoir travaillé à la propagation de la société dans les Pays-Bas, en France et en Espagne, il mourut à Madrid en 1611, à 8i ans. C'était un homme d'un zèle infatigable, savant, mais destitué des lumières de la critique, 11 est principalement connu par ses Fleurs des vies des saints, imprimées à Madrid, en 1616, infbl., et traduites en français par différents écrivains. 11 y adopte sans discernement une infinité de clîoses douteuses, fausses et quol-
2uefois révoltantes. L'ouvrage est d'ailleurs crit purement en espagnol. Ses autres ouvrages sont : les Vies de saint Ignace, de saint François de liorgia, des Pères Laines et Siltneron. Connue il avait connu beaucoup ces hommes célèbres, et vécu longtemps avec eux, ce qu'il en rapporte mérite toute la confiance que l'on peut donner à un auteur contemporain, si l'on excepte certaines choses extraordinaires qu'il rapporte sur des ouïdire. Un Traité du schisme d'Angleterre , in-80, 159!»; un autre, intitulé le Prince, où il traite des vertus du prince chrétien. Il y a quelques propositions qui ont prêté à la critique. On le traduisit d'espagnol en latin, Anvers, 1603, in-fol. La Bibliothèque des écrivains jésuites, in-8", Lyon, 1609. Ce livre contient un dénombrement assez curieux des provinces, des membres et des savants de la société. On y trouve aussi une liste de ses martyrs. Voy. Oudin (François). Un Traité de la tribulation.
RIBALLIER (Ambroise), docteur de Sorbonne, et abbé commendataire de Chambon, diocèse de Poitiers , naquit à Paris en 1712 , d'une bonne famille originaire de Bourgogne. Les places principales du collège des Quatre-Nations étaient affectées à des membres de la maison de Sorbonne. Le docteur Riballier fut nommé grand maître de ce collège. Il était eonnii pour sage, modéré et conciliant. Il fallait ces qualités dans l'ecclésiastique appelé au syndicat de la faculté de théologie. La place ayant vaqué en 1765, il en fut pourvu. Enfin , lorsqu'on 1766 uû arrêt
RIB 744
du conseil du roi, du 31 juillet, créa une corn* mission pour la réforme des ordres religieux, l'abbé Riballier en fut nommé membre, el chargé de différents travaux relatifs à cet objet. 11 les entreprit ; mais les vues dans lesquelles ils étaient ordonnés ne permirent pas à Riballier de faire le bien qu'il désirait. On a de l'abbé Riballier : Lettre à l'auteur du Cas de conscience sur la réforme des réguliers,
1768, in- 12; Essai historique et critique sur les privilèges et exemptions des réguliers,
1769, in-12 ; Lettres d'un docteur à un de ses amis au sujet de Bélisaire, 1768, in-12. Cet ouvrage de Marmontel, imprimé avec approbation et privilège obtenus un peu par surprise (Voy. Mémoires de Marmontel, tom. 111, p. 55 sqq.), avait paru dangereux à cause du chapitre 15, où se trouvaient des propositions répréhensibles. Le 2 mars 1767, l'abbé Riballier, en sa qualité de syndic, le dénonça à la faculté de théologie , qui nomma pour l'examiner une commission dont lui-même faisait partie. Néanmoins, avant de procéder à la censure, on crut devoir user de ménagements. Il y eut chez l'archevêque de Paris (de Beaumont), des pourparlers avec l'auteur. Comme il n'en résulta rien, la censure de la faculté parut le 26 juin suivant. Il n'en fallait pas tant pour émouvoir la bile de Voltaire. Il bafoua la censure et la Sorbonne dans une foule de libelles qui se succédaient rapidement et circulaient dans la capitale. 11 s'y vengeait du syndic qui avait présidé la commission, par a'indécentes bouffonneries, par de basses allusions à son nom, par des injures grossières dignes des halles. L'abbé Riballier répondit par des raisons. 11 n'en fut attaqué que plus vivement. Il se tut, et c'était le seul parti à prendre. 11 eut d'autres affaires a débattre. En 1768, on soumit à son examen des Thèses qui avaient été soutenues en pays étranger ; il s'y trouvait des expressions dures et des principes qui lui parurent avoir besoin d'être modifiés. Il s'en expliqua dans des notes remplies de modération. Un parti qui voulait trouver dans ces thèses un appui pour ses propres opinions fut mécontent des notes et les critiqua. Les docteurs Riballier et Le Grand répondirent à la critique par une lettre imprimée en 1769. Cette lettre ne demeura pas sans réplique, et elle fut suivie de deux autres du 15 janvier et du 12 septembre 1770, dans lesquelles les deux docteurs démontraient la différence qu'il
avait entre les sentiments des augustiniens 'Italie, et ceux des appelants français. Un procès entre le chapitre de Cahors et les curés de cette ville donna lieu à un autre différend, dans lequel l'abbé Riballier se trouva impliqué. Les curés de Cahors avaient mis en avant la prétention d'être de droit divin, et d'avoir succédé dans l'ordre hiérarchique aux 72 disciples. Us faisaient dériver de là des prérogatives qui choquaient les chanoines. Ceux-ci traitèrent leurs prétentions de chimériques ; les curés les soutinrent, et rédigèrent à l'appui un mémoire qu'ils envoyèrent en Sorbonne. Deux docteurs, Xaupi et Billette, donnèrent droit aux curés. Les
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abbés Riballier et Le Grand, dans une autre consultation du 1» avril 1772, en ne refusant point de reconnaître que les curés sont de droit divin, trouvèrent néanmoins que leurs prétentions étaient exagérées. La question tut portée à la faculté de théologie assemblée. Elle blâma la première consultation, et celle des docteurs Riballier et Le Grand fut maintenue. L'abbé Riballier a eu des ennemis. 11 dut en avoir parmi les philosophes du jour, parce qu'il combattait leur doctrine, et s opposait à sa propagation. 11 en eut aussi dans le parti qui refusait de se soumettre aux décisions de l'Eglise , parce qu'il en maintenait l'autorité de tout son pouvoir ; mais il était généralement estimé dans le clergé, et il le méritait. 11 avait du talent, du savoir et les qualités convenables aux places qu'il occupait ; il en remplissait les devoirs avec exactitude et dignité. A un caractère doux et facile il joignait de l'aménité dans les manières. Il était ennemi des voies rigoureuses et de l'éclat, et, autant qu'il était en lui, il les évitait. C'était, en un mot, un bomme de mérite, et qui n'emprunte point, quoi qu'en dise le Dictionnaire universel, sa célébrité de celle du Bélisaire. L'abbé Riballier mourut en 1783.
RIBAS Y CARASQUILLAS (Jean de), prédicateur de l'ordre de Saint-Dominique, naquit en 1612, àCordoue, et y mourut en 1087, à 75 ans, après avoir enseigné longtemps la philosophie et la théologie. C'est lui qui est auteur du fameux livre intitulé : Teatro jesuitico, apologetico discurso, con saludables y seguras dotrinas necesarias a los principes y w nores de la tierra, Coïmbre, 165», in-»°, de 176 p., et non pas don Ildefonse de Saint-Thomas, dominicain et évêque de Malaga, à qui on l'avait d'abord attribué , et qui le désavoua. C'est un recueil intéressant pour les ennemis des jésuites. On a encore du Père de Ribas plusieurs autres écrits contre la société.
RIBERA ou RIBEIRA (François de], pieux et savant jésuite, né l'an 151» à Villacaslin, dans le territoire de Ségovie en Espagne, étudia dans l'université de Salamanque, et y apprit les langues et la théologie. Il entra prêtre chez les Jésuites , à l'âge de 33 ans. Il enseigna avec succès à Salamanque , où il mourut en 1591, aimé et estimé. On a de lui : de bons Commentaires sur les douze petits Prophètes, Cologne, 1599, in-folio ; — sur l'Evangile de saint Jean, Lyon, 1623, in-fol.; — sur TEpitre aux Hébreux, Cologne, 1600, in-8*; — sur l'Apocalypse, Anvers, 1003, in-8°; un Traité au Temple de Salomon, avec le précédent; la Vie de sainte Thérèse, Cologne , 1620, in-8'. 11 avait été pendant quelque temps son directeur.
RIBEYRE (Paul de) , évèque et seigneur de Saint-Flour (Haute-Auvergne), naquit en 1692, à Clermont-Ferrand, dans la basse Auvergne, d'une des plus anciennes familles de la province. Peu touché des honneurs que sa haute naissance lui promettait dans le inonde, il embrassa l'état ecclésiastique , et déjà il était chanoine au chapitre cathédial de Clermont, lorsque Massillon vint illustrer le siège
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épiscopal de cette ville. Ce prélat eut bientôt apprécié les rares dispositions de l'abbé de Ribeyre, et le nomma son grand-vicaire et officiai. Le trait suivant prouvera l'estime que Massillon faisait de lui. L'évêque de Clermont avait envoyé, de sa maison de campagne, à l'abbé de Ribeyre, un mandement pour le faire imprimer. Celui-ci le lut, y fit quelques observations critiques et le soumit à la révision de l'illustre auteur, qui reconnut fondée la sévérité de son grand-vicaire, et lui écrivit : Je vous envoie, mon cher abbé, mon thème corrirjé. Ribeyre fut bientôt nommé au siège d« Sainl-FIour, et il fut sacré évèque le 7 août 17 VI. Une profonde ignorance et une grande misère pesaient sur le peuple qu'il était appelé à administrer. Des missionnaires, pleins de lumière et de zèle, allèrent porter partout la parole de vie, et le nouveau prélat lit paraître un code de statuts synodaux, que le premier sénat du royaume revêtit du sceau de son approbation. Tout en s'occupant de réprimer ou de prévenir des abus, le sago évèque pourvoyait aux besoins de ses diocésains : il réussit à détourner une famine affreuse dont la haute Auvergne était menacée. Un vaste hôpital fut créé par ses soins, ainsi qu'un magnifique couvent et un grand séminaire. Des routes et des places furent ouvertes, et les nécessiteux reçurent chaque année d'abondantes aumônes. Sa fortune ne pouvant suffire à l'excès de sa charité, il se dépouilla de son mobilior pour le donner aux pauvres. Aussi, lorsuu'après trente-einq années d'épiseopal, ce digne évêque rendit le dernier soupir, les regrets qu'inspira sa mort furent universels. La ville reconnaissante de Saint-Flour fit placer ses armes sur sa porte d'entrée , qui fut nommée Porte-Ribeyre, et au-dessus de laquelle fut gravée cette inscription, que fournit le poète du Relloy :
De Ribeyre en ces lieux lu vois le moindre ouvrage : Compter nos monuments, c'est compter ses bienfaits. De l'église et du pauvre il accroît I héritage. El lègue à ses parents les heureux qu'il a faits.
La tourmente révolutionnaire a détruit ce que la Porte-Ribeyre avait de monumental : il ne reste plus que les deux pilastres.
RIBIÉ ou Ribier ( César ), né a Lyon en 1762, entra au séminaire de Saint-lrénée de celle ville. Lorsqu'il eut reçu les ordres, il fut chargé du soin de la paroisse de Fnrnay, annexe de Saint-Paul-en-Jarrels, où il se ût chérir des habitants par son zèle pour le salut des âmes et son excessive charité. Ayant refusé le serment ordonné par la constitution civile du clergé, il éprouva quelques persécutions, et fut même renfermée Saint-Paul; mais bientôt mis en liberté, il se retira h Lyon, puis il fut contraint de s'expatrier. Perlant son exil, il chercha à acquérir quelques connaissances en médecine, espérant que cette ' étude lui faciliterait les moyens, en rendant la santé aux corps, de procurer le saiut des Ames. En 1795 il revint a Lyon, et fut désigné pour remplir les fonctions de secrétaire du conseil de l'archevêché, qui était alors gou-
verné par les vicaires-généraux en l'absence de l'archevêque, M. de Marbeuf. Une nouvelle organisation ayant eu lieu dans le diocèse, e!i 1802, il devint vicaire à Saiut-Nizier,'une des plus importantes paroisses de Lyon. En 1807, il fut nommé curé à Larajasse, petite paroisse située dans les montagnes du Lyonnais. Dans les dernières années de sa vie, M. Dévie, nommé évêque de Belley, qui l'honorait d'une amitié particulière, Voulut se l'attacher en qualité de son premier vicaire-général; mais il céda aux prières de ses paroissiens, .qui le regardaient comme un pere, et il resta au milieu d'eux. Ce vénérahfe pasteur leur fut enlevé le U mai 1826. Une Notice sur sa vie a été imprimée en 1826, in-8°. Son humilité tic lui a pas permis de rien faire imprimer pendant sa vie; mais on a publié après sa mort : Le paradis sur la terre, ou Le Chrétien dans le ciel par ses actions; Méditations sur V amour de Dieu pour tous les jours de deux mois, sur la communion, pour entendre la sainte messe, et divers autres exercices en forme de méditations, précédé d'un Abrégé de sa rie, Lyon, 1827, ln-18; 2« édition, 1828, avec son portrait; ouvrage qui a obtenu le plus grand succès, et qui convient à toute espèce de personnes, parce que ce sont des sujets détachés qui forment la matière d'amples réllexions pour celui qui veut entrer dans la vie spirituelle ; Conférences et sermons, suivis d'Avis et d'une Retraite de trois jours pour les premières communions, et d'un Plan de retraite pour le* religieuses, Lyon, lî>28, 1 vol. in-12. 11 laissait, eu manuscrit, un grand nombre de Sermons et d'Instructions familières.
RICARD (Domihiqub), littérateurdistingué, né à Toulouse le 23 mars 17V1, entra de bonne heure dans la congrégation des doctrinaires, et professa avec distinction au collège d'Auverre. 11 vint ensuite à Paris, et s'y chargea de l'éducation du fils du président de Mcslay. L'abbé Ricard était très-versé dans la langue grecque; il s'occupa, pendant son séjour dans la capitale, de donner au public une nouvelleïraduclion des œuvres complètes de Plutarque, et il consacra le reste de sa vie a ce travail. 11 mourut à Paris, le 28 janvier 180.1, à l'Age de 62 ans. On lui doit les traductions suivantes : Vies des hommes illustres, dont il n'a pu donner que i vol. in-12, 1708 : la suite a été publiée avec une Notice sur l'abbé Ricard, en tout 13 vol.; Œuvres morales, en 17 vol. in-12, depuis 1733 jusqu'en 1703, en tout 30 vol. in-12. Il existait déjà une Traduction de Plutarque
tiar Amyot. L'abbéRicard pensa que lestylede 'ancien traducteur ayant vieilli, cette traduction ne pouvait être lue que par les gens de lettres à peu près seuls capables de sentir encore les charmes de son vieux langage. Celle de l'abbé Ricard, quoique bonne, ne peut faire oublier celle de l'interprète si simple et si naïf du philosophe de Chéronéc. Mais les notes qui accompagnent la nouvelle traduction sont savantes, et seront consultées avec fruit. Ricard a encore publié : La sphère, poème en huit chants, qui con-
tient les éléments des deux sphères, 1796, in-8% enrichi de notes et d'une notice des poèmes grecs qui traitent de quelques parties de l'astronomie. Mais Ricard avait peu de talent pour la poésie didactique. Ce fut lui qui créa, en 1705, le Journal de ta religion et au culte catholique , qui parut depuis sous le titre d'Annales philosophiques, morales et littéraires. On lui doit aussi la publication des Traités sur la superstition et sur l'enthousiasme , ouvrages posthumes de l'abbé Pluquet, que l'éditeur a fait précéder d'une Nottce sur cet auteur. Enfin 1 abbé Ricard a laissé en manuscrit plusieurs traductions en grec et en latin, et quelques opuscules en vers ou en prose, notamment un Voyage en Suisse, contrée qu'il avait visitée, en 178V, avec le président de Mcslay. Ce Voyage est rédigé en forme de lettres! «On y trouve, dit M. Ville- « nave, qui a été son àmi intime, d'agréables « tableaux des sites les plus pittoresques de « l'Helvétie , et des notions satisfaisantes « sur le gouvernement , les lois, les mœurs « et les coutumes de ses habitants. » 11 conserva dans la capitale toute la pureté des mœurs qui l'avait rendu, ainsi que ses talents, cher aux religieux ses confrères, et il se lit également remarquer par sa modestie et sa bienfaisance. 11 était particulièrement lié avec Mably, Barthélémy, Dussaulx, Auger, Larehcr, Pluquet, Garnièr, Sicard, Dacier et M. Pastoret. Une place semblait l'attendre à l'académie des belles-lettres en 1785, après la mort de Burigny ; ses amis le déterminèrent a se présenter pour la remplir, mais il ne fut point élu.
RICCI (Matthieu), jésuite et fondateur de la mission de la Chine , né a Macerata en 1552, passa aux Indes, acheva sa théologie à Goa en 1578, et y cnseigita la rhétorique. Ses supérieurs l'ayant destiné aux missions de la Chine, il apprit la l ingue du pays, et ne négligea point les mathématiques /qu'il avait étudiées h Rome SOUS le savant Clavius. Apiès bien des traverses, il arriva à Pékiu, et y fut reçu avec distinction par l'empereur Vanli. Ricci n'oublia rien pour le ren tre favorable à la prédication de l'Evangile. Parmi diverses curiosités d'Europe que le Père lui présenta, il fut si touche de quelques tableaux du Sauveur et de la sainte Vierge, qu'il les lit placer dans un lieu élevé de son palais, pour y être honorés. L'empereur lui ayant demandé une Carte, géographique, il évita de choquer les idées d un peuple ignorant et vain, qui croit que la Chine e»t au milieu du monde, et disposa la carte de façon que la Chine se trouva réellement placée au milieu. Après des peines infinies, et une longue patience, il parvint à bAtir une église, et a jeter les fondements d'une chrétienté qui devint très-florissante. Cet homme illustre mourut à Pékin en 1610, à 58 ans. 11 laissa des Mémoires curieux sur la Chine, dont le Père Trigault s'est servi pour écrire son ouvrage : De christiana expeditione apud Sinas, Cologne, 168V, in-8*. Le Pere Dorlcans. jésuite, qui a dounc 1693, in-12, la VU de Ricci, rapporte que ce Père composa d'abord pour
les Chinois un petit catéchisme, « où il ne « mit presque, dit-il, qui; les points do la « morale et de la religion naturelle les plus « conformes a la religion chrétienne. » Les esprits étant ain-i favorablement disposés,
11 eut moins île peine à leur faire adopter la croyance des mystères. C'est ainsi que de tout t- mps le zè!e des hommes vraiment apostoliques a toujours été accompagné de prudence et d'une sainte industrie. Le Père Ricci est le premier Européen qui ait écrit des ouvrages en langue chinoise ; ils sont au nombre de quinze, dont nous citerons les suivants : La véritable doctrine de Dieu ; Les six premiers livres d'Euilide ; Arithmétique pratique, eu 11 livres; Géométrie pratique ; Explication de la sphère terrestre et céleste, etc.
RICCI IBarthéi.eui), jé<u te. ne a Ch.Ueau- Ficard, dans la Marche d'Aucune, entra dans la so. iélé en l.'jOO, et fut pendant Vingt ans maître des novices à Noie et à Rome, puis provincial en Sicile. Il mourut à Rome, le
12 janvier 1613, laissant quelques ouvrages : yit'i Jesu Christi, ex verhis Evangeliorum in {psismet conçiunata, Rome, 1009, iu-V, avec 100 planches ; Triumphus Jesu Christi, Anvers, 1008, iu-8\ avec les ligures de tous les martyrs qui ont été crucitiés après Jésus- Christ, gravés par Adrien Collaërt ; Monotessaron evangelicon. — Un autre Barthclemi Ricci, ou Riecio, né à Lugo daus la Romague, en H90, mort en liiOO. se distingua comme latiniste, et laissa quelques ouvrages estimés, relatifs eu partie à l'étude do la langue latine.
RICCI 'Lurent), jésuite, né a Florence le 2 août 1703, d'une famille distinguée, fut élu général le 21 mai 17ii8. Le plus grand événement de sou généralat fut la destruction de son ordre. Les j suites ayant été chassés de Portugal en 1739, le furent quelques années après de France, d Espagne et de Napl >s. Les ministres des cours de Bourbon se réunirent pour en demander l'extinction totale au pape Clément XIV. Ce pontife signa le bref qui supprimait la compagnie de Jésus, en date du 21 juillet 1773. [Voyez Clément XIV et VAini de la reliqiun, loin. XVII, pag. ^Vl et 273 ) On transféra l'ex-général Ricci, aoeom; agité de ses assis ants cl de plusieurs autres jésuites, au château Saint-Ange, après lui avoir fait signer une lettre circulaire à ions les missionnaires de son ordre pour leur eu apprendre la suppression. L'explication de ces événements, de leurs causes, et de leurs etlèts , dit Feller, n'appartient pas à ce siècle; h postérité verra tout cela d'une manière plus calme et plus sûre. Cependant uu voyageur philosophe, qui juge avec beaucoup d'impartialité, a cru pouvoir se permettre les réflexions suivantes : « Do « ces siècles où la cour de Rome parut sou- « vent abu>er de son autorité, je passe à des a temps où elle n'est plus occupée qu'à parer • les trait -qu'on lui lnce. Elle ne commande « plus; elle ne fait qu'obéir. Les demandes « des souverain» sont des ordres pour elle. « les sollicitations la font plier, les menaces F l'intimident et lYT aycni ; elle recule à
« pas de géant, tandis que .son intérêt lui « conseille, le devoir même lui ordonue de f se roidir contre les obstacles , et d'avan- < cer. Si elle parait de temps en temps re- « prendre son ancienne vigueur, ce n'est or- * diuairement que pour montrer bientôt plus « de faiblesse, et tomber avec plus d'éclat « dans une situation oui excite la pitié: elle « n'entend autour d'elle que le frémissement % des passions les plus violentes. Fatiguée, g elle prend des résolutions extrêmes, et qui c semblent inspirées par le désespoir. Pria véo d'une partie de ses ressources, elle a n'ose faire usage de l'autre, et se range « quelquefois du coté de ceux qui la déles- « tout et la combattent, tandis qu'en même « temps olle repousse ceux qui l'aiment et qui «l la soutiennent. Armée du glaive, elle s'a- « vance a\ec une coulenancc lière pour conf sommer un sacrilice qui étonne l'univers, t Sur un autel élevé par des mains enne- « mies, elle immole des victimes dont elle g n'ignore pas le prix, et qui n'auraient ja- « mais dû tomber sous ses coups. » Discours sur l'histoire, etc., par le comte d'Albon. Ricci mourut dans sa prison le 2% novembre 1775. Il signa, peu de temps avant sa mort, une espèce de Mémoire, qu'on rendit public, conformément à ses intentions. 11 y prolestait, l°que la compagnie de Jésus n'avait donné aucun lieu à sa suppression, et qu'il le déclarait en qualité de supérieur bien informé de ce qui se passait dans son corps ; 2* qu'en son particulier , il ne croyait pas avoir mérité 1 emprisonnement et les duretés qui avaient suivi l'extinction de son ordre ; 3 enfui qu'il pardonnait sincèrement à tous ceux qui l'avaient tourmenté et affligé, d'abord par les atrronts faits à ses confrères, et ensuite par les atteintes portées à sa propre réputation. En grand évêque, le plus éloquent prédicateur qu'eût alors la France, en prêchant peu de temps après la suppression de cet ordre devant une des plus illustres assemblées du monde, n'a pas fait diliiculté de s'exprimer ou ces termes : « Si une société « fameuse par le crédit et la confiance dont « elle avait joui si longtemps auprès des « poutifes et des rois, et par les services o qu'elle avait rendus à la religion et aux letc 1res (car quelle considération pou rait em- « pécher les âmes sensibles de rendre ce « témoignage à des hommes malheureux?) « si cette société a été la victime , etc. » Oraison funèbre de Louis XV, par M- de Beauvais, évêque de Senez. Caraccioli, auteur extrêmement fécond eu brochures de tous les genres, a donné la Vie du Père Hicci, froide et incohérente compilation de gazettes,
RICCI (Sc.ipion), évêque de Pistoio et de Pralo, né à Florence en 17W, était neveu du précédent, et fut élevé au séminaire Romain, riommé auditeur du nouce à Florence, puis vicaire général de l'archovèque lncontri. qui occupait le siège de la même vill \ Scipion Ri* ci fut piouiu lui-même à l'évt ché de Pistoie en «7d0. Fauteur des réformes introduites dans les Etats autrichiens i ar l'émue-
m me
reur Joseph II, ei par suite dans le grandduché de Toscane, il fut longtemps en op-
Knsition avec le saint-siége, gui, autant que ;s circonstances le permettaient, repoussait ses dangereuses innovations. 11 devint le conseil de Léoj>old H, grand-duc d»; Toscane et frère de l'empereur. On vit dès lors le gouvernement se mêler des affaires ecclésiastiques, vouloir régler le culte et les cérémonies , et s'emparer de l'enseignement spirituel. On faisait composer des catéchismes sans consulter les évêques ; on établissait dais les écoles de théologie des professeurs imbus des doctrines qu on voulait accréditer. Le 18 septembre 1786 , conformément aux désirs du grand-duc, Hicci ouvrit à Pistoie un synode pour procéder régulièrement aux réformes qu'on voulait faire. 11 s'en fallait bien qu'elles fussent du goût de la majorité de son clergé ; mais la nouvelle t >éologie avait pénétré dans l'université de Pavie. On (ît venir de cette ville Tamburini, qui avait été privé de sa chaire par le cardinal Molino, évéquo de Pavie, pour une dissertation où il établissait la doctrine janséniste sur la grâce. Ricci le lit promoteur de son synode, quoiqu'il n'eût pas même le droit d'y assister. Il y joua le principal rôle, aidé d'ecclésiastiques partageant ses idées, qu'on avait eu soin de lui adjoindre. On y adopta la doctrine des appelants français. On y consacra le système de Bains et de Quesnel sur les deux amours, sur l'efficacité de la grâco et l'inutilité d»; la crainte; en un mot, sur les dogmes que l'Kglise repousse depuis le commencement de ces disputes. L'année suivante, une seconde assemblée se tint à Florence le 23 avril, par ordre du grand-duc; elle était composée de tous les évéques de Toscane. Elle fut loin de se terminer au gré de Ricci, comme la première : non-seulement il y trouva do l'opposition de la part de la majorité des évêques , mais encore il fut obligé de la dissoudre le 5 juin, après dixneuf sessions. Pendant sa durée , une sédition s'était élevée contre lui dans le diocèse de Prato : on avait renversé et brûlé son trône épiscopal et ses armoiries, après avoir enlevé de son palais et de son séminaire les livres et les papiers qui s'y trouvaient. On l'ut obligé d envoyer des troupes à Prato pour v rétablir l'ordre. Néanmoins, malgré ces échecs, Ricci, soutenu par le grand-duc, n'abandonna pas ses plans. A son instigation, de nouveaux édits en leur faveur, et calqués sur ceux de Vienne, se succédaient. I n événement, auquel on ne s'attendait pas, vint mettre lin à ces funestes innovations : la mort de l'empereur Joseph II , en 1790, fit monter Léopold sur le trône impérial. 11 parait que la conduite de ce prince dans ce qui s'était passé tenait moins a ses propres opinions qu'au désir de ne point contrarier les projets de son frère. Après son départ de f oscane, tout, sous le rapport religieux , y rentra dans l'ordre. Une nouvelle émeute ,
3ui eut lieu à Pisloie, contre Ricci, l'obligea c fuir, et le détermina a donner sa déraissiou. Pie Vit en 1794, condamna par la bulle
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Auctore m fidei la doctrine établie dans le concile de Pistoie. Cette condamnation ne suffit pas pour ouvrir les yeux à Ricci. Plus tard, en 1799 , il subit un emprisonnement pour s'être déclaré en faveur des décrets de l'assemblée constituante et des Français qui avaient occupé la Toscane. Rendu à la liberté, il persista dans ses erreurs. Ce ne fut qu'en 1805 qu'il revint sur ses pas. Pie VII passait par Florence, en revenant de France : l'heure du repentir était arrivée ; l'ancien évôque de Pistoie vit le saint-père et lui remit une déclaration portant qu il recevait les constitutions apostoliques contre Baïus, Jansénius et Quesnel , et notamment la bulle Auctorem fidei, qui condamnait son synode. Cet évôque mourut le 27 janvier 1810. On a de lui quelques Instructions pastorales, tendant à appuyer ses prétendues réformes. On lit dans le Dictionnaire universel de Prudhonime que Ricci no se rétracta point , et on en fait pour lui un sujet d'éloges. Son retour à de meilleurs sentiments est un fait positif, et nous croyons le louer mieux en affirmant sa rétractation et sa soumission aux lois de l'Eglise. En 1824 on a publié à Bruxelles un ouvrage intitulé : Vie et Mémoires de Scipion Ricci, par de Potter, 4 vol. in-8*. Il a été réimprimé en 1825 a Paris chez les frères Baudouin ; cette édition, qui est mutilée, a été publiée par l'abbé Grégoire et le comte Lanjuinais.
RICCI ARDI (Antoine), philosophe et rhéteur, natif de Brescia , mort en 1610 à Asola, où il occupait une chaire de professeur, est auteur de plusieurs ouvrages : un Traité des Anges; une Histoire de la ville d? Asola; un livre Sur l'excellence et l'ancienneté des langues, où il prétend que la langue cimbrique,
Êarlée encore aujourd'hui dans le Jutland, en 'anemark, est plus ancienne que l'hébreu ; Commentaria symbolica explicantia arcana pene infinita ad mysticam naturalem attinrntia, 2 vol. in-folio.
RICCIOIJ (Jean-Baptiste), jésuite, néà Ferrare on 1598, professa avec succès la théologie à Parme et à Bologne. Il se fit un nom par ses connaissances astronomiques et mathématiques. Ses principaux ouvrages sont : Geographiœ hydrographiœ libri XÏI, Bologne, 1661, et Venise, 1672. Ce livre peut servir à ceux qui veulent travailler à fond sur la géographie; mais il faut prendre garde, en le lisant, aux inexactitudes qui, dans le temps où écrivait l'auteur, étaient inévitables ;Chro~ nologia reformata , Bologne, 1(569, in-folio : livre où l'on trouve des choses communes, avec d'autres utiles et savantes ; Almagestum novum, astronomiam veterem novamque compleclens, tribus tomis distinctum, Bologne , 1551,in-fol.:fruild'uneétudeprofondede l'astronomie, et un des traités les plus complets que nous ayons sur cette science ; ceux qui ont eu le plus de succès dans ce siècle ne l'ont pas fait oublier. Il y a des fautes et des erreurs, ajoute Feller, mais peut-être en plus petit nombre que dans les ouvrages les plus modernes. C'est la grande réputation de Riccioli et la considération qu'avaient
pour lui les savants, qui a fait adopter généralement les dénominations qu'il donne aux' taches de lalune, et rejeter celles qu'Hévélius a imaginées. Le P. Hiccioli lit aussi des expériences curieuses sur la chuto des corps , de concert avec le P. Grimaldi, sou confrère, qui le seconda dans tous ses travaux. 11 mourut en 1671. L'abbé Barotti a inséré une bonne notice sur la vie et les ouvrages du P. Riccioli dans ses Memorie istoriche de' letterati ferraresi, Ferrare, 1793, tom. 11, pag. 270 et suiv.
1UCEPUTI ( Philippe \ jésuite, employé comme missionnaire en Dalmatie, s'est rendu célèbre par ses travaux sur les antiquités et l'histoire des provinces Illyriennes. Lorsqu'il revint à Rome, en 1720, le pape Clément XI, qui connaissait les richesses scientifiques rapportées par lui de ce pays, Qt mettre a sa disposition tous les documents que possédaient les bibliothèques de Rome, et spécialement celle du Vatican, puis il le renvoya en Dalmatie. Riceputi, aidé dans ses nouvelles recherches par Pacifique Bizza, archevêque de Spalatro, qui l'accompagna dans cette nouvelle mission , et par son confrère Farlati, fit une ample moisson, et à sa mort, qui arriva en 1742, à Padoue, il laissa près de 300 volumes manuscrits sui l'Ulyrie. L'ouvrage suivant renferme le plan de son Histoire ecclésiastique de ce pays : Prospectus lllyrici sacri, Padoue; 1720, in-folio. Il se divise ainsi : 1 Acta Jltyricorum antistitum; 2e Colleclio sacrorum conciliorum et legationum apostolicarum ad ecclesiam Illyricam spectantium ; 3* De Vita et moribus sanctorum hominum, qui ecclesiam Illyricam illustrarunt, quique in catlitum numerum relati sunt ; Monasticon Jllyricum, seu historia monasteriorum et sancttmonialium lUyricorum. Riceputi publia également à Rome , en 1732, le plan de l'histoire profane de l'illyrie qu'il se proposait de publier. Farlati a tiré parti de ces manuscrits. Voy. Farlati.
RICHARD de SAINT-VICTOR, théologien écossais, vint étudier à Paris, où il se lit chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Victor. Il fut prieur de ce monastère en 11C2, et y mourut en 1173, respecté pour ses vertus autant que pour ses lumières. Son tombeau, qui était dans le cloître, portait cette courte inscription : Hic quiescit B. Richardus a Sancto-Victore , doctor celeberrimus ; mais on lisait à coté un éloge un peu plus ample. Nous avons de lui un grand nombre d'ouvrages, dans lèsquels il raisonne aveejustesse et avec méthode. Sa dialectique est exacte , sa logique vigoureuse , et sa théologie parfaitement orthodoxe. Un chanoine de Trêves, nommé Œmbs, a osé se servir d'un do ses passages pour établir le paradoxe sacrilège, que dans le xii* siècle l'Eglise avait commencé à varier sur le dogme de la Trinité, et à donner dans l'hérésie de Sabellius; mais il fut vigoureusement réfuté dans le Judicium theologorum coloniensium, 1790. EfTecaveuient, peu de théologiens ont traité ce dogme avec autant d'exactitude dans la doctrine et dans le langage que Richard de Sainl-Vic'nr
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La meilleure édition de ses OEuvres est celle de 1650, à Rouen, 2 vol. in-fol. Ses traités théologiques sont exacts , et ses ouvrages ascétiques sont pleins des règles les plus sublimes de la vie intérieure. Ses Commentaires sur l'Ecriture sainte sont un peu ditfus, mais remplis do bonnes et solides explications.
RICHARD d'Armagh ou Radllphe, nommé dans sa patrie Fitz Ralph, né à Dundalke en Irlande, étudia à Oxford, y devint professeur en théologie, et ga^na les bonnes grâces d'Edouard 111, qui le lit successivement doyen de Lichtfield, chancelier de l'université d'Oxford en 1333. Il devint ensuite archevêque d'Armagh l'an 13V7. Il soutint la juridiction des évôques et des curés contre les religieux mendiants qui l'accusèrent d'hérésie. 11 fut cité à Avignon, où il mourut le 16 novembre 1360, après un séjour de trois ans, sans avoir terminé les affaires pour lesquelles il avait été mandé. Il avait la réputation d'un homme versé dans la lecture de l'Ecriture sainte et des Pères. Ses principaux ouvrages sont ; plu-» sieurs Sermons ; un écrit intitulé: Defeusif) curatorum adversus mendicantes, Paris, IV 96 in-8\ Il avait déclamé ce discours à Avignon' Roger de Conway lui opposa Defensio m>n^ dicantium. Un autre De audientia confession num; un Traité curieux contre les erreurs des Arméniens, publié à Paris, en 1512, in-8\ L auteur n'en est pourtant pas exempt luimême; il incline quelquefois vers celles que Wiclef soutenait en ce temps.
RICHARD (Jean), bachelier en théologie, né à Pans , fut nommé à la cure de Triel. diocèse de Rouen. Après l'avoir occupée pendant dix-huit ans, il fut arrêté et mis. dans les prisons de l'ofllcialité de Rouen . pour avoir écrit contre la signature du Formulaire. Il mourut à Paris en 1686 , âgé de 65 ans. Richard avait permuté sa cure pour e prieuré d'Avoie près Chevreuse. On a de ui plusieurs ouvrages qui furent lus dans le temps, mais qui ont été effacés par d'autres meilleurs : V Agneau pascal , ou Explication des cérémonies que les Juifs observent dans la manducation de l'agneau de Pâques, appliquées dans un sens spirituel à la manducation de l'Agneau divin dans l'Eucharistie, 1C8Ô, in-8"; Pratiques de piété pour honorer Jésus- Christ dans l Eucharistie, 1683, in-12; Sentiments d'Erasme conformes à ceux de f Eglise catholique sur tous les points controversés. Apologie un peu trop générale , et qui ne -, s'accorde que bien difficilement avec ce que l'histoire et les écrits d'Erasme nous en apprennent. (Voy. son article.) Aphorismes de controverse, etc.
RICHARD (Jean), né à Verdun en 1639, se fit recevoir avocat à Orléans; mais ce fut moins pour en exercer les fonctions que pour avoir un titre. Quoique laïque et marié» il choisit un genre d'occupation que J'oa prend très-rarement dans cet état, il se fit auteur de sermons. Il prêcha toute sa vie de son cabinet, ou du moins il eut le plaisir do s'entendre prêcher. On a de lui : des Discoure vwaux. ci\ 5 vol. in-12. en forme de sermons%
qui furent bientôt suivis de cinq autres en forme de prônes, et do deux autres sur les mystères de Notre-Seigneûr et sur les fêtes de la Vierge : ils sont solidement écrits, mais ils manquent de chaleur et de nerf. Eloges historiques des saints, 1716, h vol. in-l2j Dictionnaire moral, ou La Science universelle dt la chaire, en 6 vol. in-8". On trouve dans cet ouvrage», par ordre alphabétique, ce que les prédicateurs français, espagnols, italiens, allemands, ont dit de plus curieux et de plus solide sur les différents sujets. Il est l'éditeur des Sermons de F romen tières, des Prônes de Joly, des Discours de l'abbé Boileau. La vieillesse no fut pas pour lui un temps de repos; il travailla jusqu'à sa mort, arrivée en 1719, h 81 ans. — Relativement, à l'édition des OEuvres complètes do Richard l'Avocat, donnée par M. l'abbé Migne, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, en 18^5, Voy. Mascaro*.
RICHARD de Reims, religieux de lVdre de Saint-François d'Assise, était écolâlro de Reiras vers l'an 1370, et se fit une réputation par sort érudition et son éloquence. Sur l'invitation de Jean de Craon, son archevêque , il fit des homélies pour les dimanches et les fêtes de saints, et donna une édition dos œuvres de saint François. Ses homélies ont pour titre : Sermones de Tempore et de Sanctis, libris duobus. On peut consulter à son sujet Wading , Scriptores ord. minorum.
Trithème l'a confondu avec Richard Piques , archevêque de Reims.
RICHARD ( René ) , historiographe de France, fils d'un notaire de Saumur, naquit en 16W. Il entra de bonne heure dans la congrégation de l'Oratoire, d'où il sortit , après avoir été employé dans les missions faites par ordre du roi dans les diocèses de Luçon et de La Rochelle. Il obtint un ennonicatde Sainte-Opportune à Paris, et mourut doyen de ce chapitre en 1727. Il avait eu le titre d'historiographe do France. L'abbé Richard était un homme singulier, et la singularité de son caractère a passé dans ses écrits. Les principaux sont : Parallèle du cardinal de Richelieu et du cardinal Mazarin , Paris, 1704, in-12; réimprimé en 1716. Cet ouvrage
Sèche en bien des endroits, contre la vérité e l'histoire. L'auteur n'avait ni l'esprit assez profond, ni le jugement assez solide, ni une assez grande connaissance des affaires, pour faire des parallèles justes. Il avait promis de comparer aussi les deux derniers confesseurs de Louis XIV, La Chaise et Le Tellier; les deux archevêques de Paris, Harlai et Noailles, et quelques-uns des ministres de Louis XIV : mais ces ouvrages n'ont pas vu le jour. Maximes chrétiennes , et le Choix d'un bon directeur, ouvrages composés pour les demoiselles de Saint-Cyr; Vie de Jean-Antoine Le Vacher, prêtre, instituteur des sœurs de V Union chrétienne, in-12; Histoire de la vie du P. J ph du Tremblay, capucin, employé par Louis Al II dans les affaires d'état, in-12. L'abbé Richard peint dans cet ouvrage le P. Joseph comme un saint, tel qu'il a dû être; mais peu de temps après , il en donna un
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portrait contradictoire dans le livre intitulé : Le véritable P. Joseph, capucin , contenant l'histoire anecdotique du cardinal de Richelieu, Saint-Jean de Maurienne (Rouen), 170V, in-12, réimprimé en 1750, 2 vol. in-12. Et pou* mieux se déguiser, il fit une critique de cette histoire, sous le titre de Réponse au livre intitulé : Le vérttable P. Joseph, in-12, avec le précédent. Si effectivement tous ces ouvrages opposés les uns aux autres, sont de l'abbé Richard, ils prouvent un esprit inconstant, tortueux et faux, qui reeliercnait moins le vrai que la très-vaine gloire de revêtir le mensonge de toutes sortes de couleurs. Dissertation sur l'induit, in-8"; Traité des pensions royales, in-12.
RICHARD (le P. Ciubles-Louis), écrivain ecclésiastique, né en 1711 à Rlainville-sur- Eau, en Lorraine, d'une famille noble, mais pauvre, était âgé do 16 ans, lorsqu'il entra dans l'ordre de Saint-Dominique. Après avoir fait sa profession h Nancy, il se rendit à Paris et habita successivement les maisons que les dominicains possédaient rue Saint-Dominique et rue Saint-Jacques, dans la capitale. Il lit ses cours de théologie, fut reçu docteur, et consacra dès lors sa plume a la défense des principes religieux menacés par la philosophie du xvnr siècle. Quelques écrits, dans lesquels il attaquait un arrêt du parlement de Paris , intervenu au sujet du mariage d'un juif converti , lui ayant fait appréhender que cette cour ne lui suscitât de fâcheuses affaires, il prit le parti de se retirer h Lille eu Flandre. Il y resta jusqu'à la révolution. Alors il passa dans les Pays- Bas, et il était à Mons en 1794, quand les troupes françaises s'emparèrent de cette ville. Hors d'état de fuir, à cause do son grand âge, il s'y tint caché; mais il fut découvert et traduit devant une commission militaire,
3ui, sans égard pour ses vieux ans, le conainna à être fusillé. Le motif de cette condamnation était un écrit qu'il avait publié à Mons, sous ce titre : Parallèle des Juifs qui ont crucifié Jésus-Christ avec les Français
fjui ont tué leur roi. Le jugement fut exécuté e 16 août 179V. Le P. Richardavait 84 ans (i). 11 alla à la mort avec courage, et même avec allégresse, appuyé sur le bras du P. Silvestre Talion, réco lot, son confesseur, et recitant des prières. 11 avait publié un grand nomnro d'ouvrages, dont les titres suivent : Dissertation sur la possession des corns, et l'infestation drs maisons , par les dénions , 17>6 , in-8"; Dictionnaire universel des sciences ec-
(1) D'après le Dictionnaire des anonymes, tome II, pag. 571, a» 8345, ce serait un ouvrage Intitulé : Des droits de la maison d'Autriche sur ta Belgique, par le Père Richard, Mons, Monjot, 17*1 1. in-H", qui aurait servi de prétexte . lu mort de ce religieux, fusillé, suivant ce même dictionnaire, le 14 août, au lieu du 16, date des Mémoires pour servir à l'histoire ecclHinstiquc pendant le dix-huitième tiède. M is dans le jugement qui lui rendu Ici» thermidor (15 août), le motif de lu condamnation est énoncé. C'est la publication du livre intitulé : Parallèle des Juifs, etc., duquel plusieurs passages y sont rapportés.
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clésiastiques, 1760, 5 vol. in-folio, avec un volume de supplément, par les PP. Richard et Giraua, dominicains du faubourg Saint- Germain. La France littéraire, tom. 1", page 383, attribue ce dictionnaire h Jean Richard, ôussi dominicainetdocteurdeSorbonne, mais H parait constant qu'il est du P. Charles- Louis; Examen du libelle intitulé : Histoire de l'établissement des moines mendiants , 1767, in-12; Lettre d'un archevêque à l'auteur (Cervol) de la brochure intitulée : Du droit des souverains sur les biens-fonds du clergé et des moines, Paris, 1770, in-81 ; Dissert, sur les voeux, 1771, in-12; Lettre d'un docteur de Sorbonne à l'auteur (Riballier) de l'Essai histor. et a it. sur les privilèges et les exemptions des réguliers, 1771, in-12; Analyse des conciles généraux et particuliers , 1772-1777, 5 vol. in-V'; La nature en contraste avec la religion et la raison, ou l'ouvrage qui a pour titre : De la nature (par Robinet), condamné au tribunal de la foi et du bon sens, 1773, in-8*; Observations modestes sur les Pensées de d'Alembert, 177V, in-8"; Défense de la religion, de la morale, delà vertu, de la société, 1775, in-8"; L'accord des lois divines , ecclésiastiques et civiles, relativement à l'état du clergé , 1775, in-8"; Réponse à la lettre écrite par un théologien [par Condorcet) à l'auteur du Dictionnaire des trois sièrlts, 1775, in-12; les Protestants déboutés de leurs prétentions , 1776, in-12; les Cent questions d'un paroissien au curé de 1776, in-12, contre l'écrit do Guidi, intitulé, Dialogue entre un évéque et un curé, au sujet des mariages des protestants (vny. Guidi); Réponse à la diatribe de Voltaire contre le cierge de France , 1776, in-8J; Le Préservatif nécessaire à toutes 1rs personnes qui ont lu les lettres faussement attribuées au pape Clément ,\7 K, 1 770 , in-8" ; Annales de la charité ou delà bienfaisance chrétienne, Ma 1 i nés , 1785, 2 vol. in-12; Réfutation de l'Alambic moral; Voltaire de retour des ombres, et sur le point d'y retourner pour n'en plus revenir, à tous ceux qu'il a trompés , Bruxelles et Paris 1776, in-12, attribué au P. Richard, dans le Dictionnaire des anonymes, n" 11,036, et mis comme douteux dans la table du mémo Dictionnaire, tome IV, p. 332; quatre vol. de Sermons, in-12; beaucoup d'autres opuscules et plusieurs brochures anonymes imprimées h Mons et à Lille, toutes relatives au serment exigé des prêtres, et a la révolution , mais qu'A serait difficile aujourd'hui de trouver ailleurs que dans le cabinet de quelques curieux, les imprimeurs les ayant brûlées, dans la crain'e d'être compromis. (Voy. Dictionnaire des anonymes, ibid.) Les écrits du P. Richard sont jugés un peu sévèrement dans le Nouveau Dictionnaire historique (do Prudhomme); on lui reproche d'écrire mal, sans chaleur, sans coloris. A cojugcment nous en opposerons un autre, dont il résulte que cet estimable religieux n'était pas cependant si dépourvu des qualités qui constituent le bon écrivain. 11 s'agit de YAnalyse des conciles généraux : « La netteté, l'ordre , la précision, ne sont pas, dit un critique, les seules qualités qui caractérisent cet ouvrage ;
on y trouve tout ce qui peut intéresser le lecteur curieux et le savant : Mylc, érudition, critique, intelligence profonde du droit ancien et moderne, ete., etc. (Nouvelle Bibliothèque d'un homme de goût, tome III, page 237). » Celui qui mérite cet éloge n'est pas , ce nous semble, un écrivain si médiocre. Ce qu'on no conteste point, c'est que le P. Richard avait toutes les vertus de son état , et ce mérite en vaut bien un autre. On trouve dans les Martyrs de la Foi un article long et intéressant sur le P. Richard. Nous avons seulement remarqué que la liste des ouvrages diffère de celle que nous donnons.
RICHARD (Je mi-Pierre], prédicateur, né à&elfbrten Alsace, le 7 lévrier 1745, commença ses études dans le collège de sa ville natale et entra ensuite dans celui des jésuites de Colmar. En 1760, il prit l'habit de cette société : et lors de la suppression de cet ordre, il se retira d'abord en Lorraine, où il se pla-
Î:a sous la protection du roi Stanislas de Poogne. Richard se rendit ensuite a Liège, où il soigna l'éducation des neveux de l'évéque. Le P. Ric'iard ne fut de retour en France qu'en 1786, et dès lors il se livra à la prédication. Il se lit connaître assez avantageusement pour être chargé, trois ans après, de prêcher à la cour la Pentecôte, et fut interrompu dans ce pieux exercice par les troubles de la révolution. Ouoiqu'il n'eût point prêté le serment, il resta constamment à Paris, et en 1800 il reprit ses prédications. M. le cardinal de Belloy le nomma, en 1805, chanoine de la métropole. En 1818, il fut chargé de la station du Carême aux Tuileries ; il devait môme remplir, deux ans après, celle do l'A vent; mais il mourut le 29 septembre 1820, âgé de 77 ans. 11 a laissé un recueil de Sermons, contenant Yingt-neuf discours pour les dimanches de l'A vent, du Carême, et pour les principales fêtes de l'année : ils se l'ont remarquer par l'ordonnance, l'esprit, la diction, la couleur générale, et la profonde connaissance de l'auteur dans les matières ecclésiastiques. Ils o it été imprimés, Paris, A. Leclère, 1822, 4 vol. in-12, avec un portrait.
RICHARD (l'abbé N.!, mort vers 1800, dans un Age très-avancé, s'est fait connaître par quelques ouvrages : des Réflexions critiques sur le livre intitulé les Mœurs, de Toussaint, 1748, in-12 ; Tableau historique, topographique et physicpie de la Bourgogne, 1753-1760, 8 vol. in-2f» ; Description historique et critique de l'Italie, Paris, 1766-1770, 6 vol. in-12; Théorie des songes, 1766, in-12; Histoire naturelle de l'air et des météores, 1770, 10 vol. in-12; Histoire naturelle, civile et politique du Tunquin, 1778, 2 vol. in-12. RICHARD (Gabriel], missionnaire fran-
Sais, naquit à Saintes, e 15 octobre 1764, et escendait, dit-on, de a famille de Bossuet, par sa mère. Après avoir fait ses études de théologie au séminaire d'Angers, il vint à la Sohtuueà Issy, pour entrer dans la congrégation de Saint-Sulpice, et fut ordonné prêtre en 1791. M. Eraery l'envoya l'année suivante aux Etats-Unis. On le destinait à professer les mathématiques au collège naissant de
Baltimore ; mais, au bout de trois mois, M. Carrol, évôque, qui avait sous sa juridiction tous les catholiques des Etats-Unis, l'envoya à Kaskaskia, ville située sur le territoire des Illinois, où il y avait une colonie d'anciens Canadiens français. L'abbé Richar d y demeura depuis le ih décembre 1792 jusqu'au 22 mars 1798, époque h laquelle il partit avec MM. Levadoux et Dilhet pour la Ville-de-Détroit, la ville la plus importante du Michigan. Cette ville et ses environs contiennent 1800 catholiques, originaires du Canada, et on en trouve environ sept mille disséminés, souvent à de grands intervalles, dans tout le Michigan. Richard fut constamment depuis chargé de cette mission, et il était en dernier lieu grand-vicaire do M. 1*0vêque de l'Ohio pour le Michigan. 11 visitait de temps en temps les catholiques de cette contrée qui ont des établissements à la prairie du Chien, à la Baie-Verle, à Michillimackinac, sur les rives du Raisin cl à la Baie- Saint-Joseph. La Ville-de-Détroit essuya, le 1" juin 1805, un incendie qui consuma l'église, bâtie en 1750, par les soins du P. Roque, récollet. Richard parvint «\ en construire une nouvelle en pierres, de 116 pieds de lo îgsur 00 de large. En 1809 il se procura une presse et des caractères, et commença un recueil périodique, en fiançais, sous le titre d'Essais du Michigan, qu'il es-
r >érait pouvoir être utile h la religion cathoique; mais l'éloignement des catholiques et l'irrégularité du service des nosles empêchèrent le succès de cette publication. La presse de Richard fut longtemps la seule dans le Michigan, et elle rendit sous sa direction plusieurs services. Dans la guerre des Etats-Unis avec l'Angleterre, en 1812, les Anglais firent Richard prisonnier, et l'envoyèrent à Sandwich dans le Bas-Canada, où il trouva encore occasion d'exercer son zèle, et où il parvint à sauver quelques prisonniers qui, étant tombés entre les mains des Indiens, allaient périr dans les tourments. A son retour à la Ville-de-Détroit, tout était dans la confusion ; on manquait de blé, et les autres comestibles étaient rares. Richard parvint à se procurer du blé, qu'il distribua
Sratuitement aux plus nécessiteux. En 1817, entreprit de bâtir dans cette ville une cha-
Eelle, c est celle de Sainte-Anne, que le démt de fonds a empêché d'achever sur le premier plan. En 1823. Richard fut élu député au congrès ; il est le premier ecclésiastique qui ait eu cet honneur. 11 accepta celte mission qui lui permettait de rendre des services aux catholiques, et le traitement qu'il recevait lui fournit des moyens d'achever les églises dont il avait projeté la construction. Il entretenait des relations avec différentes tribus du Michigan, et leur envoyait des missionnaires. Malheureusement le nombre des prêtres était de beaucoup insuffisant pour les besoins du pays. Le choléra ayant éclaté en 1832, à la Ville-de-Détroit, Richard fut victime de son zèle, et mourut le 13 septembre de la même année. L'Ami de la Religton lui a consacré une Notice dans son
numéro du 22 nov. 1832. Le tome III* des Annales de la Propagation de la foi renferme
des lettres de ce pieux ecclésiastique.
RICHARDOT (François), naquit en 1507, à Morey près de Vesoul en Franche-Coralé, et se fit religieux augustin dans le couvent de Champlitle. Il devint ensuite professeur dans l'université de Besançon et à Paris, et succéda au cardinal de (iranvello dans l'évêché d'Arras, en 1501. Il préserva son diocèse des erreurs «les protestants, parut avec éclat au concile Je Trente, et eut beaucoup de part a l'érection de l'université de Douai. Sa mort, arrivée en 1574, à 07 ans, fut digne des verlus qui avaient illustré sa vie. Ou a de lui : des Ordonnances synodales, Anvers, 1588; un Traité de controverse; des Sermons en français, traduits en latin par François Schott. avocat de Saint-Omer, et imprimés, avec YOraison funèbre du prélat par Thomas Stapletoi, sous ce tilre : Rev. et eloquentissimi viri D. Fr. Jlichardoti orationes latince. Douai, 1608. in-** de 96 pages ; Institution des pasteurs, Arras, 156* ; quatre Sermons du Sacrement de l'autel ; un des Images ; des Oraisons funèbres et d'autres ouvrages. — Jean Richardot, son neveu, fui président du conseil d'Arras, puis du conseil privé de Bruxelles. Il se signala par sa fidélité et par sa capacité dans plusieurs négociations importantes, el surtout dans l'ambassade que l'archiduc Albert envoya, au nom du roi d'Espagne, à Vervins. Alexandre de Parme en faisait un cas tout particulier, et l'employa dans les occasions les plus importantes comme les plus délicates. Quand les mécontents demandaient à traiter avec lui, il les renvoyait au président Richardot. Cet habile négociateur mourut en 1609.
RICHARDSON ( Jjsan ) , théologien anglican, natif de Chester , devint évèque d'Armagh, en Irlande, et mourut en 1653. On a de lui des Observations choisies sur l'Ancien Testament , in-fol., en anglais , qui pèchent souvent contre leur titre.
RICHELIEU. Voy. Pi.essis-Richeliel.
KICHENET (Louis-François) , né en 1700 à Petit-Noire , près Dol , entra jeune encore dans la congrégation de Saint-Lazare, et fut envoyé comme professeur au séminaire de Saint-Pol-dc-Léon, dirigé par cette congrégation. Il y était au commencement de la révolution , et passa en Angleterre, comme la plus grande partie du clergé de la Bretagne. On sait qu après la destruction des jésuites, la congrégation de Saint-Lazare avait été chargée des missions desservies par eux en Chine, et déjà quelques lazaristes y avaient été envoyés avant la révolution. Ricnenet fut désigné pour se rendre à Pékin où il devait être attaché au tribunal des mathématiques , et partit de Londres en 1800 avec un de ses confrères, M. Dumazel. Ces deux missionnaires, après un long séjour, partie à Macao , partie à Canton , obtinrent enfin en 1805 la permission de se rendre à Pékin ; mais à quelques journées de cette capitale, un contre-ordre les força do retourner h Canton. Cet incident fut attribué h Ja découverte do
la correspondance d'un missionnaire, qui parut suspecte aux Chinois. Il en résulta une persécution dont on trouve les détails dans les Nouvelles lettres édifiantes publiées en 1818. Richenet retourna donc à Macao et y resta chargé des affaires de la mission française de Pékin. Son gout décidé pour l'instruction le porta à étudier avec artleur, pendant son séjour à Macao, la langue, les mœurs et les usages de la Chine. Doué d'autant d'intelligence que d'activité, il se procura une collection fort curieuse d'objets relatifs à cet empire, des manuscrits , des vêtements , des meubles , des ornements, etc. , et il apporta cette collection en Europe lorsqu'il revint en 1815. Son but était de se concerter avec les supérieurs de sa congrégation sur les movens de perpétuer leur mission en Chine, il se proposait même d'y retourner , mais il fut chargé de diriger la maison-mère des sœurs de la Charité a Paris, et mourut dans celle ville le 19 juillet 1836.
RICHEOME (Louis) , jésuite , né à Digne en Provence, l'an 13'»i, défendit avec zèle la foi catholique contre les huguenots. Après avoir été deux fois provincial, il devint assistant général de France en 1398. Il mourut à Bordeaux en 1625, h 87 ans, avec une grande réputation de piété. On a de lui plusieurs Traités de controverse, et des écrits ascétiques et théologiques , imprimés à Paris en 2 vol. in-fol., 16-28. Qnelques-uns lui attribuent Y Histoire de la naissance , progrès et décadence de l'hérésie de ce siècle, en 8 vol., Paris, 1605 , in-k" ; réimprimée plusieurs fois dans ce format et in-8*. Cette Histoire, qui parut avec le nom de Florimond de Rémond, a été traduite en latin et en allemand, et continuée par Charles Malingre.
R1CHER (Edmond), syndic de la faculté de théologie de Paris, né à Chaource , diocèse de Langres , le 15 septembre 1560 , vint achever ses études dans la capitale et y fit sa liconco avec distinction. Ne avec un génie impétueux, il se distingua beaucoup dans le parti de la Ligue. Il eut la hardiesse, dans une de ses thèses , soutenue au mois d'octobre 1591, d'approuver l'action de Jacques Clément. Il avait pris le bonnet de docteur en 1590, devint grand-maltre du collège du cardinal Le Moine, puis syndic de la faculté de théologie de Paris, le 2 janvier 1608. Il s'éleva avec force, en 1611, contre la thèse d'un dominicain qui soutenait l'infaillibilité du pape et sa supériorité sur lo concile. Il publia la môme année, in-V°, un petit écrit intitulé : De la puissance ecclésiastique et politique, pour établir les principes sur lesquels il prétendait que la doctrine de l'Eglise de France et de la fcorbonne, touchant l'autorité du concile général et du pape, était fondée. Mais il ne se borna pas là ; il y établit presque tous les principes de Marc-Antoine de Dominis. [Voy. son article.) Sous prétexte d'attaquer la puissance du pape, il étalait des principes qui renversaient la puissance royale aussi bien que celle du souverain pontife et des évôques. Tel est celui-ci : « Chaoue communauté a droit immédinte-
« ment et essentiellement de se gouverner
« elle-même, c'est à elle, et non à aucun par- « ticulier que la puissance et la juridiction « a été donnée. » Il ajoute : « Ni le temps, « ni les lieux, ni la dignité des personnes ne « peuvent prescrire contre ce droit fondé « dans la loi divine et naturelle. » Ce petit livre souleva contre lui le nonce, les évôques et plusieurs docteurs. On voulut le faire déposer du syndicat, et faire anathématiser son livre par la faculté de théologie; mais M. de Verdun, premier président du parlement, eut assez de crédit pour parer ce coup. Le cardinal du Perron, archevêque do Sens, assembla tous les évêques de sa province, et, après plusieurs conférences , 1 ouvrage de Richer fut condamné le 13 mars 1612. Son livre, proscrit à Rome, le fut encore par l'archevêque d'Aix et par les évêques de sa province, le 2r» mai de la môme année. On vit paraître alors de tous côtés une foule d'écrits pour le réfuter. Le cardinal de Richelieu, au génie duquel rien n'échappait, sentit le danger des principes do Richer, et en fut alarmé. L'habile ministre crut qu'il avait eu en vue d'attaquer les deux puissances par ses principes généraux, et il ne se trompa point. « Cet ouvrage, dit le car- « dinal du Perron, est un levain de vieille « doctrine qu'il a couvée et soutenue dès longce temps, en laquelle, encore qu'il ait changé « de procédure, pour le fait de l'Eglise, néan- « moins il a conservé les mêmes maximes « qu'il tenait alors pour le fait de l'Etat. Crr « 1 an 1591 , au mois d'octobre il soutint pu- « Iniquement, en Sorbonne , que les états « du royaume étaient indubitablement par- « dessus le roi, etc. » (Effectivement , lors delà révolution de 1789, on vit l'assemblée nationale, composée dans sa partie dominante de richéristes, régler sur le système du vieux svndic toutes ses opérations , tant à l'égard do la constitution civile qu'à l'égard de la constitution ecclésiastique.) La cour défendit à Richer de rien écrire pour sa justification, et ordonna à la faculté de le dépouiller du syndicat. On élut un autre svndic en 1612; et depuis ce temps les syndics de la faculté ont été élus de deux ans en deux ans, au lieu qu'ils étaient perpétuels auparavant. Rirlier cessa d'aller aux assemblées de la faculté , et se renferma dans la solitude, uniquement appliqué à l'étude; mais on l'accusait de continuer à dogmatiser. 11 fut enlevée! mis dans les prisons de Saint-Victor. Il donna, en 1620, une déclaration par laquelle il protestait qu'il était prêt à rendro raison des propositions de son livre De la puissance ecclésiastique et politique. Il en donna une seconde, où il lecounalt l'Eglise romaine pour mère et maîtresse de toutes le» Eglises, et déclare que ce qu'il avait écrit a était contraire à la doctrine catholique, ex- « posée fidèlement par les saints Pères; faux, « hérétique, impie et pris des écrits empoi- « sonnés de Luther et de Calvin. » Enfin , pour ne laisser aucun doute sur la sincérité de ses rétractations, il en donna une troisième en 1630. L'histnrieu du P. Joseph de
Paris et l'abbé Racine disent qu'on la lui extorqua ; mais cette violence avec toutes ses circonstances est victorieusement prouvée fau*S'* dans le Journal de Trévoux, janvier 1703. Il mourut le 29 novembre 1031. Richer était un bomme qui h l'obstination des gens de son état joignait une inflexibilité d'esprit particulière. Vieilli sur les bans, au milieu de la chicane, endurci dès l'enfance à la misère, il brava la cour, parce qu'il ne lui demandait rien , et qu'il pouvait so passer de tout. Nous avons de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Vindictes doetrinec mujorum srhohe parisiensis contra defensores monarchiœ tt curùp romanœ, Cologne, 1083, in-V"; De potesiate Ecelesiœ in rébus temporalibus, 1092, in-V' ; une Apolo-' gie de Gerson, avec une édition des OEurres de ce célèbre chancelier de l'université de Paris, où l'éditeur s'est permis plus d'une sorte d'altération ; une Histoire (tes conciles généraux, en latin, 3 vol. in-V" ; V Histoire de son syndicat, publiée en 1753, in-8'' ; Obstetrix animorum, Leipzig, 1093, in-V', et quelques autres livres de grammaire ; De optimo academiœ statu , in-8 ; son plus fameux ouvrage : De potesiate ecclesiastica, avec une défense de sa doctrine et de sa conduite , Cologne, 1701, 2 vol. in-*'. André Duval , Pelletier, Jean Bouclier, qui autrefois s'étaient déclarés pour la Ligue, les PP. Eudamion- Jean, Gautier et Sirmond ont victorieusement réfuté les erreurs contenues dans cet ouvrage ; ce qui n'a pas empêché de Dominis, Febronius et d'autres novateurs d'en faire la base de leurs diatribes contre l'E- « glise. Ce qu'il est bon de savoir, dit un sa- « vaut moderne , c'est que les jansénistes « sont devenus panégyristes du système de « Richer, auquel ils ont donné des lettres « d'affiliation. Le fameux patriarche de la « secte, l'abbé de Saint-Cyran, pensait qu'il « y a de la témérité à traiter les richéristes « d'hérétiques ou de schismatiques. On de- « vine ce que, dans le lang.ige de Saint-Cy- « ran , signiliait cette orthodoxie des riché- « listes. » M. de Safllte-Beuve, qui avait des relations avec le parti, écrivant au fameux docteur Saint-Amour, qui, comme on sait, avait été envoyé à Rome pour soutenir la cause des cinq propositions, s'exprimait en ces termes : « Si le jansénisme est condamné, « ce sera uhe des choses les plus désavan- « tageuses au saiut-siége, et qui diminuera « dans la plupart des esprits le respect et la « Soumission qu'ils ont toujours gardés pour « Rome, et qui fera incliner beaucoup d'au- « très dans les sentiments des richéristes... « Faites, s'il vous plaît, réflexion sur cela; « souvenez-vous que je vous ai mandé, il y a a longtemps, que de celte décision dépendra a le renouvellement du richérisme en France. » Les Jansénistes eux-mêmes nous ont conserve cette lettre, qu'ils ont fait imprimer en 10(i2. Pour saisir le sens de la contidence de Sainte-Beuve au sujet dp Saii.t-Amour, il faut se rappeler qu'a cette époque les jansénistes pressentaient la condamnation des cinq propositions à Rome. Pour amortir le coup
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ils se disposaient à faire valoir le richérisme, qui ne donne au pape que le pouvoir ministériel ou exécutif, cl qui, en celle qualité, ne peut, selon Richer, prononcer le décret sans unconcile général. C'élaitd'avance une contrebalterie dont ils menaçaient Innocent X et sa bulle. — C'est encore une chose curieuse de voir, avant le jansénisme, le calvinisme enseigner le dogme de Richer. Sa doctrine est la confession de foi d'Aune du Bourg, qui, comme calviniste, fut condamné à mort sons Henri III. « Je crois, disa t Anne du Bourg, « la puissance de lier el de délier, qu'on ap- « pelle communément les clefs de l'Eglise, « être donnée de Dieu, non point à un h»>>me « ou deux, mais à toute l'Eglise, c'est-à-dire « à tous les fidèles et croyants en Jésus-Christ. » Celte assertion, comme on s'en aperçoit à la seule lecture, est la même que celle ucQuesnel, et dérive de la maxime de Richer, que la juridiction appartient collectivement I la société entière. Ainsi, on peut assurer, avec la plus exacte vérité, que le richérisme n'est qu'un système combiné des maximes des calvinistes et des jansénistes. La Vie de Iticlter a élé imprimée à Amsterdam, 1715, in-12.
RICHER (François), avocat, né à Avranches en 1718, mort en 1790, était frère d'Adrien Richer, qui s'est fail connaître par les Vies des hommes illustres, comparés les uns avec les autres depuis la chute ae l'empire romain jusqu'à nos jours, Paris, 1750, 2 vol. in-12, et par plusieurs autres ouvrages d'histoire. François a laissé, entre autres écrits, un Examen des principes d'après lesquels on peut apprécier la dévlarution de l'assemblée du clergé de 1700, in-12; et De l'autorité du chrgé et du pouvoir du magistrat politique, sur l'exercice des fonrtinns du ministère ecclésiastique, 1707, 2 vol. in-12. Cet auleiir n'était pas favorable au pouvoir de l'Eglise. C'est encore lui qui a publié le recueil «les Causes célèbres et intéressantes, Amsterdam (Paris), 1772-1788, en 22 vol. in-12, qui a fait oublier celui que Gayot de Pilaval avait publié sous le même titre, a Paris, 173V et années suiv., en 20 vol. in-12.
RICHER ( Edouard }, apôtre du sw édenborgisnie, né le 12 juin 1792 a Noirmou tiers, mort à Nantes, après une longue et douloureuse agonie, le 21 juin 183V, perdit» dès l'Age de seize mois, son pèry , capitaine de la garde nationale de Vue de Noirmoutiers, tué dans un combat qui eut lieu à Barbâtre, entre les troupes de Charette et les républicains. Edouard, dans son enfance, se montra ennemi de toute contrainte et de toute application, et sa mère dut le faire changer plus d'une fois d'institution. Comme son éducation était restée imparfaite, on le destina au commerce : ce fut alors que la lecture des ouvrages de Young, d'Addison, de Goldsmith, et surtout de Bernardin de Saint-Pierre, opérèrent en lui une sorte de transformation. Encouragé par Cuvier, Latreille et d'autres savants, il s'appliqua principalement à l'histoire naturelle et à l'astronomie physique. A peine âgé de 20 ans, il
composa, de concert avec MM. Piet et Im post, une Statistique de Noirmoutiers. C'est vers In mémo époque qu'un amour contrarié lui suggéra le sujet de son poëme : Victor et Amélie, qu'il publia a Paris, en 1816, in-8* ; 2* édition, suivie de Poésies diverses, Nantes, 1817, in-8". L'étude approfondie qu'il avait faite de l'astronomie mythologique le porta à combattre la funeste influence qu'exerçait l'ouvrage de Dupuis sur les idées morales et religieuses, et il publia un Essai sur l'ori-
Îine des constellations anciennes , Nantes , 818, in-8", qui n'est, du reste, une la réunion de quelques notes prises dans Bailly, Court de liebelin, etc. En 1819, il lit paraître, sous le titre de Voyage A la Trappe de Meillerav, Nantes, in-8\ le récit de ses impressions dans cet asile de la pénitence. Cet écrit forme la quatrième livraison de son Voyage pittoresque dans le département de la Loire-Infcrieure, qui parut à Nantes, de 1820 à 1823, 2 vol. in-V, et qui devait en avoir quatre, avec un atlas. Edouard Richer fit paraître presque en môme temps La Philosophie morale et religieuse dans ses rapports arec tes lumières, Nantes, 1821, in-8\ « On y « démêle, dit M. Prosper Levot, le germe * des idées qui devaient l'amener aux doc- « trines de Swedenborg. Convaincu de cette « vérité, que plus le sentiment religieux est « développé chez l'homme, plus son co ur « s'ouvre a l'espérance et son esprit a la rai- « son, il obtint les suffrages de quelques « hommes méditatifs, mais il déplut aux ca- « tholiques fervents aussi bien qu'aux in- « crédules et aux indifférents. » Son Précis de l'histoire de Bretagne, Nantes, 1821, in-V", frappa l'attention de Daru, qui se mit en relation avec l'auteur, et profita souvent de ses renseignements et de ses conseils. Sa brochure intitulée : Les Cosmopolites et le Pécheur, Nantes et Paris, 1825, in-12, se divise en deux parties : dans la première, l'auteur nous fait assister a un congrès de savants et de philosophes dissertant sur les plus importantes questions religieuses , économiques et sociales. Le défaut intentionnel de conclnsion a pour résultat de démontrer l'incohérence (les systèmes qui-partagent le monde. La seconde partie est une boutade philosophique eontre la multiplicité des livres et contre la légitimité de certaines ré-
Sutalions littéraires. L'idée principale du fot de l'énigme, Paris, 1826, in-8", parait avoir été prise de la Science divine de Law et des ouvrages de l'illuminé Saint-Martin. Richer y cherche l'explication de l'origine du niai et disserte sur le péché originel. L'ouvrage suivant nous le montre définitivement enrôlé sous la bannière d'une secte nouvelle; il est intitulé : Guérisons opérées par madame de Saint-Amour, Nantes, 1828, in-8*. Cette dame, propagatrice enthousiaste des doctrines de Swedenborg, était alors a Nantes où l'avait précédée une grande réputation acquise par les cures merveilleuses qu'elle prétendait opérer par sa puissance intérieure. Les uns la regardaient comme une sainte, d'autres la traitaient do sorcière:
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Edouard Richer eut la faiblesse d'emnrasser et de soutenir avec chaleur les rêveries de cette visionnaire. C'est pour soutenir les mêmes rêveries et les mêmes erreurs que, malgré les souffrances aiguës qui le tourmentaient continuellement, il appliquait un talent incontestable, mais jouet d'une imagination extrêmement exaltée et mobile, a la composition de son grand ouvrage : La nouvelle Jérusalem, qui fut publiée de 1832 à 1836, Nantes et Paris, 8 vol. in-8". Les trois
()remiers seulement parurent du vivant de 'auteur; les autres furent mis au jour par les soins et avec le secours de son ami M. do Tollenare. Voici les titres des diverses compositions (lui forment ces huit volumes : La Religion au bon sens ; La clef du mystère; Introduction à la doctrine ; Considérations générales; Dieu et le monde spirituel ; L'univers et l'homme; Doctrine chrétienne ; Témoignages, applications ; Dissertations critiques et Mélanges; invocations à l'usage des vrais chrétiens, volume réimprimé sons le titre ({Invocations religieuses, Paris, 183'». in-18. Nous citerons encore de Richer : L'immortalité de l'âme, ode, 1821, in-8° : Epitre à M. L. I. (lmposl), Nantes, .1821, in-8* ; Mes pensées , Nantes , 1825, in-12 : l'auteur en avait inséré une partie dans diverses livraisons du Lycée armoricain, recueil mensuel qui s'imprimait à Nantes; Linné et Swédenborg, in-8" ; Le livre de l'homme de bien, ou Le testament du docteur Cramer, suivi de la Visite de Gustave, Nantes et Paris, 1832, in-8'. Richer laissa un manuscrit de l'Histoire de Bretagne, entièrement refondue, qui devait former trois ou quatre vol. in-8*; un autre manuscrit a ant pour titre: YArmorique ou la Bretagne poétique, devant former 2 ou 3 vol. in-8*; une Poétique générale des beaux arts, et il se proposait de publier un ouvrage étendu, qui se serait intitulé : Des erreurs et des progrès de l'esprit humain. Les articles que l'on trouve dans le Lycée armoricain, sous les titres de Fénelon, Rousseau, Voltaire, Bernardin de Saint-Pierre, sont les seuls fragments qui en aient paru. 11 voulait aussi donner un recueil périodique, sous le titre d'Archives théosophtques, dans le but de pronager les doctrines du mysticisme S*a édenborgien. Les OEuvrcs littéraires d'Edouard Richer ont paru a Nantes. 1838, 7 vol. in-8", avec une notice historique par M. Emile Souvestre, et une Introduction do M. Piet aux Mémoires sur la vie et les ouvrages d'Edouard Richer, écrits en partie par lui-même et publiés par F. Piet. — L'auteur de cet article a cité des lignes très-remarquables d*Kd. Richer sur la puissance de la prière, dans les notes de son ouvrage, De l'institution du dimanche considérée principalement dans ses harmonies avec les besoins de notre époque, P.iris, Sagnicr et Rray, 18'»5, in-8*.
Rl'.HERY ( Cuahles-Alexanure dfJ, archevêque d'Aix, né le 31 juillet 1759, 5 Alons, chAteau situé dans la Haute-Provence était fils d'un officier de cavalerie qui s'étai , trouvé à la bataille de Fontenoy, et comptail parmi ses oncles un prévôt du chapitre de
Glandève et un chanoine d'Amiens. Après avoir terminé ses premières études au collège d'Aix, le jeune Richery fit sa théologie au séminaire de Saint-Sulpico, et ne tarda pas à être nommé à un canonicat de la métropole d'Aix. Sa fervente piété Pentraina bientôt à la Trappe ; mais ses forces n'ayant pas répondu à l'excès de son zèle, il fut obligé de revenir au séminaire, puis h Aix, et il devint ensuite grand-vicaire de l'évèque de Senez. Pendant la révolution il se retira à I\ome où il logea au couvent dis Olivétains. Durant son séjour dans la capitale du monde chrétien , Richery eut des relations avec Mesdames de France, tantes de Louis XVI, et en 1816 il fut choisi, avec M. l'abbé de La tour, pour accompagner leurs dépouilles mortelles, dans leur translation à Paris. Dès l'année 1801 il était revenu en France ; mais il n'avait voulu accepter aucune fonction sous le régime de Bonaparte. Nommé en 1817 à l'évêchô de Fréjus, Richery y fut sacré en 1823, et se dévoua tout entier au troupeau qui lui était confié. Il fut appelé à succéder h M. de Bausset sur le siège archiépiscopal d'Aix en 1820, mais il ne fit pour ainsi dire que paraître au milieu des fidèles de ce diocèse, auxquels il a donné cependant des preuves de son inépuisable charité, surtout pendant l'hiver rigoureux
Îui précéda sa mort, arrivée le 25 novembre 830, a la suite d'une attaque d'apoplexie. R1CHMOND (le révérend Legh), ecclésiastique anglican, né à Liverpool en 177V, mort le 27 mai 1827, termina ses études au collège de la Trinité de Cambridge, et fut d'abord pendant quelques années ministre do Brading, hameau de Pile de Wight. En 1808, il devint recteur de Tarvey, dans le comté de Bcdford, et en 181V, il fut nommé chapelain du duc d'York. Richmond avait beaucoup étudié les théologiens les plus célèbres de la réforme, et il les a reproduits, soit en substance, soit par extraits, dans son ouvrage intitulé : Les Pères de l'Eglise d'Angleterre. Il donna aussi une suite de narrations attachantes, fondées sur l'histoire de quelques-uns de ses paroissiens, sous le titre d'Annales du pauvre, 181V, 2 vol. in-12. On en cite, entre autres sujets : La fille du laitier : Une visite à l'infirmerie ; Les entretiens de la chaumière, etc. On a aussi de lui des Sermons, notamme.it Sur le péché de cruauté envers les animaux, 1802, in-8°; le Premier sermon anniversaire prêché devant les directeurs du Pénitencier fondé à Londres pour les ("inmrs, 1810, in-8"; etc. On a encore de lui un Exposé des faits relatifs à l'abstinence supposée par Anna Aloore , 1813, in-8".
Alexandre, empereur de Russie, lui témoigna la satisfaction que lui avait donnée la .ecture des Annales du pauvre, on lui faisant remettre une bague de prix, en 1817.
RICHTER (Christian), médecin saxon du xvni' siècle, a pratiqué son art avec une réputation distinguée, et a donné au public des ouvrages parmi lesquels on distingue Erkenntniss des Metischen, ou Connaissance de l'homme, un vol. in-8", plein do bonnes ob-
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nervations physiques et morales. Il faut voir surtout co qu'il dit, chap. 17, n* 36, sur l'effet de la vertu, de la piété, et des impressions spirituelles sur le corps, la santé et la physionomie de l'homme, conformément à ces paroles de l'Ecclésiastique : Timot Domint dans sanitatem et vilam et benedirtionem. On a, relativement au même objet, un discours de M. Boers, docteur et professeur en théologie dans l'université de Leyde, De religione praclaro sanitatis subsidio, 1783 ; et en sens contraire, mais toujours en preuve de la même thèse, un traité en allemand de Daniel Langslians, sur les vices dont l'homme est puni par la perte de la santé, Berne, 177V. Voyez On an, Rivallt.
RICIL'S Paul), médecin et théologien, juif converti, fiorissàit au xvi* siècle. Il était Allemand, et il enseigna la philosophie à Paris avec beaucoup do réputation. L empereur Maximilicn le mit au nombre de ses médecins ; mais ce n'est pas de ce côté-là qu'il se distingua. Il dut sa principale gloire à son érudition. Ouoiqu'on ait donné de grands éloges à sa politesse et à sa modération, il se lit plusieurs adversaires , entre autres Jean Eckius. Le sujet de leur dispute était : Si les deux étaient animés ? Ricius, qui tenait pour l'affirmative, avança à ce sujet des sentiments qui le firent passer pour un esprit singulier. On a de lui un grand nombre d ouvrages contre les juifs et sur d'autres matières. De cœlesti agricultura, Bâle, 1587, in-folio : Erasme en parle avec éloge dans une de ses Epitres. De lxxiii mosaica* sanctionis edictis, Augsbourg, 1515, in-4*; Talmudica commentariola, Augsbourg, 1519, in-i*; une Harangue pour animer les Allemands à entreprendre la guerre contre ses anciens confrères, production indigne d'un savant chrétien.
' RIDLEY (Nicolas), né Pan 1500 dans le comté de Nortbumberland, fut élevé, sous le règne d'F'douard VI, à l'archevêché de Rochester, puis à celui do Londres. Mais à l'avénement de Marie à la couronne, il fut traduit en jugement pour son apostasie et son attachement aux nouvelles erreurs, dont il était un des plus fanatiques partisans, déposé et brûlé a Oxford, le 16 octobre 1555. On a de lui un traité De cana dominica, ot quelques autres livres contre la religion catholique. ,
RIDLEY (Thomas), jurisconsulte, né à Eli en Angleterre, mort en 1628, est auteur d'une Idée des lois civiles et ecclés., ouvrage savant.
RIDLEY (Le docteur Glostkr), théologien et littérateur anglais, de la même famille que Nicolas Ridley, évôque de Londres, naquit sur mer en 1702, à nord du Glocester, vaisseau de la compagnie des Indes, dont il prit son nom de baptême. Il étudia à Winchester et h Oxford, et montra d'abord du goût pour le théAlre. On cite, parmi les essais de sa jeunesse, une tragédie intitulée : Jugurthat et une autre pièce dramatique : La Séparation inutile, qu'il composa en société avec quatre amis, dont chacun écrivit un acte. Plus tard Ridley obtint successivement les cures de W es ton en Norfolk, de Poplar
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en Midalesex, de Rumfora en Essex, et une
Brébende dans la cathédrale de Salisbury. I mourut au mois de novembre 177k. On a du docteur Ridlçy : une Vie de l'évéque Ridley, 1763, in-4'; un Examen de la Vie du cardinal Pote par Philips, et quelques compositions poétiques.— L un r>3 ses fils, Jacques Ridley, qui mourut avant lui (en 1765), et Tune de ses filles, MeUe Evans, se sont fait connaître par plusieurs productions littéraires.
RI EN ZI ou Rienzo (NicoLAS Gabrini, connu sous le nom de), né à Rome dans l'obscurité, mais vain et intrigant, se fit députer par les Romains vers Clément VI à Avignon,
four persuader ce pape de revenir à Rome, étrarque se joignit à lui ; le poëte présenta au pontife un beau poème latin, et Gabrini lui fit une harangue éloquente. Mais celui-ci, d'un génie bien plus exalté que Pétrarque, fit du parlement qui se tint à'Kome pour entendre le rapport de l'ambassade d'Avignon, une vraie faction do conjurés contre la puissance pontificale. Ce fils audacieux d'un meunier, et pour qui la charge de notaire avait autrefois été une fortune, persuada aux Romains de rétablir l'ancienne dignité de tribun du peuple et s'y fit nommer par acclamation. Il les flatta de l'espoir chimérique de rétablir Rome dans son antiue splendeur, d'en étendre de nouveau la omination sur tout l'uuivers, e* déclara que l'empire et l'élection de l'empereur appartenaient à ce peuple roi, citant devant lui pour un terme fixe, tous les princes qui prétendaient avoir droit à l'empire, ou a l'élection de l'empereur. 11 exerça d'abord une justice exacte, poursuivit sans relâche les brigands protégés par différents seigneurs, et prit des mesures si efficaces pour la tranquillité publique, qu'on pouvait aller partout en pleine sécurité, la nuit aussi bien que le jour. Bientôt il se rendit universellement odieux par son insolence, son avarice et sa cruauté. Il fut chassé de Rome, erra quelque temps fugitif, et tomba au pouvoir du pape, qui le fit emprisonner à Avignon, où il demeura dans les fers jusqu'à la mort de Clément VI. Le pape Innocent VI l'en tira, et le renvoya comme sénateur à Rome, dans l'espérance de s'en servir avec avantage contre un second tyran, nommé Baroncelli, qui fut mis en pièces par le peuple. Au bout de quatre mois, Rienzi eut le môme sort le 8 octobre 1354, pour s'être abandonné de nouveau à l'injustice, aux exactions et aux violences de tout genre. « Tous ces désordres, dit un his-* « torien, et tant d'autres qui affligèrent la « capitale du monde chrétien, furent l'effet de « la résolution funeste qui transporta la ré- « sidence papale à Avignon. Comme si les « maux qui en résultèrent pour l'Eglise n'é- « taient pas suffisants pour punir cette im- « prudence, et pour avertir les papes de re- « tourner dans leur siège, il fallut que Rome « fût en proie aux factions et à la plus dé- « solante anarchie. » L'Histoire de Gabrini a été écrite en italien par Thomas Forlifiocca, auteur contemporain, Bracciano, 162fc, in-4". Nous en avons une en français, curieuse et
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bien écrite, par le P. du Cerceau, jésuite» sous ce titre : Histoire de la conjuration de Rienzi, tyran de Rome, en 1347, Paris, 1733, 1 vol. in-12, avec des additions et des notes du P. Brumoy, de la môme société. Cette histoire est estimée.
RIGANTI (Jean-Baptiste), né à Melfi, dans le royaume de Naples, l'an 1661, étudia en droit à Rome, en 1675, et y fit tant de progrès qu'à l'âge de 22 ans lo célèbre Bandinus Pancialicus, cardinal prodataire, le prit pour son auditeur, emploi qu'il remplit avec honneur pendant 35 ans. ha science et ses vertus lui méritèrent l'estime et la confiance de plusieurs cardinaux et des savants , entre autres du cardinal Lambertini, depuis pape sous le nom de Benoit XIV, qui honorait souvent Riganti de ses visites. Ce savant jurisconsulte mourut à Rome le 17 janvier 1735. Il avait laissé des Commentaires sur les règles de la chancellerie apostolique, qui ont été publiés avec des notes par Nicolas et Jean-Baptiste Riganti, ses neveux, Rome, 1745; Cologne, 1751, 4 vol. in-fol.
RIGAULT, en latin, Rigaltius (Nicolas), savant philologue, né a Paris, en 1577, d'un père médecin, fit ses études avec distinction chez les jésuites, et plut au président de Thou par son Funus parasiticum, pièce satirique contre les parasites, qu'il composa à 19 ans. Casaubon, chargé de mettre en ordre la bibliothèque du roi, s'élant retiré en Angleterre, Rigault, qui avait eu part a ses travaux, le remplaça. Le roi, content de ses services, le nomma procureur-général de la chambre souveraine de Nancy, conseiller au parlement de Metz, enfin intendant de cette province. Il mourut à Toul en 1654, a 77 ans. Ses principaux ouvrages sont : des Editions de saint Cyprien, 1648, in-fol., et de Tertullien, 1664, in-fol., enrichies d 'observations, de corrections, de notes qui servent souvent moins à éclaircir le texte qu'à établir les opinions particulières du scoliaste. (Voyez Vavasseor.) 11 prétendit prouver, dans une de ses remarques sur Tertullien, que « les « laïques ont droit de consacrer l'eucharistie, « en cas de nécessité, lorsqu'ils ne peuvent « recourir aux ministres ordinaires de l'E- * glise. » Le savant l'Aubespine lui prouva la fausseté de cette assertion, et Rigault se rétracta. Il avait d'autres sentiments peu favorables à la croyance de l'Eglise romaine, et il remarquait avec plus de soin que de jugement dans les anciens ce qui lui paraissait contraire à cette croyance. Quelques Traductions d'auteurs grecs, sans élégance et sans correction. Ces auteurs sont : Onosandre (De imperatoris institution), 1600, in-4\.. Artémidore et Achmet (De divinatione per somnia), 1603, in-4'; des Notes et des Corrections sur plusieurs auteurs grecs et latins ; sur Phèdre, sur Julien, sur les écrivains De re agraria, Amsterdam, 1674, in-4*; une continuation de l'Histoire du président de Thou, en 3 livres : indigne de cet historien, du moins pour l'élégance du style, mais bien assortie à ses préjugés ; De verbis quœ in NoveUù Conslitutiombus post Justi-
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nianum occurrunt , glossarium , en 1601, ii\-k°; De la prélation et retenue féodale, en 1612, in-i°: Dtatriba d*. satura Juvenalis, dmis l'édition de ce poète donnée par Robert Etienne, h Paris, en 1616, in-12; hr Uge vendit ion i* dicta, observntio duplex, Tout, lb'*3 et 16W , in-V"; Fuuus parasiticum , 1601, in-V"; Auclores finium retjundorum , Paris, 1614, in-i"; Observât io ad eonstitutionem regiam anni HA3 ; De modo fcenori proposito, 16V5; Observntio de populis fundis , etc., Tottl, 1651, in-V. On trouve dans les hommes illustres qui ont paru en France pendant le xvii' siècle une notice sur Rigault, par Perrault, et son portrait gravé par Edelinck.
RICAULT (IIuoies), curé de Saint-Pierre de Naze, du diocèse d'Auxcrre, né h Paris, en 1707, mort en 1785, est auteur d'un ouvrage intitulé : Snnctœ autissiodorensis eccle- $iœ fastorutn carmen libri XII, 171M), in-8 .
RIGOLKY de JL' VIGNY (Je an-Amoine), originaire do Bourgogne, était conseiller honoraire au parlement de Metz. Citoyen paisible et vertueux, savant appliqué èt retiré, honnête homme, ami sûr et constant, défenseur des vrais principes en matière de littérature et de philosophie, il n'a cessé de travailler k des ouvrages utiles et agréables. Outre la nouvelle édition des Bibliothèques françaises de La Croix du Maine et de du 1erdier (177-2, 6 vol. in-V"), enrichie de remarques crudités et importantes, il a donné : une Edition des OEuvres de Piron, à laquelle on ne peut reprocher que d'être trop complète; car il eût été à souhaiter que, constant dans ses principes, l'éditeur enl fait un choix, qui, pour être satisfaisant au jugement des vrais sages, supposait un certain degré de sévérité. Plusieurs Mémoires et Discours sur diverses matières, parmi lesquels on distingue un Discours sur les progrès des lettres en France, 1 vol. in-8°, et à la tête de la Bibliothèque de du Maine ; et une plaisanterie ingénieuse sous le titre de Cause célèbre, ou Mémoire pour l'âne de Jacques Féron, blunchisseur à ïunrcs, 1750. in-12, plusieurs fois réimprimée : les philosophes n'y sont pas ménagés ; De la (lécudence des lettres et des mœurs, Paris, 1787, 1 vol. in-8" et in-12. C'est surtout dans ce dernier ouvrage que 'auteur a peiul son esprit et son cœur. Yoy. le Journ. hist. et littér. i" juin 1787, >ag. 219; 25 juillet, pag, 393; 1" août, pag. .82.) Son zèle contre les erreurs du temps, contre la corruption du goût et l'oubli des vérités les plus essentielles, enllamme sou éloquence, et produit des tableaux pleins de vigueur, qui frappent et instruisent par une élouuenee mâle, noble, pleine de dignité et de force. Le philosophisme du jour eu a été altéré. Le petit maître aboyeur, que la secte a lâché contre le sage écrivain, pour Opposer des sarcasmes etdes platitudes à ses lumineux raisonnements , n'a l'ait que compléter son triomphe. On a aussi de lui quelques pièces de poésies fugitives. 11 mourut le 21 lévrier 17e8. M. Lemaire lui a fait cette épitapho :
I)c principes sacrés nourri dès son enfance, Juvigny défendit et l'Eglise cl les iuojuts, ;
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Du bon goAt il peignit la triste décadence ; Kl de se* ennemis méprisant les clameurs, Son Béle IVnllamma du plus noble courage. Vous, mortels vertueux, quand voire ami n'est pins, A sesiiiiine* vos pleurs seraient un faible bonuuage; Celle tombe est l'autel dre»sé pour ses vertus, Où doit brûler toujours le pur encens du sage.
RIOS (FnA^çoisn de Los), née h Madrid,
se lit remarquer nar des talents précoces ; elle n'avait que douzo ans lorsqu'elle traduisit du latin en espagnol la ) ie de la B. Angèle de Foligno , Madrid, 1618, in-12. Elle traduisit encore d'autres ouvrages do piété.
RIPAMONTK (losura), né à Tignone, dans l'état de Milan, nommé historiographe du roi d'Espagne, fut prêtre du collège ambrosien. Son ouvrage le plus connu est une Histoire de l'Eglise de Milan, 1617 et suiv., k vol. in-V", en latin, qui est estimée à cause des recherches, quoiqu'elle manque quelquefois de critique. L'auteur mourut vers le milieu du xvii* siècle.
RIPERT ou RIPPERT de MONCLAR (Jeaw- PiEnBE-FnA>çois, marquis de), procureurgénéral au parlement d'Aix, né dans cette ville en 1711, est connu par un Mémoire où il prétend établir la souveraineté du roi de France h. Avignon et dans le comtat Venaissin, et par p usieurs Plaidoyers contre les jésuites. C'est un des suppéts de la robe qui ont te plus fait valoir les petites chicanes du barreau contre les décrets, la croyance et les droits de l'Eglise : l'appel comme d'abus était toujours un de ses grands moyens. Il prétendait, & l'imitation de tous les parlementaires jansénistes, concilier une opposition formelle, déguisée par un mot illusoire, avec le respect dû à la religion et a ses pontifes. « C'est en vérité dommage , dit un auteur « bien raisonnable, que l'empereur Julien, « à qui on ne reproche pas d'être un empe- « reur Claude, ne se soit pas avisé de cette « excellente ressource. Allectant un profond « respect pour Jésus-Christ, et plutût que « d'injurier Luc et Matthieu, il se serait con- « tenté de rendre le sénat appelant comme « d'abus de l'exécution de l'Evangile, et il « aurait très-décemment aboli le christia- « nisme, sans essayer de se faire débaptiser. « Mais Julien n'avait pas le mérite d'un « Monclir ni d'un Camus. » Ripert revint de s s erreurs, et mourut en 1773 dans de grands sentiments de piété, après avoir rétracté tout ce qu'il avait dit sur le sainl-siége et les jésuites : rétractation qui, selon ce qu il avait désiré, fut publiée en chaire par le vicaire de sa paroisse. C'est en vain «pie Voltaire a essayé de répandre des nuages sur un événement qui ne peut qu'honorer la mémoire du célèbre magistrat, m. de La Meriière, évèque d'Apt, eu tit dresser un procès-verbal, qu'il envova au pape Clé ment XIV.
R1POLI (Le révérendissime Père), né àCorato dans le royaume de Napies le 9 octobre 1780, entra à l'âge de ls an>, dans la congrégation du Très-S lint-Rédempteur , et s'adonna avec un zèle infatigable aux travau?
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des missions dans les Calibres ; ses longs et fructueux travaux lui ont fait donner le titre d'apôtre <le cette contrée. Le P. Ripoli fut unanimement élu supérieur-général do sa congrcg it on le 20 juin 1832. En 1837 il fut nommé évèqttc de Potenza : mais son humilité lui lit refuser cette dignité. Le
Î, Ripoli est mort à Nocera, près Naplcs, le 8 février 1850. Le roi et la famille royale rendirent hommage à sa liante vertu, en allant le visiter dans sa dernière maladie.
R I PP E U I) A (Jb an-G cillai me, duc de , d'une famille noble de la province deGroningue, et d'origine espagnole, servit quelque temps les états-généraux en qualité de colonel d'infanterie. II était revêtu de ce grade, lorsqu'il fut nommé, en 1715, ambassadeur de Hollande è la cour d'Espagne. Son esprit adioil et insinuant ayant plu a Philippe V, il se ti\a à la cour de Madrid en 1718, et y parvint bientôt au faîte de la grandeur. On lui confia le détail de la guerre, de la marine, des finances. Enfin, il eut le pouvoir de premier ministre sans en avoir le titre. Disgracié en 172li, il fut renfermé au château de Ségovie. Il y resta
Ssqu'au 2 septembre 1728, qu'il trouva le oyen de s'évader en Portugal. De là il passa èn Angleterre et ensuite eu Hollande, où il connut l'ambassadeur de Maroc, qui l'engagea à se rendre auprès de Muley Abdallah, son souverain. Il se fit circoncire, prit le nom (^'Osmon, et aJTecta un grand zèle pour la religion mahométane. Cependant il méditait un nouveau système de religion, qu'il comptait faire goûter au peuple. 11 prétendait que les chrétiens, les mahométans et les Juifs avaient été jusqu'alors dans une erreur presue égale ; les premiers en attribuant trop à ésus-Christ, les seconds à Mahomet, et les derniers eu n'attribuant rien a. l'un ni à l'autre. Selon son 6yslème, le Messie est encore avenir. Voilà du moins ce que raconte l'abbé Prévôt, dans le tome 1" de son Pour et contre. Ripnerda fut obligé de quitter Maroc eu 17:3V, également méprisé des mahométans et des chrétiens. Il mourut à Tétuan eu 1737. La Vie de Ripperda a été publiée en français, eu es-
{taguol et en anglais, par trois différents aueurs.
RISRECKI ou RIESRECK (Gaspard), né en 1750, à Hoechst près de Francfort, eut pour père un négociant assez riche, qui l'envoya dans cette dernière ville pour s y appliquer au droit; mais une imagination brûlante et un caractère impétueux rendirent le jeune Risbecki peu propre à l'élude des lois. A celte époque régnait eu Allemagne une secte dont les principes dangereux n'ont formé que trop de prosélytes : elle s'appelait la Secte des génies par excellence (Das Genie-wcsen). Ses principes fondamentaux étaient le mépris souverain des convenances sociales , l'eloigaement pour toute alla ire quelconque. Ses partisans regardaient comme au - dessous d'eux les emplois, les engagements politiques, les fonctions qui exigent un travail suivi : enfin la liberté était l'idole chimérique qu'ils encensaient, et à laquelle ils sacrifient tputes les réalités. Risbecki ne fut point
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des derniers à se rendre auprès de ces nouveaux Diogènes ; mais il dissipa en peu de temps le bien dont il avail hérité, et se vit réduit, pour subsister, à se mettre aux gages des libraires. II écrivit des Lettres sur les moine», telles qu'un homme passionné et fanatique pouvait en écrire; il répandit les mêmes fureurs contre les prêtres et les catholiques en énéral, dans so i Voyage dWIlnnagne, trauit en français, Paris, 1788, 3 vol. in-8*. « Qu'on se représente, dit un bibliographe, « un jeune homme empreint de tous les dé- « lires du philosophisme, et, de plus, d'une « forte dose de préjugés prolestants , qui « parcourt l'Allemagne à pied, dans un état « a ne pouvoir guère fréquenter que les der- « nières classes ÛQ la société, et qui dans sa « course prononce définitivement sur la po- « litique, la religion, les mœurs, les cours et « les princes ; et l'on aura une idée juste de « ce voyageur. Sa grande règle est de trou- « ver aifreux tout ce qui est catholique, et « de porter jusqu'aux nues tout ce qui tient « ou a l'esprit de secle ou à l'impiété domi- « nante du siècle. » II a consigné les mêmes écarts dans une prétendue Histoire d'Allemagne, qu'il laissa manuscrite. Réduit à la misère, il s'isola dans le village d'Arau en Suisse, où il ne connut plus d'autre société que celle des cabarets, et où il mourut le 5 février 1786. Dans ses ouvrages, il a pris, ou les éditeurs lui ont donné le titre de baron; mais il est certain qu'il n'était ni baron ni noble. (Voy. le Journ. hist. et litt., 1" avril 1788, pag. V78.) Le prince Boris de Galitzin a publié, dans le Mercure d'août 1788, une Notice fort intéressante sur cet auteur.
RISIL'S ;Sergics), savant maronite, archevêque de Damas, tlorissait dans le xvu* siècle. C'est par ses soins, par ceux de Guada-
Snoli et de Pierre Golius qu'a été publiée la Ublearabe, Rome, 1671. Voy. Goliis Prerre). WTTANGELIUS (Jean-Etienxe) , de Forcheim, au diocèse deBamberg, de catholique romain était devenu juif, et de juif il so fit luthérien, suivant quelques auteurs. On a de lui des Notes sur le livre intitulé Jezirach (Voy. Aurauam), où il soutient que la Paraphrase chaldaique fournit des arguments contre les Juifs et contre les anlitriuitaires. Celte proposition fut attaquée par un socinien Guillaume-Henri Vorstius, qui se cacha sous le nom tl'lrenopolila. Ritlangelius se défendit par un traité qu'il intitula Libra ve~ ritatis, 1698, et qu'il dédia à Jean Casimir, roi de Pologne. Il mourut vers 1652, professeur en langues orientales dans l'académie deKtunigsberg. Nous avons de lui : un traité de Vcritate religionis christiance, Franeker, 1699; des Lettres; une Traduction allemande des prières que les Juifs font dans leurs syna- . ogues le premier jour de chaque année, et 'autres écrits.
RUTEltSHUyS (Conrad), en latin Rittershusius, jurisconsulte de Brunswick, où il était né en 1560, est auteur et éditeur d'un grand nombre d'ouvrages dans lesquels en remarque beaucoup de critique et d'érudition. Nous citerons entre autres, celui qui a
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pour titre : De differentiis juris civilis et canonici, Strasbourg, 1616, 1618, in-8* ; ibid., 1638, 1668, in-4° ; Sancti Jsidori Pelusiotœ de interpretatione divin* Scripturœ epistolurum libri quatuor, etc., 1605, in-folio : c'est la traduction, du grec en latin, des Lettres de saint Isidore de Péluse ; mais Rittershuys n'a traduit que le quatrième livre; les trois premiers l'avaient été par Jacques de Billy ; un cinquième fut découvert plus tard, et traduit par André Schott; Commentarius in Salvianum Massilicnsem , Allorf, 1611, 2 vol. in-8°, précédés de la Vie de Salvien ; 2* édition, augmentée des notes de plusieurs philologues, et d'une Vie de Conrad Rittershuys
Î»ar son fils Georges. Conrad mourut l'an 613 à Altorf, où il était professeur en droit. RIVALLIÈRK - FRAUENDOKF (le comte de La), s'est fait connaître avantageusement par deux ouvrages pieux, intitulés, l'un : Le Guide du néophyte, ou La religion du cœur, 1 vol. in-18; et l'autre : Un mois de correction offert à Marie, ouvrage où le culte de la sainte Vierge est présenté d'une manière attrayante. Cet homme estimable est mort subitement à Paris, au mois de février 1841.
R1VAROLA (Augustin), cardinal, né à Cônes, le 14 mars 1758, d une famille noble, étudia le droit civil et le droit canon, et fut employé avec distinction comme secrétaire de plusieurs auditeurs de rote. Pie VI le nomma un de ses camériers secrets, et lui donna en 1793 le gouvernement de San-Severino. En 1797, les troupes républicaines qui occupaient les Marches, l'obligèrent do se réfugier à Gènes ; niais un arrêté du directoire l'ayant forcé de quitter celte ville, il se rendit à Parme, où l'on attendait Pie VI, violemment enlevé de ses Etats. Pendant le séjour du pape dans cette ville, Rivarola essaya, au péril de sa liberté et de ses biens, de le délivrer, mais il ne put réussir dans sa courageuse entreprise. En 1800, Pie VII le nomma son délégat à Pérouse, et vers la lin de 1802 l'envoya dans la ville de Macerata connue président-général des Marches. Dans ce poste important, malgré les obstacles qu'il rencontra, la justice, la fermeté et l'intelligence du prélat le rendirent cher aux populations. En 1808, au moment où les Français envahirent les Marches, Rivarola fut arrêté et conduit dans la forteresse de Pesaro; six mois après on le déporta à Rimini où il resta dix-nuit mois, puis il revint de nouveau à Gênes. 11 se trouvait dans cette dernière ville en 1814, lorsqu'il apprit la délivrance de Pie VII. 11 se rendit aussitôt près du pontife, qui lui donna l'ordre d'aller à Rome reprendre les rênes du gouvernement, avec le titre de délégat apos- . tolique. Rivarola s'acquitta avec succès de i cette mission, et prit jusqu'à l'arrivée du pape toutes les mesures nécessaires pour le maintien do l'ordre et des lois. Dans les premiers mois de 1815, les Marches ayant été envahies par Mural, Pie VII se retira à Gênes, et pendant son absence Rivarola devint secrétaire avec voix délibérative de la junte d'Etat présidée par le cardinal délia Somaglia. De retour dans ses Etats, le souverain pontife
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le nomma son majordome et maître des sacrés-palais. Cette charge importante le mit en mesure de se concilier de plus en plus l'affection du pape, qui, le premier octobre 1817, le nomma cardinal-diacre. En 182V, Rivarola fut envoyé par Léon XII dans la ville el la province de Ravenne, avec le titre de légat à latere; il fut chargé en même temps de la légation de Forli, et plus tard.lorsqu il revint à Rome, on lui confla la direction de la congrégation des cours, à laquelle on joignit la préfecture des chanoines. Nommé par Grégoire XVI a la pro-préfecture de la congrégation du concile, il trouva encore le moyen de faire exécuter d'utiles et importants travaux : il détourna l'Anio, rendit au culte le célèbre temple de Sainte-Marie degli Angeli, à Assise, détruit par un tremblement de terre, et fit élever deux autres édifices sacrés a Camerino et à Bénévent. Rivarola s'était fait estimer par sa piété et sa charité, non moins que par ses talents administratifs. Il mourut, Agé de 84 ans, le 7 novembre 1842.
R1VAULT (David), sieur de Flurance, né à Laval vers 1571, fut élevé auprès de Guy, comte de Laval. Après avoir voyagé en Italie, il accompagna en Hongrie le comte de Laval qui fut tué par les Turcs. 11 revint en France, fut nommé gentilhomme du roi, sous-précepteur, puis précepteur de Louis XIII, et mourut à Tours en 1616, à 45 ans. Malherbe et plusieurs autres écrivains célèbres ont parlé de Rivault avec estime, et cela n'est pas étonnant, il était bien à la cour. 11 nous reste de lui quelques ouvrages, qui ne justiûent que faiblement leurs éloges. Les principaux sont: des Eléments d'artillerie, 1608, in-8% qui font rares et assez curieux ; les Etats, esquels il est discouru du prince, du noble et du tiers-état, conformément à notre temps, 15%, in-12 ; une Edition d'Archimède, in-V ; L'Art d'embellir, tiré du sens de ce sacré paradoxe : La s-açesse de la personne embellit sa face (Sapientta hominis lucet in vultu ejus , et potentissimus faciem illius commutabit, Eccles. vin); étendu à toutes sortes de beautés, et ès moyens de faire que le corps retire en effet son embellissement des belles qualités de l'âme, 1608, in-12. Cet art n'est pas une chimère, il est niéme le fondement vrai de la science physiognostique. « On croit, dit un philosophe (J. J. Rousseau}, « que la phv>ionoiuio n'est qu'un simple de- « veloppement des traits déjà marqués par « la nature. Pour moi, je penserais qu'outre « ce développement, les traits du visage d'un « homme viennent insensiblement se former « et prendre de la physionomie, par l'im- « pression fréquente et habituelle de certai- « nés affections do l'âme. Ces affections se « marquent sur le visage, rien n'est plus cer- « tain ; et quand elles tournent en habitude, « elles y doivent laisser des impressions du- « rables. » L'auteur des Etudes de la nature appuie ces observations et les porte même beaucoup plus loin, sans qu'on puisse dire que l'expérience lui soit contraire. Après avoir parlé tic la variété extrême et de la configuration très-bigarrée des physionomies, il ajoute : « Au reste, ceux qui ont été
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« défigurés par les atteintes vicieuses do nos * éducations et de nos habitudes, peuvent « réformer leurs traits : et je dis ceci surtout « pour nos femmes qui, pour en venir à « bout, mettent du blanc et du rouge, et se « font des physionomies de poupées sans « caractère. Au fond, elles ont raison ; car il « vaut mieux le cacher que de montrer celui « des passions cruelles qui souvent les dé- « vorent. Elles ont un moyen sûr de devenir « des beautés d'une expression touchante. « C'est d'être intérieurement bonnes, douces, « compatissantes, sensibles, bienfaisantes ot « pieuses. Ces affections d'une âme vertueuse « imprimeront dans leurs traits des carac- « tères célestes, qui seront beaux jusque « dans l'extrême vieillesse. » Voy. Richter.
R1VAZ (Pierre-Joseph de), né l'an 1711, à Sainl-Gengoulph , village de Savoie, sur la frontière du Bas-Valais, mort à Moutiers en 1T72, s'est fait une certaine réputation par ses travaui mécaniques; il perfectionna les horloges, l'exploitation des salines, le dessèchement des marais. Il laissa en manuscrit quelques ouvrages, dont l'un, qui a élé publié
£ar son fils, Joseph Rivaz, grand vicaire de lijon, a pour titre : Eclaircissement sur les martyrs de la légion thébéenne, 1779, in-8\ Il est aussi auteur des Recherches critiques sur la maison de Savoie. — François de Rivaz, de la même famille, né dans le même village, entra fort jeune dans le couvent de Saint- Maurice, de l'ordre des Augustins, dans le Bas-Valais. Cette abbaje fut fondée, en 515, par Sigismond, duc d«« Bourgogne, en l'honneur des martyrs de la légion thébéenne, et sur le lieu où Von eroit qu'ils souffrirent la mort. Amédée de Savoie la rétablit en 1136. Elle fut presque entièiement consumée par le feu en 1692, et rebâtie dans le dernier siècle sous l'abbé Placide. On y garde lépée de saint Maurice dans une gaine d'argent, et on y trouve plusieurs restes d'antiquités romaines. Cette abbaye est habitée par des chanoines réguliers, dont plusieurs vont desservir les cures voisines. Ils ont formé à Saint-Maurice un hospice pour les passants et un collège pour l'éducation de la jeunesse. François de Rivaz enseigna d'abord dans ce collège, et il s'adonnait en même temps à la
Îirédication. A la mort de l'abbé Pierra, il ut élu abbé de la maison, et il fut'préconisé par Pie VII dans le consistoire du 10 mars 1823. 11 est mort au mois de septembre 1834, dans un âge peu avancé.
RIVET (André), ministre calviniste, né à Saint-Maixent en Poitou, l'an 1572, s'acquit une grande réputation dans le parti des calvinistes, fut chargé de leurs affaires les plus importantes, et présida à plusieurs de leurs
Snodes. Il devint professeur de théologie ns l'université de Leyde, et mourut à Bréda en 1651, à 78 ans. On a de lui : un traité intitulé : Criticus sacer, Dordrecht, 1619, in-8°; Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture ; Instruction chrétienne touchant les spectacles publics, les comédies et tragédies, où est décidée la question s'ils doivent être permis par les magistrats, etc., La Haye,
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1639, in-12, livre curieux et rare; divers Traités de controverse, et d'autres ouvrages, recueillis en 3 vol. in-fol. — Son frère, Guillaume Rivet, fut comme lui ministre en France. 11 est auteur d'un Traité de la justification, et d'un autre de la liberté ecclésiastique contre la primauté du pape, tous deux en latin, Genève, 1625, in-8"; livres qui n'ont eu cours que chez les protestants.
RIVET de La Grange (dom Antoine), de la même famille que les précédents , mais d'une branche catholique, naquit à Confolens, petite ville du Poitou, en 1683. Il prit l'habit de bénédictin à Marmouier en 1704, et y fit ses vœux en 1705. Ses supérieurs l'appelèrent à Paris l'année suivai.te, pour travailler avec quelques autres religieux à YHistoire des hommes illustres de Saint-Benoit. 11 ramassa une grande quantité de matériaux relatifs à cet objet ; mais cette entreprise échoua. Il se livra entièrement à l'Histoire littéraire de la France, dont il avait déjà conçu le dessein, et qui l'a occupé toute sa vie. Il s'associa dans ce travail trois de ses confrères , dom Joseph Duclou, dom Maurice Ponct-t et dom Jean Colomb. La tranquill.té dosa vie fut troublée par son attachement à la mémoire et à la cause d'Arnauld et deQuesnel. 11 lit imprimer, eu 1723, à Amsterdam, in-4\ le Nécrologe de Port- Royal-des-Champs, rédigé par des religieuses, mais qu'il revit et acheva. La publication de cet ouvrage, jointe à la vivacité de >on opposition à la bulle Unigenitus, dont il avait appelé, indisposa ses sapérieucs. On l'obligea de se retirer dans l'abbaye de Saint-Vincent du Mans. Il y travailla pendant plus de 30 ans h YHistoire littéraire de la France. Il en fit paraître le 1" volume in-4° en 1733, et finissait le 9', qui renferme les premières années du xii* siècle, lorsqu'il mourut en 1749, a 66 ans. Dom Taillandier, son confrère, a fait son éloge à la tète du 9* volume de YHistoire littéraire, qui a élé poussée jusqu'au 12*. On souhaiterait que les auteurs eussent mis plus d'élégance, plus de correction et plus de légèreté dans le style; qu'ils se fussent moins appesantis sur les écrivains inconnus, et qu'ils eussent rendu plus de justice à ceux qui, sur certaines matières, ne pensaient pas comme eux.
RIVET (du). Voy. Papillon.
RIVIER (Marie), fondatrice des sœurs de la Présentation, naquit le 21 décembre 1768, à Montpezat , aujourd'hui dans le département de l'Ardèche. Dans son enfance , elle fut percluse de tous ses membres; mais elle en recouvra subitement l'usage vers l'âge de neuf ans par l'intercession de la trèssainte Vierge, le jour de l'Assomption. Elle avait douze ans lorsque ses parents l'envoyèrent au couvent de Notre-Dame de Pradelles, où elle se concilia promptement l'estime et la confiance des religieuses, qui la chargèrent, malgré son extrême jeunesse, d'instruire les jeunes personnes et de les former à la piété. Quel que fût son désir de se fixer dans cette maison, elle fut refusée, à cause de îa faiblesse de sa santé et de sa petite taille. Elle songea alors à fonder el.e-même
un couvent. De retour dans sa famille, elle continua d'instruire de jeunes personnes, et lu dimanche elle réunissait les femmes pour la môme ûn. Comme à celte époque, les prêtres, obligés de se dérober aux fureurs de la poisécution, ne pouvaient vaquer aux saintes fonctions de leur miuistèro, Marie Rivier préparait aussi de jeunes garçons à l'acte important et solennel de la première communion. Elle fut nuise en rapport avec un vénérable prêtre de S .int-Sulpiçe, et celui-ci l'ongagea à s'établir à Thuevls, où elle vint se lixer en 179*. ETc lit d'àbord les petites écoles et s'associa quelques pieuses tilles. En 17%, elle acqu t la maison Choroix, qui a été le premier couvent et le berceau de la congrégation : elle y établit un pensionnat et un uoviciat. Une heureuse circonstance amena auprès d'elle une jeune veuve de Nantes, pleine de talents et d'expérience pour l'éducation, qui donna un nouveau lustre à sa maison. Marie Rivier ne tarda pas à entrer en relation avec l'abbé Vernet, alors vicairo général de l'archevêque do Vienne, et administrateur apostolique du diocèse de Viviers. Elle s'entendit avec lui sur la l'orme à donner à la congrégation, et tous deux établirent do concert Jes constitutions et les règles. Leurs statuts, après avoir été approuvés par Mgr d'Aviau, archevêque de Bordeaux, Mgr Chabot, évoque de Mende , Mgr de Mous, archevêque d'Avignon, Mgr Molin, évèque de Viviers, et M „r Bonnet, sou successeur, furent autorisés par une ordonnance royale du 29 mai 1830. La congrégation comptait plus de quatre-vingts établissements plus ou moiiis considérables, formés dans plusieurs départements et dans la Savoie, lorsque Marie Rivier moumt à Bourg-Sainl-Andéol , le 3 février 1838, Agée de 70 ans. Ou a une Vie de madame Ririer, fondatrice et première supérieure de la congrégation des saurs de la Présentation de Marie, par fauteur de la Vie du cardinal de Cheverus, Paris, un vol. in-12, avec portrait.
RIVIÈRE (l'abbé), grand vicaire du diocèse de Besançon, sous l'administration de M. Cortois de Pressiguy, traduisit de l'allemand en français un Catéchisme qui est estimé, à causo de la manière simple et claire dont les vérités de la reiigion y sont exposées aux jeunes intelligences. Cet ouvrage, connu sous le nom de Catéchisme de Constance, parce qu'il fut imprimé dans cette ville, forme 4 volumes. L'abbé Rivière mourut à Besançon le 11 juin 1828, âgé de 76 ans.
RIVIERE (Bon-François). Voy. Pelveht.
B1V1ÈRE. Voy. Poncet de La Rivière, évèque de Troyes.
RIV1NUS (André), dont le vrai nom était Bachmann, né à Uaile en Saxe, en 1600, fut médecin, professeur de poésie et de physiologie a Leipzig, et mourut le 4 avril 1056. Il s'est fait une réputaliou par ses Remarques sur les anciens poètes chrétiens , par des Dissertations sur diverses matières de littérature, et sur l'origine de L'imprimerie, publiées à Leipzig, sous le titre de Pkilo-Phy-
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siologica, 1656, in-'»", oi par dos Edition* de quelques auteurs anciens, qu'il a accompagnées de notes. Son Comtnentaife sur le Perriyilium Vcneris, qu'on trouve dans l'édition de La Haye, 1712, in-8°, ne fait pas l'éloge de ses iiiœui s. On a encore du lui : Yeterum bonorum scriplorwn dtmedicinacollectanea, 1654, in-8* ; Mysteria medico-pkysica, 1681, in-12.
KIV1US (Jean), luthérien allemand, natif d'Altdorf, fut conseiller de Georges, duc de Saxe, puis précepteur d'Auguste, qui fut dans la suite électeur. U mourut étant recteur du collège de Meissen , en 1553, à 53 ans. On a de lui des ouvrages de controverse, et un traité do morale sous ce titre : De stultitia mortalium in procrastina correct ione vita, B:\le, 15V7, in-8", plein de réflexions judicieuses, mais communes. — il nu faut pas le confondre avec lUvns, médecin allemand, dont on a une Introduction aux sciences nécessaires à un architecte, Nuremberg, 15V7 ; une Traduction de Vitruye, avec des Commentaires, Nuremberg, 1548, et plusieurs ouvrages de médecine.
RIVIUS (Jean), religieux augustin, né à Louvain en 1590, ûls de l'imprimeur Gérard Rivius, fut prieur et provincial dans son ordre, et mourut à Ratisbonne le 1" novembre 1665. On a de lui : une Vif de saint Augustin, qui a beaucoup servi à Tillemnut. Rivius l'a puisée dans les écrits de ce Père et dans les auteurs contemporains. On le blAme cependant de ce qu'il a osé traiter (p. l6VJ) de semi-pôlagiens les théologiens qui admettent en Dieu, depuis la chute d'Adam, un décret de donner à tout homme des secours sutlisarits pour faire son salut. L'/ndex, d'accord avec la raison et la Donne théologie, désigne cette assertion comme devant être retranchée. On doute aussi trèsfort qu'il ait réussi à prouver que saint Augustin savait le grec et l'hébreu. Les ouvrages de ce saint docteur déposent contre cette assertion; on y voit qu'il n'avait qu'une connaissance médiocre du grec et aucune de l'hébreu. Rcrum Francicarum décades quatuor, imper ii Belyarum exordium, progressus adannum 1500, Louvain, 1651, in-V. U n'y flatte point les Français. Poemala, Anvers, Diarium obsidionis lovaniensU, anno 1635, Louvain, 1635, in-V', etc.
R1VO (Raoul), ou du Rumssau, né à Brée, petite ville de la principauté de Liège, dans le xiv ' siècle, alla étudier les langues savantes à Rome. Sa science et ses vertus l'élevèrent à la dignité de doyen de l'église collégiale de Tongres. 11 fonda le monastère de Corsendonc, et donna aux religieux de cette maison une règle conforme aux anciens canons. 11 mourut l'an 1403. On a de lui : Traité de l'observation des canons, Cologne, 1568, Rome, 1590, dans la Bibliothèque des Pères, tom. VI, édition deParis,et tom. XIV, édition de Cologne ; Histoire des évéques de liège, depuis Fan 1347 jusqu'à l'an 1389, dans la colle, lion de Chapeauville ; Calendrier ecclésiastique, Louvain, 1568 ; Martyrologe en vers.
RIVOIRE (Antoine), savant jésuite, niein*
bre de l'académie de Lyon, où il était né le 13 mars 1709, remplit dans son ordre les chaires de physique et d'histoire naturelle, et a laissé les ouvrages suivants : Traité des aimants artificiels, 1752 , in-12 ; Nouveaux principe» de la perspective linéaire, traduits de l'anglais, 1757, in-8°; Histoire métallique de l'Europe, ou Catalogue des médaille* modernes du cabinet de M. Poulhariex, 1757, in-8' ; Vie de saiut Castor, 1708, in-12. Après la suppression des Pères de la compagnie, il se tixa à Lyon, où il mourut vers 1789. M. Jars a fait son Eloge.
HOA (Mabtin de), né à Cordoue vers 1503, entra, à l'âge de quinze ans, dans la compagnie de Jésus, et lit de grands progrès dans les études. 11 professa successivement , dans le collège de Cordoue, la rhétorique et les saintes Ecritures, et remplit avec distinction les principaux emplois de son ordre. 11 l'ut recteur de dilfércnts collèges, provincial à Séville, et procureur général à Rome. De retour en Espagne, il se démit de tous ses em-
flois, et ue s'oceu|m plus que de l'étude de histoire et des antiquités. 11 mourut à Montillo, le 5 avril 1637, âgé de 74 ans. 11 a laissé : Slngutarium locorum et rerum sacrœ Scripturœ libri Vi , in duos partes disliiuti : item de dienatali sacro et profano liber unus, Lyon, 1007, iu-S', édition recherché* ; De accent u et recta in Gracie, Lalinis , barbarie pronunliatione ; De Cordubœ principatu, et de auctoritale et antiguitate sanctorum martyrum cordubensium, ac de cordubensi breviurio, Lyou, 1617, iu-4° : l'auteur traduisit lui-même cet ouvrage en espagnol, et y lit des additions , Cordoue, 1630, in- V : Santos JUonorio, Eutichio, Estevan patronos de Xercs de la Erontera, nombre, sitio, antigutdad de çiudad, vulor de sus ciudadanos, Séville, 1617, m-V ; Del estado, etc., ou De l'état des Aines en purgatoire d'après le livre des Machabées , ibid., 1024, traduit eu latin et en italien ; ouvrage plus singulier qu'utile : il y avance plusieurs choses qu'il eût mieux valu laisser dans les secrets de Dieu ; Mala- §a, su fondacion,su antiguedad, etc., Malaga, 1027, in-4" ; Historia de la muy antigua y noble ciudad de Ecija, Séville, 1029, in-4". La liste de tous les ouvrages du P. Roa est dans la Bibliothèque de Southwell.
RUBBE (Jacques), prêtre du diocèse d'Amiens, docteur et professeur en théologie do la maison et société de Sorbonne, et grand maître du collège Mazariu, mort en 1742, Agé de 64 ans, est auteur de plusieurs ouvrages qui ont été publiés plus tard par les soins de ses neveux, MM. Lebel, l'un docteur en théologie de la maison de Sorbonne, chanoine de Sainte-Opportune ; l'autre ancien vecteur de l'université, mort en 1780, à 03 aas. Ces ouvrages sont : Tractatus de mystetio Verbi incarnati, Paris, 1072, in-8* ; De augustissima Eucharisliœ sacramento , Neufchateau, 1772, in-8"; De gratta Dei, 1780- 1781, 2 vol. in-8"; Dissertation sur la manière dont on doit prononcer )e canon et quelques autres parties de la messe, où l'on examine ce que l'on doit entendre par 1© tubmitsa
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voce dans cet endroit du concile de Trente, pia mater Ecclesia, etc., Neufchâteau, 1770, in-12. Robbe s'y propose de prouver que le rite de la prononciation secrète du canon et de quelques autres parties de la messe a été universellement et continûment observé dans l'Eglise grecque et latine, depuis les premiers siècles jusqu'à notre temps ; et qu'un prêtre ne peut pas, sans pécher, prononcer à haute voix les parties de la messe où le concile prescrit une prononciation secrète. — Un autre Jacques Robue, ingénieur et géographe du roi de France, né àSoissons en 1043, fut maire perpétuel de Saint-Donis en Frai.ce, avocat au jiarlement de Paris, et mourut à Soissons eu 1721. On a de lui : Méthode pour apprendre facilement la géographie, coiitetiant un abrégé de la sphère, la division de la terre, et un petit traité de la navigation, Paris, 1078, in-12; 2* édit., 1083, 2 vol. in-12; 0' édit., 1714. Ce livre fut traduit en anglais, Londres , 1705. C'est, dit Feller, un assez bon ouvrage; il y a des jugements vrais et impartiaux sur les caractères des peuples, et autres objets sur lesquels l'esprit national égare souvent los géographes comme les historiens. On y trouve cette assertion aussi exactement vraio que honorable aux habitants do la Belgique : « C'e-t assurément l'endroit de toute l'Eu- « rope où la religion catholique soit pro> « fessée avec plus de pureté et de sincérité ; • observation que l'événement confirma, en 1792, iwr l'invincible résistance que ces peu-
}>les opposèrent à l'impiété des démagogues tançai*, préservant ainsi par leur exemple,
{>ar une conduite ferme et conséquente, 'Europe d'une subversion qui eut pu devenir générale. Emblème sur la paix, préseuté au roi le 29 mars 1079, Paris, 111-4". L'allégorie de cet emnlèrue est ingénieuse : on y a rangé, sous les signes du zodiaque, los principales conquêtes de Louis XIV, dont la plus précieuse est celle do l'olivier do la paix; quelques autres compositions littéraire*.
ROBELOT (Denis), né à Dijon le 28 mai 1703, mort à Saint-Dizier le 2 lévrier 1825, était (ils d'un procureur au hailliage de Dijon. A l'époque où le révolution éclata, il était chanoine de la cathédrale de celte ville. Rohelot refusa le serment, et passa en Westphalie. Rentré en France sous le consulat, il lit quelques éducations particulières. On a de lui deux ouvrages : De l'Influence de la ré format ion de Luther sur la croyance religieuse, la politique et le progrès des lumières, Lyon, 1822, in-8 ; De l'autorité qui, prévenant les écarts de l'indépendance dans la société religieuse, civile et domestique, devient le premier de nos intérêts et le plus indispensable des besoins sociaux, Lyon et Paris, Rusand, in-8". « Le sujet dû premier ouvrage, «dit un biographe, avait été proposé en « -prix par l'Institut national de France; Char* « les de Villers le remporta et fut couronné « en 1803; le lauréal.uvait traité ce sujet dans « l'intérêt et en faveur du protestantisme. « L'abbé Robelot a abordé la question au
« point de vue catholique, et y a fait preuve « de logique, de critique historique et d'une « grande érudition. »
ROBERT (suint), premier abbé de la Chaise- Dieu, dans le diocèse de Clennont, était tils de Géraud, descendant de saint Géraud, baron d'Aurillac. Ayant fait un voyage A Rome, dans des vues de religion et de piété, il se retira avec deux, compagnons dans une solitude o'i il releva les ruines d'une église, et fonda un monastère avec l'approbation de î'évêque et du pape Léon l\. En peu de temps il fut chef de plus de 300 religieux d'une ferveur extrême, qu'il gouverna avec la prudence des saints, et mourut le 2V avril 1067 ou 1068. — Il ne faut pas le confondre avec saint Robert, abbé de Molesme, de l'ordre deCUeaux, mort en 1108 ou 1110, qui fut canonisé par le pape Honorius III.
ROBERT, roi de France, surnommé le Sage et le Dévot, parvint à la couronne en 996, après la mort de Hugues Capet, son père. Il fut sacré à Orléans, où il était né, puis à Reims, après l'emprisonnement de Charles de Lorraine. Il avait épousé Berlhe sa cousine, veuve d'Eudes l", comte de Blois ; Grégoire V déclara nul ce mariage, et excommunia le monarque. Si nous en croyons le cardinal Pierre Damien , cet anathèine fit en France tant d'etTet, que tous les courtisans du roi et ses propres domestiques se séparèrent de lui. Il ne lui en resta que deux, qui pleins d'horreur pour tout ce qu'il avait touché, passaient par le feu jusqu'aux plats où il avait mangé, et jusqu'aux vases où il avait bu. Le mémo cardinal rapporte qu'en punition de cet inceste, la reine accoucha d'un monstre, qui avait la tète et le cou d'un canard. ( Des auteurs rapportent que ta reine étant accouchée d'un enfant mort, on répandit le bruit qu'elle avait mis un monstre au monde.) On ajoute que Robert fut si frappé de cette espèce de prodige, qu'il se sépara de sa femme. Robert contracta un second mariage avec Constance, fil le de Guillaume, comte d'Arles de Provence ; mais l'humeur flltière de cette princesse aurait bouleversé le royaume, si la sagesse du roi ne l'eût em-
Fèchee de se mêler du gouvernement de Etat. Henri, duc de Bourgogne, frère do Hugues Capet, mourut en 1002 sans enfants légitimes, laissant son duché à un fils que sa femme avait eu d'un premier mariage. Robert, assisté de Richard, duc de Normandie, déclara la guerre aux seigneurs bourguignons qui voulaient soutenir ce choix. Elle dura six ans, et Robert se vit enfin tranquiilo possesseur de la Bourgogne. Il investit de ce duché Henri, son second fils, qui depuis, étant devenu roi, le céda à Robert son cadet. Le duc Robert fut chef de la première branche royale des ducs de Bourgogne, qui dura jusqu'en 1361. Ce duché fut alors réuni à la couronno par le roi Jean, qui le donna à son (juatrième fils, Philippe le Hardi, chef de la deuxième maison do Bourgogne, qui finit en la personne de Charles le Téméraire, tué en 1V77. Le roi Robert termina par sa médiation les longues querelles qui existaient en-
tre le comte de Chartres et le duc de Normandie. Ce dernier avait appelé à son secours deux de ces rois du Nord, encore païens, qui dévastaient alors l'Angleterre. Le roi Robert conclut la pJx entre les deux adversaires, et paya sur son propre trésor les sommes nécessaires pour congédier les deux princes du Nord, prévoyant combien il serait difficile de les chasser, dès qu'ils auraient été séduits par le pillage, récompense ordinaire de leurs services. Ce prince mérita par sa sagesse qu'on lui olfrit l'emp re et le royaume d'Italie; mais il les refusa, et après avoir fait couronner a Reims son second fils Henri I", il mourut à Melun en 1031, âgé de 60 ans. Robert bâtît un grand nombre d'églises et fit restituer au clergé les dimes et les biens dont les seigneurs laïques s'étaient emparés. La déprédation était telle, que les séculiers possédaient les biens ecclésiastiques à titre héréditaire ; ils les partageaient à leurs enfants ; ils donnaient même les cures pour la dot de leurs filles, ou la légitime de leurs fils. Robert cultiva les sciences et les protégea. On a de lui plusieurs Hymnes que l'on chante encore dans l'Eglise, et on lui a attribué l'hymne Vent, sancte Spiritus. Son règne fut heureux et tranquille. C'est sous ce même règne que la France éprouva, en 1010, une faim ne de quatre ans, suivie d'une peste qui parut une seconde fois en 1030 jusquen 1033. Rob -rt régna trente-cinq ans , et, pendant près de trente ans, la France jouit d'une tranqui lité parfaite.
I.OBKRT, né à Thorigni en Normandie, et pour cela appelé Robert us a Torineo, quinzième abbé du mont Saint-Michel au diocèse d'Avrauclies, fut employé dans plusieurs affaires importantes par Henri II, roi d'Angleterre. Ses occupations ne l'empêchèrent pas de composer un grand nombre d'ouvrages, dont il ne nous reste que la Continuation de la Chronique de Sigebert , et un Traité des abbayes de Normandie , que D. d'Achery a donné à la fin des OEuires de Guibert de Nog.uit; il mourut l'an 1186.
ROBEUT d'Auxcr e ou de Saint-Marien (Roberlus Antissiodorensis) , chanoine réguli r de l'ordre de Prémontré, ilorissait à la lin du xir et au commencement du Ulta siècle. Son nom de famille était Abolant ou Abolanz. 11 étiit chanoine de la cathédrale d'Auxerre, sous l'épiscopat de Hugues Desnoyers, et revêtu du personnat de lecteur ( c'était une dignité capitulaire à laquelle était affecié le soin des manuscrits et des archives;, comme le prouvent plusieurs titres qui finissent par ces mots : Datum per ma num Roberti lectoris. Pendant qu'il possédait cette charge, il fit écrire deux volumes d'.4t-/es des saints, dont un seul reste, lequel était conservé a l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre. Robert était passionné pour les livres, et lié d'intimité avec Milon, aobé de Saint-Marien, ordre de Prémoniré, qui partageait ce goût et s'était formé une Melle bibliothèque. Robert, à la sollicitation de cet abbé, fit une compilation des Chroniques de Sigebert et autres écrivains. U y inséra tout
ce qu'il put trouver de faits intéressants dans les archives de l'église de Sens, et ce que put lui fournir le livre intitulé Gesta pontificum antissiodorensium. Avec ces matériaux il conduisit d'abord son ouvrage jusqu'à l'an 1203. 11 parait que c'est vers ce temps qu'il prit J'hahit de l'ordre de Prémontré dans l'abbaye de Saint-Marien, qu'il y continua sa chronique jusqu'en 1212, et qu'il mourut la même année. Son continuateur, que Casimir Oudin croit être un nommé Hugues , aussi chanoine régulier de Saint-Marien, reprit le travail de Robert, et le poussa jusqu'il l'an 1227. Celte chronique estl'une des plus estimées, et « d'un meilleur goût que tant d'autres, » disent les auteurs de VHittoire littéraire de France (tome IX, page 127). Quoi-
Su'elle ne soit point entièrement exempte e fautes, on la consulte avec confiance. Robert était homme de mérite et très-instruit dans l'histoire pour son temps. Les règles d'une critique sage, si peu connues dans ces siècles reculés, ne lui étaient pas étrangères, et il en tra< e de fort judicieuses pour les légendes. Nicolas Camusat, savant chanoine de ïroyes, tit imprimer la Chronique île Robert sous ce litre : Chronologia ab orbis origine ad annum Christi 122», ctttn appendice ad annum 1223, 1608, m-'*: L'ordre de Prémontré se proposait d'en donner une deuxième édition, et le manuscrit en avait été communiqué à de savants religieux de cet ordre en Lorraine. M. Le Venier , péniiencier d'Auxerre, mort en 1609, avait eu le même projet ; mais ni l'un ni l'autre ne furent exécutés. On peut voir à cet éjjard les Mémoires de l'abbé Lebeuf , concernant Y Histoire ecclésiastique et civile d'Auxerre, tome II, page 490. On y trouve aux Preuves, p. 36, le testament que fit Robert avant d'embrasser l'ordre de Prémonlré. — Il y a un autre Robicht d'Auxerre, contemporain du précédent, aussi de l'or ire de Prémonlré et profës de Saint- Marien. Il f il prieur deN tre-D uue-là-d'Hors, cure de cette abbaye. 11 est autour d'un ouvrage intitulé : Traàition de l'église d'Auxerre, imprimé en 1719.
ROBERT GKOSSE-TESTE, en latin Capito, naquit en Angleterre, dans le pavsdeSutl'olk, de parents pauvres. Ses tal-.'Uls lui méritèrent l'archidiaconé de l.eicesler, et, eu 1235, l'évôché de Lincoln. Il eut de grands ditrér nds avec les moines, et un démêlé considérable avec Innocent IV, sur une dispense que ce pape avait «ccordée pour un caimnicat de l'église deLincoln. 11 mourut en 1253. Oulre son Abrégé de la sphère, ses Commentaires sur les Analytiques d'Aristote , et quelques Lettres renfermées dans le recueil de Brown, intitulé Fasciculus rerum expelendarum , nous filerons ses ouvrag s : ae Cessatione legatittm , Londres, 1652; Commentarius in Pseudo-Dionysii Arcopagitœ Theologiammysticam, Strasbourg, 1502; et son Testamentum XII patriarciiarum, fitiorum Jacob, Haguenau, 1532, in-8% très-rare : ouvrage apocryphe , dont il n'est que l'éditeur ou le traducteur du grec en latin. A l'authenticité près , il a ce qu'il faut pour être un livre
utile. On y trouve les mystères chrétiens si formellement exprimés , que les douze patriarches n'ont pu en parler de la sorte sans anachronisme, ou sans des révélations qu'on n'est pas fondé à supposer. Quelques critiques prête. .dent que ces Testamenta sont de la composition de Grosso-Tcste, et que l'original hébreu ni même la traduction grec-
2ue n'ont jamais existé. Dans ses autres criis, il reprend avec liberté, et peut-être avec tro > d'amertume, les vices et les dérèglements des eccl élastiques de son temps. 11 y a une édition de plusieurs de ses ouvrages faite a Venise en 1514.
ROBERT (Claude), né à Bar-sur-Aube, vers 1564, ou suivant Moréri, à Cheslai, près de Bar-sur-Seine, devint précepteur d'André Fiemiot, depuis archevêque do Bourges, avec lequel il voyagea en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas. Les cardinaux Baronius, d'Ossat ot Bellarmin lui donnèrent des marques de leur estime. De retour eu France, il fut nommé archidiacre et grand vicaire de Châlons-sur-S.iône. Ce savant mourut en 1636. Le plus important de ses ouvrages est le grand recueil intitulé Gallia christiana, qu'il publia en 1625, en 1 vol. in-fol. MM. do Sainte-Marthe augmentèrent, dans la suite, cet ouvrage utile, dont les bénédictins de la congrégation do Saint-Maur ont donné une nouvelle édition, qui est en 12 vol. in-fol., et qui n'est pas achevée.
ROBERT, historien français, qu'on trouve aussi nommé Rupert ou Albert, était né à Reims, et était religieux bénédictin, lorsqu i\ fut nommé, en 1095, abbé de Saint- Reini d« Reims. Il assista au » élèbre concilo de Clermont en Auvergne, où fut décidée la guerre contre les infidèles. Sa nomination d'ablié ayant élé annulée au concile de Reims en 1097, Robert fut relégué au prieuré de Saint-Oricle de Sentie, quoique le pape Urbain II se fut prononcé en sa faveur. Il passa en Palestine, se trouva au siège de Jérusalem, et essaya encore, mais vainenent, appuyé d'une décision du concile de Poitiers, tenu en 1100, de reprendre ses fonctions d'abbé de S.iint-Remi. Son prieuré même de Saint-Oricle lui fut retiré par h; pape Callixte 11, en 1121, parce qu'on l'accusait d'en dissiper les revenus. Robert m«;urut simple reli ,>eux a Senuc, le 22 août de la môme année. Grégoire VII, Trithème, Orderit: Vital < t d'autres écrivains ecclésias.iques vantent son savoir et son style. Le Gallia christiana lui attribue des Acta conciliorum inédits. On a encore de lui : Lettre à Lambert, éréque d'Arras, qui se trouve dans les Miscellanea de Baluze, tome V, p. 315, dans laquelle il se plaint d'avoir été injustement déposé dans le concile de Reims ; llistoria Uierosolymitana libris octo explicata, dont le manuscrit était conservé à la bibliothèque du monastère de Sa nt-Remi de Reims ; c'est la relation de la première croisade qui eut pour résultat la prise de Jérusalem. Elle a été imprimée à Cologne, vers 1470, par Arnold Ther
hoern, en 1 vol. in-t* de 126 feuillets non chiffrés, sans indication de date ni de lieu d'impression ; h B;1le, en 153.1, sons ce titre : He chrhtianorum principnm in Syriam profeclione, in-folio. Juste Rcuber et Bon* gais l'ont insérée, le premier, dans ses Scriptores rerunt germanicarnm, Francfort, 158-V ; le second, dans le tome I" des (irsta Dei per Francos, Hanau, 1011. François Baldeili le traduisit en italien, Florence, 1X52, in-8* ; et Sébastien Ciampi en donna une nouvelle traduction italienne, avec une n éface et de savantes notes, Florence, 1825, un vol. in-8% orné d'une planche.
ROBERT. Yoy. Genève, Lisdet, Sokbonne.
ROBERTI (Jean), jésuite, né h Saint- Hubert en Ardennes, l'an 1ÎS6!>, enseigna la théologie et l'I crilure sainte a Douai, .» Trêves, à Wùrtzbourg, a M ivence, et mourut a Namur le fi février 1651. Se s ouvrages prouvent qu'il était versé dans les belles-lettres, la théologie, la controverse et dans l'histoire ecclésiastique. Les principaux sont : Dissertatio de superstitione, Trêves, 16U, in-16; Mystica Ezechielis quadriga, hoc est, Quatuor Evangelia, historiarum et temporum série vinculata, greece et latine, Mayence, 1615, in-fol. ; Tractntus novi de tnagnetica vulncrum curatione Anatome, Louva n, 161(3, in-8°. Le P. Roberti y démontre les impostures de Goclcnius,qui prétendait -uérir lotîtes les maladies avec l'aimant. Il lit su vre celte dissertation «le quaire ou cii q autres aussi solides que la première. Une Dissertation pour prouver que saint Barthélemi était le même que Nalhanacl, Douai, 1019, 10-4*1 llistoria sancti Hubert i , Luxembourg, 1621, in-V. Cette histoire est trèscurieuse, et renferme plusieurs dissertations ; la plus importante est celle où il parle des guérisnns qui se tout journellement à Saint-Hubert. Il y examine, d'après les règles de la plus sévère critique, si les cérémonies qui s'y observent renferment quelque chose de supeistilieux, el il décide u'elles ne contiennent rien «le semblable, es cérémonies, traitées de pratiques superstitieuses par (îerson, |>ar que ques docteurs en théologie de Paris et les médecins de. la mémo université l'an 1071, par M. Gillot, docteur de Sorbonne, par le P. Pierre Le Brun, dans son Histoire des pratiques superstitieuses, ont été détendues, non-seulemont par le P. Roberti, mais encore par le P. Marchant, par Jacques Boudait et par un religieux de Saiut-lluberl. (On Irouvo l'explication de ces cérémonies par ce religieux dans ] Histoire des pratiques superstitieuses du P. Le Brun.) Les docteurs de Louvain, entre lesquels était Martin Steyaerts, les approuver, nt par une décla ration du 6 septembre 1090, et les docteurs eu médecine de la même université, le 17 juin 1691. Elles ont encore été approuvées eu 1690 par les examinât» urs synodaux de Liège, et par Jean-Louis d'Elderen, évêque de la môme ville. M. Collet a remis sur le tapis celte question dans le 3' volume de
son Traité des dispenses, où, après «Voir répondu aux plus fortes objections, et observé que les docteurs de Louvain rte sont pas gens h tolérer des usages superstitieux, il conclut en ces termes : « Voilà tout ce que « ,'e puis dire au sujet de la neu vaine de « Saint-Hubert ; pour moi, ie n'aurais point « de iieino h la faire. Son adversaire le plus « déclaré, GiMot et tous ses Gillotms , « avouent qu'elle nVst pas évidemment * mauvaise : Aprrta corrnplctn rural. Il dit « de p us, qu'au moyen de la bonn»» foi et « de la piété avec laquelle on la fait, on « peut ohlenir fil aura t pu ajouter, et l'on « obtient Ions les jours de Deu), par les « mérites de son saint, le préservnlif qu'on « va lui demander. » Il est vrai, obsorxe Feller, qu'on attache à ce qu'on appelle )o répit (ou le délai qn'accor ienl ceux qui ont été taillés) des effets démentis par des exemples récents et incontestables, et qu'on ne saurait trop louer la prudence des religieux de Saint-Hubert, qui, dans ces dernières années, ont simplifié ou réformé plus eurs observances, dont l'explication n'était pas sans difficulté. Rien de plus s^nsé (pje ce qu'on lit a ce sujet dans l'excellent recueil «tes Vies des Prres , des martyrs, etc., tom. X, pag. 603 : » On doit implorer les secours «lu « ciel contre la rage, avec d'autant plus d'ar- « dour qu'on ne peut avoir guère de con- « fiance dans les bains d«i mer et dans les « autres remèdes ordinaires. Le nouveau se- « ciel qu'on a trouvé contre ce mal redou- « lablo a réussi quelquefois; mais ce n'est « rien moins qu'un remède infaillible. Ceci p ndant, comme la superstition se glisse « facilement dans les pratiques les plus rcs- « pectables par leur objet, il est du zèle des « pasteurs de veiller avec le pbis grand soin « sur les pèl rinag s à Saint-Hubert et sur « les autres dévolions semblables. » Sanctorum quinqwiginta jurisperitorum elogia, contra poputure commentant de solo Jrone, publicata, Liég»\ 1632. On est surpris d'y trouver au nombre des saints avocats plusieurs patriarches de l'Ancien Testament, des rois, des papes, des docteurs de l'Eglis1, etc. Vitn sancti Lamberti, episeopi tungrensis, etc., ex antiqws auctoribus et chartis collecta et édita, Liège, 1633, in-12, peu commun.
ROBERTI (le comte Jeax-B»ptiste), jésuite et littérateur italien, né à Bassano le 4 mars 1719, d'une famille patricienne, fil de brillantes études à Bologne, et professa successivement avec une grande distille lion, à Plaisance, à Brescia, a Parme, à Bologne, OÙ il occupa, pendant 18 années, la chaire de philosophie. Après la suppression de s n ordre en 1773, il se retira dans sa famille, consacrant tout son temps à la pratique des -ievoirs de son état et a l'étude. Le P. Roberti mourut h Bassano le 29 juillet 1786, chéri de tous ceux qui Pavaient connu et comblé des bénédictions des malheureux. Ses ouvrages n'ont point complètement justifié l i réputation gu'il s'était faite par son enseignement ; on fui a reproché trop d'ap-
prêt dans te style, et l'on a dit que ses précoptes valaient beaucoup mieux que ses exempts. Ses principaux ouvrages, tant en prose qu'en vers, sout : Orazionc in Iode deile arti del disegno ; Due discorsi sopra le
ftsce de' bambini : ces d°ux discours, dont un défend, l'autre attaque l'usage du maillot, sont écrits dans le genre des deux lettres de Jean-Jacques Rousseau sur le suicide ; Trattatello mile virtù piccole ; Sopra il predicare contro gli ipiriti forti ; Del leggere libri di metafisica e di divertimento ; Quattro opuscoli sopra il lusso ; Délia probita naturate ; Sopra l'umanità del secolo xviii, con una letiera sopra il traffico de negri; Istruzione cristiana ad un giovane cavalière; XXXVI Lezioni sulla fine del mondo ; Dell' amore verso la patria, ouvrage posthume ; Cil Favole Esopiane, con un discorso intorno ail' Apologo ; La Moda, le Fragote, le Perle, la Commedia, l'Armonia, poemetti ; e.d il Paradiso terrestre, oratorio ; Varj elogj, panegirici ed orazioni ; Varie lettere e discorsi. Les OFuvres de J.-B. Roberti, réunies pour la première fois à Bulogne en 1767, l^ont encore été à Bassano, en 1797, 15 vol. in-16, et elles ont été réimprimées plus tard, avec une Notice par Moreschi, et son Eloge par le comte Giovio.
ROBERTSON (William), lexicographe anglais et théologien, mort vers 1686, est auteur de plusieurs ouvrages oui obtinrent 1 estime des érudits : Sepher Tchillim, id est Liber Psalmorum et Threni Jertmiœ, cum no- 4is masorethicis , Cambridge , 1085, iu-12 : cette édition du Psautier et des Lamentations de Jérémie est toute en hébreu sans traduction ; Thésaurus linguœ grœcœ in epitomen sive compendium reàactus, Cambridge, 1670, in-4': cette édition est recherchée ; Thésaurus linguœ sanctœ, siveconcordantiale lexicon hebrœo-latino-bib'.icum, Londres, 1680, in-V'; rare et très-eslimé. Ce bvre a été tres-uli o à Christian Stock et à J.-Fr. Fischer pour la composition de leur Clavis linguœ sanctœ Veteris et Novi Testamenli, Iéia, 1730, 2 vol. in-i*; réimp. a Leipzig, en 1753; Manipulas linguœ sanctœ et eruditorum , Cambridge ,
1686, in-8° ; Index alphabeticus hebrœo-biblicus, Cambridge, 1683, in-8"; traiuit en latin
Ejr Leusden, et publié sous le litre de exicon novum hebrœo-latinum , Utrecht,
1687, in-8*.
ROBIN dk La Rochefubon (René), auteur du xvu' siècle, natif de Tours, n'est connu que par la publication d'un ouvrage de pieté, qui fut fort répandu dans son temps. Ce livre, dont la dernière partie est une traduction de l'ouvragedu P.C. Fianciotti, a |*ou. titre: Quatrains moraux en vers français, suivis d'un livre d'oraisons contenant les vieux et Utiles moyens de s'entretenir avec Dieu une heure entière, sans ennui et sans distraction, Tours, 16H.
ROBINET (Urbain), pieux et savant docteur de Surbonne, chanoine et grand vicaire de Paris, abbé de Bellozane, né en Bretagne, mort le 29 septembre 1758, âgé de 75 ans. 11 est le rédacteur du Bréviaire de Rouen,
qui (si on en excepte In mutilation des Psau-
niosi est un chef-d'œuvre en ce genre, Rouen, 173b. Il publia en l'kk : Breviarium ecclesiasticum clero propositum ; ce bréviaire a été adopté 7>ar les évèques de Cahors et du M ms, et quelques autres. Voy. Quignonez. On lui attribue les belles Préfaces, pour la messe des morts, celle du Saint-Sncrement , do la dédi. ace de l'Eglise, de l'Avent, de la Toussaint, etc., qu'on chante dans la plupart des églises de Franco. (Voy. le Jouru. hist. et litt., 1" août 1786, p. 490.)
ROBINET (Jean-Baptiste-René), écrivain, né à Rennes, le 23 juin 1735, mort dans sa patrie, le 21 mars 1820 , embrassa d'abord ta vie religieiiso chez les jésuites ; mais regrettant bientôt sa liberté, il rentra dans le monde, se livra avec ardeur à la culture des lettres, et a la ensuite en Hollande faire imprimer un ouvrage intitulé : De la nature, et qui fit dans le temps quelque bruit, à cause des opinions singulières qu'il renferme. De retour à Paris en 1778, Robinet fut in>miné censeur royal et secrétaire particulier du ministre Amelot. Il passa ensuite le reste de ses jours dans son pays natal. 11 avait été un des disciples des encyclopédistes, et s'était attaché, pendant la révolution, aux principes de l'Eglise constitutionnelle. 11 eut le bonheur d'être ramené à la religion, et signa, avant sa mort, une r 'tractation deseserrers. Robinet a laissé un assez grand nombre d'ouvr iges, dont on trouve la liste dans l'Annuaire nécrologique de 1820. Nous citerons seulement : De la nature, 1761, in-4*, 1766-68, 4 vol. in-8". Une mauvaise physique, une métaphysique \ lus mauvaise encore, forment le foudsde ce livre, rempli de paradoxes sur Dieu et ses attributs, sur l'âme, sjr la matière, sur les sensations, etc. Pou d'accord avec lui-même, il nie dans un endroit ce qu'il accorde dans l'autre , et accumule les contradictions, les hypothèses et les assertions les plus hardies. Le P. Richard , dom nicain, publia contre Robinet : La nature en contraste avec la religion et la raison, in-S", 1773; et l'abbé Barruel a consacré nlusieuis passages des Ilelviennes à réfuter les systèmes du livre de la Nature. Essais de morale, ou Recherches sur les principes de la morale, traduit de l'anglais de David Hume , Amsterdam, 1760, iu-12. Ce volume f.iit partie de la collection des Œuvres philosophiques de Hume, traduites par Mérian.
Considérations sur l'état présent des littératures en Europe, trad. de l'anglais do Hume, Londres, 1762, in-12 ; cet ouvrage a été faussement attribué à l'abbé Àubry. Parallèle des conditions et des facultés de Vhomme avec la condition et les facultés des autres animaux, Bouillon, 1769, iu-12; Paradoxes moraux et littéraires , 1769, in-12; Considéralions philosophiques sur la gradation naturelle des formes de l'être, 1768, in-8% figures* Dictionnaire universel des sciences morales, économiques, etc., 1783,3 vol. in-8° ; Cunsidérations sur le sort et les révolutions du commerce d'Espagne, 1761 , in-8° ; Grammaire frunçaise,extraite des meilleurs grammairiens,
1762, 3 vol. in-8* ; Grammaire anglaise, 1764, in-8"; 1774, in-12 ; L'homme d'état, traduit de l'italien, in-4% ou 3 vol. in-12. Robinet a aussi travaille à divers recueils, et a traduit des romans et des livres anglais. Voy. V Annuaire nécrolog. de M. Mahul, toin I", et Y Ami de la religion, tora. xxiv, p. 367.
ROB1NOT (Louis-Augustin), né l'an 1756 , à Dcci/.e, petite ville du Nivernais, quitta la France en 1791 pour ne point prêter un surment qui répugnait à sa conscience, et y rentra en 1*7958. Il devint successivement curé de Lucenay-les-Aix et de Marcigny, et lorsque le diocèse de Nevnrs eut été rétabli, le nouvel évêque, Mgr Millaux, le lit chanoine, et le mit à la tètedu collège de cette ville. Plus tard il fut nommé supérieur du petit séminaire et grand vicaire honoraire. Il mourut presque subitement le 27 avril 1841, Agé de 85 ans. On a de l'abbé Rohinot : Discours dogmatiques et moraux sur différents points de la religion, Lyon, 1824, 4 vol. in-12; La Religion démontrée et défendue, ouvrage traduit de l'italien, de Mgr Al. -M. Tassoni, Valence, 1831», 4 vol. in-8° et in-12.
ROB1NSON (Robert), théologien anglais, de la secte des baptistes, né Tan 1735, à Swatfham en Norfolk, mort à Birmingham en 1790, avait été mis d'abord en apprentissage chez un coilfeur. Mais, parvenu à l'Age de vingt ans, il abandonna cette profession et se mit à prêcher. Les bouff mneries qu'il se permettait attiraient la foule auprès de lui. A l'exercice de son ministère il joignait les soins d'une ferme et le commerce de blé et de charbon, dont le produit faisait vivre sa nombreuse famille. 11 avait employé les loisiis de sa jeunesse à étudier des" livres de théologie et à converser avec des prédicateurs non-conformistes : c'est ce qui explique comment il a pu composer quelques écrits qui ne manquent pas d'un certain fonds de conn lissances : Defensede la divinité de Jésus- Christ, 1776, ouvrage qui valut à l'auieur les remerciements de plusieurs évôques anglicans ; Plan de lectures d'après les principes de la non-conformité, pour l'instruction des catéchumènes, 1778; Sei ze discours sur divers textes de l'Ecriture, 1786; Catéchisme politique, 1782; Histoire du baptisme, in-4", ouvrage posthume ainsi que le suivant ; Recherches eccléiastiques, 1vol. in-4"; L'esclavage incompatible avec l'esprit du christianisme, sermon.
ROBINSON (le révér. Toomas), théologien anglican, élève de l'université de Cambridge, devint recteur «le Ruan-Minor, vicaire do S.unt-Hilaire, dans la province de Cornouailles, et mourut à H Iston, dans le même comté, au mois de mai 1814, laissant plusieurs ouvrages: Esquisses en vers, 1796, in-8" ; Les fondements de la foi d'un chrétien, 18J0, in-8" ; Appel pressant aux paroissiens four fréquenter l'église, 1803, in-8° ; Recherches sur la nature, la nécessité et les preuves de la religion révélée, 1803, in-8".
ROBOAM, roi de Juda, succéda à Salomon son père, l'an 975 avant J.-C. A peine fut-il monté sur le Irône, que Jéroboam, à la tôto
du peuple, alla le prier de décharger ses suiets des impôts dont son père les avait accablés dans les dernières années de son règne. Roboam demanda trois jours pour lui foire réponse. Pendant ce temps, les plus anciens de son conseil f irent d'avis de soulager le peuple; mais il préféra l'avis des jeunes seigneurs avec lesquels il avait été élevé, et ne répondit qu'en menaçant le peuple d'un traitement encore plus fâcheux. « Conduite, dit « un politique, que les souverains impru- « dents et orgueilleux ne cessent d'imiter , « et q li a toujours le même effet.» Cette dureté lit soulever dix tribus qui se séparèrent de Roboam et choisirent Jéroboam pour leur roi. Telle fut l'origine du royaume d'Israël. Roboam tit construire des forteresses pour conserver les deux tribus qui lui restaient; et quand il se crut h l'abri des entreprises de Jéroboam, il abandonna la loi du Seigneur pour suivre les penchants de son cœur corrompu. Il adora des idoles, et le peuple ne tarda pas a suivre les traces du maître. Sésac, roi d'Egypte, suivi d'une armée innombrable, entra dans le pays, et prit en peu de temps toutes les places de délense. Jérusalem, où le roi s'était retiré avec les principaux de sa cour, allait être assiégée. Pour leur ôter toute espérance, Dieu envoya le prophète Séméias, oui leur déclara de sa part que , puisqu'ils
I avaient abandonné, il les abandonnait aussi au pouvoir de Sésac. Cette menace les toucha; ils s'humilièrent sous la main de Dieu, et reconnurent la justice de ses jugements. Le Seigneur, fléchi par cette humiliation, adoucit la rigueur de l'arrêt porté par sa justice. Sésac se retira de Jérusalem, après avoir enlevé les trésors du temple du Seigneur et ceux du palais du roi. Roboam continua à vivre dans l'iniquité. 11 mourut l'an 958 avant J.-C, après avoir régné 17 ans, laissant le royaume à Abias, un de ses tils.
ROCABERT1 (Jea>-Tuomas de), né vers 1624, à Pérelada, sur les frontières du Roussillon et de la Catalogue, d'une maison illustre, entra ieune dans l'ordre de Saint-Dominique. Il devint provincial d'Aragon en 1666, général de son ordre en 1670, archevêque de Valence en 1676, et grand inquisiteur de la foi en 16i)5. Il s'acquit l'estime du roi cathai lique, qui le fit deux fois vice-roi de Valence.
II employa le temps que lui laissaient ces places à composer plusieurs ouvrages. Les principaux sont : un traité estimé, De romani pontificis auctoritate, Valence, 1693 et 1694, 3 vol. in-fol.; condamné par arrêt du parlement de Paris le 20 décembre 1695. Bibliotheca pontificia maxima : c'est un recueil de tous les traités composés par différents auteurs, en faveur de 1 autorité et de l'infaillibilité pontificale, imprimé à Rome en 1700 et années suivantes, en 21 vol. in-fol.; un livre intitulé : Aliment spirituel, etc. 11 mourut à Madrid en 1699.
ROCCA (Ange), né en 1545, h Rocca-Contrata, dans la Marche d'Aneone, euiile de Saint-Augustin, lut fait docteur en théologie à Padoue, en 1577, secrétaire de son ordre pendant 6 ans, président de l'imprimerie du
Vatican en 1585, sacristain de Clément VIII en 1595, et enfin évêque de Tagaste en 1605. 11 mourut à-Rome le 8 avril 1680. Il a fait diverses remarques sur l'Ecriture sainte et sur 1rs Pères ; mais on ne lit plus ses commentaires. Il s'y sert indifféremment des bons et des mauvais auteurs, de monuments authentiques et de pièces douteuses. Il écrit nettement, mais sans élévation. Ses différents ouvrages parurent à Rome en 1719, 2 vol. infolio. Les littérateurs font quelque cas de la Bibliotheca vhticana illustrata de cet auteur, quoique fort inexacte. Son Thésaurus pontificiarum antiquitatum, necnon rituum ac catremoniarum, 2 vol. in-fol., Rome, 17V5, est un recueil curieux. On estime aussi son traité De campants, Rome, 1612, in-V. On le trouve dans le 2* vol. du Thésaurus antiquitatum romanarum de Sallengre. Le P. Nicéron, dans le t. XXI de ses Mémoires, a donné les titres des ouvrages de Rocca, au nombre de quarante-un.
ROCH (saint), né en 1295, à Montpellier, d'une famille noble, portait en venant au monde une croix couleur de pourpre sur la poitrine. Il perdit son père et sa mère à l'Age de 20 ans ; il alla à Rome en pèlerinage, y guérit un grand nombre de personnes affligées de la peste, et, à son retour, il s'arrêta à Plaisance, infectée de cette maladie. Roch en fut frappé lui-même, et, contraint de sortir de la ville, pour ne pas infecter les autres, il se retira dans une forêt, où le chien d'un gentilhomme voisin, nommé Gothard, lui apportait tous les jours un pain. Guéri de la conta-
fion, il retourna à Montpellier. Sa patrie tait alors en proie aux fureurs de la guerre : pris pour un espion, il fut jeté dans un cachot, où il mourut le 12 août 1327. Cet article est composé d'après les traditions populaires, et sur des légendes de peu d'autorité : mais l'incertitude des actes d'un saint ne conclut point contre son existence, ni contre l'idée générale de ses vertus et de ses miracles, y oii. sainte Catherine. Les altérateurs des légendes n'ont choisi que de vrais actes, de vraies histoires pour les embellir; ils eussent regardé comme une impiété l'audace d'en supposer pour le fond, et ils n'auraient pas réussi à les faire recevoir ; ce n'est qu'en laveur des monuments et du culte déjà établi que ces impostures, qu'ils ont cru méritoires, ont pris faveur. Une excuse plus recevable est que, durant les dévastations des barbares, un grand nombre d'actes de martyrs, d'histoires édifiantes, etc. , ont péri, et que la piété des moines a cru devoir les remplacer par d'autres, rédigés sur la tradition ou surle souvenir qu'ils en avaient conservé ; et comrao ces sources n'étaient ni fort sûres, ni suffisantes pour fournir à de grands détails, les nouvelles histoires ont été peu exactes, et dirigées en partie sur les mémoires de l'imagination. On a une VU de saint Roch par Diédo. Les curieux préfèrent sa légende publiée en latin, au commencement du xvi* siècle, par J.-D. Pins, évêque de Rieux. Voy. aussi le Recueil des Rollandistes et Les Vies des saints de Butler et Baillet.
ROCHE (Jean de La), né dans le diocèse de Nantes, en 1656, entra dans la congrégation de l'Oratoire. Son talent pour la prédication se manifesta de bonne heure. Il remplit avec succès les principales chaires de la province et de la capitale. 11 prêcha deux carêmes à la cour. Cet orateur mourut à Suresnes, en 1711, dans sa 55' année. On a do lui un Avent, un Carême, et des Mystères, en 6 vol. in-12 ; et 2 vol. in-12 de Panégyriques. C'est principalement dans ce dernier genre qu'il excellait. Son Panégyrique desaint Augustin et celui de saint Louis, qu'il prononça devant l'académie française, furent applaudis lorsqu'il les débita, et plaisent encore lorsqu'on les lit. Ses Sermons sont solides, et l'Evangile n'y est pas défiguré par le vernis de nos orateurs à la mode. Ils sont écrits avec noblesse et avec élégance. — Les Œuvres complètes de La Roche ont été imprimées par M. Migne, éditeur de la collection des Orateurs sacrés: elles y formant 1 vol. in-4°.
ROCHE (Antoine-Martin) , ex-oratorienr né dans le diocèse de Meaux, quitta l'Oratoire à raison de son opposition aux décretsde l'Église, et mourut à Paris en 1755, avant la 50' année de son âge. On a de lui un Traité de la nature de l'âme et de l'origine de ses connaissances, contre le système de Locke et de ses partisans, en 2gros vol. in-12, qui ont paru en 1759. Cet ouvrage solide et bien écrit mérite d'être lu.
ROCHE (Jacques Fontaine de La) , grand partisan des convulsions, né l'an 1688 à Fontenai-le-Comte, mort en 1761, vécut à Paris dans une obscurité prudente. Il eut, depuis- 1751, la principale part aux feuilles qui paraissaient toutes les semaines, sous le titre de Nouvelles ecclésiastiques. Il avait été pourvu d'une cure dans le diocèse de Tours ; mais il quitta la houlette pastorale en 1728, pour prendre la plume satirique et fanatique d'un scélérat obscur, selon 1 expression d un auteur trèsconnu. Comme ce libelle a été continué, et qu'il a été longtemps la trompette du mensonge et de la calomnie, il ne .sera pas inutile de l'apprécier. En comparant les témoignages des jésuites, des jansénistes et de ceux qui se moquent des uns et des autres, il sera aisé de déterminer au juste le mérite de la gazette et du gazelier. Si l'on pouvait s'en rapporter aux jésuites, le nouvelliste réunit tous les vices. « 11 est impie dans sa « morale, hérétique dans sa doctrine, calom- « niateur dans ses imputations, séditieux « dansses plaintes.imposteur dans ses écrits, « ridicule dans ses déclamations, forcené dans « ses invectives, téméraire dans ses soup- « çons , absurde dans ses raisonnements, « faussaire dans ses citations, furieux dans « ses satires, fade dans ses éloges, insipide « dans ses plaisanteries... Son libelle pério- « dique est un trésor de mensonges gros- « siers, de blasphèmes horribles, d imnostu- « res atroces, de falsifications palpables, de « contradictions sans nombre, de platitudes « pitoyables. C'est là que des convulsions « diaboliques sont mises sur le compte du
« Tout-Puissant, et qu'où vomit contre les « vicaires de Jésus-Christ et leurs décisions, « contre les premiers pasteurs et leurs in- « struetions, contre les gens de bien et leur « soumission à l'Eglise, les calomnies les « plu-* atroces, assaisonnées de toutes lesex- « pressions indécentes que peuvent suggérer « m rage et la fureur à un frénétique qui n'a « ni Ame ni éducation. L'infernal gazetier, « dans sa retraite obscure, se nourrit ùe son « infamie; il s'enveloppe de sa noirceur; il « s'applaudit de sa méchanceté. Il ne s'huma- « nise que lorsqu'il faul faire l'oraison funè- «»bre «le quelque maître d*école, de quelquo « servante, oui auront eu le bonheur de « mourir en disant des injures au pape, en « faisant décréter leur pasteur, en se faisant « porter leur jugement et leur condamnation, « en vertu d'un exploit et sous l'escorte des « huissiers. » En un mot, si l'on en croit les jésuites, la gazette ecclésiastique est contraire aux premiers principes de la foi. de la raisôn, de la charité et de la probité. Si I on s'en rapporte aux écrivains qui ne sont ni jésuites, ni jansénistes, en particulier à M. d'Alembert, « le gazetier est un scélérat « obscur, qui se rend tous h s huit jours cri- « iniuel de lèse-majesté, par des libelles mé- « [irisés ; qui est tombé dans un excès d'a- « vilissement auprès des gens sensés, en « donnant le nom de miracles à des tours do « passe-passe dont les charlatans de la foire « rougiraient; en faisant l'éloge de ces tilles « séduites, que des imposteurs ont dressées « dès l'enfance pour jouer, à prix d'argent, « cette farce abominable. (Test un blasphé- « mateur qui calomnie le vicaire île Jésus— « Christ en citant l'Evangile ; qui ne parle « que de la charité dont il viole toutes les « lois; qui vend tout s les semaines un li- « belle qui dégoûte aujourd'hui les lecteurs « les plus avides de satires; qui ne respecte « ni les oints du Seigneur, ni les premiers « pasteurs de l'Eglise, ni les ministres des « souverains ; qui distille, en un mot, son « venin sur les taie Us et les vertus qui ho- « norent la religion et que la religion consa- « cre. » Si Ton consulte enfin les jansénistes, dont il est le secrétaire et l'entrepôt, ils n'en font point un portrait plus tlatteur. Le célèbre et modéré M. Duguet dit que Yatiteur inconnu des Nouvelles ecclésiastiques se rend coupable d'un attentat énorme. M. Petitpied, appelant, le caractérise ainsi : « L'auteur in- « sensé des Nouvelles ecclésiastiques, abnn- « donnant les voies de la charité, n'a point « trouvé celles de la vérité. C'est un impu- « dent... qui n'a aucun discernement. C'est « un historien partial..., indigne de toute « créance... C'est un ingrat...; c est un in lo- « cile...; c'est un rebelle... L'esprit de ver- « tige s'est saisi de lui... : c'est un furieux « qui attaque toutes les puissances ecclé- < siastiqu» s et séculières, tous les corps et « tous les particu'iers. Abbés, évêques, ar- « chevôques, cardinaux, papes, ordres reli- « gieux, magistrats, ministres, princes, rois, « rien n'est épargné par ce frénétique ; le « bel coule de sa plume, le noir sang qui
« bout dans ses veines se répand... sur les « personnes de toct état, de tout sexe, de « tente condition. C'est un convulsionni>te... « fmalique. Eu un mot. c'est un enragé, qui « déchire a belles dents depuis le simple « clerc jusqu'au souverain pontife, depuis « Neutelct jusqu'à Louis XV, et tout ce qui « est entre ces deux extrêmes. » De ces trois portraits, on pourra choisir celui qui par titra le plus ressemblant et le plus flatteur. En voici un quatrième, tracé par une m. in respectable à tous égards, par un des plus grands prélats qu'il y ait eu en France. M. de Montillet, archevêque d'Auch, dans son Instruction vraiment pastorale du 2i janvier 176V, apprend ainsi h ses diocésains à se former une juste idée du gazetier ecclésiastique : « C'est un écrivain caché, inconnu : on no « sait où il habile; cependant, du fond do « son repaire il lance incessamment les tr ots « les plus envenimés contre tout ce oui lui « déplart ; monstre déguisé sous les dehors « d'un défenseur du grand précepte de la « charifé, il en viole toutes les règles; c'est « un fourbe, un imposteur, un calomniateur « décidé: vertu, mérite, puissance, autorité, « tout est en proie à la malignité de sa «plume; vrai ou faux, tout lui est égal, « pourvu qu'il nuise, qu'il déchire, qu'il « mette en pièces; rien ne le décide que « l'intérêt de la cause à qui il a vendu sa « plume, son honneur et son cime ; il est « connu par les siens, même sons ce carac- « tère : mais on a besoin d'un tel homme, on « le paye, on le méprise et on s'en sert. » Ecoutons encore d'Alembert [Dict. encycl., art Nouvelles ecclés.) : « Nouvelles ccclésias- (i rrV/Mficst le titre très-impropre d'unefeuille, « ou plutôt d'un libelle périodique, sans es- « prit, sans vérité, sans charité et sans aveu, « qui s'imprime clande stinement depuis « 17:!$, et qui parait régulièrement toutes « h s semaines. L'auteur anonyme d • cet ou- « vrage, qui vraisemblablement pourrait se « nommer sans être plus connu, instr il le « public, quatre fois par mois, des aventures « de quelques clercs tonsurés, de quelques « sœurs converses, do quelques prêtres do « paroisse.de quelques moines, de quelques « convulsionnaircs, appelants et réappelants; « d" quelques petites lièvres guéries par « l'intercession de M. Paris; de quelques « malades qui se sont cru soulagés en av«- « lant de la terre de son tombeau, parce que « cette terre ne les a pas étouffes comme « bien d'autres. Quelques personnes paraisse sent surprises que le gouvernement qui « réprime les faiseurs do libelles, et les ma- « g strats qui sont exempts de partialité « comme les lois, ne sévissent pas eflieace- « ment contre ce ramas insipide et scanda- « leux d'absurdi'és et de mensonges. Un pro- « fond mépris est sans doute la seule causo « do cette indulgence: ce qui confirme cette « idée, c'est que l'auteur du libelle périodi- « que dont il s'agit est si malheureux, qu'on «n'entend jamais citer aucun de ses traits; « humiliation la plus grande qu'un écrivain « satirique puisse recevoir, puisqu'elle sup-
« pose en lui là plus grande ineplie dans le « genre d'écrire le plus facile de tous. » Apres ces portraits divers, tracés par des mains non suspectes» ceux qui sont condamnés et calomniés dans ce libelle peuvent dire avec Tertullien : Tati dedicatore damnationis nostree etiam gloriamur, Apolo^., c. 5. Après avoir fait connaître l'ouvrage, ajoute ici un biographe, continuateur de l'article de Felier , nous allons faire connaitro l'auteur. Chassé de sa cure, il vint a Paris en 1728, et fut accueilli par les frères Desessarls, dont la maison était ouverte à tous les appelants. Ils avaient commencé h envoyer dans les provinces des bulletins en faveur de l'appel ; ils s'adjoignirent, vers cette époque, Fontaine, les frères Boucher, Trova et quelques autres, qui travaillèrent à ces bulletins ; mais Fontaine en demeura bientôt seul chargé. Il se condamna pour cet effet a une profonde retraite. Une dame Théodon, a ce que Ton croit, avait formé l'imi>rimerie secrète d'où partaient les écrits du parti, et c'était dans sa maison , près de la rue de la Parcheminerie, que s'imprimaient les Nouvelles, que le lieutenant de police de cette é|>oque ne put jamais parvenir a arrêter. Fontaine m ou ru l en 1761 ; mais sa mort ne fit point cesser le journal. (îuénin, dit de Saint-Marc, lui succéda et continua les Nouvelles jusqu'en 1793. Il avait d'abord eu comme réviseurs, Gourlin, Mey, Maultrot, et dans les derniers t wps, il était secondé par Laitière et Haulefage. Depuis 1793, les Nouvelles furent continuées a Utrecht par Jean-Baptiste- Sylvain Mouton, prêtre, ne a la Chai ité-sur- Loire. Elles ne paraissaient plus que tous les quinze jours, et elles cessèrent totalement en 1803, l'abbé Mouton étant mort le 13juin de la même année.
ROCHE (JEAN-BAPTisTE-Lons de La), docteur de Sorbonne et prédicateur du roi, vivait dans le xviii* siècle. Il est auteur d'un
Kand nombre d'ouvrages qui supposent un ►mme instruit et un ecclésiastique pieu\. Il a publié : Les Psaumes de David, traduits et distribués pour tous les jours du mois, 1725, in-12t une trad. de l'Office des saints Côme et itamien, 1728, in-12; Œuvres mêlées, avec un discours sur le but que s'est proposé Virgile dans la composition de ses Bucoliques, et une traduction en vers français de ses Eglogues, « version faible et languissante, » au jugement d'un critique {Nouv. Bihlioth. d'un hommê de goût, t. I", p. 90), Paris, 1732, in-12 ; Panéayrique de sainte Geneviève, 1737, in-k' ; Pensées, maximes et réflexions morales de La Rochefoucauld, avec des remarques, 1737, in-12 ; La belle vieillesse, ou tes anciens qttatrains des sieurs de Pibrac, Du Fanr et Matthieu, sur la vie, la mort et la conduite des choses humaines, nouvelle édition augmentée de remarques, 17V6, in-12; Eloge funèbre de M. le duc d'Orléans, 1753, in-4° ; Règles de la vie chrétienne, 1753, 3 vol. in-12; Cosmographie pratique, in-12 ; Année domtnicats, 8 vol. in-12: Heures nu» (.-effet, in-12; Li lires littéraires sur divers sujets^ 2 vol. ift-12 ; Mémoires historiques et curieux, 3 vol.
in-12 ; Les Œuvres de la thair et les fruits de l'esprit, in-12; trad. du Bréviaire de CUeauxf à l'usaqe des religieux de la Trappe, 3 vol. in-8 ; Mélanges de maximes, de réflexions et de sentences chrétiennes, politiques et morales, sur la religion, la morale et ta nature, 1709, in-12; Entretiens sur l'orthographe française et autres sujets analogues, Nantes 1778, in-8". Voy., sur quelques ouvrages qu'on lui attribue, le Dictionnaire des Anonymes, 2* édition. L'abbé de La Roche est mort à Paris en 1780. dans un Age fort avancé.
ROCHE (le P. Alain de La), ou Alain âe Hupe. Vqv. Alain.
ROCHEBLAVE (Henri de), prédicateur de la religion prétendue réformée, né l'an 1665, fut ministre à Sthaffhouse en Suisse, dès l'âge de vingt ans. Il passa ensuite en Irlande, et devint ministre de l'église française de Dublin, où il mourut en 1709. On a de lui un volume de Sermons.
ROCHE de Chanmeg (La). Voy. Chandieu.
ROCHECHOUART (Louis-Victor de), duc de Mortemart et de Vivonne, prince de Tonnay-Charente, fils de Gabriel duc de Mortemai t, né l'an 1636, servit de maréehal-decamp a la prise de Gigeri en Afrique, l'an 1664, à celle de Douai en Flandre, en 1667, et au siège de Lille l'année d'après. Sa valeur le fit choisir pour conduire les galères du roi au secours de Candie, où il parut en qualité do. général de la sainte Eglise, titre dont le pane Clément IX l'honora. Ce pontife, pénétré de reconnaissance pour les services qu'il avait rendus à cette occasion, lui permit de porter dans l'écusson de ses armes, lui et sa postérité, le gonfalon de l'Eglise. H ne se distingua pas moins dans la guerre de Hollande (1672), où il reçut une blessure dangereuse. Le b'iton do maréchal de France, le gouvernement de Champagne et de Brie, et la place de général des galères, furent les récompenses de son courage, et le fruit de la faveur de la marquise de Montespan, sa sœur. Il mourut en 1688.
ROCHEFORT (César de), jurisconsulte, eontroversiste et lexicographe, né h Belley dans les premières années dii xvn* siècle, termina ses études a Rome, et fut employédans diverses négociations par le gouvernement français. Louis XIV le récompensa par le collier de Saint-Michel. Rochefort exerça ensuite les fonctions d'avocat du roi pendant tes grands jours, plaida avec succès devant plusieurs parlements et mourut, vers 1690, à Belley. Il a laissé un volume de Controverses, publié d'abord sous le nom d'un de ses anus, et dont il donna à Lyon une seconde édition, augmentée des Conférences qu'il avait eues avec quelques ministres protestants; un Dictionnaire général des mots les plus usités de la langue française, avec les ét vmologies, etc., auquel sont joints des discours et des démonstrations catholiques sur tous les points contestés par les hérétiques, Lyon, 1685, in-folio.
ROCHEFOUCAULD (François de La), évê-
2uo de Senlis et cardinal, né l'an 1558, de harles de La Rochefoucauld, de la môme
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famille que le comtp François de La Rochefoucauld, qui fut chambellan des rois Charles VIII et Louis XII, se fit connaître avantageusement dès son enfance. Le roi Henri 111 l'éleva, en 1585, à l'évôché de Clermont, qu'il gouverna avec beaucoup de sagesse. Le pape Paul V, instruit de son zèle pour faire recevoir le concile de Trente en France, et pour détruire l'hérésie, lui envoya le chapeau de cardinal en 1607. Louis XIII, voulant l'avoir plus près de sa personne, lui fit quitter l'évôché de Clermont pour celui de Senlis, en 1613. Ce prélat travailla beaucoup pour la réforme des ordres de Saint- Augustin et de Saint-Benoît, et il eut le bonheur d'introduire la réforme dans son abbaye de Sainte-Geneviève-du-Mont. En 1625, on fit courir en France un petit livre qui avait pour titre : Jugement des cardinaux, archevêques et évéques sur les libelles diffamatoires (ces libelles étaient deux ouvrages où le cardinal de Richelieu était otfensé). Le parlement fit défense de publier aucun autre écrit contre ces libelles, parce que peut-être il supposait que c'était la véritable censure des prélats, comme M. Dupin l'a soutenu dans son Histoire ecclésiastique; mais les prélats assemblés désavouèrent, le 27 février 1626, cet ouvrage, comme n'ayant été lu ni vu par aucun des nommés au titre qu'il porte. Le cardinal de La Rochefoucauld justifia leur conduite dans un assez gros ouvrage intitulé : Raison pour le désaveu fait par les évêquesy etc., et l'adressa au roi. Il y montra que le livre désavoué est marqué au sceau du schisme. Il y a beaucoup d'érudition dans cetouvrage.il mourut en 16V5, h 87 ans. Les vertus de cet homme illustre, sa piété et l'innocence de ses mœurs ne l'ont pas mis à l'abri des reproches et des injures des jansénistes, et surtout de l'abbé de Saint-Cyran; ils lui ont fait un crime d'avoir fait du bien aux jésuites, d'avoir agi avec zèle dans les querelles excitées par le docteur Richer. Voy. sa Vit, 1646, in-i% par le P. de La Morinière, chanoine régulier de Ste-Geneviève, ou celle qui a été donnée en latin, Paris, 1645, in-8*, parle P. Rouvière, jésuite.
ROCHEFOUCAULD /Dominique de La), cardinal et archevêque de Rouen, naquit à Saint-Elpis, près de Mende, en 1713. Il était d'une branche pauvre et ignorée de la maison illustre de son nom, et il dut son changement de fortune à une circonstance heureuse. M. de Choiseul, évôque de Mende, en faisant la visite de son diocèse, avant découvert cette famille, en parla à l'archevêque de Bourges, M. Frédéric-Guillaume de La Rochefoucauld, qui la reconnut, la combla de bienfaits, et appela auprès de lui le jeune Dominique. Après qu'il lui eut fait faire ses études au séminaire de Saint-Sulpice, il le nomma son grand vicaire. M. l'abbé de La Rochefoucauld en exerça les fonctions pendant plusieurs années, jusqu'à sa nomination, en 1747, a l'archevêché d'Albi. Il fut membre des assemblées du clergé de 1750 et 1755, où il soutint les privilèges de son corps; et dans la seconde de ces assemblées
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il fit adopter, dans les questions qu'on dis cutait alors sur l'Eglise de France, des mesures conciliatrices. En 1757 il eut la riche abbaye de Clunv, et il passa au siège de Rouen en 1759. M. de La Rochefoucauld fut le premier qui adhéra aux actes de l'assemblée du clergé de 1765, et il présida celles de 1780 et 1782. Il avait été promu au cardinalat le 1" juin 1778. La Collection des Traités de Théologie de MM. Baston et Tuvache fut publiée sous ses auspices. Député aux Etats généraux de 1789, il présida la chambre du clergé et vota, ainsi que la majorité de son corps, pour la séparation des trois ordres, et ce ne fut que sur l'invitation expresse de Louis XVI qu'il se réunit au tiers état. Il déposa cependant sur le bureau une protestation pour la défense des droits de son corps. Il concourut à toutes les mesures que le clergé adopta, et présida les réunions tenues pour défendre ces mêmes droits , et dont le résultat fut l'écrit intitulé : Exposition des principes, etc. Les doctrines révolutionnaires avaient dans ce prélat un adversaire décidé, et il témoignait l'affliction qu'elles lui faisaient éprouver dans les lettres qu'il écrivait à un de ses plus intimes amis. On intercepta une de ces lettres, dans laquelle il s'élevait contre les innovations qui s'accomplissaient chaque jour, et il fut dénoncé en pleine assemblée, ce oui donna lieu à un grand tumulte. M. de La Rochefoucauld déclara avec fermeté que la lettre avait été en effet écrite par lui, et qu'elle contenait l'expression de ses véritables sentiments ; mais cet incident n'eut pas de suites fâcheuses. Le prélat refusa de prêter le serment civique, et on le remplaça, suivant les formes constitutionnelles du jour, quoiqu'il écrivit aux électeurs, le 23 janvier 1791, pour leur remontrer combien était irrégulière leur opération, et qu'il publiât, le 20 février, une Instruction pastorale contre la constitution civile du clergé. Il continua de paraître à l'assemblée, et se soumit sans murmure aux privations que lui imposait la perte de ses revenus. Le cardinal de La Rochefoucauld fut un des derniers à quitter la France. 11 se rendit dans les Pays-Bas en septembre 1792, et demeura successivement à Maëstricht, à Bruxelles et à Munster, et, bien qu'il refusât, aesure-t-on, les offres de sa famille et celles de Pie VI, il trouvait moyen d'être utile aux malheureux. Il mourut'à Munster le 23 septembre 1800, à l'âge de 89 ans. Son Oraison funèbre, prononcée par l'abbé Jarrv, a été imprimée.
ROCHEFOUCAULD-MOMONT (François- Joseph de La), et Rocueeoicauld-Bavers (Pierre-Louis de La), frères, tous deux évêques, éprouvèrent l'un et l'autre le môme sort. François-Joseph naquit à Angoulôme en 1735. 11 embrassa l'état ecclésiastique, et portait le nom (ïabbé de Momont. Après ses premières études il entra au séminaire de Saint-Sulpice, lit sa licence de 1762 à 1763, et s'attacha à la maison de Navarre. En 1772, il fut nommé évèque-conite de Beauvais, et sacré le 22 juin. Elu député aux Etats-géné-
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raux en 1789 par i© clergé du bailliage de Clermont en Beauvaisis, il siégea dans rassemblée constituante, n'y prit point la parole, mais vota constamment avec le coté droit, et resta attaché aux intérêts de la monarchie et de son ordre. Il fut, ainsi que son frère, du petit nombre des êvêques qui n'émigrèrent point. Ayant été enfermé aux Carmes après le 10 août 1792, il y fut massacré avec son frère. — Pierre-Louis de La Rochefoucacld-Bayers, né dans le diocèse de Périgueux le 15 octobre 17W, avait aussi embrassé l'état ecclésiastique et avait été élevé à Sainl-Sulpice. Il s'était attaché comme son frère à la maison de Navarre. Pendant son cours de licence, qui eut lieu de 1768 à 1770, il fut pourvu du prieuré commendataire de Nanteuil, sur la nomination de M.lo cardinal do La Rochefoucauld, en sa qualité d'abbé de Cluny. Nommé à l'agence du clergé en 1775, il fit, pondant les cinq années que dura cette commission, divers rapports au conseil d'Etat, et la termina honorablement • en 1780. L'année précédente il avait obtenu l'abbaye de Vauluisant. 11 était d'usage que l'agence finie, les agents du clergé passassent à un évôché. L'abbé de La Rochefoucauld eut celui de Saintes, et fut sacré le 6 janvier 1782. Il gouverna sagement son diocèse et s'y fit aimer. Vers la fin de l'assemblée constituante, il vint à Paris pour y concerter avec ses collègues les mesures à prendre relativement aux affaires de l'Eglise de France. En 1792, dans la séance de 1 assemblée législative du k juin, révêque de Beauvais fut dénoncé par le capucin Chabot, comme prenant part au prétendu comité autrichien.
Cette réunion, qu'on a toujours regardée comme imaginaire, eût-elle eu quelque réalité, ceux qui ont connu l'évèque de Beauvais savent que personne n'était moins propre à de pareilles affaires, et moins disposé à y entrer. Néanmoins, pour donner moins de prise à la malveillance, les deux frères résolurent de quitter Paris et se retirèrent à Soissons, chez leur sœur, abbesse de Notre- Dame. Un détachement de soldats révolutionnaires étant arrivé dans cette ville, ils surent que deux évôques étaient dans le couvent. Ils s'y présentèrent en force et demandèrent qu'on les leur livrât. On parvint è dissiper cet attroupement ; mais, la nuit, MM. de La Rochefoucauld, pour ne point compromettre leur sœur et ses religieuses,
Quittèrent Soissons et revinrent à Paris, 'évêque de Beauvais ayant été arrêté, son frère demanda à partager sa prison, et ils furent conduits aux Carmes. Dans les derniers jours d'août, le valet de chambre de l'évèque de Saintes parvint à s'introduire dans cette maison et annonça à son maître qu il avait le moyen de l'en faire sortir, déguisé avec des habits qu'il apportait. L'évêquc de Saintes lui demanda s'il pouvait aussi sauver son frère. La réponse ayant été négative, il refusa d'en faire usage. Tous deux furent massacrés le 2 septembre 1792, et firent partie des victimes de cette horrible journée. « C'est, dit Mathon de La Varenne, un tail-
ROC m
leur d'habits, nommé Berthelot, qui tua les évôques La Rochefoucauld, ét Martin Froment se fit un atroce plaisir de mutiler leurs cadavres, en leur coupant le nez et les oreilles. »
ROCHEFOUCAULD (Marie-Charlotte db
La), religieuse bénédictine, abbesse de Notre-Dame de Soissons et sœur des précédents, naquit en 1732, et prit le voile fort jeune. Elle fut d'abord abbesse du Paraclet, maison fondée par Abailard, et dont Héloïse fut la première abbesse. Avant la révolution, les restes de ces deux amants y reposaient dans un même tombeau. Madame de La Rochefoucauld gouverna ce monastère
Eendant dix ans. En 1778, elle passa à l'abaye de Notre-Dame de Soissons, l'une des premières de France par son ancienneté, sa riche dotation et la haute naissance de ses abbesses. Elle y faisait tout le bien que peuvent inspirer la religion et la charité chrétienne à un cœur naturellement généreux. Elle n'en eut pas moins sa part des persécutions dont les personnes de son état et de son rang furent l'objet. On a vu, dans l'article qui précède, qu'on vint chez elle à main armée pour en arracher ses frères. On fit des visites et des perquisitions dans son couvent. Une petite imprimerie portative
3u'on y trouva, qui servait aux passe-temps e l'évèque de Beauvais, et avec laquelle il avait imprimé quelques oraisons pour les religieuses, fut transformée par la société populaire en un instrument au moyen duquel on répandait des libelles. Madame de La Rochefoucauld, sortie de son abbaye avec une sœur infirme à sa charge, devenue ellemême aveugle, sans ressources, et livrée à des besoins de tout genre, fut un modèle de courage, de patience, de résignation chrétienne. Elle mourut le 27 mai 1806, âgée de 74 ans, après plus de quinze ans d'une pénible existence, dans le lieu même où elle avait fait un si .saint et si noble usage de la richesse que la Providence avait mise entre ses mains.
ROCHER (Pierre-Jkrôme), prêtre et confesseur de Louis XV11I, né à Chinon, en septembre 1751, fut de bonne heure orphelin, et reçut d'abord les soins de deux ecclésiastiques. Il entra ensuite au petit séminaire d'Angers, puis au grand séminaire de Saint-Sulpice, et fut ordonné prêtre en 1776. Rocher fut successivement vicaire des deux paroisses de Tours, puis à Chinon, où il devint chanoine de Saint-Mexmes. Il était aussi supérieur des communautés religieuses de celte ville, et, le 24 avril 1790, il prit possession de la cure de Loches, qu'il perdit sous la révolution, pour avoir refusé le serment. Néanmoins il resta dans son diocèse, et fut incarcéré avec les autres prêtres insermentés. Lorsqu'on rendit le décret de déportation, Rocner se retira dans l'île de Jersey, où beaucoup d'autres prêtres et d'émigrés avaient aussi cherché un refuge, Y séjourna environ quatre ans, et se rendit à Londres, où il resta à peu près une année. Dans le mois d'août 1797, l'évèque de Saint- Pol-de-Léon l'envoya à Yaxley pour y ser-
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vir d'aumônier aux prisonniers de guerre français, réunis au nombre de six à sept mille dans les prisons de Normancross. L'abbé Rocher en revint au bout de huit mois à Londres, et fut secrétaire de l'évoque de Saiot-Pol-de-Léon. Kn 1808, Louis XVIII lo choisit pour sou confesseur. Ces fonctions furent reprises par M. Asaeline et M. l'évèque de Boulogue ; mais il n'en était pas moins appelé de temps en temps auprès du roi qu'il accompagna lors de son retour en France. Pendant les cent-jours il se rendit à Gand. Sous la seconde restauration , il continua de jouir de la confiance de Louis XVUI, et il assista ce prince dans ses derniers moments. Après la mort de ce monarque, il se retira sur la paroisse de Saint-Roch, où il expira lo 1" décembre 1823, à l'âge de 77 ans. L'abbé Rocher avait été aussi confesseur de madame la dauphino.
ROCHF.S (François de), ministre protestant, né à Genève en 1701, était, en 1731, pasteur de l'église de cette ville, et y professait la théologie en 1749. C'était un homme instruit, et, dit-on, d'un mérite distingué. Aux connaissances théologiques il joignait beaucoup d'autres talents. 11 était laborieux, éloquent, et avait le don de la parole. Ses mœurs étaient douces, et son caractère noble et sociable. On a de lui : Défense du christianisme, ou Préservatif contre un livre intitulé: Lettres sur la religion essentielle à l'homme, imprimé en 17:10, 4 parties iu-12. Ces lettres sont de Marie Hubert, protestante genevoise: on y enseigne le pur déisme; u îe édition du Catéchisme d'Oslericahl, avec des noies, 1752; une Réponse à àiélints, dit l'iévhicr, sur son changement de religion, 175.1 ; deux Sermons à l'occasion des divisons politiques de Genève, 1737. Il mourut en 1709.
ROgtâRIQDE (Jkan-Io* ace de), qui est appelé quelquefois aussi Roderic, Rodrigue et Rodrigue, naquit, l'an 1097, à Mahuedi et entra chez lus jésuites a l'âge de vingt ans. Mais il quitta leur ordre au bout de huit années, lit plusieurs voyages en France, et épousa une veuve de Cologne, qui était propriétaire du privilège impérial pour la publication du journal politique français, Ja Gazette de Cologne. Roderique rédigea et lit prospérer cette feuille, à laquelle les renseignements qu'd savait se procurer dans les qivers partis donnaient de l'intérêt. Des bulletins manuscrits distribués à certaines personnes suppléaient à ce qu'il n'osait pas toujours dire. Comme il passait pour être trèsversé dans la politique des cours, le prince Cbarles de Lorraine le consulta avant la conclusion de la paix d'Aix-la-Chapelle en 1748. 11 mourut le 6 avril 1756, et fut enterré, selon le vcbu exprimé par son testament, dans le corridor du cloitre des pauvres clarisses. On a de Roderique : Disceplaliones de ubbatibus, origine, prxmœta et hodierna conslitutione abbuliarum inlerse unitarumMalmundariensis ttStabulensu, oppositte obsrrvationibus maxi- Wfi reverendorum Edmundi Martcne et Ursini Durand, WurUhourg, 1727, in-folio. Dora Martùue répondit à évite attaque d'un pas-
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sago de son Voyage littéraire sur V&bbaye de Stavelo, par l'écrit suivait ; Imper ialis Stabulensis motuisterii jura propugnala, Cologne, 1730, in-folio. Roderique répliqua par un ouvrage intitulé : De abbalibus monasteriorum Mulmwidariensis et Stabulensis disceptatxo tertia, prima advenus vindicias Stabulenses D. Edm. Martcne, Cologne, 1731, in-folio. Roderique ayant avancé que Cunibert n'avait point été archevêque de Mayence, un anonyme le réfuta dans un écrit intitulé : De initia metropoleos cçclesiœ Colonies Claudia: Augustm Agrippincnsiutn dUquisilio, Cologne, 1732, iti-4\ L auteur attaqué se défendit par une nouvelle composition : Colonirnsis ecclesiae de s me metropoleos origine tradilio vindicata ab impugnationibus disqixisitoris anonymi, 1731, to-4% à laquelle J. Harlzhehn, car c'était lui qui s'était caché sous le voile de l'anonyme, til encore une réplique, 1732, in-'*". Les autres ouvrages de Roderique so il : liistoriœ universalis institutions, Louvain, 173'», in-8". C'est un précis de l'histoire universelle, oui va jusqu'au milieu du dixième siècle; Correspondance des savants, in-12t écrit littéraire et périodique, paraissant le mercredi et le samedi de chaque semaine, et qui dura environ un an.
RODON (David de), calviniste du Dauphiné, enseigua la philosophie a Die, puis à Orange et à Nîmes, fut banni du royaume eu 1003, et mourut à Genève vers 1670. C'était un homme turbulent, plein do subtilités et d'idées bizarres. On a de lui : un ouvrage rare, qu'il publia sous ce titre : V Imposture de la prétendue confession de foi de saint Cyrille, Paris, 1629, iu-8" ; un livre peu commun intitulé : De supposito, Amsterdam, 1682, in-12, dans lequel il entreprend de justilier Ncslorius, et accuse saint Cyrille de confondre les deux natures en Jésus-l'.hrist ; un traité de controverse, intitulé : Le tombeau de la messe, Francfort, 1655, in-8* : c'est ce traité qui le ût bannir; Disputatio de liberlatc et atomis, Mines, 1662, in-8*, asse2 rare ; divers autres ouvrages imprimés en partie à Genève, 1668, 2 vol. in-4". Quoique ce recueil ne soit pas commun, il n'est pas beaucoup recherché.
RODRIGUE. Voy. Si>cio et Roderique.
RODRiGUKZ (Simon ), jésuite, né à Voussella, dans Févèi hé de Viseu en Portugal, fut disciple de saint Ignace de Loyola, et refusa l'évéché de Coimbre. Il fut fait précepteur de don Juan, alla prêcher la foi aux sauvages du Brésil, et devint provincial des jésuites portugais. 11 fut aussi provincial d'Aragon, et mourut à Lisbonne en 1579 , avec de grands sentiments de religion.
RODRIGUbZ (Alphonse), jésuite, né à Valladolid eu 1526, enseigna lougtemps la théologie morale , et fut ensuite recteur du Montc-Rcy eu Galice, et instituteur des novices, parmi lesquels il eut l'honneur de compter le savant P. Suarez. H mourut à Séville le 21 février 1616, à 90 ans, eu odeur de sainteté. Ce pieux jésuite e>t principalement connu par son Traité intitulé, Pratique de la perfection chrétienne, Séville, 1614»
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ii*V, ouwage profond, qui décèle un nomine supérieurement versé dans la connaissance du cœur humain, et des moyens de l'épurer, de le sanctifier et de le rendre digue de sou auteur. Le P. Rodriguez fait un admirable usage de l'Ecriture sainte et des Pères, et c'est ce qui donne à son ouvrage uu ton d'autorité et d'o&ctiou qu'on trouve dans peu de livres spirituels, au môme degré. Ce Traité a été traduit eu français par les soli- (aires de Port-Royal, en 2 vol. m-V', et par l'abbé Régnier- Uesmarais, 1688, 3 vol. in-V, k in-ë" et 0 in-12. La premtèro de ces verrions est très-peu iidèle, et les traducteurs n'ont pas fait dilïiculté d'attribuer à l'auteur espagnol leurs sentiments particuliers. Cette version devient très-rare. On en avait conservé uu exemplaire au collège do Louis-le-Graud, avec des notes do M. Rcgnier-Desioarais, Paris, loi i, 2 vol. ù>3k°.Cel exemplaire fut enlevé pour 5 francs, quoique des curieux eussent donné commission de l'acheter à tout nrix. 11 en existe quatre autres versions françaises moins bonnes. L'ouvrage de Rodriguez, excellent dans son genre, serait encore meilleur, si l'auteur ne l'eût rempli do plusieurs hlstoiros qui ne paraissent pus trop bien appuyées. L abbé Tricab-t eu a donné un abrégé en 2 vol. in-12. Cet abrégé est trop resserré; l'on n'y trouve ni les lumières ni l'onction de 1 ouvrage de ftodriguez. — 11 ne faut pas le confondre avec un au<re Alphonse Rodhiguez, aussi jésuite, né à Ségovie le 25 juillet 1531, et mort à Majorque le 31 oct. 1611, a l'Age de 81 ans, considéré comme un homme apostolique, plein d'wu- ▼res et de mérites, et dont des écrivains contemporains ont parlé comme d'un thaumaturge. Il était fus d'un marchand, et exerça lui-même le négoce. Des mal ieurs de tout genre vinrent l'accabler; il perdit son épouse et ses deux enfants. Enfin des revers de fortune l'avant ubligé à quitter le commerce, il su donna tout entier à la piété. Il entra, eu 1711, comme frère ou coadjuteur temporel, dans la compagnie de Jésus, lit son noviciat à Valence, et fut envoyé dans l'Ile de Majorque où il résida jusqu'à sa mort. Sa présence d.ms cette ile fut un exemple continuel des plus hautes vertus, de ferveur, d humilité, d'esprit do pauvreté et de mortification ; elles lui valurent une réputation de sainteté que des miracles sont venus confirmer depuis. Après plusieurs procédures et plusieurs minutieuses informations, deux décrets furent donnés, l'un par Clément XIII, le 20 mai 1100, qui atteste l'héroïsme des vertus d'Alphonse ; l'autre de Léon XII, du 81 juillet 1824, qui reconnaît l'existence de deux miracles opérés par ce religieux. Enfin Alphonse Rodriguez a été dédaré bienheureux le 12 juin 1825. Plusieurs écrivains ont
Eublié sa Vie. Nous citerons celle du P. de oissieu, publiée à Lyon ; celle du P. Janin, publiée aussi à Lvon en 16V8 (en latin) ; en- Un celle du P. Arcbangeli , réimprimée à Rome en 1825. En 1828, il en a paru une nouvelle sous lo titre de Vie du bienheureux Alphonse Rodriguez, béatifié en 1825, Paris et
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Lyon, 1828, in-12, dont on trouve un compte favorable dans V.imi de la religion, du 6 août 1828, n U60.
RODRIGUEZ i Kmmaxi'kl), religieux franciscain, UT'tremoz en Portugal, mourut à Salainanque en lt>19, à 68 ans. Ou a de lui: une Somme des cas de conscience, 151)5, 2 vol. in-V" ; Question* régulière» et canoniques , 1609, V vol. i -folio ; un Recueil des Privilèges des réguliers, Anvers, 1623, in-fol., et d'autres ouvrages qui n'ont plus de cours.
RODCLPHE , né à Muuster, sur la. fin du xi' siècle, se lit religieux dans l'abbaye de Saint-Trou, au pays de Liège. 11 en devint abbé ; mais il eut la douleur de voir piller et brûle* sou monastère par Gisleberl, comte de Duras, ce qui le contraignit de se retirer à Cologuc, où l'archevêque le lit abbé du monastère de Saint-Pantaléon. Il rentra ensuite dans sou abbaye de Saiul-Tron, et y mourut 1 an 1136. Nous avons de lui : une Chronique de ce monastère, depuis sa fondation jusqu'à l'an 1136 ; Vie de saint Liber t, évôque de Cambrai : ces deux ouvrages ae trouvent dans le tome Vil du Spicilége de doru d'Achery ; uu Traité contre la simonie, en 1 liv. , que dom Manillon a trouvé dans la bibliothèque du monastère de Gemblours.
ROELL (Hbimak-Alexandre), né eu 1653, dans la terre de Doelberg, dont son père était seigueur, dans le comté de la Marck en Westpbalie, devint, en 1104, professeur de théoiogie à L'trecht, et mourut à Amsterdam eu 1118, à 65 ans. 11 po.-sédait les langues, la philosophie et la théologie. On a de lui : un Discours et de savantes Dissertations philosophiques sur la religion naturelle et les idées innées, Franeker, 1100, iu-8'; des Thèses, 1689, in-4* ; et plusieurs autres ouvrages peu connus.
ROFFIAC (Eue de 1, religieux du monastère de Saint-Martial, a fait une continuation, estimée, de l'ouvrage de Adhémar do Chaboneix : Commemoralio abbatum Lemovicensium basilicœ sancti Martialis. Elle a été insérée dans le tome II de la Bibliothèque nouvelle du P. Labbe. Le catalo gue de Rodiac se termine par le nom du 25* abbé, Pierre de Barry, qui lui avait donné l'habit monastique, et qui mourut en 1114.
ROC AT (Rogatns), évôque donatiste d'Afrique, se lit chef d'un nouveau parti dans la Mauritanie césarienne , aujourd'hui la provinoe d'Alger, vers l'an 31A. Il donna à ceux qui le suivirent le nom de Rogatistes, Ils étaient autant opposés aux autres donatistes qu'aux catholiques ; et les donatistes n'avaient pas moins de haine contre eux que contre les catholiques mémos. Ils les firent persécuter par Firmus Maurus, roi de Mauritanie. L'évêque Je Césarée, qui était rogatiste, lui livra lui-même sa ville. On a accusé Rogat d'avoir suivi U s sentiments particuliers de Donat de Carthage, touchant l'inégalité des trois personnes divines. Sa secte dura quelque temps en Afrique, et il eut pour successeur Vincent Victor.
ROGER (Etoè^E), religieux de l'ordre des Récollets et missionnaire du xm* siècle,
HOH
passa une partie oe sa jeunesse à visiter le plus grand nombre des provinces de l'Europe, plusieurs lieux de l'Afrique, l'Egypte, les Arabies, la Syrie, une portion do la Grèce, toutes les îles de la Méditerranée et les plus belles de l'Archipel. Il n'a toutefois décrit que la terre sainte, où il demeura pendant cinq ans, de 1629 à 1634. Son récit est intitulé : La Terre sainte, ou Description topographique des saints lieux et de la terre de promission, avec un Traité de quatorze nations différentes qui l'habitent, leurs mœurs, croyance, cérémonies et police, Paris, 166V, i vol. in-4% orné de figures très-bien dessinées, attribuées à Me lan. « Roger est cré- « dule, dit un biographe, mais bon observa- * teur. Ayant longtemps vécu dans les con- « trées dont il parle, les renseignements « qu'il donne sont exacts. »
ROGER (Pierre). Voy. Clément VI, Grégoire XI.
ROGERS (Jean ), ministre anglican et docteur en théologie, naquit en 1679, à Ensham, dans le comté d'Oxford, et fit sps études au collège de Corpus Christi, dont il devint agrégé. Il prit part à la controverse de Bangor contre Hoadly, fut vicaire de Saint- Gilles, à Crippelegate, devint ensuite chanoine et sous-doyen de Wtlls, et enfin cha-
Selain du prince do Galles. On a de lui : défense de l'établissement civil de la religion, contre l'Examen des prophéties littérales de Collins (voy. ce nom) ; La nécessité d'une révélation divine, et la vérité de la religion chrétienne démontrée ; Discours sur l'Eglise visible et invisible du Christ, dans lequel on montre que les pouvoirs que réclament les ministres de l'Eglise visible ne sont incompatibles ni avec la suprématie du Christ comme chef, ni avec les droits et la liberté des chrétiens comme membres de l'Eglise invisible, 1719, in-8\ Cet ouvrage acquit, dit-on, une
f ande réputation à son auteur. Des Sermons, vol., qui ne furent imprimés qu'après la mort de Rogcrs, arrivée le 1" mai 1729
ROGGE (Corneille), historien hollandais et ministre de l'église des protestait ts-remontrants, né à Amsterdam en 1761, mort à1 Leyde le 27 août 1806, fut couronné par la société teylérienne do Harlem, pour un Traité sur la suffisance ou l'insuffisance de la preuve intrinsèque de l'origine divine de la doctrine chrétienne. Parmi ses autres productions historiques ou theologiques, nous citerons : un Mémoire sur la véritable nature du christianisme, selon les décisions de Jésus et des apôtres, Roterdam, 1794 ; un Recueil de Sermons, publié après sa mort, par Wes- Jerbaan (1807), avec une notice sur laVie et les écrits de Rogge; Tableau de l'histoire de la dermère révolution (1795) dans les Provinces- Unies des Pays-Bas, 1796, in-8«; Histoire de la constitution du peuple batave, 1799, in-8% ouvrage qui peut être regardé comme faisant la continuation du précédent. Ces deux dernières compositions sont les seules deRogge qui conservent encore deslecteurs, même parmi ses coreligionnaires.
ROGUE (Pierrb-René-Marir), prêtre bre-^,
ton, né l'an 1759, à Vannes, fit ses études dans sa ville natale, et y reçut les ordres sacrés. On l'employa d'abord à la maison de retraite des femmes ; mais bientôt il entra dans la congrégation des prêtres de Saint- Lazare, et vint à leur séminaire à Paris. Vers 1787, ses supérieurs l'envoyèrent professer la théologie au séminaire de Vannes. A l'époque de nos tourmeutes révolutionnaires, il engagea plusieurs ecclésiastiques à refuser un serment incompatible avec les devoirs de leur ministère. Il ne voulut point s'éloigner, malgré les graves dangers qui environnaient ceux qui, comme lui, se montraient fermes et courageux. M.LeGall, supérieur du séminaire et recteur du Mené, le
{>ria de se charger du soin de sa paroisse, et 'abbé Rogue remplit celte nouvelle et périlleuse mission jusqu'à la fin de 1795, sans que -la mort qui planait continuellement sur sa tête lui fit perdre un moment sa sérénité. Le 25 décembre 1795 , jour de Noël, il fut arrêté sur la dénonciation d'un homme qu'il avait comblé de bienfaits, au moment où il revenait assez tard d'administrer un malade. Telle était la vénération que l'abbé Rogue avait inspirée dans le pays, que les révolutionnaires eux-mêmes furent aflligés de la nouvelle de son arrestation. Comme il avait refusé le sermeut, son jugement ne pouvait être douteux; on a dit cependant qu'il aurait pu sauver sa vie, en déclarant qu'il n'était pas resté dans le pays pour exercer le ministère ; mais il était incapable de racheter ses jours par un mensonge. L'abbé Rogue périt sur l'échafaud à Vannes, le 3 mars 1796, Agé de 37 ans. Il avait écrit à sa mère une lettre dans laquelle il la suppliait de continuer ses secours, après qu'il ne serait plus, à l'auteur de sa mort. Plusieurs personnes accoururent au lieu du supplice, afin de so procurer quelque chose qui lui eût appartenu, et trempèrent des linges dans son baug : elles conservèrent ces reliques comme celles d'un martyr. Rogue avait écrit beaucoup de lettres de piété et de direction.
ROUAN (Marie-Eléonore de), fille de Hercule et de Rohan-Guéméné, duc de Montbazon, prit l'habit de religieuse de l'ordre de Saint-Benoit, dans le couvent de Montar-
fjis, en 1645. Elle devint ensuite abbesse de a Trinité de Caen, puis de Malnoue, près de Paris. Les religieuses du monastère de Saint-Joseph, à Paris, ayant adopté, en 1669, l'office et la règle de Saint-Benoît, madame de Rohan se chargea de la conduite de cette maison. Elle y donna des Constitutions, qui sont un excellent Commentaire de la règle de Saint-Benoit. Cette illustre abbesse mourut dans ce monastère en 1681, à 53 ans. La religion, la droite raison, la douceur, formaient son caractère. On a d'elle quelques ouvrages estimables. Les principaux sont : la Morale du sage, in-12. C'est une paraphrase des Proverbes, de l'Ecclésiastique et de la Sagesse ; Paraphrase des Psaumes de la pénitence, imprimée plusieurs fois avec l'ouvrage précédent; plusieurs Exhortations aux vêtures et aux professions des filles qu'elle recevait-
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des Portraits écrits avec assez de délicatesse.
ROHAN ( Armand-Gaston db), né en 1674, docteur do Sorbonne, évêque de Strasbourg, obtint le chapeau de cardinal en 1712. 11 fut ensuite grand aumônier de France en 1713, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, et proviseur de Sorbonne. Il eut part à toutes les affaires ecclésiastiques de son temps, et fit paraître beaucoup de zèle pour l'union de l'Eglise et la soumission à ses jugements. L'académie française et celle des sciences se l'associèrent, et le perdirent on 1749. C'était un prélat magnifique, et il ne se signala pas moins par sa générosité que par la douceur de soncaractère, par son affabilité, et par les autres qualités qui rendent les hommes aimables dans la société. On a sous son nom des Lettres, des Mandements, des Instructions postorales, et le Rituel de Strasbourg. — Armand de Rohan, son petit-neveu, né en 1717, connu sous le nom d'abbé de Ventadour et de cardinal de Soubise, fut prieur et docteur de Sorbonne, recteur de l'université de Paris, évèque de Strasbourg, abbé de la Chaise-Dieu, grand aumônier de France, cardinal, commandeur des ordres du roi, 'et l'un des quarante de l'académie française. Il mourut à Saverne, en 1756, après s'être distingué par sa charité, son zèle, des mœurs douce» et pures. Il avait fait d'excellentes études en Sorbonne, et profilé de ses lumières pour sa conduite personncllo et celle de ses ouailles. 11 marquait la plus grande considération aux ecclésiastiques qui remplissaient leur devoir, et c'est ce qui n a pas peu contribué à multiplier les bons pasteurs dans son diocèse. — Armand-Jules de Rouan, cousin du cardinal Armand-Gaston, né en 1095, fut nommé archevêque de Reims en 1722, sacra Louis XV le 25 octobre de la même année, reçnt le chapeau de cardinal, et mourut en 1762. — Louis-Constantin de. Hohan, frère du précédent, fut d'abord chevalier de Malte, puis capitaine de vaisseau (1720) . Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint aumônier du roi, évêque de Strasbourg et cardinal (1761). Il mourut à Paris en 1779.
ROHAN-GUEMÉNÉ i'Louis-Renb-Edouard,
E rince de ) , cardinal - évêque de Strasourg, naquit le 27 septembre 1734, et fut d abord connu sous le nom de prince Louis. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il devint, en 1760, coadiuteur de son o:icle, Louis-Constantin de Rohan, évêque de Strasbourg, et reçut dans la même année le titre d'évêque de Canope in partibus. Sa naissance, ses talents, une belle figure, un esprit facile et des manières aimables le firent réussir à la cour. Nommé ambassadeur à Vienne, il fut froidement accueilli par Marie-Thérèse ; et il crut eff icer l'impression de cette défaveur en dévoyant à la cour d'Autriche un luxe extraordinaire : ce vain éclat, pour le soutien duquel il contracta des dettes énormes, n'imposa point à l'impératrice, qui demanda même son rappel ; toutefois ce ne fut qu'après la mort de Louis XV que Rohan fut rappelé. On le nomma succes-
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sivement grand aumônier de France, abbé de Saint-Vaast (bénéfice qui rapportait 300,000 livres de revenu), proviseur de Sorbonne et administrateur de l'hôpital des Quinze - Vingts. Il obtint, à la même époque, sur la demande du roi de Pologne, Stanislas Poniatowski , le chapeau de cardinal. Le prince de Rohan eut le malheur de figurer dans la scandaleuse affaire du collier, qui compromit momentanément sa réputation. Le jour de la fête de la reine, le 15 août 1785, cette )rincesse vit se présenter chez elle deux joailliers, qui lui demandèrent 1,600,000 livres, prix, disaient-ils, convenu avec elle pour un collier de diamants, qui avait du lui être remis par une dame de La Motte. Marie- Antoinette, justement surprise de cette demande, assura, non-seulement n'avoir pas vu ce collier, mais n'avoir jamais songé à en faire l'acquisition. S. M. alla aussitôt porter ses plaintes au roi, et lui demander justice sur l'abus qu'on faisait de son nom dans une circonstance aussi délicate. Louis XVI, d'a-
Srès l'avis du garde-des-sceaux et de M. de reteuil, ordonna d'arrêter le cardinal qui se trouvait alors à Versailles, exerçant sa charge de grand aumônier. La reineobtintqu'elle pût l'interroger auparavant, et l'ayant admis en sa présence : « Avouez, lui dit-elle, si ce n'est « pas, depuis quatre ans, la première fois « <jue je vous parle. » Le cardinal répondit affirmativement, et convint qu'il avait été trompé par une intrigante appelée La Motte. En sortant du cabinet du roi, il fut arrêté et conduit à la Bastille. Le public ou plutôt les malveillants, ayant appris celte détention, répandirent aussitôt que le cardinal avait adressé à l'empereur Joseph II les moyens de faire une invasion subite en Lorraine ; mais cette fausse alarme ne fut pas de longue durée, et le public ne tarda pas à se détromper. Le roi fit dire au cardinal qu'il prononçât lui-même sur son sort. Celui-ci demanda à être jugé par le parlement. La femme La Motte fut également arrêtée : elle prenait le surnom de Valois, et prétendait descendre d'un fils naturel de Henri IL On la confronta avecle cardinal de Rohan ; et, dans 'es interrogatoires qu'on lui fit subir, elle avoua n'avoir jamaisétéprésentécà la reine. Voici ce qu'on put tirer de positif du fait aont on J'accusait: elle avait séduit unefemmenommée d'Oliva, qui avait quelque ressemblance avec la reine , . et qui, d'après ses instig liions, en avait joué le personnage en paraissant à minuit dans le parc de Versailles. LA cette même d'Oliva avait fait appeler le cardinal, à qui elle aurait donné la commission de lui procurer le collier. On prouva que le mari de la femme La Motte était subitement passé de l'indigence à un luxe extrême, et qu'il avait vendu a Londresdesdiamantspo ir des sommes considérables. Le parlement déchargea le cardinal de toute accusation, mit hors de cour la femme d'Oliva, et condamna la femme La Motte à la marque et à une détention perpétuelle à la Salpotrièrc; son mari fut envoyé aux galères. Quoique l'innocence du cardinal fût prouvée par ce jugement . sa présence ne
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pouvait plus 6tre agréable à la cour, ni auprès du roi et de la reine, qui dès lors se trouva en butte aux traits envenimés de la méchanceté. Le prélat fut privé de sa dignité de grand aumônier et de sa décoration du Saint-Esprit. Exilé dans l'abbayedela Chaise- Dieu, en Auvergne, et ensuite à son évêché de Strasbourg, il y resta jusqu'en 1789, époque où le bailliage de Haguenau et de Weissembourg le nomma député du clergé aux Etats généraux, par l'influence des chefs du parti populaire. II n'accepta pas d'abord ; mais rassemblée nationale ayant fait lever son exil, il y vint occuper son siège le 12 septembre 1789. Les intrigants se flattaient qu'il se jetterait dans leur parti, par un esprit de vengeance contre la cour, et surtout contre la reine : sa modération déjoua tous leurs projets, et on ne put lui reprocher que son adhésion à prêter le serment civique, comme membre du clergé. Depuis ce moment il s'éloigna définitivement do l'assemblée, et se retira à sa principauté, dans la partie située sur la rive droito du Rhin. Il y accueillit tous les malheureux qui eurent recours à sa bienfaisance, et répandit des secours jusque sur ceux dont il avait à se plaindre. Lo prince de Rohan vécut longtemps tranquille et -oublié dans sa retraite, se démit do son évêché en 1801, et mourut à Ettenheim le 16 février 1803. Son abord était très-prévenant, son air noble, sa conversation spirituelle etanimée; il parlaitavec grâce, même avec éloquence. Un grand nombre d'ouvrages ont été composés sur ce prélat. On peut consulter les Mémoires de Uesenval, ceux de madame Campan , ceux de l'abbé Georgel; Vilisloire du xviii* siècle, par Lacretelle; le Recueil des pièces concernant l'affaire du collier, etc.
ROHAN -CHABOT ( Louis-François- Auguste de], duc de Rohan , prince de Léon , cardinal du titre de la Sainte-Trinité, au Mout- Fincius, archevêque de Besançon , né a Paris le 29 février 1788 , d'une famille originaire de Bretagne, et l'une des plus anciennes de la monarchie, avait pour père Alexandre- Louis- Auguste de Rohan-Chabot, duc de Rohan et de Porroët, et sa mère était Anne- Louise- Madeleine-Elisabeth de Montmorency. Né la veille d'une révolution, il eut à
{îleurer, aussiïôt qu'il put se connaître, sur a ruine de la monarchie et sur les malheurs do sa propre famille. Il suivit, pendant la Terreur, ses parents en Angleterre, et il en revint avec eux aussitôt que des jours plus calmes se levèrent |iour la France. Le jeuno de Rohan se distingua dès son enfance par d'heureuses dispositions jointes à une douce piété. Une facilité étonnante et bue application soutenue lui firent faire des progrés rapides dans ses études, qui furent dirigées par M. Lanerche. Après 1 érection du trùne impérial, Bonaparte, dont la politique habile tendait à uonner pour soutiens à sa dynastie les anciennes familles qui avaient entouré pendaut des siècles le trône des Bourbons, jeta les y«ux sur le jeune de Rohan, qui, après avoir été attaché à la princesse Bor-
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ghèse, devint successivement chambellan de
la reine de Naples et de l'empereur. Au railieu d'une cour licencieuse et guerrière sa piété ne se démentit pas, et toutes les séductions de la jeunesse et du monde ne purent lui faire oublier ses devoirs religieux. La crainte de déplaire au pouvoir qui régissait la France ne 1 empêcha jamais de suivre l'imulsion de sa conscience. Lorsque le duc de olignac fut enfermé à Vincennes, sous le poids d'une accusation capitale, on le vit presque chaque jour apporter à cet illustre détenu les consolations de l'amitié, et plus tard (1812), quand Pie Vil vint expier à Fontainebleau sa courageuse résistance aux volontés despotiques de Bonaparte , le duc do Rohan, plus chrétien que courtisan, alla déposer ses pieux hommages, aux pieds du père commun des fidèles. Vers les derniers temps de l'empire, il fit un voyage en Italie d'où il ne revint qu'en 1814. La restauration ouvrit devant lui une carrière plus brillante. Chargé d'un commandement dans les compagnies rouges, il obtint, après la dissolution do ce corps, lo grade de colonel. Une alliance digne de son rang l'unit à mademoiselle de Serent, aussi distinguée par ses grâces que par ses vertus. Mais un événement affreux vint briser ces liens à peine formés , et plonger dans le deuil deux familles heureuses du bonheur des jeunes époux : la duchesse de Rohan , parée pour un bal que donnait le comte d'Appony, ambassadeur d'Autriche, s'étant imprudemment approchée du feu, la flamme prit à ses vêtements et elle périt consumée avant qu'on eût pu lui porter secours. Cet horrible accident, qui lui enlevait une femme chérie, causa au duc de Rohan la plus profonde douleur, et lo rapprocha encore de la religion qui seule pouvait adoucir une si cruelle blessure. Bientôt les malheurs de la monarchie vinrent le distraire de ses propres souffrances. L'invasio i des cenl-jouis ayant dis-
fiersé la famille royale, M. de Bohan suivit e duc d'AngouIôme dans le midi, puis en Espagne. Peu de temps après son retour en France, il eut la douleur ue perdre son père, qui mourut le 8 février 1816, et auquel il succéda dans son titre de duc < t pair. S ■ famille cherchait à lui f tire contracter de nouveaux liens; Louis XVIII lui-même voulait l'unir à une princesse do Saxe. Mais déjà une voix secrète lui révélai! la canière nouvelle qu'il devait embrasser. Sa modestie seule le détournait encore du sacerdoce, qu'il regardait comme une mission sublime. Cependant des conseils pieux et éclairés fixèrent peu h peu son irrésolution, et après avoir passé plusieurs jours en prières, il se décida, malgré toutes les remontrances de sa famille, à suivre la nouvelle route que la Providence ouvrait devant lui. Entré à Sainl- Sulpice le 29 mai 1819, il s'y distingua par sa 1. rveur, sa régularité, et son application aux éludes théologiques. Elevé à la prêtrise le 1" juin 1822, il fut nommé peu après grand-vicaire do Paris. En 1828, il fut appelé au siège archiépiscopal d'Auch, et passa en
1899, a celui de Besançon, où il pontifia pour la première fois le 2 février de la même année. Avant de venir prendre possession de son diocèse, il avait vendu le château de la Rocheguyon , habitation do ses ancêtres, afin de pouvoir, comme il le disait lui-même, faire plus de bien aux pauvres et à son église. Un de ses premiers soins fut d'embellir l'église métropolitaine , qu'il enrichit d'ornements de bon goût et de vitraux peints dans le genre gothique, dont l'effet était favorable au recueillement de la prière. Le duc de Rohau s'aequi'ta de ses augustes fonctions avec )e zèle le plus fervent, et ne quitta son diocèse que pour aller siéger à la chambre des pairs en 1829 et en 1830. Décoré du pattium par Léon XII, il fut promu au cardinalat dans le consistoire du 5 juillet 1830. La révolution de juillet le surprit à Paris, où il fut arrêté et maltraité par des furieti* qui le, prirent pour l'archevêque de Reims. Douloureusement allée té de la chute du trône de Charles X, il sr retira en Suisse, puis à Rome où il concourut à l'élection de Grégoire XVI, qui fut élevé au trône pontifical le 2 février 1831. Pendant le temps qu'il passa en Italie, il vécut dans la fam liarité du souverain pontife , qui alla même, contre les usages suivis par ses prédécesseurs, le visiter dans la campagne q i'il habita pendant quelque temps a Albano. Le désir du cardinal de Rohan était de rentrer dans sa patrie, et lorsqu'il eut appris que le choléra menaçait d'envahir son diocèse, il n'hésita plus à y revi-uir. Il se flattait que le souvenir du bien qu'il y avait fait apaiserait l'esprit de parti dont son ancienne affection pour la branche ainée des Bourbons semblait devoir lui faire craindre les attaques. Mais un concours de circonstances malheureuses lui prépara pour son retour à Besançon une épreuve cruelle. So^s prétexte que sa rentrée en France coïncidait avec l'apparition de la duchesse de Berry dans la Vendée , de jeunes exaltés vinrent "Ous ses fenêtres pendant les trois jours qui suivirent son arrivée, pousser des vociférations outrageantes mêlées à des chants obscènes. L'autorité finit par réprimer ces d snrdres auxquels le prélat ne put demeurer insensible. Le som de son diocèse lui omit une distraction aux chagrins qui déchiraient son âme. Plus affable et plus simple, et demeurant étranger aux affaires du siècle, il se consacra avec un nouveau zèle à éclairer et à nourrir son troupeau. On le vit , uniquement occupé des devoirs de l'apostolat, encourager les institutions pieuses, visiter les hôpitaux et les prisons, parcourir les parties les plus reculées de son diocèse, H porter la parole évangélique jusque dans les plus obscurs villages. Ses pieux travaux altérèrent sa santé naturellement débile. Après avoir prêché en plein air dans le village de Chénecey, il fut atteint d'un rhumatisme inflammatoire qui le conduisit au tombeau. 11 mourut après trois semaines do souffrances, le 8 février 1833. Sa charité, sa douceur et sa résignation chrétienne brillèrent d'un nouvel éclat dans ses derniers mo-
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ments. L'avant-veille de sa mort il adressa
à son clergé les plus touchants adieux, et comme s'il eût voulu expier par une humilité plus profonde sa magnificence passée, il répéta souvent sur son lit de mort : Mes frères, priez pour moi; je ne suis rien, moins que rien I Par son testament qui est un monument de bienfaisance et de piété, lo cardinal fil des dons considérables au séminaire de Besançon, à l'église métropolitaine et aux pauvres, et il légua aax archevêques ses successeurs tous ses ornements pontificaux, son mobilier, sa chapelle évaluée à 150 mille francs , une riche bibliothèque et des tableaux précieux. Le duc de Rohan a laissé de profonds souvenirs dans le diocèse de Besançon. Dans les temps q il précédèrent la révolution de juillet, son salon était devenu le rendez-vous de tout ce que la ville otlrait de plus distingué. Les jeunes gens surtout étaient accueillis par le prélat avec une grâce affable qui les charmait. Plusieurs trouvèrent en lui un protecteur zélé, et quelques-uns qui étaient sans fortune reçurent en secret de sa main de généreux secours. Nul ne sut jamais rendre la piété plus aimable par l'élégance de ses manières, la bienveillante aménité de ses mœurs et la tolérance toute chrétienne qui le distinguait. Ami des arts, il encouragea puissamment les hommes qui les cultivaient. Zélé pour l'instruction du clergé, il s'appliqua à donner un nouvel essor aux études ecclésiastiques. L'enseignement du séminaire excita sa sollicitude, et il fonda une rente pour les améliorations
2u'il avait projetées. Malgré l'influence des vénements politiques, sa mort causa dans tout le diocèse une sensation douloureuse et profonde, et l'on vit couler des larmes sincèr. s à ses funérailles. Ajoutons toutefois que les projets conçus par le prélat ne furent pas toujours accueillis avec sympathie par une partie de son clergé, et qu'il eut à combattre de vives résistances pour opérer les changements qu'il avait jugés utiles. Le duo de Rohan a laissé des Mandements et des Lettres pastorales, et il publia, sous le titre de Manuel, un livre de prières qui est un véritable chef-dœuvre d onction et de
Siélé. 11 parut a l'époque de sa mort une !otice sur le duc de Rohan , in-12 et in-18, et I on a de M. le chanoine de Marguerve une Oraison funèbre, qui, après avoir été prononcée dans la métropole de Besançon* fut imprimée dans celte v.llo, 1833, in-8\ ROI (Marin Le). Voy. Ciomberville.
ROISSARD(l'abbéj, prédicateur du roi, est auteur d un bon et utile ouvrage intitulé : La consolation du chrétien, ou Motifs de confiance en Dieu dans les diverses circonstances de la tie, 2 vol. in-12, imprimé pour la première fois en 1775, très-souvent réimprimé en 1 et en 2 vol. in-12.
ROLEW1NCK(\Vrr*er), nommé quelquefois Lac ri as ou Larensis, parce qu'il est né en 1V25, à Laer, hourg du diocèse de Munster, se fit chartreux à Cologne en U \~ . et se distingua par sa science et par sa régularité. Le grand nombre d'ouvrages qu'on a de lui, imprimés
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et en manuscrit, prouvent sou assiduité au travail . II mourut l'an 1492, victime de sa charité envers des religieux de son ordre, infectés de la peste, ou plutôt en 1502, comme le pense M. Daunou, auteur de l'article Bolewinck, de la Biographie universelle Kntre tous ses ouvrages on distingue : Fascicuius temporum, Cologne, 1474, 1475, Louvain, i486, traduit en français par Pierro Farget, de l'ordre de Saint-Augustin, 1483, sous le litre de Fleurs des temps passés. C'est une chronique qui va, dans l'édition de Louvain, jusqu'en 1480 et qui a été continuée jusqu'en 1514, par Jean Linturius, curé de Hoir, dans la Bisse-Autriche. U y a des éditions où l'on ne trouve pas l'histoire de la résurrection du chanoine qu on dit avoir occasionné la conversion de saint Bruno. Voy. Diocre. Libellas de venerabili sacramento, Paris, 1513; De regimine principum, ou De oplimo génère gubernandi rempublicam. Munster, in-4° ; Vita et miracula sancti Servatii, Cologne, 1472 ; Vita sancti Hugonis ; Dissertations de martyrologio paschalique luna, 1472, in-4" ; des Sermons, des Commentaires sur quelques livres de l'Ecriture, etc. Quatre seulement des ouvrages de ce savant religieux, dit Feller, subsistent dans nos bibliothèques, savoir : Paradisus conscientiœ, Cologne, 1475, in-folio; Quœstiones theologicœ duodecim, ibid., 1475; De laude Weslphaliœ, sive de moribus et situ antiquorum Saxonum libri III, in-4% sans date ; 2' édition, Cologne, 1514 ; et Fascicuius temporum. Ce dernier ouvrage, qui parut pour la première fois en 1474 , comme il est indiqué ci-dessus, eut un grand nombre d'éditions. On en compte 27 avant l'année 1501.
ROLLAND D'ERCEVILLE ( Barthélemi- Gabriel). naquit à Paris en 1734. Issu d'une famille distinguée dans la magistrature, il suivit la même carrière, et fut successivement conseiller et président au parlement de Paris. Rolland cultiva en même temps la littérature, et publia plusieurs écrits sur différentes m litières. En 1754, parurent ses Let~ très d'un magistrat à Morénas, in-12, qu'il ne faut pas confondre avec les Lettres d'Eusèbe Philalêthe à Morénas, 1753, un gros vol. in-12 ; celles-ci sont de dom Clément. Deux des lettres dont nous parlons sont relatives aux procédures des parlements : l'auteur les désavoua, parce qu'on avait fait quelques changements à son manuscrit. Lors de nos troubles politiques, il ne put les envisager sans en témoigner son indignation. En 171*0, H protesta , comme plusieurs autres de ses collègues au parlement, contre les opérations de l'assemblée. Sa démarche n'eut d'abord aucun funeste résultat pour lui; mais les factieux, qui avaient désigné d'avance leurs victimes, le dénoncèrent, pendant le règne de la terreur, comme suspect et contre-révolutionnaire. 11 fut arrêté, traduit devant le tribunal révolutionnaire, condamné à mort, et exécuté le 20 avril 1794, à l'âge de 64 ans. On a de lui : Lettre à l'abbé Velly sur Vautorité des états en France, 1756, iii— 12 : Compte rendu de» interrogatoire» subis par-
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devant M. d'Argenson, au commencement du xviii* siècle, par divers prisonniers détenus à la Bastille ou à Vincennes, et notamment de l'Histoire de l'abbé Blache, trouvée dans la Bibliothèque des jésuites, 1760, in-4" ; Lettre à M. l'abbé de Majainville; etc., 1788. Le sujet de cette lettre nous force à remonter a la cause qui la ht écrire. Rolland avait joué un rôle très-actif dans l'expulsion des iésuites, et, en 1762, il fut chargé par le parlement de l'exécution des arrêts concernant la sup-
firession de cet ordre, ainsi que d'installer 'université dans le collège de Louis-le- Crand. Sur ces entrefaites, un M. Rouillé des Filletières mourut, privant de ses biens ses parents, et les laissant à plusieurs légataires, parmi lesquels se trouvait un ex-jésuite. Les parents -portèrent leurs plaintes au parlement ; un d'eux était Rolland d'Erceville, neveu de M. des Filletiôros, et c'est à cette occasion qu'il rédigea la lettre ci-dessus indiquée. 11 y dit que le testament lui fait tort de deux cent mille livres ; que l'affaire seule des jésuites et des collèges lui coûtait de son argent plus de six cent mille livres ; et qu'en effet les travaux qu'il avait faits, et surtout relativement aux jésuites, qui n'auraient pas été éteints s il n'eut consacré à cette œuvre son temps, sa santé et son argent, ne devaient pas lui attirer une exhérédation de son oncle. 11
{'oignit à sa lettro les pièces du procès, que 'abbé de Majainville , principal légataire, gagna autant par la bonté de sa cause que par le talent de son avocat, le célèbre Gerbier. Rolland d'Erceville fit paraître un Mémoire en sa faveur, signé Constant, Dorival et Jadeau, procureur, imprimé en 1781, et où il s'explique contre sa partie adverse avec assez de modération ; ce qui ne l'empêcha pas de perdre sa cause. Dissertation si lee inscriptions doivent être rédigées en français ou en latin, 1782, in-81 : l'auteur se prononce pour la seconde de ces langues ; Recherches sur les prérogatives des femmes chez les Gaulois, sur les cours d'amour, ainsi que sur les privilèges qu'en France les mères nobles transmettaient autrefois à leurs descendants, 1787, in-12; Discours prononcé à l'académie d'Orléans, 1788, in-4- ; et un grand nombre de comptes rendus au parlement sur l'affaire des jésuites.
ROLLE (Reinhard-Henri), né l'an 1683, à Unna, dans le comté de la Marck, fut successivement prorecleur et professeur de philosophie au gymnase de Dortmund (1712) , professeur de philosophie à l'université de Giessen (1730) , fut nommé super- intendant ecclésiastique , membre du consistoire et prédicateur de cette ville, et y mourut le 2 octobre 1768. On a de Rolle : Bibliotheca nobilium theologorum, Rostock, 1709 ; Breviarium logicœ sacrœ, 1709 ; Breviarium metaphysicœ sacrœ, 1709; Memoriœ phtlosophoruin, oratorum, poetarum, historicorum et philologorum a Lutheri reformatione ad nostra usque tempora, Rostoct et Leipzig, 1710. Cet ouvrage fut réimprimé sous le titre de Vitœ eruditissimorum m re litteraria virorum ex monumentis rarissimis collectœ a Conrado
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Henrici, en 1713 ; Salomo a scepticismi crimine defensus, Rostock, 1710 ; De autodidacte, Dortmund, 1711, in-4"; Prœtectiones tnetaphysicœ $acrœ , Francfort et Osnabruck , 1714, in-8*; Memoriœ Tremonienses , sive virorum eruditorum qui Tremoniœ Westfalorum (Dortmund) claruerunt, etc., Dortmund, 1729, in-4'; Vindiciœ librorum ecclesiœ lutheranœ symbolicorum, ibid., in-4-*; etc.
ROLLER ( Joseph ), né à Hohenstadt en Moravie en 1704, entra chez les jésuites en 1720, et so distingua dans l'étude des belleslettres. L'éloquence de la chaire l'occupa surtout ; il l'enseigna pendant neuf années avec un succès extraordinaire ; il donna ensuite pendant un an des leçons sur l'éloquence profane. A la sollicitation de ses auditeurs, il publia sou traité : Eloquentia sacra et profana in geminos tractatus distribua, Olrautz, 1752, in-8\ C'est une excellente rhétorique, contenant les meilleurs principes et un bon choix d'exemples. L'auteur mourut à Waporzan en 1767.
ROLLIN (Charles), historien et recteur de l'université de Paris, où il naquit le 30 janvier 1661, était fils d'un coutelier, et fut reçu maitre dans la même profession dans son enfance. Un bénédictin de la maison des Blancs-Manteaux , dont il servait la messe, ayant reconnu dans ce jeune homme des dispositions heureuses, lui obtint une bourse pour faire ses éludes au collège du Plessis. Charles Gobinet en était principal; il devint le protecteur de Rollin, qui sut gagner l'amitié de son bienfaiteur par son caractère, et mériter son estime par ses talents. Après avoir fait ses humanités et sa philosophie au collège du Plessis, il Ht trois années de théologie en Sorbonne ; mais il ne poussa pas plus loin cette étude, et il n'a jamais été que lonsuré. Le célèbre Uersan, son professeur d'humanités, lui destinait sa place. Rollin lui surcé la effectivement en seconde en 1<!83, en rhétorique en 1687, et à la chaire d'éloquence au Collège royal en 1688. A la On de 169'», il fut fait recteur, place qu'on laissa pendant deux ans pour honorer son m- rite. L'université prit alors une nouvelle face : Rollin y ranima l'étude du grec; il substitua les exercices académiques aux tragélies; il introduisit l'usage, toujours observé depuis, de faire apprendre par cœur une partie de l'Ecrit u e sa nte aux écoliers. L'abbé Vittement, coadjnteur de la priucipalité du collège deReauvais, ayai.tété ap-
fielé à la cour, Ut donner cette place à Rolin, qui gouverna ce collège jusqu'en 1712. Ce fut dans cette année qu'il se retira, pour se consacrer à la composition des ouvrages qui ont illustré sa mémoire. L'université le choisit une seconde fois pour recteur en 1720. L'académie des belles-lettres le possédait depuis 1701. Rollin mourut à Paris Je 14 septembre 1741. 11 était principalement estimable par la douceur de son caractère, par la simplicité île ses mœurs. Au lieu de rougir de sa naissance, il était le premier à en parler. Cett de Vautre des cyclopes, disait-il dans une épigrarome latine à un de ses amis,
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en lui envoyant un couteau, que j'ai pris mon vol vers le Parnasse. Ce n'est pas qu'il n'eût en même temps une sorte de vanité, surtout par rapport à ses ouvrages, dont les éloges emphatiques de ses partisans lui avaient donné une haute opinion. Il disait naïvoment ce qu'il en pensait ; et ses jugements, quoique trop favorables, étaient moins l'effet de sa présomption que de la franchise de son caractère. C'était un de ces hommes qui sont vains sans orgucd. Rollin parlait bien ; mais il avait plus de facilité d'écrire que de parler, et on trouvait plus de plaisir aie lire qu'à l'entendre. Son nom passa dans tous les pays de l'Europe. Plusieurs princes cherchèrent* à avoir des relations avec lui. Le roi de Prusse, Frédéric le Grand, étant encore prince royal, entretenait une correspondance avec lui. Quand il fut monté sur le trône, il lui écrivit pour lui annoncer son avènement. Rollin lui répondit par une longue lettre bien édifimte, où il lui détaillait les devoirs d'un roi chrétien. La réponse de Frédéric commençait à peu près ainsi : « M. Rollin, je trouve dans votre lettre les «conseils d'un sage, la tendresse d'une « nourrice , et l'empressement d'un bon « ami. » Plus bas il disait : « Vos avis, mon « cher et vénérable Rollin, me sont beau- « coup plus utiles que les compliments faux « et souvent insipides des flatteurs. » Celte phrase dorait un peu la pilule; mais Rollin ne put digérer « la tendresse d'une nour- « rice. » Il rompit toute correspondance avec le roi, et il lui écrivit que, « comme il res- < pectait ses occupations importantes, il n'au- « rait plus l'honneur de lui écrire. » Quant au mérite littéraire de cet auteur, on l'a trop exalté de son temps et on le déprécie trop aujourd'hui. Ses principaux ouvrages sont : une édition de Quintilien , en 2 vol. in-12, 1715, à l'usage des écoles, avec des notes, et une préface très-inslrucive sur l'utilité de ce livre , tant pour former l'orateur que l'honnête homme. L'éditeur a eu I attention de retrancher de son ouvrage quantité d'endroits qu'il a trouvés obscurs et inutiles. Traité de la maniire d'enseigner et d'étudier les belles-lettres par rapport à l'esprit et au cœur, 1726, en » vol. in-12, plusieurs fois réimprimé. Cet ouvrage est recommandable par les sentiments de religion qu'd respire, par le zèle du bien puldic, par le choix des beaux traits des écrivains grecs et latins, par la noblesse et l'élégance du style : il ne peut être que très-utile aux instituteurs, et servir à former d'excellents élèves; c'est déjà par lui-même une bonne réfutation de la pédagogie moderne; il l'est davantage encore par les fruits qu'il a produits et qu'il produira toujours quand on le prendra pour guide. L'Histoire ancienne des Egyptiens, des Carthaginois, des Assyriens , des Babyloniens, etc., en 13 vol. in-12, publiés depuis 1730 jusqu'en 1738. Peu d'auteurs ont travaillé les annales du genre humain avec des intentions plus pures et plus sages, avec une dose plus marquée de cette simplicité et de cette bonhomie précieuse, inOniment plus
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attachante que l'amphigourisme du bel esprit. Si l'auteur a eu le malheur d'être surpris par une faction insidieuse, par d'imposants dehors, du moins il a su se défendre dans la composition de ses ouvrages historiques des impressions de l'erreur. On s'est plaint avec raison que la chronologie n'est ni exacte, ni suivie; qu'il y a beaucoup d'inexactitudes dans les faits ; que l'auteur n'a pas assez examiné les exagérations des anciens historiens; nue srto style n'est pas égal, et cette inégalité vient de ce que l'auteur a emprunté dans des ouvrages modernes des vingt et trente pages de suite. Hien de plus noble et de plus épuré que ses réflexions ; mais elles sont répandues avec trop peu d'économie. VHistoire romaine de puis la fondation de Rome jusqu'à la bataille (TActium. La mort l'empêcha d'achever cet ouvrage, que Crévier, son disciple, a continué depuis le 9* vol. L'Histoire romaine eut moins de succès que l'Histoire ancienne. On trouva que c'était plutôt un discours moral et historique qu'une histoire en forme. L'auteur ne fait qu'indiquer plusieurs événements considérables , tandis qu'il s'étend avec une sorte de prolixité sur cent qui lui fournissent un champ libre pour moraliser; la traduction latine de plusieurs écrits théologiques sur les querelles du temps. L'auteur était un des plus zélés partisans du diacre Pâris ; il ne rougissait pas de faire en son honneur un personnage parmi les convulsionnâmes sur le cimetière de Saint-Médard. Il se glorifie lui-même de cette dévotion dans ses lettres. Il laissa par son testament trois raille florin? à la caisse destinée aux entreprises et à la dépense du parti. Voy. Nicole. Opuscules contenant diverses lettres, harangues, discours, compliments, etc., l'aris, 1771, 2 vol. in-12; recueil peu intéressant , et qui aurait eu besoin de plus de choix. L'abbé Tailhié a donné un Abrégé de VHistoire ancienne, imprimé avec figures à Lausanne et à Genève en 5 vol. in-12. L'Histoire ancienne, Y Histoire romaine, et le Traité des études, ont é'é réimprimés en 17'»5, 16 vol. in-4". En 1782, Bassompierre, imprimeur de Liège, donna au publie une trèsbelle édition de VHistoire romaine, avec la continuation, 16 vol. in-8\ M. Letronne, de l'Institut, a donné une nouvelle édition des OEuvres de Rollin, accompagnée de notes et d'observations historiques, Paris, Didot , 18*21, 3!) vol. in-8', avec atlas. M. Lenuien en a aussi publié une édition de 1820 à 1827, en 30 vol. in-8", avec les notes sur les principales époques de l'histoire romaine et de l'histoire ancienne par M. (luizot. En 1818, Y Eloge de Rollin, de l'avocat Berville, obtint le prix proposé par l'académie française : cet éloge a été placé en tête ».e l'édition de Letronne. Ch. Coflin, professeur do l'université de Paris, connu par des productions latines estimées, et successeur de notre historien dans le principalat du collège de Beauvais, fit ces vers pour être placés au bas de son portrait :
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Ihe est lonnancte solers cnpiduaque.juvent»
AssidutiS morum ctillor ei ingenii.
Virus adhuc liAminum voliiat rcgnatqne pérora,
K:un ■• idem les lis sprelof et ipse su*. Unica peneni.it gencrotom glori» perlm,
Spurgcre doelrinx quas cumnbvil opes
L'auteur du Génie du christianisme, qui a consacré un chapitre de son ouvrage à la gloire de Rollin ,1e termine par ces paroles : « Rollin est IcFénelon de l'histoire, et comme « lui il embellit l'Egypte et la (Irèco. Les « premiers volumes de VHistoire ancienne « abondent du génie de l'antiquité. La nar- « ration du vertueux recteur est pleine, sim- « pie et tranquille; et le christianisme, at- « tendrissant sa plume, lui a do.iné qu- lque o chose qui remue les entrailles. Ses écrits « respirent tous cet homme de bien, dont le « cœur est une fête continuelle, selon l'ex- « pression merveilleuse de l'Ecriture. Nous « ne connaissons pas d'ouvrage qui remue « plus doucement l'âme. »
ROMAGÈRE ( M uni as Le Groixg de La), évêque de Saint-Rrieuc, naquit à Sainl-Sauvier, diocèse de Moulins, d'une ancienne et noble famille. Après avoir fait sa philosoph e et sa théologie à Saint-Sulpice, il » rit des grades en Sorbonne, dont il fut prieur. En 1783, il devint chanoine théologal et grand-vicaire de Châ!ons-sur-Marne ; il fut aussi vii aire général de Bourges et de Clermont. A l'époque de nos tempêtes révolutionnaires, il montra une constance inébranlable. 11 se vit d'abord chargé .seul de l'administration du diocèse de ChAJons, puis il fut contraint de s" réfugier dans les bois. En 1793, il fut arrêté avec son frère, grandvicaire de Bourges, et tous deux furent enfermés dans les prisons de Moulins. On les conduisit à Rochefort, dans les premiers mois de 1794, avi c soixante-douze prêtres du département de l'Allier, condamnés comme eux à subir la déportation au delà des mers. La Romagère, ne pouvant présumer que la barbarie des législateurs allât jusqu'à permettre ou approuver les tortures infligées aux confesseurs de la foi, exprima au capitaine du navire les représentations de ses compagnons do souffrance* Celui-ci l'invita à lui remettre un Mémoire, qu'il promettait de présenter h l'administration du district de Rochefort. A peine La Romagère eut-il apporté ce Mémoire, que quatorze prêtres signèrent avec lui, que le capitaine, ei lrant en fu:eur, condamna tous les signataires aux 1ers : on leur mil aux jambes des anneaux rivés sur le pont, et a la lile les uns des autres. La Romagère vil expirer à ses côtés plusieurs de ses compagnons, notamment sou frère. La chute de Rob spierre lui rendit enfin la liberté, et il reourna dans son pays pour y travailler au rétablissement de la religion. Sacré évèque de Saint-Brieuc le 17 octobre 1819, il consacra le reste de sa vie au soin de sou troupeau. Sa charité < t son zèle lui gagnèrent 1 affection et le respect de ses diocésains , qui se souviennent encore du dévouement dont il lit preuve lors
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de l'invasion du choléra. Le séminaire de Plouguernével, la maison de retraite pour les prêtres infirmes, la caisse de secours, l'hospice des Frères de Saint-Jean-de-Dieu, l'institution des Sourds-Muets, la publication d'un nouveau 1 réviaire, et d'autres œuvres utiles, prouvent que son épiscopat n'a pas été sans fruits. Lo (îroing de La Romagère est mort à Saint-Brieuc le 19 février 1811 , âgé de 85 ans.
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ROMAIN (saint), diacre de l'église de Césarée, né dans la Palestine, souffrit le martyre sous l'empereur Dioclétien. Comme il reprenait publiquement les chrétiens qui, pour éviter la rage des bourreaux, allaient dans les temples adorer les faux dieux , il fut pris et mené devant le juge, qui le condamna à être brûlé. Etant sur le bûcher, attaché au poteau , et voyant que les bourreaux attendaient que 1 empereur ordonnât d'y mettre le feu, il les pressa et leur demanda hardiment où était le feu. L'empereur, en étant averti, le fit ramener devant lui pour le coudamner à souffrir un autre supplice, et il ordonna qu'on lui coupât la langue, qu'il donna généreusement; il fut ensuite mené en prison et étranglé quelque temps après. — Il ne faut pas le confondre avec saint Romain qui fut décapité h Rome , la veille du martyre de saint Laurent, qui l'avait instruit et baptisé; ni avec deux autres martyrs du même nom.
RÔMAIN (saint), en latin Romanus , l'un des fondateurs de l'abbaye de Saint-Claude, dans le Jura, né à Isernore dans le Bugey, au commencement du v' siècle, vécut d'abord longtemps dans le monastère d'Ainay , h Lyon, dans lequel il était entré de bonne heure, puis obtint la permission de se retirer daus un désert placé au milieu des gorges du monl Jura. Il y construis t une cellule, et défricha et cultiva un petit terrain. Son frère Lupicin l'étant venu rejoindre dans ce lieu quelques années après, la réputation de leur sainteté leur amena en peu de temps un si grand nombre de disciples , qu'ils bâtirent dans le voisinage trois monastères et d'autres établissements, qui furent l'origine de la ville actuelle de Saint-Claude. Les deux frères gouvernèrent conjointement ces divers monastères avec la plus grande union , quoique leur caractère assez différent portât Romain à adopter les voies les plus douces, et Lunicin les plus rigides. Romain mourut vers I an 460, et fut enterré au monastère de La Baume, couvent de femmes, où l'on observait la clôture la plus exacte, et qui devait également son origine à ces pieux solitaires. Le Martyrologe romain marque la fête de saint Romain au 28 février.
ROMAIN (saint), issu de la race des rois de France, fut nommé à l'archevêché de Rouen en 626. Sa vertu et sa naissance lui acquirent l'estime des peuples. 11 mourut en 639. L'église de Rouen était dans l'usage de délivrer tous les ans un criminel le jour de l'Ascension. Ce dreit, dont elle jouissait de
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temps immémorial, est fondé, dit-on. sur le privilège qui lui fut accordé par un des rois de France, en mémoire de ce que saint Romain avait délivré les environs de Rouen d'un horrible dragon qui dévorait les hommes et les bestiaux. On sait que ces dragons tués sont souvent le symbole et l'expression des fléaux et des maux publics arrêtés par le courage, l'industrie ou la sainteté de quelque bienfaiteur do l'humanité.
ROMAIN, pape après Etienne VII, en 897, cassa la procédure de son prédécesseur contre Formose, et mourut vers la fin de l'année où il avait été élu. On a de lui une EpUre. 11 eut pour successeur Théodore IL Son nom était Gallesin.
ROMAN (l'abbé Jean-Josepb-Tiieiiese), né h Avignon en 1726, vint à Paris à l'âge de 25 ans, fut attaché comme desservant à la paroisse de Saint-Méry, et employa ses loisirs à la culture des lettres. Nommé vicaire général du diocèse de Vence, il demeura près de la fontaine de Vaucluse, où il continua ses travaux littéraires. Il entreprit avec lord Fitz-William différents voyages en Italie, en Allemagne, en Suède, en Danemark, etc.; fut agrégé h plusieurs sociétés savantes , et mourut dans sa patrie en 1787. On a de l'abbé Roman : un Essai sur Vart de traduire ; La mort d'Adam , tragédie, traduite de l'allemand de Klopstock, avec un Discours préliminaire, Paris, I7G2, in-12; Ylnoculation, poème en quatre chants , Paris, 1773, in-8% où l'on trouve de la grâce et de la facilité ; Le Génie de Pétrarque, ou Imitation en vers français de ses plus belles poésies, précédées ae la Vie de cet homme dont les actions et les écrite sont une des plus singu.liires époques de l'histoire et de la littérature moderne, Parme (Paris), 1778, in-8". Cette édition a été contrefaite à Avignon, dans la même année, in-12. La Vie de Pétrarque, qui est h la tête de cet ouvrage, avec la traduction de la lettre de ce poète à la postérité , par Tissot de Mornas , ont été imprimées à Avignon en 18 )4, in-12, par les soins de M. Fortia d'Urban, et sous les auspices de l'athénée de Vaucluse; Lee Echecs, poème en quatre chants, Paris, 1807, 1 vol. in-8°.Ce poëme est considéré comme supérieur à ceux qui ont été composés sur le même sujet par Vida, en latin ; par Ducchi , • en italien , et par Cérutli , en français. Les vers de' l'abbé Roman ont peut-être moins d'élégance que ceux des auteurs ci-dessus énoncés ; mais il a su. eux le mérite d'avoir traité celte matière avec plus de précision et de clarté. M. Aug. Couvret a fait précéder l é iition qu'il a donnée de cet ouvrage de Recherches historiques sur le jeu d'échecs. Il a en outre laissé un autre manuscrit , qui , ainsi que le précédent, fut imprimé après sa mort, et qui a pour titre : Mémoires historiques et inédits sur les révolutions arrivées en Danemark et en Suéde pendant les années 1770, 1771 et 1772, suivis d'anecdotes sur le pape Ganganelli et le conclave tenu après sa mort, et a un récit historique sur l'abdication de Victor-Amédée , roi de Sarduigne, par feu l'abbé Roman, témoin oculaire, et imprimé sur
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des manuscrits autographes, ornés du portrait de Gustave, 1807, in-8*. Quoique l'auteur n'ait pas été témoin oculaire de ces événements, ainsi que l'annonce le titre, comme il arriva, trois ou quatre ans après , dans les contrées où les événements eurent lieu, il put se procurer de bons renseignements sur les révolutions qu'il a décrites, auprès des personnes qui en avaient été témoins, et des acteurs eux-mêmes. Cet ouvrage est trèscurieux ; mais l'auteur s'arrête un peu trop à peindre les scandales domestiques qui déshonorent quelquefois les palais des grands. La première de ces révolutions est celle qui, depuis 1770 jusqu'en 1772, éleva presque au rang suprême , en Danemark , le médecin Struensée, qui périt ensuite sur un échafaud, et qui était le favori de Caroline Mathilde . sœur de Georges III , roi d'Angleterre et femme de Christian VII , prince livré aux plaisirs, dont l'abus le rendit incapable de gouverner ses peuples. L'autre révolution e>t celle de Suède où Gustave III, secondé par la France, parvint, sans répandre une goutte de sang, à se sais r du pouvoir que le sénat avait usurpé depuis la mort de Cl arles XII, et pendant le règne d'Ulrique, sœur de ce monarque. Ce même suj«1 avait été traité par 1 abbé Mirchelesi, Shrridan, et le comte de Hordt. L'abbé Roman pat le ensuite de l'abdication de Victor-Amédée, roi de Sardaigne. Ces Mémoires sont écrits d'un stsle concis, rapide et plein de chaleur. Les anecdotes sur le pape G.mgane li n'offrent pas beaucoup d'in érét , et semblent même déplacées dans cet ouvrage. L'abbé Roman a écrit aussi : plusieurs Discours sur la littérature, des Poésies fugitives, ur les journaux et l'almanach des Muses, n caractère était doux, et il eut le bonheur de se faire, par sa conduite et par ses ouvrages , beaucoup de partisans et presque aucun ennemi. ROMBAULD (saint). Voy. Rumold.
ROMILLON (Elisabeth), de Lisle au comtat Venaissin, perdit son mari et ses enfants dans un âge peu avancé. Il ne lui resta de son mariage qu'une tille nommée Françoise, née en 1573, qui se joignit a el e pour établir des religieuses, sous la règle du tiers ordre de Saint- François. Elle mourut en 1619, sans avoir eu In consolation de voir perfection/ier cet établissement. Sa fille, Françoise de Barthelier, y mit la dernière main. Elle donna des constitutions à ses tilles, et les nomma Religieuses de sainte Elisabeth. Après avoir fondé plusieurs couvents de son ordre, elle retourna à celui de Paris, où elle mourut en odeur de sainteté l'an 1645.
ROMILLY (.îbak-Edmb), pasteur, né en 1739,àGenève,où soi père s'estfait une réputation comme horloger, mort dans la petite paroisse de Sacionai le 29 oe'obre 1779, âgé de 41 ass, a fourni uivers articles à la compilation encyclopédique, entre autres les articles Tolérance et Vertu. 11 a aussi publié des Sermons sur divers textes de l'Ecriture sainte, Genève, 1780, in- 8*. Les grandes vérités y sont solidement établies. Nous ne sommes
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cependant pas de l'avis de l'éditeur, oui prétend en faire le manuel des catholiques : 1* parce que nous avons en ce genre des discours très-supérieurs, discours faits par les plus grands orateurs du siècle passé et de celui-ci; discours où la morale est unie au dogme qui lui donne la sanction, et parfaitement d'accord avec lui; 2* parce que, se prévenant pour un auteur d'une manère quelconque, ne fût-ce que pour le stvle, on se prévient aisément pour la généralité de ses sentiments, même pour ceux que nous faisons profession d'ailleurs de rejeter. Cependant l'enchantement du stvle de Romilly n'ira pas jusque là. Sa manière négligée et froide présente en même temps, par un contraste assez singulier, des expressions recherchées et des prétentions au bel-esprit.
ROMUALD (saint), fondateur et premier abbé de l'ordre des Camaldules, naquit à Ravenne ver s 952, de la famille ducale des Honeati. Séduit par les attraits de la volupté, il se livra à tous les charmes trompeurs du monde. La grâce le toucha enfin, et il se renferma dans le monastère de Classe, près de Ravenne, où quelques moines peu réguliers, gênés par sa vertu, voulurent le précipiter du haut d'une terrasse. Il fut obligé de se retirer auprès d'un ermite nommé Marin, qui demeurait aux environs de Venise. Ce solitaire récitait tous les jours le Psautier; et comme Rorauald savait à peine lire, Marin, pour le rendre attentif et hâter les fruits des leçons, peut-être plus encore pour éprouver sa constance, lui donnait des coups de baguette sur la tête, du coté gauche. Le jeune solitaire, après avoir longtemps souffert, lui dit enfin de le frapper du côté droit, parce qu' il n'entendait presque plus de l'oreille gauche. Le vieillard admira sa patience, et le traita avec plus de douceur. Romuald bâtit plusieurs monastères, et envoya des religieux prêcher l'Evangile aux infidèles de Hongrie. Il partit lui-môme pour cette mission; mais il fut arrêté en chemin par une langueur qui l'empêcha d'aller plus loin. Saint Romuald fonda, l'an 1012, le monastère de Camaldoli en Toscane ; c'est de là que son ordre a pris le nom de Camaldule. Le saint fondateur rendit son Ame à Dieu en 1027, à 75 ans, près de Val-de-Castro. Ses vertus lui avaient acquis une grande considération. L'empereur Henri II l'appela à sa cour en 1022; mais le pieux solitaire, après lui avoir donné de sages conseils, retourna dans sa chère retraite. Les censeurs du christianisme demandent si, pour se sanctifier, il est nécessaire de se retirer dans les déserts? Non, sans doute; « mais ce goût, « dit un auteur sage et équitable, que Dieu « a inspiré à des personnages très-vertueux, « n'a pas été inutile au monde, lis ont dé- « friché et rendu habitables des lieux qui «étaient sauvages; la renommée de leurs « vertus a souvent tiré du désordre des hom- « mes qui seraient morts impénitents ; la soli- « tude est nécessaire à ceux pour lesquels le « monde est un séjour dangereux, et il y au-
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« raitde l'injustice a gêner leur inclination.» Le B. Pierre Damien a écrit sa Fie. Jean- Benott MiMarelli et Anselme Costadoni, religieux caraaldules. ont donné les Annales de cet ordre en 9 vol. in-fol., Venise, 1755- 1773. On voit a la tête le plan du monastère de Camaldoli dans une situation sauvage et pittoresque au haut de l'Apennin. Voy. Radossanyi.
RONCAGLIA (Cowsta!ttik), théologien italien, né à Lucques, en 1677, entra, jeune encore, dans la congrégation de la Mère de Dieu, et y acheva ses études, avec tant de succès, qu'une chaire de philosophie et de théologie lui fut bientôt confiée. Après avoir passé par les places les plus importantes de l'ordre, il fut élevé à celle de vicaire général,
2ui en était la plus éminente. 11 mourut à ucques, le 24 février 1737, aussi recommandable par sa vortu que par son instruction. Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : Natalis Alexandri Historia ecclesiastica Veteris Novique Testamenti, notis et animadversionibus aucta et illustrata, opéra et studio Const. Roncaglia, Lucques, 1734, 9 vol. in-fol. Ce commentaire de l'histoire ecclésiastique du P. Alexandre eut un tel succès que le P. Mansi en donna, dans la même ville, une seconde édition. L 'ouvrage fut aussi réimprimé à Naples et à Paris (Venise), 1740, 18 vol. in-4'. Alcuneconversazioni, esaminate co' principj délia teolo-
£ia, sans nom d'auteur, Lucques, 1710, in-8°; a famiglia cristiana istruita nelle sue obliçaxwni, Lucques, 1711, in-8*; Venise, 1713, M- 12 ; Islorta délie variazioni délie chiese protestanti, Lucques, 1712, in-8*; Effeti délia pretesa riforma ai Lutero, di Calvtno, e del Ginnsenismo, Lucques, 1714, in-8* Quœsita dogmatica et moralia de SS. Eccltsia* sacramentis, Lucques, 1715, in-folio; Universa moralis theologia, Lucques, 1730,2 vol. infol. , et Venise, 1736. On irouve h la tête de la seconde édition du Natalis Alexandri, etc., une Notice sur la Vie de l'auteur, ainsi que dans l'ouvrage intitulé '.De scriptoribus congrégations clericorum regularium,de Sarteschi, Dage 278.
RONCHETTI (l'abbé Joseph), né l'an 1758 à Bergame, mort octogénaire dans la même ville en 1838, assista au congrès de Lyon, tenu par Napoléon, et, en 1811, au concile de Paris. En 1805, il fit paraître un ouvrage ; remarquable : Memorie storiche délia citta c chiesa Bergamasca, et il prit part à la publication du Codex diplomaticus, mis au jour par le chanoine Lupi.
RONDET (Laurent-Etienne), fils d'un imprimeur de Paris, et petit-fils de JeanBoudot, dont nous avons un dictionnaire latinfrançais qui a été longtemps en usage dans les collèges, naquit le 6 mai 1717, et niouru' le 1" avril 1785. Il s'est distingué particulièrement dans l'étude de la langue hébraïque, et a donné une édition de la Grammaire hébraïque de Fleury, professeur royal, sous le titre de Grammaticœ hebraicœ compendiosum rxemplar, 1724, in-folio. Rondet est principalement connu par l'édition de la Bible,1
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qu'il publia sous le titre de Suint r Bible en latin et en français, avec des notes, des préfaces et des dissertations, Paris, 1748-50, 14 vol. in-4*, et qui est vulgairement connue sous le nom de Bible de l'abbé do Vence, quoiqu'il n'y ait eu aucune part, et que l'éditeur n'ait pris dans les ouvrages de ce savant docteur qu'un très-petit nombre de dissertations Le plus grand nombrc des préfaces et des dissertations sont de dom Calmet; elles sont conservées entièrement, mais revues, corrigées, et quelquefois plus dévelonpées. La traduction, avec une paraphrase littérale, en caractères italiques, intercalée dans la traduction, est, a peu de chose près, la même que celle dn P. de Carrières. Rondet donna une nouvelle édition de cette Bible, Avignon, 1767-74, en 17 vol. in-4"; il la revit avec un nouveau soin, conféra ses notes avec celles du P. Houbigant , et ajouta beaucoup de dissertations, qui sont le fruit de son travail. Cette édition a été réimprimée a Nîmes en 17vol. in-8*. Enfin il a paru une 4* édition, en 25 vol. in-8°, avec atlas in-4% h Paris, en 1828, chez Méquignon Havard. Rondet a publié un Dictionnaire historique et critique de la Bible, 1776. 3 vol. in-'**', mais l'ouvrage, qui s'arrête a la lettre E, n'a poinl été continué. Il a encore donné une seconde édition de la Bible traduite sur les textes originaux par l'abbé T.e Gros, 175"», 5 vol. in-12; une autre édition du Nouveau Testament traduit par Mé*enguy, 175'», in-12; deux éditions de la Bible traduite par de Sacy, 1758 et 1776 ; des éditions du bréviaire de Carcassonne, du bréviaire de Cahors, du bréviaire du Mans, du rituel de Soissons, etc. Toutes ces éditions et les notes qui les accompagnent prouvent l'application, les recherches et le goût de Rondet pour les sciences ecclésiastiques ; il est fAcheux, dit Feller. que, dans plus d'un endroit, on découvre des vues de parti, et des traces de s"s liaisons avec les agents d'une secte qui porte le trouble dans la science théologique, en même temps qu'elle essaie de détruire la hiérarchie et l'union catholique. Dn grand nombre de Dissertations, où l'auteur adopte presque toujours l'opinion la moins suivie, et la plus propre à nourrir des impressions désavantageuses au texte sacré. Celle qu'il a donnée sur les sauterelles de l'Apocalypse est le fruit du fanatisme le plus forcené, d'une fureur de haine, indigne d'un chrétien et même d'un homme sensé. (Voy. le Journ. hist. et lit t., 1" juin 1784, p. 173.) On l'a refondue dans Les Sept âges de l'E-
?<lise, ou Conjectures sur les prédictions de 'Apocalypse de saint Jean, 1783, 2 vol. in-12. On remarque le même esprit dans la suite qu'il a donnée à la Continuation de VHittoire ecclésiastique de Fleury, par Fabre. Voy. Fabre. Ce n'est d'ailleurs qu'une esquisse informe qui n'est bonne à rien. Son Précis de l'Histoire ecclésiastique est peu estimé. Rondet a donné encore : la Vie de M. Besogne, panégyrique d'un homme de parti, fait par un homme du même parti ; Verba Christi grâce et latine ex iaerit Evan-
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geliis collecta, cum arguments, etc., 1784, ïn-8*. On peut consulter sur les ouvrages
Îu'il a publiés le Journal ecclésiastique de 786, la France littéraire d'Ersch, et le Dictionnaire des Anonymes, tome IV, page MO.
RONNAT (Constance), religieux de Tordre des Récollets, et prédicateur, vivait dans le xvii' siècle. 11 a laissé : des Sermons pour l'octave d/s morts, Lyon, 1678, in-8*; d'autres Sermom pour l'octave de l'Assomption de la sainte Vierge, Lyon, 1682, in-8\ Ces deux recueils no sont plus recherchés aujourd'hui.
ROQUELAURE (Jean-Armand de Bessuejouls de), archevêque de Malines, né à Roquelaure. diocèse de Rodez, en 1721, n'était point de la famille des Roquelaure d'Armagnac, mais d'une famille noble du Rouergue, qui possédait une terre du même nom dans cette province. Destiné à l'élit ecclésiastique, il rut reçu docteur en théologie en 174V ; il fut ensuite noram '• évêque de Senlis en 1754, et sacré le 26 juin de la même année. La charge de premier aumônier du roi ayant vaqué, ses amis lui conseillaient de l'acheter. Elle lui convenait ; mais la finance était de 100,000 écus, qu'il n'avait pas. Louis XV ayant été informé des motifs qui l'empêchaient de la rechercher, lui fit donner 100,000 francs, en lui conseillant de traiter, et ajoutant qu'il trouverait bien le reste dans la bourru de ses amis ; il fut revêtu de celte charge en 1764. Une commission pour la réforme des ordres religieux ayant été formée en 1767, M. J'évêque de Senlis en fut nommé membre, et eut dans ses attributions l'ordre de Cileaux. 11 assista au chapitra géuéral tenu à cette occasion. Les supérieurs et membres de cet ordre se louaient beaucoup de la bienveillance avec laquelle il s'y était comporté & leur égard. Peu de temps après, il fut appelé au conseil d'Etat en qualité de conseiller ordinaire (1767). L'académie française se l'associa en 1770, à la place de Moncrif, et lo roi le nomma commandeur de Tordre du Saiul-Esprit en 1779. Il était resté le seul prélat commandeur de l'ordre, reçu suivant les formes anciennes. A la révolution il refusa le serment avec la presque totalité des évêques ses coilègu s. Il lut cependant du petit nombre de ceux qui ne quittèrent point la France. On ignore quels motifs le portèrent à y rester ; mais il y eut do grands dangers à courir. Il s'était retiré a Arras, patrie de l'abbé Bertoud, son grand-vicaire, ancien jésuite, et le compagnon fidèle de sa bonne et de sa mauvais» fortune. 11 y fut mis en arrestation par Joseph Lebon, et destiné par ce révolutionnaire à être une des victimes des fureurs de cette désastreuse époque. En attendant, il était chaque jour amené devant le féroce proconsul, qui publiquement le chargeait d'outrages. La réaction qui eut lieu à la moit de Robespierre arracha Roquelaure à une mort certaine. Rendu à la liberté, il vint s'établir à Crépy en Valois, pi lite ville de son diooèae. 11 y vivait dans une pro-
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fonde retraite avec une nièce et un petitneveu, qu'il premit lui-même la peine d'instruire. En 1797, il fit un voyage à Senlis, y officia et y donna la confirmation. Le 4 septembre 1&01, il envoya la démission de son s ég -, et fut nommé, en 1802, archevêque de Malines. 11 s'appliqua à rétablir l'ordre et la discipline ecclésiastique dans co d oeèse, et le gouverna jusqu'en 1808, époque où il fut remplacé par l'abbé de Pradl. Nommé vers celle époque chanoine de Saint-Denys, il vécut à Paris avec l'ahbé Berloud, jusqu'à ce que celui-ci, qui ne l'avait jamais quitté, vint à mourir. Roquelaure fréquentait assidûment l'académie, jusque dans ses dernières années, quo qu'il fût devenu extrêmement sourd. Sa vue aussi avait baissé au point de reconnaître difficilement les
fiersonnes avec lesquelles il avait eu des reations. 11 mourut sans maladie ni douleur, comme on s'endort, lo 24 avril 1818, à l'Age de 97 ans accomplis. Ses obsèques eurent lieu le 27 du môme mois à Sainl-Sulpice. Sa dépouille mortelle fut portée h Senlis, où il avait désiré d'être inhumé. 11 ava t gouverné ce diocèse pendant 47 ans, et comptait à sa mort 64 ans d episeopat. On a de Roquelaure : Oraison funèbre de la reine d'Espagne, 1761, iu-4° ; Sermon pour la profession de madame Louise aux Carmélites de Saint-Dtnys, 1774, in-4*; Oraison fuw'bre de Louis XV, prononcée à Saint-Denys, 177V, in-4* ; Discours de réception à l'académie française. 11 y a en outre de lui, étant archevêque de Malines, une Lettre h son clergé, par laquelle il ordonnait la signature d'une formule conforme aux termes d'un rescrit du souverain pontife, au sujet du serment de haine à la royauté. Ce rescrit commandait a ceux qui l'avaient prêté de se soumettre au jugement du saintsiégo, qui condamnait ce serment et dIAmait ceux qui, ne l'ayant pas prêté, regardaient les premiers comme schématiques.
Le Discours prononcé à ses funérailles par M. Daru, chancelier de l'académie française, est inséré dans les Annales encyclopédiques de juin 1818, tom. III, pag. 327.
ROQUES (Pierre), théologien protestant, né h la Caune, petite ville du Haut-Languedoc, en 1685, île parents calvinistes, devint, en 1710, ministre de l'Eglise française h Bille, où il s'acquit l'estime des honnêtes gens par sa probité et par ses émis. 11 y mourut en 1748. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages faits avec ordre, et pleins d'une érudition profonde, mais écrits d'un style un peu négligé; les principaux sont : Le Tableau de la conduite du chrétien : le Pasteur évangélique, in-4", ouvrage estimé des protestants , et traduit en diverses langues ; Les éléments des vérités historiques, dogmatiques et morales, aue les écrits sacrés renfermant ; Le vrai piétisme ; des Sermons pleins d'une morale exacte, mais dont l'éloquence est peu pathétique et ne se ressent pas de cette chaleur pénétrante, de cette onction douce, qui semblent être exclusivement attachées au langage de la vérité tout entière
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(Voy. Kbmpis) ; Les devoirs des sujets; Traité des tribunaux de judicature ; une édition augmentée du Dictionnaire de Moréri, B;1le, 1731, 6 vol. in-fol. ; la première Continuation des Discours do Snurin sur la Bible: la nouvelle édition de la Bible de Martin, en 2 vol. in-V*; diverses pièces dans le Journal helvétique et dans la Bibliothèque germanique. Si on excepte ce qui, dans cps divers ouvrages, lient .m \ erreurs do la secte de Calvin, on ne peut qu'en faire l'éloge. La vie de Pierre Roques a été écrite par Frey, IMIe, 1781, in-4°.
ROQUESANE (Jean), ou plutôt Roc'<vsaiia, sectateur des hussiles et chef des calixtins, fut député eu 1432, avec plusieurs de ses disciples, au concile de Râle, où l'on condamna les erreurs de Jean Huss. 11 montra de la docilité aux décisions du concile, souscrivit et Ht souscrire ses compagnons aux décrets de cette assemblée, sous la condition qu'on leur permettrait la communion sous les deux espèces ; le concile y consentit, et le récompensa en le désignant pour archevêque de Prague. De retour dans celte ville, il affecta tant de vanité et de précipitation à exercer les prérogatives de sa dignité, que l'empereur, qui en fut cho-
8ué, lui fit refuser les bulles du saiut-siége. s'exila lui-môme de dépit, et recommença à semer le trouble et ses erreurs dans la Bohème jusqu'à sa mort arrivée vers 1471.
ROQUETTE (Gabriel de), évêque d'Autun, à qui l'on a reproché d'avoir eu des sentiments et une conduite peu conformes à la sainteté de sa charge, et qui pa^se pour avoir fourni à Molière le type du Tartuffe, naquit h Toulouse, Van 1626, d'une famille noble et catholique, dont une branche avait embrassé le protestantisme. 11 fut d'abord
grand-vicaire du prince de Conti , abbé de luny, et fut attaché à la personne de la princesse douairière de Condé. En 1650, il avait favorisé par un déguisement l'introduction de cette princesse dans Paris, où elle tenta vainement par d'humiliantes démarches d'amener le parlement h informer au sujet de la détention des princes ses fils contre le card nal Ma/arin. 11 obtint ensuite l'abbaye de Granselve, de l'ordre de Citeaux, puis, en 1666, l'é èché d'Autun, dont il ne prit possessinn que quinze mois plus tard. L'auteur de P Histoire de l'église d'Autun (M. chanoine et garde des archives du chapitre), qui
Ïiarut à Autun , en 1774, 1 vol. in-8", lui attribue quebjues établissements en laveur des pauvres et plusieurs rai sures utiles; mais le prélat passait piesque tout son temps à Paris. Eu 1702, il se démit de son siège en faveur de Bertrand de Senaux, l'un de ses parents, et il mourut le 23 lévrier 1707, âgé di; plus de quatre-vingts ans. On a dit qu il avait recours à la plume d'autrui pour composer ses sermons et ses harangues , et l'on connaît cette épigramme dont Boileau passa pour être l'auteur :
On dil que l'abbé Roquette Prêche les sermons d autrui ; Moi qui sais qu'il les achète Je soutiens qu'ils sont à loi.
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Madame de Sévigné, dans sa Lettre h sa fllle. du 12 avril 1680, raconte que la veille elle a assisté à l'oraison funèbre de la duchesse de Longueville , prononcée par l'évêque d'Autun, dont elle vante le talent et l'adresse dans cette circonstance. Cette oraison funèbre ne parait pas avoir été imprimée. Voici les titres des productions qui ont paru sous le nom de l'abbé Hoquette : Oraison funèbre (T Anne-Marie Martinozzi, princesse de Conti, Paris, 1672, in-4", que l'abbé G Oui et , dans le catalogue des ouvrages de Nicole, attribue à l'auteur des Essais de morale; Ordonnances de l'événue. d'Autun, pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique, Autun, 1669 et 1678, in-8*; Réponse pour Gabriel de Roguetle, évéque d'Autun, aufaclum des chanoines de Verclay, 1668, in-4". — Son neveu, Henri-Emrnanuel de Roquette, docteur de Sorbonne, abbé de S uut-Gildas deRuis, membre de l'académie française, fut un ecclésiastique estimable. « A une doctrine saine et à des « mœurs sans reproche, dit d'Alembcrt, dans « son Histoire des membres de l'académie « française, morts depuis 1700 jusqu'en 1771 « (Paris, 1787, tome IV, p. 348), il joignit « un caractère vrai et une conduite simple; « cotte candeur et celte simplicité, déjà si « estimables par elles-mêmes, augmentaient « encoro de prix par le talent distingué qu'il « avait pour l'éloquence, talent qu'il cultiva « longtemps avec succès, et qui lui valut les « honneurs académiques. » L'abbé de Roquette fut membre des Etats de Bourgogne , et il y fut choisi plusieurs fois pour n ara liguer le roi. 11 fut sécréta re de l'assemblée du clergé en 1705, et, en 1721 , il remplaça Renaudot à l'académie française. Il mourut à Paris le 4 mars 1725 , laissant, outre son Discours de réception à l'académie française et la i épouse qu'il fit à J. Adam, en qualité de directeur, les productions suivantes : Oraison funèbre de Jacques II , roy de la Grande-Bretagne, prononcée le 19 septembre 1702, dans l'église des religieuses de la Visitation de Chaxtlot, Paris, 1702, in-4"; Procèsverbal de l'assemblée du clergé de France , tenue à Paris l'an 1705, réd gé de concert avec Jacques-Antoine Phclypeaux, Paris, 1706, in-fol. — Un autre Roquette , probablement de la même famille, ministre protestant à Toulouse, fut condamné à moit eu 1761, par suite de son zèle à répandre les doctrines de sa secte. Il fut le dernier en France qui périt pour cette cause.
RORAR10 (Jérôme), né en 1485 , à Pordenone, dans le Frioul, nonce du pape Clément Vil à la cour de Ferdinand, roi de Hongrie, s'est fait un nom par un traité intitulé : Quod animalia bruta ralione utantur melius homine, Amsterdam, 1666, in-12. On peut l'envisager en qu Ique sorte comme un paradoxe moral, qui reproche aux hommes l'abus de la raison, tandis que les brutes remplissent leur destination sans s'écarter de la route que le Créateur leur a tracée. Il est vrai encore quel'instinct des bêtes est plus sûr et plus infaillible dans les opérations physiques que la raison de l'homme. Mais si les
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assertions de Rorario se prenaient à la lettre , elles seraient d'une absurdité repoussante ; elles prouveraient que les astres, qui circulent avec une régularité si géométrique et si constante ; que les plantes, qui s'arrangent avec tant de symétrie , qui poussent des fleurs et des fruits si agréables et si utiles , sont remplis d'intelligence. Son livre , du reste, n'est pas mal écrit , et l'on y trouve
Elusieurs faits singuliers sur l'industrie des êtes et la malice des hommes. Il avait composé auparavant un Plaidoyer sur les rats , imprime dans le pays des Grisons, en 1548. On pouvait l'appeler Y Avocat des bétes.
ROR1CE l'Ancien, évêque de Limoges à la fin du v* siècle, descendait d'une famille illustre dans les Gaules, alliée avec celle des Anniciens de Rome , et fut doublement remarquable commeévêque et comme écrivain.
Vers 471, il avait épousé Ibertn, fille d'Omerace, de l'ordre des patriciens d'Auvergne, et de ce mariage naquirent plusieurs enfants dont l'un donna le jour à Korice II , ou le Jeune, qui fut aussi évêque de Limoges. Le premier Rorice et lberte, après six ou sept années de mariage , se séparèrent volontairement pour s'adonner entièrement à la pratique des austérités religieuses, et, vers l'an kS$, sa réputation de science et de piété le fit élire évêque. Le saint prélat apporta le plus grand zèle à instruire son troupeau , pour qui il composa divers traités de dévotion qui ne nous sont point parvenus. Il mourut vers l'an 507 : il fut enseveli dans l'église de Saint-Augustin, qu'il avait fait construire, et autour du laquelle il avait formé un monastère occupé depuis par les bénédictins , et qui a subsisté jusqu'à la révolution. Quoique son nom ne se trouve point dans les martyrologes, il n'en a pas moins été l'objet d'un culte. On a conservé de lui quatre-vingt-deux Lettres divisées en deux livres. « Elles sont « peu intéressantes pour l'histoire et pour « le fond de la doctrine, dit Tabaraud ; mais « elles respirent une piété solide , et elles « sont écrites avec autant de politessu et « d'élégance que le goût de son siècle pou- « vait le comporter. » Canisius les a recueillies da.is ses Antiquœ lectiones , et on les retrouve dans diverses éditions de la Bibliothèque des Pères, ainsi que dans le premier volume de l'édition du recueil de Canisius , donnée par Basnage. Baluze avaitprornis d'en donner une édition particulière, et on doit regretter que ce savant critique n'ait pas exéculé son proiet, car il aurait pu c- rriger les fautes qui déparent le texte par suite de la négligence ou de l'impéritie des copistes, et éclaircir, dans les notes qu'il devait y joindre, les points obscurs de notre ancienne histoire ecclésiastique au temps de Rorice. Cet évêque avait été en relation avec les plus saints et les plus célèbres prélats de son siècle, tels que Sidoine de Clerraont, Loup de Troyes, Léonce etCésaired'Arles,FaustedeRiez,etc.
Saint Césaire, qui le comble d'éloges dans ses lettres, l'avait invité aux conciles d'Agde, de Toulouse et d'autres villes ; mais le grand âge et les infirmités retinrent l'évôque de
Limoges dans son diocèse. Les Lettres de Rorice ou Ruricius ont été réimprimées par M. l'abbé Migne, avec les œuvres de plusieurs autres Pères, sous ce titre -.Sanctorwn Hilari, Simplicii, Felicis III, Romnnorumpontificum, neenon Vicloris Vitensir, Sidonii Apollinaris et Gennadii presbyteri massiliensis Opéra omnia, nunc primum cura qua par erat emendata; ad eruditissimas lucubrationes Mansi , (luttant! ii , Jac. Sirmondi, Edm. Martène , Steph. Baluzii, Alb. Fabricii atque Marqarini de La Signe, perquam diligenter collata et expressa : intermiscentur S. Lupi, S. Euphronii, S. Perpetui, S. Euqenii, S. Fausti, neenon Ruricii et Cerealis, variarum sedium episcoporum, scripta quœ supersunt universa, Paris, Petit-Montrouge), 1847, 1vol. in-4*,qui forme e tome LV1II du Cours complet de Patrologie publié par l'éditeur.
ROSASCO (Charles-Dominique), religieux de l'ordre des Barnabites, dans leauel il avait pris le nom de Jérôme, était né à Frino le 18 novembre 1708 , et mourut vers 1792. Elève du grammairien Corticelli, il se rendit très-habile dans la connaissance de la langue italienne qu'il enseigna aussi à Florence et à Milan , et devint secrétaire général de son ordre. L'académie de la Crusca l'avait mis au nombre de ses membres. On a de Rosasco plusieurs ouvrages estimés : II rimario toscano di voci piane sdrucciole e tronche, trotte dal vocabolario délia Crusca, Padoue, 1763; Délia lingua toscana dialoghi sette, Turin, 1777, 2 vol. in-8*; La grammatica italiana ; un ouvrage curieux sur le système de la fin du momie, intitulé : Il fini mondo, 1791.
ROSCEL1N de Compiegxb, ainsi nommé , parce qu'il était chanoine de Saint-Co'neille de cette ville (le Dictionnaire des hérésies l'appelle simplement clerc de Comp ègne , quoique breton de i; a -séance), était un des docteurs les plus renommés de s >n temps, mais beaucoup plus versé dans la dialectique que dans la théologie. 11 fut un gran I partisan, et, selon quelques auteu* s, un chef zélé de la secte des nominaux, combattus par les réalistes avec une chaleur qui allait jusqu'à l'animosité. Saint Anselme, malgré sa modération nal un-Ile , di sait qu'ils étaient inoms des philosophes q »e des hérétiques en matière de philosophie. Roscelin, voulant appliquer les subtilités de son école aux matières sublimes de la religion, donna véritablement dans l'erreur ou du moins dans cette nouveauté pr fane d'expressions qui produit d'une manière nouvelle et inadmissible le mystère de la sainte Trinité. Condamné au concile de Soissons vers 1093 , il se retira en Angleterre, revint en Fiance , habita Paris , et dogmatisa de nouveau. Ramené à la foi catho.ique, à ce qu'il parait, par la charité d'Yves de Chartres, il mourut, vers 1 107, chanoine de Saint-Martin de Tours. C'est du moins ce que semblent croire les bénédictins auteurs de l'Histoire littéraire de France, tome IX.
ROSCHMANN (Antoine), historien, né en 1710, dans le Tyrol, s'adonna à la recherche des antiquités de sa patrie, après avoir pris sa
licence en droit, et mourut vers 1765. Au titre d'hisloriographe des Etats du Tyrol il joignit, en 1744, celui de bibliothécaire et de surintendant des archives de cette province. On cite de Roschmann : Regnum animale, vegetabile et minérale medicum Tyrolense , dissertation* academica per synopsin recitata proposition, Inspruck, 1738, in-»"; Veldidena urbs antiquissima, Augusti Colonia, et totius Rhœtiœ princeps in tractu prœcipue Wilthinensi et OEnipontano , e tenebris eruta et vindicata, insertis compluribus adhuc ineditis, quœ per Tyrolim supersunt monumentis romanis , Ulm , 1745, in-*". Ce livre, plein de recherches, renferme l'histoire ecclésiastique et civ.le de l'ancienne ville de Veldidena, sur les ruines de laquelle a été construit le monastère de Welthin, près d'insprurk; La Vie de saint Valentin, apôtre du Tyrol, éelaircie par des Dissertations chronologico-géographiques, ibid., 1746, in-4% en allemand. Saint Valentin, évêque de Passau, vivait au V siècle. On célèbre sa mémoire le 7 janvier; Conjectura: pro asserendo episcopatu Sabionensi sancti Cassiani, martyris Imolensis, id est, Foro-Corneliensis, Brixeu, 17*8, in-8"; Bella Romanorum in Rhœtia tel ejus vicinia, prœsertim illud Rhœtico-Vindelicum , a Cl. fiierone Druso Augusti privigno gestum, totius geographiœ Rheticœ seu Tyrolensis antiquœ fundamenta, Vienne, 1783, in-fol. Haller dit, dans sa Bibliot. hist. suisse, t. IV, p. 170, que ce livre l'ut supprimé par arrêt. — Un autre Roschmann (Cassien-Anloine), de Hœrbourg, archiviste à Vienne, et qui était peut-être fils du précédent, mourut en 1806, laissant quelques ouvrages littéraires, et une Histoire du Tyrol, avec une carte de la Rhétie, Vienne, 1792-1802, 2 parties in-8", en allemand.
ROSE (sainte), née à Viterbe, fut célèbre dans le xui* siècle par ses vertus et par les grâces dont le ciel la combla. Elle entra dans le tiers ordre de Saint-François, et y passa sa vie dans la prière et les austérités de la pénitence. Elle mourut en 1261. La ville de Viterbe conserve un vif souvenir de sa sainte vie et un grand respect pour sa mémoire. On voit sa statue sur une des portes de la ville.
ROSE (sainte), religieuse du tiers ordre de Saint-Dominique, née en 1586, à Lima dans le Pérou, fut la sainte Thérèse du Nouveau- Monde. Elle fut tantôt consolée par des ravissements , tantôt éprouvée par des peines intérieures. Sa mortification fut extrême; elle répaudait du fiel ou de l'absinthe sur ce qu'elle mangeait : sa douceur, son humilité, sa charité et ses autres vertus ne laissèrent aucun doute sur l'esprit qui la dirigeait dans ses austérités. Elle mourut le 24 août 1617, âgée de 31 ans, et fut canonisée en 1671. Sa Vie a été écrite par le P. Hausen , dominicain. Le P. Paul Oliva prononça son panégyrique à l'occasion de sa canonisation (par Clément X).
ROSE (Guillaume), prédicateur de Henri III , évêque de Sentis et le plus fameux ligueur qui fût en France, naquit en 1542, à Chaumont en Bassigny, d'une famille no-
ble. Ses succès dans la chaire lui ayant valu les places de prédicateur et d'aumônier de Henri III, il poussa jusqu'au dernier point envers ce prince l'oubli du respect dont la personne royale doit toujours être entourée, surtout dans les solennités publiques. Lors du carême de 15S3, Henri ne répondit que par un présent de 300 écus et une réprimande légère, aux rudes sorties de son prédicateur. Rose fut nommé grand maître du collège de Navarre, et, l'année suivante, évêque de Sentis. Il parait que la rigidité du prélpl ne s'exerça pas toujours sur ses propres mœurs. Quoi qu'il en soit, Rose contribua à maintenir la population de Paris dans la révolte contre Henri IV, et il fut du nombre de ceux auxquels ce prince fit enjoindre de sortir de cette capitale. Ses nouvelles menées pour ranimer la Ligue provoquèrent contre lui une enquête juridique, par suite de laquelle il fut condamné, le 25 septembre 1598, à faire amende honorable à la grand'chambre , avec ses habits épiscopaux, qu'il ne voulut pas quitter. On lui attribue : De justa reipublicœ christianœ in reges impios auctoritaie, Paris , 1590, in-8". C'est ce prélat que les auteurs de la Satire Ménippée mirent à la tête de la prétendue procession de la Ligue. 11 mourut en 1602.
ROSE (Jean-Baptiste), ecclésiastique et littérateur, né en 1714, à Quingev, petite rÙlo de Franche-Comté, se livra à l'étude de la théologie, et fut reçu docteur. 11 embrassa en outre dans ses études l'histoire, la minéralogie, les mathématiques et l'astronomie. Sa vie longue et studieuse ne fut point troublée par les orales de la révolution. Il avait remporté, en 1766, le prix proposé par l'académie de Dijon sur un Traité élémentaire de morale qu'il a fait ensuite imprimer, 1767, 2 vol. in-12. Dom Grappin, chanoine de Besançon, a lu, en 1810, à 1 académie de cette ville, Y Eloge de l'abbé Rose , qui était mort à Quingey le 12 août 1805. On a de lui : La morale évangélique comparée à celle des différentes sectes de religion et des philosophes , Besançon, 1772, 2 vol. in-12; Traité sur la providence; Y Esprit des Pires, comparés aux plus célèbres écrivains sur les matières intéressantes de la philosophie et de la religion, Besançon, 1790, 3 vol. in-12; Opuscule sur l'organisation du clergé, même année; Mémoire sur les Etats généraux des Francs et Bourguignons sous tes différentes races de leurs souverain*, 1788, in-8", sans nom de ville ni d'imprimeur; Mémoire sur une courbe à double courbure , Besançon , 1779, in-4*. On dit que l'abbé Rose était attaché aux sentiments de Port-Royal : il prêta le serment à la constitution civile du clergé
ROSEMBERG. Voy. Forbin.
ROSEiNMUIXER (Jean-Georges), premier
Erofess ur de théologie et surintendant à eipzig, né le 18 décembre 1736, à Unimerstadt, petite ville de la principauté d'Hidburghausen , où son père était fabricant de draps, devint instituteur à Hildburghausen, et fut nommé, en 1772, prédicateur à Kœnigsberg. En 1775, il reçut le litre de pro-
fesseur de théologie à Erïangen, où il fut revêtu du grade de docteur. Rosenmulbr se rendit, en 1783, à Giessen, pour y remplir la place de premier professeur de théologie et de directeur des écoles ; il alla, en 1785, à Leipzig, où il fut pasteur de l'église Saint- Thomas, surintendant et quatrième professeur de théologie, puis premier professeur de cette faculté. Il mourut le 14 mars 1815, doyen de tous les professeurs en théologie des universités allemandes, et fut à Leipzig l'auteur d'une réforme dans la liturgie, par la suppression de l'exorcisme, et par l'introduction de la confirmation faite publiquement. Rosenmuller a laissé un grand nombre d'ouvrages, la plupart destinés à l'instruction de la Jeunesse. Nous citerons : Quelques consolation* pour le temps prêtent, Leipzig, 1786 ; Instructions pastorales, 1788} Réflexions sur les événements les plus remarquables du dix-huitième siècle, sous le rapport de la religion et des moeurs, 1801 ; Examen des vérités les plus importantes de la religion, 4 vol., 1801; Historia interpretationis librorum sacrorum in Eccles. Chnst.., Leipzig, 1795, 181k, 5 vol. in-8*, ouvrage eslimé des protestants ; Instruction sur la sagesse, d'après Sénèqut, Leipzig, 1816, grand in-8", avec une préface de J.-É. Dolz ; Histoire de la religion à l'usage des enfants,!' édition, 1807. — Jean -Georges Rosenmuller laissa deux fils qui se tirent une grande réputation, l'un, Jean-Chrétien, comme anatouuste; l'autre, Ernest-Frédéric-Ch «ries, comme orientaliste et littérateur. Celui-ci naquit a Hcssberg, près de Hldburghausen, le 10 décembre 1771, et mourut le 17 septembre 1835, à Leipzig, où il était professeur de littérature orientale. 11 a beaucoup écrit, notamment sur la littérature et l'archéologie biblique, et il composa un Commentaire sur l'Ancien Testament . Ces écrits attestent beaucoup de recherches et de savoir ; mais il y a souvent trop de hardiesse dans son Commentaire. Quoiqu'il ait, dans la 2* édition de ce dernier ouvrage, corrigé et rétracté quelques explications téméraires qu'il avait produites dans la première, il n'en f mt pas moins le liro avec beaucoup de défiance, ei ou ne pourrait ad' mter bien d'autres passages qu'il a laisse subsister. Ses
Sriucipaux ouvrages sont : Scltolia in Vêtus 'eslamentum, Leipzig, 1788-1835, 25 volum. in-8"; un Abrégé de ces Scholia, Leipzig, 18*23-1835, 5 vol. in-8°; Manuel de critique et d'exégse biblique, Gœllingen, 1797-18 JO, 4 vol. iti-8" ; Eléments de la langue arabe, suivis d'un Livre d'exercices et d'un Dictionnaire, 1799. La partie prosaïque renferme une histoire de* anciens Arabes et de leurs usages; la partie poétique est tirée de VHamasa et des séances du hariri. De versione Pen'ateuchi persica commentatio, Leipzig, 1813 ; L'Orient ancien et moderne, ou Eclaircissements sur les saintes Ecritures, tirés de l'état naturel, de la tradition, des mœurs et des usages de l'Orient, Leipzig , 1818-1820, 6 vol. 8' : Institutiones adfundamenta linguœ arabica, accedunt tententia et nat
arabicœ, una cum glossarxo arabico-tatino , Leipzig, 1818, in-4'; ouvrage fait d'après la grammaire arabe de Sylvestre de Sac». Manuel d'antiquités bibliques, 1822-1826, 2 vol. Selecta quœdam arabum adagia e Meidanensi
?roverbiorum syntagmate, nunc primum araice édita, latine versa, alque iltustrata, Leipzig, 1825-1826, 2 vol. in-8-. Rosenmuller a traduit aussi en allemand plusieurs ouvrages étrangers, tels que : Bocharli hieroxoicon, sive de animalibus sacrœ scripturœ, 1793- 1796, 3 vol., ouvrage qu'il a enrichi de notes et de dissertations. Rob. Lowth, de sacra Hebrœorum poesi, pra'lectiones cum notis et epimetris, Leipzig, 1815; Observations d'Herbert Marsh, avec des augmentations iointes aux œuvres de J.-D. Michaclis, traduit de l'anglais, Gœttingen, 1793-1803. Mœurs des Bédouins arabes, traduit du français du chevalier il'Arvieux, avec des observations et un supplément du traducteur, oublié en 17*9. Rosenmuller fut aussi, pendant longtemps, un des collaborateurs de la Gaxette littéraire de Leipzig.
ROSIÈRES (François de), archidiacre de Toul,né l'an 1534, à Bar-le-Duc, mort à Toul le 29 août 1607, est auteur d'un ouvrage généalogique qu'il composa pour soutenir Tes prétentions desG-uise, et qui fit enfermer l'.iuteur à la Bastille pour emploi de diplômes faux , et deSi'x livres de politique, Reims, 1574, in-4". On cite encore de l'abi>é de Rosières : Sommaire recueil des vert us morales, intellectuelles et Meo/opa/r*. Reims, 1571, \i\-8°;Oratio panegyrica ad Ctementem VI 11 in commendationemCamilli Burghesii, ordini patrum purpuratura ascripti, Rome, 1596, în-i". L auteur avait fait le voyage de Rome pour se justifier devant le pape de quelques démêlés qu'il avait eus avec son évéque; Oralio panegyrica ad perpetuam memoriam assumptionis Pauli papœ V ad sacrœ sedis apostolicœ culmen, Poul-à-Mousson, 1605, in-4* ; six Catéchises, in-fol.t en manuscrit.
ROS1N (Jean), en allemand Roszfeld, antiquaire, né à Eiseiach en Thuringc, l'an 15il, fut ministre à Naumbourg, et mourut de la peste a Ascheislebeo, en 1(525. 11 est connu par son traité des Antiquités romaines, en lalin. La première édition païul à Ratisbonne en 1581. Cet ouvrage r parut a Paris, 1613, iu-lol., avec des additions de Thomas Dempst t. En 1UW, le P. André échoit en donna une nouvelle édition a Cologne, encore augmentée ; enfin, la me Ileur • édition de ce savai.t ouvrage est celle de 1701, in-4*, h Utrec d. C'est une source abondant , dans laquelle plusieurs auteurs ont |<uisé sans le dire. Rosin donna en outre de- éditions des Opuscules de Luther, île la Chronique de Woligang Dreschler. La Fie de Rosin a été écrite eu allemand par J.-G. Fischer, à la suite de celle de J. Avenarius, Naumbourg, 1708 in-8'.
ROS1M (Charles-Marie), évôque de Pouzzoles, conseiller d'Etat et archéologue distingué, naquit à Naples en 1748. Destiné dè9 son enfance a la carrière ecclésiastique, il reçut sa première éducation chez les jésuites,
et passa ensuite dans le séminaire de cette capitale, où il travailla sous la direction des deux célèbres professeurs Ignarra et Martorelli. Il ût de tels progrès dans la littérature classique, qu'à l'âge de vingt ans on lui confia une chaire de grec et de latin. Sa piété n'était pas moins remarquable que la solidité et l'étendue de son instruction ; aussi lorsque l'archevêque de Naples conçut le projet de relever, par une organisation mieux entendue, les écoles du séminaire métropolitain, Rosini fut choisi pour le diriger, et il s'acquitta de cette nouvelle tâche avec an zèle, une activité et une intelligence admirables. Admis au sein de l'académie ar- * chéologique d'Herculanum, fondée par le roi Charles 111, et chargé de l'explication des papyrus, les recherches qu'il fit pour remplir la tâche qu'on lui avait confiée lo mirent, au bout de dix ans, en état de commencer à publier sa grande collection de papyrus d'Herculanum, contenant les£crt/« de Philodime sur la musique et la morale, et un Traité d'Epicure sur la nature, qu'il enrichit d'interprétations savantes et de commentaires. Malgré la préoccupation causée par des études si difficiles et si variées, Rosini approfondit les sciences sacrées avec tant de succès, que , lorsque son maître Ignarra fut appelé à la charge de précepteur du prince héréditaire, il se vit immédiatement désigné pour le remplacer dans la chaire de théologie que le vieux professeur occupait depuis longtemps. Nomme, en 1792, chanoine de la cathédrale de Naples, il fut, cinq ans après, sacré évêque de Pouzzoles. A l'époque de la conquête du royaume de Naples par les Français, en 1806, Rosini fut élevé à la dignité de grand aumônier et de conseiller d'Etat. En 1815, lors du retour du roi Ferdinand dans sa capitale, il fut nommé successivement président à vie de la société royale, grand maître de l'université, directeur de l'instruction publique, et membre de la consulta d'Etal. Au milieu de ses nombreuses occupations politiques, littéraires et administratiTcs, le vertueux prélat ne perdit jamais de vue un seul instant les besoins spirituels et temporels du diocèse confié à ses soins. Il mourut à Pouzzoles, le 17 février 1837, âgé de 88 ans. On a de lui : Dissertatio itagogica ad herculanensium voluminum exptanationem, Naples, 1797, in- fol. Dans cet ouvrage, considéré comme la plus importante de sus productions, il parle ues anciennes éruptions du Vésuve, de celles
8ui engloutirent Hercularfum, Pompeia et labia; il remonte jusqu'à la fondation de ces villes célèbres qu il croit d'origine phénicienne, et combat los fausses idées que plusieurs savants s'en étaient formées auparavant, entre autres celle de Cluvérius, qui place Pompeia dans remplacement où se trouve actuellement la petite ville deScafati. Nuovo metodo per imparare facilemente la lingua greca (traduit du français) , Naples, 178i, in-8" ; De vero studiorum scopo, ibid., 1787, iu-4* : De litterarum utilitate nullo non tempore capienda, ibid., 1766, in-i'; Hercu-
hos m
lanensium voluminum quœ supersunt, ibid., 1793-1823, 3 vol. in-folio.
ROSMINI (Jean-Charles-Jclks, chevalier de), biographe et historien, naquit le 28 octobre 1758, d'une famille noble, àRovereto, dans le Tyrol, sur les confins de l'Etat vénitien. H perdit son père à l'âge de sept ans, et fut confié par sa mère à un précepteur ecclésiastique qui, avec l'amour des lettres, lui inspira celui de la religion et de la vertu. 11 passa ensuite deux ans à Inspruck pour y étudier le droit. Après son retour dans son pays natal, il se lia avec deux savants, Clément Baroni et Clémentin Vannetti, qui encouragèrent ses penchants littéraires. Dès l'âge de 15 ans, il écrivit sur l'opéra de Rezzonico intitulé : Alessandrome Timoleo, une Lettre à Vannetti, dans laquelle il fit preuve de grandes connaissances sur la musique ancienne et moderne. En 1786, Rosmini publia à Rovcreto des Considérations sur deux opuscules de a" Alembert, relatives à la poésie, in-8°. Cette production d'un jeune homme annonçait une vigueur de pensée qui donnait h-s plus grandes espérances. Les troubles qui divisèrent l'Italie à la suite d" la révolution française, et l'invasion de nos armées dans les Etats de Venise et dans le Tyrol, interrompirent ses travaui; il les reprit dès que les temps furent devenus plus calmes, et, en 1803, il quitta Rovereto pour aller se fixer à Milan, ou il trouvait plus de ressources pour ses recherches historiques. Rosmini vit avec joie les événements de 181't.Cet estimable auteur est mort le 9juin 1826, à l'âge de 68 ans, laissant, outre les ouvrages que nous avons indiqués, diverses
Sroduetious : la Vie d'Ovide, 1789, Ferrare, vol. in-8% réimprimée à Milan , en 1821 ; la VU de Christophe Baretti, qui parut à Payie en 1792, dans la Biblioteca teologica et hlosofica, , recueil publié par l'abbé Zola. Cette Vie (levait servir d'introduction à une Histoire des écrivains de Trente et de Boverelo,
3ue Rosmini avait projeté d'écrire ; la Vie eSénèque, Rovereto, 1793, in-8~; les Vies de Guarino de Vérone et de ses disciples, 1805, 3 vol. iu-8* ; Mémoires sur la vit et les écrits de Clément Baroni Cavalcabo, Rovereto, 1798, in-8" : Vidée d'un bon précepteur dans la vie et les principes de Victoria de Feltre et de ses disciples, Bassano, 1801, 4 vol. in-8B : c'est son meilleur o <vrag • ; Vie de François Filelfo de Tolentino, Milan, 1808, 3 vol. in-8*. «Letouviaae, jo ni aux deux précédents, « dit un biographe, met en lumière une sé- « rie d'écrivains qui suffisent presque pour « faire connaître quel était l'état de l'eusei- « gnemeut, des mœurs et de la religion dans o le xv' siècle, et combien l'Italie abono dail à celte époque en habiles maîtres. » Histoire des entreprises militaires et de la vie de J.-J. Trivulce dit le Grand, 1815, 2 vol. in-4' ; Vie de Guide Ubalde, duc a"Urbin , 1821, 2 vol. in-8' ; HUtoire de Milan, 182i), Milan, 4 vol. in-fcv Rosmini a aussi publié, sous le voile de l'anonyme, La vie et la mort exemplaire de Marie-Josèphe Bepetti, Venise, 1815. Tous ces ouvrages sont pleins de re-
cherches, de criticme, de jugement et de sagesse, et quand 1 auteur est amené à parler de la religion, c'est toujo urs dans des termes dignes d'un écrivain qui se faisait gloire de la respecter et de la pratiquer. M. labbé B.iraldi a inséré dans les Mémoires de la religion, imprimés a M xlènc, une Not ice intéressante sur le chevalier Rosmini. L'Ami de la religion en a donné un extrait, tome LXII, page 68, et on a une Vie du même écrivain par le savant Labus.
ROSPIGLIOSL Voy. Clément IX.
ROSSET (Emmanuel), né à Annecy en 1785, lit ses premières études dans le collège de cette ville, où il donna, à l'âge de 18 ans, une traj;éJie de Virginius. Après avoir pris à lafaculté de Paris le grade dclicem-ié en droit, il alla se fixer à Grenoble en 1812, pour y exercer la profession d'avocat. Les événements de 1814 le ramenèrent dans sa patrie, où il soutint de vive voix et par écrit les droits du roi de Sardaigrie ; aussi le commissaire extraordinaire envoyé en Savoie par l'empereur poursuivit Rosset, qui se réfugia dans la vallée de Mont-Joie, au pied du Mont-Blanc, et ne reparut qu'à la chute de Napoléon. Nommé à cette époque sousintendant et lieutenant juge -mage de la province de «ienevois, il devint successivement sous-intendant d'Aosle, vice-intendant de Maurienne, intendant do Mondovi, et enfin de Saluces, où il mourut le 16 mars 1836. Sincèrement attaché à la religion catholique, Rosset la défendit fréquemment par ses écrits. Au nombre de ses principales productions on cite : Lettre au peuple français iur la véritable conspiration au moment , sous le nom do Nalalis, Paris, 1827, in-8* ; l'auteur avoua depuis cet écrit ; le Banquet de Versailles, 1828, in-8' ; Considérations générales sur l'Europe et sur la France en particulier, 1828, in-8" ; l'auteur dénonce dans cet ouvrage les sinistres projets du parti ennemi de la religion. Théophile ou la philosophie du christianisme, Lyon, 1831, in^°. Rosset a publié aussi plusieurs poésies dont les plus remarquables sont : Le dix-neuvième siècle, épitre à M. le comte Ferrand, Genève, 1819; l'auteur y signale les travers de son époque. Chant royal, à l'occasion du retour du roi de Sardaigue, Annecy, 1816. Les Moscovites; Sophie de Menthon, roman moral ; ces deux écrits parurent sous le nom de Valmore , l'auteur ayant craint que le ministre d'alors, M. de Chilux, ne trouvât mauvais qu'un homme en place s'occupât do littérature. Epitre à Théophile, sur la translation des reliques de saint François de Sales et de sainte Jeanne-Françoise de Chantai , Turin, 1826 ; Théodicée ou le Triomphe du christianisme, poëme en 10 chants, 1833 , in-12. — Les vers suivants du vr chant de ce poëme, où railleur fait une peinture du divin Ré lempteur et de sa mi-sion parmi les hommes, pourront donner une idée de son talent et de sa manière :
Quels sublimes élans ! où donc a-t-il appris L'art d'émouvoir les cœurs, de charmer les esprits ? Où donc a-t-il puisé la sagesse admirable
Qui coule à chaque mot de sa bouche adorable ? Quelle aimable douceur, quelle simplicité Tempèrent de ses traits la sainte majesté ! — Qui donc iuilia l'humble enfant de Marie Aux préceptes sacrés dont son aine est nourrie ? Plus profon t mille fois que Socrate clPlaion, Il a d'un Dieu caché le maintien et le ton. Quel autre philosophe a frappe nos oreilles De semblables discours, de semences pareilles? Oh ! quel autre, parlant un langage si beau, Sema d'autant de fleurs la route du tombeau ? El quel sage avant lui sut impo er au monde Le joug d'une doctrine en vertus si féconde ? Sous le voile appareut dont ses iraiis sont couverts. Qui ne reconnaiirait le Dieu de l'univers ?
RQSSI (Jean-Baptiste), général de l'ordre des Carmes, naquit à Ravenne le k octobre 1507,dela noble famille des Rossi de Parme. Il avait été baptisé sous le nom de Barthélemi ; il le changea, à sa profession, pour celui de Jean-Baptiste. Son éducation fut soignée , et il ne négligea ni les saintes lettres ni les sciences profanes. Le P. Rossi embrassa la carrière de la prédication, et il s'y fit une grande célébrité. Paul III, qui occupait alors le trône pontifical, et qui s'était fait souvent un plaisir d'aller entendre le P. Rossi, le nomma, en 156i, professeur à l'archigyinnase oc la Saphnce. Le P. Nicolas Au<letti, général des carmes, étant mort en 156'*, le P. Rossi fui élu pour le remplacer. Il résolut dès lors de faire la visite do tous les couvents de son ordre. Il commença par l'Italie, d'où il se rendit en Espagne. II y vit sainte Thérèse, et eut avec elle plusieurs entretiens. Elle méditait la réforme des religieuses carmélites, et fit part au P. Rossi de son projet, pour faire refleurir, parmi ces pieuses filles, la rigueur de la première observance. Ces deux illustres personnages se quittèrent avec regret, et pleins d'estime l'un pour l'autre. Le P. Rossi passa en Portugal, et reçut du souverain, ainsi que de la première noblesse de ce royaume, l'accueil le plus distingué. Il était de retour à Rome en mai 1568. Pie V, qui régnait alors, l'adjoignit aux cardinaux Jean Morone, Marc-Antoine Amulio et Guillaume Siileti, chargés de revoir et de confronter la Vulgate avec les textes originaux hébraïques et grecs , pour en faire, s'il y avait lieu, disparJire toute altération et en assurer la pureté. Cet ouvrage fini, Grégoire XIII envoya le P. Rossi au duc de Ferrare, en qualité de nonce. 11 s'acquitta de celte mission à la satisfaction du pontife. Ce célèbre religieux mourut à Rome en 1578, âgé de 71 ans. 11 avait vécu sous douze papes, dont la plupart l'avaient honoré de leur bienveillance. Il est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue : Thomœ Waldensis doctrinale cum schotiis, Venise, 1571, 3 vol. in-folio; Compendium constitutionum B. Maria de monte Carmelo, Venise, 1568; Breviarium Carmelitarum, etc., Venise, 1568.
ROSSI (Jean-Raptiste.\ ecclésiastique italien, célèbre par sa piété et la sainteté de sa vie, était chanoine de Sainte-Marie in Costnedin, à Rome, où il pratiquait avec une grande édification toutes les vertus de sou
état. Il ne se présentait aucune œuvre ae charité à faire qu'il n'en saisît l'occasion avec empressement. C'est à ses sollicitations que l'hospice de Saint-Louis de Gonzagne lut ouvert aux enfants abandonnés. Il mourut à Rome le 23 mai 1764-, en odeur de sainteté ; des informations ont été faites pour sa béatification.
ROSS1 (Ignace de), jésuite, né à Viterbe le 3 février 1740. entra dans la société de Jésus en 1753. 11 enseigna d'à boni les humanités et la rhétorique à Spolette, à Macerata et à Florence, jusqu'à la suppression de ce corps. Il se rendit ensuite à Rome, où il fut nommé professeur d'hébreu dans l'université grégorienne où il resta 30 ans, et il continua à s'occuper de travaux littéraires, et surtout de la langue cophte. Lors du rétablissement des jésuites par le pape Pie VII, il s'empressa de se réunir à ses confrères, et il est mort au milieu «l'eut le 25 novembre 1824, à Rome, au collège romain. On .ui doit : Commentalim s Lucrtianœ, Rome, 1788,in-8°; Etymologiœ Mgyptiacœ, Rome, 1808, in-4% et beaucoup de petites pièces en vers et en prose. Il a laisse en manuscrit un Commentaire sur la Préparation évangélique d'Eusèbe ; des corrections et éclaircissements sur des inscriptions antiques, sur beaucoup d'auteurs anciens grecs et latins, et une interprétation latine d'un manuscrit en langue cophte, tiré de la bibliothèque angélique à Rome, contenant les petits prophètes, à laquelle il a ajouté des fragments de ces mêmes prophètes, en dialectes hébraïques, qu'il traduisit en latin et enrichit de notes. On trouve sur lui une Notice détaillée au tome XI. 111, page 309 de l'Ami de la Religion. L'éloge du P. de Rossi fut prononcé par M. Laureani, professeur au collège romain.
ROSSI (J ban-Bernard de), savant hébralsant et linguiste, né le 25 octobre 1742, à Castel-Nuovo dans le Piémont, Ht ses cours de théologie et d'hébreu à Turin, et embrassa l'état ecclésiastique. Il était doué d'une aptitude si heureuse, qu'après six mois d'études sur l'hébreu il put faire imprimer, en vers hébraïques d'un mètre fort difficile, un assez long poëme intitulé : Canticum, seu Poema hebraicum, Turin, 1764, in-4% en l'honneur de M. de Rora, qui venait d'être nommé à l'évôohé dlvrée. C'est en 1706 qu'il fut fait prêtre et reçu docteur. La plupart des langues vivantes lui furent aussi bientôt familières, et il avait rédigé pour son usage des grammaires anglaise, allemande, russe, etc. En 1769 il reçut un emploi au musée qui dépendait de la bibliothèque royale de Turin, annexée à l'université, et à la même époque le duc de Parme l'appela dans sa capitale pour y occuper la chaire de langues orientales. Rossi passa dans cette ville quarante années, pendant lesquelles il put, grâce aux belles presses de Bodoni, publier des monuments de son érudition dans la polygraphie orientale. Lorsque le docteur Kennitott publia son grand recueil des variantes du texte hébreu de la Bible, Rossi voulut en publier à son tour un
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recueil plus complet. Il se rendit à Rome en 1778, y recueillit pendant trois mois, dans les plus riches bibliothèques, de nomb eux trésors qu'il joignit à ceux qu'il avait déjà rassemblés, et, le 3 janvier 1782, il fit paraître le programme des Varice lectiones Vetcris Testamentt. Terminé en 1788, l'ouvrage re-
Sut un Supplément dix ans plus tard. Cepenant la réputation scientifique de Rossi s'étendait de jour en jour : la chaire de langues orientales de Paris lui fut offerte ; il la n fusa ainsi que la place de bibliothécaire à Vienne, à Madrid, à Turin. Sa collection de manuscrits de la Bible et d'éditions hébraïques du xv' siècle était la plus riche qui eût encore été formée, et plusieurs souverains lui en offrirent des prix avantageux. 11 la céda enfin, en 1816, à l'archiduchesse Marie- Louise, au prix de cent mille francs. Rossi mourut a Parme en 1831, laissant de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : De prœcipuis negleclœ hebraicarum litterarum disciplina*, Turin, 1769, in-49; De la langue que parlaient le Christ et les Juifs de la Palestine, Parme, 1772, in-4", contre Diodati,
gui avait soutenu, en 1767, que le grec était i langue dont Jésus-Christ et les apôtres se servaient ; La vaine attente, par les Hébreux, de leur Roi-Messie, prouvée par l'accomplissement de toutes les époques, ibid., 1773, in-4" ; De Hebraicœ typographùe origine, et primitiis, seu antiquis et rarissimts Hebraicorum librorum editionibus seculi xv, ibid., 1776, in-4*; Spécimen variarum lectionum sacri lextus et chaldaica Estheris additamenta, Rome, 1782, in-8°, réimprimé avec de nouvelles variantes, la même année, à Tubingue, in-8\ On sait que le livre d'Esther renferme quelques fragments dont les Juifs n'admettent point la canonicité, mais qui sont reconnus comme canoniques par l'E-
f;lise romaine, ainsi que tout le reste de 'ouvrage : c'est de ces additamenta qu'il est ici question ; De ignotis nonnullis antiquissimis hebraici texlus editionibus, Erlangen, 1182, in-4° : c'est un supplément à la Bibhotheca sacra de Lelnng, donnée par Marsch ; Variœ lecliones Veteris Testamenti ex immen- $a tnanuscriptorum editorumque codicum congerie haustœ, et ad samaritanum texlum, advetustissimas versiones, etc., examinatœ, cum prolegomenis, clavi codicum, etc., Parme, 1784-1788, 4 vol. in-4°, plus un Supplément, sous le titre (Xv.Scholia critica, etc., qui parut en 1798; Annales hebrœo-typograpnici sœculi xv, Parme, 1795, 2 vol. in-4"; Bibliotheca judaica antichristiana qua editi et inedili Judaorum adversus christianam religionem libri recensentur, ibid., 1800, iu-8". « Cette bibliographie est d'autant plus cu- « rieuse, oit un biographe, que les livres « qui en sont l'objet &ont très-rares, les juifs « les cachant avec un soin extrême aux « chrétiens. » Dictionnaire historique des auteurs juifs et de leurs époques, ibid., 1802, 2 vol. in-8"; Dictionnaire historique des auleurs arabes les plus célèbres, et de leurs principaux ouvrages, ibid., 1807, in-8" ; Manu $cripti codicci hebraici bibliothecœ J.-B. rf«
t*$ nos
Rossi accurate descripti et illustrati. Accedit Appendix mss. codicum nliarttm linguarum, ibi.J., 1803 et 180V, 3 vol. in-8" : le nombre de ces mss. est de 1,577 dont 1,379 so it hébreux ; Synopsis instilutionum hrbraicarum, ibid., 1807, in-8"; les Psaumes de David, traduits du texte original en italien, ibid., in-12;. Annales héltréo-typographiques de Crémone, ibid., 1808, iii-8" ; L Ecvlésiaste de Salomon, traduit du texte original en italien, ibid., 1809, in-12 ; Choix de sentiments affectueux tirés des Psaumes, ibid., 1809, in-12; Mémoires historiques sur sa vie et ses ouvrages, ibid., 1809, in-8"; Compendium de critique sacrée, des défauts et des corrections du texte sacré, et plan d'une nouvelle édition, Rome, 1811, in-8°; Ouvrages imprimés de littérature sacrée et orientale de la bibliothèque du docteur J.-B. de Rossi, divisés par rlarses et avec notes, ibid., 1812, in-8"; Le livre de Job, traduit du texte original en italien, ibid., 1812, in-12; Les Lamentations de Jérémie, traduites en italien, ibid., 1813, in-12; Les Proverbes de Stlomon, en italien, ibid., 1815, in-12; Introduction à l'étude de la langue hébraïque, ibid., 1815, in-8"; Introduction à V étude de l'Ecriture sainte, ibid., 1817, in-8*; Tableaux de l'herméneutique sacrée, ibid., 1819, in-8\
ROSSI (Jeam-Gkrard de), poète, littérateur et archéologue italien, né l'an 175», h Rome, d'une famille de négociants, mort dans la même ville vers 1830, fut directeur d ' l'académie des beaux-arts que le gouvernement porlugais avait fondée à Rome. Indépendamment d'une Explication de la belle collection des vas s étrusques du duc de Blac.is et des statue* et b:is-r»liefs du palais Tortonia, de Niiwclles, de Comédies tant imprimées qu'inédites, Rossi composa divers ouvraçcs littéraire?, ktst niques et sur les arts. Nou< citerons h s suivants : Ltttre sur h dépôt du corps de Clément XIII dans la basilique du Vatican, Bssaio, 1792, in-8"; Dr l'influente de la relit/ion sur le progrès et lécht des beaux-arts, Rome, 1801, in-8"; Histoire de la religion du Christ, traduite do l'allemand de Latter, Rome, 1817, in-8".
ROSSI (Quirico), prédicateur italien et poêle, né l'an 1696, à Eonigo, près Vieonce, entra dans Tordre des jésuites en 1731, et, après avoir expliqué pendant plusieurs années le texte de I Ecriture à Bologne, à Modèle, à Panne, se consai-ra avec beaucoup de succès h la prédication. Il mourut a Parme en 1760. On a du P. Rossi : Lezioni sacre, Parme, 1758, k vol. in-V" ; Saggio di poésie italiane, ibid., 1761, in-V; Prrdiche quareêimali, ibid., 1762, in-V ; Pnnegirin, discorsi e quaresimale d. tto alla corte di Purina, ibid., 1764, in-V. Ces divers ouvrages ont été réimprimés a Venise.
ROSSIGNOL (JfurtJosKPH), jésuite, né en 1726, h Val-Louise, diocèse d'Embrun, se distingua par des connaissances profondes et variées, un jugement solide, uu esprit pénétrant, quoique quelquefois un peu trop subtil. 11 enseigna successivement à Marseille, à Wilna, a Milan, à Turin, et revint
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occuper que.que temps l'observatoire de Wilna, ville ou il aida le P. Bosrovich dans la publication de ses Œuvra. Jeune encore, il soutint h Varsovie, où il se rendit après la destruction des jésuites en France, des thèses de omr.i scibili, avec un applaudissement extraordinaire ; mais il n'en fut pas plus vain , convenant que ces sortes d'essais n'étaient jamais sans quelque charlatanerie, et ne s'y étant déterminé que sur les plus importunes instances Je quelques illustres Polonais, étonnés de son savoir. Voy. Pic. 1! se rendit plus tard a Milan, y professa, pendant dix ans, les mathématiques et la physique au collège des nobles, et revint ensuite dans sa patrie ; mais la vive opposition qu'il montra contre la constitution civile du clergé le força de quitter de nouveau la France ; revemr*en Italie, il y trouva un généreux protecteur dans le comte de Melzi, son ancien élève, depuis vice-président de la république italienne. L'abbé Rossignol, ne s'occupant plus que d'é.Tire, vécut dès lors tranquille jusqu'à sa mort arrivée à Emhrun en 1807 : le nombre de ses opuscules s'élevait a plus de 100. On a de lui ui petit Traité de botanique estimé, et réimprimé a Liège en 178V, chez Lemarié; des Vues philosophiques sur l'Eucharistie, Embrun, 1776, in-8", où il propose diverses manières do combattre des objections puisées dans de fausses notions de physique; des Vues nouvelles sur le mouvement ; un Traité de l'Usure, in-12 de 300 pages, etc.
ROSSIGNOLI ( Bkrxarmv ) , jésuite piemoutais, né l'an 1563, à Orméa, dans le diocèse d'Alh i, mort en 1613, s'appliqua à la critique sacrée. On a de lui p usieurs ouvrages, entre autres : Isioriu délia Legione Thebea, Turn, 1589 et 160V, sous le nom de Gulielino Bddev.no. Il y prouva jusqu'à l'évidence l'histoire du mari , re du chef de la légion thébéeme [Voy, Maurice;. De disciplina chrisiinnc pirfrctiouis libri V, Ingolstadl, 160!), in-V; Anvers. 1603, in-8J; traduit en fiançais par Robert Charpentier, Paris, 1706, in-8". C'est le P. Rossignoli qui le premier Ut connaître le fameux manuscrit du livre de Imitatione Christi, portant le nom de l'abbé Jean liessen ou Gersen.
ROSSIGNOLI (Charles-Grégoire), jésuite, né à Borgo-Manero, en 1631, dans le diocèse de Novare, mort le 5 jaLvier 1707, est particulièrement connu par s. m ouvrage du Choix d'un état de vie, traduit do l'italien sur la 8" édition publiée à Venise en 1751. 11 a aussi composé une Instruction pratique pour les nouveaux confesseurs, divisée en deux parties, ne formant qu'un volume, et plusieurs autres Ouvrages ascétiques réunis par Baglioni en un recueil, précédé de la Vie de railleur, el publié à Venise, 1723, 3 vol. in-V".
ROSTRENEN (le P. François-Grégoire ok), 1 rétro et capucin, natif de la ville île Bretagne dont il porte le uoiu, mort à Rosculf vers le milieu du xviir siècle, est auteur d< s ouvrage* -uivanh : Dictionnaire françaisctltique, ou français-breton, nécessaire à tous ceux qui veulent traduire le fronçai* en caM»
84* ' ROT
gue, ou en langage breton, pour prêcher, catéchiser et confesser srlon les différents dialectes de chague diocèse, etc.. Rennes, 17 52, in-V; Grammaire française -c rit igue, ou française-bretonne, Rennes, 1738, iu-12; Bres», 179S, iu-12, ouvrage dont U savant Legouidec reconnaît avoir profité pour la composition de sa Grammaire; Exercices spirituels de la vie chrétienne, suivis de pieux cantigues, en langue bretonne, Saint-Pol-de-Léon, 1709, in-8% souvent réimprimés.
ROSWEYDE (HéribebtI, jésuite et savant agiog aphe, né à Utreclit le 22 janvier 1369, enseigna la philosophie et la théologie à Douai et à Anvers avec réputation, et mourut dans cette dernière ville en 1023. La connaissance des antiquités ecclésiastiques brile dans tout ce que nous avons de lui. Ses ouvrages sont : une Edition de saint Paulin, avec des notes, 1621 ; une Uistoire des vies des Pères du désert, Anvers, 1628, in-fol., estimée; une Edition du Ma tvrolog ' d'Adon, aveddes notes sur l'ancien Martyrologe romain, Anvers, 1613, in-fol., estimée; Fusli sanctorum, Anvers, 1607, in-S* : c'est la publication des vies des saints dont il a tiouvé les manuscrits aux Pays-Bas. L'auteur y donne le projet de l'immense compilation des Bollandistes {Voy. Bollaptdcs). Un.- Edition de l'Imitât on do Jésus-Christ, avec la Fie de Thomas à Kempis, et les raisons invincibles gut doivent faire attribuer cet inestimable ouvrage à cet auteur, etc., Anvers, 1617; Disputatio de fide hareticis servanda, 1610, in 8*; une Edition du Pré spirit el .le Jean M -schus, avec îles notes, 1615, in-fol. Il a aussi publié quelques ouvrages en flamand, entra autres : Vies des saints, Anvers, 1641, 3 vol. ; Histoire ecclésiast-gue jusqu'à Urbain VIII, et Histoire de l'Ef/lisc belge, 1623, 2 vol. in-fol. ; Vies des saintes filles gui ont
^n'y''' ^ i0"8 ' Voy' Z"MVS' KOSWllA. Voy. Hrosvita.
ROTA (l'abbé JosefuJ, naquit à Rassano le 7 mai 1720. Il embrassa l'étal ecclésiastique, et, en 1760, il obtint la cure d Saint-Sauveur à Bergaine, ville dont il était originaire. 11 était très-versé dans les sciences sacrées, se distingua dans la prédication, et cultiva en même teuij>s et avec su&ès la littérature. Indépendamment de plusieurs lettres critiques, de poésies fugitives, de différents discours académiques, et de quelques ouvrages de coniroverse, on a de lui : Poetica d'Ora- Mio, etpoêta in ottava rima, B.-rgamo, 1752, îu-8\ Ce le traduction est très-e>timée, autant par la beauté du st. le que par la fidélité avec laquelle l'auteur a su rendre le texte original. Adamo, poema, in canti VI, Bergame, 1778, qui poui rait servir de pendant a La Mort d Abet, de Gessner. Le poëme de l'abbé Rota est écrit en octav. s de vers de onze ayl abes, mètre usité par les Italiens dans la poésie épique. Cet ouvrage, qui établit a jamais la réputation de l'aut ur comme bon poêle, est rempli d'images neuves, d J belles neosées, d'un intérêt toujours croissant, de sentiments lendr. s et profonds, et il est «u outre écrit d'un style aussi élégant
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que correct. L'abbé Rota fut estimé par ses vert is comme par ses fa'ents, et mourut à
u'i?V-H w5 mai 1792' *$é do 72 «"s RO I H (M.chkl?, né en 1721, à llluxtahourg de Courlande, entra chez, les jésuites en 1757 exerça le ministère de la prédication à Dune iourg, et lit ensuite des missions dans la l-ithuanie el la Livonie polonaise, auiourd hui russe. Après de longs travaux couronnés d éclatants succès, il finit fa vie laborieuse dans le vil âge de Dagda, le 3 décembre 17*i8. jour de saint Fiancois-Xavier dont il avait con>lammoi.t tàché'd'imiter les vertus apostoliques. Peu de missionnaires ont instruit le peuple d une manière plus suivie et plus solide : il n'admettait personne pas môme parmi les grands du royaume, a' la confession pascale, qu'il n'eûfassisté à toutes les exhortations qu'il faisait pendant le carême. Les établissements utiles qu'il forma, les pratiq ies religieuses qu'il introduisit, les bons ouvages qu'il publia, surtout pour I instruction du peuple , sont en trèsgrand nombre, et sont devenu* une source abondante des fruits subsistanls que les nrovinces qu'il arrosa de ses sueurs, dit Felier, continuent a recueillir.
ROT HEU N (Charles d'Orléans dr), ecclésia tique, né a Paris en 1691, de Henri d'Orléans, marquis de Rot'.elin, de*c -ndait du brave Dunois. Charles accompagna le cardinal de Polignac à Rome, «t visita les principales villes d'Italie. Son guû; peur les ant qu tés et pour la lia rature -lui lit ra*>embli r un riche cabinet -e médailles anliques el former une nonii.reusebibliotle-qu •. Il sacrifia tout, même les prtfJattims qui lui furent offertes, au plaisir de cultiver los lettres en paix, les langues vivantes et les langues mortes lui étai. nt fan.ilièros. Cet illustre littérateur mourut en 17*4, dans sa 53* année. Il était de l'académie française, el membre honoraire de celle des inscriptions. Le cardinal de Polignac lui ayant laissé en mourant son Anti-Lucrèce erioore imparfait, l'abbé de Rothelin le mit dans l'état < ù nous le voyons, el le fit paraître avec une préface d'un ■ latinité riche et harmonieuse, digne de l'ouvrage auquel elle sert dïntroductioo. Le Catalogue ne sa riche bibliothèque, dressé par Gabriel Martin, est un des plus recherchés |>ar les bibliographes. Il a laissé plusieurs manuscrits sur la théologie, une suite de Dissertations sur les « ifférerids entre l'Kglise grec qu» et l'Eglise latine, aussi en manuscrit, cl a publié : Observations et détails sur la Collection des grands et petits voyages, Pa is, 17 ï2 , in-8° de 42 nages, el 1768, ans la Méthode pour étudier la géographie, d;- Lenglet-Du resnoy, loin. I", pag. 324, 361. L'Eloge de Rothelin par Fréret se trouve dans le tome XV11I du Recueil de l'académie des insci iptions.
ROT1GN1 (dom Coistakti*), savant bénéd et n, né d'une famille noble h Trescorio, dans le pays de Bergame, le 23 mars 1696, après avoir fait ses études dam cette dernière ville, prit l'habit religieux dans le monastère de Sainte-Justine a Padoue, congré*
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«ation du Mont-Cassin, et y fit profession. Il avait l'esprit vif et d'heureuses dispositions pour réussir dans les sciences. Il s'appliqua aux saintes lettres sous la direction du célèbre P. Benoi' Bacchini, de la mèm • congrégation, alors abbé du monastère de Reggio. Le P. Rotigni devint un savant du premier ordre. D'abord il enseigna la philosophie au monastère de Sainte-Justine, et ensuite à Averse et à Florence. Il professa ensuite le droit canon à Havenne et à Kome, fut chargé du soin des novices dans divers monastères, et nommé à dill' rentes supériorités, jusqu'à ce qu'e ifin, en 1762, il fut fait abbé et visiteur général des provinces cisalpines. C'était le tennis où s'agitait avec feu la question du probabilisme. Dom Rotigui intervint dans cette dispute, et s'y distingua par sa science et son zèle contre la morale relâchée. On a de lui : De canonibus vulyo apostolicis.., epistola critica ad reverendum P. Jtaifinondum Missorium , Venise , 173V ; Lo Spirito délia Chiesa nell' uso de salmi, o ampia parafrasi di essi, in forma d'orazione e di esortazione, 2 vol. in-12, plusieurs éditions; lai', Padoue, 1750, r vue et améliorée. On a prétendu que l'auteur dans cet ouvrage n'avait point évité les répétitions ; mais il écrivait pour les gens simples cl sans lettres, à qui il faut do longues explications. Tratlato Oella confidenza christiana e dell' uso legitimo délia vérité che riguardano la graxia di Giesu Cristo, etc., \ cuise, 1731 : c'est le Traité de la confiance de Fourquevaux ; Parafrasi de cantici colla spiegazione del Pater noster, Padoue, 1760 ; Parafrasi degi Inni secondo la loro letterale, mislica e morale intelligcnza, etc., Padoue, 1752; Délia nécessita dell amor di Dio per essere con lui riconciiiati nel sac rament o délia penitenza, etc., Rovereto, 1750. Ce livre ossuva une critique de la part du P. Zaccaria, jésuite. Dom Roli-
Sni y répondit. La Concordia délia passione i iV. S. con annotazioni , Brescia, 1730. Ce savant bénédictin est auteur de beaucoup d'autres ouvrages, ou imprimés ou restés inédits. 11 a écrit contre le P. Borruyer ; il a traduit la Genèse de Dugu.-t, et Vlnstruction pastorale de l'archevêque de Tours, sur la justice chrétienne ; il a donné un recueil d'opuscules spirituels, etc. Dom Ho igni eut le malheur d'embrasser la doctrine de Port- Boval, et de ternir ses rares qualités par l'esprit de secte. On ne peut lui refuser beaucoup de science, le mérite d'une vie austère, les qualités d'un bon religieux. Le bruit courut qu'avant de mourir il avait rétracté quelques-unes de ses opinions, en présence do son supérieur, qu'il pria d'en instruire son évèque; on en publia même une relation. Quoi qu'il en soit, il est certain que ses derniers moments furent ceux d'un religieux éditianl et rempli de la piété la plus exemplaire. 11 expira dans ces sentiments, le 20 avril 1776, âgé de 80 ans. Il avait un frère (Joseph Rotigni ), chanoine, non moins savant théologien et canoniste que prédicateur distingué. Il fut vicaire général vie l'évôque de Bermime, et mourut vers 1780.
ROtî *4t>
ROU (Jeati;, avocat au parlement de Paris, né vers le milieu du xvii* siècle, d'une famil'o protestante, mort en 1711, s'était retiré à La Haye dix ans avant la révocation de l'éiit de Nantes, afin d'y exercer plus librement la religion réformée. 1 v fut choisi lour occuper la place de secrétairc-interirèle des Etats généraux , devenue vacante mr la condamnation du titulaire Wicquefort i une prison perpétuelle. On a de Jean Rou : H stoirede Célimante et de Télesmène, Paris, 166'*, 2 vol. in-8*, roman peu recherché, dit Lenglet-Dufresnoy ; Le Prince chrétien et politique, traduit de l'os.iagnnl de don Diègue Saavedra Faxardo, Paris, 1668, 2 vol. in-12 ; 2* édition, Amsterdam, 1670. 2 vol. petit in-12, ouvrage oublié aujourd'hui ; Remarques sur l'Histoire du calvinisme de M. de Maimbourg, La Haye, 1682, in-12 : ouvrage qui eut un grand succès chez les protestants; Tables chronologiques pour l'histoire sainte et l'histoire profane depuis la création du monde jusqu'à l'an 1675, Paris, 1672- 1675, grand in-folio de 16 feuilles. Cette publication fit mettre l'auteur à la Bastille, les exemplaires qu'on en put saisir furent détruits, de sorte que l'ouvrage est devenu très-rare ; Les Psaumes de don Antonio, roi de Portugal, traduits en français par du Ryer, nouvel e édition, augmentée d'une Dissertation préliminaire sur le Vous et le Tu, en pariant à Dieu, La Haye, 1691, in-12. Roa laissa en manuscrit une traduction de l'Histoire d'Espagne, de .M u un i ; une Histoire de l'académie de peinture et de sculpture, dont BaJe trouvait le stvle trop lleun ; etc.
ROUAULT de CAMACHES (Philippe-Auguste de ) , grand vicaire du diocèse de Meaux , areh diacre «le Brie, président du chapitre et olïïcial, naquit à Nancy le 10 février 17*9, «/une famille noble et ancienne, mais peu riche, et fit ses éludes au collège de Sainte-Barbe. Ayant été fait prêtre le 22 mars 1773, il fut nommé grand vicaire
f>ar M. Barrai, évèque de Troyes, et ce titre ui fut maintenu par M. Louis-Mattvas de Banal, neveu et successeur de ce prélat. En 1788, il lut pourvu de l'abbaye royale de Saint-Loup de Troyes, dont il fut le dernier titulaire. Sous le règne de la lerreur.il resta dans le pays, >>ù <1 tiouva moyen de se rendre utile eu exerçant secrètement les fonctions do son min stère. Lorsque les temps devinrent plus calmes, il l'ut appelé a la cure de la cathédrale. En 1824, il fut nommé aumônier du quartier du roi , et quatre ans après il devi n aumônier ordina re. La révolution de 1830 lui lit perdre celle place. Il s'élait retiré à Versailles, lorsque M. Gallard, évèque de Meaux, lo fit entrer dans le chapitre, qui l'élut pour son doyen. En 1832, l'évèque uo Meaux le créa grand vicaire. L'abbé de Rouault est mort le 1* avril 1836, âgé de 87 ans. Il avait pris beaucoup «Je part à la rédaction du Bréviaire de Versailles , donné par M. de Bor :eries.
ROUBAUD (Joseph-Marie), frère de Pierre Joseph-André, qui s'est fait connaître par un ouvrage estimé sur les synonymes français*
naquit à Avignon, en 1735. Iî entra d'abord chez les jésuites et se rendit à Paris après l'abolition de l'ordre. Lorsque le privilège du Journal d'Avignon fut rétabli, Koubaud fut chargé de la ré 'action de cette feuille, et se fixa dans sa ville natale où il se livra en même tem s à d'autres travaux. 11 mourut h Paris le 26 septembre 1797. Il a traduit, ou plutôt perfectionné, sous le double rapport de la pensée et du stvle, deux ouvrages écrits en italien par l'abbé Marconi, les Viti des bienheureux Benoit Labre et Laurent de Brindes. Les sermons de l'abbé Roubaud n'ont pas été imprimés et paraissent perdus ainsi que quelques autres écrits.
ROUGANE (l'abbé), ancien curé d'Auvergne, se retira au Moot-Valérien, et fut une des victimes des massacr s de septembre 1792. 11 a laissé plusieurs écrits contro les mesures prises, lors de la révolution, sur les matières ecclésiastiques, tels que : Observations réfléchies sur différentes motions de M. d'Autun et ses confrères: Le Décret du 13 avril mal justifié par iévégue d'Autun, dans sa réponse au chapitre ; Le Masque levé contre le rapport de Durand de M.ullane, sur les empêchements et les mariages , 23 pages in-8* ; Béflexions sur le Bapport de Massieu, touchant les congrégations séculières, 8 pages in 8* ; Lettre à M. de Condorcet, écrite par son ordre, V8 pages in-8* : elle a rapport à son Adresse aux Français, et au Bapport de M. Neufchâteau contre les prêtres, en novembre 1791 ; Difficultés proposées à MM. Barruel et Fontmay, 2V pag'*s in-8°. Ces écrits sont signés Bougane, ancien enré d'Auvergne. On en cite d'autres, publiés pour établir son opinion, que les intrus n'étaient pas schismaliques, et que l'on pouvait communiquer avec eux. RougaMc a écrit aussi le livre intitulé : Les nouveaux patrons de l'usure réfutés, y compris le dernier défenseur de Calvin sur le même sujet, dédié aux Etats généraux, Paris, 1789, n-12 de 66 pages. L'auteur répond a La Forêt, à Rulié, à Ruel, à Reurrny. La réfutation de l'écrit de Beurrcy avait déjà paru en 17K7 : Rougane la publia de nouveau, en 1789, avec une réponse à des reproclies qu'on lui avait adressés. L'abbé Rougaue eut le courage, même après le 10 août, de ne pas vouloir quitter son habit ecclésiastique. 11 avait de l i vivacité, du zèle ; mais on remarque dans ses ouvrages un style souvent incorrect.
ROUGEMONT (François), né à Maastricht en 1624, se fit jésuite, alla travailler au salut des âmes à la Chine, où il aborda l'an 1659. Pendant la cruelle persécution de 166f>, il fut conduit à Pékin, chargé de chaînes, et de là à Canton, où il fut détenu dans une horrible prison, avec la plupart des missionnaires, jusque sur la fin de l'année 1671. Il mourut usé de travaux l'an 1676. Ce missionnaire, animé d'un saint zèle, ardent pour la propagation de la foi, s'était concilié l'affection des personnes les plusdi-tinguéesde la Cbine par ses manières douces et persuasives. Il composa dans sa prison de Canton :
Historia tartarico-sinica, complectens ab anno 1660 aulicam bel'.icanujue tnter Sinas disciplinam ; christianœ religionis prospéra adversaque, etc., Louvain, 1673, in-8°. Cette Histoire, qui va jusqu'à l'an 1668, est écrite avec beaucoup de sincérité : c'est un des meilleurs morceaux de l'histoire chinoise : il vaut seul plus que toutes les chimériques chroniques de cette vaine nation ; il a été traduit en portugais par le P. Sébastien Magalhaens sur une copie manuscrite , Lisbonne, 1672, in-4». C"tte traduction portugaise parut, comme on le voit, avant l'original latin. Le P. Rougemont a composé en outre deux ouvrages moraux et religieux en langue chinoise, et a eu part à la Paraphrase latine des ouvrages de morale de Confucius, publiée par le P. Couplet.
ROUILLE (Pierre-Julien), jésuite, né à Tours en 1681, professa successivement la théologie, les humanités, la philosophie, et montra un génie propre à plusieurs sciences. Sfs supérieurs 1 a>socièrent à la composition de l'Histoire romaine du P. Catrou, en 21 vol. in-V,à laquelle le P. Rouillé ne contribua que pour les Dissertations et les bonnes Notes dont cet ouvrage est rempli. Voy. Catrou. 11 eut aussi part , avec le P. Brumoi, à la révision et à la continuation des Bévolutions d'Espagne, que le P. d'Orléans avait laissées imparfaites. Il avait travaillé au journal de Trévoux, depuis 1733 jusqu'en 1737. La 2* lettre de L'Examen du Poème de Bacine sur la Grâce est de lui. Ce savant jésuit.i mourut à Paris en 1740, âgé de 59 ans, aimé et estimé.
ROriJ.IARD (Sébastien), avocat de Paris, né à Melun, fut plus connu dans la république des lettres que dans le barreau. On a de lui quelques écrits mal digérés, mais savants et singuliers. Les principaux sont: Traité de la virilité d'un homme ne sans testicules, 1600, in-8"; Histoire de l'église de Chartres, in-8'; La Magnifique doxoloqie du festu, in-8*; Les Gymnopoacs, ou de la Nudité des pieds, in-V"'; Li Huns en Sanq-ters, in-ï" ; Histoire de Melun, in-V" ; Traité de l'antiquité et privilège de la Sainte - Chapelle , Paris, 1606, in-12; Le Lumbifrage de Nicodème Aubier, scribe, soi-disant le cinquième évangéliste et noble de quatre races ; des Poésies assez plates. Roulbaru mourut à Paris en 1639.
ROUSSEAU (Jean-Baptiste) , Je premier de nos poètes lyriques, fils d'un cordonnier de Paris, naquit dans celte ville le 6 avril 1670. Son père lui procura une excellente éducation dans les meilleurs collèges de la capitale. Le jeune Rousseau s'y fit un nom par de petites pièces de poésie pleines d'esprit et d'imagination. Il avait à peine 20 ans, qu'il était déjà recherché par des personnes du plus haut rang et du goût le plus délicat. Dès 1688, il fut reçu en qualité de page chez Bonrepaux, ambassadeur de France en Danemark. Le maréchal de Tallard le choisit pour son secrétaire, lorsqu'il passa en Angleterre. Ce fut à Londres qu'il lia une amitié étroite avec Saint-Evremont, qui sentit tout le mérite du jeune poète. Rouillé, direc-
leur des finances, le prit auprès de lui. Une affaire fâcheuse le précipita dans les inquiétudes les plus cuisantes. Le café de la Laurent était alors le rondez-vous littéraire et poliiiquo des oisifs de Paris. La Motte et Rousseau étaient le* chefs do ce Parnasse, lorsque l'onéra d'Hésione de Danchet vit le iour en 1708. Il parut, sur un air du prologue d© cet opéra, cinq couplets contre les auteurs des paroles, de la musique et du ballet. Ces premiers couplets, qu'on croyait être de Rousseau, furent suivis d'une foule d'à très, ou, tout ce que le talent inspiré par la haine, par la vengeance et par la débauche, peut enfanter de plus monstrueux, se trouve réuni. Versailles, Pans, furent inondés de ces horreurs. Les tribunaux, fatigués par les plaintes des personnes outragées, recherchèrent l'auteur de ces infamies. Il y eut de grandes présomptionscontre Rousseau ; cependant ce poëte n'eût jamais été condamné, s'il se fût bor né à nier qu'il fût l'auteur des couplets. Mais, non content de vouloir paraître innocent, il voulut que le géomètre Saurin fût coup ble du crime dont on l'accusait. Guillaume Arnould, jeune savetier, esprit faible, fut, dit on, l'instrument que Rousseau mit en œuvre pour accabler son ennemi. Ce misérable déposa que Saurin lui avait remis les couplets, et les avait donnés à un petit décrotleur pour les faire passer en d'autres mains. Lo procès poi tôau Châtelet passa au parlement, et le coup dont Rousseau voulait accabler le géomètre retomba sur sa tête. Saurin fit valoir le contraste de ses mœurs et de cel es de son ennemi. Il l'attaqua comme suborneur de témoins, en particulier de ce Guillaume Arnould, auquel il avait donné de l'arg ni. Les preuves de cette subornation parurent évidentes, et le suborneur fut bauni à per, étuité du loyaume. Cet arrêt, rendu Ie7 avril 1712, fut affiché à .a Grève. Rousseau se retira en Suisse, où le comte du Luc, ambassadeur de France auprès du corps helvétique, lui rendit la vie douce et agréable. A la p.nix de Bade, conclue en 171V, le prince Eugène demanda Rousseau au comte, qui l'avait mené avec lui, et ce seigneur n'osa pas le lui refuser. Le poëte français passa à Vienne avec le prince, auprès duquel il demeura près de 3 ans. Enveloppé dans l'affaire du comte de Boiirteval, et obligé de quitter la c >ur de Vienne, il se relira à Bruxelles. Ce fut dans cette ville que commencèrent ses bro tilleries avec Voliaire. Rousseau avait connu ce poëte naissant au collège dé Louis-le-Grand, et avait admiré sa facilité pour la poésie. * Le jeune Arouet cultiva une connaissance qui pouvait lui être si utile ; il lui faisait hommage de tous ses ouvrages, ne cessa de le consulter sur ses essais, et leur amitié fut de jour en jour plus vive. Ils se voient malheureusement a Bruxelles. Arouet fait à Rousseau la lecture de l'Epttre à Julie, aujourd'hui à Uranie. Cet ouvrage fit horreur à celui-ei qui lui en marqua son indignation. Le jeune homme, piqué de ces reproches, tint des discours affreux contre celui qui les
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lui avait faits. Dans quelque considération que Rousseau fût a Bruxelles, il ne pouvait oub.ier Paris. Le duc d'Orléans, régent du royaume , sollicité par le grand prieur de Vendôme et le baron de Breleuil, lui accorda des lettre* de rappel. Mais le poëte , avant d'en profiter, demanda qu'on revit son procès ; il voulait être rappelé, non a titre de grâce, mais par un jugement solennel. Sa demande fut rejetée. Pour se consoler do cette nouvelle disgr'ke, il se mit à voyager. En 1721. il passa en Angleterre, où il fit imprimer à Londres le recueil de ses Œuvre», en 9 vol. in-4*. Celte édit on , publiée en 1723, lui valut environ dix mille écus. Il les plara sur la compagnie d'Ostende ; mais les affaires de cotte compagnie s'étanl dérangées, les actionnaires perdirent leurs fonds. 11 trouva une ressource dans le duc d'Arembcrt, qui lui donna sa table à Bruxelles. Ce seignour ayant été obligé, en 1733, d'aller à Ta rn e en Allemagne, lui assura une j ension de 1,500 livres; mais Rousseau eut ei core le malheur de perd e les bonnes grâces de son bienfaiteur. Il eut l'imprudence de publier da is un journal que Voltaire l'avait accusé, auprès du duc d'Aremberg, d'être l'auteur des couplets pour lesquels il avait été banni de France. Voltaire, qui aurait dû dédaigner cette imputation, aima mieux s'en plaindro à ce seigneur, qui priva Rousseau de ses bienfaits. La ville de Bruxelles devint pour lui, après cette disgrâco, un séjour insupportable. Le comte du Luc et M. de Sénozan, receveur général du clergé, instruits de ses chagrins, le firent venir secrètement à P.iris, dans l'espérance d'avancer la lin de son bannissement. Rousseau y fit un séjour de 3 mois ; mais s»s protecteurs n'ayant pu lui obtenir un sauf-conduit cour un an, il retourna à Rruxelles, et mourut à La Genetle (hameau entre lions et Bruxelles) le 17 mars ïlkl, dans de grands sentiments d<- religion. Avant do recevoir lo saint viatique, il protesta qu'il n'était point l'auteur des couplets qui avaieni empoisonné sa vie. Celt'3 proiestalion a paru aux hommes impartiaux une démonstration complète de son innocence.
Est-il probable, disent-ils, que Rousseau en ait voulu imposer dans ses derniers moments, où la vér.té so fait jour? Piron a fait cette épilaphe à l'Horace Français :
Ci-gil i illustre et malheureux Rousseau. Le Brabanl fut sa lotulie, et Paris son berceau. Voici l'abrégé de sa vie, Qui fut trop longue de moitié:
Il fui trente ans digne d'envie, El trente ans digne de pillé.
11 est plus facile de peindre dans Rousseau le poëte que l'homme. Quelques personnes l'ont représenté comme inquiet, capricieux, imprudent, vindicatif, envieux,, flatteur, satirique. D'autres l'ont peint comme un homme plein de candeur et ac franchisa, comme un ami fidèle et reconnaissant, comme un chrétien péuéré de sa religion. Il est difficile de se déciiler entre deux portraits si différents. Il parait que Rousseau ne peut étro lavé sur l'accusation intentée contre lui, d'avoir ûtta-
gué ses bienfaiteurs. On peut 1p justifier pins facilement contre ceux qui l'accusèrent d'avoir renié son père. La plus grande n<'b'essc d'un poëte est de descendre d'!Iomèr\ do Pindare, de Virgile. Et quel besoin aurait eu Rousseau de cacher l'obscurité do sa naissance? elle relevait son mérite, et il avait trop de solidité d'espr t pour ne p is le comprendre. M. Ségii}' a donné une belle é t i lion desesOFurrr*, conformément aux intentions que le poëte lui avait marquées. Cette édition, pub'iée en 1743, à Paris, en 3 vol. in-V, et en 4 vol. in-12, ne contient que ce que l'auteur a avoué ; elle renferme quatre livres d'Odes, dont le premier est d'Odes sacrées, tirées des Psaumes. « Rousseau, dit Fréron, « sait retracer a propos le beau désordre de « Pindare, les grâces d'Anacréon, la saine « raison d'Horace et la pompeuse majesté do « Malherbe. » Quel feu 1 quel génie! quels éclairs d'imagination 1 quelle rapidité de pinceau 1 nuelle abondance de traits frappants! quellefoule debrillantes comparaisons! quille richesse de rimes! quelle heureuse vérification! mais surtout quelle expression inimitable! 11 y a des négligences, des mots impropres, de phrases incorrectes ; mais l'enthousiasme du poëte, qui passe dans Pâme du lecteur, fait qu'on ne les remarque guère; Deux livres d'Êpitres en vers. Quoiqu'elles ne manquent pas de beautés, il y règne un fond de misanthropie qui les dépare. Rousseau parle trop souvent de ses ennemis et de ses malheurs ; il y étale des principes qui portent moins sur la vérité que sur les différentes passions qui l'animaient. La colère le jette dans le paradoxe. Des Cantates. Il es' le créateur de ce poëme, dans lequel il n'a point eu d'égal. Les siennes respirent cette poésie d'expression, ce style pittoresque, ces tours heureux, ces grâces légères, qui forment le véritable caractère de ce genre. 11 est tantôt vif et impétueux, tantôt doux et touchant, suivant les passions qui animent les personnages qu'il fait parler. Des Allégories, dont plusieurs sont heureuses, maisdonl quelquesunes paraissent forcées ; des Epigrammes qui l'ont mis au-dessus de Martial et de Marot. On a eu soin de retrancher de cette édition celles que la licence et la débauche lui avaient inspirées. L'auteur en a témoigné dans la Suite de vifs regrets. Un livre de Poésies diverses, qui manquent quelquefois de légèreté et de délicatesse ; quatre Comédies en vers, et deux en prose. Le théâtre n'était pas son talent principal. Cependant, sa comédie intitulée Le Café fut représentée neuf fois ; une autre, le Flatteur, lut jouée dix fois en 1G06, et a été reprise avec succès. Un recueil de Lettres en prose. On n'a choisi dans celle édition que les plus intéressantes. Il y en a en 5 vol. un recueil plus considérable, qui a fait tout à la fus tort et honneur à sa mémoire. Rousseau y dit le p ur et le contre sur les môraes personnes. Il paraît trop porté à déchirer ceux qui lui déplaisent. A cela piès. on voit en lui un homme d'un caractère ierme et d'une âme élevée, qui ne veut devoir sou retour dans sa patr.e qu'à sa
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pleine justification. On y trouve quelques anecdotes et des jugements exacts «-nr plusieurs écrivains. Un Ibraire de Hollande a publié un ouvrage <\\v lut ferait plus de fort, si les jute rs devaient r' pondre des sotlis s qu'- n me! sous leur nom : c'est son Portrfruillr. Il y a. à la vérité, dans ce misérable recueil, plusieurs pièces qui sont de Rousseau; m.v's il faut î:ioi;>s l'en blâmer que eux qui ont tiré ces ouvrages de l'oubli auquel ce grand poëte les avait condamnés. On a donné, en 1741, h Paris, une fort jolie édition de ses Œumes choisirs, en 1 vol. in-12, petit format. Ce soi t ses Odes et son éminente supériorité dans la poésie lyrique qui lui ont mérité le nom de grand Rousseau, quoiqu'il soit â présumer qu'on le lui a donné pour le distinguer des aulros écrivains du même nom. Les Œuvres choisies de J. R. Ro sseau, accompagnées des notes de Fontanes et de Lebrun, et publiées par Bouchai lat avec de nouvelles observations hiteron s, ont été rainées parmi les livres classiques par l'université «juillet 1830). Ecoucbar l-Lebrun a lâché de rabaisser la réputation de R* usseau dans l'édition qu'il a donnée de ce poëte; Laharpe nous semble l'avoir jugé avec beaucoup d'impartialité. On peut consulter sur le mérite de cet écrivain Rousseau vengé, par l'abbé de Gourcy, Paris, 1772, in-12. La première édition avouée par l'auteur est celle de Solcure , 1712, 1 vol. in-12. Les Odes, Cantates et Poésirs diverses ont été publiées par M. Didot l'aine, pour l'éducation du dauphin, 1790, gr. ln-v. Les 40" et M* volumes de la Collection des meilleurs écrivains français, par le même éditeur, se com osent des Œuvra choisies de J.-B. Rousseau, Pari*, 1818,2 vol. in-8*. Les OEuvrrs choisies du même poëte ont paru en 1808 avec des notes du poëie Leb un {Vog. crMicssu*). M. Arnr a
Sublië, en 1820,les Ohuvres complètes de Jcan- 'aptiste, Rousseau avec un Commentaire historiaueet littéraire, précédé d'un nouvel Eisai sur la vie et les écrits de l'auteur, Paiis, 5 vol. in-8": c; tte édition renferme une partie d» la correspondance ue Rousseau. Le môme criti |ue a donné les OEuvres poétigues de J.-B. Rousseau avec un Commentaire, Paris, 1824, 2 vol. in-8", qui font p rtie de la Collection des classigues français, publiés chez Lefèvre. — Un des frères utérins de Jean- Baptiste Rousseau, carme dérhau-sé, sous le nom de P. Léon de Saint-Joseph, se lit une certaine réputation dans le ministère de la chaire, et mourut à Paris en 1750.
ROUSSEAU (Jean-Jacques), né à Genève le 28 juin 1712, d'un horloger, conta en naissant la vie à sa mère. Son enfance n en fut pas moins, d.t-il, environnée des plus tendres soins : son père, homme simple tt bon, songea moins a cultiver les dispositions dont il le voyait doué, qu'à lui épargner es contrariétés ue son Age, et Rousseau ne se rappelait pas comment il avait appris à lire ; mais il se souvenait que ses premières lectures avaient été des romans, et gu> les émotions que son enfance y puisa lui «don- « nèrent sur la vie humaine des notions bi-
« zarres et romanesques, dont l'expérience « et la réflexion ne purent jamais bien le « guérir. » Il lut néanmoins quelques bons livres, tds que les Vies de Plutarque. Son père, obligé de quitter Genève, le mit en pension à Bossey, chez le ministre Lambercier, d'où il sortit au bout de deux ans à peu près aussi ignorant qu'il y était miré. Un oncle maternel, qui s'était chargé de lui, l'envoya copier des actes d ms l'étude d'un greffier de Genève. Le peu de succès qu'il obtint l'ayant fait passer pour « inepte et bon tout « au plus pour pousser la lime » il fut placé dans l'atelierd'un graveur; maisll ne put s'assujeltir aux travaux ni aux devoirs d'un apprenti . 11 apprit a dérober, pour imiter ses compagnons, et à mentir pour éluder la sévérité du maître. Lassé d'une contrainte qui tendait à l'abrutir, il quitta subitement son nouvel état, son pays et sa famille, pour aller, à tout hasard, demander l'hospitalité à l'abbé de Pont-Verre, curé de Confignon, en Savoie : cet ecclésiastique l'envoya à Annecy où il vit pour la première fois madame Warens qui devint sa bienfaitrice, et dont il paya les bienfaits par l'ingratitude la plus noire. Ce fut par la médiation de celte dame et aux frais de l'évôque d'Annecy que Rousseau fut envoyé à Turin pour y être instruit dans la religion catholique. Après deux mois de séjour dans la maison des catéchumènes, il abjura le protestantisme, quoiqu'il ne pût « se dissimuler, dit-il, que changer de reliée gion pour avoir du pain ne pouvait être « que l'action d'un bandit. » Les avantages qu il avait compté recueillir desa conversion se réduisirent à une co'lcde d'environ vingt francs , qu'on lui remit en le congédiant. Rendu à lui-môme et privé de toute ressource, il logea chez la femme dVn soldat, qui relirait h un sou par nuit les domestiques hors de service, et qui lui procura une place de laquais auprès de la comtesse de Vercelles. Cctle dame mourut quelques mois après, et dans le désordre causé par cet événement une demoiselle de la maison perdit un ruban couleur de rose et argent déjà vieux. « Beaucoup d'autres me Heures « choses, dit Rousseau, étaient à ma portée; « ce ruban seul me tenta, je le volai, et « comme je ne le cachais guère, on me le « trouva b.enlôl. On voulut savoir où je l'a- « vais pris ; je me trouble, je balbutie, et en- « fin je dis en rougissant que c'est Marion « qui me l'a donné. Marion était une jeune « maui ienne i ont madame de Vercelles avait « fait sa cuisinière, bonne, sage, et d'une « fidélité a toute épreuve. La pauvre fille se « mit à pleurer, et ne dit que ces mots : Ah 1 « Rousseau, je vous croyais un bon carac- « 1ère ; vous rue rendez bien malheureuse, « mais je ne voudrais pas être à votre place.» Il ne s'agit que d'un ruban, selon Rousseau , mais il ne dit point la vérité. Il est certain que, d'après des rensei-iinmenls obtenus sur les lieux, depuis la publication des Confessions, R usseau avait volé, non un vieux ruban, mais un bijou précieux. {Voy. la notice sur Rousskai, écrite par de Sévelinges.)
Rousseau, chassé de celte maison avec la malheureuse victime de son impostnre, réel^ cha la société d'un ecclésiastique nommé <'ahbé Gaime, qui lui donna d'utiles conseils et releva ses espérances. La fortune parut un moment lui sourire dans la maison du comte de Gouron. premier écuyer de la reine de Sardaigne, ou il passa rapidement de la condition de valet à celle de secrétaire. Mais son inconstance ne lui permit pas d'en profiter; il s'échappa de Turin comme il avait fui de Genève. Il alla trouver madame de Warens qui réveilla dans son âme quelques senliments honnêtes. D'après ses conseils il entra au séminaire, avec le d>'sir do se faire prêtre; mais il fut renvoyé comme n'étant propre a rien : toutefois sa bienfaitrice lui donna quelques soins ; elle dirigea sos l< dures et lui fil apprendre la musique. Séparé ensuite de sa seconde mère, il parcourut la Suisse avec un prétendu évêque grec qui faisait des collectes pour le Saint-Sépulcre, et auquel il servait d'interprète ; mais ils furent arrêtés tous deux à Soleure. L'ambassadeur de France, à qui il raconta sa position, lui donna les moyens d'aller a Paris rejoindro celle qu'il appelle sa chère maman. Arrivé dans la capitale, il apprit que madame de Warens était partie : aussitôt il se rendit à Lyon où il sentit toutes les horreurs de la misère ; enfin il rejoignit sa bienfaitrice. Son séjour près d'elle fut consacré à des lectures sérieuses; mais obligé d'aller à Montpellier pour cause de maladie, il trouva à son retour de NeufchAtel, madame de Warens engagée dans des liens indignes d'elle. Il alla prendre à Lyon une |uace de précepteur chez M. de Mably, grand prévôt de cetle ville. Après avoir fait ce métier pendant un an, Rousseau, qui ne songeait pas encore à faire l'éducation du genre humain, quitta ses disciples, persuad '- qu'il a ne parviendrait jamais « à les bien élever. » Un autre motif l'engageait encore à prendre ce parti. Il s'était approprié clandestinement « quelques bouteil- « les d'un bon petit vin d'Arbois ; on avait a remarqué les bonnes petites buvettes qu'il « faisait à part lui dans sa chambre. » 11 s'estimait donc fort heureux de pouvoir se diriger vers Paris, où il arriva dans l'automne de 1711 « avec 15 louis et l'espoir d'une rapide fortune fondé sur une nouvelle méthode de noter la musique. Les membres de l'académie, auxquels Rousseau exposa sa découverte, jugèrent la méthode défectueuse et impraticable, et Rameau la combattit par des raisons si fortes que l'inventeur lui-même ne tarua pas à l'abandonner. Il se consumait sans rien faire, « lorsqoe le P. f'aslel, à qui « il rendait de fréquentes visites, lui dit : « J'ai parlé de vous à madame de Beuzenval « et à madame Dupin ; allez les voir do ma « part. On ne fait rien dans Paris que par « les femmes : ce sont comme des courbes « dont les sages sont les asymptotes ; ils s'en « approchent sans cosse , mais ils n'y tou- « client jamais. » Rousseau n'adopta que la moitié de cette sagesse, puisque, après la seconde ou troisième entrevuo, il écrivit à
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madame Dupin l'amour qu'il avait conçu pour elle. On le congédia sans renoncer à le protéger. Il obtint l'emploi de secrétaire de II. de Montaigu , ambassadeur à Venise.
Pendant son séjour en Italie, il se fortifia dans la musique. Il était de retour à Paris lorsque, dans l'été de 17W, il allait visiter D derot détenu à Vincennes è cause de sa Lettre sur les aveugles. Il avait emporté avec lui le Mercure de France ; en le lisant, pour se distraire pendant la route, il y vit que l'a cadémie de Dijon proposait un prix sur cette
auestion : Si le rétablissement des sciences et es arts a contribué à épurer les mœurs ? Il concourut, et son discours, qui soutenait la négative, fut couronné en 1750, et il devait l'être, non-seulement à raison de l'éloquence f)rte et mâle dont l'auteur soutenait son assertion, mais parce que réellement, en
Iirenant la chose dins sa généralité, il avait a vérité pour lui, quoiqu'il l'exagère alors, comme il le fait si souvent. Plusieurs adversaires se présentèrent pour l'attaquer : Rousseau se défendit ; il avait de son côté l'expérience des siècles et les lumières de l'histoire. L'état de notre littérature ne tarda point à venir à son appui. « S'il est faux, dit « un critique judicieux, que Us lettres, cul- « tivées selon les règles et les précautions « que le bien commun exige, soient capables « de nuire à la société, il est du moins très- « certain qu'à en juger par les désordres qui « régnent aujourd'hui parmi les littérateurs, « elles sont sujettes à de grands inconvé- « nients. Quelle idée avantageuse peut-on « s'en former, quels fruits peut-on s en pro- « mettre pour la culture de l'esprit et la per- « féction des mœurs, quand on voit les vrais « principes attaqués, les règles méconnues, « les bienséances violi'-cs, l'anarchie et la « confusion établies sur les débris du goût « et de la raison ; quand la religion, la mo- • raie, les devoirs, la vertu, deviennent la « proie d'une philosophie extravagante, qui « ou rage l'une, corrompt l'autre, prononce « sur ceux-ci, et défigure celle-là au gré de « ses caprices ou de ses intérêts ? Quelle « estime peut-on avoir pour les littérateurs, « à la vue des divisions qui les aigrissent et « les déshonorent ? Est-ce en les voyant se « déchirer, se calomnier, se décrier les uns les « autres, intriguer dans les sociétés, pour « persécuter leurs rivaux ou prôner leurs € admirateurs et leurs disciples ; employer, ■ pour se faire une réputation, un temps et « des soins qui seraient plus utilement con- « sacrés à perfectionner leurs ouvrages ; se « révolter contre les critiques, et négliger « des avis utiles ; repaître leur vanité do « suffrages mendiés, sans s'occuper à en mé- « riter de plus justes et de plus solides ; « substituer à l'élévation des sentiments qui « devraient Hre leur partage, les bassesses « de l'artifice et de la flatterie, pour donner « des appuis à leur vanité ! Est-ce enfin au « milieu d'une dégradation sensible et jour- « nalière, qu'ils pourront prétendre au res- « pect et à la gloire destinés à payer les tra- « vaux du génie et des talents? Il n'est donc
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« que trop tristement démontré par l'expé- « rienco que l'abus des connaissances litté- « raires est le plus dangereux de tous les « maux qu'un état puisse éprouver. Depuis « ces prétendues lumières qu'on se vante de « nous avoir communiquées, la société est- « elle devenue plus heureuse et mieux ré- « glée? La mauvaise foi, les perfidies, les « naines, les mensonges, les calomnies, les « atrocités, les crimes, ont-ils disparu parmi « nous ? Y a-t-on vu renaître la franchise, la « droiture, la générosité, le bonheur et la « paix ; ou plutôt, malgré ces cris hypocrites « d'humanité, de bienfaisance, les cœurs ne « paraissent-ils pas s'être rétrécis, desséchés, « et avoir perdu leur énergie? Tout ce que « nous avons gagné en devenant plus ins- « truits, c'est d'avoir appris à être méchants « avec art, et à conserver dans le mal une « sorte de décence qui le rend plus épidémi- « que et plus dangereux. S'il est vrai que les « hommes aient été méchants dans tous les « siècles, on ne peut nier qu'ils n'aient plus « de facilité à l'être dans les siècles éclairés, a Les ressources de l'esprit se tournent alors « du côté de l'intérêt des passions. Plus un « méchant a de lumières, plus il est habile à « mal faire avec impunité.» Ce premier succès l'enivra et fixa sa destinée : il résolut d'être libre, de briser les fers de l'opinion ; et, pour préluder à ce nouveau rôle, il retrancha de sa table et de sa mise le peu de luxe qu'il s'était permis jusque-là. Renonçant à l'em-
Kloi de caissier qu'il avait obtenu chez I. Francueil, fils de M. Dupin, pan e que la garde d'un trésor troublerait son sommeil, il se fit annoncer comme copiste de musique à dix sous la page. Son Discours sur les causes de l'inégalité parmi les hommes et sur l'origine des sociétés, plein de maximes fausses et d'idées bizarres, fut fait pour prouver que les hommes sont égaux , qu'ils étaient nés pour vivre isolés, et qu'ils ont perverti l'ordre de la nature en se rassemblant. L'auteur, panégyriste de l'homme sauvage, déprime l'homme social, s'efforçant, contre son intime conviction, de substituer au bonheur de la vertu, de la religion, d'une civilisation honnête et raisonnante, l'état de la dégradation la plus humiliante pour l'humanité. Car, qu'est-co qu'un sauvage tel que ceux de l'Amérique, et en général tous ceux que nous connaissons sur ce globe ? « C'est, » répond l'auteur du Système social, qui môle aussi de grandes vérités à de grandes erreurs, « c'est un a enfant vigoureux, privé de ressources, «d'expérience, déraison, d'industrie; qui « soullre continuellement la faim et la mi- « sère, qui se voit à chaque instant forcé de « lutter contre les bêtes, qui d'ailleurs ne « connaît d'autres lois que son caprice, d'au- « très règles que les passions du moment, t d'autre droit que la force, d'autre vertu « que la témérité; c'est un être fougueux, « inconsidéré, cruel, vindicatif, injuste, qui « ne veut point de frein, qui ne prévoit pas « le lendemain, nui est à tout moment ex- « posé à devenir la victime, ou de sa propre
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« folie, ou de la férocité des stupides qui ui « ressemblent. La vie du sauvage a laquelle « des spéculateurs chagrins ont voulu rame- ■ ner les hommes. l'Age d'or si vanié par les « poéies, ne sont dans 1" vrai que es étits « do misère, d'imbécillité, de déraison. » Sa Lettre à M. d'Alembert sur le projet d'établir un théâtre à Genève, publiée en 1757, renferme, il côté de quelqn s paradoxes, h\s vérités les plus importantes et les mieux dév loppées. Cette lettre, si intéressante pour les mœurs en général, et pour la république de Genève en particulier, fut la première source de la haine que Voltaire lui voua, et des injures dont il ne cessa de l'accabler. Ce qu'on trouvait de singulier, c'est que cet ennemi des spectacles avait fait imprimer une comédie, et qu'il ava l donné au théAtre une pastorale, le Devin du village, qui certainement n'était pas faite pour produire des impressions de vertu. Il en Ht lui-même la musique; car il avait cultivé cet art dès son enfance. Son Dictionnaire de musique, à quelques inexactitudes près, est un des meilleurs ouvrages que nous possédions en ce gonre ; mais on s aperçoit facilement qu'il a profilé de celui de l'abtfé Brossard : on est fâché seulement qu'il ne le dise pas; et cette réticence fait croire qu'il n'était point en te genre aussi riche de son propre fonds qu'on Je croyait communément. La Nouvelle ïliloUe, 1761, 6 parties in-12, est un roman épistolaire, dont l'intrigue est mal conduito et l'ordonnance mauvaise ; il est, comme toutes les productions do l'auteur, plein de beautés et de défauts. Il en parle lui-mémo avec des éloges révoltants, et toute la tendresse d'une aveugle paternité : on a de la peine à comprendre qu'il n'en ait pas aperçu les contradictions sa liantes, ainsi n ie la morale fiiusse et inconséquente. Quefquesunes de ces lettres sont admirables par la force, par la chaleur de l'expression ; mais l'auleur ne tarde pas a se livrer au go H des sophismes et à la manie d'ergoter contre 1 .s notions reçues : de là ces froi les digressions, ces critiques insipides et ces paradoxes révoltants. C'est dans cet ouvrage qu'il s'est le plus souvent abandonné à s:i manie d'exposer le pour et le contre, de répandra «le I incertitude sur tous les principes. Emile fit encore plus de bruit que la Nouvelle Héloise. On sait nue ce roman moral, publié en 1762, en 4 vol. in-12, roule principalement sur l'éducation. Rousseau veut qu'on suive en tout la nature, et qu'on laisse germer et prévaloir les passions, sans leur opposer, sinon lorsqu'il n'en sera plus temps, l'impression des vérités religieuses, de la loi et de la crainte de Dieu. Tout ce qu'il dit contre les spectacles, contre les vices et les préjugés de son siècle, est digne tout à la f is de Platon et de Tacite. 11 semble même en avoir la manière et le style. Mais ce qu'il est bon de savoir pour apprécier les hommes et les moyens qui fondent leur célébrité, c'est que le style de Rousseau n'était ni dans son cœur ni dans son génie, et que, tandis que 'honnête homme médiocrement lettré parle
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et écrit avec énergie et un enthousiasme éloquent des droits <Ij la justice et de la vertu. Roi. «seau ne pouvait former une ligne sans se .uettre l'esprit à la torture. « Je méditais, « dit-il lui-même, dans mon lit, les yeux fer- « niés, et je tournais et retournais dans ma > pensée mes périodes avec des peines in- « croy ibl s ; puis, quand j'étais parvenu a « en être coulent, je les déposais dans ma « mémoire, jusqu'il ce que je pusse les met- « tre sur le p'pier. Souvent j'oubliais tout « en n'habillant. Les quatre lettres à M de « .Malesherbea sont peut-être la seule chose « que j'aie écrite avec fac lité dans tout1 ma « vie. » Voilà, sans doute, ceux "qui jugeaient de la force de l'Ame de Rousseau par celle de s >s expressions, bien loin de leur coniote; et puis, la suiilime pliilos«ip'iie qui a -hèle
1>ar de telles contorsions la répula ion de teaii pa»leur! Quoi qu'il en soit du stvle, le fond de l'ouvrage est une source de corruption. Le IIP tonv est rempli d'objections contre le christianisme. Il fait, a la vérité, un éloge sublime de l'Evangile et un portrait touchant de son divin auteur; mais les miracles, les prophéties, qui établissent sa mission, sont attaqués sans ménagement. C'est un traité d'éducation le plus chimérique qu'un homme ait pu concevoir, un assemblage continuel de sublime et de subtilités, de raison et d'extravagance , d'esprit et do puérilité, de religion et d'impiété, de philanthropie et de causticité. Il habitait, depuis 1756, une petite maison de campagne près Montmorency, connue sous le nom de l'Ermitage ; solitude qu'il devait à la générosité d'un fermier général. Sans adopter en tout la façon de vivre trop dure des anciens cyniques, il s'était retranché tout ce que peut fournir ce luxe recherché qui est la suite dos richesses et qui en pervertit l'usage. 11 aurait été heureux dans cette retraite, s'il avait pu oublier ce public qu'il atfectait de dédaigner ; mais le désir d'une grande réputation aiguillonnait son amour-propre, et c'est ce désir qui lui lit glisser dans son Emile tant de choses condamnables, et qu'il a lui-mêmo plus d'une fois réfutées avec force. Le parlement de Paris condamna ce livre en 1762, et poursuivit criminellement l'auteur, qui fut obligé de prendre la fuite à la hate. 11 dirigea ses pas vers sa patrie, qui lui ferma ses portes. Proscrit dans la ville qui lui avait donné le jour, il chercha un asile en Suisse, et le trouva dans la principauté de NeufchAtel. Son premier soin fut de défendre son Emile contre le Mandement de M. l'archevêque de Paris, qui avait anathématise ce livre. Il publia, en 1763, une Lettre où toutes ses erreurs sont reproduites avec la parure do l'éloquence et une espèce de morgue cynique. Les Lettrée de la Montagne virent le jour bientôt après; mais ce livre, bien moins éloquent, et surchargé de discussions ennuyeuses sur les magistrats et les pasteurs de Genève, irrita les ministres protestants, sans le réconcilier avec les ministres de l'Eglise romaine. Rousseau avait abandonné solennellement cette dernière religion uans
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un vovage qu'il avait fait à Genève en 1753 ; ce qu il y a d'étrange, c'est qu'il était r.'solu d'aller vivre en France, dans un pays catholique. Les pasteurs protestants ne lui surent aucun gré de ce changement; et la protection du roi de Prusse, a qui appartenait la principauté de Neufchâtel, ne put le soustraire aux tracasseries que lui suscita le pasteur de Mnticrs-Travers, village où il s'était retiré. 11 alla chercher unuouvel asile, dans une saison rigoureuse, et dans l'Ile de Saint- Pierre, située au milieu du lac de Bienne; mais, au bout de quelques semaines, un ordre du sénat de Berne vint. l'arracher a cette solitude. Il prit le parti de passer en Angleterre, et il se brouilla bientôt avec le fameux Hume, qui l'avait amené avec lui dans cette lie. Nous n'entrerons pas dans le détail de celte bruyante quer- lle ; elle prouve, ainsi que mille autres anecdotes, que cos gens qui se disent nés pour instruire, pacifier, rendre heureux tous les. hommes, ne sauraient vivre deux jours erisemb'e sans faire éclater des passions que le plus froi 1 chrétien aurait honte de ne pas réprimpr. Hume appela Rousseau un serpent réchauffé durn U sein de l'amitié; celui-ci ne manqua pas de termes pour lui riposier. Le philosophe de Genève retourna en France en 1767. En passant à Amiens, il vit Gressct, qui le sonda sur ses malheurs et sur ses disputes ; il ise contenta de lui répondre : « Vous avez eu « l'art de faire parler un perroquet ; mais « vous ne sauriez faire parler un ours 1). » Le prince de Conti lui ayant offert un asile à son château de Trye, près de Gisors, Jean- Jacques y vécut quelque temps, sous le nom de Renou ; mais comme il s'y crut rnvironné d'espions, il le quitta pour aller herboriser dans les environs de Lyon, de Grenoble, do Chambéry, et parut enfin vouloir se fixer à Monquin près de Bourgoin, où \\ épousa sa Thérèse en 1768. Ses protecteurs obtinrent, en 1770, qu'il demeurerait à Paris, h condition qu'il n'écrirait ni sur les matières de religion ni sur celles du gouvernern- nt : il tint parole, il n'écrivit plus. Il se c menta de vivre dans la société de quelques amis, paraissant détrompé, sans pourtant l'être, de ses illusions. 11 mourut à Ermenonville, terre de M. le marquis de Girardin, a 10 lieues de Paris, le 3 juillet 1778, non sans soupçon d'avoir avancé ses jours en prenant du poison. Un de ses amis, Corancez, a donné à cet égard des renseignements qui semblent exacts. Sa brochure est curieuse et démontre l'état d'aliénation dans lequel le sage tombait parfois. La relation que MM. de Presle et Magellan ont donnée de sa mort pour dissiper ce soupçon, n'a fait que le fortitier: ils conviennent que la vie lui était à charge, et rapportent diverses circonstances, qui annoncent que le philosophe, sans aucun mal
(l) M. de Sévelinges prétend que c'est* à tort qu'on attribue celte réponse à Jean-Jacques. Suivant cet estimable écrivain, voici ce qu'il aurait répondu à l'auteur de Ver-Vert : < Voua qui fuites si bien par- « 1er les perroquets, il n'est pas élonuant que vous < sachiez apprivoiser les ours. »
RCU 8CÎ
apparent, était instruit de sa fin prochaine, fout cela est confirmé dans les Lettres sur les outrages et le caractère de J.-J. Rousseau, publiées en 1789 par M01' la baronne de Staël. « On sera pent-ètre étonné, dit-elle, de ce « que je regarde comme certain que Rousa seau s'est donné la mort. Mais le mémo Ge- « nevois, dont j'ai déjà pari.', reçut une let- « tre de lui quelque temps avant sa mort, « qui semblait annoncer ce dessein. Depuis, o s'étant informé avec un soin extrême de « ses derniers moments, il a su rp.e le matin « du jour où Rousseau mourut, il se leva en «parfaite santé, mais dit ce endaut qu'il « allait voir le soleil la demièie fois, et prit, « avant de sortir, du café qu'il lit lui-même. « Il rentra quelques heures après, ei, com- « mençant alors a soull'rir horriblement, il « défendit constamment qu'on appelât du se- « cours et qu'on avertit peisonm'. Peu de « jours avant ce triste jour, il s'était aperçu « des viles inclinations de sa femme pour un « homme de l'état le plus bas; il parut « accablé de cetio découverte, et resta huit « heures de suite sur le borJ de l'eau, dans « une méditation profonde. 11 me semMe « que si l'on réunit ces détails à sa tristesse « habituelle, à l'accroissement extraordinaire « de ses terreurs et de ses défiances, il n'est « plus permis de douter que ce malheureux « homme n'ait terminé volontairement sa « vie. » Et, dans une réponse à madame do Vassy, elle ajoute : « Un Genevois, secré- « taire de mon père (M. Neeker), et qui a pas- « sé la plus grande partie de sa vie avec Rous- « seau; un autre, nommé Mouton, hommo de « beaucoup d'esprit, et confident de ses der- « nières pensées, m'ont assuré ce que j'ai « écrit; et des lettres que j'ai vues de lui, « peu de temps avant sa mort, annonçaient « le dessein de terminer sa vie. » On voit par là, comme par bien d'autres anecdotes de ce fameux égoïste, ce que c'est que la prétendue force d'esprit dont font parade les hommes dont l'idole est l'opinion publique, et qui n'ont point dans eux-mêmes de quoi combattre les disgrâces les plus légères, souvent même parfaitement imaginaires. Le caractère de Rousseau, ainsi que ses opinions, était certainement original ; mais la nature ne lui en avait donné que le germe, et l'art avait beaucoup contribué à le rendre encoro plus singulier. 11 n'aimait à ressembler à personne, et comme cette façon de penser et de vivre extraordinaire lui avait fait un nom, il manifesta beaucoup do bizarrerie, soit dans sa conduite, soit dans ses écrits. Tout est devenu problématique sous sa plume. De là ces raisonnements pour et contre le duel, l'apologie du suicide et la condamnation de celte frénésie; la facilité à pallier le crime de l'adultère, et les raisons les plus fortes pour en faire sentir l'horreur. De là l'existence de Dieu attaquée par des sophismes , et les athées confouilus par des arguments invincibles; la religion chrétienne combattue par des objections spécieuses, et célébrée par les plus sublimes éloges. Il tâchait de se renure intéressant par la peinture de ses
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malheurs et de sa pauvreté, quoique ses infortunes fussent moins grandes qu'il ne le disait et ne le sentait , et quoiqu'il eût des ressources assurées contre l'indigence. Il était charitable, bienfaisant, sobre, se contentant du pur nécessaire , et refusant les moyens qui lui auraient procuré ou des richesses ou des places. Quoiqu'il allichAt la philosophie, il n'aimait pas les philosophes; prévenu d'abord pour eux par l'emphase de ce nom illusoire, il les délesta dès qu'il les connut. « Je regardais, dit-il, tous ces graves ■ écrivains comme des hommes modestes, « sages , vertueux , irréprochables. Je me « formais de leur commerce dos idées angé- « tiques, et je n'aurais approché de la mai- « son de l'un d'eux que comme d'un sanc- « tuaire. Enfin je les ai vus ; ce préjugé pué- « ril s'est dissipé, et c'est la seule erreur « dont ils m'aient guéri. » — « Fuyez, dit-il « ailleurs, ceux qui, sous prétexte d'expli- « quer la nature, sèment dans le cœur des « hommes de désolantes doctrines, et dont « le scepticisme apparent est cent fois plus « aflirmatif et plus dogmatique que le ton « décidé do leurs adversaires. Sous le hau- « tain prétexte qu'eux seuls sont éclairés, « vrais, de bonne foi, ils nous soumettent « impérieusement à leurs décisions tran- « chantes, et prétendent nous donner, pour « les vrais principes des choses, les inintelli- « gibles systèmes qu'ils ont bâtis dans leur « imagination. Du reste, renversant, délrui- « swit, foulant aux pieds tout ce que les « hommes respectent, ils ôtent aux aflligés « la dernière consolation de leur misère, « aux puissants et aux riches le seul frein « de leurs passions ; ils arrachent du fond « des cœurs les remords du crime, l'espoir « de la vertu, et se vantent encore d'être les «bienfaiteurs du genre humain. Jamais, « disent-ils , la vertu n'est nuisible aux « hommes ; je le crois comme eux ; et c'est, « à mon avis, une preuve que ce qu'ils en- « seignent n'est pas la vérité. » On ne peut l'accuser, comme tant d'autres sophistes, d'avoir souvent répété avec une emphase étudiée le mot de vertu, sans en insp rer le sentiment. Quand il parle des devoirs do l'homme, des principes essentiels à notre bonheur, du respect que nous nous devons à nous-mêmes et à nos semblables; c'est avec une abondance, un charme, une forco qui semble ne pouvoir venir que du cœur. M iis tout cela est mêlé d'assertions si contradictoires dans leurs principes ou d ms leurs conséquences qui; si elles pouvaient être vraies, toute idée <. e devoir serait anéantie. Ses idées sur la politique étaient presque aussi extraordinaires que ses paradoxes ;>ur 5a religion. Son Contrat social , que Voltaire appelai lie Courra/ insocialde l'insociable J.-J. Rousseau, est plein de suphismes, d'erreurs et de traits dignes d'un pinceau cynique; il est d'ailleurs obscur, mal digéré, et' tellement rempli de contradictions, que les auteurs de la nouvelle constitution de la France en ont lait la base de leurs opérations, en même
temps qu'elles y sont condamnées en cent endroits dilîérents. M. Ch. Comte a signalé plusieurs des contradictions, des inconséquences et des absurdités du Contrat social. Et il dit : « Un jour on sera surpris qu'il se soit trouvé des peuples qui, n'étant privés ni d'intelligence ni de lumières, aient cherché des règles de conduite dans un système aussi incohérent, et, je ne craindrai pas de le dire, aussi insensé; mais lorsqu'on aura examiné les principes qu'ils prirent pour guide, on ne sera pas surpris de les voir marcher d'excès en excès, et d'établir le plus violent despotisme en croyant fonder la liberté. » Traité de législation, liv. 1, ch. xi. On a encore de Rousseau quelques autres petiîs ouvrages, qu'on trouve dans le recueil de ses Œuvres, publié tant de fois et en tant de formats. On a rassemblé les vérités les plus utiles et les plus importantes de cette collection dans ses Pensées, 1 vol. in-t2, où l'on a fait disparaître le sophiste hardi et l'auteur impie, pour n'offrir que l'écrivain éloquent et le moraliste penseur. M. le comte de Barrucl-Beauvert a donné sa Vie en 1789, amphigouri philosophique, rempli de faits romanesques, dont quelques-uns ne peuvent avoir été imaginés que par l'auteur. 11 convient cependant que le philosophe s'est donné la mort lui-même. Rousseau avait laissé dans son portefeuille des Mémoires de sa vie, dont on a publié une partie en 1782, sous le titre do Confessions. C'est le détail le plus circonstancié , non-seulement des plus petits événements de sa vie, mais encore de ses crimes et de ses bassesses. Extravagance inouïe, où la manie de faire parler de soi a conduit cet homme de génie, devenu, selon 1 expression de saint Paul, réellement fou, en se croyant parfaitement sage. Il était parvenu a se persuader que les moindres détails de sa vie étaient des dioses impoi tantes et bien dignes d'occuper les regards de la postérité. Heureux si , au lieu de vivre un moment dans la pensée et les discouis des hommes, il avait su se renfermer dans ce sentiment précieux que produit la vertu, jouir en lui-même des fruits de la sagesse, faire le bien sans ostentation, l'enseigner sans prétention, substituer à une philosophie arbitraire et contradictoire l'invariable lumière de la religion. Beaucoup d'écrivains se sont attachés à réfuter les par idoxes do Rousseau. Nous nous contenterons de ciler Bergier, le cardinal Gerdil, l'analyse des principaux ouvrages de Jean-Jacques, par .M. de Barante, dans son ouvrage de la Littérature française au xun* siècle, trois articles de M. de Boulogne, insérés dans les Mélanges de philosophie, etc. Les restes de ce philosophe qui avaient été déposés dans 1 Ile des Peupliers, à Ermenonville, en furent retirés le 11 octobre 1794, pour être transportés au Panthéon.
K°UXSJEAIJ (Gilbert), jésuite, né l'an 1587, a Tours, enseigna successivement les humanités, la rhétorique, l'Ecriture sainte dans les établissements possédés par son institut, fut supérieur de plusieurs collèges,
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et enfin provincial de son ordre pour la province d'Aquitaine. On a de lui un ouvrage à la fois historique et ascétique, intitulé : Les preuves de l'invocation des saints dans les premiers siècles de l'Eglise, Bordeaux, 162i, in-12. Il avait aussi obtenu de nombreux succès dans la chaire sacrée. Le P. Rousseau dirigeait on chef les missions établies en Guyenne pour la conversion des protestants , lorsqu'il mourut le 17 janvier
ROUSSEAU (dom François), bénédictin de la congrégation de Saint-.Maur, natif de Savigny dans le diocèse du Mans, mort le 1" août 1731, dans le monastère de Saint-Michel de Tonnerre, fut régent de rhétorique à Pont-le-Voy, et se distingua dans la prédication. On a de ce religieux Y Oraison funèbre de madame Polixïne de Vibraye, prononcée à Tonnerre, et imprimée à Vendôme.
ROUSSEAU (dom Clalde), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né Tan 172*2, à Reims, mort à Saint-Denis le l*r mars 1787, est auteur des productions suivantes, auxquelles il ne mit pas son nom : Le Ccenobitophile, ou Lettres d'un religieux français à un laïque, son ami, sur les préjuges publics contre l'état monastique, au Mont-Cassin et à Paris, 1768, in-12; Mémoire pour la ville de Reims contre le chapitre, in-'»*; Recueil de lettres adressées à M. Mille, auteur de l'abrégé chronologique de l'histoire de Bourgogne (avec dom Merle], Paris, 1772, in-8°. Dom Rousseau s'était chargé de coro-
6 oser, en se servant des recherches de dom aussonnet, l'histoire do Champagne et de Brie ; m os rien ne fait supposer qu'il ait songé à s'acquitter de celle tâche.
ROUSSEL (dom Guillaume ), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, de Couches en Normandie, fit profession en 1680. Il a la à Paris, et son talent pour la chaire lui promettait des succès dans cette capitale ; niais quelques raisons l'empêchèrent d'y demeurer; il se retira à Reims, et mourut à Argenteuil en 1717, à 59 ans. On a de lui : une bonne Traduction française des Lettres de saint Jérôme, avec d'utdes notes, réimprimée en 1713, en 3 vol. in-8% et 1743, i vol. in-12 ; un Eloge du P. Mabillon, en latin et en forme d'épitaphe, Reims, 1708, in-i"; il avait entrepris l'Histoire littéraire de France; mais à peine en avait-il tracé le plan et recueilh quelques Mémoires à ce sujet,
Î[ue la mort l'enleva à ce travail. Son projet ut rempli par dom Rivet.
ROUSSEL (Charles ), docteur en théologie, prieur du couvent des Frères Prêcheurs, a Compiègne, obtint quelque succès dans la chaire sacrée, et rnouiut vers 1630. On a de lui des Sermons pour les fêtes de la sainte Vierge, Paris, 1627, 1 vol. in-8", qu'on ne recherche plus aujourd'hui.
ROUSSEL (Claude), prêtre, né le l"juin 1720, à Vitry-sur-Marne, de parents sans fortune, dut à la protection de Jacobé, président du présidial de cetto ville, de recevoir une éducation soignée. Il enseigna la philosophie au séminaire de Chaions, et, six
mois après y avoir reçu les ordres sacres, il fut mis à la tète de la paroisse de Cheniers près Chaions. L'année suivante, il fut nommé curu de Saint-Germain, paroisse de cette ville; il fit paraître en 1753, à Paris, la seconde édition d'un ouvrage intitulé : Principes de Religion, ou Préservatif contre l'incrédulité, dont la première avait été imprimée en 1751, à son insu, mais qu'il augmenta d'un tiers. Celte mémo année 1753, l'abbé Roussel fut nommé chapelain de l'ancienne congrégation de la cathédrale do Châlons, et il reçut de la part du roi un brevet de pension sur l'abbaye de Saliva en Lorraine. Après la suppression de la cure de Saint- Germain, il fut chargé de faire des conférences aux jeunes séminaristes, l'année qui précédait leur orJination. L'abbé Roussel est mort pendant la révolution, sans avoir prêté
10 serment. Outre l'ouvrage cité, on a de lui : Principes sur l'Eglise, ou Préservatif contre l'hérésie, Paris, 1759 ; un écrit Sur la loi naturelle; un autre intitulé : l'Analyse de l'âme.
11 avait lu dans la société littéraire de Châlons, dont il était membre , plusieurs discours, notamment : Sur le rétrécissement de l'esprit humain. 1760 ; Sur l'amour du travail, 1761 ; Sur le préjugé littéraire, 1763; Sur le beau, 1766; Sur l'homme social, 1767; Sur les principes de la philosophie moderne, 1768.
ROUSSEL de La TOUR, magistrat, avait été reçu conseiller au parlement de Paris en 1739, et à la chambre des comptes en 1756, et portail le tilre de conseiller honoraire, lors de la suppression des parlements et des anciennes juridictions, au mois de septembre 1790. On croit qu'il mourut peu de temps après, dans un âge avancé. Quand l'ordre des jésuites eut été détruit en France, le parlement le chargea de dilTérents rapports sur les collèges de province, spécialement sur ceux que dirigeaient ces Pères : ces comptes-rendus lurent imprimés, Paris, 1763, et années suiv., in-V, et insérés dans le recueil des pièces concernant l'ailaire des jésuites, publié par Simon, imprimeur du parlement, en 8 vol. in-V. On peut consulter à cet égard le tome IV de la Bibliothèque historique de la France, qui en donne la nomenclature. On cite de Roussel de La Tour les ouvrages suivants,
auisont pour la plupart anonymes : Extraits es assertions dangereuses et pernicieuses en tout genre, que les soi-disant jésuites ont, dans tous les temps, et persévéramment soutenues, etc. (avec un abbé Minard), Paris, 1762, în-4% et 4 vol. in-12 : ouvrage que l'abbé Proyart attribue h tort K dom Clémencet, bénédictin ; La Richesse de l'Etat, 1763, in-4* . et in-8"; Développement du plan intitulé : Richesse de l'Etat, 1763, in-V" et in-8° ; Réflexions chrétiennes sur l e saint évangile de Jésus-Christ, Paris, 1772, in-12; Réflexions chrétiennes sur les Epitres et Evangiles de l'année; Réflexions moralessur telivre de Tobie, aOec une courte explication des Commandements de Dieu et de l'Eglise, nouvelle édition, 1774, in-12; Richesse du roi de France, fondée uniquement sur le zèle de ses sujets, 1775, iu-k' ; Réflexions sur les avantages inestimables de l'agriculture;
Discours intéressants sur divers sujets de monde conforme au règne de la vertu , Paris, 1776, in-12 ; Lettres sur les spectacle» ; Philosophie religieuse, ou Dieu contemplé dans ses œuvres, Pans, 1776, in-12.
ROUSSEL (Adrien), religieux de l'ordre les minimes, né vers l'an 159;>, hOrnans, petite ville du comté de Bourgogne , se lit estimer de ses confrères par sa piété et par sos talents. Le P. Jean Lallemandet l'appela à Munich, et il fut chargé d'enseigner la théologie et les mathématiques au collège de relte ville. Le P. Roussel fut ensuite nommé provincial de son ordre en Savoie, et mourut à Thonon, le 26juil!et 1659. On a de coreligious : Optica christiana, sive Yerhi incarnati oculusin obscurioribus fideiditinœ mysteriis, Munich, 16'»6, in-4°. Ce livre présente une explication de ditrérents passages «le la vie de Jésus-Christ, par les règles de l'optique ; la Théologie mystique de saint François de Poule ; à faire le retour de l'dme à Dieu par le cei'cle ri* l'amour divin; plus le Portrait de saint F nmi lis de Paule, en la personne du P. Balthazar d'Atila, général del'ordredes minimes, Munich, 1658, in-16, rare, mais peu recherché. On peut voir sur cette production la Bibliolh. franç. de l'abbé Goujet, tome XVI, page 161 ; Musurgia sacra, sive ad Columnas Ferdinandi JJ1, Aug. Cœsaris, immaculatœ Virginis conceptioni applicala , 2 vol, in-4». Dans cet ouvrage, 'qui secouse.i vait h la bibliothèque des minimes de Besançon, l'auteur défend l'immaculée Conception, eldouno l'explication des pyramides élevées à Vienne en 1 honneur de la sainte Vierge. Le P. Roussel laissa en manuscrit quelques autres ouvrages sur l'horlogerie, sur l'art de fortilier les places, et un Traité de perspective.
ROUSSELET (Georges-Etienne), jésuite, né à Vesoul en 1582, mort à Valence dans le Dauphiué le 30 décembre 1634, Agé de 52 ans, professa les humanités, remplit avec distinction plusieurs emplois dans son ordre, et se distingua comme prédicateur. On a du P. Rousselet : Les lys sacrés , ou Parallèle du lys de saint Louis et des autres rois de France, Lyon, 1631, in-fol. — Rousselet (Claude-François), augustin réformé, né l'an 1725, à Pesmes, bailliage de Cray» portait en religion le nom de P. Pacifique. 11 professa la théologie dans diverses maisons de son ordre, et prêcha avec succès. Lors de la suppression des ordres religieux , il se retira dans sa famille à Besançon , et il mourut dans cette ville le 20 aodt 1807. On a de lui : Histoire et description de l'église royale de Brou, élevée à Bourg-en-Bresso par Marguerite d'Autriche, entre les années 1511 et 1536, Paris, 1767, in-8' de 144 pages; Lyon, 1788, 1 vol. in-12, rempli de recherches curieuses.
ROUSSIER (l'abbé Antoine) , né vers l'an 1585, h Saint-Ëti- nne-en-For^ , exerça les utiles et laborieuses fonctions de catéchistemissionnaire , et mourut à Sainl-Sympliorien-le-Chfttcau, le 26 mars 163i). Lorsqu'il assistait au sermon , il avait l'habitude de se çouvrir, si le prédicateur venait à parler do
Îuelque personnage profane, tel que Alexanre. César ou Jupiter. Le récit de ses actions n'otlre du reste rien do saillant, bien que sa \ trait été écrite par Gabriel Palerne, sieur du Surdon, Paris, 1645, in-12.
ROUSSY (Jean de), aumônier de la cathédrale de La Rochelle, né au Vigan en 1705 , mort à La Rochelle en 1777, a laissé : Aurelian, ou Orléans délivrée , poème latin, trad. en français, 1738, in-12. Ouoi qu'en dise le titre, ce poème n'a pas été composé en latin, mais bien on prose |>oétique française. Mais Charbuy a depuis traité le môme sujet en latin, sous" le titre A* Aurélia liberata, vulgo Jeanne A' Arc, 1782. On a encore de Roussy : Le Cantique des cantiques, idylle prophétique, le Psaume xliv et la célèbre prophétie d'Fmmanuel, fils de la Vierge, aux chapitres vu, viii et îx d'haie, interprétés sur I hébreu, dans le sens littéral, La Rorh lie, ilkl, in-8*. On a quelquefois confondu ce Roussy avec Jacques-Bruno Roussy de Caseneuve, qui fut doyen du chapitre de La Rochelle. ROLSTaN ( Antoine-Jacques), ministre
firotestant, né h Genève en 1734 , mort dans a môme ville en 18J8, fut successivement régent d'une des premières classes du collège de cette vi le, et pasteur de l'église helvétique h Londres. On a de lui : Abrégé de l'Histoire universelle ancienne et moderne, Londres, 1776, 9 vol. in-8*; Genève, 9 vol. in-12, qui n'a pas eu de succès ; Défense du christianisme considéré du côté politique, où il réfute quelques-uns des nombreux paradoxes de Jean-Jacques Rousseau dont il était néanmoins l'admirateur et Ya\m. Discours sur les moyens de réformer les ma>urs; Examen des quatre beaux siècles de Voltaire; Dialogues entre Brutus et César aux Champs-Elysées : ces quatre opuscul s furent réunis en 1764, sous le litre A' Offrande aux autels et à la patrie; des Lettres sur l'état présent du christianisme, Londres, 1768 ; Réponse aux difficultés d'un déiste, ibi I., 1772; Examen critique de la 2' partie de la profession de foi du vicaire savoyard, ouvrage publié en 1776 : ce fut surtout à causa de cet examen que Rousseau fut persillé par Voltaire dans ses Remontrances du pasteur du Gévaudan, etc.
ROUl'H (Bkrnard), jésuite irlandais, né le 11 février 1695, s'est distingué par les ouvrages suivants : Vers sur le mariage du roi; Lettres critiques sur les Voyages de Cyrus (par Ramsay; ; Lettres critiques sur le Paradis perdu, et reconquis, de Millon, Paris, 1731, in-12; Lettres à 1 abbé Terrassonsur l'histoire de Séthos; Recherches sur la manière d'inhumer chez les anciens. Il a travaillé aux Mémoires de Trévoux pendant les années 1739-1743, et a donné un volume de l'Histoire romaine, après la mort des Pères Calrou et Rouillé. Cumme prêtre et directeur d. saines, il jouissait de la conliance de beaucoup de monde; Montesquieu et d'autres hommescélèbn ssont morts entre ses bras. Après la destruction de la société en France, en 1762, il se relira à Mons, où il mourut confesseur de la princesse Clianoite de Lorraine, le ln janvier 1768. ROUViER. Yotj. Rovw».
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ROVÈRE ( Jérôme de La) , archevêque et cardinal, ou du Rouvre, on latin Ruvereus ou Robortus, était de la famille de La Rovère de Turin, où il était né. Il fut évéque de Toulon en 1559, ensuite archevêque de Turin, et enfin il obtint la pourpre romaine, en 1504. 11 n'avait que 10 ans lorsqu'on im-
Îrima a Pavie, en 1540, un recueil de ses oésies latines , qui, ('■tant devenu fort rare, fut réimprime à Ralisbonne en 1683, in-S . Ses vers respirent la faci ité et l'imagination d'un homme heureusement né pour la poésie. On no peut lui passer quelque» pièces de galanterie qu'en laveur de son extrême jeunesse. 11 mourut au conclive où Clément VIII fut élu pape, lo '20 février 1592. à 62 ans.
KOVÈRE (Julien de La). Voy. Jules IL ROV1KR (Pierre), jésuite, en latin Roverius, né l'an 1573, à Avignon, professa la philosophie dans sa ville natale, enseigna la théologie et l'Ecri'ure sainte, et fut pendant vingt-cinq ans préfet des études à Paiis, où il mourutlc8juillel 1649. On a du P. Kovier: Henrico 7/77, Franciœ et Navarrce régi augustisximo , in instauratione Godranii soc. Jesu collegii panegyricus, dictus Divione, etc., Paris, 160», in-»*; Anvers, 1610, in-8"; Reomaus, seu Hisloria monastrrii Suncti Joannii Reomaensis in tractuLingonensi, Paris, 1637, in-V"; De vita et rebut gestis Francisco de La Rochefoucauld S. R. E. cardinalis, libri ires, Paris, 1645, in-8" ; De vita patri Pétri Col oui* e soc. Jesu, libri très, Lyon, 1600, in-8", dont le manuscrit, d une très-b 11k ét rilure, se garde à la b bliuthêque de Lyon, in-f*.
ROY (l'abbi'î JkaV) , érrivain moraliste et religieux, né l'an 1744, à Bourges, devint chanoine de l'église collégiale de Dun-le-Roi , protonot ti^e apostolique, censeur royal , secrétaire du comte d'Artois et historiographe de ses ordres. L'abbé Roy élait docteur-èsarts de l'université de Bourges, licencié en droit de la facul.é de Paris, avocat au parlement, et membre de plusieurs sociétés littéraires. 11 mourut pendant la révolution, mais nous ignorons eu quelle année. On cite de lui : Essai de philosophie morale, 2 vol. in-12; Discours sur l'étude pour un pasteur des âmes, 1776 , in-12 ; Discours en vers sur la servitude abolie, 1781, iu-8" ; L'ami des vieillards, présenté au roi et d la famille royale, 1783, 2 vol. in-18, faisant partie de la collection des moralistes modernes ; Le Mentor universel, Paris, 1784-1785, dix numéros formant 2 vol. in-12 : c'était un journal d'éducation mensuel ; Le petit Voyageur, suite du Mentor, Paris, 1785-1786, quelques numéros in-18; Histoire des cardinaux français, Paris, 1786-1788, 6 vol. in-8" et in-V", avec ligures; Le crime des suppôts de justice , 1790, iu-8'. Dans^et écrit de huit pages, l'auteur raconte l'injuste incarcération de sa servante, qui mourut de chagrin en prison. L'abbé Roy composa en outre : des Fragments historiques; des Pièces fugitives en vers et en prose; la Folie du sexe, roman ; les Gentillesses françaises; Voilà le ton, comédie en trois actes et vers i Les Moeurst comédie en cinq acte*
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et en vers. Tabaraud dit qu'il ne sait si c'est a lui ou a un homonyme qu'il fiut attribuer la }Jrité dévoilée, ou Mémoire (Tune Victime de l aristocratie, Paris, 1790. in-8°de26 papes; et une Lettre importante de M. l'abbé Roy à M. Railly, maire de Paris, suivie du serment civique signé de son sang , 1790, iu-8* de 32 pages.
ROY (Henri-Marie Le) , curé de Saint- Herblad, do Rouen, mort dans cette ville nu mois do juin 1779, a laissé : les Oraisons funèbres de Jacqms II et de Marie de Leczinska. qui ne «ont pas sans mérite ; un Eloge abrégé de Louis XV, Paris, 1774, in-12; Le Paradis perdu, de Milton, traduit en vers français, 1776. 2 vol. Lu réputation que l'abbé Le Roy s'était faite dans la chaire l'avait fait appeler à prêcher à la cour; le poëte en lui valait moins que l'orateur.
ROY i Pierre Le), aumônier du jeune cardinal de Bourbon, et chanoine de Rouen, publia, en 1593, La vertu du catholicon d'Espagne. Cet écrit passa, assez mal à propos, pour ingénieux lorsqu'il jKirut ; sans le discré lit où tomba la ligue, on ne l'eût jamais considéré que connue une platitude. H fit nailre l'idée des autres écrits qui composent la Satire Ménippée, en 3 vol. in 8". Voy. Gillot (Jacques), Rapin (Nicolas), Pituou (Pierre).
ROY (Guillaume Le), né à Caen, en Normandie , l'an 1610, fut envoyé do bonne heure à Paris, où il fit ses éludes. Il embia sa l'état ecclésiastique, et fut élevé au sacerdoce. Ayant permuté son canonh at de Notre-Dame de Paris avec l'abbaye de Haute- Fontaine, il y vécut jusqu'à sa mort arrivée en u h\. h 74 ans. Il était ami des ArnauLI, des Nicole, des Ponl-CMt . u. On a de lui : des Instructions recueillies des Sermons de saint Augustin sur les Psaumes, en 7 vol. in-12; La Solitude chrétienne, en 3 vol. in- 12; un grand nombre de Lettres, de Traductions et d'autres ouvrages.
ROY (Nicolas), naquit le 12 mars 1726 du mariage de Claude Roy, avocat à Langres, et depuis conseiller du roi, juge garde de la; juridiction des monnaies en Bourgogne , avec lllle Marguerite Tardy. Le jeune Roy fut, pendant le cours de ses éludes, un modèle do piété et d'application. Il était continuellement dominé par la pensée que Dieu Je destinait à-po;ter le (lambeau de la foi aux nat ons infidèles. C'est dans celte vue qu'il entra dans la compagnio de Jésus, en 1 année 1743. Il s'y concilia du premier abord le respect, l'estime, l'amour et la conliance. « Il avait, dit un de ses panégyristes, un « esprit excellent , capable de toutes les « sciences, aisé, pénétrant et étendu, un « cœur droit, généreux et compatissaut. Des « manières douces et engageantes, un air de « politesse simpL' et naturel, un abord gra- % cioux, uu maintien tout angélique, preve- « naienl aisément et gagnaient à l'insiaut a tous ceux qui l'abordaient. Avait-il uu « moment au milieu des atfaires et des con- « virsatious, ou le voyait aussitôt recueilli, « jouir dans uoo paix profonde de ses en*
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« tretiens avec Dieu. Aussi pesait-il dans le « sanctuaire de la Divinité les réponses « qu'il rendait si à propos, les avis et les ■ conseils salutaires qu il donnait avec tant « de sagesse, qu'on les regardait avec raison « comme des oncles dictés par l'esprit de « Dieu. Quel discernement plus exquis que le « sien pour pénétrer jusqu'au fond des eons- « ciences, pour discerner les divers mou- « vements de la grâce dans ceux qu'il con- « duisait 1 Car devenu maître presque en « môme temps qu'il fut disciple, la Provi- « dence lui adressa des Ames de choix « éprouvées en diverses manières, à qui il « rendit des services qui no pouvaient ve- « nir que d'un directeur très-expérimenté. « D'autres déjà à demi gagnés par les exem- « pies frappants de modestie, de régularité « et de recueillement qui paraissaient jus- « que sur son visage tout angélique, vinrent « avec empressement se livrer à sa conduite; « et quel avantage n'en ont-ils pas i étiré I » Le P. Roy s'embarqua pour la Chine le 29 décembre 1753. 11 passa IV ans dans les fonctions les plus périlleuses et les plus pénibles de l'apostolat, et y termina sa vie le 8 janvier 1707, à l'âge de 40 ans et 10 mois. Les Lettres de ce pieux jésuite ont été imprimées pour la première fuis à Lvon en 1822. chez Périsse frères, 2 vol. in-12. Jusque-là elles étaient demeurées en manuscrit entre les mains des parents du sailli missionnaire. La publication de ces précieuses lettres est un vrai service rendu à la piété. Aussi ont-elles été accueillies avec une sorte d'enthousiasme par les personnes qui aspirent à la perfection. Tout y respire 1 amour le plus pur envers Dieu, le zèle le
rilus héroïque pour le salut du prochain et 'abnégation la plus entière et la plus parfaite à l'égard de soi-même. Ces lettres, écrites à dilférentes personnes, rendent l'ouvrage intéressant à toutes les conditions, aux deux sexes et à tous les âges.
ROY (Le). Voy. Gomberville et Lobi-
HBAU.
ROYE (Guy de) , archevêque de Reims, fils de Matthieu, seigneur de Roye, grand maître des arbalétriers do France, d'une illustre maison originaire de Picardie , fut chanoine de Noyon, puis doyen de Saint- Quentin, et vécut à la cour dès panes d'Avignon avec beaucoup d'agrément. Il s'attacha au parti de Clément Vil et de Pierre de Lune, autrement Benoit XII. Ce fut|>ar leur crédit qu'il devint successivement évêqne de Verdun, de Castres et de Dol, archevêque de Tours, puis de Sens, et enfin archevêque de Reims, en 1391. 11 fonda le collège de Reims à Paris en 1399, tint un concile provincial en 1407, et partit deux ans après pour se trouver au concile de Pise. Arrivé à Vo tri, bourg à 5 lieues de Gènes, un homme de sa suite prit querelle avec un homme de ce bourg, et le tua. Ce meurtre excita une sédition. Roye voulut descendre de sa chambre pour apaiser ce tumulte ; mais en descendant il fut frappé d'un trait d'arbalète par un des habitants, et mourut
de cette blessure, le 8 juin 1409. Il laissa un livre intitulé : Doctrinale sapientiœ, traduit par un religieux deCluny, sous le titro de doctrinale de la sapience, in-4*, en lettres gothiques. Le traducteur y a ajouté des exemples et des historiettes contées avec naïveté. Le nom de Guy de Roye doit reste»* daus la mémoire des hommes qu* chérissent les vertus épiscopales. 11 laissa sa bibliothèque, précieuse pour le temps, à son chapitre de Reims, auquel il fit plusieurs autres dons, ainsi qu aux églises de Verdun, Dol, Tours et Sens.
ROYE (Fra.nçois de), fils d'un conseiller au présidial d'Angers , fut professeur en droit dans cette ville pendant plusd' quarante ans, et y mourut honoré et estimé en 1686. On a de ce jurisconsulte : Detita, hceresi et pœnitentia Berengarii, archid. Andegavensis : accedit Locus Josephi de Christo tindicatus, Angers, 1650, in-4* ; Apologeticus pro omnibus Galliarum antecessoribus contra Parisiennes canonici juri* professores, Angers, 1665, in-4"; De jure patronattu et de juribus honorificis in ecctesia libri duo, Angers, 1667, in-4"; Nantes, 1743, in-4J; De missis dominicis, eorum officio et potestate, Angers, 1672, in-4" ; Leipzig, 1744, et Venise, 1772, in-8" ; Institutiones juris canonici, Palis, 1681, in-12.
ROYER ( Jkin-Baptistk ), évêque constitutionnel, était curé deChivannes à l'époque de la révolution, et fut élu, en 1789, député suppléant du clergé du bailliage d'Arras aux Etals généraux. Il y suivit le parti révolutionnaire, prêta le serment civique, et devint peu de temps après évêque constitutionnel du départemeut de l'Ain. Elu par ce département député à la Convention nationale, il y vota la détoution de Louis XVI pendant la guerre et son bannissement à la paix. Il signa aussi la protestation du 6 juin 1793 contre les événements du 31 mai, et fut un des 73 députés qui furent mis en arrestation sous Robespierre et réintégrés après la chute de ce tyran. Il passa au conseil des Cinq-Cents, et dénonça un mouvement royaliste dans la Haute-Loire. 11 invoqua aussi la liberté des cultes, et sortit du conseil le 21 mai 1798. Nommé à cette époque évêque constitutionnel de Paris, il eu exerça les fonctions jusqu'au concordat de 1802. M. de Boulogne avait écrit plusieurs articles pleins de raison et de sel sur les encycliques de Royer. 11 couvrit surtout do ridicule une lettre que l'évêque constitutionnel adressa à Bonaparte le 30 décembre 1799, et dans laquelle il lui demandait que M. de Juigné, archevêque de Paris, fût rappelé. Après le concordat, Royer fut accueilli par Lecoz, archevêque de Besançon, qui le nomma chanoine de sa métropole. Royer- se consacra particulièrement au service des hôpitaux, et mourut dans cette ville quel- • ques années plus tard.
ROYER(CLALi>E),curédeChâlons-aur-Saône avant la révolution, se jeta dans le mouvement, et fut nommé substitut de Fouquier- Tinville au tribunal révolutionnaire. Il avail
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proposé, dans une séance des Jacobins, de répartir l'armée révolutionnaire par département, déclarant qu'il ne faudrait cpie deux mille hommes comme lui pour purger la France du dernier des aristocrates. Il avait aussi dénoncé, dans une autre séance, un ouvrage intitulé : Hommage catholique rendu à la constitution. Plus tara\ quand les clubs eurent été abolis, Royer parut renoncer à la politique : il s'établit agent d'affaires à Paris, où il est mort pendant la révolution. — On a d'un autre abbé Royer, qui fut chanoine et théologal de Provins, l'Oraison funèbre de Louis XV, prononcée à Provins, 1774, in4" ; et un Discours à la messe solennelle célébrée le jour du sacre du roi (Louis XVI), 1778, in-V.
ROYER (Jeanne Le), sœur de la Nativité. Voy. Nativité.
ROYÈRE (Jean-Marc de), évéque de Castres, naquit le 1" octobre 1727, au château de Bad, en Périgord, d'une famille noble, mais peu riche. I. abbé de Bonneguise, grand vicaire de Cambrai et aumônier de la dauphine, se chargea de son éducation, et dirigea ses premiers pas dans la carrière ecclésiastique. Lorsque l'abbé de Bonneguise fut nommé évoque de Cambrai en 1752, il emmena le jeune de Royère avec lui, le fit grand vicaire , et ensuite archidiacre . En 1760, l'abbé de Royère fut promu à l'évéché de Tréguier, où il se concilia l'estime et la vénération publiques par son zèle et par sa piété. 11 établit dans son diocèse la dévotion au sacré Cœur de Jésus, et fit un nouveau Propre des saints. Transféré sur. le siège de Castres, vacant en 1773 par la mort de M. de Barrai, il y donna de nombreuses marques de l'esprit de charité qui l'animait. Membre des assemblées du clergé de 1772 et de 1780, il prononça, dans la première, le discours d'ouverture, dans lequel il traita de l'union de l'Eglise avec l'autorité civile. Il fut dé-
Emté aux Etats généraux par son clergé, signa es actes de la minorité, puis revint à Castres où il fut chassé de son palais ; bientôt même il fut obligé de quitter cette ville. Après deux mois de séjour à Ax, il fut l'objet d'un mandat d'amener, et treize gendarmes se présentèrent pour l'exécuter. Un de ses amis le sauva. Ce prélat se rendit à Urgel, puis à Vich ; deux ans après il fut contraint de quitter ce séjour à l'approche des troupes françaises. Royère se rendit à Lisbonne, et résida dans l'abbaye d'Alcobaça, où il mourut le 2V mai 1802, après avoir envoyé au pape sa démission qui lui avait été demandée. On trouve dans l'Ami de la religion et du roi, t. LX, p. 125, une Notice sur ce prélat, écrite par le supérieur du séminaire de Castres.
ROYOU (Thomas-Marie), chapelain de l'ordre de Saint-Lazare, né à Quimper, vers 1741, d'un honnête commerçant de cette ville, professa, pendant plus de 20 ans, la philosophie au collège de Louis le Grand. Après la mort de Fréron, il fournit plusieurs articles à l'Année littéraire , et, en 1778, il dirigea le Journal de Monsieur, qu'on parvint
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à faire supprimer en 1783. Dès l'origine de la révolution, il se montra l'adversaire des changements et des innovations, et commença, en 1790, lojournal l'Ami du roi. Un décret du corps législatif, du 3 mai 1792, supprima le journal, et ordonna que 1s auteurs seraient traduits à la haute cour d'Orléans. L'abbé Royou, atteint d'une maladie mortelle, se cacha chez un de ses amis, où il mourut le 21 juin de la même année. Outre ces journaux auxquels G a travaillé, nous connaissons de l'abbé Royou : Le monde de verre réduit en poudre, 1780, in-12. C'est une critique ingénieuse de l'hypothèse de Buffon. Mémoire pour madame de Valoru, 1783. Cette dame plaidait contre l'avocat Courlin, et n'avait trouvé aucun défenseur contre un adversaire si renommé. L'abbè Royou la défendit avec chaleur. Etrennes aux' beaux es-
?rits , 1785, in-12. — Son frère, Jacquesorentin Royou, né à Quimper le 1" mars 1749, mort à Paris le 30 novembre 1828, s'est fait principalement connaître par ses ouvrages d'histoire, dans lesquels il est loin de se montrer favorable à la religion, et par ses ouvrages dramatiques qui obtinrent peu de succès, et dont les litres sont : Phocion, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1817, et imprimée à Paris, 1820, in-8"; Le Frondeur, comédie en un acte et en vers, Paris, 1819, 111-8*; Zénobie, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1821 ; La mort de César, tragédie en cinq actes et en vers, représentée en 1821, Paris, 1825, in-8\ RUAR (Martin), socinien, né à Krempe, dans le duché de Holstein , l'an 1588, aima mieux perdre son patrimoine que de renoncer à sa secte. 11 s'établit à Racovie, petite ville de Pologne, au palatinat de Sandomir, où les sociniens avaient leur plus célèbre école ; il y fut recteur de ce collège, pas*a de là à Strassin, près de Dantzick, où il fut ministre des unitaires, c'est-à-dire des sociniens ou ariens ; (car c'est en vain qu'un M. Schwartz a voulu mettre des distinctions essentielles entre ces noms). Chassé de là, il se retira à Amsterdam, où il mourut en 1657. On a de lui : des Notes sur le catéchisme des églises sociniennes de Pologne, imprimées avec ce catéchisme, 1665 et 1680 ; un volume de Lettres, publié et imprimé par David Ruarus, son fils, Amsterdam, 1681, in-8*. Joachim et David, ses fils, imbus des sentiments de leur père, ont publié un Recueil de lettres des chefs de leur parti, Amsterdam, 1677.
RUBBI (André), jésuite, né l'an 1739, à Venise, professa les belles-lettres au collégo des Nobles à Br.-scia, et, après In suppression de son ordre, se retira dans sa patrie, où il s'occupa de travaux littéraires, et où il mourut en 1810. On a de lui : lnterpretatio et illustratio epitaphii grœci Ravennœ reperti, Rome, 1765, in-4" ; Rodipresa, Venise, 1773, in-8°, tragédie qui fut jouée par ses élèves à Brescia; Elogi ilaliani, Venise, 1781, et années suivantes, 12 vol. in-8*. C'est un choix d'éloges de différents auteurs modernes, parmi lesquels il y en a six do lui : ceux de
Pétrarque^ Léonard de Vinci, Galilée, Castiglione, Métastase et Ginanni ; Ugolino, tragédie , iosérée sans nom d'auteur dans !o tome V du Teatro italiano del secolo xvm, Fbrence, 178V, in-8°; Parnaso italiano, Venise, 1184-91, 56 vol. in-8\ C'est un choix des poètes italiens les plus célèbres depuis la renaissance des lettres jusqu'au commencement du xviii' siècle, auquel il a ajouté des notices critiques sur le caractère de chaque ouvrage, et un précis de la Vie de l'auteur. On reproche à cette collection de manquer de proportion dans les différents genres, et à ses notices d'être écrites d'un style si coupé, que la lecture en est pénible, ce qui lui a valu le sobriquet do Slile a singhiozzo (style à hoquet I ; Parnaso de poeti chissici d'oyni nazione tradotti in italiano, 1790 et sui'v., VI vol. in-8*. Cette seconde collection contient un recueil des poètes anciens, traduits en italien, avec des Notices sur la vie et les ouvrages de chaque auteur dont le Style a le même déf .ut que dans l'ouvrage précédent ; il Gcnio nautico e militare, canlt due, in-V\ petit [ oéine composé a ['décision de la mort d'An^elo Emo, célèbre «mirai vénitien, qui bombarda Tunis en 177V ; la Vainiylia fia Vanille), poemetto latîno, in-V°, dans la Haceolta ferrarese, tome VI. Compilateur infatigable, il a publié en outre quelques Dissertât ions sur des questions d antiquités. Oti lui doit aussi un Journal d'antiquité"* sacrées et profanes, en italien, Venise, 1793, in-8J ; on recueil périodique intitulé : // genio letterario d'Europa, qu'il fonda cette même année 1793, à Venise, en opposition à un autre journal intitulé: Memorie pcr servire alla storia letteraria e civile, d'Europa, dirigé par le docteur Aglietti ; mais ce fut ce dernier q i l'emporta, et le recueil de Rubbi cessa de paraître au bout de quelques mois; un Epistolario, ou Choix de lettres inédites de divers autours, Venise, 1795-^6,2 vol. in-V\ Rubbi a surveillé les éditions des Œuvres de Muratori et de Mairei, publiées a Venise, les premières eu 48 vol in-8°, et les autres en 21 vol. in-8*. On peut consulter, pour plus de détails, le Supplément à la Biblioth. scriptor. soc. Jesu, du P. Caballero; la Letteratura Yeneziana del secolo xviu, de Moschini, et le tome LV1 et dernier du Parnaso italiano, où Rubbi a lui-même consigné les renseignements qui le concernent.
RUBEIS/Jeaîi-Bernard-Mahie de), célèbre dominicain, né vers l'an 1080, d'une famille distinguée de Cividal-del-Friuli , entra, à l'Age de seizo ans, dans la congrégation des Frères prêcheurs, dite de Salomoni, et vint étudier au couvent de San-.M,niuto, en Toscane, la philosophie qu'il alla ensuite professer à Venise, au monastère des Zattere, où il lit d'illustres élèves. Rubeis suivit peu de temps «près, en qualité de théologien, une mission extraordinaire près de la cour de France. De retour à Venise il reprit ses études. 11 passa dès lors le reste de sa vie à enseigner et a méditer sur des objets d'érudition. 11 avait eu outre la direction de la
rare et nombreuse bibliothèque de cette maison, que lui-même enrichit encore. 11 n était guère de sciences qu'il ne cultivât, et dns lesquelles il n'eût fait de grands progrès. On lui doit la découverte de manuscrits précieux, de diplômes, de médailles et autres monuments historiques importants. Il était en correspondance avec les savants les plus renommes de l'Italie, tels que Lami, Muratori, Maifei, etc. Le P. Rubeis pratiquait en même temps toutes les vertus de son état. 11 eût pu aspirer aux hautes dignités de l'Eglise; il leur préféra son cloître, son humble cellule, ses livres et la tranquillité de la retraite. Ayant été désigné parle cardinal Delflnd pour aller soutenir à Rome les droits du patriarcat d'Aquilée que ce cardinal possédait alors, et que l'on voulait abolir, le P. Rubeis ne put consentir à s'arraeherà sa 'louée solitude. 11 mourut à Venise le 2 février 1775, âgé de 88 ans, dont il avait pas>é 72 en religion. Outre ses ouvrages res és manuscrits, ceux qu'il a publiés se montent au moins à 40 volumes. Les principaux sont : De fabula monachatus 6cnrtlictini diri Thotnw Aquinalis, Venise, 172V ; une 2* édition augmentée, Venise, 1726, in-8'; De una senttntia damnationis in Acacium episcopum constantinupolitanutn, lata in synodo roinana Eel'cis papœ III, dissertatio, etc., Venise, 1721», n-8 ; DescliistnateEcclesi(V aquiltiensis disseriutio historica ; accédant acta synotii tnantuamr, pro causasunctie aquileimsis Ecclesia-, etc., Venis", 1732; Monumrntn ccclcsiœ aquilcioisis, commcntario historico-vhronologico-critico illustrala, etc., Strasbourg (Venise). 1740 ; Divi Thoma^ Aquinalis opéra theoloaica, etc., 28 vol. in-V", Venise, depuis 1745 jusqu'en 17G0 ; De nmnmis pat) iarcharum aquileiensis Ecclesiœ, Venise, 17V7 et 17V9; De sectis et srriplis ac doctrinasancti Thomœ Aquinalis dissertationes crilicœ et apologctiae, Venise, 1750; De rébus couyreyationts sub titulo B. Jacobi Salmnonii, commentarius historictts, Venise, 1731 ; (i<oryii seu (îreyorii Cyprii, pafriarchœ constaïUinopolilani, rita, e'.e. ; accédant dissertationes duœ liisloricœ, cum binis epistolis ejusdem Cyprii, etc., Venise, 1753; De Tltcopliylacti Bulgariœ archiepiscopi gestis, scriplis cl doctrina, etc., dans le I" tome des OEuvrcs de cet archevêque, Venise, 175V; De peccato originali ejusque natura, etc., tractât us theoloyieus, etc., Venise, 1757 ; Dissertationes varia' eruditionis, etc., Venise, 17(12; De charitate, rirtute theologica, ejusque natura, Venise, 1758; Vitabeata Benvenutœ Bojunœ, de civitale Austria, in provincia Eorijutii, etc., Venise, 1757. M onsiguor Fabbroni a publié la Vie du P. Rubeis, et l'a insérée dans le tome II des Vitat Ilatorum, nage 99, avec une nomenclature exacte de tous ses ouvrages. Voyez aussi le Giornale de Lcttcrati d'Italia, Modène, 1770.
RI' BEN, tils ainé de Jacob et de Lia. Pendant que Jacob était dans la terre de Cha naan, auprès de la tour du Troupeau, Ruben déshonora son lit, et abusa de Bela sa concubine ; ce qui le priva du droit d'aînesse,
loquei lut trans|>orle a îuda. Lorsque ses frères résolurent de se défaire de Joseph, Ruben, touché de compassion, les en détourna, en leur persuadant de le jeter plutôt dans une citerne : il avait dessein do l'en tirer secrètement pour le rendre à son père. Jacob, au lit de la mort, adressant la parole à Huben son fils aîné, lui reprocha son rrime, el lui dit (pie « parce qu'il avait souillé « le lit de son père, il ne crotlrait pas en au- « torité. » La tribu de Ruben éprouva les suites de cette imprécation. Elle ne fut jamais considérable ni nombreuse dans Israël. Elle eut son partage au delà du Jourdain, entre les torrents d'Arhon et de Jazer, les monts Galaad et le Jourdain. Ruben mourut Tan 1626 avant Jésus-Christ, Agé de 124 ans.
Rl'RENS (PniLippE), originaire d'Anvers, né à Cologne l'an 157», d'une famille noble, devint secrétaire et bibliothécaire du cardinal Aseague Colonne, puis secrétaire d'Etat de la ville d'Anvers, ou il mourut en 1611, dans sa 38' année. On cite de lui : des Poésies, en latin, a liesséesà Jusle-Lipse ; Electorum libri duo, in quibus antiqui ritus, emendationes, censutur, Anvers, 1608, petit in-folio, rare ; S. Asterii, episcopi Amasrœ, homiliie, gr. et Int., nunc primum edita ; accédant carmina Phil. Rubcnii. narrationrs et epislolœ selecliores, etc., Anvers, 1615, in-V" : Philippe Rubens avait , écouvert dans la bibliothèque du cardinal Colonne un manuscrit contenant les Homélies de saint Aslère, évèquc d'Aruasée ; il les traduisit en latin, et sa version fut publiée par Jean Brants. — 11 était frère af 116 du célèbre peintre Pierre-Paul Ribkns, qui naquit à Cologne, le 29 juin 1377, el mourut à Anvers le 30 mai 16Î0.
RUREUS (Jean-Baptiste), né à Ravenne d'une famille noble, se fit carme, et se signala tellement par sa science, que Paul 111 le nomma professeur en théologie au collège de la Sapience à Rome. Pie IV le chargea de diverses commissions importantes. Il fut fait vicaire général l'an 1562, et prieur général Tau 156V. Etant allé visiter les couvents de son ordre en Portugal et en Espagne, il vit sainte Thérèse à Avila, approuva la* réforme qu'elle avait commencée à introduire dans son monastère, et entretint ensuite un commerce de lettres avec elle. Il lit difficulté de laisser introduire la môme réforme dans les couvents d'hommes, et n'accorda cette permission que pour deux couvents. Pie V et Grégoire XIII ne lui donnèrent pas moins de marquesd'estime que leurs prédécesseurs. Il mourut à Rome le 5 septembre 1578. On a de lui des Sermons, des Commentaires sur les Œuvres de Thomas Waldensis, Venise, 1371, 3 v. in-fol., etc.
RUBEUS. Voy.Rossi.
RCBRUQLTS (Guillaume de Rlysbiioeck, dit),cordelier du xin* siècle, dont on ignore la patrie : les uns le font anglais, les autres brabançon. 11 fut envoyé en Tartarie, l'an 1233, par saint Louis, pour travailler à la conversion de ces peuples, et parcourut
toutes les cours des différents princes de ces contrées, mais sans y faire beaucoupdefruit. Il donna en latin uneAr/u/iondeson voyage, et l'envoya a saint Louis. Il y en a différentes copies manuscrites. Richard Hakluyt en a publié une partie dans son Recueil des navigntionsdes Anglais. Pierre Bcrgeron l'adonnée en français sur deux manuscrits latins, Paris, 163V : et dans les Voyages faits principalement en Asie, La Have, 1735, 2 vol. in-4*.
RU BUS. Voy. Buisson.
RUCHAT (Abraham), théologien protestant, historien et littérateur, né dans un village du canton de Berne, vers 1680, professa longtemps la théologie a Lausanne, où il mourut d'apoplexie le 20 septembre 1750. On a de lui : Délices de la Suisse, Leyde, 1714, 4 vol. in-12, avec75 planches. Cet' ouvrage, publié sous le nom de Gottlieb Kypseler, est curieux à raison du pays qui en fait l'objet; maisil est mal rédigé, sans jugement et sans goût : tout plein des préjugés les plus exaltés de sa secte, l'auteur oublie les délices de son pays pour en raconlerlessottises ; Histoire delà ré formation de laSuisse, depuis l'an 1516 jusqu'en 1556, dans les églises des treize cantons, Genève, 1727, 6 vol. in-12; reproduits avec un nouveau frontispice en 1740. L'auteur a pu y donner mieux l'essor à son fanatisme que dans l'ouvrage précédent; avantage dont il a joui aussi dans V Abrège de l'histoire ecclésiastique du pays de Vaud, Berne, 1707, in- 8° de 148 pages. Sa Grammaire hébraïque et sa Géographie, publiées sous le nom d'Abraham Dubois, sontde pauvres compilations. On trouve dans le Journal helvétique, mai 1751, un Eloge de Ruchat, | ar J.-Alph. Rosset, recteur de l'académie de Lausanne, avec une notice incomplète de ses ouvrages. — Ruchat avait aussi publié une traduction en français des Lettres et monuments de trois Pèrts apostoliques, saint Clément , saint Ignace et saint Polycarpe, Leyde, 1738, 2 vol. in-12. Il rejetait comme apocryphes la Lettre de saint Barnabé et les trois livres d'Hermas.
RUCHS (N.), historiographe du roi de Prusse, né en 1780, à Greifswald dans la Poméranie suédoise, mort en 1820, h Livourne, où il était allé pour rétablir sa santé, fut longtemps professeur d'histoire à l'université de Berlin et était membre de l'académie do cette villf. II est particulièrement connu par son Histoire de Suéde, 4 vol. in- 8% publiée à Urcilswald et qui a fondé sa réputation . comme historien. On a encore de lui : Essai d'une histoire de la religion, du gouvernement et de la civilisation de iancienne Scandinavie, 181)1 ; de la Finlande et de ses habitants, 1809 ; des Lettres sur lu Suède, 1804. A l'époque de sa mort, il travaillait à uno Histoire de Rysance, d'après les anciens auteurs bvsanlins.
RUDBECK (Olaus), né h Arosen, dnns la Wotmanic, eu 1630, d'une famille noble, fut professeur U'atiatomie et de botanique à Upsal, où il mourut en 1702, dans sa 73e année. Ses prin ipaux ouvrages sont : Exercitatio ivxalomivit, Leyde, 1654, iu-8*. llypu-
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bliela découverte anatomique des vaisseaux lymphatiques. 11 prétend que cette découverte lui appartient, et que Thomas Bartholin la lui a dérobée. Ce qu'il y a de sûr, c'est que le docteur Jolife avait aperçu ces vaisseaux en Angleterre. Il y a apparence que la gloire de cette découverte leur appartient h chacun en particulier. Atlantica sice Manheim rcra Japheti posterorum sedes ac patria, etc., Upsal, 1675 et années suiv., k vol. in-lol. min., avec un atlas grand in-fo io de ki feuillets, contenant des cartes, des estampes gravées en bois, et deux tables chronologiques. Les deux derniers tomes, surtout le tome IV, sont bien plus rares que les deux premiers. L'auteur prétend que la Suède, sa patrie, a été la demeure des descendants de Japhet; qu'elle est la véritable Atlanli le de Platon, et que c'est de la Suède que les Grecs, les Romains et autres peuples sont sortis. Un de ses compatriotes , M. Baer, dans son Essai historique et critique sur les Atlantide*, a mieux prouvé que l'Atlantide était la Palestine. Du reste, il y a dans l'ouvrage de Rudbeck beaucoup d'érudition et des observations qui ne sont pas à négliger. 11 prouve assez bien que les anciens peuples du Nord avaient mieux conservé la tradition primitive que les Grecs et les Romains, que ceux-ci en ont pris beaucoup de notions et de mots. Leges Wast-Gothicœ, Upsal, in-fol.,rare; une Description des plantes, gravées en bois, 1701 et 1702, 2 vol. in-fol. : il devait y en avoir 12; un Traité sur la comète de 1667; Laponia illustrata et iter per Uplandiam, Upsal, 1701, in-V". 11 n'y donne que la des cription de l'Uplande; c'est probablement lo commencement d'un ouvrage qu'il n'a point achevé. Quelques-uns attribuent cet ouvrago h son iils-.mais il y a beaucoup d'apparence qu'il n'en est que l'éditeur. Dissertation sur l'oiseau Selai, de la Bible, 1705, in-4% ouvrage que quelques auteurs attribuent à son lils. Deliciœ vallis Jacobeœ D. de La Hardie, Upsal, 166i, in- 12 : c'est une description du jardindu comte deLaGaruïe, son bienfaiteur, à Ulricsdal. Elle est très-rar*. —Son fils, Olaus Rudbeck, a donné : Dissertatio de Hedera, 1716; Catalogue des plantes de la Lnponie, observées en 1095, dans les Actes do l'académie de Suède de l'an 1720, etc. ; Spécimen linguœ gothicœ, 1717, in-V*.
RUE (Charles de La), né à Paris en 16i3, entra chez les jésuites, et y devint professeur d'humanités et de rhétorique. Son talent pour la poésie brilla avec éclat des sa jeunesse. Il se signala, en 1667, par un Poème latin sur tes conquêtes de Louis XIV, que le grand Corneille mit en vers français. L'auleurdu Cid, en présentant la traduction au roi, lit de l'original et du jeune poète un éloge qui inspira beaucoup n'estime à ce monarque. Le P. de La Rue demanda instamment la permi>sion d'aller prèch r l'Evangile dans les missions du Canada ; mais il fut refusé. Ses supérieurs le destinaient à la chaire ; il remplit avec applaudissement celles de la capitale et de la cour. Il aurait peut-être donné dans l'esprit, sans lo pro-
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pos que lui tint un courtisan : « Mon Père, « lui dit-il, continuez à prêcher comme vous « faites ; nous vous écouterons toujours avec « pla sir, tant que vous nous présenterez la « raison, mais point d'esprit. Tel de nous en « mettra plus dans un couplet de chansons « que la plupart des prédicateurs dans tout « un carême. » Le P. de La Rue était le prédicateur de son siècle qui débitait le mieux ; cependant, avec un talent si distingué pour la déclamation, il fut d'avis d'affranchir les prédicateurs de l'esclavage d'apprendre par cœur. Il pensait qu'il valait autant lire un sermon que de le prêcher. Voy. Massillopc. Cet illustre jésuite fut employé dans les missions des Cévcnnes. Il eut le bonheur de faire embrasser la religion catholique à plusieurs protestants, et de la faire respecter aux autres. Il mourut à Paris en 1725, à 82 ans. Le P. de La Rue était aussi aimable dans la société qu'effrayant dans la chaire. Sa conversation était belle, riche, féconde. Son goût pour tous les arts lui uonnait la facilité de parler de lout à propos. Il plaisait aux grands par son esprit, < t aux pe'.ils par son affabilité. Au milieu du tumulte du monde, il sa ait se préparer a la solitude du cabinet et à la retraite du cloître. On a de lui : des Panégyriques et des Oraisons funèbres, 3 vol. in-12, et des Sermons de mor ale, qui forment un Avent et un Carême, en k vol. in-8% Paris: on lésa réimprimés en 4 vul. iu-12. L'ingénieuse distribution, le juste rapport des différentes parties, la véhémence du style e; les grâces de la ficilité, brillent d ms ses ouvrages. 11 anime tout, mais son imaginalion lu rend quel piefois plus poët.- que prédicateur. Ce défaut sefa.t moins sentir dans son Av> nt que dans son Carême. Ses chefsd'œuvre sont h s sermons sur les calamités publiques, et ceux qui traitent de l'état du
Çécheur mourant et de l'état du pécheur mort. armi ses oraisons funèbres, celles du maréchal de Luxembourg et de Bossuet sont co qu'il a fait de plus beau. Voici comment le P. t'iibert, dans son ouviage sur l'éloquence chrétienne (pag. 86), apprécie le P. de La Rue : « Où voit-on une imagination plus vive et « plus sage tout ensemble, plus féconde et « plus heureusement i ardïe, un génie plus o élevé, ui e plus noble facilité à concevoir « et à exprimer? Mais où tend, où aboutit « lout cet assemblage d'éminenles qualités? « au SUhlime, au touchant, au pathétique : « on oublie le prédicateur ei ses rares taleins, « pour ne s'occuper que des impressions « qu'il fait sur le cœur, et au lieu de s'atuu- « ser à se récrier, on ne pense qu'à le suivie, o ou plutôt on suit sans y penser ce rapide « torrent d'impressions et de mouvements « qui vous entraînent au bien, presque mal- « gré vous. » Toutefois, ajoute un biographe, ses sermons de morale i e valent pas ceux de Bourdaloue et de Mas^illon. On a encore du P. de La Rue des pièces de théâtre. Ses tragédies latines, intitulées Lysimachus et Cyrus, et celles de Lysimachus et de Sylla, en vers français, méritèrent l'approbation de Pierre Corneille. Les comédiens de l'hôtel de
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Bourgogne se préparaient secrètement à
Iouer cette demie e p èce; mais le P. de La tu--, en étant informé, les arrêta par son crédit, ne voulant pas que des pièces composées pour l'exercice des écoliers, dans des vues de zèlo pour la b >nne institution de la jeunesse, parussent avoir été destinées à un théâtre lubrique et corrompu. On était persuadé, de son temps, que YAndrienne, imitée de Térence, et jouée le 16 novembre 1703, était de lui, et non de Baron, et l'on est porté h le croire, quand on a comparé cette pièce à celles de cet auteur. Quatre livres de Poésies latines, Paris, 1668, 1680, in-12, et Anvers, 1693: ces poésies sont pleines de délicatesse et de sentiment, et l'auteur mérite un rang distingué sur le Parnasse latin : Barbou en donna plus tard une édition magnifique; uneédition de Virgile, avec des notes claires et précises, à l'usage du dauphin, 1682, en 1 vol. in-4% et en 4 in-12 ; et une édition d'Horace, avec des notes et une interprétation. On s'en servait pour l'ordinaire dans les collèges des jésuites. — M. l'abbé Migne a publié, dans sa collection des Orateurs sacrés, les OEuvres (oratoires) complètes de Fénelon et de de La Rue, 1847, en 1 vol. in-4% qui forme le XXVIII* tome de la collection.
RUE (D. Charles de La), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Corbie en Picardie, l'an 1684, fut l'élève du célèbre Montfaucon, et son rival pour la littérature grecque. Il se fit un nom par sa nouvello édition d'Origine. Il en donna les deux premiers volumes, et il était prêt à publier le 3*, lorsqu'il mourut à Pans en 1739, à 55 ans. — Dom Vincent de La Rue, son neveu, bénédictin delà môme congrégation, acheva, on 1752. cette édition, qui est en 4 vol. in— fol. Il avait partagé les travaux de son oncle, et mérité son eslime. Il mourut en 1762, après avoir publié l'ancienne Version latine de la Bible que l'on nomme italique, Reims, 1743-49, 3 vol. in-f ,1.
RUESNE (Jean-Baptiste de), curé doyen de Sainie-Waudru à M ns, né à Valencicnnes en 1751, Ut ses études à Valenciennes et à Douai, et reçut la prêtrise à Cambrai, le 28 septemb-e 1775. Après»avoir occupé divers pos es il était curé de Condé a 1 époque de la révolution Lorsque les Autrichiens, après avoir pris celle ville, furent obligés lie capituler avec les républicains, on ne irouva d'autre moyen pour sauver le curé, que de lui faire prendre "'uniforme de sapeur dans les ran^s de l'armée autr. chienne. Il fut ainsi conduit avec la garnison jusqu'au delà du Rhin, par un détachement Irançais qui, à chaque étape, passait son monde en revue, de sorte que le danger d'être reconnu recommençait chaque jour. Il exerça les fonctions du saint ministère à Dusscldorf, nuis a Paderborn, et se familiarisa avec la langue allemande au point de pouvoir facilement prêcher aux nationaux. Rentré en France en 1795, il se rendit utile, en bravant de nombreux périls, aux fidèles des diocèses de Cambrai, de Reims et de Boissons. L'archevêque de Cambrai, le prince Ferdinand de
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Rohan, le nomma vice-doyen de Cambrai et rand vicaire pour une partie de cet archi-
iaconé. L'abbé de Ruesne, à l'époque du Concordat, pas-a dans le diocèse de Tournay, qui était en partie formé de démembrements de celui de Cambrai, et, en 1803, il fut nommé curé de Sainte- Waudru à Mons. C'est dans l'exercice de ces fonctions que la mort le frappa, le 10 juin 1838, à l'âge de 87 ans. L'abbé de Ruesne avait publié, avant la révolution, un ouvrage intitulé: Le Manuel du vrai catholique, par un missionnaire, II tomes grand in-12, l'un de 390, l'autre de 370 pages, qui sont ordinairement réunis en un volume. On peut consulter Y Ami de la religion, tome XCVIII, n" du 11 août 1838, et tome C, n° du 8 janvier 1839. Il y est dit que l'abbé de Ruesne avait été connu dans les premiers temps de son sacerdoce sous le nom de M. Diecdonne.
RUEUS (François), médecin; natif do Lille, mort en 155*5, est connu par un traité intitulé: De gemmis, Us prasèrtim quorum D. Joannes in Apocalypsi meminit, etc., Paris, 1547; on le trouve aussi avec le traité : De occultis naturœ miraculis, de Lemnius. On voit par cet ouvrage qu'il avait fait une étudo particulière de l'histoire naturelle, et qu'il était versé dans les belles-lettres.
RUF (saint), Romain de naissance, florissait dans le m* siècle, et fut le premier évêque d'Avignon. Le détail de ses actions est peu connu, mais l'idée générale de ses vertus s'est conservée parmi les chrétiens. 11 est nommé, sous le 12 novembre, dans le martyrologe de Bède, d'Adon, d'Usuard, et datis le romain. On garde ses reliques dans la cathédrale d'Avignon. Une célèbre congrégation de chanoines réguliers a porté son nom; mais dans ces dernières années, n'ayant plus le nombre suffisant de sujets pour soutenir la conventualité, elle a été supprimée.
RUFFELET (Christophe-Michel), chanoine de la cathédrale de Saint-Brieuc, né dans cette ville le 11 janvier 1725, mort le 21 août 1806, employait tous ses loisirs à la culture des lettres et des sciences. Il avait formé une très-belle bibliothèque, qu'il lô^ua à l'évêché de Saint-Brieuc. Indépendamment d'un Propre de Saint-Brieuc, et <ie Réflexions critiques sur le Précis de l'histoire de Carhaix par La Tour-d'Auvergne, insérées dans le Dictionnaire historique et géographique d'Ogée, au mot Carhaix, on a de l'abbé Ruffelet : Annales Briochines, ou Abrégé chronologique de l histoire ecclésiastique, civile et littéraire du diocèse, enrichi de plusieurs notes historiques, géographiques et critiques, Saint- Brieuc, 1771, in-24.
RUFFO (Fabrice-Demis), cardinal, surnommé en Italie le général-cardinal, naquit à Naples, le 16 septembre 1744, d'une famille ancienne et illustre, dont le chef porte le litre de duc de Baranello, mais qui, à celte époque, ne possédait pas une fortune considérable. Le jeune Fabrice, n'étant pas l'alné, fut destiné à l'état ecclésiastique : il se rendit à Rome, plut au pape Pie VI, qui le
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nomma «on trésorier générât, et s'occupa avec succès de plusieurs parties de l'administration. Devenu cardinal-diacre de Sainte- Marie m Cosmeàino, le 21 lévrier 1784, il retourna à Naples, et le roi lui donna l'intendance du château de Caserta. Il s'y livra d'abord à l'agriculture; mais, l'armée française s'étant emparée des Etals du pape, et avant forcé le roi do Naples a se retirer en Sicile, le cardinal l'y suivit. 11 s'était opposé à la guerre, et les désastres de l'armée napolitaine avaient justifié ses craintes. Acton, alors premier ministre, craignant qu'il ne s'emparAt de l'esprit de la reine et du roi, chercha à l'éloigner, et le proposa comme
])i-opre o déterminer une insurrection en Caabre, préparée depuis quelq ie temps par le parti royaliste, afin de ffncer les Français à évacuer le royaume de Naples. Le cardinal ne fut point la dupe de I intrigant Acton; mais, doué de beaucoup d'énergie et d'un caractère belliqueux, il osa se charger do cette périlleuse mission, dans l'espoir de rétablir le roi, son maître, sur le trône de ses ancêtres. Muni de pleins pouvoirs, il partit avec cinq hommes d'escorte • bientôt il en eut cent. Enfin, il parvint à former une armée de 25,000 hommes bien déterminés, avec lesquels il se porta d'abord sur Monteleone, où s'étaient enfermés les républicains des contrées environnantes. Cette ville fut attaquée avec vigueur et défendue avec oourage; néanmoins elle fut forcée de se rendre à discrétion et livrée au pillage. Cet exemple de sévérité remplit de terreur tout le pays, et le cardinal ne marcha plus que de victoire en victoire jusqu'aux portes de Na-
Ses, où il pénétra avec le secours des Ruse, après avoir couru les plus grands dangers, et conclu avec la junte napolitaine une capitulation, d'après laquelle les patriotes devaient être embarqués et envoyés h Marseille; il écrivit à la cour pour "l'engager à des sentiments de modération envers des ennemis qui n'étaient plus à craindre; mais on l'accusa de trop d'indulgence pour les républicains, et môme on lui reprocha d'avoir déployé peu de zèle pour relever la couronne. La capitulation ne fut point observée par les Anglais débarqués avec le général Nelson, et il périt un grand nombre de personnes, victimes de vengeances et de haines politiques. Le cardinal voulut vainement s'opposer à ces exécutions ; il tomba dans la disgrâce, et Ferdinand lui donna un successeur. Cependant, ce prince revint bientôt do son erreur, et nomma Rutfo ministre plénipotentiaire à la cour de Rome. Après 1 enlèvement du saint-père, Bonaparte le fit venir à Paris, lui donna la croix d'honneur, et sembla le distinguer des autres cardinaux. Ne s'étant pas montré assez docile aux volontés du despote, il fut exilé à Bagneux, près de Sceaux ; il assista néanmoins au mariage de l'empereur, et ne partagea point les nouvelles rigueurs dont lurent frappés les eardinaux. A la restauration de 1814, il retourna à Rome, et Pie VII l'accueillit avec bienveillance ; il revint ensuite à Naples, où
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il fut mal reçu du roi qui lui devait sa couronne. Le cardinal Rufb rentra dans ses possessions, s'y livra à des plantations et autres opérations agricoles, et ne rentra au conseil qu'en 1821, après le rétablissement du pouvoir absolu à Naples. Il est mort dans celle ville le 13 décembre 1827, avec la réputation d'un homme habile et plein d'énergie. 11 était très-instruit, et sa conversation était aimable et spirituelle. Il ne fut toujours que cardinal-clerc, et jamais il ne reçut l'ordre de prêtrise. On lui a reproché des exécutions cruelles dans sa conquête du royaume de Naples; unis il faut plutôt les attribuer a la horde de brigands qu'il avait été obligé d'admettre da is son armée; ce qui le prouve, c'est que depuis il s'est toujours fait remarquer par la modération de ses opinions. On a de lui plusieurs ouvrages en italien, sur les manœuvres des troupes et les équipements de la cavalerie ; sur les fontaines, les canaux, et sur les mœurs de différentes sortes de pigeons.
RUFFO (Lotis , parent du -précèdent, né le 25 août 1750, à Sainl-OnupÉre, fief de sa maison, était de la branche de cette famille, dont le chef porte le titre de prince deScilla. Le 16 février 1803, il fut créé cardinal-prêtre du titre de Sainte-Marie— dos-Monts, et l'année suivante il succéda au cardinal Zurlo dans l'archevêché de Naples. Par suite de son refus de prêter serment, en 180G, au nouveau roi Joseph Bonaparte, il dut se retirer à Rome, et il ne recourra son siège nu'en 181 V. En 1820, il se montra d'abord favorable à la constitution proclamée, et il exprima ses sentiments dans un mandement ; néanmoins il protesta dans deux adresses au parlement contre la liberté des cultes et la suppression de la censure ecclésiastique. Ferdinand I" le nomma chef de l'université et de l'instruction publique; mais il fut remplacé, peu de temps après,
(tar Rosini. Rutfo était depuis longtemps ateint d'une surdité presque complète, lorsqu'il mourut, le 17 novembre 1832, a Naples.
RUFIN (Tyransius), prêtre d' Aquilée. né vers le milieu du iv* siècle, à Concorde, petite ville d'Italie. Il cultiva son esprit par l'étude des belles-lettres et surtout de l'éloquence. Le désir de s'y rendre habile le fit venir a Aquilée, ville si célèbre alors, qu'on l'appelait communément la seconde Home.
Après s'être rendu habile dans les lettres humaines, il pensa aux moyens d'acquérir la science des saints, et se "retira dans un monastère de cette ville. Saint Jérôme revenant de Rome passa par Aquilée, et se lia par une amitié étroite avec Rufin ; mais il lui dit adieu pour parcourir les provinces de France et d'Aliemagne, d'où il se retira en Orient. Rufin, inconsolable de l'éloignenieîil de son ami, résolut de quitter Aquilée pour l'aller chercher. 11 s'embarqua pour l'Egypte» et visita les solitaires qui en habitaient les déserts. Ayant entendu parler de la vertu et de la charité de sainte Mélanie l'ancienne, il eut la consolation de la voir à Alexandrie, où il alla pour écouter le célèbre Didyme. La
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piété mie Mélanie remarqua dans Rufin l'engagea a lui donner sa confiance, qu'elle lui continua pendant tout le temps qu'ils restèrent en Orient, c'est-à-dire environ 30 ans. Les orient, qui dominaient sous le règne de Valens, tirent souffrir à Rutiu une cruelle persécution. Il fut mis dans un cachot, chargé de chaînes, tourmenté par la faim et par la soif, et relégué dans les lieux les plus affreux de la Palestine. Mélanie, qui employait ses richesses à soulager les confesseurs qui étaient ou en prison ou exilés, racheta Rufin avec plusieurs autres, et se retira avec lui en Palestine. Saint Jérôme, croyant que Rutlo irait aussitôt après a Jérusalem, écrivit à un de ses amis quiy demeurait, pour le féliciter uu honneur qu'il allait avoir de posséder un homme d'un si grand mérite. «Vous verrez, dit-il, briller en la per- « sonne de Rufin des caractères de sainteté, « au lieu que jo ne suis que poussière. C'est « assez pour moi de soutenir avec mes fai- « bles veux l'éclat de ses vertus. Il vient de se « purifier encore dans le creuset do la persé- « cution,etil est maintenant plus blancque la « neige, tandis que je suis souillé de toutes « sortes de péchés. » Rufin, étant arrivé en Palestine, employa sort bien à bâtir un monastère sur le mont des Oliviers, où il assembla en peu de temps un grand liombre de solitaires. Il les animait à la vertu par ses exhortations; et, outre ce travail, il était encore souvent appelé par les premiers pasteurs pour instruire les peuples ; car il avait été élevé au sacerdoce par Jean, évéque do Jérusalem, vers l'an 388. Il convertit uu grand nombre de pécheurs, réunit à l'Egliso plus de 400 solitaires qui avaient pris part au schisme d'Antioche, et engagea plusieurs macédoniens et plusieurs ariens à renoncer h leurs erreurs. Son séjour en Egypte lui ayant donné la facilité d'apprendre la langue grecque, il traduisit de cette langue en latin di versouvrages. Son attachement au parti d'Origène le brouilla avec saint Jérôme, oui non-seulement rétracta les éloges qu'il lui avait donnés^mais l'accabla de reproches. Leurs divisions furent un grand scandale pour les faibles. Théophile, ami de l'un et de l'autre, les raccommoda ; mais celte réconciliation ne fut pas de longue durée. Rufin, ayant publié à Rome une traduction des Principes d'Origène, fut cité par le pape Anastasc ; mais il allégua quelques prétextes pour se dispenser de paraître, et se contenta d'envoyer, en 400, à Anastase son Apologie, où il s'expliquait d'une manière orlhodoxo sur les erreurs que l'on reprochait à Origène. Saint Jérôme écrivit contre la traduction des Principes, ellUntin fit une Apologie éloquente, dans laquelle il déd ira qu'il n'avait prétendu être que simplo traducteur d'Origèno, sans être le garant de ses erreurs. Saint Chromance d'Aquiléeet saint Augustin écrivirent à saint Jérôme pour l'exhorter à la paix, que la conduite indiscrète de Rufin avait troublée, en paraissant favoriser des erreurs. La plu-
£art des historiens ecclésiastiques disent que ufin a été excommunié par le pape Anas-
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tase ; mais dom Ceillior, dom Coustant et Fontanini paraissent avoir prouvé le contraire. Il est vrai qu'il est lait mention do l'excommunication de Rufin dans quelques éditions de la Lettre du pape Anastase à Jean, évéque de Jérusalem; mais il est visible que c'est une interpolation: ce passage contredit le reste de la lettre où Anaslaso déclare qu'il laisse à Dieu à jug t de l'intention du traducteur. Eu 407, H ufin retourna à Kome; mai» l'année suivante, cette ville ayant été menacée par Alaric, il passa m Sicile, où il mourut vers la fin de l'an 410. On a de lui: une Trud. des OEuvres de l'historien Josèplie ; celle de plusieurs écrits d'Origène ; une Version latine de dix Discours de saint Grégoire de Nazianze et do huit do saint Rasile. Quand on comparo sa traduction avec le texte grec, on voit combien il se donnait de liberté eu traduisant. Saint Chromace d'Aquilée l'avait engagé a traduire VHistoire ecclésiastique d Eu«èbe, F (redit, 147'», in-fol., édition princeps, Rome, 17Vti, in-fol. Ce travail fut achevé en moins de deux ans. Il fil plusieurs additions dans le corps de l'ouvrage d'Eusèb», elle couti ma depuis la 20' année de Constanliu jusqu'à la mort du grand Théodose. 11 y a plusieurs endroits (j'ii paraissent écrits avec peu de soin, et des laits que Butin semble n'avoir rapportés que sur des bruits populaires : il en a omis d'autres Irès-importanis ; mais on doit lui savoir gré d'avoir le premier composé l'histoire suivie d'un temps où il s'était pussé tant de cl. oses remarquables. Un Ecrit pour la défense d'Origène; deux Apologies co;.uo saint Jérôme ; des Commentaires sur les béuédictions de Jacob, sur Osée, Joël et Amos ; plusieurs Vies des Pères du désert; el'es forment le sec ond et le troisième livre d s Vies des Pères du désert, publiées par Hosweyde ; une Explication (tu symbole : c'est de tous les ouvrages que Rufin a donnés celui qui lui a fait le plus d'honneur, et qui a été le plus utile h l'Eglise. Ses ouvrages ont été imprimés à Paris, en 1580, in-folio, par les soins de Laurent de La Barre (voy. sa Vie et son Apologie en 2 vol. in-12, par dom Gervais, Pans. 1724). Dom Ceillier, le cardinal Noris, Fontanini, dans son Histoire littéraire d'Aquilée, et Cave, ont peint Rufin d'une manière fort intéressante. — 11 ne faut pas le confondre avec Rufisc, oui, étant venu de la Palestine h Home en 399, inspira ses erreurs sur la grâce à Pélage et à Célestius. Ce Rufin, né en Syrie, survécut à Rufin d'Aquilée. On trouve sa Profession de foi dans les dissertationsduP.GarniersurMarius Mercator. Il ava t été disciple do Théodore de Mopsueste, regardé comme le premier père du pébgiauisine.
RUGGER1 (Cohe), astrologue florentin, se rendit en France dans le temps que Catherine de Médicis y gouvernail. Ses horoscopes et ses intrigues lui obtinrent l'abbaye de Saint-.Mahé en Basse-P «Ugne. Accusé, en 1574, d'avoir conspiré contre la vie du roi Charles IX, il fut condamné aux galères, d'où la reine-mèro le tira peu de temps après.
RUG
Il commença à publier des Almanachs enl60'», espèce d'ouvrage qui s'est étrangement multiplié en France. Cet astrologue mourut en 1615. Son corps fut traîné à la voirie, parce qu'il avait eu l'impiété de déclarer qu'il mourait athée. On publia, en l'an 1615, l'Histoire épouvantable de deux magiciens étranglés par le diable. Ruggeri était le premier, et un nommé Ci-sar le second.
RUGGIERI (Constantin), philologue italien, né à Sant-Arcangelo près de Ravenne, en 171i, étudia le droit et exerça d'abord la profession d'avocat ; mais il y renonça bientôt pour s'adonner entièrement à l'étude des antiquités, surtout de celles du moyen âge
Sui se rapportaient à l'histoire ecclésiastique, ntre ses ouvrages qui sont pleins d'érudition, l'un des plus importants est l'histoire sacrée et profane de Rologne, écrite par ordre de Renoit XIV, et dont l'institut de celte ville acheta le manuscrit après la mort de l'auteur. Ruggieri, qui avait été appelé à diriger l'imprimerie de la Propagande, mit tin lui-même à son existence, d un coup do pistolet, à Rome, le 11 novembre 1786, par suite du dérangement d'esprit que lui causa la mort du cardinal Spinelli, son protecteur. On a de lui : De Portuensi sancti llippolyti episcopiet martyris sede, Rome. Cette dissertation, composée par reconnaissance pour le cardinal Ot'oboni, évêque de Porto, qui l'avait pris pour son bibliothécaire, fut arrêtée h la page 80, par suite du manque de fonds pécuniaires ; Disquisitio de Albanensi sancti Innocenta I palna, ibid. ; De rébus gestis B. Gregorii X, pontifias; Disquisitio de Ar~ naldo deFangeriis, Petro Gomesii, Bertrando dcDeucio, eniscopis Sabin., dans le tome XX de la Raccolta Calogeriana ; Testimonia de B. Nirolao Albergato episcopoBononiensi, Rome, 17»4;réimp. parmi f. -s Œuvres rie RenoilXlV, pa • l'ordre duquel l'auteur l'avait écrit ; Dissertations très de ecclesiastica hierarchia, et una de arcani disciplina ; ces discours furent composés pour l'académie ecclésiastique qui se rassemblait chaque semaine dans le palais riu Quirinal en présence do Renoit XIV ; Osservazioni critiche sopra il monistero di tenta Maria Valfis Josaphat, nella diocesi di Cosenza, écrites pour le cardinal Spinelli, ancien archevêque de Naples; Dissertazione intorno al monistero di Brusfeld, nello stato di Brunstrick, pour le mémo cardinal; Retazione deW origine, regolamento e stato présente délia stamperia di Propaganda, ouvrage composé d'après les décrets rie la congrégation, les mémo res de Mgr Ingnli, qui en fut le fondateur, et d'autres monuments authentiques ; Memoria di fatto circa il corso de Malles] contro gï infideli, ibid., où l'auteur se propose rie prouver qu'eu aucun temps il n'a été permis aux Maltais d'attaquer les bâtiments chrétiens d'Orient, quoique appartenant aux ég ises schismatiques, ni d'arborer le drapeau de leur grawd-maitre ou d'autres princes étrangers ; Osservasioni sopra l'uso e la forma degti ombrelli, appresso gli antichi, tanto gentili che cristiani, ibid., en réponse û uu écrit du P. Paciaudi sur le môme sujet ;
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Dissertazione critica circa il numéro e Vautenticità degli atti di santa Barbara, etc., où l'on examine la patrie de cette sainte, ainsi que le lieu et le temps de son martyre, d'après deux manuscrits des bibliothèques Vallicellana et Casanatense; Regesti instrumentons monastcrii sanctorum Andreœ et Gregorii inClivo Scauri, Rome, 1753. Une partie de ces chartes a été reproduite par Mitlarelli et Costadoni, dans leur grand ouvrage, Camaldutensium Annalium, tome I, lib. u ; ÎS'otizie aniiche délia città d'Ancona, où l'auteur donne l'explication de plusieurs anciens monuments ; Dell' autorità e valore de' dialoghi di S. Gregorio Magno ; Metodo facile per fare utilmente le occorrenti ricerche negli archivj di Roma ; etc. Plusieurs des productions de Ruggieri ont été imprimées sous le nom de Niceta Aletotilo. On peut voir sur cet auteur le Commentarius in Vitam Constantini Ruggerii, d'Amaduzzi, dans le tome XX do la Nuova Raccolta Calogeriana.
RUINART(domTHiERRY), savant bénédictin, né à Reims le 10 juin 1657, entra fort jeune dans la congrégation de Saint-Maur, et ht profession en 1675. U s'appliqua avec tant de succès à l'étude des Pères et des auteurs ecclésiastiques, qu'en 1682 le P. Mabillon le choisit pour l'aider dans ses travaux. Dom Ruinart fut un digne élève d'un tel maître. Il avait le même caractère de simplicité et de modestie, le même esprit de régularité, un grand jugement, une exactitude scrupuleuse, une critique saine, un style net. De là les avantages qui ont distingué ses ouvrages de tant d'autres compilations. Les principaux sont : Acla primorum Martyrum sincera et selecla, Paris, iu-V, 1689; Amsterdam, 1713, in-fol. ; Vérone, 1731, in-folio. Il a enrichi ce livre de remarques savantes et d'une préface judicieuse. Il s'y attache particulièrement à réfuter Dodwell, qui avait avancé dans une rie ses dissertations sur saint Cyprien, qu'il n'y avait que peu de martyrs dans l'l£glise, voulant anéantir la preuve de fait que forme, en f tveur du christianisme, cette nuée de témoins. Indépendamment du grand nombre des actes authentiques que dom Ruinart oppose au sophiste anglais, un coup d'œil sur l'histoire ecclésiastique suffit pour Je confondre. Les auteurs païens et chrétiens des trois premieis siècles ne parlent que des efforts que fit l'idolâtrie, , soutenue de toute la puissance des empereurs, pour anéantir la rel gion de Jésus-Christ, et pour la noyer dans lesang de ses sectateurs. Si sousTraj an, prince d'un caractère assez doux, sous Antonin, sous Marc-Aurèle, les chrétiens furent indistinctement mis à mort, il est aisé de penser de quelle manière ils étaient traités sous les Néton, les Domitien, les Valérien, les Dioclétien, les Maximin, etc. Les rues et les places publiques étaient quelquefois toutes remplies d'éehafauris sanglants, couverts rie victimes et rie cadavres. Eusèbe de Césaréo nous d t qu'il a vu lui-môme dos trente, quarante et jusqu'à cent chrétiens tourmentés en même temps; et ces cruelles boucheries durèrent plusieurs années de suite sans
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interruption; il cite une ville d'Asie, où tout étant chrétien, noblesse, peuple, magistrats , on abrégea l'exécution en faisant brûler la ville avec tous ses habitants; il rapporte uno lettre de Maximin aux magistrats de Tyr, par laquelle il les félicite «l'avoir exterminé tous les chrétiens de leurs murs et de leur territoire. Les édits de Dioclétien et de ses prédécesseurs sont des pièces qu'on ne peut suspecter de supposition. Tacite, Suétone, Sénèque, Juvénal, ont parlé des chrétiens qui souffrirent sous Néron. Tacite dit que le nombre en était prodigieux (multitudo ingens); qu'ils souffrirent les supplices les plus cruels et les plus recherchés (t/umitissimis tormentis), etc. Si à la multitude des martyrs on ajoute leurs qualités ; si on considère qu'il y avait parmi eux des sages, des philosophes, des magistrats, la plupart élevés dans les préjugés les plus contraires au christianisme ; que les premiers martyrs étaient témoins oculaires des faits pour lesquels ils mouraient, etc., on conviendra nue ce tableau présente une preuve que les chrétiens seuls peuvent réclamer en laveur de leur foi. Les Acta ont été traduits en français avec la préface par l'abbé Drouet de Maupertuy, et publiés pour la première fois en 1708, à Paris, en 2 vol. in-8" ; 1739, 2 vol. in-12, et 18*25, 3 vol. in-8*. VUistoire de la persécution des Vandales, composée en latin par Victor, évôquc de Vitte en Afrique, 169i, in-i°. Dom Ruinart a orné cette édition d'un commentaire historique latin, d'un grand nombre de remarques aussi savantes que Solides, et do quelques monumonts oui ont rapport à celte histoire ; une nouvelle Edition des ouvrages de saint Grégoire de Tours, avec uno excellente Préface, 1699, îii-fid. ; Abrégé de \a Vie du P. Mabillon, 1709, in-12; une longuo Vie latine du pape Urbain II, imprimée dans les Œuvres posthumes de Mabilioi et de dom Ruinart, publiées par dom Vincent Thuillier, 3 vol. in-V ; une Dissertation sur le pallium, en latin ; lier litterarium in Alsatiam et Lotharingiam ; un ouvrage contre le P. Germon, pour prouver la sincérité des diplômes de dom Mabillon, qu'il intitula fort mal à propos : Ecclcsia parisiensis vindicata, et dans lequel il parait avoir eu tort autant pour la forme que pour le fond des choses : ce qu'il y a de posilif, c'est que des juges impartiaux ont donné gain de cause à son adversaire. Voy. Germon et Raguet. Dom Ruinart mourut en 1709, dans l'abbaye de Haut-Villiers en Champagne.
RU1VET (Clai de-Joseph) , grand vicaire de Belley, né vers 1766, à Mcximieux, lit ses premières études à Nanlua, et alla les continuer à Lyon, au séminaiiv de Siint-Irénée, où il eut pour condisciples Camille Jordan et Ravez, qui présida longtemps la Chambre des députés sous la restauration. Le jeune Kuivet n'était que diacre à l'époque de la révolution; c'est à Fribourg en Suisse qu'il reçut la prêtrise. Dévoré de zèle pour le salut des Ames, il rentra aussitôt en Fiance, et muni des pouvoirs les plus étendus par
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M. de Marbeuf, archevêque de Lyon, il s'appliqua h distribuer aux fidèles les secours de son saint ministère. Pendant la durée des troubles révolutionnaires, il lut l'un des
Juatre préposés qui administrèrent le vaste iocèse de Lyon Ayant refusé de reconnaître1 la validité d'un mariage fait en vertu des dispenses données par Royer, évêque constitutionnel de l'Ain, il fut jeté dans une prisonoù l'insalubrité «le l'air faillit le faire périr. 11 fut remis en liberté et il continua d'exercer secrètement ses fonctions sacerdotalesr au milieu des plus grands périls. En 1797, les évêques constitutionnels, qui allaient former un concile national, envoyèrent une invitation de s'y rendre à l'abbé Ruivet, qui s'abstint de leur répondre. Lors du rétablissement du culte, il réunit plusieurs jeunes gens auprès de lui, afin de les former aux fonctions sacerdotales, et son établissement, qui prospéra et s'étendit, devint un des petits séminaires du diocèse de Lyon. Après avoir été fait curé «le Saint-Chamônd (Loire) , il le devint de Mcximieux, en 1816. M. Dévie le nomma chanoine et vicaire général. Il mourut presque subitement à Belley, l« jeudi saint 28 mars 1839, Agé de 73 ans. On a de l'abbé Ruivet un Traité de la présence de Dieu, en forme d'élévations, 1837, sur lequel VAmi de la religion, dans son tome XCIV, p. 416, a porté un jugement favorable. Le même journal a consacré une notice assez détaillée à l'abbé Ruivet, dans son n* du 17 août 1839.
RULH1ÈRE (Claude-Carloman de), historien et poëte, naquit à Bondi, près de Paris, en 1735, d'une famille distinguée. Au sortir du collège il entra au service et fut quehiue temps aide-de-camp du maréchal de Richelieu, gouverneur de la Guienne. Il s'adonna aussi à l'élu le de la diplomatie, et accom-
Kagna, en 1760, a Pétersbourg, le baron do reteuil comme secrétaire d'ambassade. Témoin de la révolution (1762) qui arracha lo sceptre à Pierre III (étranglé ensu:te dans sa
ririson par Orloff), et qui | laça Catherine sur e trône, il écrivit en peu «le pages, et dans un style digne de Salluste, Y Histoire de cette sanglante catastrophe. Catherine II n'y est nullement flattée, et elle no méritait pas de l'être. Rulhière n'osa pas publier son ouvrage, qui ne parut qu'après sa mort, en 1797. Il avait été déposé entre les mains de la comtesse d'Egmont , fille du maréchal de Richelieu. Quoique inédite, cette histoire fut connue : elle alarma l'impératrico qui ne put obtenir ni par les séductions, ni par les menaces, la suppression de ce livre, dont elle redoutait la publication. E 1 1768, on le chargea d'écrire pour l'instruction du dauphin (depuis Louis XVI!, l 'h i sto re des troubles qui agitaient la république de Pologne, et, en 1771, on attacha à ce travail une pension de 6000 livres, dont il a joui jusqu'à sa mort. Il parcourut plusieurs cours do l'Europe, et accompagm le maréchal de Ridu l e i dans son gouvernement. Rulhière débuta à cetlo époque dans la carrièro do la littérature, par deux Epitres qui établirent sa réputation. Eu 1787, il fui reçu à l'académie française,
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quoiqu'il n'eût publié aucun ouvrage imper- " tant. Sou discours de réception fut très-ap- ])laudi, et parut justifier le choix do l'académie. Rulhière était imbu de principes philosophiques; mais il tenait beaucoup aussi aux laveurs des grands. Lors de la révolution, il sembla se déchirer pour son parti, sans adopter néanmoins les mesures du nouveau régime : c'est-à-dire qu'il aimait la révolution commo philosophe, et les grands comme ambitieux. Il mourut le .'tO janvier 1791. Voici le portrait que fait de lui son ami Chamfort : «Rulhière cachait un esprit « très-délié sous un extérieur assez épais , « très-malicieux avec le ton de l'aménité , « très-intrigant sous le masque de l'insou- « ciance et du désintéressement. Béunissant « toutes les prétentions de l'homme du monde « et du bel esprit, il faisait servir ses galan- « terics à ses bonnes fortunes littéraires, et « les lectures mystérieuses de ses produo- . « tions à s'introduire chez les belles dames. « Fort circonspect avec les hommes qui pou- « vaient l'apprécier , il était extrêmement « hardi, a tous égards , auprès des femmes « oui ne doutaient point de son mérite. Tout « dévoué à la faveur et aux g»ns eu place, il ■ n'évitait dans son manège que la bassesse « qui l'aurait empêché de se faire valoir ; « souple et réservé, adroit avec mesure, faux «avec épanehement, fourbe avec délices, « haineux et jaloux, il n'était jamais plus « doux et plus mielleux que pour exprimer « sa haine et ses prétentions. Superlieiellc- « ment instruit, détaché de tous principes, a l'erreur lui était aussi bonn • que la vérité, a quand elle pouvait faire briller la frivolité « de son esprit. Ii n'envisage ut les grand s « choses que sous les petits rapports, n'ai- « mait que les tracasseries do la politique, « n'était éclairé que par des étincelles, et no « voyait dans l'histoire que ce qu'il avait vu « dans les petites sociétés , etc. » Si ce portrait est véritable , aiiw que tout le l'ait croire, il ne semble cependant pas fait par la plume d'un ami. On a do Bulhière : Eclaircissements historiques sur les causes de la révocation de l'édit de Nantes, et sur l'état des protestants en France, depuis le commencement du rèane de Louis \IV, Paris, 1788, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage, où se laissent facilement remarquer les principes philosophiques do l'auteur, est par fois écrit d'un style assez clair et rapide. 11 y embrasse ouvertement la défense des protestants et ne ménage pas les catholiques. 1) possédait le manuscrit de l'abbé de Mably sur V Histoire de France, qu'il termina; il eu rédigea en entier la seconde partie; Discours [en vers) sur les disputes; Epitre sur le renversement de tna fortune; De l'action de l'opinion sur les gouvernements , 1788; Histoire, de la révolution de Russie en 1702, Paris, 17i;7, in -8"; Histoire de l'anarchie fie Pologne et du démembrement de cette république, suivie d'anecdotes sur la révolution de Russie, Paris, 1807, k vol. in-8' et in-12. Celte histoire ne contient quo le premier partage de la Pologne, Rulhière étant mort avant l'entier dé-
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membrement de ce royaume. En même temps qu'il peint les malheursdu roi Poniatowski,et la courageuse quoique inutile défense des Polonais, il met 30 usage tous les moyens d'exciter l'indignation de ses lecteurs contre cette injuste oppression , et notamment contre l'ambitieuse Catherine II. Il tache en outre de dévoiler les vices et les désordres du gouvernement de Louis XV, et semble pronostiquer l'anarchie qui désola la France quelques aînées après. Le style est correct et élégant ; mais on y reconnaît toujours la plume d'un philosophe du xvm* siècle. Les Jeux de mains, poeme en trois chants, avec YFpUre sur les disputes, Y A-propos, des Epigrammes, etc., Paris, 1808, 1 vol. in-8a. On a publié les OE livres posthumes de Rulhière en 1701, in-12, où l'on ne reconnaît cependant le style de ci t auteur que dans les anecdotes du maréchal de Richelieu. Rulhière avait du talent poétique; et quand son Epitre sur les disputes parut, Voltaire dit à ses amis : « Lisez cela, c'est du bon temps. » Et Laharpe, en parlant de lui, s'est exprimé en ces termes : « Bon plaisant dans les vers, il « était loin d'être gai dans la société; il y a était au contraire lourd ét important. » On a réimprimé, en 1810, les Œuvres diverses de Rulhière en 2 vol. in-8", et sous le titre d'OEuvres posthumes, l'Histoire de l'anarchie de Pologne, et les Anecdotes sur la révolution de Russie. Da'inou a fait précéder une des éditions de Rulhière d'une Notice sur cet auteur.
RULMAN (Aulne). Voy. la fin de l'article Fléchi rr.
RUMOLI) ( saint ) , communément saint Rombaud, en latin Rumoldus, patron de l'église de Malines, est un de ces zélés religieux amglo-saxons, établis en Angleterre et en Irlande, qui, dans le vur siècle, quittèrent leur solitude pour porter la lumière de la foi à diverses nations d'Europe. Il s'associa aux travaux apostoliques de saint Willibrod, et fut sacré évèqne régionnaire, c'està-dire sans avoir de siège fixe. Il convertit une multitude d'infidèles aux environs de Malines, de Lierre et d'Anvers, et mourut martyr de son zèle, pour s'être élevé contre les scandaleux désordres d'un habitant du
Iiays, le 2'> juin 775. Son corps, jeté dans 'eau, fut découvert miraculeusement, et enterré par les soins du comte Adon. Les principales actions de sa vie sont représentées par de beaux tableaux dans l'église cathédrale de Malines.
RUNG Philippe), Anglais de naissance, mort le il février 1823, Agé de 70 ans, à Halle, où il professait la langue anglaise, s'est surtout fait connaître par un ouvrage intitulé : Dictionnaire biographique des juifs et des juives qui se sont distingués dans la carrière des lettres, en y comprenant les patriarches, les prophètes et les rabbins célèbres, Leipzig, 1817. En 1820, il avait fait paraître une traduction anglaise d'une comédie allemande de Hell.
RUNG1US (David), luthérien, né en Poméranie, l'an 150V, mort en 100V, professa la
RIT
théologie a Wittenberg avec beaucoup de réputation, et assista au colloquo de Ratisbonne en 1601. On a de lui dos commentaires sur la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les deux Epttres aux Corinthiens, l'Epltre de saint Jacques, etc.
. RUPELMONDE (N. comtesse dr), carmélite de la rue de Grenelle à Paris, sous le nom de sœur tiarie-Thérèse-Thais-Félicité de la Miséricorde , donna l'exemple de toutes les vertus qui prennent naturellement leur essor dans 1 âme des grands du monde, convaincus de la frivolité des jouissances terrestres. Elle fut un modèle de piété, de charité et de pénitence, et mourut le 1 1 novembre 1784. On a présenté à l'édilication des chrétiens le tableau de sa Vie dans une lettre imprimée à Paris en 1787, in-12. (Voyez le Journ. kist. et litt., la septembre 1787, p. 103.)
RUPÉRT (samtj, êvôque de Worms, d'une famillo illustre, alliée à la maison royale de France, prêcha la foi dans la Bavière, sur la ûn du tb* siècle, et v convertit Théodon, duc de Bavière, qu'il baptisa avec un grand nombre de personnes. 11 annonça particulièrement l'Evangile à Lorch et à Juvave, et établit son siège dans cette dernière ville qui, presque ruinée, se releva par la religion, qui viviûe tout ; ello prit le nom de Saltzbourg. Il mourut le 25 mars 718. En Autriche et en Bavière, on fait sa fêle le 123 de septembre, jour de la translation de ses reliques, que l'on honore à Saltzbourg, dans l'église qui porte son nom.
RUPERT , né dans le territoire d'Ypres, embrassa la règle de Saint-Benoit dans l'abbaye do Saint-Laurent , près de Liège. Jl passa de là dans l'abbaye de Saint-Laurent d'Oostbourg, près d'Utrocht, et n'épargna ni veilles ni application pour s'avancer dans l'intelligence de l'Ecriture sainte. Son savoir et sa piété lui acquirent une si grande réputation, que Frédéric , archevêque de Cologne, le tira de son cloître de Liège, où il était retourné, pour lo fairo abbé de Deutz, vis-à-vis de Cologne, en 1113. 11 mourut en 1135. Tous ses ouvrages ont été imprimés à Paris en 1638, en 2 vol. in-fol., et à Venise, 7 vol. in-folio, 1748 à 1752. On y trouvo : des Commentaires sur la plupart des livres de l'Ecriture sainte, dans lesquels il se propose de rapporter tout ce qu ils renferment aux œuvres des trois personnes de la Trinité. On lui reproche d'avoir donné dans des allégories bizarres, et d'avoir parlé peu correctement do l'eucharistie dans un endroit de cet ouvrage ; mais dans plusieurs autres, et en particulier dans ses Lettres, il s'explique sur ce mystère de la manière la plus orthodoxe et la plus exacte. Un Traité des offices divins, où il traite des cérémonies de l'Eglise, et en rend des raisons mystiques ; un de la Trinité, et plusieurs autres ; des Lettres ; Histoire de l'incendie de Deutx ; La Vie de saint Héribert , etc. Ce qu'il a écrit touchant l'histoire des évê-
n\ de Liège et des abbés du monastère de t-Uurent a été inséré dans VAmplissima
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Collectio oes bénédictins ae Saint -Maur, tomes IV et IX.
RUREMONDE (Jeà*-Guu.aume ne)., fanatique allemand, né vers 1340. se crut inspiré de Dieu pour renouveler dans Munster, sa patrie, la pure doctrine, en rétablissant l'anabaptisme, dont il appelait les sectaires le
f>euplo de Dion. H commença à prêcher ses àusses opinions en 1580, et assurait, entre autres choses extravagantes, que le royaume do la nouvelle Jérusalem serait bientôt 'fondé, et que les anabaptistes s'empareraient des pays de ceux qui no partageraient pas leurs opinions sur fa Divinité, commo autrefois les Israélites s'étaient rendus maitres des terres des Chananéens. II composa un livre dans lequel il s'efforçait de prouver « qu'à « l'exemple de Mahomet, on devait accorder « la pluralité des femmes ; et, afin qu'on pût « les nourrir , il permettait les vois et les « larcins , s 'appuyant sur ce que tous les « biens de la terre appartenaient à Jésusa Christ et à ses disciples ; que c'était lui « que Dieu avait envoyé pour en faire une a répartition égale , et' qu'il lui avait con- « fié pour cela l'épée deGédéon. » Cette morale relâchée et ces principes de brigandage ne manquèrent j»as de lui attirer beaucoup de prosélytes , qui pillèrent , sous ses ordres, les maisons des nobles et des riches, cl devinrent si nombreux et si terribles , qu'ils {mitèrent la terreur dans plusieurs parties de l'Allemagne, dont les princes particuliers n'eurent pas assez de résolution ou de force pour arrêter leurs désordres, qui durèrent plus de cinq ans. Enfin on mit des troupes a la poursuite de Ruremonde , qui, se trouvant un jour avec ses femmes, écarté des siens, fut pris et enfermé dans la forteresse de Durren au pays de Juliers. Il avait amassé, nar ses vols, de grandes richesses dont il portait toujours sur lui la plus grande partie. 11 put donc, à force dé présents, corrompre ses gardes, qui lui permirent de communiquer avec ses femmes, et il vécut pendant longtemps dans le vice et l'abondance. Le duc de Clèves (Guillaume), l'ayant appris, fit resserrer plus étroitement Ruremonde, et ordonna qu'on instruisit son procès : il fut condamné au dernier supplice. Selon l'usage de ces lomps, il fut brûlé à petit feu comme hérétique, et ses cendres dispersées au vent. 11 ne donna aucune marque de repentir; deux do ses femmes subirent lo même sort : les autres abjurèrent leurs erreurs et obtinrent leur pardon. Peu à peu on vint à bout d'oxterminer ou de dissiper les partisans de ce fanatique, qui était plutôt chef de voleurs et d'assassins qu'il ne l'était d'une secte.
RLR1C1US. Voy. Rorice.
RUSBROCK ou RUSBROECK (Jeas), né vers l'an 1291, dans le lieu dont il porte le nom, et qui est placé entre Bruxelles et Halle, fut le premier prieur des chanoines réguliers do Saint-Augusùn, au monastère de Grunendal (vallis viridis) dans la forêt de Soignies, près de Bruxelles, et y mourut en 1381, honoré des titres de très-excellent con-
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tcmplatif et de docteur divin. Sa réputation attira chez lui, avec plusieurs personnes de marque de l'un et de l'autre sexe, une foule di! docteurs, entre lesquels on compte Jean Taulère. Ce pieux et savant dominicain l'avait en grande vénération ; et quoiqu'il fût bien plus grand théologien que Rusbrock, il disait avoir beaucoup avancé auprès de lui dans la science de la vie contemplative. On garde les Œuvres de Rusbrock au monastère de Grunendal, en manuscrit, 3 vol. sur vélin. Surius les a traduites du flamand en latin. La meilleure édition est celle do Cologne, 1692, in-4". On y trouve sa Vie, composée par Henri de Pomère. Ces Œuvres ont été critiquées par Jean Gerson, Bossuel et Fleury ; mais Denys le Chartreux, Sixte de Sienne, Lessius et plusieurs autres en ont fait l'apologie. Surius dit que Gerson n'a vu qu'une mauvaise copie. Si l'on joint a la lecture de ces ouvrages et d'autres de ce genre , le Traité de Bossuet, Mystici in tuto, on ne sera point exposé à s'abandonner à une spiritualité trop subtile ou trop extraordinaire, pour que Dieu y appelle beaucoup d'âmes. On peut croire cependant que si d'un côté le langage des mystiques a quelquefois besoin d'une explication favorable , de l'autre le savant prélat veut le réduire à une exactitude qui semble exclure les voies particulières par lesquelles Dieu conduit quelquefois les hommes, en dérogeant aux règles ordinaires.
Gerson disait lui-même qu'il ne fallait pas toujours exiger dans ces sortes d'ouvrages la précision rigoureuse du langage, ni môme des notions communes de la morale. Il assure que ceux qui n'ont pas l'expérience de la vie mystique n'en peuvent non plus jwjer
Îu'un aveugle des couleurs. Voy. Armei.ue, eax de La Croix ou d'Yepez, Fénelon, Malaval, Taulère, etc.
RUSCA (Nicolas\ né à Bedano, fut élevé dans le collège des jésuites à Milan, aux frais du cardinal Borromée, et fit des progrès si rapides dans ses études, qu'en 1589 il fui nommé principal de l'église de Sondrio, quoiqu'il n'eût encore que 2» ans. Il se signala aussitôt par son zèle contre les erreurs de Calvin et de Zuingle, et fut un de ceux qui défendirent la foi catholique contre les ministres protestants , dans Jeux conférences publiques tenues à Tirano, en 1595 et 1596. Les sectaires, désespérant de dominer dans la Valteline , tandis que Rusca y combattait leurs erreurs, 'accusèrent d'être en correspondance avec 'Espagne, le chargèrent d'autres crimes imaginaires et le firent mourir à Tunis en 1618, dans des tourments affreux. Le protestant Agrippa, dans son Histoire de la prétendue réforme de F Eglise des (irisons, parle avec horreur de col assassinat, et rend justice à l'innocence de Ru-ca Ses compatriotes, irrités de la tyrannie des Grisons, secouèrent leur joug, chassèrent les protestants, et ils ont constamment conservé depuis la religion catholique,
RUSCA (Antoine), théologal de Milan, mort en 1645, fut placé par son mérite, avec Collius, Visconti et Ferrari, dans la biblio-
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thèque arabrosienne, par le fondateur de ce monument célèbre, Frédéric Borromée. Dans la distribution des matières que ce cardinal donna à traiter aux divers savants qu'il occupait, celle de l'enfer tomba à Rusca. Il remplit sa tâche av^c beaucoup d'érudit on dans un vol. in-4*, divisé en 5 livres. Ce volume, imprimé à Milan en 1611, sous ce titre : Ue infemo, et statu dœmonum, ante mundi exitium, est savant , curieux et peu commun.
RUSSEL, évôque de Lincoln, mort vers 1484, composa plusieurs ouvrages, dont les plus considérables sont : ln Cantica canticorum ; De potestate pontificis et imperatoris.
RUST ^Georges) , fut élevé au collège du Christ à Cambridge, et devint ensuite doyen de Connor, puis évôque de Dromore en Irlande, et mourut jeune l'an 1670. On a de lui quelques ouvrages sur les matières ecclésiastiques, traitées suivant les maximes anglicanes ; un Traité sur la préexistence des âmes, et un autre de la vérité, qu'il méconnaissait cependant lui-môme, Londres, 1682, in-8°.
RUSTIQUE (saint], Rusticus, célèbre évôque de Narbonne, dans le V siècle, fut en correspondance avec saint Jérôme, qui lui écrivit une belle lettre sur les devoirs de la profession monastique que Rustique avait embrassée. Tiré de son monastère nar son évôque, qui l'ordonna prôtre, il fut placé sur le siège de Narbonne vers 427. Il consulta le pane Léon sur diverses diflicultés, et ce pontife satisfit a ses doutes dans une lettre où il le dissuade en même temps de quitter son évêché, comme il avait résolu de le faire par humilité et par amour de la solitude. 11 mourut en 462. — 11 ne faut pas le confondre avec saint Rustique, évôque d'Auvergne, en 423, qui mourut vers la fin du règne do Valentinien III.
RUTERFORTH. Voy. Rutherkorth.
RUTH, femme moabite, qui épousa Mahalon, un des enfants de Noémi et d'Elimélech, et ensuite Booz, vers l'an 125V avant Jésus-Christ. Elle fut mère d'Obed , père d'isaï et aïeul de David. Le livre de Ruth, qui contient l'histoire de cette pieuse femme, est placé entre le livre des Juges et le premier des Rois, comme une suite do celui-là, et une introduction à celui-ci. 11 n'est particulièrement intéressant qu'autant qu'il concourt à établir la généalogie de Jésus-Christ, sur laquelle l'origine de Ruth , qui était étrangère , aurait pu jeter quelque obscurité. 11 sert encore à prouver que le Seigneur, en faisant des juifs son peuple choisi, n'a pas rejeté les autres nations. On ne sait pas précisément en quel temps est arrivée cette histo re ; elle ne peut avoir été écrite que sous David, dont 1 auteur parle à la fin < e son livre ; et il y a apparence qu'elle est c u même qui a écrit le premier livre des Rois. Ou n'est pas d 'accord non plus sur l'auteur de ce livre, qui est la peinture la plus fidèle des mœurs champêtres de ces temps reculés. A ne considérer que le style dont ce morceau est écrit, il peut passer pour un des plus beaux dans ce genre de narration.
S'.»7 RUT
Les actions, les sentiments, les mœurs, tout y est peint au naturel, et avec une simplicité si naïve, qu'on ne peut le lire sans en être touché. Jahn, dans son Introductio ad libros sacros vettris fœderis, pag. 238, place la composition du livre de Ruth sous les derniers rois de Juda, et Richard Rernard a écrit sur les événements racontés dans ce livre un traité curieux intitulé : La Récompense de Ruth, Londres, 1628, in-12. M l'abbé de Labouderie a fait imprimer à Paris, en 1824, in-8*, une trad. en patois auvergnat, du livre de Ruth, avec le texte hébreu en regard. Florian a donné, en 1 7 s * , Ruth, églogue sainte, qui a obtenu le prix de poésie de l'académie française. Voy. Noémi. On trouve dans la Grammaire celtique de Legonidec une traduction du livre de Ruth en bas-breton.
RUTH d'ANS (Pai;l-Ernkst) , ecclésiastique, né à Verviers, ville du pays de Liège, en 1633, d'une famille ancienne, se rendit à Paris, et s'attacha à Arnauld, qui fut depuis son conseil et son ami. Il assista à la mort de ce docteur en 1694, et apporta son cœur a Port-Royal-des-Champs. Ruth d'Ans ayant été exilé par une lettre de cachet en 170», se relira dans les Pays-Ras. Précipiano, archevêque do Malines, toujours zélé pour l'orthodoxie, connaissant le tort qu'il pouvait faire à ses ouailles, tâcha de l'éloigner. Ruth eut ordre de sortir des Pays-Bas catholiques. 11 alla à Rome, où il eut l'adresse de déguiser ses sentiments, et fut assez bien reçu du pap'» Innocent XII : mais Clément XI, l'ayant mieux connu , le déclara, par un bref spécial , inhabile a posséder des bénéfices et des dignités ecclésiastiques. 11 parvint cependant , à force d'intrigues , à être chanoine de Sainte-Gudule, à Bruxelles, en 1728, envahit la dignité «le doyen de l'église de Tournai , par la protection des Hollandais , alors maîtres de cette ville. Le chapitre, qui refusa d« le reconnaître et de l'admettre, fut l'objet de sa haine et de ses persécutions : l'illustre Fénelon prit part à la douleur des chanoines de Tournai ; la lettre que ce grand
{irélat écrivit à ce sujet est rapportée dans 'Histoire de Tournai , in-4% par Poutrain. Ruth étant tombé malade à Bruxelles, le cardinal d'Alsace, archevêque de Malines, n'en fut pas plutôt informé , qu'il s'y transporta pour ramener au bercail cette brebis égarée; il sollicita pendant une heure à la porte l'entrée de la maison, et ne put l'obtenir. Ruth mourut en 1728 , sans avoir reçu les sacrements de l'Eglise. Son cadavre fut enlevé furtivement pendant la nuit. C'est lui qui a composé le dixième et le onzième volume de Y Année chrétienne de LeTourneux. Il est encore auteur de quelques autres ouvrages aujourd'hui oubliés. Nous avons puisé les principales circonstances de sa vie dans un écrit imprimé sur les lieux, avec approbation, l'année même de sa mort. Voyez aussi Flandria illustrata de Sanderus , dernière édition, où il est parlé des doyens de Tournai. RUTHERFORTH (Thomas) , ministre an-
Êais, né eu 1712, à Papworth-Everard, dans comté de Cambridge, fut élevé au collège
RUt . 898
de Saint-Jean à Cambridge , et, ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint recteur de Schenfield, en Essex, et de Barley, dans le comté d'Hertford : il s'était occupé de philosophie, de théologie et même de mathématiques, et avait beaucoup d'instruction. On a de Rutherforth : Essai sur la vertu, sa nature, et les obligations qu'elle impose, etc., 1744, 1 vol. in-8* ; Système de philosophie naturelle, 1748,2 vol. in-4°; Lettres à Middleton, en faveur de Sherlock, sur les Prophéties, 1750, in-8" ; Discours sur les miracles, 1751, in-8* ; Adresse au clergé d'Essex ; deux Lettres à Kennicott ; Preuve du droit des églises protestantes, d'exiger du clergé une profession de foi et de doctrine, Lettre à Blackburne, sur le même sujet , des Sermons. Il est au leur d'une correction curieuse d'un passage de Plutarque , où cet écrivain décrit les instruments mis en usage pour renouveler le fou de la déesse Vesta. Rutherforth mourut en 1771.
RUYR Jean), antiquaire lorrain, né l'an 1560, à Charmes-sur-Moselle, fut successivement secrétaire, chanoine et chantre du chapitre de Saint-Dié, dont il mourut doyen, vers 1645. « Il ne doit la réputation qu'il a « obtenue, dit un biographe, qu'à un travail « sur les antiquités du pays, travail précieux, « qui ne se recommande point, il est vrai, « par un style élégant et une critique rigou- « reuse, mais fort intéressant sous d'autres « rapports. » On cite de Jean Ruyr : Les Triomphes de Pétrarque, mis en vers françois par forme de dialogues, avec autres Meslanges de diverses inventions, Troyes, Cl. Garnier, 1588, pelit in-8*. peu commun; La Vie et histoire de saint Die, évesquede Nevers, etc., traduite du latin, Troyes, J. Oudot , 1594, petit in-8". « Celte histoire du fondateur de « l'insigne église collégiale de Saint-Dié, dit « le biographe déjà cité, a été écrite dans le « xi* siècle par un religieux dont le nom est « ignoré. Le grand prévôt de Riguet en a ré- « futé quelques passages dans ses Mémoires « historiques pour la Vie de saint Dié, im- « primés à Nancy, chez les Chariot, en 1680, « et réimprimés à la lin de son système « chronologique des évôques de Toul, 1" édi- « lion, Nancy, P. Barbier, 1701, in-8*. » Première partie (seconde et troisième) de la Recherche des sainctes antiquités de la Vosgc, province de Lorraine , Saint-Dié , Jacques Marlior, 1625 , les trois premières parties en un vol. petit in-4°, orné de 5 figures, dont trois sont généralement attribuées à Cal lot ; édition mal exécutée et fautive, mais rare et recherchée. Ruyr en donna lui-même une nouvelle édition, revue, corrigée et augm., sous le titre de Recherches des sainctes antiquités de la Vosge, etc., Espinal, 1633, trois parties in-4*. Ce qui contribue à donner encore plus de prix aux ouvrages de Ruyr, c'est qu'on y trouve l'emploi et l'indication de documents qui ont été détruits par le temps, ou pour mieux dire anéantis par le vandalisme des contemporains.
RUYSBROCK. Voy. Rusbrocx.
RUYSBROECK. Voy. Rubruquu.
RUZÉ (Awtocld) , d'une famille très-ancienne de Tours, naquit dan» cotte ville vers 1480, et, «près avoir étudié le droit , embrassa l'état ecclésiastique. Il fat successivement conseiller au parlement de Paris en 1518, et abbé de Notre-Dame de la Victoire en 1530, puis il professa le droit, et surtout le droit canonique à l'université d'Orléans, dont il était chancelier. C'est dans cette ville qu'il mourut vers 1541. Arnould Ruzé, aussi modeste que savant, refusait de faire imprimer ses ouvrages; mais Philippe Prudhonune ou Probus, jurisconsulte etollicial d'Amiens» qui les avait lus et en faisait beaucoup de cas, les enleva du cabinet de l'auteur, et ies publia sans sa participation. L'édition donnée par Probus est intitulée : Opéra tgregii et eminentis viri, utriusque censura: professons . domini Arnulphi nuza*i , elc. Tractatus juris regaliorum ; Tractatus de mandatis apostolicis ; Trartatus de sublimi archiprœsulum statu et conditione, deque sinqulari in suffrayaneos jurisdictione, et melropolitica scdis prœroyatira, Paris, 153V, in-V°. Probus lit réimprimer le Traité de la régale, avec un Supplément de sa composition, Paris, 15V2, in-** S «Uid., 1551, in-8", avec deux autres traités sur le même sujet, par le P. Bertrand , cardinal et jurisconsulte du xiv* siècle.
Rl'ZE (Guii.l41'mk), de la même famille que le précédent, et tils de Guillaume Hu/.é, seigneur de Beaulieu, qui était receveur général des finances en Touraine, naquit vers 1520, à Paris, où il fit ses études. Après avoir été fait piètre, il fut ri (;u docteur de la faculté de théologie et de la maison de Navarre, devint recteur de l'université le G mai 1551, et assista, eu 1500, a la conférence tenue avec les ministres protestants. Le roi lui donna l'abbaye d'Esterp, au diocèse de Limoges, en 1509. Ituzé fut nommé pour occuper le siège de Saint-Malo ; mais avant d'être sacré, il fut transféré à l'évèché d'An-
fjers, dont il prit possession par procureur e 29 août 1572. L'est Jui qui prononça le discours d'ouverture à l'assemblée du clergé qdi se tint la même année à Blois , et, en 1570, il fut député aux Liais généraux réunis dans la même ville, Ruzé fut aussi aumônier et confesseur des rois Charles IX. et Henri 111; mais il se démit, vers 1580, de ces fonctions qui l'empêchaient de résider au milieu de ses diocésains, dont il s'attira l'estime et le respect par la sagesse et l'activité de son administration. Le recueil des Statuts d'Angers, in-V, renferme ceux qui furent donnés par ce prélat. 11 assista , en 1583, au concile de sa province, assemblé à Tours sous la présidence de l'archevêque Simon de Maillé, et dans lequel on dressa pour les protestants convertis une profession de foi que Ruzé publia en français sous te titre : Manière de, profession de foi que doivent tenir ceux du diocèse d'Angers qui se voudront remettre au giron de notre mère sainte Eglise catholique, apostolique et romaine, Paris, 13c>V, iu-8 ; réimprimée dans les Mémoires de la Ligue. Ruzé publia aussi
RYC 900
une traduction française du Commonilorium de saint Vincent de Lerins, sous ce titre : Petit Traité de Vinrent Lirinense, François de nation, pour la vérité et antiquité de la fou catholique, contre les prophanes nouueautés de toutes hérésies, composé par l'auteur, en latin, du temps du concile d'Ephrse, environ l'an de grâce CCCCXXX, et de nouueau mis en notre langue vulgaire, et adressé à messeigneurs les frères du roi par G. Ruzé, théologien, leur aumosnier et confesseur, Paris, de l'imprimerie de Vascosan, 1571, in-8"; Lyon, 1570, et Paris, Morel, 1580, in-8'. Cette version, remarquable pour l'époque, a surtout le mérite de la fidélité. Selon Le Croix du .Maine, Ruzé composa plusieurs ouvrages qui paraissent perdus. Ce prélat mourut le 23 septembre 1587, à Paris, où il s'était rendu pour les affaires de son diocèse.
RYCKEL. Yoy. Denis de Leeuwis ou le Chartreux.
RYCKKWAERT (ÀneusTis-JosEPu) , né à Popcringhe, le 10 mai 1771, fit avec succès ses études de théologie a Douai et à Louvain. L'invasion des Français en Belgique et le commencement de la persécution ne le détournèrent point de sa vocation. Ordonné prêtre à Malines, le 1" avril 1797, il parcourut en missionnaire la partie française du diocèse d'Ypres. Successivement vicaire de Saint-Jean et de Saiut-Bertiu à Popcringhe, et professeur de théologie au séminaire de Garni, les atfaires de l'Eglise sous Bonaparte lui donnèrent occasion d'exercer son zèle. Il fut occupé avant et pendant le concile à préparer des matériaux pour le docteur van de Velde, théologien de M. de Broglie. Après l'attestation de ce prélat, il contribua beaucoup à la résistance que le clergé opposa aux prétentions du gouvernement impérial. Ryekewaërt, demeuré secrètement à Gancl, composa dans sa retraite un écrit anonyme qui fut imprimé sous le titre dr Qiuvitio momentota, iu-i2 de 31 pages. 11 y prouve que l'élection faite le 22 juillet 1813, par le chapitre de Garni, était nulle. Une prétendue réfutation de cet ouvrage ayant paru , il y répondit par l'écrit intitulé : Obserrationes auctoris quœstionis tnomenlosœ, in-8 ", de 32 pages. Ou lui doit encore : Monitutn christianum auctoris quœstionis momentosœ ad obtrectatorem suum , ill-8* de 25 pages. Tous ces écrits montrent chez leur auteur non moins de zèle et de véritable savoir que de courage. Après le retour de M. de Broglie à Garni , Ryckewaërt fut nommé examinateur synodal, puis président du séminaire de cette ville, emploi
au'il conserva ju.squ'au 10 mai 1836, époque e sa mort. On doit encore à ce savant écrivain: une bonne édition des Institutions canoniques de Devoti, des améliorations potables à la théologie de Dens, édition de 1828, et une suite à Y Abrégé d'histoire ecclésiastique de Berti, suite supérieure peut-être à l'ouvrage du religieux italien. Enfin il n publié, peu de temps avaut sa mort, un bon recueil d'ouvrages choisis des pères de l'Eglise, en dix vol. iu-12. Ce recueil, sous le titre û'O-
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pera selecta, fut terminé on 1833. Ryrkewaért a fourni aussi des matériaux au Spectateur belge , et composé une Dissertation sur V Herméneutique de Janssens.
RYI (Fkrdinand de Longwt, plus connu sous le nom de), archevêque de Besançon, né Tan 1556 ,- d une ancienne maison de Bourgogne, avait embrassé d'abord la carrière militaire, servit quelque temps dans les Pays-Bas, puis quitta la profession des armes'pour entrer dans l'état ecclésiastique. Jl se rendit à Home et fut pourvu par Sixte- Quint de l'archevêché de Besançon après la mort du cardinal de Granvelle. Le diocèse lui dut beaucoup d'établissements utiles. Chargé, de concert avec le parlement de Dole, du gouvernement du comté de Bourgogne , il contribua à la défense de Dole assiégée en 1636 par lo prince de Condé, et mourut le 2 août de la même année, épuisé par les fatigues qu'il avait éprouvées pendant ce siège.
BYER (àsdré Dr), sieur do Malezair, né à Marcigny, dans le MAconnais, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi et chevalier du Saint-Sépulcre, séjourna longtemps à Constantinople, où le roi de France l'avait envoyé. 11 fut consul de la nation française en Egypte, et mourut en France vers le milieu du xvir siècle. Il possédait parfaitement les langues orientales. On a de lui , une Grammaire turque, Paris, 1630, in-V°; une Traduction française de l'Alcoran, EIzévir, 16'*9, in-t2; Amsterdam, 1770, 2 vol. in-12; quoique négligée et d'un langage qui vieillit, elle est préférée par les vr.iis connaisseurs à celles de Sale et de Savary, pan e que du Byer ne cherche qu'à traduire, et non pas à donner de belles idées de l'original. On lui a faussement reproché d'avoir surchargé le tableau de la croyance ou des rêveries mahométanes, en ajoutant à l'Alcoran les idées des commentateurs. M. Porter, homme profondément instruit de cette matière, en convient : « La version de du Rycr, dit-il, « est peut-être Infidèle quant h l'idiome ; « mais elle est assez exacte quant à la doc- « trine. » Observations sur les Turcs, loin. I", p. 123 ; une Version française du Gulistari, ou l'Empire des roses, composé par Saadi, prince des poètes turcs et persans, Pari3, 163V, in-8°. Gcntius a traduit le même livre en latin, sous le titre de Rosarium politicum. Celte dernière traduction est préférée à celle de du Byer. — Un autre Hier (Pierre du), historiographe de France et membre de l'académie française, né l'an 16i.'3, à Paris, mort en 1658, s'est fait connaître surtout par des traductions d'Hérodote, de Cicéron, d'Ovide, etc., et par des pièces dramatiques, entre lesquelles on cite : Alcyonée, Saiil et Scévote, tragédies. On a dit de cet auteur que le besoin d'argent le faisait travailler avec trop de rapidité.
RYLANGË (Ralph), écrivain anglais, né à Bolton dans la Lancashire, passa les premières aimées de sa vie à Liverpool où il se lia d'amitié avec Roscoe, auteur de la Vie de Léon X. 11 publia lui-môme ou traduisit un
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grand nombre d'ouvrages qui sont toua anonymes ou pseudonymes. Les seuls auxquels il ait attaché son nom sont une Explication des dogmes dit christianisme, et une Exposition de l'oraison dominicale. Rylance mourut à Londres le 6 juin 1834, au moment où il préparait sur l'aflinité des langues un ouvrage à la publication duquel il s'était disposé par une étude approfondie des langues welche et celtique.
RYSSKN (Léonard), théologien hollandais du xvii' siècle, se servit des lumières qu'il avait puisées dans l'élude de la théologie, pour donner divers Traites sur les matières qui la concernent. Le meilleur que l'on connaisse de lui est contre celui de Béverland : De peccato originali. Ce traité de Byssen n'est pas commun; il est intitulé : Justa detestatio libelli Bcverlandi, de peccato originali, in-8", 1680. C'est une bonne réfutation de l'indécent et absurde paradoxe que Béverland avait répété d'après Cornoille Agrippa, contraire non-seulement, comme nous l'avons observé, à l'ordre établi pour la reproduction et la perpétuité do l'espèce humaine, mais à la croyance constante de l'Eglise catholique, qui a toujours pris dans le sens littéral ce que la Genèse nous apprend de la prévarication du premier homme ; comme elle s'en explique dans toute sa liturgie, et particulièrement dans la messe de la Passion : Salutem humani generis in ligno crucis constituisti ; ut unde mors ori«batur, inde rit a resurgeret ; et qui in ligno rincebat, in ligno quoque vinecrelur.
BZEWlSkl ( Wesceslas) grand-général de la Pologne, issu d'une ancienne et illustre famille, naquit en 1705, le jour que les Polonais remportèrent à Kalish une victoire mémorable qui fut attribuée aux conseils de son père. Il se rendit habile dans le droit public et dans l'histoire, et il parlait en public avec une grande facilité. Les services que Rzewuski eut occasion de rendre à son pays dans les premiers temps du règne d'Auguste lli, furent récompensés par Te palalin.it de Podolie, et peu de temps après il fut nommé maréchal du tribunal de Lublin. Il introduisit d s réformes salutaires dans l'armée, et trouva encore des loisirs pour cultiver les sciences, la littérature et les arts. La lutte qu'il soutint contre les intrigues de la Russie qui voul ut placer Stanislas Poniatowski sur le trône de Pologne, irrita cetto puissance ; l'ambassadeur russe le lit arrêter pendant la nuit à Varsovie, en 1767, avec sou troisième lils , le coinle Severin Rzowuski, et conduire sous escorte à Smolensk, d'où il fut t.ansi'éré à Kaluga. Pendant sa captivité , il traduisit en vers polonais les Psaumes do David, qui se rapportaient à la situation de son Ame ; il traduisit aussi les odes d'Horace. Remis en liberté au bout de six ans, YVemeslas résolut de Unir ses jours dans la retraite : cependant H fut nommé peu de temps après grand-général de la couronne, mais il se démit aussitôt do cette charge, qui fut conférée à son tlls Severin. Il lut ooligé d'accepter la dignité ds
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castellan de Cracovie, qui lui -donnait »e premier rang dans le sénat ; mais il ne voulut plus sortir de sa petite terre de Siedliska , où il s'était retiré. L'étude et les œuvres pieuses occupaient son temps, et il mourut «n héros chrétien au mois de novembre 1779. Ses restes furent inhumés sans pompe, comme il l'avait demandé, dans l'egliso •des religieux récollets à Chelm. Sa bibliothèque était très-riche : il avait une connaissance profonde de l'architecture, comme le prouve le plan de l'église do Podhorcé qui est de lui, et qui eût fait honneur à un architecte consommé. On a de Wenceslas Rze-
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wuski des Discours, des LHtrei, des Ùiuertalions sur le droit public de la Pologne ; un Cours de rhétorique, des Tablettes chronologiques, une Oraison funèbre du roi Auguste II, Varsovie, 1733, in-fol.; un Nouvel Art poétique, deux comédies et deux tragédies, etc. Le tome II de la Suada polona renferme de lui YOraison funèbre de Michel Wisniowiecki et une Lettre à Clément XII. Mais nous devons faire une mention spéciale do ses Sept Discours sur la religion, en polonais, dans lesquels on trouve, dit M. Weiss, une éloquence nerveuse.
SA ou SAA (Emmanuel), jésuite portugais, <né, l'an 1530, à Villa-de-Condé, dans la province entre Douro et Minho, étudia avec un tel succès à l'université de Coïmbre, que Klefeker, dans sa Bibliolh. erudit. prcecoc, p. 326, l'a placé parmi les savants précoces. 11 prit l'habit de Saint-Ignace en 1545. Après avoir enseigné à Coïmbre et à Rome , il se consacra à la chaire, et prêcha avec succès dans les principales villes d'Italie. Pie V l'employa à une nouvelle édition de la Bible. 11 mourut en 1596. dans sa 66' année, dans la .maison professe d'Arone, au diocèse de Mi- Jan, ou il s'était rendu pour consacrer ses «dernières années aux exercices de la pénitence. Nous avons de lui : Scholia in quatuor Evangelia, Anvers, 1596, in-'»* ; Lyon, 1610 ; Cologne, 1620 ; Notationes in totam sacram Scripluram, Anvers, 1598, in-4* ; Cologne, 1610. Ses notes sur la Bible sont courtes et littérales. Il y en a un grand nombre qui, dans leur brièveté, jettent plus de iour sur le texte sacré, et terminent mieux de grandes ditlicubés que de longs commentaires; Aphorismi confessariorum ex doctorum sententiis co tiret i, Barcelone, 1609; Paris, 1609; Douai, 1627, in-24, édition corrigée; Lyon, 1612; Anvers, 1615 ; Rouen, 1617. On assure qu'il fut quarante ans à composer ce livre, quoique ce ne soit qu'un volume in-12. Les •confesseurs y trouvent d'excellentes règles, fruit de l'expérience, du jugement et de la .solide piété de l'auteur. L'ouvrage n'est pas •d'abord sorti de la main de l'auteur exactement tel que nous le voyons, le maître du sacré palais en ayant fait changer ou retrancher un certain nombre de décisions qui lui paraissaient s'éloigner des opinions communément reçues parmi les théologiens. On a encore du P. Sa une Vie du P. Texeda, capucin, confesseur de saint François de Borgia, général de la société ; mais elle ne parait pas avoir été imprimée.
SAAD1AS-GAON , célèbre rabbin, né en 892, mort eu 942, à 50 ans, fut le chef de l'académie des Juifs, établie à Sora, près de Babylone. On a de lui : un traité intitulé Sepher Lmunoth, dans lequel il traite des pnnei-
Siux articles de la croyance des Juifs ; une xplication du livre Jetxira; unCommentaire «ur .Daniel; une Traduction, en arabe, de
l'Ancien Testament, et d'autres ouvrages.
SAAS (Jean), né, en 1703, à Saint-Pierre de Franqueville, au diocèse de Rouen, fut membre de l'académie de celle ville, et mourut en 1774-, âgé de près de 72 ans. Après avoir été secrétaire de l'archevêque et garde de la bibliothèque du chapitre de Rouen, il fut pourvu de la cure de Dàrnetal en 1742,
Buis d'un canonicat à la métropole, en 1751. ne application constante à l'étude lui donna des connaissances étendues dans la littérature, et le rendit un des plus hab les bibliographes de son temps. Mais, plus jaloux de la gloire des lettres que de !a sienne propre, il n'employa jamais plus d'activité que lors-
3u'il s'agit d être utile aux autres, soit par es recherches longues et pénibles, soit par la révision de leurs ouvrages. Outre des manuscrits intéressants qu'il a laissés, il a fait imprimer plusieurs écrits sans nom, ou sous des noms empruntés, entre autres: Catéchisme de Rouen; Nouveau Pouillé de Rouen, 1738, in-4° ; Notice des manuscrits de l'église de Rouen, 1746, in-12 ; Lettre sur le catalogue de la bibliothèque du roi, 1749, in-12 ; plusieurs Lettres critiques sur le Supplément de More ri, 1735 ; sur I Encyclopédie, sur le Dictionnaire de l'abbé Ladvocat, Douai, 1762, in-8". Ces lettres sont remplies d'observations sages, de corrections importantes, et décèlent beaucoup de jugement et dé savoir; l'auteur est un des premiers qui aient apprécié avec justesse la massive compilation de l'Kneyclopédie : il montre non-seulement les erreurs grossières, mais la mauvaise foi et les vues sinistres des rédacteurs. Voy. Diderot. L Eloge de Saas par Cotton Deshoussayes a été imprimé à Pans, 1776, in-8*de 35 pag.
SABACON, Ethiopien, s'empara, dit-on, de l'Egypte, et fut père de Tharaca qui vint au secours d'Ezéchias. comme il est dit au IV livre des Rois, chapitre xix. Son histoire, telle qu'elle est rapportée par Hérodote, ne mérite aucune croyance. Il parait que c'est un roman fabriqué sur l'histoire de Salomon, mal entendue et ridiculement défigurée par ce Grec, ainsi que l'ont prouvé assez bien l'auteur de VHistoire des temps fabuleux, et celui d'Hérodote, historien du peuple hébreu sans le savoir.
SABAS (saint), Goth de nation, né sous le
règne de Constantin le Grand, se distingua dans les armées par son courage et sa vie chrétienne. Les Goths ayant embrassé l'arianisme, il demeura ferme dans la foi catholique. Athanaric, roi des Goths, qui était païen, ayant donné un édit contre les chrétiens, Sabas fut arrêté, en 372, et noyé après plusieurs traitements cruels.
SABAS (saint), abbé et supérieur général des monastères de Palestine, naquit, en 439, à Mutallosque, bourg situé près de Césarée en Cappadoce. Des querelles domestiques le dégoûtèrent du monde ; il se conlina dans un monastère, à une lieue de sa patrie, et il en fut l'ornement. 11 défendit avec zèle la foi du concile de Chalcédoine, sous le règne d'Anastase, et mourut en 531, à 9-2 ans, plein de vertus et de jours. Sa Vie a été écrite'avec beaucoup d'exactitude par Cyrille, moine de Palestine, et publiée par Bolïandus, sous le 20 janvier. La Fie du môme saint, donnée par Métaphraste, est interpolée.
SABATAI-SEV1. Voy. Zabathai.
SABAT1ER de Castres (l'abbé Antoine), littérateur, né à Castres, en 1742, termina ses études à Paris, et prit l'habit ecclésiastique; mais il ne fut jamais que clerc tonsuré. Il le quitta pour se ranger, sous la protection d'Helvétius, parmi les philosophes. Il abandonna ensuite leur parti, et obtint plusieurs pensions du ministère. A l'époque de la révolution, il émigra et habita successivement l'Angleterre et l'Allemagne, où il publia quelques écrits. S'il faut en croire plusieurs biographes, les profits qu'il retirait de ses ouvrages auprès des libraires n'auraient pas tous été avoués par l'honneur. 11 n'obtint rien de Bonaparte, à qui il adressa ses flatteries, et ne put rentrer eu Franco qu'en 1814. Une pension de 3500 francs, qui lui fut accordée, lui paraissant trop modique, il se mit à déclamer contre le pouvoir. Sabatier de Castres est mort a Paris le 15 juin 1817, chez les sœurs de la Charité de la paroisse Saint- Etienne, dans un état voisin de la misère, et dans un oubli auquel ne devait pas s'attendre un auteur qui avait quelque temps occupé la renommée. On reconnaît en lui du savoir, de l'esprit et une prodigieuse facilité pour le travail. Sa polémique et ses autres écrits formeraient une collection considérable. Le Journal de la librairie a donné, en 1817, une notice détaillée do ses écrits, qui comprennent trente-et-un articles. Nous citerons: les Trois siècles de la littérature française, ou Tableau de l'esprit de nos écrivains depuis François I" jusqu'en 1772. Une édition porte jusqu'en 1801, quoiqu'elle offre peu d articles nouveaux, 3 vol. in-8% et 4 vol. in-12, 6' édition. Cet ouvrage eut d'abord un grand succès, qu'il méritait à quelques titres. Sabatier n'y ménage pas les coryphées du philosophisme, et il les juge avec sévér.te. 11 saisit toutes les occasions do les combattre, et manie quelquefois avec avantage l'arme du ridicule; mais son ton est trop déclamatoire, son style recherché, plein d'afféterie, et semé d'antithèses qui fatiguent le lecteur. Plusieurs articles semblent avuir été dictés par
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la passion ; hors ces cas-là, ses jugements littéraires sont, en général, conformes aux lois du bon goût. Quand l'abbé Sabatier fit paraître les Trois siècles littéraires, on publia qu'ils n'étaient pas de lui, mais d'un abbé Martin, vicaire de Saint-André-des-Arcs, et quelques biographes ont persévéré dans ce sentiment. Les Eaux de Ragnères, comédie en prose, 1703, in-8*; Lettre d'une dame de province à une dame de la cour, 1763 ; L'Ecole des pères et des mères, ou Les trois infortunés, 1707, 2 vol. in-12; 1769, 2 vol. in-12; La Ratomanie, ou Le songe moral et critique d'un jeune philosophe, par madame . . . , 1767, in-8°; Betsi , ou les Bizarreries du destin, 2 vol. in-12, 1769, 1788, 1809 ; Dictionnaire des passions, des vertus et des vices, ou Recueil des tneilleurs morceaux de morale pratique, tirés des auteurs anciens et modernes, étrangers et nationaux, 1769, 2 vol. in-12; Dictionnaire de littérature, dans lequel on traite de tout ce qui a rapport à l'éloquence, à la poésie et aux belles-lettres, 1770, 3 vol. in-8°; Abrégé historique de la vie de Marie- Thérèse, impératrice, reine de Hongrie, et de Charles -Emmanuel III, roi de Sardaigne , 1773, in-8° ; Derniers sentiments des plus illustres personnages condamnés à mort, 1775, 2 vol. in-12; Les siècles païens, ou Dictionnaire mythologique, héroïque, politique, littéraire et géographique de i antiquité païenne^ 1784, 9 vol. in-12; Journal politique national, 1789, 19 numéros, en sociélé avec Rivarol. Cinq autres numéros furent publiés par Rivarol aîné, sous le nom de Salomon, et le tout a été réimprimé sous le titre de Tableau historique et politique des travaux de l'assemblée constituante, depuis l'ouverture des étatsgénéraux jusqu'après la journée du 6 octobre 1789, Pans, 1797, in-8* ; Lettre sur les causes de la corruption du goût et des mœurs, et sur le charlatanisme du xvur siècle, Aix-la-Chapelle, 1790, in-12 de 50 pages ; des Lettres dans les journaux sur différents sujets; Le Tocsin des Politiques, 1791, in-18, 2 éditions, ouvrage qui le fit appeler par l'empereur Léopold à Vienne, ou il resta quatre ans; Apologie de Spinosa et du spinosisme, Altona, décembre 1805, in-8" de 122 pages, où l'auteur ne craint pas do justifier le panthéisme ; cette production fut suivie de l'ouvrage suivant, où l'auteur l'avait d'abord fait entrer dans les notes et éclaircissements : Traité de la souveraineté, ou Connaissance des vrais principes du gouvernement des peuples, Altona, 1806, 2 vol. in-8". L'édition en passa presque tout entière en Russie, de sorte que les exemplaires en furent très-rares en France. Sabatier en avait préparé une nouvelle édition, augmentée de plusieurs chapitres; mais le ballot renfermaht le manuscrit, qu'il envoyait eu Fiance, fut saisi à la frontière et vraisemblablement détruit. C'état le livre do prédilection de l'auteur. Voyez pour ses autres écrits, dont quelques-uns sont condamnés par le bon gout comme par la morale, tels que sa traduction des contes de Boccace, et ses Quarls-d heure d'un joyeux solitaire, ou Conies de M. La Haye, 17GG, in-12,
d'une cinquantaine de pages farcies d'obscénités, le Journal de la Librairie, année 1817, p. 42') et 533.
SABBATHIER (dom Pierre), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Poitiers, en 1682, d'une famille originaire de Languedoc, et vint faire ses études à Paris, au collège des Quatre-N'ations. 11 prit l'habit de Saint-Benoit dans l'abbaye de Saint-Faron, diocèse de Meaux, et prononça ses voeux le 30 juin 1700, étant Agé de 18 ans. Ses supérieurs l'envoyèrent à Saint-Germaind es-Prés faire ses cours de philosophie et de théologie. Les dispositions qu'il annonçait, et les succès qu'il avait eus dans ses études, le faisant paraître propre aux travaux dont <>n s'occupait dans la congrégation, domSabbathier fut associé à la composition du tome V des Annales bénédictines, d'abord par dom Ruinait, et, lorsque ce savant mourut en 1709, par dom Massuet. Un plus grand projet l'occupait : il souhaitait mettre au jour l'ancienne version de l'Ecriture sainte, appelée italique ou commune, que saint Augustin préférait a toutes les autres. Les querelles du jansénisme l'ayant fait exiler à Saint-Nicaise de Reims, il y poursuivit et termina son travail, dont il avait déjà annoncé la publication. Ce nefut néanmoins que longtemps après, et par la générosité du duc d'Orléans, retiré alors a Sainte-Geneviève, que l'ouvrage fut imprimé. L'abbé Sallier, garde de la bibliothèque dn roi, parla avantageusement de l'auteur et de son livre à ce prince pieux et éclairé, qui chargea un libraire de Reims de le publier, en lui remettant une somme considérable. Dom Sabbathier n'eut point la satisfaction de voir achever l'impression. Le 2* volume était près de paraître, lorsqu'il fut attaqué d'une maladie aiguè, suite d'un travail forcé, et peut-être des austérités auxquelles il se livrait. Il expira après quinze jours de souffrances, dans de grands sentiments de piété, à l'abbaye de Saiut-Nicaise, le2V mars 1742, a l'âge de 60 ans. 11 avait travaillé a la Bible pendant plus de vingt ans. La congrégation envoya a Reims dom Vincent de La Rue, qui, aidé de dom Charles-François Ballard d Inville, acheva l'ouvrage, et le fit paraître sous ce titre: Bibliorum sacrorum latinœ versiones antiquœ, seu velus Italien et cœtera- qttœr unique in codicitnts manuscriptis et anliquorum libris rejyeriri potnerunt, qitœ cum Vulgata latina ac eum textn grœco comparante: accedunt prœfationcs, obserrationes et nofrr, indexque novus ad Vulgaiam e regione éditant, idemque locupletissimus, opéra et studio domini Pétri Sabbathier , ordinis Sancti Benedicti e congregationc SanctiMaxri, Reims, anud Reginaldum Florentini, 1748, 3 vol. in-fol. L'ouvrage, comme il était juste, est dédié à S. A. S. .Mgr le dur d'Orléans, à la munificence duquel la publication en était due. VEpitre dédicatoire est de la composition de dom Clément e. Les deux premiers vol m mes contiennent l'Ancien Testament; le Nouveau Testament se trouve dans le HP volume. On doit h dom Sabbathier un autre travail oui mérite d'être mentionné: c'est le
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Catalogue de la bibliothèque de Saint-Nicaise de Reims, qu'il dressa avec un soin particulier, de concert avec dom Loyau, son confrère. On y trouvait, non-seulement les différents articles rangés par ordre alphabétique, mais encore le nom des auteurs, une liste chronologique de leurs ouvrages, et le dépouillement général de toutes les matières qui v étaient traitées; en sorte que, quelle que fût celle sur laquelle 00 voulait travailler, on avait, pmir ainsi dire, s us la main et dans leplusiu anddétail, tout ce qui v avait rapport.
SABBATHIER (dom Jean), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né, vers 1670, à Montpellier, fit sa profession dans le monastère de Daurade a Toulouse, en 1091. Ce n'est point par l'érudition qu'il se distingua, mais par un autre genre de mérite, que la science et le travail ne sauraient pas toujours donner. Nous voulons parler du courage vraiment chrétien avec lequel, pendant la peste qui ravageait la Provence en 1721, il alla, avec dom Raymond de La Gorée et quelques autres bénédictins, offrir ses services à M. de Vintimille, archevêque d' Aix, pour prendre soin des pestiférés. Ce prélat leur fit ouvrir les infirmeries, où ils se livrèrent a ces dangereuses fonctions avec un r.èle qne ja religion et la charité peuvent seules inspirer. Dora de La Gorée et deux autres religieux on furent victimes : dom Sabbathier échappa. MtdaHie d'Orléans , abbesse de Chelles, frappée d'admiration pour cet héroïque dévouement, désira voir dom Sabbathier. Il lit le voyage de Paris pour satisfaire celle princesse. Elle entendit avec intérêt le récit de tout ce qui s'était passé pendant cette désastreuse époque, et exigea de dora Sabbathier qu'il en dressât la relation. Elle fut imprimée a Aix, en Provence, 1722, in-12, et à Paris chez J.-B. Samson, 1723. On y lit que, le 21 mars, fêle de saint Benoit, fût le seul jour, depuis le commencement de la poste jusqu'au mois de juin, que ce P.éou cessa, où il ne mourut aucun malade dans les infirmeries, et où l'on n'y en apporta point de la ville. Ce n'est pas pour un miracle (pie dom Sabbathier donne ce fait, mais comme une chose qui lui a paru singulière et digne de remarque, et c'est sous le même rapport que nous en faisons l'observation. Ce charitable et pieux religieux mourut le 9 janvier 1734, à Nîmes, où il était prieur du monastère de Saint-Bau/il.
SABBATHIER (François), littérateur, né en 1733, à Condom.fut professeur, pendant 16 ans, au collège de ChAlons-sur-Marne. Cette ville lui doit la création de son académie, dont il fui le secrétaire pendai t trente ans. Cet écrivain avait des idées philosophiques, ce qui lui attira la bienveillance du roi de Prusse. Il mourut en 1807, dans les envi- Tons de ChAlons. 11 était associé de l'institut et membre de plusieurs académies. On a de lui les ouvrages suivants : Et$ai historique et critique sur l'origine de la puissance temporelle despnprs, 17(iV, in-12. Cette première
fwoduction de Sabbathier fut couronnée par 'académie de Prusse, autant sans doute à
m SA H
cause des principes de l'auteur que du mérite de l'ouvrage. Manuel des enfants, ou Les Maximes des Vies des hommes illustres de Plutarque, 1769, in-12; Recueil de dissertations sur divers sujets de l'histoire de France, 1770, in-12; Les mœurs, coutumes et usages des anciens peuples, pour servir à l'éducation de la jeunesse, Ch«lon«, 1770, in-fc* ; 1771, 3 vol. in-12; traduit en allemand, Prague, 1777, 2 vol. in-8"; Les Exercices du corps chez Us anciens, Paris, 1772, 2 vol. in-8"; cette compilation est assez recherchée ; Recueil de planches pour l'intelligence des auteurs classiques ( Dictionnaire pour i intelligents des auteurs classiques grecs et latins, tant sacrés que profanes, contenant la géogra-
Îthie, l'histoire, la fable et les antiquités, Châons, de 1766 à 181t, 37 v. in-8- et 2 v. de planches. Cette grande collection est surchargée de beaucoup d'articles inutiles, et est trèspeu étendue dans les derniers articles. La révolution a suspendu l'exécution de l'entreprise ; on en re6ta au XXXVT volume, qui n'allait qu'à la lettre R. Sabatier de Castres, qui d'abord avait loué cette compilation, la -censura dans la suite, et en fit paraître, dans «es Siècles païens, une critique raboniée.
SABBAT1N1 (Julien), évêque de Modône, né à Fano le 7 janvier I68i, m ses éludes chez les jésuites, puis il entra chez les clercs réguliers des écoles pies, à Florence, et s'y distingua par sa piété, son assiduité à l'étude et l'étendue de ses connaissances. 11 y fut chargé de divers emplois importants, et la manière dont il les remplit lui lit une réputation de sagesse et d'expérience qui lui valut l'estime d'illustres personnages, parmi lesquels on compte le grand duc de Toscane. Il avait le talent de la parole, et prêcha avec beaucoup de succès dans les principales villes d'Italie. Il ne réussissait pas moins dans la poésie, de sorte que les plus célèbres académies de Rome s'empressèrent de se l'associer, sous le double litre de poêle et d'orateur. En 1725, Renaud I", duc de Modène, l'envoya à Vienne en Autriche, avec le caractère de conseiller du prince Jean Frédéric, son fils nuiné, qui se rendait dans cette ville. SabbaUni sut si bien s'y concilier les bonnes grâces de l'empereur Charles VI, que le duc le déclara son ministre près de cette cour. Benoit XIV, en 1726, le nomma évêque d'Apollonie. En 1739, François 111, qui avait succédé au duc Renaud, son père, rappela Sabbatini à Modône, et le lit son conseiller privé. En 1741, il l'envoya on ambassade en France. Sabbatini y resta jusqu'en 1745. Celte même année, il fut iiommé évêque de Modène. Pendant douze ans qu'il gouverna celle Eglise, il y donna l'exemple de toutes les vertus épiscopales. 11 y mourut le 3 juin 1757 (I), avec la réputation d'uu pasteur aussi sage et aussi pieux qu'il était savant. 11 a laissé des Sermons, des Panégyriques, des Homélies, et divers
(1) Le Dictionnaire universel (PriHhominc) dit en 1707. On a préféré la date du Dizzioiuirio storico di Bossa no.
Opuscules en vers et en prose, qui ont été imprimés en divers lieux, et recueillis après sa mort en 5 vol. in-4°. On trouve dans les Annali letterari d'Italia, un long éloge de cet évôque, en langue latine. Une copie en fut enfermée dans son cercueil.
SABBATINI (Joseph), savant religieux augustin, né à Ravenne, professa la théologie dans les principaux couvents de son ordre, et fut bibliothécaire à Rome de la bibliothèque Saint-Ange. Il mourut vers la fin du i.vir siècle, laissant : Monachalus D. Aurelii Augustini , et originis familiœ eremitarum vindiciœ, Vienne en Autriche, 1650; Requetenius ad examen, seu contritio et attntio, pro Lupo libellus apologeticus, Aquilœ, 1675, sous le nom (ÏAnania Cainet ; Vita Christiasii Lupi, Louvain, 1682, et à la tète des OEuvres de cet écrivain, Venise, 172'».
SABELLIUS, fameux hérésiarque du m' siècle, né à Ptolémaide en Libye, disciple de Pfodtns de Sroyrnc, était aussi entêté que son maître. 11 ne mettait d'autre différence entre les personnes de la Trinité que celle qui est entre les différentes opérations d'une même chose : lorsqu'il considérait Dieu comme faisant des décrets dans son conseil éternel, et résolvant d'appeler les hommes au salut, il le regardait comme Père ; lorsque ce mêmeDieu descendait sur la terre dans le sein de la Vierge, qu'il souffrait et mourait sur la croix, il l'appelait Fils ; enfin, lorsqu'il considérait Dieu comme déployant son efficaco dans l'âme des pécheurs, il l'appelait Saint-Esprit. Selon cette hypothèse, il n'y avait aucune distinction enfre les personnes divines. Les titres de Père, de Fils et do Saint-Esprit n'étaient que des dénominations empruntées des actions différentes que Dieu avait produites pour le salut des hommes. Saint Augustin remarque que la condamnation do celte hérésie, ainsi que celle d'Arius, est admirablement contenue dans ces paroles de Jésus-Christ : Ego et Pater cxum sumls. « Non dicit, Ego et Pater unum « sum; sed Ego et Pater unum sumus. Quod « dico unum, audiat Arianus ; quod dico suit mus, audiatSabellianus: non divicl.il Aria- « nus unum, non deleat Sabellianus sumus.* Les erreurs de Sab«llius, anathéoiatisées dans plusieurs conciles, et en particulier dans celui d'Alexandrie, en 261, ne laissèrent pas do se répandre en Italie et en Mésopotamie. Saint Denys d'Alexandrie composa d'excellents Traités contre Sabellius, dont li s sectateurs furent appelés Sabelliens. Saint Jérôme a exprimé éncrgiquenient la nature de cette héié>ie, en uisant dans une doses épitres à Marcelle : NosPatrem et Filium et Spiritum sanctum in sua unumquemque persona ponimus ; illi Trinitatem in unius persona angustias cogunt. Comme l'esprit d'erreur se jette toujours dans les extrêmes, il enfanta quelque temps après l'hérésie des trithéisles, diamétralement opposée a celle de Sabellius. Voy. Faydjt et Jean Philoponos.
SAB KO Faiste), Sabaus, né près deBrescia, dans l'Etat de Venise, se fit connaître dès sa jeunesse par son talent pour la poé-
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sic latine. Un voyage, qu'il fit à Rome dans In maturité de l'âge, lui inspira le goût des antiquités ecclésiastiques. Il s'appliqua à l'étude des Pères, et ne regarda plus la poésie que comme un délassement. On a de lui un Recueil d'épigrammes latines, imprimé à Rome en 1536. On en trouve un grand nombre qui sont pleines de sel. L'ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur est l'Edition d'Arnobe, Rome, 15'»2, in-fol. : elle est recherchée par les bibliomanes. Henri II, au-
3ucl il dédi'i ses épigrammes, lui fit présent 'une chaîne d'or. 11 mourut vers l'an 1558, âgé de 80 ans.
SABLNIEN, diacre de l'Eglise romaine et nonce de saint Grégoire le Grand à Constantiuople, auprès de l'empereur Maurice, succéda à ce pontife le 13 septembre 604, et mourut le 22 février 606. Il avait, quoique dans un degré moins éclatant, les vertus de son prédécesseur. Quelques-uns lui attribuent l'usage des cloches ; mais il parait qu'ils so trompent, et que cette invention se lit avant lui, à Nolo en Cnmpanie. Cependant les grandes cloches ne sont guère plus anciennes ; car, en 610, Loup, évôque d Orléans, étant à Sens lorsque Clotaire assiégeait celte ville, répandit la terreur dans le camp et mit en fuite toute l'armée, en faisant sonner les cloches de l'église de Saint- Etienno : ce qui prouve que ce n'était pas une chose fort connue. Quoi qu'il en soit, si Sabinien n'inventa pas les cloches, il ordonna qu'on distinguât les heures canoniales, et qu'on appelât le* peuple à l'église par le son des cloches.
SABLIÈRE (Mme Hasselii de La), reçut une brillante éducation dirigée par son père,
âui lui donna pour précepteurs Sauveur et oberval, savants distingués de l'académie des sciences. Elle épousa fort jeune Antoine Rambouillet de La Sablière, tils d'un riche financier. Celte union ne fut puint heureuse; les nombreuses infidélités dont le mari se rendit coupable amenèrent celles de la femme. Belle, riche, aimable, Mme de La Sablière fut vivement recherchée ; savante, elle no cherchait point à faire briller les connaissances étendues qu'elle possédait en mathématiques, en physique et en astronomie ; spirituelle et amie des plaisirs, elle tint toujours sa maison ouverte aux beaux esprits et aux grands seigneurs. Un événement, qui a beaucoup de ressemblance avec celui qui décida la conversion de Mme de La Vallièrc, vint changer la conduite peu édifiante Je Mme de La Sablière. La douleur
3ue lui fit ressentir l'abandon du marquis e La Fare, fut la cause de ce changement. Mme de La Sablière fit un retour sur ellemême. Revenue à la religion, elle se retira aux Incurables, où elle mourut le 8 janvier 1083, au milieu des occupations de charité ebrét enue, qu'elle s'était imposées en expiât on de sa vie passée. La Fontaine, qui, p< nuant près de riiul ans, trouva dans sa maison un asile paisible, l'a célénrée dans ses vers. Quelques Penses chrétiennes , qu'elle avait écrites, ont été imprimées plusieurs fois
à la suite des Pensées de La Rochefoucauld.
SABLON (Vincent), littérateur, natif de Chartres, qui vivait dans le xvir siècle, a laissé une traduction en vers de la Jérusalem délivrée, Paris, 1671, 2 vol. in-12, qui est tombée dans un profond oubli. On a aussi de Sablon une Histoire de l'Eglise de Chartres, Paris, 1677, 1 vol. in-12. C'est un abrégé de celle de Roulliard. Plusieurs fois réimprimé dans le xvir et le xmV siècle, ce livre l'a encore été en 1808, in-12, et en 1835, in-18.
SABOUREUX de La Bonneterie (Chablks-François), à qui la Bibliothèque historique de la France donne les prénoms de Charles- Lotus, naquit vers 1725, et se fit recevoir avocat au parlement. Il fut agrégé à la faculté de droit de Paris en 1755 ; mais il s'adonna presque exclusivement à la littérature. Saboureux est principalement connu par sa Traduction d'anciens ouvrages latins relatifs à l'agriculture et à la médecine vétérinaire, avec des notes, Paris, 1771-1775, 6 vol. in-8\ Plusieurs exemplaires portent la date de 1783. Il publia a part la traduction de l'excellent livre de Columelle, sur l'économie rurale. On a de lui deux autres traductions, savoir : des constitutions des Jésuites, avec les déclarations, 1762, 3 vol. in-8" et in-12, et du livre lnstitutum societatis Jesu, imprimé h Prague, en 1757. C'est par erreur nue quelques biographes lui attribuent le Manuel des inquisiteurs, avec des notes, 1762, in-12, qui est de l'abbé Morellet. Saboureux mourut à Paris au mois de juillet 1781.
SA BRAN (saint Elzéar de), issu de l'une des plus anciennes et des plus nobles familles du midi de la France, naquit sur la fin du xnr siècle, suivit d'abord Ta carrière des armes, et épousa Delphine de Signe, des comtes de Marseille, dame de Puyinichel. Il mourut le 27 septembre 1323, à Paris, où il avait été envoyé en ambassade, et fut inhumé dans l'église des Frères Mineurs, à Apt, qui reçut aussi les restes mortels de sa femme, en 1369. Elzéar avait donné 5 cette abbaye une antique relique venant du reliquaire des rois de Sicile, seule récompense que Frédéric eût pu lui faireaccepter pour ses services. On peut consulter, h ce sujet, un opuscule du P. Borely, cordelier du couvent d Apt, intitulé : La dévotion du saint enfant Jésus au berceau, pratiquée par saint Elzéar et sainte Dauphine, Pans, 166V. L'Eglise célèbre la féle de saint Elzéar le 27 septembre; les Bollandistes ont inséré sa vie dans le tom. VII de leurs Âcta sanctorum. C'est en souvenir de ce saint que les Sabran ont joint à leur nom celui d Elzéar. — Le comte Elzéar-Louis-Marie de Sabran, de la même famille que le saint, né le 18 mai 1774, mort au mois de sepicmbre 1846, était fils d'un de nos marins les plus distingués, et fut très-lié avec madame de Staël, ce qui lui valut les honneurs de la persécution sous l'empire. On cite de lui ; un Dithyrambe sur la mort de M. le duc de Berry, et les dangers dé V Europe, publié en 1820 ; Notes critiques,
remarques et réflexions sur le Génie du christianisme, Paris, 1803, in-8*; Le Repentir. poème en sept chants, Paris, 1817, qui eut peu de succès ; quelques Notes , accompagnant la première édition du poërae de l'Imagina- /ton, par Delillo. Sa sœur avait été mariée au ieune marquis de Cusline, qui périt sur léchafaud révolutionnaire le 3 janvier 17%.
SACCHI (Barthélemi de'). Voy. Platina.
SACCH1N1 (François), jésuite, né en 1570, à Paciono, prés de Pérouse, mort à Rome en 1625, à 55 ans, fut professeur de rhétorique dans cette ville pendant plusieurs années, et pendant sept ans secrétaire de son général Vitteleschi. Ses principaux ouvrages sont: la Continuation de r Histoire de la société des Jésuites, en 4 vol. in-folio, écrite avec une grande pureté de langage, un style noi.le, élevé et sonore, plein do vivacité et d'intérêt : elle reprend sur celle d'Orlandini, en poursuivant le généralat de saint François de Borgia, et comprend celui d'Everard Mercurien, et une partio de celui de Claude Aquaviva, achevé par Jouvoncy ( voyez ce nom). De ratione libros cum profectu legendi, in-l2,à la fin duquel on trouve un discours : De vitanda librorum moribus noxiorum le~ ctione, que Je P. Sacchini prononça à Rome, dans sa classe de rhétorique, en 1603. Ces deux traités offrent des réflexions sensées et utiles. Sa Parœnesis ad magislros est pleine d excellentes vues pour 1 instruction de la jeunesse, bien propres à réunir les leçons de religion, de sciences et de vertu ; moins étendue que le traité du P. Jouvency sur le même sujet, elle est écrite avec plus de rapidité et de nerf.
SACHEWERELL (Henri), théologieu anglais, né vers Tan 1672, a Marlborough, fit ses études sur Jes mêmes bancs nue Addison, au collège de la Madeleine, à Oxford, ou il fut agrégé et où il prit le bonnet de docteur, en 1709. Pincé en qualité de ministre dans le comté de Straflord, et nommé prédicateur de Saint-Sauveur dans Soulhwark, il prêcha deux Sermons qui firent du bruit, et furent exaltés dans le parti de l'op-
Sosition ; car Sachewerell y tournait en riicule Burnet et d'autres prélats, et surtout le lord-trésorier ( Godolphin ), désigné sous le nom de Wolpone. On les imprima au nombre de plus de quarante mille exemplaires, et on les répandit partout. Ces sermons donnèrent lieu, dans la Chambre des communes, à une accusation dont le résultat fut pour Sachewerell la suspension de ses fonctions pendant trois ans, outre que ses deux discours furent condamnés au feu. Il subit cette peine, et il employa le temps de sa suspension à se faire des partisans et à acquérir de la popularité. Les trois ans étaient à peine expirés, qu'il fut nommé à un bénéfice près de Shrewsbury, et presque aussitôt au riche rectorat de Saint-André, à Holborn. Il mourut U 5 juin 1724. Voici lo
Eortrait que fait de Sachewerell le docteur urnet : « C'était un homme audacieux et « insolent, sans instruction, sans bon seus, « également dépourvu de piété et de relU
f « B'on J fes railleries contre les dissidents « et e clergé du second ordre, dans des li-
j * beHef «ans pudeur, lui procurèrent une « popularité passagère et une grande for- « tune. » bwift et la duchesse de Marlborough ne le traitent pas avec moins de sévérité. Quel que fût son caractère, dit un biographe anglais, il est évident qu'il ne dut sa célébrité qu'aux poursuites peu judicieuses et aux violences qu'on exerça contre lui Sachewerell avait lait imprimer, en 1716, une préface en tête de quinze Discours prononcés devant l'université d'Oxford, par W. Adams. Le reste de sa vie ne
ivLff?116 q"e Par de Rentes querelles avec ses paroissiens.
SACK (H.), ministre protestant, n'est guère connu que par des Sermons prononcés devant le roi de Prusse, etqui furent traduits eu fiante /SïiS EPS Elisabeth> Berlin, 1777, in-8».
SACONAY Gabriel de), ecclésiastique qui se rendit célèbre par un zèle extrême contre le protestantisme dans le xvi' siècle, était né sur le territoire de Lyon, d'une famille noble, originaire du pays de Gex, et doit uno branche s est établie dans le canton de Berne 11 tut reçu chanoine de Saint-Jean, et parvint aux premières dignités de son chapitre, dont il aval fa. confirmer les privilèges par le roi Henri II. 11 fut aussi chargé des fonctions do censeur a Lyon. Saconay mourut dans un flge avancé, au mois de décembre 1580 Indépendamment de la traduction de trois Sermons du P. Louis de Grenade, etde quel mes. Traités de controverse, on a de Saconav : De la Providence de Dieu sur les rois de France trés-chrétiens, par laquelle sa sainte reliqion ne dé faudra dans leur royaume, Lvon, 1568, in-*\ L auteur y pousse Charles'lX à employer les voies do rigueur contre les hérétiques ob>linés ; Traité de la vraie idolâtrie de notre temps, Lyon, 1568, in-8*; Discours des premiers troubles advenus à Lyon (en 1562), avec ! Apologie pour la ville de Lyon, contre le libelle intitulé : la Juste et mùtfv ffense de layille de Lyon, Lyon, 1569, in*; La Oenéalogie et la fin des Iluguenaux, et Découverte du calvinisme, etc., Lyoi 1572 in-8*. Saconay ayant publié une édition de 1 ouvrage de Henri VIII contre Luther, avec une préface pleinedotraits piquantscontreles réformateurs, Calvin lui répondit parun opuscule intitulé : Congratulation £ vénérable prêtre .mesure Gabriel de Saconav, touchant la belle et mignonne préface dont il a remparé le livre du roi d'Angleterre. Mais le zèle
sïrRÏfrîS1 *"\ mSemmt refroidi- SACRA TO Paul) , Sacratus, chanoine de
Ferrare, sa patrie, et neveu du cardinal Sado-
h3t,futu|idesme. leursécrivainsduxvrsiècle.
Onadeluiunvol.in-l2deIP«re*latinesécri- ,
eunmîSAef,ldans ,e ^yle cioéronien.
BAGROBOSCO (Jean de), appelé aussi Ho.
lywood, d un bourg d'Angleterre de ce nom qui était le heu de sa naissance , dans lâ province dYork, étudia dans l'université d Oxford II alla a Paris, où il s'acquit un nom célèbre par ses talents pour les mathématiques. 11 mourût en 1256, laissant deux,
ouvrages estimables, surtout dans son siècle : 1 un De sphara mundi, divisé en quatre parties, dont la première traite de la sphère et de la forme de la terre; la seconde, des cercles; la troisième, du mouvement annuel de la terre, du lever et du coucher des astres , de l'accroissement et do la diminution des jours et des nuits , de la division par climats; enfin la quatrième , du mouvement diurne de la terre et de la cause des éclipses. Ce traité de Sacrobosco est , après le poëme de Manilius, lu premier ouvrage d'astronomie qu'on ait imprimé. La première édition estde Ferrare, 1473, in-V de 24 feuillets. Souvent réimprimé, cet ouvrage a été traduit dans presque toutes les langues. J. Muller ou Hegiomontanus , George Purbach, Elie Vinet, et d'autres savants astronomes, Tout éclairci par des notes ou des commentaires. On cite encore de Sacrobosco: Dt oimm ration?, tivt de computo eechsiastico, ue Mélanchthou publia à la suite du Traité e la sphère, Witteuberg, 1538, in-8\ Ces deux ouvrages se trouvent réunis en un seul volume, Paris, 1560, in-8*.
SACY. Voy. M ustre (Le) SACY (le baron Antoine- Isa ac-Syxvestii a de), célèbre orientaliste, naquit à Paris le 21 septembre 1758. Orphelin à lAgede sept ans, il fut élevé sous les yeux de sa mère, et acheva ses études sans fréquenter aucune école publique. En 1781, il obtint une place de conseiller à la cour des monnaies, et, quatre ans après, il fut élu associé libre de 1 académie des inscriptions et belles-lettres. Louis XVI le nomma, en 1791, un des commissaires généraux des monnaies ; mais il se démit de cette place l'année suivante. Pendant les orages révolutionnaires, il vécut à la campagne, dans une retraite absolue, et y composa ses beaux Mémoires sur les rois sassanides. Appelé à faire partie de l'Institut , lors de sa formation, Sylvestre de Sacy donna sadémission pour ne point prêter le serment de haine û la royauté que l'on exigeait alors. Le même serment lui ayant été demandé en t795, en sa qualité de professeur «l'arabe à l'école des langues orientales vivantes , il déclara qu'il ne le prêterait pas. Comme il était diflicile de le remplacer, on le laissa continuer ses leçons. Lors de la réorganisation do l'institut , sous lo gouvernement impérial , il y entra définitivement , et fut attaché a la classe d'histoire et de littérature ancienne. Peu après, une chaire de persan fut établie pour lui au collège de France. Nommé, en 1808, membre du corps législatit par le département de la Seine , il y siégea jusqu'au retour du roi. Iladhéraen 1814 a la déchéance de Napoléon , et prit une part très-active à la discussion des projets d<- lois présentés a la cliambre pendant cette session. Le 3 octobre, il défendit éloquemmeut les émigrés; et, le 28 du même mois , il parla en faveur du projet de loi sur la restitution a faire de leurs biens non vendus, et soutint, contrairement à l'opinion de quelques-ans de ses collègues, que la confiscation ayant été injuste, le mot restitution devait être main-
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tenu dans la loi. De Sacy ne fit point partie de la Chambre de 1815. Il fut nommé parle roi, en 1814, censeur roval , devint, en février 1815, recteur de l'université de Paris, et, au mois d'avril suivant , membre de la commission de l'instruction publique, puis du conseil roval qui succéda à cette commission. Il se démit de ces fonctions le 1" décembre 1822, par un motif de santé. De Sacv avait été créé baron en 1813, membre de (a Légion-d'Honnenr dès l'origine. 11 reçut du roi, en 1814, le grade d'officier, et en fut nommé commandeur le 18 décembre
1822. Lors de la dernière organisation de l'Institut, en 1816, il fut maintenu dans l'académie des inscriptions et belles-lettres, et au mois d'octobre de celte année , le Jour' nal des savants ayant été rétabli par une ordonnance royale, il en fut nommé un des directeurs. Les travaux de Sylvestre de Sacy avaient étendu sa réputation dans tout le monde civilisé. Il était membre de la société des sciences de (iœttingue, de la société des antiquaires de Londres, des académies royales de Copenhague, Berlin , Munich et Naples , de l'académie impériale des sciences de Siint-Pétcrsbourg, de la société asiatique de Calcutta, de l'université de Casan, de la société royale asiatique de la Grande-Bretagne et d'Irlande, etc. C'est à lui que l'on doit la fondation de la société asiatique de Paris, dont il fut élu chaque année président. Une ordonnance du roi , du 30 décembre
1823, le nomma administrateur du collège de France, et par une autre ordonnance , il succéda en 182V à Langlès dans la place d'administrateur de l'école royale des langues orientales vivantes. Toutes ces fonctions ne l'empêchèrent jamais de faire avec autant de zèle que de succès ses cours de persan et d'arabe dans ces deux établissements, où ses leçons formèrent un grand nombre de savants dont les noms sont devenus célèbres. Plusieurs «le ses élèves étrangers, cl entre autres MM. Freytay , Koscgarten , Rasinussen, Haughton, ont occupé depuis des chaires de littérature orientale en Allemagne et eu Russie. Parmi les savants français qui lui doivent leur science et leur illustration, uous citerons les Chezy, les Remusal, les Quatremère, les Jaubert, Ce fut à la recommandation de Sylvestre de Sacy que le gouvernement créa, en 1814, au collège de France, la chaire de sanskrit, celle de chinois, et, en
celle d'indostani. Sylvestrede Sacv était aussi un des admin straleurs de la Bibliothèque royale , et, après la révolution de 1830, il fut appelé à la Chambre des pairs. Parvenu à une vie liesse avancée, il avait conservé toute l'activité de son zèle aussi bien que toute l'énergie de ses facultés. Dans sa quatre-vingtième année , ;lge où l'on peut à peine compter sur le lendemain, il publiait un de ses plus beaux ouvrages, un livre qui suflirait à fonder une renommée, le Traité de la religion desDruzes. Le jour de sa mort, arrivée subitement le 23 février 1838, il avait fait sa leçon accoutumée au collège de France; il s'était rendu à la Bibliothèque royale où
il avait examiné des manuscrits orientaux , avait pris part aux travaux de l'académie des inscriptions , et, enfin , avait siégé et parlé dans la Chambre des pairs. Depuis longtemps il s'était fait une habitude de commencer sa journée par entendre la sainte messe. Onadit deSylvestre de Sacy qu'il pouvait être proposé comme offrant le'double modèle du savant et de l'homme de bien. On a de lui : Mémoires sur diverses antiquités de la Perse et sur les médailles de la dynastie des Sassanides, suivis d'une tlistoiredecettedynastie, traduite du persan de Mirkond, 1793, lD-4% avec ne if planches et un supplément imprimé en 1797, extrait du Journal des savants ; ces différents mémoires avaient été lus par lui à l'acadédémie des inscriptions et belles -lettres; Principes de grammaire générale, 1799, 180V et 1815, in-12; Lettre au cit. Chaptal au sujet de l'inscription égyptienne du monument trouvé à Rosette, 1802, in-8% avec deux planches ; La colombe messagère plus rapide que V éclair, plus prompte que la nue, par Michel Snbbagh , traduite de l'arabe eu français, 1805, in-8"; Chrestomnthic arabe, 1805, 3 vol. in-8"; 2* édition fort augm., 1825-1827, 3 forts vol. in-8°. Cet ouvrage contient divers morceaux inédits, offrant ies exemples de toutes les difficultés, pour en donner la solution. On y trouve a la fois exactitude, correction, critique historique et littéraire, tradition, analyse grammaticale, et l'explication d'un grand nombre de mois ou d'acceptions de mots négligés par tous les lexicographes ; Traduction latine de l'histoire des Arabes avant Mahomet, par Aboul-Féda, avec le texte, arabe, imprimée h la suite du Spécimen historiœ Arabum, de Pococke, Oxford, 1806, in-i°; Relation de l'Egypte par Abdallatif, traduite de l'arabe et enrichie de, notes, 1810, in-V : c'est un des plus importants ouvrages de d*î Sacy ; Grammaire arabe â Vusage des élèves de V école spéciale des langues orientales vivantes, 1810, 2 vol. in-8\ avec huit planches : le premier comprend toute la théorie de la langue arabe ; le second en donne lasuitaxe distribuée suivant l'ordre de la grammaire générale, et ensuite d'après le système des grammairiens arabes ; Catila et Dimna, ou Fables de Bidpaï en arabe, précédées d'un Mémoire sur l'origine de ce livre et sur les divefses traductions qui en ont été faites dans l'Orient , et suivies de la Moallakafi de Lebid en arabe et en français, 181G, in4*; Lettre à M. ***, conseiller de S. M. le roi de Saxe, relativement à l'ouvrage de M. Bail, intitulé : Des Juifs au xix' siècle, 1827, in-8\ M. Matliis Mayer Dalmbert répondit à cet opuscule par une Lettre Anonyme datée d'Amsterdam, 1817 , in-8\ et M. de Cologna y opposa des Réflexions à M. le baron S. de S., 1817, in-8'; Opinion sur la loi relative à la liberté de la presse, 1818, in-8% et plusieurs autres opinions ou rapports faits à lu Chambre des députés ; Mémoires d'histoire et de littérature orientale, 1818, in-i% avec deux planches. (Ces mémoires lus à l'académie et insérés dans les recueils de l'Institut sont : Recherches
sur le droit de propriété territoriale en Egypte ; sur les monuments de Kirmenschah :
c'est une addition à l'un des Mémoires sur les antiquités de la Perse, désigné ci-dessus ; Sur des inscriptions arabes trouvées en Portugal; Sur V origine du culte que les Druzes rendent à la figure d'un veau ; Sur la dynastie des Assassins.) Les séance» de Hariri, en arabe , avec un Commentaire perpétuel, aussi en arabe, 1822, in-folio ; Discours, rapports et opinions sur divers sujets do législation, d instruction publique, de littérature, 1823, in-8°; Où allons-nous et que voulons-nous ? ou La vérité à tous les partis, par un ancien membre de la Chambre des députés, 1827, in-8"; Anthologie grammaticale arabe , ou Morceaux choisis de dirers grammairiens et scholiastes arabes, avec traduction et notes, 1829, in-8\ Dans le Magasin encyclopédique de Millin , soixante-quatorze articles qui forment une des parties les plus précieuses de cette collection, et dont la réunion pourrait faire trois vol. in-8". Nous citerons les plus importants, en indiquant par une étoile, ainsi que pour ses Mitres Mémoires et Dissertations, ceux qui ont été tirés à part : * Traité des monnaies musulmanes , traduit de Makrizi , avec le texte arabe, 1797, in-8*; il faut y joindre une notice de quelques monnaies de Tunis, d'Alger et de Maroc; * Poids et mesures légales des musulmans, in-8°; Sur les Moallakat; Notice sur l'histoire des rois de Mauritanie , par Aboul-ILissan ; * Relation d'une insigne imposture littéraire, et sur une monnaie ou assignat de verre fabriquée en Sicile par les Sarrasins, avec figures ;* Sur quelques passages des Mémoires sur l'Egypte ;
* Notice du livre d'Enoch ; * Sur la Bibliotheca arabica; * Sur les FalAes de Logman ; *Sur le mont des pyramides d'Egypte ; * Sur les ouvrages de AI. Hager relatifs h la Chine ;
* Noticedcs manuscrits laissés par dam Berthereau; * Sur la Géographie orientale dT.bn H .nkal ; * Sur la Description des monnaie* de Maroc, par Dombay, et sur sa Grammatica mauro-arabica ;* Essai sur les inscriptions cunéiformes de Persepolis, par Monter ; * Sur la Chorasmie d'Aboul-Fcda, traduit parDeru Alexandrides, qui lit une réponse à cet article, Vienne, 1808, in-8"; * Sur l'appréciation du monde, traduit par M. Berr; *Sur les deux ouvrages de Ai. Etienne pualremère sur l'Egypte; * Notice des médailles arabes publiées par AI. G. AI. Frœhn; * Sur les anciens alphabets et hiéroglyphes de Al. de Hammer; * Divers articles sur les Mines de l'Orient ; * Sur l'Exportation à Constantinople, par AI. de Diez ; * Sur les Samaritains; * Sur les travaux de M. Asselin de Cherville. Dans les Annales des voyages :
* Privilèges accordés aux chrétiens et aux juifs de Cochins, par les monarques indiens ; *Sur les Gardjcstan , et sur le Djouzjan , provinces de la Perse orientale. Dans le recueil de l'académie des inscriptions et belleslettres : * Mémoires sur divers événements de l'histoire des Arabes avant Mahomet; * Sur la version arabe des livra de Moïse à l'usage
des Samaritains, publiés précédemment en latin, mais non complet, dans Y Allgemeine Riblioteck fur biblische litteratur, de Kichhorn ;
* Sur Y Origine et tes anciens monuments de la littérature parmi les Arabes. Dans les mém. do l'institut (classe d'histoire et de littérature Ancienne), outro les cinq mémoires indiqués ci-dessus : * Discours sur la traduction d'ouvrages écrits en langues orientales, extrait des discussions sur le rapport du jury des prix décennaux ; * Rapports sur les recherches faites dans les archives du gouvernement, et autres dépôts, publiés à Gènes. Dans les Notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi :* Notice sur le livre Des étoiles errantes (histoire d'Egypte et du Caire); et sur le Livre des conseils, poème persan ; * Le Livre des perles (histoire des siècles), par Schechabeddin ; * Extraits ào Nikhi - Ben - Masoud (histoire générale de Perse, des Khalifes -, * Le livre du Secret de la créature, par le sage Behnous ; * Histoire des poètes par Doulcsehah ; * Le présent sublime, ou Histoire des poètes par le prince Sam Mirza ; * Les sept Moallakat ;
* Histoire des sept Yemeneddoula Mahmoud, fils de Sebecteghio, Ira luit de l'arabe en persan, par Aboùl-seheref-Nassi; * Le foudre du Yémen, ou Conquête du Yémen par les Othomans, par Lescneikh Kothhcddin, et trois autres ouvrages sur le Yémen ; * Histoire de la Mecque, par Knthbedd in ;* Notice d'un manuscrit du Pcntateuquc, conservé dans la Synagogue des juifs de Caï Fong Fou, de deux manuscrits arabiro- espagnols, cl de deux syriaques; * L'ordre des chroniques, par le Cadki Beidheavi ; *Sur VJndicateur et le moniteur de Massoudi ; * Notice d'un manuscrit pris mal à propos pour le cUaloguc des livres de la Djami , nommé Alkzahr (mosquée du Caire ; * Notice d'un manuscrit arabe sur Y orthographe primitive de l'Alcoran, et trois autres mémoires sur le môme sujet ; * Traite de la prononciation des lettres arabes, du Hamz'i et de la lecture de l'Alcoran ; ce morceau sert de complément à la Grammaire arabe ; * Notice d'un dictionnaire balaibalan (langue artificielle qui tient de l'arabe, du persan et du turc); * Notice d'un manuscrit des fables de Ridpai ; * Définition, ouvrage du seid schérif Dzeineddin Djordj.lni; * Livre deCalila et Dimna, traduit en persan par Aboul-Maali-Nasrallah ; * Le parangon de la science, traduction persane du livre de Calila, par Aboul-l'Fazle ; * L'électuaire des chœurs, traduction persane du livre indien intitulé Hitoupadésa ; * Notice de l'ouvrage intitulé : Liber de Dimna et Calila ; * Pièces diplomatiques tirées des archives de la république de Gènes ; * Notice d'un manuscrit espagnol à l'usage des maures d'Espagne, contenant un Traité de Incroyance des pratiques et de la morale des mahométans ;
* Notices et extraits de divers manuscrits arabes et autres, imprimerie royale , 181 V, in-V°. C'est la réunion des pièces qui forment la moitié du tomo II des Notices , savoir : Définitions du Seid Djonljani; sur les fables de Bidpaï , traduites en persan et en
latin ; sur la version persane de Y Hitoupadésa- Dans les mémoires de l'académie de Gœtli ngue :
* De notione vocum Fenzil et Tanvil, in libris qui ad usum Druzorum pertinent. Dans la Bibliothèque française de Charles Pougens :
* Notice sur la métrologie de Lespara; *et sur le Maître anglais par Cobbet et Duroure. Dans les Mines de l'Orient , sur le Gardj estan ;* Traduction des vers de Mich. Subhagh; *Pend Namerh (livre des conseils), traduit du persan de Scheikh Assur, avec l'errata inséré au Magasin encyclopédique de 1813; * Poème d'Azcha (en arabe), avec la traduction française et des notes. Dans la Bibliothèque universelle de littérature bibl. d'Eichhorn : * Commentatio de versione samaritano-arabica Pentateuchi duobus codidbus Parisiensibus. Dans le Moniteur ; * Sur les Ismaéliens ou Assassins, in-8"; * Notis de l'arte di trodurne «le Carrega ; * Sur les mémoires d'Et. Quatremère sur l'Egypte ; * Sur une correspondance inédite de Tamerlan avec Charles YI ; 'Ouverture des cours de sanskrit et de chinois, au collège royal de France. Dans le Journal des savants, depuis son rétablissement :* Notice d'un manuscrit espagnol en caractères arabes ; * Sur la version
Îersane du N. T. de Martin ; * Sur le tome V des Mines de l'Orient, 1810, in-8°; * Sur les Moullakat; * Sur la version arabe du Nouveau Testament faite au Bengale ; * Sur la Lettre d'Akerblad, relative a une inscription phénicienne trouvée h Athènes ; * Sur les Mille et une nuits; * Sur les monnaies bulgares, etc., publiées par M. Frœhn; * Notice sur le but et les travaux de la société biblique anglaise et étrangère. Des notes et observations dans divers ouvrages, tels que les Voyages aux Indes orientales du P. Paulin de Saint - Barthélémy; le Traité de la chasse d'Oppien ; par Belin de Ballu, à laquelle il a joint un extrait d'El. de Muy ; et le Voyage de Durand au Sénégal. II a été l'éditeur de la Chronique du P. Gaubil (en société avec M. Abel Kcmusat); du tome XVI des Mémoires concernant les sciences et les arts des Chinois, par les missionnaires de Pékin ; de la seconde édition totalement refondue, des Recherches historiques et critiaues, sur les mystères du paganisme, par le baron de Sainte-Croix ; de Y Essai sur les mystères d'Eleusis, par If. Ouvarofî; de la Description de Cachalik de Bagdad, par Bousseau ; du Mémoire sur les trois plus fameuses sectes du musulmanisme, par le même. Des notices ou discours funèbres sur Duboy-Laveme , sur Anquetil-Duperron, Sainte-Ooix, Brière-de- Mondétour, et deux sur la Porte-du-Theil : l'une en tôle du catalogue de sa bibliothèque, l'autre dans le Moniteur. Un grand nombre d'articles dans la Riographie universelle, principalement sur des poètes, lillé râleurs et philologues arabes et persans. Dans le Journal de la société asiatique : un assez grand nombre de discours et de mémoires prononcés et lus dans les assemblées générales de la société, notamment des Observations sur l'utilité de la poésie arabe; Recherches sur l'initiation drs Ismaéliens; No-
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iice des manuscrits des livres sacrés des Druxes, mémoires dont quelques fragments ont été insérés dans le recueil de l'académie des inscriptions et belles-lettres. Sylvestre de Sncy a traduit sur cette matière, qui fait l'objet spécial de ses recherches, quatre manuscrits do la Bibliothèque du roi : Mémoire sur le traité fait entre Philippe le Hardi et le roi de Tunis, en 1270, pour l'évacuation du territoire de Tunis par l'armée des croisés ; Observations sur l'édition des Voyages de Chardin, donnée par Langlès ; Noutieaux aperçus sur l'histoire et l'écriture du Hedjaz ; Observations sur une pratique superstitieuse attribuée aux Druzes, et sur la doctrine des Nosairiens.
SADE ( Jacqi es-François-Paul-Alphonse de), issu d'une ancienne famille de Provence, né en 1705, embrassa l'état ecclésiastique, obtint l'abbaye d'Ebreuil, et fut vicaire-général de l'archevêque de Toulouse, puis de celui de Narbonne. Les Etats de Languedoc le chargèrent d'une mission à la cour, ce qui fut l'occasion de son séjour de plusieurs années a Paris. 11 se retira ensuite à Saumano près de Vaucluse, où il mourut en 1778. 11 cultiva la littérature, et est plus particulièrement connu par ses Remarques sur les premiers poètes français et les troubadours, et par les OEuvres choisies de Fr. Pétrarque, traduit de l'italien et du latin en français, avec d'excellents Mémoires sur la Vie de Pétrarque , 1764, 3 vol. in-4°. Outre ses Notices relatives au poëte italien, on en trouve de très-curieuses et très-intéressantes ; à proprement parler, l'ouvrage de l'abbé de Sade est un tableau exact de l'histoire civile, ecclésiastique et littéraire du xiv* siècle. Il n'y a oublié aucun événement important, et parfois il les développe avec autant de précision que de clarté ; il y rappelle aussi les hommes les plus célèbres qui fleurirent dans ce siècle ; et en critique habile il rectitie plusieurs fautes dans lesquelles sont tombés ses prédécesseurs. Son livre serait parfait s'il n'eût souvent interrompu sa narration par ditférentes pièces galantes de Pétrarque, traduites en assez médiocres vers, <|ui s'éloignent souvent du vrai sens de l'original. — Son frère ainé Jean-Baplisle-François-Joseph, comte de Sade, gouverneur hérédilaire des villes et château de Vaison pour le pape, fut chargé par le cardinal do Fleury de plusieurs missions diplomatiques. Il abandonna les charges qui l'attachaient au pape pour se fixer en France, et fut nommé lieutenant général des provinces de Bresse, Gex, Bugey, etc. 11 mourut en 1767, laissant un recueil d'anecdotes curieuses et de documents précieux sur la guerre de 1741 à 1746. — Sade-Mazan (Jean-Baptiste de), mort en 1707, à 75 ans, évôquo de Cavaillon, était de la môme famille que les précédents. Ce prélat composa, entre autres ouvrages pieux, des Réflexions chrétiennes sur les Psaumes, Avignon, 1698, in-8".
SADOC, tils d'Achitob, grand prêtre de la race d'Eléazar, exerça les fonctions essentielles du pontificat tour h tour, d'année eu
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année, avec Achimélech.fils du grand prêtre Abiathar, de la race d'Ithamar. Lorsque Adonias voulut se prévaloir du grand âge de son père pour se faire déclarer roi, Sadoc donna, par ordre de Dieu, l'onction royale à Salomon. Ce prince le déclara seul souverain pontife après la mort de David , l'an 1014 avant J.-C., dépouilla Abiathar III de sa dignité, et le relégua à Anathot. Voy. Abiatuar. — Il ne faut pas le confondre avec Sadoc II, grand prêtre des Juifs, vers l'an 670 avant J.-C, du temps du roi Manassès.
SADOC, fameux docteur juif, et chef de la secto des saducéens, vivait, suivant le Talmud, vers l'an 248 avant J.-C., et eut pour maître Antigone, qui enseignait « qu'il «.fallait pratiquer la vertu pour elle-même, et « sans la vue d'aucune récompense. » Sadoc en tira ces mauvaises conséquences, qu'il n'y avait ni récompenses à espérer, ni peines à craindre dans une autre vie ; comme si dans cette hypothèse il pouvait y avoir des vertus. Cette doctrine impie eut bientôt un grand nombre de sectateurs qui, sous le nom de saducéens, formèrent une des principales sectes des Juifs. Ils niaient la résurrection et rimmortalité de l'âme, et ne reconnaissaient ni anges, ni esprits ; ils rejetaient aussi toutes les traditions, et ne s'attachaient qu'au texte de l'Ecriture ; mais il est faux qu'ils niassent les prophéties et les miracles , puisqu'ils admettaient, par une inconséquence inconcevable et une contradiction manifeste avec leurs dogmes , les livres de l'Ancien Testament ; qu'ils pratiquaient la loi de Moise et le culte religieux des Juifs. Leurs mœurs, si l'on en croit l'historien Josèphe, étaient sévères ; mais il est à croire (pie, dans la pratique, ils suivaient des principes qui les mettaient fort à l'aise. Il est vrai que Jésus-Christ, qui les reprend do ne pas entendre l'Ecriture, ne leur fait aucun reproche sur l'article des mœurs, au lieu qu'il en fait beaucoup aux pharisiens ; mais c'est que ces derniers, qui défendaient les vrais principes, affichaient la vertu et
[u étendaient être irréprochables, au lieu que es désordres des saducéens découlaient naturellement de leur croyance. La mauvaise doctrine des saducéens ne les empêcha point d'être élevés aux plus grands emplois, et même à la souveraine sacrificature ; et c'est ce qui prouve mieux que toute autre chose à quel point de corruption et d'abandon le peuple juifet la synagogueétaient enfin parvenus. La secte de ces juifs épicuriens subsiste encore en Afrique et en divers autres lieux.
SADOLKT ou SADOLRTO (Jacques), cardinal, né à Modène en 1477, d'un savant professeur en droit à Ferrare, eut son père pour précepteur. Après avoir appris sous lui le ferec et le latin , il étudia en philosophie sous Nicolas Léonicène. Pour multiplier ses connaissances, il se rendit à Home, où le cardinal Olivier Caraffc, protecteur des gens de lettres, le prit chez lui. Léon X, non moins ardent à rechercher le mérite qu'à l'employer, le choisit pour son secrétaire. Sa plume élégante et facile se prêtait à tou-
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tes les matières : théologie, philosophie, éloquence, poésie. II joignait à un rare savoir une modération et une modestie plus rares encore: il f l!ul (pie Léon X usât de toute son autorité pour lui faire ac e[>tcr l'évèch de Carpentras. Après la mort de ce pontife, il se rendit dans son diocèse, où il partagea son temps entre les travaux de l'épiscopat et les plaisirs de la littérature. Clément VII le rappela à Rome ; mais Sadolcl ne s'y rendit qu'à condition qu'il retour îerait dans son evèché au bout de trois ans. Il y retourna en effet; mais Paul III rayant fait revenir à Rome en 1538, il accompagna lu pape à Nire, où devait s'effectuer une entrevue entre le roi de France et l'empereur. Quelque temps après, ce même pon ife l'envoya nonce en France, pour engager François I" à faire la paix avec Charles-Quint. Le monarque français goû'a beaucoup les charmes de son esprit, et le pontife romain, non moins satisfait de sa négociation, l'honora do la pour-
1»re en 1 5-30 . Cet illustre cardinal mourut à tome en 13»7, à 70 ans, également regretté des catholiques et des protestants. Il s'attacha dans sa jeunesse à la poésie latine avec un succès peu commun ; mais il y renonça entièrement sur la Un de ses jours. Sun style en vers et en prose respire l'élégance et la pureté des anciens écrivains romains. Il s'était formé sur Cicéron ; on pourrait mémo lui reprocher de s'être trop attaché à l imiter. De tous ceux qui ont fait revivre dans le xv siècle la belle latinité, il est celui qui a le mieux réussi. Ses ouvrages ont été recueillis à Vérone en 3 vol. in-V ;le l"en 1737, le -ï on 1738, et le 3' en 17V0. Les principaux écrits de ce recueil sont divers Discours dont tout le mérite est dans le st vie ; dixsept livres à'Kpitrcs, les unes intéressantes, les autres moins agréables ; une Interprétation des Psaumes et des Kpilres de saint Paul, et d'autres ouvrages de théologie écrits avec plus d'élégance que de profondeur ; des Traités de morale philosophique sur l'éducation des enfants, sur les consolations ilaus les malh urs, et quelques autres écrits de ce genre dont on fait cas, quoique ses raisonnements soient quelquefois trop subtils et embarrassés ; plusieurs Poèmes, parmi lesquels sou Curtius et son Laocoon tiennent le premier rang, '.'auteur copie quelquefois dans ses vers les plu as -s de Virgile, ainsi que dans sa prose celles de Cicéron ; mais, à travers cette imitation, il laisse échapper des traits d'esprit qui lui sont propres. Ses écrits théoriques sont d'un ton de douceur et de modération qui était l'expression de son caractère. 11 avait quelques sentiments particuliers, mais il tenait fortement à l'orthodoxie. On sait de quelle manière , en écrivant au cardinal Contarini, il s'est justifié de n'être pas en tout du sentiment de saint Augustin, qu'il croyait avoir poussé quelquefois trop vivement et trop loin la délunse de la vérité : .\cc tanvn, si non Citm Auyuftino, ideirco ab Eccttsîa catkolica dissentio, f/uce, tribus tantum Ptlagii capitibus improbatis, cœtera libvra ingeniis disputatio-
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nibusque reliquit. Pour avoir les ouvrages complets de Sadolet, il faut ajouter aux troi3 volumes déjà cités ses Lettres et celles des savants avec lesquels il était en correspondance, publiées^ Rome en 176'», in-12,3 vol.; ainsi qu'un autre Recueil imprimé en 1759 , in-12, qui contient ses* Lettres écrites nu nom de Léon X, Clément VII et Paul l'I, avec un aliré^é de la Vie de l'auteur, écrite par Fiordibelïo son contemporain.
SADOLET (Paix , cousin-germain du précédent , né h Modè le, l'an 1308, fut choisi pour être son enadjuteur à l'évôché de Carpentras en octobre 1333, fut nommé recteur ou gouverneur du comtat Venaissin en niai 15il, et devint, en 13V7, évêque de Carpentras, par la mort de Jacques Sadolet. Autant sa piété et ses vertus lui assurèrent l'affection et le respect des fidèles, autant il mérita l'estime des savants par son savoir et son aménité. Le pape Jules III le rappela à Rome en 1332, pour remplir l'emploi de secrétaire des brefs adressés aux princes. Ce pontife étant mort en 1333, Paul Sadolet retourna dans son diocèse, et fut de nouveau recteur du comtat Venaissin, en 1360. Il le fut une troisième fois en 1567. et il conserva alors cette d gnité jusqu'en février 1372, époque de sa mort. On a de lui des Lettres, au nombre de vingt-sept, et desPoésiet faim» disséminées d ois différents recueils. Les unes et les autres ont été réunies par l'abbé Costa :ui, dans VAppendix du tome V de> Lettres du cardinal Saduk-t, préeé 1 -es d une Vie île l'auteur. Tirai) ischi a publié une nouvelle lettre de Paul, dans sa Bibliot. modenese, tom. IV, p. i6».
SAGA RI ou SÈGAREL [Gérard), né à Panne, fut le fondateur de la secte des apostoliques, (jui lit grand bruit dans le \ui* siècle. Il e\ig 'ait que ses disciples allassent de ville eu ville, vêtus de blanc, avec une longue barbe, les cheveux épars et la tête nu*1. Cet enthousiaste publia que toute l'autorité que Jésus-Christ avait donnée à saint Pierre et à ses successeurs avait pris fin, et qu'il en avait hérité; que Dieu étant partout, il n'y avait pas besoin d'églises ni «le service divin ; qu'il ne f .dlail point faire de v.eux , et que 1 attachement a sa doctrine sanctifiait les actions les plus criminelles. Cette doctrine fanatique et impie le lit condamner au feu à Panne en 1300. « Lorsque les protestants, « dit l'abbé Rergier, déclament contre les « supplies que l'on fait subir à ces sectaires, « ils devraient faire attention qu'on ne les a « pas punis pour leurs erreurs, mais parce « qu'ils troublaient la tranquillité publiqu.» « et l'ordre de la société. Lue erreur inno « tente, qui ne peut porter préjudice à per- « sonne, est graciable sans doute ; mais Une « doctrineséuitieusetqui échauffe les esprits, « corrompt les imeurs, alarme les gouverne- « ments, et qui est suivie d'émotion parmi le « peuple, est un crime d'Etat; on a droit d'eu « punir les auteurs et les sectateurs opiniâ- « 1res.»
S AG A X-L A NDULPHUS. Voy. Paul Warnef. i le, diacre d'Aquilée.
SAGE (Hervé-Juuem Le), ancien religieux
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prémontré, et en dernier lieu chanoine de Saint-Brieuc, naquit en 1757, a Usol (arrondissement de Loudéac, dans les Côtes-du- Nord), et entra a l'âge de 20 ans dans l'abbaye de Beauport, de l'ordre de Prémontré, située dans le diocèse de Saint-Brieuc. M. Le Mintier, évêque de Tré^uier, le nomma, en 1783, prieur-euré de Boqueho, près de ChiUelaudren. Pendant la révolution, Le Sage publiai à l'occasion du serment exigé des ecclésiastiques, une Lettre d'un curé qui ne jurera pas à un curé qui a juré, adressée à M. Delaunay,
E rieur-curé de Chfttelaudren, qui était nniure de l'assemblée constituante, et appartenait aussi a l'ordre de Prémontré. Obligé, comme prêtre insermenté , de quitter" la France, Le Sage s'embarqua et passa en Belgique, où il trouva un refuge parmi ses confrères de la célèbre abbaye de Tongerîoo, à neuf lieues d'Anvers. Les victoires des armées françaises le contraignirent de fuir en Allemagne, et il alla jusqu'en Silésie , où existaient plusieurs maisons de son ordre. Il y passa le reste du temps de l'émigration, s'occupant d'études utiles, en même temps que d'exercices de piété, et il y entreprit une traduction d'un ouvrage allemand , qu'il donna plus tard sous le titre d'Exposition de ta morale chrétienne. Le Sage , rentré en France en 1802, reprit la d rection de son ancienne paroisse de ChAtelaudren , et fut ensuite nommé chanoine de Saint-Brieuc. Il prêcha avec succès à Saint-Brieuc. à Nantes, et dans la plupart des villes les plus importantes de la Bretagne, notamment à Quimper, où il prêcha quatre carêmes. Le vénérable M. d'Aviau de Sanzay l'appela aussi en 1808, pour faire entendre la parole de Dieu à Bordeaux. Le Sage est mort en 1832, du choléramorbus, qui, à cette époque, ravageait une grande partie de la France. 11 avait fait imprimer, en 1805, un Discours pour l'établissement du séminaire de Saint-Brieuc. Son Exposition de la morale chrétienne parut en 1817, sans nom d'auteur, en 2 vol. in-l-\ trad. de l'allemand du P. H, mmer, béné delin, et par l'ordre de l'archevêque de Saltzbourg. Cette exposition ne formait que la suite d'un ouvrage dogmatique qui devait avoir pour titre : Manuel du catholique instruit des vérités et des devoirs de la religion , et se composer de cinq volumes {voyez l'Ami de la Religion, tout. Xlll, n" 333). Un passage du livre publié en faveur du prêt de commerce excita des réclamations, et fut attaqué par M. l'abbé Pagès,dans sa Dissertation sur le prêt. Le Sage adressa au journal que nous vêtions de citer, une lettre qui y fut insérée (tom. XXVII , n° 680). Peu après, il voulut rendre son apologie plus complète, en publiant une Lettre à M. Pagès, ou Observations modestes, Saint-Brieuc, in-8% de 19 pages, où l'on regrette de ne pas trouver la gravité que semblait commander l'importance du sujet. Il lit paraître, en 1830, une Notice sur M. Le Clec'h, curé de Plouha, son ami, et a laissé en manuscrit des mémoires sur l'olat du dioeose de Saint-Brieuc, mémoires auxquels le ton satirique qui y règne fuit perdre une grande
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partie de l'intérêt qu'ils pourraient offrir. On cite encore de lui un manuscrit, se composant de Lettres qui renferment des réflexion* sur la révolution et ses causes, avec des détails sur l'émigration de l'auteur. Ces lettres pourraient , dil-nn , former deux volumes.
SACE-TKN-BUOCK (LF.).?'oy. Lesage.
SAGITTARIUS (Gaspai»), théologien luthérien, historien du duc de Saxe, et professeur en histoire dans l'université de Hall, naquit à Lunebourg en 16V3, et mourut en 1694. Les langues savantes, l'histoire, les antiquités, lui étaient très-familières. Sa mémoire était un vaste dépôt, où s'étaient rassemblées les connaissances les plus étendues ; mais elles n'y étaient pas toujours dans l'ordre le plus clair. Ses principaux ouvrages sont : des Dissertations sur les oracles, sur les souliers, iu-V', et sur les portes des anciens, in-8*; Introductio in historiam ecclesiasticam, sive Notitia scriptorum reterum atque recentium, etc., léna , 1694 , in-V, de plus de 1200 pages, o Quoique nous ayons un grand « nombre de bibliographies des historiens « ecclésiastiques , celle-ci olfre l'avantage « d'être distribuée méthodiquement par ma- « tières, et accompagnée de tablos qui faci- « litent les recherches : sur chaque objet « on indique séparément les écrivains lu- « thériens , les calvinistes et les catholi- « ques. » Mais on a reproché à ce livre des omissions , des singularités, et même des fables. Quelques protestants l'ont aussi critiqué assez uurement et l'ont accusé de plagiat. D'ailleurs l'ouvrage est resté incomplet. Au deuxième volume, qui lut publié dans l'édition de 1718 par l'abbé L-A. Schmidt, dépositaire des manuscrits de l'auteur, Sagittarius devait en joindre un troisième, relatif aux rites et autres antiquités ecclésiastiques. La succession des princes d'Oranqe jusqu'à Guillaume 111 ; l'Histoire de là ville d'ilarderwick, in- V" ; Y Histoire de sa int Norbert , qu'il publia en 1083; Hisloria unliqna Noribergœ, savante et judicieuse; les Origines des ducs de Brunswick, in-'*"; Histoire de Lubeck, in-'*°; Antiquitates regni Thuringici (1685; gentilismi et christianismi Thuringici (1685);... ducat us Thuringici (1088 , 3 vol. in-4°, en allemand, quoique le titre soit latin. Ouvrage plein de recherches, ainsi que tous les écrits de cet auteur, dont ou peut avoir la liste dans sa Vie, composée en latin par Schmidt, léua, 1717, in-8° ; une Histoire des marquis et des électeurs de Brandebourg, in-V", etc.
SAGUNDINO (Nicolasi, célèbre littérateur
5rec, né à Nègre pont, vers 1390, était instruit ans presque toutes U s sciences, et possédait les langues orientales. L'empereur Jean Paléologue l'appela à sa cour; Sagundino l'accompagna à Ferrare, avec Joseph, patriarche de Constantinople, et servit d'interprète aux Pères de l'Eglise, dans le concile commencé dans cette ville l'an H3fi, et transféré à Florence, à cause de la peste qui se lit sentir à Ferrare. Il se rendit ensuite à Venise, où il fut nommé secrétaire ducal. Dans un voyage qu'il lit à Négrepont , il eut le malheur de Vûir e îgloulir dans les flots, sa femme , sei
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enfants et toute sa fortune. De retour a Venise, cette république, pour l'indemniser de sespertes,luilit présent-de 600 ducats, somme alors assez considérable, et lo réintégra dans la place de secrétaire dont il s'était démis. 11 passa ensuite au service de Pie II, et mourut à Rome le 23 mars 1463. Il a écrit des Lettres sur différentes matières scientifiques ; diverses Traductions des classiques grecs et des Pères de l'Eglise ; une excellente Généalogie des princes turcs.
SAILER (Jean-Michel) , évôque de Ratisbonne, né a Aresing le 17 novembre 1751 , fut reçu docteur et professeur à l'université de Landshut, et devint ensuite chanoine do Ratisbonne. De Masliaux, dans son Journal littéraire, lui attribue cent trente-cinq ouvrages, opuscules ou brochures ; nous mentionnerons seulement un écrit sur l'Esprit et la force de la liturgie catholique; une édition des Sermons sur divers sujets de Winkelhofer; une brochure sous ce titre : J.-M. Sailer de se ipso. Il parait que quelques-uns de ses ouvrages n étaient pas à l'abri de tout reproche, et qu'il en crut devoir humblement rétracter les erreurs qu'il avait émises. En 1822 Sailer fut nommé coadjuteur de Ratisbonne avec le titre d'évêque de (iermanicopolis. Il avait succédé depuis peu de temps à Mgr de Wolf, évêque de Ratisbonne , lorsqu'il mourut le 30 mai 1832 , dans sa quatre-vingtunième année.
SA1LLY (Thomas), jésuite, né à Rruxelles vers l'an 1553, accompagna le P. Possevin en Russie. De retour dans sa patrie , il jeta les fondements d'une mission militaire, se donna tout entier à cet emploi, dans lequel il eut infiniment à souffrir; passa presque toute sa vie parmi les soldats et dans les hôpitaux, et mourut à Rruxelles en 1023. Ses travaux continuels ne l'empêchèrent pas de publier un grand nombre d'ouvrages de controverse et de piété.
SAINCTES (Claude de), Sanctesius, né en 1525 dans le Perche, se fit chanoine régulier dans l'abbaye de Saint-Cheron près de Chartres, en 15*0, à l'âge de 15 ans. Le cardinal de Lorraine le mit dans le collège de Navarre, où il fit ses humanités, sa philosophie et sa théologie. Il fut reçu docteur de Sorbonne en 1555, et entra dans la maison du cardinal son bienfaiteur, qui l'employa au colloque de Poissyen 1561, et le fit envoyer parle roi Charles IX au concile de Trente, avec onze autres docteurs. C'est lui et Simon Vigor, depuis arche vôque de Narbonne, q ui disputèrent contre deux ministres calvinistes chez le duc do Nevers, en 1566. Leur triomphe fut complet, et de Sainctes fit imprimer, deux ans après, les Actes de cette conférence. Ses écrits, ses sermons, ot son zèle contre les hérétiques lui méritèrent l'évôchô d'Evreux en 1575. 11 assista l'année suivante aux Etats de Rlois , et au concile de Rouen en 1581. Son zele pour la ligue le jeta, dit-on, dans «les travers. 11 fut pris à Louviers par les gens du roi Henri IV. On prétendit avoir trouvé dans ses paniers un écrit où il justifiait l'assassinat de Henri III, et excitait à commettre
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le même forfait sur le roi de Navarre. Ces accusations, intentées par les calvinistes, ne furent pas prouvées. 11 n'en fut pas inoins conduit prisonnier à Caen, où il aurait souffert le dernier supplice , si le cardinal de Rourbon et quelques autres prélats n'eussent iutercédé pour lui : ils ne purent cependant empêcher qu'il ne fût enfermé dans le château de Crèvccœur, au diocèse de Lisieux, où il mourut de poison, dit-on, en 1591. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le plus considérable et lo plus rare est un Traité de l'Eucharistie, en latin, in-fol., plein d.érudition, et qui irrita particulièrement les ministres huguenots contre lui. Nous avons encore de lui : Liturgiœ Jacobi apostoli, BasiliiMagni, Joannis Chrysostomi, etc., Anvers, chez Plantin. 1560, in-8% et la même année à Paris, in-fol.; ouvrage recherché à cause des choses curieuses et importantes qu'il contient touchant la messe : on le joint ordinairement à la Missa latina andqua, de Francowitz. Voy. Francowitz.
SA1NJLRE. Voy. Jure (de Saint-).
SAINT-ADON (François Picard de), docteur de Sorbonne et prêtre du diocèse de Rodez, né dans la ville de Saint-Côme en Rouergue, devint doven du chapitre royal de Sainte-Croix et de la chrétienté d'Etampes, diocèse de Sons ; c'était un ecclésiastique pieux et savant, que M.Languet, son archevêque, avait en grande estime. Il est auteur des ouvrages suivants : Vérités 'sensibles de la religion, opuscule do 180 pages; Maximes d'un philosophe chrétien, de kO pages; Gémissements d'une jeune solitaire sur les désordres de la plupart des chrétiens, id., Paris, Rutard, 1768, in-12. Le 3* de ces opuscules a cela de particulier, que les lettres initiales des phrases indiquent le nom et les qualités de l'auteur, qui ne s'était distingué que par celle d'un théologien orthodoxe; on y trouve de plus celle phrase : Pries Dieu pour la conversion de H. S. P. E. A. U. R. S. Voyez le Dict. des anonymes, tome IV, page 5V; Traité des moyens de reconnaître la vérité dans l'Ecriture, 1759; ouvrage que M. Languot recommanda par un mandement à ses diocésains ; Lettre d'un chanoine à un prieur; elle est signée F. P. D. S. A. (François Picard de Saint-Adon). 11 mourut en 1773. La liste des ouvrages de cet écrivain est presque entièrement différente dans le Dictionnaire de Chaudon et Delandine.
SAINT-ALLA1S (Nicolas Viton de), généalogiste, né a Langres, le 6 avril 1773, d un épicier qu'il disait issu de famille noble, mourut à Paris en 18*2. Il avait publié un certain nombre d'ouvrages de généalogie ou do chronologie. Le seul que nous croyions utile de mentionner ici est intitulé: Martyrologe universel, traduit en français du Martyrologe romain, offrant pour chaquejour de l'année la série àes saints martyrs , etc. , 1823.. in-8\ SAINT-A.MOCR. Voy. Amoir.
SAINT-AUBIN (Jean de), jésuite, né l'an 1587, dans le Bourbonnais, enseigna la rhétorique et les belles lettres pendant dix ans dans.
le collège de la Trinité a Lyon, parut ensuite avec succès dans la chaire sacrée, et mourut au mois d'octobre 1660, dans la même ville, où il était devenu recteur de la maison du noviciat. On a du P. de Saint-Aubin : Histoire de la ville de Lyon, ancienne et moderne, Lyon, 1666, in-folio ; Histoire eccléêiastique de la ville de Lyon, ancienne et moderne, Lyon, 1666, in-folio ; toutes deux publiées par le P. Menestrier. On reproche a celte histoire d'être écrite d'un style beaucoup trop fleuri ; mais on la recherche encore, soit parce qu'elle renferme des faits qui se trouveraient diflicilement ailleurs , soit à cause des ligures qui ont été gravées
far Israël Silvestre. On cite encore de ce ère une Paraphrase de l'Ecclésiaste de Salomon, en vers français, Lyon, 1658, in-12.
SAINT-CYR (Odet-Joseph de Valx-du- Gmv de), sous-précepteur du Dauphin, fils de Louis XV et père de Louis XVI, naquit en 1694, àBagnols. 11 entra dans l'état ecclésiastique, et fut pourvu de bonne heure d'un canonicat dans la collégiale de Saint- Just à Lyon, ce qui ue l'empêcha pas de venir a Paris terminer ses études théologiques. Il passa deux ans au grand séminaire de Saint-Sulpice, et lit son cours de licence dans la maison de Navarre. Ayant été reçu docteur en théologie, il s'attacha à M. de Rastignac, archevêque do Tours, qui le fit son grand vicaire et chanoine de sa cathédrale. L'abbé de Saint-Cyr monira son zèle en plusieurs occasions lofs des disputes élevées par les opposants aux décisions du saint-siége, et il adhéra, le 1" juin 1730, au décret de la facuité de théologie de Paris, du 15 décembre 1729, pour l'acceptation de la bulle Uniqenitus. Sun mérite lui procura un emploi aus*»i honorable que dillicile. En décembre 1735, il fut nommé sous-précepteur du dauphin, lils de Louis XV; le jeune prince était dans sa septième année. C'est le 15 janvier 1736 qu'il fut mis entre les mains de ses maîtres I L'abbé de Saint- Cyr parait avoir eu la principale part à son éducation ; il gagna la confiance de son élève, non en flattant ses caprices, mais en lui parlant toujours le langage de la raison et de la vérité. 11 joignait, dit Proyart, à une âme solidement vertueuse un esprit orné de toutes les connaissances utiles. Le même historien a recueilli quelques détails sur les rapports du maître et de l'élève. Ferme et bon, l'abbé de Saint-Cyr était surtout uniforme dans sa conduite avec l'enfant; il l'accoutumait à raisonner juste, et, en lui prescrivant le travail, il savait le lui rendre plus facile. Quand son éducation fut terminée, le dauphin, voulant acquérir de nouvelles connaissances conserva l'abbé de Saint-Cyr, qui eut alors plus de peine à modérer son ardeur qu'il n'en avait eu autrefois à l'exciter. Il l'admettait à sa familiarité la plus intime, et son cabinet lui
(1) Le comte, puis due de Chàlillon, était gouverneur : rëvèque de Mirepois, Boyer, précepteur ;«les comtes de Muy et de Polastron, sous-gouverneurs et l'abbé de Marbeuf, lecteur.
était toujours ouvert. L'abbé Proyart nous a conservé quelques-unes de leurs lettres; celles du prince sont sur le ton de la confiance et de l'amitié, et celles de l'abbé de Saint-Cyr sont pleines de sagesse et de sens. Quoiqu'il aimât et cultivât les lettres, il fut le premier à faire observer au dauphin
8u'il ne devait point s'attacher trop a la ttérature, et qu'il est des connaissances plus nécessaires à un roi. II lui inspira surtout le respect et l'amour de la religion et un grand éloignement pour les systèmes des incrédules. 11 avait su apprécier les écrivains qui avaient pris à cette époque le titre de philosophes, et avait essayé de faire connaître leur doctrine et leur morale dans le Catéchisme et décisions de cas de conscience , à l'usage des Cacouacs, Cacopolis, 1758, in-8* de 107 pages; c'est un recueil de maximes et de pensées tirées des livres des modernes incrédules. L'abbé de Saint- Cyr n'y mit pas son nom, et il parait que c'est la seule chose qu'il ait publiée. Cet homme estimable mourut le 13 janvier 1761, à l'dge de 67 ans. Il était conseiller d'Etat et aumônier ordinaire de la dauphine. Il avait été nommé abbé de Val-Benolte eu 1726, de la Clarté-Dieu en 1733, et de Saint- Martin de Rouen en 1741. En 1749, il remit ces abbayes, et eut celle do Troarn, au diocèse de Baveux. Il avait été reçu à l'académie française, en 1742, à la place du cardinal de Polignac. Son discours de réception, qui fut prononcé le 10 mars, est aussi sage que modeste. L'orateur y amène naturellement l'éloge du prince son élève, et quelques détails sur son heureux caractère. Il termina ainsi son discours: « Mais, « quelque autorité que les lettres aient sur « les esprits et sur les mœurs, c'est d'un « principe plus sublime que nous attendons « l'accomplissement d'un si grand ouvrage. « Vous le savez, messieurs, c'est à la reli- « gion seule qu'il appartient de donner au « monde des rois selon lo cœur de Dieu o et selon lo cœur des hommes. Puissent « ces salutaires maximes , jusqu'à présent « reçues avec docilité, s'imprimer de plus « en plus et ne s'effacer jamais 1 » Ce fut Destouclies qui répondit comme directeur ; il loua dans le récipiendaire la douceur de son caractère, la délicatesse de son esprit, sa vaste érudition et sa profonde connaissance des lettres grecques et romaines. L'abbé de Saint-Cyr fut remplacé dans le même corps par l'abbé le Batteux, dont le discours de réception est du 9 avril 1761. Il fit sentir combien la philosopbie de son prédécesseur avait été sage, raisonnable et religieuse, et le duc de Nivernais, dans sa réponse, dit que l'éloge le plus frappant de l'abbé de Saint-Cyr était le succès de ses soins auprès de son auguste élève, et il parle des vifs et honorables regrets de l'académie. L'abbé de Saint-Cyr a sa place dans l'Histoire des membres de l'académie, morts depitis 1700 jusqu'en 1771, qui fait suite aux Eloges des académiciens, par d'Alembert. Mais le secrétaire perpétuel
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s'est bien gardé de louer un homme qui avait apprécié à leur juste valeur les vues des philosophes: son article est tout entier une critique et un persiflage; il suppose que l'abbé tîe Saint-Cyr n'av;ut pas cherché à inspirer au dauphin de l'éloigneuient pour la philosophie, cri te sauvegarde la phts assurée des rois, dit-il : la suite a montré si cette sauvegarde était hien sûre. D'AIeinbert prétend que le dauphin se plaignait souvent d'avoir été mal élevé ; et en effet, un prince élevé par un prêtre attaché à la religion, un prince qui lui-même faisait profession de piété, et qui n'avait pas dissimulé son peu de penchant pour les principes de d'Alcmbert et de ses amis, ne pouvait à leurs yeux qu'avoir été mal élevé. D'ailleurs le projvos qu'on prête au dauphin est suffisamment démenti nnr la confiance, l'estime et l'amitié qu'il témoigna toujours a son ancien maître. 11 lui reniait compte de ses lectures et lui demandait ses conseils. Le suffrage d'un prince si solide, si vertueux, si juste appréciateur du mérite, doit avoir au moins autant de poids que celui du partial académicien. Les Mémoires de Trévoux, dans le peu de mots qu'ils consacrèrent à l'abbé de Saint-Cyr, disent de lui « qu'il cultiva les lettres et la phi- « losophie, comme s'il avait voulu que per- « sonne ne lui sût gré de son mérite, de « ses talents et de ses travaux, et qu'il « conserva, dans le tourbillon même de la « cour, cette égalité de nueurs, d'études, « de procédés, qui exclut les désirs et con- « damne les prétentions. »
SAINT-CYR AN. Voy. Verger de Hauranne.
SAINT-FÉLIX (Gaspard de), ancien supérieur du séminaire de Toulouse, naquit dans cette ville le 25 mars 174-1, d'une famille de magistrature. Après avoir été admis dans la congrég.ition des prêtres de Saint-Sulpice, il fut directeur et professeur de théologie dans
Slusieurs séminaires, notamment à Lyon; evint supérieur de la commun ituté des Robertius à Paris, et le fut ensuite du séminaire Saint-Charles à Toulouse, établi pour les clercs des différenlsdiocèses voisins, qui étudiaient à l'université de cette ville. Les orages révolu! ionnaires le contraignirent de passer en Espagne. De retour en France, il fut mis, après le concordat, h la tête du séminaire diocésain de Toulouse qu'il dirigea
{'usqu'en 1811, époque où Ronaparte expulsa es prêtres de la congrégation de Saint-Sulpice des séminaires dont ils étaient chargés. L'abbé de Saint-Félix se tixa à Paris, où il mourut le 1" janvier 1832, âgé de 91 aï s, après avoir été, jusqu'au dernier moment, l'exemple de la communauté par sa piété et par son assiduité à tous les exercices du séminaire.
SAINT-GELAIS (Octavik* de), évêque d'Angoulèmé, né a Cognac, vers 1400, de Pierre de Saint-Ge!ais, marquis de Mont- Lieu et de Saint-Auki.vc, lit ses études h Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et se livra à la galanterie. Ayant été introduit de lionne heure h la cour, il acquit les bonnes grdecs
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du roi Charles VIII, qui lo fit nommer, par le pape Alexandre VI, a révêchéd'Angoulême, en U9V. Octavien de Saint-Gelais alla résider dans son diosèse en 1497, et ne s'occupa plus que des fonctions de son ministère et «le l'étude de l'Ecriture sainte et des saints Pères. Il mourut en 1502, à 3G ans. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages en français. Le Vergier d'honnettr fut imprimé séparément, in-8% in-i* et in-fol. Le Château de Labour le fut en 1532, in-16. Une traduction d "S six comédies de Térence vit le jour en 1538, in-fol. ; et les Héroides d'Ovide, aussi traduites, furent insérées dans le Vergier d'honneur.
SA INT-G ENTÉS. Voy. Resombes.
SA ! NT-G EILV1 AIN, évêquede Toulon. Voy.
Mot KC LES.
SAINT-GLAIN, Voy. Glain.
SAINT-IGNACE (He*ri), religieux carme, né à Alh, au comté de Hainaut, professa pendant plusieurs années la théologie dans les couvents de son ordre; il est connu par un livre intitulé : Ethica amoris,Q\\ Cours complet de théologie morale, qui lut prohibé h Rome en 171i et 1722. Il est aussi auteur de quelques pamphlets, notamment du Molinisme renversé, dans lequel il se déc ara contre les jésuites. En général, ses ouvrages ne se recommandent ni par le fond ni par la forme. Ce religieux, né dans xvii* siècle, termina sa carrièr a vers 1720.
SAINT-JEAN (N.), ecclésiastique, mort à Toulouse, le 12 mai 1828, dans sa 80* année, était professeur émérite de l'université. Il est auteur du Nouveau Manuel ecclésiastique, un vol. in-12. Voyez le n* 1377 de V Ami de la Beligion. L'année même de sa mort il y donna une suite sous ce titre : Lettres sur divers sujets relatifs au saint ministère et à l'rxercice de ses fonctions, in-12, de 20 pa^'CS. L'abbé Saint-Jean était membre de V Académie des jeux floraux, et de celle des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse. 11 avait fondé une bourse au séminaire diocésain de celle ville, et il a laissé par son testament 400:) fr. aux pauvres de l'hôpital Saint-Joseph de la Grave.
SA1NT-JORRI (Pierre du Fur de). Voy.
Fur.
SAINT- JOSEPH. Voy. Joseph (Pierre de Saint ), et A>oe de Saint-Joseph (le Père).
SAINT-JURE, nu, selon Prudhomme, Sahjure, et, suivant dom Calmet, Saijulre (Jean-Raptiste). Voy. Jire.
SAINT-MARC (Charles-Hugues Le Febvre de), né à Paris en 1098, embrassa le parti des armes; mais, en 1718, il prit le petit col lut, s'attacha a l'histoire ecclésiastique du siècle dernier, et débuta dans la littérature par le Supplément au tiécrologe de Port- Royal, qui parut en 1735 {Voy. Desmares, Toussaint); il travailla ensuite à l'Histoire de Pavillon, évêqué d'Alelh, ouvrage qui marque as^ez ses liaisons avec les gens du parti. Après avoir quitté l'habit ecclésiastique, et vu échouer plusieurs projets sur lesquels il fondait sa fortune, il s'occupa à donner des éditions de plusieurs ouvrages, qu'il
a chargé de beaucoup de pièces et de remarques inutiles. Les 17* et 18* tomes du Pour et contre, et partie du 19% sont encore de lui, et n'ont ni la variété , ni les Agréments des rolunies donnés par l'abbé Prévôt. Il a donné aussi la Vit de Philippe Recquet, et un Abrégé chronologique de l'histoire d'Italie , dont le 1" volume parut en 1761, in-8", et qu'il a continué jusqu'au 6', qui parut en 1770, après la mort de l'auteur arrivée à Paris en 1769. Cette histoire est d'une lecture fatigante, par la singularité de l'orthographe, le grand nombre de colonnes dont elle est chargée, enfin à raison des efforts pénibles que fait l'auteur pour contourner les faits au profit de la petite église. On n aussi de lui quelques pièces de poésie française.
SAINT-MARC d'abbé de). Voy. Guenin.
SAINT-MARTIN (Louis-Clacdk de) , surnommé le Ph ilosophe inconmt, né à Amboise le 18 janvier 17 W, appartenait à une famille distinguée dans les armes, lit de bonnes éludes, et possédait plusieurs langues anciennes et modernes. Il avait lu de bonne heure Je livre du théologien prolestant Abbadie, sur l'Art de se connaître soi-même, et c'est là qu'il puisa les principes de philosophie, de morale et de religion qu'il professa toute sa vie. Destiné par ses parents à la magistrature, il étudia le droit ; mais ensuite, préférant la carrière des armes, qui lui laissait plus de loisir pour s'occuper de ses méditations philosophiques, il entra, à l'âge «le 22 ans, dans le régiment de Foix en qualité de lieutenant. Il fut initié alors, par des formules, des rites et des pratiques, à la secte dite des Martinistes, du nom de Marti nez- Pasqnalis qui en était le chef. Il n'adopta point entièrement les doctrines de cette secte. Mais ce fut par là qu'il entra dans les voies du spiritualisme. L'état militaire n'étant guère conforme à ses inclinations, il le quitta au bout de six ans. Saint-Martin, doué d'un caractère tranquille, aimait l'étude et le recueillement, ou il se plongeait dans ses idées métaphysiques. Après avoir voyagé en Suisse, en Allemagne, en Angleterre et en Italie, il revint à Lyon, où il demeura trois ans, presque inconnu, dans la retraite, ne voyant qu'un petit nombre d'amis. Il mena la même vie obscure et paisible à Paris, où il s'était rendu après celte époque ; impassible au milieu des événements de la révolution, il put en éviter les suites. 11 ne blâmait ni ne 1 niait rien avec excès, et son âme, concentrée en elle-même, ne se nourrissait que d'idées philosophiques, no regardant les alfreuses scènes qui se passaient autour de lui que comme des maux inévitables ou mérités. Il n'éinigra point à l'é|>oqut! de la révolution dans laquelle il reconnaissait les desseins terribles de la Providence, comme il vit plus tard un grand instrument temporel dans Bonaparte. Expulsé de Paris en 179V comme noble, il fui arrêté peu de temps après dans la retraite qu'il s'élait. choisie, COiDOAe faisant partie de la prétendue conjuration <[■: la Mère de Dieu, Catherine Théos. Le 9 thermidor le rendit à la liberté, et vers la tin de
la môme année (179»), il fut désigné par le district d'Amboise, sa patrie, comme un des élèves de l'école normale. Il publia successivement à Paris un grand nombre d'ouvrages qui ont été commentés et traduits en partie, principalement dans les langues du nord de l'Europe. Saint-Martin mourut d'une attaque d'apoplexie, à Aulna.y, villago près de Paris, le 13 octobre 1803, chez son ami le sénateur La Roche. Parmi ses écritsnous citerons les suivants : Des Erreurs et de la Vérité, ou Les hommes rappelés au principe universel de la science, par un philosophe inconnu, Edimbourg (Lyon), 1775, in-8". Ce livre fit beaucoup de bruit dans le temps, quoiqu'il soit, et peut-être parce qu'il est inintelligible. Quelle est \& science? Selon lui, c'est la révélation naturelle; et cette même révélation, qu'est-elle en substance? C'est ce que Saint- Marlin n'a pas su concevoir, ou ce qu'il a mal expliqué. « Son système, dit M. Toulet, « a pour but d'expliquer tout par l'homme. « L'homme, selon Saint-Martin, est la clef dé « toulo énigme et l'image de toute vérité: « prenant ensuite à la lettre le fameux oracle « de Delphes, Noscete ipsum, il soutient que, « pour ne pas se méprendre sur l'existence « et l'harmonie des êtres composant l'uni- « vers, il suffit à l'homme de se bien connai- « tre lui-même, parce que le corps de l'hom- « me a un rapport nécessaire avec tout ce « qui est visible, et que son esprit est le type « de tout ce qui est invisible ; que l'homme « doil étudier et ses facultés physiques, dé- « pendantes de l'organisation de son corps, « et ses f.tcultés intellectuelles, dont l'exer- « cice est souvent influencé par les sens ou « par les objets extérieurs, et ses facultés « morales ou sa conscience, qui suppose en « lui une volonté libre; c'est dons cette « élude qu'il doit chercher la vérité, et il « trouvera en lui-même tous les moyens né- « cessaires pour y arriver. Voilà ce que Saint- « Martin appelle la révélation naturelle. Par « exemple, la plus légère attention suffit, « dit-il, pour nous apprendre que nous no « communiquons, et que nous ne formons « même aucune idée, qu'elle ne soit précé- « dôe d'un tableau ou d'une image engen- « drée par notre intelligence ; c'est ainsi « que noas créons le plan d'un édifice ou « d'un ouvrage quelconque. Notre faculté « créatrice est vaste, active, inépuisable ; « mais en l'examinant de près, nous voyons « qu'elle est secondaire, temporelle, dépen- « Jante, c'est-à-dire qu'elle doit son origine • « à une faculté créatrice, supérieure, ir.rlé- « pendante, universelle, dont la nôtre n'est « qu'une faible copie. L'homme est donc un « type qui doit avoir son prototype; c'est « une efligie, une monnaie qui suppose uno « matrice, et te Créateur, ne pouvant puiser « que dans son propre fonds, a dû se peindre « dans ses œuvres, et retracor en nous son « image et sa ressemblance, base essentielle « de toute réalité. Malgré le rapport et la « tendance que nous conservons vers ce « centre commun, nous avons pu, en verlu « de notre libre arbitre, nous en aoprochor
« ou nous en éloigner. La loi naturelle nous « ramène constamment à notre première « origine, et tend à conserver en nous l'ein- « preinte de l'image primitive ; mais notre « volonté peut refuser d'obéir à cette loi ; et « alors la chaîne naturelle étant inlerrom- « pue, notre type ne se rapporte plus à son « modèle, il n'en dépend plus, et le place « sous l'influence des êtres corporels qui ne « doivent servir qu'à exercer nos facultés « créatrices, et par lesquelles nous devons « naturellement remonter à la source de tout « bien et de toute jouissance. Cette disposi- « lion vicieuse une fois contractée par « notre faute, peut, comme les autres facul- « tés organiques, se transmettre par la voie « de la génération : ainsi nous héritons des « vices de nos parents. Mais la vertu, mais « l'étude et la bonne volonté pourront tou- « jours diminuer ou détruire ces affections « dépravées, et corriger en nous ces altéra- « lions faites a l'image de la Divinité ; nous « pouvons, en un mot, nous régénérer et « seconder ainsi les vues réparatrices de « Y Homme-Dieu. » Malgré celle analyse que nous avons rapportée en entier, on ne voit pas bien clairement quelle était la doctrine de Saint-Martin. « Je me suis permis, disait- « il, d'user do réserve dans cet écrit, et de « m'y envelopper souvent d'un voile que les « yeux les moins ordinaires ne pourront pas « toujours percer, d'autant que j'y parle a quelquefois de toute autre chose que de « ce dont ^e parais traiter. » Avec une pareille explication on peut être obscur et inintelligible tout a son aise. Toutefois, au milieu d'un grand nombre de maximes erronées, on en trouve quelques-unes de vraies. Telle est celle-ci: // est bon de jeter continuellement tes yeux sur la science, pour ne pas se persuader qu'on sait quelque chose. ; sur la justice, pour ne pas se croire irréprochable ; sur toutes les vertus, pour ne pas penser qu'on Us possède. Le livre de Saint-Martin a trouvé beaucoup do partisans en Angleterre, et on en a imprimé a Londres une suite en anglais, 1784, en 2 volumes in-8" ; mais l'auteur français n'y a eu aucune part, et elle s'éloigne des principes de son système ; Le ministère de i homme-esprit, Paris, an XI (1802), 3 part. in-8° ; Eclair sur l'association humaine, an V (1797), in-8'. Il y cherche les fondements du
f>acte social dans le régime théocratique, et es communications entre Dieu et l'homme ; Le Livre rouge ; Ecce Homo, Paris, an IV (17%), in-12; l'Homme de désir, Lyon, 17%, in-8", nouv. édit., Metz, an X (1802), in-12 ; Le cimetière d'Amboise ; Le Crocodile ou La Guerre du bien et du mal arrivée sous le règne de Louis XV, poëme épico-magique en 102 chants, Paris, 1709, in-8\ C'est l'ouvrage le plus obscur qu'ait enfanté l'imagination ténébreuse de l'auteur, et qui ne fait nul honneur à ses talents poétiques. On y voit ligurer un Jof (la foi), un Sédir (le désir), et un Ourdeck (le jeu), qui sont la ckf de tout le poème; sans que cela le rende ni moins ennuyeux ni plus intelligible: Tableau naturel des rapports qui existent entre Dieu,
l'homme et l'univers, deux parties, Edimbourg (Lyon, 1782, in-8-), traduit en allemand, ainsi que le livre des Errexirs ; Le Nouvel Homme, 17%, in-8"; De l'esprit des choses ou Coup d'œil philosophique sur la nature des êtres, etc., Paris, an VIII (1800), 2 vol. in-8'; Lettre à un ami, ou Considérations politiques, philosophiques et religieuses sur la révolution française, Paris.an 111 (1795), in-89; Réflexions d'un observateur sur la question proposée par l'institut : Quelles sont les institutions les plus propres à fonder la morale d'un peuple, an VI (1798), in-8" ; Discours en réponse au citoyen Garai, professeur d'entendement humain aux écoles normales, sur l'existence d'un sens moral, etc., imprimé dans la Collection des Débats des écoles normales, an 1801, tome 111 ; Essai sur cette questionproposée par l'institut : Déterminer l'influence des signes sur la formation des idées, an VII (1799), in-8* de 80 pages. Saint-Marlin a traduit de l'Allemand de Bœhm les Trois Principes de l'Essence divine, 1802, 2 vol. in-8"; et \ Aurore naissante ou la Racine de la philosophie, etc., 1800, in- 8°. il avait, dit-on, un caractère doux, bienfaisant; ses connaissances étaient très-variées ; il aimait les arts, et surtout la musique. Ses auteurs favoris étaient Burlamaqui et Rabelais ; il lisait le premier pour s'instruire, et c'est de lui, dit-il, qu'il prit le goût de la méditation ; il lisait le second pour son amusement. Cependant on convient qu'il y a assez de ces deux écrivains pour se gâter l'esprit et se corrompre le cœur. Les Œuvres posthumes de Saint-Martin ont été publiées à Tours, 1807, 2 vol. in-8°; on y trouve un Journal depuis 1782, dans lequel l'auteur a rapporté les entreliens, les relations, etc.,
Îu'il avait eus ; ce morceau est intitulé : ortrait de Saint-Marlin fait par lui-même. Plusieurs biographes ont confondu Saint- Martin avec Martinez-Pasqualis (1) qui fut son maître. M. Gencea fait paraître, en 1824, chez Migneret, une Notice biographique sur Saint-Martin, in-8*, de 28 pages.
SAIN-TMART1N (Jean-Didier de), missionnaire, né à Paris, en 17i3, embrassa l'état ecclésiastique, et devint directeur du séminaire de Saint-Louis. Reçu docteur en théologie, en 1772, il partit la même année pour la mission de la Chine, et dès qu'il fut arrivé à Macao, il fut employé par ses supérieurs dans la province de Sse-Tchouan où il apprit assez bien la langue du pays pour pouvoir
(1) Marlincz Pasqualis, chef de la secte des Martinisies, était à ce qu'on présume, portugais de naissance, et même juif. En 1754, ce personnage s'annonça par l inslitutiou d'un rite cabalistique d'élus, dits cohens, en hébreu prélres, qu'il introduisit dans quelques loges maçonniques de France, notamment à Marseille, à Bordeaux et à Toulouse. Il prêcha aussi sa doctrine à Paris, puis quitta soudain cette ville, et s'embarqna, vers 1778, pour Saint Domingue, où d termina, en 1779, au Port-au-Prince, sa carrière théurgique. — On a lieu de croire, d'après ses écrits et ceux île ses élèves, que sa doctrine est celte cabale de Juifs, qui n'est autre que leur métaphysique, ou la science de l'être, comprenant les no nous de Dieu, des esprits et de l'homme dau.s set divers états.
Prêcher et publier des traductions. En 1 70 » , abbé saint Martin fut nommé coadjuteur du vicaire apostolique de la province, et sacré évêque de Caraare inpartibut. Après avoir partagé Tannée suivante la persécution qu'essuyèrent différents missionnaires, et qui le força de se retirer quelque temps à Manille, il revint en 1789 dans la province de Sse- Tchouan dont il fut nomme, trois ans après, vicaire apostolique. C'est dans ce poste difficile que ce savant et vertueux missionnaire «terminé sa vie, en 1801. 11 a composé et traduit en chinois plus de trente ouvrages de piété, entre autres {'Imitation de Jésus-Christ et le Catéchisme de Montpellier. On trouve dix-huit lettres de lui dans les trois premiers volumes des Nouvelles lettres édifiantes, et M. l'abbé LaboudTie en a publié 23 autres sous ce titre : Lettres de M. de Saint-Martin, évéque de Caradre, à ses père el mère, et à son frire, religieux bénédictin, etc., avec une Notice biographique et des Notes, Paris, 1822, in-8'. On y a joint un Essai sur la législation chinoise par M. Dellac, avocat.
SAINT-MARTIN (Lous-Pierre), d'abord ecclésiastique, puis magistrat, né à Paris le 10 janvier 1753, devint, en 1781, conscillcrclcrc au Châtelet, et prêcha, cinq ans après, le Panégyrique de saint Louis devant 1 Académie française. Kntrainé par le torrent de la révolution, il oublia ses serments, se maria avec une femme divorcée, dontilse sépara lui-même plus tard par le divorce. 11 se livra ensuite à 1 étude des lois, et fut successivement juge au tribunal de cassation, membre dutribunal de révision à Trêves, pour les quatre départements de la rive gauche du Rhin, juge à la cour d'appel, et eu tin conseiller à la cour supérieure de justice à Liège. Quand on voulut dépouiller Rome et l'Italie de ses précieux monuments des arts, Saint-Martin lut un des membres de la commission qui devait les recueillir. 11 fut continué, à l'époque de la restauration, par, le roi des Pays- Bas, dans sa place de conseiller a la cour d'appel de Liège, et il mourut dans cette ville le 13 janvier 1819, âgé de 66 ans. Il avait recommandé qu'on l'enterrât dans le jardin de la loge maçonnique de cette ville, dont il taisait partie. Cependant ses collègues réclamèrent pour lui la sépulture ecclésiastique ; n'ayant pu l'obtenir, ils rendirent au défunt des honneurs extraordinaires, avec toutes les cérémonies pratiquées par les francs-maçons. On publia à cette occasion une brochure intitulée : Honneurs funèbres rendus dans la loge de la Parfaite-Intelligence, à la mémoire du vénérable frère de Saint-Martin, Liège, 1818, in-8*. Saint-Martin a laissé des Réflexions en réponse à celles de l'abbé d'Espagnac, touchant Suger et les établissements de saint Louis, avec des notes, 1786, in-8a.
SAINT-MARTIN (Jean-Antoine), orientaliste distingué , élève de M. Silvestre de Sacv, né à Paris en janvier 1791, mort du choléra en juillet 1832, a laissé un grand nombre d'écrits savants, parmi lesquels nous citerons seulement uue Notice sur le Zodia-
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que de Denderah, lue à l'académie des inscriptions, Paris, 1822, in-8*. On trouve dans cet opuscule, où l'auteur réfute les conjectures de Dupuis, beaucoup de >agesse et une critique lumineuse.
SAINT-MARTIN (Antoine de La Porte de).
Voy. Porte.
SAINT-MARTIN (Léandre de). Voy. Jones.
r SAINT-MARTIN (Guillaume de), prêtre, docteur en théologie, aumônier du roi, et curé de l'église de la basse Sainte-Chapelle de Paris, se fit une place honorable parmi les prédicateurs du xvn" siècle. Il avait prêché l'A vent devant Louis XIV en 1677. On a de lui des Sermons en 7 vol. in-8", Paris, 1683 et 1683. Ils sont ainsi répartis : Avent, 1 yoI. ; Carême, 2 vol.; Panégyriques des saints, 2 vol. ; Octave du Saint-Sacrement, 1 vol. Le septième volume, renfermant les Mystères et Professions religieuses, avec des Discours prononcés aux synodes de Paris, et autres pièces, fut imprimé en 1693k L'abbé de Saint-Martin parut dans un temps où l'éloquence de la chaire avait éprouvé d'heureux changements. On en avait déjà presque banni toutes les citations d'auteurs profanes, les applications allégoriques et forcées de l'Ecriture sainte et les expressions énigmaliques ; mais on n'était pas encore parvenu à ce degré de perfection dont nous sommes redevables au P. Bourdaloue, à Massillon, et à d'autres prédicateurs éminents. Ainsi, l'on peut dire que sa méthode d'écrire et de composer tient le milieu entre celle des anciens prédicateurs et celle des modernes. Le P. Houdrv, jésuite, rapporte souvont, dans sa Bibliothèque , des extraits de sermons de cet orateur. M. l'abbé Migne a fait entrer les œuvres de l'abbé de Saint- Martin, avec celles de deux autres prédicateurs, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, sous ce litre : OEuvres complètes de De Fromenlières, et Sermons choisis de De La Volpilière et de Guillaume de Saint-Martin, 1814, 2 vol. in-4% formant les tomes VIII et IX de la collection.
SAINT-PARD (Pierre-Nicolas van Blotaque, plus connu sous le nom emprunté de ), jésuite, né lo 9 février 1734 à Givet- Saint-Hilaire, dans le diocèse de Liège, entra dès l'âge de dix ans au collège de cet ordre à Dinant, et en voyant sur le portail de l'église des jésuites une inscription qui annonçait que cet institut était destiné a travailler au salut des âmes, il conçut l'idée d'entrer dans leur compagnie. Il vint à Paris pour y faire son noviciat, et fut envoyé, suivant l'usage, dans plusieurs collèges comme professeur ; il se trouvait à Vannes lors des arrêts du parlemeut contre la société, et il revint aussitôt à Paris, où il prit, pour pouvoir exercer son ministère, le nom de S linU Pard , que depuis il a toujours conservé. M. de Beaumont le plaça dans la paroisse de Saint-Germain-en-Laye, et il y échappa aux arrêts de proscription et de bannissement. Vers 1775, il fut nommé directeur des religieuses de la Visitation de la rue Saint-Antoine. Pendant la révolution il ne sortit point
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de France, et se tint caché dans divers asiles, toujours prêt cependant à remplir les fonctions do son ministère ; ce qui le fit renfermer pendant six mois dans les prisons de Versailles, sous le Directoire , et peu après à Paris pendant le même temps. À l'époque du concordat (1801), M. deBelloy, archevêque de Paris,' le nomma chanoine honoraire; il se fixa sur la paroisse de Saint- Jacques, où il exerça son zèle, confessant et prêchant, soit dans la capitale, soit dans les provinces. Il est mort le 1" décembre 182'». On lui doit : Le Livre des élus ou Jésus crucifié, par le père de Saint-Jure, revu et corrigé, Paris, 1771, in-12, avec une préface de l'éditeur, qui contient l'éloge du père de Saint-Jure, et une liste de ses ouvrages, nouvelle édition, 1825, augmentée d'une notice sur l'abbé de Saint-Paru, extraite de Y Ami de ta religion et du roi, tome XL1I, page. 198; de la Connaissance et de l'amour de Jésus-Christ pour servir de suite au Livre des élus, par le père de Saint-Jure, revue et corrigée ; Retraite de dix jours à l'usage des ecclésiastiques et des religieux d'après l'Ecriture sainte et les Pères de l'Eglise, 1773, in-12 ; l'Ame chrétienne formée sur les maximes de l'Ev
gile, ouvrage de piété en faveur des personnes qui aspirent à la perfection, 177V, in-12 ; la Vie et la doctrine de Jésus-Christ, rédigéet en méditations pour tous les jours de l'année, traduites «lu latin du P. Avancin, Paris, 1775, 2 vol. in-12 ; le Jour de communion, OU Jésus-Christ considéré sous les différents rapports qu'il a avec l'âme fidèle dans l'Eucharistie , suivi de sentiments affectueux , 1778, in-12; nouv. édit., 1819; Conduite ititérieure du chrétien, 1779, in-2» ; revue et mise dans un nouvel ordre, Paris, Kusand, 1819, in-32; Exercise de l'amour pénitent, suivi d'un essai sur l'ordre considéré comme vertu, 1819, in-16. Il a laissé en manuscrit des Lettres spirituelles et des Lectures pieuses tirées des psaumes.
SA1NT-PÉKÈS ( J. de ), poêle, dont le nom ne nous est connu que par l'ouvrage suivant,
?ui est devenu fort rare : Le vray Trésor de histoire saincte sur le transport miraculeux de l'image, de Nostre-Dame de Liesse , Paris, A. Estienne, 1GV7, in-i", où l'auteur raconte le transport miraculeux de cette image, depuis l'Egypte jusqu'à la ville de Laon, en 1113. Ce livre est encoro recherché à cause surtout de huit belles gravures de Poilly, d'après les dessins de Stella. Le livre se termine par la relation du pèlerinage qu'entre-
Srit, en 16V», une famille composée du père, e la mère et de deux enfants. 11 fallait alors trois jours entiers pour aller par le coche de Paris à Laon. Les vers sont plats, mais souvent naïfs.
SA1NT-SAMSON ( Jean Dcmoulin de ) , serviteur de Dieu, vénérable par sa vertu extraordinaire, naquit à Sens le 29 décembre 1571, de Pierre Dumoulin et de Mario d'Aiz, personnages dont la vertu et la piété surpassaient encore les richesses. Dès lo berceau, Jean perdit complètement la vuo par suite de la petite vérole. Orphelin a
l'a go de dix ans, il fut mis sous la tutelle d'un oncle maternel qui lui fit donner une éducation aussi soignée que pouvait la recevoir un enfant aveugle. Peu d'années après, l'enfant se confina dans une retraite presque absolue, afin de s'y livrer à la pratique des austérités, et de se faire lire des livres qui traitaient uniquement des choses de Dieu. Il alla ensuite demeurer à Paris, étant âgé de 25 ans, chez un de ses frères, qui était trésorier et payeur de la gendarmerie. Celuici étant mort, Jean abandonna, quoique aveugle, tous ses biens aux pauvres, et il voulut concourir à la réforme des carmes. Il s'était rendu habile dans le jeu des orgues, et sa profession d'organiste l'avait mis en rapport avec un jeune religieux de cet ordre, qu'il* s'appliqua , pendant deux années, à rendre capable d'être un des principaux instruments de la réforme qui eut lieu peu de temps après dans le couvent de Rennes, d'où elle se répandit dans plusieurs provinces. Ce fut aussi lui qui inspira le môme dessein au P. Philippe Thibaut , qui fut le chef de cette pieuso entreprise. Luimôme il ontra dans le couvent de Dol , où sa haute vertu le fit recevoir, malgré sa cécité. Dès qu'il fut en religion, sa sainteté parut s'accroître encore. Son exercice favori était l'assistance des malades, et l'on cite plusieurs cures miraculeuses opérées par la vertu de ses invocations : il employait, dans ce cas, l'oraison qui se dit à Saint-Pierre de Rome pour le même sujet. De Dol il fut appelé au couvent réformé de Rennes, où sa réputation le suivit. Les prélals, les premiers présidents du parlement, les personnages les plus illustres de la Bretagne, et jusqu'à la reine Mario de Médicis, mère de Louis XIII, lui témoignèrent plus d'une fois la vénération que sa vertu leur inspirait. Le saint aveugle mourut à Rennes le ri septembre 1636. On a de frère Jean de Saint-Snmson un grand nombre de traités pieux, qui, publiés d'abord séparément, ont été réunis en 2 vol. in-folio. Nous citerons : Le vrai esprit du Carmel ; Le cabinet mystique ; Règles de conscience et de conversation ; Le miroir et les flammes de l'amour divin, composé à la prière de Revol, évêque de Dol ; Les soliloques , Les contemplations ; Méditations pour les retraites , ou Exercices de dix jours ; Lumières et règles de discrétion pour les supérieurs ; Recueil de ses Lettres spirituelles ; De la simplicité divine; De r effusion de l'homme hors de Dieu et de sa réfusion en Dieu ; La mort des saints précieuse devant Dieu, ou L'art de pâtir et de mourir saintement ; Observations sur la règle des carmes ; La conduite des novices ; Poésies mystiques fou cantiques spirituels). On a la Vie do frère Jean de Saint-Samson , composée en français par le P. Donatien de Saint-Nicolas, et traduite en latin par lo P. Mathurin de Sainte-Anne, tous deux religieux carmes. On
Eout consulter aussi les recueils de dom obineau et d'Albert Legrand.
SAINT-SIMON ( Claii>e-François Ver-
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que d'Agdc, né à Paris en 1727, fut d'abord grand vicaire de l'évèque de Metz, et voyagea ensuite en Italie pour perfectionner les connaissances qu'il avait acquises dans ses études. A son retour il fut nomm* évèque d'Àgde ( 1759). C'est dans cette résidence qui! rassembla la collection In plus complète de livres ecclésiastiques, les meilleures éditions des auteurs grecs et latins, et une suite nombreuse d'ouvrages d'antiquités , principalement sur les peuples du Nord. Son érudition le fit a I mettre en 1785 a l'académie des inscriptions et belles-lettres. Au commencement de la révolution il vint chercher h Paris un asile contre les persécutions dont il était l'objet ; mais il ne put échapper aux proscriptions. Arrêté et détenu pendant plusieurs mois, il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, qui le condamna à mort le 25 juillet 179i. Sa bibliothèque, qui fut rendue à sa famille, a été acquise par le médecin Barthez, et celui-ci l'a léguée à l'école de médecine de Montpellier. On trouve dans le Magasin encyclopédique , anuée 1808, tome V, page 377-84, une Notice sur ce prélat.
SAINT-SIMON (Claude-Henri , comte de), fondateur de l'école politico-philosophique dite des industriels, né à Paris, le 17 octobre 1760, do la môme famille que le précédent, était le plus proche parent du duc de Saint- Simon, et se montra de bonne heure partisan des idées libérales qui avaient pénétré
Jusque dans la cour de Louis XVI. D'Alein- >erl fut son précepteur. Entré au service en 1777, il fit, deux ans après, la guerre d'Amérique, sous M. de Bouillé, puis sous Washington, fut fait prisonnier en 1782, avec M. de Grasse, et rei;ut des Américains la décoration républicaine de Cincinnatus. De retour en France l'année suivante, il fut nommé colonel du régiment d'Aquitaine. En 1789 il quitta la carrière militaire et sojeta dans des spéculations considérables, 3ur les domaines nationaux. Pendant la révolution il ne prit aucune part aux événements politiques. Cependant, par suite d'uno ressemblance de nom, un mandat d'amener fut lancé conîre lui, et, pour ne pas compromettre son hôte, il se constitua lui-même prisonnier ; il ne recouvra la liberté qu'après onze mois de détention, à l'époque du 9 thermidor { le 27 juillet 179i). C'est en 1807 qu'a-
Îirès avoir liquidé ses opérations commeruiaes, Saint-Simon forma la résolution de prêcher une nouvelle doctrine sociale : il exposa, cette même année, dans son Introduction aux travaux scientifiques du xix* siècle, 2 vol. in-i*. les idées fondamentales de son système. La destinée do l'homme, selon ce nouvel apôtre, étant sur la terre de produire par le travail, cette théorie qui, dans l'application , est circonscrite nécessairement dans le cercle matériel de l'utile, proclame l'industrie comme le but définitif de la société humaine, et les industriels comme la classe evoérieure de la société : en d'autres termes son système n'est qu'un quakérisme sans spiritualité et sans pratiques cxtérieu-
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res. Après avoir réalisé les débris de sa fortune, Saint-Simon voulut refaire, comme il le disait, son éducation , et passa dix ans à se mettre au courant des diverses branches de la science, nouant dans ses voyages en Angleterre, en Allemagne, en Suisse et en Italie de nombreuses relations avec les savants les plus renommés de ces pays. En 1810, il fit paraître le prospectus d une Nouvelle Encyclopédie , ouvrage dont la bizarrerie a fait croire à quelques critiques que l'auteur n'était pas exempt de folie : il prétend descendre de Cbarlemagne qu'il dit avoir vu en songe. On peut consulter sur cet écrit YAmi de la religion, tome LX1H, page 37V. Sa doctrine fut peu goûtée, et Saint-Simon en ressentit un dépit difficile à exprimer. C'est san3 doute à une cause semblable qu'il faut attribuer le parti désespéré qu'il prit de se tirer un coup de pistolet, mais il ne réussit qu'à perdre un œil. En 1817, il publia un recueil intitulé l'Industrie. Voyez l'Ami de la religion, n" 336, tome XIII. Saint-Simon y déclarait la guerre à la monarchie comme à la religion : aussi fut-il désavoué par ceux qui avaient rais leurs noms sur la liste des souscripteurs. Après s'être vu plusieurs fois poursuivi pour ses publications qui étaient d'une hardiesse que l'on peut ditiicilement concevoir, Saint-Simon est mort à Paris, le 19 mai 1825; son corps ne fut point présenté a l'église, et ce fut un de ses disciples qui fit les frais de ses funérailles. Nous recommandons à ceux qui voudront connaître la doctrine saint-simonienne qui, malgré la date récente de son établissement, a subi déjà bien des révolutions, les n°* cités de l'Ami de la relioion, et ceux du même recueil, tome LXV, page 539; tome LXVI, page 209 ; tome LXVIII, page 257, etc. L'amélioration du sort des basses classes de la société parait être l'objet particulier de la sollicitude des saint-simoniens ; la hiérarchie sociale, suivant ce qu'ils prêchent, serait basée sur les capacités respectives ; les sentiments de famille, les idées de propriété, sont détruits par eux, etc. Nous renvoyons, pour plus ample connaissance de leurs doctrines, au journal le Globe, qui, après avoir été le dépositaire des doctrinaires politiques, est devenu, avant de cesser tout à fait de paraître, celui de l'école industrielle de Saint- Simon. On trouvera aussi quelques détails dans la Revue encyclopédique , t. XXX, avril 18*6, p. 281, et dans le t. VI de l'Annuaire nécrologique de Maliul. Saint-Simon a publié : Lettres de Saint-Simon, 1808, en plusieurs livraisons ; Introduction aux travaux teientifiques du xix* siècle , 1807, in-8* ; ( avec M. Augustin Thierry, son élève et sou fils adoptif ) ; De la réorganisation de la société européenne, ou de la Nécessité et des moyens de rassembler les peuples de l'Europe en un seul corps politique, en conservant à chacun son indépendance nationale, 1814, 2* édition, in-8°; (aussi avec M. Augustin Thierry) l'Industrie, ou Discussions politiques, morales et philosophiques, dans l'intérêt de tous 1rs hommes livrés a des travaux utiles (t indé~
perdants, 1817 et 1818, 4 vol. in-8#; Le Défenseur des propriétaires de domaines nationaux, ou Recherches sur les causes du discrédit dans lequel sont tombées les propriétés nationales, et sur les moyens d'élever ces propriétés à la même valeur que les propriétés patrimoniales, 1815, in-8" (il n'en a paru que des prospectus ) ; Profession de fox des auteur» du Défenseur des propriétaires de domaines nationaux, au sujet de l'invasion du territoire français par S. Bonaparte, 1815, in-8'; (avec M. Aug slin Thierry) Opinion sur les mesures à prendre contre la coalition de 1815, Paris, 1818, in-8'; Du système industriel, 1821-22, 3 parties in-8'; Catéchisme des industriels, ibid., 1821, 3 cahiers formant 1 ▼ol. in-8"; le 3* cahier est de M. Auguste Comte ; le Nouveau christianisme, dialogue entre un conservateur et un novateur ; Paris, 1825, in-8\ Dans tous ces écrits on voit briller quelques idées bien conçues, avec des paradoxes, îles opinions exagérées, sans ordre et sans suite. Il parait que M. de Saint- Simon écrivait de première inspiration ; mais, en ce cas, elle n'était pas heureuse.
SAIN T-SORL1N ( Jean Desmarets de ).
Foi/. Marets.
SAINT- VICTOR 'Richard de). Foy. Richard.
SAINT-VINCENT (Grégoire de), né à Bruges, Tan 158'», se lit jésuite à Rome, à l'âge de 20 ans. Disciple d»; Clavius pour les molhi'maliques, il les professa avec réputation à Louvain, et fut appelé à Prague par l'empereur Ferdinand II, où il répondit parfaitement à l'idée qu'on avait conçue de sa capacité. Philippe IV, roi d'Espagne, voulut l'avoir pour enseigner cette science au jeune prince Jean d'Autriche son fils. Le P. Grégoire de Saint-Vincent n'était pas moins recommandable par son zélé que par sa science. 11 suivit l'armée de Flandre pendant une campagne, et y reçut plusieurs blessures en confessant les soldats blessés ou mourants. Il mourut d'apoplexie à Garni, en 1G67, âgé de 83 ans. On a de lui, en latin, trois savants ouvrages de mathématiques : Opus geometricum quadraturœ circuit, et sectiovi an coni, deeem libris comprehensum, Anvers, 16V7, en 2 vol. in-folio. Quoiqu'il ne démontre pas dans cet ouvrage la quadrature du cercle, son livre contient un grand nombre de vérités et de découvertes importantes. Le P. Léotaud, jésuite, a publié une critique de cet ouvrage, Lyon, 1654, in-4*; Theoremata mathematica , Louvain, 1024, in-V; Opus geometricum posthumum, Gand, 1608, in-folio. Le P. Grégoire a enrichi la géométrie d'un nombre inconcevable de vérités inconnues, de vues profondes, de recherches étendues. Leibnitz 1 élève au-dessus de Galilée et de Cavalieri du côté de l'invention. Auteur vaste, pénétrant, original, il a résolu la plupart des problèmes qui avaient arrêté les anciens géomètres ; et ceux qu'il n*a pu résoudre, il en a porié la solution, dit 1 -lier, au point où les calculs modernes les laissent encore aujourd'hui. Le fameux P. Castel disait qu'eu possédant bien les ouvrages do Grégoire de Saint-Vincent, on sa-
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vait tout Newton, et que le géomètre anglais s'était enrichi des dépouilles du géomètre flamand.
SAINTE-BEUVE (Jacques de), né l'an 1613, à Paris, fut reçu docteur en théologie en 1038. Cinq ans après, il fut choisi pour remplir une des chaires de théologie de Sorbonne, place qu'il perdit pour n'avoir pas voulu souscrire à la censure contre Àrnauld, et parce que sa doctrine avait beaucoup d'aliinilé avec le janséuisme. En 1656, on lui défendit de prêcher ; mais, ayant ensuite montré plus de soumission pour les décisions de l'Eglise, et ayant souscrit au formula re d'Alexandre VU, il fut choisi pour théologien du clergé, et obtint mille livres de pension annuelle. Il fut depuis continuellement appliqué à la lecture ou occupé à répondre aux consultations qui lui étaient faites sur les cas de conscience, de morale ou de discipline. Son frère Jérôme, appelé le Prieur de Sainte-Beuve, recueillit après sa mort (arrivée en 1677, à 64 ansj ses Décisions, en 3 vol. in-V et in-8*. Celte collection décèle beaucoup de savoir, de jugement et de droiture. On a encore de lui deux Traités en latin, l'un, de la confirmation, et l'autre de l' extrême-onction , en réponse à ceux de Daillé, et imprimés en 1686, in-4% par les soins de son frère. Voy. la ûn de larticle Edmond Richer.
SAINTE-CROIX ( Glillacme-Emmanuel- Joseph GtiLUEM de Clermond-Lodève , baron de), savant critique, naquit à Mormoiron, dans le comlat Venaissm, le 5 janvier 1746, d'une famille noble et très-ancienne. A près avoir fait ses études dans le collège des jésuites de Grenoble, il obtint, en considération des services qu'avait rendus un de ses oncles, le chevalier de Sainte-Croix, en défendant Belle-Ile, un brevet de capitaine. 11 partit, en celte qualité, en 1761, pour Saint-Domingue, d'où il revint dans sa patrie, et entra dans le corps des grenadiers de France, où il servit près de sept ans. Son amour pour l'étude lui fit quitter le métier des armes, où tout lui faisait espérer de réussir, et il obtint successivement plusieurs prix au concours de l'académie des inscriptions et belles-lettres. En 1777, cette société l'admit au nombre de ses associés libres étrangers. Les événements survenus dans le comtat Veuaissin, pendant la révolution, le déterminèrent à se fixer à Paris, et il y fut reçu membre de l'institut en 1802. Sainte- Croix mourut le 11 mars 1809. C'est dans les classiques grecs et latins et dans la lecluro de l'histoire qu'il puisa cette vaste érudition qu'on remarque dans ses ouvrages. Eu remontant jusqu'à la plus haute antiquité, il en examina toutes les branches , et les éclaircit par une critique aussi profonde qu'impartiale. Ses écrits se répandirent dans presque toute l'Europe, et obtinrent les suffrages des gens instruits. Les principaux sont : Examen critique des anciens historien* d'Alexandre le Grand, Paris, 1775, 1 vol. in-V*, Cet ouvrage avait été couronné, en 1772, par l'académie des inscriptions et
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belles-lettres. L'auteur ne s'y attache pas seulement à examiner les divers historiens d'Alexandre, mais il devient lui-môme historien de cette fameuse époque, sur laquelle il répand un jour lumineux. Son jugement est fin et profond, et il se montre très-versé dans la géographie et la chronologie. L'auteur en a donné une édition nouvelle en 1804, et cet ouvrage, revu et refondu, est le principal monument de son érudition. L'Ezoor Vkdam, ou Ancien commentaire du Vedaii, contenant l'exposition des opinions religieuses et philosophiques des Indiens, Yverdun, 1778, 2 vol.'in-12. Sainte-Croix, en publiant ce livre, et en mettant à la tète des observations préliminaires, s'était proposé de montrer combien était douteuse l'antiquité si vantée des dogmes religieux et des livres sacrés des Indiens. De l'état et du sort des colonies des anciens peuples, Philadelphie (Paris), 1779, 1 vol. in-8"; Observations sur le traité de paix conclu, en 1763, entre la France et l'Angleterre, Amsterdam, 1780, 1 vol. in-12; Mémoires pour servir à l'histoire de la religion secrète des anciens peuples, ou Recherches historiques sur les mystères du paganisme, Paris, 1784, 1 vol. in-8". Ce traité fut composé pour un concours proposé par l'académie des belles-lettres, et fut traduit en allemand en 1790, avec la suppression des additions que d'Ansse de Villoison, éditeur de cet ouvrage, s'était permis d'insérer sans la participation du baron de Sainte- Croix, 2* édit. corrigée et augmentée, 1817, 2 vol. in-8\ Des anciens gouvernements fédératifs, et de ta législation de la Crète, Paris, 1798, 2 vol. in-8*. Ce sont deux Mémoires réunis que Sainte -Croix lut à l'académie des belles-lettres. Le premier sert à prouver que la Grèce n'eut pas de constitution fédérative avant la ligue des Achéens ; et le second traite de l'origine des Crétois, de leur législation, et du rapport de leurs institutions avec celles de Sparte. Des Dissertations insérées dans le Recueil de l'académie des belles-lettres, dans le Magasin encyclopédique ; enfin le baron de Sainte-Croix publia un Eloge historique de l'abbé Poulie, celui du cardinal de Bernis, dans les Annales catholiques, auxquelles il a fourni plusieurs morceaux intéressants ; et une édition du Traité de l'Evidence de la religion chrétienne, de Jennyngs. Il a aussi publié une édition des OEuvres diverses de J.-J. Barthélémy, Paris, 1798, 2 vol. in-8*. On peut consulter la Notice sur sa vie et ses ouvrages, par M. Silvestre de Sacy, et celle que M. Boissonade lui a consacrée dans le Journal de l'empire, 6 avril 1809. Cet académicien était sincèrement religieux ; il ne manque pas l'occasion de rendre hommage au christianisme dans plusieurs de ses productions.
SAINTE-FOY (leP.TiMOTOÉEDE).roj/. Re-
COUAD.
SAINTE -MARGUERITE (la comtesse Olympe de ), née à Aix en Provence , dans Tannée FW, morte dans cette ville vers la tin d'août 1836, se consacra tout entière à l'éducation de filles jeunes encore , et composa
plusieurs ouvrages à leur portée. Les plus estimés sont : le Manuel de l'enfance; Les méditations sur l'enfance de Notre-Setgneur Jésus-Christ, et des Instructions sur les éi angiles des dimanches et fêtes. Dans ces diverses productions on remarque une instruction solide jointe aux sentiments de la piété la plus tendre.
SAINTE-MARTHE, nom d'une famille illustre par le grand nombre de ses membres, qui ont marqué dans la théologie , les sciences, les lettres et tous les emplois publics. Dreux du Radier, dans sa Bibliothèque du Poitou, en mentionne 45. Voici les principaux : Sainte-Marthe (Gaucher de), trésorier de France dans la généralité de Poitiers ,
Ëus connu sous le nomdoScVro/e deSnintc* arthe, naquit en 1536, d'une famille féconde en hommes de mérite. Il exerça des emplois considérables sous les règnes de Henri III. et de Henri IV, qui l'honirèrent de leur estime, et fut intendant de l'armée de Brctigne, sous le duc de Montponsier, Il parut aux Utats de Blois en 15S8, où Henri III l'avait appelé. Ce prince l'envoya en Poitou pour y désarmer la ligue et le calvinisme par son éloquence, et il eut le bonheur d'y réussir. Aussi fidèle h Henri IV qu'à Hen* ri III, il lit rentrer la ville de Poitiers sous l'obéissance de ce monarque, dont il détendit les intérêts dans l'assemblée des notables tenue à Rouen. Il mourut à Loudun, sa patrie, en 1623. Le fameux Grandier prononça son oraison funèbre ; le Parnasse français et latin se joignit à lui pour jeter desHours sur son tombeau. On a de Scévole de S -inte- Martho : des éloges intitulés : Gallorum doctrina illustrium, qui noslra patrw.nque memoria floruere, elogia, Isenaci, 1622. in-8*. Collelet les traduisit assez platement en français, 1644, in-4". Un grand nombre dû Poésies latines ; 3 livres ue la Ptfdotrophie-, ou de la manière de nourrir et d'élever les enfants à la mamelle; 2 livres de poésies lyriques ; 2 de sylves, 1 d'élégies ; 2 d'épigrainmes; des poésies sacrées; plusieurs Pièces de vers français, qui sont fort au-dessous des latines. Celles-ci eurent to» s les suffrages ; sans avoir l'imagination de Virgile, I auteur avait quelque chose de la pureté et de l'élégance de son style. Ses OEurvres furent recueillies en 1632 et 1633, in-4°.
SAINTE-MARTHE A ma de), fils aîné du précédent, cheval mt, seigneur d'Estrepied, conseiller d'Etat, et garde de la bibliothèque de Fontainebleau, mort en 1652, à 82 ans, avait un génie facile et heureux pour la poésie latine ; il est cependant inférieur à son père. Ses poètes sont le Laurier, la Lot salique, des élégies, des odes, des épigrammes, des poésies sacrées, des hymnes ; elles ont été imprimées in-4°, avec celles do son. père. Il est encore auteur do quelques autres ouvrages, moins connus que ses vers. Il a laissé un fils nommé Abel comme lui,
3ui donna, en 1698, une traduction française e la Pœdotrophie, et mourut en 1706.
SAINTE -MARTHE (Gaucher de, plus
connu, ainsi que son père, sous le nom de Scévole, et Loi» de), frères jumeaux, fils de Gaucher de Sainte-Marthe, naquirent à Loudun le 20 décembre 1571. Ils se ressemblaient parfaitement de corps et d'esprit ; leur union fut un modèle pour les parents et pour les amis. Ils furent l'un et l'autre historiographes de France, et travaillèrent de concert à des ouvrages qui ont rendu leur» noms célèbres. Gaucher, chevalier, seigneur de Méré-sur-lndre, mourut a Paris en 1650, è 79 ans , et Louis, conseiller du roi, seigneur de Grelay, mourut en 1656, a 85 ans. On a de oes deux savants : l'Aï»» toirt généalogique de la maison de France, 1647, en 2 vol. in-fol.; une continuation de la lia II in christiana, qui avait été entreprise
rar Claude Robert, Paris, 1656,2 vol. in-fol.; Histoire généalogique de la maison de Beauveau, in-fol., etc.
SAINTE-MARTHE (Claude de), fils de François de Sainte-Marthe, avocat au parlement de Paria, et petit-fils de Scévole de Sainte-Marthe, dont il est parlé dans l'article précédent, naquit à Pans en 1620. Il embrassa l'état ecclésiastique, et fut pendant longtemps directeur des religieuses de Port- Royal. Exilé deux fois par ordre du roi, il se retira à Courbeville en 1679, et y mourut en 1690. On a de lui : une Lettre h l'archevêque de Paris, Péréfixe, où il exprime son attachement au parti de Jansénius; Traités de piété, en 2 vol. in-12; un Recueil de lettres, en 2 vol. in-12, où l'on trouve peints au naturel son esprit et son caractère ; un Mémoire sur l'utilité des petites écoles, etc.; deux Défenses des religieuses de Port-Royal.
SAINTE-MARTHE (De-us de), fils de François de Sainte-Marthe, seigneur de Chandoiàeau, et général des bénédictins do la congrégation de Saint-Maur, où il était entré en 1067, naquit à Paris en 1650, et mourut en 1725, h 75 ans. 11 fit honneur a son corps par sa vertu et par ses ouvrages.Les principaux sont : un Traité de la confession auricxtlaire ; Réponse aux plaintes des protestants, qui se disaient persécutés en France; Entretiens touchant V entreprise du prince d'Orange ; quatre Lettres h l'abbé de Rancé ; la Vie de Cassiodore, in-12, 1705; V Histoire de saint Grégoire le Grand, in-4° ; ces deux ouvrages sont savants et curieui ; une Edition dos OEutres de saint Grégoire, 4 vol. in-fol. Il avait entrepris, A la prière de l'assemblée du clergé de 1710, une nouvelle édition du Gailia christiana, in-folio, et il en fit paraître 3 volumes. Cet ouvrage fut continué après sa mort, et le 13* volume parut en 1785. 11 manque quatre métropoles : Tours, Vienne, Besançon et Utrecht. Beaucoup de matériaux avaient été rassemblés pour terminer cet important ouvrage, quand la révolution vint les disperser. Voy. dom Brice et Robert (Claude).
SAINTE-MARTHE (A bel-Louis de), général des Pères de l'Oratoire, se démit de cet emploi en 16%, et mourut l'année d'après âgé de 76 ans, a Saint-Paul-au-Bois, près de Soi s sou s. Il laissa divers ouvrages manus-
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crits de théologie et dé littérature. Ce Père peut être regardé tomme une des principales causes de la décadence de lu congrégation do l'Oratoire, par son adhésion aux sentiments de Jansénius et d'Arnauld, et par la confiance qu'il avait dans le P. Quesnel. Il était fils de Scévole de Sainte-Marthe, mort on 1650.
SA IX i Antohe do), Saxanus, ecclésiasti-
aue, né l'an 1515, à Bourg, fut précepteur u duc de Savoie, qui le nomma son aumônier, et le chargea d une ambassade à la cour de François I". Il mourut vers 1579, laissant plusieurs ouvrages, qui sont rares et recherchés : L'Esperon de discipline pour inciter les humains aux bonnes lettres ( Paris), 1532, pet. in-4°, golh.; Paris, 1538, in-lé, écrit en vers de dix syllabes. L'auteur y traite do la lecture, de la théologie, de la philosophie, du droit, de l'éducation, etc. ; Le Blason de. l'église de Br»u , Lyon, sans date, in-8". Le P. Pacifique Rousselet a de-
Suis publié l'histoire de cette église, l'une es plus belles de France ; Oraison funèbre de Marguerite d'Autriche, duchesse de Savoie et comtesse de Bourgogne. Elle a été traduite en latin et imprimée à la suite de l'ouvrage intitulé : De antiauo statu Burgundiœ, 1549, de Paradin. L'Optate de sobriété, composée en carême, pour conserver au cloître la santé des religieux, Lyon, 1553, in -8% ouvrage écrit en vers, etc.
SAJANELL1 (Jkab-Baptiste), religieux de Tordre de Saint-Jérôme, de la congrégation du bienheureux Pierre de Pise, était né à Crémone le 5 octobre 17i>0. Après avoir fait ses humanités chez les jésuites, il embrassa, à Venise, en avril 1716, l'institut des hiéronymites. Cet ordre avait toujours été fécond en grands hommes ; et le P. Sajanelli était destiné a en augmenter le nombre. Il n'avait que 22 ans lorsque ses supérieurs le chargèrent d'enseigner la philosophie à Venise. Son bon esprit lui fit apercevoir que les cours qu'on lui avait donnes jusqu'alors étaient chargés de questions oiseuses et inutiles, et il fut le premier qui osa les écarter de ses leçons. Il passa, en 1729, à Padoue, pour y professer la théologie, emploi qu'il exerça" pendant neuf ans, et où il ac- % quit beaucoup de réputation. 11 prêchait en mémo temps avec succès. Ses occupations ne nuisaient pas a ses études particulières. Les supérieurs de l'ordre cherchèrent à tirer parti de ses veilles laborieuses , pour la gloire de leur institut. Jusque-là on n'avait point songé à en écrire l'histoire ; ils crurent que personne ne s'en acquitterait mieux que le P. Sajanelli. Il s'en chargea, et il réussit. En 175S, il fut élu général i!e sa congrégation. Il se servit do l'autorité que lui donnait cette place pour faire exécuter divers travaux littéraires honorables à son ordre. Le P. Augustin Bajomez recueillit tout ce qui concernait le bienheureux Pierre de Pise, et composa l'Histoire de sa vie, publiée depuis en franç.is (1772); elle P. Jean- Baptiste Gobatti rassembla en un corps les bulles, brefs, diplômes et privilèges aocor-
dés à la congrégation, par les papes, et les publia à Padoue, en 1775. Le P. Sajanelli se retira à Ferrare en 1772, et mourut le 28 avril, à l'âge de 77 ans. On a de lui : Historiea monumenta ordinis Sancti Hieronymi, li. Pétri de Pi si s documentis nunc primum editis illustrata, Venise, 1758 et 1702, 3 vol in-fol. 11 a laissé inédit : Cronica di tutti i dogi e délie famiglie patrizie di Vetiezia, colla loro origine, enomi celebri utcili dalle medrsime ; Biblioteca del teatro italiano profano non musicale ; Biblioteca del teatro italiano sacro non musicale. On trouve son éloge dans le Giomale di Modeno, tom. XIV, p. 66.
SALA ( Joseph-Antoine ), cardinal, né à Rome le 27 octobre 1762, prit le degré de docteur en théologie, et se livra à T'élude approfondie des sciences ecclésiastiques.
Lors de la première invasion française, il prêta courageusement, au milieu de tous les
f»érils, son concours à la délégation aposloique, laissée à Home par Pio VI. En 1801, Pie VII le nomma secrétaire de légation, et l'envoya à Pans avec le cardinal Caprara, pour suivre les négociations du concordat. Il montra dans cette difficile mission autant de prudence que de fermeté. Sala soutint les droits du saint-siége avec la plus louable persévérance, et c'est a lui que s'adressaient alors le clergé et les catholiques de France, pour tout ce qui intéressait la religion. Do retour h Rome on 1804, il devint, à l'époque de la seconde invasion française, secrétaire de la nouvelle délégation apostolique ; mais il fut bientôt obligé de s'exiler. Errant dans les montagnes de l'Ombrie et exposé à toutes sortes de traverses, il continua cependant à correspondre avec Savone, où le pape était détenu. Lorsque Pie VII eut été rétabli dans ses Etats, il nomma l'abbé Sala prélat de sa maison et protonotaire apostolique, et il voulut l'avoir à sa suite, lorsqu'il s'éloigna de Rome en 1815. Depuis ce temps il n'y eut
E as d'affaire de quelquo importance où l'abé Sala n'ait pris une part active. Il fut un des prélats de la pénitencerie, et secrétaire des congrégations de la réforme, des affaires ecclésiastiques extraordinaires, des rites et du concile. On le nomma assesseur de la visite apostolique, et visiteur de tous les hôpitaux de Rome. Il a été employé avec succès dans les négociations entre le saintsiége et la France, pour le concordat de 1817, et il conduisit a bon terme les arrangements pour les affaires ecclésiastiques du Piémont. Ces travaux et ces services, rendus avec dévouement et habileté, lui concilièrent la faveur de Pie VII, de Léon XII et de Pie VIII. Grégoire XVI le nomma cardinal le 30 septembre 1831. Cette haute dignité lui fournit de nouvelles occasions de déployer son zèle et son activité. Ce cardinal s'occupa beaucoup do l'institution des sœurs de la Miséricorde. Il faisait partie des plus importantes congrégations, devint préfet de la congrégation de l'index et de celle des évéques et réguliers, et fut, pendant le choléra, président de la commission extraordinaire de santé publique, position qui lui
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permit de déployer toute l'ardeur du zèle chrétien qui 1 animait. Le cardinal Sala mourut le 23 jura 1839, après une longue et douloureuse maladie, âgé de 67 aus. On croit que c'est lui qui Ut la préface et les notes de la publication intitulée : Déclarations et rétractations de* adresses souscrites, en 1811, par les évéques et les chapitres d'Italie, Rome, 1816, 2 vol. in-8".
SALABEKGE ou Saleberge (sainte) , abbesso de Saint-Jean de Laon. dans le vu* siècle, étai t née en Champagne. Mariée contre son inclination, et ayant perdu son nwi au bout de deux mois, elle épousa Blandin, avec lequel elle vécut d'une manière très- édifiante, consacra ses enfants à Dieu, et, du consentement de son mari , se retira dans un monastère qu'elle avait fondé dans les Vosges; mais ce lieu étant trop exposé aux courses des gens de guerre, elle transporta son monastère à Laon, en 640, et le gouverna jusqu'à sa mort, arrivée en 655. Ce monastère fut donné, en 1112, aux religieux de Saint-Benoit. Yoy. sa Vie, par un auteur contemporain , avec des notes du P. Clé , dans les Acta sanctorum, septembre, tom. VI.
SALAGNY (Geokeroi de), jurisconsulte , né l'an 1316 , d'une ancienne famille de Bourgogne, entra dans la carrière de l'Eglise, et après avoir été nommé chanoine etdoyeo de I église do Saint- Vincent , à Mâcon , puis vicaire général do l'archevêque d'Arles, succéda, vers 1371 , à Jean de Salornay, son parent, sur le siège épiscopal de Châlous-sur- Saône. Il mourut en 1374. Avant d'être promu à l'ôpiscopat, il avait été chargé de plusieurs missions importantes en Italie et en Espagne. On a de lui un commentaire sur l'Infoitiat, intitulé : Goffrcdi Halignaci (lisez Salaniaci) celeberrimi neenon perspicacissimt legum professoris , etc. , commentarii in Infortiatum, Lyon, 1552, 9 vol. in-folio.
SA LA MON ( Louis-Siffren-Jobeph), évê-
3 ne de Saint-Flour , né le 22 octobre 1759 , une famille noble, à Carpentras, vint trèsjeune à Paris, où il acheta une charge de conseiller-clerc au parlement. Devenu, en 1791, correspondant du cabinet de Sa Sainteté à Paris, il remplit ces fonctions jusqu'au mois de juillet 1792, époque à laquelle il fut arrêté et conduit à l'Abbaye. Son éloquence et son sang-froid le sauvèrent des massacres de septembre. Remis en liberté, il continua sa correspondance avec le siint-siége. Il se vit de nouveau poursuivi , et il vécut longtemps caché dans les environs de Paris, il fut même réduit à se réfugier dans le bois de Boulogne , où quelques feuilles lui servaient de lit. Arrêté sous le directoire , et menacé de la déportation , il fut néanmoins acquitté. Le pape Pie VII le nomma, pn 1806, éveque in partibus d'Orthosia en Carie, et le roi lui donna , en 1814, la place d'auditeur de rote ; mais le souverain pontife jugeant que monseigneur d'isoard, qui en était pourvu , ne pouvait être renvoyé , ne l'accepta pas. Après un séjour de trois ans a Rome, Salamon revint à Paris; il fut nommé en 1817 évêque de Belhy , « t. en 1820, évêqu* <Je
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Saint-Flour. Ce prélat mourut le il juin 1829. On a publié, en 1815, des Lettres de Rome , attribuées à ce prélat , et adressées à M. de Talleyrand-Périgord, grand aumônier : elles sont curieuses par les détails qu'elles contiennent sur la disposition des esprits à Rome, lors de la première nouvelle du débarquement de Ronaparte.
SALATH1EL, 01s de Jéchonias et père de Zorobabel , prince des Juifs , qui, après la captivité de Rabylone, présida au rétablissement de la ville et du temple de Jérusalem. Salathiel mourut à Rabylone.
SALDEN (Guillaume), né à Utrecht, exerça le ministère dans plusieurs églises de Hollande, et enfin dans celles de La Haye, où il mourut eu 16%. Ses ouvrages sont : Otia thtologica, site exercitationum subcesivarum varii argumenti, libri quatuor, Amsterdam, 1684, in-4' ; ce sont des dissertations sur différents sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament ; Concionator tacer , La Haye, 1678, in-12; De libris, variogue eorum usu et abusu , Amsterdam , 1688, in-12. Cet auteur avait du jugement et du savoir.
SALE (Geobc.es), savant littérateur anglais, né vers 1680, était un des principaux membres de la société qui a entrepris de nous donner une Histoire universelle, sur laquelle on peut voir diverses observations dans le Journal historique et littéraire , 15 janvier 1781, p. 93. 11 mourut à Londres en 1736. On a de lui une Traduction anglaise de VAlcoran, imprimée à Londres en 1734, in4\ Il a mis à la tête de cette version une Introduction qui a été traduite en français, in-8' : on la trouve aussi dans l'édition de YAlcoran en français, Amsterdam , 1770, 2 vol. in-12. (Voy. Mahomet et Maracci.) Le caractère des écrits de Sale est celui de la société dont il était membre : beaucoup de recherches, mais peu de jugement, peu de goût, peu d'élégance, peu de précision, et souvent de droiture et de franchise. C'est de Maracci qu'il a emprunté toute son érudition arabique ; et, pour déguiser son plagiat, il entreprend, selon la coutume des savants modernes, de le critiquer; ce qu'il fait toujours très-gauchement. On croit même que sa traduction est faite sur la version latine de Maracci, à cela près des fautes et des infidélités qu'elle présente.
SA LÉON (Jban d'Ysk de) , archevêque de Vienne, né en 1669, se distingua par son attachement à la bulle Unigenitus. M. de Soanen, évêque de Sénez, ayant été déclaré suspens au concile d'Embrun en 1727 , l'abbé ne Saléon , qui n'était point encore évêque , fut nommé par le concile vicaire général et administrateur de ce diocèse. C était une commission d'autant plus pénible et difficile à remplir , que l'évêque de Sénez no manquait point de partisans, et que le nouveau grand vicaire eut à résister a bien des oppositions. 11 n'eut pas longtemps à soutenir celte lutte. Il fut nommé, en 1728, à l'évêché de Ihgne, puis transféré, sans avoir pris possession de ce siège , à celui d'Agen , et •acré le 16 avril 1729. En 1735, une nouvelle
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translation le porta à celui de Rodez. II trouva dans cette ville l'occasion d'exercer son zèle pour la constitution. Le P. Vion, dominicain, professait la théologie à Rodez, dans le couvent de son ordre. L évêque, par un mandement , condamna les cahiers que dictait ce religieux , comme contenant les erreurs de Jansénius. Vion, avant la condamnation , avait remis au prélat, pour sa défense, un Mémoire qui n avait pas été trouvé satisfaisant ; il crut qu'il se défendrait avec moins de risque et plus d'avantages sur un terrain qui ne serait point soumis à la juridiction de son adversaire. Il quitta Rodez et se retira au Puy, d'où il lança contre le mandement de l'évêque un écritf sans doute peu mesuré et réprénensible , puisqu'il fut sup-
Ç rimé comme injurieux à l'épiscopat. Le P. ion fit plus , il porta sa cause à Rome. De son côté, l'évêque de Rodez écrivit au pape. Sa lettreestdu 25 avril 1742. Renoit XIV, qui occupait alors le siège pontifical, lui répondit par un bref du 5 juillet suivant. Ce pontife prudent, sans traiter le fond de la question, se contenta de tracer quelques règles à suivre dans de pareilles circonstances, et en donnant des éloges au zèle de l'évêque, il lui recommandait pourtant la réserve et la circonspection. La conduite du P. Vion n'en
Barut pas moins blâmable à ses supérieurs, n décret du 15 mars 1743 , émane de leur autorité, l'exclut pour toujours de l'ordre, et défendit qu'on le reçût dans aucun couvent. Il en appela au parlement, qui jugea que, pour le présent, il n'y avait pas lieu à I appel. Cependant M. de Saléon poursuivait le jansénisme partout où il croyait l'apercevoir. Il publia et adressa au souverain pontife deux écrits intitulés : Le baianisme et le ion' sénisme ressuscités , contre les PP. Helelli et Rerti, augustins italiens et théologiens distingués. Il avait joint à cet envoi une lettre par laquelle il pressait lo pape de condamner les ouvrages de ces Pères. A Rome, on ne jugea pas à propos de déférer à cette demande. Il parait que M. de Saléon confondait la doctrine de Jansénius avec le système augustinien , oui est très-différent, et qui se concilie parfaitement avec la doctrine de la bulle Unigenitus «système soutenu de l'aveu de l'Eglise par l'école de saint Thomas, et par les écoles de tous les ordres religieux
Sui vivaient sous la règle de saint Augustin. [. de Saléon fut nommé à l'archevêché de Vienne en 1746, et mourut le 1" février 1751. Outre les écrits cités ci-dessus , on a de lui une Instruction pastorale sur l'usure. Il y soutient l'ancienne doctrine contre l'opinion nouvelle qui s'est introduite depuis sur le prêt à intérêt.
SALES (Louis de), né l'an 1564, en Savoie, acheva ses études a Paris , et y reçut, en
1590, le grade de docteur en théologie. En
1591, il fut chargé, avec François de Sales, sou cousin, et le P. Chérubin de Moricnne, de la mission de ramener à l'unité catholique les calvinistes que le duc Charles-Emmanuel 1" avait la douleur de voir se multiplier dans ses Etats du Chablais, et il y réussit en
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employant les voies de la douceur et de la persuasion. Une bulle de Clément VIII le nomma, en 1602, prévôt de la cathédrale do Genève , et dans ses conférences journalières avec les ministres de la réforme , il fit estimer son zèle et sa charité. Louis de Sales mourut entouré de la vénération universelle le 16 octobre 1625, âgé de 81 ans. Ce fut lui qui réunit tous les écrits et toutes les lettres dont se compose la belle édition des OKuvres de saint François de Sales, publiée à Paria en 1652. On ne cite de Louis de Sales que les deux ouvrages suivants , dont le second est inédit : Lettre d'un gentilhomme savoisien à un gentilhomme lyonnais sur la fausse alarme quf Théodore de Bize s'est donnée de la nouvelle de sa mort , et de celle de son retour à la religion catholique , Lyon , 1598, in-8* ; Négociation de Louis de Sales , chanoine de la cathédrale, concernant les points de la foi, avec les ministres de Genève, du 21 juin 1597, manuscrit in-4*.
SALES (saint François de). Voy. François.
SALGCES (Jacqles-Barthélemi de), journaliste et littérateur , né à Sens vers Tan 1760, mort à Paris le 26 juillet 1830, avait terminé ses études au séminaire de Saint- Sulpice, et était professeur de rhétorique au collège de Sens a l'époque de la révolution. Le corps municipal de cette ville le choisit , en 1788, pour la rédaction des cahiers de doléance, et, en 1790, pour faire l'ouverture des premières assemblées primaires. L'année suivante, les sections le désignèrent pour la place de substitut du procureur général de la commune de Sens , poste dans lequel il sut garder une honorable modération. En 1791, il fut nommé priucipal du collège, et l'archevêque lui donna des lettres de grand vicaire. Il eut la faiblesse de prêter le serment imposé par la constitution civile du clergé; mais il refusa d'exécuter le décret du 23 avril 1793, qui ordonnait l'arrestation des ecclésiastiques non assermentés. Sa modération devait le désigner à la haine des démagogues, et il fut en efTet proscrit jusqu'à la un de 1794. Lorsque les temps redevinrent plus calmes, il s'appliqua a la culture des lettres, et il entreprit un Journal des spectacles à Paris. Sous l'empire, il travailla à divers journaux et recueils littéraires, et, en 1814, il publia des Mémoires sur Napoléon, qui furent bien accueillis. En 1824, de Salgues rédigea avec Martainville une espèce de revue mensuelle intitulée : L'Oriflamme , journal de la littérature , des sciences et des arts, d'histoire et des doctrines religieuses et monarchiques, laquelle parut d'abord par cahiers de format in-8°, devint ensuite quotidienne, puis se réunit à la Caisse de l'amortissement de l'esprit public, qui recevait les inspirations ministérielles. De Salgues se montra dans ses dernières années l'ardent adversaire de la société des jésuites , contre laquelle il écrivit des brochures. On a de lui : Le Paradis perdu, traduction nouvelle, 18j0, in-8"; La Philosophie rendue à ses premiers principes, ou Cours d'études sur la religion ,
la morale, et les principes de Tordre social,
Jour servir à la jeunesse (avec MM. Mutin et ondot), Paris, 1801, 2 vol. in-8*; La Méprise, ou Quelque chose qui passe la plaisanterie, trad. de I anglais de Little John, 1801 , 3 vol. in-12; Cours de rhétorique française, à l'usage des jeunes rhétoriciens, Lyon, 1810, in- 12, aue l'auteur publia sous le nom de l'abbé Paul: ce sont ses leçons de rhétorique au collège de Sens ; Des erreurs et des préjugés répandus dans la société, 1810-1813 , 3 vol. in-8*; De Paris , des mœurs, de la littérature et de la philosophie, 1813 , in-8* ; Mémoires pour servir à l'histoire de France sous le gouvernement de Napoléon Bonaparte, et pendant l'absence de la maison de Bourbon , contenant des anecdotes particulières sur les principaux personnages de ce temps, Paris, 1814-1828, 9 vol. in-8* ; Un mot â tout le monde , 1818, in-8*; Notice sur la vie et la mort de Joseph Lesurques , Paris, 1821, in-8"; Mémoire au roi pour le sieur Lesurques , 1822, in-8* ; Demande en revendication des biens saisis par l'administration des domaines sur la famille de l'infortuné Lesurques, 1822, in-8 ; Les mille et une calomnies, ou Extrait des correspondances privées insérées dans les journaux anglais et allemands pendant le ministère de M. le duc Decazes, Paris, 1822, 3 vol. in-8'; Réfutation du baron Zangiacomi, sur la question de savoir s'il y a lieu à réviser le jugement qui a condamné à mort Jos. Lesurques, pour servir de supplément au mémoire justificatif publié en faveur de cet infortuné, Paris, 1823, in-8° ; Précis pour M. Salgues contre le sieur Méhée de La Touche, Paris, 1824, in-8' : Méhée de La Touche avait admis dans un écrit sur la révolution une anecdote calomniouse relative à de Salgues, qui le poursuivit en diffamation ; Des libertés publiques, à l'occasion de la censure, 1824, in-8* ; De la littérature des Hébreux, ou Des livres saints considérés sous le rapport des beauiés littéraires, Paris, 1825, in-S* ; Antidote de Montrouge, ou Six questions adressées à monseigneur iévéque aHermopolis, sur le projet de rétablir ou de tolérer les Jésuites, et suivies de l'examen de leurs apologistes , MM. de Tharin , de Bonald , etc., 18*7, in-8* ; Petit catéchisme des jésuites , à l'usage des écoles , des collèges , noviciats , petits séminaires et congrégations dirigés par la compagnie, Paris, 1827, in-8" ; Des erreurs et des préjugés répandus dans le xvm* et le \W siècle , Paris, 1828, 2 vol. in-8"; Pétition sur l'exécution des lois relatives à la compagnie de Jésus, présentée à ta chambre des députés, Paris, 1828, in-8" ; De la littérature des offices divins, etc., Paris, 1829, in-8* ; Courtes observations sur les congrégations , les missionnaires, les jésuites et les trois discours de M. l'évéque d'Hcrmopolis, Paris, 1829, in-8*. Enfin, comme éditeur, on doit à de Salgues : La Théorie de l'ambition, quïl publia comme un ouvrage posthume de Hérault de Séchelles, mais qui est réellement d'Antoine de Lasalle, Paris, 1802 , in-8* ; Mélanges inédits de littérature, parLaharpe, 1810, in-8°; Deuxième partie de la Correspondance de Grimm et
de Diderot, de 1770 à 1782. Paris, 1812; Collection de» meilleures dissertations, notices et traitésparticuliersrelatifsà l'histoirede France (en société avec MM. Cohen et Leber), Paris, 1826-1829, 16 vol. in-8°.
SALI AN (Jacques), jésuite d'Avignon, né l'an 1667, enseigna avec beaucoup de réputation. Il devint recteur du collège de Besan-
Sn, et mourut à Paris le 23 janvier 10W), à ans, après avoir publié plusieurs ouvrages de piété et des Annales de l'Ancien Testament, Paris, 1625, 1041, 6 vol. in-folio, en latin, dans lesquelles il a répandu beaucoup d'érudition.
SALIER (Jacques), religieux minime, professeur en théologie, provincial el détinitcur, mourut à Dijon en 1707, âgé de 92 ans. La théologie scolastique fut sa principale occupation. Nous avons de cet auteur : Ilistoria scolastica de speciebus eucharisticis, Lyon, 1687, 3 vol. in-4"; Dijon, 1092 et 170V s Cacocephalus site de Plagiariis opusculum, 109V, in-12; des Pensées sur l'âme raisonnable, in-8*. Il y a dans tous ces écrits du savoir et de la métaphysique.
SALIÉS (Antoinette Salvan de). Voy.
Salva*.
SAL1G (Chrétieti-Augcste), théologien protestant, et fils d'un ministre de ce culte, naquit, en 1692, a Domesleben, village près de Magdebourg. Elevé sous les yeux de son père, homme sava it, il fit de rapides progrès dans les letlres. On dit qu'à l'âge de 12 ans il était déjà exercé dans les langues grecijue et hébraïque, et qu'il entendait les originaux de l'Ancien et du Nouveau Testament. Après avoir achevé ses éludes à Halle et à léria, il passa h Wolfenbutcl, où il continua de travailler à son instruction, el liouva d'utiles ressources dans la bibliothèque du duc. Bientôt, se trouvant en élal d'écrire, il donna des articles à divers journaux allemands, et publia une dissertation sur les sentiments des anciens et des modernes, au sujet de l'immortalité de F âme. Il se proposait «le donner une Histoire de l'eutychianisme ; il y préluda par un traité intitule de l'eutychianisme plus ancien (juEutychès. Il entreprenait d'y prouver que le ncslorianisine et l'eutychianisme étaient des opinions indifférentes, de vraies disputes de mois, où l'on n'est point du même avis, faute de s'entendre; d'uù l'on devait conclure qu'en combattant ces deux hérésies, l'Eglise n'avait poursuivi que des chimères : cette opinion (il perdre à îvdig les bonnes grâces du duc de Brunswick. Jabloiski le fils partageait le mémo sentiment, el li! consigna dans uu ouvrage sur le nestorianisme. Salin' et lui furent combattus par Hoffmann, dans une dissertationacadémique.
Il parait que Salig travailla à son Histoire de l'eutychianisme, et même qu'il l'acheva, mais il ne la publia point. Il a donné au public : un ouvrage sur les diptiques des anc'ens; une Histoire de ta confession d'Aurjsbourg, en allemand, 3 vol. in-V*. Il en a depuis paru deux autres. Nodus prœdestinationis solutus, ouvrage posthume. Salig mourut en 1739.
SAJJO (Joseph), littérateur, nu à Padoue,
d'une famille noble, en 1700, a laissé les ouvrages suivants : Pénélope, tragédie, Padoue, 172'»; Othon, tragédie, ibid., 1730; Examen critique de quelques écrivains, ibid., 1738; Dieu rédempteur, poëme en six chants. Quoique ses deux tragédies aient eu beaucoup de succès, c'est à son poème qu'il dut sa réputation : il est écrit en octaves, d'un style pur, éminemment poétique, plein d'onction et d'images neuves et brillantes. Quoique les beautés de ce poëme soient, en général, inférieures a celles de la Messiade de Klopstock, l'ouvrage de Salio l'emporte sur l'allemand, par le plan, l'ordre et l'ensemble de toutes ses parties. Solio était secrétaire perpétuel de 1 académie des réfugiés de Padoue, et il mourut en 1737.
SALLE (Jean-Baptiste de La), fondateur des écoles chrétiennes, né a Reims en 1651, se distingua dès son enfance par sa piéié, embrassa l'état ecclésiastique, prit le bonnet de docteur en théologie, à Paris, et se dévoua, dans sa patrie, à l'éducation de la jeunesse. H y établit, en 1079, des écoles gratuites, logea les maîtres dans sa maison, dirigea ce nouvel institut, auquel il donna de sages rè-
flements. On sentit bientôt l'utilité de cet tablissement ; plusieurs villes s'empressèrent de demander de ses instituteurs. 11 établit un noviciat, d'abord à Reims, ensuite à Rouen. En 163'», il distribua son patrimoine aux pauvres, et s'appliqua tout entier à consolider sa congrégation naissante, qui s'étendit avec rapidité. En 1717, il se démit de la place de supérieur, elne songea plus qu'à se préparer à la mort. Il mourut à Roueu en 1719. L'abbé de La Salle a laissé plusieurs ouvrages à l'usage des écoles et des frère?. Son institut fut approuvé par Benoit XIII, sous le nom de Frères des écoles chrétiennes. Sa Vie a été publiée à Rouen, en 1733, 2 vol. in-V\ L »P. Carreau el M. l'abbé de Monlis on ont donné une autre, Paris, 1700 et 1785, chacune en 1 vol. in-12. L'abbé Carron en avait laissé une manuscrite, que nous ne croyons pas avoir été imprimée.
SALLÉ (JACQiES-AxTOtai), né le 4 juin 1712, à Paris, de parents qui avaient acquis quelque fortune dans le commerce, fut reçu avocat en 1730. Une trop grande timidité l'empêchant de parler en public, il se vit force de renoncer à la plaidoirie, et il s'adonna, dans le silence du cabinet, à l'étude des lois. A 20 ans il avait déjà terminé ses Commentaires sur 1rs ordonnances de 1731 et 1735, touchant les donations et testaments; il continua le même travail sur les Ordonnances qui parurent successivement, sans négliger les autres occupations de la profession d'avocat. Ses différents ouvrages lui ont fait un nom dans la jurisprudence. 11 s'occupait en outre de travaux littéraires, et il a eu part à plusieurs rapports el à quelques ouvrages critiques sur la peinture et la sculpture, qui parurent en 17i9. Il mourut d'une hvdropisie, le Ik octobre 1778. On a de lui : ['Esprit des ordonnances de Louis AT, Paris, 1759, 3 vol. in-12 ou 1 vol. in-4% ouvrage qui fut placé aussitôt au rang des livres cl*s
siques de notre droit français ; YEsprit des ordonnances de Louis XIV, Paris, 1758, 2 Toi. in-i'; Traité des fondions des commis» saires du Châtelet, Paris, 1760, 2 vol. in-4° ; Nouveau code des curés, Paris. 17S0, ï vol. jn-12 ; dans le IV* se trouve YEloge de Sallé. On remarque dans tous ces ouvrages un ordre méthodique et lumineux qui était propre à l'auteur. Il a encore donné, mais sans se faire connaître, des éditions nouvelles de plusieurs autres ouvrages de droit qu'il a enrichis de ses observations, entre autres, du Recueil de jurisprudence de Lacombe.
SALLIER (Claude), prêtre, garde delà bibliothèque du roi, membre de l'académie française et de celle de? inscriptions, né, en 1685, à Saulieu, diocèse d'Autun, mourut à Paris en 1761, âgé de 76 ans. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il vint à Paris et y fit une éducation particulière. En même temps il chercha à se rendre familière la connaissance des langues anciennes de l'Europe et de l'Asie, sans toutefois négliger les langues modernes. Membre de l'académie des inscriptions en 1715, professeur d'hébreu au collège royal en 1719, secrétaire-interprète du duc d'Orléans, pour l'hébreu et Je syriaque, il remplaça, en 1721, Boivin ' dans la place de garde des manuscrits de la bibliothèque du roi, et fut élu, en 1729, membre de l'académie française. On a de lui : YHistoire de saint Louis, par Joinvillo, avec un Glossaire, 1761, in-fol., en société avec Melot ; Examen critique de la Vie de Caslruccio, par Machiavel : il y dévoile les mensonges et les faux principes de cet écrivain, et montre que son héros n'était qu'un détestable brigand. De savantes Dissertations qui enrichissent les Mémoires de l'académie des belles-lettres ; des recherches utiles et curieuses, soutenues d'une critique exacte, de réflexions solides, ornées d'un style convenable au sujet : voilà ce qu'on trouve dans les ouvrages de l'abbé Sallier. Il a travaillé aussi au Catalogue raisonné de la bibliothèque du roi, dont nous avons 10 vol. in-fol.; k sur les manuscrits, 3 des ouvrages théologiques, 2 des belleslettres, 1 pour la jurisprudence. On trouve dans le tome XXXI' du Recueil de l'académie des inscriptions YEloge de Sallier, par Le Beau.
SALLO (Drnys de), seigneur de la Coudraye, né à Paris en 16^6, reçu conseiller au parlement de Paris en 1652, est l'inventeur des journaux littéraires. Il conç»it le projet du Journal des savants, qu'il donna au public en 1665, sous le nom du sieur d'Hedouville, l'un de ses domestiques. A peine les premières feuilles de cet ouvrage périodique parurent, qu'on vit éclater des plaintes qui tirent proscrire le journal. Sallo, obligé d'interrompre son travail, en laissa le soin à l'abbé Gallois, qui se borna a de simples extraits, sans censurer ni les auteurs ni les ouvrages. Sallo mourut à Paris en 1669, à 43 ans. Outre son Journal dont il n'a pub'»é que 13 numéros, on a encore de lui : Traité des légats à latere, 1665 , 1669, iu-12; Traité des noms et $unomt; Mémoire
sur la question de saroir si Von doit nommer la reine Marie-Thérèse d'Espagne , ou bien Marie-Thérèse d'Autriche, inséré au tome 111 du Recueil de pièces d'histoire et de littérature, par Granct. Sallo a laissé un recueil manuscrit de notes et d'extraits, formant 9 vol. in-fol., dont 7 sur l'histoire et 2 de mélanges. Nous rapporterons le trait suivant qui prouve la bonté de cœur de ce conseiller. Att iquë pendant la famine de Paris, en 1662, dans une rue détournée, par un malheureux qui lui demanda sa bourse, Sallo la lui donna; mais il fit suivre le voleur par son laquais, qui le vit acheter un pain chez un boulanger et le porter ensuite à ses enfants affamés : le lendemain Sallo se présente au domicile de cet homme qui, en le voyant, se croit perdu : c'était un pauvre cordonnier sans ouvrage, chargé d'une nombreuse famille.
Rassurez-vous, lui dit Sallo, je ne viens pas pour votre perte : voilà 30 pistoles que je vous donne; achetez du cuir et travaille* pour donner du pain à vos enfants.
SALMANASAB, fils de Teglath-Phalasar, succéda à sou père dans le royaume d'Assyrie, l'an 728 ou 730 avant Jésus-Christ. Ce
{>rince détruisit Samarie jusque dans ses ôndements, chargea Osée, roi d'Israël, de chaînes, et l'envoya en prison. Voyez Osée. Après celte expédition, le roi d'Assyrie entreprit la guerre contre les Tyriens et s'empara de presque toutes les villes de Phénicie. Mais ayant été battu d >ns un combat naval, il laissa une partie de son armée pour resserrer la viîle de Tyr, reprit le chemin d'Assyrie, et y mourut l'année d'après, l'an 7Ïi avant Jésus-Christ.
SALMERON (Alpho.ise), théologien, né à Tolèd en 1515, vint à Paris pour v achever ses études. Il s'y joignit à saint Ignace de Loyola, et fut l'un des premiers disciples de ce célèbre fondateur. Salmeron fut chargé par plusieurs souverains pontifes d'affaires joignantes en Allemagne, en Pologne, dans les Pays-Bas et en Irlande. Il parut avec éclat au concile de Trente, où il assista eu qualité de théologien 11 u saint-siége; et il contribua beaucoup a rétablissement du collège deNaples, où il mourut en 1585, à 69 ans. Ce jésuite laissa un nom célèbre par son zèle et par ses ouvrages. Ou a de lui des Questions et des Dissertations sur les Evangiles, sur les Actes des apôtres et sur les Epîtres canoniques , imprimées eu 16 vol. in-folio, dont les huit premiers parurent a Madrid en 1601 et 1602, et les huit autres à Cologne en 1604. Son savoir est étendu, mais mal digéré ; son style facile, mais verbeux. 11 est un des défenseurs de la suffisance de l'intention extérieure dans l'administration des sacrements. Voy. Catharinus.
SALMON (François) , docteur et bibliothécaire de la maison et société de Sorbonne, né en 1677, à Paris, d'une famille opulente, se rendit habile dans les langues savantes et surtout dans l'hébreu, et mourut subitement à Chaillot en 1736, à 59 ans. On a de lui un 2'railé de l'élude des conciles, imprimé à Paris eu 1724, w-k\ Ce traité, généralement
estimé pour l'érudition qu'il renferme, a été traduit en latin par un Allemand, et imprimé en cette langue a Leipzig en 1729. On a le catalogue de la bibliothèque de Salmon, 1737, in-12; en tète se trouve son Eloge.
SALMON du Ch.iteli.ier (Charles-Louis de). Vou. Cdvtellier.
SALOMÉ, sœur d'Hérode le Grand, non moins cruelle que son frère, eut un empire absolu sur son espril. Ce lut par ses pernicieux conseils qu'il fit périr Mariamnc sa femme, qu'il aimait passionnément, et les deux fils qu'il en avait eus, Aristobulo et Alexandre. Salomé étant devenue veuve de deux maris, Joseph et Costobare, que ce prince barbare avait immolés h son ressentiment, tenta vainement d'épouser Svlleus, ministre d'Obodas, roi d'Arabie. Hérode la maria en troisièmes noces à Alexas. Elle survécut peu au roi son frère. — Il ne faut pas la confondre avec Salomé sa nièce, uu'Hérode avait eue d'Elpide, sa neuvième femme.
SALOMÉ (Marie), femme de Zébédée, mère de saint Jacques le Majeur et de saint Jean l'Evangélisle, avait coutume de suivre le Sauveur dans ses voyages, et de le servir. Elle demanda à Jésus-Christ que ses deux fils, Jacques et Jean, fussent assis l'un à sa droite et l'autre à sa gauche, lorsqu'il serait arrivé à son royaume. Salomé accompagna Jésus au Calvaire, et ne l'abandonna point à la croix. Elle fut aussi du nombre de celles qui achetèrent des parfums pour l'embaumer, et qui vinrent le dimanche dès le matin au sépulcre. C'est tout ce que l'Evangile nous apprend de Salomé ; et ce que l'on ajoute de plus est apocrvphe.
SALOMON ou le Pacifique, fils de David et de Bethsabée, naquit l'an 1033 avant Jésus- Christ. Le Seigneur l'aima, et lui fit donner par le prophète Nathan le nom de Jedidiah, c'est-à-dire aimé de Dieu. Son père le tit couronner roi de Juda et d'Israël de son vivant, et il donna dès lors des preuves d'une sagesse consommée. Après la mort de David, il s'alfermit sur le trône par la mort d'Adouias qui ne cessait d'y aspirer, et de Joab, esprit inquiet et turbulent, qui regardait ses services comme un titre de commander aux rois. 11 épousa la fille d'un Pharaon d'Egypte. Quoique ces sortes d'alliances fussent défendues en général, il ne parait pas
3ue le Sei-meur improuvât celle-ci , et 1 on oit la considérer comme une exception approuvée , la princesse ayant embrassé le culte du vrai Dieu, et pouvant contribuer à le faire adorer en Egypte. Il est vrai que dans le troisième livre des Rois, la fille de Pharaon pst nommée avec les femmes étrangères que Salomon épousa contre la loi ; mab le but de l'historien étant de donner la liste des femmes de ce prince, il n'a pu omettre la première, quoiqu'elle ne fût pas dans le cas des autres. Peu de temps après, Dieu apparut à Salomon en songe, et lui ordonna de lui demander tout ce qu il souhaitait. Salomon le pria de lui donner un cœur docile, disposé à écouter et à suivre les bons
conseils. Dieu, touché de la demande de ee jeune prince, lui donna non-seulement plu* do sagesse qu'à tous les autres hommes, mais le rendit le plus riche et le plus magnifique de tous les rois. Salomon fit connaître cette sagesse extraordinaire dans le jugement qu'il rendit pour découvrir quelle était la véritable mère d'un enfant que deux femmes se disputaient. Salomon, jouissant d une paix profonde, entreprit de bâtir un temple au Seigneur et un palais pour lui. 11 fit pour cela alliance avec Hiram, roi de Tyr, dont il obtint des cèdres et des sapins nécessaires pour remplir dignement son projet. 11 employa plus de 250 mille hommes à la construction de ce temple , qui surpassait en beauté et en magnificence tous ceux qui avaient été élevés jusqu'alors à l'Etre suprême. Après sept ans de travail l'ouvrage fut achevé, et Salomon en fit la dédicace avec solennité. Tous les anciens d'Israël et tout le peuple furent invités à cette magnifique cérémonie. Salomon ayant achevé le temple, fit bâtir un superbe palais pour lui et pour ses femmes ; les murs de Jérusalem; la place de Mello, qui était entre le Palais royal et le temple ; plusieurs villes dans toute l'étendue de ses Etats, et en fit fortifier beaucoup d'autres. Non content d'embellir le dedans de son royaume , il se tit respecter au dehors. Il obligea les Ainorrhéens, les Héthëens, les Phérésëens, les Hévéens et les Jébuséens à lui payer tribut. Il étendit les frontières de ses Etats jusqu'à l'Euphrate, et équipa à Asiongaber une flotte qu'il envoya à Ophir, d"où elle apporta une grande quantité d'or. Son empire s'étendait sur tous les royaumes , depuis l'Euphrate jusqu'au pays des Philistins, et jusqu'à la frontière d'Egypte. Ses revenus annuels montaient à 606 talents d'or, sans compter les subsides que fournissaient les Israélites, et les droits que payaient les marchandises. Le luxe de sa cour, la somptuosité de sa table, la multitude innombrable de ses officiers, la richesse de leurs habits, la magnificence de son palais, la sagesse de son gouvernement, lui firent un nom célèbre dans les pays étrangers. La reine de Saba vint lui rendre homntage comme au plus sage des hommes et au plus magnifique des rois. Salomon ne soutint pas la réputation qu'il s'était acquise. Son cœur s'ouvrit à tous les vices, il eut jusqu'à 700 femmes et 300 concubines. Il bâtit des temples à Astarté, déesse des Sidoniens ; à Moloch, dieu des Ammonites ; à Chamos, idole des Mohabites. Quelques saints Pères croient qu'il fit pénitence de ses désordres avant sa mort ; mais l'Ecriture s'explique clairement sur sa chute, et ne dit point s'il s'est relevé. Quelques-uns prétendent qu'il composa YEcclésiasteiCoheleth), pour être un monument éternel de sa conversion : il est vrai que ce livre est d'un homme désabusé de toutes les erreurs où son esprit et so i cœur ont pu s'engager, et qui ne trouve de béatitude que dans la loi de Dieu ; mais il ne semble pas que ce soit l'ouvrage d'un pénitent vivement affligé de
ses fautes. Cependant, dans le dernier chapitre, il parle si formellement de la faiblesse et des dangers de l'homme dans sa vieillesse, de la chute des forts, de l'inconstance des chefs et des gardiens du peuple, qu'on ne peut s'empêcher de croire qu'il parle de lui-même; il indique la crainte de Dieu comme le seul moyen de se garantir de tout cela : Mémento Creatoris tui tn diebus juventutis twr, antequam ventant dies afflictionis et appropinquent anni de quibus dtcas : Non miht placent. Quando commovebuntur custodes domus et nutabunt viri fortissimi (1). On peut consulter la dissertation de dom'Calmet sur lo salut de Salomon, et un petit ouvrage latin du P. Gilles Martin, prémontré dans l'abbaye de Bonne-Espérance : Salomon pœnitens, Mons, 1727, in-12. « Sans contrarier, « dit un auteur ascétique, des idées conso- ■ lantes, il faut convenir que la conversion « d'un homme qui, avec d'aussi grandes lu-
(i) On dit que la jeunesse est l'âge des passions, surtout de celle qui s'attache à la fois au corps et à l'âme. Mais l'observation nous apprend que celle-là même est plus redoutable encore à la vieillesse. Si alors elle est moins violente, si elle est inoins environnée de ses appareils et de ses moyens, elle est d'une impression plus assidue, plus exclusive cl plus fatigante. La jeunesse a pour elle la docilité, la dissipation , la multitude , la variété, l'instabilité de ses mouvements et de ses objets ; cet orgueil de la vertu qui se déploie tout autrement quand elle est aUaquec ou dans le cas de l'être, que lorsque inquiétée dans elle-même elle n'a plus de sacrifice à faire au dehors, et que sa victoire n'aboutit qu'à des privations nécessaires. Le vieillard isolé, inactif, n'ayant plus que la compagnie de son imagination, humilié de voir réduire en nécessité une vertu longtemps volontaire, est réellement dans une situation plus critique. Fort de réflexions, d'expérience, et du respect qu'il se doit, il serait encore très-faible, si la religion n'avait jeté dans son cœur des racines profondes, et qu'il ne pût en rappeler les pensées et produire les sentiments avec promptitude et vivacité; si dans l'âge de la force et de là jouissance, il ne s'était préparé des armes contre un monde plus dangereux encore lorsqu'il fuit que lorsqu'il vient audevant de nous. Ajoutons que le physique subjugue les vieillards quand ils n'out pas bien appris à se faire la loi, jusqu'à devenir crapuleux, et a s'abréger les jours par [Intempérance du manger, et que dans cet étal ils ne sont guère propres aux combats de la vertu. Ils deviennent présomptueux , ailiers, difficiles, indociles, négligents dans les devoirs religieux, se reposant, pour ainsi dire, sur leurs œuvres et leur vie passée : tout cela ouvre bien des portes au tentateur. Us repoussent l'idée de la mort, et luttent contre celle raisonnable nécessité avec une dureté que la jeunesse ignore dans la brillante saison de la vie. Un ancien a bien eu raison de dire : Mutta senem circumveniunt incommoda. C'est la vieillesse qui présente l'exemple des grandes chutes, chutes étonnantes et inexplicables dans des hommes nourris si longtemps de toutes les lumières de la religion, et des doux sentiments de la vertu. Oui, c'est l'âge fatal où l'on a vu tomber un Salomon, un Terlullien, un Osius, un Libère, et, s'il faut un exemple de notre siècle, un Porapignan. Il ue faut pas être surpris si des philosophes chrétiens ont redouté celte période de la vie, et désire bien sincèrement de ne pas l'atteindre, i Je commençais dès lors, dit l'un d'eux, à « craindre tout cela; et, jeune encore, je désirais f mourir avant cette époque, oii les forces de tout < genre me manqueraient peut-être. Mais me repo-
SAL m
« mières et de si prodigieuses grâces , a fait « une chute si profonde et si durable, mar- « quée par tant d'abominations publiques « et contagieuses , n'est pas dans 1 ordre or- « dinaire de la Providence , quoiqu'elle soit « toujours au-dessous de sa miséricorde, et « qu'elle semble tenir à cette grande diffi- « culté que saint Paul considérait comme « une espèce d'impossibilité, non pas quant « à la divine clémence, mais quant à la cor- « ruption, l'aveuglement et nncorrigibilité « d'un cœur rassasié, pour ainsi dire, blasé « et dégoûté des sentiments et des pensées « qui peuvent le ramener à Dieu : Impossi- « bile est eos qui semel sunt illuminati, gusta- «verunt etiam donum cœlestc, et participe* « facti sunt Spiritus sancti, gustaverunt ni- « hilominus bonum Dei verbum, virlutesque « sœculi venturi, et prolapsi sunt, rursum re- « novari ad pœnilentiam.» Quoi qu'il en soit de la pénitence de Salomon, Dieu irrité lui fit annoncer qu'il allait diviser son royaume, et qu'il donnerait dix tribus à Jéroboam. Salomon mourut l'an 975 avant Jésus-Christ, à 68 ans, après en avoir régné M). Il nous reste de lui, outre YEcclésiaste dont nous venons de parler, et qui est en 12 chapitres, deux ouvrages reçus entre les livres canoniques : les Proverbes ( Misle ) en 31 chapitres , recueil des plus excellentes maximes de religion et de morale, auquel quelques auteurs joignent le livre de la Sageise, comme un recueil des maximes de Salomon et l'expression de sa doctrine, quoique l'auteur du livre soit inconnu. On y trouve, comme dans les Proverbes, une force et une onction que les moralistes profanes ne peuvent donner à leurs leçons. « En lisant légèrement, t dit un théologue, les maximes du livre de « la Sagesse, les Proverbes, l'Ecclésiaste, on « gérait porté à les considérer précisément « comme des moralités judicieuses et utiles, « pour lesquelles l'inspiration n'est pas re- « quise, et qui sont le fruit naturel d un es- « )rit droit. Mais en les approfondissant, en « es appréciant dans les replis du cœur avec « a lumière de l'expérience, et surtout en « es comparant avec les sèches et superti- « cielles maximes des philosophes, on com- « prend sans peine qu'elles viennent de plus « haut. » Le Cantique des cantiques (Sir Hasirim) , en 8 chapitres, ouvrage mystérieux, rempli d'expressions tendres, naïves et touchantes, qui, sous le voile de la métaphore,
t sant de cette inquiétude, comme de toutes les f autres, sur la divine bonté, je répétais la prière
< de ce roi que la même crainte tourmentait : A'e t projicias me in lempore tenectutit, cum defecerit
< virtut mea, ne derelinquas me. Et utque in seneC'
< tam et tenium, Deus, non derelinquas me. Psal. « lxx. Avec cela je m affligeais devoir ma carrière se f prolonger, et de ne pouvoir la finir au temps ou, i tout entier encore, revêtu de mes forces et de mes i moyens, je pouvais éprouver, en renonçant à la « vie, le plaisir d'un sacrifice volontaire, et sortir de i ce monde avec droit et puissance d'en user encore. « Mais outre que la divine volonté me faisait la loi, « je me consolais de devenir ut Paulus senex, et di- « sais avec David : Juvenes et virgines, sent» cum
< junior** ut laudenl nomen Domini. »
963 SAL présente, selon quelques Pères, l'union de Jésus- Christ avec son Eglise , et scion d'autres l'union de l'âme iuste avec Dieu. Parmi le grand nombre de commentaires qu'il a produits, il faut distinguer celui de Bossuet, de Pierre Nanni, et un ouvrage a'ieniand publié à Brème en 1776, par M. Kunge, d'après les manuscrits d'un protestant célèbre. Chez les Hébreux, la lecture de ce livre n'était permise qu'à ceux qui avaient atteint l'âge de 30 ans. La luxurieuse imagination des libertins en a souvent abusé ; mais de
3uoi n'abuse pas la corruption de l'esprit et u cœur? « Ce livre, dit un auteur, exprime a les sentiments d'une âme sainte pour l'au- « teur de son être ;' ces sentiments ne sauo raient être ni trop vifs, ni trop tendres : a ceux qui en ont l'expérience ne sont pas « offensés de celle lecture; et ceux qui n'y « connaissent rien peuvent se dispenser de « la faire. » Une des meilleures preuves que l'on puisse apporter en faveur de ce livre, c'est que les Juifs, si disposés dans tous les siècles de leur existence a donner des interprétations charnelles aux divines Ecritures (témoin leurs pensées sur le Messie), conviennent avec nous de la spiritualité du Cantique des cantiques. D faut ajouter que les expressions qui, dans les langues modernes, paraissent répréhensibles, ne !e sont pas dans les anciennes, et que c'est l'imagination, comme dit le président de Brosses,
£ui a corrompu les langue». Voyez Ezécuiel. 'Ecriture marque que Salomon avait aussi composé 3000 Paraboles et 1005 Cantiques (1), et qu'il avait fait des Traités sur toutes les ilaules, depuis le cèdre du Liban jusqu'à 'hysope, et sur tous les animaux de la terre, es" oiseaux, les reptiles el les poissons; mais ces ouvrages ne sonl point parvenus jusqu'à nous. On regarde comme étant de Salomon une Prière dans le 3' livre des Rois, ch. vin, v. 23-53, el les Psaumes 72 et 127. Les autres livres qu'on attribue à Salomon ne sont point de lui, et ont été composés dans des temps postérieurs. Les plus recherchés des ouvrages publiés sous son nom, sont : les Clavicules de Salomon, dont on recherche les manuscrits anciens ; De lapide Philosophorum, dans le recueil de Rhenanus, Francfort, 1625, in-8° ; Les Dits de Salomon, avec les Réponses de Marcon, petit ouvrage licencieux, en rimes françaises, in-16, sans date, got lune, en sept feuillets, rare. Indépendamment e ces livres, les rabbins ont mis la plupart de leurs rêveries sous le nom de ce roi si sage. De savants critiques pensent que le fameux Locman des Arabes n'est autre que Salomon, et leurs preuves sont de nature à ne laisser guère de doute sur cet article. On a de l'abbé de Choisy une Vie de Salomon, tant soit peu romanesque, Paris, 1687, in-8°. Parmi les histoires nu plutôt les romans, tant en prose qu'en vers, qu'on a trouvés chez les Orientaux, sur ce prince, le type de la sagesse asiatiquo , nous citerons le fameux
(1) Les Septante portent 5000 ; mais les textes hébreu et chaldéen sont conformes à la Vulgale.
livre composé par Ferdoucy, et intitulé Soliman-Xamch. On pourra consulter avec fruit le Tableau général « e l'empire ottoman, par M. d'Ohsson, t. 1", p. 184, si l'on veul avoir une id-c de la vénération de toute l'Asie pour celui qu'ils appellent le glorieux Soleimam ou Soliman ben-Daoud.
SALOMON BEN V1RGA, rabbin espagnol et savant médecin, au commencement du xvi* siècle, est auteur d'un ouvrage curieux, intitulé : Schebet Juda. On y trouve une Histoire des Juifs, depuis la destruction du temple de Jérusalem jusqu'au temps de ce rabbin. David Ganz, autre rabbin, lui a reproché
Quelques infidélités. U s'est fait plusieurs ditions de cette histoire des Juifs à Mantoue, à Venise, à Constautinople, à Salonichi et à Amsterdam ; item , eu allemand à Cracovic , en 1591 ; à Prague, en 1619 ; et à Amsterdam, en 1640 ; et entin en portugais, à Amsterdam, en 1656. Gontius en a donué une traduction latine imprimée à Amsterdam, en 1651, in-V; et Basnage en a fait usage dans sa savante Histoire des Juifs.
SALON1US, fils de saint Eucher, qui devint évêque de Lyon, fut élevé dans Te monastère de Lérins, avec son frère Vôran, et la Providence les en tira tous deux pour les faire évêques. Véran le fut de Vence ; mais on ne sait pas bien quelle église gouverna Salonius ; on conjecture que ce fut celle do Vienne ou de Genève, il assista au concile d'Orange en kki. Nous avons de cet illustre . évêque deui ouvrages : une Explication morale sur les Proverbes, en forme de dialogue entre les deux frères ; un Commentaire sur rEcclésiaste ; l'un el l'autre imprimés à H . guenau, 1532, in-4% et dans la Bibliothèque des Pères.
SALVAGIO. Voy. Porchetti.
SALVAN db SA LIÉS (Antoinette de), née à Albi, en 1638, de l'académie des Ricovrati de Padoue, morte à 92 ans, on 1730, dans le lieu de sa naissance, se distingua par son goût pour les belles-lettres, dont elle n'abusa | joint. On a d'elle des Paraphrases sur les Psaumos de la pénitence, diverses Lettres et Poésies, dont une grande partie est imprimée dans la Nouvelle Pandore, ou Les Fi nîmes illustres du règne de Louis le Grand. Nous avons encore de celle muse YHistoire de la comtesse d Isembourg, 1678, m- 12, qui a été traduite en plusieurs langues.
SALVEKTE (An ne— Josbph-EI/SBbr Bacohniere) , écrivain politique et député de la ville do Paris, né à Paris le 18 juillet 1771, mort dans la même ville au mois de nov. 1839, se signala par une hostilité continuelle et violente contre la religion et contre la monarchie des Bourbons. En 1807, il concourut pour le prx proposé par l'académie française sur ce sujet : Tableau littéraire de la France pendant le xvm* siècle, et obtint une mriK tion. On sait que le i rix fut décerné à Viclorin Fnbre. La composition de Salverle a été imprimée, Paris, 1809, in-8°. Ou a de lui un assez grand nombre d'écrits littéraires et politiques ; nous citerons seulement les suivants: Opinion sur des pétitions relatives aux jésui-
tes, séance du 21 juin 1828, Paris, 1828, in-8°; Des sciences occultes, ou tissai sur la magie, les prodiges, les miracles, Paris, 1829. 2 vol. ju-8°. 11 laissa inédite une tragédie intitulée : La mort de Jésus-Christ, dont il avait fait plusieurs lectures à ses amis, et qui était conçue dans un esprit d'impiété déclarée.
SALVIATI (Bernard), cardinal, d'une des plus illustres familles de Florence, où il nauit vers la fin du xv* siècle, fut chevalier e Malte, et devint prieur de Capoue, puis grand prieur de Rome, et amiral de son ordre 11 signala son courage, et rendit son nom redoutable à l'empire ottoman. 11 ruina le port de Tripoli, entra dans le canal de Fagiera, et réduisit en poudre tous les forts qui s'opposèrent à son passage et à ses armes. Devenu général de l'armée de la religion, il prit l'Ile et la ville de Coron, courut jusqu'au détroit do Gallipoli , et brûla l'Ile de Scio. Paul Jove dit que le grand prieur Salviati était constant i compositoque ingénia, vir militiœ maritimœ cusuetus. Salviati embrassa l'état ecclésiastique, et obtint l'évéclié de Saint-Panoul en France, et celui de Clermont, en 1561. La reine Catherine de Môdicis , sa parente , le choisit pour son grand aumônier, et lui procura lo chapeau de cardinal, dont le j>ape Pie IV l'honora en 1561. Cet illustre prélat mourut à Borne, en 1568. 11 avait été un des députés du clergé aux Etats généraux de 1567. Sa famille a produit plusieurs autres personnages distingués par leurs talents et par les dignités éminentes dont ils ont été revêtus.
SALVIEN, Salvianus, prêtre de Marseille, devait le jour à des parents illustres do Cologne, ou de Trêves, ou des environs, et naquit vers 390. Il garda la continence avec sa femme Palladie, mémo avant sa prêtrise, et la traita comme si elle eût été sa soeur. Elevé au sacerdoce, vers »30, il déplora avec, tant de douleur les dérèglements de son temps, qu'on l'appe'a le Jérémie du v siècle. Ses lumières et ses vertus le firent aussi nommer le Maître des évégues. Il mourut a Marseille, vers l'an »8V. Il nous reste de lui: un traité de la Provideneo de Dieu sous ce titre : De gubernatione l)ei et de justo Dei prœsentique judicio libri octo , publié par Sander, a Bruxelles, 16»6, in-V, sous le nom anagrammatisé de Osiamier : cet ouvrage est plein de réflexions solides, d'idées touchantes et vraies; un autre traité contre Yararice; quelques Kpitres : ces ouvrages sont écrils d'un style net, orné, pathétique, agréable. On eu a donné un grand nombre d'éditions; parmi les dern.ères on dislingue celle du P. Marcuil, Paris, 173», in-12. Nous en avons une bonne traduction française par le P. Bonnet de l'Oratoire, 17(H», 2 roi. in-12. Il ne parait pas par ses écrits que Salvien ait été évèque, comme quelques auteurs l'ont prétendu. — M. l'abbé Migne a publié les OEuvres complètes de Salvien, avec celles do saint Patrice et de plusieurs autres Pères, dans son Cours complet de Patrologie. Yoy. la fin de l'article Patrice (saint).
SALVINI tl'abbé Astome-Marie), profes-
SAM m
seur célèbre de grec a Florence, où il naquit en 1653, était un homme de condition, poli, et extrêmement laborieux. Peu d'écrivains ont plus contribué que lui au rétablissement du bon goût en Italie. Il mourut à Florence, en 1729. après avoir rempli une carrère de 76 ans. Il a traduit en vers italiens : I Iliade, Y Odyssée, la Batrachomyomnchie et les Hymnes d'Homère, Florence, 1723, 2 vol. in-8°; Hésiode, Padoue, 17*7, in-8"; et un grand nombre de poètes anciens et modernes, en tout ou en partie. Outre ces traductions, nous avons du même : un vol. in-»* de Sonnets; un autre de Proses sacrées et de Proses toscanes, Florence, 1715, 2 vol. in-»*; cent Discours académigues sur diverses questions proposées par l'académie des Apatisti ; YOraison funèbre d'Antoine Magliabecchi, prononcée dans l'académie de Florence, et imprimée dans la même ville, en 1715, in-fol. ; une traduction en prose de la Fie de saint François de Sales, par Marsollier. L'abbé Salvini était de l'académie de la Crusca (supprimée par ordre du grand duc Léopold, en 1783, et remplacée par Yacadémie Florentine), et il a travaillé plus qu'aucun autre à la perfection du Dictionnaire de la Crusca, Florence, 1729, 6 vol. in-foi. Lami, Memorabitia Ital., t I", donne des détails sur sa rie et sur ses ouvrages.
SAMAB1TAINE (la) : c'est sous ce nom n'est connue la femme à qui Jésus-Christ emanda à boire, comme il passait par Siehem, ville de Samarie, en s'en retournant en Galilée. Les disciples de cet Homme-Dieu étant allés dans la ville acheter des provisions, pressé de soif, il s'arrêta auprès d'un puits où il vit une femme qui puisait de l'eau. Etonnée de ce qu'un Juif osât lui parler (car les Juifs fuyaient tout commerce avec les Samaritains}, elle en marqua au Sauveur sa surprise. Jésus-Christ en eut pitié ; il l 'éclaira par sa grâce vivifiante, et la convertit a lui. Bien de plus touchant, de plus digne de la simplicité sublime de l'Esprit saint, que le récit de cette conversation telle qu'elle est rapportée en saint Jean, ch. iv.
SAMABY (Philippe), ecclésiastique, né à Carcassonne, le 5 février 1731, fil avec dis— tim tion ses cours de philosophie et de théologie a Toulouse , et fut ordonné prêtre le 2» mai 17V5. Nommé curé à Saint-Hilaire en 1768, il montra un talent remarquable dans l'art de la prédication. En 1762, il fut mis à la tête de la paroisse de Lagrasse, et, en 1772, il fut charge de la cure de Saint-Naz.dre h Carcassonne ; il y consacra ses moments de loisir a la culture de la poésie, pour laquelle il possédait, assure-t-on , un talent p -u commun. I ors des divisions entre les jansénistes et les jésuites, bien qu'il se déclarât entièrement soumis aux décisions du sainl-siége, il s'attacha cependant à vivre d'accord avec les divers partis, ce qui finit par le rendre suspect à tous les deux. Mais les sentiments
3u'il montra plus tard ont toujours été cluv 'un parfait catholique. En 1789, il fut député aux Etats gén4raux. Lors de la destruction des ordres , il fut du nombre des curés
aui, les premiers, se réunirent au tiers état, ans la crainte qu'une forte résistance n'amenflt de plus grands malheurs. Il se repentit bientôt de sa faiblesse, et parlaavec fermeté, à la tribune, contre les spoliateurs du clergé et contre le refus que Gt l'assemblée nationale de déclarer la religion catholique religion de l'Etat. Ses opinions ont été imprimées. Son refus du serment exigé par la constitution civile du clergé l'obligea u'émigrer. Il se fixa à Rome, où i( resta jusqu'après la publication du concordat de 1801. Lorsqu'il reparut à Saint-Nazaire, paroisse de l'ancienne cathédrale de Carcassonne, il eut le chagrin de voir sa place occupée par un curé constitutionnel qui lui avait aligné l'a (Tec1. ion de ses paroissiens. L'abbé Samary fut nommé, quelque temps après, chanoine et curé de la nouvelle cathédrale. 11 mourut le 8 novembre de la même année 1803. Quelques-uns de ses Sermons et Instructions familières ont été imprimés.
SAMBIASI (François), missionnaire, né l'an 1582, à Cosenza dans le royaume de Na-
Kles, d'une famille qui a produit plusieurs ommes de mérite, embrassa la règle de saint Ignace à l'âge de vingt ans, et fut envoyé par ses supérieurs dans les missions de la Chine. Les obstacles de tout genre qu'il rencontra, et la persécution qui s'éleva contre les chrétiens en 1620, ne purent refroidir l'ardeur de son zèle. Son habileté dans les mathématiques et l'astronomie lui attira la bienveillance des mandarins, et il obtint la permission de rebâtir l'église catholique de Nankin, vers 1637. L'empereur Houog-Kouang lui conféra même la dignité de mandarin en 1644, et l'envoya comme ambassadeur à Macao, pour solliciter des secours des Portugais contre les Tartares qui venaient de faire une nouvelle irruption dans la Chine. La faveur dont jouissait le P. Sambiasi aurait tourné à l'avantage du christianisme, si les Tartares n'avaient ôté à l'empereur le trône avec la vie. Le missionnaire mourut luimême en 1649, âgé de 67 ans, après avoir été seize ans supérieur général des missions à la Chine. Le P. Sambiasi a publié en langue chinoise : De anima triplice, regetativa, sensitiva et spirituali, 2 vol. in-folio, dont un exemplaire se conservait dans la bibliothèque de la société à Rome. Il avait encore composé deux traités : l'un De lomno, l'autre De pktura. Vov.la Biblioth. script, soc. Jesu, p. 252, de Southwell.
SAMBUCY-SAIN T-ESTÈVE (Jean- Baptiste-Louis de), chanoine de la métropole de Paris, né le 15 juin 1771 à Milhau, ville du .Rouergue, d'une famille ancienne, étudiait au séminaire de Saint-Sulpice, lorsque les troubles révolutionnaires l'obligèrent d'en sortir. 11 se retira chez un frère prêtre qui exerçait en secret les fonctions du saint ministère ; mais une loi, du 27 germinal an u, ayant banni de la capitale tous les nobles, le jeune de Saint-Estève se retira à Versailles, où il don. .a des leçons au jeune Hyacinthe de Quélen, ancien élèvo du collège de Navarre. Après la mort de Robespierre il put
retourner à Paris, où il fut fait prêtre par Mgr Maillé de La Tour-Landry, évêque de Saint-Papoul . Il passa ensuite un an chez lea Pères de la Foi, puis il se fixa à Amiens, et contribua à l'établissement de la congrégation des dames du Sacré-Cœur, qui prit naissance dans cette ville. Au mois d'avril 1812, la police impériale l'enleva subitement et le conduisit à la Conciergerie à Paris. On attribuait cette mesure rigoureuse aux relations que l'abbé de Sambucy-Saint-Estève aurait entretenues avec quelques cardinaux, alors exilés dans les villes de Picardie et du nord de la France. 11 ne recouvra sa liberté qu'après la chute du trône impérial, en 1814: le 7 juillet de la même année, il partit pour Rome avec Corlois de Pressiguy, ancien évêque de Saint-Malo, nommé ambassadeur de France auprès du saint-siége, et il eut le titre de conseiller d'ambassade. Resté dans la capitale du monde chrétien après le retour de Cortois de Pressigny, il remplit les fonctions de secrétaire du sacré collège pour la France. En 1826, il revint à Paris, où il s'occupa de la publication de divers opuscules. U avait, pendant son séjour à Amiens, fait paraître un petit livre de piété, sous le titre de Manuel du pénitent, qui a été plusieurs fois réimprimé. C'est en 1837 que Mgr de Quélen le nomma chanoine de sa métropole. L'abbé de Sambucy-Saint-Estève mourut le 30 octobre 1847, âgé de 76 ans. Outre le Manuel du pénitent, et un Recueil des dévotions approuvées par le saint-siége, 1833, in-18, on a de lui : une Vie de M. de Beauvais, evéque de Sensx, à laquelle il a joint les plans et les divisions de 1 Orator sacer, de ce prélat, 1842, in-12; Essai sur les bals, 1832, in-8*; Manuel du Scapulaire, 1835, in-18; Manuel du Chapelet et au Rosaire, 1837, in-18 ; De rharmome des évéques et de leurs chapitres, 1845, in-12 ; De l'harmonie de V Eglise et de l'Etat, 1845, in-12; plus divers opuscules de piété et d'éducation.
SAMERIUS (Henm), jésuite, né près de Marche, dans le duché de Luxembourg, fut confesseur de l'infortunée Marie-Stuart, puis missionnaire zélé dans sa patrie. 11 mourut à Luxembourg en 1610, âgé de 70 ans. 11 était très-versé dans l'histoire ecclésiastique, et surtout dans la chronologie. On a de Samerius : Chronologia sacra ab orbe condito ad Christum natum, Anvers, 1608, in-folio. 11 y relève une infinité de fautes échappées à différents auteurs.
SAMOSATE (Paul de). Voy. Paul.
SAMPIEIU (Dominique), savant prélat romain, naquit à Bologne, le 23 avril 1739, d'une famille noble, qui, depuis le xir siècle, s'était illustrée par ses connaissances dans la science des lois, et par les places honorables qu'elle avait occupées. Sampieri commença ses études dans sa ville natale. Après avoir fini son cours de philosophie et commencé ses cour a de droit dans les écoles de Bologne, il vint à Rome achever son éducation, et H se livra surtout à la jurisprudence, sous les professeurs Pisoni et Antomari. En 1764, il fut nommé avocat consistorial, et il prit l'ha-
bit de la prélature. Ganganelli, parvenu au souverain pontiûcat, sous le nom de Clément XIV, frappé do son mérite, le nomma promoteur de la foi. Sampieri mourut le 12 janvier 1784, n'ayant que 45 ans. On a de lui : Dissertatio deemancipatione liberorum, Rome, 1767, in-4#; Atlocuzione dettanel teatro anatomico di San-Spirito, Rome, 1781 ; Animadversioni nella causa del vencrabile De Giovanni di Palafox, Rome, 1772. Le P. Faure, jésuite, a ajouté à ces Animaéversioni quatre volumes de Suppléments, imprimés en 1774. Sampieri a laissé manuscrits plusieurs volumes concernant les affaires qu'il avait eu a traiter pendant qu'il était promoteur de la foi. Ces écrits sont conservés dans la bibliothèque de l'institut de Bologne. Le comte Fantuzzi fait mention de ce célèbre prélat dans ses Scrittori Bolognesi.
SAMSON, c'est-à-dire Soleil, fils de Manué, de la tribu de Dan , naquit d'une manière miraculeuse, d'une mère qui d'abord était stérile, vers l'an 1153 avant Jésus-Christ. L'esprit de Dieu parut bientôt en lui, par la force extraordinaire dont il fut doué, après qu'il eut été consacré au Seigneur d'une manière particulière à la manière des Nazaréens. Il n'avait que 18 ans, lorsqu'étant allé à Thamnata, il y vit une tille qui lui plut, et il pria son père de lui perm°ttre de 1 épouser. Manué et sa femme, après s'être opposés à son dessein, allèrent avec lui en faire la demande. Dans la route, Samson qui était un peu éloigné d'eux, vit venir à lui un lion furieux, qu'il sai-it quoiqu'il fût sans armes, et le mit en pièces. Il obtint h tille qu'il souhaitait; et quelque temps après, retournant à Thamnata pour célébrer son mariage , il voulut revoir le corps du lion qu'd avait tué, et il y t>ouva un essaim d'abeilles et un rayon de miel. Il tira de cette d< eouvertô l'énigme suivante : La nourriture est sortie de celui qui mangeait, et la douceur est sortie du fort. Les habitants de Thamnata , auxquels il la pi oposa , s'adressèrent à la femme de Samson qui , vaincu par ses larov-s , lui apprit le sens de l'énigme. Cette femme infidèle l'alla découvrir aux jeunes gens, qni s'en firent h nneur auprès du héros juif. Aussitôt il se rendit à Ascalon, ville des Philistins, nation la plus acharnée contre les Hébreux, où il tua trente hommes , dont il donna les habits à ceux qui avaient expliqué l'énigme, ainsi qu'il leur avait promis. Il continua ensuite a fatiguer c tte nation inquiète, pertido et féroce , par divers exploits, où la force unie à l'industrie, était toujours couronnée de succès, et dont le merveilleux, en donnant aux Israélites un gage visible de la bonté infinie de Dieu, leur laissait en môme temps l'impression salutaire de sa puissance et des ell'eis redoutables de sa colère. « Ces actions, o dit un théologien , nous paraissent bien « extraordinaires ; mais il fallait qu'elles lo « fussent pour frapper les yeux d'un peuple « grossier. Dieu, pour confondre l'orgueil « des Pnilistins, jugea à propos de n'opposer « à un peuple entier qu'un seul homme, qu'il « doua d'une force surnaturelle : c'était dans Dict. de Biographie relig. III
« les circonstances le moyen le plus propre « à humilier les ennemis de son peuple , et « à faire éclater sa providence particulière « à l'égard de ce même peuple. » (Voy. Gédkos et la fin de l'article Loth.) Les Philistins, n'osant plus attaqu r Samson ouvertement, cherchèrent à le surprendre. Un jour qu'il était allé dans la ville de Gaza qui leur appartenait, les habitants fermèrent les portes et y mirent des gtrdes pour l'arrêter. Samson se leva au milieu de la nuit, enleva les portes avec les gonds et les verroux , et les
Eorla sur une haute montagne vis-à-vis d'Héron. La force n'avait pu le terrasser, l'amour le vainquit. Dalila, femme philistine, qu'il aimait éperdument, ayant tiré de lui le secret de sa force, lui fit couper les cheveux tandis qu'il dormait, et le livra aux Philistins. On lui creva les yeux, et on l'employa à tourner la meule d un moulin. Sa force revenant avec ses cheveux , 3,000 Philistins assemblés dans le temple de Dagon le firent venir pour se moquer de lui. Mais s'étaut approché des deux plus fortes colonnes qui soutenaient le temple , il les ébranla , et le temple par sa chute l'écrasa avec les Philistins, l'an 1117 avant Jésus-Christ. Par une inconséquence ordinaire à l'esprit de parti et d'erreurs, on a vu des philosophes rejeter les exploits de Samson, attestés par l'autorité la plus respectable , et ne former aucun doute sur ceux de Miron de Crotone, plu» incroyables en eux-mêmes et destitués de té" moignages digues de confiance. On a gravé Y Histoire de Samson en 40 feuilles, dessinées par François Verdier.
SAMSON (saint), évôque de Dol en Bretagne, était né vers l'an 490, de parents nobles, dans la partie de Soutli-Wales, connue aujourd'hui sous le nom de comté de Glamorgan. Dès l'âge de 7 ans, il fut mis sous la conduite d'un saint abbé nommé lllut ou Hellut (1), que l'on croit avoir été disciple do saint Germain d'Auxerre , lorsque celui-ci passa dans la Grande-Bretagne. Le jeune Samson fit de grands progrès dans la piété et dans les lettres, et fut ordonné piètre par saint Duhrice, sacré évôque de Landatf par saint Germain, et ensuite, évôque de Caërléon. En 512 , Samson se retira dans une ilo ' où il mena la vie érémitique, sous la direction d'un saint prêtre nommé Pyron. I devint abbé d'un monastère que saint Germain avait fondé. En 5IG, il fit un voyage en Irlande, pour y visiter de saints personnages qui habitaient cette Ile, et s'y édifier par leur exemple. On dit qu'à son retour il se retira dans une caverne, pour s'y livrer plus librement à la prière et aux austérités d'une vie pénitente. Saint Dubricu l'ayant appelé à un synode qui se tint à Caërléon en 520, l'y sa-
(1) Moréri le nomme liidulphe. Le Martyrologe romain ne ci.e aucun saint du nom dili^idpbe ; mais il est mentionné dans les calendriers de France, d'Allemagne et de l'ordre de Saint-Benoit. Saint Hidulplie fui arcircvéqiie de Trêves, fonda » ur et abbé du monastère de Moyen-Moutier dans les Vosges. Il ne peut avoir rien decoinniuu avec saint bain son ■ Voyez
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cra ôvômie, sans toutefois l'attacher à aucune église, bon zèle pour la conversion des âmes l'engagea à passer dans l'Armorique (la Bretagne française), où y il avait encore beaucoup d'idolâtres. Il en convertit un grand nombre, et bâtit un monastère auprès d'un château nommé Dol, h l'entour duquel s'est formée par la suite la ville de ce nom. Pélage I", du consentement des évèques de Bretagne, érigea le monastère en évôché ; et , h la prière de Jutwal, roi du pays, à qui Samson avait rendu des services signalés, envoya le pallium au nouvel évêque de Dol (1). Samson assista au deuxième concile de Paris, tenu en 537, et en souscrivit les actes. Après avoir gouverné pendant quelques années l'église de Dol, et y avoir été un modèle de piété et de pénitence, il mourut saintemeut vers l'an 5UV ou 565. On lui attribue divers miracles. Moréri fixe sa mort à l'an 607 , et dit qu'il était âgé de 112 ans, ce qui mettrait sa naissance à l'année fc95. Les dates de l'abbé Fleury nous ont paru préférables. Le Martyrologe romain fait mention de saint Samson au 28 juillet. Au ix* siècle, lors de l'irruption des Normands «mi France par la Bretagne, les évêques de Dol et de Saint-Malo vinrent se réfugier à Paris, et y apportèrent les reliques de saint Samson, de saint Maclou ou Malo, et de saint Magloire. Elles furent déposées dans l'église de Saint-Barthélemi , alors chapelle du Palais. Hugues le Grand ayant fondé un monastère de bénédictins , dont cette chapelle était devenue l'église, et les religieux qui la desservaient ayant passé successivement dans la rue Saint-Denis et dans la rue Saint-Jacques, les reliques de ces saints, qu'ils emportèrent avec eux, se sont détiniti vement trouvées déposées à Saint- Magloire, où elles sont restées jusqu'à la révolution.
SAMUEL (qui est établi de Dieu), flls d'Elcana et d'Anne, de la tribu de Lévi , naquit dans la petite ville de Ramatha sur la montagne d Ephratra. Il fut prophète et juge d'Israël, pendant plusieurs années. Anne, sa mère, était stérile depuis longtemps, lorscpie, par une faveur singulière de Dieu, elle conçut et mit au monde cet enfant, vers l'an 1 155 avant Jésus-Christ. Quand elle l'eut sevré, elle le mena à Silo, h la maison du Seigneur, et le présenta à Héli pour accomplir le v<eu qu'elle avait fait de le consacrer au service du tahernacle. Cependant les menaces du Seigneur ayant été exécutées sur Héli et sur ses enfants, Samuel fut établi pour juger le peuple de Dieu ; il avait alors VO ans. Il fixa sa demeure à Kamalha, lieu de sa naissance; mais il allait de temps en temps dans différentes villes pour y rendre la justice. Ce saint homme, étant devenu vieux, établit
(1) Quelques écrivains, suivis par Moreri, font de saiul Samson un archevêque d'York, avant son passage dans ia Bretagne, el expliquent par là pourquoi il avait le pallium réservé aux archevêques; mais Fleury et d'autres biographes se taisent sur celte circonstance, qui aurait valu la peine d'être rapportée.
sam m
Joël et Abia ses fils, pour juges sur Israël. Ils exerçaient cette charge dans Bersabée, ville située à l'extrémité méridionale du pays de Chanaan. Au lieu de marcher sur les traces de leur père, ils laissèrent corrompre leur équité par l'avarice. Leur gouvernement aliéna les esprits. Les anciens d'Israël allèrent trouver Samuel à Ramatha, pour lui demander un roi ; Samuel sacra Saul par ordre de Dieu, après leur avoir fait sentir qu'ils ne savaient pas ce qu'ils demandaient. Fotct, leur dit-il, le roi qui régnera sur vous; U prendra vos enfants et les emploiera à son service ; il se saisira de vos terres et de ce que vous aurez de meilleur pour le donner à ses serviteurs, etc. Sur quoi Bossuet reprend : « Est-ce qu'il aura le droit de faire tout cela « licitement ? A Dieu ne plai>e, car Dieu ne « donne pas de tels pouvoirs ; mais il aura « le droit de le faire impunément à l'égard « de la justice humaine. » Dieu montra bientôt que la sienne ne s'endormit pas sur le nouveau roi. Les désobéissances de ce prince irritèrent le Seigneur, qui le rejeta du trône, et commanda à Samuel d'aller oindre David pour roi. Samuel fut sensiblement touché du malheur de Saùl , le pleura le reste de ses jours, el lui apj>arut longtemps après sa mort arrivée l'an 10a7 avant Jésus-Christ, à 98 ans, lorsque la pythonisse evo jua son ombre : il lui prédit qu'il mourrait avec ses enfants dans la bataille qu'il livra aux Philistins sur la montagne de Gelboé. L'abbé de La Chapelle a cru trouver dans ce discours de Samuel un artifice de ventriloque : moyen d'explication trop semblable à ceux qu on a employés en diverses occasions pour rendre comte des événements surnaturels, et qui est ici absolument insoutenable, non-seulement parce qu'il n'explique pas l'apparition, mais parce qu'il est formellement en opposition avec l'Historien sacré, qui nous apprend que Samuel apparut en personne , non pas sans doute par quelque effet de l'art magique, mais par une volonté particulière de Dieu. Ceu\ qui croient que la pythonisse ne fit que pro luire un spectre ressemblant au pro-
r diète, sont également contraires au récit des ivres saints. Quand môme ou pourrait éluder ia force de ces paroles du premier livre des Rois : CitM aulem vidisset mulier Samuelem... Dixtt autem Samuel ad Saul (ch. xxvui), on ne pourrait ré.ioiidie à ce passage do l'Ecclésiastique (ch. xi.vi) : Et posl hoc dormivit ; et notum fecit régi finem vitœ sutr, et exaltavil vocem suam de terra in prophetia delere iniquitatem gentis. Le gouvernement de Samuel l'ut celui de la justice et de la sagesse, de la modération el du désintéressement : rien de plus touchant que l'espèce d'adieu qu'il fil à la nation, en lui rappelant tout ce qu'il avait fait, et donnant le oéli à tous de 1 inculper d'un seul fait qui supposât de l'ambition ou de l'intérêt. « Voyez, disait- « il, si vous avez quelque chose à me repro- « cher depuis que je suis avec vous ; dites « hautement devant le Dieu qui nous écoule, « si je vous ai fait quelque dommage, si j'ai « lésé l'honneur de quelqu'un, si j'ai opprimé
« le faible, si j ai accepté quelques présents « des riches : que celui qui iu'a donné quel- « que chose parle, et je le lui restitue sur « 1 heure. » Les cris et les larmes du peuple furent un témoignage non équivoque de la pureté de son administration, qui fut la dernière de cette admirable théocratie sous laquelle les Hébreux avaient vécu jusque-là. On attribue assez communément à Samuel
10 Livre des Juges, celui de Ruth et le premier des Rois, du mo ns les vingt-quatre premiers chapitres de ce dernier, qui ne contiennent rien qu il n'ait pu écrire, à quelques additions près, lesquelles paraissent y avoir été insérées depuis sa mort. Pour les derniers chapitres, il ne peut les avoir écrits,
fmisque sa mort y est marquée , ainsi que "apparition dont nous venons de parler.
SAN A DON (Noël-Etienne), jésuite, né à Rouen en 167G, professa avec distinction les humanité» à Caen. Ce fut là qu'il connut Huet, évêque vlAvranohes, avec lequel le goût de la littérature et de la poésie l'unit étroitement. Le P. Sanadon fut chargé de la rhétorique au collège de Paris, et de l'éducation du prince de Conti, dans laquelle il fut remplacé par le P. du Cerceau. En 1728 ,
11 devint bibliothécaire de Louis le Grand, place qu'il remplit jusqu'à sa mort, a: rivée en 1733, à 57 ans. La douceur et la pureté de ses mœu s le tirent rechercher et estimer. Il joignait «us qualités d'un bon religieux celles d un littérateur aimable. On a de lui : des Poésies latines, 1715, in-12, et réimprimées à Paris, 1754, in-8". Le P. Sanadon a fait revivre dans ses vers le goût des plus e£jèbivs poètes qui ont paru dans le beau siècle d'Au- Kuste. Ses poésies n'auraient pas été peutêtre désavouées par ces grands maîtres, pour la force et la pureté de i'expres»i<Hl| le tour et l'harmonie du vers, le choix et la délicatesso des pensées ; mais elles manquent d'imagination, 11 a fait des Odes, des Elégies, des Epigrammes et d'autres poésies sur diiférents sujets : une Traduction des Œuvres d'Horace, avec dos remarques, en 9 vol. in-4", Paris, 1728. Les exemplaires qui portent Amsterdam sur le titre n'ont pas été corrigés; il y en a une édition eu 8 vol. in-12. Le traducteur écrit avec élégance et avec goût; s'il n'est pas égal à l'original, c'est qu'aucune traduction ne peut l'être, par rapport à des ouvrages de ce genre. Plusieurs SavaulS oui blâmé la liberté qu'il a prise do faire des changements considérables dans l'ordre et dans la structure même des odes. On n'a pas moins été choqué de son orthographe singulière, et ce qu'il dit pour ni faire l'apologie n'a pas satisfait : ces innovai. o.is ne peuvent avoir de bons ell'els , et ne servent qu'à entraver les belles-lettres et les science? ; des Discours prononces eu différents temps, et dont on a un recueil. Ils prouvent qu'il n'était pas moins orateur que poète. On lui attribue Prières et Instructions chrétiennes, Lyon, 1752, in-12 et iu-8% remplies d'onction et d'une piété solide; ouvrage qui n'est pas de lui, mais de .son oncle, jésuite de la maison professe de Paris.
SAS
On trouve son Eloge dans le Mercure de décembre 1733.
SANCHE d'Avila. Voy. Thomas de Jésus ,
carme.
SANCHEZ (Gaspard), ou Sanctius, jésuite, né en 154'», à Ciennocuelos, village ou petit bourg de la Nouvelle-Castille, à quelque distance d'Ara njuez, fut professeur d'Ecriture sainte à Alcala et en plusieurs autres vil. es d'Espagne. Il mourut à .Madrid le 1G novembre 1628. On a de lui des Commentaires excellents sur Job, Isaïe, sur les Livres des Hois et les Parai ipomènes, les Actes des Apôties, etc. Le sens littéral y est solidement développé, en môme temps que l'auteur ne néglige ni le sens mystique, ni le sens allégorique. Son commentaire sur Isaie est incontestablement un des meilleurs que nous ayons sur ce prophète.
SANCHEZ (Thomas), né à Cordoue, en 1550, entra chez les jésu les à l'âge de 16 ans, y remplit divers postes, et mourut à Grenade en 1610, avec la réputation d'un homme de mœurs austères. Ou a de lui : quatre vol. in-fol. sur le Décalogue, sur les Vaux monastiques, et sur pl usieurs questions de morale et Je jurisprudence, trait es d'une manière diffuse ; un traité De matrimonio, imprimé la première fois à Gènes en 1592, in-fol. L'auteur a recueilli dans cet ouvrage toutes les questions qui peuvent naître sur * ces matières scabreuses; il n'écrivait que pour les confesseurs et les directeurs des âmes, et, sous ce point de vue, son travail n'a rien que de raisonnable, quoiqu'il fût à souh aiter qu'il eût été plus réservé et dans les détails et dans les décisions. (Voy. Busenbaum, Escobar, Pascal.) Ce qu'il y a de vrai, mais ce qui n'a rieii d'étonnant pour ceux qui connaissent par expérience 1 effet d'une intention pure et d'un saint zèle, c'est que des détails si délicats ne tirent jamais la moindre impression sur ses moeurs. C'est aux |iieds du crucifix qu'il écrivait ses livres. L'édition la plus recherchée de cet ouvrage est celle d'Anvers en 1607, après laquelle vient celle de 1614. Ce qui tient de bien près à l'hypocrisie de la secte philosophique, à ce zèle factice que lo crime et le vice affichent pour la vertu, ce sont les injures de tous les genres, accumulées contre lejésuite espagnol par des gens dont la corruption de l'âme a détruit jusqu'aux ressorts du corps , qui alimentent leur uxure par des lectuies et des estampes oû les rallinements de la plus brutale lubricité sout exprimés avec les traits d'une impudence dégoûtante pour les libertins môme les plus décidés.
SANCHEZ Pierre-Antoine), chanoine de Saint-Jacques de Couipostelle, né à Vigo en Galice en 1740, mort en 1806, se lit une réputation comme prédicateur et comme écrivain. Ses principales productions sont : Traité de la tolérance en matière de religion, .Madrid, 1785, 3 vol. in-4* ; Recueil de Sermons, Madrid, 3 vol. : ils furent traduits et publiés à Venise (Summa theologiœ sacra, M adrid ,1789, 4 vol. Wi Y Histoire de l'Eglise d'Afrique, Madrid, 1784, in-8"; ce livre est rempli d.<
savantes recherches; Annales sacri, Madrid, 1784, 3 vol. in-4'; Discours sur l'éloquence sacrée en Espagne, Madrid, 1788, in-8*.
SANCIO ou plutôt SANCHO (Rodrigue), né à Santa-Maria da Nieva, dans le diocèse de Ségovie, en 1404 , se fit connaître do bonne heure par son goût pour la piété et
{>our les lettres. Son mérite le fit élever à 'évêché de Zamora, à celui de Calahorra et à celui de Palencia ; mais abandonnant a ses grands vicaires le soin de ses diocèses, il passa sa vie à Rome, où il fut gouverneur du château Saint-Ange. Il se distingua par ses négociations et par divers ouvrages historiques et ascétiques. Les principaux sont : Historia hispanica. Elle comprend tout ce qui s'est passé dans celte monarchie depuis son origine jusque vers ie milieu du xv' siècle. On l'a mise dans la Collection des historiens d'Espagne de Schot, 4 vol. in-fol.; S/>eculum vitœ humanœ, in-fol., Rome, 1468.
C'est un des premiers monuments de l'art de la typographie, et pour cette raison il est infiniment recherché, fort cher et rare. (Il ne faut pas confondre le Spéculum vitœ humanœ avec le Spéculum humanœ salvationis, in-fol., sans date, de 63 feuillets.) Il y en a deux traductions françaises, l'une de Julien Macho, Lyon, 1477, in-fol. ; l'autre du P. Farget , Lyon, 1482, in-fol. Sancio mourut à Rome, en 1470.
SANCTÈS-PAGNIN, né à Lucques en 1470, entra, à l'âge de 16 ans, dans l'ordre de Saint- Dominique. L'étude des langues, la théologie, la controverse, la prédication, occupèrent tous les instants de sa vie, qu'il termina à Lyon en 1541, à 70ans. Son zèle et ses sermons tirèrent beaucoup de pécheurs et d'hérétiques de la voie de perdition. On a de lui : Thésaurus lingu e sanctœ, dont les plus belles éditions sont celles de Robert Etienne, P.iris, in-fol.; et Genève, 16H, in-fol., avec des notes de Jean Mercier, et d'Antoine Cavallerius. Cette dernière édition n'est pas la meilleure, parce que l'éditeur a corrompu le texte; elle est a V Index des livres défendus. Veteris et Novi Testamenti translatio, Lyon, 15V2, in-fol., avec des notes de Servet. M. Contant de La Moletie, dans le savant Discours sur la littérature orientale, inséré dans le premier tome de son Explication du Lévitique, préfère la version de Sanclès-Paguin, après la Vulgate, à toutes les antres versions qui ont paru depuis. Plusieurs autres ouvrages sur la Bible.
SAND (Christophe). Voy. Sandils.
SAND.£US(Maximilie* ), né a Amsterdam en 1578, se lit jésuite à Rome en 1597, enseigna la philoso ihie et la théologie dans
Slusieurs universités d'Allemagne, passa les ernières années de sa vie à Cologne, et y mourut le 21 juin 1656. Il a donné au public une grande quantité d'ouvrages ascétiques et polémiques, tous écrits en latin, avec ordre, aisance et netteté, mais eu trop grand nombre pour être toujours exacts et sol des. On estime ce qu'il a écrit contre les calvinistes. On a publié le catalogue de ses ouvrages. Cologne, 1653, in-4\
SANDEN ( Bernard de ), théologien luthérien, né le 4 octobre 1636, a lotersbourg, on Prusse, étudia dans diverses universités d'Allemagne, et prit des grades dans celé de Kœnigsberg. Il voyagea en Suisse, en Hollande, en France et en Angleterre, toujours occupé du soin d'acquérir des connaissances nouvelles, et de perfectionner son instruction. De retour dans sa patrie, il lut fait doyen dans le Lobenicht, et se mit à prêcher. 11 le fit avec talent, et commença ainsi sa réputation. Il était, en 1667, chapelain de la Vieille-Ville, et, en 1682, professeur ordinaire en théologie. Devtnu, en 1688, premier professeur, premier pasteur de la cour, et suprême surintendant en Prusse, en cette qualité, et conjointement avec lévèque Ursinus, il fit, le 25 février 1701, la cérémonie du couronnement de Frédéric, premier roi de Prusse. On lui donna à celle occasion le titre d'évt>que, et on lui envoya de Berlin des habits épiscopaux ; mais il ne les reçut point, étant mort la même année, avant qu'ils arrivassent. Il avait eu le |.laisir, en 1696, de voir ses trois fils reçus le môme jour docteurs dans les trois facultés. Sanden a laissé : Theologia homiletica ; Theologia symbolica; Theologia positiva ; Formula catechisandi ; des Dissertations en latin, et di vers ouvrages en allemand. — Bernard de Sanden, théologien luthérien, l'un des fils du précédent, naquit à Lobnitz, en Prusse, en 1666. Il étudia à Kœnigsberg et à LeinzU, où il prit le de#ré de maltro-ès-arts en 1687. Il voyagea en Allemagne, en Italie, fut a>socié à l'académie des Hicovrati, h Padoue, revint par la Hollande et l'Angleterre, e» arriva dans sa patrie a|»rès avoir visité dixsept universités. Il reçut le bonnet de docteur en théologie, en 1696, des mains de son père, devint pasteur de Lobuilz, prédicateur de la cour, et premier professeur en théologie. Il est auteur de plusieurs ouvrages en allemand et en lalin. Parmi ceux-ci les principaux sont : Theologiœ controversœ spicilegium, Kœnigsberg, 1706, in-4* ; lnstructio ministrorum verbi, illustrata et aucta, 1707, in-4*. L'ouvrage est de son père : il y fit des augmentations ; Disputationum anii-papisticarum fasciculus, in-4* ; Prima fundamenta theologiœ positivœ, 1713, in-4"; Ç lœstionum bibticurum e Genesi illustrium fateiculi, 1716, in-4"; Prœjudicia contra bullam démentis Xi DoigeflitUS dictam, 1719, in-4° ; Theologia positiva auctior et plenior, 1720, in-4*. C'est l'ouvrage de son | ère , cité ci-dessus, qu'il revit et auquel il fit des augmentations. 1J mourut en 1721.
SANDEO ( Felino-Marie ), historien et canoniste italien, né l'an 1444, à Felina, dans le diocèse de Reggio, d'une famille uoble de Fenare, alliée à celle de l'Aiioste, mort en 1503, évêque de Lucques, fut chargé de plusieurs affaires importantes par les papes Innocent VIII et Alexandiv VI. On a do lui : De regibus Siciliœ et Apuliœ, in queis et nominatim de Alfonso, rege Arogonum, epitome, publié par Michel Ferno, Rome, 1495, in-4°; In quinque libros Decretalium, Venise,
1497-1499, 3 vol. in-folio ; ContUia ; De Mdulgentia plenaria ; Additiuncula ad Monarchiam Pétri de Monte ; De litteris apostolicis quando noceant patronis ecclesiarum. Ces divers ouvrages ont été plusieurs fois réim-
Srimés, soit séparément, soit en collection, andeo laissa, en outre, un assez grand nombre de travaux manuscrits, dont quel-
S îes uns pourraient servir à l'nistoire diomatique du xv' siècle.
SANDERSON ( Robert ) , théologien casuiste, né à Sheffiel I dans le comté d'York, en 1587, mort en 1662, devint chapelain ordinaire du r <i Charles I", chanoine de l'église de Christ , et professeur de théologie à Oxford. Il fut privé de ses bénéfices, et eut beaucoup à souffrir pendant les guerres civiles d'Angleterre ; mais peu de temps après le i établissement de Charles II, il eut l'évêché de Lincoli. Ce pré'at, également recoramandable par la pureté de ses mœurs, par la douceur de son caractère et par la modération de son esprit, avait lu les Pères et les scolastiques, et était détrompé de la plupart des erreurs des protestants, quoiqu il n'ait point entièrement ouv.rt les yeux à la vérité. Il savait l'histoire do sa nation, était bon antiquaire, et passait surtout pour un excellent casuistc. Ses principaux ouvrages sont : Logicœ artis compendium, Oxford, 1618, in-8"; des Sermons, in-fol. ; neuf cas de conscience; De juramenti obligatione , Londres, 1647, in-4" ; Phyiicœ scientiœ compendium, Oxford, 1671, in-8°; Pax Ecclesiœ, etc. ; L'Histoire de Charles 1", in-fol., en anglais, etc.— Il ne faut pas le confondre avec un autre Robert Sanderson, huissier de la chancellerie d'Angleterre, mort en 1741. Celui-ci a continué le Recueil des Actes de Rymer, historiographe de lit couronne d'Angleterre, lequel recueil, résultat des immenses recherches faites dans les archives de la Tour de Londres, avait élé imprimé à Londres, 1704, 20 vol. in-folio.
SANDERUS ou SANDERS ou SAUNDERS (Nicolas), théologien, né en 1527, à Charlewood, dans le comté de Surrey en Angleterre, parvint, par son mérite, à la place de professeur royal en droit canon dans l'université d'Oxford. La religion catholique ajant été bannie de ce royaume par Elisabeth, il se relira à Rome, où il fut élevé au sacerdoce. Le cardinal Hosius l'emmena avec lui au concile de Trente et dans son ambassade de Pologne. A son retour il obtint la chaire de prolesseur de théologie à Louvain, d'où le pape Pie V le rappela pour l'employer dans des affaires importantes. Grégoire XIII l'envoya nonce en Espagne, et ensuite en Irlande, pour consoler les catholiques qui, dans leur désespo r, avaient pris les armes. La crainte de tomber entre les mains des Anglais le fit errer pen tant quelque temps dans les bois, où il mourut en 1583, do foira et de misère. Ses principaux ouvrages sont : Traité de la Cène du Seigneur, et de sa présence réelle dans f eucharistie, en anglais, imprimé à Louvain en 1566, in-4° ; Traité des images, contre les iconoclastes, sous ce titre : De typicn et ho-
noraria imaginum adoratione, Louvain, 1567, in-8*; De schismate anglicano, Cologne , 1628, in-8" : triste et trop vrai tableau des horreurs de ce schisme sanglant. Maucroix l'a traduit en français, Paris, 1678, 2 vol. in-12; De Ecclesia Christi, Louvain, 1571, in-fol.; De martyrio quorumdam sub Elisabeth regina, in-4°; De explicatione missœ ac partium ejus, in-8* ; De visibili monarchia Ecclesiœ, Wurtzbourg, 1592, in-fol. , d«ns lequel, si on excepte quelques opinions indécises et assez indifférentes, il ne fail que démontrer l'autorité, la viMbililé et l'infaillibilité de l'Eglise; trois Oraisons latines, sur la transsubstantiation, les langues liturgiques, et la pluralité des messes à célébrer dans la même église, déd ées au cardinal Hosius, et imprimées a Anvers, 1566, in-12.
SANDERUS ou SANDER (Antoine), historien belge, naquit, en 1586, à Anvers, où ses parents se trouvèrent par hasard , car ils étaient do Gand. Il fut curé dans le diocèse de Gand, pu«s chanoine d'Ypres, écolàtre et pénitencier de Térouanne. Il abandonna ces emplois en 1657, pour vaquer plus tranquillement à l'étude. Après avoir mené une vie pure et appliquée, il uiturut à Afflighem en 1664, à 78 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose. Les principaux sont : Flandria illustrata, Cologne (Amsterdam), 2 vol. in-fol., 1641 à 1644, réimprimée à La Haye en 1730 ou 1735, 3 vol. in-fol. La première édition de Cologne fut consumée par les flammes avec l'imprimerie de Jean Blaeu : le peu d'exemplaires échappés sont fort recherchés. Van Lom, qui a donné la seconde édition, y a ajouté le ilagiologium Flandriœ; De Gandavensibus...; De Bruyensibus eruditionis fama claris ; De scriptoribus Flandriœ; ouvrages de Sanderus qui avaient été imprimés séparément ; Chorographia sacra Brabantiœ, Bruxelles, 1G50, 2 vol. in-fol., et augmenté, La Haye, 1726, 3 vol. in-fol. ; Bibliotheca belgica manmcripta, Lille, 1641-1643, 2 vol. in-4*. Ce sont les catalogues des manuscrits de la plupart des abbayes de Flandre, de Brabant, de Hainaut et du pays de Liège. Opuscula minora, Louvain, 1651. C'est un recueil de ses
Eoésies, oraisons, etc. ; Elogia cardinalium, ou vain, 1626, in-4'; Dissertations biblicœ, Bruxelles, 1650, in-4". Ces ouvrages prouvent que Sanderus était très-laborieux. Il possédait les langues grecque et latine, et éta.t bon poëte et orateur. 11 a répandu beaucoup de jour sur l'histoire de sa patrie. L'auteur a fait imprimer à ses frais la plupart de ses ouvrages, et ruiné sa bourse après avoir ruiné sa santé.
SANDFORD (Daniel ) , prélat anglais, né dans le comté deShrop, d'une bonne famille, reçut le doctorat en 1802 à l'université d'Oxford. Il fut sacré évôque de l'église presbytérienne d'Edimbourg, en 1806, et mourut en 1830, âgé de 63 ans. On a de lui : Leçons sur la semaine de la Passion, 1797, in-8*; Sermons principalement destinés aux jeunes personnes, 1802, in-12; Mandement envoyé au clergé de la communion épiscopale d'Edim-
bourg, 1807, in-8* ; Sermon pour les écoles lancastriennes, etc.
SANDHAGEN (Gaspard) , théologien luthérien, et surintendant dos églises du duché do Holstein, est auteur d'une Introduction à l'histoire de Jésus-Christ et des apôtres , tirée des quatre Evangiles, des Actos des apôtres et de l*Apocalypse : ouvrage rempli d'érudition et de préjugés. 11 y a joint un Discours sur le temple do Jérusalem.
SANDINI ( AhToihk), né dans le Viocntin, le 13 juin 1092, fut bibliothécaire cl professeur d'histoire ecclésiastique dans le séminaire do Padoue, où il mourut subitement le 23 février 1751. Il était très-ostimé du cardinal Rezzonico, alors son évéque, et depuis pape sons !e nom de Clément XIII. Nous avons de lui : Vitœ pontificum romanorum, dont la meilleure édition est celle de Ferrare, 1748; l'é êque d'Aug? bourg, landgrave de Hesso-D/irnistadt, l'a fait réimprimer la mémo année, sous te titre de Basis historiœ ecclesiastica?. Cet ouvrage est profond et plein de recherches : Historia familiœ sacra ; Historia sanctorum apostolorum ; dans la seconde édition de ces ouvrages, il réfuie le P. Serry qui les avait attaqués ; Dispulationes XX ex historia ecclesiastica ad ritas pontificum romanorum ; ouvrage qui finit h l'année 3* du pontilicat «le Benoît XIV, continué par un écrivain fanatique et ignorant. Sandini mérite d'autant plus u'élogos, qu'il n'avance rien dans ses ouvrages historiques, qu'il n'appuie de témoignages authentiques.
SAND1CS ^Christophe), fameux sociuien, né l'an 1614, à Kœnigsbernr dans la Prusse, mort à Amsterdam, en 1680, était plus versé dans l'histoire ecclésiastique quo les autres anlitrinitaires, et abusa de ses connaissances pour composer divers ouvrages qui eurent beaucoup de cours dans sa secte. Les principaux sont : la Bibliothèque des anlitrinitaires ou sociniens, en latin, 1084, in-8' , livre recherché par ceux qui veulent connaître los erreurs des disciples de Socin ; Nucleus historia ecclesiastica' , Cosmopoli, 1668, in-12 ; c'est-à-dire Amsterdam , et ibidem, en 1676, in-4", augmenté. Sandius S'efforce d'y montrer que tous les Pères dos trois premiers siècles ont cru que le Verbe n'était point consubstantiel à D eu, ni éternel, etc. Il a été réfuté par Samuel Ga diner, Jean Soherlzcr, Etienne Le Moine (voyez ce nom), le do te Bull, et par le P. Pctau, qu'il avait osé associer à son erreur. Interprétai iones paradoxn? quatuor evangcliorum, telles qu'on doit les attendre d'un so« inien, Amsterdam, 1670, in-12; De origine animtp, réfuté par Billhasar Kebclius; Scriptura sanctœ Trinilalis nvelatrix ; Motœ et animadrersiones in Gerardii Yossii libros de H i s t o rie i s lat in i s, A m s t o r d a m , 1 677 . Q u e I q u esui;es de ces notes ont de la justesse ; mais 1* plupart sont parasites et pédaulosques.
SANDYS (Georgks), poéto anglais, second fils d'Edwin Sandys, archevêque d'York, naquit h Worchester en 1577. Après avoir fait ses études à Oxford , il voyagea dans les différentes parties de l'Europe. De retour dans
sa patrie, il fut employé par le roi Jacques I" dans diverses affaires importantes, dont il s'acquitta avec succès. Il déplut à ce monarque on 1621, en s'opposant aux volontés de la cour en plein parlement ; et Jacques 1" lui ordonna la prison pour un mois. Sandys mourut on 1643, après avoir fondé une chaire de mét iphysiquc en l'univor>ité d'Oxford. On a de lui : Furopœ spéculum ou Descrip~ tion de l'état de la religion dans l'Occident, pleine dos idées que les nouvelles sectes avaient fait éclore. La meilleure édition de co livre est celle de 1635, in-V. — Georges Sandys, le plus jeune do ses frères, mort en 1641, laissa une Description de la Terre- Sainte, en anglais, in-fol., et d'autres ouvrages en vers et en prose. 11 publia encore une traduction, en vers, des métamorphoses d'Ovi le ; Paraphrase des psaumes de David, et des cantiques de l'Ancien et du Xouvcau Testament,i(Mb, in-f >l.,qui eut une grande vogue; la Passion du Christ { traduite du latin, de Grotius:, 1640, in-12; 1688, in-8*; Paraphrase métrique du Cantique des cantiques, 1641, in-12; 1648. Dryden dit que Saudys fut le meilleur versificateur de son i> mps.
SAN-CIORGIO( Benvenlto da), chevalier de Malte, né en Monlferrat, vers l'an 1450, fut très-vers '• dans la jurisprudence, et devint vicaire général de l'évôque de Casai, qu'il quitta pour suivre, pendant quelque temps, la carrière des armes. Il se distingua au siège de Rhodes, et enira au service du marquis de Monlferrat, qui t'envoya à Home complimenter Alexandre VI lors de son élévation au pontilicat ; il se lit remarquer dans son ambassade auprès de Maxiinilien 1". Le marquis de Monlferrat étant mort, San-Giorgio devint tuteur do ses enfanls , et président du s n.d de Casai. Il est mort le 8 septembre 1527. On a de lui : une Généalogie des marquis de Monlferrat, 1486; Discours au pape Alexandre fi, Rome, 1493, in-4*; De origine Guelphorum et Gibelinorum, quibus olim Germania, nunc Italia exardet, hbellus truditus, in quo ostenditur quantum hjic in re elarissimi scriplorcs Bariolas, Panormitanut, Jilondus, Plat ma et Georgius Merula Alexandrinut a veritate aberraverint , Baie, 1519; c e t son meilleur ouvrage.
SANGUIN (Antoine), dit le Cardinal de Meudon, parce qu'il était seigneur de ce lieu, dont il lit commencer le château, naquit vers la fin du xv' siècle , fut évéque d'Orléans et archevêque de Toulouse, grand aumônier de Fiance ( c'est le premier qui ait porté ce titre ) , et enfin fut décoré de la pourpre romaine. Il jouit d'une grande faveur sous le règne de François 1", qui lui dnnin le gouvernement de Paris.
SANGUIN ^Clalde), natif de Péronne, de la famille du précédent, fut maitre d'hôtel du roi tt du duc d'Oilé.ms. Il consacra son talent pour la versification française à la r ligion , et fit paraître des Heures en vert français, Paris, 1660, in-4'. To .t le Psautier y est traduit et assez mal. Il mourut à la fin du xvn* siècle.
SANLLCQIE (Louis de), fils de Jacques
de Sanlecque, très-habile dans l'art de graver des poinçons, et petit— fils de Jacquesde Sanlecque, qui s'est distingué dans la même
firofession, naquit à Paris l'an 165-2, entra brt jeune dans la congrégation des chanoines de Sainte-Geneviève, et devint professeur d'humanités dans leur collège de Nanterre, près de Paris. Il s'attacha ensuite au duc de Neers, qui le nomma à l'évêché de Bethléem ; mais le roi, sollicité par des personnes pieuses, choquées de ses poésies, et surtout de sa Satire contre les directeurs, s'opposa à l'enregistrement de ses bulles, et l'empêcha de jouir de sa nouvelle dignité. Sanlecque su retira dans son prieuré île darnai, près de Dreux, et y mourut en 171V, à 66 ans. La meilleure édition de ce qu'on a
Eu recueillir de ses Poésies est celle de von, sou* le nom supposé de Uarlem, en 1726, in-12. Elle contient deux épitres au roi , cinq satires, trois autres épitres, un poëmo sur les mauvais gestes des prédicateurs ; plusieurs épigrammes, des placcts et des madrigaux ; et un poëme latin sur la mort du P. Lallemant, chanoine régulier de Sainte-Geneviève. Les vers du P. Sanlecque offrent quelques saillies, mais ils sont négligés; il y a peu d'imagination, et le style nuit souvent aux pensées. On trouve la plu-
Krt de ses poésies à la fin des OEuvres de lileau, Pans, 1765, in-8\ SANNAZAR (Jacques), célèbre poëte latin et italien, né a Nazies en 1458, tirait son origine d'une famille espagnole établie à Saint-Nazaire, dans le territoire de Lamosso, entre le Pô et le ïésin. Les grâces de son caractère plurent à Frédéric, roi de Naples, qui lui donna plusieurs marques de son estime. Ce prince , désespérant de remonter sur le trùne, passa en France, où Sannazar l'accompagna et demeura avec lui jusqu'à sa mort arrivée en 1504. De retour en Italie, il partagea son temps entre la volupté et la poésie. Son caractère le portait tellement à la galanterie, que, même dans sa vieillesse, il se pro luisait sous les haliits, é*l avec les airs et le ton d'un jeune courtisan. Il conçut tant de chagrin de ce que Philibert de Nassau, prince d Orange, général de l'armée de l'empereur, avait ruiné sa maison de campagne, qu'il en contracta une maladie dont il mourut en 153 ), h 72 ans. Il fut enterré dans la chapelle d une de ses campagnes ; il avait fait placer son tombeau derrière l'autel, quoique orné des statues d'Apollon et de Minerve. Pour remédier à cette profanation, on mit au- lessus do la statue d'Apollon le nom de David, et au-dessus de cello de Minerve, celui de Judith. On a de lui des Poésies latines et italiennes. Les latines ont été imprimées par les Aides, à Venise, en 1535, in-8*. On trouve dans ce recueil : trois livres d'Elégies, une Lamentation sur la mort de Jésus-Christ ; des Eglogues, Amsterdam , 1728, in-8°; un poëme, De partu Virginis, Induit par Col'etet, 1634, in-12, sous ce titre : Couches sacrées de la sainte Vierge, etc. C'est sur ce dernier ouvrage qu'est fondée sa réputation d'excellent poëte latin ; mais
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on le blâme d'avoir profané la sainteté de son sujet par le mélange monstrueux des extravagances du paganisme avec les mystères augustes de notre religion. Tout y est rempli de dryades et de néréides. Il met entre les mains de la sainte Vierge, non les Psaumes , mais les vers des Sibylles. Ce n'est pas David ni Isaie, c'est le Prôtée de la fable qui prédit le mystère de l'incarnation. Le nom de Jésus-Christ ne s'y trouve pas une seule fois, et la Vierge Marie y est appelée Vespoir des dieux. Voilà le défaut capital de ce poëme, qui est admirable d'ailleurs pâr l'élégance et la pureté du style, par l'harmonie des vers, par une mult'tude d'images brillantes et de belles pensées ; et c'est sous ce rapport qu'il lui mérita les éloges des savants, et môme des brefs hono'ables de la part de Léon X et «le Clément VII. Parmi ses pièces italiennes, h plus célèbre est son Arcadie, traduite en fiançais par Pecquet, 1737, in-12. Les vers et la prose de cet ouvrage charment par la délicatesse et par la naïveté des images et des expressions. Il fut imprimé à Naples, in-4% en 1502, et réimprimé avec ses autres poésies italiennes, à Padoue en 1723, et à Naples, in-4", 1720, in-12. Le Duchat dit que Sannazar était Ethiopien de naissance ; mais c'est une idée romanesque comme la plupart de celles de cet écrivain. Elle est suftisamment réfutée par la couleur de Sannazar, qu'on n'a jamais dit être celle d'un nègre. Sa Vie a été écrite par Crispo, Volpi.ctc, et l'on trouve de trèsamples détails bibliographiques sur ses ouvrages dans le Afrinue/ du libraire, de Brunei.
SANREY (Akue-Bénigne), né à Langres, de parents pauvres, garda les moutons d'un boucher jusqu'à l'âge de 14 ans. Après avoir surmonte tous les obstacles que la fortune opposait à ses études, i. fut fait prêtre à Lyon. Il prêcha dans cette ville en présence de la reine- Anne d'Autriche, qui lui donna un brevet de prédicateur ordinaire de S. M. Ayant été nommé à uno des chapellenies de Saint - Martin de Langres , il quitta Beaune, où il était théologal, et retourna dans sa patrie. Il y mourut en 1659, à 70 ans. Il était habile, iion-seulement dans les belles-lettres grecques et latines, mais aussi dans l'histoire et la théologie. Il avait lu tous les saints Pères et fait une étude particulière de saint Augustin, qu'il savait presque par cœur. On a do lui plusieurs ouvrages, entre autres un traité curieux et rare, intitulé : Paracletus, seu de recta illius pronunliatione , 16W , in-12. Ce traité, fait pour prouver que la véritable prononciation de ce mot est Paracletus, fut attaqué eu 1669 par M. Thiers, qui voulait que ce fût Paraclitus. Il parait néanmoins que Sanrey a raison, et les grammairiens exacts prononcent suivant son sentiment. Voy. à ce sujet Fragments d'histoire, in-12, pag. 49, etc. « Cet ouvrage est curieux, dit M. Brunei, quoique son titre semble n'annoncer qu'une dissertation d'un intérêt bien faible. »
SAN-SEVER1NO (lo chevalier Jules-Robert), né l'an 1758, à Naples, de l'une des
ï>ius anciennes familles de ce royaume , mort dans sa pairie vers 1820, fut placé, dés l'âge de six ans, dans l'abbaye des bénédictins du Mont-Cassin , et, nu bout de uelques années , il fut du nombre des onze élèves d él te que la congrégation du Mont-Cassin envoyait au collège Ai selmien de Rome pour y perfectionner leurs études. 11 y étudia la théologie sous le célèbre Chiaramonti, qui depuis fut pape sous le nom de Pie VII ; il fut ensuite envoyé à Plaisance pour y professer la philosophie et la géométrie ; puis à Gènes, ou îl orpupa la chaire ries lettres sacrées, ce qui lui fit concevoir la pensée de l'Histoire ecclésiastique,
Ïui a fait donner à Fauteur le surnom de acite italien par un grand m mbre de lecteurs de la Péninsule. Le roi Ferdinand IV, à oui San-Severino la dédia, le fit recevoir à 1 académie royale des scimces, de Naples, avant l'âge de trente ans, ce qui était une faveur très- rare. Nommé chevalier de Malte, San-Severino se rendit oVns cette Ile, et fut choisi pour historiographe de l'ordre. Bien que legrandmaître Rohan lui eûtfait l'accueil le | lus honorable, San-Severino partit bientôt pour Gênes, d'où les premiers symptômes de la révolution le contraignirent de passer à Florence. La jeune reine d'Etrurie lui accorda un brevet de naturalisation. San- Severino étant revenu à Naples, y commença une traduction italienne de Tacite, qui fut imprimée à l'imprimerie royale de Naples, en 18 vol. in-8°, avec le texte latin en regard. Oh a encore de lui une grammaire italienne et quelques poésies publiées dai sdivers recueils. — Un autre S an-Severino, qui fut professeur de langue et de littérature italienne à Gœttingue, à Brunswick, a Berlin, a publié une traduction de Y Art de la guerre, do Frédéric II . une Histoire de B:anca Capello ; les Vin des hommes et femmes célèbres d'Italie, 1767, 2 vol. in-12; etc.
SANSON (J.icqles), né h Abheville en 1596, se fit carme déchaussé en 1618, sous le nom d'Ignace- Joseph de Jésus-Maria. Son talent pour la direelion lui fit donner l'emploi de confesseur de madame royale en Savoie. 11 mourut a Charenton le 19 août 1665. Ses principaux ouvrages sont : La Vie de $aint Mourdes Fossés, avec les antiquités de cette abbaye, Paris, 1640, in-8°; Histoire ecclésiastique de la ville d'Abbeville, et de i'archidiaconé de Ponthieu, ibid., 1646, in k"; Vie de la mère Gabrielle de Jésus-Maria, fondatrice des religieuses de l'ordre de Saint- François de Paule, ibid., 1646. in-8'; Récit des vertus d'Antoine Leclerc de La Forêt, avocat au parlement de Paris, ibid., 1647, in-8°. Le P. Sanson avait été son directeur; Le Martyre du P. Denis de la Nativité (nommé dans le monde Berthelot), mort pour la foi dans les Indes, ibid., 1648, in-$°; l'Histoire généalogique des comtes de Ponthieu et des mayeurs d'Abbeville, ibid., 1(157, in-folio. Plus une Histoire ecclésiastique du diocèse d'Amiens; les Vies des saints de ce diocèse; la Chronique des carmes déchaussés de France, et quelques nôtres ouvrages, en manuscrit.
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SANTAREL, Sanctarellut (Antoine), jésuite italien, né à Adria en 1569. enseigna les belles-lettres et 'a théologie h Rome, où il mourut en 1649. Ce fut dans cette ville qu'ii publia, en 1625, in-V\ vit Iraifé De hcercsi, schismate, apostasia, sollicitntione irt sacramento panitentiœ ; rt de petrstate summi pontipeis in his delictis punimdis. Santnrel, selon la jurisprudence alcrs remmunément reçue en Italie et ailleurs, v donne au râpe un pouvoir qui s'étend jusque sur le trône des souverains. La Sorborne censura son onvrage en 1626, et le parlement rie Paris le condi.mna, le 13 mars de la même anrée, à être lacéré et brûlé. Le« jésuites de France donnèrent une déclaration formellement opposée au sentiment de S-ntarel. Le fameux docteur Edmond Richer 'qui était cep nriant alors occupé h dénaturer et à démoda iser tou'es les puissances) prhlia, en 1629, in-4% la Relation et h1 Recueil des pièces one ce'te affaire produisit. « Si rjuclques théologiers, « dit un auteur équitable, ont soum s a quel- « ques égards les rois ru pape, les pbiloso- « p< tes les soumettent aux caprices et mil « fureurs d'un peiq le mutiné. C'est ce que * je lis dans tes écrits et ce nue je vois dans « les scènes horribles ourdies et dirigées « par eux. Il parait après cel? que le zèle « qu'ont montré les philosophes contre la « doctrine de ces théologiens avait un tout « autre objet que la dignité et Pindépen- « dance des trônes. » Voy. Jolvency.
SANTEUL (Jean de), généralement appelé Jean-Baptiste Santeuil, né \ Paris le 12 mai 1630,fitsesé:udesd'abordaucollége deSainte- Baibe, et ensuite à celui de I ouis-le-Grrnd. Quand il fut en rhétorique, l'illustre P. Cossart, son régent, étonné de ses heureuses dispositions rour la poésie latin-, prédit u'il deviendrait un des plus grands poètes e son siècle : il jugeait surtout de ses talents par une pièce qu'il fit dès lors sur la Bulle de savon. Son amour pour l'étude le fit entrer, à Tâge de 20 ans, chez les chanoines réguliers de l'abbaye de Saint-Victor. Son nom fut bientôt parmi les plus illustres du Parnasse latin. Il chanta la gloire de plusieurs grands hommes, et il enrichit la ville de Pj-ris de quantité d'inscriptions , toutes agréables et heureuses. Bos«uet l'ayant sollicité plusieurs fois d'abjurer les muses profanes, il consacra son talent à chanter les mystères et les saints du christianisme. Il fit d'abord plusieurs Hymnes pour le bréviaire de Paris. Les clunistes lui en demandèrent aussi pour le leur, et cet ordre en fut si content, qu'il lui donna des lettres de filiation, et le gratifia d'une pension. Quoique Santeul eût consacré ses talents à des sujets sacrés, il ne pouvait s'empêcher de versifier de temps en temps sur des sujets profanes. La Quintinie ayant donné son livre intitulé Instructions pour les jardins, Santeul l'orna d'un poëme dans lequel les divinités du paganisme jouaient le principal rôle. Bossuel, à qui il avait promis den'em-
E loyer jamais les noms des dieux de la fale, le traita de parjure. Santeul, sensible a
ce reproche, s'excusa par une pièce de vers, à la tête de laquelle il fit mettre une vignette en taille-douce. On l'y voyait a genoux, la corde au cou et un flambeau a la main, sur les marches de l'église de Meaux, y faisant une espèce d'amende honorable. Ce poërae satisût le grand Bossue' ; mais le poëte eut, dans une autre occasion, une querelle qui fut plus difficile à éteindre. Le docteur Amauld étant mort en 1694, plus"eurs poètes s'empressèrent de faire son épitaphe , et S.mteul ne fut pas le dernier. Les gens qui n'étaient pas du parti, et surtout les jésuites, en parurent mécontents. Pour se réconcilier avec eux, il adressa une lettre au P. Jouvency, dans laquelle il donnait de grauds éloges à la société, sans rétracter ceux qu'il avait donnés à Arnanld. Cela ne satisfit point ; il lui fallut donner une nouvelle pièce, qui parut renfermer encore quelque ambiguïté. L'incertitude et la légèreté du poëte firent naître plusieurs pièces contre lui. Le P. Commire donna son Linguarium ; un janséniste, dans son Santolius posnitens, ne l'épargna pas davantage. Malgjé ces petites humiliations, Sanleul jouit de la gloire dont les muses latines étaient environnées, dans un temps où les bonnes études et les langues savantes étaient en honneur, môme parmi les grands. Les deux princes de Conué, père et fils, étaient au nombre de ses admirateurs ; presque tous les grands du royaume l'honoraient de leur estime, et Louis XIV lui donna des marques sensibles de la sienne, en lui accordant une
Bension. Le duc de Bourbon, gouverneur de ourgogne , le menait ordinairement aux états de cette province. Santeul y trouva la mort le 5 août 1697, à 67 ans. « Un soir, dit « le duc de Saint-Simon, à l'un de ces souo pers, on se divertit h pousser Santeul de « vin de Champagne ; et do gaieté en gaieté, « on trouva plaisant de verser une tabatière « pleine de tabac d'Espagne dans un grand « verre de vin, et de le faire boire a San- « teul, pour voir ce qui en arriverait. On ne « fut pas longtemps a en être éclairci. Les « vomissements et la fièvre le prirent : en « deux lois vingt-quatre heures, le malheu- « reux mourut dans des douleurs horribles; « mais les sentiments d'une grande péni- « tence.avec lesquels il reçut les sacrements, « édifièrent autant qu'il fut regretté d'une « compagnie peu susceptible d'édification, « mais qui détesta une aussi cruelle expé- « rience. » Sou corps fut transporté de Dijon à Paris dans l'abbaye de Saint-Victor, où l'on voyait son tombeau dans le cloître, avec cette épitaphe composée par Ilollin :
Qoera au péri prx-conem, habuit quem sancta poe-
[tam
Relligio, lalet hoc marmore Sanlolins.
lUi eiiam beroas fbntesque el flumina cl horlos
Dixeral : at cincres quid juvat isle labor ? Fama Inminum merces lit. versibus sequa profanis ;
Mercedem poscunt carmina sacra Demi).
Lorsqu'en 1800, l'on démolit l'abbaye Saint- Victor, les restes de Sanleul, renfermés dana un cercueil de plomb, furent portés aux Jé-
suites de la rue Saint -Antoine, et déposés dans un bûcher où on les avait laissés. Ils furent transportés, le 16 février 1818, dans l'église de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, où on lit cette épitaphe : Hic jacet J.-B. Santeul, oui sacros hymnos piis œque. ac politis versibus ad usum Ecc'esiœ concinnavit. On a tant dit de mal et de bien de Santeul, qu'il est difficile de le peindre au naturel ; la Bruyère en a fait ce portrait : « Vouh'z-vous quel- « que autre prodige? Concevez un homme « facile, doux, complaisant, trailable; et tout « d'un coup violent, colère, fougueux, ca- « pricieux. Imaginez-vous un homme sim- « pie, ingénu, crédule, badin, volage, un en- « fant en cheveux gris; mais permettez-toi « de se recueillir, ou plutôt de se livrer à « un génie qui agit en lui, j'ose dire, sans « qu'il y prenne part, et comme à son insu ; «quelle verve! quelle élévation! quelles « images ! quelle latinité 1 Parlez-vous d'une « même personne ? me direz-vous. Oui, du « même, de Théodas, et de lui seul. Il crie, « il s'agite, il se roule à terre, il se relève, « il tonne, il éclate; et du milieu de celle « temj ôte, il sort une lumière qui brille et « qui réjouit. Disons-le sans figure, il parle « comme un fou et pense comme un homme « sage. Il dit ridiculement des choses vraies, « et follement des choses sensées et raison- « nables. On est surpris de voir éclore le. « bon sens du sein de la bouffonnerie, parie mi les grimaces et les contorsions. Qu'a- « jouterai-je davantage ? Il dit et il fait mieux « qu'il ne sait. Ce sont en lui comme deux « âmes qui ne se connaissent point, qui ne « dépendent point l'une de l'autre, qui ont « chacune leur tour, ou leurs fonctions tou- « tes séparées. Il manquerait un trait a cette « peinture si surprenante, si j'oubliais de « dire qu'il est tout à la fois avide et insa- « tiable de louanges, prêt à se jeter aux « yeux de ses critiques, et dans le fond as- « sez docile pour profiter de leurs censures. « Je commence h me persuader moi-même « que j'ai fait le portrait de deux personna- « ges tout différents ; il ne serait pas même « impossible d'en trouver un troisième dans « Théodas, car il est bon-homme, » Le duc de Saint-Simon le peint d'une manière plus simple, mais également iuste : « Plein de « feu, d'esprit, de caprices les plus plaisants, - qui leren iaient de la plus excellente cornet pagine, bon convive, surtout aimant le vin « et Ta bonno chère, mais sans débauche ; « et qui, avec un esprit et des talents aussi « peu propres au cloître, était pourtant dans « le fond aussi bon religieux, qu'avec un tel « esprit il pouvait l'être. » Santeul ne tecevait pas toujours les avis avec docilité, el y répondait quelquifois avec emportement.
Bossuct, lui ayant fait quelques reproches, finit en lui disant : « Votre vie est peu édi- « fiante ; et si j'étais votre supérieur, jo vous « enverrais dans un petit couvent dire votre « bréviaire. — Et moi, reprit Santeul, si j'é- « tais roi de Fnnce, je vous ferais sortir de « votre Germigny, et vous enverrais dans a l'Ile de Patmos faire une nouvelle Apo-
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« calypse. » Santeul n'attendait pas qu'on louât ses vers, il en (Hait toujours le premier admirateur. Il répétait souvent dans son enthousiasme:* Je ne suis qu'un atome, «r je no suis rien; mais si je savais avoir fait « un mauvais vers, j'irais tout a 1 heure me « pendre à la Grève. » Quelques-uns de ses rivaux ont prétendu que l'invention de ses •>oésies n'était point riche; que l'ordre y manquait, que le fond en était sec, le style quelquefois rampant ; qu'il y avait beaucoup d'antithèses puéii es, de gnlliei me-, et surtout une enflure insupportable. Mais, quoi qu'en aent dit ces censeurs, Santeul est vraiment poète suivant tonte la signification de ce mut. Ses vers se font admiier par la noblesse et l'élévation des sentiments, par la hardi ss * et h beauté de l'imagination, par la vivacité des pensées, par l'énergie et la force de l'expression. Dans son enthousiasme, il saisissait d'une manière heureuse et sublime les vérités de la religion. Un jour entrant dans une ancienne église d'une belle architecture gothique, et y voyant partout des objets condamnés par 1rs s claires modem s, il embrassa un pilier en sécriaut : Cela est trop vieux pour être faux, l u page étant venu, dans ses derniers moments, s'informer de son état, de la part de son Altesse monseigneur le duc de Bourbon, Santeul, le- - vaut les yeux au ciel, s'écria : Tu solus Al- VfSSllfUS. Il a fait des poésies profanes et sacrées. Ses poésies profanes renferment des inscriptions , des épigrammes , et d'autres pièces d'une plus grande étendue. Ses poésies sacrées consistent dans un grand nombre d'hymnes, dont quel pjes-unes sont des chefs-d'œuvre de poésie. Plusieurs de ces pièces ont été misos en vers français. Ces traductions ont été recueillies dans l'édition de ses Œuvres, en 3 vol. in-12, Paris, 1729. Ses Hymnes forment un V vol. in- 12, qui se vend à part. L'abbé Diuouarl a publié», sons le nom de Smtoliana, ses aventures et ses bons mots. La Monnoye a fait aussi un recueil du même genre.' Les religieux de Saint- Victor se sont récriés contre cet ouvrage, qui met sur le compte de Santeul plusieurs anecdotes scandaleuses et ridicules, auxquell s il n'a pas eu la moindre part. Il refusa de se faire ordonner prêtre, et demeura toute sa vie sons -diacre. — Son frère, Claude Santé ti., né a Paris en 1(528, et mort en 168V, demeura longtemps au séminaire de Saint - Magloire en qualité d'ecclésiastique séculier, ce qui lui fil donner le nom de Smtolins Maglorianus. Il a fait aussi des Hymnes que l'on conserve en manuscrit dans sa famille, en 2 vol. in-V, et une nièce de vers imprimée avec les ouvrages de son frère. — Un autre Claude Santei i., parent des précédents, marchand et érhevin à Paris, mort vers 1729, composa aussi des Hymnes, imprimées h Pans, 1723, in-S*.
SANTINELLl Stanislas , illustre religieux de la congrégation des Somasques, né a Venise le i'Z mai 1672, se distingua par son savoir et sa rare érudition, et mourut à Venise le 8 novembre 1748, laissant un grand nom-
SAN m
bre d'ouvrages et d'opuscules, dont plusieurs se trouvent insérés dans le grand Giornale d'Italia et dans le supplément de ce journal, et d'autres dans In linccolta du P. Calogera. Ce qui a été imprimé a part consiste principalement: dans deux volumes de Sermons, publiés en 1739; une savante Dissertatio de vetrrum Romnnorum nobilitate, Venise, 1717; dans un recueil de Dissertations, de Discours ou Harangues, d'Epltres et de Pièces de poésie, Venise, 173V. Le P. Jacques-Marie Paito ii, nev. u du P. Santinelli. a écrit la Vie de son oncle, sous ce titre : Memoric stariche prr la vita del P. D. Stanistao Smtineili, rhierico regolnre Symasco, Venise, 17V9. On le trouve cité avec éloge dans les Navelle di Venisia, 17V8, p. 32V, et dans la Sloria letterarin d'Italia, tome I", pag. 310.
SANl'TO (Marin), dit Torselloou l'Ancien, était de Venise et Horissait au commencement du xiv siècle. Après plusieurs voyages dans la Palestine et en Orient, il présenta au pape Jean XXII, en 1321. quatre Cartes géographiques; l'une de la Méditerranée, la seconde de la terre et de la mer, la troisième de la Terre-Sainte, et la quatrième de l'Egypt >. II présenta en même temps un ouvrage intitulé: Liber serretorum fldelium crucis super Terrœ sanclœ recuperatione <•( conservatione, publié parBongars en 1611, Hanau, in-folio : il est compris aussi dans le II* vol. de3 Gesta Dei per Francos. S inuto y expose les motifs et la manière de conquérir la Terre-Sainte, et fait une description de ce pays. Il était zélé p iur le recouvrement de ces provinces si chères aux chrétiens. On a encore les Lettres qu'il écrivit, h ce sujet, à plusieurs monarques ; elles sont pleines d'un zèle vif pour la réunion des Crées avec l'Eglise de Home, et intéressantes pour l'histoire de ce temps. Voy. Fleury, Uist, ecclés., livres xen et sent.
SANVITALI FnÊDÉiucï, savant mathématicien, né le 19 mai 170V, à Parme, étudia chez les jésuites, chez lesquels il entra. Il a écrit ou improvisé des discours très-éloquents sur les points les plus oitliciles des sciences sacrées et profanes, et s est distin-
f;ué, surtout par son savoir, dans toutes les tranches relatives à la philosophie et aux mathématiques. Il était en outre un des meilleurs poètes de son temps, écrivait avec facilité en prose ou en vers, en italien comme en latin, et passait pour un excellent helléniste. Après avoir occupé la chaire de mathématiques au collège de Sainte-Marie, h Brescia, il fut nommé bibliothécaire de l'institut de la compagnie, dont il remplit ensuite les premières dignités. Parmi ses nombreux ouvrages ou cite les suivants : Arithmeticv r/ementa, adolescent ium matheseos studium inyredienlium commodo, explicala et demonsttata, Brescia, 1750, in-8"; Compendiaria arithmetica* et geometrio* eletnenta, ib , 1756, in-8*; Angrfi Maria? Quirini S. R. E. cardinalis, bibliothecarii, etc., Epistola* très ad nobilem virum Andream Quirinum, senatorem renetum, ex italiro sermone in latinum conversa;, Brescia, 1753. Ces lettres ont pour ob-
jet le savant ouvrage du procurateur Marco Foscarini sur la littérature vénitienne. Oraison funèbre de S. Em. te cardinal Angelo Maria Quirini, Brescia, 1755; Disxertazione sopra il modo d'insegnare ai muti il parlare; Elementi d'architetiura civile, Brescia, 1765, in-V'. Le P. Sanvitali mourut à Brescia en 1701. Son père, Louis Sanvitau ayant perdu s<»n épouse en 1697, prit l'habit dè jésuite on 1729, et mourut on 1753. — Sanvitwi (Jacques), autre jésuite, né à Parme on 1688, est auteur de Fie» de» saints ot de divers ouvrages de théologie elde spiritualité. Il mourut en 1763.
8ANZ (N....), dominicain espagnol, se consacra aux missions , arriva à la Chine en 1715, y prêcha l'Evangile pendant 19 ans, fut fait évoque de Mauricaslre, puis élu vicaire apostolique pour la province do Fokion. L'empereur ayaul ba'ini les missionnaires on 1732, le P. Sanz se retira h Macao; il sortit de sa retraite en 17:38, et travailla de nouveau avec beaucoup de zèle à la vigne du Soigneur. Il fut arrêté par ordre du vice-roi avec quatre autres dominicains, et, après avoir été maltraités d'une manière inouïe par une nation dont les ignorants ne cessent de vanter la civilisation et l'humanité, ils furent condamnés à perdre la tète. L'évoque fut exécuté le 26 mai 17V7. Benoit XIV a lait un discours touchant sur sa mort précieuse, dans un consistoire tenu le 16 septembre
SANZAY (le comte Ci.aide-François d'Aviau Dubois de^ , archevêque de Bordeaux. Voy. Av'au.
SAPHIRA. Yoy. An a MAS.
SAPIUCE. Voy. Nicéphoue.
SARA, était 'nièce d'Abraham et petitefille de Tharé. Elle naquit vers l'an 2000 avant J.-C. Son oncle l'épousa à l'Age de 20 ans. Sa beauté extraordinaire l'exposa à être déshonorée par deux rois puissants l'un d'Egypte, l'autre do Gérare; mais Diou la protégea, et ne? permit pas que ses deux ravisseurs lui fissent le moindre outrage. Le Seigneur ayant envoyé trois anges, sous la forme d'homm s, à Abraham, pour lui renouveler ses promesses, ils lui dirent que Sara aurait un fils: cette promesse s'accomplit ; quoiqu'elle fût Agée de 90 ans, elle mit au monde Isaac. Sa mort arriva quelques années après la fameuse épreuve que Dieu fit de la foi d'Abra am, en lui commandant d'immoler son fils unique. Elle était Agée de 127 ans. Abraham l'enterra dans un champ qu'il avait acheté d'Ephron l'Amon iiéen, à Arbée, où depuis fut bâtie la ville d'Hébrn. Il y avait dans ce champ une caverne dont il lit un sépulcre pour lui et sa famille. Quelques autours ont avancé que Sara était demi-sœur d'Abrauara.se fou lant sur ce qu'Abraham dit aux Egyptiens que c'était S! sœur; mais en hébreu le môme terme désigne une sœur et une proche parente, une nièce ou une cousine ; les Hébreux n'avaient pas des termes propres pour désigner les divers degrés do parenté. Dans le temps où vivait Abraham,
de pareils mariages étaient déjà censés incestueux ; ils ne pouvaient plus être- excusés par la nécessité, parce que le genre humain était déjà suffisamment multiplié. D'ailleurs, la conduite d'Abraham» qui, pour cacher son mariage avec Sara, l'appelle sa sœur, semble prouver que les peuples au milieu desquels il vivait ne croyaient pas qu'un frère put épouser sa sœur. Abraham a sans doute pu dire • Filia patris mei, sed non âlia matris meûsi Sara était effectivement fille de son père, puisqu'elle en était petite-fille. Il y a sur cette question une dissertation dans ies Mémoires do Trévoux, juin 1710, page 1053. D'Herbelot a recueilli, dans sa Bibliothèque orientale, les traditions des musulmans sur Sara.
SARA, fille de Raguel et d'Anne, de la tribu de Nephtali, avait été marié ■ successivement a sept maris, que le démon avait ti és l'un Après l'autre, lorsqu'ils allaient se livrer à l'action conjugale dans le transport de la luxure, perdant de vue l'au'our de touie génération, et le but qui rend le mariage respectable. Elle épousa Tobie, auquel l'ange qui le préserva donna des avis bien dignes u'ètre médités par ceux qui s'engagent dans cet état : Bi qui conjugium ita suscipiunl, ut Deurn a se et a sua mente excludant, et suœlibidini ita vacent sic ut equus et mulus quibus non est intelleclus, habet potestatem ammonium super eos. Ce mariage fut heureux et suivi d'une nombreuse postérité. Voy. Tobie.
SARASA ( Alphonse-Antoine de ) , né à Nieuport, en Flandre, d'une faïui'le espagnole , en 1618, jésuite en 1633, mort à Anvers en 1667, laissa deux ouvrages pleins de bonno philosophie et de sentiment, intitulés: Art semper gaudendi, demonstrata ex sola consideratione divinœ Providentiœ, et per adventuales concioncs exposita, Anvers, 1664- 1667, in-4»; De lœtitiœ perfectœ artifteio in conscientia recta invento , Anvers, 1667, in-4*.
SARAZIN (Pierre), prêtre, docteur en théologie, chanoine et théologal de Chartres, mort le 17 décembre 1692, Ané de 86 ans, se fit quoique réputation dans la chaire sacrée. On a do lui dos Sermons ponr un Avent, Paris, 1678, 2 vol. in-8*. L'auteur y re; résente Jésus-Christ dans ses grandeurs et dans sa sainteté, comme la source et le modèlo des grandeurs et de la sainteté des chrétiens, et l'opposition de l'esprit du monde à l'esprit de Jésus-Christ.
SAR AVI A (Adrien), né a Hesdin en Artois, vers 1530, fut prédioant à Anvers, où il traT vailla un des premiers h la confession de foi des nouvelles Eglises belgiques, h laquelle il ne croyait cependant pas trop, comme on le voit par une lettre qu'il écrivit à Jean Uyttenbogaort. Il eut ensuite une chaire de théologie à Levde, qu'il ne conserva que pendant quatre ans, parce que la conjuration pour livrer celte ville a Robert de Leicestre. dans laquelle il avait trempé, avant été découverte, il n'eut que le temps de se sauver en Angleterre, où il ne tarda pas d'épouser
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arec chaleur les sentiments de l'Eglise anglicane. Il s'éleva alors contre Calvin et Bèze, et reçut, en récompense, de la cour d'Angleterre, un canonicat de Cantorbéry, où il mourut l'an 1612. Ses ouvrages ont été recueillis en un volume in-fol., Londres. 1611, sous ce titre : Diversi tractatus theologici. Il y a bien de l'animosité et de la mauvaise humeur, sans parler des erreurs et des préventions de l'auteur; mais il y a aussi des observations saines et justes, surtout dans son traité de Locis thcologicis, auxquelles des critiques outrés n'ont pas rendu justice. Pierre Burman, ardent calviniste, le représente comme un homme avare, ambitieux, inconstant et brouillon: mais son témoignage est fort suspect; si Saravia fût resté dans la secte hu-
Suenote, peut-être en eût-il fait un grand omme.
SAHBIEVVSKI (Math i as-Casimir), Sarbievius, né dans le duché de Masovie, en 1595, de parents illustres, se fit iésuite en 1612. Envoyé à Rome, il s'y livra a l'élude des antiquités et à la poésie. Quelques odes latines, qu'il présenta à Urbain VIII, le firent choisir pour corriger les hymnes que le saint-père voulait employer dans le nouveau Bréviaire qu'il faisait faire. De retour en Pologne, Sarbiewski professa successivement les humanités, la philosophie et la théologie, à Wilna. Quand il s'y fit recevoir docteur, Ladislas V, roi de Pologne, qui y assistait, tira l'anneau qu'il avait au doigt, pour le lui donner, et le choisit peu de temps après pour son prédicateur. Ce prince prenait tant de plaisir à sa conversation, qu il le mettait de tous ses voyages. Ce jésuite mourut en 16 VO, à 45 ans. Nous avons de lui un recueil de Poésies latines, Anvers, 1634, in-8". On voit a la fin une collection de vers faits par plusieurs poêles à la louange de Sarbiewski. On a donné une édition élégante des Poésies de ce Père, Paris, 1759, in-12. On y trouve k livres d'Odes, un livre d'Epodes, un de Vers dithyrambiques, un autre de Poésies diverses et un d'Epigrammes. On estime surtout ses vers lyriques, pleins d'élévation et de chaleur, quoique le style n'en soit pas toujours correct. Le célèbreGrotius trouvait Sarbiewski quelquefois supérieur à Horace : Horatium asseculus est, imo aliquando superavit. Il avait commencé un poème épique, modelé sur Virgile; mais il n'eut pas le temps de l'achever. Une Notice sur sa vie et ses ouvrages, par L.-G. Langbein, a été publiée à Dresde, 1753, in-8", et 175V, in-V.
• SARCER (Erasme), théologien luthérien, né à Annebergen Saxe, l'an 1501, et mort en 1559, fut surintendant et ministre de plusieurs églises. On a de lui: des Commentaires sur une partie de l'Ancien Testament ; un Corps du droit matrimonial, et plusieurs autres écrits. — Guillaume Sarceu, son fils, pasteur à Eisleben, et Reinier Sarcer, recteur à Utrechi, mort en 15';7, h 57 ans, auteurs l'un et l'autro de quelques ouvrages oubliés, doivent être distingués d'Erasme Sarcer.
SARDANAPALE, fameux roi d'Assyrie, est, selon quelques-uns, le même prir.je que Phul, dont il est parlé dans l'Ecriture sainte. Son nom est encore consacré pour caractériser les princes uniquement occupés de leurs plaisirs. Arbaces.gouvemeurde Médie, ayant vu Sardanapale dans son palais, au milieu d'une foule d'eunuques ou de femmes débauchées, habillé et paré lui-même comme une courtisane, tenant une quenouille < nlre ses mains, fut si indigné de cet infime spectacle, qu'il forma contre lui une conspiration. Bélésis, gouverneur de Babylone, et beaucoup d'autres avec lui, entrèrent dans ses vues. Le roi, obligé de prendre les armes, remporta d'abord quelques avantages sur les rebelles; il fut enfin vaincu et se sauva dans Ninive, qui fut bientôt assiégée par les révoltés. Dans ce même temps, les débordements du Tigre renversèrent une partie des murs de cette ville. Sardanapale, réduit à la dernière extrémité, s'enferma dans son palais et fit élever un grand bûcher, où il se précipita aveu ses femmes, ses eunuques et ses trésors, l'an 817 avant J.-C, après un règne de vingt années. Voilà a peu près ce que les anciens racontent de Sardanapale. On connaît ces vers de Juvénal et la bonne morale qu'ils renferment :
Nesciat irasci, cnpiat nihil, et potiores Herculis aerumnas credat sœvosque labores Et venere, et cœnis, et plumis Sardanapali.
Quelques savants modernes révoquent en doute les circonstances de l'histoire de ce prince. On trouve, dans les Observatione* Jlallenses, une dissertation en son honneur, intitulée : Apologia Sardanapali. Cette apologie ne doit pas prévaloir contre la persuasion
Sénérale, appuyée de tous les témoignages e l'histoire. On sait que c'est une des manœuvres de la philosophie moderne de réha biliter la mémoire des monstres, tandis qu'elle calomnie les grands hommes qui paraissent avoir brillé par trop de religion et de vertu. Des débris de l'empire de Sardanapale se formèrent les royaumes des Mèdes, de Ninive et de Babylone; mais tontes ces époques de l'histoire ancienne, très-obscure, sont défigurées par des fables et des contradictions.
SARIUS ou SARIO (dom Grégoire), bénédictin delà congrégation du Mont-Ca.-sin, né en Angleterre, llorissait vers la fin du xvi* siècle. Il portait le nom de Robert avant d'entrer en religion. Après avoir fait ses étudrs à Rome avec beaucoup de succès, ses supérieurs le chargèrent d enseigner la théolo0ie dans le monastère du Mont-Cassin; il se retira ensuite dans le monastère de Sa nt- Georges à Venise. Un grand nombre de savants écrits furent le fruit de sa retraite et de sesvei les. Parmi ceux qui ont été imprimés, on distingue : De sacramentts in commun opus théologie n tripartitum, ac plane aureum ; Casutim conscientiœ, sive theologiœ moralis thesauri, tomus primuf,; Flores deci" sionum, seu Casuum conscientiœexdoctrina conciliorum Navarri, collecti libri V; Epi-
S SAR
tome conciliorum Navarri ; Clavis regia sacerdotum ; Su m ma sacramenti pœnitentiœ ex Navarro, elc. Dom Sarius mourut à Venise, dans le monastère de Saint-Georges, le 30 octobre 1602.
SARMIENTO (le P. Martin), savant espagnol, naquit à Ségovie en 1692, étudia quelques années à Saïamanque, d'où il passa à Madrid, et entra chez les Pères bénédictins ; il se rendit ensuite à Alcala de Hénarès, et y fut reçu docteur dans les deux droits. Do retour d.ins la capitale, il occupa successivement les chaires do philosophie, de morale et de théologie, se distingua en même temps dans la prédication, et on peut dire de lui qu'il était un orateur vraiment évangélique. Le P. Sarmienlo avait des connaissances très-étendues, et a écrit sur Yhistoire, les belles-lettres, la philosophie, la théologie, elc. Au moment ou l'ouvrage du P. Feijoo, intitulé Théâtre critique, qui embrasse toutes sortes de matières, avait excité une espèce de tumulte pirmi les littérateurs ennemis ou partisans de cet ouvrage, le gouvernement choisit le P. Sarmienlo pour l'examiner. Il eut le courage de lui donner son approbation, et en publia même une apologie. Les adversaires du P. Feijoo se déchaînèrent alors contre son apologiste, et il se vit en butte aux critiques , et même aux injures dont étaient remplis les pamphlets d'auteurs, presque tous sans aveu. Dans une réponse que fe P. Sarmienlo leur adresse, et dans laquelle il réitère ses éloges en faveur du savant Feijoo, il les confondit, et parvint à leur imposer silence. Cela n'était cependant pas facile à obtenir, puisque l'auteur asturien dévoile dans son Théâtre critique le charlatanisme des gens de toutes les professions, et reclitie surtout les erreurs qu'on suivait dans les écoles d'Espagne , par l'ignorance de quelques professeurs et par rattachement à une ancienne routine. L'ouvrage du P. Feijoo et l'apologie de son approbateur parvinrent enlin à introduire en Espagne le bon goût et la saine critique dans rétude de différentes sciences, et on en éprouva bientôt les heureux résultats. Le P. Sarmienlo a écrit un grand nombre d'ouvrages, d'.nt la plupart sont restés inédits. Un littérateur estimable, Jacques Faënz,en donna la liste dans un journal espagnol, rédigé h Murcie, et intitulé le Courrier littéraire d'Europe. Plusieurs extraits de ses ouvrages imprimés ont paru dans le Journal de MaJrid, et autres feuilles périodiques d'Espagne. Les plus connus sont: Apologia ou Apologie du Théâtre critique du H. P. Feijoo, Madrid, 1732 ; Mémoires pour Vhistoire de la poésie espagnole, Madrid, 1775; OEuvres posthumes du P. Sarmienlo. ibid., 1775, 4 vol. iu-8\ Ce savant bénédictin mourut à Ma Irid en 1770, âgé de 78 ans.
SAKNELLl (Pompée), ué à Polignano dans la terre de Barï, en 1649, docteur eu droit et en théologie, protonoiaire apostolique, abbé de Saint-Honiobon. évôque de Bisieglia, s'est fait un nom par des ouvrages sur les antiquités ecclésiastiques et les titres, écrits en italien ; tels sont : Le clergé téculier dans sa
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splendeur, ou de la vie commune des clercs , Rome, 1688, in-i*; Lettres ecclésiastiques, 3 vol. in-4% plusieurs fois imprimées. Sarnelli mourut en 172i.
SARPI (Pierre-Paul), plus connu sous le nom de Fra-Paolo ou do Paul de Venise, naquit dans cette ville en 1552. Un religieux servite le fit entrer, en 156'*, dans son ordre, où il ne tarda pas à être élevé aux principales charges, comme à celle de provincial qu'on lui confia en 1579, quoiqu'il n'eût que 27 ans, et qu'il eût des dispositions de cœur et d'esprit qui auraient dû l'en exclure. Les différends do la république de Venise avec le pape Paul V fournirent l'occasion au P. Sarpi de faire éclater ses sentiments. Le pape lui ordonna, en 1606, de venir à Rome, et, sur son refus, il l'excommunia. Ce coup n'étonna pas ce moine, qui commençait à se croire un grand homme, parce que les grands s'occupaient de lui, et qui, tandis qu'A morguait le pape, irritait par son insolence et sa vanité des citoyens de toutes les classes. 11 fut, dit-on, un jour attaqué sur le pont do Saint-Marc par cinq assassins qui le percèrent de trois coups de stylet. Ceux qui ont atlribué celte attaque, supposée ou réelle, h la cour de Rome, n'ont consulté ni la vraisemblance ni ia décence, et semblent ignorer que par ses emportements, par son caractère caustique et dangereux , ce moine apostat s'était fait des ennemis de tous les genres. Il mourut en 1623, à 71 ans. La populace, excitée contre la cour romaine, lit des vœui sur son tombeau, comme sur celui d'un saint. Il est certain cependant que loin d'être saint, il n'était pas même chrétien catholique. Quand ou ne serait pas convaincu, par ses propres lettres, qu'il cachait sous son habit de servite la façon de penser des ministres de Genève, on l'appiena rail par la lecture de son Histoire du concile de Trente, publiée d'abord à Londres, en 1619, par de DoMiinis, sous le nom de Piitro Soave Polano. On y voit à découvert tout le fanatisme d» s protestanls. Ce moine ambitieux et fanatique se réjouissait, à ce qu'il disait, de voir a Venise l'ambassadeur u'une république (la Hollande) , laquelle soutenait avec lui, que le
fiape était 1 Anlechi ist. Il travailla a introduire es nouvelles erreurs dans sa patrie, et peutêtre que, sans la découverte que fit Henri IV de ses intrigues, il y aurait réussi. Ce prince, sincèrement attaché à la religion catholique depuis sa conversion, apprit la trame du moine et de son ami Fra-Fulgenzio par une lettre qu'un ministre de Genève écrivit à un huguenot de Paris des plus considérables de la réforme. Cet homme mandait à son ami « que dans peu d'années on recueillerait les « fruits des peines que lui et Fra-Fulgenzio <» prenaient j>our introduire l'Evangile à Ve- « nise , où plusieurs sénateurs et le doge « même, successeur de Donato, avaient ou- « vert les yeux à la vérité ; qu'il ne i estait « désormais qu'à prier Dieu, que le pape fît « quelque nouvelle querelle aux Vénitiens, « pour avoir lieu d'introduire la réformation « dans toutes les terres de la république i
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Henri IV intercepta cette lettre, et par son ordre, M. do Champigoy, son ambassadeur à Venise, en communiqua la copie d'abord à quelques-uns des principaux sénateurs qu'il savait être bien intentionnés pour la religion de leurs pères, et ensuite au sénat assemblé, après en avoir retranché le nom du doge par respect pour sa dignité. Le sénd remercia le roi de l'avis important qu'il avait bien voulu lui donner. Fra-Fulgen io eut défense de prècber, et Fra-Paolo, plus homme d'esprit, mais aussi corrompu que lui, se tint un peu plus sur ses gardes. Le protestant Marhof confirme ces anecdotes eu parlant du projet de Fra-Paolo de se retirer chez les prétendus réformés : Spargebatw fama quod abitum ad reformatas medilaretur , qute non omnino de nthilo est ;scio «n'ai superesse epistolas manu ejus scriptas ad Jsaacuin Casaubonum quibus sollicitât ipsnm de gralia reyis Angliœ ipsi concilianda si forte illuc fortuna iniquior ipsum abigeret. Le P. Le Courayer, apostat COin ne lui de la religion de ses pères, a traduit en français sa prétendue Histoire du concile de Trente, 1736, 2 vol. in-V, réimprimée eu 3, et y a ajouté des notes encore plus emportées que le texte. Pour apprécier cetotivrage il faut lire en même temps 1 Histoire du mime concile par lecardnal Pailavicini. Cet auteur reproche à Sarpi plus do 360 erreurs dans les dales, dans les n nus et dans les faits. Le style ne vaut pas mieux que les choses ; un de ses plus zélés partisans (Anl. Laudi, dans ses notes sur l llist. de la titt. ital., par Tiraboschi ) avoue (Jtt'tJ est dur, embrouillé, ricieux, et ipie l'auteur n'a jamais su bien écrire, même dans sa propre langue. Après cela il ne doit pas être difficile de deviner la cause des éloges qu'on a faits et qu'on ne cesse de faire de cet ouvrage. On v découvre partout, selon la remarque deïlossuet, leinoinoaposlalquicaclie sous le froc lesprit de Luther et deCalvin, Du a encore de te servite : Opinionc del Padre Paolo servita, corne debba governar$i la repubblica, etc., Venise, sans da e (1681 1, in-12, réimprimé h Londres, 178S, iu-8 ", ei traduit pai l'ob'ié de Ma. sy, sous ce titre : Le Prince, de t'ra-Paolo, ou Consens politiques, Ole., Berlin, 1751, in-12. Cet écrit, extrêmement vanté par quelques Italiens, fait voir que ce moine se j.iquait d'entendre la politique; mais on est fort étonné de voir un prêtre débiter des maximes danslegotUdo celles de M icbiavel. « S'il se trouve, dit-il, parmi les habitants de « la terre-ferme des chefs de parti, qu'on les « exle mine ; mais s'ils sont puissants, qu'on « ne se serve point de la justice ordinaire, « et que le poison fasse plutôt l'office du u glaive. » Doit-on être surpris qu'on ail attenté sur la vie d'un homme qui d >nnait de telles leçons? Considérations sur les censures du pape Paul Y contre la république de Venise; Iraité de l'interdit, Venise, 1606, in-V"; trad. en français par Amelol do La Houssaye dans son Histoire du gouvernement de Venise ; Y Histoire de ce mémo différend. Ou comprend que Sarpi y raconte tout à sa mode. Dt jure asylorum ; Traité de
l'inquisition, 1638, in-V", etc.; un Traité des bénéfices, qui a été traduit en français, in-12. On y trouve la proposition suivant" : « Les « plus grandes persécutions suscitées à l'E- « glise sont venues uniquement de ce nue « les princes, ayant besoin d'argent, voulurent s'emparer de ses biens. » On ne peut disconvenir qu'une pareille observation do la part d'un apostat ne soit remarquable, et ne justifie pleinement l'Eglise catholique sur tous les reprochc> qu'on a fait servir aux persécutions qu'elle a essuyées. Un philosophe chrétien a développé la môme observation avec énergie. « Nouveaux Héliodores, « dit-il, si ce sont les biens de l'Eglise qu'il « vous faut, prenez-les sans détour et sans « prétexte. N'avez-vous pas assez de satel- « lites pour exécuter sans raisonnement vos « plus absurdes caprices? Qu'est-il besoin « d'ajouter le mensonge à la rapine, puisque « personne ne vous dispuie la puissance do « vous souiller de nouveaux crimes? Si ce « n'est que de l'argent qu'il vous faut pour « multiplier vos soldats, vos chiens, vos che- « vaux et vos maîtresses, pillez le sanctuaire ; « mais laissez là la doctrine , les rites, les « usages et la discipline de l'Eglise ; votre « ignorante impiété travaillerait vainement « à y substituer quelque chose de mieux. » Dcs Lctlres, au nombre de 123, imprimées à Hehuslndt, sous le titre de Véione ; la plupart sont en italien, quelques-unes en latin : c'est sa correspondance avec les prolestants. C'est faussement que des critiques superficiels ont accusé ceux-c i de les avoir altérées ; elles rendent parfaitement les dispositions de l'auteur. Ses ouvrages en général, presque tous recueillis à Helmstadt (Véione), 1761 à 1768, 8 vol. in-V, et à Naples, 1790, 9k vol. in -8", donnent une idée avantageuse de ses connaissances; mais iis laissent de fâcheuses impressions sur son esprit tortueux et faux, sur son c eur et sur so i caractère plein d'aigreur et de méchanceté. Faut-il être surpris que dans ce siècle, où l'on fouille avec tant de soin d;ms tous les dépôts d'erreurs, un tel homme soil devenu le héros et le garant do celle fourmilière d'écrivains qui s'élèvent contre le siège de Itome , et surtout de ce compilateur intrépide qu'on a vu dans le sein même du sacerdoce déclarer la guerre à tous les ordres de la hiérarchie, éi raser l'état de la jurisprudence ecclésiastique par une production etlroyablo d'un latin barbare et dégoûtant, composé de lambeaux tn'és des wielëiites, missiles, luthériens, calvinistes, jansénistes, et dont le résultat n'est qu'une suite de paralogtsmes , de conlra iu tions , d'inepties et d'indécences ? Voy. Hontiikiu. Ce qu'il y a de singulier, c'est que le même boni, ne, qui a la it pillé Sarpi, l'appela Osorem papatus ac pontificum, qui Luther um et Calvinumhabuil doctorcs ylom.l, Append. i,p.777). Des admirateurs enthousiastes, o i plutôt des gens de secte et de parti, ont attribué à Fra- Paolo des connaissances astronomiques et physiques qu'il n'eut jamais, et des découvertes auxquelles il n eut point de _part. S'il est vrai que Galilée l'appelait h Pèrt et le
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maître universel, ce ne peut avoir été que pour mortifier ceux qui l'avaient mortifié luimême. Sa Vi>, attribuée au frère Fulgence Micanzio, son compagnon, a été publiée en latin, Leyde, 16^6, in-12; traduite en fran-
Îais, Leyde , Elzévir, 1662, et Amsterdam , 66i, in-12.
SARRASIN. Voy. Sirazin.
SARTI Maur), savant religieux italien, de l'institut de saint Romuald, né à Bologne , le k décembre 1709, prit l'habit >le camal Iule à Ravenne, le 29 avril 1728, et changea dans cette occasion son nom de baptême de Grégoire contre celui de Maur. 11 continua ses études qu'il porta en même temps sur la théologie, le droit canonique, les langues savantes, l'histoire et même la poésie, et lut ensuite chargé d'enseigner la philosophie dans différents monastères de son ordre. Rappelé en 17V9 à Ravenne pour professer la théologie, il remplit, quatre ans après, à Faenza, les fonctions do chancelier de sa congrégation. Dom Sarti fut nommé, en 1755, abbé du monastère de Saint-Grégoir e h Rome, et fut chargé par Benoit XIV. puis par Clément XIII, qui le déclara, on 176i,consulteur des rites, de composer VfJittoire de l'université de Bologne. Cet ouvrage était livré à l'impression ; mais il n'avait point encore paru, lorsque le P. Sarti mourut subitement le 23 août 1766. Il avait enrichi la bibliothèque de son monastère de livres précieui, et d'un recueil considérable d'inscriptions grecques et latines, que le P. Gaspard Oderico, jésuite, publia avec des notes e| des explications. On a du P. Sarti : De claris archtgymnasii Bononiensis professoribus, a sœculo XI ad sœculum XIV, Bologne, 1769 et 1771,2 vol. in-fol. Le P. Maur Faitorini, aussi eamaldule , acheva cet ouvrage, dont Tiraboschi fait un grand éloge. De antiqua Picentum civitale Cupru Montana, deque Massatio oppido agri jEsini, Epistola ad V. C. Joannrm Felicem Garatonum, Pesaro, 1748; La Vita di san Giovanni da Lodi , vescovo di Gubbio, scritta da un monaco anonimo del monasterio di Sanla-Croce deW AveUana , traita ora per la prima volta da un antichissimo codice, rolgarizzata rd illmlr-ita, etc. , Iosi , 17W ; De veteri capsula diptica dissertatio, Faenza, 1755 ; De episcopis Eugubinis. Praycedit de civitate et ecclesia Eugubina disw/a/r'o, Pésaro, 1757, in-iw, ligures. Fabhroni a fait un bel Eloge An P. Sarti, dans la VU du P. Mitlarelti , insérée dans les ViUe Italorum, etc., t. V, p. 387.
SASiCornru.le), né a Ttirnhoul, au quartier d'Anvers, l'an 1593, fut successivement ppofessenr en philosophie à Louvain, chanoine de Matines et professeur en théologie dans le séminaire de celte ville, et enfin chanoine officiai et vicaire général d'Ypres. Il mourut le 8 novembre 1656, après s'être distingué également par sa piété et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques.
Nous avons de lui : un traité très-instructif intitulé, OEcumenicum de singularilate clericorum , itlorumque cum feminis extraneis vttito eontubemto , judicium , Bruxelles ,
1653, in-4\ Il prétend que les ecclésiastiques ne peuvent ni ne doivent prendre de femmes dans leur-maison pourles servir, fussent-elles vieilles. Epilome praxeos virtutum theologiearum, • te , Rome, 1632, in-12.
SASBOUTH (Adam), conlelier, né à Delft, en 1516, d'uno famille noble et ancienne, mort à Louvain en 1553, était savant dans la théologie et dans les langues grecque et hébraïque, elles enseigna dans son ordre. Ses ouvrages ont ét '• imprimés à Cologne en 1568, in-fol., et 1575. Le plus considérable est un Commentaire sur Isaïe et sur les Epi très de saint Paul. Michel Vosmerus, son neveu, a écrit la Vie de ce savant et pieux rel gieux, et a publié une Apologie contre ceux qui ont assuré que les Commentaires que Sa>boulh a publiés sont les leçons qu'avait dictées Jean Ilasselius, son professeur.
SASSL Voy. Saxi.
SATURNIN (sainh , premier évêque de Toulouse, appelé vulgairement saint Sernin, fut envoyé avec saint Denis puur prêcher l'Evangile dans les Gaules , vers 1 an 245. Placé sur le siège do Toulouse, en 250, il fut illustre par ses vertus, ses lumières et ses miracles , et engendra un grand nombre d'enfants a l'Eglise par la semenco de la parole divine, et par celle de son sang, qu'il rôpanrjit sous le fer des bourreaux, l'an 257.
SAUBERT (Jean), savant critique, bon antiquaire du xvn* siècle, est auteur d'un Traité latin, assez e>timé, sur les Sacrifices des anciens , » t d'un autre sur les prêtres et les sacrificateurs hébreux. Ces deux Traités olfienl des recherches et de l'érudition. Thomas Cronius en donna une bonne édition corrigée, augmentée et éclaircie, sous ce titre : De sacrifions veterum, et de sacerdotibus Hcbrœorum, commenlarium, Leyde, 1699, in-8\
SAUL, premier roi d'Israël, fils de Cis , homme riche et puissant de Gabaa, dans la tribu de Benjamin, fut sacré roi d Lraël par le prophète Samuel, l'an 1095 avant Jésus- Christ, suivant l'ordre quo ce prophète avait reçmleDieu. Sa ladle et sa bonne mine le rendirent respectanle au peuple, et prévinrent la multitude eu sa faveur. Jabès ayant été assiégée par les Ammonites, le peuple >'assembla en foulo pour secourir les habitants. Saiil, avec cette ai mée nombreuse, fondit sur les Ammonites, loi tailla eu pièces, et délivra la ville. Ensuite Samuel tint une assemblée à Galgala , où il fit confirmer l'élection de Saiil, qui, deux ans après, marcha contre les Pni istins. Ces ennemis du peuple de Dieu, irrité» de quelques succès que Jonathas, fils de Saiil, avait eus sur eux, vinrent camper à Machinas avec 30,000 chariots, 6,000 chevaux, et une mulliiuue innombrable de gens de pied. Le roi d'Israël marcha contre eux et les vainquit. Saiil fut victorieux de divers autres peuples; mais il perdit le fruit de ses victoires par sa désobéissance. Dans une guerre contre les Philistins, il offrit un sacrifice sans attendre Samuel, et il conserva ce qu'il y avait do meilleur dans les troupeaux des Amalécite* , avec Agag leur roi ,
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contre l'ordre- exprès du Seigneur. Son sceptre passa dans les mains de David , qui fut sacre par Samuel, et qui épousi ensuite Michol, fille de S.iiil. Ce mariage n'erapôcha point le beau-père do persécuter son gendre, ni de chercher tous les moyens possibles de le perdre. Saùl consulta la pythonisse pour savoir quelle serait l'issie au combat qu'il allait livrer aux Philistins, et Samuel lui ap-
Sarut pour lui annoncer sa défaite. Voy. amuel. Peu après son armée fut taillée en pièces : croyant alors la mort inévitable , il pria son écuyer de te tuer; mais cet officier ayant r<-fusé de commettre une action si barbare, Saùl saisit lui-môme son épée, et s'étant laissé tomber sur sa pointe, il mourut ainsi misérablement, l'an 1055 avant Jésus- Christ. Les Philistins, ayant trouvé le corps do ce prince, lui coupèrent la tète, qu'ils attachèrent dans le temple deDagon, et pendirent ses armes dans le temple d'Ast iroth. Son histoire , qui est racontée dans le premier livre des ilois, a été le sujet d'un grand nombre de compositions dramatiques, parmi lesquelles on cite la tragédie de Soumet, qui fut représentée à l'Odéon, en 1822.
SAULI (le bienheureux Alexandre), supérieur général de la congrégation de Saint- Paul , appelé vulgairement la société des Barnabites, naquit le 15 février 1535, à Milan, d'une famille patricienne originaire de Gènes. La tendre piété dont il fit profession dès sa
I'eunesse fut loin de contrarier son goût pour 'étude des sciences. Après avoir reçu la prêtrise, on le nomma président des éludes théoriques de l'ordre ae la congrégation de Saint-Paul. Jl n'avait pas encore trente-trois ans lorsqu'il fut élu supérieur général de son ordre. Sauli avait ass sté, en 1565, au synode de Milan, et il mérita que saint Charles Borroraée le choisit pour son confesseur. Il devint, en 1567, supérieur générai de sa congrégation. Nommé, en 1570, évôque d'Aleria en Cotse, il se iruuvn au milieu d'une population ignorante et sauvage; il y prêc ha l'Evangile avec un zèle et une charité qui lui méritèrent le titre d 'Apôtre de la Corse. En 1591, il fut transféré dans l'évêché de Pavie. Il mourut àCazzoli l'année suivante, brûlant de zèle pour le salut des âmes; c'était surtout la conversion des pécheurs qu'il avait en vue. il usait de toutes sortes de moyens pour les ramener à Dieu. 11 allait les chercher, les exhortait, les priait. So i éloquence était si persuasive, la chanté animait tellement ses paroles, que rarement elles étaient sans fruit. Il avait établi des réunions nu congrégations, auxquels un grand nombre de tidèles assistaient. 11 les instruisait , les engageait à la fréquentation des sacrements, et Tes y préparait. Ces exercices parurent si utiles à plusieurs prélats, qu ils les adoptèrent pour l'-urs diocèses. Benoit XI Vr mit Sauli, en 1741, au rang des bienh«ureux. Motéri n'a point consacré d'article à ce saint religieux; mais il en fait mention au mut BarnabUcs. Le P. Branda , de la même con-
Îrégation, a écrit sa Vie, Milan, 1748. Les ettrts pastorales de Sauli, ses Statuts syno-
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aaux, et quelques Opuscules mystiques, ira-
1>rimés ou manuscrits, sont mentionnés dans a Bibliothèque des écrivains de Milan , d'Arge'Iati.
SAULN1ER (Charles), chanoine régulier de 1 observance réformée de l'ordre de Prémontré, naquit à Nancy en 1690. il entra dans la congrégation le 6 février 1707, et fit profession dans l'abbaye de Sainte-Marie de Pont-à-Mousson , le 10 mars 1709. Après avoir enseigné la philosophie et la théologie pendant plusieurs années, et avoir occupé divers autres emplois, il fut nommé, par !echapitrede son observance, prieur d'Estival, sous le savant abbé Hugo, qui, en 1735, le fit élire son coadjuteur. Une mort prématurée l'enleva le 4 janvier 1738, avant celui à qui il devait succéder : il était à \ eine âgé de 48 ans. Il avait partagé les travaux littéraires que l'abbé Hugo avait établis dans son abbaye. On a de lui : une très-belle édition des statuts de l'ordre de Prémontré, s >us ce titre : Statuta candidi et canonici ordinis Prœmonstratmsis renovata ab anno 1630, o capitulo generali plane resoluta; ed:l. 2, variis generalium et provincialium capituloru m decretis illustrata, notis et commentariis adornata a R. P. Carolo Saulnier, Stivayii riore et tractatus stivagiensis officiale; quius accesserunt régula sancli Augustini nec non arliculi reformations seu communitatis antiqui rigoris nuncupatœ , Slivagii , typ s Martini Heller, iu-V. A la tête se trouvent les bulles confirmantes de l'ordre de Prémontré et la règle de saint Augustin, qui régit tant d'associations religieuses de l'un et de l'autre sexe. Cette règle n'est que YEpitre 21 1 de ce Père, de laquelle le cuiumencement est retranché et où l'on a mis au masculin ce qui se trouve au féminin pour les religieuses auxquelles elle est adressée. Scriptorum ordinis Pr<rmonstratensis séries chronologica, cum notis crilicis et disseriationibus, ab exordio ordinis ad annum 1630. Cette biographie contient plus de 370 écrivains. Le P. Saulnier se proposait de la continuer jusqu'à son temps. Prévenu par la mort , avant que ce dessein pût s'effectuer, il a laissé inédit ci-t ouvrage qu'on assure être digne de la presse, et qui se couserve, dit-ou, au séminaire de Nancy.
SAULN'IKR de Bealregard (le P. Antoine). Voy. Antoine.
SAL'LT (Jean-Pall du), ou SAUDT, selon M. Picot dan* ses Mémoires, bénéd clin de la congrégation de Saint-Mai, r, né l'an 1650 d'une famille noble, à Saint-Sever-Cap-de- Gascogne, fut élevé chez les bénédicti set fit sa profession le 21 novembre 1067. Nommé professeur do théologie, il s'acquitta de cet emploi avec le plus grand zèle et un succès extraordinaire. Il était à Saint-André d'Avignon, lorsqu'il lui vint à l'esprit de faire son testament spirituel ; il s'y donnait entièrement à Dieu, lui consacrait ses désirs, ses pensées, ses actions. Il en dressa acle, le signa de son sang et le déposa sur l'autel le jour de l'Epiphanie, auquel, dans la congrégation, se fait la cérémonie du renouvel-
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lu meut -des vœux. Du Sault fut nommé directeur du noviciat : après avoir exercé ces fonctions pendant 9 ans , il fut prieur dans plusieurs étahliss ments : partout il entretenait ou ranimait le goûl des bonnes éludes et l'amour de la discipline : le monastère de la Daurade lui fut redevable d'une riche bibliothèque. Elu visiteur de sa province, il n'épargna ni peines ni fatigues pour remplir ses importantes fonctions, il mourut exténué de jeûnes et épuisé par le travail, au monastère de Saint-André de Villem uve-lès-Avignon , le 16 janvier 1724, âgé de 74 ans. 11 a laissé : Entretiens avec Jésus-Christ dans le Saint- Sacrement de l'autel, Toulouse, 1701 et 1703, 5 vol. in-12 ; il v en a eu six éditions. Lo , P. d'Autun, jésuite, en a fait une critique et ' en a relevé quelques propositions. Abrégé des entretiens avec Jésus-Christ dans le Saint- Sacrement de l'unir t. Toulouse, 1706, un vol. in-12 : c'est le précis du précèdent ; Avis et réflexions sur les devoirs de l'état religieux,
})our animer ceux qui t'ont embrassé, Tououse, 1708; 2' édition, revue et perfectionnée par l'auteur, Avignon, 1711, 2 vol. in-8\ 11 v en eut encore deux autres éditions. Le Religieux mourant, ou Préparation à la mort, pour les personnes qui ont embrassé l'état religieux, Avignon, 1718, 2 vol. in-8"; Abrégé du Traité de la préparation à la mort, Toulouse, 1725, in-12.
SAUMAISE C i a i, de de), savant littérateur, naquit le 15 avril 1588, à Se mur en Auxois, d'une famille distinguée dans la robe. Sa patrie fut brûlée et presque réduite en cendres la même année qu'il vit le jour. « Cet incendie , dit un de ses froids pa- « négyristes , fuf un présage de ses vastes «lumièies, de même que l'incendie du « temple d'Ephèse l'avait été du courage « d'Alexandre. » Le père de Saumaise fut son premier maître pour les langues grecque et latine. Antoine Clément, son plus ancien biographe dit qu'à l'âge de dix ans le jeune élevé expliquait Pmdare, et frisait des vers dans l'une et l'autre langue, genre d'exercice par lequel il se délassa souvent de travaux plus graves. Après avoir fait sa philosophie a Paris, il alla en 1606 à Heidelberg où il Ht son droit sous le savant Godefroi. Lorsqu'il fut de retour dans sa patrie, son père, lieutenant partculier au bailliage de Semur, voulut lui résigner sa charge; mais la profession que le tils faisait du calvinisme, l'empêcha d'en obtenir les provisions. 11 avait été élevé dans cette religion par sa mère, et s'y était affermi pendant son séjour à Heidelberg. Saumaise se retira à Leyde, où il fut professeur honoraire en 1632. Pendant un voyage qu'il lit à Paris en 1635 , le roi lui accorda un brevet d<> conseiller d'Etat, le fit chevalier de Saint-Michel ; el depuis, étant en Bourgogne, il fut gratifié par ce prince d'une pension de 6 mille livres. Saumaisn»se signala, en 1646, par son Apologie de Charles I", roi d'Angleterre. 11 soutenait une cause excellente; mais il l'alTaiblit par le ton ridiculement ampoulé qu'il donna a son ouvrage. Voici comme il commence : « Anglais,
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« qui vous renvoyez les têtes des rois comme « des balles de paume, qui jouez à la boule « avec les couronnes, et qui vous servez des « sceptres comme de marottes. » L'année d'après, il fit un voyage en Suède, où la reine Christine l'appelait depuis longtemps. Après un séjour d'un an, il revint en Hollande , et mourut aux eaux de Spa en 1653. On l'enterra sans cérémonie et sans épitaphe, dans l'é<Jise de Saint-Jean à Maestricht, qui appartenait aux calvinistes. Saumaise fut le héros des littérateurs de son siècle, mais sa réputation no s'est pas soutenue. On le regarde généralement comme un critique bizarre , aigre et présomptueux. Son érudition était immense, mais elle était mal digérée. Quoique Saumaise écrivit avec boaucoup d'emportement et d'orgueil, il était doux et modeste avec ses amis. L'esprit de secte ne l'empêcha pas de faire des aveux bien favorables à Ja croyance catholique, comme nous l'apprenons par ce passage d'une lettre de Richard Simon (Lettres choisies, liv. i, p. 247J : « Vous « autres puritains, vous vous mettez peu en « peine dc.ee qui regarde l'ollice eecJesiasli- « que. Cependant permettez-moi de vous dire « que vos gens ont si fort rafiiné pour épurer « la religion chrétienne, qu'ils en ont fait « un squelette. El c'est ce que témoignait au- « trefois Saumaise à La Peyrôre, auteur des « préadamites. Celui-ci, comme je l'ai appris « de lui-même, ayant marqué u Saumaise, « que dans le livre qu'il (Saumaise) avait com- « posé touchant la transsubstantiation contre « Grotius, il avait trouvé bien des choses « qui établissaient l'antiquité des cérémonies « de l'Eglise romaine, ou plutôt de toutes les « églises du monde: Nostri, répondit Saumai- « se, resecuerunt retigionem usque ad virum. » Ses principaux ouvrages sont : A'tti , archiepiscopi Thessaloniccnsis, de primalupapœ romani, Hbri duo, avec des remarques qui «iécèlentson enthousiasme de secte, lin tu, 1008, in-8"; Heidelberg, 1608 et 1612; Leyde, 1645, in-4*. Ce Nil était un grec aussi zélé pour le schisme de Photius que Saumaise pour la doctrine de Calvin. Le livre de l'un el les remarques de l'aulre ont été solidement réfutés par Jean Darlis, dans son traité : De ordimbus et dignitatibus ecclesiasticis , Paris, I6i8, in-4\ tlori , rerum Romanarum , libri IV, cum nolis Gruteri : nunc primum accesserunt nota: et castigationes Cl. Salmasii, Paris, 1609, in-8% et 1636, in-8"; Historiée Augustœ scriptores sex, Paris, 1620, in-i'ol., et depuis à leyde , en 1670 cl 1671, in-8* ; Ptimanœ exercitationes in Caii Julii Solini Polyhistor. Item Caii Julii Solini Polyhistor, ex veteribus libri s emendatus , Paris, 1629, 2 vol., in-folio, et a LUrecht, 1089, 2 vol. in-folio. De usuris, Leyde, 1639, in-8°. Ce livre, dans lequel il veut justifier les usures modérées , fut attaqué avec succès par Cluppenburg, Heinsius et Fabrot. Dissertatio defœnore trapezitico, in très libros diviso, Leyde, 10V0, in-8", qui, au jugement de Grotius, fut pulvérisée nar Petau. Dissertationum ecclesiasticarum libri duo, Paris, 1641, in-8- ; Simplicii commentorius in Enchiridion Epictett, ex
libris veteribus emendatus; De re militait Romanorum liber, opus posthumum, 1657, in-4'; De Heilenistica, Leyde, 1643, in-8°. Plusieurs autres ouvrages, dont on peut voir la liste dans la Bibliothèque de Bourgogne , par Papillon.
SAUMAISE (Claude de), parent du précédent, né à Dijon en 1603, entra dans l'Oratoire en 1635, et fut chargé d'écrire V Histoire de sa congrégation. Il recueillit plusieurs matériaux; mais l'ouvrage est demeuré imparfait : le P. Sauraaise mourut à Paris avant de l'avoir achevé , en 1680, a 77 ans. On a de lui une Traduction française des Directions pastorales dedora Jean de Palafox, 1671,in-12t et quelques pièces de vers latins et français.
SAUMERY (Pi erre-Lambert de), Français do nation, se fit franciscain dans sa patrie. Ayant apostasié en passant à Menin, il se retira en Angleterre, et partit de Londres au commencement de janvier 1719, pour s'embarquer pour le Levant. Il fit a Constantin nople un séjour de plus de trois ans, parcourut ensuite l'Allemagne, l'Italie et la Hollande, où il se présenta deux ou trois fois pour être ministre ; mais, manquant de témoignages, il fut rejeté. Après cela, il vint à Liège, où il abjura le calvinisme, et vécut de sa plume pendant environ quinze ans. Sa mauvaise conduite l'avant fait chasser de cette ville, il retourna en Hollande, se lit de nouveau calviniste, et mourut, dit-on, à Utrecht. On a de lui : Mémoires et aventures secrètes et curieuses d'un voyage au Levant, Liège, 1731, 5 vol. in-12; Y Anti-chretien, ou l'esprit du calvinisme opposé à Jésus-Christ et à l'Evangile, ibid., 1731, in-12, dédié à messieurs les bourgmestres et conseil de Liège ; Réplique à la lettre d'un soi-disant officier de la garnison de Namur, contre le livre précédent. La lettre de ce prétendu officier a reparu avec quatre autres, sous le titre de Quatre lettres a messieurs les bourgmestres et conseil de Liège, au
sujet du livre de M. de Saumery, avec une
lettre à M. le baron de H***, sur les susdites lettres, etc., Amsterdam, 1745, in-12; les Délices du pays de Liège, 1738-175i, 5 vol. in-fol. Saumery a rédigé cette informe compilation avec plusieurs autres faméliques écrivains qui avaient aussi besoin de jugement que de pain.
SA UNIER de Beaumont ( l'abbé), sous-diacre du diocèse de Rouen, écrivain et compilateur du xvhi* siècle, publia les ouvrages suivants sous le voile de l'anonyme : Lettre d'un théologien à un avocat, sur le droit que les curés ont dans le gouvernement de l'Eglise, 1712, in-12; Lettres philosophiques, sérieuses, critiques et amusantes, traitant de ta pierre philosophale,de l'incertitude de la médecine, etc., Paris, 1733, in-12; La Haye, 1748, in-12; Le Gnome, Paris, in-12; Onéirologie, ouTraité des songes, en Hollande, in-12 ; Productions d'esprit, contenant tout ce que tes arts et tes sciences ont de rare et de merveilleux ; ouvrage critique et sublime composé par le docteur Swift, et autres personnes remplies d'une érudition profonde, avec des notes en plusieurs roits, traduit par M. Paris, 1736, 2
vol. in-12: c'est latrad. du Conte du Tonneau 4e Swift, publiée à La Haye par Van Effen, et à laquelle l'abbé Saunier a fait beaucoup de changements. Il a composé notamment la 1", la 3', la 10' et la 14' lettres, pour Pîm-
I (lacer ce que ce conte offrait d'impie et de icencieux; Voyage d'Inigo de Btervillas , Portugais, à la côte du Malabar, Goa, Batavia et autres lieux des Indes orientales, Paris, 1736, in-12 ; Histoire de la dernière révolution arrivée dans l'empire ottoman le 28 septembre 1730, avec quelques observations sur l'état de la ville et empire de Maroc, Paris, 1740, in-12, sous le pseudonyme de Crouxenac, gentilhomme gascon. L'abbé Saunier fut l'éditeur de l'ouvrage d'un laïque nommé Boisvenet, intitulé : Instructions chrétiennes sur les souffrances, par M. l'abbé***, Paris, 1732, in-12.
SAURIN (Eue), ministre de l'église wallonne d'Utrecht, vit le jour en 1639,à Usseaux, dans la vallée' de Pragelas, frontière duDau-
(thiné. Son père, ministre de ce village, l'éeva avec soin, et le jeune Saurin ne tarda pas à se distinguer. Ses talents le firent choisir, en 1661, pour ministre de Venterol, puis d'Embrun. L année suivante, il était sur le point de professer la théologie à Die, lorsqu'il fut obligé de quitter le royaume, pour avoir refusé d'ôter son chapeau en passant auprès d'un prêtre qui portait le saint Viatique. 11 se rendit en Hollande, où il devint ministre de l'église wallonne de Delft. Il y eut des démêlés tres-vifs avec le ministre Jurieu, dont il se tira avec avantage. 11 mourut à Utrecht, en 1703, âgé de 64 ans, sans avoir été marié. On a de lui : Examen de la théologie de Jurieu, La Haye, 1694, 2 vol. in-8*, dans lequel il discute diverses questions de théologie; des Réflexions sur les droits de la conscience, Utrecht, 1697, in-8', contre Jurieu, et contre le Commentaire philosophique de Baylo; un Traité de l'amour de Dieu, ibid., 1701, in-8», dans lequel il soutient l'amour désintéressé ; un Traité de Vamour du procliain, ibid., 1704, in-8*, etc.
SAURIN (Jacques), né à Nîmes, en 1677, d'un habile avocat protestant de cette ville, fit d'excellentes études , qu'il interrompit quelque temps pour suivre le parti des armes. Il eut un drapeau dans le régiment du colonel Renault, qui servait en Piémont; mais le duc de Savoie ayant fait la paix avec la France, Saurin retourna à Genève, et reprit ses études de philosophie et de théologie, qu'il acheva avec un succès distingué. Il alla, l'an 1700, en Hollande, puis en Angleterre, où il se maria en 1703. Deux ans après il retourna à La Haye. Il s'y fixa et y prêcha avec un applaudissement extraordinaire. Il avait de grands talents extérieurs, un air prévenant, une physionomie gracieuse, un ton de voix net et insinuant. Son élocutiou n'était pas exactement pure ; mais comme il prêchait dans un pays étranger, on y faisait peu d'attention, et son auditoire était toujours fort nombreux. Il mourut en 1730, pou regretté des calvinistes, qui ne lui trouvaient pas assez de zèle ou d'emportement contre les catholiques. Ses ennemis tirent
beaucoup valoir ses intrigues galantes, et quelques autres aventures où sa vertu s'est démentie. Les ouvrages de ce ministre sont: des Sermons, en 12 vol. in-8* et in-12, dont quelques-uns sont écrits avec beaucoup de force, de génie et d'éloquence, et dont quelques autres sont négligés et faibles. On n'y trouve point ces imprécations et ces fureurs que les calvinistes font ordinairement paraître dans leurs sermons contre l'Eglise romaine; mais il ne laisse pas d'en combattre les dogmes d'unemanière insidieuse, quoique sa logique ne soit pas redoutable. 11 attaque, par exemple, la présence réelle par des raisonsqui se tournent également contre le mystère de la Trinité, qu'il défend dans ce même endroit. (Voy. le Catéch. philos., n* kVt.) Il avait publié les 5 premiers vol. pendant sa vie, depuis 1708 jusqu'en 1725 ; les derniers ont été donnés après sa mort. Des Discours sur l'Ancien Testament, dont il publia les 9 premiers volumes in-fol. Beausobre et Roques ont continué cet ouvrag" et l'ont augmenté de 4 vol., 1720 et années suivantes : une Dissertation du 2* volume, qui traite du mensonge officieux, fut vivement attaquée par La Cha-
S L'Ile, et suscita de fâcheuses affaires àSaurin. n livre intitulé : L'Etat du christianisme en France, 1725, in-8% dans lequel il traite de plusieurs points de controverse, et combat le miracle opéré sur la dame de La Fosse à Paris; Abrège" de la théologie et de la morale chrétienne, en fortnede catéchisme, 1722, in-8*. Saurin publia, deux ans après, un Abrégé de cet abrégé; l'un et l'autre sont faits avec méthode, mais ils ne peuvent servir qu'aux protestants. On a publié plusieurs compilations bous les titres û'Esprtt de Saurin, vie, Principes, etc., Extraits, etc.; la plus récente est intitulée Chefs-d l'autre ou sermons choisis de Saurin, recueillis par J.-J. Chenevière, G enève, 182i, k vol. in-8°. « On a reproché à Saurin, avec assez de fondement, dit Maury, cette manière d'écrire que l'on appelait, au commencement du xvin* siècle, le style réfugié. Il fait usage d'une traduction souvent burlesque de la Bible, qui fut imprimée immédiatement après la séparation des églises protestantes : ce langagedu tempsde Marot, contraste grotesqueuient avec notre élocution moderne, en donnant a son style un air sauvage et un ton barbare.» — M. l'abbé Migne a donné un choix des Sermons de Saurin, clans le tome IX de sa grande collection des Démonstrations Angéliques, 18V3-18W, 18 vol. in-V\ Les erreurs protestantes que ces serinons contiennent, sont signalées et réfutées dans la Révision, colonnes 1036-37 du tome XViil de ces Démonstrations.
SAURIN (Josbpb), membre de l'académie des sciences, frère d'Elie Saurin, né en 1059, à Courtaison, dans la principauté d'Orange, fut reçu ministre fort jeune à Eure en Dauphiné. S'étant emporté, dans un de ses Sermons, contre la religion et le gouvernement, il fut obligé de quitter la France en 1083, et se retira à Genève, d'où il passa dans le canton de Berne, qui lui donna une cure considérable dans le bailliage d'Yverdun. Il était
bien établi dans ce poste, lorsqu'il s'éleva contre lui un orage qui le fit passer en Hollande. Il se rendit de là en France, et se mit entre les mains de l'illustre Bossuet, qui lui fit faire son abjuration en 1690. On douta toujours de la sincérité de cette conversion. L'Histoire qu'il en a donnée est une espèce de roman. Saurin fut bien accueilli par Louis XIV, eut des pensions de la cour, et fut reçu à l'académie des sciences en 1707, avec des distinctions flatteuses. La géométrie faisait son occupation et son plaisir. Il orna le Journal des savants, auquel il travaillait, de plusieurs evtraits, et les Mémoires de l'académie des sciences, de quelques morceaux intéressants. Ce sont les seuls ouvrages qu'on connaisse de lui. On lui a attribué ]eFactum qu'il publia contre Rousseau, lorsqu'il fut enveloppé dans la triste affaire des couplets, mais ce factum est de Houdart de La Motte, auquel il avait eu recours. Il se répandit, en 1709, dans le café où Saurin allait tous les jours, des chansons allreuses contre tous ceux qui y venaient. On soupçonna Rousseau d'en être l'auteur. Celui-ci rejeta ces horreurs sur Saurin, qui fut absous par un arrêt du parlement, rendu en 1712 , tandis que Rousseau était banni du royaume, non pas a la vérité comme auteur des couplets, mais pour avoir succombé dans ses preuves contre Saurin. Richer, dans un des volumes des Causes cét bres lâche de prouver que Saurin et La Motte fabriquèrent les couplets d'après certains traits échappés à Rousseau, qu ils y insérèrent adroitement pour faire retomber sur lui avec plus de vraisemblance le soupçon de les avoir faits; ce sentiment a pris faveur: cependant, quant à La Motte, il faut convenir que l'atrocité des couplets n'était point dans son caractère, et il parait cet tain, qu'il n'a eu d'autre ptrtà cette affaire que d'avoir composé le factum dont nous ayons parlé. Saurin mourut à Pa is en 1737, d'une fièvre léthargique. Sa mémoire a été attaquée après sa moit, comme sa réputation l'avait été pendant sa vie. On fit imprimer, dans le Mercure suisse, une lettre écrite de Paris a un ministre, dans laquelle il s'avouait coupable de plusieurs crimes qui auraient mérité la mort.Quelques ministrescalvinistesont depuis f irtement soutenu que celte lettre avait existé. V oltaire a essayé de prouver le contraire. Cependant, ce poë:e philosophe, eu voulant défen ire Saurin dans son Histoirt générale, a laissé de fâcheuses impressions sur son carartère. 11 insinue que ce géomètre sacrifia sa religion à son intérêt, et qu'il se joua de « Bossuet, qui crut avoir converti un « ministre, et qui ne fit que servir à la petite « fortune d'un philosophe ! » Cela peut être vrai ; mais c'est un aveu singulier de la part d'un homme qui fait l'apologie d'un autre.
SAURINE iJEAs-PiEtuiE), évêque constitutionnel des Landes, puis de Strasbourg, naquit à Saint-Pierre d'Kysus, département des Basses-Pyrénées, le 10 mai 1733. Ayant embrassé l'étal ecclésiastique, il devint vicaire à Sainte-Marie d'Oloron, et il occupait encore cette place, lorsqu'il fut élu, en 1789, député
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aux Etals généraux par lo clergé du Béarn. Partisan des principes de la révolution, il lit partie de la coalition des curés qui se réunirent au tiers-état, a.lhéra aux mesures prises dans la nuit du V août, et applaudit a la vente des biens ecclésiastiques. Le 27 sei>tembre 1790, il prêta le serment à la constitution civile du clergé ; et peu de temps après il fut élu évêquo des Landes. Appelé, en 1792, à la Convention nationale, il y vota pour la détention de Louis XVI et de sa famille jusqu'à la paix, pour le sursis et pour l'appel au peuple. Par suite de son opposition à la journée du 31 mai 1793, et pour avoir signé la protestation du 6 juin suivant, il fut un des soixante-treize députés mis en arrestation; mais, sur la motion de Merlin do Domi, il rentra avec eux, le 10 décembre 179V, dans le sein de la Convention : plus tard il fit partie du conseil des Cinq-cents. Dès le commencement de 1795, quelques prélats constitutionnels s'étant dérides à travailler à l'organisation de leur église, Saurine et trois d'entre eux formèrent à Paris un comité sous le titre d'Evéques réunis. 11 s'agissait de rassembler les membres dispersés (membra disjecta) du clergé constitutionnel. Ils adressèrent, le 15 mars une lettre encyclique aux autres évôques leurs collègues.Cette lettre fut su ivie d'une autre du 13 décembre. Saurine prit part à l'une et à l'autre. Il coopéra aux Annales de la Religion, de Desbois, et défendit dans quel lues articles l'ancienne discipline contre les innovations de plusieurs de ses collègues. Saurine assista aux deux conciles des constitutionnels, qui s'ouvrirent le 15 août 1797, et le 29 juin 1801; mais il ne s'y fit pas remarquer. Après le Concordat. Saurine obtint l'evéché de Strasbourg. Les Mémoires historiques sur les atraires ecclésiastiques de France disent que cette nomination inattendue excita des plaintes, et quo le début do l'évêque dans son diocèse ne fut pas heureux. A Cofraar, il logea chez Rowbell et Kapinat, et adressa une instruction menaçante à son clergé. On cite de lui des décisions d'une morale très-relâchée, et on prétend que son secrétariat se permettait des taxes arbitraires. Il appela de tous les côtés les prêtres assermentés, et força plusieurs ecclésiastiques respectables à quitter le diocèse. 11 mourut subitement le 8 mai 1813. Voy. VAmi de la Religion, tom.XX.Xlll, pag. 91, où l o i trouve une excellente Notice sur cet évôque constitutionnel. Les Annales de la Religion, loin. VI, VII et X, contiennent plusieurs de ses Opuscules.
SAUSSAY (André du), docteur en droit et en théologie, curé de Saint- Leu à Paris, sa patrie, olùcial et grand- vicaire dans la mémo ville, et enûn évèque de Toul, naquit vers 1589 de parents pauvres, qui le tirent élever dans un établissement de chanté. 11 s'acquit l'estime du roi Louis XIII, dont il fut prédicateur ordinaire, et qui l'honora de la mitre en 1647. Il gouverna son diocèse avec beaucoup de zèle et de sagesse, et mourut à Toul en 1675, à 86 ans. 11 composa plusieurs ouvrages, entre autres : De epitcopali mono-
gamia et unitate ecclesiastica Dissertatxo, Paris, 1632, in-4°; et le Martitrologiurn gallicanum, 1638,2 vol. in- fol. dans lequel on remarque beaucoup d'érudition, mais pas assez de critique et d'exactitude. Il entreprit cet ouvrage par ordre de Louis XIII. Une Notice lui a été consacrée dans les Mémoires de Nicéron, tome XL.
SAUSSAYE (Charles de La), né en 1565 d'une famille noble, fut chanoine d'Orléans, sa patrie, jusqu'en 1614, époque où il accepta la cure de Saint-Jacques do la Boucherie à Paris. Le cardinal de Ketz le nomma chanoine de l'église de Paris, ce qui ne l'empêcha pas de conserver sa cure. Il mourut en 1621, à 56 ans. On a do lui : Annales Ecclesiœ aurelianensis, Paris, 1615, in-4* ; ouvrage plein de recherches savantes.
SAUSSOIS (N. du), ou plutôt Dcsacssois (quelques-uns écrivent Dusaussoir), né vers 1687, était curé de Haucourt, diocèse de llouen. 11 n'est connu que par un ouvrage intitulé : La Vérité rendue sensible à tout le monde ou Entretien familier d'un curé avec un marchand, sur les contestations dont l'Eglise est agitée, et en particulier sur la constitution Lnigenilus, 1719, in-12. Ce livre, en faveur de l'appel, eut plusieurs éditions. La 5* est de 1724, avec une 2' partie qui commence à l'art. 6. Il y en eut une autre édition en 1743, 2 vol. in-12, donnée par Jean- Joseph Cri lot, chanoine de Chablis (Voy. Je Dict. des anonymes, t. III, p. 304, n» 10,974). Ce Grillot, simple clerc tonsuré, élevé au séminaire d'Auxerre sous M. de Caylus, et ensuite au collège de Sainte-Barbe, avait été imbu dès sa jeunesse des principes de Port-Royal. Pieux d'ailleurs et menant une vie austère, il avait cru méiiioire de se vouer entièrement au service du parti, et de s'exposer à tous les dangers pour le faire prévaloir. Sachant qu'on recherchait et qu'on punissait sévèrement ceux qui contriutiaient a répandre les écrits jansénistes, il ne craignit pas de se livrer à celle œuvre dangereuse. Il fut découvert, et on le condamna au carcan. Il souffrit cette humiliation avec une résignation digue d'une meilleure eaus^. Errant et banni du royaume, il se retira en Hollande près des réiugiés. Il lui fut cependant permis lie revenir en France, où il mourut en 1749. La nouvelle édition de l'ouvrage du curé Dusaussois fut un des fruits de ce zè e mal entend. i. Ce curé mourut uans sa paroisse au mois d'octobre 1727, âgé d'environ 40 ans.
SAUSSOL (Alexis), né le 6 février 1759, li Dourgne, diocèse de Lavaur, commenta ses élu es à Castres et les conli u< à Toulouse. Il vint les terminer à Paris chez les Kobertins dont l'enseignement était fdors en réputa ion, et passa ensuite trois années au séminaire de Saint-Nicolas dans les fonctions de directeur et de grand préfet. De là il fut rappelé à Lavaur par M. de Castellane, évôque de cette ville, dont il devint l'aumônier ou peut-être le secrétaire particulier. A l'époque de la révolution, il suivit ce prélat en Espagne, et il habita pendant trois ans avec
lui le célèbre monastère de Mont-Serral en Catalogne. C'est là que Saussol recueillit les matériaux d'un ouvrage qu'il publia vers 1801 à Florence, où il avait suivi son évêque. Cet ouvrage intitulé: Traité de la conduite à tenir après la persécution, mérita à l'auteur un bref do la part de Pie VU. Vers lo même temps, l'infanted'Rspagne, devenue reined'Ktrune,qui résidait alors à Florence, l'attacha à l'éducation de son flls aujourd'hui duc de Lucf|ues. Bientôt les vicissitudes auxquelles la vie des princes était alors exposée, séparèrent l'abbé Saussol de son élève dont il avait à peine commencé l'éducation. Il reçut néanmoins de la reine d'Etrurie la cro x de Saint-htienne et une pension de 12,000 francs, que la famille rovale d'Espagne lui a payée jusqu'à sa mort. Rentré en France après la re>tauration, il exerça son zèle pendant plusieurs années aux environs de Lis eux, prêchant, dunnant des retraites, et se livrant à toutes les fonctions du ministère. En 1817, Louis XVIII Je nomma à l'évèché de Séez ; les obstacles que rencontra l'exécution du concordat de 1817, retardèrent deux ans son sacre, et il ne prit possession de son diocèse qu'au mois uoetobre 1819. Le nouvel évêque remplit avec zèle toutes les fonctions de 1 épiscopat : mais son attention se porta spécialement sur les établissements ecclésiastiques. Il créa un petit séminaire, reçut les élèves du grand séminaire à l'évêché en attendant qu i( leur eût fait préparer une habitation convenable, et enfin il lit don au diocèse de l'ancienne abbaye de Saint-Martin de Séez qu'il avait acquise et restaurée à ses frais. Il mourut le 17 février 1836, à I âge de 77 ans. M. l'abbé Maillard, directeur au séminaire de Séez, prononça son oraison funèbre.
SAUTEL(Pierre-Jcst), jésuite , né à Valence en Dauphiné l'an 1013, mort à Tournon en 1662, poëte latin. Cet auteur rend les petiis sujets intéressants par la manière ingénieuse et délicate dont il les décrit. Il suilil pour s'en convaincre, de lire la première élégie de ses Jeux allégoriques, sur une mouche tombée dans une terrine de lait. Les autres suj'ts de cps Jeux allégoriques sont : un Essaim d'abeilles distillant du miel dans le carquois de l'amour ; la Querelle des mouches ; un Oiseau mis en cage ; le Perro-
Îuet qui parle, etc. On a encore de lui des pigrammes sur tous les jours de fêtes de l'année, qu'il a intitulées : Annus sacer-poeticus, ouvrage imprimé h Paris, 1665, in-16; Cologne, 1*41,2 vol. in-8". Ces épigrammes, fort inférieures aux autres poésies de l'auteur, sont hérissées de mauvaises pointes, et contiennent beaucoup de faits apocryphes. Les Lusus poetici allegorici avaient été imprimés à Lyon, l'an 1656, in-12, avec une autre production qui a pour titre Divœ Magdatai, r ignés sacri. La latinité en est pure : mais les pensées n'en sont pas toujours naturelles.
SAUVAGE (Jean) ou Wilt ou Feros, cordelier, natif de Souabe, prêcha avec applaudissement dans la métropole de Mayence
pendant 24 ans, et mourut en 155V, à soixante ans. On a de lui des Sermon» imprimés plusieurs fois, et un Commentaire sur saint Jean, imprimé à Anvers et à Mayence, qui fut attaqué par Dominique Solo et Corneille Loos. Le Père Sauvage, ayant passé presque toute sa vie parmi les hé éti jues, s'était accoutumé peu à peu à leur façon de s'exprimer. On peut cependant lire sans danger ce Commentaire, de même que celui sur saint Mathieu du même auteur, de l'édition de Home. Ses Commentaires ont été mis k Vindex, et ont trouvé un apologiste dans Dupin.
SAUV1GNV ( Edme-Louis Billardon de ), littérateur né près d'Auxerre, vers 1730, fit quelques études, embrassa l'état militaire, et obtint, h l'âge dç vingt ans, une lieutenance dans un régiment de ravaler e. Reçu ensuite dans les gardes du corps du roi de Pologne, Stanislas, alors duc de Lorraine, il vint à Paris, après la mort de ce prince, et la bienveillance de inadime la duchesse de Chartres lui fit obtenir une place de censeur royal. Ce fut lui, dit-on, qui le premier enseigna la littérature à madame de Genlis. Après avoir déclaré la guerre aux philosophes, il s'attacha ensuite à leur phalange ; et le même homme qui avait, en 1757, publié une Critique de la religion naturellet de Voltaire (Voy. plus bas), et qui fit représenter, en 1763, la Mort de Socrate, tragédie en 3 acles, où, sous le nom d'Aristoptiane, il prodigue des injures à P.dissot, permit, comme censeur, en 1788, la publication de \ Almanach des honnêtes gens, de Silvain Maréchal, ouvrage imp e, que l'avocat généra] Séguier dénonça au parlement. Une lettre de cachet exila Sauvigny à 40 lieues de la capitale, et peu de temps après son emploi fut supprimé. 11 adopta les principes de la révolution ; mais il s'y montra assez modéré, et n'y joua aucun rôle important. Après la Terreur, il fut employé dans les bureaux du ministère de l'intérieur, fit partie du lycée républicain et on n'entendit plus parler de lui qu'à l'époque de *a mort, arrivée en 1809. Il était âgé de près de 80 ans. On a de lui, outre quelques petites pièces en un acte, et les ouvrages que nous avons cités : Hirza ou les Illinois, tragédie en 5 actes, 1767, in-8"; Le Persifleur, comédie en 3 artes et en vers, 1771 ; Gabrielle d'Estrées, tiagédie en 5 actes, 1778 , reproduite en 4 acies ; Péronne sauvée, opéra en 4 actes , 1783; Abdir, drame en 4 actes, 1785 : c'est le sujet d'Asgill tiré de l'histoire de la révolution américaine ; Washington, ou La liberté du Nouveau-Monde, tragédie en 4 actes, 1791. L'auteur, pour ne rien oublier, y met en scène jusqu'au serment exigé des prêtres. Scipion l'Africain, en un acte, janvier 1797 : c'est une allégorie à la louange de Bonaparte, qu'on venait de nommer généralissime de l'armée contre l'Angleterre : on n'en a retenu que ce vers assez bizarre :
Capoue a sauvé Rome ci Carihage est malade.
La plupart de ses pièces de théâtre n'eurent
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aucun sucrés, excepté la Mort de Socrate. Ses autres ouvrages sont : Lettres philoso-
{rftiques, en vers, Bristol (Paris), 1750, in-12; 'Une et f Autre, ou La Noblesse commerçante et militaire, Manon (Paris), 1756, in-8" ; la France vengée, Paris, 1757, in-8' : c'est un
Sîëme au sujet de l'attentat de Damiens. La eligion révélée, en réponse au poème de la Religion naturelle, par Voltaire, avec un poème sur la cabale anti-encyclopédigue au sujet du dessein qu'ont eu les encyclopédistes de discontinuer leurs travaux, Genève (Paris), 1758, in-8° ; La Prussiade , poëtne en quatre chants, Francfort (Pari*), 1758, in-8"; Voyage de mesdames de France en Lorraine (mesdames Adélaïde el Victoire), 1761, in-12; Odes anacréontiques , Paris, 1762. in-12 : elles ont eu plusieurs éditions; Apologues orimtaux d'Amed Ben Paris, 176V, in-12,
traduits en allemand et eu anglais : Histoire amoureuse de Pierre le Long et de sa très-honorée dame Blanche Bazu, Londres (Paris), 1765, in-8*; nouvelle édition, ibid., 1768; 3' édition, avec le titre de Y innocence du premier âge en France, etc., précédée d'un Discours sur la langue française, ibid., 1778, in-8"; — 1795, in-12. Cet ouvrage eut un grand succès. Le Parnasse des dames, ou Choix de poésies des femmes de toutes les nations, Paris, 17T3, 10 vol. in-8". Les cinq premiers volumes renferment les poésies ancl nues, en commençant par celles de Sapho, que Sauvigny publia séparément (en 1777 et en 1792, in-12). Les cinq antres contiennent les pièces de théâtre des dames françaises, anglaises, allemandes et danoises. On trouve dans le premier tome trois comédies en vers, sans nom d'auteur; mais on sait qu'elles sortirent de la plume de madame de Genlis ; ces pièi es s ut : la Mère rivale, l'Amant anonyme, et Les Fausses délicatesses. D ois le second volume, l'auteur donne de s Notices sur les daines qui ont écrit pour le théâtre, avec l'Aualyse de leurs meilleures pièces. Les après-soupers de socié.é, petit théâtre lyrique et moral sur les aventures du jour, Paris, 1783, 2V cahiers qui se relient en 6 vol. in-18; Essuis historiques sur les mœurs des Français, ibid., 1785-92, lt) vol. grand in-8" et in-V\ lig. coloriées. Cet ouvrage se distribuait par cahiers. Le premier volume renferme la vie de saint Grégoire de Tours, extraite de ^es écrits, avec l'examen de Lévèque de la Ravallière; la division des Gaules; la généalogie des rois de France; l'épitowe de l'histoire de France. Le second et le troisième volumes contiennent la traduction de l'histoire de Grégoire de Tours, et sa continuation par Fiédegaire. Le quatrième et le cinquième, les gestes des rois de Fiance ; ceux de Dagobert ; d -s extraits d'Aimoin et de Korieon; la Chronique de Saint-Denys, avec l'analyse comparée de cinquante autres chroniques et de deux cent cinquante-cinq vies de saints , avec une table raisonnée de tout l'ouvrage. Le sixième et le septième volumes renferment la traduction des Œuvres de Sidoine Apollinaire. Le huitième et le neuvième, les lettres des rois, reines, papes,
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évêques, se rapportant à l'histoire de la première race. Le dixième, enfin, contient les constitutions des rois de France, première dynastie, les lois des ripuaires, avec leur traduction. Sauvigny montra plus de talent dans ces derniers ouvrages que dans ses productions théâtrales , pour lesquelles , néanmoins, il eut toujours, en dépit du public, une. prédilection toute particulière.
SAVARON Jean), historien et magistrat, naquit vers 1550 a Clermont-Ferrand en Auvergne. Il sortait d'une bonne famille de cette province. Il fut président et lieutenant général en la sénéchaussée et siège pr sidial de sa patrie. Il se trouva aux Etats généraux tenus à Paris en 161V, en qualité de député du tiers-état de la province d'Auvergne, et y soutint avec zèle et avec fermeté les droits du tiers-état, qu'on semblait ne vouloir pas admettre dans celte assemblée. Il plaida ensuite avec distinction au parlement de Paris, parvint â une extrême vieillesse, et mourut en 1622. On a de lui un grand nombre d'écrits, dont la liste se trouve dans les Mémoires de Nicéron, t. X VIL Les principaux sont : Sidonii Apollinaris opéra, 1609, m-V% avec des notes: les Origines de Clermont, ville capitale d'Auvergne, Clermont, 1607, in-8". Pierre Durand a donné une plus ample édition, in-fol., 1662, de cet ouvrage aussi savant qu'exact ; De sanctis ecclesiis et monasteriit Claromonti libri duo, cum notis, Paris, 1608, in-8" : cet opuscule , qui est d'un auteur anonyme du \' siècle, a été reproduit par Durand, dans les Preuves de l'histoire de Clermont, et il l'avait été précédemment par Lnbbe, dans la Biblioth. nov. manuscr.f il, 707 ; Traité contre les masques , Paris, 1608, in-8*; 3' édit., ibid., 1611, augtn. de l'homélie de saint Augustin : De galendis Januarii, et du décret de la Sorhonne, contre la fête des fous, qui se célébrait dans diverses églises du royaume. Traité contre tes duels, etc., 1610, in-8'; Traité de la souveraineté du roi et de son royaume, aux députés de la noblesse, 1615, in-8", ouvrage curieux et peu commun ; Chronologie des Etats généraux, depuis V22 jusqu'en 1603, Paris, 1605, in-S\ réimprimée en 1788, in-8". L'auteur a eu pour but de montrer que, depuis la fondation de la monarchie jusqu'à Louis XIII, le tiers-état a toujours été convoqué par le roi aux Etats généraux, et y a eu entrée, séance et voix opinante. De* la sainteté du roi Clovis, Paris, 1622, in-V", très-rare.
SAVARY (Nicolas), voyageur et antiquaire, né l'an 1750, à Vitré en Rretagne, est connu par une Traduction du Koran, la Morale de Mahomet, des Lettres sur l'Egypte, et des Lettres sur la Grèce. Auteur facilo et fécond, quelquefois éloquent, mais dominé par son imagination, par l'attrait des paradoxes, par le désir d'être singulier plutôt que vrai, il n'a pu jouir que du sutfrage des lecteurs superficiels qui ne s'informent de rien dès qu'on les amuse. On peut voir diverses observations sur ses ouvrages, dans le Journal hist. et litt. du 1" août 1785, pag. 507 ; 15 février 1787, pag. 248; 15 octobre 1787,
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pag. 238. Sa traduction de VAlcoran est faite sur celle de Sale, et aussi infidèle nue la sienne. H y a à la tête une Vie de Mahomet, où cet imposteur n'est pas faiblement flatté. On y fait un grand éloge de son courage et de sa prétendue politique, et on glisse sur ses fourberies et ses superstitions, sur son fanatisme féroce et sanguinaire. Cette traduction a été réimprimée en 18-20, 2 vol. in-18. Quant aux Lettres sur la Grèce qui ontparu vers le temps de sa mort, à Pans, 1788, 1 vol. in-8*, et réimprimées en 1798 , nous n'y avons vu qu'une chose de remarquable : c'est que M. Savary y prêche avec beaucoup de courage la croisade contre les Turcs, non pas pour rétablir le christianisme dan» les vastes contrées qu'ils ont usurpées, moins encore pour reconquérir les heux saints, oht non, la philosophie n'approuve pas les conquêtes faites par de tels motifs ; mais précisément pour remédier à la peste, au despotisme, au mépris des arts. « A la vue de ces tristes spectacles, « dit-il, mon cœur s'indigne et çémit, ma « bile s'allume; et je voudrais conjurer toute « l'Europe contre ces Turcs qui, descendus « des monts de l'Arménie , ont écrasé les « nations sur lenr passage, et se sont frayé, « à travers des flots de sang, une route jus- « qu'au trône de Constantinople. Les beaux « pays qu'ils habitent n'ont point adouci la « férocité de leur caractère; fa force est leur « loi, le sabre leur justice. » Malheureusement, un ou deux ans après la publication de ces Lettres, les Français à qui tout cela s'adressait particulièrement, sont devenus, à l'égard des sciences et des arts, tout autrement Turcs que ceux qui ont chagriné M. Savary. On a publié après sa mort , arrivée à Paris le lévrier 1788, un ouvrage qu'il avait laissé presque achevé. C'est un conte, dit-on, traduit de l'arabe, où il n'y a rien de solide à recueillir. Savary a encore laissé une Grammaire arabe, qui ne peut être comparée à celle qu'a donnée depuis M. de Sacy. 11 s'était aussi occupé d'un Dictionnaire arabe qui n'a jamais vu le jour.
9AVIGMAC (Lotis), prêtre et docteur en théologie de la faculté de>Paris, vivait dans le xvii* siècle. On a de lui les Panégyriques des saints, qu'il avait prononcés dans diUférentes églises de la capitale, Paris et Amiens, 1687, 2 vol. in-8u. Le premier volume en contient 23, pour les fêtes des saints que l'Eglise célèbre depuis la Toussaint jusqu'au mois de mai, et le second en renferm •• autant pour les autres mois de l'année. Cet orateur ne s'élève pas au-dessus de la médiocrité.
SAVILB (Henri), théologien anglais, né à Bradley, dans la province d'York, le 30 novembre 1549, chevalier peu avantagé de la fortune, prévôt du collège d'Eaton près de Windsor, mort le 19 février 1622, à Oxford, fut un des principaux ornements de l'université de eette dernière ville. On doit à ses travaux des Commentaires sur Euclido et sur Tacite, et une Edition en grec des Œuvres de samt Jean Chrysostome, Eaton,
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1612, 9 vo.. in-fol. Cette édition est belle et exacte. On a avancé que Fronton du Duc, qui publia dans le même temps que lui ce Père de l'Eglise, donna son édition sur les feuilles qu on lui fournissait furtivement d'Angleterre ; mais il serait pour le moins aussi raisonnable de prétendre quo Savile donna son édition sur les feuilles qu'on lui fournissait furtivement de France. On a encore de lui : Rerum anylicarum scriptores post Bedam, Londres, 1590, in-fol.; ouvrage savant et plein de recherches. C'est lui qui publia, en 1618, le Traité de Rradwardm contre les pélagiens. Voy. Rrad-
WARMlf.
SAVINE9 (Charles La Font de). Voy.
Font dk Savines.
SAVONAROLA (Jérôme), petit-fils de Jean- Michel Savonarola, célèbre médecin italien, naquit à Ferrare, en 1452, d'une famille noble, prit l'habit de Saint-Dominique, et se distingua dans cet ordre par le talent de la chaire. Florence fut le théâtre de ses succès: il prêchait, il confessait, il écrivait ; et dans une ville libre, pleine nécessairement de factions , il n'eut pas de peine à se mettre à la tête d'un parti. Il embrassa celui qui était pour la France contre les Médicis. Il prédit
Sue l'Eglise serait renouvelée ; et en attenant cette réformation, il déclama beaucoup contre le clergé et contre la cour de Rome. Alexandre VI l'excommunia, et lui interdit la prédication. Après avoir cessé de prêcher pendant quelque temps, il recommença avec
Ïilus d'éclat que jamais. Alors le pape et es Médicis se servirent contre Savonarola des mêmes armes qu'il employait ; ils suscitèrent un franciscain contre le jacobin. Celui-ci ayant afliché des thèses qui firent beaucoup de bruit, le cord<-Iier s'offrit de prouver qu'elles étaient hérétiques. Il fut secondé par ses confrères, et Savonarola par les siens. Les deux ordres se déchainôrent l'un contre l'autre. Après des scènes peu raisonnables et peu édifiantes, le peuple soulevé contre Savonarola se jeta dans son monastère : on ferma les portes pour empêcher ces furieux d'y entrer ; mais ils y mirent le feu, et se firent un passage par la violence. Pour les satisfaire, le magistrat se vit obligé de poursuivre Sanovarola comme un imposteur. 11 fut appliqué à la question, et son intenogatoire, tel qu'il fut rendu public, parut prouver qu'il était à la fois fourbe et fanatique. Il est certain qu'il s'était vanté d'avoir eu de fréquents entretiens avec Dieu, et qu'il l'avait persuadé à ses confrères. Il prétendait aussi avoir soutenu de grands combats avec les démons. Jean-François Pic de La Mirandole, auteur de sa Vie, assure une les diables qui infestaient le couvent des dominicains, tremblaient à la vue de frère Jérôme. Le pope Alexandre VI envoya le général des dominicains et l'évêque Romolino, qui le dégradèrent des ordres sacrés et le livrèrent aux juges séculiers, avec deux de ses plus zélés partisans. Ils furent condamnés à être pendus et brûlés : sentence qui fut exécutée le 23 mai H98. A peine eut-il expiré, qu'on publia
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sous son nom sa Confession, dans laquelle on lui prêta bien des extravagances, mais rien qui méritât le dernier supplice et surtout ùn supplice cruel et infâme. Il mourut avec constance à l'âge de 46 ans. Pic do La Mirandole, auteur de la Vie dont nous venons de parler (publiée par le Père Quéîif, avec des notes et quelques écrits du jacobin de Ferrare, Paris, 1674, 3 vol. in-12), en fait un saint. Il assure que son cœur fut trouvé dans la rivière, qu'il en possède une par;ie, et qu'elle lui est d'autant plus chère, qu'il a éprouvé qu'elle guérit les maladies et qu'elle chasse les démons. Il observe qu'un grand - nombre de ceux qui persécutèrent ce dominicain, moururent misérablement. Il met de ce nombre le pape Alexandre VI. Savonarola a trouvé bien d'autres apologistes. Les plus célèbres sont, après le PèreQuétif, Arabroise Catharin, Bzovius, Baron, Alexandre, Néri , religieux dominicains , auxquels on doit joindre Marsiie Ficin, Matthieu Toscan, Flaminius, etc. 11 a laissé des Sermons en italien, un Traité intitulé Triumphus crucis, des Commentaires sur l'oraison dominicale et sur quelques psaumes, un Traité Desimplieitate christiana, publiés par Balesdens, Leyde, 1633, 6 vol. in-12.
SAX ANUS. Voy. Saix (Antoine du).
SAXI (Pibrre), chanoine de l'église d'Arles, mort en 1637, s'est acquis une réputation bien fondée par plusieurs ouvrages, entre autres : Pontificium Arelatense, sive Historia primatum Arelatensis Ecclesiœ, Aix, 1629, in-V; Entrée du roi (Louis Xlll) dans la ville d'Arles, le 9 octobre 1622, Avignon, 1623, in-fol., recherchée à cause des faits historiques.
SAXI ou SASSI (Joseph-Antotxb), né à Milan en 1675, enseigna pendant quelque temps les belles-lettres dans sa patrie, remplit ensuite avec zèle les fonctions do missionnaire, fut fait docteur au collège Ambrosien en 170 1, el huit ans après directeur de ce collège et de la riche bibliothèque qui y est attachée. Il mourut le 21 avril 1751, et fut enterré dans l'église du Saint-Sépulcre à Milan. On a de lui : Dissertatio apologetica ad vindicandam Mediolano sanctorum corporum Gervasii et Prolasii possessionem, Bologne, 1719, et Milan, 1721, in-V. Cette Dissertation est contre le Père Papebroch, qui avait soutenu que les corps de saint Gervais et de saint Protais avaient été transférés à Brisach en Alsace. Lo Père Papebroch, alors âgé de 89 ans, en lit remercier l'auteur par le Père Janning son confrère, et se rétracta dans le Supplément de juin des Acta sanctorum; Vie de saint Jean Népomucène, Milan, in-12, en italien; Epistolaapologetica pro identitote corporis sancti Augustini reperti in Confessione Sancti Pétri in ccelo aureo Papice, ann. 1695, Milan, in-folio; Destudiis Mediolanensiumantiquis et novis prodr omus ad historiam litterano-typographicam. Milan, 172), in-8"; Epistola pro vindicanda formula in Ambrosiano canone ad missœ sacrum pnescripta : Corpus tuum frangilur, Christe, 1731, in-8"; Epistola adcnrd. Quirinum. de litteratura Mediolanen-
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sium, in-i* ; S. Caroli Borrommi Homiliot, pr cefat ione et notis J. A. Sari illustratce, Mil -n, 17V7, 5 vol. in-fol.; Noctes vatieanat seu Sermones habit i in academia a sancto Carolo Borromœo Rom* in palatio vatirano instituta cum notis et pmfatione J. A. Saxi, in-fol.; Vindiciœ de adventu Mediolanum sancti Bnrnabœ apostoli ; Archirpiscoporum Mediolanensium séries critico-chronologica, Milan, 1756, iu-fc" ; des Editions de divers auteurs, qu'il a enrichies de notes, entre autres : de 1 Historia Gothorum de Jordanès ou Jornandès ; les Act's du Concile de Pavie de Tan 876; de V Historia Mediolanensis de Landulphe ; de \ Historia rerum Lodensium de Mo— rena, etc. Muratori a inséré ces productions avec les notes de Snxi, dans sa collection Rerum italicarum. Saxi écrit avpc autant de modération et de sagesse que d'érudition. 11 n'ajaraaisleton d'un homme qui, à tout prix, veut avoir raison, mais bien celui que donne un désir sincère de trouver et die dire ce qui est vrai.
SCACCHI. Voy. Schacci.
SBARAGLIA (le P. Jea*-Ht*ci*the), religieux de l'ordre des mineurs conventuels, natif de Bologne, mort en 1770, a laissé : Dispntatio de sacris pravorum ordinationibus, Florence, 1750.
SCALIGER (Joseph- Jlsts), célèbre philologue, lils de Jules-César Scaligerqui fut luimême un savant philologue, naquit à Agen l'an 15W), embrassa le calvinisme à l'âge de 22 ans, et vint achever ses études dans l'université de Paris, où il fit des progrès dans la chronologie, les belles-lettres, le grec, sans même négluei- la langue hébraïque. Appelé à Leyde, il s'y occupa à écrire divers ouvrages pendant 16 ans et y finit ses jours en 1609, à 69 ans. Il légua sa bibliothèque à l'université de Leyde, dont la plupart des ouvrages grecs et latins sont commentés et enrichis de notes de sa main. Joseph Scaliger, sembl ible à son père, avait la vanité la plus déplacée, et l'humeur la plus caustique et la plus insupportable. Ses écrits sont un amas de choses futiles, et d'invectives grossières contre tous ceux qui ne le déclaraient point le phénix des aute'urs. Ebloui par la sottise de quelques comp.lateurs, qui l'appelaient « abime d'érudition, océan de science, chef- « d'oeuvre, miracle, dernier effort de la na- « ture, » il s'imaginait bonnement qu'elle s'était épuisée en sa faveur. C'était un tyran dans la littérature. Il se glorifiait de parler 13 langues, c'est-à-dire qu'il n'en savait > ucune à fond ; mais il les connaissait assez pour y trouver des termes insultants et grossiers. Auteurs morts et vivants, tous furent également immolés à sa cr tique. Il leur prodigua plus ou moins les épithètes de fou, de sot, d'orgueilleux, de béte , d'opiniâtre, de plagiaire, de misérable esprit, de rustique, de méchant, de pédant, de grosse béte, d'étourdi, de conteur de sornettes, de pauvre homme, de fat, do fripon, de voleur, de pendard. Il ap- >ell • tous les luthériens, barbares, et tous es jésuites, dnes... Origène n'est qu'un rêveur, selon lui ; saint Justin, un imbécille
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saint Jérôme, un ignorant ; Rufln, un vilain maraud; saint Chrysostome, un orgueilleux vilain; saint Basile, un superbe; et s tint Thomas, un pédant. On prétend que c'est dans ce répertoire d'injures que Voltaire a puisé les siennes. Une si grande déraison faisait dire « qu'assurément le diable était auteur « de son érud'tion. » Il méritait de rencontrer quelqu'un encore plus emporté que lui. Le champion qu'on désirait se présenta.
Joseph Scaliger ayant donné, en 159i, une lettre sur l'ancienneté et sur la splendeur de la race Scaligérienne , De origine gentis Scaligerœ, in-4\ Scioppius, indigné du ton de hauteur qu'il prenait, publia les bissesses et les infamies vraies ou prétendues de sa famille, et on sent bien que Scaliger ne se tut pas sur celle de Scioppius (Voy. ce nom). On peut voiraus>i les luenagiana, pag. 326, tom. II, édition de Paris , 1715. Scaliger se mêla de poésie, comme son père : mais le plus grand service qu'il ait rendu à la littérature, est d'avoir travaillé avec succès à trouver un fil dans le labyrinthe de la chronologie, et des principes pour ranger l'histoire dans un ordre méthodique. Ses ouvrages sont : des Notes sur les tragédies de Séncque, sur Varron, sur Ausone, sur Pompéius Festus, etc. Il y a souvent trop de finesse dans ses commentaires, et en voulant donner du génie à ses auteurs , il laisse échapper leur v ri table esprit. Des Poésies , 1607, iu-12; un traité De emendatione Ttmporum, savant, quoiqu'il y ait des inexactitudes. La meilleure édit on ue cet ouvrage est celle de Genève , 1609, in-fol. Le P. Petau le redresse souvent dans son livre De doctrina temporum; la Chronique d'Eusèbc, avec des notes , Amsterdam, 1658, 2 vol. in-fol. ; Canones Isagogici; De tribus sectis Judœorum, Delft, 1703 , 2 vol. in-i", édition augmentée par Trigland ; Epistolœ, Leyde, 1627, in-8*, publiées par Daniel Heinsius; Annotationes m Evangelia, etc., dans h s Critiques sacrées de Péarson ; De veleri anno Romanorum, dans le Trésor des antiquités romaines de Grévius, tom. VIII ; De re nummaria, dans les Antiquités grecques de Gronovius; De notitia Galliœ, avec les Commentaires de César, Amsterdam, 1661, et dans le recueil des écrivains français de Du Chesne ; divers autres ouvrages, dans lesquels on voit qu'il avait beaucoup plus d'étude, de critique et d'érudition que Jules- César Scaliger, son père, mais moins d'esprit. Les Scaligeriana , imprimés avec d'autres ana, 1740, en 2 vol. in-12, ont éié recueillis des conversations de Joseph Scaliger.
SCALIGER de L1KA (Paul), marquis de Vérone, Croate de nation, descendait, si on l'en croit, des princes de la Scala. Elevé à la dignité du sacerdoce, il fut pendant quelque temps aumônier de l'empereur Ferdinand ; il alla ensuite faire profession du calvinisme en Prusse ; obtint par des voies iniques un canonicat de l'église de Munster, s'y montra catholique et réfuta lui-même ce qu'il avait écrit contre le pape. S'étant insinué dans les bonnes grâces d'Albert, duc de Prusse, et s'étant emparé de toute sa conûan-
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ce, il l'engagea à casser son conseil pour en former un nouveau; mais Albert, duc de Mecklembourg , beau-frère du prince de Prusse, lit bientôt changer la face des affaires. Quatre des nouveaux conseillers furent mis à mort le 28 octobre 1566, et Scaliger ne trouva son salut que dans la fuite. Il vécut depuis dans l'obscurité, de manière qu'on ne sait rien de plus de sa vie. On a de lui : plusieurs Opuscules contre la religion catholique, pleins de fiel, BAle, 1559, in-4°; Judicium de prœcipuis sectis nostrœ œtatis, Cologne; Miscellaneorum tomi II, sire catholici Epitemonis, contra déprava tu m Encyctopediam, Cologne, 1572, in-4°. C'est la réfutation d'un ouvrage qu'il av.iit fait étant protestant, intitulé : Encyclopedia, seu orbis disciplinarum tam sacrarum quam profanarum Epitemon ; Satyrœ philosoph. et genealogiœ
Srœcipuorum regum et principum Europœ, œnigsberg, 1563, in-o". Il y a dans tout cela une certaine dose d'érudition, mais peu de jugement.
SCALIGER (Pacifique), de Tordre des mineurs conventuels, né vers l'an 16M), passa comme missionnaire en Orient, d'où il rapporta le Diplôme testamentaire de Mahomet, où, dit-on, il accordait aux chrétiens établis dans ses Etats la liberté de conscience, et l'entière jouissance de leurs possessions et de leurs avantagos temporels. On éleva des doutes, peut-être bien fondés, sur ce fameux diplôme. Il fut publié en arabe et en latin à Paris, 163 ) ; en latin, par Habneiry, en 1638 ; et par Hinckelman en 1669. Cette version est très-estimée, et elle passe pour exacte.
SC ANDELLARI (Ignace-Augustin), général desBarnabites.né vers 1757, à Bologne, avait pris l'habit de son ordre à 17 ans, et professa tour à tour la philosophie, la théologie et l'Ecriture sainte; il devint général de sa congrégation. Il était également estimé des savants pour ses connaissances, ch'T à ses amis pour ses excellentes quali lés, et à l'Eglise pour ses grandes vertus. L'amour de la retraite et de l'étude lui faisant désirer de quitter le poste de général, le souverain pontife y consentit, et le P. Scandellari se retira à Bologne, où il partagea dès lors son temps entre les exercices de piété et des travaux littéraires. Il est mort dans cette ville, à 75 ans, le 19 décembre 1832.
SCAPPI (Antoine), célèbre jurisconsulte, né à Bologne vers l'an 1 540, d'une famille noble dont les aînés étaient encore sénateurs en 180J, sous le nom de Quaranta. Scappi fit ses cours de droit h Ferrare, où il reçut le bonnet de docteur, et exerça pendant
Îuelques années sa profession à Bologne, ppelé à Rome, il y enseigna les lois, et se concilia la bienveillance du cardinal Boncompagni, qui le chargea, en 1577, d'aller prcn-lre possession du marquisat de Vignola, que le duc de Ferrare venait de céder au saint-siége. Il y demeura plusieurs années en qualité de gouverneur. Il revint à Rome, et fut auditeur de Jérôme Melchior, évôque de Macerata. Scappi occupa plusiours places
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importantes à la cour pontificale, et jouit constamment de la protection des papes sous lesquels il vécut. L'excès du travail lui causa une maladie grave, et après avoir langui longtemps, il succomba vers l'an 1610. On a de lui : Tractatus juris non scripti, Venise, 1586, in-fol.; De. personis et rébus ecclesiasticis, ibid., 1586; Traçtatus de bireto rubeo dando cardinalibus regularibus, Rome, 1572, 1604, in-4'.
SCARDEONE (Br^ardis), célèbre Italien, né à Padoue en 1V78, embrassa de bonne beure l'état ecclésiastique, etfut potirvud'un canonicat a la catbédrale de celte ville 11 avait du goût pour les recherches historiues, et il en fit le principal objet de ses tudes. 11 composa un ouvrage intitulé : De antiquitate urbis Patavinœ,el clarisejus cicibu$: Âppendix de iepulcris insignibus exterorum Pataviijaeentium, Bàlo, 1560, in-fol.: livre curieux, plein de recherches érudiles, quoique non exempt do fables, comme tous les ouvrages qui traitent de l'origine des peuples et des villes. Malheureusement il ne fut point imprimé sous les yeux de l'auteur, ce qui fait qu'il est plein" d'incorrections et de fautes, et exécuté avec dos caractères usés. Malgré ces. défauts, ce livre, devenu rare, est très-recherché et d'un prix élevé. Van-der-Aa l'a réimprimé en Hollande, et inséré dans son célèbre recueil intitulé Corpo degli scriltori délie cose italiane. On a en outre de Scardéone : De castitate libri VU, Venise, 15i2, in-4" ; la y ave evangelica, Venise, 1551 ; Lettera colla traduzionedelDies ira;, dies il la, etc., indirizzata aile monache del monastero di San-Stefano di Padova. Scardéone était le directeur de ces r<>ligieuses. Arvertimenti monacali deUo Scardéone e daltri, Venise, 1576. Scardéone mourut en 157V, à l'âge de 96 ans, et fut inhumé dans l'église de Saint-Etienne. Les écrivains italiens parlent de lui avec éloge.
SCARFANTONf (Jean-Jacques), eeclésiastique et jurisconsulte, né à Pisloie le 12se|>tembre 1674, fit ses premières études dans sa ville natale, d'où il passa à Pise, pour y faire ses cours de droit civil et canonique. Après avoir reçu le bonnet de docteur, il se rendit à Lucques et à Florence, pour y conférer avec les savants de ces deux villes, qui passaient pour les plus habilesdans la science des lois. Use montra lui-même, pendant son séjour à Florence, si profondément versé dans les matières canoniques, que les personnages qui approchaient du grand-duc, Cùme 111, parlèrent de lui à ce prince comme d'un des ecclésiastiques de ses Etats les plus propres à remplir un siège épiscopal en Toscane. Mais son humilité le porta plus d'une fois à refuser cette dignité. Revenu à Pistoie,il y fut pourvu d'un canonicat à la cathédrale, et, peu de temps après, de la dignité de prévôt. Après un séjour de cinq années qu'il lit à Rome, Co/tigiaiii, évèque de Pistoie, l'employa dans le gouvernement du diocèse, en qualité de chanoine visiteur, dignité qu'il conserva, avec celle de vicaire général, sous les prélats successeurs
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de cet évêque. 11 mourut le 87 décembre 1748, Agé de 74 ans. On a de lui : Distertatio an cancti regulares non habentes indultum sedis opostolicœ post editionem taeri coneilH Tridentini, possint, extra tempora a jure statuta,sacrisordinibusinitiarit Lucques, 171$; Animadversiones ad lucubrationes canonieale$ Francisci Ceccoperii, Lucques, 1737, 3 vol., ouvrage important et regardé comme capital. 11 fut réimprimé à Venise, et Benoit XIV le cite avec éloge dans son bel ouvrage De synodo. Apologiadissertationie, etc., Pistoie, 1747. L'abb'* Scarfantoni a laissé d'autres ouvrages inédits, que \aStoria letteraria dltaiia, tome 111, page 312, a mentionnés honorablement.
SCARFO (Jbam-Chrysostome), moine de l'ordre de Saint-Basile, florissait vers 1730. 11 était bon théologien, avait de l'érudition et des connaissances étendues en philosophie et en antiquités. Heureux s'il s'en fût tenu à cela, et s'il eût su se borner à se faire, par ses propres écrits, une réputation qu'il aurait pu obtenir. Il voulut plus : il désira de passer pour poète; et, trouvant plus commode de s'approprier l'ouvrage d'autrni que de tirer quelque chose de son propre fonds, il se rendit coupable du plus insigne plagiat. Se persuadant que les tragédies et les comédies latines de Marlirano de Cosenza, imprimées à Naples en 1556, et devenues fort rares, étaient oubliées, il les fit réimprimer a Venise sous ce litre : Poésie latine evolgari, con in fine akune notizie storiche, 1737, in-4% et les publia comme étant de lui. Il y joignit quelques autres poésies dérobées au Navageto, au Flaminio, et à d'autres bons poêles, avec la seule précaution d'en ehaner l'ordre et quelques vers, et il eut l'auace ou la maladresse, d'en envoyer un exemplaire au célèbre Antoine Volpi. Ce savant s'aperçut bientôt du vol, et n'en garda pas le secret. 11 eut soin même de taire prévenir Scarfo de ladécouverle qu'il avait faite. Ce larcin n'échappa point à d'autres savants, en sorte que; bie tût il fût connu de tout le monde. On a de Scarfo, a lui appartenant légitimement : Il Neosopho, diafogo orevitn slabilito un nuovo sistema filosofico, Venise, 1740, in-4* ; Lettera in eut vengono dilucidati varj nnlichi monument i, Venise, 1739, in-4', li^. ; Due opuscoli, f uno de SS. Basiliani, l'altro e la chroniehetla délia chiesa regina, Naples, 1721, in-8"; Sermones Geographici : on les trouve dans la Prima raccolta calogeriana, t. XIV, p. 141.
SCARUA i Pierre), jésuite polonais, né en 153(5, mort à Cracovie en 1612, fut recteur du collège de Wilna, et prédicateur aulique de Sigismnnd III. On a de lui un Abrégé peu connu des Annales d • Baronius, et un grand nombre l'ouvrages théologiques imprimés en 4 volumes in-folio.
SC ATI (le Pè e Lkopold), naquit h Acqui, en 1750, de la famille des marquis Scati. Décidé à se consacrer à la vie religieuse, il entra dans la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul, et se rendit à Monza, où U trouva le pieux Fontaua, depuis cardinal.
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Tous deui du môme âge, ils firent ensemble leur profession, en 1766. Le Père Scati étudia la rhétorique et la philosophie a Milan, et la théologie à Rome ; il fut ensuite professeur de philosophie et de géométrie à Final et à Lodi, et passa à Novare, où il remplit
Çendantcinq ans la chaire d'Ecriture sainte, iclor-Amédée III l'appela à Turin, et le nomma, en 1791, recteur du collège des Nobles, que ce monarque confia aux Barnabites. Son successeur, Charles-Emmanuel IV, conféra au Père Scati le titre de conseiller. D'après les vœux de ce prince, qui s'était retiré à Rome, il se présenta comme témoin des vertus de la reine Marie-Clolilde de France (Yoy. ce nom), dans les procédures pour la béatification de cette pieuse princesse. Devenu provincial des collèges de Piémont et de Savoie, il fut postulant dans les causes ayant pour objet la béatification du vénérable Antoiue-Marie-Zacharie, fondateur des Barnabites, et la canonisation du B. Alexandre Sauli, religieux du même ordre. En 1800, il fut nommé à l'évêehé .de Pignerol; mais cette nomination n'eut pas d'effet, à cause de l'invasion du Piémont par les Français et de l'expulsion du roi. Il rendit les plus importants services au vertueux cardinal Gerdil {Voy. ce nom), lorsque ce pré at fut coutraint de se iw tirer en Piémont, après la prise de Rome, en 1796. Le cardinal accorda au Père Scati toute sa confiance, le choisit pour son confesseur, l'em riena au conclave a Venise; à sa mort, en 1812, il le fit son légataire, et lui confia ses manuscrits. C'est par les soins du Père Scati que parut à Venise, dans cette même année, l'appendix à {'Examen des mariages, qui avait déjà été publié à Venise et à Rome. L'année suivante, il fit imprimer dans cette dernière ville le Traité du mariage, et, en 1805, la Vie du E. Alexandre. Sauli, précédé»' de l'éloquent Discours sur la divinité de la religion de Jésus-Ckrisl. 11 présida ensuiteà l'édition complète des OEuvres du cardinal Gerdil, commeucée à Rome en 1806, et dont il fut publié 15 volumes, jusqu'à ce que l'occupation de Rome par les Français vint interrompre cette entreprise. Après que le pape fut rentré dans Rome, le P. Scati retourna dans son couvent; et le cardinal Fontana, qui avait conservé le titre de général des Barnabites, le nomma son vicaire. Pie VU le choisit pour examinateur des évêques, sans que ces fonctions l'empêchassent d'assister avec assiduité au confessionnal. Le P. Scati mourut le 10 décembre 1816, âgé de près de 67 ans.
SCHAAF (Charles), né en 1646 à Nuys, ville de l'éiectorat de Cologne, était fils d'un major dans les troupes du landgrave do Hesse-Cassel. Il perdit son père des l'âge de huit ans. Sa mère l'aecoinpagna à Duisbourg, où il enseigna les langues orientales. Trois ans après il fut appelé à Leyde pour y exercer le même emploi II y mourut en 1719 à 73 ans d'une attaque d'apoplexie. Ses principaux ouvrages sont : Grnmmatica chaidaica et syriaca, 1686, in-8*; Norrum Testa-
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mentum syriacum, Leyde, 1708, in-4% avec une traduction latine; Lexicon syriacum, concordanliale, Leyde, 1708, in-4° ; Epitome grammaticœ hebrœce, 1716, in-8'.
SCHACCI, ou plutôt SCACCHI (Fohtcnat), religieux augustin, né à Trau en Dalmatie vers 1573, enseigna la théologie, l'hébreu et l'Ecriture sainte dans plusieurs villes d'Italie, avec beaucoup de réputation. Il devint ensuito maître de la chapelle du pape Urbain VIII, qui lui ôta cette charge, parce qu'il s'en acquittait mal. Le Père Sehacci en conçut tant de chagrin qu'il vendit sa nombreuse bibliothèque, et se retira à Fano, où il mourut en 1643. On a de lui un livre intitulé Mirotheeium, Rome, 1625, 1627 et 1637, en 3 vol, in-4°, et Amsterdam, 1701,1 vol. in-fol.; ouvrage savant. Il y traite de toutes les onctions dont il est parlé dans l'Ecriture sainte, comme de celles des rois, des prêtres, d' S prophètes, et des choses saintes, et même de l'huile des lampes et de l'huile des parfums. On a encore do lui : une Traduction latine de la Bible, faite sur l'bébreu, le grec des Septante et la Paraphrase cliahiaïque, Venise, 1619, 2 vol. in-fol.; De cultu sanctorum, Rome, 1639, in-k"; des Sermons italiens, Rome, 1636, in-4°. La vie de Sehacci fut fort agitée, il était nattirelli'inent bilieux et inquiet. La vivacité avec laquelle il s'éleva contre les abus qui régnaient dans son ordre, et le peu de ménagement avec lequel il reprenait la conduite de ses supérieurs, lui attirèrent des chagrins cuisants. 11 avait d'autant plus mauvaise grâce de censurer les autres que ses mœurs n'étaient point irréprochables.
SCHALL tjB BELL (Jkan-Adam), né à Cologne en 1591, d'une bonne famille, se fit jésuite à Rome en 1611, s'appliqua avec succès aux mathématiques, et s embarqua pour les missionsdela Chine en 1620. 11 fit construire une belle église à Sigaufu par la libéralité des payons mêmes, dont il avait gagné la bienveillance par sa science dans les mathématiques, et fût appelé ensuite à la cour do Pékin, pour travailler à corriger le calendrier chinois. Il mérita les bonnes grâces de l'empereur, et fut fait chef des mathématiciens, et mandarin, emploi qu'il exerça pendant 23 ans. L'empereur Xum-Chi Te décora du titre dtf maître des secrets, du ciel, et l'honora d'une telle confiance, que, contre les premières règles de l'étiquette chinoise, il lui laissa un libre accès auprès de sa personne, et lui rendit chaqueaunée quatre visites. Le Père Schall profita du crédit qu'il avait auprès de ce prince, pour le bien de la religion. Il en obtint un édit par lequel il était permis aux missionnaires de bâtir des églises, et de prêcher l'Evangile dans ce vaste empire; et, dans l'espace de 14 ans, les missionnaires firent«plus de 100,000 prosélytes; mais après la mort «le ce prince, les choses changèrent bien de face. Les administrateurs du royaume, pendant la minorité de son successeur, jaloux du crédit dont il avait joui, le firent jeter dans un affreux cachot, et condamner enfin, comme chef de ce au'ils nommaient!»
secte infâme, et pour avoir omis les rites chinoise la sépultured'unfilsde l'empereur, à être haché et découpé par morceaux : sentence et genre de mort qui contrastent étrangement avec la prétendue humanité chinoise, tant exaltée par des philosophes ignorants ou de mauvaise foi. Le feu ayant consumé le palais impérial, et des tremblementsde terre ayant renversé un grand nombre de maisons, le peuple regarda ces événements commedes châtiments du ciel, etdemanda l'élargissement du PèreSchall, et celui des autres Pères qui étaient renfermés avec lui. Il sortit de prison; mais il ne tarda pas a y être renfermé de nouveau. Enfin, consum* de souffrances elde travaux, il mourut le 15 août 1666, après avoir exercé pendant 44 ans les pénibles fonctions de missionnaire. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages en langue chinoise sur l'astronomie, la géométrie et les mathématiques, faits en société avec le Père Jacques Rho. Le Père Prosper Intorcetta en a apporté quatorze vol. in-4°, qu'il présenta, en 1671, au
Iiape Clément X, et qui furent placés à la nbliothèque du Vatican. Outre les ouvrages déjà indiqués, le Père Sehall a publié ausn en chinois les traités de Lessius : De providentia D>i et De octo beatitudinibus ; un»; Explication des images représentant la rie de tiotre-Seigneur. Maximilien, duc de Bavière, avait envoyé ces images à la Chine pour être présentéesà l'empereur. C'est principalement sur ses Lettres qu'on a rédigé YHistoire de la mission de la Chine, publiée en latin à Vienne en 1665, in-8°.
SCHANNAT (Jean-Frédéric), d'une famille de Franconie, naquit le 23 juillet 1683, à Luxembourg, d'un père de médiocre fortune, étudia la jurisprudence à Louvain, et fut avocat au conseil de Mali nés. Le succès qu'eut son Histoire du comte de Mansfeld, imprimée à Luxembourg, en 1707, l'attacha à ce genre d'étude. Il embrassa l'état ecclésiastique. Constantin , prince et abbé de Fulde, avant entrepris d'écrire YHistoire de Fulde, Sehannat, pour lui faciliter ce travail, publia plusieurs ouvrages, dont il tira les matériaux des archives de ce monastère:
Vindemiœ Utterariœ, hoc est, veterum monumevtorum ad Germaniam sacram prœcipue spectantium, collectio prima, Fulde et Leipzig, P23, in-fol. ; Corpus traditionum fuldensium, 1724 ; Recifil d'anciens documents, pour servir à l'histoire du droit public national des Germains, en allemand, 1726, infoi. ; Dicecesis Fuldensis cum annexa hierarchia, 17i7, in-fol. Ce dernier ouvrage fut attaqué par J. - G. Eckhart dans ses Animadrersiones historicœ et criticœ, Wurtzbourg, 1727. Sehannat opposa à cette criti-
3ue, Vindiciœ quorumdam archivi Fuldensis iplomatum, 1728, in-fol. Un autre ayant pris la plume pour soutenir quelques droits des landgraves de Hesse, Sehannat lui répondit dans YHistoria fuldensis in très partes dïvisa, cum codice probaiionum annexo, 1729 , in-fol. Après la mort de Constantin, abbé de Fulde, François Georges, électeur de Trè-
ves, et évèque de Worms, de la maison des comtes de Schœnborn, invita Sehannat à écrire YHistoire de Worms, qui parut l'an 1732 en 2 tomes. La même année, l'archevê-
Ïue de Prague, comte de Manderschiedlanckenheim, souhaita que Sehannat éciivît sur l'histoire ancienne d'Eiffel, qui est eu partie dans l'archevêché de Trêves, et en partie dans le duché de luliers. Il se chargea de c tte tâche ; et il aurait été en él .t de Liire imprimer l'histoire de 22 familles de ce pays, au printemps de l'an 1739, si la mort ïie l'eût prévenu, étant décédé à Heidelberg le 6 m:trs de cette année-là. Il avait aussi formé le dessein de donner la collection des conciles de l'Eglise d'Allemagne, et avait amassé des matériaux qui le con luisaient jusqu'au m* siècle. V»y. Hartzheim. On a imprimé à Franefort-sur-le-\lein, en 1740, son Histoire abrégée de la maison palatine. La Barre de Beaumarchais y a joint
Y Eloge historique de l'aut ur. L'abbé Sehannat était lié avec les cardinaux Albaui,Quirini et Passionei, et avec plusieurs autres personnages illustres.
SCHARD (Simon), Srhardius, né l'an 15Î5, en Saxe, assesseur de la chambre impériale à Spire, mourut le 20 mii 1573. On doit à cet auteur : un recueil des Ecrivains de l histoire d'Allemaqne, 1574, en 4 tomes in-f";
Y Idée d'un conseiller, trad.de l'italien de Fréd. Ceriolani; Dictionnaire du droit civil et canonique; des Harangues, des Elégies, etc. Tous ces ouvrages sont en latin.
SCHATTEN (Nicolas), jésuite, célèbre historien de la Basse-Allemagne, qui mourut en 1676, à l'âge de 68 ans, composa les ouvrages suivams : Historia Westphaliœ, Neuhaus, 1090, in-fol. ; Annales Paderbornenses, Neuhaus, 1693, in-fol. : o ouvrage, selon un « critique peu suspect, fort estimé, exact, « plein de grandes recherches. » Carolus Magnus romano-catholicus, Neuhaus, 1674, in-4°. Dans cet écrit Schatlen réfute victorieusement Nifa- ius, auteur luthérien, qui prétendait que Cha.lemagne avait établi dans l'Egliso des u>aj;es que Luther n'v fit que rétablir par sa prétendue réformation.
SCHAUEM BOURG ou Sch a w en bu ne (Adolphe, comte de), d'une illustre famille de Cologne, fut prévôt de l'église de Liège, chanoine de celle de Cologne et coa Juteur d'Adolphe Herman de Wède, archevêque de Cologne, qui fut déposé en 15*6, à cause de son attachement aux nouvelles erreurs. Schawenburg, élu à sa place, fut inauguré le 2V janvier 1547. Son premier soin fut de rétablir l'antique religion dans tous ses droits, et de lui rendre son lu>tre primitif. Il travailla avec beaucoup de zèle à la réforme de son clergé, assista avec éclat au concile de Trente en 1551. De retour dans son docèse en 1552, il raffermit dans la foi caiholique trois de ses évêques snffragants, qui paraissaient chanceler, et mourut le 20 septembre 1556. On a les Actes, imprimés en 1544, de huit synodes qu'il tint pour remédier aux maux que l'hérésie avait causes dans son diocèse. Voy. Gropprr.
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SCHEELSTRATE (Emmanuel), successivement chanoine et chantre d'Anvers, sa pat de, gard ' <le la bibliothèque du Vatican, chanoine de Saint-Jean <Jc Latran et de Saint- Pierre à Rome, mourut dans celte dernière ville en 1092, a '• '» ans. 11 y jouit de la considération que mériiaient ses talents et Pus ;\'^e qu'il en Taisait. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les plus connus sont : Antiquitates Ecclesiœ illustratœ, Rome, 1092 et lo97, •) vol. in-fol. ; Ecclesia africana sub primate Carthaginensi, Anvers, 1079, in-4"; Acta constantiènsis concilii, in-4"; vigoureusement défendu contre Maimbuurg et un anonyme, par dom Matthieu Petit-Didier, dans sa Dissertation historique et théologigue sur le concile île Con>lanee ; Acta Ecclesiœ orietitalis contra Calvini et Lutheri hœreses, Rome, 4 vol. in-fol. ; De disciplina arcani ; Dissertalio de auctoritate patriarchali et metropolitana. Il avait une grande connaissance de l'antiquité ecclésiastique, une «•é» ère orthodoxie, des vues saines et pures. Scheel strate a aussi publié sur l'assemblée du clergé de France en 1082 un écrit dont la 2* édition de 1740 est particulièrement recherchée.
SCHEFFMACHER (Jean-Jacques) , jésuite de la province de Chaniparne, naquit à Kienlzbeim en Haute-Alsace, de parents distingués, le 27 avril 1008. 11 fut nommé eu 1715 à la chaire de controverse fondée dans la cathédrale de Strasbourg, par Louis XIV. Par les talents et le zèle qu'il y déploya, il parvint à réunir au giron de 1 Eglise grand nombre de luthériens. Les écrits qu'il publia successivement depuis 1710 jusqu'à sa mort, et surtout ses douze savantes Lettres, procurèrent la conversion de quantité d'auties. Pfatr, chancelier de l'université de Tubingen, et Armand de La Chapelle pasteurs à La Haye, tachèrent d'y répondre; mais il
{tarait qui; leurs réponses ne firent point drtune. Celle du premier est moins mauvaise que ctlle de Vautre, quoique plus mal écrite. Les lettres du P. Sclietlmacher parurent d'hbord successivement cl séparément; mais on les réunit, et on eu lit trois éditions en 2 vol. in-4" ; la 1" en 1733, la 2* en 1747, et U 3' en 1750 et 1751. H y en a aussi une en 3 vol. in-12, Rouen, 17Ui), à laquelle l'éditeur a ajouté une treizième lettre sur la présence réelle contre les calvinistes. On a d'-nné un Abrégé ue ces lettres, 1 vol. in-8". Le P. Siheil'machcr mourut à Strasbourg, recteur du toli. ge royal et de l'université catholique de cet e viLe, le 18 août 1733. — Ut e de ses plus importantes productions est >on Catéchisme de controverse, que M. l'abbé Aligne a inséré dans le tome 1", col. 499 à 574, de sou recueil de Catéchismes philosophiques, polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, liturgiques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques, et mystiques, Paris(Montrouge), 1842,2vol.in-4\ SCHEGK. ou SCHEGKJLS (Jacques], né en 1511 à Schorndorf , dans le duché de Wurtemberg, professa pendant treize ans la médecine a Tubingen, après y avoir enseigné
heu im
pendant quelque temps la philosophie. U devint aveugle , et fut si peu sensible à la perte de sa vue , qu'un oculiste lui en promettant la guérison, il le refusa pour n'être pas obligé ae voir tant de choses qui lui paraissaient odieuses ou ridicules. Cet accident ne l'empêcha pas de continuer ses occupations jusqu'à sa mort, arrivée en 1587. Ou a de lui : un dialogue Deanimœ principal u, an oordi, an cerebro tribuendo, Tubingeu, 1542, in-8 ; un traité Deuna persona et duabus naturis in Christo , adversus unti-lrinitarios ; Refutatio errorutn Simonii, Tubingen, 1575, in-fol., et beaucoup d'autres livres de philosophie, de médecine et de théologie.
SCHEINER(CHRisTOPUEi,astronoinejésuite, né en 1575 à Wald, près de Mundelln im, en Souabe, mort à Neiss en Silésie, le 8 ju llet 1050, fut mathématicien et confesseur de l'archiduc d'Autriche. U soutint, ains que Longomontan, un système moyeu entre celui de Copernic et de Tycho , et prélendit que la terre, par une révolution journalière, produisait le jour et la nuit , tandis que le soleil, par son cours annuel , causait la vicissitude des saisons. I) observa le premier les taches du soleil (Voy. son ouvrage, ad M. Yetserum de maculis solaribus très Epistolœ, Augsbourg, 1012, in-4°, réimprimé à Rome, 1013, in-4°) : découverte que d'autres attribuent sans fondement à Galilée. Scheiner publia en 1G30, iu-lol., son ouvrage intitulé: Rosa ursina site sol ex admirando facul arum et macularum suarum pfuenomeno varias, dans lequel il traite de ces taches, ainsi que des points particulièrement brillants qu'on remarque dans le soleil. Lorsqu'il communiqua cette découverte à son provincial, celui-ci, craignant qu'il ne se donnât un ridicule, lui conseilla de mettre de la prudence et de la lenteur dans la publication d'un écrit qui fron lait les idées reçues ; mais il ne tint pas le discours impertinent et imbécille qu'on lui lait tenir ordinairement. Censuerunt superiores met, dit Scheiner luimême, procedenduin esse caute et pedetevtim, donec phœnomenum, ipsa aliorum quoqueexperienlia accedente, corroboraretur , neque a tritis philosophorum semitis sine évident ia contraria recedendum , Rusa Ursina , ii;>. if caj>. 2. 11 fallut donc que Scheiner tint pendant qu. Ique temps sa découverte secrète : il la communiqua cependant à Welser , qui la publia longtemps avant que Galilée en eût parlé; et loisque Scheiner, devenu plus libre ou plus haidi, reven d jua sa découverte, Welser eut l'honnêteté de no pas la lui contester. On a encore de ce jésuite : Oculus, hoc est, fundamentum opticum , Inspruck , 1619, n-4". Cette description de l'œil est exacte, surtout quant aux nerfs optiques. Le célèbre Wolf fai>ait grand cas «le ces deux ouvra es de Sclu in. t. 11 appelle le premier un chêi-d'œuvre : Opus de maculis solaribus altsolutissimum , et il conseille la lecture du second à tous ceux qui veulent apprendre ce qui a rapport à la vision d recle. Il est faux que Schoiuer se soit donné pour accusateur de Galilée. L'abbé de Lignac a fait à ce su-
jet un conte de roman, que M. Bergier a inconsidérément répété. (Voy. le Journal hist. et littéraire, l"mai 1782, pag. 32.) Le jésuite combattit le système de 1 astronome florentin, comme les autres qu'il ne trouvait pas d'accord avec ses opinions, et faisait en cela ce que font tous les écrivains.
SCHENCK (Frédéric), Schenkius, archevê-
Sue , baron de Tautenburch , né dans les ays-Bas en 1508, conseiller intime de Charles-Quint, président de la chambre impériale de Spire, quitta le barreau , embrassa l'éiat ecclesiastii|ue, devint chanoine et prévôt du chapitre de Saint-Pierre à Utrecht , et enfin archevêque de cette ville. Toute son application fut de remédier aux maux de son diocèse. H tint à cet effet deux synodes , l'un en 1562, l'autre en 1565. Dans le second , il sollicita l'acceptation du concile de Trente; mais ce ne fut qu'en 1568 qu'il vint à bout de le faire accepter. Le chagrin qu'il eut de voiries progrès que l'hérésie faisait dans son diocèse abrégea ses jours. 11 mourut le 25 août 1580. On a de ce respectable prélat : De vetustissimo sacrarum imaginutn usu, Anvers, 1507, in-12, solide et savant; Enchiridion veripra>sulis, Anvers ; Acta coneilii provincialis trajectensis, et plusieurs ouvrages sur la jurisprudence.
SCUERLOCK. Voy. Sherlock.
8CHKTZEL , Schktzei.0* ou Schettrlius, ermite célèhre, habitait au xn* siècle la forêt de Grunwald, près de Luxembourg, <!ans laquelle on voit une grotte et une fo.taine qui portent son nom. L auleur de la Vie de saint Athard, disciple de saint Bernard , en raconte des choses admirables, et plusieurs de ces singularités qui sortent des règles ordinaires des vertus chrétiennes, mais qui, dans l'ordre de la Providence, tiennent aux circonstances età la nature des temps. (Voy. saint Patrice, saint Siméon Styute, etc.). Le Martyrologe belgique en fait mention au 6 août, sous le nom de Gisilain. Berth. Uist. de Luxemb., tom. IV, p. 97.
SCHEUCHZER (Jeak- Jacques), docteur en médecine, et professeur de mathématiques et de physique à Zurich , naquit dans cette ville en 1072, et y mourut en 1733. Le czar Pierre I*r avait voulu l'attirer en Russie ; mais le conseil de Zurich le retint par sa générosité. Scheuch/.er laissa a sa famille une bibliothèque bien choisie, un beau nn'dailler et un riche cabinet d'histoire naturelle. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages; le principal est sa Physique sacrée , ou Histoire naturelle de la Bible, en 4 gros vol. infolio, qu'on relie souvent en huit. L'édition originale de ce livre est de 1725, en allemand. La traduction en latin parut a Augsbourg , 1732-1735, eu 4 vol. ou 8 vol. in-folio : elle est de l'auteur même. Sa latinité est élégante, énergique abondante, quoiqu'elle ne soit pas toujours correcte. On en publia une version française à Amsterdam, 1734, 8 vol. in-folio. L'édition allemaude est préférée à toutes les auties, à cause do la beauté des épreuves de 750 planches, dont elle est ornée, et l'édition latine est préférée à lafran-
çaise. Cet ouvrage savant, curieux et d'une lecture attachante , est trop diffus, et contient deschoses qu'on eût pu retrancher sans conséquence ; 'mais c'est blesser les règles d'une critique décente et raisonnable, observe Feller, que de dire, avec Buffon, que ce livre n'est fait que pour amuser le» enfants. On y trouve plus de faits constatés et moins d'idées purement systématiques que dans l'éloquente Histoire naturelle. Un des grands partisans de Buffon (l'abbé Giraud Soulavie) a rendu plus dejustice à Scheuchzer : Ses descriptions, dit-il, véritables copies de la nature, dureront autant que la nature même. On a encore de lui : îtxnera alpina, Leyde , 1723, 4 tomes en 2 vol. in-4% avec ligures. C'est une description de tout ce que les Alpes offrent de curieux aux yeux d un habile observateur de la nature; Piseium querelœ, 1708 , in-V", figures; Herbarium diluvwnum, Zurich, 1709, in-folio; Leyde, 1723, in-folio. On a ajouté à cette édition un catalogue des plantes dont les empreintes se trouvent sur différentes pierres. Cet ouvrage est disposé selon la méthode de Tournefort. Musa>um dilurianum, Zurich, 1716, in-8*; Homodiluvii testis, 1726, in-4*. On trouve dans ces deux ouvrages des monuments incontestables du déluge, et diverses observations qui détruisent le roman physique intitulé : tes Epoques de la nature. Historié HelreHca naturatis prolegomena, 1700; Sciagraphia lithologica, seu lapidum figuratommnomenclalor, Dantzick, 1740, in-4". avec tigures ; S'ova litteraria hehetica. C'est un journal de la littérature suisse, depuis l'an 1701 jusqu'à l'an 1714. Un ouvrage sur les eaux minérales de la Suisse, en allemand, Zurich , 1732, in-4'. C'était un homme modeste, paisible et droit, ami des catholiques, qui s'exprimait fi an chement sur plusieurs préjugés de sa secte, quoique ses yeux ne se soient jamais entièrement ouverts à la vérité. Nous citerons pour exemple la manière dont il s'exprime sur les cérémonies du culte catholique, d'abord si brusquement rejetées , et ensuite si sagement regrettées par les protestants. Verbis et gestibus nultas esse vtres persuasi suvi us, et tamen legimus veteris Testament i prophetas usos esse miris gesticnlationibus, guas derideremus hodie et superstitiosis adscribereittus ritibus. Hic in resuscitatione Jfffl unici Sareptani admensus est sese Elias aa puerttm ter. Jta et maximi prophetee maximns disci-
Sulus Elisants Sunamitidis filium, etc. Phys. ac, tome IV, pag. 189. — Son fils , leàti- Gaspard Scheuchzer, mort assezjeune à Londres en 1729, a donné une traduction en anglais de Y Histoire du Japon de Kaempfer, 1727, 2 vol. in-fol. L'oncle de celui-ci , frère de Jean-Jaequcs, Jean Schelchzer, premier médecin du canton de Zurich, mort dans cette ville en 1738, a publié : Agrostographia seu graminum , juncorum, etc., historia, Zurich, 1719, in-4", avec ûg., recherché.
SCHEURER (Samleij, écrivain bernois, fut appelé à occuper la chaire d'éloquence de Berne en 1709. Il voyagea en Allemagne, en Hollande et en Angleterre aux frais de son
gouvernement, en 1717 et 1718, et obtint à son retour, en 1718 , uno chaire de théolo-
S ne qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 1747. On a de lui un grand nombre de Dissertations, une entre autres de Miraculis, qui renferme l'histoire d'un jeûne observé pondant une longue série d'années ; celle De litterarum potius litteratorum nœvis, Renie, 1728 , 1730 ; quelques écrits ascétiques. Scheurer avait entrepris une Histoire ecclésiastique de Berne, qu'il ne put terminer, et dont faisait partie son Mausolée bernois, en allemand, Berne, 1740-1741, 2 vol. in-8*, qui renferment les Vies des auteurs de la réforme de 1 église de Berne au xvi' siècle.
SCHIARA ou SCI ARA (Pie-Thomas), savant dominicain, naquit h Alexandrie )e29janvier 1691, el se distingua dans son ordre par ses vertus et par son savoir. 11 était bibliothécaire de la Casanate et secrétaire de V Index. Pie VI, qui connaissait son mérite, l'éleva à la charge éminente de maître du sacré palais, dans laquelle il avait eu pour prédécesseurs le cardinal Orsi et le P. Ricchini; mais il ne jouit pas longtemps de cet honneur, n'y étant parvenu qu'à lVige avancé de 88 ans. Il mourut en 1781, en ayant alors près ilo 91. 11 avait dans ses dernières années perdu ses facultés mentales. On a de lui : Parère sopra il libro intitolato : Vindiciœ Maupertuisianee, diretto al padre Casto Innocente Ansaldi, dello stesso ordine de predicatori, Venise, 1756, in-4". Une contestation qui s'était élevée entre Zanolti et le P. Ansaldi, sur un point de philosophie, donna lieu à cet ouvrage. Scniara s'y range du côté de Zanotti , contre Maupertuis. Il y a du nom de Schiara un autre dominicain (Antoine-Thomas). On a de lui : Theologia belgica , omnes fere difficultates ad militiam tum terreslrem, tummaritimam pertinentes complectens et dilucidans, atque in octo libros distributa , Augsbourg , 1707, et Rome, 1715, 2 vol. in-fol.; Roman us pontifex omnium jurium dispositione propugnandus christianœ reipublicœ exhibetur, Home, 1712, in-fol.; Raggionamenti sacro-regali intorno al purgatorio , Rome, 1706, iu-4°.
SCH1AVO (Michel), frère de l'abbé Dominique Scbiavo.qui se fit une grande réputation en écrivant sur l'histoire et la littérature de la Sicile, naquit à Palerme en 1705, et embrassa également la carrière ecclésiastique. Il devint chanoine de la cathédrale, puis inquisiteur provincial, enfin évèque de Mazzara en 1766, et mourut le l"décembre 1771. L'académie du Buon gusto se l'était agrégé, et il avait lu dans celte société une dis>ertation, en forme de discours, sur la question de savoir si la Sicile n'avait pas pendant quelque temps reconnu l'autorité du patriarche de Constantinoplè au lieu de celle du souverain pontife. L'auteur traduisit lui-même ce mémoire en latin, el le publia à Païenne, 1737, petit in-4°. On a en outre de Schiavo une Vie de la vénérable sœur Benoîte Regio, Palerme, 1742, iu-4°, et une Dissertation historico-dogmatique sur la patrie, la sainteté et la science du saint pontife Agathon. Païenne, 1731, petit in-4".
SCH I05ê
9CHICKARD ( Guillaume ) i professeur
d'hébreu dans l'université de Tubingen, De en 1592, à Herrenberg, mort de la peste en 1635, à 43 ans, est auteur d'un petit abrégé de grammaire hébraïque, intitulé : Horologium Schickardi, in-8*, et de quelques autres ouvrages, où l'on trouve beaucoup d'érudition. Les plus estimés sont : De jure regio Judœorum, Strasbourg, 1625, in-4*; Leipzig, 1674, in-4"; et Seriesregum Persfc) Tubingen, 1028, in-4°. Voy. sur ce savant, Sohnurrer, , Notice bioqr. sur les hébraisant» de Tubingen, Ulm, 1792", in-8*.
SCHILDER (Lous de), né à Bruges en 1606, entra chez les jésuites en 1636, enseigna à 19 ans la philosophie et la théologie, et mourut dans sa patrie en 1667, après avoir publié un traité sur les sacrements, infol., et un petit ouvrage judicieux et utile, De principits formanda conscientiœ. Les auteurs de la compilation informe et calomnieuse, intitulée Extraits des assertions, etc., lui reprochent le probahilisme,tandisqu'il enseigne formellement le sentiment contraire. Voy. Escobar, La Croix, Medina, Moya.
SCH1LTER (Jean), jurisconsulte, né à Pégîiu en Misnie, l'an 1632, exerça des emplois honorables à léna. Il obtint les places de conseiller et d'avocat de Strasbourg, et de professeur honoraire de l'université de cette ville, où il mourut en 17t 5. On a de lui : Codex juris allcmanici feudalis, 1696,3 vol. in-4* ; Thésaurus antiquitatum teutonicarum, 1727, 3 vol. in-fol. ; des Institutions canoniques, 1721, in-8% dans lesquelles il se propose d'accommoder le droit canon aux usages des églises protestantes; Analyse de ta vie de Pomponius Atticus, imprimée a Leipzig en 1654, in-4°; Institutiones juris publici, 1696, 2 vol. in-8", ouvrage savant et méthodique ; De pace religiosa, in-8*, petit traité judicieux, où il ne parait pas être fort zélé pour sa secte, qu'il ne croyait sans doute point enseigner l'unique et indivisible vérité.
SCHIOPPALALBA (Jean-Baptiste), d'abord aumônier a l'école de Sainte-Marie de la Charité, puis l'un des deux présidents des grands séminaires fondés par le sénat, à Venise, naquit dans cette ville en 1721, et y mourut le 23 juillet 1797. Lalande vante son savoir comme helléniste ( Voyage d'Italie , tome VH1, p. 5'»4). Shioppalaiba est auteur de divers ouvrages, parmi lesquels nous citerons une dissertation intitulée : In perantiquam sacram tabulam greecam, insigni so~ datitio Sanctœ Mario* Charitatis Venetiarum, a cardinale Bessarione dono datam, Venise, 1777, in-4*. Cette dissertation *?st divisée en dix chapitres , dont le premier offre des éclaircissements sur l'origine de ces monuments chez les premiers chrétiens, qui s'en servaient pour v enfermer des reliques.
SCHLE1ERMÀCHER ( Frédéric - Damel- Ernest), un des plus savants théologiens et philologues de l'Allemagne, naquit à Bresfau en 1768. Après des études solides, il embrassa l'état ecclésiastique, se consacra à renseignement, se ûi,, d'abord connaître par
des traductions, puis, entre autres ouvrages, par ses célèbres Discours sur la religion , adressés aux gens instruits qui la dédaignent, 1799, V édition, 1831. En 180*2 il entreprit, de concert avec Frédéric de Schlegel, une Traduction de Platon, dont il fut chargé seul dans la suite, et dont six volumes parurent de 1804 à 1810. Cette traduction ne fut terminée qu'après sa mort. C'est peut-être le plus beau travail qu'on ait fait sur ce philosophe. Wrs cette époque, il commença aussi l'impression de ses Sermons. Après avoir
{irofessé dans plusieurs villes principales de 'Allemagne, if se fixa à Berlin en 1810, lors de la fondation de l'université de cetto ville, et y déploya une éloquence encore plus brinanle que du haut de la chaire de vérité. Une multitude d'écrits sur des matières religieuses et de controverse, où l'on retrouve partout le génie de l'écrivain, furent publiés par lui à diverses époques, et les Mémoires de l'académie de Berlin, dont il était membre, contiennent depuis 1811 plusieurs morceaux importants sortis de sa plume, sur l'histoire de la philosophie ancienne. Schleiermacher mourut à Berlin , le 12 février 1834. Indépendamment des écrits déjà mentionnés, nous citerons de Schleiermacher : Esquisses (Tune critique de la morale telle quelle a été systématisée jusqu'à présent, 1803; 2* édition, 183V; La veille de Noël, dialogue, 1806 ; 3* édition, 1837; Exposé succinct de la science théologique, 1810; 2# édition, 1830 ; La foi chrétienne exposée dans son ensemble, d'après les principes de l'E-
flise évangélique, 1821-1822, 2 vol. in-8*; • édition, 1830 ; deux Dissertations, l une sur laprèdestinalion, l'autre sur la Trinité ; deux Lettres à M. de Lùcke, dans des Bévues théologiques ; une Dissertation sur la première épitre de saint Paul à Timothée, 1807, in-8° ; une autre sur les écrits de saint Luc, 1817, in-8*.
SCHLEZ (Jean-Ferdinand), pasteur à Schliz , dans le grand duché de Hesse- Dartustadt, né le 27 juin 1759, à lppesheim, aujourd'hui cercle de La Rezat, en Bavière, où son père exerçait aussi les fonctions du pastoral, mort le 7 septembre 1839, à Schliz, est auteur des ouvrages suivants : un recueil de Poésies mêlées, 1793, qui ne s'élèvent guère au-dessus de la médiocrité ; Sermons préchés à la campagne , Heilbronn, 1794, 2 vol. Il avait déjà fa t paraître un volume do sermons à Nuremberg, en 1788 ; L'ami du peuple, pour 1798, 1799 et 1800, Nuremberg,: Grégoire Frappefort et Laurent Richard, Nuremberg; 1791; 2* et 3* éditions, 1:403; Petits romans^ populaires , Heilbronn, 18j2; Histoire du village de Traubenheim, 3' édit., 1817 ; Lami des enfants, 4* édition, Ciessen, 183V ; Oswald entre ses amis et ses enfants , Darmstadt, 1826; Dialogue entre le forestier Omald et ses amis, 1837 ; Paraboles, Giessen, 1837 ; Petite histoire naturelle, 2' édit. , Heilbronn, 1829, 2 vol. ; Manuel pour les instituteurs des écoles populaires, 2* édition, 1837, 6 volumes; La morale en exemples, 48 édition, Giessen, 1824.
SCHLICHTING (Jonas de Bukowiec), écrivain socinien, ne en Pologne l'an 1596, exerça le ministère jusqu'à ce qu'il fut chassé, en 1647, par la diète de Varsovie, où l'on fit brûler sa Confessio fidei christianœ. 11 se retira en Moscovie, parcourut plusieurs villes d'Allemagne, et se fixa enfin à Zul»ichau, où il mourut en 1061, à 65 ans. C'était un ho.nme inquiet, remuant, toujours en guerre avec les catholiques et les protestants. Son attachement au socinianisme lui attira de fâcheuses affaires. On a de lui plusieurs productions. La plupart sont des commentaires sur divers livres de l'Ecriture sainte. Ils ont été imprimés à Amsterdam, en 16 6, in-fol. , et ils se trouvent dans la Bibliothèque des Frères Polonais.
SCHMID ( Sébastien ) , professeur en langues oiientales, à Strasbourg, mort en 1697, ne doit pas être confondu avec J.-A. Schmid, abbé de Mariendal, et professeur luthérien en théologie, mort en 1726. L'un et l'autre ont enfanté un grand nombre de livres peu connus. On dislingue, parmi ceux du dernier : Compendium historiée ecclesiasticœ , 170V, in-8" ; Debibliothecis, 1703, in-4»; Lexicon ecclesiasticum minus, 1714, in-8".
SCHMID (François d'Assise), né à Vienne en 1704, de parents respectables et aisés, fit sa philosophie et sa première année de théologie chez les franciscains. Les temps étant devenus peu favorables aux ordres religieux, son supérieur l'engagea à entrer dans le clergé séculier ; Schmid suivit ce conseil et
3uitta son couvent. Après avoir été employé ans le ministère paroissial , il fut chargé par l'archevêque de Vienne de la direction spirituelle du séminaire diocésain , qu'il conserva pendant duuze ans. Vers 1808, il commença une nouvelle carrière. En même temps qu'il remplissait 1 s fonctions les plus pénibles du ministère, visitant les hôpitaux et lus prisons, assistmt les criminels, môme les condamnés à mort, il se livra à la composition de nombreux ouvrages d'édification. L'empereur le Domina, en 1825, chanoine de la cathédrale de Vienne; et eu 1838, Schmid, qui venait de célébrer ses cinquante années de prêtrise, reçut les insignes de chevalier de l'ordre de Léopold. Sa réputation s'étendit au loin, et plusieurs archevêques de Vienne lui confièrent la direction de leur conscience. La faiblesse de sa poitrine lui interdisait la prédic ttion ; il voulut y suppléer par les livres, et son humilité choisit le genre le plus humble, mais non le moins utile. Schmid puisait l'ardeur de son zèle dans l'amour de Dieu, qu'il entretenait par l'habitude de l'oraison. Il avait choisi saint François de Sales pour modèle, et s'efforçait de l'imiter. Il avait une gran le connais:>ance des vodîs intérieures ; on s'adressait à lui par lettres pour le consulter, et il y répondait toujours avec facilité et onction. Il termina, le 10 janvier 1842, une carrière si pleine de bonnes œuvres, après avoir reçu toutes les consolations de la religion. Parmi les livres destinés à l'amusement et à l'instruction de l'enfance, il n'eu
im sch
est pas qui soient plus connus que ceux du chanoine Schmid, dont le nom est devenu en ce genre l'un des plus populaires de notre époque. Ses charmants récits , composés pour les enfants conliés à ses soins, n'étaient pas destinés à la publicité ; ce fut l'admiration publique qui le força à les livrer a l'impression : encore l'humble prêtre n'y avait-il pas même mis son nom ; longtemps il ne fut connu que sous celui d'auteur des OEufs de Pâques. Ses ouvrages furent bientôt traduits dans toutes les langues et répandus dans toutes les contrées. Malheureusement, observe un biographe, ce succès dut, un moment, lui être préjudiciable en un sens ; car H. provoqua la spéculation, la contrefaçon, et les contrefacteurs en firent, surtout en France, de mauvaises traductions ou imitations, des éditions erronées, où l'esprit de secte et de parti, autant que l'ignorance, supprima ou ajouta à son gré, sans respecter le texte original et les principes mêmes du Conteur allemand; à tel point, qu'en France particulièrement , beaucoup de personnes ont cru, d'après ces traductions infidèles et ces imitations , que le chanoine Schmid n'appartenait point a l'Eglise catholique. Le digne ecclésiastique, informé do ces méprises, les dément en ces termes, dans une lettre du 9 octobre 1841 : « C'est c une grande erreur de croire que je suis « protestant ; je me fais gloire d'être cattio- « lique, d'être même prêtre catholique. » Aussi pouvons-nous dire que tout ce qui est réellement du chanoine Schmid est bon ; que tout ce qui est imitation est généralement suspect et exige plus de réserve. Ces petits contes sont en général pleins de charme, de naïveté, de simplicité. Pour donner un gage de la pureté de sa foi et de ses doctrines, le célèbre conteur allemand fit imprimer sous ses yeux, en Allemagne, une nouvelle et dernière édition de ses œuvres, qu'il revit avec soin. Elle esl précédée d'un avertissement dans lequel I auteur indique les motifs et le plan de sa nouvelle édition, ainsi que l'ordre dans lequel la lecture de ses récits doit être faite pour être plus utile. Parmi les nombreuses éditions qui ont été faites des OEuvres de Schmid, nous mettons en
{>remière ligne celle qui a été publiée par es soins de Michaud. L éditiou et la traduction ont été faites sur la dernière édition allemande, de 1841, revue et corrigée par l'auteur. Celle des Marne, de Tours, en 24 vol. in-18, mérite aussi une recommandation particulière. L'édition des frères Gaume, en 91) petits vol. in-32, est entremêlée d'imitations, et la traduction n'est pas toujours exacte. Schmid n'a pas seulement écrit pour la jeunesse et pour certaines conditions, il a composé des livres destinés à toutes les classes, et qui sont moins connus, tels que : la Vie de Jésus et des saints ; le Retour à Dieu ; Manuel de prières ; le Compagnon de voyage ; la Dévotion à Marie.
SCHMID LIN (Jacques;, controversisle luthérien, de la secte des ubiquitaires, né l'an 1528 à Waiblingue, dans le duché de Wur-
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temberg, mort à Tubingen en 1590, s'employa avec beaucoup d'activité à la propagation de la réforme protestante. Il avait été recteur de l'Université de Tubingen. On a dit qu'avant sa mort Schmidlin était revenu à la vérité catholique, mais cela ne paraît pas bien prouvé. Ses écrits, oubliés aujourd'hui, s'élèvent à plus de cent cinquante; celui qui fit le plus de bruit est le livre de la Concorde, publié en 1579, qui avait pour objet de combattre le grand argument que les catholiques tiraient contre les protestants de leurs divisions intestines. Il rut attaqué avec beaucoup d'acrimonie dans la réforme, où l'on reprocha à l'auteur d'y avoir confondu Jésus-Christ et Bélial, la lumière et les ténèbres. C'est assez ordinairement, observe Tabaraud , le sort des conciliateurs en matière de doctrine.
SCHMIDT (Benoit), célèbre publiciste catholique allemand, né le 21 mars 1726 a Vorchkeim, dans l'évêché de Bamberg, professa le droit public à Bamberg, puis à Jngolstadt, et mourut le 23 octobre 1778. Parmi ses nombreux ouvrages, qui donnèient lieu à de vives contestations de la part «les protestants, nous citerons : La juridiction ecclésiastique revendiquée en faveur des Etats d'empire catholiques sur leurs sujets protestants, Francfort, 1754, in-4° ; Preuve que la puissance ecclésiastique souveraine de l'empereur s étend sur l'Eglise protestante, soumise à des princes séculiers, Francfort, 1754, in-4° ; Depunctis comitialibus catholicos inter et protestantes ogitatis, pace Hubertoburgica et capitulatione Josephi II determinatis, ibid., 1764.
SCHMIDT (Jean-Ernest-Chrétien), théologien allemand, né l'an 1772, dans un village de Hesse, fut nommé, en 1798, professeur de théologie à l'université de Giessen ; en 1803 il eut la place de bibliothécaire de cette université et le titre de conseiller ecclésiastique, fut ensuite nommé historiographe de la Hesse, et prit le degré de docteur en théologie à l'université de Halle. En 1813 il eut la direction du séminaire philologique, à Giessen, et en 1820, lors de l'introduction du régime représentatif, il fut revêtu de la dignité de prélat, et appelé dans la chambre haute, où il prit une part active aux délibérations pendant une dizaine d'années, le plus souvent dans le sens des intentions Ju gouvernement, toutefois sans prendre une couleur politique bien décidée, ce qui l'a fait accuser de fiotter entre les divers partis. Schmidt mourut à Giessen, le 4 juin 1831. On lui a reproché de s'être souvent livré h son penchant pour la boisson ; toutefois ce vice ne l'empêcha pas d'acquérir des connaissances solides. En sa qualité d'historiographe de son pays, chargé de continuer un ouvrage commencé par Wencke, il aima mieux publier, en 1818 et 1819, les deux premiers volumes d'une nouvelle Histoire de la Hesse, moins étendue que la précédente. Ce fut probablement à cause de ces deux ouvrages, restés incomplets, que les Etats du grand duché de Hesse, après la mort de Schmidt, supprimèrent la place
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d'historidgraphe, et en appliqueront le* appointements à l'augmentation des fonds pour la bibliothèque. Nous citerons de Sehmidt une dissertation philologique intitulée : Observata in Sexti Aurelii Proj)crtii quœdam loca, Giessen, 1794, in-i*; Une des plus anciennes et des plus belles idylles de /'0rient, I Moïse, W, traduite de nouveau avec des remarques, Giessen, 1793; uni; Clef philologique et exégétique du Nouveau Testament, Giessen, 1795-1797, 2 vol. , chacun en. 2 parties, dont la dernière ne parut qu'en 1805, par les seins de Wclcker ; un recueil théologique, SOUS le titre de Bibliothèque pour la critique et l'exégèse du Nouveau Testamei}t et dr la plus ancienne histoire ecclésiastique ; un Traité de la inorale, eu égard principalement aux préceptes moraux du christianisme, 1797; Avis au public non instruit, concernant l'athéisme de Fichte ; Y Esprit de la littérature théologique de l'année 1797 ; une Esquisse de l'histoire de l'Eglise chrétienne,qui fut refondue dans une nouvelle «édition qui par !', sous le titre de Manuel de l'histoire de l'Eglise chrétienne, 1803 ; 3' édition» 1823. L'auteur développa le môme sujet dans un ouvrage plus considérable, qui parut sous le mémo titre, de 1S01 à 1820, eau volumes. Beaucoup do professeurs des facultés protestantes de théologie adoptèrent ces ouvrages, pour leur servir de guides dans leurs cours. Sehmidt fut en outre un des collaborateurs de la Bibliothèque delà littérature moderne théologique et pédagogique ; du Journal pour éclaircir les droits et les devoirs de l'homme et du citoyen, etc.
SCHM1TH (Nicolas), né a Oldenbourg en Hongrie, se ht jésuite, enseigna les belleslettres et la théologie avec distinction dans son ordre, et mourut recteur du collège do Tirnau en 1707, aimé et estimé pour l'égalité et la douceur de son caractère. On a de lui : plusieurs Traités de théologie; Séries archiepiscoporum strigonirnsium , Tirnau, 175i, 2 vol. 01-8°; Episcopi Agrienses, fide diplomatica concinnati, 'lirnau, 1708, in-8'; lmperatores ottomanici a capta Constantinopoli, cum epitome principum Turcarum aa annum 1718, Tirnau, 1700, 2 vol. in-fol. Ces ouvrages, pleins d'érudition, sont écrits d'un style pur, aisé et souvent élégant. On estime sur out son Histoire des empereurs ottomans, qui est peut-être la meilleure que nous ayons. C'est une suite de celle du P. Kéri. [Voy. ce nom.) Nous n'avions pas encore une hisioiro t'.rque complète. Celle do Cantunir passe pour être assez ctacte ; mais elle est trop peu étendue pour l'espace de temps qu'elle embrasse. Celle de l'abbé Mignot ne peut être considérée que comme une compilation. Ricaut eii a donné une histoire en anglais ; mais elle ne comprend que le xvn* siècle. L'histoire des Turcs ne peut être connue que par celles de leurs ennemis. Ces relations peuvent être suspec es; mais eiles n'ont pas un caractère de fausseté conuno les annaies turques. Les Turcs, si on veut Ie-> en croire, ont été des conquérants inviuciides. La
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Porte, dans ces actes, représente les princes chrétiens implorant à g<-noui la clémence du vainqueur. On retrouve dans l'histoire, dans les dip'ômes turcs, le faste oriental, qui n'est qu'un étalage ridicule.
SCHNITTER {moissonneur), nom latinisé en celui d'AGRicoLà. Voy. ce nom.
SCHNORRENBERG (Anxb), chanoine prémonlré, né à Cologne l'an 1GG7, fut fait prieur du monastère de Sleinfold, docteur en théologie en 16;>8, examinateur synodal à Cologne l'an 1707, et mourut le 11 décembre 1715. Ou a publié après sa mort : Institutions juris cunonici cum brevi commentario in reg. juris, Cologne, 1729, in-V". Mais les religieux de StcinlVId désavoué» ent cet ouvrage, et dans une édition qu'ils donnèrent du .véritable ouvrage de leur confrère , à Cologne en 17i0, in-V", ils montrèrent combien il avait été défiguré dans la i" édition.
SCHNURRER ( Christian-Frédéric), théologien et orientaliste* chancelier de l'université de Tubingen, né le 28 octobre 17i2 à Canstadt, dans le royaume de Wurtemberg, embrassa la carrière du ministère évangéli- «10. Un vif besoin do s'instruire l'ayant léterminéa voyager, il quitta en 1700 le séminaire protestant de Tubingen, visita presque toute l'Europe, et ne revint qu'au bout de 5 ans. Nommé à son retour professeur à l'université do Tubingen, il fut admis quelques années après a la faculté de philosophie avec le litre de professeur ordinaire, et placé en 1777 à la tète du séminaire de théologie. Schnurrer remplit ces dernières fonctions pendant 29 ans, après lesquels il devint chancelier de l'université de Tubingen (1800). La même année il fut installé dans la première chaire de théologie et dans la prélature de Lo.ch. Au commencement des troubles politiques qui agitèrent le Wurtemberg, il se prononça pour la mouarchie ; plus lard il changea d'opinion, et se déclara en faveur de la réforme. Il Ut partie des états du royaume en 1815, et ayaut déplu au nouveau s'ouverain (1817), il fut privé de sci places. Schnurrer se retira à Muttgard, et y mourut en 1822. Cet habile professeur a composé un assez grand nombre d'ouvrages dont les principaux sont : Bibliotheca arabica, imprimée à Halle on 1811, in-8*. Cet ouvrage bibliographique comprend la liste des livres publn-s en langue arabe, et de ceux qui ont été faits pour faciliter l'élude de cette langue, depuis la grammaire imprimée a Grenade en 1505, jusqu'à celle de M. Sylvestre de Sacy, 1810. On regrelle do n'y pas trouver une table alphabétique des auteurs pour la facilité des recherches. Le même défaut existe dans l'ouvrage suivant : Eclaircissements sur l'histoire de la ré for mat ion ecclésiastique et de la littérature dans le Wurtemberg, 1798, in-8*, en allemand, ouvrage plein do recherches bibliographiques ; Yindiciœ veritatis christianœ reveiattP ab insultibus libelli, Ï365, in-V; de Codieum hebrœorum V. T. Mss. œtate di faciliter dctermitianda, Tubingen, 1772, in-**; plusieurs Dissertations philologique* sur les
Proverbes, sur Job, sur divers psaumes, etc., in-4°; de Penlnteucho arabico -polyglotto , 1780, in-V"; Dissertationes philologico-critieœ, Gotha. t790, in-8*; Notices biographique* et littéraires sur les hébratsants de T ubingen, Ulm, 1792, in-8% en allemand, où l'on trouve des détails curieux sur Keuchlin et Schirkard. On a encore de lui plusieurs autres ouvrages aussi curieux que savants. Sehnurrer était zélé partisan de la révélation, et en cela il était loin de partager les écarts de plusieurs de ses compatriotes. Cummc orientaliste, il est au premier rang parmi ceux de l'Allemagne. 8a critique est d une justesse et d'une sûreté qui peuvent servir de modèle. On trouve quelque chose de Schnurrer dans le Répertoire de ta littérature biblique et orientale de M. Eichhorn, et dans lo nouveau Répertoire pour la littérature biblique et orientale de M. Paulus.
SCHOENFELD (François), né à Prague, en 17V7, d'une famille distinguée, entra chez les jésuites, y enseigna les sciences et les belles-lettres, et s'occupa en même temps de la composition d'un grand nombre d'ouvrages en allemand et en français, où régnent la saine raison , l'esprit solide, quelquefois brillant, le zèle pour la religion el les sentiments d'une vraie piété. On distinguo le traité De amore veritatis et veritate amoris, Prague, 1770 ; et quatre discours qui ont pour titre : Religio catholica ferven— ter est prtedicanda, propugnanda prudenter, 1783. Parmi ses ouvrages allemands il se trouve des poésies où il y a de l'élévation et de la chaleur, et quelques dissertations théologiques et d'érudition, entre lesquelles Y Influence des bons et des mauvais esprits sur l'homme a eu beaucoup de vogue. Après la destruction de la société, il devint doyen de Beischtadt, dans le cercle de Bunzlau. Il vivait encore en 1784. On ignore l'époque de sa mort. — 11 ne faut pas le confondre avec Malhias Sciioe.nfeld, jésuite de la province de Bavière, écriv.dn aussi fécond que judicieux, dont les ouvrages, la plupart écrits en allemand et d'une jolie impression ont produit de grands fruits dans la plupart des provinces de l'empire, particulièrement son Abrégé historique de la Bible, destiné à l'instruction publique, avec des figures, très-supérieur au sec et ennuyeux Hoyaumont; les Vérités fondamentales de la religion, exposées dans leur ordre naturel et leur dépendance réciproque ; le Philosophe chrétien dans f adversité ; ta Vraie parure de la jeunesse, etc.; Règles puisées aans la religion et la raison pour conserver la santé, etc. Tous ces ouvrages sont écrits élégamment, d'une manière naturelle et attachante, et tous empreints des beautés aimables et convaincantes do la vertu. 11 vivait encore en 1786.
SCHOLAK1US (Georges), l'un des plus savants Grecs du xv* siècle, fut juge général des Grecs, secrétaire d>i l'empereur de Conslantinople, el son prédicateur ordinaire. 11 embrassa depuis 1 état monastique , el prit le nom de Oennade. N'étant enco e que laïque, il assista au concile de Florence, où il se
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décla/a hautement en faveur de l'union des Grecs avec les Latins ; il lit, à son retour à Constanlinople , une excellente Apologie des artich s contenus dans lo décret du concile de Florence. 11 y dépeint, avec l'éloquence la plus touchante, l'état où cette malheureuse ville de Constanlinople se trouvait ; mais Marc d'Ephèse l'ayant depuis fait changer de sentiment, il devint un des plus grands adversaires de la réunion. Après la prise de Constanlinople par les Turcs, en 145.'), Gennade fut élu patriarche de cette ville. Le sultan Mahomet II lui donna l'investiture, suivant la coutume des empereurs grecs , et lui mit en main le bAton pastoral ; mais voyant les troubles s'augmenter, sans espérance de pouvoir les apaiser, ce patriarche abdiqua en 1458, et se retira dans un monastère de Macédoine, où il moun.t vers H60. Ses nrincipaux ouvrages (qu'on trouve dans les Conciles du P. Labbe et dans la Bibliothèque des Pères) sont : une Lettre adressée aux évêques grecs touchant l'union ; trois Discours, prononcés dans le concile de Florence , sur les moyens de procurer la paix ; un Traité de la procession du Saint-Esprit contre Marc d'Ephèse; un de la prédestination, traduit en latin avec de bonnes notes , par Charles Libertinus, Prague, 1673, in-8"; et plusieurs autres, dont l'abbé Bcnaudot nous a donné le catalogue dans la Créance de l'Eglise orientale sur la transsubstantiation. Ce savant a publié aussi une Homélie de Scholarius, dans laqu -Ile il reconnaît la transsubstantiation. Quelques critiques ont prétendu que Scholarius, patriarche et zélé schismatique, était différent de celui qui avait défendu si vivement l'union avec l'Eglise romaine.
SCHOLAST1QUE (sainte), vierge, sœur de saint Benoît, née a Nursie, ville d'Italie, sur la fin du V siècle, suivit la vie ascétique, et établit une communauté de religieuses. Elle allait visiter son frère tous les ans ; la dernière année qu'elle lui rendit ce devoir, elle prédit sa mort prochaine, qui arriva vers l'an 5V3. Bien de plus intéressant et d'une naïveté plus touchante, que la relation que fait saint Grégoire d'une de ces entrevues de la sainte avec son frère, où Benoit fut obligé, par une pluie survenue à la demande de Si holastique , de passer la nuit avec elle dans des entretiens animés de tout le feu d'une charité céléste. Elle mourut trois jours après.
SC110LL (H erman). Voy. Hartzueim.
BCHOMBÊBG (Pierre), né à Wurl/bourg d'une aocienno et noble famille, fut chanoine de Bamberg, ensuite évêque d'Augsbourg et cardinal en 1V39. Le pape Eugène IV" et l'empereur Frédéric III taisaient beaucoup de cas de ses lumières, et le consultaient dans les affaires importantes. Il fut chargé de plusieurs négociations qui avaient pour objet la paix entre l'Angleterre et la France, et la pacification des quer llr's élevées .ntre les princes AhVnrmds. Il mourut à Dillingen eu 1*07. — H ne faut pas le confondre avec Nicolas de Schomberg, aussi car-
flinal, issu de l'ancienne maison de Schomberg, dans la Misnie. Ayant étudié le droit à Pise, il fut si touché d'un discours de Savonarole, qu'il se mit sous sa conduite et entra dans l'ordre de Saint-Dominique en 1497. Son mérite le fil élever en 1320 sur le siège de Capoue. Envoyé en France par Clément VII, il contribua beaucoup à faire conclure la paix de Cambrai entre Charles-Quint et François I". Paul III le décora de la pourpre en 1535. Peu s'en fallut qu'il ne fut élu pape dans les conclaves où furent proclamas Aurien VI et Clément VII. On a de lui cinq Sermons qu'il prononça devant Jules II en 1505, et quelques Lettres dans le Recueil de celles des princes. 11 mourut à Rome le 9 septembre, à l'âge de 65 ans.
SCHOMER (Just-Cbristopiie), né à Lubeck en 16'i8, mort en 1696, était professeur de théologie à Rostock. Il publia en 1690 sa Theologia moral is sibi cotisions. Le titre fait allusion aux révolutions que la morale comme le dogme avait essuyées chez les protestants, et que l'auteur tâchait d'arrêter. La meilleure édition de cet ouvrage est celle de 1707. On a encore de Schomer des Commentaires sur les Epîtres de saint Paul, en 3 vol. in-4\
SCHONiEUS ou de Schoone (Corneille), né en 15M à Gouda en Hollande, poëte latin, a composé des Elégies, des Epigrammes, etc. Mais ce qui l'a fait connaître, ce sont des Comédies sacrées, dans lesquelles il a saisi le style de Térence ; ouvrages plus estimables encore par l'intention de l'auteur et la sagesse de ses vues, que par l'élégance et la pureté de l'expression. Ceux qui savent, dit Feller, quels dégAts l'histrionisme ancien et moderne a faits dans les mœurs ne peuvent qu'estimer un travail qui donne à l'esprit et au cœur des jeunes gens une espèce de change qui les attache à des objets innocents, et -prévient la recherche ou les regrets des spectacles licencieux. La réputation que Schonœus acquit, jointe à la régularité de sa conduite, lui procura le rectorat do l'école de Harlem, emploi qu'il exerça avec beaucoup de succès pendant 25 ans. 11 y mourut le 23 novembre 16 1, ayant conservé un attachement inviolable à la religion de ses pères, dans un temps où les nouvelles hérésies agitaient toutes les tètes. Schonœus a été loué par les meilleurs écrivains de son temps. On a donné un grand nombre d'éditions de ses Comédies sacrées, sous le titre de Terentius christianus. Les plus estimées sont celles d'Amsterdam, 1629, Cologne, 1652, et Francfort, 1712, 2 vol. in-8».
SCHOOCKIUS (Martin), né à Utrecht en 161V, fut successivement professeur de langues, d'éloquence et d'histoire, de physique et de logique, à Utrecht, à Deventer, à (.roningue, et enfin à Francfort sur l'Oder, où il mourut en 1069, à 55 ans. On a de lui un nombre prodigieux d'ouvrages de critique, de philosophie, de théologie, de littérature, d'histoire, etc., in-12 et in-8', dans lesquels il u'afait que compiler. Les principaux sont: Exercitationes variœ, 1663, în-V, qui ont re-
paru avec ce titre : Martini Themidis exercitationes, 1688, in-4'; des Traités sur le beurre ; sur l'aversion pour le fromage; sur l'oeuf et le poulet; sur les inondations; De harengs, seu halecibus ; De signaturis fétus ; De ciconiis; De scepticismo ; De sternutatione ; De cerevisia ; Tractntus de truffis ; De statu reipublicœ fœderali Belgii ; De imperio maritimo : De natura soni ; De nihilo ; De lingua hellenistica ; Admiranda methodus nova philosophiœ, contre Descaries ; des écrits de controverse, qui prouvent qu'il entendait mieux les matières de beurre et de fromage que celles de la religion. Vossius, offensé de son humeur satirique, l'appelle impudentissima bestia.
SCHOPP. Yoy. Sciopmcs.
SCHORUS (Antoine), grammairien, Datif d'Hoohgstraten en Brabant, embrassa la religion protestante, et mourut à Lausanne en 1552. On a de lui plusieurs bons ouvrages de grammaire, dont les humanistes venus après lui ont souvent profité sans les citer. Les principaux sont : Thésaurus ciceronianus, Strasbourg, 1570, in-V"; Phrases linguœ latinœ e Cicérone collecta?, in-8% Bâle, 1550, et Tubingen, 1728; Ratio discendœ, docendœque linguœ latinœ ac grœcœf in-8*; une comédie latine, intitulée : Eusebia, sive Religio, qu'il fit représenter par ses écoliers en 1550 a Heidelberg, où il était professeur de bi -Iles-lettres; il comme dans cette pièce satirique il voulait prouver que les grands méconnaissaient la religion et qu'elle n'était accueillie que par le peuple, 1 empereur le fit chasser de la ville. — On croit que Henri Schoris, mort vers l'an 1590, connu aussi
r»r divers ouvrages de grammaire, imprimés S rasbourg, était le fils d'Antoine Scnorus. SCHOT ou SCOTT ( Réginald ), gentilhomme anglais, est auteur d'un livre où il a entrepris de prouver que tout ce que l'on dit des magiciens et des sorciers est fabuleux, ou se peut expliquer par des raisons naturelles. Ce livre, écrit en anglais, est intitulé : La sorcellerie et la magie dévoilées, 15S4, in-V", et fut condamné au feu en Angleterre. Voy. Delrio, de Haen, Me ad.
SCHOTANUS (Christian), ministre protestant, né à Scheng, village de Frise, en 1603, fut professeur de langue grecque et d'histoire ecclésiastique, et prédicant à Franeker. 11 y mourut l'an 1671, après avoir donné : Description de la Frise, avec fig., 1656, in-i"; Histoire de la Frise jusqu'en 1658, in-fol. Ces deux ouvrages sont en flamand. 11 y parle des catholiques av^c la partialité si ordinaire aux protestants. Continualio historiœ sacrœ Sutpttii Severi, Franeker, 1658, in-12; Bibliotheca historiœ sacrœ Yeteris Tesiamenli, sive exercitationes sacrœ in historiam sacrant Sulpitii Severi et Josephi, 166'*, 2 vol. in-fol. A voir le titre, on croit que c'est un commentaire pour éclaircir le texte de ces historiens suivant les règles de la critique; et dans la réalité ce n'est que le résultat informe des leçons de l'auteur. — Schotaims eut un fils nommé Jean, qui fut professeur de philosophie à Franeker, et qui mourut en
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1699. 1] a fait des Paraphrases en vers sur les Méditations do Descartes, où il entre en lice avec le savant Huet, et attaque, mais bien faiblement, l'ouvrage de ce prélat sur la philosophie cartésienne.
SCHOTT (André), né à Anvers en 1552, fit ses études a Louvain, puis à Paris, où il fut lié d'amitié avec Busbecq et plusieurs savants. Il alla en Espagne, et emporta au concours une chaire de langue grecque à Salanianque. Antoine Augustin, archevêquo de Tarragone, voulut l'avoir auprès de lui : il vécut quelque temps avec ce prélat, se fit jésuite en 1586 et fut nommé professeur d'éloquence à Rome. 11 retourna à Anvers, où il enseigna le gr ec avec réputation jusqu'à sa mort, arrivée en 1629, dans ?a 77* année. C'était un homme laborieux, franc, généreux, poli, officieux. Les hétérodoxes l'ont autant loué que les catholiques. On a de lui : Traduction de Photius, imprimée à Paris, en 1606, in-folio ; elle manque d'exactitude et de précision ; la première Edition de VJIistoria Augusta de Sextus Aurelius, 1579; des Editions de Cornélius -Népos, Francfort, 1600, in-fol.; de Pomponius Mêla, Anvers, 1582, in-V ; de Sénèque l'orateur, avec des Suppléments où il y avait des lacunes, Paris, 1606, in-fol.; de saint Basile le Grand, avec des notes, 1616, in-fol.; des Commentaires sur le Pentateuque, de saint Cyrille, grec et latin ; des Epltres de saint Isidore de Peluse, grec et lalin, Rome, 1629, première édition ; des Antiquités romaines, de Rosin, avec des additions, Cologne, 16V5, in-4" ; des Epilres de Paul Manuce, Cologne, 162'» ; dus OEurres de Louis de Grenade, lo28; de la Sicilin, Magna Grœcia, etc., de Hubert Gollzius, avec des notes, 1617, infolio ; des Fasti romani, du môme auteur, 1618, in-fol.; des OEuvres d'Knnodius, do Claudien Marpert, avec des notes, etc.. Tournai, 1610; Vitœ comparatœ Aristotelis et Demosthenis, Augsbourg, 1603, in-V"; Eloge funèbre d'Antoine-Augustin, archevêque de larragone, 1586, avec les Dialogues de ce
Kélat, publiés avec des notes par Etienno luze ; De bono sitentii religiosorum et sœ~ cutarium ; De sacris et catholicis sanctœ Scripturœ interpretibus, Cologne, 1618, in-V* ; Adagialia sacra Sovi Testamtnti grœc et latine, Anvers, 1629, in-V*; Litterœ japonicœ; Tabulée rei nummariœ, 1615, in-8". Cet ouvrage est tiré de Budé, Agricola et Ciaconius. flispania illustrata, seu rerum urbiumque Hispaniœ, Lusitaniœ scriptores, Francfort, 1606- 1608, 4 vol. in-fol. ; De prisca rdigioneac diis gentium, dans l'édition qu'il a donnée des Dialogues d'Anloine-Auguslin, Anvers, 1617, in-folio, etc. On lui attribue encore la Bibliothèque d'Espagne, iti-k", en lalin ; mais cet ouvrage a été fait seulement surses Mémoires. Tous ces écrits sont remar-
Ïuables par un grand fonds de savoir. — rançois Scuott, son frère, membre de la régence d'Anvers, mort en 1622 , est connu
Î>ar son Itinerarium Jtaliœ, Germanice, Galiœ, Hispaniœ, Vienne, 1601, in-8".
SCHOTT (Gaspar), physicien et jésuite,
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né à Kœnigshoien, dans le diocèse de Vurtzb uirg, en 1608, entra chez les jésuites en 1627, et fut envoyé pour enseigner la physique et les mathématiques à Païenne en Sicile ; ce qu'il fit pendant plusieurs années avec un succès éelataflt. 11 alla ensuite à Rome, et se lia avec le célèbre père Kircher, d'une amitié que la conformité des goûts pour les sciences rendait intime. Il retourna dans sa patrie, où après avoir enseigné les mathématiques, il mourut le 22 mai 1666. On a de lui divers ouvrages qui prouvent beaucoup d'érudition. Les plus connus sont : sa Physica curiosa, sive Mirabilia naturœ et artis. Cet ouvrage curieux est en 2 vol. in-V*. L'auteur y a compilé beaucoup de singularités sur les hommes, sur les animaux, sur les météores. On y trouve des recherches sur les monstres et sur les divers phénomènes où la nature semble s'é- , carter de ses lois. L'auteur montre dans
Quelques endroits autant de crédulité que e savoir; il dit que les animaux qui ont peuplé l'Amérique, y ont été vraisemblablement transportés par les anges. La partie qui contient les mirabilia artis est la plus estimée. Magia naturalis et artificialis% 1677, 7 yol. in-V", plein de recherches et de connaissances physiques et statiques ; Technica curiosa , Nuremberg, 166V , in-V* ; Machina hydraulico-pneumatica , 1657, in-V"; Pantometrum kircher ianum, sive instrumentum geometricum novum, 1660 ; Itinerarium staticum kircherianum, 1660 ; Encyclopediat 1661. C'est un cours de mathématiques.
Mathesis Cvsarea, 1062, 2 vol. in-V" ; Anatomia physico-hydrostntica fontium et fluminum, 1663, in-8"; Arithmettca practica generalis et speculaliva, 1663, in-8 ; Schola steganographiea, 1664, in-V' ; Organum malhematicum, 1668, in-V". La physique usuelle et expérimentale fut le principal objet de ses recherches et de ses travaux. On faft, dit Feller, peu d'expériences maintenant dont on ne trouve la marche, h; résultat et l'application dans les écrits du P. Scholt; cependant il n'est presque cité nulle part : on en sent facilement le motif. M. Mercier, abbé de Saint-Léger de Soissons, a donné une Notice raisonnée des ouvrages du P. Schott, Paris, 1785, 1 vol. in-8". Il y démontre que ce savant s'est occupé ou plutôt amusé do ces découvertes qui font aujourd'hui lant de bruit : telles que les tôtes parlantes, l'instructi »n des sourds et muets, la palingénésie des plantes, la marche sur les eaux, les écritun s cachées, etc. L'ignorance où l'on est généralement de ces secrets dans un siècle où on ne lit que les brochures du jour, a enhardi des écrivains trop confiants à se les attribuer. En restituant ces larcins au vrai propriétaire, si M. Mercier a excité les plaintes des charlatans modernes, il n'a pu manquer d'obtenir les suffrages du pu- i blic iuste et impartial. Le célèbre Bavle, plus honnôte et plus vrai que ces plagiaires, avoue que le P. Schott lui a donné les premières idées de sa machine pneumatique.
Voy. Kircher (Athanasc).
SCHOTT (Henri-Auguste), savant théologien prolestant de l'Allemagne, né le 5 septembre 1780 à Leipzig, où son père était à la fois assesseur au tribunal supérieur et professeur de digeste a l'université, étudia d'abord la philologie et la philosophie, puis s'adonna à la théologie. En 1805, il fut nommé professeur extraordinaire de philosophie, et trois ans après il passa avec le môme titre à une chaire de théologie. Kn 1810, la quatrième chaire de théologie lui fut confiée à Wittonberg, et en 1812, il fut un des deux professeurs nommés à léna par le grand duc Charles-Auguste après la mort de iiriesbach et de Schmid. A la même époque il fonda dans cette ville une école normale de prédication, qui servit de modèle è d'autres établissements de même genre. Schott s'était fait une grande répulation comme prédicateur et comme professeur, lorsqu'il mourut, le 29 décembre 1835, au retour des eaux d'Ems. Ses principaux ouvrages sont : Ti/yn far*pt*i qwe vulgo intégra Dionysio Halicarnassensi iribuitur , etc. , avec traduction latine et commentaire, Leipzig , 1804 ; Esquisse d'une théorie de l éloquence, etc., Leipzig, 1807 ; 2* édition, 1815; Théorie de l'éloquence et son application à l'éloquence de la chaire, Leipzig, 1815 (181V), 182V, 1827, 1828, 3 vol., dont le second est subdivisé en 2 to i.es ; 2* édition des deux premiers volumes, 1827 et 1833. Le tome I" pose les principes généraux tant philosophiques que religieux de l'éloquence de la chaire ; le tome II est consacré à l'invention ; la première partie du t. III à (a disposition, et la seconde à l'exposition et au style ; Epitome theologicf chtistiance dogmaticce in usum scholarutn acadernicarum ad orna ta, Leipzig, 1811; 2» édition, trèsaugmentée et modifiée, 1822 (1821) ; Opuscula exegetica, critica, dogmatica, etc., Leipzig, 2 vol. 1817, 1818; Isagoge historicocritica, in libros novi fatderis, léna, 1830 ; Lit) ri sacri antiqui fœderis ex sermone hebrao in latinum translatif etc. (en société avec Winzer), Altona et Leipzig, 1810, 1" volume : les autres n'ont pas paru. Plusieurs exemplaires de l'ouvrage portent ce titre : Pentateuchus ex sermone hcbrœo in latinum translatus. Schott donna aussi avec Winzer : Commentant in libros aposiolicos Novi Testamenti, Leipzig, 1833, 1" volume. Nous citerons encore de lui : Discours chrétiens et religieux prononcés a diverses fêles et dimanches, Lcip ig, 1812 (1811); Prédications et homélies, la plupart relatives aux événements du temps, léna. 1815; Nouveau recueil de prédications et d'homélies prononcées à Vé-
Ïlise de l'académie et à la nouvelle église de i ville, léna, 1822; Nouveau choix d'homélies et autres prédications, Neusladt, 1830 ; Exposés religieux des passages usuels et de textes choisis, (iotha et Eilurl, 1819 (18(8), 2 vol. ; Feuille des prédicateurs, ou Recueil périodique pour entretenir le sentiment religieux dans les fonctions pastorales, Leipzig, 181 1-1812,3 vol., chacun de trois livraisons. Les ouvrages dont nous avons donné les ti-
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très en français sont écrits en allemand.
SCHRANK (François de Pailb de), né le 21 août 17V7 à Varnbach-sur-l'Inn, mort à Munich le 23 décembre 1835, dans sa 89* année, devint successivement docteur en théologie, conseiller du roi do Bavière pour les affaires ecclésiastiques, chevalier de l'ordre du mérite civil, membre de plusieurs académies. Il a conservé jusqu à la fin une ardeur infatigable pour le travail, et dans les dernières années de sa vie il publiait encore de nombreux articles de critique sur les ouvrages nouveaux dans la Gazette littéraire du Kers. On a de lui : Hexamrron, ou Eclaircissetnents physiques et théologiques des six jours de la création, Auxsbourg, 1829; Commentaire littéral sur la Genèse, Salzbach, 1835, in-8° ; Histoire succincte des esprits éminrnts de la Grèce et de Rome, Augsb'>urg, 1781 ; La Fête du Sciqneur, ou Le livre d'édification, etc., Landshut, 1811. L'auteur s'y attache à montrer que l'histoire de chique fête éclaircit et raconte le fond de chacune des cérémonies ecclésiastiques que l'on y pratique ; La nature annonce Dieu, Munich, 1826 ; Pensées sur l'éducation de la jeunesse des campagnes, discours, Bur-diausen, 1779 ; Discours en commémoration du docteur en philosophie et en théologie Paul Hupfauer, Landshut, 1808; Une religieuse peut-elle être membre de l'académie des sciences? Munich, 1819; un assez grand nombre d'ouvrages sur l'histoire naturelle, la botanique, l'agronomie, etc.
SCHKQËCKH (Jean - Mathias), historien allemand, naquit à Vienne en 1733. Il était petil-liis de Mathias Bel, auteur de ï'.4nnaratus ad historiam Hungariœ,^, comme lui, il se consacra exclusivement à 1 élude de l'histoire. Après avoir fait ses études à Leipzig, il devint professeur surnuméraire de philosophie dans cet:e même ville : il obtint, en 1775, à Wittonberg, la chaire d'histoire qu'il remplit avec distinction pendant
f)l : sieurs années. Il mourut dans celle ville c 1" août 1808. On a de lui beaucoup d'ouvrages, dont les plus remarquables sont : Biographie universelle, où l'on distingue les Vies de Sixle V et de la reine Christine ; Histoire universelle à l'usage de la jeunesse, k parties en 6 vol. 1779- 178V- 17 90- 180V : cet ouvrage est très-répandu ; il a été traduit en français ; Histoire ecclésiastique ; le premier volume parut en 1768, le tienlecinquième Unit à la réformation, Leipzig, 1763-1803 ; Histoire de l'Eglise chrétienne depuis la ré format ion, 8 vol., Leipzig, 1804- 4819. Le style de cet auteur est noble, simple, sans pèdantisme et sans affectation.
SCHUDT (Jean-Jacqles), théologien et ministre protestant, né à Francfort-sur-le- Mein, le IV janvier 166V, était fils d'un pasteur de cette ville, qui ne négligea rien pour faire de lui un savant. Schudt étant à Witienberg en 1680, y soutint des thèses avec beaucoup de succès. En 168V, il alla à Hambourg, où Edgardi professait avec réputation les langues orientales ; Schudt les étudia sous lui et y devint fort habile. De
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retour à Francfort, il se livra à la prédication. En 1001, il fut nommé premier précepteur du collège, associé au rectorat en 1095, et cnûn recteur en 1717. Il mourut le U février 1722, dans sa 59* année. Ou a de Schudt : Trifolium hebrœo-philologicum ; Compendium historiée judaicœ ; Delicùe Hebrœorwnphilologicœ ; VitaJephtœ; Funiculu$ grœcus ; Judœus Christicida ; Genius et indoles linguae sanclœ ; Commenlarius in psalmot ; Memorabilia judaïca ; Monita paterna ad filium;De probabili mundorum pluralitate; Vita Hugonis Grotii; Elias corvorum in deserto alumnus.
SCHULTENS (Albebt), le restaurateur de la littérature orientale dans lo xvin' siècle, né en 1686 à Groningue, montra beaucoup de goût pour la littérature arabe. 11 devint ministre de Wassenaar, en 1711, et deux ans après professeur des langues orientales à Franeker. Enlin on l'appela a Le.vde, où il enseigna l'hébreu et les langues orientales avec réputation jusqu'à sa mort, arrivée en 1750, à 1 âge de soixante-quatre ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui 6ont aussi remarquables par la justesse de la critique que par la profondeur de l'érudition. Les principaux sont : un Commentaire sur Job, 2 vol. in-V';.un Commentaire sur les Proverbes, iu-i° ; un livre intitulé : Vêtus et regia via hebraisandi, in-V ; une Traduction latine du livre arabe d'Hariri ; un traité des Origines hébraïques ; plusieurs écrits contre le système de Gousset. Il y soutient que, pour avoir une parfaite intelligence de Thébreu, il faut y joindre l'étude de l'arabe. La Vie de Saladin, traduite de l'arabe, Leyde, 1732, in-fol.: Animadversiones philologicœ et criticœ ad varia loca Veleris Testamenti ; une bonne Grammaire hébraïque; De palma ardente, Franeker, 1729.
SCHULTET (Daniel-Sevbbin), fils de Joacliim .Schultet, ministre de l'Evangile à Hambourg, naquit dans cette ville vers 1645. Il y étudia les belles-lettres, et s'appliqua aux langues savantes, sous la direction du docte Esdras Edzardi, qui les professait dans cette ville. Après avoir donné trois ans à cette étude, il parcourut les principales universités d'Allemagne, telles
3ue celles de Witleoberg, de Leipzig , 'Iéna, de Giessen, de Strasbourg, et y suivit les leçous des célèbres professeurs qui y enseignaient la théologie. De retour à Hambourg, il refusa tout emploi pour i>e livrer plus librement aux sciences, et particulièrement à son goût pour la controverse. Il attaqua toutes les communions, écrivit contre les catholiques, les réformés, les anabaptistes, les sociniens, etc. ; et eut affaire, en môme temps, à Bossuet, h Jurieu, à Pictet de Genève, etc. Il avait aussi conçu l'idée d'un plan de réunion entre les églises luthériennes et réformées, projet qui s'est effectué de nos jours, pour quelques-unes, et qui vraisemblablement n'aurait pas eu lieu si l'on eût employé le moyen que Schultet proposait. C était de soumettre les points controversés à une dis*
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pute publique, avec la condition que le vaincu embrasserait la croyance du vainqueur. L'expérience prouve qu'alors chacun se retire plus affermi dans sa propre opinion. On a de Schultet un grand nombre d'ouvrages, dont les suivants sont les principaux : Antididagma quo probatur doctrinaux a Jacobo Benigno Bossueto , episcopo Condomensi, .expositam, et ab Innocrntio, pont i (ire romano, egregie laudatam, admitti nonposse, etc., 168», iii-V"; Epicrisis ad artiçulos argentinenses nuperos unionem Ecclesiœ evangelicœ et romano-catholicœ concernent es, 1686, in-8 "; Diagraphice rerum fidei inl<r evangelicos reformatas et romano-catholicos controversarum, 1686, in-8*; Animadversiones ad nuperum scriptum Pétri Juritti theologi, professoris Rolerodamensis, unionem, Ecclesiœ evangelicœ et reformata) concernentes, 1687, in-8" ; Judicium supremum a Deo luculentissime atque uberrime factum in scripturis proplietarum alf/ue apostolorum, de causa evangelicam intey reforniatam^ue Ecclesiam diserptata, ad demonstrandam doctrinœ evangelicœ verilatem, et ad promoretidam piam protestantium harmoniam ex hebrœo, grœcoque fonte, exhibitum et D. Phil. Jac. Spenero inscriptum, 1689, in-8* ; Panoplia sacra, 1691 ; Stereoma doctrinœ evangelicœ, 1692, in-8" ; Jlerata Ecclesiœ re format œ invitatio ad pium in doctrina fidei consetisuiii, 1097 ; Disceptatio arnica cum Btnedieto Picteto, theotogo Genevensi, 1699; Asêertio amplissima divinœ gratiœ, 1701 ; Universalissimi reformât i discussio, 1703; Paraphrasis continua in Novum Testamenlum, a Yen. Midi. Borcholto, gymnasii Luncbrigensis professore, cum observât ionibus, 1720, in-folio, otc. Schultet est auteur de beaucoup d'ouvrages en allemand. Il mourut à Hambourg le 29 décembre 1712, âgé de 68 ans. C'était un homme d'une vaste érudition.
SCHULT1NG (Corneille), né h Steenw.yck, dans l'Over-Yssel, vers l'an 1540, chanoine do Saint-André à Cologne, mort le 23 avril 160», a donné plusieurs ouvrages, dans les-
3uels il montre beaucoup de savoir et assea e critique pour le temps où il vivait. Les principaux sont : Confessio Hieronymiana ex omnibus germants B. Qieronymi operibus, Cologne, 1585, in-fol.; Bibliotheca ecclcsiastica, seu commentaria sacra de expositione et illustratione missalis et breviarii, Cologne, 1599, k vol. in-fol. Il y fait voir l'antiquité des offices de l'Eglise, et et rabat les liturgies des protestants. Cet ouvrage, qui a demandé des recherches intinies, n'est pas commun. Bibliotheca catholica contra theologiam calvinianam, Cologne, 1602, 2 vol. 10-4°; Hierarchica anacrysis, Cologne, 1604, in-fol. 11 y donne une liste raiso inôe des colloques que les différentes sectes des protestants ont tenus entre eux, et montre combien ils sont différents des synodes de l'Eglise catholique.
SCHURMANN (Anne-Marie de) , née a Cologne en 1607 de parents calvinistes, montra un génie précoce. Ses parents allèrent en Hollande pour y faire fréquenter les éco-
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les de leur religion à leurs enfants.' Elle s'appliqua à la musique, a la sculpture, à la peinture, à la gravure, et y réussit parfaitement. Elle était surtout habile à peindre en miniature, et à faire des portraits sur Yerre avec la pointe d'un diamant. Le latin, le grec, l'hébreu, lui étaient si familiers, que les plus habiles en étaient surpris. Elle parlait facilement le français, l'italien, l'anglais, et savait la géographie. En 1666, Labadie s'étant insinué auprès d'elle, lorsqu'elle était à Utrecht, lui inspira toutes ses rêveries. Elle vendit ses biens, abandonna les lettres et se retira à Wyvert, où elle mourut eu 1678, à l'âge de 71 ans. Jamais les protestants ne purent la ramener à leurs principes ; elle voulut être l'architecte de sa foi, comme Luther et Calvin. Contre l'esprit de la secte dans laquelle elle avait été élevée, elle avait fait vœu de chasteté ; cependant quelques auteurs lui font épouser Labadie, ma.is il parait que c'est sans fondement. On dit qu'elle aimait beaucoup à manger des araignées. On a d'elle divers ouvrages, qui ne justifient pas l'enthousiasme qu'elle inspira. Les principaux sont : des Opuscules, dont la meilleure édition est celle cf'lîtrecht, 1652, in-8#; deux Lettres, que madame de Zonteland a traduites du flamand en français, Paris, 1730, in-12 : l'une roule sur la
{prédestination, l'autre sur le miracle de 'Aveugle-né; des Poésies latines; une Dissertation latine sur cette question : Si les femmes doivent étudier, Leyde, 1641 , in-8*, trad. en français par G. Cofletet, Paris, 1646, in-8\ On comprend qu'elle soutient l'affirmative : mais sa conduite et l'état de sa tête sont une preuve de fait en faveur de la négative. Elle avait connu à Wyvert, dans la Frise, le fameux Guillaume Penn, qui parcourait alors l'Europe, et lui inspira la plus grande admiration pour ses talents et ses pratiques religieuses, assez conformes à celles du quaker. Mademoiselle Schurmann sculpta, en bois de palmier, son buste et ceux de ses père et mère. Le peintre Hontorst offrit deux mille florins pour le premier. Elle en lit un modèle en cire, au bas duquel on lisait ces vers :
Non mihi proposition csl humanam eludere sortem Atil vulius soliilo sculpere in mn meos :
Il.tv nostra elligies, quam cera expressimus, ecce Maleria fragili, inox perilura, damus.
SCHURTZFLE1SCH (Conrad-Samuel), philologue allemand, né au mois de décembro 1641, h Corb ieh, dans le comté de Waldeck, fut attaché comme professeur extraordinaire d'histoire, a l'académie do Wittenberg, en 1671, succéda, quatre ans après, à Carpzow daus la chaire de poésie, et occupa en 16781a Chaire d'histoire, a laquelle il joignit bientôt celledugrec.il visita les bibliothèques publiques des Pays-Bas, de l'Angleterre et de l'Italie, recueillant partout de riches trésors philologiques et littéraires, cten 1700il passade la chaire de grec à celle d'éloquence, remettant celle d'histoire à son frère cadet, Henri- Léonard, qui fut aussi un philologue et un historien distingué. Conrad mourut le 7 juillet 17u8, après avoir été nommé conseil-
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1er du duc de Weimar et garde de sa bibliothèque, laissant sa collection de livres, ses manuscrits et son cabinet de médailles a sod frère. On a de lui un grand nombre de thèses, de dissertations, de compositions historiques et philologiques, en latin. Nous ne citeronsque les deux ouvrages suivants, qui rentrent plus directement dans la spécialité de ce Dictionnaire : 1* Schurtzfleischiana ex scholis illm collecta, Wittenberg, 1729, 3 tomes in-8*, compilation faite par Wagener, qui s'est caché sous les noms d'Irénée Sincerus. Cet ouvrage reparut en 1736 sous ce titre : Jittroductio in notitiam scriptorum tariorm, artium atque scientiarum, etc. On trouve à la suite : Commentationes in historiam ecclesiasticam Gothanam, spreiatim in guinque priora post C. N. scecula. 2° Historta ecclesiastica, in qua Ecclesiœ status, imperatorrs, pontiHces exponuntur, Wittenberg, 17H, in-V. C est encore une compilation que Wagener a tirée des Dissertations de l'auteur. On trouvo dans \esActa eruditorum lips., 1708, p. 482 et suiv., YEloqe de Schurtzfleisch.
SCHURTZFLE1SCH ( Henri-Léon *rd ) , dont nous avons déjà parlé dans l'article précédent comme ayant remplacé son frère, en 1700, dans la chaire d'histoire de l'académie de Wittenberg, lui succéda plus tard dans la charge de bibliothécairo du duc de Weimar, et mourut en 1723, en laissant à la bibliothèque dont le soin lui était confié les livres et les manuscrits que son frère lui avait légués. Outre les éditions publiées avec des notes, de la Dissertation chronologique^ \nr toine Pagi,du Commonitorium d'Orientius, des OEuitcs de Hrosvita, des Notes de son frère sur Longin et sur Juvénal, des Ltttrtt du même, etc., on a de Henri-I.éonard plusieurs dissertations, entre autres : Commodiani adversus grntium deos, Wittenberg, 170,'i. in-'i A n nus Rotnanus Julianus, ibid., 1704, in-4*. L'objet de celte dissertation est la réforme du calendrier exécutée par Jules- César. On cite encore de lui : Historia Einsiferorum ordinis Teutonici Livonorum, Wittenberg , 1701, in-8% pleine de recherches curieuses ; Epistola qua inter se confrrunlur raliones Eusebii et marmores Arundelliani, ibid., 1705, in-4"; Notitia bibliothecœ principalis Yinariensis, 1712, in-4°, et avec des additions, léna, 1715, in-4°; Acta litteraria quibus anecdota, animadversionum spicilegia, e codd. mss. eruta comprehendwlur, ibid., 1714, in-8*.
SCHWARZEL (Charles), théologien allemand, né en 1746, était fort attaché aux réformes de l'empereur Joseph 11, et ayant été nommé successivement professeur de théologie à Inspruck et à Fribourg en Brisgau, où il était en même temps curé, il ne tint pas à lui de faire prévaloir la mêmedoctrine dans son école. 11 refusa le serment ordinaire sur l'immaculée Conception de la sainte Vierge et encourut le blâme des personnes sages et pieuses. 11 était, au reste, alors soutenu par la courde Vienne, qui désirait etfavonsait les nouveautés. En 1798 il donna, sut la validité des sacrements administrés en Al-
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sace par des prêtres assermentés, une consultation qui fil du bruit. Elle favorisait les constitutionnels, et les mettait à l'aise. 11 fallait bien néanmoins qu'on ne pût pas en tirer une conséquence fort avantageuse en leur faveur, puisque les Nouvelles ecclétiastiques, qu'ils avaient pour eux, y trouvèrent beaucoup à reprendre. Le gouvernement, de son côté, dont le système était bien changé depuis la mort de Joseph II, blâma la consultation, et fit réprimander Schwarzel. On a de cet ecclésiastique : Elenchus sanctorum Patrum, 1T79; Prœlectiones theologico-polemicœ, 1781 ; Introduction à la théologie pastorale; une Caléchétique ; une Traduction des psaumes en vers allemands ; une Traduction latine des Actes de l'assemblée de Florence, en 1787, 6 vol. Voy. Ricci (Scipion) ; une Traduction de la lettre pastorale dé l'archevêque de Tours, Rastignac, sur la justice chrétienne par rapport aux sacrements de pénitence et d'eucharistie. {Voy. CH4i>TdeRastignac.)Schwarzel mourut en 1812, àFribourg.
SCHWENCKFELD (Gaspar de), né l'an 1490, dans son château d'Ossing, au duché de LigniU en Silésie, soutint d'abord le parti des protestants; mais peu après il les attaqua dans un Traité de l'abus qu'on fait de l'Evangile en faveur de la sécurité charnelle. Cet ouvrage rengagea dans une conférence avec Luther en 1525. Ses erreurs particulières le firent également rejeter des catholiques, des luthériens et des calvinistes. Devenu odieux à tous les partis, il fut chassé de la Silésie, où il avait déjà fait un grand nombre de partisans. 11 erra d'un endroitdansun autre, sans être presque nulle part en sûreté, etmourutàUlmenl5lil,à71 ans. Toutes ses OEuvres ont été recueillies et imprimées en 1564, in-fol., et on 1592 en 4 vol. in-4°. Luther d sait que c'était le diable qui les avait vomies. On trouve encore aujourd'hui dans quelques villages île Silésie des schwenckfeldiens. Son traité De statu, officia et cognitione Christi, 1546, in-8* de 22 pages, est très-rare et recherché des curieux. Jean Milan a publié un excellent ouvrage sur leserreurs de ces sectaires, et s irles moyens de les ramener, sous ce litre : Quinque démonstrations ex principiis a quolibet christiano admissis, neminem sanœ mentis et salutis amantem in secta schtcenckfeldiana perseverare posse, Neiss, 1720, in-8 , avec la Défense de cet ouvrage, Prague, 1721 .
SCiOPPICS (Gaspar Schopp, plus connu sous le nom latin de), né dans le Haut-Palatinat en 1576, étudia dans les universités de sa patrie, avec tant de succès, qu'à l'âge de 16 ans il avait déjà la réputation d'un bon auteur. Son cœur ne répondit pas à son esprit; il était naturellement emporté et méchant. 11 abjura la religion protestante, et se fit catholique vers fan 1599, mais sans changer de caractère. Il devint l'Attila des écrivains ; il avait tout ce qu'il fallait pour bien jouer ce rôle : de l'imagination, de la mémoire, beaucoup de littérature, et une présomption démesurée. Les mots injurieux
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de toutes les langues lui étaient connus, et il les employait fréquemment. Il joignait à cette belle érudition une ignorance complète des usages du monde ; il n'avait ni décence dans la société, ni respect pour les grands. C'était un frénétique d'une espèce nouvelle, débitant de sang-froid les calomnies les plus atroces. Joseph Scaliger fut surtout l'objet de sa fureur et de ses satires. Cet homme vain ayant donné une prétendue histoire de sa famille, alliée selon lui à des princes, Scioppius détruisit toutes les prétentions de Scaliger qui, à son tour, découvrit toutes les taches de la ia mille de son adversaire. Son libelle, intitulé : La Vie et les parents de Gaspard Scioppius, nous apprend la généalogie de ce Cerbère de la littérature. Mais les horreurs publiées sur la famille de Scioppius ne lui semblèrent qu'une invitation à mieux faire. 11 ramassa toutes les médisances, toutes les calomnies répandues contre Scaljger, et il en fit un gros volume, sous lequel il s'efforça de l'écraser. Baillct dit que Scioppius y passa les bornes d'un correcteur de collège, et d'un exécuteur de la haute justice. Per- I sonne n'entendait comme lui les représailles. Il traita avec le dernier mépris Jacques I", roi d'Angleterre, dans son Ecclesiasticus, Harbourg, 1611, in-4*; et ses deux plus zélés partisans, Casaubon et du Plessis-Mornay, parce qu'ils l'avaient contredit sur un point d'érudition. On fit brûler publiquement son libelle à Londres. Son effigie fut pendue dans une comédie représentée devant le monarque, qui lui fit donner des coups de bâton par le moyen de son ambassadeur en Es-
Kgne, et porta la vengeance au point de bancer les sottises de son adversaire. On sait que le roi d'Angleterre, que Henri IV appelait maitre Jacques, aurait pardonné plus facilement un crime de lèse-majesté que la moindre attaque contre son savoir. Dans ses démêlés avec les jésuites, Scioppius publia contre la société plus de trente libelles diffamatoires dont on a la liste. Il s'occupa sur la fin de ses jours de l'explication de l'Apocalypse, et mourut à Padoue en 1649, âge de 73 ans. On a de lui 104 ouvrages, dans lesquels on remarque de la littérature et quelque esprit. Les principaux sont : Ve~ risimilium libri IV, 159fi, in-8"; Commentarius de arte critica, 1662, in-8"; De sua ad catholicos migratione, 1600, in-8" ; Notationes criticœ tn Phedrum, in Priapeia, Padoue, 1664, in-8", qu'on peut joindre aux Variorum; Suspectarum lectionum libri Vf 1664, in-8* ; Classicum belli sacri, 1619, in-4*; Collyrium regium , 1611, in-8*, bon ouvrage, qui aurait pu effectivement dessiller Tes yeux du roi Jacques 1", si l'humeur dogmatisante ne l'avait empêché de les ou vrir à la lumièrei; Grammatica philosophica, 1664, in-8* ; Relatio ad reges et principes de stratagematibus, etc., societatis Jesu, 1641, in-U. Il publia ce libelle sous le nom d'Alphonse de Vargas. 11 avait été d'abord très-lié avec les jésuites ; mais ces pères n'ayant pas été favorables à une requête qu'il avait présentée à la diète de Ratisbonne en 1630, pour
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obtenir une, pension, requête renvoyée aui jésuites, confesseurs de l'empereur et des électeurs, Seioppns tourna toute son artillerie contre eux. Bellarmin avait cependant loué en lui Peritiam Scriptnrarum sacrarum, zclum conversionis hœreticorum, libertntem in Thuano reprchendendo, etc. ; mais Scioppius oublia ces éloges, pour ne s'occuper quedu refus qu'il leur attribuait.
SCORBIAC (Bri no -Casimir de), ecclésiastique et instituteur, né h Montauban d'une famille noble et riche, le \ mars 1796, avait d'abord fait toutes les études qui ouvrent rentrée del'école polytechnique, lorsqu'il prit tout h coupla résolution d'embrasser le sacerdoce. Après avoir été fait prêtre, il entra en 1820 dans la maison des missionnaires, fondée par l'abbé de Rauzan. Ses succès dans la chaire sacrée engagèrent M. Frayssinous, ministre de l'instruction publique, h créer pour lui l'emploi d'aumônier de l'Université, spécialement chargé de donner des retraites «ans les collèges. Scorbiac, en exerçant ces fonctions pendant la duréednministèrede Frayssinous, produisit de* fruits abondants et durables d'édification dans la jeune génération qui s'élevait alors. Il ouvrit aussi chez lui dans son appartement de la maison de Sorhonne, des espèces de conférences religieuses et philosophiques auxquelles prenaient part des médecins, des avocats, des professeurs, etc. En 1828, il prit avec l'abbé de Salinis la direction du collège de Juil'y qui prospéra entre leurs mains; mais ils ne la conservèrent que jusqu'en 18 il. L'abbé, de Scorbiac fut alors nommé vicaire général de Bordeaux, fut chargé de la direction d'une maison religieuse de cette ville, et reprit ses prédications et ses conférences, auxquelles accourait l'élite de la société. M. de Salinis et lui avaient fait auparavant un pèlerinage h R'»me, et avaient reçu du pane Grégoire XVI un accueil distingué. L'abbé de Scorbiac mourut le 1" octobre 18V0 a Montauban, où il s'était rendu pour donner ses soins à son frère, dangereusement malade. 11 a laissé des Sermons qui n'ont point été imprimés, mais qui.au jugement de ceux qui les ont entendus, mériteraient devoir le jour. Il avait composé avec son associé une Histoire de la philosophie, Paris, 183fc, in-8% sans nom d'auteur; 2* édition, avec le* noms des deux auteurs, J841, in-8*. Les deux amis avaient aussi contribué à fonder VUniversité catholique, recueil religieux, philosophique, scientifique et littéraire, paraissant à Paris par livraisons mensuelles. L'abbé de Scorbiac avait les titres de vicaire général de Montauban, et de chanoine honoraire de Meaux. M. l'abbé Melchior-Dulac lui a consacré une Notice dans la livraison de janvier 18'» 7 <!u recueil que nous venons de nommer.
SCOT (Jeaw). Joy. Dors.
SCOT (Jkan), appelé aussi Erigène, du nom d'Erln que portail anciennement l'Irlande, sa patrie. Après avoir fait quelques progrès dans les b< lies-lettres et la nhiloso-
(>hie, il passa en France sous le règne do Charles le Chauve ; ce prince, qui aimait les
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sciences, conçut pour lui une grande estime. II goûta son caractère enjoué, au point de l'admettre à sa table et de s'entretenir familièrement avec lui. Erigène, appuyé de la protection du roi, se crut tout permis. Un jour ipie Charles lui demanda quelle était la disf wee qui se trouvait entre un Scot {Ecossais) et un sot : « Seigneur, répliqua-t-il, il n'y a entre eux d'autre distance que celle de la table. » C'était un esprit vif et hardi, mais peu versé dans les matières de religion : malgré cela, il voulut se mêler de questions théologiques ; et en se livrant à sou génie sophistique, il fronda l'Ecriture et la tradition, et tomba dans plusieurs erreurs. Ses écrits ne tardèrent pas k soulever tous ceui
Sui étaient attachas à la religion. Le pape icolas I" en porta ses plaintes au monarque protecteur de ce téméraire écrivain : on ne sait pas si elles tirent effet sur l'esprit de Charles le Chauve ; ce qui paraît constant, c'est que Jean Scot termina ses jours en France quelques années avant ce prince, qui mourut en 877. Ainsi c'est une erreur de dire qu'il soit retourné en Angleterre, et qu'il ait été tué, l'an 883, à coups de canif par ses écoliers. Nous n'avons plus le Traité qu'il composa sur l'Eucharistie contre Paschase-Batbert . Cet ouvrage qui contenait, à ce qu'on prétend, le premier germe de ce qui a été écrit depuis contre la transsubstantiation et la présence réelle, fut proscrit par plusieurs conciles, et condamné au feu l'an 1050 par celui de Rome. Mais nous avons le Traite' de la prédestination divine, qu'il fit à la prière de Hincmar de Reims et de Pardule de Laon ; il se trouve dans les Vindiciœ prœdestinationis et gratia, 1650, en 2 vol. în-V". Ceui qui voudront avoir des renseignements plus détaillés, et savoir quel jugement on doit porter de Jean Scot, pourront lire les Acta Sanet. ord. S. Bened,, in praefal., sert, iv, Paris, 1680.
SCOTT (Thomas', théologien anglais, né dans le comté d'York, mort vers 1815, était un fougueux presbytérien. Etant chapelainadjoint de rhô;iilal Lock, où il avait remplacé le Révérend Martin M ad an, obligé de se retirer pour avoir défendu la polygamie, il eut avec M. de Coëtlogon, son collègue dans ce poste, des disputes très-vives sur divers points de doctrine. Les anciens de l'église ne voulurent point prononcer entre les deux contendants. el on finit la querelle en les envoyant l'un et l'autre dans des paroisses séparées. Successivement vicaire d'Olney et recteur d'Aston-Sandford, Thomas Scott fut ensuite curé à Weston, Underwood et Ravenstoke. Outre des Servons qui n'ont pas été réunis, et une édition du Pèlerin de Bunyan avec des notes et une Vie de l'auteur, 1801, in-8*, on cite de lui: La Bible de famille, avec des notes, 17%, h vol. in-4", 5* édition, 1810 ; Tables chronologiques de la Bible acte des cartes, 1811, in-!** ; Essais sur les sujets relu gieux les plus importants, 1793, in-12 ; k* édition, 1800, in-8'; Traité sur l'accroissement de Cétot de grâce, in-8'; De l'inspiration ; de
la sainte Ecriture en réponse à J'Age de. raison, de Paine, 1796, in-8*; Les droits de Dieu, 1793, iu-12; La doctrine de l'Ecriture sur le gouvernement civil et sur les droits des sujets, 1792, in-12; Considérations sur les garanties et la nature de la foi, 1798, in-8° ; Sur les signes du temps, 1799, in-8*; Remarques sur la Réfutation du calvinisme, de Vévéque de Lincoln, 1812, 2 vol. in-8°; La force de ta vérité, ou Narration merveilleuse de ma vie, 1779, in-12 : 8' édition, 1811.
SCOTT (Rêginald). Voy. Schot.
SCOTTI (Jules-Clément), ex -jésuite, quoique profès des quatre vœux, enseigna la hilosopnie et la jurisprudence canonique Padoue. 11 est l'auteur de la Monarchia So- Upsorum, 1645, in-12; Amsterdam , 1648, in-12, trad. en français par Restaut, 1721, in-12, sous le litre de la Monarchie des Solipses; livre peu lu aujourd'hui, quoique fort recherché avant les revers des jésuites. Voy. Jxchofer. On a encore do lui : De poteslate pontificis in societatem Jesu, 1657, m-V; De obligatione regularis, etc., 1647, in V. Cet auteur mourut à Padoue, en 1069, Agé de 67 ans.
SCOTUS (Marianus) , habile moine écossais, né l'an 1028, se retira en 1056 dans un monastère à Cologne, puis, en 1059, dans l'abbaye de Fulde, et mourut h Maycnec, en l'an 1086 , après avoir enseigné pendant quelque temps la théologie h Ratisbonne. Il était parent du vénérable Rède. On a de lui une Chronique qui est estimée, Elle va depuis le commencement du monde Jusqu'en 1083 do Jésus-Christ, et a été continuée jusqu'en 1200 par Dodechin, abbé au diocèse de Trêves, Baie, 1559, in-folio.
SCOUV1LLE (Philippe), jésuite, né à Champion, près de Marche, dans le duché de Luxembourg, en 1622, se dévoua entièrement à l'instruction tics peuples de celte province et des pays voisins. Doué, h un degré supérieur, des lumières, du zèle et de la mortification nécessaires à cette importante fonction, sa maxime spéciale était que les prédicateurs et les pasteurs des ames ne s'appliquaient pas a«sez à frapper les esprits et à pénétrer les cteurs de l'idée de la Divinité ; que, faute d'être appuyé sur celte base, tout l'édifice de l'instruction et de la sanctification des hommes portait à faux. « On « se fatigue, disait-il, à inculquer que Dieu « ordonne, que Dieu défend telle chose , qu'il « faut craindre et apaiser son courroux par la « pénitence; et en même temps on oublie de « donner au peuple une connaissance de « Dieu telle qu il la faut pour rendre efficaces j « les leçons qui doivent le rendre meilleur. » ; C'est de cette grande idée de Dieu, sans cesse répétée et inculquée , gravée en traits vifs et profonds, imprimée par des images vastes et sublimes, qu'il faisait l'âme et le grand mobilo de sa prédication, l'appui et la sanction des dogmes et de la morale chrétienne. Voy. Moïse. Aussi ses succès forent-ils immenses, et l'époque de ses courses apostoliques devint celle d'une révolution morale parmi les peuples qui
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étaient l'objet de ses travaux. Il mourut le 17 novembre 1701, après des fatigues el des peines incroyables. Ce qu'il avait de loisir, il l'employa à la composition d'un grand nombre d'ouvrages solides et édifiants : un Catéchisme en allemand, Cologne, 1685, 7 vol. in-8". C'est un abrégé de théologie dogmatique et morale d'un excellent usage
8our les missionnaires et les curés. Abrégé u catéchisme; il fut longtemps le catéchisme du diocèse de Trêves : c'est incontestablement un des meilleurs qu'il y ait pour la clarlé, l'ordre , la dignité dans l'exposition du dogme, et surtout une judicieuse proportion avec l'intelligence des enfants et du peuple. On voudrait seulement qu'on y eût mieux distingué les choses absolument certaines de celles qui peuvent êlre contestées. Sancta sanctorum sancte tractanda, etc. On a publié sa Fie en latin, Coblentz, 1703, in-4° ; elle est simplement, mais bien écrite.
SCRIBAM (Charles), jésuite, né à Bruxelles en 1561, mort en 1629, fut professeur, puis recteur de Bruxelles et d'Anvers, et enfin provincial de Flandre. Pendant 40 ans qu'il vécut à Anvers, on le regarda comme l'arbitre de tous les différends de cetlo ville. C'est à ses soins qu'on a dû la maison professe d'Anvers, le collégo et le noviciat de Malines , etc. Le P. Scribani parlait avec facilité presque toutes les langues vivantes. Plusieurs princes, entre autres Ferdinand II, Philippe IV, l'archiduc Albert, lui donnèrent des marques distinguées de leur estime. 11 a laissé plusieurs ouvrages. Celui qui a fait le plus de bruit esl son Amphitheatrum honoris adversus calvinistas, Namur, 1605, in-4% qu'il publia sons le nom de Clarius Bonarscius, qui est l'anagramme de son nom. Il n'est pas étonnant qu'on ait dit tant de mal de ce livre. Los artifices et les procédés des calvinistes y sont mis dans un trop grand jour, pour ne pas les avoir irrilés. Casaubon dit que ce livre aurait pu êlre intitulé: Amphitheatrum horroris ; et cela est vrai, mais dans un autre sens qu'il ne l'entendait. On sollicita vivement Henri IV de faire brûler ce livre ; mais quelle fut la surprise des adversaires de Bcribani, quand ils surent que Heuri IV avait écrit une lettre d'éloge à l'auteur, accompagnée de lettres de naturalisation! On a encore de lui : une Histoire des guerres civiles des Pays-Bas, en latin, 1627, in-8" ; Antuerpia, 1610, in-4\ C'est un éloge des citoyens d'Anvers. Origines Antuerpiensium, in-4", bien écrit: l'autour s'est éloigné des vieilles fables qui regardent la naissance de cette ville. 11 ne faut pas confondre cet ouvrage avec les Origines Antuerpiana do Goropius. Orthodoxœ fidei controversia, Anvers. Rocaberti en a inséré une partie dans sa Bibliotheca maxima pontificia, lora. VII. Ars mentiendi calvinistica : c'est la réfutation des calomnies des calvinistes contre la société, et de plus un tableau des maux causés par la prétendue réforme: on y trouve , comme il est dit dans le titre Belli civUis
1055 SCU
apud Gallot, apud Belgas, sanguinis causas , auctores, initia, progressif; Meditationes sacra, lalin et flamand , 1615, 2 vol. in-8* ; Mtdicus religiosus, 1619. 11 y parle des maladies de l'âme et de leur guérison. Superior reliqiosus, 1619, in-12 ; Cœnobiarcha, 1624, in- 8". Ces trois ouvrages offrent d'excellents avis, fruit d'uue expérience longue et réfléchie, et devraient être le manuel des supérieurs religieux. Politico-Christianus, 1624, in-V, plein de vues sages qui rendraient les états et les particuliers heureux, si elles étaient suivies. Defensio Lipsii posthuma, élégamment et judicieusement écrite.
SCULTET (Abraham), né à Grumberg en Silésie, l'an 1566, se signala par son talent
f>our la chaire. Nommé professeur de théoogie à Heidelberg, il fut envoyé au synode de Dordrecht, où il travailla en vain à mettre la paix entre les protestants. Il était naturel que ceux qui avaient rejeté l'autorité de l'Eglise universelle, ne s'en tinssent point à la décision de leurs égaux. On a de lui un livre intitulé : Medulla Patrum, 1634, in-4\ et plusieurs autres ouvrages de théologie. Il mourut à Embden , en 1626. Son amour pour le travail lui avait fait placer sur la porte de son cabinet cette inscription, qui était à la fois une invitation pour les savants et un épouvantait pour les oisifs :
Amice, quisquU bue venis, Aut agiln paucis, aul nbi, Aul aie laboranlcin adjuva.
SCCLTET. Voy. Schultet.
SCUPOLI (le P. Laurent), né à Otrante, dans le royaume de Naples, vers l'an 1530, se distingua dans la congrégation des clercs réguliers, dits vulgairement théatins, par sa régularité, sa mortification, son zèle et ses lumières, et mourut en odeur de sainteté à Naples en 1610, âgé de 80 ans. On lui attribue assez communément le Combat spirituel, excellent traité de la morale et de la perfection chrétienne, traduit en latin par Lorichius, professeur dans l'université de Fribourg en Brisgau , et en français par le P. Olympe Massotti, théalin, et le P. Jean Brignon. ( Voy. ce nom, et le Journ. histor. et lilt., 15 avril 1783, p. 578.) Il a été traduit de nouveau (1820) par M. de Saint-Victor : cette traduction fait partie de la Jiibiiothèque des dames chrétiennes, in-24. Voy. sur cette traduction le u° 2481 de la 2* édition du Dictionnaire des anonymes, de Barbier. Saint François de Sales portait continuellement sur lui ce livre, qui a cela de commun avec Y Imitation de Jésus-Christ , que l'un a beaucoup disputé pour en connaître l'auteur. Les bénédictins et les jésuites l'ont revendiqué. On peut voir sur ce démêlé u'ie Dissertation latine, par le P. Contini, théatin, imprimée à Véione en 1747. Quelques dévots ont cru pouvoir le préférer ii l'inimitable ou\rage De imitât ionc Chrisli; en quoi ils n'ont pas montré beaucoup de discernement, ni témoigné le goût de la véritable piété; car, quoique l'ouvrage du théalin soit solide et propre à former les âmes à la sainteté, il est très-inférieur à celui de Tho-
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mas A-Kempis. Voici le parallèle qu'un écrivain impartial a fait des deui ouvrages : o L'un conduit à la vertu par la théorie des « guerres et des combats, qui constituent, « pour ainsi dire, la vie du chrétien sur la « terre ; l'autre par la contemplation du « plus excellent modèle et les leçons du plus « grand raailre. L'un est plus raisonné, plus « méthodique ; l'autre, par une impression « lumineuse et rapide, prévient 1 effet de « tous les raisonnements et de toutes les « méthodes. L'un tient plus du travail et de « l'art ; l'autre est l'ouvrage du cœur, de « l'onction et de la lumière do Dieu, dont les « mouvements ne connaissent ni règles, ni « calculs. L'auteur de l'un a peut-êire plus « réfléchi, l'autre plus senti. » Voy. Kempis.
SEABURY (Samuel ), premier évôque de l'église épiscopale des Etats-Unis, né l'an 1728, mort en 1796,. a laissé : des Sermons, 3 vol. iu-S", y compris un vol. publié en 1798 ; lo Devoir de considérer les routes que nous suivons ; un Discours prononcé à Portsmoulh, à l'ordination de Robert Fou>le, 1791.
SÉBA, de la tribu de Benjamin, était un des complices de la révolte d'Absalon contre son père. Loin de détester son crime après la mort de ce fils rebelle, il empêcha onze des tribus d'Israël de reconnaître David pour leur roi. Il eut lieu de s'en repentir. Etant allé se renfermer dans la ville d'Abela pour se soustraire aux {toursuites de Joab, général de David, les habitants alarmés lui coupèrent la tète vers l'an 1023 avant l'ère cniét enne, et la jetèrent pardessus les murailles, h la vue de Joab, qui leva aussitôt le siège de cette ville.
SÉBASTIANI della Porta (Lotis), doyen de l'épiscopat, né à la Porta-d'Auipugnani, en Corse, le 25 mars 17V5, était curé atant la révolution et fut nommé, en 1802, à l'é- Yêché qui, d'après la bulle du concordat, comprenait toute l'Ile de Corse : la cérémonie de son sacre eut lieu le 2\ juin delà môme année. Il assista au concile de Paris, en 1811, et mourut à Ajaccio dans le mois de décembre 1831. Le jour do ses obsèques, deux Oraisons funèbres furent prononcées : l'une par M. Ceratli, principal du collège, l'autre par M. Moltedo, curé do Vico. Ce prélat était oncle du général Sébastiani, qui a été porté, par la révolution de juillet 1830, au ministère des affaires étrangères.
SÉBASTIEN (saint), se signala tellement
Iiar son zèle pour la foi chrétienne, et par e grand nombre d'hommes illustres qu'il gagna à Jésus-Cbrist, que s'élant attire la haine des païens, il fut mis à mort le 20 janvier 288. Les Actes de son martyre portent qu'il fut d'abord percé de flèches et laissé pour mort ; qu'il en guérit, et fut ensuite assommé à coups de bâton. Ces Actes ne sont pas d'un auteur contemporain, et paiaissent être du iv« siècle. Bollandus les attribue a saint Ambroise. 11 est certain qu'ils sont antérieurs à l'an 403, puisqu'il y est parlé des gladiateurs, qui furent abolis cette année-là, par un décret de l'empereur Honorius.
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SÉBASTIEN de Saint- Paul (le Père), dont le nom de famille était Petyt, né l'an 1630 à Enghien, carme de l'ancienne observance, mon à Bruxelles le 2 août 1706, est connu par quelques ouvrages où il attaque les bollandistes, qui avaient rejeté quelques opinions touchant l'ordre des carmes, qui ne paraissaient pas trop d'accord avec la saine critique. Le P. Côme de Villiers, son confrère, dans sa Bibliothèque, convient qu'il a violé les règles de la modération et l'honnêteté qui doivent assaisonner ces sortes de disputes, Voy. Papebrock. et saint Albert.
SEBONDE (Raymond), philosophe espagnol du xv siècle, professeur en médecine, en théologie et en Ecriture sainte à Toulouse, où il enseignait en 1436, s'est fait connaître par un Traité latin, peu commun, sur ta théologie naturelle, Strasbourg, 1496, in-fol., en lettres gothiques. Il contient plusieurs erreurs qui plurent aux philosophes de ce temps, et furent répétées par ceux du siècle suivant. Montaigne le trouva en beaucoup d'endroits conforme à ses idées, et en fit une Traduction, imprimée à Paris, 1581, in-8".
SECKENDORF (Gui-Louis ok) , né à Herzogen-Aurach, près de Nur. mberg, en 1626, d'une maison ancienne, conseiller privé de l'électeur de Brandebourg, et chancelier de l'université de Malle, a publié : une Histoire du luthéranisme, Francfort, 1686-1692 , 3 vol. in-fol., réimprimée en 1694, écrite en latin, d'une manière embarrassée, dans la-
Îuelle ce sujet est traité avec autant détenue que de prévention. C'est une prétendue réfutation de YHistoire du luthéranisme ,
Ï>ar le P. Maimbourg. Etat des princes d'Alemagnc, in-8" ; Description de l'empire germanique, in-8". Ces deux ouvrages sont en allemand , et passent pour être assez exacts. Une Dissertation contre la messe, telle qu'on devait l'attendre d'un sacramentaire. Il aurait dû se souvenir que, de toutes les controverses, celles qui regardent la messe ont toujours le plus mal tourné aux hérétiques. Le fameux du Plcssis-Mornay en avait l'ait une terrible expérience, qui consterna touto sa secte, et qui pouvait être un avis pour Seckendorf. On cite de lui plusieurs autres ouvrages, et entre autres son Jus publicum Romano-Germanicum, Francfort, 1687, in-8*. Seckendorf mourut en 1692, à 66 ans.
SECUNDINUS. C'est le nom de deux auteurs qui figurent dans les Bibliothèques des Pères de i Eglise : l'un, Secundinus le Manichéen, adressa une lettre à saint Augustin, qui en réfuta les erreurs. On peut voir les arguments du sophiste avec les réponses de l'évêque d'Hippone dans les Opéra sancti Augustini, tome VIII, col. 571, de l'édition imprimée par M. l'abbé Migue, pour son Cours complet de Patrologie. L'autre, évêque irlandais, est auteur d'une Hymne à la louange de saint Patrice, qui vivait encore. Celte hymne a été reproduite dans le tome LUI, col. 837 de la Patrologie de M. Migne. Voy. la fin des articles saint Paulin, de Noie, et Phébadr.
SEDECIAS, nommé auparavant Mathatias,
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fils de Josias etd'Amital. Nabuchodonosor le mit sur le trône do Juda, à la place de son neveu Jéchonias, l'an 599 avant Jésus-Christ. Ce prince avait alors 21 ans, et il en régna onze dans l'impiété et dans la débauche. Il méprisa les conseils de Jérémie, et oublia les bienfaits de Nabuchodonosor, qui , pour punir sa mauvaise foi, entra avec une puissante armée en Judée, où il mit tout à feu et à sang; et, après avoir saccagé toutes les places, il vint assiéger la capitale. La ville fut prise, et les Chaldéens y entrèrent en foule. Sédécias, no voyant point d'espéranco d'arrêter l'ennemi, chercha son salut dans la fuite ; mais il fut bientôt atteint, chargé de chaînes, et mené à Nabuchodonosor qui était à Reblatha, au pays d'Emath. Après qu'il eut vu égorger ses deux fils, on lui arracha à lui-même les yeux, et il fut conduit dans la capitale de l'Assyrie. Il y mourut dans les fers, et c'est en lui que finit le royaume de Juda, l'an 588 avant J.-C.
SÉDÉCIAS, fils de Chanana, faux prophète de Samarie, un de ceux qu'Achab, roi d'Israël, consulta sur la guerre que Josaphat et lui voulaient aller faire à la ville de Ramoth en Galaad. Ces imposteurs prédirent au roi un heureux succès. Sédécias, qui s'était fait faire des cornes de fer, imitait l'action d'un taureau furieux qui renverse avec ses cornes tout ce qu'il trouve en son chemin. Ce prophète de mensonge eut la douleur de voir arriver précisément le contraire de ce qu'il avait prédit. — 11 ne faut pas le confondre avec Sédécias, fils de Maasias, faux prophète que Nabuchodonosor fit frire dans une poêle ardente. Voy. Acuab, fils de Cholias.
SEDULIUS ( Caius-Celius ou Cjscilids), prêtre et poëte du v* siècle, n'est guère connu que par son poëme latin de la Vie de Jésus- Christ, intitulé : Paschale carmen , publié d'abord sans date in-4% puis à Leipzig , 1499, in-4°. Ce n'est pas un chef-d'œuvre, mais il otTre des vers heureux. On le trouve dans la Bibliothèque des Pères. Les Aides en ont donné une belle édition dans un recueil in-8", 1502, qui renferme ceux de Juvencus, d'Arator et de plusieurs auteurs sacrés. Cellarius en a donné une bonne édition, à Halle, 1704, in-12, à l'aide d'un manuscrit qu'il tira de la bibliothèque Pauline à Leipzig, et des variantes que lui fouruit Théodose Jansson van Almeloveen. On le trouve aussi dans le Corpus poetarum de Maittaire. — Relativement à l'édition de ses Œuvres donnée par M. Migne, voyez Juvencus.
SEDULIUS (Henri), savant récollet , Jné à Clèvcs vers 1547, fut élevé aux premiers em-
Îlois de sa province, et mourut à Anvers en 621, après avoir publié : Historia sancti Francisci illustriumque virorum et feminarum, etc., Anvers, 1613, in-fol., avec fig. Ce sont les actes originaux des vies de saints et de plusieurs martyrs de son ordre, accompagnés de commentaires. Vie de saint François d'Assise, par saint Bonaventure, avec des commentaires, Anvers, 1597, in-8*; Apologeticus adversus Alcoranum Franciscanorum, pro libro Conformitatum, Anvers, 1G07,
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in-V*. Sédulius aurait mieux fait do ne point entreprendre cette Apologie. (Voy. Alui/zi.) Prascriptionts advenus nôtres es , Anvers , 1606, in-V*; Marturia FF. Minorum AlcmariensiumfGorcoimensium, etc., Anvers, 1613, in-V\ avec fig. C'est l'histoire des religieux de son ordre, mis à mort par les hérétiques des derniers siècles en Hollande. Imagines religiosorum ord. sancti F rancisci in eis incisas cum elogiis, 1602 ; Commentarius in vitain sancti Ludovici, episcopi Tolosani, 1602.
SÉEDORFF (François), né à Fribourg en Suisse, d'une famille noble, jésuite de la
(>roviiice du Haut-Rhin, confesseur de Chares-Philippe, et ensuite de Charles-Théodore, électeur palatin, mourut à la résidence électorale de Schwetzingen, le 10 juillet 1758, âgé de 66 ans. Ou a de lui douze Lettres do controverse, imprimées pour la deuxième fois à Manheûn, en 17V9, 2 vol. in-8". Elles furent composées pour l'instruction du prince Frédéric, comte palatin, avant qu'il se fui réuni à la religion catholique ; ouvrage solide. Le pape Benoit XIV lui en témoigna sa satisfaction. L'auteur nous apprend luimémcqu'il a beaucoup profité de la lecturo des lettres du P. Scheliïnacher. M. Pfaff, qui avait écrit contre celui-ci, écrivit aussi contre le P. Séedorir , en latin, dans une thèse de théologie ; et en français, dans un gros volume de Réflexions, imprimé à Tubingen, in-8', en 1750. Le P. Séedorir lui répondit, sous le nom d'un docteur en théologie de l'université d'Ingolstadt, par un volume d'égale
K osseux, en 1752 et 1753, Manheim, in-8". is personnalités qui s'y trouvent en rendent la lecture moins utile que celle des douze lettres.
SÉGAUD (Guillaume de), prédicateur, né à Paris en 1G7V, mort dans la même ville en 17V8, prit l'habit de jésuite à l'âge de 16 ans. Ses supérieurs le choisirent pour onseigner les humanités au collège de Louis-le-Grand, a Paris, puis à Rennes et à Rouen. Une des places de régent de rhétorique à Paris étant venue à vaquer, les jésuites balancèrent entre Porée et Ségaud. Le premier l'emporta, et le second fut destiné à la chaire, quelque envie qu'il eût d'aller annoncer l'Evangile aux infidèles. Ce fut à Rouen que le P. Ségaud lit l'essai de son talent. 11 commença à
Prêcher à Paris en 1729. On ne tarda pas à y admirer. Appelé à la cour pendant trois Carêmes, il satisfit tellement le roi, qu'il lui fit une pension de 1200 livres. Lo*P. Ségaud vivait d'une manière conforme a la morale de ses sermons : fidèle à tous ses exercices de piété, dur à lui-même, cl ne connaissant point d'autres délassemeuls que ceux qui étaient prescrits par sa règle. Au sortir d'un a vent ou d'un carême, il courait avec zèle faire une mission dans lu fond d'une campagne. Ses manières douces , simples et unies, son air affable, lui attiraient les cœurs de tout le peuple. Les plus grands pécheurs accouraient à lui dans le tribunal de la pénitence. Il était également recherché des grauds et des petits, surtout aux approches ilo la mort : on s'estimait heureux do
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mourir entre ses mains. On trouve dans ses Sermons un grand fonds d'instruction, beaucoup d'élégance et d'énergie, et surtout cette onction qui pénètre l'âme ot qui la dispose à profiter des vérités évangéliques. Ils ont été imprimés à Paris en 1750 et 1751, en 6 vol. in-12, parles soins du P. Berruyer, si connu par son Histoire duveuple de Dieu. Il, Migne les a mis dans ^es Orateurs sacrés. Le P. Ségaud a aussi composé plusieurs petites pièces de vers , qui ont eu le suffrage des connaisseurs : la principale est sou poème lalin sur le camp de Compiègne, Castra Compendiensia.
SEGNEHlvPAUL),prédicatour,né à Neltuuo, dans la Campagne de Rome, en 162V, d'une famille originaire de Rome, montra dès sa jeunesse beaucoup de goût pour l'état religieux. Il entra dans la société des jésuites, et y brilla par la sainteté de ses mœurs et le succès de ses prédications. Il joignit a l'emploi de prédicateur celui de missionnaire, et il remplit l'un et l'autre avec un lèle vraiment apostolique pendant 27 ans. Les Italiens le regardent comme le Bourdaloue de leur pays ; mais il n'eut ni l'éloquence, ni le jugement du jésuite français. Ses discours sont plus remplis de paroles que de choses ; à des vérités graves et à d'excellents raisonnements il uièle des réllexions triviales et des contes populaires. Le pape Innocent XII l'appela h Rome, pour y remplir les places de sou prédicateur ordinaire et de théologien de la pénitenceria ; mais il ne les exerça pas longtemps. Ce saint religieux, ce directeur infatigable, usé par ses travaux et par ses austérités, tomba dans une langueur qui l'emporta en 169V, à 70 ans. Tous ses ouvrages lurent réunis après sa mort dans un Recueil en 3 vol. in-fol., outre ses Sermons traduits en français, Lyon, 1713, 7 vol. in-12, sous le titre du Chrétien instruit dans sa loi, traduit en latin, Augsbourg, 1702. Nous avons de lui : des Méditations, traduites en français en 5 volumes in-12; 1 Incrédulité sans excuse; la Manne céleste, ou la Nourriture de l'âme. C'e>t un cours de méditations, dont un de ses confrères a donné une traduction libre en 1737. La Pratique des devoirs des curés, ouvrage important, plein d'onction, de zèle et de lumière, traduit par le P. Buiher. Cette traduction a paru à Lyon en 1702; M. Delvincomteu a donné une nouvelle édition avec quelques légers changements, en 1782. Le Confesseur instruit ; Iq Pénitent instruit ; Y Accord de l'action et du repos dans l'oraison ; les Illusions des quiétistes ; le Serviteur de Marie ; l'Exposition du Miserere, traduite en français par l'abbé Laugier ; divers autres Opuscules du piété. On en a traduit quelques-uns en français. Muratori adonné sa Vie en italien, Modène, in-8".
SKGNI |Jka*-Baptiste), Bolonais, et chanoine régulier de la congrégation de Saint- Sauveur, vivait au x.vi* siècle. Il était profond dans la théologie, science qu'il professa à Ferrare et à Urbiu. Il avait aussi étudié avie soin les antiquités sacrées et profanes, et poss'dait un fonds d'érudition qui lui
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avait mérité festinie des savants. Segni avait occupé dans sa congrégation divers emplois honorables. Il mourut à Ferrare en 1610. Il a laissé les ouvrages suivants : De ordine ac statu canonico libri quatuor, Bologne, 1601 ; réimprimé dans la même ville, en 1611, par les soins du prieur général Biagio Bagni, de la même congrégation ; Perrgrinatio bonorum spirituum ad impetrandam confirmationem teri statut religiosi ac preecipue canonici, Ferrare, 1502: l'ouvrage est dédié à Clément VIII ; Beliquiarum, sivs de reliquiis et teneratione snnetorum liber «mm», elc, Bologne, 1610; De optimo episcàpo, Holstan, 1606 ; Il vero studio crisliano contra l'arte planetaria, cabalistica, lunaria, clacicola di Salomon ed altre superslizioni , Ferrare, 1502 ; Trattato de' sogni, Urbin, 1501. Il faut ajouter à cela divers écrits restés inédits.
SKGUENOÎ (Claude), né à Avallon en 1506, entra dans l'Oratoire, après avoir brillé dans le barreau h Dijon et à Paris. 11 fut supérieur de plusieurs maisons ; mais avant publié en lo38, in-8", une Traduction française du livre de la Virginité de saint Augustin, avec des notes, la Sorbonnc censura l'ouvrage, et l'auteur fut mis à la Bastille. Il déprime la pauvreté évangélique, sape les bndetnents de la vie religieuse, et eu ruine tout le mérite. Condamnant les vœux monastiques, il prétend qu'il est plus louable de faire le bien librement que de s'y astreindre par vœu, comme si ce vœu n'était pas fibre, et par conséquent ne rendait pas libre tout ce qui en est l'effet. Ségucnot, ayant obtenu sa liberté, fut élevé à la place d'assistant du général, et mourut a Paris en 1676, à 80 ans, après avoir essuyé quelques nouvelles disgrâces qu'il dut à ses liaisons avec les solitaires de Port-Royal. On a de lui plusieurs autres écrits.
SÉGW (Joseph), né à Rodez en 1680, se consacra de bonne heure à l'éloquence et h la poésie. 11 remporta le prix de vers a l'académie française en 1732, et il remplit les chaires do la cour et de la capitale avec distinction. Cet auteur mourut en 1761, à 72 ans, après avoir publié le recueil de ses Panégyriques, 2 vol. in-12; ses Sermons, en 2 volumes, et des Discours académiques, en 1 volume. L'académie française se l'était associé. L'abbé Ségui écrivait avec assez de noblesse et de pureté ; mais il ne faut pas chercher chez lui ces peintures saillantes, ces coups de génie, ces traits frappants qu'on trouve dans Bossuet et dans Bourdaloue. 11 était fait pour marcher dans les routes battues, et non pas pour se tracer une carrière nouvelle.
SÉGUIER (Pierre), président à mortier au parlement de Paris, né en 150i, d'une ancienne famille illustre dans la magistrature et dans les armes, rendit des services importants aux rois François 1", Henri H et Charie* IX. Ces monarques l'employèrent dans diverses négociations : il lit briller dans toutes une éloquence et une intelligence peu communes, 11 mourut en 1580, a 70 ans,
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comblé d'honneurs et de biens. On a de lui des Harangues et un traité sous le titre de Budimenta de cognitionê Dei et «ut.
SÉGUIER (Martix), prêtre, frère du président Séguier, eut 1 emploi de conservateur des privilèges de l'université, et fut nommé deux fois conseiller au parlement, charge qu'il refusa, la croyant incompatible avec ses devoirs ecclésiastiques. On cite de lui : Soupirs du bon pasteur, qui sont lieux recueillis de la Bible, et rapportés aux misères du temps, Paris, 1570, in-8* ; Prières du rot, Paris, 1577, in-8°; Paraphrases sur trente psaumes du roi prophète David, Paris, 1570, in -16; Epttre envoyée à un gentilhomme
{rançais étant en Allemagne, Paris, 1580, in-8*. /auteur y suppose que ce gentilhomme rentre en France, accompagné de Reîtreî,, et il lui donne des conseils remplis de patriotisme et de charité : c'est le plus remarquable de ses écrits. — Séguier (Jérôme), seigneur d'Estioles, fut président au granu conseil, et publia quelques ouvrages. Nous citerons :
Y Histoire miraculeuse de la sainte hostie gardée en l" église de Saint-Jean en Grève, ensemble quelques Hymnes au saint sacrement de V autel, Paris, 1604, in-8*. Cet ouvrage a donné lieu à un autre plus étendu du P. Théodoric de Saint-René, canne des Billettes, intitulé : Bemarque historique à l'occasion de la sainte hostie miraculeuse conservée pendant plus de quatre cents ans, avec les pièces originales et des figures, Paris, 1725, 2 tomes en un vol. in-12.
SEGUIER (Astoine-Locis), avocat général au parlement de Paris, appartient h la famille du chancelier de ce nom. Né Paris le 1" décembre 1726, il fut élevé par les jésuites de La Flèche et du collège de Louis-le-Grand à Paris. Il montra de bonne heure les plus heureuses dispositions pour l'art oratoire. Sa mémoire était prodigieuse : après avoir entendu un discours dont le manuscrit était
Serdu, il le rétablit tout entier dans l'espace 'une nuit. Il fut pourvu, dès l'an 17V8, d'un office d'avocat du roi au Châtelet ; et en 1751 il fut nommé avocat général au grand conseil, et en 1755 au parlement de Paris, où il resta jusqu'en 1700, époque de la dissolution de cette compagnie. Il avait remplacé le célèbre d'Aguesseau, et il se montra digne d'un tel prédécesseur par son éloquence et par ses vertus. Il lutta longtemps contre les philosophes et les novateurs politiques, et se lit beaucoup d'ennemis par son réquisitoire de 1770 ; monument de courage et de sagesse, formant 35 pages in-V\ et qui fut imprimé par ordre exprès de Louis XV. Le magistrat y signalait l'origine de la fausse philosophie, la licence de la presse, et les efforts d'un parti puissant pour pervertir les esprits, affaiblir l'empire de la religion, tourner ses pratiques e:i ridicule, et soulever les peuples au lieu de les éclairer. Il analysait en même temps plusieurs écrits déférés, et il en faisait sentir le veniu et le danger. Le parlement avait hésité a en ordonner l'impression. Ce n'est pas la seule fois que cet avocat général- montra son zèle contre la li-
cence de .a presse ; en 1775, il dénonça un pamphlet de Voltaire ; en 1777, il s'éleva au sujet d'un écrit qui attaquait l'archevêque de Lyon, contre la noirceur avec laquelle on tentait de semer la division dans le clergé et de soulever les ouailles contre le pasteur ; son réquisitoire du 25 mai 1781, contre Y Histoire philosophique de Raynal, était une réclamation vigoureuse contre le scandale de cette publication audacieuse ; il y signalait le danger de ces déclamations emphatiques, de ces tableaux licencieux, de ces provocations insolentes dont le livre est rempli : il l'appelait un amas de chimères et d'indécence, un dépôt de fiel et de corruption; il montrait que, sous prétexte d'attaquer les abus, Kaynal tendait h rendre la religion et l'autorité odieuses, et sur ses conclusions, l'Histoire philosophique fut condamnée au feu et l'auteur décrété de prise de corps. Lorsque la guerre éclata entre la cour et le parlement, et que la nouvelle magistrature, appelée par dérision le parlement Maupeou, fut installée, Séguier donna sa démission et s'éloigna. 11 rentra avec l'ancienne compagnie en 1774 ; et fidèle à ses principes, il continua de combattre avec énergie les opinions nouvelles ; mais voyant ses efforts impuissants, au commencement de la révolution il se retira au sein.de sa famille, et refusa la place de maire de Paris qui lui fut offerte par un parti puissant. Eunn, signalé par un libelle intitulé : Séguier traité comme il le mérite, il prit la détermination de quitter la France et se retira à ïournay, où il mourut le 25 janvier 1792 d'une attaque d'apoplexie. Son lils aîné a fait graver sur sa tombe une épitaphe terminée ainsi : « Il fut juge intègre, magis- « trat éloquent, défenseur éclairé sur la re- « ligion, sujet fidèle à son roi : Non habebis « ossa ejus, ingrata palria. » Ce magistrat a laissé des plaidoyers, des comptes rendus aux assemblées des chambres, des réquisitoires, des mercuriales qui l'honoreront a jamais ; mais celles de ses productions qui ont été imprimées sont éparses et difficiles à trouver. Son Eloge a été prononcé à l'Institut le 2 janvier 1806 parle comte Portalis.En 1757 il avait été nommé membre de l'Académio française, pour remplir la place laissée vacante par Fontenelle. Parmi les nombreux réquisitoires où la dignité du langage, la clarté, le choix et l'exactitude des expressions sont pour l'ordinaire si bien d'accord avec la justesse et la force des raisonnements, on distingue celui du 18 août 1770, dans lequel les causes et le tableau de la révolution de 1789 sont présentés avec tant de vérité, près de vingt ans avant l'événement. Voy. le Journal hislor. et litt., 15 février 1791, p. 2G4. On peut consulter sur ses autres discours 1" janvier 1778, p. 55; — juillet 1781, p. 382 ; — 1" août 1781, p. 541 ; — 15 juillet 1785, p. 472 ; — 1" octobre 1786, p. 209 ; — 15 décembre 178G, p. 617.
SEGUIN [ Philippe - Charles - François), évôque constitutionnel du département du l>oubs, né l'an 1741 à Besançon, était chanoine de la cathédrale de cette vill%£ l'épo-
que de la révolution dont il embrassa la cause. 11 fut sacré le 27 mars 1791 évêque métropolitain, puis en 1792 il fut nommé député a la Convention, où, seul de sa députation, il eut le courage de voter, dans le procès do Louis XVI, pour la détention, le bannissement à la paix, l'appel au peuple et le sursis. Voici dans quels termes il se prononça contre la peine capitale : « Si vous « condamnez Louis à la mort, ma crainte est « que, loin de servir la nation française par « ce grand acte de vengeance, vous ne ser- « viez au contraire contre elle tous les des- « potes de l'Europe, en leur donnant un « nouveau prétexte de s'armer d'une manière
« plus terrible contre notre liberté Cette
« crainte peut-elle ne pas être fondée quand « nous nous voyons environnés d'hommes « achetés pour influencer, par leurs menaces « surtout, le jugement à porter sur le ci-de- « vant roi ? » Seguin eut le malheur de suivre l'exemple d'apostasie donné le 7 novembre 1793 par le trop fameux Gobel, accompagné de treize do ses vicaires, et le lendemain il monta à la tribune pour abjurer ses fonctions ecclésiastiques. Le sort ne l'ayant pas désigné pour faire partie des conseils en 1795, il rentra dans l'obscurité. En 1797, il renonça encore aux fondions épiscopales pour le bien de la paix, disait-il, et pour céder à la nécessité. Aussi sa démission ne lui fut-elle point demandée à l'époque du concordat de 1802. Il mourut peu de temps après. Demandre lui avait succédé sur le siège de Besançon.
SÉGUIN (Jean-Marie), prêtre de Saint- Sulpice, né a Carpentras le 8 août 1748, mort à Paris le 19 avril 1843, à l'Age de 95 ans, n'a point marqué son passage sur la terre par ces actions éclatantes ou par ces ouvrages profonds qui fixent sur leur auteur l'attention d'une époque. Mais l'auteur du Génie du christianisme dont il était le confesseur lui a consacré, dans les premières pages de son livre de la Vie de Rancé, quelques lignes qui sauveront le nom de l'humble prêtre de 1 oubli. Nous ne pouvons assurément mieux faire que de reproduire ici ces lignes. « Je « n'ai fait, dit Châteaubriand, que deux dé- « dicaces dans ma vie : l'une à Napoléon, a l'autre h l'abbé Séguin. J'admire autant le « prêtre obscur qui donnait sa bénédiction « aux victimes qui mouraient à l'échafaud, « que l'homme qui gagnait des victoires. « Lorsque j'allais voir, il y a plus de vingt « ans, Mlles d'Acosta (cousines de madame « de Châteaubriand), je rencontrai , rue du « Petit-Bourbon, un prêtre vêtu d'une sou- « tane relevée dans ses poches ; une calotte « noire à l'italienne lui couvrait la tête ; il « s'appuyait sur une canne et allait, marin roottant son bréviaire, confesser, dans le « faubourg Sainl-Honoré, madame de Mont- « boissier, fille de M. de Malesherbes. Je le « retrouvai plusieurs fois aux environs de o Saint-Sulpice ; il avait peine h se défendre « d'une troupe de mendiantes qui portaient « dans leurs bras des enfants empruntés. Je « ne tardai pas à connaître plus intimement
« cette proie des pauvres, et je le visitais « dans sa maison, rue Servandoni, n 16. « J'entrais dans une petite ctur mal pavée ; a le concierge, allemand, ne se dérangeait « pas pour moi ; l'escalier s'ouvrait à gauche « au fond de la cour, les marches en étaient « rompues : je montais au second étage ; je « frappais, une vieille bonne vêtue de noir « venait in 'ouvrir : elle m'introduisait dans « une antichambre sans meubles, où il n'y « avait qu'un chat jaune qui dormait sur une « chaise. De là je pénétrais dans un cabinet « orné d'un crucifix du bois noir. L'abbé Séa guin, assis devant le feu et séparé de moi « par un paravent, me reconnaissait à la « voix : ne pouvant se lever, il me donnait « sa bénédiction et me demandait des nou- « velles de ma femme. 11 me racontait que o sa mère lui disait souvent, dans le langage « Uguré de son |>ays : Rappelez-vous que la « robe des prêtres ne doit jamais être brodée « d'avarice. La sienne était brodée de pau- « vreté. 11 avait eu trois frères, prêtres « comme lui, et tous quatre avaient dit la « messe ensemble dans l'église paroissiale « de Sainte-Maure. Ils allèrent aussi se pro- « sturner à Carpentras sur le tombeau de « leur mère. L'abbé Séguin refusa de prêter « le serment : poursuivi pendant la révolu- « lion, il traversa un jour en courant ie jar- « din du Luxembourg et se sauva chez M. de
« Jussieu, rue Saint-Dominique d'Enfer
« L'abbé Séguin rassemblait, dans des lieux « cachés, les chrétiens persécutés. L'abbé « Antoine, son frère, fut arrêté, mis auxCar- « mes, et massacré le 2 septembre. Quand « cette nouvelle parvint à Jean-Marie, il ena tonna le Te Deum. 11 allait déguisé, de fau- « bourg en faubourg, adminisirer des se- « cours aux fidèles. 11 était souvent accom- « pagné de femmes pieuses et dévouées : « madame Choqué se faisait passer pour sa « fille ; elle faisait le guet et était chargée « d'avertir le confesseur. Comme il était « grand et fort, on l'enrôla dans la garde naît tionale. Dès le lendemain de cet enrôle- « ment, il fui envoyé avec quatre hommes « visiter une maison, rue Cassette. Le ciel « lui apprit le rôle qu'il avait à jouer. 11 de- « mande avec fracas que les appartements « lui soient ouverts ; la fouille est faite. « L'abbé Séguin aperçut un tableau placé « contre un mur, et qui cachait ce qu'il no « voulait pas trouver. Il en approche, sou- « lève avec sa baïonnette un coin de ce tao bieau, et s'aperçoit qu'il bouche une porte. « Aussitôt, changeant de ton, il reproche à * ses camarades leur inactivité, et leur doune « l'ordre d'aller visiter les chambres en face « du cabinet que dérobait le tableau. Pen- « dant que la religion inspirait ainsi l'hé- « roisrae à des femmes et à des prêtres, l'hô- « roisme était sur le champ de bataille avec m nos années. Jamais les Français ne furent m si courageux et si infortunés. Dans la suite, « l'abbéSéguin, ayant vu quel parti on pouvait « tirer de la garde uatiouale, était toujours « prêt à s'y présenter. Le mensonge était «.sublime ; mais il n'en offensait pas moins
Dict. de Biographie uuo. il J.
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« l'abbé Séguin, parce qu'il était mensonge. « Au milieu de ses violents sacrifices, il « tombait dans un silence consterné qui « épouvantait ses amis. 11 fut délivré de ses « tourments par suite du changement des « choses humaines. On passa du crime à la « gloire, de la république à l'empire. — C'est « pour obéir aux ordres du directeur de ma « vie que j'ai écrit l'histoire de l'abbé de « Rancc. L abbé Séguin me parlait souvent « de ce travail, et j'y «vais une répugnance « naturelle. J'étudiai néanmoins : je lus, et « c'est le résultat de ces lectures qui com- « pose aujourd'hui la Vie de Rancé... » L'Ami de la Religion, rendant compte de ce livra dans son tome CXXI, p. 481 (n* du 6 juin 1 s 1 1 . après en avoir signalé plusieurs passages répréhensibles au point de vue de la morale , ajoute : « Ah ! si le directeur de « cette conscience sincère et naïve eût vécu « jusqu'à cette heure, certainement l'illustre « auteur n'aurait point alarmé sa vertu en « plaçant ce nom sacerdotal et vénéré comme « protecteur des pages que nous avons si- « gnalées. Une autre pénitence eût été impo- « sée, plus profitable, sinon plus digne d un
« pareil talent » Voy. Chateaubriand.
SÉGUR (Jean-Charles de), ancien évêque de Saint-Papoul, naquit l'an 1095 à Paris. Il exerça d'abord quelque temps la profession militaire, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et appela de la bulle Lnigenitus. La grande faveur où était sa famille sous la régence du duc d'Orléans lui inspira de l'ambition. 11 révoqua son appel, et fut pourvu de l'abbaye de Vertmand. Il quitta l'Oratoire, devint grand-vicaire de M. de Saint-Albin, évêque de Laon, et enfin évêque de Saint- Papoul. Il édifia pendant quelque temps ses ouailles jwr sa piété et sa soumission aux décisions de l'Eglise ; mais en 1735 il rétracta par un mandement tout ce qu'il avait fait en faveur de la constitution, et donna la démission de son évêché. 11 vécut 13 ans depuis son abdication , dans l'obscurité , et mourut à Paris en 17fc8, à 53 ans. Ou a donné l'Abrégé de sa Vie, Utrecht, 1749, in-12. Les jansénistes en font presque un saint. Son Eloge se trouve dans les Nouvelles ecclésiastiques , n°* des 4 , 18 et 25 décembre
SEIGNEUX (Gabriel), seigneur de Correvon, né sur la tin du xvii* siècle à Lausanne, mort en 1776 dans la même ville, v fut nommé en 1718 président du tribunal criminel ecclésiastique, puis l'un des magistrats de la ville, ou il coopéra à la fondation de l'écoie de charité. Membre de plusieurs compagnies savantes, il était aussi correspondant d«; la société d'Angleterre pour l'avancement de la doctrine chrétienne-. On a de lui : une traduction de l'ouvrage d'Addison sur la religion chrétienne, avec un Discours préliminaire, des noies, des dissertations et un Eloge de Loj s de Chéseaux ; une Histoire de Frédéric le Grand, trad. de l'alkmat d, 1760, in-b° ; Discours sur l'irréligion, par Haller, t/ad. de l'allemand, 1760, in-12; Lettres sur les vérités les plus importantes de
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la religion, trad. de /'allemand de Haller, 1772, in-8* ; Des lois civiles relativement à la propriété des biens, ouvrage traduit de l'italien, 1766, in-8* ; nouvelle édition augmentée de quelques remarques |>ar de Féliee, 1768 ; Lettres sur la découverte de l'ancienne ville d'Herculanum et de ses principales antiquités, 1770, 2 vol. in-8», etc.— Des Mémoires sur l'éducation, la rie, les ouvrage» et le caractère île feu M. Seigneux de (orreron, ont été irapr. à Lausanne, 1776, in-8" de 24 p.
SF1LEK (Ceohges— Fkédêric), savant docteur allemand, né a Erlangen le 24 octobre 1733, mort le 13 mai 1807, devint premier professeur à l'université d'Krla iwetl, et l'un des plus profonds théologiens de l'Allemagne. H jouissait aussi d'une grande célébrité comme prédicateur. L'Allemagne savante donne une liste de ses ouvrages, qui se montent à 170, et dont quelques-uns ont été tirés à 500 mille exemplaires. Nous ( itérons seulement : Religion des enfants, 1772, qui a eu dix-huit éditions. Lectures pour l'habitant des villes et celui des campagnes. Files ont eu jusqu'à qualor/e éditions. Ces deux ouvra-
Ses qui sont en allemand, ont été traduits en frênes langues. Sa Biographie, par J-B.
Lippert, parut à Erlangen, 1789, in-8".
8E1NT-GERMAN Ciiiwstoi'iie), né à Skilton près de Coventry dans le Warw ickshire d'une très-bonne famille, joignit à l'étudo des belles-lettres celle de la théologie. 11 exerça avec distinction la profession d'avocat, et mourut à Londres le 28 septembre 154-0, laissant les ouvrages suivants : Diàlogus de fundamentis lequm Angliœ et de conicientia. Londres, 1528, 1598, lb04 et 1613, in-8* ; Principia lequm Anqliœ a gallico sermone translata, lo>6, in-8" : cet ouvrage étant joint au précédent dans l'édition de 1528, donnée par Seinl-German lui-même, on l'en croit l'auteu"; Du pouvoir du clergé selon les lois ; Traité pour prouver que le clergé ne peut point faire de» lois ; Traité de l'Eglise et de ses droits ; Traité des sacretin nts de l'Eglise; A poloqiç de Thomas More ; Dialogue concernant le pouvoir du clergé et celui du peuple.
SELDEN (Jean), publiciste anglais, né à Salvingtoi, dans le Sussex, en 158», lit ses études à Chichestcr, puis à Oxford, et s'y dévoua principalement à la connaissance du droit et de l'antiquité sacrée et profane. Ajrès avoir mené une vie douce et appliq .ée, il mourut en 165+, à 70 ans. Il avait pus pour devise : La liberté sur toutes choses. Cette liberté, qu'il mettait dans ses propos comme dans sa conduite, le brouilla quelquefois avec Jacques I" et Charles 1". Mais comme le zèle plutôt que l'esprit de satire animait ses discours, on les lui pardonnait plus facilement qu'à tout autre. On a de lui : De succes»ionibus in bona dcfuncli, secundum IJedrœos; De jure nuturali et gentium, juxlu bisciplinam Uebrœorum; ouvrage fort estimé par Putl'endorf, qui n'est pas d'accord en cela avec Le Clerc et Barbeyrac. Il parait qu il s'était un peu enlôté dès écrits des rabbins, Bl qu'il a voulu y puiser des connaissances
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qu'il aurait pu prendre ailleurs. De nuptiis et divortiis ; De anno civili veterum Uebrœorwn ; De nummis ; De diis Syris, Amsterdam, 1680, in-8* : ouvrage plein de recherches ; Vxor hebraica; De laudibu» legum Anglio? ; Jani Anglorum faciès altéra ; mare clausum. L'auteur y donne l'empire des quatre mers à sa nation, (irotius lui a opposé Mare liberutn. Analecton Anglo-britannicum, etc., livre curieux, dans lequel on trouve l'histoire du gouvernement d'Angleterre jusqu'au règne de (iuillaumo le Conquérant; De synedriis Hebrœorum, traité savant et estimé; une Explication des marbres d'Arundel, in-4', en latin, avec des notes peut-être plus pleines d'érudition que de vérité historique : elle a été continuée par Prideaux, qui en a expli-
Îué te plus grand nombre (voy. ce nom]; un raité des dîmes, qui offensa beaucoup le clergé d'Angleterre ; un autre de V origine du auel. C'est lui aussi qui a publié le livre d'E itvchius d'Alexandrie. Tous les ouvrages de Selden, tant latins qu'anglais, ont été imprimés à Londres en 1726, 3 vol. in-fol. Ce recueil est recherché, quoiqu'on reproche à l'auteur un style plein d'obscurité. On a imprimé en anglais un recueil des paroles remarquables de cet habile jurisconsulte, sous le litre de Setdeniuna.
SFLL1LR (N. Osmont du ), capucin, nommé en religion le père Tranquille de Bayeux, embrassa les principes de Port-Royal. Son attachement à cette cause; lui fit quitter son ordre en 1725, pour aller en Hollande se réunir aux appelautsqui s'y étaient réf ugiés, projet qu'il exécuta eu 1727. 11 est auteur de divers ouvrages, dont voici les titres : /«struction théologique, en forme de catéchisme, sur les promesses faites à V Eglise, Utrecht, 1733, in-12; Eclaircissement de plusieurs difficultés touchant les conciles généraux, Amsterdam (Rouen), 173V, in-12. La France littéraire attribue cet ouvrage à du Sellier, l'abbé Ladvocat le donne au chanoine Legros. Justification des discours de l'Histoire ecclésiastique de Fleury* 1736, 2 vol. in-12; Réponse <) la bibliothèque janséniste, avec des remarques sur la réfutation des critiques de M. Uayle, Nancy Paris,, 1740, in-12 ; fjromen de l'instruction pastorale de M. l'archevêque de Cambrai. Il mourut vers 1770.
SELLIl'S (Aiiam-Bi RCkiiARitT;, connu sous le nom de .\<comède Sellii, moine du couvent de Saint-Alexandre-Nefski, à Saint-Pétersbourg, était né en Danemark et étudia dans plusieurs universités d'Allemagne. Il vint, en 1722, à Saint-Pétersbourg ou il se ûxa, et, vingt-deux ans après, il embrassa la religion russe. 11 mourut dans cette capitale en 1746. On cite de lui les ouvrages suivants: Schcdiasmu litter. de seriptor. qui historiam polilico-ccclesiastieam Russiœ scriptis illustrarunt, Revcl, 1730, trad. en russe, Moscou, 1815 ; Miroir des souverains russes, depuis Rurick jusqu'à Elisabeth, en vers ; De Russorum hierarchiu, 5 volumes : c'est le meilleur ouvrage de Sellius.
SELLUM, meurtrier de Zacharie, roi d'Israël, usurpa la couronne l'an 771 avant Jé-
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sus-Christ ; mais au bout d'un mois il fut mis à mort par Manahem, général des troupes de Zacharie, qui fut lui-môme proclamé roi par son armée.
SEM, fils de Noé, né vers l'an 2V76 avant Jésus-Christ,. couvrit la nudité de son père. Noé, à son réveil, lui donna une bénédiction
})articulière. Sem mourut âgé de 600 ans, aissant cinq fils, Elam, Assur, Arphaxad, Lud , Aram, qui eurent pour partage les meilleures provinces de l'Asie. D Arphaxad descendirent, en ligne directe, Salé, Héber, Phaleg, Reii, Sarug, Nacbor, et ïliaré, père d'Abraham.
SÉMÈI, parent du roi Saiil, imita et servit ce prince dans sa haine pour David. Voyant ce père infortuné contraint de s'enfuir bar la rébellion de son fils Absalon, il profita de cette calamité pour le poursuivre, et lui lança des pierres avec les injures les plus outrageantes. David ayant été vainqueur. Séméî se jeta à ses pieds et demanda pardon. David, réprimant tout mouvement de vengeance, lui fit grâce ; mais il recommanda en mourant à son fils Salomon de ne pas perdre de vue un rebelle dont l'impunité pouvait produire des effets funestes a l'Etal. Ce prince, devenu roi, fit venir Séméi et lui défendit sous peine de la vie de sortir de Jérusalem, lui donnant ainsi la ville pour prison. Le coupable, ayant violé celle défense trois ans après, fut arrêté et condamné à avoir la tète tranchée.
SÊMÉIAS, enthousiaste de la ville de Néhélèle, voulut se mêler de composer des
Srophéties, et envoya a Sophonias, Ois do laasias, un livre de prétendues révélations, où il disait que Dieu ordonnait a Sophonias de prendre soin du* peuple oui restait a Jérusalem. Le prophète Jérémie avertit, de la part de Dieu, Sophonias de ne pas croire co fourbe, qui en serait puni par une captivité éternelle pour lui et pour sa postérité. — H ne faut pas le confondre avec le prophète Séméias, qui vivait sous Koboam, roi de Juda, et rpn défendit a ce prince, de la part du Seign ur, de faire la guerre aux tribus qui s'étaient séparées de lui. — Il y a un 3r Skméias, dit Noadias, qui se laissa corrompre parles présents du gouverneur de Samarie,
S sur susciter des obstacles au sain homme éhémie, qui voulait rebâtir Jérusalem.
SEMÉL1ER (Jean Laurent LeJ, prêtre de la doctrine chrétienne, né en 1060, à Paris, d'une bonne famille, enseigna la théologie dans son ordre avec un succès distingué. Ses talents lui méritèrent la place d'assistant du général, il mourut a Paris en 17^5, à 65 ans. On a de lui d'excellentes Conférences sur le mariage ; l'édition la plus estimée est celle de Paris en 1715, 5 vol. in- 1-2, parce que celte édition fut revue et corrigée par
Elusieurs docteurs de la maison «I > Soronne , des Conférences sur l'usure et sur la restitution, dont la meilleure édition est celle de 1724, eu k vol. in-li; des Conférences sur les péchés, 3 vol. in-12. Le père Le Sémélier s'était proposé de donner de semblables conférences sur tous les traités de la morale
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chrétienne ; mais la mort l'empêcha d'exécuter un si louable dessein. On a cependant trouvé dans ses papiers de quoi former 10 volumes in-12, qui ont été publiés en 1755 et eu 1759, et qui ont soutenu la réputation de ce savant et pieux doctrinaire. Il y en a six sur la Morale 8t quatre sur le D*écalogue.
SEMERY (André), jésuite, né a Reims en 1630, entra dans la société à Rome en 1652, et après ses années de probation, y ens igna les humanités suivant l'usage de l'institut. Ce cours «l'enseignement achevé, il fut chargé de professer la philosophie h Fermo, puis dans le collège Romain. De la il passa a une chaire de théologie morale, qu'il remplit pendant 30 ans. 11 devint ensuite censeur de livres pour Vassislancc de France, et théologii n du R. P. général. Il mourut au collège Romain le 25 janvier 1717, à l'âge de 87 ans. U a laissé divers ouvrages, dont les principaux sont : Triennium philosophicum, Rome, 16H-J , 3 vol. in-V*, mis au jour par J.-B. Passori, disciple du P. Sémery, et Venise, 1723, avec des augmentations et des corrections. Difesa delta vet o religione contro il grosso volume di (îiucomo Picenino, Apologista dei pretesi riforinatori e riformati , B rescia, 1710, in-V. Cette défense a pour objet de réfuter une Apologie des réformés, par Picenini, ministre protestant de Suisse , en réponse à Vlncredulo senza sensa du P. Paul Ségneri. Picenini répondit au P. Sémery par un nouvel écrit, intitulé : Il Trionfo délia rera religione, Genève, 1712.
SÉMIRAMIS, reine d'Assyrie, né à Ascalon, ville de Syrie, épousa un des principaux officiers de Sinus. Ce prince , entraîne par une forte passion , que le courage de cette femme et ses autres grandes qualités lui avaient inspirée, l'épousa après la mort de son mari. Le roi laissa en mourant le gouvernement de son royaume à Sémiramis, qui gouverna comme un grand homme. Elle lit, dit-on, construire Babylone, dont on a tant vanté les muraill s, les quais, et le pont sur l'Euphrale, qui traversait la ville du nord au midi, et d'autres ouvrages, dont lléro lole raconte des merveilles. Sémiramis, ayant embelli Babylone, parcourut son empire, laissant p u tout des marques de sa magnificence. Elle s'appliqua surtout h taire conduire de l'eau dans les lieux qui en manquaient, et à construire de grandes routes. Elle lit aussi plusi urs conquêtes dans l'Ethiopie. Sa dernière expédition fut dans les Indes , où son armée lut mise eu déroute. Cette reine avait de Ninus un fils nommé NhUtu. Avertie qu'il conspirait contre sa vie, elle ab liqua volontairement l'empire en sa faveur. Quelques auteurs rapportent qu'elle se déroba à la vue des hommes, dans 1 espérance de jouir des honneurs divins; d'aulres disent (pie Ninias lui donna la mort. Quelques savants prétendent, avec assez de vraisemblance, que son histoire n'est qu'une corruption de celle deNabuchodonosor (Voy.Z/trodole, historien du peuple hébreu, sans le savoir, et V Histoire des temps fabuleux, t. 111,
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p. 56V./ L'auteur de ce dernier ouvrage ayant observé que, dans les livres orientaux, Raham était le nom propre de Nabuchodonosor , dont l'Ecriture parle si souvent , fait voir que ce nom de Raham est entré dans la com-
Sosition de celui de la fameuse Sémiram OU kmih vmis ; car il est la terminaison grecque. Hérodote, liv. i, 18V, rapproche beaucoup de l'époque de Nabuchodonosor le règne de Sémiram ou Sémiramis; et ailleurs ou la fait exister du temps de la construction de Babel, peu après le déluge. Il est impossible que Sémiramis ait régné tout a la fois à deux époques aussi distantes l'une de l'autre ; et comment celte contradiction s'est glisséo dans l'histoire ? Rien de plus facile à concevoir dans le système des altérations de l'Ecriture faites par les païens. ( Voy. Ophionée, Lavair , etc.) Ayant vu que Biham, le vrai Nabuchodonosor, régnait h Babylone, bâtie sur les ruines de Babel, et trouvant dans l'Ecriture la construction de cette tour de Babel, ils n'ont pas hésité de placer leur prétendue Sémiram ou Sémiramis à Babylone et à Babel en même temps, quoique le règne de Nabuchodonosor et le fait de Babel fussent a deux dates infiniment éloignées. Cette double existence de Sémiramis suffirait pour faire croire que cette reine est un personnage, travesti, a Ainsi, » dit un critique qui a impartialement pesé ces observations , « ainsi sera « anéantie pour toujours l'existence, entre « autres de la célèbre Sémiramis. Toutes ses « conquêtes, et ses jardins si renommés que « l'art avait suspendus en l'air, seront resti- « tués à Nabuchodonosor, véritable auteur « de ces expéditions glorieuses et de ces nio- « numents fastueux. »
SÉNAULT iJean-Fraxçois), né à Anvers en 1599 ou 100* ( l'abbé Fromentières , dans son Oraison funèbre le dit né à Douai, et Paquot, Notio temporum, à Paris, d'un secrétaire du roi de rrance et zélé ligueur). Le cardinal de Bérulle, instituteur de l'Oratoire, l'attira dans sa congrégation naissante, comme ui homme qui en serait ui jour la gloire par ses talents et par ses vertus. Après avoir professé les humanités , il se consacra à la chaire, livrée alors au phébus et au galimatias : il sut lui rendre la dignité et la noblesse qui conviennent à la parole divine. Ses succès en ce genre lui tirent offrir des pensions et des évèchés; mais sa modestie les lui fit refuser. Ses confrères l'élurent supérieur de Sainl-Magloire, et il s'y conduisit avec tant de douceur et de prudence, qu'ils le mirent à leur tôle en 1002. Il exerça la charge de général pendant dix années, avec l'applaudissement et l'amour de ses inférieurs , et mourut à Paris le 3 août 1072. L'abbé Fromentières, depuis évèque d'Aire, prononça sou oraison fuuèb.e. Parmi les ouvrages qu'il a laissés, on dislingue : un traité de l'Usage des pussions, Paris, 16V 1, imprimé plusieurs fois in-'** et in-12, et traduit en anglais, en allemand, en italien et en espagnol : ouvrage où l'érudition est unie à la sagesse des principes. L'auteur prouve l'utilité et la nécessité des passions ; mais il en
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montre en môme temps la direction et l'objet ; il fait admirablement servir la philosophie à la morale, et les arides leçons des anciens sages à la gloire des maximes de l'Evangile, qui seules peuvent leur donner une sanction et de la consistance. Une paraphrase sur Job, Rouen , 1607 , 9' édition qui, en conservant toute la majesté et toute la grandeur de son ori ginal,enéclaircitles difficultés; V Hommechrétien, ou La réparation de !i nature parlagrdce, Paris, 10*8, in-*', et l'Homme criminel,'mi La corruption de la nature par le péché, Paris, 10**, aussi \v\-V;le Monarque, oxxles Devoirs du souverain, in-12, ouvrage estimé; 3 vol. in-'*" de Panégyriques des saints, Paris, 1635, 1057 et 1058, (jui furent réimprimés dans le format in-8' ; plusieurs Vies de personnes illustres par leur piété. — M. l'abbé Migne a publié les sermons choisis du P. Sénault, avec ceux do quelques autres prédicateurs, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, sous ce titre : OEuvres complètes de Bourzeis, et Sermons choisis de Sénault et de Texier ( première partie;, 1 vol. in-V\ La deuxième partie des sermons de Texier et les OEuvres complètes de La Colombière composent le tome suivant de la collection.
SÉNAULT (Joseph), dominicain, docteur en théologie, et neveu du P. Sénault de l'Oratoire, exerça comme son oncle le ministère de la prédication pendant quarante ans à Paris et dans les principales églises du royaume. En 1091, on imprima ses Œuvre* choisies, 2 vol. in-8" , comprenant cent cinquante pro ets de discours en forme de sermons sur tous les mystères de N*.>tre-Seigneur, avec leurs desseins, leurs divisions, leurs preuves et leur morale.
SENFFT-PI LSACU i Loi ise-Claire-Ji lie- Félicité), née eu Saxe dans la religio 1 luthérienne , rentra , à l'exemple de son père , dans le sein de l'Eglise, et habita longtemps la France, où son esprit vif et élevé, son caractère généreux, sa piété vraie l'avaient fait universellement estimer. Elle accompagna son père h Turin, lorsqu'étant entré au service d'Autriche, il fut nommé ambassadeur pour la cour de Sardaigne. Elle est morte en 1830, à Turin, à l'Age de 2'* ans. Son éducation avait été très-soignée; elle a fourni plusieurs articles aux Mémoires de la religion , de Ifodène, un entre autres, peu de temps avant sa mort, sur les derniers moments du comte de Stolberg.
SENKENBEKti ( Henri-Christian , baron t»e), né à Francfort-sur-le-.Vlein , le 19 octobre 170», fut fait, en 1730, chef du conseil du rhingrave Charles du Dauhn , professeur en droit et syndic de l'université de lîoettingue en 1733 , professeur en droit a (iiessen en 1738. Chnrgé eus .ite de différentes commissions honorables, il résid i a Francfort en qualité de député de plusieurs princes. L'empereur François I" l'honora de la charge de conseiller au.ique en I7V3, le créa baron en 1751, et le députa en 170'* à Francfort, pour assister à l'élection et au couronnement de Joseph IL II mourut à Vienne le dernier jour de mai 1708 , après avoir publié un grand
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nombre d'ouvrages, dont son fils a donné le catalogue au public. On y distingue : Voyage en Alsace et pays circonvoisins ; Dissertatxo de montibus pietatis, Giessen , 1739 , in-4" ; De restitution? in integrum, Giessen, 1739, in4° ; Introduction à la jurisprudence de l'Allemagne, en latin ; Juris feudalis prima lineœ ex Gcrmanicis et Longobardicis et fontibus deduclœ : Methodus jurisprudentiœ. On ne peut que rendre hommage à la modération, a l'équité de l'autour, lorsqu'il y parle des pontifes romains et des catholiques : on ne dirait pas que c'est le langage (l'un protestant. Oportet, dit-il, ordinem aliquem esse inter christianos ; oportet esse caput quod eum regat : non alius huic regimini magis aptus quam Christi vicarius, bratum Petrum continua successione referens. 1s ab omni a*vo ea fuit œquitate, ut oves sttas balantes exaudirel, utgravaminibus mederetur. Et après avoir parlé des différends qu'il y a eu entre les papes et les empereurs, il ajoute : Et jure affirmari poterit , ne exemplum quidem esse in omni rerum memoria, ubi pontifex proecsserit adversus eos qui, juribus suis tntrnti, ultra limites vagan in animum non induxerunt suum (Meth. jurisp. addit. 4 de libertate Ecclesiœ german.,§ 3).
SENNACHÉR1B, appelé aussi Sargon dans le ch. xx d'haie, fils de Salmanasar, succéda a son père dans le royaume d'Assyrie, l'an 714 avant iésus-Christ. Ëzéchias, qui régnait alors sur Juda, ayant refusé de payer à ce prince Je tribut auquel Téglalh-Phalassar avait soumis Aehaz, Scnnachérib entra sur les terres de Juda avec, une armée formidable. Il prit les plus fortes places de Juda, qu'il ruina, et dont il pas<a les habitants au iil de l'épée. Ezérhias se renferma dans sa capitale, où il se prépara à faire une bonne défense. ( Yoy. Ez échus. ) Sennachéiib s'étant retiré dans ses Etats, fut tué h Ninive, dans un temple, par ses deux fils aînés, vers l'an 710 avant Jésus-Christ. Assarhaddon , le plus jeune do ses enfants, monta sur le trône après lui.
SENSARIC (Jean-Bernard), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, prédicateur du roi de France, né a La Réole, diocèse de. Bazas en 1710, mort h Paris, le 10 avril 1756, se distingua autant par son éloquence et par ses talents que par les qualités qui forment le religieux et le chrétien. On a de lui : des Sermons, Paris, 1771, ï vol. in-12. Des vues neuves dans le choix des sujets, une sage économie dans les plans, une composition soignée, un style abondant , telles sont les qualités de dom Sensaric, à qui l'on pourrait désirer plus de nerf, de force et de profon- ( eur. Les sermons sur les grandeurs de Jésus, et sur les Deux alliances sont regardés comme les meilleurs du recueil ; Y Art de peindre à Vesprit, ouvrage dans lequel les préceptes sont confirmés par les exemples tirés des meilleurs orateurs et poètes français, en 3 vol. in-8% Paris, 1758; 2* édition, 1771 , revue par Wailly.
SEPHER (Pierre-Jacques) , savant bibliophile, docteur de Sorbonn'e, était né vers
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l'an 1710 à Paris, et y avait embrassé l'état ecclésiastique. 11 fut pourvu d'un canonicat de la collégiale de Saint-Etienne-des-Grès , et obtint le titre de vice-chancelier de l'Université. L'abbé Sephcr avait le gout des livres, poussé jusqu'à la bibl omanie. Les chambres qui composaient son appartement étaient encombrées de volumes. Dans le grand nombre toutefois il s'en trouvait de curieux. Presque tous portaient, sur la page qui précédait le titre, des notes de sa main. Le Catalogue que l'on fit après sa mort était trèsconsidérable : il comprenait 30,000 volumes. La vente qui s'en fit dura longtemps , sans qu'il en résultât un grand produit. La plupart des articles retournèrent sur les quais ou dans les magasins d'où ils étaient sortis. L'abbé Sepher mourut le 12 octobre 1781. On a de lui : une édition de la Vie de saint Charles Borroméc de Godeau, corrigée pour le style, avec des notes, 17V7, 2 vol. in-12: de Yflistoire de Philippe Guillaume de Nassau, prince d'Orange, et d'Eléonore de Bourbon, sa femme, avec des notes politiques, historiques et critiques par Amelot de LaHoussaye, Londres (Paris), 178i, 2 vol. in-12; une traduction de YOffice pour la fête de saint Pierre, 17V7, in-12 ; une édition des Histoires édifiantes de Duché , 175G, in-12; Histoire des anciennes révolutions du globe terrestre, depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, traduite de l'allemand par Sellius, revue et augmentée, 1752, in-12; Mémoires sur la vie de Pibrac, par Lépine de Grain ville, avec les pièces justificatives, ses lettres amoureuses et ses quatrains, Amsterdam (Paris1, 1758, in-12; Maximes et libertés de l'Eglise gallicane, avec plusieurs discours, La Haye (Paris), 1755, in-12; Madrigaux de M. D.L.S. (de la Sablière), Paris, 1758, in-16, avec le nom du l'auteur. L'abbé Sepher a publié en outre : Le joli Recueil, 2 vol. in-12 ; les Trois imposteurs ou les Fausses conspirations, in-12, et il a travaillé îi l'Europe ecclésiastique.
SÉPHORA, tille de Jétbro, piètre du pays de Madian. Moïse, obligé de se sauver d'Egypte, arriva au pays de Madian, où il se reposa près d'un puits. Les filles de Jélhro étant venues à ce puits pour y abreuver les troupeaux de leur père, des bergers les en chassèrent ; mais Moïse les défendit. Jéthro l'envoya chercher, et lui donna en mariage Séphora une de ses sept tilles , dont il eut deux fils, Gersam et Ehézer.
SEPTANTE. C'est sous ce nom qu'on désigne les soixante-dix ou soixante-douze interprètes qui traduisirent l'Ancien Testament de l'hébreu en grec. Ptolémée-Philadelphe, roi d'Egypte (monté sur le trône l'an 285 avant Jésus-ChrislJ, voulant composer la célèbre bibliothèque d'Alexaidrie, écrivit, disent les historiens grecs et Josèphe, au grand-prêtre Eléazar, le chargeant de lui envoyer le livre de la loi. Afin de l'obtenir plus facilement, il fit affranchir par un décret tous les esclaves qui étaient dans ses Etats. Les ambassadeurs dépêchés à Eléazar lui apportèrent de riches présents ; le grand prêtre leur fit un bon accueil, choisit six Hébreux de chaque tribu
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et les lit partir pour Alexandrie avec une copie des lois de Moïse écrite en lettres d'or. Ptoléraée s'étant assuré de leur capacité, les envoya dans un palais solitaire de l'Ile de Pharos, et l'ouvrage fut terminé en soixantedouzejours. On le remit à Démétrius, «jui le fit liredansTasseuihléedes juifs d'Alexandrie, et qui reçut leurapprobation. G»»tte traduction fut transcrite par des copistes grecs , et déposée dans la bibliothèque royale, qui renfermait, à la mort de Plulémée , 200,000 volumes, et que ses successeurs portèrent au nombre de 700,000. Celte même traduction servit pour les synagogues d'Egypte, quand les Juifs de ces contrées n'entendirent plus leur propre langue. Le roi Ptoléniée renvoya les interprètes comblés de dons pour eux-mêmes, pour le grand pré Ire et pour le temple, et vécut toujours en bonne intelligence avec les juifs.
SÉPULVEDA (Ji a> Cnfcs dk), surnommé le Tite-Live Espagnol, né à Pnzo-BlancO,
grès de Cordoue, l'an U91, d'une famille noie, mais peu riche, devint théologien et historiographe de l'empereur Charles-Quint. Il eut un démêlé très-vif avec Barthélciui de Las-Casas, au sujet de l;i manière dont les Espagnols traitaient les Indiens. Sépulveda, trop affecté du récit qu'on faisait des vices monstrueux de la barbarie, de; la perfidie, de l'anthropophagie et des horribles superstitions des Américains, croyait qu'on jhjuvait les traiter comme les Chanancciis; mais il ne réfléchissait pas que ceux-ci avaient été anathémalisés par Dieu même, et que les Juifs avaient un ordre de les détruire comme abominables et incorrigibles. D'ailleurs l'esprit du christianisme obligeait a tout tenter avant d'en venir à celte extrémité. Sépulveda, qu'il ne faut |)as juger sur les injures de quelques enthousiastes, était, malgré celte erreur, un homme de mérite et d'une conduite irréprochable; il est prouvé d'ailleurs que Las-Casas avait des torts dans celle contestation. Sépulveda mourut en 157.1, dans sa 83' année, à Salamanque, où il était chanoine. On a de lui plusieurs traités : De régna H régis officio : De appetnula gloriu ; De Itonestate rei milituris : De (ato et libéra arhitrio contra Luther um ; des Lettres latines. Ces différents ouvrages ont été recueillis à Cologne, en 1602, in-'»"; des Traductions^' \ristole, avec des noies, que Naudé estimait, et dont Huel faisait peu de cas. Les membres de l'aca lémie d'nisloire ont donné une magnifique édition des Oeuvres de Sépulveda, Madrid, 1780, k vol. in-V° : elle contient Y Histoire de Charles-Quint, Y Histoire de la guerre des Indes, ul la Commencement de celle de Philippe II, les lettres de dînez, des traductions latines avec des Commentaires de plusieurs opuscules d'Aristote et d'aulivs écrits. Mvlius et André S' holt avaient donné auparavant à Cologne, en 1002, in4', une édition de Ginez, moins complète que celle de Madrid : celle de Cologne est aevompaunée d'une Notice sur l'auteur, et celle de Madrid d'une Dissertation sur la vie et les uuviv.ges de Sépulveda.
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SERAPHIN île Père), célèbre capucin du xvir siècle, né avec de grandes dispositions pour l'éloquence, déplova son talent dans les principales églises Je Paris, et prêcha devant le roi, les carêmes de 1696 et 1698; il mourut quelque temps après. Voici comment La Bruyère s'exprime au sujet de ce grand prédicateur: « Jusqu'à ce qu'il re- « vienne un homme qui, avec un style « nourri des saintes Ecritures, explique au « peuple la parole diviue uniment et fami- « fièrement, les orateurs et lesdéclamateurs
« seront suivis Les citations profanes» les
« froides allusions , le mauvais pathétique, « lus antithèses, les figures outrées ont fini ; « les portraits finiront el feront place à une « simple exposition de l'Evangile, jointe aux « mouvements qui inspirent la conversion. « Cet homme que je so\maituis impatiemment , « et que je ne daignais pas espérer de notre « siècle est enfin venu. L< s courtisans, à force « de goul, et de connaître les bienséances, « ont ai.plaudi. Ils ont, chose incroyable I « abandonné la chapelle du roi, pour enten— « dre avec le peuple la parole de Dieu an- « noncée par cet homme apostolique. » Le P. Séraphin a laissé un grand nombre d'/7otnélies sur les Evangiles des dimanches de l'année, Paris, 1694, 6 vol. in-12; sur les Evangiles el Epitres des mystères el des fêtes des mois de novembre et de décembre, Paris, 1697, 2 vol. in-12 ; sur les Evangiles et les Epttres des mystères et fêles des mois de janvier, février, mais et avril, Paris, 1703, i vol. in-12.
SÉKAPION ,'saint), surnommé le Scolasliuue. qui finissait au commencement du iV siècle, remplissait les fonctions de catéchiste à l'église d Alexandrie, lorsqu'il oril le parti de se cacher dans une solitude, il visitait de temps en temps saint Antoine, et faisait < haquejour de nouveaux progrès dans la science di s choses saintes. Vers l an 340, il fut ordonné évéque de Thmuis. Saint Athanase, qui avait pour lui une haute estime, lui soumettait ses ouvrages, et ce fui même à la prière de Sérapion que le saint patriarche d'Alexandrie composa la plupart de ses écrits contrôles ariens et les macédoniens. L'évèque de Thmuis prit hautement la défense de saint Athanase au temps de ses persécutions, et partagea ses disgrâces. 11 mourut dans l'exil vers l'an VliO. Saint Sérapion avait écrit plusieurs Lettres et un Traité sur les titres des Psaumes, cité par saint J» "rouie; mais ces opuscules sont perdus. Ou a conservé du lui un Traité contre les Manichéens, traduit en latin par Turrien, dont la version a été insérer dans la Biblioth. maxinut reterum Pair um, de Despont; on la trouve aussi dans le tome V des Antiquœ lectiones, de IL Canisius. Le texte grec du saint a été reproduit par J. Basnage, dans la nouvelle édition donnée par lui' de cet ouvrage, sous le titre de Thésaurus monumentorum ecctesiusticorum, tome I". — Le môme nom a été porté par plusieurs saints.
SERA Kf l'S ou plutôt SERRARIUS (Nicolas), savant jésuite, né à Rambervillers, en
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Lorraine, l'an 1555, s'appliqua à l'étude des langues savantes avec un succès peu commun. Il enseigna les humanités, la philoso-
Bhie et la théologie à Wurtzbourg et à layence. C'est dans cette dernière ville qu'il finit ses jours, en 1601). On a de lui un grand nombre d'ouvrages : des Commentaire* sur plusieurs livres <le la Bible, Mayenee, 1611, in-fol. ; dos Prolégomènes estimés sur l'Ecriture sainte, Piris, 170i, in-fol. ; Opuscula théologien, 3 tom. in-fol. ; Traité des trois plus fameuses sectes des Juifs (les Ph rimions, les Snducéens et les Essénions). On en donna une édition a Delft, en 1703, 2 vol. in-%% dans laquelle on a joint les traités sur Je même sujet de Drusiuset deSrnliuer ; un 'savant traité De rébus Moguntinis, 1722, 2 vol. in-fol. Tous ses ouvrages recueillis en 16 vol. in-fol., décèlent un homme consommé dans l'érudition. Baronius, dans ses Annales, l'appelle la Lumière de l'Eglise d'Allemagne.
SERCÉS (Jacques), théologien protestant, né l'an 1695 h Genève, fut appelé en Angleterre pour y exercer les fonctions du ministère pastoral ; il y fut d'abord vicaire d'Appleby, chef-lieu du comté de Wostmm-oland, puis aumônier de la chapelle royale de Saint-James à Londres, et mourut en 1762. Outre quelques ouvrages de controverse , on a de lui: Traité sur les miracles , dans lequel on prouve que le Diable n'en saurait faire pour confirmer l'erreur, et où l'on examine le système opposé tel que l'a établi le docteur Samuel Clarke , Amsterdam, 1729, in-8° ; traduit en allemand sous ce titre : Vber die Vanderwerke, etc., Rostock, 17'*9 , in-8*.
8ERGEANT (John), prêtre catholique anglais, né en 1621, à Barrow dans le comté de Lincoln, de parents prolestants, avait été élevé lui-même dans les principes de la réformation. 11 lit ses études a l'université de Cambridge, et devint ensuite secrétaire d'un évêque anglican. Ayant embrassé la religion catholique, il alla en 16'»2 à Lisbonne faire sa théologie au collège anglais établi dans cette ville, et y fut ordonné prêtre. Dix ans après, il revint dans sa patrie, et il y travailla en qualité de missionnaire, sous différents noms. 11 eut quelques différends avec Talbot, archevêque catholique de Dublin, qui l'accusa d'hétérodoxie. Mais Dodd, auteur de YHistoire de l'Eglise d'Angleterre, prononça en sa faveur. Il écrivit contre le protestantisme, et composa un assez grand nombre d'ouvrages relatifs a ses controverses. L'histo re de ses controverses écrite par lui-même, à la prière de lord Pètre, a été imprimée en 1816 dans le Recueil intitulé Calholicos. Nous citerons encore de Sergeant: Methoduscompendiosa,aua recte investiganda et certo invenitur /ides christiana, Paris, 167i, in-12; deux propositions de ce I vre furent dénoncées à la faculté de Paris, puis à la congrégation du saint-olliee, qui n'accueillirent point-ces dénonciations; Réflexions sur les serments de suprématie et d'allégeance, 1661, in-12. L'auteur s'y déclare contre le
premier serment exigé par Elisabeth, et en laveur du second prescrit par Jacques, sauf la clause qui déclare hérétique le pouvoir du pape de déposer le prince pour cause de religion : c'était aussi l'opinion de Bossuet. Sergeant mourut, la plume à la main, en 1707, Agé de 86 ans. — Un autre Sergtant, qui portait le même prénom, né dans le New-Jersey, en 1720, alla prêcher très-jeune encore l'Evangile chez les Indiens de Massachussets, et traduisit dans leur langue uno partie de l'Ancien Testament et tout le Nouveau. Il mourut à Sto bridge en 17V9 , après avoir publié: Lettres sur l'éducation des enfants indiens; Sermon sur le danger des illusions en matière de religion, 17i3.
SERG1US-PAULUS, proconsul et gouverneur de l'île de Chypre, pour les Romains, fut converti par saint Paul. Ce proconsul, homme d'ailleurs raisonnable et prudent, avait auprès de lui un magicien nommé Bar- Jesu , qui s'efforçait d'empêcher qu'on ne l'instruisit; mais Paul l'ayant frappe d'aveuglement, Sergius, étonné 'de ce prodige, embrassa la foi de Jésus-Christ. Quelques auteurs ont prétendu que c'est en mémoire et à la prière de cet illutre prosélyte , que l'apôtre avait changé sou nom de Saul contre celui de Paul.
SERGlUS 1", pape, originaire d'Antioche, et né à Païenne, fut mis sur la chaire de saint Pierre après la mort de Conon, le 15 décembre 687. Son élection avait été précédée de celle d'un nommé Paschal, qui se soumit de bon gré à Sergius, et de celle de Théodore, qui se soumit aussi, mais makré lui. Sergius ne voulut jamais souscrire au concile connu sous le nom de in Trullo ou de Quini-Sextf, perce que le pontife de Rome n'avait eu aucune part h sa convocation , et n'y avait assisté ni en personne, ni par ses légats. Ce refus le brouilla avec l 'empereur Justinien le Jeune. C'est ce pape qui ordonna que l'on chanterait VAgnus Dei h la messe, et c'est à lui que l'on doit l'institution de la procession le jour de l'Assomption et de la Présentation, qui était autrefois la fête de saint Simon, nommé par les Grecs Hippapante: ce qui prouve l'antiquité de ces solennités. Il mourut le 8 septembre 7(U, avec une réputation bien établie. Jean VI lui succéda.
SERGIUS 11, Romain, fut pape après la mort de Grégoire IV, le 10 lévrier 8VV , et mourut le 27 janvier 8V7. Léon IV succéda à Sergius IL
SERGIUS III, prêtre de l'Eglise romaine , fut élu par une partie des Romains pour succéder au pape Théodore, mort l'an 898; mais le parti de Jean l\ ayant prévalu, Sergius fut chassé, et se tint caché (tendant sept ans. H fut rappelé ensuite et mis h la place du pape Christophe, le 9 juin 905. Sergius regarda comme usurpateur Jean IX, qui lui avait été préfégé, et les trois autres qui avaient succédé à Jean : il se déclara aussi contre la mémoire du pape Formose, et approuva la procédure d'Etienne VI, en quoi il eut certainement des torts graves. Si on en croit Luitprand, qui rapporte souvent des bruits
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populaires, Sergius déshonora lo trône pontifical par ses vices, et mourut comme il avail vécu, en 911. Flodoart, au contraire, fait l'éloge de son gouvernement. 11 fut remplacé par Anastase III.
SERGIUS IV (appelé Os Porci ou Bucca Porci) succéda Tan 1000 au pape Jean XVIII. 11 était alors évôque d'Albane. On le loue surtout de sa libéralité envers les pauvres. Il mourut l'an 1012. Ce pape, né à Rome, fut le premier Romain qui changea son nom en parvenant au saint-siége.
SERGIUS 1", patriarche de Constantinople en 610, syrien d'origine, se déclara, l'an 626, chef du parti des monothélites ; mais il le tit plus triompher par la ruse que par la force ouverte. L'erreur de ces hérétiques consistait à ne reconnaître qu'une volonté et qu'une opération en Jésus-C!irist. 11 persuada à l'empereur Héraclius nue ce sentiment n'altérait en rien la pureté de la foi, et le prince l'autorisa par un édil qu'on nomma Ecthèse, c'est-à-dire Exposition de la foi. Sergius le fit recevoir dans un conciliabule de Constantinople, et en imposa même au pape Honorius (Voy. co nom). Cet homme artificieux mourut en 639, et fut anaihématisé dans le 6* concile général, en 681. — Un autre patriarche de Constantinople, nommé Serait** II, soutint, dans le xi* siècle, les schismes de Photius contre l'Égliso romaine. Il mourut l'an 1019, après un gouvernement de 20 ans.
SERIO ou SERIUS (Marc), ecclésiastique sicilien, né à Pnlerme, était docteur en théologie, et protonotaire apostolique, et mourut en 1663, après avoir publié les ouvrages suivants: De officio et parochi potestate ; De restitutionis onere; In sanctœcruciatœ bullam, tracta tus ; In ecclesiœ censuras, tractatus; In D. Thomœ Summam brevis expositio, etc.
SEHIPANDO Jéromi . cardinal et archevêque, né l'an 1493, àtroja dans la Pouille, qu on nomme quelquefois la iïeapolis Troja (la nouvelle ville de Troie), ce qui a induit en erreur plusieurs lexicographes, qui le disent né à Naples, se tit religieux de 1 ordre de Saint-Augustin. Il devint < nsuite docteur et professeur en théologie à Bologne, et général de son ordre en 1539. Son mérite lui procura les dignités d'archevêque de Salerne , de cardinal et de légat du pape Pie IV au concile de Trente, où il mourut le 17 mars 1563, regardé comme un prélat aussi pieux qu'éclairé. On a «lu cardinal Seripando : Norœ constitutions ordinis, etc. , Venise, 15i9, in-fol. ; Oratio in funere Caroli V imperatoris, Naples, 1569, in-4' ; Prediche so~ pra il simbofo degli apostoli, dichiarato co' simboli del conciiio Niceno e di S. Atanasio, Venise, 1567, in-V*, et avec ries additions, Rome, 15 .6, in-8° : ces sermons, prononcés dans la cathédrale de Salerne, furent publiés par un neveu de l'auteur ; Commentarius in Epistolam divi Pauli ad Galatas , Venise , 1569, in-8"; Anv. rs, Planlin, 1587, iu-83 ; Commentaria in divi Pauli Epistolas ad Romanos et ad Galatas, Naples, 1601. in-ir." : on y a joint une Vie de l'auteur par le P. Milensi;
De arte orandi, s eu Expositio symboli apostolorum, Louvaiu, 1681, in-12. On trouve
plusieurs lettres du cardinal Seripando dans le recueil publié par Lagomarsini , sous le titre de Pogiani epist. et orat., Rome, 1762, k vol. in-V". Le prélat avait légué ses manusciits à la bibliothèque de S. Giovanni a Carbonara, laquelle fut depuis réunie à la bibliothèque royale de Naples, qui possède ainsi plusieurs de ses traités de théologie inédits.
SERLON de Val-Bodon (le Bienheureux), moine bénédiclin de Cerisi, né à Valbodon, près de Bayeux, passa avec Geoffroi, son maître d'études, par le motif d'une plus grande perfection, dans la célèbre abbaye de Savigny, au diocèse d'Avranches, et en devint abbé l'an 1140. Sept ans après, s'étant rendu au chapitre général de Cileaux, il réunit entre les mains de saint Bernard, en présence du pape Eugène 111, son abbaye à l'ordre de Clteaux, et la lui soumit, avec tous les autres monastères qui en dépendaient, tant en France qu'en Angleterre. Cet abbé, recommandable par son talent pour la parole, et encore plus par sa sagesse et sa piété, se retira dans l'abbaye de Clairvaux après avoir abdiqué, et vécut cinq ans en simple relig eux. Il mourut saintement à Clairvaux, le 9 septembre 1158. On a de lui un recueil de Sermons dans le Spicilége de dom d'Aehery , tome XVHI, et dans le dernier volume de" la Bibliothèque des Pères de l'ordre de Citeaux, publié par dom Tissier, qui en a donné 21 ; un écrit de Pensées morales, dans le 6' vol. de la Bibliothèque de Cileaux, et quelques autres ouvrages manuscrits.
SERMET ( A ntoi ne-Pascal-Hyacinthe ) , évôque constitutionnel delà Haute-Garonne, né le 8 avril 1732 à Toulouse, entra dans l'ordre des Carmes déchaussés, où il portait le nom de P. Hyacinthe. 11 se fit une certaine réputation dans la chaire sacrée, prêcha devant Louis XV, et devint provincial de son ordre : les académies de Toulouse et de Montauban l'adin renl dans leur sein. A l'époque de la révolution, il fut choisi, sur le refus de M. de Brienne, pour être évêque métropolitain de la Haute-Garonne, et il fut sacré à Paris le 26 avril 1791. M. de Fontanges, archevêque de Toulouse, protesta coutre son élection dans une Lettre pastorale et Ordonnance, du 20 mai de la môme année. La Terreur l'éloigna momentanément de son siège, et il fut même emprisonné. Lorsque les circonstances le permirent, il reprit ses fonctions comme évêque, adhéra à la deuxième encyclique des constitutionnels, et assista au concile de 1797, dont il lut nommé l'un des vice-présidents. Lors de la persécution du Directoire, «près le 18 fructidor, plusieurs administrations avant voulu contraindre les prêtres de transférer la célébration du dimanche au décadi, les évêques réunis donnèrent, le 3 décembre 1797, une décision contraire et motivée, qui fut signée par onze d'entre eux, ayant à leur tète Sermet, qui s'intitulait évêque métropolitain du Sud. Voy. les Annales de la Religion, tome VI,
page 121. En 1799, il publia des Extraits des saints Pères sur les devoirs ecclésiastiques, et il vendit une partie de sa bibliothèque, afin de pouvoir faire imprimer ce recueil. 11 assista au concile national de Paris en 1801, et y prêcha. A l'époque du Concordat, il donna sa démission, comme tous les évêques de son parti, et oblint une pension. Sermet mourut dans l'obscurité à Paris, le ï\ août 1808, après avoir rétracté son serment et condamné hautement la constitution civile du clergé. On a son Oraison funèbre, par l'ancien évêque de Blois, l'abbé Grégoire, qui s'efforce de j^ter des doutes sur le retour s ncère de Sermet à la vérité et a l'unité catholiques. Un Discours sur la foi parait être le seul des sermons de Sermet qui ait été imprimé : sa famille en possédait la collection manuscrite. On a encore de Sermet un Mémoire sur l'inscription de Toul, dans le tome III de ceux de l'académie de Toulouse, et dans le tome JV des Recherches historiques et curieuses sur l'inquisition de cette ville.
SERPILIUS (Georges ) , ne à Sopron ou OEdenhourg en Hongrie, l'an 166S, fut surintendant de l'église protestante de Ralisbonne, et mourut en cette ville, vers l'an 1723. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin, entre autres : Catalogus bihliothecœ ministerii Batisponensis , Ratisbonne, 1700-1707, 2 vol. m-fol.; Epitaphia theolngorum suevorum (en ail/, 1707, iu-8"; Personalia Mosis, Josuce, Samuel is, Esrœ, Nehemiœ, Mardoches et Estherœ, imprimés séparément; Personalia Jobi cum supplcmento Spanheimii etChemnicii, Ralisbonne, 1709, in-8°; Carmina varia latina et germanica; Plusieurs ouvrages polémiques, historiques, ascétiques, etc., en allemand. Si on excepte quelques préjugés de secte, il y a de l'érudition et de bonnes observations.
SERRA (Jean-Ange), capucin italien, né à Césène, est connu par le nombre incroyable d'ouvrages qu'il publia dans tous les genres. Orateur, antiquaire, légiste, il professa aussi l'éloquence dans sa [îatrie. Il mourut a Césène vers 1775. Parmi la grande quantitéd'ouvrages qu'il a laissés, nous nous bornerons à citer les suivants : Opéra analilica sopra le orazioni di Marco Tullio Cicérone, Faenza, 1739; Venise, 17V9 et 1761 ; Cause civili agitate dal cardinale Giambaztista di Lucca, ed esaminate dal P. Serra, etc., Venise, 1762, 4 vol. in-V; Prima et secunda risposta aile critiche riflessioni pubblicate dal dottor Erancesco Taaini, etc., Bologne, 1753; Controversie oratorie che riguardano piu da vicino te materie legali, Faenza, 17VV ; Lettere legali, ibid., 175i; Eiume Bubicone difeso dalle ingiuste pretenzioni délie due communita di Bimino e Sant Arcangelo, ibid., 1753; Letlera d'un letlerato bolognese iP. Serra), scrilta ail' autore délie Memorie ktterarie stampate in Venezia, etc., ibid., 1753 ; Leltere d'un letlerato bolognese scritte al P. Zaccaria, autore délia Sloria letteraria d'Italia, ibid., 1754 et 1758; Analisi sopra di alcune piu scelle prediche del P. Paolo Scqneri, ibid., 1755. Le P. Serra y donne le catalogue de tous les
écrits de ce Père, publiés jusqu'alors. Risposta del letterato bolognese, data alla lettera del dottor Domenico Vandelli di Modena, soprail vero fiume Rubicone degli antichi, ibid., 1756 ; Letlere d'un letterato bolognese, scritte al dottor Fiovani Lami, ibid., 1757; Lecontrorersie oratorie, ibid., 176i; Compendio délia retorica pubblicata da Gaetano Maradi, ibid., 1760, etc.
SERRANO (JosEPn-FRANCo), écrivain juif, professeur de langue hébraïque dans la synagogue portugaise d'Amsterdam, a donné une Traduction espagnole des livres de Moïse, accompagnée de notes marginales tirées du Talmud et des principaux rabbins qui l'ont commenté, Amsterdam, 1695, ÎD-4*. Ce rabbin a beau protester, dans sa préface, qu'il a rendu le texte avec toute la fidélité possible; sa mauvaise foi et son ignorance, qui se font sentir en plusieurs endroits, déposent contre la sincérité de cette protestation.
SERRANO (Thomas), savant jésuite espagnol, né en 1715, à Caslalla, dans le royaume de Valence, entra très-jeune dans la compagnie de Jésus, y fit ses études, et se distingua dans la prédication. Il occupa ensuite la ehaire de belles-lettres à Valence, puis celle de philosophie à Madrid. A la suppression de son ordre, il se reiira en Italie, et se fixa à Ferrare. L'ouvrage de Tiraboschi, sur la littérature italienne, et où il attribuait aux Espagnols la corruption du bon goût dans l'ancienne Rome, réveilla le patriotisme de plusieursjésuitcs espagnols établis en Italie. L'abbé Lampillas, iésuite espagnol, qui s'était aussi retiré en Italie après la suppression de son ordre, y répondit par son Saggio storico, ou Essai historique et apologétique de la littérature espagnole, en réponse aux opinions et uux préjugés de quelques écrivaim modernes { l'auteur avait en vue principalement les abbés Tiraboschi et Bettinellij, Gènes, 1778, 6 vol. in-8' ; l'abbé Andrès, par son ouvrage intitulé: Origine de toutes les littératures, et l'abbé Serrano, par une apologie intitulée : Tho nue Serrant Valenttm super judicio Hieronymi Tiraboschi de Valerio Martiale, L. Annceo Seneca, M. Antonio Lucano et atiis argent eœ œtatis Ilispanis, ad Clementinum Vannetium episloltr dua, Ferr.ire, 1776, in-8\ 11 mourut à Foligrio. en 178i. Ses ouvrages furent publiés par l'abbé Michel Garcia, jésuite, avec ce titre: Serrani Thomœ Yalentini carminnm libri IV, opus posthumum : accedit de ejusdem Serrani vita et litteris Michaelis Garciœ commentarium, Foligno, 1788. On y trouve, en outre, les discours suivants, qu'il avait déjà publiés en Espagne: De fœderc éloquent iœ et sapienliœ; De fœdere sapientiœ sacrœ cl profanœ ; De perfecta christiani doctoris forma in cl. viro Marcellino Siurio adumbrala ; De sacra critica ; De prima academiœ Valentinœ gloria. Il composa aussi une Description des fêtes célébrées à Valence en 1762, pour la troisième année séculaire de la canonisation de saint Vincent Ferrier. La liste complète de ses ouvrages a été donnée dans le Supplem. Bibliolh. soc. Jesu, de CabaJlero, pa^ç. 259 et
suiv. Serrano avait obtenu le titre d'historiographe du royaume de Valence, et ('•tait membre associé de l'académie de Rovereto.
SERRAO (Jean-Andrk), évêque de Potenza, né, l'an 1731, a Castel-Monardo, dins le royaume île Naples, entra dans la congrégation de l'Oratoire à Naples; et lors de l'expulsion îles jésuites, il obtint une chaire de monde au collège de Gesu-Veeehio. Il avait publié, vers 1703, le commencement d'un ouvrage qu'il ne paraît p is avoir tenu né, et qui étnit intitulé : De loris theologieis, et, peu
(Tannées après, il donna so i écrit De ctarh catechistis, da is lequel on trouve des éloges pompeux (les catéchismes jansénistes et îles déclamations contre les souverains pontifes. En 178-2, le roi «le Naples nomma eVrrao à l'évéché de Potenza ; mais la cour de Rome refusa des bulles tant (pie l'évèque nommé ne donnerait pas des explicat ons satisfaisantes a la doctrine qu'il avait soutenue. Elle lit dresser onze questions, auxquelles on l'invita h répondre devant l'auditeur Campanelli : mais le chatouilleux oratorieu ne voulut pas s'abaisser jusqu'à rendre compte de sa foi au sainl-siége. Le premier ministre prit chaudement la défense de l'évéque nommé. Une commission de deux urètres et de deux magistrats fut d'avis que les questions proposées étant insultantes, le roi pouvait remettre en vigueur l'ancien droit ecclésiastique, en faisa t sacrer Serrao par le métropolitain. Cependant une congrégation de cardinaux, chargée de terminer cette affaire, proposa des arrangements, et il fut convenu que, sans entrer dans des questions
Barticulières, Serrao signerait une lettre, où protesterait de sou obéissance an pape, et de son attachement aux constitutions apostoliques; soumettrai! ses écrits au saintsiége, et déférerait au jugement qui en serait porté, il voulut bien consentir à cet arrangement, et fut sacré en 1783. Mais les bienfaits de la co ir de Naples no rendirent pas Serrao plus dévoué à ses intérêts. Le général Champion net s'étanl emparé de Naples, en 1798, il se dédira partisan de la révolution, excita le peuple.! embrasser les mêmes sentiments, et ab indonna les droits de sou souverain; aussi, une armée de royalistes ayant forcé les Français à se retirer, et s'éi nit emparée de Potenza» l'évéque fut massacré dans son lit, comme républicain et traître à son roi, dans le courant de l'année 1799. M. D. F. D. Mgr Dominique Forges- Davanzati) a publié, à Paris, en 1806, in-8*, la Vie, ou plutôt le panégyrique de Serrao. Outre les écrits déjà cités, on lui en attribue quelques-uns où la cour de Rome est traitée a ec la dernière inconvenance ; nous nous contenterons de citer une Dissertation sur l'autorité des métropolitains, 'le sacrer leurs suffragants ; Dr la monarchie universelle des papes, discours adressé au roi Ferdinand et à tous les souverains. Serrao s'était occupé de littérature, et pendant quelque temps il avait été secrétaire de la classe des belles-lettres de l'académie de Naples. On lui doit Cominentarius de vita et script is Jani Vincentii
SE? lOfti
Gravime, Rome, 1758, in-i° ; De rébus gestis Mariœ Tlieresiœ Austriaeœ Commentarius , 1781, in-8 , etc.
SERRARHÎS. Voy. Séraiiius.
SERRES, Serranus ;J k \\ de), calviniste, né, vers 15'»0, à Villeneuve-de-Rerg, se livra d'abord à l'étude de la philosophie et de la théologie, et devint pasteur. A l'époque de la Siinl-Rarthélemy, il se retira à Lausanne. Plus tard il fut ministre à Nimes, en 1582, et fut employé, par le roi Henri IV, en diverses affaires importantes. Ce prince lui avant demandé si on pouvait se sauver dans l'Eglise roin iiue, il répondit qu'on le pourait. Cette réponse ne l'empêcha pas d'écrire avec emportement , quelque temps après, contre les catholiques. Il entreprit ensuite de concilier les deux communions dans un grand traité qu'il intitula : De fide catholica, sive de principiis reliyionis christian e, rommuni omnium christ ianorutn consensu imper et ubiqut ratis, 1007, in-8*. Cet ouvrage fut méprisé par les catholiques, et reçu avec tant d indignation par les calvinistes de Genève, que plusieurs auteurs les ont accusés d'avoir fait donner à Jean de Serres du poison. Ou prétend qu'il en mourut à Genève, en 1508, à 50 ans. Cet écrivain était d'un emportement insupportable dans la société et dans ses écrits. Tout ce qui nous reste de lui est rempli de contes laux, de déclamations indécentes , de réflexions frivoles et triviales. Ses principaux ouvrages sont : une édition do Platon, en grec et en latin, avec des noies, 1578, 3 vol. în-fol. Cette version, bien imprimée, était pleine de contre-sens; unis Henri Etienne la corrigea avant qu'elle fui livrée au public. On Discours de l'immortalité de l'ilme, Lyon, 1590, in-8°; Inventaire de l'histoire de France, en 3 vol. in-12, dont la meilb tire édilion est en 2vol. in-fol., 1000. Elle fui retouchée par des gens habiles, qui en retranchèrent les traits faux ou hasardés, l'aigreur et la partialité: il n'y reste plus que la platitude. De statu religionii et ici p. in F ranci a ; Mémoires de la troisième guerre civile cl des derniers troubles de France sous Charles IX, en i livres, 3 vol. in-8 ; Recueil des choses mémorables advenues en France sous Henri II, François II, Charles IX et Henri III, iu-8 . Ce livre est connu sous le litre de Y Histoire des cinq rois, parce qu'il a été continué sous le règne de Henri IV, jusqu'en 15 »7, in 8 .Quatre Anti-jésuites, 159V, in-8 , et dans un recueil qu il intitula Doctrines jesuiticœ pratiqua capita retenta et refutata, La Rochelle, 158V-88, 0 vol. in-8 . L'inexactitude, l'incorrection, la grossièreté, caractérisent non-seulement son style, mais toute la teneur de sa narration. Dupleix a l'ait uu yros volume de ses erreurs.
SERRON1 (Hyacinthe), premier archevêque d'AIbi, fut pourvu, dès l'Age de huit ans, de l'abbaye de Saint-Nicolas à Rome, où il était né eu 1017. 11 prit l'habit de dominicain, et lui lit honneur par sa vertu et par les progrès qu'il lit dans les sciences ecclésias tiques. 11 reçut, en 10U, le bonnet de doc-
teur. Le P. Michel Mazarin, frère du cardinal ministre, l'emmena en France pour lui servir de conseil. Ses talents le firent bientôt connaître à la cour, qui le nomma à l'évêché d'Orange. Quelque temps après, le roi le fit intendant de la marine, et en 16V8, il l'envoya en Catalogne, en qualité d'intendant de l'armée. Il se signala dans ces différentes places; mais son esprit parut surtout à la conférence de Saint-Jean-de-Luz. Ses services furent récompensés par l'évêché de Monde et par l'abbaye dp la Chaise-Dieu ; enfin il fut transféré, en 1676, h Albi, qui fut érigé en archevêché, en 1678. Cet illustiv prélat finit sa carrière h Paris, le 7 janvier 1(587, à 70 ans. Il était fort zélé pour la discipline ecclésiastique. Monde et Albi lui doivent des séminaires et d'autres établissements utiles. Nous avons do lui des Entretiens affectifs de l'âme avec Dieu, sur les Psaumes de David. Paris, 1689, 3 vol., livre de piété aujourd'hui oublié; des Exercices spirituels ; des Méditations sw les sept Psaumes de la Pénitence ; et une Oraison fun bre de la reine mère, qui n'est pas du premier mérite.
SERRY (J*cQti:s-HYACiXTUii), fils d'un médecin de Toulon, entra fort jeune dans l'ordre de Saint-Dominique. Après avoir achevé ses étu les à Paris, où il recul le bonnet de docteur en 1697, il alla à Rome, et cns. igna la théologie au cardinal Altiéri. 11 devint consultent* de la congrégation de l'Index, et professeur de théologie dans l'université de Padoue, où il mourut en 1738, a 79 ans. Ses principaux ouvrages sonl : une grande Histoire des congrégations de Auxiliis, dont la plus ample édilion est celle de 1709, in-fol., a Anvers. La première édilion est de 1699. On peut appeler son livre un roman théologique, tant il y a de faussetés, de calomnies et de mensonges débités avec une audace incroyable, dit l'auteur du Dictionnaire des livres jansénistes ; mais on sent bien que tout le monde n'en a pas porté un jugement si sévère. Ce fut le P. Quesnel qui revit le manuscrit, et qui se chargea d'en diriger l'édition. L'ouvrage parut sous le nom d'Augustin le Blanc. Le P. Germon adonné des Lettres remplies de questions intéressantes touchant cette Histoire, à laquelle le P. Liviuus Meykr (Yoy. ce nom) en a opposé une autre; Uivus Augustinus, summus prœdeslinationis et gratiie doctor, a calumnia rindiculus, 60(1 tre Launoy, Cologne, 170i, in-12; Schola ihomisticà rindicata, contre le P. Daniel, jésuite, Cologne, 1706, in-8"; un trait"' intitulé Divus Augustinus divo Thomœ concilintus, dont la plus ample édition est celle de 172V, Padoue, in-12; De romano Pontifice, etc., Padoue, 1732, in-8% mis à Y/ndex par un décret du ii janvier 1733; Theologia supplex, Cologne, i <36, in-12 ; traduite en français, 175t>, in-12. Cet ouvrage concerne la constitution Unigevitus. Exercitationes historien, criticœ, po- Iciiticœ, de Christo ejusque Yirgiuc Matre , Venise , 1719, in-4v Il y attaque particulièrement Yllistoria familiœ sacrœ, de Sandini. Il y a de l'érudition, mais des sentimeuta singuliers et des choses injurieuses
aux plus saints et plus célèbres écrivains do l'Eglise ; ce qui a fait mettre l'ouvrage à V Index. Sandini y a répondu dans une nouvelle édition de la Familia sacra, dans des notes margin des. De fabula monachatus trncdiclini divi Thomœ Aquinatis, etc., pour prouver que saint Thomas d'Aquin n'a jamais été moine au Mont-Cassin, avant d'outrer dans l'ordre do Saint-Dominique, Venise, 1727, in-8".
SERVAIS (saint) , évèque de Tongres , transporta son siège épiscopal de celle villo en celle de Maëstricht, où ce siège resta jusqu'au vnr s ècb», époque où il fut transféré à Liège. Il assista, l'an 3'i7, au conc-le de Sardique, où saint Athanase fut absous, et au concile de Rimini, en 359, où i! soutint la foi do Nicée; mais surpris par les ariens, il signa une confession de foi énoncée d'une manière insidieuse. Dès qu'il connut la fourberie de ces hérétiques, il détesta sa facilité {Voy. Phicuadk). Il mourut on 384. Il avait composé, dit-on, contre les hérétiques Valentin, Marcion, Aétius, etc., un ouvrage que nous n'avons plus. Quelques critiques prétendent que le siège de Tongres ne fut jamais transporté à Maëstricht , quoique par diverses raisons les évèques aient fait leur résidence dans cette villo. L'abbé G hesquièro, dans ses Acla sanctoruin Beluii, t. I", 1783, combat celte opinion, (pue la nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'approfondir. Il sullitde savoir que les successeurs de saint Servais, jusqu'à saint Hubert, sont nommés indifféremment évèques de Maëstricht ou de Tongres.
SERVANT (Nicolas), prêtre constitutionnel, natif de Fismes en Champagne, prit le degré de docteur eu théologie, et lut cur é de Naiileuil-la-Fosse, depuis 1773 jusqu'en 1791, époque où il deviut vicaire épiscopal de D.ot, évèque constilulionnol de la Marne. 11 fut député du second ordre, d'après la demande exjtresse de son évèque , tant au concile métropolitain de Reims qu'au concile national tenu h Paris en 1707. A l'époque du concordat do 1801, tandis qu'un grand nombre de prêtres constitutionnels rétractaient leur serment , l'abbé Servant, nonseulement persévéra dans le schisme , mais encore usa de toute son influence pour retenir dans l'erreur ceux qui voulaient rentrer dans l'unité catholique. C'est ainsi qu'il allait voir un de ses confrères qui avait rétracté son serment afin de l'engager à revenir sur celte démarche, lorsqu'il mourut, frappé d'apoplexie, en passant à Nanteuil-la-Fosse, le 29 septembre 1805, à l'âge de 63 ans. On a dit de l'abbé Servant que c'était un homme hardi et qui ne se déconcertait pas facilement. Outro ses querelles avec son évèque , qu'il prétondait n être pas au-dessus des simples prêtres, on raconte à l'appui de ce jugement le trait suivant. Ayant été invité un jour par le curé de la paroisse do Saint-Remi h venir prêcher, il monte en chaire, fait le signe de la croix et reste court. Ses elforts pour retrouver le commencement de son sermon restent vains, et il se retire
après avoir prononcé ces paroles : « Mes « frères, Dieu accorde la parole à qui il veut, « comme il veut, et quand il veut. Au nom « du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, « ainsi soit-il. » On a de lui : Dissertation sur le serment civique, Reims, in-8"; Préservatif contre le schisme, ou Réponse à cette question : Peut-il résulter un schisme de l'élection au remplacement des pasteurs refusant le serment? Reims, in-8°; Réponse au petit catéchisme pour le temps présent, Reims, in-8°; Discourt sur la conservation des jours du premier consul , échappé à l'horrible complot formé contre lui, prononcé le i" janvier 1801, Reims, in-12.
SERVAS (N... La CoKDAMIMB de), né l'an 1714 à Alais, mort dans la même ville au mois de février 1787, suivit d'abord la carrière militaire, et obtint la croix de Saint- Louis. Alors il quitta le service pour se consacrer à l'étude. On a de lui de nombreux ouvrages de critique sacrée, notamment un Examen raisonnante de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Toulouse, in-12. La bizarrerie des titres de plusieurs des autres compositions de Servas sullira pour faire juger daiis quel esprit elles sont écrites, en même temps qu'elle donne la mesure du jugement de 1 auteur : Essai sur la naissance et les progrès du christianisme au centre de l'édifice, par frère Clairvoyant, 1768, 3 vol.; VAnthropopathie, on Portrait de Jéhovah, le Dieu des Juifs, fait par lui-même, par Moise, par les prophètes , avec celte épigraphe : « A « qui me faites-vous ressembler? lsaïe, KL, « 25. » 1771,2 vol.; Les menteurs convaincus, ou Les mensonges sacrés consacrés, 2* édition augmentée; Omnis homo mendax, Psal. cxvii, 1772,4 vol.; Les Alliances traitées par l'Eternel, examinées dans un esprit philosophique et critique, 1773, 3 vol.; Tableau de l'Evangile dans les cinq premiers siècles, 177'*, 4 vol.; Les Plagiats de l'Apocalyptique saint Jean , 1775, 1 vol., etc.
SERVET (Michel), antitrinitaire , né à Villanueva , en Aragon, l'an 1509, fit ses études à Paris , où il obtint le bonnet de docteur en médecine, son goût pour les nouvelles erreurs l'ayant engagé à mettre les Pyrénées entre l'inquisition et lui. Sans ce tribunal, si on en croit un historien moderne, il eût causé les mêmes troubles en Espagne que Luther et Calviu en Allemagne. Son humeur contentieuse lui suscita une vive querelle, en 1536, avec les médecins de Paris. Il lit son Apologie, qui fut supprimée par arrêt du parlement. Les chagrins que ce procès lui causa, et sa mésintelligence avec ses confrères, le dégoûtèrent du séjour de la capitale. Servel passa à Lyon, où il fut quelque temps correcteur d'imprimerie, et fil ensuite un voyage à Avignon, puis retourna à Lyon; mais il ne fit qu'y paraître, il alla s'établir en 1540 h Charlieu, où il exerça la médecine pendant trois ans. Ses insolences et ses bizarreries l'obligèrent de quitter cette ville. 11 trouva à Lyon Pierre Palmier, archevêque devienne en Dauphiné, qu'il avait connu à Paris. Ce prélat aimait les savants
et les encourageait par ses bienfaits : il le pressa de venir h Vienne, où il lui donna un appartement auprès de son palais. Servet aurait pu mener une vie douce et tranquille à Vienne, s'il se fût borné à la médecine et à ses occupations littéraires; mais toujours rempli de ses premières idées contre la religion, il ne laissait échapper aucune occasion d'établir son malheureux système. 11 s'avisa d'écrire à Calvin sur la Trinité. 11 avait examiné ses ouvrages; ma s ne trouvant pas qu'ils méritassent les éloges emphatiques mie les réformés en faisaient , il consulta 1 auteur, moins pour l'avantage de s'instruire que pour avoir le plaisir de l'embarrasser. Il envoya de Lyon trois questions à Calvin. Elles roulaient sur la divinité de Jésus- Christ, sur la régénération et sur la nécessité du baptême. Calvin lui répondit. Servet réfuta sa réponse avec beaucoup de hauteur. Calvin répliqua avec vivacité. De la dispute il passa aux injures, et des injures à la haine la plus implacable. 11 eut , par trahison , les feuilles d'un ouvrage que Servet faisait imprimer secrètement. Il les envoya h Vienne avec les lettres qu'il avait reçues de lui , et son adversaire lut arrêté. Servet , s'élant échappé peu de temps après de la prison, se sauva h Genève, où Calvin fil procéder contre lui avec tonte la rigueur possible. A force de presser lesjages, d'employer le crédit de ceux qu'il dirigeait, de crier et de faire crier quo Dteu demandait le supplice de cet antitrinitaire, il le fit brûler vit en 1553, â^é de V4 ans. « Comment les magistrats de Genève, « dit l'auteur du Dictionnaire des hérésies , « qui ne reconnaissaient point déjuge infail- « lible du sens de l'Ecriture, pouvaient-ils « condamner au feu Servet , parce qu'il y « trouvait un sens ditrérent de Calvin? Dès « que chaque particulier est maître d'expli- « quer l'Ecriture comme il lui plaît, sans « recourir h l'Eglise, c'est une grande injus- « ticc de condamner un homme qui ne veut « pas déférer au jugement d'un enthousiaste, « qui peut se tromper comme lui. » Yoy. Lentuas (Scipion), Mi i anchthox. Cependant Calvin osa faire l'apologie de sa conduite envers Servet. Il entreprit de prouver qu'il fallait faire mourir les hérétiques. Cet ouvrage traduit par Colladon, l'un des juges du téméraire Aragonais (Genève, 1560, in-S'", a fourni aux catholiques un argument invincible, ad hominem, contre les protestants , lorsque ceux-ci leur ont reproché de faire mourir les calvinistes en France. Grotius con vient de bonne foi qu'à cet argument il n'y a rien à opposer. Ce qu'il y a encore de remarquable, c'est que les ministres de Zurich, Râle, Rerne et Schaffouse , consultas sur cette atraire, après la détention de Servet et avant sa condamnation, répondirent unanimement que l'accusé méritait la mort. Rèze, dans la Vie de Calvin, a prétendu justifier cet hérésiarque, sur ce que Servet élail un impie, et non pas simplement un hérétique : « Mais toute hérésie, dit l'abbé « Rérault, n'est-elle pas une impiété, en ce « qu'elle s'attaque à Dieu et aux choses
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« saintes ? Et sans parler de bien des articles « où erre Calvin sur la Divinité môme, fut-il « jamais hérésie plus féconde que le calvi- « nisme en impiétés, en blasphèmes, en sa- « criléges , en attentats de toute énormité « contre les mystères les plus révérés dans « tous les Ages de l'Eglise? » Servet a composé plusieurs ouvrages contre le mystère de la Trinité; mais ses livres ayant été brûlés à Genève et ailleurs, sont devenus fort rares. On trouve surtout très-difficilement l'ouvrage publié sous le titre De Trinitatis erroribus libri VU per Michaelem Servet , alias Rêves, ab Aragonia Hispanum. L'original de cet écrit impie fui imprimé à Maguenau, en 1531 , in-8% mais sans marquer la ville. Servet y attaque la Trinité, et suit h peu près l'hérésie de Paul de Samosate, de Photin, etc., en distinguant Jésus-Christ du Verbe divin ; mais il s'exprime là-dessus d'une manière obscure et embarrassée. Ce volume, qui est imprimé en caractères italiques, fut suivi de deux autres traités sous ce titre : Dialogorum de Trinitate libri II, 1532, in-8"; De justitia réuni Christi, capitula quatuor, per Michaelem Servetum, alias Rêves, ab Aragonia Hispanum, anno 1532, in-8". Dans l'avertissement qu'il a mis au-devant de ses Dialogue*, il rétracte ce qu'il avait dit da is ses sept livres de la Trinité. Ce n'est pas qu'il eût changé de sentiment, car il le confirme de nouveau dans ses Dialogues ; mais parce qu'ils étaient mal écrits, et qu'il s'y étui expliqué d'une manière barbare. Servet parait dans tous ses livres un pédant ophiAtre, qui fut la victime de ses folies et la dupe d'un prétendu réformateur cruel. On a encore de, lui : une Edition de la Version de la Bible de Santès- Pagnin , avec uiie Préface et des Scholies , sous le nom de Michael Villanovanus. Cette Bible, imprimée à Lyon en 1543 , in-folio, fat supprimée parce qu'elle est marquée au coin de ses autres ouvrages. On y voit un homme qui n'a quedes idées confuses sur les matières qu'il traite. Un passage de la description de la Judée, qui se trouvait dans la l" édition à la tète de la douzième carte, forma un chef d'accusation contre lui dans le procès qui lui fut intenté à Genève. 11 tâche d'infirmer tout ce que l'Ecriture a dit sur la fertilité de la Palestine ; et cela parce qu'aujourd'hui ce pays n'a plus le même air de fertilité et d'abondance : comme si les terres les plus fécondes, devenu -s désertes et incultes, devaient produire les mômes richesses , et que les montagnes dépouillées du sol végétal pussent être autre chose que des masses de pierre. (Voyez une Dissertation sur cette matière dans le Journ. hist. et litt., 1" avril 1771), pag. 488; l'article Judée dans le Dict. géogr., et les Lettres de quelques Juifs , par l'abbé Guénée.) Ces progrès de l'erreur qui par degrés portèrent Servet à se soulever ouvertement contre les Livres saints, dont il avait réclamé l'autorité en faveur de ses premières opinions, sont bien propres à vérifier l'observation que dos philosophes, non suspects, ont faite sur l'impossibilité de fixer Ses idées en matière de dogme, quand une
fois on s'est soustrait au ioug de l'Eglise, et détaché du corps des fidèles. « La religion « catholique, apostolique et romaine est in- « contestablement la seule bonne , la seule « sûre et la seule vraie. Mais cette religion « exige en môme temps de ceux qui l'em- « brassent la soumission la plus entière de « la raison. Lorsqu'il se trouve dans cette « communion un homme d'un esprit inquiet, « remuant et difficile à contenter, il com- « mence d'abord à s'établir juge de la vérité « des dogmes qu'on lui propose à croire ; et « ne trouvant point dans cet objet de la foi « un degré d'évidence que leur nature no « comporte pas, il se fait protestant. S'aper- « cevant bientôt de l'incohérence des prin- « ripes qui caractérisent le protestantisme, il « cherche dans le socinianisme une solution «'à ses doutes et à ses dillicullés, et il de- « vient sociuien. Du socinianisme au déisme « il n'y a qu'une nuance très-imperceptible, « et un pas à faire ; il le fait. Mais comme le « déisme n'est lui-même qu'une religion in- « conséquente, il se précipite insensiblement « dans le pyrrhonisme : état violent et .< aussi humiliant i our l'amour-propre qu'in- « compatible avec la nature de l'e>prit hu- « main. Enfin il finit par tomber dans l'a- « théisme. » Diction, encycl., art. Unitaires, tome XVII, page 200, édition de Neuchâtel, 1705. Voy. Mklanchthox, I.entllus (Scipion), Vorstius (Conrad). Christianismi restitutio, Vienne, 1553, in-8". Cet ouvrage rempli d'erreurs sur la Trinité, et dont on ne cornait qu'un exemplaire , qui était dans la bibliothèque de M. le duc de la Vallière, reufermo les trois traités publiés en 1531 et 1532, avec quelques traités nouveaux. Sa propre Apologie eu latin, contre les médecins de Paris, laquelle fut supprimée avec tant d'exactitude, qu'on n'en trouve plus d'exemplaires. Postel, aussi fanatique que lui , a pris sa défense dans un livre singulier et peu commun , qui est resté manuscrit, sous ce titre : Apologia pro Srrveto , de anima mundi , etc. Ratio Syruporum, Paris, 1537, in-8". Servet n'était pas sans mérite, considéré comme médecin, il remarque, daqs un des traités de sa Christianismi restitutio, que toute la masse du sang passe par les poumons, par le moyen de la veine et de l'artère pulmonaires. Cette observation fut le premier pas vers la découverte de la circulation du sang, quequejuues auteurs lui ont attribuée ; mais celte vérité confusément connue par Servet ne fut bien développée que par le P. Fabri et par Harvey. Voy. Fabri. Mosheim a écrit en latin VÛistoire de ses délires et de ses malheurs , in-V, Hehnstadt, 1728; elle se fait lire avec plaisir, par les détails curieux qu'elle renferme. On trouvera d'amples détails sur la vie et les écrits de Servet dans les ouvrages suivants : Servetianismus, par Vigand, Kœnigsberg, 1575, in-8u; Bibliotheca antitrinitarum, de Sand, Freistadt (Amsterdam), 108i, in-8"; Jlistorin Serveti, par Boysen, Wittenberg. 1712, in-V; Hist. impartiale de Michel Servet, Londres, 172V, in-8% en anglais ; ffwtoriaServeti, par Allwoerde, Helmstadl, 1727,
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in-k* ; Essai d'une Histoire complète et impartiale des hérétiques, par Mosneim , ibid., 1748, in-i% en allemand ; Recherche* sur le célèbre médecin espagnol Michel Servet , par le môme, ibid., 1750, in-V, en allemand, réimprimé in-8%avec plusieurs pièces. Yoy. aussi Bibliotheca Bunaviana, tome 1", partie H, cl V Histoire des sectes religieuses, île l'abbé Grégoire.
SERVOIS (Jean-Pierre), vicaire général du diocèse de Cambrai, ne le 8 août 17GV à Coisnc-sur-Loire (alors du diocèse d'Auxerre1, éludia d'abord à Bourges, puis au collège de Ma/arin à Paris. Il prit la tonsure en 1781, el obtint un petit bénéfice que lui résigna, dit-on, un commandeur de Malle. Ordonné prêtre en 1788, Servois était à l'époque de la révolution attaché, sans emploi, à la paroisse de Saint-Barthélemy-en-l'Ile, à Paris. Il prêta le serment à la constitution civile du cierge en 1791, et devint vicaire lie la paroisse des Petils-Pères (Saint-Augustin). Eu 1793, le
Iiaiii constitutionnel établit uneimprimerieibrairie chrétienne dans le but de propager les ouvrages de la secte, el lit paraître en même temps les Annales de la Religion. Servois coopéra au commerce de la librairie, et travailla aux. Annales qu il rédigea après l'abbé de Saint-Marc. Yoy. (li émn. 11 obtint aussi un emploi dans l'administration de l'enregistrement et des domaines. Plus tard il quitta les jonctions ecclésiastiques; mais il continua de prendre part à tous les ellorls faits par ceux de son parti pour relever leurs affaires en décadence, et assista au concile, dit national, de 1797, en qualité de procureur fondé de pouvoirs de Nogaret, évoque de la Lozère; au concile métropolitain tenu à Paris le 16 juin 1801, et au second concile national ouvert le 29 du même mois : il parut dans les deux conciles nationaux comme député du diocèse d'Orléans, et dans le concile métro-
Îolilain comme vicaire de Notre-Dame. En 802, M. Belmas, évèquede Cambrai, nomma Servois chanoine, et l'année suivante vicaire général. On assuré que le., prèln s qui rétractèrent le serment constitutionnel furent traités par lui avec la plus grande rigueur. En 182-, Servois perdit son influence; toutefois il conserva son titre de gran-l-vicaice. Il vint à Paris après la révolution de juillet 1830, el sollicita, dit-on, l'évèché de Cambrai, qui fut sur le point d'être vacant, par la nomination de al. Belmas, désigné pour l'archevêché d'Avignon, et qui refusa de sortir de son diocèse. De retour à Cambrai, Servois, qui était tombé malade h Paris, mourut le G juin 1831, après avoir fait une profession générale, où il déclarait seulement être dans la volonté de mourir dans le sein de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. O i trouve une Notice sur Sert ois dans l'Annuaire du département du Nord pour 1H32 : mais elle renferme de nombreuses erreurs qui ont été relevées par Y Ami de la Religion. On comiail de Servois '.Observations sur l'ostensoir donné par Fénelon à son église, in-8°, 13 pages; eu Mémoire, qui a été lu à la société d'émulation de Cambrai, le 3 septembre 1810. fut réfuté
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(par M. l'abbé Gosselin) , dans une Dissertation sur l'ostensoir d'or, 1827, in-8"; Notice sur la rie et les oxivrages de Samuel Johnson, in-8 ; Dissertation sur le lieu où s'est opérée la transfiguration : il prétend nue c'est sur le Liban, et non sur le Thabor. Grégoire le cite dans son compte rendu au concile de 1797, comme ayant préparé une Traduction de l'Apologie de la Bible, pir Walson, évêque de Landau", contre les objections de Payne : il est douteux que cet ouvrage ait vu le jour. Il fut l'un des fondateurs de la société d'émulat on de Cambrai, membre do la société des antiquaires et de la société de géographie. Yoy. VAmi de la Religion du 2 oct. 1832, ir 2005. pag. 428.
SESAC, roi d'Egypte, donna retraite dans ses états à Jéroboam qui fuyait devant Salomon. Ce prince (il ensuite la guerre à Roboam. [Yoy. ce nom.) L'histoire ne nous apprend pas ce qu'il lit, ou ce qui lui arriva dans la suite.
SÉSOSTR1S, roi d'Egypte, vivait (à ce que l'on dit) quelques siècles avant la guerre de Troie. Son père ayant conçu le dessein d'en faire un conquérant, lit amener à la cour tous les enfants qui naquirent le même jour. On les éleva avec le même soin que son lils. Ils furent surtout accoutumés, dès l'Age le lus tendre, à une vie dure et laboiieuse. es enfants devinrent de bons ministres et d'excellents olliciers; ils accompagnèrent Sésoslris dans toutes ses campagnes. Ce jeune prince lit son apprentissage dans une guerre • contre les Arabes, et cette nation, jusqu'alors indomptable, fut subjuguée. Bientôt il atta-
3ua la Libye, et soumit Ta plus gran le partie e celte vaste région. Sésostris, ayant perdu son père, osa prétendre à la conquête du monde. Avant de sortir de son royaume, il le divisa en 30 gouvernements, qu il conlia à des personnes dont il connaissait le mérite et la fidélité. L'Ethiopie, située au midi de l'Egypte, fut le premier objet de son ambition. Ces villes placées sur le bord de la mer Rouge, et toutes les îles, furent soumises par son armée de terre. 11 parcourt et subjugue l'Asie avec une rapidité étonnante; il ueuelre dans les lud •> plus loin qu'Hercule et que Bacchus, plus loin même que ne lit depuis Alexandre. Les Scythes, jusqu'au 'fanais, l'Arménie et la Cappadoce, reçoivent sa loi. Il laisse une colonie dans laColchide; mais la diilicullé des vivres t'arrêta dans la TUrace et l'empêcha de pénétrer plus avant dans l'Europe. De retour dans ses étals, il eut à souffrir de l'ambition d'Aimais, régent du royaume pendant soi absence: mais il tira vengeance de ce ministre insolent. Tranquille alors dans le sein de la paix el de l'abondance, il s'occupa à des travaux dignes de so i loisir. Cent temples fameux furent les premiers monuments qu'il érigea en actions de grâces aux dieux. On construisit dans toute l'Egypte un nombre considérable de hautes levées, sur lesquelles il b;Uil des villes pour servir d'asile durant les inondations du Nil. Il Ut aussi creuser des deux côtés du fleuve, depuis Mempbis jusqu'à la mer, des
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canaux pour faciliter le commerce, et établit une communication aisée entre les villes les
S lus éloignées. Enfin, devenu vieux, il se onna lui-môme la mort. Au reste, le temps où l'on place Sésostris est si éloigné de nous, qu'il est prudent de ne rien assurer et de ne rien croire légèrement sur les établissements et les conquêtes de ce monarque. L'abbé Guérin du Rocher a rapproché en détail le règne d« Sésostris de la vie de Jacob, père des Israélites, dans son Histoire véritable des temps fabuleux. Il prouve, par tous les moyens une peut fournir un» érudition vaste, profonde et lumineuse, que ces deux noms désignent un seul et môme homme, et que la fable de l'un est grelféu sur l'histoire de l'autre. On peut consulter encore un ouvrage intitulé : Hérodote, historiendu peuple hébreu, sans le savoir, Liège, 1790, in-12, et le Journ. hitt. et litt., I" décembre 1790, pag. 521, où l'on trouve un long parallèle composé des rapprochements les plus remarquables. Voy. LàVAua. Fénelon , dans son lélémaque, et Bossuet, dans sa Politique sacrée, ont tracé les principaux traits du règne de Sésostris.
SETH, 3r tils d'Adam et d'Eve, naquit l'an 387 avant Jésus-Christ. Il eut pour dis EllOS, à l'âge de 105 ans, et vécut en tout 012 ans. On a débité sur ce saint patriarche bien des choses qui ne sont pas appuyées sur l'Ecriture. Josèphe parle de ses enfants, qui se distinguèrent dans la science de l'astronomie, et qui gravèrent sur deux colonnes, l'une de brique et l'autre de pierre, des avis importants touchant les révolutions que la terre devait essuyer. Scipion Maffei a écrit contre la réalité de ces deux colonnes; mais le père Troilo (Philos. Instit. Mutina, 177V; l'a défendue avec force. M. Bailly la regarde également comme incontestable. « Les anciens, « dit-il, avaient appris d'Adam que le monde « périrait par l'eau et par le feu; In peur « qu'ils eurent que cette science ne se por- « dit avant que les hommes en fussent ins- « truits, les porta à bâtir deux colonnes, sur « lesquelles ils gravèrent les connaissances m qu'ils avaient ac piiscs,"elc. » llist. deïastron. anc, 1. 1.— Il y a ou des hérétiques nommés Séthéens, qui prétendaient que Seth était le Christ, et que ce patriarche, après avoir été enlevé du monde, avait paru de nouveau d'une manière miraculeuse sous le nom do Jésus-Christ.
SÉVEKIN (saint , abbé et apôtre de la Norique, dans le V siècle, mourut le 8 janvier 482, après avoir i ditié et éclairé les peuples barbares. Son corps a été tiansp rlé à Naplcs. Ou a sa Vie écrite par Eugippe, son disciple, qui avait été présent à sa mort.
SEVEKIN (saint;, abbé d'Agaune, ou de Saiut-.Maurice, en Valais, avait le don des miracles. Le roi Clovis étant tombé malade, en 504, le lit venir à Paris, alin qu'il lui procurât la guérison. Le saint l'ayant obtenue du ciel, le prince lui donna de l'argent pour distribuer aux pauvres, lui accorda la grâce de plusieurs criminels. Saint Séverin mourut sur la montagne de Chàteau-Landon, en Gdtinais, le 11 février 507.— Il ne faut pas le
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confondre avec un autre saint S6yeri\, solitaire et prôtre de Saint-Gond.
SEVERIN (saint), évèque de Cologne, se distingua par son zèle à extirper l'ai ianismo de son diocèse et des pays circonvoisins. Lorsqu'il jugea que ses ouailles étaient affermies dans la foi, il alla à Bordeaux, sa patrie, travailler à y rétablir l'orthodoxie, et y mourut au commencement du v' siècle II connut, au rapport de saint Grégoire de Tours, par révélation, la mort de saint Martin, à l'heure même où ce saint évèque entrait en possession de la bienheureuse immortalité. Quelnues critiques soutiennent que saint Séverin de Cologne est différent de celui qui est mort à Bouleaux ; cependant les deux églises en font la fête le mémo jour, 23 octobre, et les anciens martyrologes ne les distinguent pas#
SEVEKIN, romain, élu pape après Honorius I", au mois de mai 040, ne tint le siégo mie 2 mois et 4 jours, étant mort le l"août ue la même année. 11 se ht estimer par sa vertu, sa douceur et son amour pour les pauvres. Ce pane fit renouveler la mosaïque de l'abside de Saint-Pierre, qui était ruinée.
SEVEROLI i'Amtoine- Gabriel), cardinal, né à Faenza dans les Etats-Romains le 28 février 1757, suivit d'abord la carrière administrative, puis la carrière politique. Se trouvant à Vienne c omme nonce du pape Pie VII à l'époque des négociations pour le mariage de Napoléon et de Marie-Louise, il eut à déclarer à la cour de Vienne que le Saint-Père refusait d'approuver le divorcede l'empereur des Français et de Joséphine. Toutefois il continua de résider à Vienne. Lorsque le pape, prisonnier h Fontainebleau, sollicita en 1813 l'appui des divers princes de l'Europe, et particulièrement celui du gouvernement de Vienne, Severoli n'eut qu'à se louer des procédés duprincede Metlernich. Nommé cardinal en 1816, Severoli résida habituellement dans son évèché de Viterbe, où ses nombreux bienfaits tirent aimer son nom. Lorsqu'on 1823, il fallut donner un successeur à Pie VU, Severoli était sur le point d'être élevé sur la chaire do saint Pierre, lorsque l'Autriche, usant de son droit d'exclusion qu'elle possède avec la France et l'Espagne, exerce son privilège au profit du cardinal Castiglioni. Mais dès lors le parti des Italiens qu'appuyait la France, se prononça énergiquement contre ce dernier, qui avait obtenu un certain nombre de voix, et le cardin'il Délia Genga devint pape, sous le nom do Léon Xll. Severoli ne jouit pas longtemps du cré lii que lui assurait la reconnaissance du nouveau pontife : il succomba le 8 septembre 18:>r».
SEVIN (Pierre), religieux augustiu , est auteur d'un opuscule intitulé : La Légende des onze mille rieryes avec plusieurs autres taints et saintes, Paris, sans date, 28 feuillets, impr. en caractères gothiques, et recherché. On sait que l'erreur des légendaires sur le nombre de ces vierges vient de la fausse interprétation d'une ins< riptionplacée à Cologne, ainsi conçue : URSULA.ET.XI.M.M.V.V.
On y a lu undecim tuiltia virginum, au lie'4
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de undecim martyres virgines. La légende dont il est ici question se trouve dans Ta Légende dorée et dans les anciens hagiographes. M. Didron a publié dans le iournal 1 Univers religieux, une Notice sur la légende de sainte Ursule et de ses compagnes.
SEVOY (François - Hyacinthe) , naquit à Jugon en Bretagne, en 1707, entra, l'an 1730, dans la congrégation des eudistes, à l'âge de 23 ans, et s'y distingua par une grande application à l'étude. Après qu'il eut professé avecsuccès la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de sa congrégation, on le chargea delà conduite du séminaire de Blois, mTil gouverna quelque temps. Mais t e genre d'occupation ne s'accommouant pas avec ses goûts, il ob int d'être dispensé de toutes sortes d'emplois, et préféra l'état de simple particulier pour se consacrer entièrement à l'étude. Nous devons à ses veilles un ouvrago intitulé : Devoirs ecclésiastiques, Paris, i vol. in-12. C'est le résultat des conférences et des instructions qu'il donnait de temps en temps aux jeunes ecclésiastiques. Le premier volume, 1760, est uni; introduction au sacerdoce, les 2* et 3' volunn s, 1762, contiennent une retraite pour les prêtres ; le %>* traite des vices que les minières doivent éviter, et des vertus qu'ils doivent pratiquer. Ce dernier ne parut qu'après la mort de l'auteur, an ivée au séminaire de Rennes, le 11 juin 1765. En général, les matières y sont traitées avec exactitude et solidité. Le style en est concis, nerveux et plein de chaleur.
SEWEL (Glillaime), historien et lexicographe, naipuit h Amsterdam en Ui.'i'i. de parents auakers, originaires d'Angleterre, il étudia la chirurgie, et l'exerça dans sa ville natale. Sewel avait en outre un esprit trèscultivé, possédait le latin et la plupart des langues de l'Europe. Il mourut i» Amsterdam, vers l'an 1720, et a laissé les ouvrages suivants : Dictionnaire anglais et hollandais, 1691, in-fc*, qui a eu plusieurs éditions; Grammaire hollandaise ; Grammaire anglaise et hollandaise, in-12; Histoire des Juifs de Josèphe, traduite en hollandais, Amsterdam, 170V, in-tol. ; Antiquités de Rome, de Denys d' Halicarnasse, 16.ll, in-4°, traduite en hollandais, etc. Mais l'ouvrage qui eut le plus de vogue est son Histoire de la formation et des progrès de la société des quakers, Amsterdam, 1117. Ce livre est très-estimé par les quakers; on en a fait une traduction en anglais, imprimée à Londres en 1719, in-fol.
SEXTUS, Xystis ou Sixtls, philosophe qui semble avoir vécu dans le il' ou ut' siècle, n'est connu que par ses Sentences, que nous n'avons qu'en latin (hors quelques fragments grecs que Stobée nous a conservés. ) Butin d'Aquifée en est le traducteur, et les attribuait au pape saint Sixte IL Saint Jérôme l'a repris de cette attribution. Comment. inJerem. c. 22 ; item, in Ezech.,v. 18; item, Epist. ad Ctesiphontem. Saint Augustin avait d'abord adopté le sentiment de Rufin, mais il le rejette dans ses Rétractations. Beatus Khenanus publia la version de Butin sur un ancien exemplaire qu'il trouva à Schelestadt, Apud
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divam Fidem, sous ce titre : Xysti philosophi Enchiridion, seu sententiœ piœ et christianœ cum prœfatione R. Rhénan i, Basile», 1516, in-V*; on les a souvent réimprimées depuis. Si effectivement toutes ces sentences sont de Xystus, on ne peut guère douter qu'il n'ait été chrétien, a moins que, comme d'autres philosophes, il ne se soit paré des maximes et du langage de l'Evangile, sans en prendre l'esprit. M. Sieber en a donné une édition à Leipzig, en 1725, sous le nom de Sixte 11, pape et martyr, et soutient, comme Rulin, qu il en est le véritable auteur.
SFONDRATI ou SFONDItATE (Fba>çois,\ cardinal, sénateur de Milan et conseiller d'état de l'empereur Charles-Quint , naquit à Crémone en l V93.Ce prince l'envoya à Sienne, qui était déchirée par des divisions intestines; il s'y conduisit avec tant de prudence, qu'on lui donna le nom de Père de la patrie. Il embrassa l'état ecclésiastique après la mort de son épouse Aime Visconti. Le pane Paul 111, instruit de son mérite, l'éleva à l'évéehé de Crémone et à la pourpre romaine. Il mourut en 1550, à cinquante-six ans. On a de lui un poëine intitule : l'Enlèvement d'Hélène, imprimé à Venise en lo59. Il a laissé deux lils, Paul et Nicolas. Ce dernier, venu au monde par le moyen <ie l'opération césarienne, obtint la tiare sous le nom de Grégoire XIV. — Il ne faut pas le confondre avec Paul-Emile Sfom»k\ti : celui-ci, né en 1561, était neveu de (irégo re XlYr, mérita par ses vertus le chapeau de cardinal, et mourut à Rome eu
SFONDRATI (Célestin), célèbre cardinal , petit-neveu du précédent, né à Milan, entra dans l'ordre des bénédictins, professa les saints canons dans l'université de Salzbourg, et fut ensuite abbé de Saint-Gall. Son savoir et sa naissanee lui procurèrent la pourpre romaine eu 1695. 11 mourut à Rome lei septembre 1696, âgé de V7 ans. Ce cardinal est fort connu par plusieurs ouvrages savants, entre autres par le Gallia rindicata , qu'il publia en 1687, in-V\ contre les décisions de rassemblée du clergé de France de 1682, sur l'autorité du pape. On y trouve des choses intéressantes et curieuses , entre autres les lettres de quelques évèques de l'assemblée, qui écrivirent au pape pour s'excuser par les motifs de crainte grave qui les avaient fait adhérer a. la déclaration , et la réponse du pontife qui leur dit : Metu suasore nunqunm sacerdotes Dei esse soient in ardua et excelsa , pro religione et ecclesiastica libertate, tel augrediendo fortes , tel perficiendo constantes [Yoy. Insock.nt XII et Soardi). En 168S, il eu publia un autre contre la Franchise des quartiers des ambassadeurs de Rome. C'était au sujet de l'ambassade du marquis de Lavardin, et dans sou différend avec le pape Innocent XL 11 l'ait voir les abus de ces franchises , et combien ils sont contraires à la séeurité publique. 11 est difficile de justifier Louis XIV d'avoir voulu les maintenir , après que l'empereur , le roi d'Espagne et tous les princes catholiques y avaient renoncé. Celui de tous les ouvrages de ce cardi-
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nal qui est le plus connu est le traité intitulé : Âfodus prœdestinalionis dissolutus, home, 1696, in-'*". On y trouve sur la grâce, sur le péché originel et sur l'état des enfants morts avant le baptême, des opinions qui ont déplu à quelques théologiens. Bossnet, le carainal de Noailles et d'autres prélats écrivirent à Rome pour y faire condamner cet ouvrage ; mais innocent XII et Clément XI refusèrent de le censurer. Cependant le premier de ces pontifes lit examiner l'ouvrage avec soin, et avec d'autant plus de liberté , que, l'auteur étant mort, il ne pouvait rien pour sa défense. Quelques censeurs s'adressèrent au clergé de France , mais sans plus de succès. On a fait une apologie de ce livre sous ce titre : Dispunctio notarum quadraginta quas scriptor anonymus Sfondrati libro, cui titulus : Nodus, etc. inussit. La manière de raisonner de ce cardinal sur les matières de la prédestination et de la grAce est presque entièrement conforme à celle de Lessius (coy. ce nom). On a encore de lui : Regale sacerdotium romano pontifici assert um, imprimé au monastère de Saint-Call, 1693, in-V", et Nepotismus theologice expensus, in-12.
SHADY-ILAND, zélé méthodiste , naquit en Irlande vers l'an 1730. La doctrine du méthodisme avait été portée en Amérique par les deux Wesley et par Whitefield. Elle prit ensuite une autre forme sous le nom de nouvelle lumière. Shady s'étant transporté h Boston , ressuscita cette doctrine , et prêchait « qu'on doit suivre en tout l'inspiration « sainte, et que par l'esprit contemplatif on « dompte les révoltes de la chair. » Il interdisait la lumière et dans les prières et dans la contemplation, et, pour en donner l'exem-
I)le, il n'ofhciait qu'après le coucher du soeil. et dans l'obscurité la plus profonde. Mais toute doctrine qui craint le grand jour entraîne nécessairement des abus. Celle que proclamait Shady en attira d'assez grands , et l'absence de la lumière matérielle produisit un grand nombre d'inconvénients au désavantage des propriétés et de l'honneur des familles. Shady se vil obligé de fuir de Boston, où sa doctrine tomba uans*un entier discrédit. On ignore le lieu qui lui donna asile, ainsi que l'époque de sa mort. L'abbé de Labouderie a publié un Précis historique du méthodisme, iu-8".
SHAFTESBUKY (Antoine Ashley-Coopeb, comte de), petit-fils d'un grand chancelier d'Angleterre, naquit à Londres en 1671 , et reçut sa première éducation dans la maison paternelle. Après aYoirfait ses études, il voyagea dans les principales cours de l'Europe. De retour en Angleterre, il prit des leçons de Locke, et passa en Hollande en 1698 , pour voir Bayle et les autres philosophes qui pensaient comme lui. La reine Anne, ne croyant pas pouvoir donner sa confiance à un homme qui se déclarait ennemi de toute religion, le priva de la vice-amirauté de Dorset, qui était dans sa famille depuis trois générations. Ce philosophe mourut en 1713, à Naples où il s'était rendu pour changer d'air. On a de lui plusieurs ouvrages, dans lesquels on trouve
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presque toutes les erreurs qui forment lo fond do la philosophie du jour. Les principaux sont : les Mœurs ou Caractères, Londres, 1732, 3 vol. io-8", et traduit en français, 1771,3 vol. in-8°. 11 prétend que le mal de chaque individu compose le bien général, et qu'ainsi, à proprement parler, il n'y a point de mal. On sait que , dans tous les temps, les philosophes n'ont fait qu'embrouiller cette matière; Shaftesbury n'a fait qu'ajouter aux erreurs de ceux qui Vont précédé. Dans ce qu'il dit contre les vertus chrétiennes, il ne montre que trop qu'il ne les a jamais pratiquées, et qu'il cannait très-mal les grands motifs qui les animent. Il pousse l'extravagance jusqu'à prétendre que la foi de l'immortalité et l'espérance des biens éternels produisent do mauvais effets ; en même temps que par une contradiction digne d'une philosophie si absurde, il assure que « l'athéis- « me » (inséparablement lié avec l'erreur de la mortalité de l'âme) « retranche toute affec- « tion à ce qu'il y a de plus aimable et de « plus digne de l'Homme ; que l'on est peu « sensible à l'ordre moral quand on envisage « l'univers comme un chaos; qu'un athée ne « peut respecter sincèrement les lois et les « magistrats ; que rien n'est plus capable « d'exciter à la vertu et de détourner du vice «t que la présence de l'Etre suprême, témoin « et juge de tout ce qui se |>assè dans l'uni- « vers ; qu'il y a une relation essentielle en- « tre la vertu et la piété ; que la perfection « et le mérite de la vertu sont dus à la « croyance d'un Dieu rémunérateur et ven- « geur, etc. » Essai sur l'usage de la raillerie et de l'enjouement dans les conversations qui roulent sur les mat ivres les plus importantes, traduit en français, La Haye, 1707, in-8". Ce sont des leçons que les libertins de ce siècle ne pratiquent que trop, dit Feller. Le Soliloque, traduit par Sinson, Paris, 1771, in-8°. Une Lettre sur l'enthousiasme, traduite en français par Sinson, La Haye, 1708. in-8'. On y découvre des traces bien claires d'athéisme, que l'auteur, dans des moments d'une humeur opposée, a si bien réfuté; car on sait que c'est le pur caprice qui règle la foi ou l'incrédulité des philosophes, suivant l'observation d'un grand orateur du siècle passé: «Cha- « que libertin se fait, selon son caprice , une « créance à sa mode , et qui n'est que pour «< lui seul , suivant en aveugle toutes ses « idées, raisonnant tantôt d'une façon , tan- « tôt d'une autre, selon l'humeur présente « qui le domine. » Bourdaloue, Panégyrique de saint Thomas.
SHARP (Jean), l'un des meilleurs prédicateurs que l'Angleterre ait produits, né à Bradfordt en 1644, mourut en 1714, dans sa 70* année. Il devint doyen do Norwich, occupa plusieurs autres places importantes, et fut placé sur le siège d'York , qu'il occupa pendant vingt-deux ans. On a de lui 7 vol. de Sermons estimés.
SHKLDONiGiLBERT),archevêquedeCantorbérv, naquit à Stanton, dans le Stalïordshire, en 1598, et mourut a Lambeth en 1677, âgé de 80 ans. 11 est le fondateur de la fameuse impri,-
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merie connue bous le nom de Théâtre sheldonien ( Voxj. Oxford dans le Vict. géogr.j. Quoique dans un moment d'ostentation philosophique il n'ait paru regarder la religion que comme un mystère d'état , il était convaincu qu'elle n'est pas moins nécessaire aux particuliers; il en a suivi les impulsions dans plus d'une rencontre ; car on dit qu'il employa plus de 37,000 livres sterling en oeuvres de piété.
SHERLOCK (Guillaume), théologien anglais, né l'an 1641, mort en 1707, eut plusieurs places considérables dans le clergé, et devint doyen de Saint-Paul de Londres. On a de lui plusieurs ouvrages de morale et de métaphysique, parmi lesquels on distingue le Traité de la mort et du jugement dernier, et celui de Y Immortalité de I âme et de la rie éternelle. Us ont été traduits en français, le premier en 1696, in-8°, par Mazet; le deuxième, en 1708,in-8\ par Marmande.On a encore du même auteur d'autres ouvrages dont les Anglais font un grand cas.
SHERLOCK (Thomas) , célèbre prélat anglais , fils du précédent, né h Londres Tan 1678 , mort dans la même ville, en 1761 , âgé d'environ 83 ans, fit des études brillantes à l'université de Cambridge. Après avoir pris ses degrés de théologie, il fui successivement doyen de Chiehester, mailre du Temple, évèque de Bangor, en 172n, et enfin évèque de Londres, après la mort de Gibson. Les livres scandaleux que l'inerédul ité produisit contre la religion en Angleterre attirèrent son attention. Il réfuta solidement les Discour* de Collins sur les fondements et les preuves de In religion chrétienne, dans six sermons pleins de lumière, qu'il prêcha au Tem-
Kle lorsqu'il en était le maître. Abraham Le loine les traduisit en français sous ce titre : Traité de l'usage et des fins des prophéties, Amsterdam, 1729 et 1733, 1 vol. in-8*. Le traducteur y a joint trois Dissertations savantes du même auteur. Sherlock ayant triomphé de l'auteur des Discours, attaqua Woolston. Il prouva contre lui la vérité du fait de la résurrection de Jésus-Christ , dans un traité intitulé : Les Témoins de la résurrection de Jésus-Christ examinés selon tes règles du barreau. Le Moine a aussi traduit cet ouvrage, La Haye, 1732, in-8°, qui a été réimprimé plusieurs lois in-12, ainsi que le précédent , tant en anglais qu'en français. Cet honneur leur était dû pour la justesse et la
Profondeur qui y régnent. On a encore de herlock des Sermons, qui ont été traduits en français par le P. Houbigant, Lyon, 1768, in-12. L'auteur s'attache dans ces sermons , qui sont au nombre de quatorze , à réfuter les principales objections des déistes contre la divinité de Jésus-Christ, et il le fait avec autant de force que de clarté. Voy. Hoadly.
SHUCKFOKD (Samuel) , pasteur de Shelton, dans la province de Norfolk, puis chanoin • de Cantorbéry, et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre, consacra sa vie à l'étude. Ses mœurs étaient celles d'un savant que le commerce du grand monde n'a pas corrompu. On a de lui : une Histoire du
monde, sacrée et profane, 3 vol. in-12, pour servir d'introduction à l'Histoire des Juifs par Prideaux. Ce livre, dont le premier volume parut en 1728, a été traduit en fronçais, et ne va que jusqu'à la mort de Josué ; il est écrit pesamment, mais avec beaucoup d'érudition. La mort de l'auteur, arrivée en 175'*, l'empêcha do pousser son Histoire jusqu'à l'an 7V7 avant J.-C. , temps auquel Prideaux a commencé la sienne. Un ouvrage imprimé en 1753, qui n'a pas encore été traduit en français, et qui est intitulé : La création et ta chute de l'homme , pour servir de supplément à la préface de son Histoire, du monde. Il y a dans ce livre des choses singulières.
SIR A. Voy. MimiBOSETn, fils de Jonathas.
SIBKLK'Si Gaspard), théologien calviniste, nè à Elberfeid , dans le duché de Berg , en 15(57, fut successivement ministre à Juliers, Deventer, Canq>en, etc. Le prétendu synode de Dordrecht le choisit, en 161», pour être réviseur de la Version flamande du Nouveau Testament, que ce conciliabnle avait ordonnée. 11 mourut le 1" janvier 1658. On a de lui : Opéra theologica, seu loci communes theologici pradici, Amsterdam, 164fc, 6 vol. infol. Cette collection renferme des sermons , des commentaires , des discours historiques et uioranx sur l'Ecriture sainte : ils sont estimés de ceux de sa communion. Ces ouvrages avaient été imjtrimésd'abord séparément ; ils sont réunis dans cette édition.
S1BCR (L'r»ai*-Godefmoy ) , professeur d'antiquités ecclésiastiques à Leipzig, né à Schnndau, près de l'Elbe, en 1669, mourut en 1742. 11 est auteur de plusieurs savants ouvrages en latin. Les principaux sont : une Dissertation sur les tourments qu'on faisait souffrir aux anciens martyrs; une autre sur Vusage des fleurs dans les églises.
S1CARD (Claude), jésuite, né l'an 1677, à Aubagne, près de Marseille, enseigna les humanités et la rhétorique dans sa société. Ses supérieurs l'envoyèrent en mission en Syrie, et de IJi en Egypte. 11 mourut au Caire en 1726 , avec la réputation d'un voyageur exact et d'un "observateur intelligent'. On a de lui une Dissertation sur le passage de la mer Rouge par les Israélites , et plusieurs écrits sur l'Egypte, dans lesquels il y a des choses savantes et agréables. On les trouve dans les Nouveaux Mémoires des missions , 8 vol. in-12, et dans les cinq premiers volumes des Lettres édifiantes , nouvelle édition, 1780, 26 vol. in-12.
S1CARD(Roch-Ambroise Cuccreo*, connu sous le nom de l'abbé), directeur de l'institution des sourds-muets de Paris, naquit le 20 septembre 1742, au Fousseretprès de Toulouse, et Ut ses études dans cette ville. Il exerçait depuis quelque temps les fonctions du ministère ecclésiastique, lorsque M. G liampion de Cicé, archevêque de Hordeaux, ayant résolu d établir dans son diocèse une école de souMs-muets, l'envoya à Paris pour y apprendre la méthode de l'abbé de i'Kpée. A son retour, l'abbé Sicard fut chargé de la direction de l'établissement fondé par ce prélat dans
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le chef-lieu di «on uiocèse, et les suceès qu'il obtint lui valurent d'honorables distinctions. Nommé vicaire général de Condom, et chanoine de Bordeaux, il fut en outre associé à an grand nombre de musées, d'académies et de sociétés littéraires, entre autres do Bordeaux, qui en renfermait quatre ou cinq; de Paris, de Toulouse, de Bayeux,do Caen, etc. A la mort de l'abbé de l'Kpée, en 1789, l'opinion publique le désignait comme celui qui méritait le mieux de lui succéder. Toutefois il n'obtint la direction de l'école de Paris qu'après un concours subi devant des commissaires choisis dans les trois académies : l'abbé Salvan, instituteur h Riom, en Auver-
fne; le P. Perrenet, religieux augustin, et abbé Masse, à qui la commune de Paris avait conllé provisoirement la direction de l'établissement de la capitale, furent ses concurrents. C'est à tort qu'on a dit que l'établissement, jusques alors, n'avait été soutenu que par les uons de l'abbé de l'Kpée et par les secours de quelques personnes charitables. Dès les années 1778 et 17h5, un revenu de six mille livres avait été assuré par un arrêt du conseil, sur les biens du couvent des Célestins, supprimé, à la maison des sourds-muets qui furent placés dans ce couvent. Leur maison cessa d'en jouir, dès que l'assemblée constituante eut déclaré nationales les propriétés des anciens monastères. Mais, en 1791, une dotation fut accordée à l'établissement que l'on transféra alors à Saint-Magloire, au faubourg Saint-Jacques ; c'était autrefois un séminaire des Pères de l'Oratoire. L'abbé Sicard adopta, mais avec beaucoup de modération, les principes de la révolution. En 1791, on n'exigea point de lui le serment civique ; mais, pressé l'année suivante de le prêter, il se borna à prononcer celui de liberté et d'égalité. Cependant seize jours après la funeste journée du dix août, les terroristes le firent arrêter au milieu de ses élèves, et conduire à l'Arsenal (où était le comité de la section), et puis à la mairie. La désolation régnait parmi les sourds-muets, qui firent une pétition touchante à l'assemblée pour redemander leur maître. Le ministre de l'intérieur devait faire un rapport sur les motifs de l'arrestation do labbô Sicard ; mais ce rapport n'ayant pas été fait, le temps s'écoula jusgu'au 2 septembre, époque où l'abbé Sicard fut transféré 6 l'Abbaye. L'on y préparait alors les horribles massacres des 2 et 3 du même mois. Ils eurent, en effet, lieu dans ces journées ; et, au milieu des malheureux qu'on immolait, l'abbé Sicard dut la vie à un horloger, appelé Monnot, officier dans la garde nationale, qui le couvrit de son corps. 11 resta en prison jusqu'au k septembre, entouré de bourreaux, de victimes, et dans une agonie cruelle, s'attendant au même sort que ses compagnons d'infortune. Dans cette terrible situation, il écrivit à M. Laffon-Ladeliat, qui, pour sauver un homme utile et vertueux, parvint à amollir le cœur endurci de Ch.ibot (Koy. ce nom), et obtint de lui qu'il se rendît à l'Abbaye. Sa présence sauva l'abbé Si-
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card, qui, le même jour, à sept heures du soir, fut conduit à l'assemblée ou il prononça un discoursquelesjouriiaux rendirentnublic. L'abbé Sicard a donné, dans les Annales reli» gieuses, tom. I", p. 13 et 72, une Relation des dangers qu'il courut : on la trouve aussi dans la Collection des Mémoires relatifs à la révolution française, publiés de nos jours par MM. Baudouin frères. A l'époque de la création des écoles normales, Sicard fut nommé professeur de grammaire générale (1795) : il était en môme temps professeur au Lycée national et coopérait a la rédaction du Lyeét encyclopédique. Après avoir traversé le règne de la terreur, et n'étant plus séparé de ses élèves, il se joignit, en 1796, à M. l'abbé Jauf fret, dans la rédaction des Annales religieuses, politiques et littéraires; mais ces deux collaborateurs n'en publièrent que les dixhuit premiers numéros, et cédèrent le journal à l'abbé de Boulogne. (Voy. ce nom.) Cependant, comme l'abbé Sicard, qui s'intéressait toujours h ce journal, signait les numéros, tantôt de son nom, tantôt de l'anagramme Dracis, il fut compris, anrès la révolution du 18 fructidor, dans le décret de déportation des journalistes condamnés par le Directoire. L'abbé Sicard échappa à cette proscription, en se cachant dans le faubourg Saint-Marceau, où la peur lui dicta des protestations de soumission, qu'il adressa au gouvernement établi. 11 le reconnaissait d'après les paroles de saint Paul sur la soumission aux puissances (Epître aux Bomains, chap. 13). Il eut même la faiblesse de désavouer la part qu'il avait prise aux Annales religieuses, désaveu qu'il fit insérer dans le journal de Poultier. Mais le Directoire ne se laissa fléchir ni par ses démarches, r.i par la réclamation dessourdsniurts, ni par les instances des pe: sonnes qui s'intéressaient à l'abbé Sicard. Enfin, après le 18 brumaire, il fut rendu à ses élèves ; mais il trouva cet établissement dans un état déploraide. On n'avait pas tourni les fonds nécessaires pour sa dép -nse : on en avait même banni la religion. L'abbé Sicard remédia à tous ces maux, et trouva un zélé protecteur dons M. Chaptal, minière de l'intérieur. On établit aux sourds-muets une imprimerie qui fut mise en activité en décembre 1800 : les élèves y travaillaient euxmêmes, et on y imprima la plupart des ouvrages de M. Sicard. Il donnait tous les mois des exercices publics, auxquels assistait une société choisie pour admirer la rare intelligence des élèves, et celle surtout de Massieu% qui, le premier, a donné le plus de vogue à sa méthode. L'abbé Sicard en parlait avec un enthousiasme qui faisait parfois sourire, mais qu'on excusait aisément en considéra tion des services qu'il rendait à l'humanité- Chaque exercice produisait d'abondantes collectes, et notamment quand il en donnait da particuliers a des étrangers de marquo. Sa Sainteté Pio VII, qui honora de sa présence rétablissement des sourds-muets en 1805, bénit, le 28 février, la chapelle de la maison; et ce souvenir a été perpétué par une inscription placée dans la chapelle même. L«
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pape assista à une séance pendant laquelle M. Sicard ollrit à Sa Sainteté un livre de prières composé pour les sourds-muels et imprimé par eux. Le souverain pontife ayant été conduit à l'imprimerie, alors dirigée par M. Leclerc, on pria Sa Sainteté de prendre elle-même le barreau de la presse pour tirer une feuille qui contenait un compliment in-
fcénieux en latin, composé par l'abbé Cliarîer. Pie VU lit des présents à l'abbé Sicard et à M. Leclerc, et partit très-satisfait, ainsi que 1<'S cardinaux qui l'avaient accompagné. En 1805, l'abbé Sicard fut nommé chanoine de la cathédrale de Paris ; et, le 28 juin de la même année, il eut la douleur de perdre un amiquidemeuraitaveclui aux sourds-rnuets:
c'était l'abbé Bonnefoux, ancien supérieur général des doctrinaires, et administrateur des établissements de bienfaisance de la capitale. Les conseils de cet ami l'auraient peut-être empêché de tomber dans les pièges que lui tendirent des intrigants et des liât— leurs, et l'auraient préservé des chagrins qui aflligèrent sa vieillesse. Sobre, el naturellement économe, mais d'un caractère facile et confiant, il souscrivit des billets par complaisance, et fut poursuivi pour des dettes qu'il n'avait pas contractées. 11 fut obligé, pour les acquitter, de se priver des revenus de ses places, de vendre sa voiture et son mobilier, de sorte qu'il se vit réduit à un état peu éloigné de l'indigence. En 1809, l'abbé Sicard avait fait un voyage dans son pays natal, accompagné d'un de ses plus habiles élèves, nommé Leclerc, que l'on admira à Lyon, à Toulouse et à Bordeaux, etc. Le nom du savant instituteur était connu dans toute l'Europe ; aussi, q^and les souverains alliés vinrent à Paris, en 181'» et 1815, ils assistèrent à ses exercices, et, après la restauration, il reçut les décorations de la légion d'honneur, celle de Sainte-Anne de Russie, et c» lie de Gustave Wasa. Cette dernière décoration lui fut envoyée par la reine de Suède, comme une récompense de ses conseils utiles, pour la nouvelle institution des sourds-muets de Stockholm. La proscriptiou de fructidor l'avait fait sortir de l'Institut ; il y rentra en 1801 el y fut conservé par l'ordonnance de 1816. Depuis cette époque, c'était j'abbé Sicard qui célébrait la messe de Saint-Louis devant l'Académie française. En 1817, il lit un voyage en Angleterre avec quelques-uns de ses élèves, et y reçut l'accueil le plus distingué. Outre sa place de directeur et instituteur des sourds-muets, et celle de chanoine honoraire de Notre-Dame, il était un des administrateurs des Quinze-Vingts, de l'institution des aveugles travailleurs, et un des commissaires de l'Institut nommés pour le Dictionnaire de la langue française, dont, depuis nomure d années on attend la publication. On ne peut refuser à l'abbé Sicard le rare mérite d'avoir ajouté aux découvertes de l'abbé de l'Epée, et porté à un état de perfection un art oublié depuis la mort de ses
Sremiers inventeurs, c'est-à-dire pondant plus e deux siècles. Voy. Ponce. L abbé de l'Epée, désespérant d'initier ses élèves aux ob-
jets intellectuels, sa méthode se réduisait presque à un pur mécanisme, et c'est l'abbé Sicard qui est parvenu à mettre à leur portée les idées métaphysiques. Il faut cependant convenir que sa méthode, quelque ingénieuse qu'elle soit, exige des enfants une intelligence peu commune, et tous les élèves ne l'ont pas au même degré que les Massieu, les Leclerc et les Berthier. Depuis longtemps la santé de l'abbé Sicard s'était affaiblie ; il mourut le 10 mai 1822, à l'âge de 80 ans. Avant de mourir, il écrivit le billet suivant à M. l'abbé Gondelin, son successeur, et instituteur des sourds -muets de Bordeaux:
« Mon cher confrère, près de mourir, je vous « lègue mes chers enfants ; je lègue leurs « âmes à votre religion, leurs corps h vos « soins, leurs facultés intellectuelles à vos « lumières, à vos moyens ; remplissez cette « noble tâche, et je meurs tranquille. » Tout en applaudissant à ce choix, nous ne pouvons nous défendre de dire que M. l'abbé Saivan, qui dirige ait l'établissement particulier des sourdes-muettes, méritait aussi, par son instruction et sa modestie, de succéder à M. Sicard. Voici la liste des ouvrages de ce dernier : Mémoire sur l'art d'instruire les sourdsmuets de naissance, Bordeaux, 1789, in-8'; Second mémoire, Paris, 1790, in-8"; Catéchisme ou j Instruction chrétienne à l'usage des sourds-muels, 1796, in-8° ; Manuel de l'enfance, contenant des éléments de lecture et des dialogues instructifs et moraux, 1796, in- 12 ; Eléments de grammaire générale appli-
Îuée à la langue française, 1796, 2 vol. in-S*; 808, 2 vol. in-8'; 3* édition, avec le titre de Théorie des signes pour l'instruction des sourds-muets, Paris, 1808,2 vol. in-8*,avec un Hommage à Napoléon, supprimé en 181i; Cours d'instruction d'un sourd-muet de naissance, pour servir à l'éducation des sourdsmuets, ibid., 1800, in-8°, tig., 1803, in-8°. On a imprimé à part l'Alphabet manuel qui en fait partie. De l'homme et de ses facultés physiques et intellectuelles ; de ses devoirs et de ses espérances ; traduit de l'anglais de Hartley, etc., 1802, 2 vol. in-8* ; Journée chrétienne d'un sourd-muet, 1805, in-12. 11 a donné en outre des éditions du Dictionnaire généalogique de l'Ecriture sainte, des Sermons inédits de Bourdaloue, etc., etc. L'abbé Sicard avait imaginé une pasigraphie, ou système d'écriture universelle, qu'il a développé dans un livre annoncé en 1797. Il en a parlé dans les Annales religieuses, au tome l*r, page 621. On trouve l'Eloge de l'abbé Sicard, par Paulmier, dans la Revue encyclopédique, tom. XIV, p. 45'». Un de ses élèves, Leclerc, à l'âge de 25 ans, est allé en Amérique fonder une école de sourds-muels. C'est M. Frayssinous, ministre des affaires ecclésiastiques, qui a remplacé M. Sicard à l'Institut. Ou peut voir l'Eloge de Sicard, qui a été fait au nom de l'Académie française, par Bigot de Préameneu ; celui qu'a prononcé M. Laffon-Ladebat au nom des administraleurs des sourdsmuets, et l'éloge académique que lui a consacré l'évêque d'Hermopolis, le 28 nov. 1822. SICAUD (N.j, magistrat, né vers 1760,
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mort sur la fin de 1834, a Montpellier, où il avait longtemps exercé les fonctions de conseiller à la cour royale, se fit la réputation d'homme érudit et de magistrat intègre. On a de lui : une traduction des Leçons sur la
Eoésie sacrée des Hébreux, de Robert Lowth, yon et Paris, 4812, 2 vol. in-8" : on préfère cette traduction h celle de François Roger; une autre traduction d'un opuscule de Lowth, sous le titre de Généalogie de Jésus-Christ, représentée sur la fenêtre orientale de la chapelle du collège de Winchester, qu'il inséra à la suite du précédent ouvrage. Sicard fournit, en outre, à la Biographie universelle de Michaud , plusieurs articles remarquables, notamment ceux de Henri et d'Adrien de Valois.
SICHEM, fils d'Hémor, prince des Sichimites, étant devenu passionnément amoureux de Dina, l'enleva et la déshonora. L'ayant ensuite demandée en mariage à Jacob et à ses fils, il l'obtint, à condition que lui et tous ceux de Sichem se feraient circoncire. Le troisième jour, lorsque la plaie était la plus douloureuse, et que les Sichimites étaient hors de défense, Siméon et Lévi entrèrent dans la ville, massacrèrent ce qu'ils trouvèrent d'hommes, et enlevèrent les femmes et les enfants, qu'ils réduisirent en servitude. Jacob, leur père, eut horreur de cetto exécution barbare, et en conserva un souvenir si
{profond, qu'il le reprocha encore à ses fils au it de la mort. Voy. Simeojc.
SIDONICS ÀPOLLINARIS ou Sidoine Apollinaire (Caius Slllils), était (ils d'Apollinaire, qui avait eu les premières charges de l'empire dans les Gaules. Il naquit à Lyon vers 430, et fut parfaitement instruit des lettres divines et humaines ; ses écrits en vers et en prose font voir la beauté de son esprit. Il fut successivement préfet de la ville de Rome, patrice et employé dans diverses amhassades. 11 avait les qualités du cœur qui font l'homme et le chrétien. 11 était humble, détaché du monde, aimait tendrement l'Eglise, et compatissait aux misères du prochain. 11 fut élevé, malgré lui, en 472, sur le siège de la ville d'Auvergne Augustonemetum, qui a pris dans la suite le nom de Clermont, qu'elle porte encore. Dès ce moment il s'interdit la pésie qu'il avait tant aimée, et fut encore plus sévère à l'égard du jeu. Il se défit aussi d'un certain air enjoué
3ui lui était naturel. Il renonça à toutes les ignités séculières qu'il laissa à son (ils Apollinaire, et se sépara de sa femme d'un consentement mutuel. Saintement avare de son temps, il étudiait continuellement l'Ecriture sainte et la théologie, et il y fit de grands progrès. Quoiqu'il lût d'une complexion délicate, toute sa vie fut une pénitence continuelle. Dans un temps de famine, il nourrit, avec le secours de son beau-frère Edicius, non-seulement son diocèse, mais aussi plus de quatre mille personnes que la misère y avait attirées. Il mourut le 21 août 489, jour auquel l'Eglise honore sa mémoire. Il nous reste de lui 9 livres d'Epitres et 2V piè-
ces de poésies. Jean Savaron a donné une édition des Œuvres de ce prélat, avec sa Vie. et do bonnes notes, Paris, 1609, in-4*. Le P. Sirmond en a donné une plus complète, quia été réimprimée par les soins de Ph.Labbe,in-4\ en 1652, avec la vie du saint. Les notes qui accompagnent cette édition sont judicieuses et annoncent autant de goût que d'érudition. Les pensées de Sidonius sont ingénieuses et délicates; son style est serré, vif et agréable ; il est cependant quelquefois boursouflé et chargé d'expressions qui montrent que le latin n'était plus dans sa pureté primitive. Son imagination est brillante, et il excelle dans les descriptions. Son panégyrique de l'empereur Majorien, en vers, est intéressant ; il y décrit la manière dont les Français de son temps combattaient et s'habillaient. Son Eloge du sénateur Avitus, qui devint empereur, et dont il avait épousé la fille, fut récompensé par une statue couronnée de lauriers, que le sénat lui fit élever sur la place Trajane. — Relativement à l'édition des Œuvres de Sidoine Apollinaire, publiée par M. l'abbé Migne, en 1847, avec celles de plusieurs autres Pères, dans le tome LVII1 de son Cours complet de Patrologie, voy. la fin de l'article saint Hilairk , pape, tome II, col. 676.
SIDOROWSK V ( Jean-Ivanowitscbî, traducteur russe, né l'an 1748, mort en 1795, était prêtre et professeur de langue grecque et latine au séminaire de Koslroma. En sa qualité de membre de l'académie impériale d*> Saint-Pétersbourg, il prit part à la rédaction du grand Dictionnaire russe, où il fit une partie de la lettre A, et toute la lettre B, en se servant du Dictionnaire de l'académie française, qu'il traduisait. Indépendamment d'une traduction du français d'un Essai sur la Providence, on cite de lui de nombreuses traductions du grec, notamment les suivantes : la Chronique de Cédrène, Moscou, 1794, 3 vol. in-folio ; les Homélies non encore traduites de saint Jean Chrysostome, 1787 et 1791, 2 vol. ; les Sermons choisis du même Père, Moscou, 1791 ; les Dialogues de Lucien, en trois parties (en société avec Pachamow, translateur du Synode), Pétersbourg, 1775; les Œuvres de Platon (avec le même), ibid., 1780-85, 3 vol. ; la Description de la Grèce, parPausanias et par Strabon (avec le môme), ibid., 1788-89, tom. Pr, 11 et III : ce travail n'a pas été terminé.
SIDOÏTI (l'abbé), ecclésiastique sicilien, d'une naissance distinguée, était un de ces hommes à qui rien ne coûte, et que rien ne rebute, quand il s'agit des intérêts du ciel. Apprenant les vains etforts qu'avaient faits
Ïlusicurs missionnaires pour entrer dans le apon, consoler et instruire les fidèles de celte Eglise désolée, il espéra d'être plus heureux, et partit d'Italie , en 1702, pour cette œuvre apostolique. Il n'arriva à Pondichéry qu'en 1704, et au Japon en 1709. On ne sait positivement ce qu'il devint ; mais l'opinion générale dans les Indes est qu'il fut reconnu d'abord et mis à mort, sans avoir
recueilli d'autre fruit de son voyage, de son zèle, que sa propre sanctification. « Une si « grande obstination dans ce peuple aveu- « gle, dit le P. Charlevoix, et une aversion « si marquée du christianisme dans ceux qui « le gouvernent, devait, ce semble, per- « suader les missionnaires que celte nation, « ayant mis le comble à son eudurcisse- « ment, s'était absolument fermé le retour « aux miséricordes du Seigneur. Mais un « cwur apostolique ne sait pas désespérer du « salut des âmes que le Fils de Dieu a ra- « cbetées de son sang, et croyant pouvoir « dire avec ce divin Sauveur ce que lui— « môme représenta à son Père, en priant « pour ses bourreaux : Seigneur, ils ne sa- « vent ce quils font ; il attend toujours le « moment de la grâce. *> Voy. Xogunsama. SI DR A CH. Voy. Anawias.
SIENNES (Antoine de), né en 1539, à Guimaraens, en Portugal, entra dans Tordre des dominicains, enseigna la philosophie à Lisbonne, fut créé docteur à Louvain, en 1571, fut banni des Etats du roi d'Espagne, pour s'être déclaré en faveur de don Antoine de Beja, qui se donnait pour roi de Portugal, mena ensuite une vie errante, et mourut à Nantes en 1585. On a de lui : une Chronique de son ordre en latin, Paris, 1585, in-8*; Bibliothèque de$ écrivains de son ordre, ouvrages pleins de fautes et écrits sans goût. On a encore de lui des notes sur les ouvrages de saint Thomas , etc. Voy. le P. Quétif, des Ecrivains dominicains.
SIESTRZENCEWICZ de Boni sz Stanislas), archevêque catholique de Mohilow, et métropolitain de Russie, naquit à Zabladow, diocèse de Wilna, le 4 septembre 1731, de parents protestants. Il avait suivi la carrière militaire et avait obtenu un grade dans un régiment prussien, lorsqu'il fut ramené à la vérité catnoliquo par le prince Massalski , évêque de Wilna, qui lui persuada méiue de recevoir la prêtrise. Lors du premier partago de la Pologne, en 1773, l'impératrice Catherine II demanda au saint-siége que les provinces incorporées à son empire fussent administrées par un vicaire apostolique : son but était de les soustraire ainsi à l'autorité des évêques polonais. Ce fut Siestrzeneewiez qui fut investi de cette dignité, après avoir été sacré évêque do Mallo in partibus. Vers la même époque, le pape Clément XIV supprima la compagnie de Jésus (bref du *21 juillet 1773); Siestrzencewicz contribua puissamment à les faire maintenir en Russie , conformément, du reste, au désir formel de Catherine. En 1783, il fut nommé archevêque de Mohilow par le saint-père, qui, sur la demande de l'impératrice, érigea dans cette ville un siège métropolitain, et donna un coadjuteur au prélat. Il avait aussi deux évêques suffragants, l'un o Polotsk, l'autre à K?iow. Après Te dernier partage de la Pologne, une portion de la Lithuanie étant devenue province russe, l'archevêque de Mohilow fut chargé d'administrer le vaste diocèse de Wilna, duquel relevaiont quatre évê-
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- ques suiTragants. En 1799, Tempereur Paul, refusant d'admettre aucune sorte de nonciature, lui confia la direction de toutes les affaires religieuses de ses sujets catholiques dans toute la Russie ; dé|à le pape Pie VI, prévoyant le refus d'un nonce en Russie, en avait conféré tous les pouvoirs à l'arehevôque de Mohilow, par un bref du 19 septembre 1795. Ainsi devenu ministre du culte catholique pour touto la Russie, Siestrzencewicz se lixa à Saint-Pétersbourg, où il mourut le 13 décembre 18*26, à l'âge de 95 ans. Ou a d<* ne prélat : Recherches historiques sur l'origine des Sarmates, des Esclavons et des Slaves, et sur les époques de la conversion de ces peuples au christianisme , Saint-Pétersbourg, 1812, k vol. in-8" ; ibid., 1833, k vol. in-8", ornés de tableaux et de cartes. L'au'eur en avait adressé un e\em-
tilaire à 1 abbé Grégoire, aucieu évêque de Hois , qui cherchait à nouer des relations religieuses ou scientifiques dans tous les pays. Il envoya aussi à Grégoire une copie dus Recherches sur V origine de la Russie , traduites en russe et lues a l'académie russe, Sa int-Péter&bourg, 1818 : ce qui ferait croire que Siestrzencewicz avait d'aboi d composé ces Recherches en français; Précis des Recherches historiques sur l'origine des Slave» ou Eclacons et des Sarmates, etc., 2' édition, Saint-Pétersbourg, 182V, in-V', avec une planche et trois cartes; tlisloire duroyaume de la Chersonèsc Taurique (la Krimée), 2' édition, Saint-Pétersbourg, 1S2V, in-V', avec une planche et trois cartes.
SIEYÈS (le comte Emmanuel-Joseph), était né le 3 mai 17 V3, à Fréjus, où son père était directeur de la poste aux lettres. J -une encore, il fut envoyé à Paris pour y f.iire ses études ecclésiastiques. Il étudiait en même temps avec ardeur, mais sans méthode, la littérature et les arts, notamment la musique, les sciences mathématiques et physiques, et recherchait de préférence les ouvrages des métaphysiciens et des économistes. Aucun livre rie lui avait procuré une satisfaction plus vive que ceux de Locke, de Condillac, de Bonnet. Ses supérieurs avaient ' inscrit cette note sur leur registre : * Sieyôs « montre d'assez fortes dispositions pour les « sciences ; mais il est à craindre que ses « lectures particulières ne lui donnent du « goût pour les nouveaux principes philo- « sophiques. » Us écrivaient un jour a son évêque : » Vous pourrez en faire un cha- « nome honnête homme et instruit ; du « reste, nous devons vous prévenir qu'il « n'est nullement propre au ministère ecclé- « «astique. • Ils avaient raison : c'est Sievès lui-même qui le dit dans une Notice quflui est attribuée. Il obtint d'abord une place de sacristain dans la chapelle de Madame So-
Ë [ne de France. 11 s'attacha ensuite (1775) à [. de Lubersac, évêque de Tréguier, puis de Chartres, qui le lit grand vicaire, et le nomma chancelier de la cathédrale (1784). Lahbé Sieyès avait, en outre, une chapelleme au diocèse de Tréguier, et une pension de la chapelle de Madame Sophie. Il assista
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à l'assemblée générale du clergé, en 1786 et 1786, et il fut membre des assemblées provinciales, quand elles se formèrent. Dès cette époque, il s'occupait beaucoup de politique, et manifestait des opinions favorables aux réformes que l'on appelait de toutes paris. Lorsque le gouvernement de Louis XVI s'occupa de convoquer les Elats généraux, le
Erincipal minisire ayant invité tous les pulicisles à faire connailro leurs idées sur ces assemblées, Sieyès publia les siennes dans un écrit intitulé : l ues sur les moyens d'exécution dont l«s représentants de la France pourront disposer en 1789, in-8°. Ce fut aussi vers le même temps qu'il fit paraître son Essai sur les privilèges, et la fameuse brochure : Qu'est-ce que le tiers-état ? Tout. Quai il été jusqu à présent ? Hien. Que demande-t-il? Devenir quelque chose. Ce livre, d < us lequel la plupart des arguments étaient revôlus de formes vives et palpables, était plus propre à exalter les passions populaires qu'à calmer relTervescenco qui régnait alors dans les esprits. Trente mille exemplaires en furent vendus en peu de temps, et il servit en quelque sorte de fanal à l'opinion démocratique, sur les questions neuves mises à l'ordre du jour par les événements do 1788 et 1789. Quoique prêtre, Sieyès fut nommé député du tiers-état à Paris, et eut la plus grande part à. l'altitude que prit celte assemblée dans les premières séances des Etals généraux. Ce fut lui qui proposa de sommer les deux autres classes de se réunir au tiers-état, et de leur déclarer qu'en cas de refus, la chambre se constituerait sans elles. Cette menace étant resiée sans effet, Sieyès proposa au tiers do se déclarer les représentants de la France, et de se constituer sous la seule dénomination d'assemblée nationale. Après la séance royale du 23 juin 1789, lorsque l'injonction eut été faite aux dépulés de se séparer, Sieyès fut d'avis, aussi bien que Mirabeau, de continuer les délibérations : « Eh, messieurs, dit-il, ne sentez- « vous pas que vous êtes aujourd'hui ce que « vous étiez hier ? » Nommé membre du comité de constitution, ce comité lui demanda, le 16 juillet, une Déclaration de droits, qu'il lui présenta le 20 ùu môme mois, en lui offrant sur cet objet un travail auquel il attachait une grande importance, sous le titre de -.Préliminaires de la constitution française, suivis d'une reconnaissance et exposition des droits de l'homme et du citoyen. Peu de jours après, Sieyès se prononça dans l'assemblée pour le maintien des biens du clergé, et s'écria, lorsqu'on eut déclaré les dhnes abolies : « Ils veulent être libres, et ils ne savent « pas être justes. » Il publia à ce sujet ses Observations sommaires sur les biens ecclésiastiques et ses opinions sur les dimes, le 10 août 1789. Mais eu môme temps qu'il défendait les biens du clergé, Sieyès n'hésitait pas à dépouiller le pouvoir royal de toutes ses prérogatives. Il prononça, lo 7 septembre, un discours qui fut imprimé sous le titre de : Dire de l'abbé Sieyès sur la question du veto royal, dans lequel il repoussait comme une
absurdité le veto absolu, que Mirabeau lui* mémo voulait accorder au roi. Il y exposait en môme temps un projet de constitution démocratique, qui n'obtint l'assentiment de personne, et ne fui môme pas mis en discussion. Sieyès fut dès lors l'un des principaux membres de la faction des conslitutionnistes et des diplomates dont l'influence fut si fatale à la France. On le soupçonna aussi d'avoir pour but secret do servir la maison d'Orléans ; mais ces conjectures ne furent jamais appuyées d'aucune preuve. En 1790, il travailla beaucoup dans les comités, et parliculièrement dans le comité de constitution. Mais la métaphysique obscure qu'il mellait dans toutes ses conceptions ayant presque toujours fait rejeter ses avis, malgré la haute opinion que ses collègues avaient de ses lumières et de sa capacité, il parut pendant quelque temps renoncer aux affaires. C'est on déplorant celte inaction que Mirabeau dit un jour à la tribune : « Le si- « lence de Sieyès est une calamité publique.» Il est vrai que plusieurs historiens ont soutenu que Mirabeau n'entendait se servir de ces paroles que dans un sens ironique. Cependant, le 20 janvier 1790, il présenta un Projet de loi contre les délits qui peuvent se commettre par la voie de l'impression et par h publication des écrits et gravures, in-8*. Il y proposait l'application du jury à ces délits. Vers le môme temps, il publia un Projet de décret provisoire sur te clergé, in-8". Ce projet, ridicule dans presque toutes ses parties, portait qu'on ne pourrait s'engager dans l'état ecclésiastique sans l'autorisation de la municipalité et du district; que le vœu du célibat serait aboli, que les ecclésiastiques n'auraient plus de costume particulier, que toute corporation religieuse était supprimée, etc. Au mois de mars de la môme année, il donna son aperçu d'une nouvelle organisation de la justice et de la police en France. Cet écrit, lu devant l'assemblée par le marquis de Bonnay, n'eut aucun résultat. Au mois de février 1791, Sieyès fut élu membre de l'administration du département de Paris , et apprenant que, par suite de la conslitulion civile du clergé, ou allait Je nommer évôque de cette ville, il écrivit à l'assemblée électorale qu'il refuserait cette dignité , qui échut alors à Gobel. Lorsque vint l'anniversaire de la constitution des Etats généraux en assemblée nationale, Sieyès fut proclamé président. Cependant son influence diminua depuis sensiblement, et il crut devoir garder le silence dans les derniers temps de l'assemblée constituante. Toutefois, le 7 mai 1791, il parla en faveur des catholiques qui ne reconnaissaient point l'Eglise constitutionnelle, et il se plaignit du comité ecclésiastique, qui semblait, disait-il, n'avoir vu dans larévolution qu'une superbe occasion de relever l'importance théologique de Port-Royal, et de faire enfin l'apor théose de Jansénius sur la tombe de ses ennemis. Nommé membre du comité de révision de l'assemblée nationale, après le retour de Yarennes, il s'y trouva en opposition avec
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la plupart de ses collègues, et fut contraint de se retirer. Après la session de l'assemblée constituante, Sieyès se retira à la campagne, et resta quelque temps étranger aux affaires publiques. Au mois de septembre
1792, il entra comme député de la Sarthe à la Convention, où il siégea parmi ces membres immobiles et silencieux, qui semblaient étrangers à tout ce qui se passait autour d'eux, et étaient aux ordres des plus forts. Lors du procès de Louis XVI , il vota la mort, mais sans ajouter les mots, sans phrase, ainsi qu'on l'a prétendu. Le comité d'instruction adopta ses projets sur l'instruction publique ; mais il les fit présenter par Likanal, afin que les Jacobins ignorassent quel en était l'auteur. Robespierre les lit rejeter, en s'écriant : « Citoyens, on vous trompe ; « cet ouvrage n'est pas de celui qui vous le « présente ; je me méfie beaucoup de son « véritable auteur. » Au mois de novembre
1793, époque où se tirent tant de déplorables abjurations, Sieyès prononça ces paroles en faisant l'abandon de sa pension, comme ancien bénéficier. : « Mes vœux appelaient de- « puis longtemps le triomphe de la raison « sur la superstition et le fanatisme. Ce jour « est arrivé; je m'en réjouis comme d'un « des plus grands bienfaits de la révolution « française...; je ne reconnais d'autre culte « que celui de la liberté et de l'égalité; « 'l'autre religion nue l'amour de l'burua- « nité et de la patrie. » Depuis cette époque jusqu'à la fin de la terreur, Sieyès se renferma dans un silence prudent. Dominé par le sentiment de la peur, il vota toutes les mesures de proscription, et lorsque plus tard on lui demanda ce qu'il avait fait durant ces temps de tyrannie sanguinaire : J'ai vécu, répondit -il froidement. On l'a aussi accusé d'avoir été l'un des principaux auteurs de l'arrêt de mort envoyé par le comité de salut public, contre le> émigrés français débarqués à Quiberon, et qui avaient déposé les armes. On a dit encore qu'au 13 vendémiaire ( V octobre 1793 ), ce fut lui qui, du pavillon de Flore aux Tuileries, donna le signal du combat entre les troupes conventionnelles et les seclionnaires insurgés. A près le 9 thermidor, il ne balança pas à embrasser la cause des vainqueurs, monta plusieurs fois à la tribune pour attaquer les partisans de Robespierre, et fut nommé membre du comité de salut public. Le 31 mars 1795, il lit prononcer la rentrée, dans le sein de la Convention, des tiirondins proscrits au 31 mai. Lors de la formation du Directoire exécutif, il refusa d'en faire partie et de se charger du ministère des relations extérieures. Cependant il fut appelé aux principaux comités, où on lui conlia des travaux importants. Une tentative d'assassinat, qui fut faite sur lui, le 12 avril 1797, par un ancien moine nommé Poulie, neveu du célèbre prédicateur de ce nom, lui rendit un peu de popularité. Après le coup d'Etat de fructidor, Sieyès, suivant sa coutume, se déclara pour les vainqueurs, et fut adjoint h quatre autres députés pour rédiger le décret de proscription
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Îui frappa cinquante-deux de ses collègues, eu de temps après, il fut nommé président du conseil des Cinq-Cents. En 1799, il fut envoyé à Berlin, avec le titre de ministre plénipotentiaire près le roi de Prusse. Nommé, l'année suivante, membre du Directoire exécutif, il s'associa aux injustices commises par ses collègues, et fit inscrire, sur la liste de déportation du 18 fructidor, plusieurs noms négligés jusqu'alors. Charge de prononcer plusieurs discours à l'occasion des anniversaires, il lit entendre dans celui du 10 août les paroles suivantes : « La royauté « ne se relèverajamais : on ne verra plus ces « hommes qui se disaient délégués du ciel « pour opprimer avec plus de sécurité la « terre, et qui ne voyaient dans la France « que leur patrimoine, dans les Français « aue leurs sujets , et dans les lois, que ■ 1 expression de leur bon plaisir. » Cependant cet ennemi de la royauté contribua puissamment a mettre la couronne sur la téte d'un soldat. On assure qu'il fit parvenir à Bonaparte en Egypte, sous le couvert du chargé d'alfaires de' Prusse à Constantiriople, un mémoire où, en le prévenant de l'état déplorable où se trouvait la France, on lui faisait entendre que lui seul pouvait remédier au mal. Au retour de Bonaparte, Sieyès, d'accord avec Kœderer et quelques autres, se concerta avec lui pour préparer la révolution du 18 brumaire. Le général et le directeur, dans plusieurs entretiens secrets, convinrent des moyens a employer pour assurer le succès de la conspiration. Des militaires affidés se trouvèrent dans la capitale, et plusieurs députés influents des deux conseils furent prévenus de ce qui allait se passer. Sieyès, qui dans cette affaire avait agi à l'insu de ses trois collègues Barras, afoulin et Gohier, se fit mettre en surveillance par le général Bonaparte, et feignant de n'agir que par contrainte, resta dans sa voiture a la porto du palais, prêt à prendre la fuite si la conjuration échouait. La victoire étant demeurée aux conjurés, Sieyès devint un des trois consuls ainsi nue Hoger- Ducos, le seul de ses collègues qu il eût mis dans la confidence du complot. Il s'était flatté d'abord de marcher 1 égal de Bonaparte ; mais il s'aperçut bientôt qu'il n'avait été qu'un instrument de l'ambition du général, et il se vit réduit à échanger son titre de consul contre celui de sénateur. Bonaparte l'en dédommagea par une riche dotation, par le titre de comte et par plusieurs dérorations. Il ne parait pas, quoi qu'on a;t dit, qu'il ait fait de l'opposition dans le sénat. Napoléon , pour flatter son amour-propre, lui témoignait beaucoup d'égard dans toute circonstance, et affectait de s entretenir particulièrement avec lui. Dans les premiers jours d'avril 1814, Sieyès ne parut point aux séances ; mais il envoya plus tard son adhésion aux actes du sénat, qui proclamait la déchéance de l'empereur et le rappel des Bourbons. Il fut compris néanmoins dans la chambre des pairs formée pendant les Cent- Jours ; mais il refusa prudemment de signer
l'acte additionnel. En 1816, la loi contre les régicides le força de. se retirer à Bruxelles. Il rentra en Franco après la révolution de 1830, et prit place dans l'académie des sciences morales et politiques. Depuis longtemps sa santé avait souffert de graves altérations ; il était devenu presque aveugle, et avait perdu la mémoire. Sieyès mourut à Paris le 20 juin 1836, Agé de 88 ans, sans avoir rétracté aucune de ses erreurs : aussi la sépulture ecclésiastique lui fut - elle refusée. MM. Siméon et Cauchois-Lemaire prononcèrent des discours sur sa tombe. Outre les ouvrages déjà mentionnés, on a de Sieyès : Plan de délibérations pour les assemblées de bailliages, 1789, in-8 : l'auteur y indiquait cette transformation territoriale de la France, dont l'idée fut exécutée en 1798. « Ce n'est, * disait-il, qu'en effaçant les limites des pro- « vinces qu'on parviendra à détruire tous les « privilèges locaux. Ainsi il sera essentiel « de faire une nouvelle division territoriale « par espaces égaux partout. Il n'y a pas de « moyen plus puissant et plus prompt de « faire sans trouble, de toutes les parties « de la France, un seul corps, et de tous « les peuples qui la divisent une seule na- « lion. » Quelques idées de constitution applicables à la ville de Paris ; Observations sur le rapport du comité de constitution concernant ta nouvelle organisation de la France, 1789, in-8'; Rapport du nouveau comité de constitution fait à rassemblée nationale sur le rétablissement des bases de la représentation proportionnelle , 1789, in-8*; Aperçu d'une nouvelle organisation de la justice et de la police en France, 1790, in-8"; Discours sur la liberté des cultes, 1791, in-8"; Rapport du comité de défense générale, relatif au ministère de la guerre, 1793, in-8"; Opinion sur la constitution de 1795 , in-8°; Opinion sur le jury constitutionnaire, 1795, in-8".
SIFFREIN-MAURY (l'abbé). Voy. Malet.
SIFFR1D ou SIFFRIDUS de Misnie, prêtre du xiv siècle, a donné des annales depuis la création du monde jusqu'à l'an 1307. Pistorius en a publié une partie, l'an 1583, depuis l'an 458 jusqu'à l'an 1307. George Fabricius eu a donne des extraits dans ses Jtef misnicœ et ses Origines Saxonicœ.
SIGAUD de LAFOND (Jeas-Rese), chirurgien célèbre, naquit à Dijon en llkO, et lit ses études au collège des jésuites de sa ville natale. Il fréquenta ensuite l'école de Saint- Côme à Paris, et se fixa dans cette ville où il se livra principalement à la pratique des accouchements. Plus tard il parcourut plusieurs autres villes de France , dans lesquelles il donna, avec succès, des leçons de physique : il mourut à Bourges, en 1810. Parmi ses ouvrages, ou distingue les suivants : Leçons de physique expérimentale, 1767, 2 vol. in-12, traduit en allemand, Dresde, 1773, in-8*; Leçons sur l'économie animale, 1767, 2 vol. in-12; Traité de l'électricité, 1771 , in-12 ; Lettres sur l'électricité médicale, 1771, in-12: Description et usage d'un cabinet de physique expérimentale, 1775, 2
vol. in-8*; et 1784, 2 vol.; Eléments de physique théorique et expérimentale, faisant suite à l'ouvrage précédent, 1787, 4 vol. in-8", traduit en espagnol par Taddeo-Lope, 1782-89, 5 vol. in-4"; deux Opuscules sur la section de la symphise des os du pubis, Mil et 1779, in-8"; il est question dans ces deux écrits d'une découverte à laquelle Sigaut de Lafond doit principalement sa célébrité. Dictionnaire de physique, 1780, 4 vol. in-8", augmenté d'un Supplément , en 1781 ; Précis historique et expérimental des phénomènes électriques, 1781, 1785,. in-8"; Dictionnaire des merveilles de la nature, 1781, 2 vol. in-8", traduit en allemand par C.-G.-F. Webol , Leipzig, 1782-83, 2 vol. in-8"; Y Ecole du bonheur, ou Tableau des vertus sociales, Paris, 1782, in-12; 1802, 2 vol. in-12; La religion défendue contre l'incrédulité du siècle, contenant un Précis de l'histoire sainte, ibid., ( 1785, 6 vol. in-12, augmenté de 2 vol. in-12, 1787, sous le titre De l'économie de la Providence dans l'établissement de la religion ; Physique particulière, 1792, in-12; Examen de quelques principes erronés en électricité, 1795, in-8".
'SIGEBERT, roi des Est-Angles ou de l'Angleterre orientale, appelé par le vénérable Bède, Roi très-éclaire et très-chrétien, travailla à faire fleurir la foi dans ses Etats, fonda des églises, des monastères et des écoles, et descendit ensuite du trône pour se faire moine à Knobersburgh , aujourd'hui Burgh-Castle, dans le comté de Suffolk. Il.fut assassiné en <>42, avec Egrich, son cousin, qu'il' avait mis sur le trône en sa place. On fait la fête de Sigebert dans plusieurs églises d'Angleterre et de France.
SIGEBERT, troisième fils do Clotaire 1", eut, pour son partage, le royaume d'Austrasie, eu 561, et épousa Brunehaut, qui d'arienne s'était faite catholique. Les commencements de son règne furent troublés par une irruption des Huns dans ses Etats; mais il en tailla une partie en pièces, et ebassa le reste jusqu'au delà du Rhin . Il tourna ensuite ses armes contre Chilpéric, roi de Boissons, qui, profitant de son absence, s'était emparé de Reims et de quelques autres places de la Champagne. Il reprit ces villes, et, étant entré dans le royaume do Soissons, il se .rendit maître de la capitale, et força son frère à accepter la paix aux conditions qu'il voulut lui prescrire. Au bout de quelques années , il la rompit, à la sollicitation de la reine Brunehaut, pour venger la mort de Galsuinte, sœur de cette princesse et femme de Chilpéric. Les succès de Sigebert furent rapides, et la victoire le suivait parlout, lorsqu'il fut assassiné, l'an 575, p«r les gens de Frédégonde, la source des malheurs de Chilpéric, qui l'avait épousée après Galsuinte. Sigebert fut pleuré de tous ses sujets, dont il faisait les délices par son affabilité, sa douceur et sa générosité. — Il ne faut pas le confondre avec SiaF.iiEnT, dit le Jeune, fils de Dsgobert, et son successeur dans le royaume d'Austrasie, l'an 638. Ce prince, mort en
656, a mérité par sa piété d'être mis au nombre des saints ; on fait sa fête à l'église primatiale, aujourd'hui cathédrale de Nancy, où l'on conserve son corps. Sigebert de Gemblours a donné la Vie de ce roi. On la trouve dans le tome I" du mois de février des Acta tanctorum.
SIGEBERT, moine de l'abbaye de Gcmblours dans le Brabant, né vers l'an 1030, enseigna pendant plusieurs années dans le monastère de Saint- Vincent, a Metz, et mourut à Gemblours en 1112. Il passait pour un homme d'esprit, pour un savant universel et un bon poète, et c'est sans doute la vanité que lui inspiraient ses talents et les éloges qu'ils lui attiraient, qui lui lit oublier l'esprit de son état, au point de prendre le parti du simouiaque et schisiuatique Henri IV contre les saints pontifes Grégoire VII , Urbain II cl Pascal II. Sigebert est auteur : d'une Chronique, dont on conserve l'original dans la bibliothèque de Gemblours, et dont la meilleure édition est celle d'Auberl Le Mire, Anvers, 1008, in-S . P.storius l'a insérée dans ses Scriptorcs yermaniri, tom. I". Elle commence h l'an 381, où finit celle d'Eusèbe , et va jusqu'à l'an 1113. Elle a été continuée par plusieurs auteurs. Il ne faut nullement ajouter foi à co qu'il raconte des papes qui ont eu des démêlés avec l'empereur Henri IV. llla, dit Valère André, non tam faela quam a Siycberto eonficla. Saint Anselme, dans sa lettre vin' l'a réfuté, de même que Barouius, au tome XI de ses Annales, Bellarmin, Dr seriptoribus cccl.,vl dans ses Contro verte* {Yoy. les jugements de plusieurs auteurs sur cette Chronique, dans la Jiibliothèque du P. Le Long, n° 6964); Vie de saint fhéodéric, évèque, fondateur du monastère de Saint-Vin- Cent à Metz. Leibnit/. l'a insérée dans ses Scriptorcs reruin brunsicieensium. Vie de saint Siyebert, roi, dans Surius et dans le I" volume des Acta sunctorum, du mois de février ; Vie de saint Guibrrt, fondateur du monastère de (iemblours, dans Surius, les Acta sanclorum, et dans les Acta de Mabillon ; (m esta abbalum yemblucensium , continués par un disciple do Sigebert jusqu'à fan 1130, dans le Spieilcye de I). d'Acheïy; De riris illustribus, Anvers, 1039, in-fof., avec des notes parAubeit Le Mire, et dans la lliblinthrque de Fabricius , Hambourg, 1718, iu-fol. On conserve plusieurs ouvrages manuscrits de Sigebert à Gemblours : Passio sanctiv Luciir, poème ; Passio Thebaormn, poème; Yita et passio sancti Lambert i ; De jtjunio quatuor temporum ; Ecclesiastes vertu heroico discriptus, etc. Dans son ouvrage de Yiris illustribus, il donne le catalogue de ses productions : il y en a une intitulée Apoloyia ad 1/enrieum imperutorem contra eos qui calumniabantur missas conjuyatorum presbylerorum; ouvrage qui a disparu et qui n'aurait pas dû paraître.
SIGISMOND ( saint), mi de Bourgogne, succéda, l'an 510, à Gondcbaud, son père, qui était arien. Le fils, instruit dans la véritable religion par saint Avit , évèque de
sir. ui6
Vienne, abjura celte hérésie. En 516, il fonda le célèbre monastère de Saint-Maurice , à Agaune, en Valais. Il purgea ses Etats du poison des vices et de l'hérésie. C'est à son zèle que l'on doit la convocation du concile d'Epaone, où présida saint Avit. Après la mort de sa femme A malberge, dont \\ avait eu un fila nommé Siyeric, il se remaria. Le jeune prince encourut l'indignation de sa belle-mère, qui l'accusa d'avoir formé le projet d'ôter la vie et la couronne à son 1ère. C'était une calomnie ; cependant lo 1ère donna dans le piège, et fit mourir son ils. 11 ue tarda pas à reconnaître son erreur, et se retira dans le monastère d'Agaune
nr y expier sa crédulité et sa précipitai par les larmes de la pénitence. 11 y établit les acémèlcs, pour laisser dans l'Eglise un monument durable tir sa douleur et de son repentir. Clodomir, tils de Clovis, lui déclara la guerre : Sigismond fut vaincu, fait prisonnier et envoyé à Orléans. Il fut ensuite massacré et jeté avec sa femme et ses enfants dans un puits du village de Saiul- Pèrc-Avy la Colombe, à V lieues d'Orléans, l'an 535. On gardait ses reliques à Agaune; mais L'empereur Charles IV les lit transporter h Prague. On lui a donné quelquefois le nom de martyr, comme à d'autres hommes Vertueux de* ce temps-là , qui mouraient d'une mort violenle. sa Yie, écrite par Grégoire de Tours, se trouve dans le Recueil es Bollandistes.
SIGISMOND de Luxembourg, empereur d'Allemagne, tils de Charles IV et frère de l'empereur Wenct slas, naquit eu 1366. Il épousa Mar ie, reine de Hongrie , lille de Louis le Grand, et fut élu roi de ce pays en 1380. Les Turcs faisaient des progrès journaliers en Europe ; et la Bulgarie, dont ils venaient de s'emparer, les rapprochait des frontières de la Hongrie. Ils commençaient déjà à infester la Servie, la Bosnie et la Valachie, dont les princes feudataires «le la couronne de Hongrie, avaient droit de recourir à la protection du roi. Le plan combiné de complètes affecté par ces infidèles , et qui semblait menacer la Hongrie et toute la chrétienté, réveilla l'attention do Sigismond. Il s'allia avec l'empereur de Constantinople , et sollicita des secours dans différentes cours d'Europe, pour se trouver en état de repousser de si redoutables ennemis. Le comle de Nevers, tils du duc de Bourgogne, lui amena une nombreuse noblesse et un corps de dix mille Français, tous ^eus d'élite. Une armée de 130.000 hommes se rassembla sous les drapeaux tic Sigismond, qui, désirant de reprendre la Bulgarie, pénétra, en 1396, dans cette province, et vint mettre le siège devant Nb- COpolia. B jazet, étant arrivé à la tète de toutes ses forces pour dégager celte place, gagna une victoire complète. Sigismond, ayant été coupé dans sa retraite, prit le parti de s'embarquer sur le Danube, et de se sauver par Constantinople. La longue absence de ce prime, jointe à l'aversion que les Hongrois avaient pour lui, accrédita le bruit de
sa mort et occasionna de nouveaux troubles dans la DalmaUe. A son retour il acheva de révolter tous les esprits par la rigueur extrême dont il usa à 1 égard des moteurs de la sédition. Les états le firent arrêter et enfermer au château de Ziklos, eu 1399. Ladislas ou Lancelot vint de Naples pour lui eulever sa couronne ; mais cette entreprise n'eut pas de succès. Sigismond recouvra sa liberté et le trône, et ïut choisi empereur, en 1M0. Après avoir fait différentes constitutions pour rétablir la tranquillité en Allemagne, il s'appliqua h pacifier l'Eglise et à terminer le schisme qui la désolait. A cet effet, il passa les Alpes et se rendit à Lodi, où il convint avec le pape Jean XXIU do convoquer un concile. La ville de Constance fut choisie pour être le lieu où se tiendrait celte auguste assemblée qui commença, en 1411, composée d'une multitude extraordinaire de prélats et de docteurs. L'empereur y fut presque toujours présent, et son zèle y éclata dans plusieurs occasions. Pierre -de Lune, qui avait pris lo nom de Benoit XIII, continuant do braver l'autorité du concile, Sigismond fit lo voyage du Houssillon pour l'engager àso démettre delà papauté. .N'ayant pu y réussir, il se rendit a Paris, puis à Londres, pour concerter avec les rois de France et d'Angleterre les moyens de rendre la •Il à l'Eglise et à la France; mais il revint Constance sans avoir pu faire réussir son entreprise. Cependant ses soins contribuèrent beaucoup à la fin du schisme ( voy. Jean XXIII et Martin V); mais, en donnant la paix à l'Eglise, il se mit sur les bras une guerre cruelle. Jean Huss et Jérôme de Prague arvaient été dégradés parle concile et livrés au bras séculier, qui les condamna au feu, après qu'on eut épuisé tous les moyens de vaincre leur obstination (voyez Hess). Les hussites, voulant venger la mort de ce3 deux hérétrques , armèrent conire l'empereur.
Zi>ka était a leur téte. Il remporta une pleine victoire en 1419 sur Sigismond, qui put à peine en seize années réduire la Bohème avec les forces d'Allemagne et à l'aide des croisades. Ce prince mourut à Znaïm en 14-37, à 70 ans, après avoir apaisé le reste des troubles de Bohème, et fait reconnaître Albert d'Autriche, son gendre, pour héritier du royaume. Depuis lui, l'aigle à deux têtes, employé d'abord comme symbole des deux empires d'Orient et d'Occident, a toujours été conservé dans les armoiries des empereurs. Ce prince était bien fait, libéral, affable et fort instruit. 11 parlait bien plusieurs langues, et, régnant avec éclat en temps de paix, il fut malheureux en temps de guerre, quoiqu'il ne manquât ni d'activité ni de courage. La couronne impériale rentra après sa mort dans la maison d'Autriche, d'où ello ne sortit plus jusqu'à son extinction, en 1740,
SIGONIO (Charles), d'une famille ancienne de Modène, où il naquit vers 1520, fut destiné par son père à la médecine ; ma s son génie le portait à la littérature. Sigonio occupa d'abord une chaire d ms sa patrie, et
obtint la protection du cardinal Grimani. La jalousie do Bandinelli, autre savant renommé, lui lit quitter Modène. Il occupa d'autres chaires à Venise, à Bologne, et ensuite à Rome, où il fut chargé, en 1578, par le pape Grégoire XIII, de continuer Y Histoire ecclésiastique, commencée par Panvinio, et obtint une pension de h république de Venise. Il alla mourir dans su patrie en 1584, à 64 ans. Ce savant avait de la difficulté à parler; mais il écrivait bien, et sa latinité est assez pure. II refusa d'aller auprès d'Etienne Batton, roi de Pologne, qui voulait le fixer à sa cour. Il ne voulut jamais se marier ; et quand on lui en demandait la raison, il répondait : Minerve et Vénus n'ont jamais pu vivvc ensemble. On a de lui un grand nombre d'ouvrages recueillis à Milan, en 1732 et 1733, 6 vol.in-fol. Les principaux sont : De republica Uebrœorum, traité méthodique . et qui renferme dans un petit espace bien des choses utiles; De republica Allieniensium libri IV, savant et recherché ; Historia de Occidcntis imperio, livre nécessaire pour connaître l'histoire do la décadence de l'empire romain, et la formation des principautés d'Italie ; De regno Italiœ libri XX, depuis l'an 6>9 jusqu'à l'an 1300, traité plein de recherches, d'exactitude, et éclairé par une sage critique ; une Histoire ecclésiastique, imprimée à Milan en 173i, en 2 vol. in-V', dans laquelle on trouve beaucoup d'érudition. On a encore de lui des Notes sur Tite-Live, de savants Traités sur le droit romain, etc. Ses OEuvres ont été recueillies par Argellati, et publiées n Milan, 1732-37, 6 vol. in-fol., avec une Vie do l'auteur par Muratori, etc. La liste complète des écrits de Sigonio, avec une Notice sur ce savanl, se trouve dans Tiraboschi. Sigouio avait eu do violents démêlés avec Roborlello.
SIGORGNE (Pierre), licencié en Sorbonne, et doyen de l'église de Mâcon, naquit le 25 octobre 1719, à RambercourUes-Pots , en Lorraine. Il vint faire ses éludes à Paris, et après sa licence, il fut nommé professeur de philosophie au collège du Plessis. C'est lui • introduisit le premier le newtonianisuie dans l'enseignement de l'université. Un de ses premiers ouvrages fut l'Examen et la réfutation des leçons de physique données au collège royal par Privai de Moliôres. Ce savant, adoptant et rejetant en partie les systèmes de New ton et de Descartes, avait imaginé de grands tourbillons composés de petits, et en avait fait la base d'un système articulier. Une dispute s'engagea entre les eux physiciens, et la chute des petits tourbillons en a élé l'issue. Cette victoire, remportée sur un homme qui jouissait d'une célébrité méritée, fit connaître de la manière la plus avantageuse l'abbé Sigorgne; il fut nommé à l'abbaye de Bounevaus. er. 1775. Après avoir quitté l'enseignement, il se retira à Mâcon, où il avait été pourvu du doyenné de la cathédrale. 11 devint en même temps grand vicaire du diocèse, et montra dans cette administration autant d'habileté fpie de sagesse. La pari qu'il y prit n'absorba
pas tellement son temps qu'il ne s'orcupAt encore de sciences et d'ouvrages relatifs a la morale et a la religion. Il mourut a MAcon en 1809, à 90 ans. le 10 novembre; dans cet Age avancé il avait conservé toutes les facultés de son esprit, et écrivait eneoro avec une vigueur qu'on aurait admirée dans un jeune homme On a do lui .• VFxamen des leçons de physique du Colléqe-Royal , cité cidessus, 17'»0, in-12; Réplique à M. de Mo- Hères , ou Démonstration physico - mathématique, de I 'insuffisance et de l'impossibilité des tourbillons, 1741, in-12; Institutions neirtonniennes, ou Introduction à la philosophie de Newton, 17V7, 2 vol. iri-80 ; De la cause de l'ascension et de la suspension de la liqueur dans les tuyaux capillaires, dissertation couronnée à Houen ou 17'i8 ; Institutions leibnitziennes , ou Précis de monadalogie, Lyon et Paris, 1707, in-V° ot in-8"; Astronqmiœ physicœ juxta Netctoni principia breviarium aa usum stndiosœ juventutis, Paris, 17'»8, in-12; Prœlectiones astronomiœ newtoniance, 1709, in-8" ; Dissertation sur le prêt à jour ; Lettres écrites de la plaine, en réponse à celles de la montaqne I de J.-J. Rousseau), Amsterdam, 17G5 , in-12; Le philosophe chrétien, ou Lettres à un jeune homme entrant dans le monde, sur la vérité et la nécessité de la reliyinn, 1705, in-12; nouv. édit. 1770, in-8° ; Oraison funèbre de monseiyneur le dauphin, 1700, in-V ; Oraison funèbre de Louis XV, 177V, in '+*; Défense de la première des vérités, 1S0G : l'abbé Sigorgne avait alors 87 ans. Lorsque le Spectacle de la Nature parut, il adressa à l'abbé Pluche une Lettre critique, sous le nom d'un officier de cavalerie. Il en résulta une liaison intime entre les deux savants, faits pour s'estimer. L'abbé Sigorgne était opposé à la nouvelle chimie et il écrivit contre elle. Il fut nommé, en 1803. correspondant de l'institut comme il l'avait été de l'académie des sciences ; il était membre do celle de Nancv, de la société des sciences et des arts de MAcon, etc.
SIGUE.NZA (Joseph de), religieux espagnol de l'ordre des hiéronvmites ou ermites de Saint-Jérôme, né vers l'an 15V5 dans la ville dont il portait le nom, mort en 1000, supérieur du couvent d ; Saint-Laurent de l'Escurial , se lit une grande réputation comme écrivain et comme prédicateur. Il était très-versé dans l'histoire et dans les langues orientales. Le roi Philippe II aimait à l'entendre dans la chaire sacrée, ce qui excita, dit-on, 1 (jalousie do quelques moines, qui le dénoncèrent a l'inquisitioo de Tolède, comme suspect de luthéranisme. Il comparut élevant le tribunal, ^e justifia et fut renvoyé absous. On a de Sigucnza ; La Vida de san Geronimo, doctor de la sauta iglesia, Madrid, Th. Junti, 1595, petit in-V"; Secunda y terecra parte de la Historin de la ordm de san Geronimo, Madrid, IfiOO et 1005,2 vol. petit in-fol. L'auteur parait avoir reçu quelque secours pour la composition de cet ouvrage d'un autre religieux hiéronyurito , nommé François de Los Sontos. Hcrméiégilde de San-Pablo, du môme ordre, en a
dopné une suite, sous ce titre : Origen y conttnuacion de el Instituto y Religion hieronimiana, Madrid, 10G9, in-folio. M. Adolphe de Puibusque, parlant de Sigueoza, tome I", p. 320, de son Histoire comparée des littératures espagnole *t française, s'exprime ainsi : « Talent supérieur, qui a su écrire l'histoire « de son ordre de manière a faire regretter « qu'on ne lui ait pas confié l'histoire géné- « raie de la Péninsule. «
SILAS (saint), un des 72 disciples, fut choisi avec Jude pour aller à Antioche porter le décret fait dans le concile de Jérusalem sur l'observation des cérémonies légales. Silas s'attacha a saint Paul, et le suivit dans la visite qu'il fit des églises de Syrie et de Cilicie, d'où ils vinrent en Macédoine. 11 fut battu do verges avec lui par les magistrats de Philipnes , en haine de la foi chrétienne, et eut beaucoup de part aux autres souffrances et travaux de cet apôtre. On célèbre la fête do saint Silas le 13 juin. Saint Jérôme (épitre H3) dit nue Silas est le môme que Silvain, dont il est lait mention au commencement de l'Epitrc de saint Paul aux Thessaloniciens; mais les Grecs les distinguent, et Dorothée et saint Hippolyte, martyrs, disent que Silas a été évôque de Corinthe, et Silvain évôque de Thessalonique.
SILVATICIS [ni). Voy. Pobchetti.
SILVÈKE (saint), natif de Campanie, fils du pape Hormisdas, qui avait été engagé dans le mariage avant de s'attacher au service de l'Eglise, monta sur la chaire de saint Pierre après le pape Agapet I", en 530. Théodat, roi des Golhs, le pliça par violence sur le trône pontifical ; mais cette intronisation ne fut regardée comme canonique que quand le clergé de Home eut consenti a son élection. Peu de temps après, Bélisaire, général de l'empereur Justinien, s'empara de Homo. L'impératrice Théodora résolut de profiter de celte occasion pour étendre la secte des acéphales, branche de l'eutychianisme. Elle lâcha de faire entrer Silvère dans ses intérêts; mais voyant ses efforts inutiles, elle résolut de le faire déposer. On l'accusa injustement d'avoir des intelligences avec les Goths ; on produisit une lettre qu'on prétendait qu'il avait écrite au roi ennemi; mais il fut prouvé qu'elle avait été for* géo par un avocat nommé Marc : cela n'empêcha pas qu'il ne fût envoyé en exil h Patare en Lycie, et qu'on n'ordonnAl à sa place Vigile, le 22 novembre 537. L'évéque de Patare prit hautement la défense de Silvère, alla trouver l'empereur à Conslantinople, le menaça des jugements de Dieu, s'il ne réparait le scan laie, et lui dit : Il y a plusieurs rois dans le monde, mais il n'y a qu'un pape dans l'Eglise de l'univers. Justinien, instruit du véritable état des choses, ordonna qu'on rétablit Silvère sur son siège. En revenant en Italie, il fut arrêté de nouveau par Bélisaire, à la sollicitation de sa femme, qui par là voulait faire sa cour à Théodora. Il fut relégué dans l'ile de Palmaria, vis-à-vis de Termine, où, selon Libéral, il mourut de faim en juin 538. Procope, qui était alors eu
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Italie, dit qu'il fut massacré à l'instigation d'Antonia, épouse de Bélisaire. Après sa mort, Vigile fut reconnu pour pape légitime. Voy. Libérât, Breviarium , cap. 22; Acta sanctorum, Junii, tom. IV, pag. 13 ; et les Annales d'Italie, par Muratori.
SILVESTRE I" (saint), pape après saint Melchiade ou Miltiade, en janvier 314, envoya des députés au concile d'Arles, pour l'affaire des donatistes, et en tint lui-môme plusieurs à Rome. 11 envoya aussi Vitus et Vincent, prêtres de l'Eglise de Home, avec Osius.évêque de Cordoue, au concile général de Nicéc, en 325, pour y assister en son nom. Sa mort, qui arriva en décembre 335, fut celle d'un saint. C'est sous son pontificat que commença d'éclater l'hérésie d'Arius, ui déchira si longtemps l'Eglise. Les Actes e ce saint sont apocryphes. On dit qu'il a été envoyé en exil sur le mont Soracte, du temps de Constantin, et qu'à son retour il baptisa ce prince, et le guérit en même temps de la lèpre ; mais les hagiographes d'Anvers, au 21 de mai, Baronius , et surtout Noël Alexandre, sect. 4, pag. 18, prouvent que ce récit est faux dans tons ses détails.
SILVESTRE 11, pape, appelé auparavant Gerbert, né en Auvergne d'une famille obscure, fut élevé à a un I lac, dans le monastère de Saint-Gérauld, et devint par son mérite abbé de Bobio, dans la Lombardie. 11 se retira ensuite à Reims, où il fut chargé de l'école de cette ville, et où il eut pour disciple Robert, tils de Hugues Capet. Son savoir lui Ut tant d'admirateurs, qu'il fut élevé sur la chaire archiépiscopale de cette ville, en 992, après la déposition d'Arnoul. Mais celui-ci ayant été rétabli en 998, par Grégoire V, Gerbert se retira près de l'empereur Othon, qui avait été son disciple. Ce prince lui obtint l'archevêché de Ravenne. Enfin, le pape Grégoire V étant mort, le savant bénédictin obtint la papauté, par la protection du même prince, en 999, et en jouit jusqu'en 1003, année de sa mort. Gerbert était un des lus savants hommes de son siècle. 11 était abilo dans les mathématiques et dans les sciences les plus abstraites. 11 nous reste de lui 149 Epitres, la VU de saint Adalbert, archevêque de Prague, et quelques ouvrages de mathématiques qui déposent en faveur de son érudition ( voyez Mabillon, Analect., tom. II, pag. 215). Quelques-uns lui attribuent la construction de 1 horloge de Magdebourg, l'an 996 ; mais cela n'est pascons até : on croit que l'inventeur des horloges à roues est Richard Waligford, abbé de Saiut-Alban en Angleterre, lequel florissait l'an 1326. Brennon, cardinal du parti de l'antipape Guibert, qui écrivait un siècle après la mort de Silvestre, ne rougit pis de dire que ce pape s'est adonné à la magie et à la nécromancie ; calomnie qui a été répétée par Martin do Pologne et par les hérétiques des derniers temps. Elle a été démentie par tous les historiens contemporains, et réfutée solidement par Gretser. Gerbert fut le premier Fran-
ais qui monta sur la chaire de saint Pierre, i s'est occupé, récemment, de lui élever
un monument dans sa patrie, et de faire des recherches pour connaître le lieu de sa naissance et le venger de ses détracteurs. — L'histoire du pape Silvestre II et de son siècle a été écrite par C.-F. Hock, et trad. de l'allemand, avec des notes et des documents inédits, par l'abbé Axinger , Paris, 1845, 1 vol. in-8°.
SILVESTRE (François), pieux et savant général des dominicains, était d'une illustre famille de Ferrare : ce qui l'a fait appeler Francisais Ferrariensis. Il mourut à Rennes dans le cours de ses visites , en 1528 , à 54 ans, après avoir gouverné son ordre avec beaucoup de prudence. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont: de bons Commentaires sur les livres de saint Thomas contre les gentils, dans le tome IX des Œuvres de ce saint docteur; une Apologie contre Luther; la Vie de la bienheureuse Osanna de Mantoue, religieuse.
S1LVKSTRE de Pricrio. Voy. Mozzomno.
S1LV1US. Voy. Svlviis.
SILVY (Louis), écrivain janséniste, né à Paris le 27 novembre 1760, d'une famille de magistrats, succéda à son père dans la charge de conseiller du roi et d'auditeur à la chambre des comptes, qu'il perdit à l'époque de la révolution. 11 manifesta en plus d'une circonstance son ardente fidélité aux doctrines de Port-Royal et son aversion non moins prononcée pour les jésuites, et mourut le 12 juin 1847, à Port-Royal, où il était allé résider, afin de pouvoir repaitre continuellement ses regards du spectacle des ruines auxquelles s'attache le souvenir du jansénisme. Il serait injuste d'omettre de dire que sa piété était sincère et profonde, son désintéressement et sacharité dignes des plus grands éloges. Les ouvrages que Louis Silvy a publiés en faveur du jansénisme ou contre les jésuites, et dont nous donnons la liste d'après l'abbé Badiche , sont intitulés : Extraits des discours de piété, 1822 , 5 vol. : cet ouvrage est le fruit des improvisations d'une demoiselle Fronteau, dévote du parti; La vérité de l'histoire ecclésiastique rétablie par les monuments authentiques, contre le système d'un livre intitulé : Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le xviii* siècle, par M. S***, ancien magistrat, Paris, décembre, 1814, in-8°. 11 faut, dit le biographe cité, que Silvy ait eu fort à cœur de répondre, car sa bi ochure ne devait plus avoir le charme de la nouveauté contre des mémoires que Picot avait publiés en 1806; ce ne fut qu'eu 1816 que parut la seconde édition ; Première lettre à l'auteur des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le xvni* siècle. Cette lettre peut servir d'avis aux souscripteurs de cet ouvrage et aux abonnés du journal du même auteur. On y a joint, etc., par M. S***, ancim magistrat, Pans, 1815, brochure in-8\ C'est un manifeste contre la 2' édition et contre l'Ami de la Religion ; Les véritables sentiments de Bossuel, rétablis par les manuscrits origi~ naux et autres témoignages irrécusables, en ce qui concerne unpoint historique très-important,
dont traite M. de Baussct, auteur de la Vie de ce grand été 'que, Paris, 1815, in-8"; Les jésuites tels qu'Us ont été dans l'ordre politique, religieux et moral, Paris, 1815, in-8J; Ou rétablissement des jésuites en France, Paris, 1816, in-8"; Eclaircissement au sujet des dépêches du prince-régent de Portugal , concernant les jésuites, envoqèes à son ministre à Home, Paris, 1816, in-8"; Les fidèles catholiques aux évéques et aux pasteurs de l'Eglise de France, au sujet des nouvelles éditions des OEuvres de Voltaire et de Rousseau, Paris, 1817, in-8" ; Relation concernant les événements qui sont arrivés à un laboureur de la Reauce dans les premiers mois de 1816, Paris, 1817, in-8 ; 2' édition, novembre 1830 ; S" édition, janvier 1831 ; Henri IV et les jésuites, suivi d'une Dissertait on sur la foi, qui est due au témoignage de Pascal dans ses Lettres provinciales, Paris, 1818, in-8'; Avis important sur les noureaui écrits des modernes ultramontaûu et des apologistes d'une société renaissante, Paris, 1818 ; Difficulté capitale , proposée A M. l'abbé Frayssinous au sujet de son livre intitulé: Les vr.iis principes <le l'Eglise gallicane, Paris, 1818, in-8° ; Plainte en calomnie et diffamation contre un journaliste qui se qualifie L'Ami de la Religion et du Roi, où l'on éclaircit un point historique concernant le pape Grégoire VU et nos libertés gallicunes, avee une Observation sur l'importance et le fondement des quutre articles du clergé de 1U82 contre le système des qaliicans d'opinion , par M. Silvy, ancien magistral, Paris, 1818, in-8°; Discours sur les promesses renfermées dans les Ecritures et qui concernent le peuple d'Israël, Paris, 1818, iti-8 »: Quelques ré fie non» d'un vieux croyant catholique sur le changement des sculptures, emblèmes et figures faits au frontispice du Panthéon, ci-devant l église de Sainte-Geneviève, 1818; Articles relatifs à la religion, extraits du Journal du Commerce, dans les premiers mois de l'au 1818 (du k janvier au î novembre), Paris, 1818, in-8"; Doléances et pétitions des fidèles persécutes dans le diocèse de Lyon aux honorables membres de la chambre des pairs et de celle des députés, oii l'on fuit voir une foule d'actes de schisme qui s'exercent depuis quinze ans dans un grand nombrt de paroisses du diocèse de Lyon, etc., Parus, 1811), in-8°; Réponse à l'Ami de la religion des jésuites, où t on expose les causes véritables de leur suppression, d'après le bref de Clément XIV, qui les a abolis, et d'après une lettre officielle du cardinal de Rernis, que l'on oppose à la bulle de Pie VII qui le* a rétablis, par M. S***, ancien magistrat, Paris, 1819, in-8'; Réponse à l'apologiste des ullramontaius, qui se dit l'Ami de la Religion et du Roi, où l'on démontre par des pièces authentiques que l'on n'a vas cessé de maintenir au delà des monts la doctrine contraire au
Kranier de nos quatre articles, rempart de nos bertés gallicunes, par M. S*"*, ancien magistrat, Paris, 1819, h-8"; Eclaircissements de plusieurs faits relatifs à lu persécution qui u lieu dans une partie du diocèse de Lyon, es trait de la Chronique religieuse, Paris, 1820, ii -8"; Relation des faits miraculeux con-
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cernant la révérende mère Emmerich, religieuse du couvent des Auqustines de Dulmen en M'est phalic, avec les témoignages qui constatent ces faits subsistant depuis plusieurs années , Paris , 18-30 , in-SJ ; M. S*** , ancien magistrat, à l'auteur de l'écrit intitulé : Le passé et l'avenir expliqués par des événements extraordinaires arrives à Thomas Martin, laboureur de la Reauce, in-8" : c'est une suite et une défense de la Relation mentionnée plus haut concernant les événements arrivés a un laboureur de la Beauce. On a encore de Silvy : Elone de M, l'abbé Hautefage, ancien chanoine d Auxerre, prononcé dans une réunion de ses amis et de ses élèves, Paris, 1816, in-8". Silvy avait aidé dom Déforis dans son travail pour l'édition des OKuvros de Bossuet, commencée par Lequeux, et que ce bénédictin s'était chargé de continuer. Les laides du i.i' et du l'*' vol. avaient été dressées par Silvy ; elles n'ont point été imprimées. Enfin il a coopéré quelque temps à la rédaction de la Revue ecclésiastique, journal mensuel, qui a cessé de paraître en février 18*8.
SIMÉON, chef de la tribu du même nom, et second lils de Jacob et de Lia, naquit vers l'an 1757 avant Jésus-Christ. Il vengea avec Lévi l'enlèvement de sa sœur Dina, en égorgeant tous les sujets do Sichem ( voy. ce nom) : action atroce par laquelle on fit périr uue foule d'innocents pour punir un seul coupable. Liant allé dans la suite, durant la famine, avec ses frères en Egypte , pour acheter du blé, Joseph le retint en otage jusqu'à ce que ses aulres frères eussent amené Benjamin. Jacob, au lit de la mort, témoigna son indignation contre la violence que Siméon et Lévi avaient exercée envers les sichimilis. U leur prédit qu'eu punition de leurs crimes, Dieu les séparerait l'un de l'autre et disperserait leurs doseundanls parmi les autres tribus. L'événement justifia la prédiction d'une manière frappante Lévi u eut jamais de loi ni de partage fixe dans Israël, et Siméon ne reçut pour partage qu'un canton que l'ou démembra de la tribu de Juda, et quelques terres. Fage dit que les siméoniles, dépourvus des ressourcés communes aux autres tribus, se consacrèrent à l'éducation des enfants dans toute la Judée pour gagner leur pain ; il s'appuie sur l'autorité des anciens rabbins : si celle tradition est bien fondée, file vérifie la prédiction à la lettre. Le crime de Xainbri attira aussi la malédiction sur la tribu de Siméon, et c'est la seule que Moise ne bénit point en mourant.
SIMÉON , homme juste et craignant Dieu, vivait à Jérusalem dans l'attenle du Rédempteur d'Israël. Il demeurait presque toujours dans le temple, et le Sainl-Êsprii l'y conduisit dans le moment que Joseph et Marie y présentèrent Jésus-Christ. Alors ce vieillard, prenant l'enfant entre ses bras, rendit grâces a Dieu, et lui témoigna sa reconnaissance par un cantique qui exprime admirablement l'arrivée du fils do Dieu sur la terre, l'ardent désir avec lequel il était attendu, et les lumières que sa venue devait répandre chez
toutes les nations du monde. C'est une espèce de tradition populaire que Siméon était grand prêtre, et ou le voit souvent représenté dans ce costume : il ne parait pas cependant que cette, opinion soit fondée ; le récit évangélique ne dit rien qui la favorise.
SIMÉON (saint), dit le frère de Jésus- Christ, c'est-à-dire son cousin germain, était fils de Cléophas, autrement Alphée, et de Marie, sœur de la sainte Vierge. Les plus habiles interprètes pensent qu il est le même que ce Simon, frère de saint Jacques le Mi- . neur, de saint Judo et de Joseph, dont il est parlé dans l'Evangile de saint Matthieu , chap. xiii. Il fut disciple du Seigneur, et élu évôque de Jérusalem après la mort de Jacques, son frère. Trajan ayant fait faire des recherches de ceux qui se disaient descendus de David , les Juifs déférèrent Siméon à Atlicus, gouverneur d - Syrie, comme chrétien et comme issu de David. Après avoir été longtemps tourmenté, il fut entin cruci- Jié l'an 107 de Jésus-Christ, Agé de 120 ans, dont il avait passé environ W* dans le gouvernement de son église.
SIMÉON STYL1TE (saint) , né vers l'an 390, à Sisan, sur les confins de la Cilicie, était fils d'un berger et fut berger luimême jusqu'à l'âge de 13 ans. 11 entra alors dans un monastère, d'où il sortit quelque temps après pour s'enfermer dans une cabane. Après y être resté trois ans, il alla se placer sur une colonne fort élevée sur le haut d'une montagne de Syrie, où il Ht la pénitence la plus austère jusqu'à sa mort, arrivée en 459 ou 00, à G9 ans. 11 y a des choses si surprenantes dans l'histoire de ce héros de la mortitication, que quelques écrivains les ont révoquées en doute ; mais ils ne faisaient pas attention que Théodore l, qui en a donné une relation , 16 ans avant la mort de saint Siméon, en parle comme témoin oculaire ; que ces mêmes faits ont été écrits par Antoine son disoiple (dans les Acta sanctorum ) ; que nous avons la Vie de ce saint écrite en chaldaïque, 15 ans après sa mort, par le prêtre Cosmas, puhliée par Etienne Assémani (Act. mart., tom. 11, Append., pago 1229) ; qu'il en est fait mentiou dans Evagre, Théodore Lecteur, dans les anciennes Vies de saint Eulhyme,'de saint Théodose, de saint Auxcncc, dè saint Daniel Stylite, Ole. Nous avons de lui une Lettre et un Sermon dans la Bibliothèque des Pères. — 11 y a eu un autre saint Siméon Styute, qu'on surnomma le Jeune, parce qu'il vivait près d'un siècle après l'ancien, c'est-à-dire vers 522. 11 mourut en 595. Cette manière de se mortifier a quelque chose de singulier sans doute ; mais ce n'est pas sur nos goûts et nos mœurs, ni même sur les règles communes de la vie chrétienne, qu'il faut juger les actions extraordinaires des saints. Voyez une réflexion de Fleury, à la fin de l'article Patrick. Les peuples ne pouvaient concevoir qu'une bien grande idée de l'Ivre que des gens sages et vertueux adoraient d'une niamère si constante et si pénible. Ces saints prêchaient d'ailleurs du haut de leurs colon-
nés, et opéraient de grandes conversions ; et sous ce point de vue combiné avec l'impossibilité physique que l'on croit apercevoir dans la durée d'une telle attitude* quelques auteurs ont regardé leur périiience comme miraculeuse et élevée au-dessus des forces de la nature. Yoy. saint Daniel.
SIMÉON (saint), célèbre dans les Annales de l'église de Trêves du tV siècle, naquit à Constantinople, de parents chrétiens et distingués. Après avoir passé sa jeunesse à cultiver les lettres, dans lesquelles il fit de trèsgrands progrès, il se fit (l'abord anachorète, puis moine du mont Sinaï. Crevin et Richard, abbés de Trêves, eurent occasion de le connaître dans le voyage qu'ils firent à la Terre-Sainte, et touchés de ses vertus, ils l'amenèrent avec eux à Trêves, d'où il se retira dans l'abbaye de Tholey. L'archevêque Poppon ne l'y laissa pas longtemps ; car, ayant résolu défaire lui-même un voyage en'Palesline, il engagea saint Siméon à l'accom-
Pagner dans ce pèlerinage. A son retour, oppon lui accorda un petit coin de la Porte- Noire, monument de la plus haute antiquité, qu'il venait de convertir en église. Le saint s'y tint enfermé jusqu'à sa mort. L'abbé Crevin, qui l'assista dans ses derniers moments, écrivit sa Vie, et l'envoya h Benoit IX, qui le mit au rang des saints en 1047. L'église auprès de laquelle il se retira, et qui possède son tombeau, porte aujourd'hui son nom.
SIMÉON, fameux rabbin du n* siècle, est regardé par les Juifs comme le prince des cabalistes. C'est a lui qu'on attribue le livre hébreu intitulé Zohar, c'est-à-dire la lumière, Crémone, 1500, 3 vol. in-fol. On sait que la cabale est devenue chez les Juifs modernes une abondante source d'erreurs, latus errorum fons, comme dit l'auteur de la Physica sacra. 11 semble que, s'étanl trompés sur le sens des prophéties , surtout de celles qui regardent le Messie, ils cherchent à mieux connaître l'avenir par un moyen qui n'est point du tout assorti à cet etfet. Il est vrai cependant que l'Esprit-Saint a quelquefois exprimé des vérités secrètes par l'emblème des lettres et de leurs divers rapports; ce qui fait une espèce d'énigme cabalistique, telle que celle qu'on lit au chapitre xv de l'Apocalypse, où le nom de la bêle est désigné par le nombre 000. Mais cela est trèsdill'érent de l'espèce de divination que les rabbins prétendent exercer par des combinaisons de lettres et de chiffres , sorte de jonglerie que des philosophes du dernier siècle n'ont pas hésité de mettre en usage, tout comme ils ont voulu goûter de la magie. Yoy. l'art. Faustus. Il est certain que si de pareils moyens avaient quelque résultat, il ne pourrait être naturel. C'est la remarqua d'un homme qui n'adopte et ne rejette pas légèrement les opinions qu'il examine. Aliquid ex futuris contingentibus ac liberis, dcterminate sciri ar diri ope eabalœ posse, nisi nuujirt et iwpliciti rum orco parti rinculum intereesserint, nemo sensatus credideril.
SIMÉON MÉTAPHRASTE, né au x' siècle, à Constantinople, s'éleva, par sa naissance et
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par son mérite, aux emplois les plus considérables. 11 fut secrétaire des empereurs Léon le Philosophe et de Constantin Porphyrogénète, et eut le département des affaires étrangères. Ce prince 1 ayant exhorté à faire le recueil des Vies des saints, il ne se contenta pas de compiler les faits, il les broda d'une manière romanesque. Il rassembla tout à la fois des exemples des vertus les plus héroïques et des prodiges les plus ridicules. On a traduit plusieurs fois son ouvrage en latin, et on le trouve dans le recueil des Vies des saints, par Surius ; mais il serait à souhaiter qu'on l'imprimât en grec ; car, quoiqu'il soit rempli de fables, il renferme des monuments anciens et authentiques, qu'un habile critique discernerait. Cet écrivain fut nommé Métaphraste , parce qu'il paraphrasait les récits en amplificateur. Voy. saint Roc.n. On a encore de lui des vers grecs dans le Corpus poetarum Groecorum, Genève, 1606 et 1614, 2 vol. in-folio.
SIMI AN E (Cu arles-Em m a n v el-Philibert- Hyacinthe de), marquis de Pianèze, né Tan 1608, ministre du duc de Savoie, et colonel général de son infanterie, servit ce prince avec zèle, dans son conseil et dans ses armées. Il signala son intelligence et sa valeur dans les guerres du Montserrat et du pays de Gènes, etc. Nommé ambassadeur extraordinaire à la cour de Vienne, il fut nommé plus tard président du conseil de la princesse régente, veuve du duc Victor-Amédée 1", mort en 1637. Sur la tin de ses jours, il quitta la cour et se retira à Turin, chez les prêtres de la mission, où il ne s'occupa que de son salut. Sa solitude n'était troublée que par les conseils qu'on lui demandait comme à l'oracle de la Savoie. Il finit saintement ses jours en 1677. On a de lui deux ouvrages ascétiques, savoir : un Traité de la vérité de la religion chrétienne, en italien, dont le P. Bouhours a donné une traduction française, imprimée a Paris en 1672, in-12; réimprimée en 1678 et on 1687, avec une préface qui contient des détails sur la vie de l'auteur ; Piissimi in Deum affecttu cordis ex D. Augustini Confessionibus delecti , Pans, Vitré, in-12. Il laissait, en manuscrit, un Traité généalogique de la maison de Simiane, in-V*, cité dans la Bibliothèque historique de France, n° Ml 51.
S1MIOLI ( l'abbé Joseph) , professeur de théologie à Naples, né dans cette ville le 26 juin 1712, s'attacha d'abord au cardinal Spinelli, qui le nomma professeur de théologie dans son diocèse, et 1 amena ensuite à Home. Benoit XIV, qui l'estimait beaucoup, l'employa dans les congrégations , et l'on dit
Îiu'll eut part à l'encyclique de ce pontife. 11 ut chargé , avec plusieurs autres théologiens, de composer une méthode générale pour l'instruction des élèves destinés aux missions étrangères, et demeura à Home jus-
3u'à la mort du cardinal Spinelli, en 1763. crnard Tanucci, Toscan, professeur de droit a Pise, et depuis ministre et président du conseil de régence à Naples, sous le roi Ferdinand, rappela Simioli dans cette ville ; et
le cardinal do Sersale, qui en était archevêque, le lit de nouveau professeur de théologie, puis chanoine de la métropole, et principal du collège archiépiscopal. On dit que Simioli n'était point étranger à l'esprit qui régnait à Naples, au sujet des affaires de l'Eglise ; et la faveur que lui accordait Tanucci, opposé en toute occasion à la cour de Rome, en serait une preuve suffisante. Il était d'ailleurs lié avec les théologiens d'Italie qui partageaient les mêmes opinions, et qui, sous le prétexte de poursuivre la morale relâchée , faisaient aux jésuites une guerre dans laquelle ceux-ci finirent par succomber, au grand préjudice de la saine morale elle-même, des principes religieux et de l'éducation publique. On a de Simioli : un Cours de théologie, ou Institutions théologiqufs , ouvrage qui fut adopté par plusieurs evêques, Naples, 1790; Dissertations sur divers points a histoire, de critique, et de discipline ecclésiastique ; Avis aux évéques pour bien gouverner leur diocèse. Le roi fit distribuer cet avis à tous les nouveaux prélats du royaume, il a été traduit en espagnol; divers ouvrages restés inédits. Simioli prit part à une édition de la Bible , avec des notes contre la Bible expliquée de Voltaire. Il mourut subitement le 21 janvier 1799, en travaillant avec son archevêque à une affaire qui concernait le diocèse. Il avait, dit-on, refusé un évêché.
SIMLEH (Josias), ministre de Zurich, né en 1530, mourut dans cette ville en 1576, àV5ans. On a de lui : plusieurs ouvrages de théologie et de mathématiques ; un Abrégé de la Bibliothèque de Conrad Gesner, estimé, quoiqu'il y ait quelques inexactitudes. Cet abrégé parut h Zurich, en 157V, in-fol., et Frisius en a donné une édition augmentée en 1583 ; De Ilelvctiorum republica, Zurich, 1576, in-8° ; Elzévir, 162V, in-2V; traduit en français, 1578, in-8° ; Vallcsiœ descriptions libri duo , et de Alpibus commentarium , Leyde , 1633, m-24 : on y trouve un catalogue des plantes qui croissent sur les Alpes; Vocabula rei nummariff, ponderum et mensurarum , grœca, latina, hebraica, arabica, Zurich, 158V, in-8°; Vie de Conrad Gesner, Zurich, 1566, in-V*.
SIMON I", grand prêtre des Juifs, surnommé le Juste, était (ils d'Onias I", auquel il succéda dans la grande sacrilîcature. Il répara le temple de Jérusalem qui tombait en ruine, le lit environner d'une double muraille, et y lit conduire de l'eau par des canaux pour laver les hosties. On en voit un bel éloge dans le livre de V Ecclésiastique, chap. l.
SIMON II, petit-fils du précédent, succéda ia Ouias II , son père. C'est sous son pontificat que Ptolémée Philopator vint à Jéru salem. Ce prince ayant voulu entrer dans le Saint des saints , malgré les oppositions de Simon, Dieu étendit sur lui son bras vengeur, et punit sa profanation, en le renversant par terre sans force et sans mouvement.
SIMON MACHA BÉE , fils de Mathathias,
surnommé Thasi, fut prince et pontife des Juifs l'an 1V3 avant Jésus-Christ. II signala sa
valeur en plusieurs occasions, sous lo gouvernement de Juda et de Jonathas, ses frères. Le premier l'ayant envoyé avec 3,000 hommes dans la Galilée, pour secourir les Juifs de cette province contre les habitants de Tyr, de Sidon et de Ptolémaïde, Simon défit plusieurs fois les ennemis. Il battit Apollonius, conjointement avec Jonathas : et celui-ci ayant été arrêté par Tryphon, Simon alla à Jérusalem pour rassurer le peu-
f»le, qui, ne voyant personne plus digne que ui d i être à la tête des affaires, l'élut tout d'une voix. Simon, devenu chef de la nation par ce choix unanime, fit d'abord assembler tous les gens de guerre, répara avec diligence les murailles, les fortifications de Jérusalem, et s'appliqua à fortifier les autres places de la Judée. Il envoya ensuite des ambassadeurs à Démétrins, qui avait succédé dans le royaume de Syrie au jeune Antiochus, et le pria de rétablir la Judée dans ses franchises. Ce prince lui accorda tout ce qu'il demandait. La liberté étant renduo aux Juifs, Simon renouvela l'alliance avec les Spartiates, et envoya un bouclier d'or à la république romaine. Il battit ensuite les troupes d'Antiochus Evergètes, roi de Syrie, qui s'était déclaré son ennemi, et, sur fa fin de ses jours, il visiti les villes de son Etat. Lorsqu il arriva au château de Doch, où demeurait Ploléraée, son gendre, cet ambitieux, qui voulait s'ériger en souverain du pays, fil inhumainement massacrer Simon et deux de ses fils, au milieu d'un festin qu'il leur donna, l'an 135 avant Jésus-Clirist. Jean Hyrcan, son fils, lui succéda On voit l'éloge de ses vertus, de sa sa^e et heureuse administration dans le premier livre des Mâchabées, ebap. xiv.
SIMON (saint), apôtre du Seigneur, fut surnommé Cananéen , c'est-à-dire, Zélé. On ignore le motif de ce surnom. Son zèle pour Jé>us-Christ le lui fit-il donner, ou était-il d'une certaine secte de zélés? On est aussi peu instruit sur les particularités de sa vie, sur sa prédication, et le genre de sa mort. Quelques-uns le font aller dans l'Egypte, la Libye, la Mauritanie ; d'autres lui font parcourir la Perse, mais avec aussi peu de fondement que les premiers. Voyez la fin de l'article de saint Jacques le Majeur. Sa fêle, réunie à celle de saint Judo, se célèbre le 28 octobre.
SIMON le Cyeenéex, père d'Alexandre et de Kufus, était de Cyrène, dans la Libye. Lorsque Jésus-Christ montait au Calvaire et succombait sous sa propre croix, les soldais contraignirent Simon, qui passait, de la porter avec lui. Cependant le mot angariaverunt semble dire qu'on l'y engagea par voie de persuasion. Il est vraisemblable que Simon était connu pour disciple de Jésus-Christ, et que c'est ce qui donna l'idée de lui faire porter sa croix, charge qui, selon toute apparence, aura été pour lui une source précieuse de grâce. Il est le seul qui ait porté littéralement la croix du Sauveur, et qui ait rendu sensible aux youx ce grand moyen de salut.
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SIMON le Magicien, du bourg de Gitton ou Gitthon, dans le pays de Samarie, séduisait le peuple par ses enchantements et ses prestiges ; une multitude incroyable s'attacha à lui en l'appelant la grande vertu de Dieu. Le diacre Philippe étant venu prêcher l'Evangile dans celte ville, Simon, étonné des miracles qu'il faisait, domanda et obtint le baptême. Les apôtres , quelque temps après, vinrent pour imposer les mains aux baptisés. Simon voyant que les fidèles qui recevaient le Saint-Esprit parlaient plusieurs langues sans les avoir apprises, et opéraient des prodiges, offrit de 1 argent pour acheter la vertu de communiquer ces dons. Alors Pierre, indigné, le maudit avec son argent, parce qu'il croyait que les dons de Dieu pouvaient s'acheter. C'est de là qu'est venu le mot simoniaque, qu'on applique à ceux qui achètent ou vendent les choses spirituelles. Après le départ des apôtres, Simon tomba dans des erreurs grossières, et se fit des prosélytes. Il quitta Samarie et parcourut plusieurs provinces, qu'il infecta de ses impiétés. Il attirait beaucoup de monde après lui par ses prestiges, et se fit surtout une grande réputation à Kome, où il arriva avant saint Pierre. Les Romains le prirent p <ur un dieu, et le sénat lui-même fil ériger à cet imposteur une statue dans l'ile du Tibre, avec celte inscription : Simon Deo Sanclo. Vnlois et le P. Pagi contestent ce fait, et prétendent que cette statue était consacrée à Semô-Sachus, qui était une divinité adorée parmi les Romains; mais d'habiles critiques, au nombre desquels sont les Bollandistes (Acta SS., 29 junii ; Tillemont, tome II, p. 48 .'), sont d'un avis contraire, et soutiennent la réalité de la statue élevée à Simon. Quoi qu'il en soit, les illusions de ce fourbe fascinèrent les yeux des habitants de Rome, et furent l'objet de la curiosité de Néron ; mais le charme no dura pas. Saint Pierre ruina sa réputation par un coup d'éclat que quelques savants révoquent en doute, mais qui se trouve admirablement d'accord avec les anecdotes rapportées par les historiens profanes, sous le règne de ce même Néron. Le magicien se disait fils de Dieu, et se vantait comme tel de pouvoir monter au ciel. Il le promit à Néron lui-même. Au jour indiqué, en présence d'une foule de pcuplo qui était accouru à ce spectacle, il se fit élever en l'air
Sar lo démon ; mais, à la prière de Pierre, imon, qui était à une certaine hauteur, tomba à terre et se rompit les jambes. Ceux qui nient ce fait pris à la lettre, l'expliquent d'une manière métaphorique, de la grande réputation que Simon s'étaii faite à Rome, et de la rapidité avec laquelle saint Pierre la détruisit ; mais il paraît qu'il est très-peu nécessaire de recourir à cette allégorie Lo vol de Simon est rapporté comme réel et physiquement vrai, par Justin, Ambroise, Cyrille de Jérusalem, Augustin, Philastre, Isidore de Péluze, Théoioret, etc. Dion Chrysostoine, auteur païen, assure, or. 21 , que Néron retint longtemps à sa cour un magicien qui lui promit de voler dans les
as
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airs. On lit dans Suétone, in Ner. , c. 12, qu'aux jeux publics un homme entreprit de voler en présence de Néron, mais qu'il tomba dès qu'il eut pris son essor, et que le balcon où était l'empereur fut teint de son sang. Barooius, Tilieraont, Ceillier et Orsi entendent celte histoire do Simon le Magicien. Et puisque les dates ou les époques historiques s'accordent ici avec le témoignage direct et formel des plus illustres auteurs chrétiens, et le témoignage moins développé, mais si analogue et si évidemment applicable des auteurs païens, l'on ne voit pas quelle raison peut faire révoquer ce fait en doute.
SIMON, fils de Gloras, l'un des plus grands seigneurs d'entre les Juifs, fut en partie cause de la ruine de Jérusalem et de la nation. Les Juifs l'avaient reçu dans Jérusalem comme un libérateur ; ils l'avaient appelé
Êjur les délivrer de la tyrannie do Jean do iscala {Voy. Giscala) ; mais il fut encore
6 lus cruel que ce tyran, avec lequel il se lia. ien n'égale les scènes d'horreur qui accompagnèrent la ruine d'un peuple autrefois chéri de Dieu, alors l'objet de ses malédictions, se déchirant lui-même les entrailles, taudis que les Romains répandaient autour de lui, et déjà dans son sein, la dévastation et la mort. Quand la ville fut prise par les Romains, il se cacha dans les souterrains avec des ouvriers munis d'outils nécessaires pour creuser. Mais il manqua bientôt de provisions, retourna sur ses pas, lut pris parles ennemis, attaché au char do triomphe de Titus, puis exécuté sur la place publique de Rome.
SIMON, moine d'Orient dans le xiir siècle, passa en Europe, où il se fit dominicain, et composa contre les Grecs, sur la procesiiondu Saint-Esprit, un Traité qu'on trouve dans Allatius.
SIMON (saint) , jeune enfant de Trente, cruellement assassiné et découpé par les Juifs, en haine de Jésus-Christ, l'an 1V7+. Le Martyrologe romain en fait mention 1* 2V mars.Wagenseil et Basnagc ont nié l'assassinat de cet enfant; niais la vérité de ce crime a été mise dans le plus grand jour par un anonyme, dont l'ouvrage vraiment démonstratifs pour titre : De cultu sancli Simonis, pueri Tridentini, et marturis apud Venetos, et se trouve inséré dans la JRaccolta d'opuscoli scientifici , etc., du P. Calogcra, tomo XLV111 , pag. 406, 472. Voyez l'mstructiOD du procès dans les Acta sanctorum, avec des notes par Henschenius;/'.4/Hp/i»» . collcct. vet. de dom Malienne, tom. Il, pag. 1516; et Benoit XIV, de Canonis., lib. i, cap. H, pag. 105. C'esl avec tout aussi peu de raison que Schoepilin, dans son Ahatia illuslrata, a révoqué en doute le martyre de reniant dont on voit le monument darîs l'église de VVeissembourg en Alsace. Ce fanatisme des Juifs, dit Feller, a produit autrefois plusieurs atrocités de co genre ; on eu a vu encore dans le dernier siècle des exemples incontestables ; ceux qui en douteraient peuvent consulter le Journ. hist. et litt., 18 janvier 1778, pag. 88; 15 octobre 1778, pag. 258.
SIMON (Richard), savant hébraïsant, né à Dieppe le 13 mai 1638, cutra dans la congrégation de l'Oratoire à 21 ans, et en sortit peu de temps après. Il y rentra ensuite vers la lin de 1662, la mémoire enrichie d'une partie des languesorientales. Quelques chicanes qu'on lui lit sur cette étude lui donnèrent 1 idée de quitter de nouveau l'Oratoire pour les jésuites; mais il en fut détourné par le P. Bcrtad, supérieur de l'institution. Il fut employé bientôt à dresser un catalogue des livres orientaux de la bibliothèque de la maison de Saint-Honoré, et s'en acquitta avec succès. Le président de Lamoignon, ayant ou occasion de le voir, fut si satisfait de sou érudition, qu'il engagea ses supérieurs à le retenir h Paris; mais comme il ne pouvait pas payer sa pension, on l'envoya à Juilly pour y professer la philosophie. Ce fut alors qu'il commença à publier ses différents ouvrages.
La hardiesse de ses sentiments, la singularité de ses opinions et de son caractère, 1 obligèrent de quitter l'Oratoire en 1078, pour se retirer à Belleville eu Caux, dont il rut curé pendant quatre ans. Simon répétait souvent: Alterius ne sil qui suus esse potest. Il abandonna sa cure, se retira à Dieppe, vécut >endant quelque temps à Paris , et alla enln mourir dans sa patrie en 1712. On ne peut ui refuser une érudition très-vaste et une itlérature très-variée. Sa critique n'est pas toujours modérée ni exacte, et il règne dans tout ce qu'il a écrit un esprit de singularité et de nouveauté qui lui suscita bien des adversaires. Les plus célèbres sont Veil, Spanheim, Le Clerc, Jurieu, Le Vassor, du Pin, Bossuet, etc. Simon ne laissa presque aucun de leurs ouvrages sans réponse : la hauteur et l'opiniâtreté dominent dans tous ses écrits polémiques. Son caractère mordant, satirique et inquiet ne lit ijue s'aigrir dans sa vieillesse. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : une Edition des Opuscules de Gabriel de Philadelphie, avec une traduction latine et des noies, 1686, in-V"; Les cérémonies et coutumes des Juifs, traduites de l'italien de Léon de Modène , avec un supplément touchant les sectes des caraïtes et des samaritains, 1681, in-12, ouvrage estimable; l'Histoire critique du texte, des versions et des commentateurs du Vieux Testament, dont la meilleure édition est celle de Rotterdam, in-V, 1689; Histoire critique du texte du Nouveau Testament, Rotterdam, 1680, in-V, qui fut suivie, en 1600, d'une Histoire critique des versions du Nouveau Testament, et eu 1692, de l'Histoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Testament , etc., avec une Dissertation critique sur les principaux actes manuscrits cités dans ces trois parties, in-4*. Tous ces écrits respirent l'érudition; mais une critique souvent téméraire les a fait placer dans l'Index des livres défendus de Rome; ce qui n'a point empêché les moines dogmatisants, dontl'AIlcinagne fourmillait à la lin du xvin* siècle, de suivre son exemple, et de couvrir leur ignorance par les plagiats faits à cet homme d'ailleurs érudit et estimable, mais
qui, par un excès de liberté dans ses interprétations, a paru dénaturer l'Ecriture sainte et la livrer à la mobilité do l'imagination. Réponse au livre intitulé : Sentimonts de quelques théologiens de Hollande, 1086, in-4"; Inspiration des livres sacrés, 1087, iiii-V* ; Antiquitates Ecclesiœ orientalis, Londres, 1082, in-12, avec la Vie et des Lettres du P. Moriu, ouvrage rempli de fautes, dit l'abbé Tabaraud, et dans lequel il fait une satire indécente du savant P. Morin et do la congrégation de l'Oratoire. 11 prétendit l'avoir trouvé dans les papiers du P. Amclotte, mais il ne persuada personne. Dans ce qu'il dit des antiquités des Chaldéens et des Egyptiens, R. Simon paraît quelquefois n ci voir fait que copier l'abbé de Longuerue, et s'est attiré h ce sujet une vive accusation de plagiat. Y ov.^ox.w. Nouvelles observations sur le texte et les versions du Nouveau Testament, Paris, 1095, iu-V° ; Lettres critiques, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, en 1730, 4 vol. in-12, dans lesquels il y a des choses curieuses et intéressantes ; une Traduction française du Nouveau Testament avec des remarques littéraires et critiques, 1702, 2 vol. in-8\ Le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et Bossuet, condamnèrent cet ouvrage. «11 semble, dit Bossuet, que « l'auteurn'a eu dans l'esprit que le dessein de « ravilir les idées de l'Ecriture. Sous prétexte «de condescendre à la capacité du vulgaire, « il le plonge, pour ainsi parler, dans lafan- « ge des expressions les plus basses.» Histoire de V origine et des progrès des revenus ecclésiastiques. Cet ouvrage parut eu 1709, 2 vol. in-12, sous le nom supposé de Jérôme Acosta. C'est, dit-on, le résultat d'un mécontentement de Simon contre une communauté do bénédictins : or, on sait que la colère n'est paspropre à conduire à la vérité, nia répandre des lumières sur un objet quelconque. Créance de l' Eglise orientale sur la transsubstantiation, 1687, in-12; Bibliothèque critique, sous le nom de Saint-Jore, avec des notes, 1708 et 1710, 4 vol. in-12. Ce livre fut supprimé par arrêt du conseil; il est devenu rare. On y trouve des pièces qu'on chercherait vainement ailleurs. Bibliothèque choisie, 2 vol. in-12; Critique de la Biïiliothèque des auteurs ecclésiastiques de M. Du Pin, et des Prolégomènes sur la Bible, du même, 1730, 4 vol. in-8", avec des éclaircissements et des remarques du P. Souciel, jésuite, qui est l'éditeur de cet ouvrage; Histoire ae la croyance et des coutumes des nations du Levant, sous le nom de Moni, etc., livre intéressant et instructif, 1693, in-12; Traduction de l' italien en français du Voyage au Mont-Liban, du P. Dandini, avec des notes critiques.
SIMON de La Vierge ( le P. ), religieux de l'ordre des carmes réformés, dans lequel il remplit plusieurs fonctions importantes, était né dans la Touraine vers l'an 1638, et mourut nonagénaire à Paris, dans le couvent du Saint-Sacrement, le 26 décembre 1728. 11 se ût uue grande réputation dans la chaire sacrée. Ses sermons ne se distinguent point
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Sar une haute éloquence, mais ou y trouve e l'onction et une sage doctrine, et ils plaisent par leurs divisions méthodiques, la clarté et la pureté du style. On a du P. Simon de La Vierge : Eloge funèbre de madameCharlottc-Françoisc-Radegonde de Montault de Nuvailles, abbesse du monastère de Sainte-Croix de Poitiers, Paris, 1676, in-4*; Actions chrétiennes, ou Discours de panégyriques et de morale sur divers sujets, Paris, 1093, in-12; Actions chrétiennes, ou Discours de morale pour le temps de l'Avent, Paris, 1703; Lyon, 1718, 2 vol. in-12; Actions chrétiennes, ou Discours de morale pour tous les jours de Carême, Lyon, 1719, 6 vol. in-12. Plus lard, tous les sermons du P. Simon fuient réunis sous le titre d'Actions chrétiennes, ou Discours, etc., Liège, 1755, 15 vol. in-12. — M. l'abbé Migne a publié un choix des sermons de ce prédicateur dans sa grande collection des Orateurs sacrés.Voy., sur cette édition, la lin de l'article M umuourg.
SIMON (N.), curé de Saint-Cermain, de la ville de Rennes, avait quelque talent pour la chaire. 11 lit imprimer, eu 1749, des Prônes pour les dimanches de l'année avec quelques Sermons et Panégyriques, Rennes, 2 vol. in-12. Ces prônes, simples, clairs et courts, sont encore recherchés.
SIMON (l'abbé Louis-Benoît), fut aumônier et bibliothécaire du eomte deClermont, et remplit les fonctions de censeur royal. 11 publia une série de lettres sur la littérature elles arts, savoir : Lettres sur nos orateurs chrétiens, 1754, in-12; — sur l'éloquence de la chaire en général, et en particulier sur celle de Bourdaloue et de Siassillon, 1755 ; — sur Corneille et Racine, 1758 ; — sur l'éducation par rapport aux langues, 1759 ; — aux amateurs sur un dessin proposé pourune chapelle à Saint-Roch, 1760;— sur lutilitédes sciences, 1700; — sur l'éducation des femmes, 1764.
SIMOND (Philibert}, né en 1755, à Rumilly, eu Savoie, prit les ordres, ët lors de la révolution il en embrassa les principes. Renvoyé pour ce motif de son pays, il vint en Alsace, où il fut nommé vicaire général de l'évèque de Strasbourg. Son ardeur à proclamer les nouvelles idées le fit élire, parle département du Bas-Rhin, député à la Convention nationale. Les Savoyards réunis à la Frauce avaient envoyé des députés à la Convention pour la porter à des mesures révolutionnaires ; Simoiid appuya leur demande, et s'efforça de prouver quê « cette Conven « tion avait plus fait en huit jours que l'as- « semblée constituante en trois ans, puis- « qu'elle avait déjà aboli la noblesse et la « royauté, supprimé les ordres militaires, « anéanti la féodalité, etc. » Ce zèle lui gagna la confiance des députés de la Savoie, qui le firent nommer commissaire dans leur pays, lequel prit le u>un de Mont-Blanc. 11 était en mission dans cette contrée lors du procès de Louis XVI. Ne pouvant en voter la mort, il invita par écrit la Convention à juger sans appel ce roi parjure. De retour a Paris, il traita, le 28 mai, le président Isnar I de contre-révolutionnaire, le menaça
delà vengeance du peuple, et accusa le général Custine de mépriser les lois de la Convention. Il se donna beaucoup de mouvement le 31 mai, jour de la chute des Girondins, dont il était ennemi, fit fermer les barrières, et provoqua le décret d'arrestation contre les gens suspects. Simond fut tonours promoteur des mesures les plus arbi- ' raires, et il proposa en juin de déclarer es villes anséatiques ennemies de la répu- )lique ; il proposa aussi de rendre le comité de salut public seul iuge des taxes hnvosées par les tribunaux Je Ta France. 11 fré-
Juentait habituellement le club des jacobins, ont il était un des membres les plus fougueux. Il prononça à leur tribune plusieurs discours contre le" gouvernement anglais et les fédéralistes.Jusque-là il avait figuré parrai les adhérents de Robespierre; maisquand il le vit dominer en maître la Commune et la Convention, et qu'il ne pouvait lui rester qu'un rôle bien secondaire, il se déclara contre ce tyran, s'approcha de Danton, c'est à-dire qu'il resta toujours jacobin, mais sous les auspices d'un autre chef. La chute de ce dernier entraîna la sienne. Saint-Just, le séide de Robespierre, le fit arrêter le 7 mars 1794, et enfermer dans les prisons du Luxembourg, avec Hérault deséchelles. Cependant il ne suivit pas au tribunal son collè-
Sue qui le demanda mais en vain, pour son éfenseur officieux. Sur ces entrefaites, Laflotte accusa Simond de conspirer avec Arthur Dillon, pour sauver Danton, Hérault, Camille-Desmoulins, etc.; mais cette atfaire n'eut pas de suite. On ne l'oublia cependant pas, et bientôt après Vailier renouvela cette accusation, et Couthon le dénonça aux Jacobins, comme avant voulu placer le petit Capet (Louis XVII) sur le trône, sous la régence de Danton. Legendre et Bourdon de rOise rappelèrent en même temps ses liaisons avec Chaumette et Gobel, et l'accusèrent de complicité avec ces athées. Livré au tribunal révolutionnaire Simond fut condamné à mort et exécuté le 13 avril 1794. On a de lui les écrits suivants : Sur l'Education des filles, brochure in-8"; Lettres aux Jacobins de Chambéri : ils y répondirent, le 17 janvier 1793, et l'excluront de leur société ; Réponse à la société des Jacobins de Chambéri, Annecy, 1793; Philibert Simond à ses commettants, discours du 30 janvier 1793, Chambéri, in-8"; Lettre aux jacobins de Paris, du 12 avril 1793.
SIMON ET (Edmond), né à Langres en 1662, se fit jésuite en 1681. Ses supérieurs le chargèrent de professer la philosophie à Reims et à Pont-à-Mousson, où il enseigna ensuite la théologie scolastique. Il mourut dans cette ville en 1733. On a de lui un cours de théologie sous ce titre : Institutions theologicœ ad usum seminariorum, Nancy, 1721- 1728, 11 vol.in-12;età Venise, 1731, 3 vol. in-fol.
SIMONETTA (Bomvacf. ), né dans l'Etat de Gènes, selon quelques-uns, et selon d'autres à Milan, entpa chez les cisterciens, fut abbé du monastère del Corno, dans le dio-
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cèse de Lodi, et mourut vers 1490, après avoir rempli les devoirs de son état et tourné ses études du côté de l'histoire ecclésiastique. On doitàses soins un ouvrage relatif à cet objet, sous ce titre : De persecutio' nibus christiance fidei et romanorum pontificum. Il fut imprimé d'abord à Milan, en 1492, et ensuite à BAle en 1509, in-fol. Cet ouvrage est écrit en forme de lettre, et a été traduit en français par Octavien de Saint- Gelais. Il y a beaucoup d'érudition; mais la critique n ayant pas encore répandu les lumières qu'on a recueillies depuis, il ne faut pas être surpris s'il s'y trouve quelques fautes. — Son oncle, Jean Simonetta, se distingua dans l'élude des belles-lettres, et a donné : De rébus gestis Francisci Sfortiœ, Mediolanensis ducis, hbri xxxi, Milan, 1480 et l'*86, in-f*, bien écrit. 11 eut un fils nommé Jacques Simonetta, né à Milan, qui mérita la confiance de Jules H < t de Léon X, et fut chargé de plusieurs commissions importantes. Clément VU le fit évèque de Pesaro; Paul III le plaça sur le siège de Perouse, et le créa cardinal. 11 mourut à Rome en 1539. On a de lui : Tractatus reservationum beneficiorum; Epistolœ, etc. — Simonetta (Louis), cardinal, neveu de Jacques, le remplaça, en 1535, sur le siège de Pesaro. 11 se distingua au concile de Trente, où il parut comme légat, et mourut à Rome, en 1568.
SIMONI (Simon ou Simo), médecin de Lucanes dans le xvi' siècle, passa de l'Eglise catholique dans le parti des calvinistes et de là dans celui des sociniens. Il finit par n'être d'aucune religion : sort commun des esprits inquiets et raisonneurs, qui, ayant quitté la vraie croyance, ne trouvent plusnullepartoù se fixer. (Koy. Servet.) Marcel Squarcia Lupi, socinieu, le peint comme un homme formellement athée. La pièce où ce sectaire est si maltraité, parut à Cracovie en 15S8, in-4#, sous ce titre -.Simonis Simoniisummareligio ; elle a été supprimée avec tant d'exactitude qu'elle est d une rareté extrême. On a de Simoni plusieurs ouvrages de médecine, et d'autres qui ne lui ont guère survécu.
SIMONIS (Pierre), né à Thielt en Flandre, licencié en théologie, fut successivement curé à Courtray, chanoine et premier archi-
Îrôtre de Ganu, second évôque d'Ynres en 585, et mourut en 1605, à 66 ans. Il ne dut son élévation qu'à ses vertus et à sa science. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart contre les calvinistes : ils ont été recueillis et publiés à Anvers, 1609, in-fol., par Jean David, son successeur dans la cure de Courtray, et ensuite jésuite. On distinguo entre les écrits de ce prélat : De veritate ; Apologia pro veritate catnolica ; De hareseos fuereticorunujue natura ; des Harangues et des Sermons, bien écrits en latin ; Instruction pastorale sur la manière dont les curés doivent se comporter relativement aux exorcismes et aux personnes qui les demandent pour cause de maléfice. Yoy. Spé. — Il ne faut pas le confondre avec François Simonis, auteur d'un savant ouvrage : De fraudibus hœreticorum ad orthodoxos tractatio, imprimé à
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Mavence en 1678, in-8*. 11 en a paru une traduction libre sous le titre : Artifices des hérétiques, Paris, 1681, in-12. Il a été aussi traduit en flamand et en italien. Nicéron dit que François Simonis est un nom emprunté et attribue l'ouvrage à unjésuite.
SIMONIS. Voy. Menxo.
SIUONIC8. Voy. Simosi.
SIMPLICIUS (saint), natif de Tivoli, pape après saint Hilaire, le 25 février 468, suivant Lenglet-Dufresnoy et le P. Pagi, et en i67 suivant Fleury, gouverna avec beaucoup de prudence dans* des temps très-difficiles. Il fit tous ses efTorts pour faire chasser Pierre Monge du siège d'Alexandrie, et Pierre le Foulon de celui d'Anlioche. Il sut démêler tous les artifices dont Acace de Constantinople se servit pour le surprendre. Il nous reste de lui dix-nuit Lettres , dont plusieurs sont très-importantes ; elles sont imprimées dans le Recueil du P. Labbe. Il mourut le 27 février 483, après 15 ans d'un pontificat
f glorieux. On célèbre sa fête le 2 mars. Féix III lui succéda. — Relativement à l'édition de ses Lettres donnée par M. l'abbé Aligne, dans son Cours complet de Patrologie, Voy. Rorice.
SIMSON (Arciiimbaud), théologien écossais, est connu : par un Traité des hiéroglyphes des animaux dont il est parlé dans l'Ecriture, E iimbourg, 1622, in-V", ouvrage savant et recherché ; un Commentaire anglais sur la seconde épitre de saint Pierre, imprimé à Londres en 1632, in-4% fort inférieur au précédent.
SIMSON (Edouard), théologien anglais, composa une Chronique universelle, depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus- Christ, Oxford, 1652, in-fol. On en a donné une belle édition à Leyde en 1729, in-fol., et on l'a réimprimée sous le même format, à Amsterdam, en 1752. Quoiqu'il j ait bien des fautes, elle est méthodique, et on la cite quelquefois. La Vie de l'auteur est à la tête, avec la liste de ses ouvrages. Né l'an 1578, Sirason mourut en 1651.
SINGLIN (Antoine), ecclésiastique, fils d'un marchand de vins de Paris, renonça au commerce par le conseil de saint Vincent de Paul, et embrassa l'état ecclésiastique. L'abbé de Saint-Cyran lui fit recevoir la prêtrise, et l'engagea à se charger de la direction des religieuses de Port-Royal. Singlin fut leur confesseur pendant vingt-six ans, et leur supérieur pendant huit. Pascal lui lisait tous ses ouvrages avant de les publier, et s'en rapportait à ses avis. Singlin eut beaucoup de part aux affaires de Port-Royal, et aux traverses que ce monastère essuya. Craignant d'être arrêté, il se retira dans une des terres de la duchesse de Longueville. Il mourut en 1664, dans une autre retraite. On a de lui un ouvrage intitulé : Instructions chrétiennes sur les mystères de Notre-Seigneur et les principales fêtes de Vannée, Paris . 1671 , en 5 vol. in-8% réimprimé depuis en 1736, 12 vol. in-12. Celte édition est précédée d'une Vie de Singlin, par l'abbé Gonjet. 11 a aussi laissé quelques Lettres,
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SIXN1CH (Jean), Irlandais, né à Cork, docteur professeur de théologie , président du grand collège à Louvain, chanoine de Bruges et de Turnhout , un des ardents défenseurs des écrits de Jansénius, fit lo voyage de Rome pour aller plaider la cause de ce fameux prélat, et mourut à Louvain en 1666, après avoir publié : Saul ex-rex, Louvain» 1662-1667,2 vol. in-fol.; Goliathismus proûigatus, Louvain, 1667, in-fol. , contre les luthériens de la confession d'Auçsbourg ; plusieurs écrits en faveur de Jansénius, dont les titres sont fort bizarres, comme Consonantiarum dissonantia ; Vulpes capta, etc. Ils ont été condamnés à Rome. L'esprit de parti où il se laissa engager ne l'empêcha pas d'être désintéressé, charitable , et de faire plusieurs fondations utiles et édifiantes.
SINSART ( dom Benoît), abbé de Munster, naquit à Sedan, en 1696. Il était religieux de la congrégation de Saint-Vannes, et avait fait profession à l'abbaye de Senones, en Lorraine, le 7 septembro 1716. Avant de se consacrer à Dieu, il avait suivi pendant quelque temps la profession des armes, et avait servi en Hollande en qualité d'ingénieur. 11 professa la philosophie et la théologie d'une manière distinguée dans différents monastères de sa congrégation. Nommé prieur à Munster en Alsace, il fut élu en 1743, coadjuteur de dom Rutau, qui en était abbé, et à qui il succéda, en 1745. On a de lui : les Vrais sentiments de saint Augustin sur la grâce, et son accord avec la liberté, Rouen (BAle), 1739, in-8°. Il y prouve que de la doctrine de Jansénius résulte l'extinction du libre arbitre, par rapport à ses actions méritoires et aux mouvements de la grâce efficace. La Vérité de la religion catholique démontrée contre les protestants, et mise à la portée de tout le monde, Strasbourg, 1746, in-£*, avec une Réfutation de la réponse de M. Pfaff à la 2* Lettre du P. Scnelfmacher à un gentilhomme protestant, et des Remarques sur un sermon de de M. Ibbas, docteur anglais; Défense du dogme catholique sur l'éternité des peines, Strasbourg, 1748, in-8" ; Essai sur l'accord de la foi et de la raison touchant l'eucharistie, Cologne, 1748, in-8*; Chrétiens anciens et modernes, ou Abrégé des points les plus intéressants de l histoire ecclésiastique, Londres, 175 V, in-12 ; un petit ouvrage sur l'utilité des moines; Recueil de pensées diverses sur l'immatérialité de l'âme , son immortalité, sa liberté, et sa distinction d'avec le corps, ou Réfutation du matérialisme, avec une réponse aux objections de M. Cuentz et aux arguments du philosophe Lucrèce, Colmar, 1756, in-8*. Il a aussi travaillé à un nouveau Rituel pour le diocèse de BAle. 11 avait approuvé le traité théologique sur l'autorité et l'infaillibilité de dom Petit-Didier, Luxembourg, 1724, in-12, ouvrage supprimé la même année par les arrêts des parlements de Metz et de Paris. Dom Sinsart mourut à Paris le 23 juin 1776.
SIONITE (Gabriel). Voy. Gabriel.
SIRET (Pierre-Hubert-Christophe) , an* cien chanoine régulier dn la congrégation de Sainte-Geneviève, né b Reims le 3 aont 1754r
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morl à Paris, le 19 mai 183V, étant curé de la paroisse de Saint-Séveriu, professa d'abord la rhétorique dans l'abbaye de Sainte-Geneviève à Paris, et se dévoua ensuite à la prédication. Sa nomination au prieuré de la cure <lu Val-des-Ecoliers 1 "éloigna de la capitale, et il était prieur-curé de Sourdun h l'époque de la révolution. 11 en adopta les principes et il prêta, en 1791, le serinent à la constitution civile du clergé, h l'exemple de .M. de Brienne, archevêque de Sens, dans le diocèse duquel il se trouvait. Il cessa, en 179.1, <i exercer les fonctions du saint ministère, et il se procnrades moyens dexistence en travaillant dans les bureaux de M. de Normandie, liquidateur général de la dette des émigrés. En 1797, il fut attaché comme simple vicaire au clergé de Saint-Merry , et il se tit entendre dans la plupart des" chaires de la capitale. C'est en 1820 qu'il fut nommé curé deSaint- Séverin. Il se Ut aimer dans ce poste par son aménité et par sa prudence, et il parvint à restaurer son église ravagée par le vandalisme révolutionnaire. On a de l'abbé Siret : Eloge funèbre de Mgr le cardinal de Belloy, archevêque de Paris, 18U8, in-8* ; Eloge funèbre deLouisXVI,iSih,m-H0; Panégyrique desaint Patrice, prononcé au collège des Mandais, in-8* ; Discours prononcé pour la profession de deux religieuses à l' Hôtel-Dieu de Paris , 1817, in-8" ; Mémorial de la chaire, ou Manuel du jeune prédicateur, contenant des sujets variés, des textes, prônes et discours a développer pour les dimanches et fêtes, ouvrage très-utile aux jeunes ecclésiastiques, Paris, 1824, 1 vol. in-12. On trouve aussi deux sermons de lui à la suite des Sermon* de M. Cochin , curé de Saint-Jaeques-du- Haut-Pas, dont il fut l'éditeur. — Son frère, Charles-Joseph-Christophe Siret, né à Reims )ok novembre 1760, mort dans In même ville le 28 mai 1838, à 78 ans, se distingua dans l'enseignement. 11 fut censeur du collège royal et bibliothécaire de Reims. C'est à lui au'est dû YEpitome historia? gra*cn, in-12 ,
I un des livres classiques dont il s'est fait le
()lus d'éditions. En 1810, il traduisit de l'itaien et fit imprimer h Reims des Méditations et prières pour servir de préparation à la fête de la B. M. Sainte-Thérèse de Jésus, in-12.
II avait projeté de continuer les Essais historiques sur la ville de Reims, commencés par la commission des archives de cette ville créée par un arrêté de la mairie du 22 février 1822; il était un des membres les plus distingués de cette commission qui l'avait choisi pour la rédaction des n°» 3 et suiv., jusqu'au n° 16 inclusivement, tous imprimés a Reims, 1822-1825, in-8". D'après les notes de celle commission il rédigea le Précis historique du sacre de S. M. Charles X, 1825 , in-4*.
S1R1CE (saint), Romain, monta sur la chaire de saint Pierre après Damase 1", en décembre 384, à l'exclusion d Trsiein , et mourut eu novembre 398. On a de lui plusieurs Epltres intéressantes , dans lo recueil de, dom Coustant; entre autres une à Himère, évêque de Tarragone, dans laquelle il répond h diverses questions importantes de ce prélat.
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Elle passe, parmi les savants , pour la première épltre décrétale qui soit véritable. Le P. Papebrock prouve que les épîtres do ce pape ont été au moins interpolées (Voy. \ePropylrrum). Il condamna Jovinien cl ses sectateurs. On trouve son nom dans plusieurs anciens Marty rologes, entre autres dans celui de saint Jérôme ; cependant Baronius l'a omis dans le sien, parce qu'il a cru que la vie de ce pontife prêtai! îi quelques critiques ; mais Florent inius , auteur d'un commentaire sur le Martyrologe de saint Jérôme, réfute savamment Baronius, et s'appuie principalement sur un passage de saint Ambroise.
S1RIOI E. Voy. MÉLtCB.
SIRLKT 'Guillaume), cardinal, né en 1314 a Gnaidavalle, dans la Calabre, de parents pauvres, se distingua par son érudition et sa piété, et posséda l'estime des papes Marcel Il et Pie IV, dont le dernier le fit bibliothécaire du Vatican et cardinal, à la sollicitation de saint Charles Borromée. 11 mourut en 1583, à 71 ans. Ce cardinal possédait bien les langues savantes. Il a travaillé à la réforme du Bréviaire et du Missel romain, et à la correction de la Version Vulyale de lu Bible ; c'est en partie à ses soins que l'on doit le Catéchisme du concile de Trente. 11 avait encore fait plusieurs ouvrages ; mais il ne voulut pas permettre qu'on les publiât, excepté les Varia1 lectiones, qu'il avait rassemblées pour être insérées dans la Bible Polyglotte de Plantin d'Anvers.
SIRMOND (J \cyt kr), savant jésuite, né à Riom en 1339 d'un magistrat de cette ville, entra chez les Pères de Jésus et s'y distingua
)iar son érudition, Aquaviva , son général, 'appela à Rome en 1390, et Sirmond lui servit d.* secrétaire pendant 16 ans. Le savant jésuite profita de son séjour à Rome ; il rechercha les m"iiuinenls antiques, visita les bibliothèques et enrichit son esprit de toutes sortes de connaissances. Les cardinaux d'Ossat et Barberin furent ses protecteurs et ses amis; il jouit aussi de l'estime du cardinal R'.ronius, auquel il ne fut pas inutile pour la composition de ses Annalrs. On voulait le retenir à Rome; mais l'amour de la parie le rappela en France en 1608. Louis Xlll, pour mieux l'attacher à sa personne, lo choisit pour son confesseur l'an 16 17 ; et cela, comme dit Henri de Valois, dans V Eloge qu'il a fait du P. Sirmond, Si tantut rir ad illuttrundam Ecclrsitr gallican r antlquitatrm notas, fialliir eriperetur. Il remplit longtemps ce poste délicat avec l'estime du public etja confiance du roi, et il ne cessa de l'occuper que quelques années avant sa morl, arrivée en 1651, a 92 ans. Le P. Sirinon l avait les vertus d'un r.ligieix et les qualités d'un citoyen. Lorsqu'il était a Rome, il s'employa fort utilement pour les intérêts de la France, l a ville de Clermont ayant voulu enlever a Riom, sa patrie, le bureau des :inain es, il obtint une déclaration du roi qui l'y fixait pour toujours. Quoique d'un caractère doux dans la société, il était assez vif dans ses écrits polémiques. Il a rend i les plus grands services à l'histoire de l'Eglise
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par ses nombreux écrits. Débrouiller la chronologie, faire revivre plusieurs auteurs ignorés, commenter des ouvrages obscurs, les rendre intelligibles , faire naître, pour ainsi dire, l'ordre et la lumière du sein du chaos, voilà l'idée qu'on doit se former des travaux de cet auteur. Voici ses principaux ouvrages : d'excellentes Notes sur les capitulâmes de Charles le Chauve et sur le code théodosien ; une Edition des conciles de France, avec des Remarques, Paris, Cramoisi, 1629, 3 vol. in-fol. pour la compléter, il faut y.joindre lo Supplément du P. de Lalande, Paris, 1666, in-fof., et les Concilia novissima Galliœ d'Odespuii, Paris, 1646, in-fol., etc.; des Editions des OEuvres de- Théodoret et d'Hincraar de Reims; la première Edition de Facundus d'Hcrmiane, avec des notes savantes, Paris, 1629, in-8" ; un grand nombre d'Opuscules sur différentes matières, imprimés à Paris en 1696, en 5 vol. in-fol., et Venise, 1728, 5 vol. in-fol., très-belle édition.. 11 y en a plusieurs contre Godefroy, Saumaise, Richer et Saint-Cy ran. L'érudition y est ménagée à propos, et son style peut servir de modèle à ceux oui traitent les matières théologiques : son latin est pur et élégant. Cependant, quelques éloges qu'on ait donnés au P. Sirmond, il est certain que l'on a publié depuis des éditions supérieures aux siennes ; mais cela était aisé à ceux qui avaient celles-ci sous les yeux. Les jansénistes, et môme quelques autres savants, se sont beaucoup récriés contre son Histoire prédestinatienne, et celle de la Pénitence puulique; mais il ne paraît pas que leurs plaintes fussent fondées sur des motifs bien solides ; elles n'attirèrent pas l'attention de l'autorité ecclésiastique.
SIRMOND (Jea*), neveu du précédent, membre de l'académie française et historiographe de France, naquit à Riom vers 1589, et mourut en Auvergne en 16V9. Il était regardé par le cardinal de Richelieu comme un des meilleurs écrivains de son temps ; mais le public n'en porta pas un jugement si flatteur, quoiqu'il eût des connaissances et un style aisé et agréable. On a de lui : la Vie du cardinal (TAmboise, imprimée en 1631, in-8% sous le nom du sieur des Montayncs : elle tient un peu trop de l'éloge ; des Poésies latines, 165V, qui ne sont pas sans mérite. - SIRMOND u\>toi\e), jésuite, né à Riom en 1591, et frère de Jean, mourut à Paris en 1643. 11 avait publié, deux ans auparavant, un ouvrage intitulé : Défense de la vertu, in-8% dans lequel il osait avancer qu'on ne
f>eul marquer précisément aucun temps de a vie où l'on soit tenu de faire un acte d'amour de Dieu, et que l'accomplissement du précepte consiste à ne rien faire de contraire à sou amour. Ses propositions furent désavouées i>ar ses confrères, et l'auteur fut nus en pénitence. Nicole n'a pas laissé de leur en faire un crime dans ses notes sur la dixième Lettre provinciale. « Une pareille « injustice, dit un critique, ne contribue pas « peu à faire connaître les écarts dans les- « quels l'esprit de parti est capable de se
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« précipiter. » On a de lui aussi un traité De immortalilate animie, et un autre intitulé ; V Auditeur de la parole de Dieu. L'auteur des Provinciales confond ce Sirmond avec le célèbre Jacques Sirmond , sans doute pour donner plus d'importance à sa critique. Ce n'est pas, à beaucoup près, la seule bévue ou méchanceté de ce genre qui se trouve dans ces fameuses Lettres.
SISARA, général de l'armée de Jabin, roi d'Azor, que son maître euvoya contre Barac et Déhora, qui avaient une armée de dix mille hommes sur le Thabor. Sisara ayant assemblé toutes ses troupes et neuf cents chariots armés de faut, vint de Haroseth au torrent de Cison. Rarac marcha contre lui et le vainquit. Sisara alla se réfugier dans la tente d'Haber le Cinéen. Jahel, femme d'Haber, le voyant épuisé de fatigue, lui donna à boire du lait, le fit coucher et le couvrit d'un manteau ; mais Sisara s'étant endormi, elle lui enfonça dans la tète un grand clou, dont il mourut sur-le-champ vers l'an 1285 avant Jésus-Christ. Vov.Jauel et Débora.
SISINNIUS, syrien de nation, succéda au pape Jean Vil le 19 janvier 708, et mourut subitement le 7 février suivant, après vingt jours de pontificat.
S1SMOND1 ( Je *n- Charles -Léonard Simonde de), historien, économiste et littérateur, né le 9 mai 1773 à Genève, où son père était ministre de l'Evangile, mort dans la même ville le 25 juin 18V2, n'a publié aucun ouvrage spécial sur le dogme ou sur les croyances religieuses. Aussi , si nous lui donnons une place dans ce Dictionnaire, c'est moins à cause de ses propres écrits que parce que l'un d'eux a donné occasion à une excellente réfutation de Manzoni que nous mentionnerons en son lieu. Nous nous bornons à donner ici la liste des ouvrages de Sismondi, en constatant que, si l'on a pu louer les recherches et le soin quo l'auteur apportait dans la rédaction de ses compositions historiques, on y reconnaît malheureusement trop souvent la trace profonde des erreurs protestantes dont son esprit était imbu. Tableau de l'agriculture de la Toscane, Genève, 1801, in-8"; De la richesse commerciale, Genève et Paris, 1803 , 2 vol. in-8*; Histoire des républiques italiennes du moyenâyc, Zurich et Paris, 1807-1818, 16 vol. in-8* ; réimprimée à Paris, 1825-1826. C'est sur cet ouvrage que le célèbre écrivain Manzoni publia des observations critiques qui ont été traduites de l'italien en fiançais par M. l'abbé Delacouluro, sous ce titre : Défense de la morale catholique contre l'Histoire des républiques italiennes, de Sismondi, Paris, 1835, m-12. L'ouvrage de Manzoni a été reproduit par M. l'abbé Migne dans le tome XIV de sa grande collection des Mmonstrations évanyéliques, Paris, 18W-18V9, 18 vol. in-k'. Littérature du tnidi de l'Europe, cours donné l\ Genève dans l'hiver de 1811 à 1812, Paris, 1813, k vcl. in-8"; 3' édition, Paris, 1819; Nouveaux principes d'économie politique, ou De la richesse dans ses rapports avec la population, Paris, 1819, 2 vol. iu-8' ; 2* édition
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fort augmentée, 1820. Cet ouvrage donna lieu a une polémique assez vive de l'auteur avec Malthus, Ricardo et Jean-Baptiste Say ; Histoire des Français, Paris, 1821-42, 29 vol. in-8* : cette histoire, que l'auteur voulait conduire jusqu'à l'assemb'éo des Etats-généraux, finit avec le règne de Louis XV; Julia Severa , ou l'An 492, Paris, 1822, 3 vol. in-12: c'est un tableau des mœurs et des usages dans les Gaules à l'époque de l'établissement de Clovis ; Histoire de la renaissance de la liberté en Italie , de ses progrès, de sa décadence et de sa chute, Paris, 1832, 2 vol. in-8* ; Histoire de la chute de l'empire romain et du déclin de la civilisation, de l'an 250 à l'an 1000, Paris, 1835, 2 vol. in-8°; Etudes sur les constitutions des peuples libres, ou Des sciences sociales, Paris, 1836-38, 3 vol. in-8* : les tomes II et 111 sont aussi intitulés I" et II" des Etudes sur l'économie politique ; Précis de l'histoire des Français, Paris, 1839, 2 vol. in-8"; plus un grand nombre d'opuscules critiques, philosophiques, politiques, biographiques, etc. Nous croyons devoir rapp rter ici l'appréciation des'ouvrages historiques de Sismondi faite par M. de Loménie, dont la Notice est extrêmement favorable h cet auteur, et dont le jugement est loin de pouvoir être taxé de sévérité : « M. de Barante « a dit avec esprit de Sismondi, que, dans « ses vertueuses indignations, il s était fait « en quelque sorte l'ennemi personnel de tous « les rois, seigneurs ou évéques des temps « passés. À la vérité ce n'est point parce « qu'ils sont rois , seigneurs ou évéques « (toute prévention démocratique ou philo- « sophique est étrangère à l'illustre histo- « rien), mais bien parce que leurs actions « sont rarement conformes aux strictes rè- « gles de la probité ou de la justice. Il est « certain que, considérée exclusivement sous « ce point de vue, notre histoire, comme « toutes les histoires, olîre un aspect assez « peu séduisant ; il est certain aussi que « cette face du sujet n'est point à négliger. « Je n'ai pour ma part aucun goût pour les « parades d • quelques charlatans historiques a du temps actuel, qui, dans leur scepticisme « industriel , pour se donner sans frais de
* travail des airs d'originalité et de profon- « deur, s'amusent à nous développer le grand « côté de tous les crimes, de toutes les perte fidies, de toutes les infamies qui salissent « l'histoire ; mais encore faut-il, dans l'ap- « préciation des actions des hommes, tenir « compte des influences extérieures. Du « commencement à la fin de YHistoire des « Français, vous chercheriez vainement un t homme investi d'une puissance quelcon- « que qui ne soit sévèrement traité par Sis- « monui ; les rois, en particulier, portent 4 presque toujours la responsabilité de tout « le mal qui se commit de leur temps; or,
* cela n'est pas précisément équitable : les « rois, môme les plus absolus, ne furent
* souvent que les instruments de passions « ou tî'idées plus puissantes qu'eux. 11 ne « leur fut pas toujours loisible d'être plus « habiles ou plu» justes, et les idées qui les
« dirigèrent s'enchaînent suivant une loi de « perfectionnements successifs dont la re- « cherche est aussi une des attributions de « l'historien. » Ce témoignage d'un apologiste montre assez avec quelles précautions on doit lire les ouvrages de Sismondi.
SIXTE I" ou Xistf. (saint), Romain, pape après Alexandre 1", l'an 119, fut martyrisé vers la tin de l'an 127. Il ordonna que les vases sacrés ne pourraient être touchés que par les ministres des au'cls. On lui attribue mal à propos deux Décrétâtes. Saint Télesphore lui succéda.
SIXTE II (saint), Athénien, pape après Etienne I", en 257, souffrit le martyre trois jours avant son fidèle disciple, saint Laurent, le 6 août 258, durant la persécution de Valérien.Rufin attribuait à ce pape le Recueil des sentences du philosophe Sextus. Saint Denis fut son successeur.
SIXTE III (saint), prêtre de l'Eglise romaine, obt nt la chaire de saint Pierre après le papeCélestin I", en 432. Il trouva l'Eglise victorieuse des hérésies de Pélage et de Nestorius, mais déchirée par la division des Orientaux. Il réussit h éteindre cette espèce de schisme en réconciliant saint Cyrille avec Jean d'Antioche. On a de ce pape plusieurs Epitres da-»s le recueil de dora Coustant, et quelques Pièces de poésie sur le péché originel, contre Pélage, dans la Bibliothèque des Pères. On place sa mort en juillet UO. Léon le Grand 1 îi succéda.
SIXTE IV (François d'Albescoi.a de La Rovere], lils d'un pêcheur du village de Celles, a cinq lieues de Savone, dans l'Etat de Gènes, embrassa la règle des Cordeliers, professa la théologie à Padoue et dans les plus célèbres universités d'Italie, et devint général de son ordre. Paul II l'honora du cardinalat. Après la mort de ce pontife, en 1471, il fut élevé sur la chaire de saint Pierre. Il accorda le chapeau de cardinal à deux de ses neveux, quoique fort jeunes encore, et ce fut un sujet de mécontentement pour les anciens. Il était si facile, qu'il ne pouvait rien refuser : il arriva souvent qu'il avait accordé une même grâce à plusieurs personnes. 11 fut obligé, pour éviter cet inconvénient, de charger un de ses officiers de tenir un registre des requêtes qu'on lui présentait. Un de ses premiers soins fut d'envoyer des légats chez les princes chrétiens, pour les exciter à la guerre contre les infidèles ; mais son zèle n'eut pas beaucoup de succès. Cependant il fit partir, en 1472, le cardinal Carafle à la tête d'une flotte de 29 galères, qui, s'étant jointe h celle des Vénitiens et des Napolitains, se saisit de la ville d'Attalie en Pamphylie, et obligea l'armée des Turcs a se retirer sans avoir rien fait. Le légat prit ensuite Smyrne, aidé des Vénitiens seuls, et y fit un riche butin. Après cette expédition , il rentra à Itome comme en triomphe, menant avec lui 25 Turcs montés sur de beaux chevaux, 12 chameaux chargés de dépouilles, avec beaucoup d'enseignes prises sur les ennemis, et une partie de la chaîne de fer qui fermait la porte d'Attalie.
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Sixte donna tous ses soins à l'embellissement de la ville de Rome, fit construire sur le Tibre un beau pont qui porte son nom, lit bâtir et réparer des palais, des églises, paver les mes, etc. L'année 1476 fut signalée par une bulle dans laquelle Sixte IV accorda à ceux qui célébreraient avec dévotion la féte de l'immaculée Conception de la sainte Vierge, les mêmes indulgences qui avaient été accordées par les papys pour la féle du Saint-Sacrement. Il eut été plus sage de mettre quelque diirérence entre ces indulgences, comme il y en avait certainement enlre les sujets et les motifs. Ce décret, le premier de l'Eglise romaine touebant cette fêle, ayant soutTert des contradictions, il donna une nouvelle bulle en 1483, pour réprimer les excès de quelques ecclésiastiques, qui prêchaient que tous ceux qui croyaient la Conception immaculée do la sainte Vierge, péchaient mortellement et étaient hérétiques ; tandis que d'autres, par un autre excès, taxaient d'hérésie ceux qui ne la croyaient pas. Les hérétiques qui ont blâmé l'Eglise d'avoir institué une fête pour célébrer une chose qu'elle n'a pas voulu décider, ne son-
f;ent pas que la conception de la Vierge, ne ût — elle pas immaculée, est néanmoins, comme l'observent les cardinaux Bellarmin et Gotti, un événement assez important au christianisme pour lu célébrer. D'ailleurs une opinion pieuse, aussi fondée que cellelà et aussi ancienne {voy. Mahomet et Duns), sullit pour instituer une tète, quand l'objet direct et absolu du culte (qui est ici la sainte Vierge) est bien certainement réel et digne des honneurs d'une solennité chrétienne. 11 iaut convenir, du reste, que les religieux de Saint-François et ceux de Saint-Dominique se sont trop vivement déclarés les uns pour, les autres contre un sentiment qui, de sa nature, n'était pas susceptible d'une décision dogmatique. [Voy. Paul V.) Une autre dispute aussi vive, mais moins grave, divisait ces deux ordres. Les cordeliers niaient que sainte Catherine de Sienne eût eu des stigmates , et prétendaient que ce privilège n'avait été accordé qu'à saint François, leur patriarche. Le pape, qui avait été de leur ordre, et qui d'ailleurs ne trouvait pas les raisons des dominicains satisfaisantes, défendit, sous peine des censures ecclésiastiques, de peindre les images de cette sainte avec les stigmates. Une contestation non moins frivole agitait alors les chanoines réguliers de Saint-Augustin et les ermites du même nom : ils voulaient les uns et les autres être enfants de Saint-Augustin. {Voy. Wimphblinge.) Le pape se préparait à terminer celle afTaire, lorsqu'il mourut en 1484, â^é de 71 ans. Ce pontile ternit sa gloire par la confiance aveugle qu'il eut pour ses neveux, et par la passion qu'il montra contre la maison de Médicis et contre les Vénitiens. On lui attribue la rédaction des Regulœ cancellariœ romanœ, 1471, in-V, traduites en français par du Pinet, 156fc, in-8' ; livre qui a fourni aux prolestants, qui ne s'arrêtaient ni à l'esprit m au but de la ebose, l'occasion
de déclamer beaucoup contre la cour de Rome. Nous avons de lui plusieurs Traités en latin : un sur le sang de Jésus-Christ, Rome, 1473, in-fol. ; un autre sur la puissance de Dieu; une Explication du Traité de Nicolas Richard, touchant les indulgences. Innocent VIII fut son successeur.
SIXTE V ou Sixte-Quint, naquit en 1521, dans un village de la Marche d'Ancône, appelé les Grottes, près du château de Montahe. Son père, qui était vigneron, ne pouvant le nourrir, le donna fort jeune à un laboureur, qui lui fit garder ses moutons, ensuite ses pourceaux. Félix Peretti (c'est ainsi qu'il s'appelait) s'acquittait de cet emploi, lorsqu'il vit un cordeher conventuel qui était en peine du chemin qu'il devait prendre pour aller à Ascoli. Il le suivit et témoigna une si grande passion pour l'étude, qu'on l'instruisit. Ses talents répondant aux soins qu'on prenait de lui, on le revêtit de l'habit de cordelier. Le frère Félix devint en peu de temps bon grammairien et habile philosophe. Il fut fait prêtre en 15i5, puis docteur et professeur de théologie à Sienne, et prit le nom de Montalte. Il s'acquit une si grande réputation par ses sermons à Rome, à Gênes, à Pérouse et ailleurs, qu'il fut nommé commissaire à Bologne et inquisiteur à Venise; mais, s'étant brouillé avec le sénat et les religieux de son ordre, il se retira à Rome. A peine fut-il arrivé qu'il devint un des consuileurs de la congrégation, puis procureur général de son ordre. Il accompagna en Espagne le cardinal Buoncompagno, en qualité de théologien du légat et de consulleur du saint-oflice. Le cardinal Alexandrin, son disciple et son protecteur, ayant obtenu la tiare sous le nom de Pie V, se souvint de Montalte et lui envoya en Piémont un bref de général de son ordre. 11 l'honora ensuite de Ta pourpre romaine. Le cardinal Buoncompagno ayant succédé à Pie V en 1572, sous le nom de Grégoire XIII, frère Félix aspira, si l'on en croit Gregorio Leti, au trône pontifical, et, pour mieux y parvenir, il cacha ses vues. Il renonça volontairement à toutes sortes de brigues et d'affaires, se plaignit des infirmités de sa vieillesse et vécut dans la retraite, comme s'il n'eût travaillé qu'à son salut. Grégoire XIII étant mort, les cardinaux, après avoir été quelque temps divisés, se déterminèrent en sa faveur et l'élurent le 24 avril 1585. A peine eut-il la tiare sur la tète, qu'étant sorti de sa place il jeta le bâton sur lequel il s'appuyait, leva la tête droite et entonna le Te Deum d'une voix si forte, que la voûte de la chapelle en retentit. Voilà ce que raconte Leti, dont l'imagination romanesque et satirique rend les récits très-suspects. Dès qu'il fut élevé sur le saint-siége, il s'appliqua à purger les terres de l'Eglise des brigands qui y exerçaient impunément toutes sortes de violences. Il montra une rigueur extrême dans les moyens qu'il employa pour procurer la sûreté publique. Il arrêta la licence, qui était sans bornes sous le dernier pontificat. Il faisait dresser des potences pour punir à l'instant ceux qui
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commettraient que/que insolence pendant le divertissement du carnaval. 11 fit des édits très-sévères contre les voleurs, les assassins et les adultères. Il entreprit de relover le fameux obélisque de granit que l'on voit actuellement sur la place de Saint- Pierre A Rome, et dont l'érection fut confiée à l'habileté de l'ingénieur Fontana. Après avoir achevé ce grand ouvrage, il fit déterrer trois autres obélisques et les fit placer devant d'autres églises. Il fit encore bâtir à grands frais, dans l'église de Sainle-Marie-Majeuro, une chapelle superbo de marbre blanc, et deux tombeaux, un pour lui, et un autre où il fit transiter le corps de Pie V, par reconnaissance! des bienfaits (ju'il en avait reçus. Au commencement de 1 année suivante, 1586, il donna une bulle pour défendre l'astrologie judiciaire, qui était alors on vogue à Rome. Quelques personnes de condition s'étant amusées à cette science absurde, furent condamnées aux galères. Par une autre bulle, il défendit aux cordeliers de se faire capucins, sous peine d'excommunication : ces sortes de changements arbitraires, sous prétexte d'embrasser un ordre plus austère, étaient sujets A de grands inconvénients. 11 lixa le nombre îles cardinaux a 70, par une bulle du 3 décembre 1586, qui a été observée par ses successeurs. Il entreprit de changer en ville le village des Grottes, où il avait pris naissance ; mais le terrain rendant l'exécution de ce projet impossible, il se , contenta de faire bâtir cette nouvelle ville A Montalte même, dont il avait porté le nom étant cardinal, et il J'érigea en évèché. Sixte- Quint donna une nouvelle forme h la congrégation du saint-ouVe, établie par Paul IV pour juger les hérétiques. On le regarde en quelque sorte comme l'instituteur de la congrégation des rites. La dernière année de son pontificat, il voulut réparer la célèbre bibliothèque du Vatican, A laquelle le dernier sac de Romo avait causé un grand dommage, il résolut de n'épargner ni soins ni dépenses pour la rondre la plus riche et une des plus belles de l'univers. Il lit bAtir, dans la partie du Vatican, appelée Belvédère, un superbe éditice pour l'y placer, et fit orner ce lieu de belles peintures qui représentaient les principales actions do son pontificat, les conciles géné raux et les plus célèbres bibliothèques de l'antiquité. 11 lit des règlements fort sages, pour empêcher qu'elle ne fût dissipée dans la suite par la trop grande facilité à communiquer les livres. Il lit encore bAtir près de cette bibliothèque une très-belle imprimerie, destinée A faire des éditions exactes et correctes do beaucoup d'ouvrages altéré* par la mauvaise foi des hérétiques, ou par l'ignorance des catholiques. Ces monuments de son savoir et de sa magnificence ne l'empêchèrent pas de veiller sur les intérêts de l'Kgliso dans les pavs les plus éloignés, et surtout dans les royaumes d'Euiopc, dévastés par les nouveaux sectaires. Henri 111 s'étant joint au parti protestant, et ayant fait lâchement assassiner le cardiual et le duc de Guise, Sixte le frappa
d'ex.jommunication. La crainte de voir périr la religion catholique en France lui fit aussi donner une bulle contre Henri IV, qu'il estimait cependant beaucoup, et qu'il aurait sans doute accueilli avec empressement s'il eût été encore en vie lors de la conversion de ce prince. Un travail excessif le minait peu à peu ; sa dernière maladie no put le lui faire interrompre. 11 mourut en 1590, à 69 ans. Le peuple romain brisa la statue qu'on lui avait élevée: la sévérité de Sixte le lui avait rendu odieux, (le fut néanmoins A cette sévérité que Rome dut l'avantage de voir le libertinage exclu de ses murs. Avant Sixte, les lois, trop faibles contre les grands, ne mettaient pas les jeunes tilles A l'abri des entreprises de la témérité et de l'impudence; mais sous le règne de co nouveau pape, elles purent jouir en sûreté de leur vertu, et se promener dans les rues de Rome avec autant de tranquillité qne dans l'enceinte d'un couvent. L'adultère connu était condamné au dernier supplice. Il ordonna même « qu'un * mari qui n'irait pas se plaindre A lui des « débauches de sa femme, serait puni de « mort. » Il avait coutume de dire, comme Vespasien, qu'un prince doit mourir debout : sa conduite ne le démentit point. Aussi grand prince que grand pape, Sixte-Quint fit voir qu'il nul quelquefois sous le chaume des gens capables de porter une couronne et d'en soutenir le poids avec dignité. 11 sut licencier les soldats, les gardes même de ses prédécesseurs, et dissiper les bandits par la seule force des lois, sans avoir do troupes ; so faire craindre de tout le inonde par sa place et par son caractère ; renouveler Rome, et laisser le trésor pontifical très-richo ; telles sont les marques de son règne, et marques «pli n'appartiennent qu'A lui. On peut voir la Vie àe Sixte-Quint par Leti, traduite en français, Paris, 1685, 2 vol. in-12, par Jean Le Pelletier; mais il faut bien se garder de croire tout ce que l'auteur raconte, l'oy. Leti . L' ne autre llistoire du pape Sixte-Quint, bien plus exacte (pie cvlle de Leti. a été publiée parle P. Tempesti, rordelior, Rome, 175V, 2 vol. in-V. « Sixte-Quint en place, « dit un historien, ne montra plus qu'une « gravité, une forco et une grandeur parfai- « tement assortie A la dignité suprême dont « il était revêtu. 11 se montra constamment « ennemi du vice et protecteur de la vertu, « pénétrant et juste, vigilant et sévère ob- « servateur de l'ordre, magnitique en tout « ce qui regarde la splendeur de l'Etat et la « gloire de la religion ; ami des 1 ttres et de « tous les arts, très- appliqué lui-même à a l'étude, où il passait une partie de la nuit, « après avoir donné le jour aux atfaires. Enci fin, s lit qu'on le considère dans le règleci ment de sa maison, ou dans l'administra- « lion publique et les démêlés qu'il eut avec « différents princes, on no peut disconvenir « qu'il n'ait été un de ces hommes rares qui « font honneur A l'humanité. » On travailla, par ordre de Sixte-Quint, A une nouvelle Version latine de la Rible, qui parut en 1590, 3 parties en 1 vol. in-fol. Les fautes dont on
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la trouva chargée, obligèrent Clément VHI d'en faire faire, en 1592, une npuvelle édition dans laquellefurent corrigées les inexactitudes répandues dans la première. Urbain VII lui suc céda.
SIXTK de Sirnnk, né en 1530, dans la ville dont il porte le nom, fut converti du judaïsme à la religion chrétienne, et se til eordelier. Convaincu d'avoir enseigné des hérésies, et refusant avec opiniâtreté de les abjurer, il fut condamné au feu. La sentence allait être exécutée, lorsque lo pape Pie V, alors cardinal et inquisiteur de la loi, vainquit son obstination, et le lit passer de l'ordre de Saint-François dans celui de Saint- Dominique. Sixte s'y consacra à la chaire et à l'étude de l'Ecriture sainte. Il réussit dans ces différents travaux l'un etl'antrosi importants. Le pape Pie V, charmé de ses vertus et de son savoir, lui donna des marques d'une estime distinguée. Sixte termina sa carrière à Gènes en 1569, h 49 ans. Son principal ouvrage est sa Bibliothèque sainte, dans laquelle il disserte sur les livres et les versions de l'Ancien Testament, et donne les moyens de les expliquer. On y trouve aussi d'excellentes remarques pour l'intelligence des Pères. Cet ouvrage est savant, curieux et utile ; il y a cependant des jugements faux, et l'auteur manque quelquefois de critique. La meilleure édition est celle de Naples, 1742, en 2 vol. ln-fol., avec des remarques pleines d'érudition. On a encore du pieux dominicain : des Notes sur différent! endroits de l'Ecriture sainte ; des Attestions astronomiques géographiques, etc. ; des Homélies sur les Evangiles, etc., plus remplies de citations que d'éloquence.
SIXTUS. Voy. Sexiis.
SKELi'ON (Philippe), savant théologien irlandais, né en 1707, près de Lishurn, dans le comté d'Antrim, fut en 1750 pourvu de la cure de Peltigo, dans le comté de Douégal. Il s'y montra pasteur aussi vigilant que charitable. Une disette étant survenue, il aida ses paroissiens de son argent et de ses provisions. Il vendit môme ses meubles et jusqu'à sa bibliothèque, à laquelle il était fort attaché. Il prêchait d'une manière si persuasive, qu'il ramena h la communion anglicane un assez grand nombre de dissidents. L'évê-
3ue de Clogher le nomma en 1759 à la cure e Déocnisn, au comté de Fermanagh; et à celle de Finlona, au comté de Tyrone, 1766. On lui doit divers ouvrages dont voici les titres : Le Déisme révélé, 2 vol. in-8" ; livre qui eut un grand succès et qui le méritait ; des Sermons; des Pièces fugitives ; divers Traités. On a formé du tout des OEuvres complètes, en 7 vol. in-8*. Cet ecclésiastique estimable mourut à Dublin en 1787.
SLAUGHTER (Edocaud}, jésuite anglais, enseigna avec réputation la langue hébraïque, les mathématiques et la théologie au collège de sa nation h Liège. 11 y mourut dans un â$e avancé, le 21 janvier 1729. On a de lui : ùramtmtica hebraica, Amsterdam, 1699: elle est estimée; Arithmetica, Liège, 1725, in-12.
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SLEIDAN (Jkaw Philipso*), historien renommé, né à Schleide, petite ville, capitale du comté dece nom, dans leduché de Luxembourg, en 1506, de parents obscurs, passa en France l'an 1517. Ses talents lo lièrent avec les trois illustres frères de la maison du Bellay. Le cardinal de ce nom le prit en amitié, l'emmena avec lui à la diète de Haguenau, et l'employa dans des affaires importantes. Sur ces entrefaites parut, en 1542, l'édit rie François I", contre les partisans de Luther. Le penchant de Sleidan pour les nouvelles erreurs l'obligea de se retirer à Strasbourg, où son ami Sturmiuslui procura un établissement avantageux. Sleidan fut député en 1545 par les protestants vers le roi d'Angleterre, puis envoyé au concile de Trente. Il fut une des colonnes de son parti. Il avait embrassé la secte de Zuingle en arrivant à Strasbourg ; mais il la quitta dans la suite et mourut luthérien en 1556. On a de lui : une Histoire en 26 livres, sous ce titre: De statu religionis et reipublicœ Germanorum sub Carolo V, ab anno 1517, ad annwn 1555, Strasbourg, 1556, in-8a. Le Pèro Le Courayer a traduit cet ouvrage en français, Leyde, 1767, 3 vol. in- « Henri Pantaléon en a donné une version en allemand, et a continué en latin cette histoire jusqu'en 1562. Landorpius y a ajouté trois volumes et une Apologie de cette histoire, Francfort, 1610. Personne n'a su mièux que Sleidan donner un air de vraisemblance aux mensonges les plus révoltants. On voit combien il avait en horreur Charles-Quint, dont il dénature toutes les actions. C'est néanmoins ce détracteur fanatique d'un si grand prince qu'Ont suivi l'abbé Berault dans son Htst. ecclét., Linguet, dans la continuation de VHist. univ. de Hardion, et presque tous les écrivains d'un siècle, où l'histoire, dit Feller, est devenue le jouet des préventions et des potites vues de tous les genres. Cependant h travers les mensonges de Sleidan, la vérilé réclame de temps en temps ses droits, et l'on s'aperçoit que l'esprit de secte no l'a pas entièrement étouffée. Il y a des passages très-favorables aux catholiques, ce qui a beaucoup déplu aux protestants, et ces témoignages, d'autantplus précieux qu 1s sortaient d'uno plume stipendiée par les liérétiques, ont disparu dans les éditions données après la mort de l'auteur. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'fc comparer l'édition de 1556 avec celle de 1653. {Voy. Roverus Posta ni; s et Suril s.) De quatuor summis imperiis, 1711, in-8*. C'est un assez médiocre abrégé de l'Histoire universelle. Gilles Strauch ou Slruchius, Conrad Schurtzlleisch, professeur de Witfenberg, l'ont continué jusqu'en 1678, et Christian Junker l'a poussé jusqu'à la fin du xvir siècle. Il a été traduit en français, Paris, 1757, in-8". Une Traduction en falin des Mémoires de Philippe de Comines, qui n'est pas toujours fidèle, Strasbourg, 1545, in-8° ; un Abrégé, en latin, de la Chronique de Fruissard, Paris, 1562; une Traduction de la Grande monarchie de Claude de Seyssel. Charles-Quint appelait Paul Jow> et Sleidan ses menteur», parce que le premier
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avait dit trop de bien de lui, et le second trop de mal.
SLUSE (Resr-François Walther ou Gualtier, baron de), de Visé, petite ville du pays de Liège, était frère du cardinal de Sluse et du baron de ce nom. conseiller d'F.tat de l'évêque de Liège. 11 devint abbé d'Amay, chanoine et chancelier de Liège, et se fit un nom célèbre par ses connaissances théologiques, physiques et mathématiques. La société royale de Londres le mit au nombre de ses membres. Cet illustre érudit mourut à Liège, en 1685, à 62 ans. On a de lui un ouvrage intitulé : Mesolabium et problemata folida, Liège, 1668, in-4'; et Dissertatio de sancto Servatio episcopo Trajectensi, Liège, 168'*, in-8*.
SLUSE (Jean Walther, baron de), cardinal, frère du précédent, né à Visé, l'an 1626, fut appelé h Rome par Jean Walther, son oncle, secrétaire des brefs. Il s'y attira d'abord l'estime des personnes les plus distinguées. Clément IX le reçut au nombre de ses
ftrélats domestiques ; il succéda ensuite à 'emploi de son oncle. Le pape l'honora delà plus intime confiance, et le consulta dans les affaires les plus importantes. Innocent XI Péleva au cardinalat, l'an 1686. Sa trop grande application aux devoirs de sa charge et à l'étude, jointe à sa complexion faible, avança la fin de ses jours. Il mourut le 7 juillet 1687. Quelque recommandante qu'il fut par les qualités de l'esprit, il l'était encore davantage par celles du cœur. Détaché des richesses, il se contenta de son patrimoine et des revenus de sa charge, et refusa consi animent tout bénéfice. Les Drefs qu'il a dressés sont d'un style vif, et montrent combien il était versé dans la discipline de l'Eglise, l'Ecriture sainte et les saints Pères. Il avait amassé une bibliothèque immense, dont on a imprimé le catalogue en latin, Rome, 1690, in-4*, avec le portrait du cardinal.
SMALTZ ( Valenti* ), Smalcius, fameux socinien, né en Thuringe, mort à Cracovie, le 14 décembre, en 1622, est auteur d'un traité contre la divinité de Jésus-Christ, intitulé : De divinitate Jesu Christi, 1608, in-4*, traduit en polonais, en allemand et en flamand, et plusieurs fois réfuté, particulièrement par Jean Clnppenhurg, dans son ouvrage Anti-Smalcius, Franeker, 1652, in-4*.
SMELLALRTS ou SNELLAERTS f Dominique), né à Anvers, en 1650, (it ses études avec un succès distingué dans l'université de Louvain, où il enseigna la philosophie et les langues ; il devint chanoine de la cathédrale de Gand et ensuite d'Anvers, et mourut dans cette dernière ville, le 3 mars 1720. Son principal ouvrage est Annotation* »« in sanction Jesu Christi Evangelium, Anvers, 1724, in-4' : commentaire écrit d'un style un peu pesant, mais assez pur. Il y a de fort bonnes choses, mais presque rien qu'on ne trouve ailleurs. Il a laissé beaucoup de manuscrits, nommément unTraitéen faveur de la validité des ordinations anglaises, matière qu'il n'avait pas bien approfondio, et dont en mourant il avait défendu l'impression. Voy. Cot rater.
smi un
SMITH (Richard), théologien anglais, né Tan 1566 dans le Lincolnshire, fut élevé a l'épiscopat par le pape Urbain VIII, sous le titre dévêque de Chalcédoine et envoyé en Angleterre en 1625. N'ayant pas assez ménagé les religieux qui étaient dans ce royaume , il souleva contre lui les catholiques. Smith fut oblig'', l'an 1628, de se retirer en France. Deux jésuites, Knot et Floyd, publièrent deux Ecrits contre le droit que le» évéques prétendaient avoir d'approuver les réguliers, droit que Smith avait vainement réclamé en Angleterre. Ces deux livres furent censurés par M. de Gondi, archevêque de Paris, par la Sorbonnc et par le clergé de France, qui manda les jésuites et les obligea de les désapprouver. Malgré ce désaveu, le P. Floyd opposa deux autres ouvrages a ces censures. C'est à cette occasion que l'abbé de Saint-Cyran fit, avec l'abbé deBarcos, son neveu, le gros livre intitulé Petrus Aurelius. Richard Smith, qui avait occasionné ces disputes, mourut à Paris en 1655. A l'occasion de la querelle dont nous avons parlé, concernant la juridiclion épiseopale, Richard Smith avait composé un écrit intitulé : Brevis et necessaria declaratio juris episcopatis, etc., Calais, 163t. Il fut traduit la même année en anglais, et imprimé a Douai: il est dirigé contre Floyd. Ceux qu'il fit contre b-s anglicans, tant en latin qu'en anglais, sont assez nombreux. Nous citerons: Béponse à Thomas Bell, auteur de la Buine du papisme, 1605, in-8°; Balance de la religion selon les règles de la Providence, où il prouve que tous les rois d'Angleterre, et tous les archevêques de Cantorbéry, depuis l'apùlre saint Augustin, avaient fait constamment profession de la religion catholique, 1609 ; Collatio doctrines catholicœ et prot estant ium, Paris, 1622, in-4": trad. en anglais, avec des augm., Douai, 1631 ; Befutatio apologiœ pseudocatholicœ Th. Mortoni, Cologne, 1651, in-12; Lettre historique sur les bons procédés entre les papes et les rois d'Angleterre, 1652; Aveu évident des Protestants, (pie l'Eglise romaine occupe le premier rang dans l'Eglise de Dieu, et que la foi qu'on y professe suffit au salut, 16V5, iii-8u; Examen de V ouvrage du docteur Bratnhall, intitulé: Justification de l'Eglise anglicane, 1654 ; Elores ccclesiasticoj historiée gentis Anglorum, Paris, 16oV ; Traité du sacrement de confirmation ; Traité de la distinction entre les articles fondamentaux et non fondamentaux de la foi, 1645, in-8"; De auctore et essentia protestantium ecclesiœ et religionis, Paris, 1619, in-8". Nous citerons encore de lui une Fie de la comtesse de Montagu, Rome, 1604, en latin.— Il y a eu un autre Richard Smith, qui publia, en 1550, contre Pierre Martyr, un écrit intitulé: Diatriba de hominis iustificatione, in-8*.
SM1THS ou Smits [Guillaume) , né à Kevelaer , dans la Gueldre prussienne, en 1704, se lit récollet, et s'appliqua avec le plus grand succès a l'étude de 1 Ecriture sainte, sur laquelle il publia d'excellents Commentaires en plusieurs volumes in-8*. Un y remarque, outre une grande connaissance d»s langues,
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une critique judicieuse et orthodoxe, beaucoup de zèle contre les faux hcrméneules, les mesquineries grammaticales des Buxtorl et d'autres inasorèles, un talent distingué pour venger les anciennes versions des atteintes de la témérité ou de l'ignorance. Afin de |ierj)étuer dans son ordre une étude si importante, il établità Anvers un Musée de philologie sacrée. {Voy. van Hove.) 11 mourut dans cette ville le i'r décembre 1770, âgé de 67 ans.
SNELLAEBTS. Voy. Ssiellaehts.
SNOY (Renier), ne l'an 1477, à Gouda, en Hollande, lit ses études à Gouda et à Louvain, et suivit les cours de médecine à l'universilé de Bologne, où il reçut le grade de docteur. Il s'attira l'estime et la confiance de plusieurs personnages illustres, notamment d'Adolphe de Bourgogne , gouverneur de Veere, en Zélande, et fut chargé de missions diplomatiques auprès de Christian 11, roi de Danemark , réfugié dans cette contrée , et auprès de Jacques IV, roi d'Ecosse. 11 exerça la médecine en Angleterre pendant quelques années, et l'ut ensuite nommé bourgmestre à Gouda. 11 y avait quelque années qu'il s'était démis de ces fonctions pour se livrer entièrement à l'élude, lorsqu'il mourut dans cctle ville le I" août 1537. Erasme l'appelait une des gloires de la lilléra'.jre hollandaise. On a de Snoy : De libertatc chrisliana, 1550, in-8" ; De rébus balaciris, libri fra/ecim. Celle histoire de Hollande, qui s'arrête à l'an 1519, époque de l'élection de l'empereur Charles- Quint, ne contient guère, dit un biographe, que des récits de soulèvements, de batailles et de sièges. Elle a été insérée, avec la Vie de Snoy, composée par Brassica, sou neveu, dans les Jterum beigicarum annales, de Fr. Sweerl, Francfort, 1020, in-folio; Paraphrasis perspicua in omnes Davidis psalmos. Cet ouvrage a été souvent réimprimé, et on l'a traduit en plusieurs langues. Hubert Baellen, curé de Saint-Quentin, à Louvain, en donna une édition dans celle ville, en 170'», avec la paraphrase de sept cantiques des Heures canoniales. Ou cile encore de Snoy : Praxis medica, 2 vol.; De arte alchimtstica ; Scrutinium historicœ veritatis ; De essentia, potentiis et passionibus aninus ; Anli-Lutherus ; De arte poetica ; Parœneticon ad Carolum V Augustum, carminé eleyiaco ; Laus Deiparœ virginis, carminé sapphico ; Poemata sacra, etc.
S.NYDERS (Jean], en Jatin Sartorius, natif d'Amsterdam, mort près de Leyde, en 1570, se lit principalement connaître par une Paraphrase des grands et des petits prophètes, Bâle, 1558, in-fol., où il montre déjà sa sympathie pour les erreurs protestantes, auxquelles il souscrivit plus tard.
àOAN (Jean), jésuite Japonais , nommé communément Jean de Ootto , parce qu'il était de ce royaume, fut mis à mort pour la foi chrétienne avec Paul Miki et J.icques Kisai, également Japonais e> jésuites, sous la persécution de Taïkosama, l'an 1590. Un enfant de 12 ans, qui voulut participer à la même couronne, et plusieurs religieux de Tordre de Saint-Frangnis, moururent également étendus en croix et percés avec des lauces.
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Ils furent canonisés en 1597 par le pape Clément VIII. Ce furent là les prémices de cette multitude incroyable de martyrs qui illustrèrent par leur foi et leur sang cette nouvelle église : Primitiœ martyrum apud Japoniœ gentes, comme dit l'Eglise, dans l'office des trois nremiers.
SOANEN (Jean) , tils d'un procureur au
Crésidial de Biom, en Auvergne, et de Gilerte Sirmond, nièce du savant Jacques Sirmond, jésuite, naquit à Biom, le 6 janvier 1047. 11 entra en 1001 dans la congrégation de l'Oratoire h Paris, où il prit le P. Quesnel pourson confesseur. Ausortirde l'institution, il enseigna les humanités et la rhétorique dans plusieurs villes de province. Consacré au ministère de la chaire, pour lequel il avait beaucoup de talent, il prêcha h Lyon , à Orléans à Paris et à la cour les carêmes de 1080 et de 1088. On récompensa ses succès par l'évêché de Senez, en 1095. Son économie le mit en état de faire beaucoup de charités. Un pauvre s'élant présenté, et l'évêque ne se trouvant point d'argent , il lui donna sa bague, action qui lit du bruit, et qu'une chanté circonspecte eût peut-êlre évitée. La bulle Unigenitus lui ayant paru un Décret monstrueux, il en appela au futur concile, et publia une Instruction pastorale, dans laquelle il s'élevait avec force contre celle constitution. Le cardinal de Flcury , voulant faire un exemple d'un prélat quesnelliste, profita de celte occasion pour faire assembler le concile d'Embrun, tenu en 1727. Le cardinal deTencin y présida. Soanen y fut condamné, suspendu de ses fonctions d évêque et de prêtre, et exilé à la Chaise-Di^u , en Auvergne, où il mourut le 25 décembre ilkO, âgé de 93 ans. Les quesnellistes en ont fait un saint. Sa retraite fut fort fréquentée : on le visitait el on lui écrivait do toutes parts. Il signait ordinairement, Jean, évéque de Senez, prisonnier de Jésus-Christ , ignorant sans doule que la première vertu des disciples de Jésus-Christ est une humilité d'esprit et une soumission sincère aux décisions de son Eglise. On a de lui : Instructions pastorales ; des Mandements ; des Lettres, imprimées avec sa Vie, en 2 vol. in-V", ou 8 vol. in-12, 1750. Ce recueil aurait dû être élagué pour l'honneur du prélat , même considéré comme écrivain ; mais ceux qui le faisaient croyaient tout précieux. On a imprimé sous son nom, en 1707, 2 volumes in-12 de Sermons ; mais quelques-uns doutent qu'ils soient de lui.
SOABDI ( Victor- A medéb) , né d'uue famille distinguée de Turin , dont son père était gouverneur , eut pour parrain le roi Victor-Amédée, et reçut une excellente éducation, qui le fit entrer dans le monde avec beaucoup de connaissances et d'avantages. 11 excellait dans plusieurs arts, surtout dans les exercices militait es, et se trouvait de toutes les compagnies brillantes, où il était estimé et recherché. Un jour, fatigué des divertissements du carnaval , de retour chez lui, il rélléchit sur la frivolité et la pénible jouissance de ces plaisirs , fit une rctroile
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chez les Pères de la mission, et, pour se soustraire à la sollicitation de ses parents, il alla s'engager à Paris dans la congrégation de Saint-Lazare, en 1735. 11 tourna dès lors tout l'essor de son génie vers la religion, et enseigna la théologie au séminaire de Saint- Firmin, travaillant en môme temps à un ouvrage profond et très-important a la hiérarchie de l'Eglise, intitulé : Desuprcma romani pontificis auctoritate, hodiema Ecclesiœ gallicanœ doctrina, Avignon, 17V7, 1 vol. iu-V, dont M. de Buininck, conseiller de l'électeur palatin, a donné une nouvelle édition, Heidelberg, 1793, avec une préface intéressante, et une épitre dédiealoire au pape Pie VI. Dans ce livre plein d'érudition et d'une sage critique, âoardi montre que la doctrine actuelle du clergé de France n'est point du tout opposée, mais au contraire très-favorable a l'autorité du pape, et que, dans la
f>ra tique surtout, ce clergé semble regarder a fameuse déclaration de 1082 comme non avenue. Un observateur, rapprochant l'époque de la déclaration avec celle de la révolution, voit dans les événements un contraste qui prête plus d'une matière à des réflexions utiles. Il voit, après la révolution d'un siècle, le respectable clergé du royaume trèschrétien persécuté, dépouillé, exilé par les suites de ce même richérisme, auquel, peutêtre sans le vouloir et sans s'en douter, il avait cru devoir accorder quelque chose dans des temps difficiles , par déférence pour les volontés d'un monarque absolu, et les instances d'une magistrature qui n'avait pas encore dévoilé tout le plan de ses opérations. 11 voit ce mémo clergé se jfter sans réserve entre les bras du chef de l'Eglise ; demander, attendre ses décisions, les accepter comme des décrets irréfragables , les prendre pour fondement des instructions adressées aux peuples, et île la juste réclamation de leurs sièges envahis, promener la profession pratique de cette doctrine dans toutes les régions de l'Europe ; confondre , par les paroles, les écrits, l'exemple et l'aspect seul de leurs personnes, les riebéristes des pays étrangers; effacer ou, si /'on veut, expier toutes les traces d'une déclaration qui peut-être avec d'autres causes a concouru pour sa part à préparer la démocratie acéphale qui a désolé l'Eglise de France. (Yoy. innocent XII et Seondrati.i Le parlement de Paris, puissamment sollicité par les amis d'un prélat accusé par l'auteur d'avoir altéré la Défense de la Déclaration du clergé, par Bossuet, supprima l'ouvrage de Soardi par un arrêt du -25 juin I7V8; mais il n'a sans doute pas prétendu déroger par-là aux trèsbonnes raisons de l'auteur. iVoy. le Journ. hist.et litt., l"déccmbie 1790, pag. 5M.Î « En général , dit un critique, on ne peut * regarder comme étant réellement et tota- « lement de Bossuet que les ouvrages hn- « primés de son vivant, parce que les papiers « de ce grand homme ont passe par les mains « des bénédictins jansénistes des Blancs- « Manteaux, qui les tenaient de l'évôque de » ïroyes, dévoué à la secte. » Yny. LeQukdx.
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Le style de Soardi est clair, pur, attachant. Il mourut à Avignon en 1752.
SOA11EZ (Jean), évêque de Coimbre et comte d'Arganel , de l'ordre des augustins , parut avec éclat au coucilo de Trente , et mourut en 1580. On a de lui des Commentaire» sur les Evangiles de saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc.
SOCIN M vi uiusj, naquit à Sienne en 1401, et professa le droit cauou dans sa patrie avec un succès qui lui mérita l'estime de Pie IL 11 mourut en U07. — Son lils , Barthélemi Socin, mort en 1507, à 70 ans , professa le droit dans plusieurs universités d'Italie , et laissa des Consultations, imprimées à Venise, avec celles de son père, eu 1579, en 4 v. iu-f".
SOCIN (Lklie), auteur de la secte socinienne , ou , si l'on veut, restaurateur de la secte arienne , arrière-petit-tils de Marianus Socin, naquit à Sienne eu 1525, et fut destiné par sou père à l'étude du droit. Le système des protestants , qui réduisait tout a l'Ecriture sainte cxpliquéo pai l'esprit privé, enhardit Socin à pousser la réforme plus loin, et quelque tort qu'il eût dans la chose même, il taut convenir que, le principe supposé , il raisonnait juste. Yoy. Jvaiw*ai, Lentllls, MÉLAScumo*, Sehvkt, Vokstics. 11 assista, en 15'»0, à une conférence tenue à Vicence, où la destruction du christianisme fut résolue [ioy. Ochin , et concentra ses efforts à renouveler l'arianisiue, et à saper la religion par ses fondements, eu attaquant la Trinité et l lncarnatiou. 11 soutint néanmoins la préexistence du Verbe et son éternité , ainsi que celle du Saint-Esprit , contre lesquelles son neveu [vou. l'article suivant; ne tarda pas à s'élever. I)u reste, il dogmatisa d'abord avec réserve. Calvin lui donna de bous conseils a ce sujet, eu 1552. Sociu protita de cet avis, et plus encore du supplice de Servet. Il ne découvrit ses erreurs qu'avec beaucoup d'artilice et de précautions. 11 lit un voyage eu Pologne vers 1558, et mourut à Zurich le 10 mars 1502. Ou a lui quelques écrits pleins de subtdilés dialectiques. Yoy. Creluls. A l'entendre, Je dogme de la Trinité ne serait qu'un assemblage de mots sans idées, tandis que la foi chrétienne ne présente pas de mystère qui soit détiui d'une manière plus précise et plus assurée contre toutes les erreurs. On ne peut rien dire de plus ou de moins , sans qu'on n'aperçoive l'écart. Si l'hérétique veut se déguiser, s'il cherche a s envelopper, le théologien catholique le poursuit dans tous les faux-fuyants, le serre de pi es, et ne quille pas prise qu il ne se soit expliqué nettement pour ou contre la vérité révélée. La doctrine de la Trinité n'est donc pas un composé de mots, mais un assemblage de vérités bien exprimées , dont il résulte des idées précises , maigre la profondeur du mystère qu elles représentent. « li ne faut « pas demander toujours, dit le célèbre Leib- « nitz, ce que j'appelle des notions adéqua- « t es, et qui li enveloppent rien qui ne soit « expliqué, puisque même les qualités sen- • sibles, comme la chaleur, la lumière, la « douceur, ne nous auraient donner de tel-
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« les notions. Ainsi, convenons quelesmys- « tères reçoivent une explication; mais cotte « explication est imparfaite. Il suflit qui; « nous ayons quelque intelligence analogi- « que d'un mystère, tel que la Trinité et ITn « carnation, afin qu'en le recevant nous ne « prononcions pas des paroles destituées de « sens. Mais il n'est pas nécessaire que l'ex- « plication aille aussi loin qu'on pourrait le « souhaiter, c'est-à-dire qu elle aille jusqu'à « la compréhension et au comment. » Discourt sur la conformité de In foi avec In raison.On a attribué à Sociu plusieurs ouvrages, mais il n'est pas certain qu'ils soient delui.
SOCIN (Faustk), neveu du précédent, un des grands promoteurs île la secte qui porte ce nom, naquit à Sienne, le 5 décembre 1539. Il fut gâté de fort bonne heure , aussi bien que plusieurs de ses parents, par les lettres de son oncle; et, pour éviter les poursuites de l'inquisition, il se retira en France : nouvelle preuve, dit Feller , que c'est à ce tribunal que l'Italie et l'Espagne doivent la trauquillité dont elles ont joui, tandis que l'étal politique et religieux du reste de l'Europe était ébranlé par les nouvelles sectes. Lorsqu'il était à Lyon, n'étant âgé que de vingt ans, il apprit la mort de son oncle, et alla recueillir ses papiers à Zurich. De là il passa eu Italie, où il demeura douze ans à la cour du duc de Florence, quitta ce séjour et se fixa & Bâle pendant trois ans , publia peu après son ouvrage De Jesu Christo scrvatore, se retira, en 1579, en Pologne, y eorn-
{)Osa le livre De maaistratu , contre Jacques *aléologue, ce qui lui attira des afFaires qui l'obligèrent à quitter Cracovie, et de se réfugier chez un seigneur polonais. Il se maria et perdit sa femme en 1587, retourna ensuite à Cracovie, où le peuple, irrité contre lui ,
fnlla, en 1598, ses manuscrits et son mobiier , et ne lui eût pas fait un sort bien favorable, s'il n'eût eu le bonheur de s'échapper. 11 se retira enfin à Luelavie, et dogmatisa avec une liberté sans frein, renehéri>sant même sur les erreurs de son oncle. 11 prétendait que les ariens avaient trop donné à Jésus-Christ et nia nettement la préexistence du Verbe. Il était forcé d'avouer que l'Ecriture donne le nom de Dieu à Jésus-Christ; mais il disait que ce n'était pas dans le mémo sens qu'au Père, et que ce terme appliqué à Jésus-Christ signitie seulement que le Père, seul Dieu par essence, lui a donné une puissance souveraine sur toutes les créatures, et l'a rendu par-là digne d'être adoré des anges et des nommes. Ceux qui ont lu ses écrits savent quelle violence il a été contraint de faire à 1 Ecriture pour l'ajuster à ses erreurs, et détruire un mystère sur lequel reposent tous les dogmes des chrétiens, et dont la connaissance, bien loin de tyranniser l'esprit par l'impossibilité de l'expliquer par des idées humaines, devient une source de lumières, en nous instruisant plus particulièrement de l'essence et des propriétés de la nature divine. « Si en Dieu il n'y avait qu'une per- « sonne, dit un théologien de ce siècle, peut- « être qu'on disputerait davantage, et que les
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« esprits contentieux s'accommoderaient « moins de ce dogme que de celui de la Tri- « nité. Les juifs, qui ne reconnaissent pas la « Trinité, ne peuvent expliquer un grand « nombre de passages de l'Ancien Testament, « sur lesquels ils se tourmentent beaucoup. « Philon dit que Dieu seul peut comprendre « le sens de cette espèce «le consultation « qu'on lit dans la Genèse : Faciamus homi- « item ad imaginera et similitudinem noslram. « Quelques auteurs ont observé que l'ignoi rance de ce mystère a produit plusieurs « contestations et un grand nombre d'erreurs « parmi les philosophes de l'antiquité. Ces « raisonneurs no pouvaient se figurer que « Dieu, de toute éternité, ait pu être heureux « sans rien produire et sans chercher une « diversion à sa solitude et à son prétendu « ennui. Cette idée était ridicule, sans doute; « mais la connaissance de la Trinité les en « aurait guéris; Aristote n'aurait point placé « la complaisance de Dieu dans l'éternité du « monde , ni Démocrite dans des courses « continuelles après les atomes, ni Héra- « clile dans les différents plans de la créa- « tion, ni Pythagore dans une multitude in- « finie d'amours transformés en unité sim- « pie, ni Hermogène dans l'éternité d'une « matière préexistante, ni les talmudistes « dans la production et l'anéantissement suc- « cessifs do plusieurs mondes. Toutes ces « imaginations s'évanouissent par les leçons « de la foi, qui nous apprend que le Fils fait « de toute éternité l'objet des complaisances « du Père; que le Saint-Esprit est le lien qui « les unit, et en même temps une personne « subsistante ; que, malgré l'unité de la naa ture, la multiplicité des personnes forme « en Dieu une espèce de société essentielle, o indivisible, ineffable, aussi intime quelui- « même. De là l'attachement que Platon a « marqué pour ce dogme sublime, dont il « paraît néanmoins n'avoir pas eu des idées « fort précises. » Socin anéantit la rédemption de Jésus-Christ, et réduit ce qu'il a fait pour sauver les hommes, à leur avoir enseigné la vérité, à leur avoir donné de grands exemples de vertu, et à avoir scellé sa doctrine par sa mort. Le péché originel, la grâce, la prédestination, passent chc2 cet impie pour des chimères; il regarde tous les sacrements comme de simples cérémonies sans aucune ellicaco. 11 prend le parti d'oter à Dieu les attributs qui paraissent choquer la raison humaine, et il lorrae un assemblage d'opinions qui lui semblent plus raisonnables, sans se mettre en peine si quelqu'un a pensé comme lui depuis l'établissement du christianisme. Il mourut en 1604, dans le village de Luclavie, près de Cracovie, où il s'était retiré pour se dérober aux poursuites des catholiques et des protestants réunis contre un ennemi commun. 11 était dans sa 65' année. La secte socinienne, bien loin de mourir ou de s'afl'aiblir par la mort de son chef, devint considérable par le grand nombre de personnes de qualité et de savants
?[ui en adoptèrent les principes. Les sociniens uront assez puissants pour obtenir dans les
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diètes de Pologne la liberté de conscience ; mais divers excès qu'ils commirent contre la religion et 1 Etat les Hrent enlin chasser en 1658. Les cendres de Socin furent déterrées, menées sur les frontières de la petite Tartarie, et mises dans un canon, qui les envoya dans le pays des infidèles. Les sociniens fugitifs se retirèrent en Transylvanie. Ils sont fort déchus; en 1778, toute la secte, concentrée dans cette province, ne passait pas 600 tôtes. Mais si on considère que le déisme est une branche très-naturelle de cette hérésie, «me l'athéisme moderne (si on en croit le Dictionnaire encyclopédique) en découle d'une manière également sure {Voy. Servet), ou croira que cette hérésie est une des plus fécondes et des plus redoutables qui aient jamais existé: d ailleurs, Lélie Socin et le fameux Ochm assistèrent, avec d'autres sociniens, à la fameuse conférence de Vicence, en 1546, où se forma contre le christianisme une conjuration dont nous ne voyons que trop les effets. Avant que l'on eût fait 1 s recueils des livres qui sont dans la Bibliothèque des frères polonais (nom donné aux sociniens, en Pologne), il était difficile de recouvrer les ouvrages de Fauste Socin. Mais ils ont été imprimés à la tète de cette Bibliothèque, qui est en 9 tomes in-fol., 1050 et suiv.
SOCOLOVE (Stanislas), théologien polonais, chanoine de Cracovieet prédicateur du roi Etienne Battori, mourut en 1019, avec la réputation d'un savant. On a de lui des Commentaires sur les trois premiers évangélistes, et d'autres ouvrages de controverse et de morale. Le plus estimé de tous est une Traduction de Jérémie, patriarche de Constantinople, sous ce titre : Censura Ecclesiœ orientalis de prœcipuis nostri sœcuti hœreticorum dogmatibus, e grœco in latinum conversa, cum annotationibus, Cracovie, 1582, in-folio.
SOCRATE le Scolastique, naquit à Constautinople , au commencement du règne du grand Théodose, vers l'an 381). 11 étudia la grammaire sous deux fameux professeurs
Eaiens, et fit des progrès oui annonçaient eaucoup de talents. 11 s'appliqua à l'histoire ecclésiastique, et entreprit de continuer celle d'Eusèbe de Césarée, en reprenant l'arianisme qu'Eusèbe n'avait touché que fort légèrement. L'Histoire de Socrate, divisée en sept livres, commence à l'an 3u6, et finit en 439; ainsi elle renferme ce qui s'est passé pendant 13'* ans. Son style n'a rien de beau ni de relevé. Quoiqu'il proteste qu'il s'est donné beaucoup de peine pour s instruire exactement de tous les faits qu'il rapporte, il y en a néanmoins plusieurs auxquels on ne peut ajouter foi (>oy. Papunlcej. Il n'était que lauiue et peu versé dans les matières de théologie ; il parle souvent des novatiens d'une manière avantageuse. Ce n'est pas qu'il fût engagé dans leur schisme, mais il faisait trop de cas de leurs belles qualités apparentes. « Socrate, dit Tillemont, ne sem- « ble pas avoir assez connu les coutumes et « la doctrine de l'Eglise ; ce qui serait peut- « être tolérable dans un laïque, s'il n avait « voulu parler si souvent dos choses sur les-
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« quelles il n'était pas assez instruit, et môme « en parler sur le ton d'un censeur et d'un « juge. C'est pour cela que Photius assure « ou il n'était point exact dans le dogme... « Socrate, dit encore le môme auteur, nesem- « ble pas avoir su distinguer les personnes x qui méritaient sa confiance. C'est pour cela « qu'il se trouve tant de faussetés dans son « histoire. » On no dit pas en quelle année il mourut. On trouve son Histoire dans le recueil des historiens ecclésiastiques de Valois, Cambridge, 1720, 3 vol. in-lol. Chrislophorson l'a traduilo en latin, et Cousin en français. Voy. SozoJienk.
SOllÈME, frère de Ptolémée, roi d'iturée, fut élevé à la cour d'Hérode le Grand, qui lui avait donné toute sa confiance. Ce roi, en partant pour aller faire sa paix avec Auguste, après la bataille d'Actium, lui remit sa femme Mariamne, avec ordre de la tuer en cas qu'on le fit mourir à Rome. 11 avait donné un pareil ordre, dans une circonstance semblable, à Joseph, son beau-frère. Sohème ne garda pas son secret, et il eut le môme sort que Joseph (Voy. ce nom).
SOLANGE (sainte), née au village de Villemond, près de Bourges, était chargée du soin des troupeaux, et passait pour un modèle d'innocence et de piété. Elle fut mise à mort (vers l'an 880, à ce qu'on croit) par un seigneur du pays qui n'avait pu la faire consentir a sa passion. Le culte de cette sainte est très-répandu dans le B -rri, et l'on va en pèlerinage à l'église de Saint-Martin, dite aujourd'hui de Sainte-Solange, près de Bourges. Ses reliques furent détruites pendant la révolution. On a publié à Bourges les Vies de saint Ursin, évéque,' apôtre du Berri, et de sainte Solange, vierge martyre, patronne du Berri, par M. Oudoul, curé de Reuilly, près d'Issoudun, 1827, in-12.
SOLAR1 (BenoIt), évéque de Noli, né à Gènes, en 1742. fut religieux de Saint-Dominique, et professa la théologie dans des couvents de son ordre. 11 fut fait évéque de Noli, le 1" juin 1778. En 178D, il fit imprimer à Gènes un écrit où il entreprenait de prouver, contre l'opinion commune des théologiens, mie le baptême reçu par un infidèle, engagé dans les meuds du mariage, ne rompt point le lien conjugal. Quand la bulle Auctorem fidei parut, en 179V, il montra contre cet acte du pouvoir pontifical une opposition formelle et publique. 11 s'était précédemment déclaré en faveur de Ricci, évéque de Pistoie, dévoué aux réformes de Joseph II et à la doctrine de ses théologiens. Lorsque la révolution éclata en Italie, il en embrassa les principes, devint membre d'une commission législative, et Ut des mandements patriotiques. Il publia une lettre en faveur des jansénistes, et correspondit avec le clergé constitutionnel de France, qui l'invita au second concile que les ecclésiastiques de ce parti tinrent en 1801 ; cependant il n'y assista point. Le célèbre cardinal Gerdil avait l'ait imprimer, en 1802, un écrit dans lequel il examinait les motifs de l'opposition de Solari à la bulle Auctorem fidei (Voy. Geudil); ilsy
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étaient réfutés complètement. Solari répliqua par une apologie dont Eustache Dégola, docteur de Pise, donna un précis, sous ce titre : L'ancien clergé constitutionnel jugé par un évéque : abrégé analytique de l'apologie du savant evéque deffoli, en Ltgurie, avec des notes historiques et critiques, Lausanne, 1804, in-8*. (Yoy. Dictionnaire des anonymes, tom. III, p. 81, n. 9-298.) Solari mourut le 13 avril 1814.
SOL1ER (François), jésuite, né l'an 1558 à Drives, contribua a l'établissement de sa compagnie, à Limoges, et en fut le premier recteur. 11 traduisit de l'espagnol en français, et fit imprimer à Poitiers, 1611, in-12, trois Sermons, composés par un augustin et deux dominicains à l'occasion de la béatification de saint Ignace. Le P. Le Heurt, docteur de Sorbonue, approuva cette traduction; mais la faculté y condamna quatre propositions sur des sujets de mysticité. Le P. Solier mourut en 1620, jouissant d'une grande considération dans son ordre. On a de lui: Histoire ecclésiastique du Japon, Paris, 1627 , 2 vol. in-4*; La Perfection religieuse, par le P. Pinelli, trad. de l'italien en français, Limoges, • 1603, in-24 ; le Martyrologe romain, trad. de l'italien en français, Limoges, 1599; Paris, 1615; Manuel des exercices spirituels, Paris, 1601, in-16; la Science des saints, Paris, 1609, in-12 ; Traité de l'oraison mentale, Limoges, 1598; Paris, 1606, in-12; la Vie du P. Jocques la t/nez, Paris, 1699, in-8*; la Vie de saint François de Borgia, 1597 ; Traité de la mortification, Paris, 1598, in-12.
SOLLEK1US ou SOLL1ER (Jean-Baptiste), né à Herseau, village du territoire de Courtray, le 28 février 1669, se lit jésuite, et mourut le 17 juin 1740, après avoir travaillé à l'immense collection des Acta sanctorum. On a de lui une Chronologie des patriarches d'Alexandrie, et une Dissertation sur le B. Raymond Lui le, imprimées séparément en 1708, et insérées dans les Acta sanctorum, tome V du mois de juin.
SOLM1NIHAC (Alain DE),évêquedeCahors, naquit, le 25 novembre 1593, o'uue ancienne famille de Péi igord. Il se destinait à l'état séculier ; mais son oncle, abbé de Chanceladc, s'étaitt démis de son bénéfice en sa faveur, Alam changea de résolution, et prit l'habit do chanoine régulier. 11 remplit avec édification les devoirs du noviciat, prononça ses vœu*, et forma le projet de réformer son abbaye. Il étudia à Paris la philosophie et la théologie, et eut pour maîtres dans cette dernière science Gamaches et Duval, professeurs célèbres. Il reçut la bénédiction abbatiale le 6 janvier 1623. Tous les religieux de son abbaye s'étant retirés, excepté un seul, il prit des novices, et introduisit dans la maison une réforme sévère, tant pour le spirituel que pour le temporel. Chargé de faire la visite de divers couvents, il s'acquitta avec zèle de cette mission, et introduisit une salutaire réforme dans plusieurs maisons qui se donnèrent à lui. Le roi Louis XIII, instruit de sou mérite, le nomma à l'évôché de Lavaur ; mais le modeste Alain refusa. Cependant l'é- YÔché de Cahors étant venu à vaquer, il fut Dict. de Biographie rblio. 111,
SOM UG2
contraint de l'accepter, en conservant toutefois sun abbaye, et fut sacré le 27 septembre 1637. 11 établit un séminaire, qu'il confia aux prêtres de la mission appelés lazaristes, tint des synodes, fit donner de fréquentes missions, et censura les maximes relâchées de quelques casuistes. 11 fonda à Cahors une maison de chanoines réguliers, un Hôtel- Dieu, une maison de la Providence pour les orphelines , une autre pour les orphelins ; rebâtit plusieurs églises, et fournit pour ces divers établissements plus de 300,000 francs, somme énorme à cette époque. Aussi pieux que bienfaisant, il était chéri et respecté de ses diocésains. Ce vertueux prélat mourut pendant le cours d'une visite pastorale, le 31 décembre 1659, âgé de 66 ans. Sa Vie a été écrite et publiée par le P. Chastenet, Paris, 1817, in-8' (voy. L'Ami de la religion et du roi, tom. XII, pag. 129 et suiv.).
SOMAGLIA (Jules-Marie della), cardinal né à Plaisance le 9 juillet 1744, eut pour parrain le cardinal Albéroni, qui se trouvait momentanément à Plaisance, où il avait luimême reçu le jour. Della Somaglia avait reçu les prénoms de Jules-César, qu'il jugea plus tara convenable de changer en ceux de Jules- Marie. On lui donna une éducation distinguée, et il commença sa carrière publique par le poste de chargé en second du cérémonial. Pie VI, appréciant son mérite, lui confiait la rédaction des bulles dogmatiques et des brefs à Louis XVI, et ce pontife le fit cardinal le 1" juin 1795. Lors des émoutes qui affligèrent la ville de Rome en 1797, le cardinal della Somaglia se vit emprisonné : mais la reconnaissance d'un Romain qu'il avait autrefois obligé, et qui prenait part à l'émeute, lui ouvrit les portes de sa prison, en le faisant déporter à Civita-Vecchia, d'où le cardinal put atteindre un port de la Toscane, sur une mauvaise barque. La population, peu riche, mais honnête, de ce lieu s'empressa de le secourir: il ne reçut l'argent qui lui fut remis que pour le distribuer entre plusieurs de ses collègues, qui étaient réduits à une extrême misère, en d'autres endroits. Le pape Pie VI étant mort à Valence, l'empereur d'Allemagne, François II, offrit au sacré collège dispersé l'hospitalité dans la ville de Venise. Della Somaglia, grâce à de nouvelles aumônes, put se rendre auprès de ses collègues. Le conclave, composé de 35 cardinaui, élut le p ipe Pie VII, qui nomma bientôt della Somaglia cardinal vicaire. A l'époque où Napoléon s'unit avec Marie-Loui.se, il consentit à assister au mariage civil, qui pour lui n'avait aucune importance, mais non au mariage religieux,
Kirce qu'il était à sa connaissance que e VII, en personne, & la fin de 1804, avait célébré ou confirmé le mariage entre Napoléon et Joséphine, dans la chapelle des Tuileries, et qu'il avait lui-même reçu et gardé l'acte qui était déposé au Vicariat à Rome. Beaucoup de ses collègues suivirent son exemple, et sur 26 cardinaux qui, le 1" avril 1810, avaient assisté au mariage civil, dans la galerie de Saint-Cloud, 13 seulement pa-
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rurent à la cérémonie religieuse du lendemain, dans la grande salle du Louvre, convertie en chapelle. Les douze autres abstenants étaient : Matlei,Pignatelli, di Piotrn, Saluzio, J.rancadoro, Galeui, Opizzoui, Lit a, Scotli, Cabriell.,Consalvi et Louis ButTo. C'est alors que le sacré collège fut part «gé en cardinaux, rouges et en caruiiiaui noirs, ceux-ci ne pouvant plus porter la pourpre.. Ces derniers furent exilés dans diverses villes de France, et délia Somaglia lut envoyé a Mézières. Lorsque la paix fut rendue a l'Eglise, il re~ pnt si s fonctions de vicaire, et, au mois d'août 1811», il contribua, de concert avoc le cardinal Pacca, au rétablissement de la compagnie de Jésus qui avait toujours eu son estime et ses sympathies. Eu 1820, après la mort du cardinal Mattei, délia Somaglia, déjà archiprètre de Sainl-Jeau-de-Lntrai», basilique dont le roi de France est le premier chanoine, devint évôque d'Ostie et do Vell'tri, et cardinal doyen. Il était en outre devenu préfet du cérémonial. Dans le conclave qui élut Léon XII en 1823, il avait été, après ï>evcroli, l'un des caudi iats qoi avaient réuni d'abord le plus de voix, et ce furent ses amis et lui qui assurèrent la nomination de de. la Geiiga. On a dit que délia Somaglia avait voulu reprendre l'ujuvre entreprise autrefois par Albéroii, de détruire la lépubliqie de Saint-Marin, et d'eu joindre le territoire à celui des Etals du sainl-siége. Mais l.< pape Léon XII désavoua formellement cette poli-"tique, de mémo que le pape Clément XII avait cassé les actes d'Albéroui. Délia Somaglia aurait voulu donner a M. de Lamennais une lace élevée dans l'administration de la biliothèque de la Propagande, et mémo un évéché m purtibus : mais il dut céder devant une opposition ollicielle. Son âge très-avaucé le détermina à résgner s<-s fonctions de secrétaire d'Etat, eu 1828: il conserva celles de doyen du sacré collège et de bibliothécaire du Vatican. « Pour aucun trésor, dit M. Ar- « taud de Montor, il n aurait donné sa démis- « sioo de ces deux places : l'une était le prix « d'une vie que les infirmités n'avaient pas « abattue; l'autre, la récompense la plus ho- « norabb; de publications savantes, de re- « cherches laborieuses, d'une éloquence peu « commune, de la belle parole italienne et « latine...» Le cardinal délia Somaglia mourut le 9 avril 1830. « 11 faut se rappeler, dit « le même historien, qu'il vil Beuoit XIV, «Clément Xlll, Clément XIV, Pie VI, « Pie VII, Léon XII et P.e V 111. S'il ne lut « pas pape, il fut sur le point do le devenir, « et il aida de ses lumières les sept i>onlifes « que nous ve ions de nommer. U cgi un des « cardinaux qni ont le plus mérité do la re- « ligion, de la cour romaine, de l'érudition et « de la belle littérature italienne. »
SOMMAL1US (Henri), pieux et savant jésuite, né à Dinau , dans la principauté de Liège, vers l'un to3h, mourut a Valenciennes le 30 mars 1019, après avoir travaillé avec Deaucoup de zèle au salut des âmes en Allemagne et dans les Pays-Bas. Il s'appliqua à rechercher les ouvrages do piété pour çu
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donner de bonnes éditions, tels que : Be Imitation* Christi ; Setiloquia sancti Augustini ; Libri confessorum, du même saint, et plusieurs autres.
SOMMIER (jKAK-CtA«DE), Franc-Comtois, curé de Champs, conseiller d'état de Lorraine, archevêque de Césarée, et grand prévôt de l'église collégiale de Saint-Diez, né l'an 1661 à Vauvillers , publia divers ouvrages où il montra du zèle et des connaissances : Y Histoire dogmatique de la Religion, 1708 et 1711, en 6 vol. in-4* ; celle du saint-siége, 7 vol. in-12. L'abbé Sommier mourut en 1737, âgé de 76 ans.
SONN1US ( François , nommé aussi de Campo ou Vanden Velde, natif d'un petit village de la Campine brabançonne, nomméSon, d'où il prit le nom de Sonnius, reçut l<- bonnet de doate ir à Lo ivain en 1539. Il fut ensuite nommé chanoine d'Utrecht et inquisiteur de la foi, assista au concile de Trente et au colloque de Worms en 1557. Il fut envoyé à Rome par Philippe 11, roi d'Espagne, pour l'érection des nouveaux évêchés dans les Pays-Bas, et il s'acquitta si hier* de sa coin- . mission, qu'à son reto ur il fut nommé évé pie de Bois-le-Duc en 1562, et ensuite évôque d'Anvers (il fut le premier qui occupa ce siège). Il mourut en 1576, après avoir rempli toutes les fonctions d'un vrai et zélé pasteur. On a de lui : Christianœ institutions formulée, Anvers, 1571, in-12; un Catéchisme flamand, Anvers, 1562, in-8% traduit en latin sous le ti're de Demonstrationum religionis christianœ libri lll, Anvers, 1564, in-%*. Après la mort de l'auteur ou y a ajouté uu quatrième livre des Sacrements , 1577. Il y a de l'érudition, et il y montre beaucoup de zèle pour l'orthodoxie. Confittatio caltiniante confessionis, Cologne, 1567 ; Statuta synodalia, Anvers, 1576. Il parut en 1570 un ouvrage intitulé : Divisio totius Belgicœ urbium, etc., ad opprimendum per novos episcopvs evange- Itum, auctore Sonnio, etc. Mais personne n'y a été trompé, le titre et les notes ont décelé la fourberie des calvinistes. Les vrais Aetes de Sonnius pour l'érection des nouveaux étéchés aux Pays-Bas ont été insérés dans le Supplément à la Collection de diplômes bel-
Siques , par Foppens , tom. III, pag. 515, luxelles, 173'*
SONOl ou 8NOY (Théodoric), lieutenant du prince d'Orange dans la province de Frise, se rendit odieux et exécrable aux protestants mêmes par sa cruauté envers les catholiques. Son fanatisme sanguinaire lui lit inventer d s supplices auxquels les Busiris et les Phalaris n'avaient pas songé, t F. Tolède Ferdinand.) Ce monstre mourut dans la province dedroningue.en 1597, à l'Age de 6^ ans.
SOPHONIE, Sophonias, le neuvième des petits prophètes, lils de Chusi, commença à prophétiser sous lo règne de Josias, vers Van 624 avant Jésus-Christ. Ses prophéties sont en hébreu, ot c ntienneut trois chapitres. Il y exhorte les Juifs à la pénitence ; il prédit la ruiue do Ninive, et, après avoir fait des menaces terribles à Jérusalem , il finit par des prouesses consolante* sur la retour de
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la captivité, l'établissement d'une loi nouvelle, la vocation des gentils, et les progrès de l'Eglise de Jésus-Christ. Les prophéties de So, houie sont écrites d'un style véhément et assez semblable à celui de Jérémie, dont il parait n'être quo l'abrévialeur.
SOP1IKONK (saint), célèbre évéque de Jérusalem en C3V, natif de Damas en Svrie, fut l*un des plus illustras défenseurs de la foi catholique co ître les monothélites. Immédiatement après si promotion il assembla un concile, où il foudroya leur hérésie. De là il envoya sa lettre sy nodule au p.i|>o Honorius, et à bergius, patriarche de Constantinoplc: cette lettre fut depuis approuvée par le sixième concile général. H députa à Rome Etienne, évôque de Dore, et lui dit : « Allez « vous présenter au siège apostolique où « sont les fondements de Ta sainte doctrine. « Informez les saints personnages qui y sont « de tout ce qui se passe ici, et ne cessez « point de la* prier jusqu'à ce qu'ils jugent « celte nouvelle doctrine, et la condamnent « cauoniquenient ; » tuais il parait qu'Etienne n'arriva a Hume qu'après la mort du pape Honorius (coy. ce nom;. Les monothélites furent condamnés sous le pontificat de Martin 1" dans le premier concile de Latr.m en Ci9. Ce prélat, plein de zèle et de vertus, finit sa sainte carrière en 038 ou OV'i. On a de lui la Vie de sainte Marie Egyptienne, et des Sermons, qui, selon Pholius, respirent une tendre piété, mais dont le slvle n'est pas correct.— Sopuro.nb est aussi le nom dun auteur ecclésiastique du iv' siècle, oui roraun Panégyrique d< la ville de Bethléem, lu écrit sur la destruction de la statue de )is. Il traduisit du latin en grec quelques ;es do saint Jérôme, entre autres !a 17e de saint Hilurio'n, et le livre de In Virginité, adressé à Kuslochie. Eu 1526, Erasme lit imprimer à BAIe, sous le nom de Sophrone, une traduction grecque des Ecrivains ecclésiasti- $ de saint Jérôme ; mais lsaac Vossius rine que celle traduction, d'ailleurs peu le, est bien postérieure à Sophrone.
SORBiN, dit de Sainte-Foi < \n> u u), évêque de Nevers, etprédicateur des rois Charles IX, Henri III et Henri IV, théologal de Toulouse, né h Monteig, village du Querci, près de Montaub in, fut un des écrivains les plus féconds du xvi* siècle, et prononça les oraisons funèbres de plusieurs des plus grands personnages de son temps. Ces oraisons funèbres ont été imprimées. Nous cite onsdelui: Trace du ministère l isible de l'Eglise romaine, etc., Paris, 1563, in-8 ; Histoire de la Ligue sainte, sous la conduite de Simon de Mont fort, contre les Albigeois, tenant le Béarn, le Languedoc, la Gascogne et le Daupliiné..., trad. du latin, de Pierre, moine de Vaux-de-Cerna\ •, Pans, 1500, iu-8"; Conciles de Toulouse, Béxiers et Sorbonne, ensemble les ordonnances du comte li tymond contre les Albigeois, etc., Paris, 1569, in-8" ; Manuel de délation, extrait des écrits des saints Pères et Docteurs, mis en très-bel ordre par Simon Vcrrepé, trad. en français par J.-B., augm. de plusieurs dévolt* Oraisjuus, par A. Sorbiu , Lyon,
1575 ; des Sermons ; des Homélies , etc.
SOR BON NE, ou pius exactement Soaaott (Robert tw), naquit W 9 octobre 1 201 au village de Sorbon ou Sorbonne, dans le Bbételois, diocèse do Reims, d'une famille obscure. Après avoir été r eu docteur à Paris, il se consacra a la prédication et aux conférences de piété. Il s'y acquit en peu de temps une si grande réputation, que le roi saint Louis voulut l'entendre. Ce prince, eharmé de son mérite, l'honora du titre de son chapelain, et le choisit pour son confesseur. Robert de Sorbonne, devenu chanoine de Carabray vers 1251, réfléchit sur les peines qu'il avait eues pour parvenir à être docteur, et résolut de faciliter aux pauvres écoliers le moyen d'acquérir les lauriers doctoraux. 11 s'appliqua donc a former une société d'ecclésiastiques séculiers, qui, vivant en commun, et ayant les choses nécessaires à la vie, enseignassent gratuitement. Tous ses amis approuvèrent son dessein, et offrirent de l'aider de leurs biens et de leurs conseils. Robert de Sorbonne, appuyé de leurs secours, fonda, en 1253, le collège gui porte son nom. 11 rassembla d'habiles professeurs, et choisit entre les écoliers ceux qui lui parurent avoir plus de piété et de dispositions. Telle est l'origine du collège de Sorbonne , qui a servi de modèle à tous les autres collèges ; car, avant ce temps-là, il n'y avait en Europe aucune communauté où les ecclésiastiques séculiers vécussent en commun et enseignassent gratuitement. Robert de Sorbonne, après avoir solidement établi sa société pour la théologie, y ajouta un autre collège pour les humanités et la philosophie. Ce collège, connu sous le nom de collège de Calvi et de petite Sorbonne, deviut très-célèbre par les grands hommes qui y furent formés. Il subsista jusqu'en 1636, que le cardinal de Richelieu le lit démolir pour y bâtir la chapelle de Sorbonne. Le célèbre fondateur, devenu chanoine de Paris dès l'an 1258, s'acquit une si grande réputation, que les princes mômes le prirent pour arbitre en quelques occasions importantes. Il termina sainlement sa carrière en I27i, âgé de 73 ans, après avoir légué à la société de Sorbonne ses biens, qui étaient très-considérables. On a de lui plusieurs ouvrages en latin ; les principaux sont: un Traité de la conscience, un autre de la confession; et un livre intitulé Le chemin du
Saradis. Ces trois morceaux sont imprimés ans la Bibliothèque des Pères. De petites Notes sur toute l'Ecriture sainte, imprimées dans l'édition de Menochius, par le P. Tournemine ; elles n'occupent que l'espace de 13 pages ; les Statuts de la maison et société de Sorbonne, en 38 articles ; un livre du Mariage; un autre Des trois moyens d'aller en paradis; un grand nombre de Sermons, etc. Ils se trouvaient eu manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne, et l'on remarquait dans tous assez d'onction, malgré la barbarie du style. La maison et société de Sorbonne était une des
?uatre parties de la faculté de théologie de aris. Elle a été une source féconde en habiles tbéologieus, et jusqu'à ses derniers mo-
TTients elle montra encore du savoir et du 3? la déclaration qu'elle ^'feSSé tenjent avec les autres parties de la IBCUlie, à rarchevéque de Paris, pour le reconnaître Véritable légitime pontife, à 1 exc Wi<k l'intrus, prouve sa fermeté et son orthodoxie. On y Ht entre autres ces exoressioo* énernmies et touchantes : Sunc etapsis lœtitiœ dtelv tibia nobie txu/i exiguum luctus mgen- «ssolatium Facultas offerte satagit. Tuopereuha mœrore, suum tiùt mœrorem signifient. ArUœ fidei tenax, cathedra Pétri consociata, Patrumquedoctrinisinhœrens,te m légitimant vastorem habet habebitque semper.
SORET (Nicolas), ecclésiastique et poète, natif du diocèse de Reims, était, au commencement du xvii- siècle, maître de grammaire de" enfants de chœur de la cathédrale de Paris. Il n'est du reste connu que par les
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écrits qu'il a laissés, et nui sont devenus rares Ce sont : La Céciliade, ou Le martyre sanalant de sainte Cécile, patronne des nuisirent Piris 1606, in- 8" : c'est une tragédie en cinq «rte Ten vers, dont on peut voir l'analyse dans la Bibliothèque du théâtrefrançais; Eglogues royales sur i heureuse naissance de Uchille français d Orléam(\c , second fils île Henri IV et de Marie de Médici>), Paris 1607, in-12. Le môme volume contient plusieurs autres pièces, tant latines que françaises, de Soret et de ses amis, notamment du célèbre poëtc latin Jean Morel, principal du- collège de Reims, dans I université de Paris: L'élection divine de saint NicoUtià l'archevêché de Myre, avec un sommaire de sa vie en poème dramatique, senlentieux et moral, Reims, 162i, in-*, portant seulement es initiales du nom de 1 auteur. M. de hante- Beuve en parle dans son Tableau de la poésie française au xvi' siècle. On a encore de Soret des Stances et le Reminiscaris des Rochelois, dédié au roi Louis XIII, Reims, 1628 ; un poëme champêtre sur la naissance du dau-
P SORETH (Jean), était de Caen, où il naquit en H-20. S étant soumis à la règle des carmes à l'âge de 16 ans, il devint provincial len 1151, et ensuite général de cet ord e. Il relusa coiislammcnl le chapeau de cardinal et I evêché que le pape Calixte III voulut lui donner. 11 mourut saintement à Angers, en IVÎl.Ses principaux ouvrages sont : des Commentaires sur le Malt e des sentences ; des Commentaires sur les règles de son ordre, Pans, 1625, in-V"
SORNET (dom Claude-Benoit), savant bénédictin de la congrégation de Saint-! mines, né, en J739, a Salins, termina ses études au collège de cette ville, et, s'étant voué a la vie religieuse, lit profession à 1 abbaye do Luxeuil. Son mérite le lit parvenir aux premiers emplois de sa congrégation, et il se servit de son influence sur ses confrères pour leur faire adopter des mesures propres à ranimer le goût des recherches diplomatiques et des éludes sérieuses. Dom Sornet s'était fait connaître par des succès dans la chaire quand il se présent* pour disputer les prix proposés par l'académie de Besançon. La ré-
solution de 1789 vint mterrompre ses travaux, et il vécut dans la retraite jugu en 1801 époque où il accepta la cure de SeUières dans l'arrondissement de Lons-le-Saunie'r I est mort en 18.5, laissant, outre plusieurs manuscrits, es ouvrages suivants : Dissertation sur l'origine, la forme et le vouloir des étals de Franche-Comté, couronnée en 176V, par l'académie de Besançon. Recherches historiques sur les princes et seigneurs du comté de Bourgogne qui se sont distingués dans les croisades, couronné, en 1767, par la même académie. Eloges de Jean de tienne, amiral d • France; -de Nicolas Perrenot de Granrelle, chancelier de l'empereur Chai les- Ouint ;— d'Antoine Brun, ministre d Espagne au congrès de Munster. De ces trois Eloges, le premier obtint un accessit, en 1770 , et les deux aulres furent couronnés en 1775 et en 1786. Ces diverses productions de dom Snrnei se conservent à la bibliothèque de Besançon, dans le Recueil de l'académie.
SOTER (saint), natif de Fondi, monta sur la ch dre de saint Pierre anrès le pape saint Anicet, Tan 168 de Jésus-Christ. I soutînt e
martyre l'an 177 durant la persécution de Marc-Antonin le philosophe. Ce pontife était le père des pauvres, le modèle du clergé, et la consolation de l'Eglise dans ces temps de suulfrances. Sa mémoire est honorée le 2 avril. Il eut pour successeur saint Eleutnôre.
SOTO (Dominique), théologien, naquit à Ségoviel'an 1VJV. Son père, qui était un pauvre jardinier, le destina d'abord au même travail, mais le jeune homme obtint qu'on lui apprendrait à lire et à écrire. Il se retira dans un petit bourg pièsde Ségovie, ou il ut» dans l'église de ce lieu, les fonrtio S de sacristain. U consacrait à l'étude le temps qui lui i estait : il se rendit capable d'aller étudier la philosophiedans l'université d'Alcala. De là il vint étudier à Paris. Il retourna en Espagne, et entra daus Tordre de Saint-Dominique. 11 professa avec beaucoup d'éclat dans l'université de Salamanque. Sa grande réputation porta t'em, ereur Cliarles-Qu;nt à le choisir, en 15'+5, pour son premier théolog en au concile de Trente. Ce savant religieux se lit gén ralement estimer dans cette auguste assemblée, et fut un de ceux à oui on donnait le soin «le rédiger ce qui avait été décidé et de former les décrets. Il | ublia en même temps ses deux livres, De la nature et de la grâce, Paris, 15W, in-V, en lat n, qu'il dédia aux Pères du concile. Il refusa l'évêché de Ségovie, et se démit de l'emploi de confesseur de l'empereur Charles-Quint, qu'il n'avait pu se dispenser d'accepter. Il mourut à Salamanque en 1560, à 66 ans. S< s ouvrages les plus connus sont : des Commentaire» sur l'Epitre aux Romains, 1530, 1550, in-fol., et sur le Maître des sentences, 2 vol. in-fol.; des traités Dejustitiaet jure, in-fol. ; De tegendis secretis, in-8°; De pnuperum causa; De cavendo juramentorum abusu ; Apologia contra Ambrosium Catharinum ; de Xatura et gratia SOTO (Pieiuie de), pieux et savant dominicain de Cordoue, fut envoyé en Allemagne pour aller rétablir les études dans
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l'université oe Dillingcn, fondée par Othon Truchsès, évêqne d'Augsbourg. il ^ rofcssa dans celte université jusqu'en 1553/ époque où il alla en Angleterre pour rétablir la catholicité drms les universités d'Oxford et de Cambridge. Après la mort de la reine Marie, arrivée en 1558, il retourna à Dillingen, et y demeura ju>qu'en 1561. H se rendit cette année, par ordre du pape, au concile de Trente ; les Pères l'écoutaient avec admiration, ainsi que Dominique Solo, et on les considérait tous deux comme de grands théologiens. Soto , épuisé de fatigue et de travail , tomba malade, et mourut en 1563, à 65 ans. Le P. du Chesne, jésuite, dans son Histoire du bàianisme, parle de quelques assertions de Solo favorables aux erreurs de Bams; mais si elfectivement ces assertions sont de cette nature, il est à croire qu'elles n'ont pas été telles dans l'intention de l'auteur, qui d'ailleurs n'eût pas manqué do les rejeter, si de son temps le saint-siége en avait porté un jugement défavorable, et ne se fût
K)inl amuse a ergoter sur le fait et le droit, n a publié à ce sujet son Apologie en 1738. Ses principaux ouvrages sont : Instiluliones christianv ; Afethodus confessionis ; Doctrinœ christianœ compendium ; Tractatus de institutions sacerdotum qui sub episcopis animarum curam gerunt, Lyon, 1587, in-8". C'est calomnieusement que* quelques écrivains de mauvaise foi lui ont attribué l'erreur de Launoy et de Dominis sur le mariage , erreur
2u il combat d'une manière formelle, en tablissant bien expressément la doctrine contradictoire. Voy. le Journ. hist. et litt., 1" juillet 1793, pag. 338.
SOTWEL. Voy. Southwell.
SOUBISE. Voy. Rouan.
SOUCHET (Jean-Baptiste), chanoine de la cathédrale de Chartres, où il élait sur la fin du XTV siècle, avait pris le grade de docteur de Sorbonne, et mou. ut subitement dans sa ville natale le 9 avril 1654. 11 eut des démêlés très-vifs, avec un chanoine régulier de Sainte-Geneviève, le P. Fronteau, au sujet d'une édition des Œuvres de saint Ives, évôque de Chartres, pour laquelle il n'avait épargné ni temps, ni peines, et dont le P. Fronteau voulait s'attribuer toul l'honneur. Souchet publia à cette occasion : /.- Bapt. Soucheti D. T. neenon Carnut. eccles. canon, veritutis defensio in P. Joann. Frontonem canon, regularem , Chartres ( 1650), in-8° de 111 pages, très-rare. On a encore de lui une Vie de Bernard, premier abbé de Tvron, sous ce titre: H. Bernardi fundatoris et primi abbatis SS. Trinitatis de Tironio ord. S. Benedicti, Vita, autore coœtaneo Gaufrido Grosso, nunc primum prodit in lucem, opéra et studio J.-B. Soucheti S. T. doct. et carnut. canon., Paris, 1649, in-4% très-rare. Mais son ouvrage le plus important est une Histoire de la ville et de l'église de Chartres , manuscrit in-folio, qui se conserve dans la bibliothèque de cette ville.
SOUCIET (Etienne), jésuite, fils d'un avocat de Paris, naquit a Bourges en 1671. Aorès avoir professé la rhétorique et la
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théologie dans sa société, il devint bibliothécaire du collège de Louis le Grand à Paris. Il y mourut en 1744 à 73 ans, honoré des regrets des savants , dont la plupart aimaient son caractère et admiraient son savoir. 11 possédait les langues savantes. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont : Observations astronomiques faites à la Chine et aux Indes, Paris , 1729 et 1732, 3 vol. in-4a; Recueil de Dissertations critiques sur les endroits difficiles de l'Ecriture sainte, etc., Paris, 1715, in-4*; Recueil de Dissertations, contenant un Abrégé chronologique, cinq Dissertât ions contre la Chronologie de Newton, etc., iit-4*. Ces ouvrages différents ont lait honneur à son érudition et à sa sagacité. Une édition de la Critique de la Bibliothèque ecclésiastique de M. Dupin, par Richard Simon , avec des Remarques, 1730, 4 vol. in-8*. On y trouve des recherches curieuses et des observations trèsjustes. — Son frère , Etienne-Augustin Souciet, jésuite comme lui, ne lui survécut que de deux jours, et mourut en 1744 au collège de Louis Je Grand, où il professait la théologie. On a de lui un Poème sur les Comètes , Caen, 1760, in-8", et un autre sur Yagriculture, avec des notes, Moulins, 1712, in-8*. Ces deux ouvrages sont d'une latinité pure.
SOUFFLOT ( Jacques- Germain ), intendant général des bâtiments du roi de France, fié à Irancy, près d'Auxerre, on 1714, s'est acquis une grande réputation par une multitude d'édilices, parmi lesquels on admire l'Hôpital el la Salle des spectaclos de la ville de Lyon. L'ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur est l'église de Sainte-Geneviève à Paris. Il eut un démêlé assez vif avec Patte, qui accusa de faiblesse les piliers destinés a recevoir la coupole. Le compilateur qui a donné en 1777 la rapsodie intitulée Dictionnaire universel , ou Bibliothèque de l'homme d'état, 30 vol. in-4% s'est aussi avisé de critiquer ce vaste édifice, qui n'en est pas moins un des plus beaux temples que les hommes aient élevés à la gloire de 1 Eternel. Un poêle ingénieux, eh voyant élever ce superbe bâtiment dans un temps où le dépérissement de la religion devenait de jour en jour plus visible, adressa la plainte suivante à la Piété qu'il appela tardive pour avoir différé si longtemps l'exécution d'un si bel ouvrage :
Templum augustum, ingens, regtaa assurgtt
mi urbe ,
Urbe et palrona virgine digna domus.
Tarda nimis Piet ts, va nos iuoliris honores;
Non min t hxc cœplis tempora digna luis. Ante Deo in sumnia quain lempluin erexer»
(urbe,
Impietas templis tollet et urbe Deum.
Soufflot mourut le 29 août 1781, sans avoir eu la satisfaction de voir achever ce grand édifice, el qui, n'étant pas encore fini en 1790, époque du plein triomphe de l'impiété en France, n'a que trop vérifié les vers prophétiques que nous venons de lire. Mais c'est surtout le 11 juillet 1791, lorsque les restes de Voltaire y furent portés, que cette
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prophétie reçu* un accomplissement littéral, précis et déterminé. L'église Sainte-Geneviève continua, sous la République et l'Empire, sous le nom de Panthéon, à recevoir les dépouilles mortelles des célébrités de l'époque, iont quelques-unes furent ignominieusement expulsées par la justice populaire. A la Restauration, le roi la fit restituer au culte et ût mettre sur le fronton celte inscription :
Deo opt. max. snh imroeatione sancta; Onovefse LttdovtensXV dieaviV, LutloviciwXVHl restitua.
La révolution de 1830 a amené le rétablissement de la fameuse inscription : aux
GRANDS HOMMES LA FATRIB RECONNAISSANTE
A l'intérieur un artiste, M. Chenavard, s'occupe en ce moment (1851) de l'orner de peintures murales dont les sujets ^ont pris de l'histoire générale de la civilisât. on : des hommes graves se sont plaints de l'exécution de cette œuvre, dont la pensée leur a semblé en désaccord avec la destination religieuse de lédilice.
SOUILLAC i Jean-Georges de), évèque de Lodève, et docteur en théologie, issu des sires de Sou il lac de l'ancienne et illustre maison de Turenne, était fi s de François de Souillac, et de Charlotte d'Aubusson, et fut d'abord vicaire général de l'évôque de Périgueux : le roi le nomma, le V* juillet 1733» à l'évêché de Lodève, après la mort de Jacques-Antoine Phelippeaux, qui occupait ce siège. A la fin de la mC-mc année, il assista, en qualité d'évêque de Lodève, aux états de Languedoc, quoiqu'il n'ait été sacré qu'au mois de janvier suivant : il prêta serinent de fidélité le 10 mai 1733. Il fut un des évê-
Ses qui condamnèrent le livre du P. Pion. 11 n'a point évité le» imputations de jansénisme, quoiqu'il ne les méritât pas. Le Dictionnaire des livres jansénistes l'accuse d'en tenir le langage, sans doute parce qu'il était attaché au système augustinien que soutiennent plusieurs écoles fameuses, et
3ui diÎTôre en tout de la doctrine de l'évôque 'Ypres. Le Dictionnaire des anonymes lui attribue les Conférences ecclésiastiques du diocèse de lodève, Paris, 17 Vit, 4 vol. in-12 : ouvrage rédigé d'après les principes du système cité ci-dessus. 11 mourut en avrd 17. in.
SOUL A VIE (l'abbé Jean-Louis Giraud), né à l'Argentière dans le Vivarais, en 1751 ou 1752, embrassa l'état ecclésiastique, et était, à l'époque de la révolution, curé de Sévent, et vicaire général de Chaions. Quelques ou vrages d'histoire naturelle qu'il avait alors
Subliés lui avaient valu le titre de corresponant de l'académie des belles-lettres de Paris et de quelques autres sociétés étrangères. Il acquit une sorte do réputation littéraire par la publication de plusieurs Mémoires, qu'il mettait, sans se gêner, sur le compte des noms les plus célèbres. De ce nombre sont les Mémoires du duc d'Aiguillon, de Massillou, etc. : mauvais ouvrages par l'inexactitude, le style, le manque d'intérêt et l'ignorance ; compilations informes, sans plan ni méthode, et où régnent princi-
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Klement le mauvais goût et l'ineptie. Sourie se laissa égarer par les maximes de la révolution : il abjura son état, trahit ses serments, contracta des engagements frauduleux et se livra au désordre. Après avoir été membre de la société des amis do la constitution, et avoir publié des articles politiques dans les différents journaux, il fut un des premiers prêtres qui se marièrent. En 1793 il fut nommé résident de la république française à Genève, puis destitué par le comité de salut public a la fin de la même année ; mais l'exécution de cet arrêté fut suspendue sur les représentations de Barrère. Dénoncé à la Convention après le 9 thermidor comme partisan de Robespierre, il fut révoqué de nouveau, ramené en France, incarcère, et il resta dans les prisons»jusqu'à l'amnistie de 179G. Il fut après le 18 brumaire mis sur une liste de déportation par Sieyès et Roger-Ducos ; mais Bonaparte s'opposa à cette mesure, et dès lors Soulavie s'occupa paisiblement de travaux littéraires. Plus tard le remords se fit sentir dans son cœur, et une longue maladie lui laissa le loisir de rélléchir sur ses erreurs passées. Il fit appeler un estimable ecclésiastiaue, qui lui procura les consolations de la religion, et il mourut dans des sentiments chré iens, en mars 1813. Ce fut h l'abbé Barruel, qui l'avait autrefois combattu dans ses ouvrages, qu'il adressa la rétractation de ses erreuis. On a de ce fécond écrivain : Histoire naturelle de la France méridionale, première partie, Minéraux, Parts, 1780, 7 vol. in-8°; deuxième partie, Histoire physique des plantes distribuées par climats, depuis les nomme! s alpins et glacés des Pyrénées, des Cévennes et des Alpes jus—
R'aux climats de la Basse-Provence, ibid., 80, 1 vol.; Eléments de l'histoire naturelle, Pélersbourg, 1 vol. in-V; Œuvres du chevalier Hamilton, ministre de George 111 à la cour de Naplcs, avec des commentaires sur les phénomènes communs aux volcans unissants de t'Jtal ie, et aux volcans éteints de la France, Paris, 1781, in-8"; Des maursetdeleur influence sur la prospérité, ou la décadence des empires, Toulouse, in-8*; Y Histoire, le Cérémonial et les droits des états - généraux , Paris , 1789 , 2 vol. in-8°; Mémoires du maréchal de Richelieu, Londres (Paris), 1790 , 9 vol., dont les 5 derniers furent publiés en 1793; Mémoires de Barthélémy, Paris , 1799, in-8* : ouvrage apocryphe que Sonlavie a vendu à un libraire comme venant de Sinamari ; Mémoires historiques et politiques du règne de louis XVI, ibid., 1801, 6 vol. in-8* ; Histoire de la décadence de la monarchie française, ibid., 1805, 3 vol. in-8", avec atlas ; Mémoires de la minotité de LoUis XV, par J.-C. Massillon, etc., ibid., 1792, in-8*, ouvrage apocryphe et misérable rapsodie, etc. Soulavie a laissé plusieurs manuscrits. Il avait recueilli vingt mille estampes sur l'histoire de France sous ce titre : Monuments de l'histoire de France en estampes et en dessins, représentant par ordre chronologique l'établissèment des Français dans les Gaules, leur servitude sous le gouvernement féodal, les moeurs
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et siècles d'ignorance, tes croisades et premières expéditions en Italie et dans le Nouveau Monde, les guerres religieuses, les monuments de sculpture et d" architecture, les costumes, médailles, monnaies, sièges et combats, les portraits et mausolées des princes et d'hommes célèbres, les gravures produites par la révolution jusqu'à Bonaparte (1809); cette collection formait 162 vol. in-fol. : elle fut saisie en 1813 chez Soulavie et frit déposée dans les archives du ministère des affaires extérieures.
SOULIER (Pierre), prêtre du diocèse de Viviers où il naquit vers 16V0, curé dans le diocèse de Sarlaf, au xvir siècle, donna, au public Y Abrégé des édits, des arrêts et des déclarations de Louis XIV touchant ceux de la religion prétendue réformée, Paris, 1681, in-ii ; I Histoire des édits de pacification et tes moyens que les prétendus réformés ont employé} pour les obtenir, Paris, 1682, in-12; Y Histoire du calvinisme, Paris, 1686, in-t% appuyée de bonnes preuves et de quantité d actes utiles. Tous ces ouvrages sont intéressants, non-seulement relativement à l'histoire, mais encore a la politique qui veille à la tranquillité des états. (Voy. Calvin, Mornay.) Nous ignorons le temps de sa mort.
SÔULLARD (l'abbé). Voy. Poilard.
SOUMET (Alexandre), un des poètes les plus distingués du xix' siècle, naquit à Castelnaudary (Aude), le 8 février 1786. Il avait d'abord été destiné à la carrière militaire, et il subit à Toulouse, à l'Age de 17 ans, en même temps que l'illustre M. Arago , un examen pour l'école polytechnique, dont I s résultats ne lui furent point favorables. Evidemment la poésie avait fait tort à l'alg- bre, et un prix qu'il obtint à l'académie des Jeux Floraux acheva de décider sa vocttion littéraire. En 1808 il se rendit dans la capitale, où il publia un Dithyrambe au conquérant de la paix, qui lui attira la bienveillance du pouvoir, puis un poëme intitulé Le Fanatisme. C'est deux ans après, en 1810, qu'il fit paraître L'Incrédulité, poëme en trois chants. Bien que le talent de l'auteur n'eût pas encore atteint toute sa maturité, ce poème fut cependant accueilli comme une production très-remarquable. Voici comment il en expose lui-même le plan dans un discours préliminaire : « En prenant l'Incrédulité pour « sujet du poëme que j'offre aujourd'hui au « public, j'ai dû d abord être frappé de l'in- « fluence immédiate que les systèmes irré- « ligieux ont exercée sur les événements de « la révolution ; aussi ai-je consacré mon « premier chant à ce grand tableau. Après « avoir ainsi montré les malheurs que 1 im-
• piété entraîne à sa suite, je me suis attaché « dans mon second chant à en combattre les « maximes , c'est-à-dire, à établir les deux « vérités fondamentales de toutes les reli-
• gions, l'existence de Dieu et l'immortalité « de l'âme. L'histoire du christianisme, ses « dogmes , quelques-unes de ses cérémo- « nies composent l'ensemble de mon troi- « sième chant. Je crois cette division simple « et naturelle. » Un critique, M. Auger, a dit
en parlant dFe ce poème : * M. Soumet a « souvent égalé Louis Racine, et l'a quel- « quefois surpassé. » Nous dirons , nous , avec franchise, que cet éloge nous parait exagéré. Ce qui nous semble manquer surtout à ce poëme, c'est une pensée-mère qui conduise le poète et le guide dans sa marche. A proprement parler, ce livre est plutôt une suite de tableaux qu'un poëme, et il n'y faudrait chercher ni cette vigueur de dialectique qui subjugue l'intellig nce, ni ce sentiment pénétrant »>t impétueux qui charme et ravit le cœur. La lecture en pourra plaire aux hommes éclairés et religieux, mais nous doutons qu'elle ramène un incrédule déterminé. Soumet publia dans le mémo temps une Ode à Napoléon et à Marie-Louise , à l'occasion de leur mariage, puis, en 1811, une ode intitulée : La Naissance du roi de. Borne, qui , indépendamment des rémunérations «ni 'elle lui valut de la part du ministère, ainsi que la précédente, fut honorée d'un prix extraordinaire par l'académie des Jeux Floraux. Sa nomination d'auditeur au conseil d'Etat semblait ouvrir devant ses pis une carrière brillante ; mais la chute du trône impérial détruisit ses espérances. Il s'était lié avec madame de Staël , et il fit imprimer en 181 V, \esSrrupulcs littéraires de madame de Staël, ou Réflexions sur quelques chapitres du livre De l'Allemagne, in-8". Soumet s'occupa depuis exclusivement de ses travaux littéraires. En 1824-, Il fut nommé membre de l'académie française, a la place d'Aignan. Il avait été nommé* par le gouvernement de la Restauration bibliothécaire de Sahit-Cloud, puis de Rambouillet, et le gouvernement de Louis-Philippe le nomma, en 1832, b bliothéeaire de Comjtiégne. Sou-! met mourut à Paris le 30 mars 18V5, danssa 60" année, laissant outre les ouvrages déjà cités : Madame de La Vallière, hymne à la Vierge, oui a remporté le prix a Vacadémie drs Jeux Floraux, Paris, 1811, in-8"; Les Embellissements de Paris, pièce qui obtint uu accessit au concours de l'institut, Paris, 1812, in-8». Lo prix fut décerné à Millevove ; La Pauvre Fille, élégie, IRIi, in-8'; La D/couverte de la vaccine, poëme couronné par la seconde classe de l'institut, le 5 avril 1815; Les Derniers moments d; Boyard, poëme couronné par l'institut dans la même séance
Îue le précédent ; Oraison funèbre de Louis VI, 1817 ; Saut, tragédie, Paris, 1822 ; Discours de réception à Vacadémie française, 182V ; La Guerre d'Espagne, ode à S. A. R. Mgr le duc d'Angoulême, Paris, 182V. in-S"; Cléopâtre , tragédie , 1825 , in-8"; Jeanned'Arc, tragédie, 1825, in-8"; Pharamond , opéra, en société avec MM. Ancelot et ' uiraud, 1825. in-8"; Ode à Pierre-Paul Riquet, baron de Bon-Bcpos, auteur du canal du Languedoc, à l'occasion de l'obélisque qui lui est élevé par ses descendants, P.iris, 1825, in-8°; Le Siège de Corinthe, tragédie lyrique, avec M. Ballochi, Paris, 1826, i:i-8*; Elisabeth de France, tragédie en cinq actes et en vers, 1828; Une Féle de Néron, tragédie en cinq actes, avec Belmontet, 1830, in-8*; Norma,
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tragédie en cinq actes, 1831, in-8*; L'Archevêque de Paris ( Mgr de Quélen ), dans le livre des Cent et un, 1831 ; La Divine Epopée, poërae, 1841, 2 vol. in-8*; réimprimé en un seul vol. grand in-18. Cet ouvrage, dans lequel on admire une riche poésie , mais où l'auteur se laisse entraîner h de grands^ écarts d'imagination, comme le fait pressentir l'épigraphe prise du poëme :
La lyre peut chanter tout ce que l'âme rêve,
a été mis à l'index. Le poëte suppose que Jésus-Christ, descendu parmi les damnés, est une seconde fois crucifié, et que par la vertu de ce nouveau sacrifice, l'enfer est à son tour racheté; il oubliait qu'il y a des dogmes tellement saints et formels que les soumettre aux caprices de l'imagination pour les faire servir aux jeux de l'esprit, devient une sorte de sacrilège. Madame Gabrielle d'Altenheym, sa fille, a revu et publié son poëme de Jeanne - d'Arc, trilogie nationale h laquelle il n'avait pas eu le temps de mettre la dernière main, Paris, 1816, 1 vol. in-8*, en tête duquel est un Éloge historique par M. Jules Le Fèvre Deumier.
M. Vitet a remplacé Soumet à l'académie française. •
SOURDIS (le cardinal de). V. Escoubleau.
SOURIS (la baronne de), née en 17V9 à Soleure en Suisse, épousa un ancien officier général, et resta veuve à la fleur de l'âge. Dès lors elle vécut dans la retraite. La révolution française et les troubles qui s'ensuivirent dans la Suisse, en 1793, lui firent perdre une partie de sa fortune. Cependant sa maison fut l'asile d'un grand nombre d'émigrés français, échappés à la hache révolutionnaire. Nous ne citerons qu'une des nombreuses occasions où elle exerça sa bienfaisance à l'égard de nos compatriotes fugitifs. Après la journée du 18 fructidor an V (V septembre 1797) , un grand nombre de prêtres étant tout à coup arrivés en Suisse, elle en lo<;ea deux cents dans son château, plaça les autres chez des paysans et dans les villes voisines , auprès d amis respectables. Mais sa fortune ne pouvait pas suffire à l'entretien de plus de quinze cents ecclésiastiques, dont plusieurs étaient chargés d'âge et d'intinnités. La baronne de Souris imagina d'établir parmi eux un comité central de correspondance dans toutes les langues de l'Europe, par le moyen duquel elle adressait des lettres touchantes sur les malheurs de cette respectable colonie, non-seulement à tous les riches , à tous les grands , mais aussi aux princes et aux rois. Klle lit elle-même une quête dans tous les cantons de la Suisse. Elle se présenta un jour chez un banquier opulent auquel elle présenta la bourse : celui-ci n'y mit que 2'* livres. La baronne, frappée de la situation de ces bons ecclésiastiques, et considérant queMc faible ressource était pour eux cette modique somme, se jette en pleurs aux pieds du banquier, et ne prononce que ces mots : « Ils sont en si grand nombre!.... » Le banquier rouvre sa caisse, et lui présente cent louis. La douleur de la baronne se chan-
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gea alors en transports de joie et en expressions de reconnaissance. Pendant dii-huit mois elle pourvut à l'existence de ses nombreux protégés : des secours lui arrivaient de tous les points de l'Europe, et même de la Pologne et de la Russie. La baronne partageait les soins de sa charité avec une amie digne de son cœur, madame de Besenval. C'est en s'occupant de ces actes de bienfaisance qu'elle mourut à Soleure , dans un âge peu avancé.
SOUTH (Robert), théologien anglais, prébendaire de Westmiuster, et chanoine de l'église de Christ h Oxford, naquit a Hackney dans le Middlesex en 1633 , et mourut en 1716. On a de lui 6 vol. de Sermons en anglais, qui ont eu assez de cours dans son pays ; des Harangues latines et des Poésies latines ; les Mémoires de sa vie, etc.
SOUTHWELL (Nathanael), né à Norfolk, en Angleterre, se fit jésuite en 1624, fut choisi pour secrétaire de son ordre en 1649, exerça cet emploi pendant dix-sept ans, et publia à Rome en 1676, année de sa mort, une Continuation estimée, depuis 16V2 jusqu'en 1673, de la Bibliothèque des écrivains de la société de Jésus, in-fol. Cet ouvrage, qui avait été commencé par Ribadeneira, et continué par Philippe Alegambe, est en latin. On a publié à Rome un Supplément k la Bibliothèque des écrivains de la société; il est en latin et d'une grande exactitude. Voy. Otdin (François).
SOUVERAIN (N.), écrivain français, était du Bas-Languedoc. Il fut ministre d'une église calviniste du Poitou. Déposé du ministère, il se réfugia en Hollande, d'où il fut encore chassé pour avoir refusé de souscrire aq prétendu synode de Dordreeht. Il se retira en Angleterre, où il fut regardé comme socinien, et y mourut vers la fin du xm* siècle. On a de lui un ouvrage recherché par les incrédules, intitulé : le Platonisme dévoilé, ou lissai sur le verbe platonicien, Cologne, 1700, in-8°. Le P. Baltus a victorieusement réfuté ce livre dans sa Défense des saints Pères accusés de platonisme, Paris, 171 1, in-V"; ce qui n'a pas empêché nos philosophes de répéter les sottises de ce fanatique, dit Feller, comme ils répètent imperturbablement les sophismes et les injures des mécréants de toutes les nations et de tous les siècles.
SOUZA fLotis de), dominicain, né en 160V, mort en 16.33, est un des meilleurs écrivains
Sortugais. Ses ouvrages sont : la Vit de dom Barthélémy des Martyrs, qui a été donnée en français par Isaac le Maître, plus connu sous le nom de Sacy, 166V, in-8° ou in-V" ; Histoire de saint Dominique, 3 vol. in-fol. Louis de Souza a écrit d'un style animé, mais quelquefois trop métaphorique. Le discernement des faits et la critique ne sont pas son principal mérite.
SOZOMÈNE ou SALAMAN (Hermias), surnommé le Scholastique, né à Salamine , en Chypre ou plutôt à Béthelia, près de Gaza , en "Palestine, embrassa le christianisme, louché par les miracles de saint Hilarion. 11 passa de la Palestine à Constantinople, où il
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cultiva les belles-lettres, et exerça la profession de rhéteur. Il avait du goût pour l'histoire ecclésiastique, et son premier coup d'essai fut un Abrégé de ce qui s'était passé depuis l'ascension du Sauveur jusqu'à la défaite de Licinius. Cet abrégé est perdu. Il commença une Histoire plus considérable vers l'an 443. Elle est divisée en 9 livres, et renferme les événements arrivés depuis l'an 324 jusqu'à l'an 439. Il déclare, au commencement du 1" livre, « qu'il écrit ce qui s'est « passé de son temps, sur ce qu'il a vu lui— « même, ou sur ce qu'il a appris des per- « sonnes les mieux instruites, et qui avaient « été témoins oculaires. » L'histoire de Sozomène contient des faits très-remarquables; mais la plupart se trouvent aussi dans Socrate, qu il semble n'avoir quo copié. Elle est néanmoins plus étendue et mieux écrite; mais elle n'est pas sans défaut, môme pour le style ; l'auteur est fort au-dessous de Socrate pour leiugement. Il y donne de grands éloges à Théodore de Mopsueste, et parait favoriser les erreurs des novatiens. On croit qu'il mourut vers l'an 450. La plus belle édition de Y Histoire deSozomène est celle qu'on voit dans le recueil des historiens latins, donné par Robert Etienne, en 1544. On la trouve aussi dans le recueil de Valois et dans celui do Christophorson, ou bien avec celle de Socrate, en grec, et en latin, Paris, Vitré, 1068. Le président Cousin l'a traduite en français.
SPAGNI (Axdré) , jésuite, né à Florence, le 8 août 1716, entra dans l'institut des jésuiles à Rome, le 22 octobre 1731. Chargé de divers emp'ois à Sienne et à Rome, il eut l'occasion d'v donner des preuves de son savoir, et d'y déployer des talents auxquels sa modestie et ses autres vertus ajoutaient du
f>rix. Témoin de la suppression de son ordre, 1 n'en continua pas ses études avec moins d'ardeur. Son penchant le portait vers la métaphysique et les autres parties de la philosophie. 11 y avait acquis des connaissances si étendues, qu'il passait pour un des plus habiles métapnysiciens de son temps. \ oici le titre de quelques-uns des ouvrages qu'il a laissés : De ideis humante mentis eorumque siqnis, Rome, 1781 , 2 vol. in-4'; De signis idearum, Rome, 1781; De causa efficiente, Rome, 1764; De bono, malo et pulchro dissertationes très, Rome, 1766; 2* édition avec des augmentations, ibid., 1776 ; De miraculis, Rome, 1777; De anima brutorum, ibid., 1775. 11 ne s'était presque point éloigné de Rome ; il y mourut en 1788.
SPANGÈNRERG (Auguste-Théophile), un des principaux soutiens de l'église des frères moraves, naquit le 15 juillet 1704, à Kleltenburg dans le pays de Wurtemberg. A l'âge de dix-huit ans il commença un cours de droit, qu'il ne tarda pas à abandonner pour d'autres travaux plus conformes à ses penchants. Après avoir été reçu docteur en philosophie, il alla passer deux années dans la ville de Herrnhut, récemment bâtie par le comte de Zinzendorf Ivoy. ce nom) en faveur de ses prosélytes, employa ce temps à s'initier
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à la nouvelle doctrine, et consacra le reste de sa vie à la propager. Dans un voyage en Amérique où il séjourna environ quatre ans, il contribua à l'établissement des frères moraves dans la Géorgie, revint en Europe où il travailla avec activité au soutien des maisons de sa secte, principalement en Angleterre et en Allemagne, et reçut en 1745 le titre d'évéque général de l'église morave dans les deux mondes. Il entreprit ensuite, dans des vues semblables , de longs et fréquents voyages, passa de nouveau en Amérique, en Angleterre, en Hollande, et mourut le 18 septembre 1792, à Rertholsdorf, dans le voisinage de Herrnhut. Le plus important des écrits de Spangenberg, parce qu'il est le plus propre à faire connaître la doctrine des frères moraves, est celui qui a pour titre : Idea fidei fratrum , ou Doctrine chrétienne dans la communauté évangéUque des frères, Rarby, 1779, in-8\ On lui doit aussi : Biographie du comte Nicolas-Louis de Zinzendorf, Rarby, 1772 à 1775, 8 vol. in-8°. Le précis de celle de Spangenberg, rédigé par lui-même à l'âge de quatre-vingts ans, et inséré dans le second tome des Archives pour V histoire de l'Eglise, par Henke, a fourni à J. Risler les documents dont il s'est servi pour écrire sa Vie de Spangenberg, évêque de l'église évangéUque des frères, Rarby, 1794, in-4*.
SPANHE1M (Frédérk) , né à Amberg en 1600, dans le Haut-Palatinat, parcourut une partie de l'Allemagne et de la France, et s'arrêta à Genève. Il obtint en 1626 une chaire de philosophie, et en 1631 une chaire de théologie, que Renott Turfetin laissait vacante. En 1642, il fut appelé à Leyde pour y remplir la même place. Il y mourut en 1649, à 49 ans. Ses principaux ouvrages sont : Commentaires historiques de la vie et de la mort de Christophe, vicomte de Dhona, 1639, in-4° ; Dubia evangelica, en 7 parties, 1700, 2 tora. in-4°; Exercitaliones ae gratia universali, en 3 vol. in-8* ; la Vie de Vélectrice palatine, in-4'; le Suldat suédois, Genève, 1633, in-8*; le Mercure suisse, 1634, etc. Presque tous ces ouvrages sont défigurés par des préventions de secte , qui altéraient le jugement de cet écrivain savant et laborieux.
SPANHEIM (Frédéric), second fils du précédent, né à Genève en 1632, fut professeur de théologie à Leyde, où il mourut en 1701, à 69 ans. On a de lui une Histoire ecclésiastique, et plusieurs autres ouvrages en latin , recueillis et imprimés à Leyde, 1701 et 1703, en 3 vol. in-fol. 11 y règne beaucoup d'érudition, mais encore plus de préjuges et de haine contre l'Eglise catholique. — Son frère ainé , Ezéchicl Spamikim, né à Genève en 1629, fut gouverneur du prince électeur palatin, et voyagea avec lui dans les cours des princes d'Italie, à Florence, à Mantoue, à Parme, à Modène , à Rome , pour observer les démarches des électeurs catholiques en ces cours. De retour à Heidelberg en 1665 , il fut employé par l'électeur palatin en diverses négociations importantes. L'électeur de Brandebourg le demanda à l'électeur palatin,
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et le chargea do quelques ambassades. Il mourut à Londres eu 1710, à 81 ans. Ses ouvrages les plus connus sont : De prcestantia et usu numismatum antiquorum, dont h meilleure édition est d'Amsterdam, 1717, en 2 vol. in-fol. , ouvrage d'uno érudition rare et méthodique ; plusieurs Lettres et Dissertations sur diverses médailles rares et curieuses ; la Traduction de la Satire des Césars de l'empereur Julien, avec des notes. Amsterdam, 1728, in-k* -, une frôfnce et dos Notes dans l'édition des Œuvres du même empereur, à Leipzig, 1690, in-fol.; deux Discours sur la crèche et sur la croix de Jésus-Christ, qu'il traduisit lui-même en français après les avoir prononcés en latin, Genève, 1055, in-8".
SPANMULLER (Jacques), jésuite, savant humaniste et philologue, né à Brugg ou Brùck dans la Bohème l'an 15V2, prit le nom latin de Pontanus, sous lequel il est plus conuu. Il professa dans les maisons do son ordre les langues anciennes et la rhétorique avec un grand succès, publia des ouvrages élémentaires qui longtemps ont été suivis dans la plupart des collèges de l'Europe, et forma un grand nombre d'élèves distingués. Le P. Pontanus mourut à Augsbourg le 25 novembre 1626, à 86 ans. Ses inlirmités l'ayant obligé de renoncer à l'enseignement, il employa ses dernières années à donner des versions latines d'auteurs grecs, à composer des poésies, etc. Ces dernières productions sont faibles : il était, dit Feller, plus capable de commenter les poètes que de l'être lui-même. Nous citerons de lui : une Traduction , en latin, de YUistoire de Jean Cantacuzène ; de celle de Théophy lacté Siniocatta; de la Chronique de George" Phranza, qui font parlio de la Byzantine. 11 traduisit aussi la Règle chrétienne, de Philippe le Solitaire ; la Vie de JJsus-Christ, par Nicolas Cabasilas ; les Instructions spirituelles de Jeau Carpathius ; les Eloges de saint Basile, de saint Grégoire de Nazianze et de saint Jean Chrysostome, par Philothée, patriarche de Coustantinople ; les Discussions théoloyiques de Michel Glycas et les Harangues de Simon le Jeune. Ces différentes versions ont été insérées dans la Bibliotheca magna Patrum. Il traduisit aussi .Je l'allemand V Histoire de la guerre des Hussites, par Zacharie Théobaldus, Francfort, 1621, in-fol., donna des Commentaires sur les livres dePonto et les Tristes d'Ovi le, I ngolstadt, 1610, in-fol. ; des Commentaires très-amples sur Virgile, Augsbourg, 1690, in-fol.; Colloquiorum sacrorum libri quatuor cum notis, Augsbourg, 1609. in-8" ; etc. On peut consulter sur ses autres ouvrages imprimés, ou demeurés manuscrits, la Bibliothèque des PP. Alegambe et Southwell.
SPÊ ou SPÉE (Fredébic), né d'une famille noble à Langenfeld, près de Kayserwerth, l'an 1595, se Ht jésuite en 1615, enseigna la philosophie et la théologie à Cologne, se consacra ensuite aux missions , et exerça les fonctions de ce pénible ministère avec tout le zèle que la teligion peut inspirer. C'est particulièrement dans l'évêché dcHddeshcim qu'il raffermit les catholiques qui étaient
chancelants dans la foi, et qu'il ramena à l'unité de l'Eglise ceux que l'hérésie en avait séparés. Ses succès irritèrent les hérétiques au point qu'ils attontèrent a «a vie. Il se retira ensuite à Trêves, se dévoua entièrement au service des hôpitaux et des soldats, et mourut le 7 août 1635. On a de lui : Cautio criminalis seu de processibus contra Sagas, Rinthel, 1631, 1 vol. in-8% dont on a douné une nouvelle édition à Francfort en 1632, et une autre la même année a Cologne. Le P. Spé combat les préjugés de son siècle, et les fautes qui se commettaient par les juges dans les procédures contre les sorciers et les sorcières. Le savant jésuite montre que le peupb-, toujours extrême, s'imagine voir des sortilèges où souvent il n'y en a pas même l'apparence ; mais il no disconvieut pas que la magie no soit possible et même léelle, quoique dans des cas beaucoup plus rares qu'on ne le croyait alors. Il est à remarquer que le P. Spé vivait dans un temps où Von n'osait point écrire contre la magie ; c-l nous écrivons dans le temps où, sans s'exposer à la risée des beaux esprits, on ne peut en défendre l'existence. Telles sont les révolutions qui , avec beaucoup d'autres, forment l'histoire de l'intelligence humaine, et oui doivent inspirer à tout esprit jus»e une défiance prudente des opinions de mode et de vogue (voy. Bodii», Bnow*, Faustcs, Delrio, de Hae*. Mutée François-Scipion, Méad).
Exercitia aurea trium virtutum theologicarum. Cologne, 16V9. Leibnitz fait le pbis grand éloge do ce jésuite, et l'appelle un excellent homme dont la mémoire doit être précieuse aux sages et aux savants. Excellentis viri memoria eruditis et tain ac sapirntibus in pretio esse débet. Tentamina Theodic, partie première.
SPEKD Ji \n , géographe et historien anjais , naquit à Farri:!gton , dans le comté Je Chester, en 1552, dVie famille pauvre. Il prt d'abord l'état de tailleur ; mais ses inclinations l'entraînant à l'élude des sciences, il alleudait un moment propice |>our satisfaire ce désir. Il le communiqua à une de ses pratiques, homme riche et puissant, qui devint son Mécène; et, s'éta it rendu à Cambridge, il fut le modèle des autres élèves par sa bonne conduite et s«s rapides progrès. Spced obtint plusieurs emplois aussi lucratifs qu'honorables, et mérita les bienfaits de Jacques I". Ses ouvrages les plus connus sont : Théâtre de la Grande-Bretagne, 160;i ; reproduit sous le titre de : Description géographique des royaumes d'Angleterre, d'Ecosse, d Irlande et des ilcs adjacentes, avec les comtés, les cantons, les villes du royaume d'Angleterre , Londres, 1656 , in-folio. Les descriptions des comtés ne sont, à peu près,
3ue des extraits fort laconiques de l'ouvrage e Camden, qui avait traité la même matière. Les cartes sont exactes, et on peut encore les consulter. Histoire de la Grande- Bretagne sous les conauétes des Bomains , des Saxons, des Danois, des Normands, etc., de-
puis Jules-César jusqu'à Jacques Irr, Londres, 161V, in-fol.; Nuit de témoins, ou Généalogie de l'Ecriture, confirmant la vérité
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de l'Histoire sainte et de l'humanité de JSsus- Christ. Cet auteur avait urre grande érudition dans les science* sacrées, ainsi que dans les profanes. Il mourut à Londres en 1629, âgé de 77 ans. On a imprimé toutes les Otiuvres de Speed à Londres, 1723, in-folio.
8PEET ( Jba5-Pibrrb ), né à Augsbourg, de parents catholiques, florissait dans la dernière moitié du xvii' siècle. 11 fit de bonnes études, et devint habile dans la langue hébraïque. Après avoir embrassé le luthéranisme, il n'y demeura pas plus attaché qu'il tie l'avait été à la religion dans laquelle il était né. Il quitta les protestants d'Augsbourg pour les sociniens, les sociniens pour les roennonites ; puis, renonçant à toutes les communions chrétiennes, il se fit juif à Amsterdam, et prit le nom de Moïse German. Quoiqu'il n'ait pas abjuré le judaïsme, i) paraît qu il ne fut pas meilleur juif qu'il n'avait été bon clrrétien : on l'a même soup-
Smné d'avoir fini par tomber dans l'athéisme, uelques savants protestants entreprirent, sons succès, de le ramener au luthéranisme. Speet mourut à Amsterdam vers 1701. On a prétendu qu'il avait été empoisonné par les juifs, parce qu'ils ne le croyaient pas sincèrement attaché à leur religion, et qu'il se moquait des fables et des absnrd.lés du Talmud. Ce qui étonnerait, si quelque chose pouvait étonner do la part d'un homme aussi inconséquent, c est que lui-même, tout savant qu'il était, donna dans des rêveries non moins extravagantes, en voulant expliquer l'origine du christianisme. Il aida Knorr do Rosenroth dans son édition de la Cabbala denudata, et publia en vers alcaïques latins une traduction assez élégante de l'ode intitulée : Mi Camocha.
SPELMAN (sir Hettri), antiquaire, et chevalier anglais, né en lâ62, à Cougham près de Lynn-Regis, mort h Londres en 1641, se rendit habile dans l'histoire d'Angleterre. 11 s'attacha aussi à débrouiller le chaos des mots de la basse latinité. On a de lui : Glostarixtm archaotopicum, Londres , 1604 et 1687, in-fol. La dernière édition est la meilleure. Il y explique les termes barbares et étrangers, les vieux mots remis en usage, et les nouveaux inventés depuis la décadence de l'empire romain. Villare Anglicum, in-8" : c'est une description alphabétique des villes, bourgs et villages d'Angleterre. Une Colleetion des conciles, décrets, lois et constitutions d'Angleterre, depuis ioéêjusguen 1531. David Wilkins a donné, en 1737, une édition de cet ouvrage plus ample que la première, oui n'était qu'en 2 vol. in-fol., 1639 et 1664. i Celle que nous citons, et qui est la meil- 4 leure, est en 4 vol. in-fol. ; elle contient tous les conciles qui se sont tenus dans la Grande- Bretagne et l'Irlande par les catholiques et les sectaires, depuis l'an 946 jusquTi l'an 1717. Yila Alfredi Magni, Oxford, 1678, in-folio; Codex legum , veterum statutorum Angliœ, que Wilkins a inséré dans ses Leges anglo-saxonicoe, Londres, 1721, in-fol.; ses Okuvres posthumes en anglais, lesquelles ont été publiées par Gibson, Oxford,
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1698, fn-fblio. On ne sait pas pourquoi l'éditeur n'y a pas inséré un traité de Spelman, intitulé : Histoire et fatalité des sacrilèges, vérifiée par des faits et des exemples, etc., ouvrage qui a un certain rapport avec le traité de Lactauce De mortibus persecutorum. On en a publié un abrégé en français , Bruxelles, 1778; Liège, 1789, fort augmenté.
SPELTA \m in! M a nu . littérateur italien, né à Ravie, l'an 1559, suivant Baillet, ou l'an 1553, d'après Moréri, mort dans la même ville en 1632, prenait le titre d'historiographe du roi d'Espagne, et cultivait la poésie italienne et la poésie latine dans laquelle il réussissait mieux. Parmi ses ouvrages en prose, les suivants ont été imprimés : Vite de Vescovi di Pavia, Pavie, 1597, in-4"; Aggiunta alla Storia di Pavia del Breventano, Pavie, 1602, in-4" ; 1 storia de' fatii notabili oceorsi nelV universo, ed in par tico lare del regno de' Goti, de' Longobardx , de' Duchi di Milano, etc., Pavie, 2* édition, 1603, in-V; La Saggia paxzia, etc., Pavie, 1606, in-4*, espèce de facétie assez curieuse, qui a été
Îlusieurs fois réimprimée. L. Garon et . Marcel en ont donné chacun une traduction française. Celle de Garon parut à Lyon, 1628, ou Rouen, 1635, 2 tomes en 1 vol. in-12, sous le titre de La Sage-Folie, fontaine d'allégresse, etc., et celle de Marcel, à Lvon, 1650, in-8*.
SPENCER (Jkaw), né à Bocton, dans lo comté de Kent, en 1630, devint maître du collège de Christ, et doyen d'Ely, et mourut en 1695, à 65 ans. On a de lui : un ouvrage sur les lois des Hébreux, et les raisons de ces lois ; Discours en anglais sur les prodiges et la vanité des songes ; Traité sur les prophéties vulgaires, et plusieurs autres écrits imprimés à Cambridge en 1727, eu 2 vol. in-fol., dans lesquels on trouve beaucoup d'érudition , et plusieurs observations singulières.— 11 no faut pas le confondre avec Guillaume Spencer, membre du collège de la Trinité, à Cambridge, dont on a une bonno édition grecque et latine du ÏVfliWd'Oiigène eontre Celse; et de la Pkiloealie, avec des notes pleines d'érudition. Cet ouvrage parut à Cambridge, in-4*, en 1658.
SPENFR (PniLrpt>E~JACQ\jEs), célèbre docteur de l'église protestante, regardé comme le fondateur de la secte appelée des Piétistes, naquit le 13 janvier 1635, à Ribeauviller, et était fils d'un conseiller au service du dernier comte de Ribeaupierre, en Alsace. Après avoir terminé d'excellentes études, il devint, en 1654, instituteur de deux princes de Birkenfeld, avec lesquels il passa deux années à Strasbourg; ensuite il voyagea en Allemagne, en France et en Suisse. A Bâle, il étudia l'hébreu sous le fameux Buxtorf, et à *Lyon, il connut le P. Ménestrier, qui lui inspira du goût pour le blason, science qu'il transporta en Allemagne. De retour à Strasbourg, en 1663, il y accepta une place secondaire de prédicateur, et il acquit bientôt une si grande ré[mtation par son éloquence, la pureté de ses mœurs et sa piété, que le sénat de FrancforWur-le-Mein lui offrit la
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première place parmi les pasteurs de cette ville (1666). 11 y séjourna 20 ans ; et, convaincu que les froiJes prédications qui constituaient l'essence du culte protestant, ne peuvent produire beaucoup d'effet sur les grandes masses, il institua chez lui, en 1670, des assemblées particulières dans lesquelles, après des actes de dévotion, il répétait d'une manière simple et très-abrégée le contenu de ses sermons, et expliquait quelques versets du Nouveau Testament. Afin de mieux éclairer ceux qu'il instruisait, il leur permettait d'exposer leurs doutes, et de demander des éclaircissements. Les femmes étaient admises à ces exercices , mais sans pouvoir être vues de l'auditoire. On appelait ces réunions des Collèges de piété, et ils subsistèrent pendant plusieurs années sans aucune plainte. 11 se forma des assemblées parodies dans plusieurs villes de l'Allemagne ; mais il s'y glissa des abus cl il s'éleva des réclamations de toutes parts. Spener essaya dejustifier son institution par un livre intitulé : Pia desideria, dans lequel il s'efforçait de démontrer la nécessité d'une réforme générale dans tous les états de la société, et articulièrement parmi les ecclésiastiques ont les études n étaient dirigées, disait-il, que pour faire briller les prédicateurs dans les disputes religieuses, au lieu de les pénétrer de cet esprit de charité, d'humilité et des sentiments pieux qui édifient les fidèles. Ne se contentant pas de signaler le mal, il pro-
r>sa les moyens de le guérir, et il continua exécuter le plan de reforme qu'il avait entrepris. Cependant l'électeur de Saxe, qui l'avait connu dans ses campagnes, voulut l'attirer à son service, et il céda a ses instances, dans l'espoir de produire un plus grand bien dans une cour qui était alors très-corrompue, et dans un pays qui renfermait les deux principales universités protestantes. Sur ce nouveau théâtre, il s'appliqua à gagner les esprits par des écrits, des sermons et surtout des instructions ; mais il fut enveloppé dans deux disputes religieuses qui le brouillèrent avec 1 électeur qui ne lui permit plus de paraître de vant lui, et affecta môme de ne pas aller à ses sermons. Alors il accepta (1690) la place d'inspecteur et premier pasteur de l'église Saint-Nicolas de Berlin, et il parvint à faire introduire son système de réforme dans l'université de Halle, nouvellement fondée par l'électeur de Brandebourg. Cette ville devint alors le centre du piélisme, et tous les luthériens d'Allemagne se partagèrent en deux
{mrtis opposés : les orthodoxes comprenant es universités de Saxe , et les piétisles ou spenériens qui dominaient à Halle. Les docteurs de Wittenberg publièrent un ouvrage dans lequel ils dénoncèrent 26V thèses hérétiques extraites des livres dt; Spener. Celuici se défendit avec beaucoup de (aient. Frédéric-Auguste I", qui était parvenu en 1604. à l'électoral de Saxe, le pressa de revenir à Dresde prendre ses anciennes fonctions ; mais \[ ne voulut plus quitter Berlin , et il y mourut le 5 février 1703. Quelques-unes de
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ses opinions sont peu conformes aux livres symboliques des luthériens. Celle qui, élevant la théologie au-dessus d'une science, en faisait une lumière intérieure , parait conduire au mysticisme, et Spener semble se rapprocher de l'Eglise catholique par le mérite qu'il accorde aux bonnes œuvres. Ses idées sur une seconde venue du Christ forment tout à fait une nouvelle croyance. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages de théologie en langue allemande.'oubliés aujourd'hui. Ses ouvrages historiques et héraldiques, écrits en latin, ont pour titre : Sylloge genealogico-historica e numéro prœcipuarum familiarum quibut $uos principes Germania nostra débet XII exhibens, etc., Francfort, 1665, in-8*; Theatrum nobititatis Europeœ, etc., 1668-78, ib., '* vol. in-folio ; Commentarius historicus in insignia serenissimœ domus Saxonicce, ib., 1668, in-V ; Insigniumtheoria, seu operis heraldici pars specialis , 1680; pars gencralis, 1690,2 vol. in-fol., réimprimés en 1717; Illustriores Galliœ stirpes tabulas genealogicis comprehensœ, 1689, in-folio. — Son fils, Jacques-Charles Spener, mort en 1730, a laissé plusieurs ouvrages estimés : Historia Germanica universalis et pragmatica, 2 vol. in-8*; Notitia Germania: antiques, 1717, in-i*.
SP1FAME (Jacques-Pau.}, né à Paris, était originaire de Lucques, en Italie. Après avoir occupé différentes places, telles que celles de conseiller, de président au parlement, de maître des requêtes, de conseiller-d'état, il entra dans l'état ecclésiastique, fut élevé à l'évêché de Nevers, et se trouva aux Etats tenus à Paris, 1557. Ce prélat, frivole et voluptueux, entretenait alors une femme qui lui persuada de se retirer avec elle à Genève. Spifame, plus subjugué par sa passion que convaincu de la sagesse de la réforme, alla joindre Calvin en 1559, et prit le nom de Passy, terre dont Jean Spifame son père était seigneur. Le patriarche des réformés l'envoya h Orléans auprès du prince de Condé, en qualité de ministre. Ce prince le députa à la diète de Francfort, pour justifier les protestants qui avaient pris les armes, et s étaient révoltés contre l'autorité royale, après avoir rejeté celle de l'Eglise. De retour à Genève, il fut soupçonné de négocier sous main pour rentrer dans l Eglise catholique. « C'est pourquoi, dit un historien, on « lui suscita une accusation, vraie ou fausse, « d'avoir fait un faux contrat ; on lui fit son « procès, et il fut condamné à avoir la tète « tranchée : » ce qui fut exécuté en 1566. Il témoigna, selon un écrivain protesîant, un grand repentir de ses fautes. Ne pourrait-on pas croire que ce repentir fut principalemont d'avoir abandonné avec tant de scandale la religion catholique? — Son frère, Baoul Spifame, avocat au parlement de Paris, se fit interdire de sa profession, à cause de la bizarrerie de son imagination. Il prit le titre de Dictateur et de garde du sceau dictaloire et impérial. 11 est mort à Melun en 1563. 11 est auteur d'un livre rare, intitulé : Dicmrchia Henrici legis christianissimi pro-
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çymnasmata, in-8*, sans date ni lieu d'impression. Ce volume contient 309 arrêts de sa composition, qu'il suppose avoir été rendus par Henri II, en 1556. Se mettant à la place du souverain, comme tant d'autres écrivains, il ordonne des choses impraticables , et quelques-unes utiles et sensées. AulTray a pris dans ce livre les réflexions qui ont été le plus de son goût, et les a publiées sous le titre de Vues d'un politique du XVI' siïcle, Paris, 1775, in-8°. — Il ne faut pas le confondre avoc Martin Spifame, dont les plates poésies parurent en 1583, in-16.
SPINA ou de L'Espink (Alphonse), religieux espagnol de l'ordre de Saint-François, dans le xv* siècle, fut recteur de l'université de Salamanque, et chargé par quelques évèques de la recherche des hérétiques dans leurs diocèses. Il avait été juif, à ce qu'on dit. 11 est auteur du livre intitulé : Fortalitium fide t, ouvrage très-médiocre, imprimé plusieurs fois, tant in-folio que in-4\
SPINA (Barthélemi), natif de Pise, mort en 1546, à 72 ans, entra dans l'ordre de Saint- Dominique vers l'an 1494. 11 fut maître du sacré palais, et l'un de ceux que le pape choisit pour assister à la congrégation destinée à examiner les matières que l'on devait proposer au concile de Trente. On a de lui divers ouvrages en trois volumes in-folio.
SPINA (Jean de L'Epine). Voy. Epine.
SPINA (Joseph), cardinal, né l'an 1756, à Sarzane, de parents nobles, alla étudier la jurisprudence à Rome. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il s'attacha à Pie VI qu'il suivit en Toscane, et qui le nomma archevêque de Corinthe. Spina accompagna aussi le saint-père en France dans son exil, lui administra les derniers sacrements, et fut son exécuteur testamentaire. Pie VII l'envoya à Paris avec d'autres plénipotentiaires (Caselli et Consalvi), pour y traiter du concordat, et il souscrivit ayee eux à cet acte, le 15 juillet 1801. Voy. Consalvi. Ses nombreux services lui méritèrent la pourpre ; il fut légat du
fape à Forli et à Bologne, devint évéque de alestrine, et mourut en 1828.
SPINCKES (Nathaniel), théologien catholique anglais, né à Castor, dans lo Northaraptonshire, en 1653 ou 1654, occupa d'abord plusieurs cures avec honneur. Il possédait depuis trois ans une prébende de Salisbury avec la cure de Sainte-Marie , lorsque son attachement aux SluarL» lui fit refuser le serment à Guillaume et à Marie. Destitué pour ce fait et privé de ses revenus, il n'eut d'autre ressource pour vivre que la libéralité des plus riches non-jurors, qui, dit-on, l'élurent évéque. Nathaniel Spinckes mourut lo 28 juillet 1727, laissant divers ouvrages de controverse relatifs au catholicisme en Angleterre et pour la défense de la cour de Rome. On cite principalement Y Homme malade vi- $ité, qui fut imprimé en 1712. La collection des OEuvresde Spinckes a eu plusieurs éditions ; la sixième, avec une Notice Jnstonque et le portrait de l'auteur, est de 1775.
SPINOLA (Charles), jésuite, était fils unique d'Octave Spinola, comte de Tassocole,
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grand-écuyer et favori de l'empereur Rodolphe II, et'petit-tils d'Augustin Spinola, qui se rendit célèbre sous Charles-Quint. Le P. Spinola naquit à Gènes en 1564, fut élevé à Noie, sous les yeux du cardinal Philippe Spinola, son oncle, qui était évéque de cette ville, s'y fitjésuite à la fin de 1584, malgré les oppositions de sa famille, étudia les mathématiques sous le fameux Clavius, et les professa avant même d'avoir achevé ses études de théologie. 11 demanda ensuite d'être envoyé au Japon, et l'obtint après bien des instances II s'embarqua à Lisbonne au mois d'avril 1596, fut pris par les Anglais, qui le menèrent en Angleterre. Ayant été échangé, il se rendit à Lisbonne, se rembarqua au mois de mars 1598, et prit terre à Nangasaki en 1602. 11 y travailla avec zèle et avec succès jusqu'en 1618, qu'il fut pris et mis en prison à Omura : il y demeura quatre ans avec des incommodités inconcevables, et en sortit en 1622 pour être mené à Nangasaki, où il fut brûle vif le 10 septembre avec le P. Sébastien Kimura, le premier prêtre japonais, et quelques autres religieux de sa compagnie, plusieurs autres des deux ordres de Saint-Dominique et de Saint-François, et un grand nombre de laïques. Sa Fie a été écrite en italien par le P. Fabio Ambrosio Spinola, et dédiée à un seigneur de sa maison, traduite en latin par le P. Germain Hugan, et dédiée au célèbre Ambroise Spinola, gouverneur des Pays-Bas. Le P. Dorléans a aussi écrit sa Vie en français.
SPINOLA (Nicolas-Gaétan), cardinal-prêtre du titre de Saint-Nérée et de Saint-Achiilée, de l'illustre maison de Spinola de Gênes, naquit en Espagne le 20 février 1659; il entra jeune dans la prélature romaine, en parcourut tous les degrés, et en remplit les principales charges. 11 était président de la chambre apostolique en 1695, et clerc de la même chambre en 1696. En 1706 il fut nommé à la nonciature de Florence , et fait archevêque de Thèbes, in partibus infidelium. 11 était auditeur général de la chambre apostolique en 1715, lorsque Clément XI le créa cardinal, dans sa promotion du 16 décembre de la même année. Le 19 du même mois, le pape lui donna le chapeau. Le 8 juin 1716, il lui assigna le titre de presby térial de Saint-Sixte, qu'il quitta en 1725, pour prendre celui de Saint-Nérée et de Saint-Achillée. Il était, en 1718, préfet de la congrégation de la Consulte. Il le fut depuis de celle des Confins. Il mourut a Rome, le 11 avril 1735, âgé de 76 ans.
SPINOLA (Georges), cardinal, de la même maison que le précédent, né à Gênes , le 5 juin 1667, fut pendant quelque temps commandeur de l'hôpital du Saint-Esprit à Rome. Ayant été désigné, en 1711, pour la noneiature ae Barcelone, il fut nommé archevêque de Césarée, in partibus infidelium, le 1" juillet-de la même année, et sacré en cette qualité le 7 du même mois. Au mois de juillet 1713, il fut désigné nonce a la courde Vienne, et il fit son entrée solennelle en cette ville, le 11 mars 1714. Clément XI le créa cardinal le 29 novembre 1719. C'était la quatorzième
promotion que faisait ce pape. Spinola n'avait
Joint encore quitté Vienne, et le 18 février 720, il eut l'honneur de recevoir la barrette des mains de l'empereur. De retour h Route, a même année, il reçut le chapeau, le 19 décembre, dans un consistoire public, et le 16 janvier suivant, le pape lui assigna le titre presbvtéral de Sainte-Agnès hors des murs. Clément XI étant mort le 19 mars 1721, et Innocent XJII lui ayant succédé, ce nouveau pontife, le lendemain de son exaltation, nomma le cardinal Spinola son ministre et secrétaire d'état. Il exerça cette charge pendant tout le poulitkat de oe pape. Le 12 juin 1726, après l exaltation de Benoit XIII, il fut fait préfet de la congrégation de l'immunité, et le 25 juin 1727, nommé légat à Bologne pour trois ans. Le temps de sa légation étant achevé, il revint lixer son séiour à Rome. Il quitta le titre de Sainte-Agnès pour celui de Sainte-Mario in Transtevere, et ce dernier encore pour celui de Sainlo-Praxède ; il passa de l'ordre des prêtres dans celui des évôques, par la mort du cardinal Barberini, doyen du sacré collège, eut l'ôvôché de Palestriue, et mourut le 17 janvier 1739, dans sa 72' année. Outre ces cardinaux, la maison de Spinola en a eu plusieurs autres, savoir : — Jules Spinola, archevêque de Laodicée, notice a Vienne, créé par Alexandre VII, dans sa promotion de 1666, cardiaal du titre de Saint- Sylvestre, puis de Saiot-Martiii-aux-Monts, évèque de Sutri, de Napi et de Lucanes, mort le 11 mars 1701, Agé de 79 ans.— Jean-Baptiste Spinola, dit le cardinal de Sainte-Cécile, longtemps gouverneur de Rome, archevêque d'Acerenca, puis de Gènes, créé cardinal par Inuocent XI dans la promotion de 1681, mort le 4 juin 1704, âgé de 89 ans. — Entin, un autre Jean-Baptiste Spinola, aussi gouverneur de Rome, et camerlingue delà saiule Eglise, créé cardinal du titre de Saiut-Césarée, puis des Saints-Apôtres, sou* le oooi de San Cesarino, par Innovent XI t dans la promotion de 1695, mort le 19 mars 1719, âgé de 73 ans.
SPINOSA Barich, puis Benoit i»e), chef des panthéistes modernes, né à Amsterdam l'an 1632, était (ils d'un juif portugais, marchand de profession. Après avoir étudié la langue latine sous un médecin, il employa quelques années à l'étude de la théologie/et se consacra tout entier à celle de la philosophie. Plus il acquérait de connaissances, et plus il se formait de doutes sur le judaïsme, que ses rabbins ne pouvaient résoudre. Sa conduite, trop libre à leur égard, le brouilla avec eux. Entin, un coup Ue couteau qu'il reçut d'un juif en sortant de la comédie, l'engagea à se séparer tout à fait de la communion judaïque. Il embrassa la religion do Calvin, et fréquenta les églises des mennonites ou des arminiens. Ce fut alors qu'il changea son nom juif de Baruch en celui de Benedictus. Quoique soumis extérieurement à l'Evangile, il se contenta d'emprunter le secours de la philosophie pour la recherche de la vérité, et son orgueilleuse présomption le précipita dans le plus atrreux abîme. Pour philosopher avec plus de loisir, il abandonna
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Amsterdam, et se retira à la campagne, où de temps eu tem;>s il s'amusait à faire des microscopes et des télescopes. Cette vie cachée lui plut tellement qu'il rie put s'en détacher, lors même qu'il se fut établi à Ln Haye. 11 était quelquefois trois ne is de suite sans sortir de son logis ; mais celte solitude était égayée par les visites qu'il recevait des raisonneurs des deux sexes et de toute condition, qui \ . -liaient prendre chez lui des leçons d'athéisme. Spinosa, vieux avant le temps, fut attaqué d'une maladie lente, dont il mourut en 1677, âgé de 45 ans. 11 était petit, jaunâtre, avait quelque chose de noir dans la physionomie, et portait sur le visage un caractère de réprobation. Ces traits sinistres n'ont rien d'étonnant dans un homme qui a érigé le preuiier l'athéisme en système, et en un système si déraisonnable et si absurde, que Bayle lui-même n'a trouvé dans le s;»inosisme que des contradictions, et des hypothèses absolument insoutenables. L'ouvrage de Spinosa qui a fait le plus de bruit est son traité intitulé -.Tractatus theologico-politicus, mitlié à Hambourg en 1670, in-4", où il jeta es semences de l'athéisme qu'il a enseigné lautement dans ses Opéra poslhuma, imprimés en 1677, in-4". Le Traetatus theologicopoliticus a été traduit en français, sous trois titres différents, |>ar Sainl-Clain. Yoy. Clain. Le but principal de Spinosa a été de détruire toutes les religions, en introduisant l'athéisme. Il soutient lianinnent que Dieu n'est pas un être intelligent, heureux, iubuiuaent parfait; mais que ce n'est autre chose que cette vertu de la nature qui est répandue dans toutes les créatures. Ce sophiste absurde attribue tout ce qui existe à une aveugle nécessité. 11 ne reconnaît daus l'univers qu'une 6eule substance, à laquelle il donne l'éleudue et la pensée pour attributs. 11 présente son système sous une forme géométrique. 11 donne des déUnitions, pose des axiomes, déduitdes propositions; mais ces prétendues démonstrations ne sont qu'un amas de termes subtils, obscurs et souvent inintelligibles. Ses raisonnements sont fondés sur une métaphysique, alambiquée, où il se perd, sans javoir ni ce qu'il pense ni ce qu'il dit. Pour atfaiblir les preuves de la religion chrétienne, il lâche de déprimer les prédictions des prophètes de l'Ancien Testament. 11 prétend qu'ils ne devaient leurs révélations qu'à uno imagination plus forte que ce le du commun: principe absurde, qu'il éleui jusqu'à Moïse et a Jésus-Clunst même ; comme si la force de l'imagination pouvait saisir dans l'avenir les choses qui ne tiennent a rien. A la fin de la première partie de son Traité de morale, il nie, u'après Lucrèce, « que les yeux soient « faits pour voir, les oreilles pour entendre, « les dents pour mâcher, 1 estomac pour di- « gérer: » il traite de préjugé de l'enfance le sentiment contraire. On peut juger, par ce trait, de la beauté du génie de oe prétendu philosophe. Spinosa avait uu tel désir d'immortaliser son nom, qu'il eût sacrifié volontiers à celte gloire la vie présente, eût-il fallu être mis en pièces par un peuple inutn ô :
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autre vanité ridicule dans un athée. C'est ce fanatisme plus ou moins vif de vanité» d'ostentation, de singularité, qui anime presque loua les ennemis de la religion, dit Feller, dont nous reproduisons l'article, et fait le grand mobile uecequ'on appelle aujourd'hui
Shilosophes. Ce n'était que par degrés que pinosa était tombé dans le précipice de l'athéisme. 11 parait bien éloigné de cette doctrine dans les Principes denené Descartes, démontrés tel on la manière des géomètres, Amsterdam, 1667, in-i", en latin. «On prétend, « dit un auteur, qu'il avait des mœurs ; mais « outre que ces assertions sont toujours va- « gues et sans preuves, et qu'un épicurien « conséquent ne doit se priver de rien, qu'en
■ pourrait-on conclure de plus que pour les « anges dégradés et convertis en démons, qui « ne sont ni des âmes charnelles, ni des cs- « prils bouchés? L'orgueil conduit aux mô- « mes précipices que les vices do la chair. « L'égarement de Spinosa provint d'avoir « creusé les matières de la religion, avec une « curiosité profane et toute la témérité de la « présomption, comme aussi d'avoir soumis « les œuvres de Dieu aux procédés mal con-
■ çus de la géométrie, et les preuves de lait
■ aux raisonnements d'une vaine dialec- « tique. » Les absurdités du spiuosismc ont été solidement réfutées par un très-grand nombre d'auteurs, entre autres par Cuper, dans ses Arcana atheismi revelata, Rotterdam, 1676, in-i"; par dom François Lami, bénédictin; par Jacquelot, dans sou Traité de V existence de Dieu; par Le Vassor, dans son Traité de la véritable religion, imprimé à Paris en 1688; et dans les écrits donnés sur cette matière en ces derniers temps. Vog. les Mémoires de Nicéron (tom. XI 1 1 . qui a profité de la Vie de Spinosa par Colerus, insérée dans la Réfutation de Spinosa par divers auteurs, recueil publié par l'abbé Lenglct,1731, in-12, et d'une autre Fie de ce philosophe, par un de ses partisans, 1712, iu-8\ Les extravagances de Spinosa ont été reproduites en 1770, dans le Système de la nature, et victorieusement réfutées, en 1771, par l'abbé Bergier, dans Y Examen du matérialisme, 2 vol. in-12. Le professeur Paulus a pub.ié, en 1803, à léna, les OEuvres de Spinosa, 2 yoI. in-8'. Sa Fie, dont nous avons parlé, écrite en hollandais, par Lucas, médecin, et publiée sous le nom de Colerus, La Haye, 1-0.'», in-8", a été traduite en français, ibid., 1706, in-8*, et en allemand, Francfort et Leipzig, 1733, in-b*. M. E. Saisset, professeur agrégé à la faculté des lettres de Paris, a traduit eu français les OE uvrcs de Spinosa, Paris, 1842,2 v. gr. in-18.
SPIR1DIO.N (saint), évêque doTrémithonto, dans l'Ile de Chypre, confessa généreusement la foi durant la persécution de Maximien- Galère, fut envoyé aux mines après qu'on lui eut arraché l'œil droit et coupé le jarret gauche, assista ensuite au concile général de Nicée en 325, et vécut jusques après le concile de Sardique en 3*7. Son zèle et ses miracles lui tirent un grand nom. Il était si pénétré de respect pour les saintes Ecritures, du'U ne voulait pas qu'on en change U les
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expressions par une fausse délicatesse de langage. Triphille.évôque de Lèdres, ayant, dans un discours qu'il faisait dans une assemblée desévéques de Pile de Chypre, substitué le moi lit à celui de grabat, d'ans ce passage de saint Marc (chapitre ix), Toile grabat um luum, il le reprit vivement, et lui demanda s'il savait mieux que l'évangéliste de quel terme il convenait de se servir. Sozomène rapporte qu'un voyageur fatigué se présenta chez Spiridion en carême, en le priant de lui accorder l'hospitalité. 11 le reçut avec une grande charité : mais il ne se trouvait ni pain ni farine dans sa maison; il n'y avait qu'un peu de lard. Considérant la fatigue et le besoin extrême du voyageur, il se mit en oraison, et pria Dieu de le dispenser de la discipline de l'Eglise, fit cuire le lard, commença le premier à en manger, et invita son hôte à en faire autant. Calvin et Kemnitius ont voulu conclure de là que la pratique du jeûne n'était pas alors d'obligation; mais cette histoire nlôme prouve précisément le contraire.
SP1ZEL ou SPIZELlUS (TnÉoPDiLE), écrivain protestant, né à Augsbourg ou dans la Slyrie, en 1639, remplit pendant vingt-neuf ans les Jonctions de diacre et de pasteur de l'église Saint-Jacques, et, en 1690, il oMint la dignité d'ancien. U est mort en 1691. Il a composé plusieurs ouvrages. Les plus connus sont deux traités, l'un intitulé : Félix lit t crains, 2 vol. in-8*, et l'autre Infetix litteratus, 2 vol. in-8°. Spizelius prétend faire voir, dans ces deux ouvrages, les vices des gens de lettres, et les malheurs qui leur arrivent, quand ils étudient par de mauvais motifs, et plutôt pour eux-mêmes que pour l'amour de Dieu et l'utilité du prochain : vues excellentes, où les savants vrais et prétendus de nos jours trouveraient à proliter. Nous avons encore de lui : une espèce d'essai de Bibliothèque, sous le titre de Sacra bibliothecarum illustrium arcana détecta, imprimé en 1668, in-8"; niais cet Essai manque de clarté et de méthode, et ne s'étend qu'à un petit nombre d'auteurs; Sinensium res litteraria , Leydo, 1660, in-12; Confutatio relationis Monlesinianat de repertis in America tribubus israeliticis, Baie , 1661. Xog. Menasseu-Ben-Isbael.
SPONDF (Henbi de) , né a Mauléon de Soûle, bourg de Gascogne, en 1568, i'un calviniste, secrétaire de Jeanne de Navarre, fut élevé dans la religion de son père. Il eut pour parrain Henri de Bourbon (depuis Henri IV). Dans sa jeunesse il annonça beaucoup do goût pour h s belles-lettres et une grande facilité pour apprendre les langues, llexer-
Îait la charge de maître des requêtes pour e roi do Navarre, lorsque les livres de controverse des cardinaux du Perron et Bellarmin touchèrent son cœur et éclairèrent son esprit. 11 abjura, à l'exemple do son frère aîné, le calvinisme en 1595 et accompagna à Borne le cardinal de Sourdis. Quelques an nées après, il embrassa l'état ecclésiastique et il fut nommé à l'évèché de Pamicrs en 1626. Il n'oublia rien pour tirer de l'erreur les hérétiques de sou diocèse. Il y é'ablit uue con-
grégation ecclésiastique, des séminaires, des maisons religieuses, et se signala par toutes les vertus épiscopales. Cet illustre prélat finit ses jours à Toulouse en 16W, âgé do 75 ans. Son principal ouvrage est Y Abrégé des Annales de Baronius, 2 vol. in-fol., et la continuation qu'il en a faite depuis 1127 jusqu'à l'an 1622, 2 vol. in-fol., Paris, 1639. (La continuation des Annales de Baronius fut ensuite reprise par Frizon.) Quoique cet Abrégé ne soit pas parfait et qu il y ait presque autant de fautes que dans Baronius, il est trèsutile pour ceux qui ont les Annales de ce cardinal. Il sert a leur rappeler les faits principaux, qui y sont détailles avec netteté et choisis avec jugement. Pour rendre ce recueil plus complet, Sponde y joignit les Annales sacrées de l'Ancien Testament jusqu'à Jésus-Christ, in-fol., qui ne sont proprement qu'un abrégé des Annales de Torniel. On a aussi de Sponde des Ordonnances synodales. La meilleure édition de ses OEuvres est celle de La Noue, Paris, 1639, 6 vol. in-fol. Son traité De cœmeteriis* sacris, publié en latin a Paris, avec des additions, en 1638, in-V, après avoir été impr. on français à Bordeaux, 1596, in-12, renferme des recherches curieuses. Pierre Frizon , docteur de Sorbonne , a écrit sa Vie : son Eloge se trouve dans Nicéron et dans les Hommes illustres de Perrault. — Son frère aîné, Jean de Sponde, abjura aussi le calvinisme et mourut en 1595. On a de lui : des Commentaires sur Homère, 1606, in-fol. ; une Réponse m Traité de Bèze sur les Marques essentielles de l'Eglise, Bordeaux, 1595, in-8°.
SPOTSWOOD (Jean), un des réformateurs de l'Ecosse, né l'an 1509, connut en Angleterre, où il s'était retiré lors des premiers progrès de la réforme dans son pays, l'évôque Cranmer, qui lui fit partager ses principes. Etant retourné en Ecosse vyrs io\3, il prit part h la propagande réformiste et fut un des principaux collaborateurs du Livre de discipline et de la Profession de foi. Lorsque la religion presbytérienne fut établie, il tut nommé surintendant, poste qui répond à peu près h celui d'évêque. Il mourut le 5 décembre 1585. — Son fils, Jean Spotswood, né en 1565, succéda, dès l'Age do 18 ans, au père, dans les fonctions de pasteur de Calder. Il fut arcbevôque de Glasgow, puis de Saint-André, ce qui lui donnait la qualité de primat et de métropolitain de l'Ecosse. Ce fut lui qui sacra Charles I" dans l'abbaye de Holyrood-Houso. Il avait présidé eu 1615 l'assemblée d'AberJeen , pour établir l'ancienne disciplino ecclésiastique et une certaine uniformité entre TEgliso d'Ecosse et celle d'Angleterre. 11 fut nommé chancelier d'Ecosse en 1635. Mais quatre ans plus tard des tumultes populaires l'obligèrent de se réfugier en Angleterre, et il mourut à Londres en 1639, à T* ans. Il avait terminé une Histoire de l'Eglist d'Ecosse, depuis l'an 203 de Notre -Seigneur jusqu'au règne de Jacques VI, qui ne fut imprimée qu'en 1655.
SPRENGEB (Placide), religieux bénédictin et historien, bibliothécaire du monastère de
Banz en Franconie, naquit le 27 octobre 1735, et mourut le 23 septembre 1806 à Lichtenfels, bourg de la principauté de Bamberg, où il s'était retiré, lorsque les couvents furent sécularisés en 1803. Sprenger passait pour avoir des connaissances étendues en histoire et en bibliographie, et il contribua à répandre le goût de l'étude et des lettres dans les Etats catholiques allemands, par la publication de divers écrits, parmi lesquels on cite: Le Spectateur de la Franconie, Francfort, 1772, in-8% dont il ne parut que quatre cahiers ; Littérature de l'Allemagne catholique, Cobourg, 1775-1788, 8 vol. in-8* ; Magasin littéraire pour les catholiques, Cobourg, 1792- 1795, 6 cahiers, in-8° ; Thésaurus rei patristicœ, Wurtzbourg, 1784-1792, 3 vol. in-V : cet ouvrage, qui n'est point terminé, otrre un extrait par ordre chronologique des Dissertations sur l'Histoire des Pères qui se trouvent dans les OEuvres des Pères Le Nourry, de Galland, etc. ; Histoire de l'imprimerie à Bamberg, Nuremberg, 1800, in-V* ; Histoire de l'abbaye de Banz, d'après des documents authentiques, depuis 1050 jusqu'en 1251, Nuremberg, 1803, in-8\
SQUIHE (Samuel), savant anglais, né en tfik, évôquc de Saint-David, au pays de Galles, mort en 1766, a publié plusieurs ouvrages où il y a de l'érudition et du zèle contre l'incrédulité : L'ancienne Histoire des Hébreux vengée, ou Remarques sur le troisième volume du Philosophe moral, par Théophanes Canlabrigiensis, nom sous lequel il se cacha, Cambridge, ÏÎM : on trouve dans ce livre une très-bonne notice des rois pasteurs de l'ancienne Egypte ; L'indifférence inexcusable en fait de religion, 17*8, in-12 ; Principes de religion, 1763; ïsis et Osirit, de Plutarquc, en grec et en anglais, Cambridge, 17U, in-8\ Le texte grec est fort exact, et la trad. est estimée ; Essai sur la chronologie et la langue des anciens Grecs; Recherches sur la constitution d'Angleterre.
STACKHOUSE (Thomas), théologien anglais, né en 1680 , mort en 1752, se fit un nom par ses écrits contre Tyndal, Collins et Woolston, empiriques de la secte des modernes philosophes. Ses ouvrages les plus estimés sont : Le Sens littéral de l'Ecriture, 1738, 3 vol. in-8" : traduit en français, 3 vol. in-8* ; un Corps complet de théologie, dont on a aussi une version française ; une Histoire générale de la Bible, 1732, 2 vol. in-fol., plusieurs fois réimprimée.
STAFFOKD (Antoine), littérateur renommé, né dans le comté tle»Northampton, d'une illustre famille, vers 1577, est auteur des ouvrages suivants : Ninbé dissoute dans le Nil, ou le Siècle de Niobé noyé dans ses larmes. Malgré le titre bizarre de cet écrit, rl renferme de belles pensées, et le style en est pur et naturel. Méditations et Résolutions; la Vie et la mort de Diogène; l'Orgueil de l'honneur; la Gloire du sexe, ou la lie de la vierge Marie. StatTord eut a endurer, de la part des puritains et au sujet de ce livre, beaucoup d'attaques dont A sortit vainqueur : Le Triomphe de l'honneur et de la vertu sur la
mort, manifesté dans la vie et la mort de Henri lord Staff ord, vol. in-V. Antoine Stafford mourut a Londres vers 1640.
STAGNI (Alrxandre), écrivain ecclésiastique italien, naquit en 1760 a Montfalcon, dans le Frioul, et mourut le 10 juillet 1836. Ses principaux ouvrages sont : Alcuni sagoi concernenti i principali caratteri delta storxa ecclesiastica, 1790; DelV influenza délia cattolica religione sul bene del principato e délia società , 1790 ; Opéra theologico -politico (contre le synode de PistoieJ, 1795; Le prove filosofico-pôlitiche délia religione, 1832.
STALENS (Jean}, né en 1595, a Calcar, dans le duché de Clèves, curé de Bées dans le môme duché, y montra beaucoup de zèle à préserver son troupeau des nouvelles erreurs et à ramener à la foi de l'Eglise ceux qui les avaient adoptées. Il entra ensuite dans la congrégation de l'Oratoire. Stalens mourut à Kévèlaër le 8 février 1681, après avoir publié plusieurs ouvrages de controverse, dont les principaux sont : Syntagma controversiarum fidei, 2 vol.; Papissa, monstrosa et mera fabula, Cologne, 1639, in-12, ouvrage 'savant, dont Bayle et Blondel ont
})rofitô pour réfuter cette lable si chère aux ànatiques de leur communion. (Voy. Benoit 111.) Instruction courte et facile pour connaître la vraie Eglise, Amsterdam, 1657, en allemand ; Pcregrinus ad loca sancta, Cologne, pour justilier les processions, l'invocation des saints; etc.
SÏ'ANCABJ (François), l'un des premiers promoteurs de la réformation en Pologne, naquit à Manloue en 1501. Ayant embrassé IVtat ecclésiastique, il l'abandonna pour se marier : car il avait adopté les nouvelles erreurs. Chassé d'Italie, il essaya de s'établir eu Allemagne et d'y former une école ; on ne le lui permit pas. Il était à Villach, petite ville de Carinthie en 1550. L'évèque de Cracovie, qui ignorait son changement de religion, ayant appris qu'il était habile dans la langue sainte, le lit venir et lui confia une chaire d'hébreu ; Stancari glissa dans ses leçons le venin de l'hérésie. L'évèque en fut averti et le fit mettre en prison ; mais il lui rendit presque aussitôt la liberté, sur les sollicitations de quelques seigneurs. Stancari se retira chez Stanislas St dniski à Dubieko, où il ouvrit une école qui prospéra. Staduiski étant mort, Stancari trouva uu asile chez Jérôme Philippow, et s'établit enlin chez Nicolas Olesnicki, à Pinckzovie, où il avait été appelé par ie comte d'Ostrorog pour réformer les églises de la Grande- Pologne. Il fonda une église réformée à Pinckzovie, fit vider les monastères, briser ou brûler les images, et dressa des règles de réformation pour toutes les églises qui embrasseraient la réforme. Ayant été envoyé èn Prusse, afin de professer l'hébreu à Kœnigsberg, il y demeura une année et eut un vif démêlé avec Osiander, au sujet de la justification et de la qualité sous laquelle Jésus- Christ est notre médiateur. Osiander prétendait que c'était en qualité de Dieu , et que Jésus-Christ était notre justice selon sa na-
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ture divine. Stancari, croyant trouver une erreur dans cette doctrine, la combattit avec feu, mais tomba lui-même dans une erreur opposée, en soutenant que Jésus-Christ n'est notre médiateur que selon sa nature humaine. Son opinion fut condamnée dans plusieurs synodes. Il écrivit pour la justifier. On lui répondit, et il résulta de ces différends une lutte qui ne finit qu'avec lui. Il se plaint des persécutions qu'on lui fit éprouver, et compare les synodes qui le condamnèrent aux conciles célébrés contre saint Athanasc : Hoc modo, dit-il, Constantius imperator aria*
nus novem concilia celebravit contra sanc-
tum Athanasium, quem tniris modis afflixerant sed tandem veritas vicit. La comparaison était un peu ambitieuse. On a de lui : une Grammaire hébraïque, Bâle, 1546; une Exposition de VEpitre de saint Jacques, avec la conciliation de quelques passages de l'Ecriture, Bâle, 1547. Bayle remarque nue cette conciliation est tirée mot pour mot des Commentaires de Bullinger. De Trinitate et mediatore Domino nostro Jesu Christo, adversus Henricum Bullingerum, Petrum martyrem, Joannem Calvinum, et reliquos Tigurinœ ac Genevensis ecclesiœ ministros, Ecclesiœ Dei perturbatores, Baie, 1547, in-8': c'est celui do ses ouvrages où l'on peut le mieux étudier sa doctrine. De Trinitate et unitate Dei, deque incarnatione Domini nostri Jesu Christi contra tritheitas, arianos, eutychianos, macharianos, cerinthianos, ebionitas et photinianos ; Opus novum de reformatione tum doctrinœ chrislianœ, tumverœ intelligentiœ sacramentorwn, cum matura consideratione et fundamento Scripturœ sanctœ et consilio SS. PP., Bâle, 1547, in-8° ; De decetn captivitatibus Judœorum ; De sanguine Zachariœ, etc. On trouve l'indication de ses ouvrages dans VEpitomc de Gessner, page 207. Stancari mourut à Stobnitz le 11 novembre 1574, âgé de 73 ans. Stanislas Orichovius écrivit contre lui un livre intitulé Chimœra, Cologne, 1563, in-8", qui contient, dit Baylo, beaucoup de raisons et boaucoupd'injures. C'était l'usage entre ces
Sremiers réformateurs, tant ils étaient pou 'accord sur les principes de leur réformation. STANDONCH (Jean), docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Malines en 1443 d'une famille obscure, alla achever ses études à Paris et fut fait régent dans le collège de Sainte-Barbe, nuis principal du collège de Montaigu. Ce dernier collège reprit son ancien lustre, et il en fut regardé comme le second fondateur. Ayant parlé avec liberté sur la répudiation de la reine Jeanne, femmo du roi Louis XII, il fut banni du royaume pour deux ans. Il se retira alors à Cambrai, où l'évèque, allant partir pour l'Espagne, le IV. son vicaire spécial pour tout le diocèse. Sandonch retourna à Paris après le temps do son exil, et continua de lai e fleurir la
Ï>iété et l'étude dans le collège de Montaigu. 1 y établit les clercs nommés Frères de la vie commune ou de saint Jérôme {voy. Gérard le Grand), qui avaient déjà ouvert avec succès plusieurs écoles dans les Pays-Bas. Standonch leur bâtit des maisons à Cambrai,
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Vnlenciennes, Malines et Louvaiu. Il dressa dos règlements pour ces maisons. Du Boulai (Histoire de l'université de Paris, loin. VI, |>ag. OiH) et l'abbé Ladvocat prétendent que ces règlements fournirent à saint Ignace, qui demeura quelque temps au collège de Montaigu, le plan de sa compagnie ; mais ceux qui ont quelques connaissances des règlements qui ont été en vigueur au collège do Moutaigu, de même que dans les maisons que Standoneh a fondées aux Pays-Bas, n'en croient rien. Les constitutions des jésuites portent tellement l'empreinte du caractère de saint Ignace, qu'on ne peut soupçonner
Su'il les ait empruntées d'un autre. Stanonch mourut saintement au collège de Montaigu, en 1504, après avoir rempli la place de recteur de l'université et avoir converti beaucoup de pécheurs par ses sermons.
STANISLAS (saint), né en 1030 de parents illustres par leur naissance et parleur piété, fit ses études à Gnesne et à Paris. De retour en Pologne en 1051), il fut élu évôque de Cracovie en 1071 ; mais ayant repris vivement Boleslas Ù, roi de Pologne, qui avait enlevé la femme d'un Polonais, ce prince, aussi Cruel que voluptueux, le tua de sa propre main, dans la chapelle de Saint-Michel, le 8 mçi 1079, où il expira martyr de son zèle. On raconte que, dans un procès que lui suscita ce prince inique, il ressuscita un mort pour déposer en sa faveur ; mais les auteurs contemporains ne parlent point de ce miracle. A la chapelle où il lut tué, on bâtit une belle église, qui était sous la direction des Pères paulins ; mais son corps se conserve dans la cathédrale, où on lui a construit un superbe mausolée.
STANISLAS KOSTK.A (saint), lils de Jean Kostka, sénateur polonais, et de Marguerite Kriska, sœur du palatin de Mazovie, né au château de Rostkow, en 1550, se distingua dès l'enfance par une tendre et fervente piété, et entra chez les jésuites après avoir surmonté avec beaucoup de courage et de constance les obstacles que sa famille apportait à sa vocation. Ses progrès dans la vertu en tirent un saint dès le noviciat, durant le-
3uel il mourut à Rome, le 15 août 15(»8, agô e 18ans. Le pape Clément Mil le béatUia en 1604, et Clément X mit sa fête au 13 novembre. Le P. Dorléans a écrit sa VU o la suite de cello do saint Louis de Gouzague, Paris, 1732, in-12. Son corps repose à Home, dans l'église de Saint-André, autrefois le uoviciat des jésuites, dans une urne de lapis-lazuli ; mais l'on admire surtout, dans la chapelle qui lui avait servi de chambre, sa belle statue de marbre noir et blanc dont le sculpteur a tiré si ingénieusement parti. La lie de saint Stanislas Kostka, traduite do l'italien de Cépari par Calpin, a été souvent réimprimée ; elle tait partie des livresque les jésuites mettent entre les mains de leurs élevés.
STANISLAS I" (Lbchinski ou Leszczisski), roi de Pologne, grand-duc de Lithuanie, duc de Lorraine et de Bar, né à Lemberg, dans la Grande-Pologne, le 20 oo
tohre 1082, du grand-trésorier de la couronne, fui député en 170V par l'assemblée de Varsovie, auprès de Charles XII. roi de Suède, qui venait de conquérir la Pologne. 11 était alors âgé de 22 ans, palatin de Posen, général de la Grande-Pologne, et avait été ambassadeur extraordinaire auprès du grandseigneur en 1699. Sa physionomie était heureuse, pleine de hardiesse et de douceur, avec un air de probité et de franchise. 11 n'eut pas de peine à s'insinuer dans l'amitié du roi de Suède, qui, en 1705, le fit couronner roi de Pologne à Varsovie. Le nouveau roi suivit Charles XII en Sai s où l'on conclut, en 1706, un traité de paix entre les deux rois d'une part, et le roi Auguste, qui renonça a la couronne de Pologne, et reconnut pour légitime souverain de cet état Stanislas. Le nouveau monarque resta avec Charles XII, en Saxe, jusqu'en septembre 1707. Ils revinrent alors en Pologne et y firent la guerre pour chasser entièrement les Moscovites. Le czar fut obligé d'en sortir en 1708; mais le roi de Suède, ayant trop poussé son ennemi après avoir remporté plusieurs avantages sur lui, fut défait entièrement luimôme au mois de juillet 1709, à la bataille de Pultawa. Stanislas ne se trouvant pas en sôreté dans la Pologne, où les Moscovites revinrent et où le roi Auguste reprenait do l'ascendant, fut obligé de se retirer en Suède, puis en Turquie. Les airaires de Charles XII n'ayant pas pu se rétablir, Stanislas se retira dans le duché de Deui-Ponts et ensuite en Alsace. Il vécut dnr.s l'obscurité jusqu'en 1725, que la princesse Marie, sa fille, épousa Louis XV, roi de France. Après la mort du roi Auguste, en 1733, ce prince se rendit ori Pologne dans l'espoir de remonter sur le trône. Il y eut un parti qui le proclama roi ; mais son compétiteur, le prince de Saxe, devenu électeur après la mort du roi son père, soutenu de l'empereur Charles VI, et de l'impératrice de Russie, l'emporta snrle roi Stanislas. Ce prince se rendit à Dantzick pour soutenir son élection; mais le grand nombre qui t'avait choisi céda bientôt au petit nombre qui lui élait contraire. Dantzick fut pris; Stanislas, obligé de fuir, n'échappa qu'à iraveis beaucoup de dangers, et à la faveur de plus d'uu déguisement, après avoir vu dans sa propre patrie sa tète mise à prix par le général des Moscovites. Lorsque la paix se lit, en 1736, il renonça au royaume qu'il avait eu deux fois, et conserva le lire de roi. 11 eut la jouissance des duchés de Lorraine et de Bar, qu'il rendit heureux. Stanislas soulagea ses peuples, embellit Nancy et Lunéville par des places publiques et des édifices superbes, lit des établissements utiles, dota de pauvres filles, fonda des collèges, bâtit des hôpitaux, éleva la magmûque maisou de la Mission royale, se montra en tout l'ami delà religion et de l'humanité. La Lorraine jouissait de ses bienfaits, lorsqu'un accident hâta sa mort : le feU prit à sa robe de chambre, et ses plaies lui causèrent une fièvre qui l'enleva au monde le 23 février 1766. Sou corps fut déposé dans la chapelle de
Notre~Danie de Bon-Secours, près de Nancy, où l'on voit son mausolée vis-à-vis de celui de son épouse. On lil sur une pyramide cette application heureuse d'un passage du II* liv. des Rois : Salvavit me Dominas a eontradictionibus populi mei. Sa mort fut un deuil public, et les pleurs de ses sujets sont le plus bel éloge que nous puissions faire de ce prince. Charles XII disait de lui qu'il n'avait
Jamais vu d'homme si propre à concilier tous es partis. Dans sa jeunesse, il s'était endurci à la fatigue ; il avait fortifié son esprit en fortifiant son corps. 11 couchait toujours sur une espèce de paillasse , n'exigeant jamais aucuu service de ses domestiques auprès de sa personne. 11 était d'utie tempérance peu commune dans ce climat; libéral , chéri de ses vassaux, et peut-être le seigneur polonais oui eût le mus d'amis. Il fut en Lorraine ce qu il avait été dans sa patrie, doux, affable, compatissant, parlant avec ses sujets comme avec ses égaux, partageant leurs peines, et les consolant en | ère tendre. On lui donna d'une commune voix lo titre de Stanislas le Bienfaisant. Les revenus de ce prince étaient modiques; cependant.lorsqu'on voulaitapprécier ce qu'il faisait, on le croyait le plus riche potentat de l'Europe. On peut voir sur ce sujet , Recueil des fondations et établissements faits par le roi de Pologne, duc de Lorraine, Lunévillc , 1702, 1 vol. grand in-fol. Ce prince avait beaucoup d'esprit et de lumières : il protégeait les sciences et les arts. S'il avait été uu simple particulier, il se serait distingué par son talent pour la mécanique. Nousavonsde lui divers ouvrages de philosophie, de politique et <lo morale , imprimés d'une manière élégante sous ce titre : Œuvres du philosophe bienfaisant , 1703, en 4 vol. in-8°. Un attachement sincère et éclairé à la religion, beaucoup de zèle contre les erreurs modernes, une aversion décidée contre le philosophisme de son temps, lo véritable amour des hommes, le désir de les voir heureux, la sagesse des principes, la grandeur des vues , Tes leçons courageuses données aux princes , rendent celle collection précieuse. On découvre particulièrement combien sa manière de voir était juste et profonde dans une prédiction sur le sort de la Pologne, publiée en langue indigène sous le titre de La voix libre du citoyen, et insérée dans les Œuvres du philosophe bienfaisant, sous le litre d'Observations sur le gouvernement de la Pologne. « Il est certain, dit Sta- « nislas , que l'édifice de noire république « s'affaisse par son propre poids, et rien peut- « être ne sera comparable un jour h ses mal- « heurs. Je ne pense qu'avec crainte a tout « ce qui nous environne. Nous croyons que « nos voisins, par leur propre jalousie, s'in- « téreâsent à noire conservation : vieux pré- « jugé qui nous trompe, ridicule entêtement, « qui autrefois a fait perdre la liberté aux « Hongrois, aux Bohèmes, et qui nous l'en- « lèvera sûrement , si , nous appuyant sur « une espérance aussi frivole, nous conti- « nuons à demeurer désarmés. Notre tour • viendra sans doute, où nous serons la proie
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« de quelque fameux conquérant. Peut-être « même les puissances voisines s'accorde- « ront-elles à se partager nos Etats. Il est « vrai qu'elles sont les mômes que nos pères « ont connues, et qu'ils n'ont jamais appré- « hendées ; mais ne savons-nous point que « tout est changé dans les nations ? Elles ont « à présent d'autres mœurs , d'autres lois , « d'autres usages, d'autres systèmes de goupvernement, d'autres fiçbns de faire la « guerre, j'ose même dire, une plus grande « ambition. Cette ambition s'est augmentée « avec les moyens de la satisfaire, etc.» Voy. diverses observations dans le Joum. hist. it litt. , 1er juin 17!>3, pag. 202. On a imprimé OE uvres choisies de Stanislas, roi de Pologne, duc de Lorraine et de Bar, précédées d'une Notice historique par madame de Saint-Ouen, 1823, 1 vol. iu-8\ Labbé Proyart a publié Vllistoire de ce prince, 1784, 2 vol. in-12. — M. l'abbé Mignc a repro luit le Philosophe chrétien, de Stanislas 1", dans le tome X de sa grande collection des Démonstrations évangéliques, Paris (Moutrouge , 18V3*1849, 18 vol. in-4°.
STANISLAS CZERN1EW1CZ, vice-provincial des jésuites dans la Russie Blanche, est connu par la manière dont il a soutenu l'existence de la société dans l'empire de Russie , dont cette province élait dépendante. Voyant que non-seulement le bref de suppression ne s'y publiait pas, mais que la cour de Rome n'insistait pas sur la publication, ni près de l'impératrice, ni près des jésuites, il prit le parti de maintenir toutes choses in statu quo. Il sauva ainsi quelques débris do celte société célèbre; et pour nous servir des paroles de Cicéron : Nobilissimam familiam )am ad paucos reductam pene ab interitu vindicavil. C'est certainement en vain qu'on a cherché à lui en faire un crime. Ceux môme qui prétondent, Contre l'opinion générale et la pratique , contre l'irrésistible argument tiré do la validité des mariages clandestins , qu'il suffit qu'une loi ecclésiastique ait été promulguée a Rome pour qu'e le ait la force d'obliger, avouent qu'il y a toujours lieu à de justes représentations, et qu'on peut môme s'abstenir d'v déférer aussi long'emps qu'on espère que le supérieur, a,irès les éclaircissements qu'on veut lui faire parvenir, ou révoq uera la loi, ou n'en exigera pas l'observation. Et tel était le cas des jésuites russes, comme l'événement l'a très-bien démontré. Czerniewicz mourut le 18 juillet 1 «85 , Agé de 57 ans, à Slayki, village appartenant au collège de Polocz. Après sa mort, on vit circuler en Pologne et en Russie un écrit où l'on fait une pleine apologie de ce religieux, que les ennemis do la société ont troji légèrement accusé d'être réfractaire aux ordre! du saint-siége. L'auteur de ecl écrit, après avoir mont é, par l'exemple d'un grand nombre de saints, que les décrets pontificaux en matière de discipline, et en particulier relativement aux ordres religieux , n'obligent pas où ils n'ont pas été publiés, continue de la sorte : « Il savait tout cela ; cependant il « n'osa encore suivre cette route que lui
« avaient ouverte et tracée tant do saints, et « pendant tant de siècles. Bien loin de là , « voulant montrer pour le bref du pape une « obéissance jusqu'ici sans exemple, il adressa « à l'impératrice de Russie un mémoire, pour « qu'il fût permis aux jésuites de la Russie « Blanche de se conformer aux volontés «du pontife, promettant que ces jésuites, « étant sécularisés, travailleraient avec au- « tant de zèle et d'ardeur qu'auparavant à se
« rendre utiles Il donna encore une au-
« tre preuve de sa soumission au bref de « Clément XIV. Quoique son ordre subsistât « en son entier dans la Russie Blanche, six « ans s'écoulèrent sans qu'il osât recevoir « des novices, bien qu'il y eût un noviciat « de jésuites au collège de Polocz ; et il ne « rouvrit ce noviciat qu'après en avoir ob- « tenu, le 28 juin 1779, une permission for- « melle et authentique de I évôque diocé- « sain, aujourd'hui archevêque de Mohilow, « qui avait lui-même reçu à ce sujet, du pape « Pie VI, actuellement régnant , un plein « pouvoir , signé à Rome le 15 août 1778, « avec le titre et le caractère de délégué apos- « tolique. Enfin, sur l'ordre donné en forme « d'ukase, par l'impératrice, le 5 juillet 1782, « et l'approbation du môme prélat, les jé- « suites de la Russie Blanche s'étant assem- « blés en congrégation générale au collège « de Polocz, élurent le 17 octobre 1782, pour « vicaire général, avec toute l'autorité de gé- « néral, le P. Czerniewicz , qui a vécu dans « cette charge deux ans , neuf mois et un « jour. »
STANYHURST (Richard), né à Dublin en 1552, de protestant se fit catholique, entra dans l'état ecclésiastique après la mort de sa femme, devint chapelain de l'archiduc Albert, et mourut à Bruxelles en 1618. On a de lui : De rébus in Hybernia gestis, Anvers, 158V, ink"; Vitasancti Patricit, 1587, in-8°; Description de l'Irlande, en anglais ; les quatre premiers livres de l'Enéide, traduits en vers anglais, Londres, 1583; Brevis prœmunilio, etc., Douai, 1615, in-12. C'est une réfutation de la sottise de Jacques Ussérius, neveu de Stanyhurst,qui voulait prouver que le pape est réellement l'antechrist. — Son ûls Guillaume Stanyhurst, jésuite, né à Bruxelles en 1601 , et mort dans cette ville le 10 janvier 1663, s'est fait un nom par son zèle à ramener les hérétiques à la foi de l'Eglise, par sa charité à servir les malades, particulièrement les pestiférés, et par plusieurs livres ascétiques qu'il a publiés.
STAPFER (Jean-Frédéric) , célèbre théologien protestant, né à Brougg, canton d'Argovie, l'an 1708, mort eu 1775, pasteur de la paroisse de Diesbarh, près de Thoun, dans le canton de Berne, a laissé les ouvrages suivants, imprimés a Zurich : Institutions theologiœ polemicœ, 17W-V7, 5 vol. in-8' ; 2- édition, 1752 ; Fondements de la vraie religion , 17V0-53, 12 vol. in-8'. L'auteur ht lui-même un abrégé de cet ouvrage, 175V, 2 vol. ; La Morale chrétienne, 1750-00, 0 vol. in-8'. — Trois frères de Slapfer, Jean, Albert et Daniel, se firent aussi connaître . soit par des
écrits, soit par les services qu'ils rendirent à l'église de Berne. Jean, né l'an 1719 , mort en 1801, premier professeur de théologie à l'académie de ce canton, se distingua comme
Srédicateur , et publia : 1 heologia analytica, erne, 1763, in-i"; des Sermons, Berne, 1761- 1781, 11 vol. in-8*. Un 12« volume fut publié en 1805, par son frère Daniel, qui exerçait les fonctions de pasteur a la cathédrale de Berne.
STAPHYLE (Frédéric), natif d'Osnabruk, fut professeur de langue grecque à Breslau , et de théologie à Kœnigsberg. 11 se réunit à l'Eglise romaine en 15o3, et fut fait conseiller de l'empereur et du duc de Bavière. Il mourut en bon catholique , à Ingolstadt , le 5 mars 1564 , après avoir publié quelques ouvrages excellents, entre autres : Dedtssidiis hœreticorum, qui a été traduit par Stapleton, et imprimé à Anvers, 1565, in-12; Apologia de germano Scriptural sacrœ intellectu, etc. L'archevêque de Salzbourg avait été chargé de lui remettre , do la part du pape , le bonnet doctoral de couleur rouge, envoyé de Rome , et de le déclarer docteur en théologie et en droit pontifical. Yoy. les Annales de l'université d' ingolstadt, loin. I".
STAPLETON (Thomas), controversiste catholique anglais, d'une ancienne famille du comte de Sussex, naquit a Henlield en 1535 , cl fut chanoine de Cliichester. Les cruautés inouïes que l'on exerçait contre les catholiques dans sa patrie, l'obligèrent de se retirer en Flandre. Il enseigna l'Ecriture sainte à Douai, et fut pourvu d'un canonicat. Dégoûté du monde , il se Ut jésuite ; mais sa faible santé l'obligea de quitter cet ordre. De retour à Douai, il obtint un canonicat en 1590, et succéda à Michel Baïus dans la chaire d'Ecriture sainte à Louvain. Philippe II le nomma au doyenné d'Hilverbeeck. Ces emplois et ces bénéfices le mirent en état de faire de grandes largesses à ses compatriotes exilés pour cause de religion. Clément VIII , qui prenait plaisir à entendre la lecture des ouvrages de Stapleton, pendant ses repas, désira de l'avoir à Rome ; unis ses intirmités habituelles et son âge déjà avancé ne lui permirent point de se rendre au vœu du pape. Il mourut à Louvain le 12 octobre 1598. htaîleton, d'un caractère doux et aimable, avait a piété en partage; il possédait très-bien les )elles- lettres , était versé dans le grec et 'hébreu, la théologie et l'histoire. Les hérétiques, qu'il confondit dans ses écrits, ont rendu hommage à son savoir, et le cardinal du Perron le met à la tète de tous les controversistes. 11 faut avouer cependant que Bellarmin le surpasse dans la science de 1 Ecriture, dans la lecture des Pères , et dans les connaissances historiques , et que du Perron les surpassa tous deux dans l'exactitude à discerner ce qui est de foi d'avec ce qui n'est que d'opinion. Ses ouvrages ont été recueillis et imprimés à Paris, 1020, i vol. in-fol.; les plus remarquables sont : ses Ecrits polémiques ; les Vies de saint Thomas, apôtre, de saint Thomas de Canlorbéry , et de Thomas Morus, données sous le titre de Très Thomœ, Douai, 1688, in-12. On trouve
dans le même volume VEloge funèbfe d'Arnold de Ganthois, abbé de Marchiennes; Apologie de Philippe 11, contre les calomnies d'Elisabeth, reine d'Angleterre. On voit à la tête de cette collection sa Vie par Henri Holland.
STARCK (Jean-Auguste), docteur en philosophie et en théologie, prédicateur en chef de la cour de Hesse-Darmstadt, néè Schwerin le 29 octobre 174.1 , ne se distingua pas moins comme homme de lettres que comme savant théologien. 11 fut appelé, en 1770 , à Kœnigsberg, pour y occuper une chairedethéologie et pour y prêcher àla cour. L'année suivante il se démit de ses places, et seretiraàMittau. En 1781,1a cour de Darrastadt lui conféra l'office de premier prédicateur, et la première place dans le consistoire. Il n'accepta que la première de ces fonctions ; et s'étant choisi un petit nombre d'amis, il s'en tint à eux, vécut parmi ses livres, et renonça au reste de la société, pour se livrer avec plus de liberté à ses travaux. 11 mourut en mars 1816, à l'âge de 75 ans. Il a laissé de nombreux ouvrages sur la littérature et sur la religion. Ces derniers sont : Hittoire du premier siècle de l'Eglise chrétienne, Berlin, 1779, et 1780, 3 vol.; Pensées et considérations franches sur le christianisme, Berlin, 1780; Essai d'une histoire sur l'arianisme, Berlin, 1783,2 vol.; sur le cryptocatholicisme conlre les rédacteurs du Journal de Berlin, Francfort, 1785-86, 3 vol.; Histoire du baptême des anabaptistes, Dessau, 1789; Le triomphe de la philosophie dans le xvin* siècle, Francfort, 1803. 2 vol.; Le banquet de Théodule, ou Entretiens philosophiques sur la réunion des différentes communions chrétiennes, 1 gros vol. in-8% Paris, 1818, qu'on dirait avoir été composé tout exprès pour faire l'apologie delà religion catholique. Les deux derniers ouvrages ont attiré à Starck beaucoup d'ennemis, les uns parmi les partisans de la philosophie moderne , dont il signale les dangers; les autres parmi les protestants, qu'il montre, en général, trèsmédiocrement attachés aux dogmes de la réformation, et livrés à un indifférentisme qui ne laisse plus parmi eux que l'écorce de l'ancienne religion protestante , et la réduit au pur déisme. 11 y a sur cet ouvrage un intéressant article dans V Ami de la religion, t. XVI, p. 65. — Dans un voyage que Starck fit à Paris, en 1765, il avait, dit-on, embrassé le catholicisme, mais sans donner aucun éclat à cet acte important.
STATOR (Pierre), né à Thionville, embrassa le calvinisme, puis le socinianisme à Genève , d'où il se retira en Pologne , de
Seur d'essuyer le môme sort que Michel ervet ; il écrivit ensuite contre la divinité du Saint-Esprit, puis redevint calviniste, parce que ses intérêts le demandaient, et mourut vers 1568. Il a eu beaucoup de part à la Bible polonaise, 1563, in-fol., à l'usage des unitaires de Pologne, et a fait quelques écrits polémiques. — Son fils Pierre , appelé Stoinski, fut nommé ministre socinien à Rakovie, où il mourut en 1605, après avoir publié
plusieurs ouvrages en faveur de son parti.
STAUDIGL (Ulrich), religieux bénédictin, était né le 9 octobre 16îi4 à Landsberg sur le Lech, où son père était brasseur. Son savoir et son mérite le firent nommer procureur-général pour négocier à Rome la réunion de tous les monastères de l'ordre de Saint-Benoir, en Bavière, en une seule congrégation, et il réussit à terminer cette affaire, en 1684. Il mit à profit le temps de son séjour à Rome pour étudier le droit civil et la médecine, et un biographe a dit de lui qu'il est peut-être le seul sujet qui ait été revêtu du grade de docteur en toutes les facultés , . savoir, de philosophie, de théologie, de raédecino et de droit. Staudigl, de retour a son monastère d'Andechs, reçut de nouveaux emplois, et il y mourut le 8 mars 1720. En 1686, il avait fait imprimer à Rome : Omnium scientiarum et artium Organon universale seu Logica practica, etc., 1 vol. in-8*. Il traduisit en latin les Applausi festivi nella solennité d'alcuni santt , de Philippe Picinelli, et le Traité des études monastiques, de Mabillnn.
STACPITZ (Jean), Staupitius , vicaire-général de l'ordre des Augustins, né en Misnie d'une famille noble , fut le premier doyen de la faculté de théologie de l'université de Wittenberg. Staupitz y appela d'Erfurt, en 1508, le fameux Luther, pour y être professeur en théologie ; mais lorsque cet hérésiarque répandit ses erreurs, Staupitz se retira à Salzbourg, où il fut abbé de Saint-Pierre , et où il termina sa vie , en 1527. On a de lui, en allemand : un Traité de l'amour de Dieu ; un autre de la foi chrétienne, traduit en latin, Cologne, 1624, in-8"; un traité de Y Imitation de la mort de Jésus-Christ.
STEELE (Richard), littérateur, né en 1675, suivant Nathan Drake , ou 1671 , suivant Chalmers, à Dublin en Irlande, de parents anglais, passa de bonne heure à Londres pour y l'aire ses études, et eut pour condisciple le célèbre Addison, avec qui il contractauneamitié qui dura autant que leur vie. 11 entra, malgré sa famille, comme simple soldat dans les gardes à cheval ; mais ayant dédié au lord Cutts son Héros chrétien, cette attention lui valut le grade de capitaine dans un régiment de fusiliers. Il quitta la carrière des armes, . pour s'adonner entièrement à la littérature. ' En 1701 il donna les Funérailles ou le Chagrin à la mode : c'est la première de ses comédies qui ait eu du succès. Deux ans après une deuxième pièce de Steele fut aussi trèsbien accueillie; mais une troisième ayant été silllée , l'auteur se dégoûta du théâtre et se mit a publier le Babillard (The latler). Il eut beaucoup de part aux écrits périodiques d'Addison. Ils donnèrent ensemble le Spectateur, Londres, 1733, 8 vol. in-12 ; traduit en français, 9 vol. in-12, ou 3 in-4*; puis le Mentor, Londres, 1734, 2 vol. in-12. Steele étant devenu paralytique, se retira dans une de ses terres près de Caerraarthen, où il mourut en 1729. C'était un philosophe chrétien , qui ne faisait pas cas des talents , s'ils n'étaient appuyés sur la vertu. On a de lui un
grand nombre d'Ecrits politiques , la Bibliothèque des dames, traduite en français , en 2 vol. in- 12; le Tatler (le Babillard), 1733, vol. in-12, Londres; l'Anglais, écrits périodiques; Histoire ecclésiastimie de Borne, pendant les dernières années, 1715, '* vol. in-8% qui n'est qu'uni; trad. de l'italien, et qui a été trad. en français par Sallengre, 1716, in-8°.
8TEFANUCCI (Horace) , savant jésuite italien , était né à Anagni , le 10 octobre 1706 : il entra le 11 octobre 1725 dans la compagnie de Jésus a Home, qu'il illustra
f>ar de grands talents, de la piété et toutes es vertus de son état. Il avait étudié à fond le droit canonique : il le professa avec le plus grand succès dans le collège germanique, depuis l'an 17'»H jusqu'à l'an 1773, c'est-ft-dire pendant vingt-cinq ans. Il eut et mérita l'estime d'illustres personnages, tels que le cardinal Jean-François Albani, et le cardinal duc d'York. Tous deux le prirent pour leur confesseur et pour leur théologien. Le dernier le chargea de la rédaction des actes du synode qu'il avait tenu à Frascati , dont il était évéque. A la suppression des jésuites, le P. Stcfanucei partagea le sort du P. Ricci , son général , et fut , ainsi que quelques autres de ses confrères, arrêté et enfermé au château Saint-Ange; ce qu'il dut en partie à son attachement pour sa compagnie et pour celui qui en était le chef. Il mourut dans cette forteresse, le 3 fév. 1775, pendant la vacance du siège pontifical. Le conclave assemblé lui fil faire d'honorables funérailles, dans l'église de Sainte-Marie in traspontina, où il lut inhumé. 11 est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons les suivants : La Vita di sanla Febronia, vergine e martire , tradotta dal greco in francese, colV aqgiunta ùT aie une annotazioni, aal Padre Gian Francesco Baltus, délia compagnia di Gesu, e dal francese tradotta in italiano da un altro religioso (le P. Stefanucci), délia medesima compagnia , Rome, 1752; ln titulum XLI , libri m, derretalium de celebratione missarum et divinis offidis dissertatio remontra, Rome, 1755; livre où se trouvent réunis l'ordre , l'érudition, le jugement et une docte et sage critique; Synodus Tusculana, celebrata anno 1763, cum appendice, Rome, 176fc, 2 gr. vol. in-4°. C'est le synode de Frascati dont il est parlé plus haut. On peut regarder cet ouvrage comme un abrégé de théologie morale, dogmatique et canonique, enrichi de tout ce qui peut le mieux contr buer à l'instruction des ecclésiastiques. De appellationibus ad sedem apostolicam dissertatio, Rome , 176H. Il a laissé inédites plusieurs autres dissertations, parmi lesquelles il s'en trouve une intitulée : De élections simoniaca , qu'on présume avoir occasionné son arrestation, quoique cet « crit eût été composé dès 1760 , et par ordre du cardinal duc d'York.
STEING1X (Charles), bénédictin allemand du xvir siècle, s'est fait connaître par une Histoire de son ordre en Allemagne, 1619 et 1638, 2 vol. in-fol., et par quelques ouvrages de piété. Parmi.ces derniers, on distingue la
Vie de saint Joseph, Munich, 1616, in-8*. Ce petit ouvrage est assez recherché pour les singularités qu'il renferme, et pour les jolies figures dont il est orné.
STELLA (Jean), est connu par les Vies des souverains pontifes, qu'il a données au public. Cet ouvrage, digne de grands éloges, fut imprimé à Raie par Michel Furter, l'an 1507. Il commence h saint Pierre, et finit au commencement du règne de Jules IL
STELLA ou plutôt Èstela (Didacb), Espagnol de l'ordre de Saint-François, se distingua dans la chaire, fut confesseur du cardinal de Granvelle, et enseigna la théologie à Madrid. 11 mourut vers l'an 1582. On a de lui : Dp modo concionandi ; un Commentaire sur saint Luc et sur le psaume cxxxvi; De ranitate et contemptu mundi , etc.
STELLART (Prosper), né a Tournay vers 1586, se lit augnstin, fut prieur, visiteur de la province belgique, fit un vovage en France et en Espagne, se rendit à Rome pour les affaire* de son ordre, et mourut a Gaëte, dans le royaume de Naples , le 10 août 1626. Il avait de la littérature , mais peu de critique. Ses principaux ouvrages sont : De coronxs et tonsuris paqnarum, jud&orum, christiano~ rum, etc., Douai, 1625. Il y a beaucoup de savoir, mais souvent étranger a son sujet. Budlii Ben zonii Bomani dissertaliones et commentant! in Magnificat, etc., Douai , 1625, in-fol.; Fundamina et régula- omnium ordinum monasticorum et militarium, Douai, 1626, in-4"; Annales monastici. Douai , 1627, in-V*. Il ne va que jusqu'à l'an 600. Il y a beaucoup de faits apocrvnnes.
STENGKI.IUS (George), jésuite d'Augsbourg, docteur et professeur en théologie, recteur du collège de Dillingen, mort à Ingolstadt, l'an 16ol, à 66 ans, a publié plusieurs ouvrages, entre autres : les Vies des saints Wilfibald, Wunibad et Walburg, honorés h Aichstaedt, d'après un vieux manuscrit; Judcjc et dux livreticorum hujus temnoris: des ouvrages polémiques, entre lesquels il y en a plusieurs contre Jacques Reihing (voy. ce nom). — Il ne faut pas le confondre avec Laurent Stesoeliis, dont on a un Traité sur les monstres, assez bien écrit en latin , où il y a des choses curieuses, des vues sages et chrétiennes, mais pas toujours assez de discernement et de critique.
STERNE (Lurent), curé et prédicateur anglais, né à Clonmel. en Irlande, le 24 novembre 1713, eut l'esprit bouffon et frondeur de Rabelais. Il excitait le rire, non-seulement par ses plaisanteries, mais par une figure singulière . et une façon de s'habiller plus singulière encore que sa figure. Malgré le revenu de ses béi îéfices et le produit de ses ouvrages, dont la seconde édition lui valut 2'i,000 livres, il mourut très-pauvre en 1768, à Londres. Son goût pour la dépense était extrême, et sa succession ne produisit à sa femme et à sa fille que des dettes. Ses ouvrages, traduits en français par Fresnais, de Ro uiai et Salaville, ont été publiés par Bastien, 1803, 6 vol. in-8*. On avait déjà donné, en français : Voyage sentimental, in-12, plein
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de frivolités, de sentiments romanesques , mous et lâches, noyés dans le plus ennuyant verbiage; et le second, La vie et les opinions de Tristram Shandy, k vol. in-12. C'est une bouffonnerie continuelle , dans le goût de Scarron. — Tel est l'article que les diverses éditions de Feller ont reproduit sur un écrivain, trop souvent licencieux, qui jouit d'une " certaine popularité parmi les Atul lis, article que nous n'aurions point conservé dans ce Dictionnaire, malgré les Sermons asn'z nombreux (en 6 vol. sous le nom d'Yarick), que nous pouvions ajouter à la liste des ouvmges de Sterne, si nous n'avions pensé qu'on trouverait ici avec plaisir quelques réllexions qu'il écrivit à son point de vue sur le caractère des livres sacrés , de même qu'ailleurs nous avons cru intéresser en rappelant une composition religieuse de Molière. Voici en. quels ternies l'auteur du Voyugr sentimental établit la comparaison entre l'éloquence profane et l'éloquence sacré'- : « 11 y n deux « sortes d'éloquei.ce ; l'une emnérite à peine « le nom : elle consiste en un nombre tixe « de périodes arrangées et compassées , et « de ugures artificiel) • s , brillantées de mots « à prélention. Celte éloquence éblouit, mais « éclaire peu l'entendement. Admirée, alfec- « tée par les demi-savants, dont le jugement « est aussi faux que le goût est vicié, elle est « entièrement étrangère aux écrivainssacrés. « Si elle fut toujours estimée comme étant « au-dessous des grands hommes de tous les « siècles, combien a plus forte raison a-t-elle « dû paraître indice de ces écrivains que « l'esprit d'éternelle sagesse animait dans « leurs veilles , et qui devaient atteindre à « cette force, cette majesté, cette simplicité « à laquelle l'homme seul n'atteignit jamais l « L'autre sorte d'éloquence est entièrement « opposée à celle que je viens de censurer, « et elle caractérise visiblement les saintes « Ecritures. Son excellence ne dérive pas a d'une élocution travaillée et amenée de « loin, mais d'un mélange étonnant de sim- « plicité et de majesté , double caractère si « difficilement réuni, qu'on le trouve bien « rarement dans les compositions purement « humaines. Les pages saintes ne sont pas « chargées d'ornements superllus et affectés. « L'Etre infini ayant bien voulu condescen- « dre à parler notre langage pour nous ap- « porter la lumière de la révélation , s'est « plu sans doute a le douer de ces tournures « naturelles et gracieuses qui devaient pén '- « trer nos ômes. Observez que les plus grands « écrivains de l'antiquité, soit grecs , soit « latins, perdent infiniment des grâces de « leur style quand ils sont traduits littérale- « ment dans nos langues modernes. La « fameuse apparition «le Jupiter, dans le « premier livre d'Homère ; sa pompeuse « description d'une tempête; son Neptune « ébranlant la terre et l'entr'ouvrant jusqu'à « son centre; la beauté des cheveux do sa « Pallas; tous ces passages, en un mot , ad- « mirés de siècles en siècles, se tlétrisseiit a et d sparaissent presque entièrement dans « les versions latines, Qu'où lise les traduc-
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« tions de Sophocle, de Théocrite, de Pindare « même , y trouvera-t-on autre chose que « quelques* vestiges légers des grâces qui « nous ont charmés dans les originaux ? t Concluons que la pompe de l'expression , * la suavité des nombres et la phrase musi- « cale constituent la plus grande partie des « beautés de nos auteurs classiques , tandis « que celle de nos Ecritures consiste plutôt « dans la grandeur des choses mêmes que « dans celle des mois. Les idées y sont si « élevées de leur nature, qu'elles doivent « paraître nécessairement sublimes dans leur « modeste ajustement : ellesbrillent à travers « les plus faibles et les plus littérales ver- « sions de la Bible. »
STERZINGER (Fkrdina^d) , religieux de l'ordre des Théalins, né le 2V mai 1721 à LichteuwOrth, dans leTyrol, où le chAteau de sa famille était situé, professa pendant trois ans la théologie morale a l'université de Prague , pois , ci 175:1 le droit canon h Mun:ch. En 1762, il fut élu supérieur de son couvent et membre de l'académie des sciences, nouvellement établie par l'électeur Maximilien-Joseph, et il débuta par un discours Sur le préjugé de la sorcellerie , en 1766, à l'occasion de la fêle de l'électeur. Il combattit aussi avec vivacité les idées et les opinions de Gassner, dans les opérations duquel il ne voyait qu'illusion et charlatanisme. Sterzinger mourut le 18 mai 1786. On cite encore de lui : Positiones selectœ ex philosophia mentis 1755), et sensuum (1756), in-fol. : ces deux thèses tirent du bruit par leur hardiesse; Disputntio canonica de quinlo lihro Decretalium, 1761, in-fol.; Uisputatio de /»*risprudentia eccicsiastica, 176V, in-4°; Pensées sur l'amour de la vérité, 176i, in-V, en allemand, ainsi que les pro ludions suivantes : La maf/ie tromperie et ta sorcellerie rêverie , 1767, in-4°; Les merveilleuses cures de Gassner dévoilées, 1775, in-8* de 55 pages. La môme année il en parut une deuxième édition, augmentée d'un Catéchisme sur les esprits, dans lequel il combat uuo foule de croyances populaiies. Cet écrit fut attaquédans un pamphlet Hnonyme, intitulé : Question : Le Catéchisme sur les esprits est-il un catéchisme catholique? Augshourg, Rieger, 1775, in-8* de V8 pages; Introduction chronologique à ïhistoire ecclésiastique , Munich, 176*-1778, 5 vol. in-8*. Cet abrégé, qui s'arrête a l'an 1700, est proprement une continuation du travail de Plétrel; la préface est de P. d'Ostcrwald. — Antoine-liegalat Sterzinger de Salzrein, né l'an 1751 à Inspruck. fut professeur de théologie, conseiller épiscopal, et, depuis 1785, curé de l'église académique de sa ville natale. Il oublia en allemand deux Dissertations sur le baptême et sur la confirmation, 1777 et 1778, in-8", et traduisit de cette langue en italien une Histoire du Tyrol, 1780, in-8 .
8TEUCUS ou Stkuco (Acglstix), surnommé Eugubinus, parce qu'il était né h Eugubio, dans le duché d Urbin , en 1496. se fit chanoine régulier de la congrégation du Sauveur, devint garde de la bibliothèque apostolique, et évêque de Kisamo en Candie. Il
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mourut à Venise en 1549. On a de lui des Notes sur le Pentateunue, des Commentaires sur 47 psaumes, et d'autres ouvrages imprimés à Paris, en 1577, et à Venise, 1591, en 3 vol. in-fol.
STEVART (Pierre), natif do Liège, enseigna la théologie à Ingolstadt , et y fut fait curé , emploi qu'il remplit très-longtemps avec beaucoup de zèle. Il devint ensuite chanoine de l'église de Liège, et grand-vicaire. Foppens, dans la Bibliotheea belyica, et les lexicographes, se trompent sur l'année de la mort et sur l'âge de Stévart. Il est prouvé, dit Feller, par le monument sépulcral qui est dans l'église de Sainte- Walburge (couvent des religieuses, et paroisse en même temps, dont il est le fondateur), qu'il est mort le 27 avril 1624, à 77 ans. On a de lui : des Commentaires sur plusieurs Epilres de saint Paul; une Apologie des jésuites , contre Lyr serus, Ingolstadt, 1575; une Edition des quatre livres de Manuel Calecas , contre les erreurs d s Grecs, avec des notes, 1608, in-4% et dans la Bibliothèque des Pères; Recueil de dix-sept auteurs tant grecs tfue latins, qui fait le septième tome des Antiquœ leetiones de Canisr;s. Ce recueil avait été publié à Ingolstadt, en 1616, in-4#; Manière de louer Dieu par les psaumes; Commentaire sur la Vie de sainte Walburge, 1616, in-4\
STEVENS (Corneille), né le 26 décembre 1747, à Wavre , diocèse do Namur, lit ses études à Wavre et à Louvain, fut reçu licencié en théologie le 19 mai 1774, et ordonné
Erétre le 23 du même mois. En 1783, il quitta ouvain et devint chanoine gradué de la cathédrale de Namur, puis, l'année suivante, examinateur synodal. Appelé à Malines par le cardinal de Franckenberg et admis dans son conseil pour l'examen des professeurs du grand séminaire , l'abbé Stevens se prononça en 1797, contre la déclaration de la souveraineté du peuple qu'on voulait exiger des ecclésiastiques belges , et contre le serment de haine à la royauté et à la monarchie, qui fut demandé quelque temps après. Il fut alors obligé de se cacher, et il resta confiné dans la retraite qu'il s'était choisie jusqu'au mois de février 1814. En 1794 on le nomma vicaire-général de Namur; il administra ce diocèse au nom de l'archevêque de Cambrai qui en était métropolitain, et du souverain pontife Pie VI, dont il tenait ses pouvoirs. En 1800, 1801 et 1802, il publia, en cette qualité , plusieurs lettres pastorales , dans lesquelles il recommandait aux fidèles la fuite ues plaisirs , les prémunissait contre la lecture des mauvais journaux, et exhortait les ecclésiastiques assermentés à se rétracter, défendant d'ailleurs de rien publier pour ou contre le serment et de traiter ces questions en chaire ou dans les catéchismes. Sa lettre pastorale du 20 janvier 1801 est pleine de sages avis au clergé sur l'oraison , sur le bréviaire, sur la célébration de la messe, etc. En 1802, le concordat ayant été publié et exécuté, Slevens résigna ses pouvoirs entro les mains du nouvel évèque , Mgr Bexon. C'est à tort qu'on lui a reproché de s'être op-
posé à cet acte de la suprématie pontificale, il en reconnut au contraire la validité et la légitimité ; mais il ne consentit jamais à admettre les articles organiques. Ce fut à cette époque qu'il s'éleva à son sujet un schisme véritable, auquel d'ailleurs il ne prit aucune part. Quelques fidèles du diocèse de Namur, ayant à leur tête deux religieux et un prêtre séculier , refusèrent de se soumettre à la nouvelle administration. Stevens. dont ils s'obstinaient à reconnaître la juridiction, les blflraa énergiqueinent , et s'efforça de les ramener; mais il ne put y réussir, et ils persistèrent dans leur opposition. On a cependant, par l'effet d'une fâcheuse méprise, appelé ces schismaliqucs stevenisles , et ce fut là une des causes des jugements inexacts portés sur Stevens. Depuis 1802 jusqu'à la chute de l'empire, l'abbé Stevens fut dans un état constant d'opposition contre le gouvernement impérial, et ses écrits, imprimés clandestinement et répandus en Belgique , contribuèrent à y exciter un profond mécontentement. La police aurait voulu s'emparer de sa personne, sa tête même fut mise à prix pour trente mille francs; mais il échappa h toutes les recherches. 11 attaqua successivement le serment de la Légion-d Honneur, qu'il considérait comme illicite, quoique plusieurs prélats l'eussent prêté ; le catéchisme de l'empire, qui était à peu près celui de Bossuet , mais avec quelques omissions ; un décret du 18 février Lw09sur les religieuses hospitalières, dont les dispositions avaient porté \>> trouble dans ces pieux établissements, en défendant le vœu de pauvreté et celui de chastetéau delà do cinq ans; les décrets de 1809 qui établirent l'université, dont l'institution lui parut dès lors dangereuse pour ia religion. Enfin, lorsqu'après la bulle d'excommunication on hésita en Belgique à continuer les prières pour l'empereur, il déclara, dans une lettre du 6 novembre 1809, qu'il ne comprenait pas comment un curé chantant ces prières pouvait être tranquille devant Dieu et devant l'Elise. Ainsi l'opposition de Slevens s'étenait à tout, et on doit reconnaître que, si ses intentions furent bonnes, il s'est souvent trompé. D'ailleurs, la violence de ses attaque» contre quelques évêques devait diminuer le respect dû à l'épiscopat, et affaiblir les liens oui uuissent le clergé à ses chefs. Il sortit de sa retraite en 1814; il avait vécu à Fleurus depuis 1802, disant la messe dans sa caverti* les jours de dimanches et de fêtes. Sa première visite fut à l'égliseoù il célébra publiquement la messe avec l'agrément du curé. 11 fixa ensuite sa résidence à Wravre, où il devint un objet d'édification. Les quatre dernières années de sa vie furent éprouvées par de cruelles souffrances. Réduit à un dénûment presque absolu, il subsistait des dons des personnes charitables. Stevens applaudit hautement l'opposition ferme et courageuse des évêques belges contre les projets anti-catholiques de Guillaume, mais il ne publia aucun écrit à celte occasion. II mourut le 3 septembre 1828, dans les sentiments b s plus édifiants.
8TEYAERT (Martin), célèbre docteur de Louvain, et un des plus savants théologiens du xvn* siècle, né le 16 avril 16V7, à Somerghem, dans le diocèse de Gand , fut député à Rome, par sa faculté , en 1675, avec Fran-
Sois Viane çtChr. Lupus. Il s'acquit l'estime Innocent XI et des cardinaux, et fit condamner 65 propositions d'une morale relâchée. De retour à Louvain, en 1682, il y rendit compte de sa mission dans un discours public. Son amour pour le travail et ses autres qualités lui procurèrent diverses places, Il fut recteur de l'université de Louvain, président du collège de Bains, puis du grand collège, censeur des livres, chanoine et doyen do Saint-Pierre do Louvain, professeur roval en théologie, vicaire apostolique de Bois-le- Duc, officiai de Louvain, et conservateur des privilèges de l'université. Il mourut le 17 avril 1701. Ce savant ne possédait pas seulement la théologie, mais il était versé dans les belles-lettres, les langues, l'histoire, etc. Il avait une mémoire prodigieuse. Toute sa bibliothèque consistait en une Bible, la Somme de Saint-Thomas, les Commentaires de Sylvius et de Wiggers, et le Bréviaire romain. Cependant, dans ses harangues et ses écrits il répandait tant d'érudition qu'on aurait dit qu'il avait sous les yeux les monuments de toutes les sciences. Il fut toujours l'ennemi déclaré des novateurs, et montra constamment le plus grand respect et la plus grande soumission pour les décisions du sainl-siége. S'il se déclara contre la morale relâchée, il ne montra pas moins de zèle contre ceux qui imposent, comme les pharisiens, des charges insupportables aux infidèles, et évitent de les toucher du bout des doigts. 11 n'épargna pas les Arnauld, les Quesnel, etc. , qui tâchèrent en vain de le perdre de réputation. A quibus,dH Foppens, indecoro pulvere sordidis (pro more omnium veterum hœreticorum) conviciorum, calumniarum, aliorutnque hujuS' modi, atrœ bilis sputamentorum plaustris obrutus fuit. Sa charité pour les pauvres était admirable; il leur distribuait tous les ans les revenus de ses emplois, et par son testament il leur légua le peu qui lui restait. Ses Œuvres ont élé recueillies en 6 vol. in-8* , Louvain, 1703. On y distingue : Annotationes inpropositiones damnatas ;Proposiliones de pontiftee ejusque auctorttate contra obtrectatorem Gallum; Polemica varia, orationes, epistolœ; Thèses sabbatinœ; D. Prosperi carmen De ingratis notis itlustratum ; Theolo-
Îrice practicœ aphorismi. Cet ouvrage, qui est 6 plus considérable de ceux de Steyaert, est écrit d'un style énergique et original, et renferme la substance de toute la théologie pratique. Dans ses ouvrages polémiques , il réfute plusieurs écrits que les jansénistes lui adressèrent; mais ces écrits se multiplièrent tellement, qu'il ne put suifire. Non mihi, ditil, si linguœ centum tint, oraque centum,non si ducentœ manus, sufficiam hodie ad respondendum legioni hominum solita charitate sua undique in me insurgent ium : quanto minus sufficiam tantis nunc distentus occupationibus aliis et in valetudine non admodum firmaf
STI
Ces raisons l'empêchèrent de répondre dans les formes aux Difficultés proposées à M. Steyaert. 11 se contenta d'y opposer : Epistola commissariorum in causa celebri Montensi de sedandis Ecclesiœ belgicœ turbis, etc., qui se trouve dans la collection de ses OEuvrxs. Un autre genre de réponse à ces Difficultés, est le décret de Rome , du 3 mars 1705, qui les condamne.
STICKER (Urbain de), jésuite, né à Dunkerque en 1717, travaillait aux Acta sanctorum , et faisait espérer qu'il enrichirait cette collection, lorsque la mort l'enleva à la fleur de son âgi», le 25 octobre 1753.
STIEVENARD (Simon-Pierre), chanoine de Cambrai, fut d'abord secrétaire de Fénelon, qui le nomma en 1703 à un canonieat de sa métropole. Ce fut lui oui acheva l'impression de la 2* édition de l'Instruction pastorale en forme de dialogue, sur le système du jansénisme (1715), à laquelle il joignit une préface où l'on trouve une liste exacto de tous les écrits imprimés de l'archevêque sur la controverse du jansénisme. En 1726, Stievenard publia une Apologie pour feu M. de Fénelon contre le Thomisme triomphant, (du P. Billuart, dominicain), in-4\ Billuart, dans son Thomisme triomphant, publié en 1725, avait reproché h Fénelon de confondre le système des thomistes avec celui des jansénistes, et de les envelopper dans la môme condamnation. Stievenard publia, la même année, deux autres Apologies, in-4% en faveur du prélat, et sur la même question, et plus tard il fit paraître un écrit latin intitulé : Con-
certationes jansenianorum , Cologne, 1730,
in-8% dans lequel il donnait une idée des disputes sur la grâce, et soutenait la doctrine de l'équilibre contre un livre imprimé récemment à Utrecht. Il mourut le 19 août 1735. Le Glav, dans ses Recherches sur l'église de Cambrai, "1825, iti-V\ cite des fragments d'une Dissertation inédite de Stievenard sur la chronologie des évéques de Cambrai, et il le croit auteur d'une Dissertation manuscrite sur le temps du pontifical de saint Géri.
STIFELS (Michel), ministre protestant et mathématicien, natif d'Estingen, mort en 1567 à Iéna, âgé de 58 ans, est moins connu par son Arithmétique que par sa fureur de taire le prophète. Il prédit que la fin du monde arriverait en 1553; mais il vécut assez pour être témoin lui-même de la vanité de sa prédiction.
STILL1NGFLEET (Edouard), théologien anglais, naquit en 1635, è Cranbourn, dans le comté de Dorset. L'évêque de Londres le fit curé de la paroisse de Saint -André, et peu après le roi Charles II le choisit pour un do ses aumôniers. Son mérite le fit élever à l'évèché de Worchestor, et le roi Guillaume 111 le chargea de revoir la liturgie anglicane. Ses ouvrages ont élé imprimés en 6 v. in-fol. On estime surtout ses Origines britannicœ ; ses Ecrits contre Locke, qui avait avancé qu'on ne pouvait prouver l'immortalité de l'âme que par l'Ecriture. On a une traduction française d'un traité intitulé : Si un protestant, laissant la religion protestante pour embrasser
celle de Rome, peut se $auver dans la communion romaine? dans lequel il soutien! l'aflirnia- (ive, comme les autres docteurs protestants consultés par Henri IV, par Elizabcthde Wol fenbuttel, etc. Ce théologien mourut à Westminster, on 1691, dans la 6V' annéedeson âge. STILTING (Je*'*), né à Wikte-Duurstede,
Îietite ville de la seigneurie d'IJtreohl, le 2% évrier 1673, se lit jésuite en 1722, mérita par son érudition d'être mis au nombre di*s lin— giographes d'Anvers, et enrichit d'un grand nombre de Dissertations savantes la célèbre collection des Acta sanctorum. On distingue surtout son Apologie de saint Jérôme. Il mourut en 1762.
STOCK (saint Simon), général de l'ordredes carmes, était du pays de Kent en Angleterre, et mourut à Bordeaux en 1265, après avoir composé des Hymnes et publié de sages règlements pour son ordre. Ses confrères ont prétendu que, dans une vision, la saint ; Vierge lui donna le scapulaire, comme une marquo de sa protection spéciale envers tous ceux qui le portaient. Launoy publia une dissertation eu 1653, pour montrer que la vision de Simon Stock est une table, fl se fonde principal- ment sur le silence dos auteurs qui , selon lui, devaient naturellement en parler; mais il a été réfuté par Benoit XIV (De canonis., tom. IV, part, n, cap. 9, pag. 1k), et par le P. Cosme do Villiers (Riblioth. carmel., tom. U, pag. 753, qui tous deux citent des témoignages des plus anciens écrivains de l'ordre des carmes. Il y en a un, entre autres, de Pierre Swaynlon, compagnon et directeur du saint, et qui le premier a écrit sa Vie. Théophile Raynaud a rassemblé tous les passages que l'on a produits en faveur de cetto vision, dans son Scapulore marianum, Oper. tom. VII. L'Oftice et la fête du scapulaire ont été approuvés depuis ce temps-là par lo sainl-siégo comme n'ayant rien d'opposé à la foi îles chrétiens, et pouvant au contraire contribuer à la piété et à la dévotion envers la sainte Vie g > : car c'est là tout ce que signilient ces sortes d'approbation; l'Eglise n ayant jamais prétendu attester la certitude d'aucune révélation ou vision particulière, même dans les saints canonisés, comme l'observent Noël Alexandre. Muratori, Benoit XIV, etc. Quant à la bulle sabbalhine, voy. Je** XXII.
STOCK (Christian), né à Camburg en 1672, fut professeur à léna, en 1717, et mourut en 1733, avec la réputation d'un homme profondément versé dans les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : Disputationes de posnis Uebrœorum capitalibus ; Clavis linguœ sanctœ Veteris Testamenti : c'est un dictionnaire hébreu. Voy- Kobertso> i William); Clavis lingtur Novi testamenti : c'est un bon dictionnaire grec ; Interpres grtrrus : Litterator grœcus ; Historia passionis Christi ; Lexicon homileticum,
STOLBLRG-STOLBERG (Frédéric -LÉopold, comte on), poète et historien danois, né le 7 novembre 1750 à Bramsle It, dans lo Holstein, d'une maison souveraine, fut emmené, dès son enfance , en Danemark , oar
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son père, et, après avoir commencé ses études dans co pays, alla terminer son éducation dans les universités de Halle et de Gœtlingue. A sa sortie de la dernière de ces écoles, il s'occupa d'une traduction en vers de l'Iliade. Il voyagea en Suisse et en Italie, avec Gtethe ut Lavater. De retour h Copenhague, il y fut fixé par sa nomination do minisire plénipotentiaire du dm- d'Oldenbourg, prinee-évêque de Lubeck, eu Danemark, puis par un premier mariage qu'il contracta en 1782. Kn 1785, il accepta un bailliage dans le pays d'Oldenbourg, et il en prit possession après avoir rempli une mission assez, importante, au nom du duc, à la cour de Russie. Devenu veuf en 1788, il se remaria, en 1790, à Berlin, où il avait été envoyé par le prince régent de Danemark, avec une commission d'un grand intérêt, i) lit alors un nouveau voyage, dont I publia une relation curieuse qui embrasse une grande partie de l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, la Sicile; cette relation est en 4 volumes. Placé, à son retour, à la tête du gouvernement, du consistoire et des finances du prince évôque de Lubeck, il sut encore trouver du loisir pour se livrer a ses études favorites, et publia la traduction des derniers discours de Socrate et des plus sublimes dialogues de Platon. Il lut et compara les plus habiles controversisles catholiques et protestants, et cet examen eut pour résultat sa conversion. Kn 1800, il abjura le luthéranisme et lit profession de la foi romaine. Ses amis, Klopstock, Gleim et Jacobi, que cette démarche indisposa d'abord contre lui, finiront par lui rendre leur amitié; mais Voss ne la lui pardonna jamais. Le comte de Slolberg entreprit une Histoire du christianisme dans les principes des catholiques, et publia à Hambourg, on 1806, son histoire, qu'il n'a pu conduire que jusqu'à la Un du >r siècle, et qui forme 15 vol. in-S°; une k' édition < n fut donnée à Vienne en 1816, et elle fut traduite en italien par ordre du souverain pontife. Le comte de Slolborg avait aussi publié, en 1815, une Vie d'Alfred le Grand. Il est mort dans sa terre de Sundermuhlen, dans le pays d'0<nabruek, en 1819, peu de jours après avoir fait paraître un opuscule sur YAmour de Dieu. La conversion du comte Stolberg lui suscita beaucoup de tracasseries. Un prince protestant lui dit eu le recevant : « Je « n'aime pas ceux qui changent de religion. « — Ni moi non plus, répondit le comte; et « si nos ancêtres n'en avaient pas changé il « y a trois siècles, je n'aurais pas été obligé « de reprendre celle qu'ils quittèrent. » 11 a encore laissé : une trad. des deux traités do saint Augustin, De la vraie religion, et Des maurs de l'Eglise chrétienne, Munster, 1803; l'Esprit du siècle, rcimpr. avec un Dialogue intitulé Lessing, et un petit traité, De notn langue, 1818, 1 vol. in-12; Réflexions et considérations sur les saintes Ecritures, 2 vol.; le Livre de la charité.
STOHCH Nicolas), l'un des chefs des anabaptistes, et le fondateur de la secte des paciticateurs, né sur 1 1 fin du x>" siècle à Stolberg, dans Ja Saxe, mort à Munich en 1530,
traduisit son nom, qui, en allemand, signifie une cicogne, par celui de Pelargus. Exagérant les principes posés par Luther, il prétendit, par exemple, que Luther ayant établi qu'on est justifié par la foi, et non par les sacrements, les enfants n'étaient point Justifias par le baptême, et qu'ils devaient être fous rebaptisés. On sait que le nom d'anahnptistes signifie rebaptisants. Storch soutint qu'il fallait renoncer aux lumières acquises nir l'étude, pour ne consulter que l'esprit intérieur et s'abandonner à l'inspiration; et l'on vit les élèves d" l'université de Wittenberg accueillir cette doctrine en brûlant publiquement leurs livres. Les ignorants, qui forment partout la classe la pins nombreuse, îuo pouvaient manquer de goûter de tels enseignements. Luther, irrité, obtint do l'électeur de Saxe un ordre de bannissement contre Storch, qui se retira avec Munccr îi Zwickau. Les deux sectaires répandirent leurs erreurs dans cette ville, puis ils parcoururent la Souabe, la Thuringe et la Franconie, instituant parmi leurs partisans la communauté des biens et l'indépendance la plus absolue. Muncer, qui avait soulevé les paysans contre les seigneurs, ayant été défait par le comte Hansfeld, Storch s'enfuit dans la Silésie; banni do Freistadt, où sa présence excitait de grands troubles, il se rendit, en 1527, dans la Pologne, où il jeta les fondements de la secte des hernhutes ou frères Moraves. Enfin il fut obligé de fuir encore une fois, et il alla finir ses jours en Bavière. On neut consulter Y Historiaanabaptistica, d'Arno'd Mebov , Cologne, 1027, in-4* ; les Annale» anabaptiitici, de J.-H. Ottius, RAle, 1672. in-4° ; Seckendorf, dans son Histoire de la réforme, etc.
STORCH (Ammoiib), théologien allemand, de l'ordre de Sai*U-Dominiquo, appelé en latin Pelargus, combattit avec zèle les hérétiques par ses sermons et par sps écrits. Il assista, en 1546 et 1552, au concile de Trente, en qualité de théologien de l'archevêque de Trêves, et se signala dans celte auguste assemblée j>ar son éloquence ; il mourut h Trêves, en 1557. On a de lui un Traité du sacrifice de la messe, contre OEcolainpade, et un recueil de ses Lettres à Erasme, avec celles que ce savant lui avait écrites, et d'autres ouvrages, Fribourg, 1534, in-fol. Sou stvle est assez poli.
STOSCH (Gi illume), né a Berlin, en 1046, mort dans la même ville, en 1707. est tuteur d'un livre intitulé : Concordia rationis et fidei, imprimé a Cubcn,sous le nom d'Amsterdam, en 1692. Ce livre est infecté des idées des sociniens et des athées. On l'obligea de se rétracter, ce qu'il fit sans changer de sentiment. — Il ne faut pas le confondre avec Phdipne Stosch. Voy la fin de l'article Picabt (Bernard).
STOZ (Matthieu), né a Mickenhausen, en Souabe, l'an 1614, entra chez les jésuites, et enseigna 30 ans la philosophie et la théologie. Le plus connu de ses ouvrages est Tribunal pirnitentitt. 11 mourut à Munich, le 13 janvier 1678
STRAMBI (Vincent-Marie), né a Civila- Vecchia, l'an 1745, s'associa l'un des premiers, après qu'il eut été ordonné prêtre, an vénérable Paul de la Croix, fondateur des Passionistes, qui mourut en odeur de sainteté, le 18 octobre 1775. Strambi se consacra aux missions, aux catéchismes et aux autres exercices du ministère évangélique, et, en 1801, il fut nommé évèque de Macérai* et de Tolentino par le pape Pie VIL Son ardente char té et la sagesse de son administration bu assurèrent bientôt l'estime et la vénération générales. Il subit avec une héroïque constance la déportation h laquelle son attachement pour le pape l'avait tait condamner. 11 sut tellement captiver les bonnes grAces de tous les habitants dans les villes où il fut envoyé, et particulièrement h Milan, qu'il y recueillit d'abondantes aumônes pour les wuvres do ses diocèses. Lorsqu'enfin il lui ut permis de revenir au milieu de ses ouailes, il s'occupa aussitôt de réparer le mal fait pendant son absence, de relever les établissements de piété et d'augmenter le nombre de ceux qui existaient déjà. Depuis l'époque où il était devenu évèque jusqu'à l'âge le plus avancé, il no cessa de prôc'ier la parole de Dieu ; il le lit même dans les diocèses voisins où l'appelaient ses collègues. Mais, pour obtenir sa présence, ceux «ci devaient se munir d'une permission apostolique ; car il ne voulait pas manquer aux lois de la résidence. A la doctrine, a la charité, à la prudence, il joignait une profonde humilité, qui lui lit, plusieurs fois, chercher h se démettre de son évôché, ce qu'il obtint enfin du pape Léon XII, en 18*23. Ce pontife voulut qu il vint habiter auprès de lui, au Quirinal, où il résidait alors. A son arrivée à Rome , Mgr Strambi trouva le pape malade; peu de temps après, cette maladie empira au point de faire craindre pour ses jours. Dans cette extrémité, Mgr Strambi eél bra le saint sacrifice, pendant lequel il offrit sa propre vie
Jour prolonger celle du souverain pontife, loin d'une fui ardente, le prélat dit aux assistants que Dieu avait agréé son offre ; il appela par so i nom l'auguste malade, qui en ce moment entrait en agonie, et qui, éprouvant aussitôt une amélioration sensible, ne larda pas B être entièrement rétabli, tandis que son ami, frappé d'apoplexie, mourut presque subitement, le 2 janvier 1825. Mgr Strambi a laissé après lui une telle réputation do sainteté, que la cause pour sa béatification ci canonisation a été introduite le 17 juin 1843; la commission en a été signée par Sa Sainteté le 25 du même mois. On lui doit plusieurs ouvrages en italien : Des trésors que nous avons en Jésus-Christ, notre Sauveur, et des wyst'res de sa passion et de sa mort, source de tout bien; Exercice de courtes méditations sur la passion, pour tous les jours du mois, 6e édition, Rome, 1797; Vie de Paul de la Croix, Macerata, 1805, 3 vol.; Exercices et mouvements pieux vers le sang de Jésus- Christ, avec une manière d'entendre la messe, 1813 ; Règlement de vie pour un jeune homme , Règlement de vie pour une jeune personne,
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1813 ; Aiguillon aux curés pour l'accomolistement exact de leurs devoirs, 181V ; Dévotes réflexions sur une image du crucifix; Instructions sur les vertus théologales et l'acte de repentir; le Mois sanctifié par des considérations sur le sang de Jésus-Christ, Rimini, 1821. Les Passionistes font les trois vœux ordinaires, avec un quatrième, par lequel ils s'engagent a répandre la dévotion h la passion du Sauveur, et à imprimer dans le cœur des fidèles le souvenir continuel de ce grand acte de notre rédemption. Ils s'appliquent à remplir ce dernier vœu par les missions et les retraites qu'ils donnent, et, en général,
£ar les exercices du ministère apostolique, es religieux sont déchaussés et ne portent qu'une semelle de bois attachée aux pieds avec des courroies. Leur couche est une simple paillasse, sur laquelle ils doivent reposer tout habillés. Ils se lèvent vers minuit pour chanter matines au chœur. C'est là aussi qu'ils récitent en commun, dans le cours de la journée, les autres parties de TolTice, en se tenant toujours debout. Trois fois par semaine ils prennent la discipline. Outre les jeûnes prescrits par l'Eglise, ils observent le carême de l'Avent, et, le reste de l'année, ils jeûnent les mercredis, les vendredis et les samedis. Ils mènent la vie commune, et ne subsistent quo des aumônes des fidèles.
Leurs habitations portent simplement le nom de Maisons de Retraite. Elles sont b;\ties dans des solitudes, où ils doivent s'occuper de leur salut dans le silence et la méditation. Ils ont deux heures et demie de méditation. Leurs maisons sont ouvertes à tous ceux qui désirent faire les exercices spirituels. Les religieuses passionistes observent la même règle, sauf les articles qui ne leur sont point applicables.
STRAUCH (François-Raymond), évêque de Vich en Catalogne, naquit, en 1760, a Tarragone, d'une mère catalane et d'un père suisse, qui servait, avec le grade de capitaine, dans un régiment de cette nation au. service de l'Espagne. Après avoir fait ses premières études à Saragossc, il embrassa la règlo des franciscains dans un couvent de l'Ile de Majorque, où son père se trouvait alors avec son régiment. 11 professa la philosophie dans un couvent de son ordre; puis, pendant vingt-cinq ans, la théologie à 1 université de Palma, ce qui ne l'empêchait pas de se livrer à la prédication, à la pratique des bonnes œuvres, et de s'imposer toutes les rigueurs de la pauvreté volontaire. Ses connaissances étaient aussi variées que profondes, et il parlait avec facilité l'italien, le français, l'anglais et l'allemand. 11 avait dressé une carte topographique do Majorque, que l'on citait pour son exactitude. L'emploi d'aumunier de régiment auquel il fut appelé pendant les guerres que l'Espagne eut à soutenir contre Napoléon, lui donna l'occasion de déployer un autre genre de dévouement, et souvent on le vit exposer sa vie pour secourir les blessés sur le champ de bataille: une fois, ses vêtements furent percés de balles. Des scandales qu'il ne put réprimer lui
firent quitter le régiment. Durant l'invasion, le P. Strauch publia quelques écrits, sous uu nom supposé, notamment un Discours sur l'influence de la religion dans la carrure des armes, et il traduisit en espagnol les Mémoires sur le jacobinisme, par l'abbé Barruel. Il fit aussi paraître un savant ouvrage sur les immunités ecclésiastiques, et cette publication, non moins que la précédente, indisposa contre lui les ennemis déclarés ou secrets do la religion. En 1812, le P. Strauch rédigeait a Majorque un journal qui paraissait deux fois par semaine, sous le titro de Semanario cristiano-politico, et dont l'objet était de combattre les doctrines anti-chrétiennes. La collection, Palma, 1812-1814, en forme cent six numéros. Les personnes qu'irritait son zèle le dénoncèrent aux tribunaux, et il demeura neuf mois en prison, sans vouloir
Sroliler des occasions qui lui furent oflertes o s'évader, mais aussi sans vouloir reconnaître la compétence des juges sur les matières spirituelles. A peine le roi Ferdinand VII eut-il recouvré ses Etats, qu'il nomma le P. Strauch à l'évèchô de Vich, alors vacant par la mort du vénérable François Veyna Y Mola. Le nouveau prélat, après avoir été sacré à Barcelone par l'évèque d Urgel, continua do mener la vie d'un humble et fervent religieux. Le zèlo avec lequel il s'opposa à la publication d'un livre dangereux pour la foi lui suscita do nouvelles contradictions, et bientôt le serment à la constitution des cortès fut pour lui une autre cause d'épreuves pénibles. Il ne consentit à le prononcer qu'après que le monarque en eut donné l'exemple, el il refusa constamment de se prêter à ce qui était contraire à la loi de Dieu et aux règles de l'Eglise. C'est ainsi qu'il refusa de publier le décret des cortès, du 25 octobre 1820, qui soumettait les réguliers aux ordinaires : ce refus lo fit traîner dans la citadelle de Barcelone. Un tribunal le condamna à mort, mais il appela de cette sentence et fut absous. Seulement il devait être transféré à Tanagone, ville qui lui était assignée pour sa résidence. Un détachement de troupes fut chargé de le conduire, avec un do ses religieux, à Tarragone. Quand on fut arrivé à Vallirana, à moitié chemin de Barcelone à Villafranca, le coui- > mandant fit descendre l'évèque de voiture, ' et, d'un coup de pistolet, l'etendit mort; lo f religieux fut également massacré. Cet évé- ? neuieut se passait au mois d'avril 1823. Telle était la terreur qu'inspiraient les meurtriers, que les corps des deux martvrs restèrent trois jours sans sépulture. On n'osa les enterrer dans le cimetière do Vallirana qu'après en avoir obtenu la permission du chef politique de la Catalogne. L'année suivante, la tranquillité étant rétablie, on transféra en procession les deux corps à l'église cathédrale de Vich, où on leur fit des obsèques solennelles. L'oraisou funèbre du vénérable prélat, qui y lut prononcée (12 févr. 1824) par le P. Raimond de Jésus, supérieur des trinilaires déchaussés de Vich, a été impr. à Perpignan, 1824, in-8% de 70 p., en espagnol.
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8TREIN (Richard), Strinius , baron de Schwarzenau en Autriche, conseiller bibliothécaire et surintendant des finances de l'empereur, mourut en 1601, et a laisséVmelques ouvrages : un traité De gentibus et familiis Romanorum, Paris, 1599, in-fol., où il a éclairci les antiquités romaines : des Discours pour défendre la liberté des Pays-Bas. Cette liberté devait, selon ses vues, conduire à professer le protestantisme, qu'il avait luimême embrassé. Commonitorium de Roberti Bellarmini scriptisatque libris. C'est un nain qui combat un géant; car la théologie n'était point du tout l'affaire de l'auteur.
STRE1THAGEN (André), né à Merzenhauss, près de Juliers, mort vers 16!»0, eut la direction de l'école et de l'orgue du collège des chanoines d'Heinsberg. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages ignorés, — Pierre Streithagen, son fils, né h Heinsberg, dans le duché de Juliers, le 27 novembre 1595, s'appliqua aux belles-lettres et à la musique, comme son père, il fut successivement chanoine à Heinsberg, à Cranenbourg dans le duché do Clùves, et à Wassenberg. 11 était encore vivant en 1670, Nous avons de lui : Vita sancti Ililarionis, en vers avec des notes ; Eburo , «ire Panegyricus historicopoeticus in civitatem Leodiensem, Liège, 1632, m-'*"; Somnium sive Poema in Ruram (Roër), rivière du duché de Juliers, dans les Annales Cliviœ, et grand nombre de pièces de vers ; Successio principum Juliœ , Cliviœ , Montium, etc., Dusseldorf, 1629, in-V. — Plusieurs auteurs ont confondu ce Pierre Streithagen avec un autre du môme nom, né à Aix-la-Chapelle , en 1592 , qui fut ministre de la religion prétendue réformée a Emmerick, puis prédicateur et conseiller de Frédéric V, électeur palatin, et ministre à Heidelberg, mort le 12 juin 1654. On a de ce prédicant : Florus christianus, sive Historiarum de rébus christianœ religionis libri IV, Cologne , 1640, in-8". La haine contre l'Eglise catholique s'y montre à découvert. Novus homo, sive de Regeneratione tractatus, etc. ^ STKIGEL1US ( Victorim's ) , né à Kauffbeuren dans la Souabe, en 152b, fut un des premiers disciples de Luther. Il se trouva à la conférence d'Eisenach en 1556, sur la nécessité des bonnes œuvres, et eut l'année suivante une vive dispute avec Francowitz. Depuis ce temps, il ne cessa d'être en butte aux théologiens protestants , qui le firent mettre en prison en 1559 , d'où étant sorti trois ans après, il enseigna la théologie et la logique à Leipzig ; ses ennemis lui firent ensuite défendre de continuer ses leçons. Il fut obligé de se retirer dans le Palatinat, devint professeur de morale à Heidelberg, et y mourut en 1569, h 45 ans. On a de lui des Notes sur l'Ancien et le Nouveau Testament, et sur d'autres ouvrages , où il ne fait pas difficulté de s'éloigner des sentiments de ceux de sa communion.
STROZZ1 (Cyriaco) , philosophe péripatéticien, né à Florence en 1504, voyagea dans la plus grande partie de l'univers, sans que ses voyages interrompissent ses études. Il
professa le grec et la philosophie avec beaucoup de réputation à Florence, a Bologne et b Pise, où il mourut en 1565, à 61 ans. On a de lui un 9* et un 10' livre en grec et en latin, ajoutés aux huit livres qu'Aristote a composés de la République; il a bien pris l'esprit de cet ancien philosophe, et l'imitateur égale quelquefois son modèle. — Laurence Strozzi , sa sœur, née au château de Cappalla. à 2 milles de Florence, l'an 1514, mourut en 1591 , religieuse de l'ordre de Saint- Dominique. Sans songer à devenir une savante, elle s'appliqua tellement à la lecture, qu'elle apprit diverses langues, surtout la grecque et la latine, et devint habile dans plusieurs sciences. Nous avons d'elle un livre d'Hymnes et d'Odes latines, sur toutes les fêtes que l'Eglise célèbre, Parme, 1601, in-8°. Cet ouvrage a été traduit en vers français par Simon-Georges Pavillon.
STROZZI (Thomas), jésuite, né à Naplesen 1631, s'est fait une réputation par ses ouvrages. Les plus connus sont : un noëme latin »ur la manière de faire le chocolat ; un cours sur la liberté, dont les républiques sont si jalouses; dix Discours italiens, pour prouver contre les Juifs que Jésus-Christ est le Messie; un grand nombre de Panégyriques, où il y a beaucoup de pensées ingénieuses.
STRUYS (Jean), Hollandais, célèbre par ses voyages en Moscovic, en Tartarie, en Perse, aux Indes , etc. , s'appelait Jean Janszoon Strauss. 11 commença à voyager l'an 1617, par Madagascar jusqu'au Japon; puis l'an 1655, par l'Italie dans l'Archipel; et enfin l'an 1668, par la Moscovie, en Perse, et ne revint dans sa patrie qu'en 1673. Les Relutions qu'il eu avait faites furent traduites après sa mort par Glanius, en français, sous le titre de Voyagesde Jean Struys, etc. Elles parurent à Amsterdam, en 1681, in-4°, et depuis en 3 vol. in-12,ibid., 1725, et Rouen, 1730. Elles sont intéressantes : mais il y a bien des choses fausses ou mal vues; eh particulier, ce qu'on y dit des hommes à queue de l'Ile de Formose est démenti par tous les autres voyageurs. 11 peut s'y trouver, comme ailleurs", quelques individus qui ont un prolongement exotique de l'épine du dos ; mais c'est une anomalie particulière qui n'affecte point l'espèce, et ne fait point une monstruosité nationale. {Voy. le Catéchisme philosophique, n° 49.)
STRYPK (Jean), prêtre anglican, né à Londres en 1643, fut un célèbre antiquaire : il avait fait ses études à Catherine-Hall dans l'université de Cambridge, où il prit le degré do maltre-ès-arts. 11 fut nommé, en 1669, recteur de la paroisse de Theydon-Boys, dans le comté d'Eosex, et permuta la même année ce bénéfice pour celui de vicaire perpétuel de Low-Leyton. 11 exerçait on même temps l'office de prédicateur à Hakney. Il était profondément versé dans l'histoire en général, et particulièrement dans la biographie. Un assez grand nombre d'ouvrages furent le fruit de ses laborieuses recherches. Les principaux sont : les Vies des archevêques Cranmer, Grindal et Whitgift, du docteur Helmer, évêque de Londres, de sir Thomas
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Smith, et de sir John Cheke ; des Mémoirei sur l'histoire ecclésiastique, 8 vol. in-fol., outre beaucoup d'autres doctes écrits. Ce savant mourut a Hakney le 11 décembre 1737.
BTUART (Gilbert), historien, né à Edimbourg en 17*2, d'un père qui était professeur d'humanités, lit ses études dans cette ville avec succès. A l'Age de 20 ans il publia sur la constitution britannique un ouvrage qui établit sa réputation, et lo Ht recevoir docteur en droit. Encouragé par l'approbation du public, il demanda la chaire de droit; cette chaire lui ayant été refusée, il passa à Londres, où il travailla pendant plusieurs années pour le Monthly Revieu). De retour dans sa patrie, il y établit, en 1775, Y Edimburgh Magazine, qui cessa do paraître en 1776. Il revint do nouveau à Londres, et fut un des rédacteurs du Political Herald »>t de YEnylish Bevietc. Stuart était né pauvre, et ne dut son existence qu'au produit de ses travaux littéraires. Des raisons de santé l'ayant obligé de se retirer au village de Musselbourg , eu Ecosse, il y mourut en 1786, à l'âge de i* ans. 11 a hussé : Dissertation sur l'antiquité de la constitution britannique, Edimbourg, 1762; Tableau des progrès de ta société en Europe, 1762 , ln-8* ; Observations sur l'histoire du droit public et constitutionnel de l'Ecosse; Histoire de la réformation en Ecosse; Histoire de l'Ecosse depuis la information jusqu'à la mort de la reine Marie, Londres, 1 <8li. Cette histoire est très-cstiinée.
STUNICA (J acqi es-Lopez), docteur de l'université d'Alcatel écrivit contre Erasme et contre les Notes de Jacques Le Fèvre d'Etaples, et sur les Epltres de saint Paul. Il mourut à Naples en 1330. On a encore de lui un Itinerarium, dum Compluto Romain proficisceretur. — 11 était parent de Diego Sti mua, docteur de Tolède, et religieux augustin, qui vivait dans le mémo siècle Celui-ci a lait aussi plusieurs ouvrages, entre autres un Commentaire sur Job.
STUPPA ou Stolp, parent de Pierre Stuppa,
3ui se distingua à la tele d'un régiment suisse e son nom à la bataille le Sein f, et qui, après avoir été fait colonel des gardas suisses eu 1685, fut employé dans diverses négociations en Suisse qu'il termina avec honneur, naquit dans le pays des Grhons, et l'ut d'abord pasteur de l'église de Savoie à Londres, où il eut la confiance de Cromwell. 11 quitta ensuite le ministère pour les armes, devint brigadier dans les troupes de France, et fut tué à la journée de Sleink rkc, en lt»i)2. Il est auteur du livre intitulé : la Religion des Hollandais, 1673. iu-12. que Jean Braun, professeur à Groningue, réfuta assez mal dans sa Véritable religion des Hollandais, 1675, in-12.
9TUKM (Christophe -Chrétien, prédicateur et écrivain allemand du xviu' siècle, naquit à Augsbourg, en 1710, et mourut en 1786, étant premier pasteur de la paroisse de Saint-Pierre à Nauinbourg. 11 est avantageusement connu par ses Considérations sur les autres de Dieu dans le règne de la nature et de la Providence, pour tous les jours do l'année, traduites en français en 3 vol. in-12, et :é-
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imprimées en 1817 , avec des corrections. M. Cousin-Despréaux, pour propager davantage l'excellente morale et les leçons instructives que renferme cet ouvrage, l'a refondu dans un nouvel ouvrage qu'il a publié so- s le titre «le Leçons de la nature, ou VHistoire naturelle, la Physique et la Chimie présentées à l'esprit et au cœur, h vol. in-12. Le but des deux écrivains, en cherchant à instruire la jeunesse sur ce qui lui est le plus essentiel de savoir, a été de nous faire admirer la puissance, la sagesse et la bonté de Dieu dans ses œuvres; de venger ou de manifester sa providence blas;>héinée ou méconnue par ceux mêmes qui jouissent de ses dons les plus précieux; de nous pénétrer envers lui de respect, de reconnaissance et d'amour; entin de nous rendre plus heureux et plus sages, en nous apprenant a entrer dans ses vues, et a bien user des présents qu'il nous fait.
SUAKES (François, , jésuiîe, né a Grenade, en 15W, professa avec réfutation à Alcala, à Salamanque et à Rome. On l'appela à Cmmbre en Portugal, et il y fût le premier professeur de théologie. Il mourut à Lisbonne en 1617, avec une rare tran (milité : Je ne pensais pas, dit-il, qu'il fût si doux de mourir. Suarès avait une mémoire prodigieuse; jl savait si bien par cœur tous ses ouvrages, que quand on lui citait un passage, dans le même instant il se trouvait en état d achever et de poursuivre jusqu'à la fin du chapitre ou du livre. Cependant, le croirait-on? a peine ce savant homme put-il être admis dans la société. 11 fut d'abord refusé ; il lit de nouvelles instances, jusqu'à demander même a y entrer parmi les frères. Entin on le reçut, et l'on était encore sur le point de le renvoyer, lorsqu'un vieux jésuite dit : « Attendons; il me semble « que ce jeune homme conçoit aisément et « pense quelquefois fort bien. » Nous avons de lui 23 vol. in-folio, imprimés à Lyon, a Mayence. et pour la dernière fois à Venise, 17V8, presque tous sur la théologie et la morale. Ils sont écrits avec ordre et avec netteté; il a su foudre avec adresse, dans ses ouvrages, presque toutes les différentes opinions sur chaque matière qu'i. traitait : sa méthode était d'ajoutei ensuite ses propres idées aux discussions théologiques, et d établir avec solidité son sentiment. La manière doid il combat les erreurs est pleine de cette logique forte et serrée qui assure la victoire au raisonnement , et qui aujourd'hui est si négligée. Grotius disait qu'il était si profond philosophe et théologien, qu'à peine était-il possible de trouver son égal. Benoit XIV, dans sou ou vi âge De synodo dicecesana, l'appelle doctor eximius, et en lui associant Vasqucz, il les nomme les deu.c lumit'res de la théologie. Bossuel, dans un de ses écrits contre Fénelon, citant ce théologien, dit : Suarès, en qui, comme l'on sait, on entend toute l'école moderne. On ne peut disconvenir cependant que sa théologie ne soit surchargée de questions inutiles ; que le savant jésuite nej>erdequeluefois de vue la noble simplicité de nos ogiues, et la majesté de la religion chrétienne: mats c'était le vice du temps, et lcs
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gens du plus grand mérite n'ont pas toujours la force ou la liberté de s'élever au-dessus de leur siècle. Du reste, sa théologie renferme de grandes lumières ; mais il serait à souhaiter qu'elles fussent dégagéos de beaucoup de discussions superflues, et qu'il fallût moiiis les chercher. Voy. saint ÂifSBLME, Durs, Gii* vina (Jean-VincentJ, Molina, Petau, saint Thomas. Son Traité des lois est si estimé, qu'il a été réimprimé en Angleterre. Il n'eu est pas de même de son livre intitulé: Défense de la foi catholique contre les erreurs de la secte d'Angleterre. 11 fut condamné à étro brûlé p r arrêt du parlement de Paris, parce qu'il parut qu'en défend ait le saint -siège contre le schisme des Anglais, il dérogeait eu
Zuelques endroits à l'autoritédes souverains, e P. Noël, jésuite, a fait un Abrégé de Sliarès, imprimé à (ienève en 1732, en 2 vol. in-fol. Labréviateur a orné so i ouvrage de deux Traités, l'un De matrimovio, l'autre De justttin et jure. Le P. Deschamps a écrit la Vie de Suarès; elle a été imprimée à Perpignan en 1671, in-4«.
SUARÈS (Joseph-Marie), savant antiquaire, était tils d'un auditeur de la rote d'Avignon, où il naquit vers l'an 1583 ; il devint prévôt de la catnédralo de celte ville, et se rendit ensuite à Rome, où le cardinal Rarbcrin lu nomma son bibliothécaire, et lui fit obtenir le titre de Camérier du pape Urbain V 111. En 1633, il fut promu à l'évéché deVaisoo. S'en étant démis, il se retira à Rome, chez le cardinal Barberiu, son ami, à .pii il plaisait par son savoir et par les agréments de sa conversation. On a de lui : une traduction latine des Opuscules de saint Nil, à Rome, en grec et en latin, avec des notes, en 1673, in-fol.; une Description latine de la ville d'Avignon et du comtat Venaissin, in-V*, etc. Il mourut en 1677, dans un âge avancé.
SUEUR (Jean Le), ministre de l'église prétendue réformée au xvu' siècle, pasteur de la Ferlé-sous-Jouarre en Brie, se distingua par ses ouvrages. On a do lui : un Traité de ta divinité de l'Ecriture sainte; une Histoire de ï Eglise et de l'empire, Amsterdam, 1730, 7 vol. in-4% et en 8 iu-8". Cette histoire, continuée parle ministre Pictct,est savante, mais pleine de préventions contre les catholiques, quoiqu'il y ait moins d'emportement que dans lesautresouvrageshisloriquesdes protestants.
SUFFREN (Jean), né à Salon, ville de Provence, en 1565, se lit jésuite, et se rendit célèbre par ses talents pour la chaire et pour la conduite des âmes, par son zèle et par la sainteté de sa vie. 11 fut confesseur de Marie de Médicis et de Louis XIU; mais, au bout de six ans, sa grand ■ franchise, dans une cour intrigante, le lit renvoyer. Il resta attaché à la reine mère, et mourut à Flessingue en 1641, en passant avec cette princesse do Londres à Cologne, où elle allait chercher un asile. 11 est auteur d'une Année chrétienne,,
Ïu'il fit a la prière de saint François de Sales, vol. in-V\ Il l'abrégea dans la suite sous le titre d'Avis et exercices spirituels. Le P. Frizon en a fait un autre abrégé, Nancy, 1728, 2 vol. in- 12.
SUG
SUGER, abbé célèbre, né en 1082 (1), fut
glacé dès l'âge de 10 ans dans l'abbaye do aint-Denis, où Loufs, fils de France (depuis Louis-le-Gros), était élevé. Lorsque ce prince fut de retour a la cour, il y appela Suger, qui fut son conseil et son guide. L'abbé Adam étant mort en 1 122, Suger obtint sa place. Il avait l'intendance de la justice, et la rendait en son abbaye avec autant d'exactitude que de sévérité. Les affaires de la guerre et les 'négociations étrangères étaient encore de son département; son esprit actif et laborieux suffisait à tout. Touché des exhortations de saint Bernard, qui prêchait une rélormedans le clergé, l'abbé Suger réforma son monastère, en 1127, et donna le premier l'exemple de cette réforme. Les personnes du mondo n'eurent plus dès lors un si libre accès dans l'abbaye, et l'administration de la justice fut transportée ailleurs. Suger était dans le dessein de se renfermer entièrement dans son cloître; mais Louis VU, près de partir pour la Palestine, le nomma régent du royaume. Suger, quoiqu'il approuvât fort la croisade, s'était opposé à ce voyage, à raison de plusieurs circonstances qui tenaient au bien de l'Etat. L'avis de saint Bernard prévalut. Les soins du ministre s'étendirent sur toutes les parties du gouvernement. Il ménagea le trésor royal avec tant d'économie,que, sans charger les peuples, il trouva le moyen d'envoyer au roi de I argent toutes les fois qu'il en demanda. Ce ministre mourut dans P abbaye de Saint-Denis, en 1152, entre les bras des évêques do Noyjn, de Senlis et de Soissons. Le roi honora ses funérailles de sa présence et de ses larmes. On a de lui des Lettres, une Vie de Louis-le-Gros, et quelques autres ouvrages dans les recueils de Du Chesne et de D. Martène, notamment : De rébus in sua administratione gestis, Paris, 16i8, in-8°. Un auteur , dont l'imagination ardente et égarée a changé l'histoire en un tissu de déclamations violentes et injurieuses, a fait de saint Bernard et de Suger un parallèle romanesque, où louant celui-ci pour déprimer celui-là, il se fonde uniquement sur le prétendu éloignement que Suger se sentait pour les croisades; supposition démentie par les faits. Après le retour de Louis, Suger, voyant Vp zèle des seigneurs français refroidi, conçut la résolution de soudoyer une aimée à ses propres dépens, et de la conduire lui-même en Palestine. Il avait déjà fait des préparatifs cons dérables pour cette expédition, lorsqu'une lièvre lente, jointe à son grand âge, l'avertit de ne plus songer qu'au grand voyage de l'éternité. (Voyez Louis IX, Pierre l'Ermite.) Son administration a fait longtemps les regrets de la France, et l'admiration des natious étrangères ; peu de ministres ont géré la cho>e publique avec autant de zèle, de sagesse, de modération et de désintéressement. Dom Gervaise a écritsa Vie, 1732, en 3 vol. iu-12. L'abbé d'Espagnac
^l) Les auteurs ne s'accordent ni sur l'année, ni sur le lieu de sa naissance, qu'ils placent à Saint- I>enis( à Toury eu Beaucc, a Sainl-Ouicr, etc.
SUL
a publié, en 1780, contre ce grand et pieux ministre, un libelle affreux, que les gens instruits dans l'histoire ont voue au mépris et à l'horreur. On a de Garât Y Eloge de Suger, qui a été couronné à l'académie française, en 1778.
SUICER (Jean-Gaspard Scqweitzer, plus connu sous le nom latinisé de), né à Zurich, en 1620, y fut professeur public en hébreu et en grec, et y mourut en 1684. On a de lui, entre autres ouvrages, un Lexicon ou Trésor ecclésiastique des Pères grecs, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 1728, en 2 vol. in-fol. — Jean-Henri Slicer, son fils, professeur à Zurich, puis h Heid«*lberg, mort en celte dernière ville, en 1705, Agé de 61 ans, se fit connaître aussi par quel-
3ues productions, parmi lesquelles on cite es Notes sur le Thésaurus ecclesiasticus, cité plus haut, insérées dans le Supplément à l'édition de 1728; un Commentaire sur l'Epitre do saint Paul aux Colossiens , Zurich, 1699, in-V\ On trouve a la suite trois discours : De fortunis Grœciœ antique; De Grœcia christiana ; et De internis Ecclesiœ reformatée terroribus.— On a quelquefois confondu ce théologien avec un autre Jean-Henri Sucer, l'un de ses ancêtres, dont on a : Chronologia Helvetica , res gestas Helvetioruin ad noslra usque tempora... complectens , Hanau, 1607, in-4°; réimprimé en 1735, dans le Thésaurus helveticus, de Fueslin.
SUISKEN (Constantin), jésuite de Bois-le- Duc, où il naquit en 171 V. s'est fait un nom par les dissertations dont il a enrichi les Acta sanctorum, collection à laquelle il travailla pendant plusieurs années. Suisken mourut le 28 juin 1771.
SULLY (Maurice dw.), évêque de Pans au xir siècle, né de parents très-pauvres dans le village de Sully, de Solliaco, sur les bords de la Loire, se rendit célèbre par son talent
Sour la prédication, et mourut dans l'abbaye e Saint-Victor, le 11 septembre 11%. 11 avait pris une grande part à la construction de la cathédrale, dont il fit poser la premièrepierre en 1163, par le pape Alexandre III, et qui ne fut terminée que sous son successeur Eudes ou Odon de Sully. « Ou connaît, dit M. « Daunou, un assez grand nombre de copies « manuscrites des sermons de Maurice, soit en « latin, soit en français ; mais son éloquence « est bien froide et sa latinité fort peu élé- « gante. Les versions françaises méritent plus « d'attention, parce qu'eues sont au m uns « un monument du langage de cette époque. « Elles ont été, dit-on, imprimées deux fois, « in-4% sans date, et in-8', à Lyon, en 1511 : « nous n'avons pu rencontrer ni l'une ni « l'autre do ces éditions. Des traités théolo- « giques De cura animarum ; De oratione « dominica et ejut septem partibus, ont quel- « quefois été attribués à Maurice de Sully ; « mais ce ne sont, en effet, que quelquès- « unes de ses prédications, réunies sous ces « titres. 11 parait avoir laissé un livre De ca- « none missœ; Montfaucon en cite un ma- « nuscrit qui existait à Bourges, et dans l'in- « titulé duquel l'auteur était qualifié Sanctus « Muuritius. Ou avait en effet une très-
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« haute idée des vertus de ce prélat, et il a « longtemps conservé de la réputation, quoi- « qu'il n'ait joué aucun rôle bien remarqua- « ble dans les grandes affaires tie son siècle, « et que son nom ne reste guère attaché qu à « la construction de l'église cathédrale de Paît ris. »
: SULLY (Eudes ou Odon de)", évêque de Paris après le précédent, naquit d'une famille illustre, à la Chapelle-Damgiion, dans le Berry. Il fut d'abord chantre de l'église de Bourges sous son frère Henri, qui en était archevêque. Sacré évêque de Paris en 1197 t< il acheva la construction de la cathédrale, s'efforça de soutenir Innocent HI dans la querelle élevée entre ce pape et Philippe-Auguste, et provoqua la croisade contre les Albigeois. Il mourut le 13 juillet 1208, à peine âgé de 40 ans. <» Ses écrits, dit M. Daunou, se réduisent « à des Chartres, ou à des épîtres ou ordon- « nances ecclésiastiques, ou synodales, dont « il n'a probablement pas été le rédacteur. « On les trouve éparses dans les compila- « tions de Duboulay et du P. Dubois , et « parmi les preuves ou pièces justificatives « de YHistoire de Paris. Les constitutions « d'Eudes de Sully sont rassemblées, à la « suite de la pragmatique de saint Louis , « dans les Œuvres de Pierre de Blois, dans « la Bibliothèque des Pères, dans la collec- « tion des conciles de Labbe, et dans le Sy- « nodicon ecclesiœ parisiensis, publié en 1674, « par l'archevêque François de Harlay. >
SULPICE-SÉVÈRE, historien ecclésiastique, naquit vers 363, dans l'Aquitaine, aux environs de Toulouse, où sa famille tenait un rang assez distingué. Aussitôt qu'il eut fini ses études, il se mit dans le barreau, et y fit admirer son éloquence. Il s'engagea dans les liens du mariage ; mais sa femme étant morte peu de temps après, il résolut de s'occuper entièrement du service de Dieu et de l'exercice des vertus chrétiennes. 11 s'attacha d'abord à saint Phébade , évêque d'Agen, et ensuite à saint Martin de Tours, suivit ses conseils, et fut son plus fidèle disciple. On ne connaît point l'année de sa mort; on sait seulement qu'il mourut au commencement du v* siècle, vers 410, suivant le P. Prato ; en 429 selon d'autres. Sulpice-Sévère avait de grands biens auprès de Toulouse, et il s'en servit pour mettre les pauvres eu état de travailler; car, étant grand ami du travail, il ne voulait pas les nourrir dans l'inaction. Sa piété n'excluait ni la politesse , ni la gaité, comme on peut le voir par le commencement de sa Lettre à Bassula, sa bellemère, et par celle qu'il écrivit à saint Paulin, en lui envoyant un cuisinier, dont toute la science se bornait à assaisonner fort mal quelques légumes. Saint Paulin de Noie, saint Paulin de Perigueux, Venance Fortunat, font les plus magnifiques éloges de Sulpice-Sévère. Il s'était engagé dans les ordres sacrés; mais il ne parait pas qu'il ait été prêtre. On lit dans Gennade que Sulpice-Sévère se laissa surprendre par les pélagiens dans sa vieillesse, et qu'ayant reconnu son erreur, il se condamna à un silence de 5 ans ; mais Jé-
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rôme de Prato, dans la Vie de Sulpice, a prouvé que le récit de Gennade avait toutes les apparences d'une fable ( voyez aussi YApologxe de Sulpice-Sévère par Bollandus, au 29 janvier). Plusieurs savants, fondés sur l'autorité do saint Jérôme, l'ont accusé de millénarisme ; il est vrai que ce docteur condamne le dialogue intitulé Gallius, et que le pape Gélas mit cet ouvrage parmi les livres apocryphes ; mais c'est précisément parce qu'il contenait de fausses conjectures sur la réédification du temple de Jérusalem, et sur le rétablissement des cérémonies légales par l'antechrist {voyez une dissertation dans Raccolta di opuscoli scientifici, tome XVIII , Venise, 1748, et la 5* Disiertation de Prato, dans son édition de Sulpice, t. I"). Nous lui sommes redevables d'un excellent abrégé d'histoire sacrée et ecclésiastique, qui est intitulée : Historia sacra. Elle renferme, d'une manière fort concise, ce q u s'est passé de siècle en siècle, depuis la création du monde jusqu'au consulat de Stilicon , l'an 400 de Jésus-Christ. Cet ouvrago a fait donner à Sulpice le nom du Salluste chrétien, parce qu'en l'écrivant il s'v est proposé cet historien pour modèle. 11 faut avouer qu'il l'égale pour lu pureté et pour l'élégance du style. On trouve dans son livre quelques sentiments particuliers , tant sur l'histoire que sur la chronologie ; mais ces défauts n'empôchent pas qu il ne soit regardé comme le premier écrivain pour les abrégés d'histoire ecclésiastique. Sleidan nous en a donné la suite, écrite avec assez d'élégance; mais, comme il était protestant, il est très-favorable à la secte. Un autre ouvrage, qui fait beaucoup d'honneur à Sulpice-Sévère , est la Fie de saint Martin, qu'il coni|>osa à la sollicitation de plusieurs de ses amis. On a encore do lui trois dialogues et plusieurs Lettres qui contiennent des traits remarquables de la vie de sa nt Martin. On lui a reproché d'avoir cru trop facilement des miracles, et d'en avoir rapporté qui n'étaient pas assez constatés; mais il en est plusieurs dont il avait été témoin oculaire ; et il faut convenir qu'à l'égard des faits extraordinaires rapportés par des auteurs sages, vertueux et éclairés , la critique de certains savants dégénère souvent en une fausse délicatesse,
3ui considère moins les preuves et l'autorité e l'historien que la nature de l'événement, qui n'est pas toujours d'accord avec leur manière d'apprécier les vues et les merveilles de la Providence. Ce qui donnerait plutôt quelque défiance du récit de Sulpice Sévère, c'est l'envie trop marquée d'élever saint Martin au-dessus de tout ce qui jouissait alors de la réputation de sainteté et du don des miracles, ce qui parait surtout dans ses Dialogues, et en termes exprès, Dialogue 1, numéros 16, 17, 18. On trouve aussi qu'il est trop prévenu en faveur de la vie monastique, au préjudice de ce qu'il devait aux clercs, aux prêtres, et même aux évéques, dont il parle fort lestement , et auxquels il semble faire un crime de ne pas vivre exactement comme les moines, d aller à
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cheval au lieu de ne monter que des ânes , d'être vêtus de bure, et autres articles qui certainement n'étaient pas l'effet d' m luxe brillant. Mais ces défauts ne peuvent pas faire supposer dans l'auteur un manquement de bonne foi, qui lui aurait fait inventer des faits qu'il dit avoir vus lui-même, ou appiis de témoins irréprochables. C'est sur la vérité de son récit qu'il fonde la prééminence de saint Martin sur les saints de son temps, ■rr l'on ne doit pas croire qu'il règle son ré- 1 cit sur l'idée de cette prééminence, quoique ces sortes de parallèles soient peu conformes à l'esprit de la vraie piété, et si judicieusement condamnés par l'auteur de V Imitât ion de Jésus-Christ, liv. m, chap. 58. Du reste, indépendamment do ce que Sulpice-Sévère rapporte de cet illustre évêque, il est certain que saint Martin était regardé comme un thaumaturge par tous ceux qui l'ont connu ; et le sage et vertueux historien défend trèsbien sa sincérité et son éloignement de toute exagération dans son 3' Dialogue, n° 5. L'édition la meilleure et la plus complète do ses écrits est celle de Vérone, 1741, 2 vol. in-fol., et 1754, 2 vol. in-4% par le P. Jérôme de Prato, oratorien de la même ville. Cette édition est accompagnée de variantes , do notes, de dissertations savantes et de la Vie du saint. Hack et Elzévir en ont donné aussi de très-belles éditions , mais défigurées par des notes fanatiques , dans lesquelles néanmoins l'on convient que tout ce que le protestantisme a entrepris de réformer existait au temps de Sulpice-Sévère , et longtemps avant lui. — Il y a eu encore saint Sulpice- Sévère, évêque de Bourges, mort en 591 , et saint Sulpice le Débonnaire , ou le Pieux, aussi évêque de Bourges, mort en 644. L'un et l'autre se signalèrent par leurs vertus et leurs lumières. Nous avons quelques Lettres de celui-ci dans la Bibliothèque des Pères. Baronius et d'autres éditeurs du Martyrologe romain confondent Sulpice-Sévère, historien ecclésiastique, avec Sulpice-Sévère, évêque de Bourges : celte erreur a été relevée par Benoit XIV, dans sa préface de l'édition du Martyrologe qu'il a donnée en 1749; il y démontre que le saint-siége n'a jamais mis le nom de l'historien Sulpice Sévère dans le Martyrologe. On lui rend cependant un culte depuis un temps immémorial dans l'église de Tours. Voy. la fin de l'art. Phébade.
SCPPEBVILLE (Daniel de), ministre do l'église wallonne de Boterdam, naquit, en 16o7, à Sauiuur en Anjou, et y fit de Donnes études. 11 les continua à Genève, passa en Hollande en 1685, et mourut à Koterdam le 9 juin 1728. On a de lui : Les devoirs de VEglise affligée, 1691, in-8'; des Sermons, in-8% 4 vol., dont la T édition est de 1726; Les vérité» et les devoirs d* la religion, en forme de catéchisme, 1706; Traité au vrai communiant, 1718, etc. Ces différents ouvrages sont estimés des prolestants.
SUKËNHUSIUS (Guillaume), auteur allemand du xvn* siècle, savant dans la langue hébraïque, est connu principalement par une bonne édition de la Mischna, qu'il, donna
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sous ce titre : Mischna, sive totius ffebraorutn juris, rituum, antiquitalum, ac lequm ornlium sgstema, cum clarissimorum rabbinorum Mnimonidis et Bartenorœ commentariis ' integris, Amsterdam, 1098-1703, in-fol., six parties, ou trois volume*, avec figures. Ou voit par ce litre que l'édition est accompagnée îles comuienlair'-s des rabbins Maimonides et Barteaora; l'auteur a joint au texte hébreu une version latine et de si vantes notes. Y 0)1. Hll.LFL, Jl D%-HaKKADOSCH.
SUUÈT (Antoine), supérieur général de la congrégat'ou des prêtres de la Doctrine chrétienne, né l'an 1692, au village de Ca riôres prés de Nimes, mort dans la maison <ie sa congrégation à Avignon, en 176V, se distingua comme professeur et comme prédicateur. Outre des écrits de circonstance sur les querellas religieuses du t'unis, à l'égard desquelles il se conduisit avec beaucoup de pi nleneo et de sagesse, il publia : Conférences de Mende, etc., en 10 vo!.; Conférences sur la morale et le décalogue, \ our servir de suite aux Conférences de Paris, du P. Semeli r, sur le mariage, l'usure et la restitution. La préface de ce livre est fort estimée. Le P. Suret avait formé un Hecueil de prônes, de Sermons et de panégyriques; mais il lui fut dérobé, et depuis il lie parla . lus en chaire que d'abondance. Il se tit dans ce g«mre une grande réputation, particulièrement dans les r traites ecclésiasliq les de Mende, que l'évèuue présidait annuellement.
SL'itlAN (Jean-Biptiste), évéque deVence et prédicateur célèbre, naquit à Saint Chamade en Provence, le 20 septembre 1670.
(Les Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique du xvnr si'cle disent en 1668 ) 11 entra dans la congrégation de l'Oratoire, et s'y livra à la prédication. Deux Avents et deux Carêmes, qu'il prêcha devant le roi, tirent sa réputation, et lui valurei t, en 1728, l'évèché de Verne, sutfraganl d'Embrun. Il fut de l'académie française, succéda a M. de Coisliu, évéque de Metz, et y eut d'Alemberl pour successeur. Cet académicien , charg ••, suivant l'usage, de faire l'éloge de son prédécesseur, s'exprime ainsi à son sujet dans son Discours (le réception: « M. l'é- « vè.| îe de Vence ne fut redevable qu'à lui— « in ne de la réputation et des honneurs « doni il a joui. Il ignora la souplesse <lu rna- « nége, la bassesse de l'intrigue, et tous ces « mo.ens raéprisablos qui raèneil aux di- « guilés par l'avilissement. 11 fut éloquent et « vertueux, et ces deux qualités lui méritè- « rent l'épiscopat et vos suffrages. » Après avoir parlé du style propre au uiscours religieux, d'Aleiubert ajoute: « Telle fut l'élo- « quence de l'orateur qui est aujourd'hui « I objet de vo* regrets ; elle fut ton hante et « sans art, comme la religion et la vérité. 11 « semblait l'avoir formée sur le modèle du « ces discours nobles et sim des, par lesquels « un de vos plus illustres confrères inspi- « ra t au eeeur nobe et sensible de notre « monarque, encore enfant, les vertus dont « nous goùions aujourd'hui les fruits, etc. » il y a néanmoins une grande distance de Su-
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rian a Massillon. Le sermon sur le petit nombre de* é'us passe pour le chef-d œuvre de Surian. Il est inséré, avec quelques autres de cet orateur, dan> le recueil îles Sermons choisis pour tous le» jours du Carême, Liège, 1733, 2yoi. in-12. On a imprimé, en 1778, son Petit Carême, p<ôchô en 1719. Kn 1733, il prononça, dans l'église métropolitaine de Paris l'oraison funèbre de Victor-Amédée, roi de Sardaigne. Il mourut le 3 août 175'».
SURIN (Jean-Joseph, jésuite, né a Bordeaux en 1600, a été célèbre, dans le xvu* siècle, par ses vertus, son zèle, ses talents pour la direction des Ames, et la grande confiance doit il j .uissait de la part d'une multitude de personnes illustres par leur naissance et par leur piété. Il mourut en 1665. On a publié ses écrits ascétiques & Avignon, en 2 vol. in-12, et un abrégé, à Nancy, en 17 Î8, sous le titre de Dinloques spirituels choisis, où la perfection chrétienne est cxpli-
Îuée pour toutes sortes de personnes, 170Ï, vol. in-12. S<»n principal ouvrage a pour titre : Catéchisme spirituel de la perfection chrétienne, 2 vol. in-12. M. l'abbé Migne l'a reproduit dans sa collection intitulée : Catéchismes philosophiques , polémiques, historiques, dogmatiques, moraux, liturgiques, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et mystiques, Paris (Montrouge), !Si2, 2 vol. in-V'. Nous citerons encore du P. Surin : Lettres spirituelles, 2 vol. in-12; Fondements de la vie spirituelle, 1669, in-18, dont le P. Brig ion do ma une nouvelle édition en 17U3. Oia la Vie de Surin par Boudon, Chartres, 1689, in-8* : mais cette vie, toute eu réllexions, olfre peu de faits.
SURIUS (Lairevt), écrivain ascétique, né à Lubeck, en 1522, étudia à Cologne avec Pierre Carmins, et se tit religieux dans la chartreuse de cette ville. Après avoir édifié son ordre par ses vertus, il mourut a Cologne en 1578, à 50 ans. Le pape Pie V en taisait un cas particulier, et écrivit à son prieur à Cologne de lui a, corder tous les soulagements que ses infirmités et son application continue le pouvaient exiger. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : un Recueil des conciles, en i vol. iu-fol., Cologne, I5ii7; les Vies des saints. 11 avait publié successivement 6 volumes de cet ouvrage d puis 1570 jusqu'en 1575; mais plusieurs savants lui ayant fourni des matériaux pour le perfectionner, il recommença une nouvelle édition. 11 publiait le second volume lorsque la mort l'arrêta. Jacques Mosander, religieux du même monastère, continua 1 • travail de Surius. On en a donné une édition complè e à Co'ogne, en 6 vol. in-fol., en 1617. Surius a profilé de la collection de Louis Lippomaui. La liberté qu'il s'est d «n iée de polir et de changer le style dc< origi iauv, et d'eu retrancher ce qu'il ne jugeai point nécessaire, a dôcrédilé ce qu'il avait compilé de meilleur. Une histoire de son temps, sous le nom de Mémoires, qui commence en 151V; < lie a étéconl nuée successivement par ls>elt, par Brachel, jusqu'en 1651, par Thulden jusqu'en 1660, et parHenri
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flrower jusqu'en 1673. On en a une traduction française, 1573, in-8°. C'est une suite de ta Chronique do Nauch'rus; il semble que Snrius ne l'a entreprise que pour démontrer la mauvaise foi de SIeidan, qui a étrangement déliguré l'histoire de son temps. Spnn<ianus en parle en ces termes (ad ann. 1556, in-8*n: Qua* Sleidanus qucesitis calumniis vel impurit derisionibus peccavit, ut frequentissime fecit, Laurentius Surius censuris suis in semitam rectam rednxit. Une excellente traduction en latin du Traité de la présence véritable de Jésus-Christ après la consécration, de Gropper, sous ce titre : De veritate corporis et sangarnis Christi in eucharistia, Cologne, 1560, iu-4*. Il a encore traduit en latin les ouvrages de Taulère, de Rusbrock, de Staphyle, et donné plusieurs ouvrages de controverse.
SUSANNE, fille d"Helcias et femme deJoakim, de la tribu de Juda, est célèbre dans l'Ecriture par son amour pour la chasteté. Elle demeurait à Babylon>- avec son mari, qui était le pl s riche et le plus considérable de sa nation. Deux vieillards conçurent pour elle une passion criminelle, et, pour la lui déclarer, choisirent le moment qu'elle était seule, prenant le bain dans son jardin. Ils 1 allèrent surprendre, et la nv naeèrent de la faire condamner comme adultère, si elle refusait de les écouter. Susanne ayant jeté un grand cri, les deux suborneurs appelèrent les gens de la maison, et soutinrent l'avoir sur, rise avec un jeune homme. Susanne fut condamnée comme coupable; mais lorsqu'on la menait au supplice, le jeune Daniel, inspiré de Dieu, demanda un second examen de cette affaire. On interrogea de nouveau les deux accusateurs. Ils se contredirent dans Jours réponses; l'innocence triompha, et ils furent condamnés par le peuple, l'an 607 avant Jésus-Christ, au même supplice auquel ils avaient injustement f ut condamner Susanne. En comparant cette héroïne à Lucrèce, dont les Uomains ont fait de si grands éloges, on ne peut que g inir sur l'aveuglement de ces moralistes qui exaltent la lâcheté d'une femme qui se tue de désespoir d'avoir commis un crime, et méconnaissent la véritable vertu, qui embrasso l'ignominie et la mort plutôt que de le commettre.
. SUSON (le bienheureux Henri) , écrivain ascétique, né probablement à Con^taiice, vers l'an 1300,d'une famillenoble deSouabe, entra dans Tordre de Saint-Dominique, et mourut à Lira en odeur de sainteté, l'an 1366. Surius a écrit sa Vie. On a de lui: Méditation» sur la Passion de Notre-Seigneur ; divers Sermons; Horloge de la sagesse, traduite en latin par Surius, sur un manuscrit allemand fort imparfait. Cet ouvrage, tel qu'il est sorti des maius de l'auteur, tut imprimé dès l'an 1V70, et avait élé traduit en français, dès 1389, par un religieux franciscain, natif de Neuchâtcau en Lo raine. Cette dernière version fut in primée à Paris, en 1493, in-fol., après avoir élé retouchée, pour le style, par les chartreux de Paris. On eu a une autre traduction, 1784, iu-12, par l'abbé de Vienne, chanoine de la Sainte-Chapelle
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de Viviers en Brie. Ses OEwre* ont été pu* bliées avec sa Vie, Cologne, 1655, 1588, lt>18, in-8u.
SUTCLIFFE (Matthieu) , Sutclivius, théologien protestant d'Angleterre, au commencement du xvii* siècle, a composé plusieurs Traités de controverse , dictés par le fanatisme et l'emportement. On en j eut juger par son livre anonyme touchant la prétendue conformité du papisme et du turcisme, Londres, 1604. Il a encore laissé : De vera Christi Ecilesia, Londres, 1600, in-4°; De purgatorio, Hauau, 1603 , in-8* ; De missu papïstica, Londres, 1603, in-4% etc. : tous ouvrages dictés par le même esprit.
SITHOLT (Bernard), né à Hamm en Westphalie, vers la fin du xvr siècle, d'une famille calviniste, enseigna le droit à Harderwick et à Leyde. La lecture des ouvrages d'isaac Casaubo'n lui lit naître des doutes sur sa religion ; celle des saints Pères, et surtout des controversistes orthodoxes, le détermina à se déclarer hautement catholique. L'archevêque de Salzbourg lui donna une chaire de droit. En 1625, le duc de Juliers le fit son conseiller. On ignore la date de sa mort. On a de lui des Dissertations sur les Institutes, dont une des meilleures éditions est d'Amsterdam, 1665. Elles sont estimées. Personne, au jugement d'Ulric Hubert, n'a appliqué
«lus sensément que lui la philosophie à la j urisprudence. II publia aussi les raisons qui
'avaient déterminé à abjurer le calvinisme , Cologne, 1625.
S13TOR. Voy. Coutl'rifr.
SWEDENBORG (Emmanuel), né à Stockholm, le 29 janvier 1688, fut nommé, en 1716,à la charge d assesseur au collège métallique de cette ville, |>ar Charles XII. Il fut anobli par la reine Ulrique-Eléonore en 1719, se rendit fameux par ses voyages, ses livres et ses extravagances. Il disait que Dieu lui avait ap-
Saru personnellement en 1743 , pour le renre capable de converser avec les anges ; il se mêlait d'annoncer les choses futures ou cachées, se vantait d'être en correspondance avec les âmes des morts, d'aller souvent en enfer, et d'être membre de la société des anges. Il mourut à Londres en 1772, h 84 ans , après avoir laissé plusieurs ouvrages dont,
rAce à la bizarrerie des goûts du siècle et l'ardeur factice de nos enthousiastes, on a fait de toutes parts des traductions. Ces ouvrages sont : un traité des Merveilles du ciel et de l'enfer ; un traité de la Nouvelle Jérusalem céleste; un traité de V Amour conjugal; un autre de la Liaison entre le spirituel et le matériel , ou du commerce établi entre Vâmt et le corps. Celui-ci a été traduit par M. Parraud, à Pa is : on en a publié à La Haye une édil un augmentée d'un Discours préliminaire et de plusieurs pièces sur la vie et les écrits de Swedenborg. On a encore de lui le Règne minéral, Leqtzig, 3 vol. in-fol., compilation inf rme qui n est d'aucun usage. On ne i eut cependant refuser à Swedenboig quelques connaissances isolées et incohérentes dans les mathématiques, la physique, l'histoire naturelle, l'anatomie , la niélaphy-
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sique et la théologie ; mais il n'y a genre de folie ni d'hérésie qui ne se trouvp dans ses ouvrages. 11 s'y décide pour l'hérésie d'Eutychès. Toutes les | latitudes accumulées contre les catholiques et les plus grossières calomnies y sont constamment répétées. Les livres saints y sont expliqués d'une manière arhitraire, ridicule et souvent indécente. Oi y trouve cependant çà el là des vérités énoncées avec la plus subjuguante énergie, telles que la suivante : « L'homme est naturelle— « ment enclin à la croyance et à l'adoration • de Dieu dans son âme ; imluence qu'il lui « faut étouffer pour passer a l'athéisme. » Swedenborg devint le chef d'une espèce de secte, assez répandue à Londres, connue aussi à Paris sous le nom de Martinittts. Elle s'accrut et trouva des adeptes parmi les gens même atteints de philosophie. Si on en croit l'auteur du Voile levé et de la Conjuration contre l'Eglise catholique, Swedenborg n'était pas un visionnaire de bonne foi, mais un socinien ou déiste hypocrite qui employait le langage des enthousiastes pour substituer au christianisme une prétendue religion naturelle. ( Voy. le Journ. hist. et litt., 15 janvier 1786, pag. 89. — 1" octobre 1792, pag. 182.) Il parut, en 1820, à Copenhague, un ouvrage qui eut beaucoup de débit ; c'est une Fie de l'assesseur Swedenborg. Elle est enrichie de plusieurs fragments de ses écrits et d'une analyse de son système ; on y voit que Swedenborg avait eu quelques idées de la cranologie que le docteur Gall a établie de nos jours. Voy. Ricin h (Edouard).
SWIFT ( Jonatua.n), surnomme par Voltaire le Rabelais de l'Angleterre, né a Cashel, dans le comté do Tipperary en Irlande le 30 novembre 1667 , mort le 29 octobre 17V5 , embrassa l'état ecclésiastique et fut doyen de Saint-Patrick. 11 joua un rôle politique assez important pendant le règne de la reine Anne, et fut du nombre des publicistes torys qui exercèrent le plus d'inlluence sur l'opinion publique. Ceux de ses ouvrages qui ont le plus contribué à répandre son nom hors de son pays, sont le Conte du Tonneau, et les Voyages de Gulliver. Le premier est une satire allégorique, où, sous les noms ûe Pierre, de Martin, e[ de Jean, il attaque tour à tourlepape, LutheretCalvin. C'est unramas de déclamations souvent impics, presque toujours prolixes et fatigantes. Le second est un ouvrage rempli d'allusions contre les institutions sociales. Parmi ses autres productions nous citerons celle qui a pour objet : des Avantages qu'il y aurait à abolir la rdi-
Îiion en Angleterre, petit écrit ingé lieux, où 'auteur tourne en ridicule les discours des incrédules et des petits maîtres d'Angleterre. Ses œuvres complètes ont été imprimées à Londres, 1735, IV vol. in-4°.
S WIN DEN ou SW1NDIN (Jérémie), théologien anglais, est connu par un Traité en anglais, sur la nature du feu de l'enfer et du lieu oit il est situé; il prétend que l'enfer est placé dans le soleil, et débite sur ce sujet des choses singulières, solidement réfutées par le P. Patuzzt, dans sa dissertation De
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sede inferni, Venise, 1767, quoique le savant
dominicain ne distingue pas assez les choses décidées par l'Eglise de celles qui ne le sont pas. (Voy. le Catéchisme philosophique, n. 461.: Drexelius avant lui, et plusieurs autres, s'étaient livrés à des conjectures sur le môme sujet. Voy. Drexelius. Le livre de Swinden a été traduit en français par Bion, et imprimé en Hollande en 1728. Le Dictionnaire des anonymes , lom. I",n. 359, parle d'une Histoire du diable , de swinden, iraduile par le même. Bion, Amsterdam, 1729, 2 vol. in-12. Peut-être est-ce le même ouvrage sous un titre différent. Les autres productions de Swinden ne sont point connues. Il mourut vers 1740, date donnée par Watkins et le Dizionario storico di Bassano. Le Dict. universel (Prudhomme), dit que Swinden mourut en 1720.
SYAGItlUS (saint), évêque d'Autun, fut élevé à l'épiscopat vers l'an 560 , et assista au 2' concile de I yon, en 567 ; au 4' de Paris, en 573; au 1" de Maçon , en 580; au 3' de Lyon, en 583 ; au 2' de Maçon, en 585, et aux autres conci es qui se tinrent en France de son temps. Lorsque, en 590, la paix du monastère que sainte Kadegonde avait fondé à Poitiers fut troublée par la fuite scandaleuse de Chrodielde, fille du roi Charibert , qui emmenait avec elle plus de quarante religieuses, Syagrius fut chargé, -avec quelques autres évôques, d'y rétablir l'ordre, et il assista au concile qui se tint à Poitiers pour cet objet. 11 parut aussi au baptême du roi Clolaire II, qui se fit à Nanterre en 5*91. Le pape Grégoire le Grand le chargea de plusieurs missions importantes dans les Gaules, et lui conféra le pallium.en élevant son église d'Autun au premier rang dans la province, après celle de Lyon, qui était la métropole. Ce pape lui écrivit plusieurs lettres, une entre autres pour lui recommander les missionnaires qu'il envoyait en Angleterre, sous la conduite de saint Augustin, en 597.
SYKES \utrcr-Aghleg) , théologien anglican, naquit à Londres en 1684. 11 avait du savoir, et jouit dans son temps de quelque célébrlé par ses écrits et ses liaisons avec les personnages les plis remarquables du clergé d'Angleterre, tels que l'evêquc de Sleadly, si fameux par la Controverse de Bangor, el Samuel Clarke. 11 partageait leurs opinions et écrivait dans le même sens. On sait que tous deux en avaient de fort libres s»r nos principaux mystères, et que Clarke, dans son livre de la Doctrine de l Ecriture sur la sainte Trinité, ne dissimula t pas son penchant pour l'ai lanistue. Voy. Clarke (Samuel), né à Norwich. Sykes professait les mêmes principes, et prit part à toutes les controverses religieuses agitées de son temps en Angleterre. Il était opposé aux souscriptions. Malgré cette opposition, il persista dans son adhésion à la doctrine de l'EJise anglicane, à l'exemple de ses deux amis, qui, tout en sapant les fondements de cette croyance, ne se tenaient point pour obligés de 'cesser d'exercer le ministère dans cette église, et de renoncer aux bénéfices dont te
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revenu était attaché a ces fonctions. Sykcs écrivit aussi contre les catholiques. Il mourut h Londres 1>« 23 novembre 1756. Nous citerons de lui : Essai sur la vérité de la religion chrétienne , dans lequel on démontre comment elle 'st réellement fondée sur l'Ancien Testament, 1725, in-8°; Réflexions sur les principes, et connexion de la religion naturelle et de la religion révé'ée, 1740, in-S° ; Sur la nécessité d'améliorer les lois concernant les papistes et de les soumettre à une révision , 1746, in-8\ On a des Mémoires sur la vie et lès écrits de A. A. S., Londres, 1785, in-8° , par Jean Disney, docteur en théologie et membre 'le la société des antiquaires.
SYLVE1RA (Jean de), carme de Lisbonne, d'une famille noble, eut des emplois considérables en son ordre. 11 mourut dans sa patrie en 1687, à 95 ans ; il y en avait 80 qu'il était entré en religion. On a de lui des Opuscules et des Commentaires sur les Evangiles, Venise, 1751,10 vol., et sur l'Apocalypse , un volume , qui ne sont proprement que des compilations. — Il ne faut pas h* confondre avec Gonzalve Sylveira , né aussi à Lisbonne, d'une famille illustre (peut-être la même), qui entra chez les jésuites, et f~o consacra aux missions étrangères. Ses travaux eurent le plus grand succès en Ethiopie , dans la Caïrerie et autres régions de l'Afrique, particulièrement dans le Monomotapa , dont l'empereur reçut le baptême, et aurait bientôt, par son exemple, amené tous ses sujets à la foi chrétienne, si des mahoiuétans, en lui persuadant que Sylveira était un enchanteur, ne l'avaient engagé, Tan 1571, à donner la mort à relui dont il avait reçu le plm grand bienfait. Il s'en repentit ensuite, et fit éira igler les imposteurs.
SYLVESTRE (François). Voy. Sii/vestre.
SYLVESTRE de Prierio. Voy. Mozzolino.
SYLVIUS ou du BOIS (François), né à Braini'-le-Comte, dans le Hainaut, eu 1581, chanoine et doyen de Saint-Amé à Douai, professa, pendant plus de 30 ans, la théologie dan* cette ville, où il mourut le 27 février 1649, en odeur de sainteté. On a de lui (!• s Commentaires sur la Somme do saint Thomas, et d'autres savanls ouvrages, imprimés h Anvers en 1693, en 6 vol. in-fol. Ci lté édition est duo eux soins du P. Norbert Delbecque, dora ni. a n, né, comme Sylvius, à Braine-le-Comte. Le 5" volume renferm • divers Opuscules, et le 6' comprend des Commentaires sur les quatre premiers livres de l'Ancien Testament. L'éditeur a omis, on ne sait pourquoi, les opuscules de Sylvius contre le jansénisme naissant. La douceur de son caractère a passé dans ses ouvrages, dans lesquels on remarque un grand eloignement de toute nouveauté. Il témoigne, dans toutes les occasions, une soumission parfaite aux décès du saiut-siége. Le docteur Rech étant venu de Louvain à Douai, pour entraîner cette université dans la faction de J..nsénius, et avant dit qu'il s'agissait précisément de défendre la d Ctrino de saint Augustin : « C'est pour la défense de « l'Augustin de Hollande, répliqua Sylvius,
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« que vous avez lové l'étendard ; et nous, « c est en faveur du grand Augustin d'Afri- « que, parce qoe c'est la doctrine des sou- « verains pontifes, pour laquelle nous sora- « mes prêts à corabaitre jusqu'au dernier « soupir. » On a son Eloge funèbre, sous le titre de la Sagesse ensevelie, Douai, 1649, in-8°. Estius et Sylvius sont les deux docteurs qui ont le plus contribué à la célébrité de l'université de Douai.
SYMMAQUE, le quatrième des interprètes de l'Ancien Testament en langue grecque, était Samaritain do nation et de religion; il se fit juif, ensuite chrétien, et embrassa l'erreur des Ebionites. Voy. Edion. Il naquit en 194, sous l'empereur Sévère, selon le P. Alexandre ; sous Commode, en 104, selon le P. Lelong; sous Marc-Aurèle, en 170, selon Tillemont. On le trouve meilleur in'erprète et plus élégant qu'Aquila. Saint Epiphanc l'accuse d'avoir eu trop d'ambition ; il le met néanmoins au nombre des sages qui ont fleuri parmi ceux de sa nation, line nous reste que des fragments de la Version grecque qu'il avait faite de la Bible.
SYMMAQUE (Qlintiis-Airelius-Avianus),
rtréfet de Rome, né dans celle ville vers le nnieu du iV siècle, était fils de Lucius Avianus Symmachus, préfet de Rome en 364. 11 fut successivement questeur, préteur, pontife, intendant de la Lucanie, proconsul en Af i-
3u ', et enfin préfet de Rome en 384. Il so éshonora par la passion qu'il fit paraître pour le rétablissement du paganisme et de l'autel de la Victoire, renversé par Constantin, rétabli par Julien, maintenu par Valentii.ien I", et oétruit de nouveau par Gratien. Il trouva un puissant adversaire dans saint Ambroise, et fut banni de Rome par l'empereur Théodose le Grand. Etant rentré en grâce avec ce prince, il fut fait consul de Rome en 391. On ignore l'époque de sa mort. Il nous reste de lui dix livres à'Epitret, Leyde, 1653, in-12, qui ne contiennent rien d'important, mais dans lesquelles on trouve sa harangue en faveur des rites païens et une latinité assez pure, une éloquence sonore, mais dirfuse et peu logique. Il avait fait d'autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous, tels que le Panégyrique de Maxime et de Théodose, et des Harangue* dont M. l'abbé Mai a recueilli quelques fragments qu'il a publiés à Milan , 1815, in-8\ Sa Requête pour le maintien de la religion païenne a été réimprimée en 1687, à, Dusseldorf, avec la Réfutation do saint Ambroise et les Lettres de ce Père ad Principes, 1 vol. in-12. — H ne faut pas le confondre avec Symhaque, sénateur et préfet de Rome, beau-père de Boëce, qui fut mis h mort l'an 525, par Théodoric, roi des Goths.
SYMMAQUE (Célii/s), pape, natif de Sardaigue, monta, le 22 nov. 498, sur la chaire de saint Pierre, après Anastase II. Le patrice Festus fit élire, quelque temps après, 1 archiprêtre Laurent, dont il croyait disposer phis facilement que de Symmaque, partisan zélé du concile de Chalcédoine. Ce schisme fut éteint par Théodoric , roi des Goths, qui,
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quoique arien, ordonna que l'on eût égard à ■
I élection qui avait été faite la première, et qui avait eu le plus de suffrages ; en conséquence, Synimaque fut confirmé et reconnu par les évéques pour pape légitime. On l'accusa ensuite de plusieurs crimes. ThéodoriG fit assembler un concile à Rome en 501 à ce sujet; mais les évéques représentèrent fortement à ce prince : a Que le pape lui-même « devait assembler le concile, que le saint- « siège avait ce droit, et par sa primauté tint rée de saint Pierre et par l'autorité d> s « concile*, et qu'il n'y avait point d'exemple « qu'il eût été soumis au jugement de ses « inférieurs. » Théodoric leur montra, par 'es lettres de Symrnaque, que ce pontife avait consenti à la convocation de ce conc ile.
II y fut déchargé des accusations intentées contre lui. Ce décret étant parvenu dans les Gaules, Jes évéques en furent alarmés et chargèrent saint Avit, évèque de Vienne, d'écrire à Rome, au nom de tous, pour se plaindre de ce que les évéques avaient pris sur eux déjuger le pape. « 11 n'est pas aisé, « dit-il, de comprendre comment un supé- « rieur, à plus forte raison le chef de l'Kglise, « peut être jugé par ses inférieurs. » li loue cependant les Pères d'avoir rendu témoignage à l'innocence du pape. L'empereur Auast*se s'était dé-lnré contre le concile de Chalcédoine, le pontife romain refusa de communiquer avec lui. Pour s'en ronger, l'empereur l'accusa dft manichéisme, quoiqu'il eût chassé de Rome 1» s partisans do celle hérésie. Le saint pape lit soji apologi •, où il parlait avec cette dignité qui convi nt au sacerdoce chrétien. Elle se trouve dans le tome IV de la collection des conciles. Symrnaque mourut en 5ir», après avoir fait bâtir | lusieurs églises. C'était un homme austère, d'un grand zèle et d'une vertu sans tache. Nous avons de lui o ne Epîtres dans le Recueil de dom Cou-tnnt, et divers Décrets. On dit que c'est lui qui ordonna d<- chanter à la messe, aux dimanches et aux fêles des martyrs, le Gloria in excelsis. Voir. l'Apologie de ce napo par Eiiuodius dans l'édition de se< OEuvres, par le P. Sirmond, et la Dissertation publiée par Eusèbe A mort, Rologne, 1758. A saint Symrnaque succéda Horniisdas. — Pour l'édit. de ses Œuvres, voyez Vigile de Ta ME.
SYNCELLE (Georges Le) , était syncelle de Taraise, patriarche de Conslantinople vers l'an 792; c est-à-dire qu'il occupait l'olîice de cet ecclésiastique qu on plaçait auprès du patriarche pour être le témoin ÔV ses actions. C'est de cette charge qu'il tira son nom. Il était moine, et il remplissait les obligations de son état. Nous avons de lui une Chronologie qui va jusqu'à l'an 28'* de Jésus-Chrisl, ue le P. Goar a publiée en grec et en latin, aris, 1652, in-folio. Cet ouvrage est important pour la connaissance des dynas ies d'Egypte. Il a suivi Jules Africain et Eusèbe, mais avec des différences sur lesquelles il faut consulter son savant éditeur.
SYNÊSIL'S, évêque, fut disciple de la fameuse Hypatie d'Alexandrie. Les fldèles,
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touchés de la régularité do ses mœurs, l'engagèrent à embrasser le christianisme. Député à Constantinoplc en kOO , il présenta son livre De la royauté h l'empereur Arcadius, qui le reçut favorablement. On l'éleva, dix ans après, sur le trône épiscopal de Ptolémaïde. Synésius n'accepta celte dignité qu'avec beaucoup de répugnenee. Elle lui paraissait contraire à la vio philosophique qu'il avait menée, ei il ne séparait point assez quel pu s idées platoniciennes des dogmes de la religion chrétienne. Synésius, devenu évêque, eut le zèle et la charité d'un apotre. Il célébra un concile et soulagea les indigents. Nous avons de lui CLV Epitres, des Homélies et plusieurs autres ouvrages, dont la meilleure éditi n est celle du P. Petau, Paris, 161 " et 16:13, in-fol.. eu grec et en latin, avec des notes. La seconde de ces deux éditions est la plus belle et la plus complète. Ils méiitenl tous d'être lus, quoiqu'ils ne su eut pas entièrement exempts des erreurs de la philosophie païenne. O i y remarque de IV lé— Rance, de la noblesse et de la pui » lé. On ignore l'année de la mort de cet homme illustre.
SYNGE (Euoi ard), archevêque de Tuam en Irlande, naquit en 1659 : il était fils du docteur Synge, é»êque de Cork, il lit ses études, partie à l'université d'Oxford an collège de Christ -Church , partie à Dublin. Il était très-instruit. Nomm successivement à divers emplois dan* l'Eglise anglicane, il en remplit les fondions d une manière (p i lit honneur à sa capacité et le lit juger digne d'en occuper de plus éiuinenles. Eu 171V, il fut nommé à l'évêché de Raphoè dans 1 t'Ister au comté de Dunnagall, et transféré deux ans aprè> à l'archevêché de Tuam. On a «le lui : des Sermons , des Traités, des Mandements. On les a réunis < n 4 vol. in-12. La Biographie britannique parle avec éloge de ces div. rs ouvrages. L'archevêque Synge mourut à Tuam le 2'» juilh t 17'» I, à 82 ans.
SYROPI LUS ( Syi.vestiu. ) , grand eccïésianiue (le I Eglise de Cousin qinople, se rendit au concile de Flor. nce, en 1V39, avec le patriarche. Il élnit l'un des cinq premiers grands vicaires, et il souscrivit, tomme les autres membres de l'Eglise grecque, le décret d'union arrêté entre h -s tirées el les Latins ; mais il se rétracta ensuite. Syropulus écrivit, en «rec du moyen Age, l'Histoire du concile de Florence, avec le récit des événements qui avaient précédé et qui suivheni cette assemblée. La bibliothèque Royale de Paris en possède un manusc it. Ro'b. Creyghton, prédicateur du roi d'Angleterre Charles II, publia le lexle de Sympulus, avec une version latine sous ce' titre: Historia unionis inter (îmcos et Latines, sire concilii Florentini narratio grave scripta per Sylvestrum Sguropolum (sic), magnum ecclesiarcham, ataue unum e quinque rrucigeris el intimis constliariis patriarenœ Constantino-
Îolilani, qui concilio interfuit, La Haye, 660, in-folio.
SZECEDI (Fiuïiçois-Leokaii»), né à Tirnau, d'un père prolesiant, fut élevé par sa mère dans la religion catholique. 11 se dis-
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tingua dans l'étude des belles-lettres a Tirnau.de la philosophie à Vienne, cl de la théologie à Rome. Il l'ut pincé successivement sur le siège épiscopal de Transylvanie et sur celui de Yatzt n, élevé à la dignité de chancelier du royaume de Hongrie en 1668, et enfin à l'évèché de Neytra en 1669. Dans toutes ces places il montra autant de zèle que de lumières. La Hongrie a plusieurs m mumeiils de sa munificence et de sa religion. 11 a laissé un Poème latin fur la Vie de sainte Marguerite de Hongrie, publié avec des notes par Sigismond Ferrarius. Il mourut en 1675.
SZEGEDIX (Etienne de), né en 150», à Szégédin, ville de la basse Hongiie, fut un des premiers disciples do Luther. 11 prêcha le luthéranisme dans plusieurs villes de Hongrie, et y essuya les désagréments <jue son fanatisme méritait. Il fut euliu fait prisonnier par les Turcs, qui le traitèrent avec inhumanité. Ayant recouvré sa liberté en 1563, il alla finir ses jours à Kevin, le 2 mai 1572, à 67 ans. On a de lui : Spéculum Ro-
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manorum pontificum historicum, 1602, in-8% ouvrage rempli de fanatisme et de contes absurdes ; Tabula Analyticœ in Prophetas, Psatmos et Novum Testamentum, etc., 1502, in-fol. ; Assertio de Trinitate, 1573, in-8*.
SZENTIVANY (Martin), jésuite hongrois, né en 1633, dans le vilhige de SzeiUivauy, dont son père était seigneur, se distingua autant par ses vertus et son zèle pour la religion, que par l'étendue de ses c nnaissances. 11 exnliqu i pendant plusieurs années la langue hébraïque à Vienne et à Tirnau ; enseigna ensuite, avec une égale réputation, la philosophie et la théologie da is la première de ces villes, et mourut a Tirnau le 20 mais 17t)5.0n a de lui trois volumes m-k% intitulés : Miscellunea curiosa, icun il tre intt'nessant, plein de recherches >nr la physique et autres sciences. Il a donné encore un grand nombre d'opuscules, où la religion est eiposée et défendue avec autant de uiguité que de force. Sa latinité < st pure et coulante, son style simple et facile, sans être négligé.
TABARAUD (Mathieu-Matbcrin), théologien janséniste, né à Limoges en 17W, entra à Sainl-Sulpiee , après avoir terminé ses études de collège, et fut admis dans la congrégation de 1 Oratoire en 1764. Ses supérieurs ayant reconnu en lui de la capacité, l'envoyèrent à Arles, pour y enseigner, dans une maison de l'ordre, la théologie, le yrec et l'hébreu. 11 enseigna ensuite les mêmes matières à Lyon, d'où on l'appela, eu 1183, à Pezenas, pour l'y placer à la tète d'un collège. 11 était directeur de celui de La Rochelle, en 1787,lorsqueM.deCn.ssol, évèque de cette ville, attaqua dans un raaudement l'ordonnance royale de 1787 , qui rendait l'état civil aux protestants. Tabaraud écrivit contre ce raandemeut deux lettres qu'il fit imprimer. 11 pensait que les gouvernements ne pouvaient rester étrangers aux doctrines religieuses, toutes les fois que la législation civile ou la constitution politique y étaient intéressées. Lorsque la révolution éclata, il appela l'attention des innovateurs sur les nombreux abus qui, selon lui, se seraient introduits dans 1 Eglise, par suite de la négli-
f;ence des gouvernants à y faire intervenir eur juridiction. La révolution ayant dépassé de beaucoup les limites qu'il aurait voulu lui voir respecter, Tabar ud renonça momentanément à IVttaque, et s'éleva même avec force contre la persécution dont le clergé était l'objet. Deux Lettres qu'il adressa S Pévêqu* constitutionnel Gayvernon, et des Observation» sur une Lettre pastorale du môme, attirèrent sur lui la proscription, et il se retira, après les massacres de septembre 1702, en Angleterre, où il demeura dix ans. On croit qu'il avait été un des signataires de la lettre adressée à Pie VI, par environ soixante oratoriens, et qu'on trouve insérée dans son Histoire du cardinal de Bé-
rulle. Lorsque Tabaraud quitta la France, il était, depuis quelques années, supérieur dt la maison de l'Oratoire de Limoges. Durant st>n séjour a Londres, il s'occupa de fiav<îux littérair s, historiques et thèologiques, fournit des articles au Times, a l'Oracle et à VAnti-Jacobin-Review, et traduisit de l'anglais les Réflexions soumises à la considération des puissances combinées de Bowles, 1700. 11 parait qu'il aida son confrère, le P. Mandar, dans la rédaction de la lettre de condoléance écrite a Pie VI en 1708 , par plusieurs évèques français. De retour en France, en 1802, il fut porté, par une attention de Fouché, son ancien conirère, sur une liste pour l'épiscopat. Mais celte dignité lui aurait d'autant moins convenu qu'il n'exerçait point les fonctions du ministère. Nommé, en 1811, censeur de la librairie dont M. Pommereul était directeur général, il profita de sa position pour entr.<ver la publication des livres contraires à ses idées jansénistes. Louis XVIII le nomma, en 18U, censeur honoraire, et l'abbé de Montesquieu lui fit avoir «»a pension de letiaite. S s Principes sur la distinction du contrat et du sacrement de mariage, qu'il, publia en 1816, le jetèrent dans des controverses assez vives avec son éveque et quelques théologiens, et fuient réfutés par M. Boyer de Saint-Sulpice. L'écrit fut condamné dans un manifeste du 18 février 1818, donné par l'évèquo de Limoges, dont la décision fut confirmée par le souverain pontife. L'auteur fit parftttre plusieurs répliques, où l'on rencontre des expressions trop peu respectueuses pour le prélatet pour le samt-siége, une, entre autres, sous ce titre:/)* la puissance temporelle sur le mariage, ou Réfutation du décret de.monseigneur Véréque de Limoges, Paris, 1818, in-3°. En 1825, parut une nouvelle
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édition du livre des Principe» Le sens des
paroles du concile de Trente, qui attribue aux juges ecclésiastiques les causes matrimoniales, ayant été clairement défini par plusieurs brefs des souverains pontifes, il semblait que cette question était dès lors sans objet, l'Eglise seule pouvant opposer des empêchements dirimants au mariage. Du reste rattachement de Tabaraud à ses opinions et son zèle à les défendre ne se démentirent pas un instant dans sa longue carrière. Affligé d'une cataracte depuis 1814, il dictait à un secrétaire les ouvrages qu'il composait. 11 recouvra la vue dans les derniers temps de sa vie, et mourut à Limoges le 9 janvier 1832. Son testament olographe, da é du 5 janvier 1831, renfermait les paroles suivantes : « Je rends grâces à Dieu de « m'avoirfait naître dans le sein de l'Eglise «catholique, apostolique et romaine; de « m'avoir inspiré la bonne croyance de toutes « les vérités qu'elle enseigne, et préservé de « toutes les erreurs qu'elle condamne. J'es- « père de sa divine miséricorde qu'il me « conservera dans ces sentiments , jusqu'à « ce qu'il lui plaise de m'appeler à lui. Si « dans les ouvrages que j'ai publiés , il « se trouvait quelque chose qui ne fût pas « conforme à ces dispositions, je le soumets « au jugement de ladite Eglise, et je de- « mande pardon à Dieu de tout ce qui, dans « mes ouvrages, aurait offensé les person- « nés, etc. » Outre les productions du P. Tabaraud que nous avons déjà indiquées, nous citerons les suivantes : Prospectus et mémoires pour les amis de la paix, 1791 ; Traité historique et critique de l'élection des évêques, Paris, 1792, 2 vol. in-8". L'auteur a pour but de montrer que l'élection des évôques appartenait au clergé, et que le peuple n'y prenait part qu'en manifestant ses vœux ; De l'importance d'une religion de l'Etat, 1803, in-18 ; secondo édition considérablement augmentée, 1814, in-8", de 190 pages. L'auteur examine principalement le discours que prononça Portalis, lors de la présentation du Concordat ; De la philosophie de la Henriade, 1805, seconde édition, 182*. On trouve d'excellentes choses dans cet opuscule ; Histoire critique du philosophisme anglais, Paris, 1816, 2 vol. in-8\ Tabaraud y traite l'histoire du philosophisme anglais, depuis son origine jusqu'à son introduction en France. Il donne une idée de la vie, de la doctrine et des ouvrages dos principaux déistes anglais. Il n'est pas seulement historien ; il discute, il approfondit et réfute les divers systèmes avec beaucoup de clarté et de méthode. L'auteur arrive ensuite à l'introduction du philosophisme en France ; là se trouvent quelques pages où ses préventions, sur certains objets, ne se font quo trop apercevoir. Du reste, cet ouvrage est une des meilleures productions de Tabaraud. On voit par la préface qu'il se proposait de ionner l'Histoire du philosophisme français; on doit regretter qu'elle n'ait point paru ; De la réunion des communions chrétiennes ; cet ouvrage, comme le précédent,
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porte le nom de l'auteur. C'est une histoire raisonnée des projets et des tentatives formés en différents temps , pour la réunion des diverses communions chrétiennes. Le récit est entremêlé de discussions qui ne sont pas la partie la moins intéressante du travail. Tabaraud y montre beaucoup de modération et de connaissances. Des interdits arbitraires de la célébration de la messe, 1809, in-8", réimprimé à Paris en 1820, avec V Appel comme d'abus; Questions sur l'habit clérical. Ce petit écrit était dirigé con're une ordonnance de M. l'évêque de Limoges.
Lettre à M. de Bausset, pour servir de supplément à son Histoire de Fénelon. Cette première lettre était relative à ce qui regarde le quiétisme dans l'Histoire de Fénelon : rem-
tilic de chicanes et de minuties, elle n'a pas i"aucoup nui dans l'op nion à l'ouvrage do M. de Bausset. Seconde lettre à M. de Bausset, pour servir dè supplément à son Histoire de Fénelon : elle est toute relative au jansénisme. L'auteur y plaide nettement pour les jansénistes, et blâme t<>ut ce que l'on a fait contre eux. Les papes, les évêques, le clergé, les jésuites, tous se sont trompés en poursuivant une secte chimérique. Essai historique et critique sur l'institution des évéques, 1811, in-8*. Dans cet écrit, publié à l'époque où Pie VII était prisonnier à Savone, l'auteur essayait de prouver que, lorsque le pane refuse des bulles à une grande église, elle avait le droit de revenir a l'ancienne discipline, et de faire instituer les évêques par tes métropolitains. Du Pape et des jésuites, Paris, 181», in-8", réimp imé plusieurs fois. C'est un écrit dicté par la partialité la plus déclarée. Du divorce de Napoléon avec Joséphine, Paris, 1815, in-8" ; c'est une discussion sur ce qui se passa à la lin de 1809, relativement au mariage de Bonaparte. Il y a trop peu de faits dans cet écrit; l'auteur soutient la validité du premier mariage et la nullité du second, conséquemment aux idées u'il avait développées sur cette matière, ans son livre des Principes, etc. Histoire de Pierre de Bérulie, cardinal, fondateur de l'Oratoire, 1817, 2 vol. in-8*, avec le nom de l'auteur. Cette histoire est pleine de recherches, mais en même temps de minuties, de préventions et de partialité. Observations d'tm ancien canoniste, sur la convention du 11 juin 1817, 1817, in-8°; écrit d'un janséniste chagrin , qui blâme tout, et tout le morde. Défense de la déclaration du clergé par Bossuet, 1820, in-8*, où l'on relève encore une aberration importante de M. de Bausset ; Examen de l'opinion de M. le cardinal de ta Luzerne, sur la publication du concordat, 1821, in-8*; De l'inamovibilité des pasteurs du second ordre, 1821, in-8*. L'auteur plaide en faveur de tous les prêtres qui sont mal avec leurs supérieurs, et qui ont été frappés d'interdit. Des sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, par un vétéran du sacerdoce, 1823, in-8", contre la nouvelle édition du bréviaire de Paris : Réflexions sur l'engagement exigé des professeurs de théologie, d'enseigner la doctrine contenue dans la dé"
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elaration de 1682, 1824, in-8*. Ces Réflexions sont principalement dirigées contre M. de Clermont-Tonnerre , archevêque de Toulouse, qui refusait au gouvernement le droit de s'immiscer dans l'enseignement des séminaires ; Examen de deux propositions de lois oui doivent être faites aux Chambres sur la célébration du mariage, et sur la tenue des registres de l'état civil, Limoges et Paris, 1825, in-8"; Lettre à M. Bellart sur son réquisitoire du 30 juillet, contre les journaux de l opposition, 1825, in-8\ Il reproche à M. Bellart de s'endormir sur les progrès de 1 ul'ramontanisme, sur les jésuites, etc. Histoire critique de l'assemblée de 1682, 1H26, iii-8*. Cette histoire est vide de faits. Essai historique et critique sur l'état des jésuites en France, 1828, in-8*. Cet Essai parut en mémo temps crue l'ordonnance du 16 juin 1828. Vie du P. le Jeune dit le Père r Aveugle, prêtre de l'Oratoire, 1830, in-8\ Cette vie d'un homme célèbre, dans le xvir siècle, par ses prédications et ses missions, offre quelques faits que l'on trouverait difficilement ailleurs. Enfin Tabaraud a donné un grand nombre d'articles dans les 20 premiers volumes ue la Biographie Universelle, articles daus lesquels l'esprit de l'auteur perce toujours.
TABERT (Jean-Louis;, évôque d'Isauropolis, d'abord vicaire apostolique de la Cochinchine, depuis vicaire apostolique par intérim du Bengale, naquit en 1795, à Saint- Etienne en Forez. Ses parents lui inspirèrent de bonne heure des principes de foi et de vertu. Après avoir fait ses études ecclésiasti |ues au séminaire de Lyon, le jeune Tabert f H ordonné prêtre en 18I8. Nommé d'abord vicaire dans la petite ville de Montluel, il exerça ensuito le ministère dans la
£aroisse de Saint-lrénée. El 1819, il quitta yon , entra au séminaire des Missions- Etrange es, à Paris, et partit quèl jues mois après pour la Cochinchine, ou il arriva le 18 mai 1821. 11 déploya le plus grand zèlo dans l'administration des deux districts qui lui furent successivement confiés, et y obtint d'heureux résultats, quoiqu'il n'eut encore qu'une connaissance imparfaite de la langue annamite. Sur la (in do l'année 1823, il d vint supérieur de la mission, à l'époque où Minh-Mênh montait sur le trône et menaçait déjà l'Eglise cochinchinoise de la persécution qui l'a depuis désolée. Voy. Gagelin. L'abbé Tabert ayant été arrêté, fut conduit dans la prison de la ville royale ; rendu enli'i à la liberté, le généreux confesseur apprit que le pape Léon XII l'avait nommé, dans le consistoire du 18 septembre 1827, évêque d'Isa uropolis et vicaire apostolique de Cochinchine. La persécution sévissait alors, et il no put recevoir la consécration épiscopale qu'en 1830, à Siam, où il s'était réfugié. Le roi de Cochinchine avait mis sa tête à prix, et promis une grande récompense à quiconque lui livrerait le courageux apôtre, mort ou vif. Eu 1834, Mgr Tabert se retira à Pinang, emmenant avec lui plusieurs étudiants indigènes , qu'il continua d'instruire, dans l'espoir que la Providence
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• daignerait un jour se servir d'eux pour réparer les ravages de la persécution, et donner un nouvel essor à la foi dans leur malheureuse patrie. De Pinang il passa à Calcutta, pour surveiller l'impression du Dictionnaire cochinchinois. Cet ouvrage, fruit do longues recherches et de patientes éludes, est un véritable service, rendu à la littérature orientale, et surtout aux missionnaires. Il y avait peu de temps que le saintsiége avait chargé par intérim Mgr Tabert du vicariat apostolique du Bengale, lorsqu'il mourut presque subitement le 31 juillet 1840. L'Ami de la Religion, du samedi 7 octobre 1837 (tom. XCV, p. 41), dit, en parlant du Dictionnaire cochinchinois, imprimé par les soins de Mgr Tabert, que ce prélat n'a fait que corriger, mettre dans un meilleur ordre et augmenter considérablement l'ouvrage inédit, composé par Pigneau de Bedaine, évêque d'Adran.
TA BERNA ou TAVEKNE (Jean-Baptiste), né à Lille, en 1622, se fit jésuite en 1640, et enseigna longtemps la philosophie et la théologie avec distinction. La ville de Douai ayant été allligée d'une épidémie meurtrière, l'an 1686, Taberna prodigua ses soins aux malades, et fut victime de sa charité. On a de bu : Synopsis theologiœ practicœ, 3 vol. in-12, excellent abrégé de théologie morale, bien écrit, clair, précis et éloigné des deux extrêmes, du relâchement et de la rigidité : cependant l'évôque d'Arras, Guy de Sèves de Rochechouart, en a censuré quelques propositions, le 5 mai 1703 ; mais les autres évôques n'ont pas paru faire attention a cette censure.
TABOURIER (Pierre-Nicolas) prêtre, né à Chartres, en 1753, prêta le se in en t civique en 1791, et fut nommé curé constitutionnel de Saint-Marliu de sa ville natale. Il assista aux conciles de 1797 et de 1801, tenus dans l'église métropolitaine de Paris, et convoqués par les évôques constitutionnels réunis. Il écrivit plusieurs ouvrages dans l'intérêt de son parti. Nous citerons : La Défense de la constitution civile du clergé, avec des réflexions sur l'excommunication dont nous sommes menacés, Chartres et Paris, 1791, in-8": Discours pour tranquilliser les consciences sur les affaires du temps, relatives à la religion , in-b" ; un ouvrage sur la Divinité de la religion chrétienne, et ses vérités fondamentales; quelques autres écrits sur des malièr. s religieuses. Tabourier mourut le 28 novembre 1806, étant curé do Saint- Pierre de Chartres.
TACHARD (Gut ou Guidon), suivit, en qualité de missionnaire, M. de Chaumont dans son ambassade à Siam, en 1685, revint en Europe en 1688, retourna dans l'Inde pour y continuer ses travaux apostoliques, et mourut vers 1714. On a do lui : Voyage de Siam en 1685, avec des observations astronomiques, Paris, 1686, in-4° ; Second voyage de Siam, avec des remarques historiques, physiques, géographiques et astronomiques, Paris, 1689, in-4'. Ces voyages, curieux et estimés , ont été réimprimés à Amsterdam
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en 1700, 2 vol. in-12. Le chevalier Forbtn prétend, dans ses mémoires, que le P. Tachard est d'une crédulité excessive, et
Su'il a exagéré la puissance et les richesses u roi de Siam. Ses observations scieotifi-
Ïaes, dit M. Weiss, sont exactes. Plusieurs rttres dans le Recueil des lettres édifiantes. 11 publia, outre ses deux Voyages, un Dictionnaire français et latin, Paris, 1689, in-4% et un autre latin-français , tous deux à l'usage du duc de Bourgogne. La meilleure édition de celui-ri est celle de Paris, 1727, in-'»*.
TACHER (Pierre], ministre évangélique à Boston, né en 1752, à Milton, se fit un nom comme prédicateur. 11 s'appliqua à propager les erreurs de sa secte, qui étai! le calvinisme, et quand la lutte pour l'indépendance américaine avec la Grande-Bretagne commenta, il soutint courageusement .es droits de son pays, et fut délégué en 1780, de Malden, où il était alors ministre, à la convention qui établit la constitution des Massacimsets. Il se montra démocrate zélé, et s'opposa vigoureusement à l'article qui donnait le titre d'excellence au premier magistral ; mais dans la suite il détendit la constitution avec autant de vigueur qu'il l'avait attaquée, et fut installé, en 1785, ministre de l'églis - de Boston. Il mourut àSavanah, en 1802. Il a publié un grand nombre de Sermons, des Discours sur les armées en activité de service, et des Observations sur l'état des ecclésiastiques dans la Nouvelle-Ang'eterre.
TAt'HON (dom Christophe) , bénédictin de Saint-Sever, au diocèse d'Aire, mort en 1693, cultiva le talent de la chaire avec succès. On a de lui un livre intitulé : De la sainteté et des devoirs d'un prédicateur évangélique, avec l'Art de bien prêcher et une courte Méthode pour catéchiser, in-12.
TAILH1É (Jacol.es), piètre appelant, né dans le commencement du siècle dernier, à Villeneuve-d'Agen, a publiédes compilations peu estimées, quoique très-répandues. Nous ignorons l'époque de la mort de cet écrivain, qui était très-préve lu contre les jésuites et le clergé. 11 a laissé : un Abrégé de l'Histoire ancienne de Rollin, à l'usage des jeunes gens, 17V», V vol. in-12; nouvelle édition, 1782, 5 vu' urnes in-12; Abrégé de l'Histoire romaine, idem, 1755, 4 vol. m-12; nouvelle édition, 1784 et 1813, 5 vol. in-12. Ces deux ouvrages ont été souvent réimprimés, et ont été en usage dans les collèges, quoiqu'ils soient rédigés daus un mauvais esprit et avec peu de talent. Abrégé chronologique de rhistoire des jésuites, 1759, 2 parlies in-12, etc. A ces compilations il a ajouté quelques écrits, qui sont : Histoire de Louis XI J, Milan Paris), 1755, 3 vol. in-12, sans nom d'auteur; 178V, 5 vol. in-12, avec le nom de l'auteur; Remarques succinctes et pacifiques sur les écrits pour et contre la loi du silence, 1760, in-12; Portrait des Jésuites, 1762, in -i-À ; Histoire des entreprises d» clergé sur la souveraineté des rois, 1767, 2 vol. in-12. Cet ouvrage, mis à l'index le 19 juillet 1768, et qui n'est qu'une espèce de
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recueil de tout ce qu'ont dit les philosophes sur le même sujet, ne fit honneur ni aux principes ni à la gloire littéraire de l'auteur. Traité de la nature du gouvernement de CEglise, 1778, 3 vol. in-12.
TAILLANDIER (Charies-Loiis), naquit à Arras en 1705, fut reçu dans la congrégat on de Saint-Maur. Placé ensuite dans la maison des Blancs -Manteaux, il en éiiousa les sentiments hétérodoxes, et lit pu liquement l'éloge d'un de ses confrères qui s'était dévoué à la secte de Saint-Médard,ce qui le rendit plus que suspect à tous l^s catholiques. Cependant la congrégation s'étant chargée de l'histoire de Bretagt e, il y fut employé avec dom Moricc. Celui-ci donna d'abord 3 vol. in-fol. de Pièces pour servir à l'histoire de Rretagne, imprimés à Paris en 17i2, 17W, 1746; et le premier volume de l'Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne, en 1750. Taillandier donna le second en 1756. 11 est aussi l'éditeur du Dictionnaire bas-breton, dont il lit la préface. 11 trouva moyen d'obtenir de riches bénéfices par la
J>roteetion do M. de Bonneguise, évèque l'Arras, et il parut dans le monde avec un air qui n'était pas celui de son éiat. Il mourut près de Lille, en 1786.
TAILLEPIED (Noei.), religieux de Saint- François, né à PontoL-e, mort en 1589, fut lecteur en théologie et prédiea'eur. On a de lui : une Traduction française des Vir* de Luther, de Carlostadt et de Pierre Martyr, écrites en latin par Jérôme Bolsec, iii-8"; un Truilé de (apparition drs esprits, 1002, in-12; un Recueil sur les Antiquités de la ville de Rouen, in-8° : c'est son meilleur ouvrage. L'Histoire des druides, Paris, 1585, in-8° : livre sava it, rare et recherché.
TALBERT (François-Xavier), chanoine de Besançon, né dans celte ville, le 4- août 172*, était fils d'un conseiller au parlement de Franche-Comté : il eiUra lui-même dons la magistrature, mais il quitta la place qu'à y occupait pour embrasser l'état CLtlésiasiique. L'abbé Talbert s'adonna à la prédication, préiha à Lunéville devant le roi Stanislas, à la cour de Versailles devant la famille royale, et partagea, en 1777, la station de Saint-Sulp ce à Paris avec le célèbre P. Elisée, son compatriote. U estimait les lettres et les avait cultivées avec succès. 11 concourut pour plusieurs prix, et fut souvent couronné. En 1791, il alla en Italie, où il eut occasion de co, naître la princesse de Nassau, qui l'emmena dans ses terres en Pologne, et qui l'y traita avec une extrême bienveillance. Il mourut à Lemberg en Caliicie, le k juin 1803. Voici les litres de ses écrits : Discours sur la source de l'inégalité parmi les hommes, couronné à Dijon en 175'». L'abbé Talbert eut pour concurrent J.-J. Rousse.iu, qui traita la môme matière avec des jKiradoxes. Panégyrique de saint Louis, prononcé devant l'académie française, 1755, in-8° ; te Citoyen, poeme ; les Avantages de l'adversité, poëme qui remporta le prix de l'académie d'Amiens, en 1769, in-8° ; Eloge historique du rhnalier Boyard, 1770, in-8° et iu-12;
Eloge de Michel de Montaigne , 1T75, qui a remporté le premier prix de l'académie de Bordeaux, en 177i, ii,-8"; E/o^/c rfr Itossuet, 1773, in-8*, couronné par l'académie de D'ion ; J?/ogrr de Louis le Bien- Aimé, lu on 1775 a la séance publique de l'académie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon, in-8°; Ode sur l'industrie, qui a remporté, en 1709, le prix de l'académie de Pau, 1770, in-80 ; Eloge historique du cardinal d'Amboise, couronné par l'académie de l'Immaculée Conception de Bouen, 1777, in-8'; Eloge de Philippe d'Orléans, couronné a Villefranche en l;77, in-8"; Eloge de Michel de l'flôpital, couronné à Toulouse, 1777, in-8°.
i TALBOT (Pierre), né en Irlande, en 1020, d'une branche de l'illustre m tison de Talbot, devint aumônier de la reiue Catherine de Portuga1, femme de Charles II, roi d'Angleterre. Son zèle pour la religion catholique lo porta à quitter la cour et a repasser en Irlande, ou il travailla si utilement pour l'Eglise, que le pape Clément IX le lit archevêque de Dublin. Arrêté et renfermé par les protestants dans une étroite p ison , il y mourut en odeur de sain été, en 1080. On a de lui : De nalura fidei et h&resis, in-8°; Politicorum calechismus, in-V" ; Tractatus de religione et regimine, in-V"; Histoire des iconoclastes, Paris, 107V, in-V, et d'autres ouvrages. — Son frère, Richard Talbot, duc do Tyrconel, se trouva, dès l'âge de quinze ans, à une bataille où il resta trois jours parmi les morts. Après la mort de Cromwoll, il s'attacha à Charles II , roi d'Angleterre, et fut laissé vice-roi d'Irlande par Jacques II, lorsque ce dernier passa en France. Talbot sYq>posa à Guillaume, | rince d'Orange, et se préparait à donner bataille, lorsqu'il mourut en 1092. Son oraison funèbre, prononcée a Paris par l'abbé Anselme, et publiée in-V\ donne une grande idée de sa valeur et de son zèle pour la religion catholique.
TALLEYRAND-PÉHIGORD ( Ai.exa>dre- A>géuqle de), cardinal et archevêque de Paris, naquit dans cette ville le 18 octobre 1730, d'une ancienne f imille de France. Lo nom de Talleyraod semble avoir été dans l'origine celui* d'une terre qu'ajoutèrent à leur nom, vers le «i* siècle, plusieurs comtes souverains du Périgord. Par la suite il devint le titre distinctif d'une branche cadette de cette maison, sans cesser néanmoins d'être porté par q elques seigneurs de la branche aînée, qui s'éteignit dansla personne d'Archamb nid VI, mort en 1V23, sans postérité. Nous mentionnera s ici quelques-uns dos personnages de la brandie cadette qui subsiste encore aujourd'hui. — Hklie Talleyrand de Périgord, cardinal, né en 1301 et mort en 130V , au moment de partir, comme légit , pour une nouvelle croisado sollicitée par Pierre l'r, roi de C'iypre, et prè,;hée par Urbain V ; il exerça toujours une grande influence dans le sacré collège, cultiva et protégea les lettres, et fut ami de Pétrarque. Ce fut la faction dont il était le chef qui lit nommer Charles de Luxembourg empereur, en 1340, à la place de Louis V,
excommunié par Clément VI. Ce fut encore lu* qui alla solliciter à Londres la liberté du roi Jean, niais il ne put obtenir d'Kdouard III qu'une trêve de deux ans. — Henri de Talleyrand , comte de Chalais , né vers 1599, mort le 19 août 1020, sur l'échafaud, pour avoir conspiré avec la duché se de Chevreuse contre le duc do Richelieu, qui l'accusa d'avoir formé des projets contre la vie même du roi ; il reçut trente-quatre coups avant d'avoir la tète séparée du corps. La Borde a publié les Pi'ces du procède Henri de Talleyrand, Londres (Paris), 1781, in-12, avec les portraits du comte de Chdais et de madame de C'ievreuse. — Le cardinal, qui fait l'objet de cet article, s'étant consacré a l'état ecclésiastique, obtint, dans l'année 1702, l'abbaye du Gard, dans le dio è»e d'Amiens. M. B mrlior, depuis son grand vicaire et ensu te évèque d'Kvreux , dirigea ses études théologiques; il fut ensuite nommé aumônier du roi Louis XV. En 1700, à peine Agé d<; 30 ans, il fut fait coadjuleur de M. de La Rnche-Avmon , archevêque de Reims, lequel se trouvait forcé, par ses fonctions de grand aumônier, de s'absenter souvent de son diocèse. Celte même année, Talleyrand fut sacré, le 28 décembre, sous le litre d'archevêque de Trajanople. Ses occupations , comme coidjuteur du diocèse de Reims, augmentèrent quand M. de La Boche-Aymon eut la feuille des bénéfices, place qui l'obligeait de résider plus longtemps encore à la cour. Trois ans après (1709), Tallevrand obtint l'abbaye de Haut-Villiers, au diocèse do Reims, et fut reçu, l'année suivante, h rassemblée du clergé, où il suppléa, comme président, M. de La Roche-Aymon, que ses infirmités empêchaient d'y assister. Ce prélat, qui avait été fait cardinal en 1771, mourut le 27 octobre 1777 : son coadjuleur lui succéda de droit dans le siège de Reims, et reçut, en échange de ses abbayes, dont il s'était démis, celle de Saint-Quentin-en-risle, au diocèse de Noyon. Talleyrand assista aux assemblées du clergé de 1780 et 1788, et partagea en même temps les travaux de ses grands vicaires , parmi lesquels il s'était empressé d'admettre M. Bourlier, son ancien directeur en théologie. Il se livrait sans relâche aux soins de son diocèse, composé alors do sept cent quarante-six cures ou annexes. Il confia son séminaire à d s ecclésiastiques do Saint-Sulpice : cet établissement était administré auparavant par des chanoines réguliers qu'il congédia. Après avoir été de la seconde assemblée des notables, Talleyrand fut nommé député aux Etats généraux par lo bailliage de Reims. Il y adhéra aux protestations du côté droit contro les principes qui avaient pour but le renversement de l'Eglise et do la monarchie ; publia, en son nom, plusieurs écrits, soit pour prémunir ses diocésains contre les innovalious de l'assemblée, soit pour défen re les droits de son siège. Nous pouvons citer, sur cet objet, sa Lettre aux Electeurs de la Marne, du 8 mars 1791; sa Réponse, du 12, à Philibert, curé de Sedan, qui veuait d'être nommé évèque des
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Ardennes, el qui lui avait écrit pour le prier de consentir ù l'exercice de sa jur diction ; une autre Réponse, du 5 avril, a Diot, curé de Vendresse, élu évêquo de la Marne ; un Mandement, du 8 avril, relatif à l'élection de Philibert, et enfin, un autre, du 2 mai, au sujet de l'élection de Diot. Il se retira, avant la fui de la session de l'assemblée Constituante, a Aix-la-Chapelle, d'où il envoya sou adhésion aux dernières, mais inutiles protestations du côté droit. De cette ville il passa à Bruxelles; mais les armées françaises étant entrées dans la Belgique, il se rendit en Allemagne, et demeura plusieurs années a Brunswick.Il s'y trouvait lorsque le souverain pontife demanda aux évô |ues la démission de leurs sièges. Talleyrand refusa d'accé 1er pour le moment à cette demande , en s'abstenant d'exercer aucune juridiction sur son diocèse; il fit, le 12 décembre, une Réponse dilatoire, à l'instar de celle de M. le cardinal de Montmorency, ei de MM. les évôques de Boulogne, de Limoges, de Séez, d'Aire, de Digne et d'Auxerre. C'était M. de Boulogne qui avait rédigé cette lettre, comme il rédigea aussi celle qui fut écrite au pape, le 26 mars 1802: elle fut signée par Talleyrand et cinq évôques, et adoptée ensuite par Vingt-cinq autres prélats. Cette dernière lettre exposait les raisons qu'avaient tous ces évéques pour ddrérer de donner leurs démissions : elle fut comme le germe des Réclamations du 6 avril 1803, signées aussi par Talleyrand. Louis XVIII se trouvait à Mittau, et la santé de M. le cardinal de Montmorency ne lui permettant pas de continuer ses fonctions de grand aumônier, le roi appela auprès de lui ParchcTÔ-
Îiic de Reims, et l'admit dms son conseil, alleyrand fut présent h la mort du res pce table abbé Edgeworth, arrivée à Mittau, le 22 niai 1807. Il suivit le roi en Angleterre, et ne le quitta point pendant son long exil. M. le cardinal de Montmorency étant mort à Altona, en 1808, Louis XV II donna la charge de grand aumônier à Talleyrand, et le décora, de sa main, du cordon bleu. Lors do la déchéance de Napoléon, il partit do Hartwell avec le roi, et rentra avec lui en France, en 181V. Louis XVIII lui rendit son titre de premier pair, dignté attachée à l'archevêché de Reims, et le chargea de présenter des sujets pour les évêchés et autres places ecclésiastiques. Aux cent-jours, il accompagna S. M. à Gand. Après la bataille de Waterloo, qui amena la seconde abdication de Bonaparte, il revint dans la eapitde. Talleyrand , ne négligeant aucune démarche pour rétablir la paix dans l'Eglise de France, donna sa démission du siège le Reims, provoqua et signa la lettre adressée à Sa Sainteté, le 8 novembre 1816, lettre qui facil la les arrangements du Concordat. Il fut créé cardinal le 28 juillet 1817, et institué pour le siège de Paris, le 1" octobre de ta même année. Mais l'opposition d une partie de la chambre des députes au no iveau concordat, et les elforts du ministère pour revenir à celui de 1801, empêchèrent Talleyrand de s'installer dans son nouveau siège avant l'au-
TAL 114S
torane de 1819. (Voy. pour de plus amples détails, VAmi de la religion et du roi, dans le Précis sur les affaires ecclésiastiques de France, tom. XX, XXI el XXII.) Malgré sou Age et ses infirmités, il ne cessa de s'occuper de son diocèse. Il nomma pour coadjuteur et pour grands vicaires, des ecclésiastiques qui avaient l'estime publique, établit plusieurs sages règlements |K)ur*le clergé, rétablit I s retraites pa>torales, fil rédiger un nouveau bréviaire, et donna plus d'extension h l'œuvre des petits séminaires, etc. Depuis plusieurs années, une pustule douloureuse, qui s'était formée sur sa joue, dégénéra en abcès, auquel vint se joindre un catarrhe ; il mourut le 20 octobre 1821 , âgé de 85 ans. Louis XVIII et tous les membres de son auguste famille témoignèrent un vif regret de cette perte. M l'évôque d'Herrnopolis prononça son Oraison funèbre à Notre-Dame , la *29 novembre 1821 , Paris, A. Leclère, 1821, in-8\ Il a paru sur M. de Talleyrand, une Notice très-succincte, Paris, Leblanc, 1821, in -8*. Lors de la (radiation du cœur de ce cardinal, un prêtre de la Mission de France prononça, d'abord dans l'église métropolitaine ( le 8 janvier 1822), et puis le lendemain dans celle do Saint- Roch, l'Oraison funèbre de M. le cardinal Talleyrand de Périgord, Paris, Cosson, 1822. in-8* d'une feuille. M. de Quélen, qui lui succéda au siège de Paris, fit un digne éloge de son prédécesseur dans le Mandement qu'il publia a cette occasion. M. de Bausset pulil n une Notice historique sur ce prélat, Versailles et Paris, 1821, m-8*. Pa; mi le> vertus que possédait Talleyrand, nous devons signaler son active chai ité. Dans son diocèse de Reims il répandit des secours abondants parmi les malheureux, procura un asile aux vieux prêtres, et sa sollicitude s'étendit sur les hospices. Il encouragea les manufactures, fit amener d'Espagne h ses frais, un trou,. eau de mérinos, et lit distribuer des se ours pour remplacer les couvertures de chaume
Kir la tuile. Ce fut M. Bernis, archevêque Me ouen. qui fit sou Elo0'e à la Chambre des pairs, le 27 novembre 1821.
TALLEYRAND-PÉRHiORD (Ch*rles-Maunicu de), habile diplomate, neveu du cardinal de ce no. n, naquit a Paris en 175V. Sa naissance l'appelait au service militaire ; mais un acci icnt l'avait rendu boiteux. Il entra dans l'état ecclésiastique , comme il arrivait fréquemment alors, pour obéir à sa famille et se faire une position. Ses opinions et sa conduite tarent peu d'à cord avec le caractère don il était revêtu; mais nu milieu du désordre général, ses irr gulari és par ticulières étaient peu remarquées. Il fut nommé, en 1788, évê.pie d Autun, a la sollicitation <le son père, qui était très-esJimé de Louis XVI. Doué d'un esprit vif et facile, ui se révélait par une conversation pleine e charmes, il obtint dans le monde de brillants et rapides succès. Le goût de la littérarature, une disposition aux considérations générales qu'avaient développée des études théologiques suivies avec succès; l'habitude
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de s'occuper d'administration, de finances et d'économie politique, firent bientôt du jeune Talleyrand un homme distingué et apte aux affaires. Lorsque la révolution arriva, il en prévit les conséquences, sans en être effrayé, et s'associa au mouvement politique avec une confiance que contribuait sans doute a lui donner l'espérance de tirer parti, en homme adroit, des subversions qui se préparaient. Dès son apparition à rassemblée Constituante, il prit place parmi les hommes les plus influents du parti populaire, et se fit particulièrement remarquer par ses vues sur l'instruction publique, et par quelques discours qu'il prononça sur des questions de finances. Le 7 juillet 1789, il demanda qu'on déclarât nuls tous les mandats impératifs; quelques jours après il proposa d'accorder les droits de citoyen actif a tous les habitants du territoire, et même aux Israélites, et il fit décréter, le 20 août suivant, l'admission do tout citoyen indistinctement aux divers emplois. Dès cette époque, Talleyrand possédait au plus haut degi-é une disposition d'esprit nécessaire à qui veut réussir ci temps de révolution , et qui consiste à rester de sang-froid parmi des hommes ardents, à s'approcher de ce qui s'élève avec éclat, mais à s'y attacher prudemment, de manière à en recueillir à propos les débris. Fidèle à ce système de circonspection adroite, il se ra.iintint presque indépendant des factions, sans direction positive, appuyant, selon l'occasion, différents côtés de l'assemblée, et se décidant chaque jour d'après la circonstance. Cependant , aux yeux des hommes qui placent avnnt tout les principes et la conscience, celte époque de sa vie a été l'objet de justes reproches. Partageant la plus grande faute qu'ait commise l'assemblée Constituante , faute qui ne peut s'expliquer que par des rancunes étroites et des préjugés aveugles, il joua un grand rôle dans le malheureux essai d'une église instituée par la loi civile , indépendamment des croyances, et il insista sur l'utilité, sur la convenance môme de la confiscation et de la vente dés biens du clergé. Toutefois, comme il voulait la liberté de conscience dans les deux sens, il prit plus tard, a diverses reprises la défense des ecclés astiques non sermentés. Au mois de février 1790, l'assemblée Constituante ayant résolu de faiic connaître à la France l'esprit dont elle était animée et le but qu'elle se proposait, la rédaction de cette adresse fut confiée à Talleyrand, qui fut nommé président quelques jours après. Ce fut lui qui, le 14 juillet, jour de la fôte de la fédération, assisté de I abbé Louis, célébra la messe sur l'autel de la patrie, et bénit les drapeaux des dépar.ements et des troupes. A la mort de Mirabeau, il lut à l'assemblée le discours sur les successions, que lui avait confié ce grand orateur. L'autorué ecclésiastique ayant refusé de sacrer les nouveaux évôques, nommés en vertu des articles de la constitution civile du clergé, et qualiliés d'intrus , Talleyrand se décida lo premier à s'en charger, et il eut pour assistants deux évôques in parti-
bus. Pie VI en témoigna son mécontentement par un monitoire d'excommunication.
Dans les derniers jours de l'assemblée Constituante, il devint administrateur du département de Paris, et après la session il se rendit à Londres, en même temps que Chauvelin, dans le but d'assurer la paix extérieure. N'ayant pu y réussir, il revint en France. Le règne de la terreur l'obligea de s'exiler : il passa en Angleterre, et de là en Amérique, u'où il fut rappelé en 1796, sur la proposition de Chénier. Appelé au sein de l'institut, môme avant son retour à Paris, il fut peu après nommé minis re des relations extérieures par le Directoire. Pressentant la grandeur de Bonaparte, il se rapprocha bientôt du général, à l'élévation duquel il contribua très-efiicacement, et dont il fut longtemps ministiedes relations extérieures. On a reproché à Talleyrand d'avoir en cette qualité participé, jusqu'à un certain point, a la mort du duc d'Enghien, fusillé le 21 mars 1804 dans les fossés de Vincennes, après avoir été arrêté à Ettenheim, dans le grand duché de Bade, par une violation manifeste du droit des gens. Ce fut vers ce temps que Talleyrand, qui avait renoncé aux habitudes ecclésiastiques, fut relevé de ses vœux par un bref de Pie VU. Rendu à la vie séculière et se croyant libre, il épousa madame Grandt, mais sans éclat. Nommé grand chambellan en 1806 , il reçut , quelques jours après , comme fief, la principauté de Bénévent. En 1808, il tomba dans une espèce de disgrâce, en restant toutefois grand dignitaire de l'empire et prince souverain de Bénévent , et • il employa les loisirs de sa retraite à écrire des Mémoires. C'est chez lui, dans sa demeure de Valençay , que Napoléon envova Ferdinand VU, roi d'Espagne , dont il avait exigé l'abdication. Lorsque l'ambition démesurée de l'empereur eut amené les événements de 1814, Talleyrand fit proclamer sa déchéance par le sénat , et dans le conseil des souverains alliés , où il lut appelé , il plaida avec beaucoup de force et d'habileté la cause de l'aneienne famille royale des Bourbons. Ce fut sur sa proposition que le sénat, dont il était président , arrêta l'établissement d'un gouvernement provisoire, chargé de préparer un projet de constitution qui satisfit aux nécessités du moment. Le princo de Bénévent. MM. de Beuinonvillc , de Jctucourt, de Dalberg et de Montesquiou eurent la direction des affaires , et le lendemain parut une proclamation signée de Talleyrand, annonçant la Un du règne impérial. Louis XM1I le nomma ministre des affaires étrangères le 12 mai, et pair de France le 4 juin ; et plus tard il fut envoyé au congrès de Vienne, en qualité de ministre plénipotentiaire. Apiès son retour de l'Ile d'Elbe, Napoléon l'excepta nominativement de l'amnistie qu'il proclamait, et Talleyrand alla rejoindre; le roi à Gand. Louis XVIII, rentré dans le palais de ses pères, le n< mma , le 8 juillet 1815, ministre des affaires étrangères et président du conseil. Il obtint de Louis XVU1 l'bérédité de la pairie, qui était
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repoussée par les royalistes purs , et pour laquelle le monarque avait d'abord montré de la répugnance. L'esprit oui domina dans la chambre de 1815 le força le quitter le pouvoir, et il remit le portefeuille au duc de Richelieu le 26 a>û' do la même année. Tant que dura la restauration, il demeura dès lors étranger aux alfaires, non toutefois sans conserver encore une grande autorité. Talleyrand était un des hommes les plus spirituels de son épo |ue, et d" son salon, où allluaieiit les plus Mates notabilités do la France et de l'Europe, il étendait au dehors son influence. On a pu dire de lui qu'il avaii été le dernier des grands seigneurs français. Lorsque la révolution de 18J0 eut fait passer le sceptre dans les mains du duc d'Orléans, ce prince se Mta d'appeler dans ses conseils Talleyran I, qui , nommé ambassadeur a Londres, s'attacha à lui assurer l'alliance de l'Angleterre. Lorsque son œuvre lui parut complète et la paix assurée, il voulut que re succès, qu'il jugeait glorieux pour lui, mît fin à sa carrière diplomatique, et il se démit do l'ambassade d'An déterre. «Mon grand « Age, écrivait-il à Louis-Philippe, les inlir- « mités qui en sont la suite, le repos qu'il
■ conseille, les idées qu'il suggère, rendent
■ ma démarche bien simple , no la justifient
■ que trop, et en font même un devoir.» La vieillesse n'avait point afl'aibli son esprit ; jamais sa conversation n'avait eu plus de grâce et d'attrait. Il prenait intérêt à tout ce qui se passait autour de lui , et il aimait à rappeler ses souvenirs. Dégagé de l'influence des haines politiques et des préjuges de partis , il assistait aux événements contemporains comme un spectateur impartial et éclairé. La confiance de Louis-Philippe l'avait suivi dans sa retraite, et il était souvent consulté sur les questions les plus importantes et les situations les plus difficiles. Cependant il avait trop d'élévation et de gravité dans l'esprit pour qu'une vie dou e et imprévoyante pût lui su;Iiro au bord de la tombe. Celui qui avait toujours voulu se rendre un compte certain des situations politiques, ne pouvait échaoper à la nécessité de songer a lui-même. Afl'aibli par une maladie dont les progrès lents, mais su bibles, inquiétaient ses amis, il résolut de faire ses adieux au public qui s'était tant occupé de lui. Il se rendit à l'Institut , et dans un discours remarquable par les vues morales, il prononça l'éloge du comte Reinhart. Dès co moment, les réflexions religieuses et les méditations sur les questions les plus importantes pour l'homme l'occupèrent plus activement. II se plaisait à parler de matières ecclésiastiques, et à rappeler des impressions d'enfance et des souvenirs de séminaire. 11 songeait aussi h une rétractation publique de ses erreurs, et il annonça i\n il avait quel-
?we chose A faire, et qu'il le ferait. C'est vers e même temps qu'il ré ligea un codicile, où il déclarait qu'il voulait mourir dans le sein de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. Lorsqu'il fut atteint d un mal subit qui ne laissa plus d'espoir do le conserver, il exé-
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enta avec calme la résolution qu'il avait prise depuis longtemps. Le matin de sa mort, il si-mr» deux actes qu'il avait rédigés quinze jours auoaravant , et qui renfermaient une déclaration de ses sentiments. On les lui lut à hauto voix et devant huit témoins, au nombre desquels étaient M. le duc de Noailles, M. Royer-Collard, M. le baron de Barante et II. l'abbé Dapanloup. Il apposa ensuite a l'un et k l'autre sa signature, après quoi il se co fessa et reçut Pextrôme-onction. Mgr l'archevêque de Paris vint doux f us .savoir de ses nouvelles; le prince avait conservé toute sa connaissance, et s'unissait aux prières de l'Eglise. 11 est mort je 17 mai 1838. Par son testament, il a institué pour légataire universel Mme la duchesse de Dino, sa nièce, et il a fait plusieurs legs particuliers à M. le duc de V.denç ay, son petit-neveu. A la suite du testament, qui est olographe, se trouve une déclaration écrite aussi de sa main, et dans la |uelle il exoose les principes politiques qui ont dirigé sa conduite sous les divers gouvernements depuis 1789. On assure nue, d'après sa volont expresse, il en a été donné lecture h sa famillo n même temps que du testament. Cette déclaration, qui est datée de 18 t<i, contient la défense formelle, faite par la prince à ses héritiers, de p ddier ses mémoires , qui sont, dit-on, déposés in Angleterre , avant que trente ans se soient écoulés depuis le jour de sa mort. Il leur ordonne de désavouer tout ce (fui , avant cette époque, serait publié sons son nom. Ses lunéra des eurent lieu le 22 mai, et ses restes furent plus c ird transportés à Valença.v, où il avait manifesté le d 'sir d'être inhuiné. M. le baron de Burante prononça son éloge devint la Chambre des pairs^ d ms la s ince du 8 juin. Tal- Jeyrind était décoré des principaux ordres de l'Europe, et avait été fait grand-croix de la Légion-d'Honneur dès la création de cet ordre, en 180'^. Il était membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres et de celle des sciences morales et poli lianes. Le principal écrit de Tallevraod est un M é -noire sur les relations commerciales des Etats-Unis vers 17f)7. Il avait lu la môme année au Cercle constitutionnel, dont il était un dos fondateurs, nn autre Mémoire sur l'utilité de fonder des colonies françaises sur les côtes de l'Afrique.
TALON (DExis) , fils d'Orner Talon, célèbre avocat-général au parlement de Paris, lui succéda d ns cette charge, et se signa a par les mêmes talents. Il mourut , en Î(»9S, président h mortier. Nous avons de lui quelques pièces, imprimées avec les Mémoires de son père, qu'elles ne déparent point . lesquels ont été publiés par Ant.-Franç. J lly , La Haye, 1732, 8 vol. in-12. C'est lui qui, dans un réquisitoire du 23 janvier 1647 , a caractérise le jausénism • par des traits dont la vérité s'est toujours accrus jusqu'à la révolution de France , opérée un siècle après. « C'est, dit-il, une faction dangereuse qui n'a « rien oublié, pendant l oite ans, pour di- « minuer l'autorité de toutes les puissances
« ecclésiastiques et séculières qui ne lui a étaient pas favorables.» Le Traité de l'autorité des rois dans le gouvernement de l'Eglise, qu'on lui attribu ? , n'est point do lui , mais de Roland Le Vayer de Boutigny, mort intendant de Soissons en 1685. C'est un de ces ouvrages par lesquels on a préparé la ruine de l'Eglise et de l'Etat , en dénaturant les principes et l'objet des pouvoirs. Mais quoiqu'on ne puisse accuser Talon de cette production informe, il est vrai néanmoins que, plus d'une fois, il a dérogé aux vraies notions, et fait un abus blâmable de ce qu'on appelle libertés de l'Eglise gallicane: « hochet favori du pouvoir séculier, dit un o auteur , dont il se sert d autant plus sûre- « ment contre l'Eglise, qu i! y trouve tout « ce qu'il veut. C'est un trésor dont il a seul « la clef. » Les évûques de l'assemblée de 16'»5 m portèrent à p< u près le même jugement d 'lis leurs remontrances au roi. « Au « lieu de maintenir les justes libertés de l'E- « gli.se g.illicane, vos juges les ont tellement « embrouillées, que ce qui devait servir de « protection se convertit en oppression. » Voy. du Pc v (Pierre). Talon ne s est (>as non p!us assez, défendu do ce moyen dont on peut si ficilement abuser et qu'on nomme Appel comme d'abus. Voy. Ripert. — Ses discours et plaidoyers ont été réunis h ceux de son père, et réimprimés sous le titre d'OEuvt rs d'Orner et de Denis Tulon, Paris, 1821, 6 vol. it i-8*.
TALON (Jacques), oratorien, parent du célèbre avocat général , s'attacba d'abord au cardinal de La Valette, qu'il suivit dans ses campagnes d > 1635 et 163(>, et, après la mort de ce cardinal, arrivée en 1639, il se relira dans le séminaire de Saint-Magloire, où il reçut les ordres sacrés. En 16*8, il entra dans la congrégation de l'Oratoire. Il avait été député du second ordre h l'assemblée du clergé de 16i5 ; il y remplit les fonctions d'«gent, et rédigea le procès-verbal. Il mourut le 22 lévrier 1671 , âgé de 73 ans. On a de Jac |ues Talon : Instructions chrétiennes Urées du catéchisme du concile de Trente, rédigées dans un ordre très-méthodique , et dédiées aux deux jeunes princes de Conti, Paris, 1667, in-16; les Exercices de Thaulère, sur la vie et la passion de Jésus-Christ, trad. du latin, Paris, 1669, in-12; la Vie et les OEuvres spirituelles de saint Pierre (TAlcantara, dédiées à la reine, Paris, .670, in-12; la Vie de la mère Madeleine de Saint- Joseph, carmélite. C'est une seconde édition de celle qu'avait publiée le P. Senault, augmentée de plus d'un tiers et retouchée pour le style; OEuvres spirituelles de Louis de Grenade, Paris, 1668, in-folio : cette traduction, qu'on attribue généralement à Girard, est réellement du P. Talon ; Vie de sainte Marie-Madt'eine de Paxzi, trad. de l'espagnol, 1671, ui-12; Mémoires du cardinal de La Valett «,qui ne parurent qu'en 1772,|2 vol . in-12.
TALON (Nicolas), jésuite, né l'an 1605 à Moulins, mort à Paris en 1691, âgé de 86 ans, est auteur de divers ouvrages estimables i une Histoire sainte, Pans, 16i0 et
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ann. suiv. , 4 tomes m-4' ; plusieurs fois réimprimée, notamment par Cramoisy , à Paris, 1665, 2 vol. in-folio ; une Description de la pompe funèbre du prince de €ondéy 16i5, in- V; 1 Oraison funèbre do Louis XIII; V Histoire sainte du Nouveau-Testament, Paris, 1669, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage, qui est la suite de la précédente Histoire sainte, no fut pas aussi bien reçue du publie ; la Vie de saint François de Sales, Paris, 1650, in-V"; en tète des Olïuvres de ce saint, dont le P. Talon fut l'éditeur, Paris, 1661, in-fol.; et séparément, 1666, m-12 ; les Peintures chrétiennes, Paris, 1667, 2 vol. in-8°, ornées do 200 gravures ; la Vie de saint François Borgia, Paris, 1671, in-12.
TAMBUK1NI (Thomas), naquit à Caltanissette, en Sicile, en 1591, «l'une famille illustre, se lit jésuite, enseigna la théologie pendant 2r* ans, fut ensuite censeur et consulteur du saint-office, et mourut à Païenne, l'an 1675. Ses ouvrages, qui roulent tous sur la théologie morale, ont été recueillis à Lyon, 1659, in-fol., et à Venise, en 1755. 11 y explique le Décalogue et les sacrements. Quelques théologiens y ont trouvé des nro positions répréhensibles; mais 1 autorité ecclésiastique n'a point confirmé leurs cen «lires. — Il ne faut pas le confondre avec Michel-Ange Tau bl ri ni, général des jésuites, mort en 1730.
TAMRUR1NI (l'abbé Pierre), professeur à l'université de Pavie, né en 1737, à Brescia, y étudia la philosophie et la théologie, et, jeune encore, y fut chargé de professer les mômes sciences *d--ins le séminaire. Il resta douze ans dans cet établissement, fut appelé à Rome sur sa réputation, et obtint la placo de directeur des éludes au collège d Irlande qu'il garda pendant six ans. L'impératrice Marie-Thérèse le nomma ensuite professeur de th 'ologie h Pavie où il est resté jusqu'à sa mort arrivée le li mars 1827. Il avait été nommé en 1797 professeur de droit naturel et de philosophie monde, et ce fut lui qui organisa le lycée de Brescia dont il prit la direction pendant 2 ans. Il a laissé de nombreux ouvrages sur les matières do son enseignement. L'abbé Tamburini professait, dit-on, des opinions qui n'étaienl point entièrement conformes à celles de la cour de Rome ; elles se rapprochaient des doctrines gallicanes. Voy. Boi.cem.
TANAQUEf 1US. Voy. Thomasius.
TANCHEL1N, Tanchelme ou Tandeme , fanatique du xii* siècle, né a Anvers, renouvela la secte infAme des adamites, sous le règne de Henri V, et prêcha publiquement, dans les Pays-Bas et dans la Hollande, contre les sacrements, les prêtres, les évôques, le pape et la dime. Cet imposteur avait tellement fasciné les esprits, qu'il abusait des filles en présence de leurs mères, et des femmes en présence de leurs maris. Bien loin que les uns et les autres le trouvassent mauvais, ils se croyaient tous honorés de l'amour du prétendu prophète. Il paraissait en
Îiublic, escorté de 3000 hommes armés qui e suivaient partout. 11 marchait avec la ma-
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gnificence d'un roi, et il se serrait de son fanatisme pour subvenir à ses dépenses. Cet enthousiaste d'une espèce singulière eut plus d'uD trait de ressemblance avec le fameux Jean de Leyden, dont il eut la folie, l'orgueil, l'impudence, la luxure, le cynisme, la crapule et 1 impiété. Il fit de grands ravages dans la Zélande, à Utrecht, et dans plusieurs villes de la Flandre, surtout à Anvers, malgré le zèle de saint Norbert, qui le confondit plusieurs fois. « Rien ne prouve « mieux, dit un historien, à quels étranges « excès une tolérance illimitée conduirait « les peuples, toujours dupes des irapos- « teurs les plus grossiers, que les prodigieux a succès de Tanchclin et de Jean de Leyden. a D'hommes jadis chrétiens et vertueux, elle « ferait des animaux féroces et immondes. » 11 s'avisa d'aller à Rome en habit de moine, prêchant partout ses erreurs ; à son retour, il fut arrêté et mis en prison par Frédéric, archevêque de Cologne. Il s'échappa de sa prison ; mais il ne tarda pas à subir la peine que méritaient ses crimes ; il fut assassiné, en 1125 , dans un tumulte qu'il avait luimême excité.
TANCRÈDE, archidiacre de Bologne au xm* siècle, est auteur d'une Collection de canons. Ciron l'a donnée au public avec des notes utiles.
TANEVOT (Alexandre) , ancien premier commis des finances, naquit à Versailles, en 1692, et mourut à Paris, en 1773. Ses ouvrages recueillis en 3 vol. in-12, en 1766, consistent en deux tragédies non représentées. L'une est intitulée Séthos, l'autre Adam et Eve ; il y a des tirades bien versifiées. On trouve encore dans son recueil des Fables, des Epltres , des Chansons, etc. Son mérite principal est la pureté et la douceur du style, qui dégénère quelquefois en faiblesse et l'attachement aux bons principes de la morale et du goût. Quoiqu'il eût occupé des places qui enrichissent, u ne laissa précisément que ce qu'il fallait pour payer ses dettes et pour récompenser ses domestiques.
Plus il avait eu de facilité d'obtenir des grâces, plus il s'était tenu en garde contre la cupidité basse et injuste qui porte a les demander. C'était un homme sincèrement religieux, et un véritable philosophe chrétien. La plus ingénieuse de ses petites poésies est une espèce de poëme lyrique, auquel le poète a donné le nom de Philosophisme. Un esprit aussi sage que celui qu'il montre dans tous ses écrits ne pouvait qu'être révolté des systèmes de nos philosophes, qui choquent si directement la religion, la morale et la raison. Dès qu'ils commencèrent à paraître, Tanevot, ci bon citoyen, prévit tout le mal qu'ils allaient faire dans le monde, et fut un des premiers à employer les armes du ridicule, alin d'en arrêter les progrès. On peut dire que l'ironie y est aussi ingénieuse et aussi piquante que le fond est judicieux et habilement développé. A la tète de ce poëme est un avertissement où l'auteur s exprime ainsi : « Une fausse philoso- « phie, née de l'indépendance et de la pré-
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« somption, lève aujourd'hui un front auda- « cieux, s'arme de mille traits empoison- « nés, qu'elle ose lancer contre la religion; « elle la poursuit avec une fureur qui n'a « point d exemple. C'est tantôt par des atta- « ques à découvert, tantôt par de sombres « marches d'autant plus dangereuses qu'elles « sont moins aperçues. On ne peut se dissi- « muler les rapides progrès qu elle fait jour- « nettement. Nous touchons presque au temps « d'une corruption générale, suite funeste « de l'extinction des vertus et de ces mœurs « si pures dont la religion est une source « intarissable, et qui ont fait la gloire de nos « ancêtres. . Ce qui touche jusqu'aux lar- « mes, ce sont les périls auxquels notre j'*u- « nesse est exposée. Que deviendra l'espoir « de la nation, lorsque ses enfants, livrés de « bonne heure à llincrédulité et à la licence, « abjureront, du moins dans leur cœur, U foi « et les vertus de leurs pères, et qu'ils n'au- « ront désormais pour la servir d'autre mo- < tif et d'autre aiguillon qu'un intérêt basse- « ment personnel, aussi éloigné du citoyen « que du héros, etc. » Prédiction semblable à celles que d'autn-s hommes vertueux et éclairés ont faites sur la France. Yoy. Elisée, Neuville.
TANNER (Adam), jésuite, né a Inspruck en 1572, enseigna la théologie à Ingolsladt et à Vienne en Autriche. Son savoir lui proc ira la place de chancelier de l'université de Prague; mais l'air de cette ville étant contraire à sa santé, il résolut de retourner dans sa
Îatrie. U mourut en chemin, le 25 mai 1632, 60 ans. On a de lui : une Relation de la dispute de Ratisbonne, en 16J1 , à laquelle il s'était trouvé, Munich, 1602, in-fol. ; une Théologie scolastique, k vol. in-fol. ; un grand nombre d'autres ouvrages en latin et en allemand, parmi lesquels on distingue son Astrologia sacra, lngolstadt, 1621, in-fol. ; Apologia pro societate Jesu, Vienne, 1618, in-4*.
TANNER (Mathias), né à Pilsen , en Bohême, l'an 1630, se lit jésuite en 16Û>, enseigna les belles-lettres, la philosophie, la théologie et l'Ecriture sainte, et fut envoyé à Rome en qualité de procureur en 1675. On a de lui : Cruentum Christ i sacrifie i uni incruento missœ sacri/icio explicatum, Prague, 1669, in-12; Contra omnes impie agentes in lotit sa<- ris, en latin et ensuite en bohémien ; Societas Jesu usque ad sanguinis et vitœ profusionem militons, Prague, 1675, inTfol., avec de belles figures. C'est l'histoire des religieux de son ordre qui ont souffert pour la foi ; elle est écrite avec pureté et élégance. Historia societatis Jesu, site vitœ et gesta prœ~ clara Patrum societatis, etc., Prague, 169i, in-fol., avec ûgures, écrite avec la même élégance. Tanner mourut vers 1703.
TANNER (Thomas) , savant anglais, né à Luwington en 167i, posséda successivement plusieurs bénéfices, et fut enfin élevé sur le siège de Saint-Asaph , au pays de Galles. Il mourut en 1735, après avoir été marié à une riche héritière. On a de lui : Abrégé de l'histoire des monastères en Anglctcrret Oxford,
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1695, in-fol., en anglais. Jean Tanner en a donné une édition considérablement augmentée en 1744. Bibliolheca britannico hibernka, site de scriptoribus qui in Anglia , Scotia et Hibemia ad sœculi xvu initium floruerunt, publiée par David Wilkins, Londres , 1748, in-fol. Cet ouvrage, par ordre alphabétique, est plein de recherches et de notes critiques.
TANNEVOT. Voy. Tanevot.
TANSILLO (Lotis), né vers 1510, à Venosa, d'une ancienne famille de Noie, s'attacha à la maison de Tolède, et servit sous les ordres de don Garcia, ûls de don Pèd.e, vice-roi de Naples. Il devint à la fois brave guerrier et excellent poëto. 11 suivit Cbarles- Quint à la conquête de Tunis ; et ce prince l'appelait son Achille et son Homère. Plus tard il se livra exclusivement à la poésie. Ayant fait un ouvrage où les mœurs et la décence étaient blessées, sous le titre de il Vendemmialore (le Vendangeur), Naples, 1534, et Venise. 1549, in-4% son livre fut mis à 1 Index. C'est pour réparer en quelque soi te sa faute, qu'il fit depuis un poëme intitulé : le Lagrime di tan PiHro ou les Larmes de saint Pierre. Ce }H>ëme, imprimé à Vico, 1585, in-4*, puis à Venise, 1606, in-4% a été donné en français par Malherbe, et en espagnol parle P. Damien Alvarès. Nous avons encore de Tansillo des comédies, des sonnets, dus chansons, des stances, il Podere Ma Ferme), la Balia (la Nourrice), poésies très-estimées, etc. On a réuni ses Poésies diverses à Bologne , 1711, in-12. Tansillo était juge a Gaële en 1569; on croit qu'il y mourut (1).
TANUCC1 (Bernard, marquis de), ministre de Charles 111 et de Ferdinand IV, rois de Naples, naquit à Stia, en Toscane, en 1698, d'une famille pauvre et obscure, qui l'envoya étudier à l'université de Pise, où il devint professeur de droit. Lors des guerres de l'Espagne avec l'Autriche, qui suivirent celles pour la succession d'Espagne, la Toscane fut donnée provisoirement en apanage à l'infant don Carlos, second (ils de Philippe V; c'est à cette occasion que Tanucci fut présenté à ce prince, qui le retint auprès de sa personne. A cette époque, un soldat ayant commis un assassinat, se réfugia dans une église, et en fut retiré pour subir sa punition. La cour de Kome réclama contre celte violation de l'immunité ecclésiastique. Tanucci publia contre cette réclamation un opuscule que le gouvernement toscan soutint, et jeta ainsi les germes des longues discussions qui eurent lieu entre le saint-siége et la cour de Naples. Lorsque l'infant don Carlos fut parvenu à ce trône, il emmena avec lui Tanucci, le nomma successivement conseiller d'Etat , surinlendaut général des postes, et enfin ministre d'Etat. Il gouvernait despoliquemeut le royaume de Naples, ou, pour mieux dire, il régnait sous le nom du roi. Don Carlos ayant été appelé en Espagne par la mort de Ferdinand VI, son
(1) Tafuri a prouvé que ce poêle mourut le 1" décembre 1568, dans le royaume de Naples. (Voy. Scriuori Napolitani, t. IU, pari. Il, p. 297.)
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frère mit Tanucci à la tôte de la régence qu'il avait établie pendant la minorité de son Gis Ferdinand IV. Sa puissance n'eut alors plus de bornes. Pour mieux se l'assurer, il négligea l'éducation du prince que son souverain et son bienfaiteur lui avait confié. Il lui donna pour gouverneur le prince de Saint-Nicandro, homme d'une incapacité complète ; et quand le roi eut atteint sa majorité, il l'entoura de pièges et de plaisirs, afin de l'éloigner des affaires ; malheureusement il y réussit. Levant tout à fait le masque, il déclara une guerre acharnée à la cour de Rome. Il restreignit les anciens droits des nonces, et, bravant l'autorité pontificale, il diminua les évéchés, supprima soixante-dix-huit monastères , nomma de son chef à l'archevêché de Naples, et força, pour ainsi dire, Pie VI à donner l'institution canonique à l'évêque de Cosenza ; concession a laquelle ce pontife fut entraîné pour éviter le schisme dans l'Eglise. Il prépara enfin et provoqua la suppression de la Haquenée blanche, hommage établi en faveur des papes, par Charles d'Anjou, lorsqu'il fnt investi de ce royaume par Clément IV, en 1267. Celte cérémonie cessa entièrement,
auelques années après, sous les ministères u marquis de Santo-Marco et d'Acton, dignes successeurs de Tanucci. Après avoir gouverné les Deux-Siciles pendant cinquante ans, malgré le mécontentement des peuples et la haine des seigneurs des deux royaumes, Tanucci mourut à Naples, le 29 avril 1783, âgé de 85 ans. Ce fut sous son ministère que l'on commença les fouilles de Pompéia et d'Herculanum. Les philosophes ont beaucoup vanté ce ministre; et cela n'est
Eas étonnant : il bouleversa les choses étalies, et se montra ennemi implacable des papes et de l'Eglise. Il n'en fallait pas davantage pour qu'il parût un grand homme à leurs yeux. Duclos, qui l'avait connu particulièrement dans son voyage en Italie, dit de Tanucci : « Je doute fort qu'il ait les ta- « lents du ministère. Il pourrait bien n'être « qu'un légiste, et l'expérience prouve que « ceux qui n'ont chargé et occupe leur esprit « que du positif des lois, sont de tous les hom- « mes les moins propres au gouvernement. »
TAPPAN (David), ministre anglican, né en 1752, était fils du révérend Benjamin Tappan , de Manchester-Massachusset. 11 fit ses études à l'université de Cambridge, el y obtint ses grades en 1771. En 1774, il fut ordonné ministre de la troisième église de Newbury, exerça pendant 18 ans les fonctions pastorales dans cette paroisse, et fut en 1792 nommé à une chaire de théologie au collège d'Harward. Le zèle de Tappan, ses discours pleins d'onction et de raison, et plus que tout cela, son exemple, triomphèrent des obstacles qu'il rencontra ; l'ordre se rétablit, et le goût de l'étude se ranima parmi les élèves, livrés auparavant à la dissipation et à la débauche. Les ouvrages de Tappan consistent principalement en Sermons, Discours et Oraisons funèbres. Il a fait et publié celles de Washinaton. du lieute-
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nanl gouverneur Phillip, du docteur Hitcheoche, de Mary Dana, etc. On a en outre de lui : deux Lettres amicales à Phitalites ; une Adresse aux étudiants d'Andover ; Discours sur les antiquités juives, 1807, 1 vol. in-8", œuvre posthume. Tappafl était mort en 1803.
TAPPER (Rubwabd), d'Enkhuysen en Hollande , mort à Bruxelles , le 2 mars 1559, à 72 ans, fut docteur de Louvain. Il y enseigna ia théologie avec réputation, et y fut fait chancelier de l'université , doyen do l'église de Saint-Pierre et inquisiteur de la foi. L empereur Charles-Quint , et Philippe II , roi d'Espagne, l'employèrent dans les affaires de religion , et il se distingua au concile de Trente , l'an 1551. On a de lui : Explicatio , seu Vindicia articulorum Lovaniensium adversus Lutheri errores , ouvrage écrit avec érudition et clarté. Guillaume Lindanus a publié : Tapperi Orationes theologicœ , una cum aureo ejusdem corotlario , de veris calamitatum Beîgii causis atque remediis , ad Carolum V et Ferdinaudum /, Cologne , 1577, in-8'.
TARAISE (saint), fils d'un des principaux magistrats de Constantinople, fut élevé a la dignité de consul, puis choisi pour être premier secrétaire d'Etat sous le règne de Constantin et d'Irène, qui le firent ensuite élire patriarche de Constantinople, en 784. Il n'accepta cette place qu'à condition qu'on assemblerait un concile général contre les iconoclaste*. En effet , après avoir écrit au pape Adrien, il fit célébrer le 2* concile général de Nicée, l'an 787, en faveur des saintes images. Il résista avec une liberté apostolique au divorce que l'empereur voulait faire, et dit à celui qui sollicitait son approbation : « Je ne sais comment l'empereur pourra sup- « porter l'infamie dont ce divorce scanda- « Icux va le couvrir à la face de l'univers. « Je ne sais non plus comment il pourra pu- « nir les adultères et les autres débauchés , « après avoir donné un tel exemple. Allez c lui dire de ma part que je souffrirai plutôt « la mort et tous les supplices imaginable» , « que de consentir à son dessein. » 11 était la bonne odeur de son Eglise et la lumière de son clergé, lorsqu'il mourut en 800. Nous avons de lui, dans la Collection des conciles, une Epttre adresiéc au pape Adrien. Sa Vie a été écrite par Ignace, son disciple, qui fut depuis évèque de Nicée.
TARGNY (Louis de), docteur de Sorbonne, et abbé de Saint-LÔ, né à Noyon, llorissaitau xviu* siècle. Il avait de l'érudition et d"S connaissances fort étendues dans les antiquités ecclésiastiques. Son savoir lui avait valu une place \\ la Bibliothèque du roi. Le cardinal de Rohan avait souvent recours à ses lumières, et se servait de lui, soit pour des recherches , soit pour la composition de mémoires sur divers sujets ; il en rédiea, par ordre de ce prélat, plusieurs sur édition des Conciles du P. Hardouio. Il fut, avec Tournely, un des douze députés nommés, pd 1729, par la faculté de théologie de
TAR
Paris, pour chercher les moyens de ramener à l'obéissance ou à l'unité des sentiments ceux des membres de cette compagnie qui s'opposaient encore au décret du sainl-siége, touchant la bulle Unigenitus. 11 rédigea même contre les opposants deux écrits, savoir, l'un intitulé : Mémoire de l'état présent des réfugiés en Hollande, ausujet de lu religion ; et l'autre. Mémoire sur les projets des janséniste*, 19 janvier 1729. Le docteur Petit-Pied répondit par une Lettre à un de ses owu'*, qui lui avait demandé quelques éclaircissements sur ces deux écrits. L'abbé do Targny mourut le 8 mat 1737.
TARIN (Je**), né l'an 1586 à Beaufort, en
Anjou, mort à Paris en 1666, fut professeur d'éloquence grecque et latine au collège royal de Paris, nuis recteur de l'université de cette capitale, dans les années 1625 et 1626. Ce fut en cette qualité qu'il obtint du parlement la condamnation du jésuite Santarel. Tarin obtint, en 1629 , un brevet do conseiller et de
(>rofesseur en histoire et géographie, et ceui do lecteur royal en éloquence latine. On a de lui : un Eloge du cardinal de Gondi, archevêque de Pans, mort en 1616; une traductiondatino de la Philocalie d'Origène; de l'ouvrage de Zachario : De Mundi opiRcio , et un Recueil d'opinions célèbres sur lame; quelques nièces de poésie latine sur les événements du temps.
TARISSE (dom Jean-Ghégoire), né en 1575, è Pierre-Rue, près de Cessenon, petite ville du Bas - Languedoc , fut le premier général de la congrégation de Saint -Maur, qu'il gouverna depuis 1630 iusqu'ert 10i8, année de sa mort. On a Je lui des Avis aux supérieurs de sa congrégation, in-12, 1632. Ils sont d'autant plus judicieux que l'auteur avait connu le fort et le faible de son ordre. 11 l'éclaira par ses lumières , et l'éditia par ses exemples. Rieu n'égala son zèle pour rétablir les études. Il eut beaucoup de part & la publication des constitutions de sa congrégation , imprimées par son ordre en
TARTAROTT1 (Jérôme), littérateur, né l'an 1726, à Roveredo, mort le 16 mai 1701, est surtout connu par un ouvrage sur le sabbat, dont il so proposa de dévoiler l'imposture ; mais, par une conséquence inexpli cable, tout en prouvant l'impossibilité du sabbat , il se déclare partisan de la magie. Vainement le comte Carli, à qui l'auteur avait communiqué son travail, lui remontra qu'il n'y avait presque point de différence entre un s >reierel un magicien ; il repro .uisit dans une réplique tous les arguments des fauteurs de la magie pour constater la réalité des oracles, des spectres, des possédés, des esprits follets, etc. Le marquis Maffei, qui lui répondit dans son Arte magica dûeguatay Vérone, 1750, in-4% soutint que la magie n'était jamais entrée dans la doctrine de l'Eglise. Cette réponse, qui fut suivie d'un autre ouvrage du même auteur, la Magia annichilata, Vérone, 1754, in-4% où il s explique encore plus formellement, ne put ébranler
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les opinions de Tartarotti. D'autres écrivains, en assez- grand nombre, prirent part à cotte polémique, pour soutenir ou pour combattre ses id«*p$. On a de Jérôme Tartarotti : Ragionatnento ïntorno alla poesia lirica toscana, Rovemdo, 1728, in-8* ; Idra délia lonica dcgli srolas/iei e de' moderni, ibid., 1731 , in-8". Cn certain Valletta ayant attaqué cet écrit, l'auteur lui répondit par de* Osscrvazioni in difesa vioderna filosofja; Dissertât in de origine Ecdesiœ Tridntttnœ, Venise, 17*5, in-4*; Memori* istoriche iutorno alla vita e morte de1 santi Sisinio, Murtirio ed Alessandro , Vérone.. 1TV5 , in-4°; De versione Rufininna, Trente. 175*8, in-4*; Del congresso notturno délie lammie, con due Dissertazioni sopra Varie magica, Rovercdo, 1749, in-4". Un anonyme y ré|M>ndit par des Animadversioni critiche sopra il notturno congresso délie lammie, Venise, 1751, in-4"; Apologia del congres$o délie lammie, ibid., 1751, in-'*°; Deepiseopatu Sabionensi S. Cassiatti martgris, degue S. Jngenuini ejusdem urbis epismpi actis, ibid., 1750, in-»*; Memorie antichr di Roreredo, ibid., 1754, in-4'; Apologia delh Memorie antiche di Roveredo , Luc jucs, 1758, in-4° ; Dell' origine délia ckiesa di Aauileia , Milan, 1759, in-4* ; La conclusione de' trancescani riformati, Venise, 1765, in-8*, petit poëmo burlesque , réimprimé dans le recueil suivaut : Rime scelle delV abbate Tartarotti, Roveredo, 1785, in-8% avec le portrait de l'auteur, etc.
TASSE ( Le) et DANTE. Quoique ces illustres écrivains n'aient pas traité directement dos sujets de dogme ou de morale évangélique, comme le caractère de leur poésie est d'être surtout chrétienne, nous avons pensé que nos lecteurs aimeraient à retrouver ici leurs notices, que nous réunissons dans un même article, comme nous avons fait pour Racine et Corneille. — Tasse (Le), ou 'Iorqimto Tasso, tils de Remardo Tasso, qui fut lui-môme poëte, naquit h Sirrento, ville du royaume de Naples, le 11 mars 1544, et composa des vers, n'étant encore âgé que de 7 ans. 11 fut envoyé à Padoue pour y étudier le droit, et recul ses degrés en philosophie et en théologie. .Mais entraîné par l'im-
fiulsion irrésistible du génie, il enfanta, à 'âge de 17 ans, son poëme de Renaud, qui fut comme le précurseur de su Jérusalem. Il commença ce dernier ouvrage h l'âge de 22 ans. Après avoir été quelque temps' attaché au duc de Ferrare, il vint en France, à l'âge de 27 ans, à la suite du cardinal d'tîst. De retour en Italie, il devint amoureux, à la cour de Ferrare, de la sceur du duc. Cette passion, jointe à divers mécontentements qu'il essuya dans cette cour, fut la source de celte humeur mélancol que qui le consuma pendant 20 années. Le reste de sa vie ne fut plus qu'une chaîne de calamités et d'bumdiatio îs. Chagriné par ceux qu'il appelait ses ennemis, plaint, mais négligé, par ceux qu'il croyait être ses amis, il soull'rii l'exil, la prison, la plus extrême pauvreté, la faim même. Il s'enfuit de Ferrare, où le protecteur qu'il avait tant célébré l'avait fait
mettre en prison pour avoir tué une personne en duel. Il alla h pied, couvert de haillons, depuis Ferrare jusqu'à Sorrento, dans le royaume de Naples, trouver une sœur qu'ify avait. 11 en espérait quelques secours; mais sa sœur était morte, et il fut obligé de retourner à pied à Ferrare, où il fut encore emprisonné. Sa gloire poétique, cette (0 isolation imaginaire dans dos malheurs réeN, fut attaquée de tous, côtés. Le nombre de ses critiques éclipsa pour un temps sa réputation : il fut presque regardé comme un mauvais poëte. Enfin, après 20 années, son mérite surmonta tout. 11 fut appelé à Rome par Clément VIII, qui, dans une congrégation de cardinaux, avait résolu de lui donner la couronne de laurier et les honneurs du triomphe. Le Tasse fut reçu, à un mille de Rome, par les deux cardinaux neveux, et par un grand nombre de prélats et d'hommes de toutes conditions. On le conduisit h l'audience du pape. « Je désire, lui « dit le pontife, que vous honoriez la couo ronno do laurier, qui a honoré iusqu'ici « tous ceui qui Pont portée. » Les deux cardinaux Aldobrandiui, neveux du pape, qui aimaient et admiraient Le Tasse, se chargèrent de l'appareil de ce couronnement. Il devait se faire au Capitole. Le Tasse tomba malade dans le temps de ces préparatifs, et comme si la fortune avait voulu le tromper jusqu'au dernier moment.il mourut la veille du jour destiné à la cérémonie, le 25 avril 1595, à 51 ans, dans le couvent de Saint- Onufre, où il avait demandé à être transféré. Ses principaux ouvrages sont : la Jérusalem délivrée ou Godefroi, dont la première édition complète parut à Ferrare, en 1581, in-4*. Mirabaud et Le Rrun nous en ont donné de bonnes traductions; lepremioren 2 vol. in-12, 172'*, et le second en 2 vol. in-12 et in-8", 1774, plusieurs fois réimprimé. M. A. lfazUJ eu a donné une nouvelle, avec des ligures cn hois et des notes assez détaillées, Paris, 183S, 1 vol. in-8*. Panckoueke et Fraraerv l'ont aussi traduit, 1783, . 5 vol. in-8". Parmi les traductions en vers, ou distingue elle de M. Baour-Lormiau, Paris, 1795. 2 vol. i i-'*"; 1819, 3 vol. in-8% avec une \otice% par M. Buchon; 1822,3 vol. in-12, édi t on ornée de ligures, d'après Colin, préférable d'aill»urs pour le mérite do la traduction, que l'auteur a revue avec beaucoup de soin, en mettant à prolit les observations de la critique. La JérusnUm Offre autant d'intérêt que de grandeur; ce poème est parfaitement bien conduit, presque tout y est lié avec art. L'auteur amène adroitement les aventures; il distribue sagement les lumières et les ombres. Sou style est partout clair et élégant; et lorsque son sujet demande de l'élévation, la langue italienne prend un nouveau caractère da is ses vers, et se revêt de majes é et de force. L'on y voit à regret quelques idées disparates et gigantesques, lo mélange d'idées chrétiennes et païennes, des jeux de mots et des toiicetti puérils. La Jérusalem conquise, Rome, 1593, in-4 ■■; Renaud, 1562, in-4% poëme en douro
chants, plein de faux brillants, de tours affectés, d'images recherchées. Nous en avons une plate traduction en prose, par le sieur de la Ronce, en 1020, réimprimée sans changement en 162i. Aminte, pastorale dont le shle serait classique si elle n'était pleine d'expressions et de peintures licencieuses. Pequet l'a traduite en prose française, ci 173V. Les sept Journées de la création du monde, 1(»07, in-8° ; la Tragédie de Torismond, 1587, in-'»", mauvais ouvrage, indigne de l'auteur. Les productions du Tasse ont été imprimées en (» vol. in-fol., à Florence, en 172*, avec les écrits faits pour et con ce sa Jérusalem délivrée. La contestation qui s'était élevée sur la lin du wi' siècle et au commencement du xvir, entre les partisans du Tasse et ceux de l'Arioste, touchant leur préséance sur le Parnasse italien , semble être entièrement finie. Malgré le jugement des académiciens de la Crusca, le Tasse est aujourd'hui en possession du premier rang sur tous les poètes de sa langue; mais il ne faut pas, comme Balzac, e>si,\er de le mettre à côté de Virgile, ni confondre sou clinquant, suivant l'expression un peu dure «le Boileau, avec l'or de ce dernier. La Vie de ce poète a été écrite eu italien par le marquis Slanso, et publiée à Venise, en 1621, par Séravsi. Nous en avons une en français, par deCharnes, Paris, 1090, in-12.— Dante Ai.ighieri naquit a Florence le 8 mai 12 >6. Un esprit vif et ardent le jeta dans l'amour, dans la poésie et dans les factions. 11 embrassa le parti gibelin, l'ennemi des papes, ce (jui le rendit désagréable a Boniface VIII, et à Charles de Valois, frère de Philippe le Bel, que ce pontife avait envoyé à Florence, agitée par plusieurs factions, pour y remettre le calme. Dante fut chassé des premiers, sa maison rasée et ses terres pillées. 11 se rendit à Vérone avec toute sa famille, el s'en lit exiler. Can de la S ale, prince de Vérone, l aimait et l'estimait. Sa vanité et son imprudence lui liront perdre le crédit dont il jouissait. Do jour qu'il se trouvait dans le palais des Scales, un seigneur, sur-
Sris de ce qu'un boutfon recevait beaucoup e caresses delà paît des courtisans, lui dit: « Pourquoi un homme savant el sage tel que « vous n'est-il pas aussi chéri que cet iu- « sensé? >» Dante répondit : « C'est que cha- « cun chérit son semblable. » Ce bon mot causa sa disgrâce. Après «voir mené une vie inquiète et errant»*, il mourut pauvre à Rayonne le H septembre 1321, à 50 ans, où son caractère remua il et brouillon l'avait fait exiler. Parmi les dilVérenls ouvrais de poésie qu il nous a lai -ses, le plus célèbre est sa Comédie de l Enfer, du Purgatoire et du Paradis, partagée en trois actes ou récits. La première édition de ce poème est de Ii72, m-folio; mais les meilleures sont celles de Venise, 1757, 3 vol. in-V", tig.; de Rome, 1791, avec les Commentaires du P. Lombardi, 5 vol. in-'»", réimprimée en 1815, en '* ▼ol. ; de Parme (Bodonij, 1795, 3 vol. in-fol.; et do Milan, 1809, 3 vol. in-fol. Crangier l'a traduit en français, Paris, 151)3 et ISOT, 3
vol. in-12. Il a paru depuis plusieurs autres traductions de Y Enfer. 11 est juste de distinguer celle d'Artaud de Montor, dont les travaux consciencieux ont été fort utiles à des traducteurs plus récents et qui fut imprimée à Paris, 1811-13, 3 vol. in-8" avec figures ; réimpr. en 9 vol. in-32, ibid., 1828-30; 3* édition en un seul vol., imprimé en 18Ï5, par Firmin Didot. Celte version est accompagnée d'une Introduction et de notes trèsutiles pour l'intelligence du texte. Il y a dans cet ouvrage des pensées justes, des images fortes, des saillies ingénieuses, des morceaux brillants et pathéiques ; mais l'invention est bizarre, et le choix des personnages qui entrent dans son tableau, fait avec trop peu de gortt et sans variété d'attitudes. Il place dans son Elysée les païens les plus libertins; et dans "enfer proprement dit, des hommes qui n'ont d'autre tort que de lui déplaire. « C'est un salmigondis, dit « un savant moderne, consistant dans un « mélange de diables et de damnés am ici s «et modernes; d'où il résulte une espèce « d'avilissement des dogmes sacrés du chris- « tianisme; aussi jamais écrivain, mémo ex « professa, antichrétien, n'a contribué plus « que Dante, par cet abus, à jeter du ridi- « cule sur la religion : loin que cet auteur « oit uns dans son ouvrage la dignité, la « gravité et le jugement nécessaires, il n'y a « mis que le bavardage le plus grossier, le « plus digne des esprits de la basse popu- « lace. » A celle o inion de Felicr, qui ne peut manquer de paraître d'une sévérité extrême à beaucoup de lecteurs, nous croyons devoir opposer celle de M. Artaud de Montor, railleur des Vies des papes Pie MI et Pie V III, Léon XII, etc., dont le jugement est plus recevante dans le cas dont il s'agit ; « Le poème de Dante est un tout qui a son « but, sos vues distinctes, ses en hainc- « ments, ses un stères. Tout cela marche en- « semble, et ne s'arrête jamais. C'est à un « résultat déterminé qu'il faut que le lecteur • « se la sse conduire. D'abord I homme reli- « gieux ne perdra pas son temps el n'expo- « sera pas sa conscience. Ainsi que je l'ai « remarqué dans mes notes, il semble qu'un « théologien austère suit pas à pas Dante « dans ses définitions. On croit voir le poète « SC retourner vers cet ami fidèle (je n'en- « tends point parler do Virgile, je parle d'un « théologien consommé, d'un ecclésiastique « du teni| sj, on cro t entendre le poète lui « dire : Est -ce bien? ai-je manqué à une « injonction catholique? — Allez, allez, ré- « pond le compagnon, instruit de la doctrine «des Pères; allez, vous n'avez pas failli : « les dogmes sont saufs, avec une docilité « comme la vôtre. Kt ce religieux, si heu- « reusement consulté, a tenu Je mémo lan- « gage au voyageur, jusqu'au dernier tercet « du Paradis. « On a du poêle florentin divers autres ouvrages en vers et en prose, que les Italiens regardent encore aujourd'hui comme nue des premières sources des beautés de leur langu -. On ne peut disconvenir, dit encore Feller, qu'il ne s'en trouve dans ses
poésies ; mais il y règne en général un ton d'indécence et de causticité , qui révolte les honnêtes gens. On a encore de lui : II convitio, Florence, 1V80, in-8', en prose, 1723, in-V. Boccace a donné la Vie de Dante, Florence, 1576, in-8\ Artaud de Montera aussi publié une Histoire de Da>te, Paris, 18il, 1 vol. in-8°, orné de V gravures et du portrait de Dante. On a publié en I7ii, à Ve ise, in-8% un traité qu'on attribue à Dante : De monarchia mundi, ouvrage nui n'avait pas enc re vu le jour. L'auteur s élève contre les papes, pour flatter les empereurs ; mais la manière dont il parle de leurs droits respectifs fait voir assez qu'il n'entend lien ni aux uns ni aux autres
TASSE (Claude La). Voy. Latasse.
TASSIN [Françoise), fondatrice des religieuses du tiers-ordre de Saint-François , naquit à Sainl-Omer, en 1581. Ses parents ayant confié son éducation aux bénédictines de Bourbuurg, elle y manifesta de bonne heure son gout pour Ta retraite, et le dessein qu'elle avait formé d'entrer chez les sœurs clarisses, pour s'y dévouer entièrement au service du Seigneur; mais sa famille s'y étant opposée, elle s'engagea dans l'état de mariage, fut bonne épouse, bonne mère.
Etant devenue veuve à l'jîgc de 33 ans, elle résolut de former, pour les femmes, un établissement, calqué sur la règle de Saint- François. Cm me elle jouissait d'une grande réputation de prudence et de sagesse, l'évôque de Saint-Omer et les magistrats n'eurent pas de peine à lui accorder les pouvoirs nécessaires à l'exécution de son projet. Sa maii-o i fut bientôt divisée en cellules, et la fondatrice , ainsi que deux de ses sœurs, qui vivaient auparavant dans le béguinage d'Aire, et sa tille aînée, qui bientôt fut suivie de la cadette, ne lardèrent pas de remplir les premières de ces cellules. Telle est l'origine du tiers-ordre de Saint-François, qui obtint, en 1630, l'approbation du saint-siége, et avait déjà pris une consistance parfaite dans différentes pro inces de l'Allemagne, lorsque Françoise mourut en odeur de sainteté, le -29 décembre 1642.
TASSIN (Bené-Prosper), né a Lanlay, en Normandie, dans le bailliage d'Alençon, l'an 1697, entra dans la congrégation de Saint- Maur, en 1718, et mourut à Paris le 10 septembre 1777. Il a continué \a Nouvelle Diplomatique de dom Toustain [voy. ce nom), ouvrage en 6 vol. in-V°, dont les 5 derniers sont de dom ïassin. On' a encore de lui : Histoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur, Paris et Bruxelles, 1770, in-V". On y trouve la Vie détaillée et la liste des ouvrages imprimés ou mss. des auteurs que cette congréga'ion a produits, avec une forte teinte de jansénisme répandue dans toute l'Histoire. Dissertation latine sur les Hymnoyraphes des Grecs, in-4* ; Défense des titres et des droits de l'abbaye de Sainl-Ou*n, 173V, in-V» ; Notice des manuscrits de la bibliothèque de l'église de Rouen, 1747, in-12; Lettre au cardinal Quirini, en latin, 1744, in-V*.
TASSONI (Alexandre), né à Modène, en
1565, était d'une famihe distinguée, mais pauvre ; resté orphelin dès l'enfance, il eut a lutter contre l'adversité jusqu'à ce que, s'étant rendu à Borne, il y trouva un puissant protecteur. Il suivit en Espagne, l'an 1600, le cardinal Ascagne Colonne, en qualité de premier sc-rétaire ; mais ses traits satiriques contre les Espagnols lui firent perdre sa place. 11 se retira à Borne, où il partagea son temps entre la culture des fleurs de son jardin et des fruit* du Parnasse. François 1'% duc de Modène, l'appela à son service, cl l'honora des titres de gentilhomme ordinaire et de conseiller d'Etat. Tassoni brillait dans cette cour, lorsqu'il mourut en 1635, à 71 ans. Ce poète avait un caractère enjoué et un esprit aimable ; mais il était trop porté à la satire. On a de lui quelques ouvrages. I,es principaux sont : un Poème héroï-comique sur la guerre entre les Mudénais et les Bolonais, au sujet d'un sceau oui avait été pris, et qu'il intitula: La Secchia rapita. Ce poème a été traduit en français par Pierre Perrault, 1678, 2 vol. in-12, et par II. Cédols, 1759, 3 vol. in-12. L'une et l'autre version est avec le texte italien. M. Creu/é de Lesser a donné une imitation en vers de la Secchia rapita, à Paris, 1796, 1 vol. in-18, et 1798,2 vol. in-18: 3* édition, 1812. Ce poëme est un mélange de comique , d'héroique et de satirique, écrit dans un excellent style, très-intéressant, mémo instructif, mais où la décence n'est pas toujours respectée; des Obserrutions sur Pétrarque, dont quelques-unes sont curieuses; une Histoire ecclésiastique, dans laquelle il contredit souvent Barouius, et ordinairement assez mal à propos ; son Testament, plein de turlupinades, déplacées surtout dans un tel ouvrage. Muratori a écrit sa Vie.
TASTE (dom Louis Bernard de La), célèbre bénédictin, né à Bordeaux, eu 1692, de parents obscurs, fut élevé dans le monastère des bénédictins de Sainte-Croix de la même ville. On lui trouva de l'esprit et des vertus, et on le revêtit île Thabit de Saint-Benoit. Devenu prieur des Blancs-Manteaux, à Paris, il écrivit contre les fane uses convulsions et contre les miracles attribués à PAris. Ceux de ses confrèr.-s, qui s'étaient laissé engager dans la défense de ces scènes scandaleuses, lui tirent une guerre très-vive *, mais le roi, informé de son mérite, le nomma, en 1738, évèque de Bethléem, titre d'évêché sans territoire, érigé à Clameci. Dix ans après, il devint visiteur général des carmélites, et s'appliqua à guérir ces bonnes filles de l'envie de dogmatiser, que des gens de parti étaient malheure sèment parvenus à leur inspirer. Ce prélat mourut à St-Germain-en-Laye, en 175V, à 62 ans. Ses ouvrages sont : Lettrée théologiques contre les convulsions et les miracles attribués à Pâris, in-V, 2 vol. Cet ouvrage contient 21 Lettres; la 19' fut, dit-on, supprimée par arrêt du parlement, eteensurée par la Soi bonne, parce que l'auteur attribuait aux démons le pouvoir de faire des miracles bienfaisants et des guérisons miraculeuses. On y trouve des faits curieux et des obser-
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vations pérerautoires contre les farces du cimetière de Saint-Médard. Ces Lettres ne tardèrent pas à être attaquées par les dévots du parti, qui, dans leurs écrits, appelèrent honnêtement l'auteur : « Bête de I'Anoca- « h'pse, blasphémateur, mauvaise bêle de a nie de Crète, moine impudent, bouffi d'or- « gueil, écrivain forcené, auteur abominable « d'impostures atroces et d'ouvrages nions- « trueux : » Voilà le s<d délicat qu'on a répandu sur l'ouvrage d'un religieux et d'un évèque respectable, qui, aux yeu\ mémo de la secte, n'a commis d'autre crime que celui de ne pas croire à la vertu miraculeuse de ses saints. Voy. Paris , Montgerox. Des Lettres aux carmélites de Saint-Jacques, à Paris ; une Réfutation des Lettres pacifif/urs.
TATIKN, disciple de saint Justin, après avoir utilement servi l'Eglise, se laissa aveugler par l'orgueil, perdit la foi, enseigna diverses erreurs, et devint chef de la secte des encralites ou continents, qui condamnaient rasage du vin, défendaient le mariage , adoptaient la distinction des deux dieux de Marc-ion, et prétendaient que Jésus- Christ n'avait souffert qu'en apparence. Ses talents, joints à l'austérité de ses maximes, donnèrent à sa doctrine beaucoup de ré-
Sutation. De Mésopotamie elle se répandit ans la Cilicie, dans lAsie Mineure, à Antioche et même en occident. Tatien était auteur d'une Harmonie des quatre evanyélistes, dont la lecture était dangereuse, pan e qu'il eu avait supprimé les passages contraires à sa doctrine. Il avait composé d'autres ouvrages ; mais il ne nous reste que son Dist ours contre tes gentils , en faveur des cluétiens ; car la Concorde , qui porte son nom, n'est point de lui, non jdus que les autres écrits qu'on lui attribue. Le Discours se trouve h la Un des OEurresde saint Justin, Olford, 1700, et Paris, 17i2. Ce Discours a été fait avant sa chute, puisqu'il y démontre qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'il semble y approuver le mariage. Il y a beaucoup d'érudition profane, et le style en est élégant, mais diffus et sans nerf. 11 y montre que les philosophes, surtout les Grecs, avaient emprunté leur science des livres de Moïse, qu'ils avaient tiré beaucoup de lumières des Hébreux, et qu'ils en avaient fait un mauvais usage. Voy. Ophionêe.
TAT1US (Acuille:, d'Alexandrie, renonça au paganisme, et devint clu-étien et évèque. Nous avons de lui deux ouvrages sur lus Phénomènes (TAratus, traduits pur le P. Petau, et imprimés en grec et en latin dans YUranologium. On lui attribue encore le roman grec des Amours de Leucippe et de Clitophon, dont Saumaise a donné une édition en grec et en latin, avec des notes, Leyde, 15V0, in-12, que Baudouin a platement "traduit en Grançais, en 1635* in-8', et qui l'a été mieux par du Perron de Castera, 1733, in-12. Dans le fon I, cet ouvrage ne méritait pas l'honneur d'une traduction ; il y règne une morale licencieuse; et quant au mérite litléraire, c'est une production très-médiocre. TAULÈHE (Jea>), dominicain allemand,
TAU
brilla dans l'exercice de la chaire et de la direction, surtout à Cologne et à Strasbourg, où il finit sa vie, le 17 mai 1381, à 64 ans. On a de lui : un recueil de Sermons, en latin, Cologne, 1695, în-4*; des institutions, Cologne, 1587, avec des notes de Surius, 1623, in-i*; une Vie de Jésus-Christ, 15V8, in-8*. Ces deux derniers ouvrages sont aussi en latin. Il parut une version française des Institutions, Paris, 1668, in-12. On lui attribue un grand nombre d'autres ouvrages ; n.ais ils paraissent être supposés. La plupart ont été traduits de l'allemand en latin par Surius; on a une édition de cette version, Cologne, I5V8, in-fol.; Paris, 1623, in-4% et Anvers, 1085. Louis Blosius et Bossuet, quoique un peu prévenus contre les mystiques, estimaient les ouvrages de ce piêux religieux. C'était un homme très-versé dans la direction des consciences et les voies secrètes i>ar lesquelles Dieu conduit quelquefois des Ames privilégiées. Il est impossible de rappeler aux règles communes tout ce qu'il a écrit sur cette matière. La morale a ses mystères comme le dogme ; ses profondeurs comme tout ce qui tient a la Divinité ; ses exceptions et ses contradictions apparentes comme tontes les sciences, même la géométrie : vouloir la réduire h une exnctitu .«; parfiitement générale, l'affranchir des moditications dont toutes les notions divines et humaines sont essentiellement susceptibles e'est en faire un être de raison. ï oy. la réflexion de Gerson à l'article Rlsbboch, et la fin de l'article Aiimelle.
TAVELLI iJean), religieux de l'ordre des jésuates Voy. Colombim), évèque de Ferrare, florissait au xv' siècle. Il assista, en 1138, au concile général de Ferrare, pour la réunion de l'Eglise grecque à l'Eglise latine. Il traduisit la Bible du latin en italien. On a en outre de lui : une. Traduction en italien des 35 livres des Morales de saint Grégoire le Grand, sur Job, 1420; une Traduction, dans la même langue, des sermons de saint Bernard, pour toutes 1 s fêles de l'année, Venise, lo2(J, in-fol., et 1553. in-8*; la Traduction de plusieurs livres de spiritualité pour Polvxè ie, sœur du paj>e Eugène IV et mère de Paul II; u ne Apologie de l'institut des jésuates, et la Vie du bienheureux Jean Coloiuljini, fondateur de cet ordre ; Tratlulo délia perfezione délia vita spirituale, 15S0. Le P. Paulin-Marie di San Lorenzo, carme déchaussé, a écrit et publié à Mantoue, en 1523, U Vie de ce saint évèque, et a donné un Catalogue de ses ouvrages. 11 mourut en UVG. Après sa mort, une médaille en bronze fut frappée en son honneur.
TAYELLI Josepu), théologien italjei, était né en Italie, à Brescia, Te G octobre 17GV. Après avoir fait ses premières élu ;es avec un succès rare, il s'appliqua à la philo* Sophie et soutint des thèses avec éclat, ayant à peine 15 ans accomplis. En novembre 1779, il alla à Pavie et y suivit, sous d'habiles professeurs, des cours de physique, d'histoire naturelle et de mathématiques. 11 s'y perfectionna dans ta langue grecque, et»-
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dia à fond la théologie et l'histoire ecclésiastique, lut les Pères, et ne négligea aucune des sources de l'érudition sacrée. Il prit l'habit ecclésiastique en 1781. La mort l'enleva à Pavie, Je %k octobre 1784 ; il venait d'avoir 20 ans. 11 avait déjà mis au jour quelques ouvrages. On a de lui : Apologio def brève del sommo pontifice Pio VI a monsignor Martini, arcirescovo di Firenzn, ovvera Dottrina àella chiesa sut leggere la sacra scrittufa in tnlgare, Pavie, 178V ; S«Q(jh délia dtttrina de padri greci, intorno a'ïa predestinozione ed ni In grazia di Gesu Çristo, con alcune riflessiom, etc., Pavie, 1782. 11 avait dédié cet érrit h Ricci, évéque de Pistoie. On y voit que le jeu; e auteur s'était un peu laissé séduire par l'esprit qui régnait alors dans l'université de Pavie. On trouve dans son ouvrage dos maximes et des» principes en opposition avec les décisions du saint-siége, et qui heureusement aujourd'hui sont bannis de cette école. L'abbé Jean-Baptiste Bodella a mis au jour les Memorie intorno alla rita ed agli sçrltti e costumi di Giusenpe Tavelli, chierico bresciano, Brescia, 178V.
TAVERNE. Yoy. Tabern v.
TAYLOR (Jérkmie), savant évéque anglican, fils d'un barbier de Cambridge, devint professeur de théologie îi Oxford. Il souffrit beaucoup pour la cause du rni Charles I", dont il était chapelain, et auquel il demeura toujours fidèle. A l'avéncment de Charles II h la couronne, Taylor fut fait évéque do Down et de Connor en Irlande, plaee qu'il remplit avec édification. On a de lui un livre intitulé : Ductor dubitantium ; une Ilistoire des antiquités de l'université d'Oxford, et d'autres ouvrages où I on trouve des recherches. Il mourut en 1667. — Il ne faut pas le confondre avec Thomas Taylor, ministre h Londres, connu par différents ouvrages, parmi lesquels on distingue Chrittus revelatus, etc., Leyde, 106S, in-12. Il y prouve que Jésus-Christ est manifesté dans les principaux types de l'Ancien Testament.— Ni avec François Taylor ou Taylolr, mîoistre presbytérien d'Angleterre, qui a attaqué mal a propos là préface de la Bible grecque du P. Morin, par une dissertation imprimée à Leyde, 1636, et qui a publié quelques autn s écrits de ce genre. — Ni avec Jean Taylor, théologien anglais non conformiste, mort en 1761, auteur d'une Concordance hébraïque et anglaise, 175V, 2 vol. in-fol., à l'usage de sa secte.
TCIAMCIAN. foy. Ciamcia*.
TEDESCHl (Nicolas), ou Nicolas Pa*or- MtTiifc, bénédictin et archevêque de Païenne, «n des plus célèbres canonistes de son temps, était né à Catane vers l'an 1389, et avait pris, étant encore jeune, l'habit de Saint- Benoît. Ses supérieurs l'envoyèrent étudier le droit h Bologne, sous Antonio de Butrio et Zabarella, qui depuis fut cardinal et assista au concile de Constance. Dom Tede#chi profita si bien de leurs leçons, que bientôt il fut lui-même en état d'en donner. Il commença par tenir une école particulière de droit ; puis il alla professer cette science
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à Sienne et a Parme. En 1V25, le pape Martin V la nomma à l'abbaye de Sainte-Marie de Maoiago, de son ordre, dans la diocèse de Messine ; il le lit aussi auditeur général de la rote et de la chambre apostolique. Eugène IV lui conféra l'archevêché de Palerme. Alphonse, roi d'Aragon et do Sicilo, avait Todeschi en grande estime et l'a mit dans ses conseils. Il assista au concile de Bâle, où il jouit de l'influence que lui donnaient un grand savoir et l'habitude des affaires. Ses liaisons avec, le roi Alphonse l'engagèrent dans le parti de ) 'anti-pape Félix V, qui, par reconnaissance, le revêtit de la pourpre romaine, en 1VV0. On a prétendu qu'aprè3 l'abdication de Félix, Tedcschi s'était obstiné a conserver la dignité de cardinal. Cette inculpation est dénuée de toute vérité, puisu'il avait cessé de vivre lorsque Félix abiqua (IV V0) : il était mort de la peste, le 15 juillet 1VV5, dans son diocèse. 11 a laissé : de savants Commentaires sur les livres du droit canonique ; un grand nombre de Consultations; un Traité en faveur du concile de Bûle. Ce traité fut mis h l'Index et réfuié par Pietro del Monte, savant canoniste et évéque de Brescia. Il existe une collection de ses ouvrages, Venise, 1617, 9 vol. in-fol. LnBibliotheca sicula fait un grond éloge de Tedeschi, qu'elle s'obstine h faire naître à Paleraie, quoiqu'il soit bien prouvé que c'est h Catane qu'il est né.
TEDESCHI (dom Nicolas-Marie), bénédicr tin, que quelques-uns prétendent appartenir & la même famille que le précédent, naquit a Catane et fut évéque de Lipari. 11 était d'abord entré dans l'ordre de Malte, qu'il quitta pour la règle de Saint-Benoit, dont il fit profession dans l'abbaye de Saint-Nicolas d-> Catane, le 8 octobre !G86. Il prit le bonnet de docteur dans l'université de cette ville, e| professa ensuite la philosophie. Appelé à Rome, il y occupa une chaire de théologie au collège de Saint-Anselme; il fut ensuite nommé prieur du monastère de Saint-Paul. En 1710, Clément XI le nomma évéque de Lipari. 11 se rendit dans son diocèse ; mais le pape, qui connaissait son talent, le rappela à Rome pour l'employer dans les congrégations. 11 le fit secrétaire de celle des rites et de celle de l'examen des évèques ; il le nomma, en outre, consultai!? de I inquisition et ij lui destinait la pourpre romaine; mais la mort l'empêcha de lui accorder cet honneur. Innocent XIII le fit évéque d'Apamée, et c'est en cette qualité qu'il assista au concile de Latran.sous Benoit XIII. On ignore l'époque précise de sa mort, mais on sait qu'il vivait encore en 1730. On a de lui : Scholœ divi Anselmi doctrina ad logieam, phtjsicam, metaphysicam, ethicam, theologiam scholasticam et dogmaticam gecommodata mille et octoginta tliesibus ad mentem divi Anselmi^ abbatis Beccensis orâinis Sancti Bcnedicti, archiepiscopi Cantuariensis, Rome, 1705, in-V; Sacrœ theologiœ synopsis, in qua unirersa theologia tam scholastica quam dogmatica, ad Scripturœ auetoritatem, pontificum sanctiones, décréta conciliorum,
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prœcipue vero divi Anselmi collimata proponitur, et ex historia eccle$ia$lica selecta) controver$iœ ad illam speetantes juxta veterum scriptorum ftdem, chronologiœ rationem et critica? scientiœ leges excitantur et dirimuntur, Rome, 1708, in-4*; Défense de la vérité et de la liberté de l'Eglise, Rome, 1710, in-V; Défense de la monarchie de Sicile, depuis Urbain 11 jusau à Clément XI, ouvrages d'ahord écrits en latin et mis ensuite en italien, d'après le désir de Clément XI, Rome, 1715, un vol. in-fol.
TEDESCH1 (Jean), jésuite italien, né à Modène vers 1648, fut, n« ndant plusieurs années, professeur de belles-lettres à Carpi, où il se fit remarquer par son savoir : il sortit de son école plusieurs élèves qui, par la suite, devinrent des hommes célèbres. On a de lui des Discours sacrés, des Cantates morales et d'autres Poésies publiées dans divers recueils. Il mourut le 7 septembre 1727. L'académie d'y H apparenti, qui lui devait en grande partie son rétablissement, voulut faire les frais de ses obsèques.
TE1SS1ER (Antoine), né à Montpellier en 1632, fut élevé dans le calvinisme, se retira en Prusse après la révocation de l'édit de Nantes, et mourut à Berlin en 1715, à 83 ans. On a de lui plusieurs ouvrages dans lesquels on trouve des recherches ; mais le style n'est pas pur, et l'impartialité n'en fait pas le caractère ; les principaux sont : les Eloges des hommes savants, tirés de l'Histoire du président de Thou, dont on a quatre éditions ; la dernière est de Leyde, 1715, en '* vol. in-12. Ce livre pesamment écrit, n'est presque plus d'aucun usage ; il s'en faut bien que les louanges et les critiques y soient toujours distribuées impartialement et avec justice. Catalogus auctorum gui librorum catalogos indices, bibliolhecas,virorum litteratorum etogia, vitam aut orationes funèbres scriptis consignarunt, Genève, 1686, in-V ; Des devoirs de l'homme et du citoyen, traduit du latin de Pufendorf, 1690 ; Instructions de l'empereur Charles-Quint à Philippe II, et de Philippe II au prince Philippe son fils, avec la Méthode tenue pour l'éducation des enfants de France ; Instructions morales etpolitigues, 1700, in-12; Abrégé de l'Histoire des guatre monarchies du monde, de Sleidan, 1700, in-12; Lettres de. Calvin, trad. en français, 1702, in-8*; Abrégé de ta vie de divers princes illustres, tlQO, in-i2. Le grand défaut de Teissier, dans ses livres historiques, est de n'avoir pas su discerner les choses essentielles, éclaircir les faits en les débrouillant, raccourcir et resserrer sa prose traînante et incorrecte, et se tenir en garde contre les préjugés de sa secte.
TÉLESPHORE (saint), né dans la Grèce, monta sur le trône de saint Pierre, après le pape saint Sixte 1", sur la fin do l'an 127, et rut martyrisé le 2 janvier 139.
TELLIER (Michel Lej, Iris d'un conseiller en la cour des aides, naquit à Paris en 1603. Après avoir rempli divers emplois, il fut nommé secrétaire d'Etal par Louis XIII, et continua à servir utilement l'Etat après la mort de ce prince. Ce fut à lui que la reine
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régente et le cardinal Mazarin donnèrent leur principale confiance pendant les brouilleries dont la France fut agitée Le parti des factieux ayant prévalu en 1651, Mazarin se retira et fut bientôt rappelé. Pendant l'absence du cardinal, Le Tellier fut chargé des soins du ministère, que la situation des affaires rendait très-épineux. Après la mort de ce ministre, il continua d'exercer la charge de secrétaire d'Etat jusqu'en 1666, époque à laquelle il la remit entièrement au marquis de Louvois, son fils atné.qui en avait la survivance. Sa démission volontaire rie l'éloi-
§na pas du conseil. En 1677, il fut élevé à la ignité de chancelier et de garde des sceaux. Il avait pour lors 1k ans, et en remerciant Louis XIV, il lui dit : Sire, vous avez voulu couronner mon tombeau. Son grand âge ne diminua rien de son zèle vigilant et actif. Le Tellier servit beaucoup à affermir le règne de Louis XIV contre les entreprises des protestants; il fut un des principaux moteurs de la révocation de l'édit de Nantes, et s'écria en signant l'édit révocatif : Nunc dimittis servum tuum, Domine, guia viderunt oculi mei salutare tuum. 11 ne prévoyait pas qu'un siècle après, non-seulement le nouvel édil serait annulé, mais que l'indifférence pour tous les cultes, excepté la haine formelle de la seule religion catholique, dom nerait dans une assemblée populaire, devenue maîtresse de la France ; et qu'un ministre calviniste, Rabaul de Saint-Etienne, présiderait cette assemblée. Du reste, en ôtant aux calvinistes l'exercice public de leur religion, il ne fit que suivre leur exemple et pratiquer leur intolérance. « Nous défions, dit un écrivain « moderne, les déclamateurs du jour, de ci- « ter un seul pays, une seule ville où les «calvinistes, devenus les maîtres, aient « souffert l'exercice de la religion catholi- « que. En Suisse, en Hollande, en .Suède, en « Angleterre , ils l'ont proscrite', souvent « contre la foi des traités. L'ont-ils jamais « permise en France, dans leurs villes de « sûreté ? Une maxime chérie de nos adver- « saires est qu'il ne faut pas tolérer les into- « lérants : or, jamais religion ne fut plus in- « tolérante que le calvinisme ; vingt auteurs, « mérne protestants, ont été forcés d'en con- « venir. Dès l'origine, en France et ailleurs, « les catholiques ont eu à choisit, ou d'ex- « terminer les huguenots, ou d'être eux- « mêmes exterminés. » Michel Le Tellier mourut peu de jours après la signature de l'édit de révocation, en 1685, à 82 ans. Bossuet prononça son oraison funèbre. On y lit ce passage, bien digne de la méditation des sages : « Peut-être que, prêt à mourir, on « compte pour quelque chose cette rie de « réputation ou cette imagination de revivre « dans sa famille, qu'on croira laisser soli- « dément établie. Qui ne voit, mes frères, « combien vaines, mais combien courtes et « combien fragiles sont encore ces secondes « vies, que notre faiblesse nous fait invena Jer pour couvrir en quelque sorte l'hor- « reur de la mort? Dormez votre sommeil, * riches de la terre, et demeurez dans votre
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• poussière. Ah! si quelques générations, « que dis-je? si quelques années après votre « mort, vous reveniez, hommes oubliés, au « milieu du monde, vous vous hâteriez de « rentrer dans vos tombeaux, pour ne voir « pas votre nom terni, votre mémoire abo- « lie et votre prévoyance trompée dans vos « amis, dans vos créatures, et plus encore « dans vos héritiers et dans vos enfants. « Est-ce là le fruit du travail dont vous vous « êtes consumés sous le soleil? » Si on lit cette pièce, pleine d'éloquence et de bonne morale, ce chancelier parait un juste et un grand homme. Si on consulte les Annales de l'abbé de Saint-Pierre, c'est un lâche et dangereux courtisan, un calomniateur adroit; mais le suffrage do cet abbé est très-suspect à l'égard des nommes qui avaient un peu trop de zèle et de religion à son gré ; on sent bien qu'un ministre, -qui a coopéré à la proscription des sectaires, ne peut être qu'un scélérat au jugement d'un philosophe antichrétien. Voy. Ta réûexion du P. Bourdaloue sur les éloges et les injures des gens de parti, art. Arnalld (Antoine), et Vincent de Paul. — François-Michel Le Tellier, marquis de l.ouvois, qui fut ministre de Louis XIV, était son fils , ainsi que l'archevêque de Reims, qui fait l'objet de l'article suivant.
TELLIER (Charles-Maurice Le), archevêque de Reims, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit , docteur et proviseur do Sorbonne, conseiller d'Etat ordinaire, etc., né à Turin en 1642, était fils du précédent. 11 se distingua par son zèle pour les sciences et pour 1 observation de la discipline ecclésiastique. 11 eut des différends assez vifs avec les réguliers de son diocèse ; et , en rendant justice à la pureté de ses vues, on ne peut se dissimuler qu'il n'ait mis dans ses démarches trop d'ardeur, et quelquefois de l'inconsidération. Son caractère était dur et inflexible, et ses résolutions s'en ressentaient. Il mourut subitement à Paris en 1710, à 68 ans. 11 défendit qu'on ouvrit son corps, et qu'on lui fit aucune oraison funèbre. 11 laissa aux chanoines réguliers de l'abbaye de Sainte -Geneviève de Paris sa belle bibliothèque composée de cinquante mille volumes.
TELLIER (Michel Le), jésuite , né près de Vire, en Basse-Normandie, l'an 1643, professa avec succès les humanités et la philosophie. Il était provincial de la province de Paris, lorsque le P. de la Chaise, confesseur du roi , mourut. Il fut nommé pour le remplacer. C'était un homme ardent, inflexible, et surtout décidé à contribuer, aulint qu'il dépendait de lui, à terminer les malheureuses querelles qui affligeaient l'Eglise de France. On lui attribue la première idée du stratagème de Douai, correspondance déguisée, qui servit à dévoiler les secrets du parti, mais qui n'était pas trop d'accord avec la simplicité chrétienne. Il s'opposa avec force à l'humeur dogmatisante du P. Quesnel, se déclara pour la bulle Unigenitus, et engagea Louis XIV à la maintenir par son autorité. On sent bien qu'après cela les jan-
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sénistes ne l'ont pas épargné, et qu'il serait difficile d'ajouter aux atrocités qu ils en ont racontées. Presque tous les faiseurs de mémoires historiques les ont copiées, et n'ont répété que ce qu'ils avaient appris dans Saint-Simon, Dorsanne et Villefore, quoiqu'on trouve dans leurs récils des anaenronismes et des faussetés évidentes. Son zèle fut cependant plus actif qu'oflicace ; la charrue que le roi fit passer sur les ruines de Port-Royal ne ruina pas le parti, qui continua d'agiter l'Eglise et l'Etat. Ses menées plus sourdes, mais plus libres depuis la destruction des jésuites, ou plutôt depuis que l'indifférence en matière de religion a tait perdre de vue les causes qui la troublent ; son existence couverte enhn de l'idée de fantôme, sous laquelle il a toujours voulu être envisagé; les progrès étonnants, et pour ainsi dire subits, qu'il a faits dans des pays où son nom était à peine connu, etc., ont produit et préparent encore des événements dont la plupart des spectateurs, et même des acteurs, ne soupçonnent pas le principe- Nous écrivions cela en 1784, dit Feller. V. Filleau, Janskmi s, Marandé, Montgeron, Paris, Richer, Roche (Jacques), Verger. Après la mort de Louis XIV , son confesseur fut exilé à Amiens, puis à La Flèche, où il mourut en 1719, à 76 ans. Ce jésuite était très-instruit, il était membre de l'académie des belleslettres. On a de lui plusieurs ouvrages : une Edition de Quinte-Curce, à l'usage du Dauphin, in-4% 1678 ; Défense des nouveaux chrétiens et des missionnaires de la Chine, du Japon et des Indes, in-12. Ce livre fut attaqué par Arnauld, et censuré à Rome h cause du peu de ménagement que l'auteur avait eu pour des adversaires respectables, et des sorties trop violentes qu'il s'était cru permises contre les détracteurs des nouvelles chrétientés. Observations sur la nouvelle Défense de la version française du Nouveau Testament, imprimées à Mons et à Rouen, 1684, in-8°, solides et savantes. Le fameux Arnauld y était attaqué personnellement d'une manière qui lui devait être bien sensible : cependant, lui qui répondait à tout, n'y répliqua point; son silence parut étrange, et les raisons qu'il en donna ensuite dans le 111* tome de la Morale pratique, satisfirent peu de gens, au rapport do Bayle. Plusieurs écrits polémiques.
TELLIER (dom François Le), de Bellefonds, religieux bénédictin, prieur de Gassicourt, docteur et professeur en théologie et chevalier de l'ordre royal et militaire de la Croix, vivait sur la fin du xvh* siècle et au commencement du xvih*. C'était un médiocre prédicateur. Il fit imprimer une Octave des morts, et des Sermons pour les trois derniers jours du carnaval, Lyon, 1695, in-8* ; des Panégyriques pour les principales fêles de l'année, 1699, 4 vol. in-12 ; des Sermons sur les mystères de Notre-Seigneur, Bruxelles, 1702, in-12.
TENA (Louis), de Cadix, docteur et chanoine d'Alcala, puis évêque de Torlose, mourut en 1622. On a de lui : des Commentaire*
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sur i'Epttre aux Hébreux sur Jonas et
Habacuc. Il excelle particulièrement dans les
r prolégomènes et les tableaux .généraux des ivres qu'il explique. Isagoge in sacrum Seripturam, in-fol. ; Queestiones varùr, etc. : tous ces ouvrages sont savants, mais écrits d'un style négligé.
ÏENCIN (PiERnE Gvr.ni* df.V né à Grenoble en 1680, d'une famille originaire de Romans, en Dauphiné, devint prie ir de Sorbonne, docteur et grand vicaire de Sens, accompagna en 1721 le cardinal Thiard de Rissy à Rome, en qualité d- conclnviste ; et après l'élection d'Innocent XIII, fut chargé des affaires de France a Rouie. Ses services le firent nommer archevêque d'Embrun en 172V ; il y tint, en 1727, un fameux concile contre Soanen, évêque de Sonez : concile qui lui a fait donner tant d'éloges par les catholiques, et tant de malédictions par les jansénistes. Ayant obtenu la pourpre en 173!), sur la nomination du roi Jacques, il devint archevêque de Lyon, en 17'i(), ministre d'Etal deux ans après. On croyait qu'il a* ait été appelé a la cour pour remplacer le cardinal de Fleury ; mais les espérances du public ayant été trompées, il se retira da is son diocèse, où il se fil aimer par sa charité pastorale , qui répandait dans le sein des indigents d'abondantes aumônes. Il y mourut en 1758, à 78 ans. On a de lui des Mandements et des Instructions pastorales. — La fameuse madame Goérin de Texcix, si connue par ses relations avec les | hilosophes du xviii* siècle, et qui fut mère naturelle de d'Alembert, était sa sœur.
TE M SON (Thomas), né en 1630, à Coltenham, dans le comté de Cambridge, fut fait évêque de Lincoln, puis archevêque de Caotorbéry, sacra le roi Georges I", a Westminster, le 20 octobre 171'», et mourut dans le p ilais de Lambeth, le V décembre 1715. On a de lui : Traité de l'idolâtrie, 1678, in-V"; Examen de fa croyance de Bobbee, 1670 , in -8% en anglais; plusieurs ouvrages contre l'Eglise catholique, ent e autres, Pyrrhonisme de l'Eglise romaine, Londres, 1U89, in-V*. Comme La Wacetie, de l'ouvrage de qui celui-ci n'est guère que la traduction, Tenison reproche h cette Église ce qui convient parfaitement à sa secte, connue a toutes les autres, puisque n'ayant point dérègle de foi, elles doivent nécessairement conduire au pyrrhonisme. Yoy. Sf.iivet.
TENTZEL (Gtn.LAUME-EnNF.sT), philologue et numismate, né l'an 1659, dans la petite ville d'Arnstadt où son père était pasteur, fut longtemps régent au gymnase de Gotha , et mourut en 1707, Agé dé V9 ans. Indépendamment des nombreux articles qu'il fournit aux Acta eruditorum, aux Oljserrationes Ilotlenses, etc., il avait beaucoup écrit, principalement sur la numismatique, des inscriptions, etc. Nous citerons de Tentzel : Exercitationes selcctœ in dans partes distributw, Leipzig, 1602, in-VJ. Ou y trouve des dissertations sur le symbole des apôtres, sur la vie et les écrits du papo saint Clément , de saint Ignace, de saint Poly carpe et de plu-
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sieurs autres Wros de l'Eglise, sur l'auteur du Te Deum, qu'il enlève à saint Ambroise , sur une dispute qu'il eut avec Schelstrate, relativement au secret gardé par les premiers chrétiens sur les mystère*, etc. ; De ritu leetionum sacrarum , Wittenberg, 1685, in-V', dissertation savante et curieuse; Mitaire des commencements et des progrès de la réformntian de Luther, en allcin., Leipzig, 1 i 18, in-V'; cette histoire fut publiée par Ern.-Salom. Cyprien, qui édita et continua plusieurs autres ouvrages auxquels Tentzel n'avait pu mettre la dernière main ; M»natlirlir t'iiterrednngen (Entretiens mensuels^ , Eeinzig, 1680-98, 10 v-»|. in-8\ dont Simon de \ ries a publié un abrégé en flamand.
TERA 'O Jacqi f.s de. Yoy. Pai.laoino.
TERENTIUS (Jean-Gerhard), professeur de langue hébraïque h Eraneker, né près de Lonwarden vers 1660, mort fort pauvre en 1077, a publié: Meditationes philologico-hebrette, Franeker, 105V, in-12; Liber Jobi, chnldaice, lutine et grœce cum notis, 1602, in-V' ; (iymnasium cîtaldaicum, 16'îV,, in-12 ; f. pit 'aine '/ranimât icw hrbra-ir Joannis ttuxtorf, 1665, in-12. Térentius donnait aussi dans les fausses vues du inassorélisme.
TERISSE ( FiiAN<;ois-Ci)HisToruE) , né à Nantes, le 19 novembre 170V, mort a Rouen, en 1780, devint ch anoiue dans cette dernière ville, et y t xerça quelque temps les fonctions de v r aire général. Ou a de lui : Mémoires sur l'origine de l'abbaye de Saint-Victor, au pays de t aux, 17V3, iu-V" ; Justification de ce mémoire, 17V3, in-8 ; Quatre mémoires sur la question : Si un religieux de l'ordre de Vit nux est apte à posséder un bén/fid de l'ordre de Siint-Henoit, 1733, 175V et 1753, in-V° ; Mémoire pour les doyens, chanoines et chapitre de réalise de Rouen, contre les curés de la même ville, 1700, iu-V"; Défense des droits de l'église de Rouen, 170V, in-V"; Mémoire historique sur les marbres employés à la décoration de Centrée au chœur de l'église de Rouen, 1777, in-V ; Lettres sur la présence de Noire-Seigneur Jésus-Christ dans l'Eucharistie.
TERRASSON (Andbé;, prêtre de l'Oratoire, Ûls atué d'un conseiller eu la sénéchaussée et présidial de Lyon, sa patrie, parut avec éclat d ois la chaire; il prêcha le carême de 1717 devant le roi, puisa la cour de Lorraine, et ensuite deux carêmes da is l'église métropolitaine de Paris, et toujours avec le succès le plus Mal leur. Il joignait à une belle déclamation une Qgurc agréable. Son dernier carême dans cette cathédrale lui causa un épuisement dont il mourut à Paris en 1723. On a de lui des Sermons, imprimés eu 1720, cl réimprimés en 1730, en V vol. iu-12. Son éloquence a autant de noblesse que de simplicité, et autant de force que «le naturel. 11 pluit, parce qu'il ne Cherche pointa plaire. On ne le vo t point employer ces pensées qui n'ont d autre mérite qu'un faux brillant, ni ces tours recherchés, si fréquents dans nos orateur» modernes, et plus dign s d'uu ro.uau que d'un .sermon.
TERRASSON (Jean], frère du précédent,
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né h Lyon en 1670, fut envoyé par «on père à la maison do l'institution de l'Oratoire, Paris. Il quilta cette congrégation presque aussitôt qu'il y fut entré; il y rentra de nouveau et en sortit pour t oui «tort. Son père, irrité de cet'e inconstance, ln réduisit par Sun testament a un revenu très-m'diocro. Terrasson, loin de s'en plaindre, n'en parut quo plus gai. L'abbé Biïtion, in-truit de son mérite, lui obtint une place a l'académie des sciences en 1707, et en 1721 une chaire au Collège royal, qu'il remplit ju'-Tpi'a sa mort arrivée en 1750. ?es ouvngcs sont : Dissertation critique sur f Iliade d'Hoinère, en 2 vol. in-12, pleine de paradoxes et d'idées bi7arr s. Egaré par une fausse métaphysique, il analyse froidement ce qui doit être senti avec transport ; des Réflexions en faveur du système de Lavo ; La philosophie applicable à tous tes objets de l'esprit et ae In raison ; ouvrages pleins d'cxcclleiitcsfélleîfoii*, dignes d'un philosophe chrétien. On y voit dans plusieurs endroits combien l'auteur était ennemi de la fausse sagesse qui s'élève contre la religion, la grande institutrice et consolatrice des hommes ; et de l'esprit de parti qui égara un de srs frères. Selhos, roman moral, en 2 vol., plein d'un grand nombre de caractères, traits de morale, de réflexions fines et de discours quelquefois sublimes ; une Traduction de Diodore de Sicile, en 7 vol. in-12, accompagnée de préface, de notes et de fragments, qui ont paru depuis 1737 jusqu'en 17H. dette version est aussi fiièle qu'éléganle. On prétend que l'abbé Terrasson ne l'entreprit que pour prouver combien les anciens étaient crédules : dans ce cas, il aurait mieux réussi (Lins ses vues en traduisant Hérodote ou Ctésins. Une de ses maximes était : Quy a-t-il de pins crédule ? {"ignorance. t}uy a-t-il de pins incrédule ? V ignorance.
TERKASSON (Gaspabb), frère d'André et de Jean, naquit a Lvon en 1080. A l'Age de 18 ans, il entra à l'Oratoire, où il s'appliqua d'abord à l'étude de l'Ecriture et des Pères. Après avoir professé les humanités et la philosophie, il se consacra à la prédication, et s'acquit bientôt une réputation supérieure à celle dont son frère avait joui. Il prêcha a Paris pendant cinq années, et brilla surtout pendant un carême dans l'église métropolitaine ; mais son opposition aux décrets do l'Eglise l'obligea de quitter en même temps la congrégation do l'Oratoire et la prédication. Cependant il parait qu'il accepta la bulle en 17H. 11 mourut à Paris, en 1752. On a de lui : des Sfrmons, en V vol. in-12, publiés en 17'»9. Ce recueil contient vingtneuf discours pour le carême, des sermons détachés, trois panégyriques , et l'oraison funèbre du grand Dauphin. On lui a longtemps attribué un livre anonyme intitulé : Lettres sur la justice chrétienne, censurées par la Sorbonne, jwree que le but principal de l'auteur est de calmer la conscience des anti-constitutionnaires sur la privation des sacrements; il y fait des sorties très-vi- Ves contre l'étal présent de l'Eglise, et la
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peint avec les couleurs les plus noires- Si. l'abbé M une a reproduit, dans sa grande collection des Orateurs sacrés, les OEuvres oraloires complètes d'André et de Gaspard Terra ss on, qui forment 1 vol. in-4°.
TERSERt'S (Je**), évôque de Linkoeping, en Suè le, né l'an 1605, en Daléearlie, fut chargé par la reine Christine de faire une traduction latine de la Bible snr le teste hébreu. En 166.1, il souleva un violent orage contre lui, en publiant une Explication du catéchisme de Luther, et il perdit son évéché ; mais il remplaça, en 1671, dans l'évêché de Linkœping, le prélat Enander, qui avait été le principal auteur de sa disgrâce. Terserus mourut vers 1675. On cite encore de lui des Sermon*, des Lettres, dont une est adressée a Charles XI, et la Relation d'une assemblée des notables, en 1060, insérée dans les Particularités historiques, recueil allemand.
TE'tTRE (m). Voy. Dutertrr.
TEIlTULLIEN ( Oimtls-Septimus-FloreSs-Tertuiluncs) , prêtre de Carthage , éta l lils d'un cent-nier dans la milice, sous le proconsul d'Afrique. Ln constance des martyrs lui ayant ouvert les yen* sur les illusions du paganisme, il se fit chrétien, et délendit la foi de Jésus-Christ avec beaucoup de courage. Ses vertus et sa science le firent élever au sacerdoce. De Carthag© il passa a Rome Ce fut dans cette ville qu'il publia, durant la persécution de l'empereur Sévère, son Apologie pour les chrétiens, qui est un chef-d'œuvre d'éloquence et d'érudition en son genre. Terlullien avait un génie vif, ardent et fécond. Quoiqu'il parle peu avantageusement de ses études, ses livres prouvent assez qu'il avait étudié toutes sortes de sciences. On voit qu'il avait beaucoup lu saint Justin et saint Irénée. 11 Tendit son nom célèbre dans toutes les Eglises par .ves ouvrages. Il confondit les hérétiques de son siècle ; il en ramena plusieurs a la foi; il encouragea, par ses exhortations, b'S chrétiens a souffrir le martyre. Terlullien avait une sévérité naturelle, qui le portait toujours à ce qu'il y avait de plus rigoureux. « 11 semblait, dit un auteur, que i'E- « vangile ne fût pas encore assez sévère « pour lui. Ce génie si vigoureux et si « ferme se laissa cependant sé-luire par les « révèr es du fanatique Montan; et, ce qui « est plus déplorable, il ne rougit pas de oe- « venir le disciple de deux aventurières, « Priscilla et Maximilla, qui se prétendaient « inspirées et se mêlaient de prophétiser : « destinée assez ordinaire aux hommes dont « les vertus semblent ten r quelque cIiosh « de la fougue des passions, et qui , même « en faisant le bien, paraissent plutôt s'a- « bandonner à l'impétuosité de leur carac- « tère naturel, que remplir un devoir. De « quelque côté que se tournent «les hom- « mes de cette espèce, ils vont plus loin que « les autres. « Cet homme, à la fois si illustre et si dangereux, mourut sous le règne d'Antonin Caracalla, vers l'an 216. On croit qu'à la fin il se sépara des sectaires ; mais
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on ne voit "nulle part qu'il ait condamné leurs erreurs. Les ouvrages de Tertullien sont de deux genres : ceux qu'il a faits avant sa chute et ceux qu'il a donnés depuis. Les écrits du premier genre sont : les livres de la prière, du baptême ; son Apologétique pour la religion chrétienne. C'est son chef-d œuvre, et peut-être le plus parfait et le plus précieux ouvrage de l'antiquité chrélienne. Exhortation à (a patience; exhortation au martyre; deux Livres à sa femme ; ci-lui du témoignage de l'âme ; Traite des spectacles et de l'idolâtrie. L'auteur démontre que les spectacles sont une occasion d'idolâtrie, de corruption et de luxure. Il parle d'une femme qui, ayant été au théâtre, en revint
rissédéc du démon. L'exorciste demandant l'esprit des ténèbres comment il avait osé attaquer une femme chrétienne : C'est, répondit celui-ci, que je l'ai trouvée dans ma maison. L'excellent livre des Prescriptions contre les hérétiques; deux Livres contre les gentils ; un contre les Juifs ; un contre Hermogène, où il prouve, contre cet hérésiarque, que la matière ne peut être éternelle, mais que Dieu l'a produite de rien; vérité
3ue les philosophes même les plus célèbres 'laton, Thalès, Philolaùs, Janibhcus, Proclus et surtout Hiéroclès ) ont reconnue comme les docteurs chrétiens, quoique d'une manière moins ferme et moins conséquente; un Litre contre les Yalentiniens, où il s'attache à les ridiculiser plutôt qu'à les réfuter ; De la pénitence : c'est un des traités les plus achevés de Tertullien ; Scorpiace, écrit pour prémunir les lidè'cs contre le venin des gnostiques, qu'il appelle des scorpions. Ceux du second genre sont : les cinq Livres contre Marcion ; les Traités de l'âme, de la chair de Jésus-Christ ; Résurrection de la chair; le livre de la Couronne; VApologie du manteau philosophique, c'est-à-dire de l'habit et du costume des philosophes, que plusieurs n'avaient pas cru devoir abandonner en se faisant chié.iens ; le Livre à Scapula ; les Ecrits contre Praxéas ; les Livres de la Pudicité, de la Fuite dans la persécution, des Jeûnes, contre les Psychiques, de la Monogamie, et de l'Exhortation à la chasteté. Les Pères latins, qui ont vécu après Tertullien, ont déploré son malheur, et ont admiré son esprit et aimé ses ouvrages. Saint Cypnen les lisait assidûment, et lorsqu'il demandait cet auteur, il avait coutume de dire : Ihmnez-moi le mattre. Vincent île Lérins assure t qu'il a été parmi les Latins ce qu'a été « Origène parmi les Grecs, c est-à-dire le « premier nomme de son siècle. » Quoique la force de son imagination, qu'il avait aussi riche que belle, lui ait quelquefois fait associer a d'excellentes raisons des arguments plus oratoires que convaincants, le caractère de ses écrits en général est la solidité. « Ils « renferment, dit encore l'auteur que nous « venons de citer, autant de sentences que « de paroles, et ces paroles sont autant de « victoires. » La chute de ce grand homme doit d'autant plus étonner, qu'il témoigne, dans son Apologétique, c. 39, avoir une ex-
trême frayeur de l'excommunication, qu'il appelle unean/t'cipafion du jugement à venir. Il fut depuis orgueilleux, attaché à son sens, et il se moqua des censures de l'Eglise. Quelque beau que fût son génie, il semble dépourvu des premiers principes , quand il veut soutenir ses erreurs ; il porte l'enthousiasme presque au ridicule; comme lorsque, d'après l'autorité des rêveries de Pnscille et de Maximille, il dispute sérieusement sur la ligure et la couleur d'une Aine huma ne. Ayant depuis abandonné les nionlanisles, il devint le père d'une nouvelle sec e. Ceux qui la composaient prirent e nom de Tertullianistes. Ils eurent une église à Cartilage, jusqu'au temps de saint Augustin, qu'ils renoncèrent à leurs erreurs. Vassoull a donné, et; 171'» et 1715, une traduction de V Apologétique pour les chrétiens, avec des notes ; l'abbé de (iourcy en a donné un • autre en 1780, avec celle' des Prescriptions. Manessier a aussi mis en français I -s livres du Manteau, de la Patience et de ['Exhortation au martyre. Jacques Pamèle a donné une bonne édition de Tertullien, Anvers, 1579, et Paris, 1GU5, in fol. Elle a l'ait oublier celle que Kigault avait donnée l'année précédente, avec des notes pleines d'erreurs très-graves. L'édition de Jacques Pamèle a été réimprimée en 1GV1, 1GGV et 1075. Pour avoir Tertullien complet, il fiut y ajouter un volume de notes et de commentaires imprimés à Paris en 1035. La meilleure édition de Tertullien était celle de Venise, 17V;i, in-fol. On trouve les ouvrages de Tertullien dans la Bibliothèque des Saints Pères , Paris, 1827. Thomas, seigneur du Fos^é, a donné les Vies de Tertullien et d'Origène, sous le nom du sieur île La Motte : c'est un ouvrage estimé. — L'édition qu'on doit aujourd'hui préférer des OEuvres complètes de Tertullien est sans contredit celle que M. l'abbé Migne a publiée pour faire partie de son Patrologit Cursus completus, et qui forme 3 volumes in-V, imprimés en 18V». Nous en a vois donné le titre en fiançai- à la lin de l'article de saint Lucien, et l'on peut y voir les noms de dis-neuf Pères moins considérables du m" siècle, dont les écrits sont joints à ceux de Tertullien. En voici le titre latin : Quinli Septimii Florentis Tertulliani presbyteri Carthayiniensis Opéra omnia cum selectis prœcedentium édition um lectionibus variorumqne commenlariis, Pars i« et Pars n\ 2 vol. Le tome III a pour titre : Minorum Patrum qui sœculo tertio flaruerunt in Ecclesia latinu a Tertulliano ad Cyprianum Opéra, nempe Celerini, Luciani, Caldonii, Moysis, Maximi, Nicostruli, Rufini, Urbani, Sidonii, Macarii, S. Cornelii papœ et marturis, S. Lucii et S. Stephani, pp. et mart., S'ovatiani, Dionysii Alexandrini, Firmiliani, S. Pontii, nrenon anonyinorum auctorum ; et in primis Minucii Felicis Octavius, ad integerrimam unius codicis exstantis fidem expurgatus, cum variorum nolis et dissertationibus. Ce troisième volume se term ne par une Table générale, par ordre alphabétique, de toutes les matières traitées dans les œuvres de Tertullien.
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Les trois tomes ouvrent le Cours complet de Patrologie, dont ils forment les tomes 1", II et 111.
TESCIIF.NMACHER (Garmikr , né dans le duché de Berg à Elverfeld, fut ministre calvi liste à Sanlen et à Clèves, et mourut à Wesel en 1638. Le principal de ses ouvrages est : Annales des duchés de Clèves, Juliers, Berq et pays circonvoisins , en latin, Arnheiin , 1638, in-fol. Chaque partie de ces Annales est précédée «l'une description géographique do la province dont il fait l'histoire : Juste-Christophe Ditmar en a donné une édition, Francfort et Leipzig, 1721, in-fol. Kilo est enrichie d'une carte qui représente le pays tel qu'il étdt au moyen t1g.\ de diplômes et de notes savantes, nui valent quelquefois des dissertations ; telle est relie qui regarde l'origine et la succession des ducs de Limbourg, page MO. Jean- Thnmas Brosius attaqua les Annales de Teschenmacher dans un livre qui porte le môme titre. Teschenmacher a encore laissé quelques ouvrages de théologie, conformes aux préjugé* de la religion qu'il suivait.
TE9TEFORT (Jbar), religieux do l'ordre de Saint-Dominique, né a Lyon, vers 1595, et proies d'un couvent de cette ville, vint faire ses éludes de théologie a Paris, dans la maison de son ordre de la rue Saint-Jacques, agrégée à l'université. 11 était bachelier en licence en 16-26. Soutenant la thèse nommée majeure ordinaire , sous la présidence du docteur Isaac Habert, de la Sorbonne , et depuis évéque < e Vabivs, il y défendit une proposition où le recteur de l'université crut apercevoir quelque chose de favorable aux prétentions ultramontaincs, sur le pouvoir des princes. Voici cette proposition : Merito dixeris sacrant Scripturam eam rsse quœ partim bibliis sacris, partim epistolis aecretalibus summorum ponlificum qttatenus explicatif sncram Scripturam, partim sacris couciliis continetur. On venait de condamner le livre du jésuite Suntarel à être brûlé. V'oy. Siîstarel. Quoiqu'il n'appartint pas a la faculté de théologie, le recteur crut ûV son devoir de s'élever contre la thèse du dominicain : en conséquence , il la déféra dans une assemblée des trois autres facultés, et y lit rendre un décret par lequel le frère Tesiefort était condamné à l'improuver et à venir rétracter sa proposition , sous peine d'interdit perpétuel. Le clergé de France, alors réuni en assemblée générale, trouva que ce n'était point a des grammairiens, à des médecins, ni même à des jurisconsultes qu'appai tenait la censure d'une proposition de (néologie. Sur ses instances , il intervint une déclaration du roi, du 13 décembre 1626, qui annula le décret, défendant au recteur et à tous au res d'en poursuivro l'exécution. Le parlement voulut prendre part à celte nouvelle quere'le; mais le roi lui imposa silence. Le P. Testefort continua sa licence pendant l'année 1627 jusqu'au mois de novembre, où, se voyant l'objet de nouvelles poursuites, il prit le parti de se retirer dans son couvent de Lyon. Le chapitre général
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de son ordre, tenu à Rome, en 1629, le dédommagea du doctorat qu'il n'avait pu obtenir, en lui conférant, avec le titre de maître en théologie, la faculté d'enseigner. Il professa publiquement la philosophie et la tnéologie a Lyon jusqu'en 1644, époque à laquelle il mourut a l'âge de 49 ans. On a de lui : les Roses du chapelet envoyées du paradis pour être jointes à nos fleurs du lys, marque du bonheur de notre France et de celui des fidèles, Paris, 1621, in-8° de 375 pages ; Philosophiœ thomisticœ versibus concwnatœ, pars prima complectens diateclicam, logicam et physicam elaooratas, imprimée aux frais de ses disciples, Lyon, 1634, in-16, de 235 pages. Il se proposait de traiter de la métaphysique et de la morale sous la même forme. On ignore s'il a réalisé ce projet. Le Chemin de la perfection, ou le Miroir des maurs célestes et divines; traduction d'un opuscule de saint Thomas d'Aquin , avec quantité d'additions. L'ouvrage était prêt pour la presse, l'auteur avait obtenu le privilège ; mais on ne sait point si l'ouvrage a été imprimé.
TESTU (Jacques) , aumônier et prédicateur du roi , reçu à l'académie française eu 1665, poète français, mourut en 1706. 11 a mis en vers les plus beaux endroits de l'Ecriture et des Pères, sous le titre de Stances chrétiennes, in-12, 1703. 11 a fait aussi diverses autres Poésies chrétiennes , dont le style est assez faible. L'abbé Testu s'était d'abord consacré h la chaire; mais la faiblesse de sa santé l'obligea de quitter la prédication. Il avait ruiné son tempérament dans une retraite cju'il fit avec de Rancé, le réformateur de la frappe. Les gens du monde ne l'aimaient pas ; sa morale leur parai-sait incommode; ils l'appelaient, Testu, Tais-toi. On Irouve son Eloge par d'Alembert, dans Y Histoire des membres de l'académie française, loin. Il, p. 315-346.
TET Z EL (Jean), religieux dominicain, et inquisiteur de la foi, né vers 1470, à Pirna sur l'Elbe, fut choisi par les chevaliers teutoniques pour prêcher les indulgenees qu'ils avaient obtenues pour la gueire contre les Moscovites. 11 s'acquitta lort bien de Oetle commission. Quelque temps après, l'archevêque do .Mayence, nommé par le pape Léon X pour l'aire publier les indulgences, l'an 1517, donna cette commission au P. Tetzel, qui s'associa à cet emploi les religieux de son ordre. Ils exagéraient, dit-on, la vertu des indulgonces en persuadant au peuple ignorant « qu'on était assuré d'aller au ciel, « aussitôt qu'on aurait payé l'argent néces- « saire pour les gagner. » Il se peut qu'on exagère aussi dans les reproches qu'on leur fait ; mais on ne peut guère douter qu'il n'y ait eu des abus, tels qu'il s'en glisse dans les meilleures choses. Jean Staupitz , vicaire général des Auguslins, fiché de ce que la publication des indulgences n'avait pas été confiée à son ordre, chargea ses religieux do prêcher contre le dominicain. Luther choisit cette occasion pour mettre au grand jour les erreurs de Jean Huss, dont il était infectôi
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1) soutint des thèses auxquelles Tetze> opposa d'autres thèses. Il lu ensuite des réponses nus reproches et aux objections de Luther. Charles Miltilz, nonce du pape auprès du duc de Saxe, ayant reproché * Tetzel qu'il était en partie la cause des désastres de l Allemagne, ce religieux en mourut tle chagrin, l'an 1519. C'était, à quelques considérations près, un homme sage, savant et estimable. S'il est vrai, comme on n'en peut douter, que Luther n'attendait que le moment d'éclater et de former sa secte, le reproche du nonce n'était pas tout à fait exact. Tetzel avait été plutôt l'occasion que la cause des malheurs de l'Allemagne. Le nonce avait espéré de gagner Luther en maltraitant son premier adversaire ; mais il connaissait peu le génie des sectaires, et ses espérances ne tardèrent pas à s'évanouir.
TEX1EB (Clai dr), jésuite, né en Poitou en 1610, entra, en 1628, dans la société. Après avoir ense;gné pendant 5 ans les humanités et la rhétorique, et avoir prononcé I s quatre vœux, il se voua à la direction des consciences et à la prédication. Il fut en même temps recteur des collèges de Limoges, de Poitiers, de la maison professe de Bordeaux, et enlin provincial d'Aquitaine. 11 prêcha le carême de 1661 devant Louis XIV. On a de lui i L'impie malheureux, ou les trois malédictions du vécheur, prêchées pendant l'avent, Paris, 1673 et 16T8, in-8*. Il y en a une traduction latine imprimée en Allemagne, 1695, in-V\ Sermans pour tous les jours du carême, Paris, 1675, 2 vol. in-8' ; Octaves du Saint-Sacrement et de la Croix, Paris, 1676, in-8' ; Sermons sur les mystères de la vie de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge, et sur les autres mystères fie notre religion, Paris, 1677, 2 vol. in-8' ; Panégyrique des saints, Paris, 1678, 2 vol. in-8': Sermons pour les dimanches, Paris, 1678 , 2 vol. in-8° ; Conduite spirituelle pour la retraite, Paris, 1678, in-12. Le P. Texier avait Ja méthode, suivant les prédicateurs de son teinps, de prouver la première partie de son discours par l'autorité de l'Ecriture ; la seconde , par les sentiments des Pères ; la troisième, par des raisonnements. Ses sermons sont bons à consulter, mais ils ne
ruvent servir de modèle. 11 mourut dans maison professe de Bordeaux le 2 V avril 16î>7, âgé de 77 ans. — M. l'abbé Migue a donné un choix des Sermons du P. Texier dans sa collection des Orateurs sacrés. Voyez la lin de l'article Séxm lt (Jean-François),
TBY8SEYKBE (l'abbé A>toiik-Jehùme- Pau.-Emile), naquit à (irenoble, le 13 avril il>'6, d'une famille considérée. Après avoir fait si s études à l'école centrale de Grenoble, il fut mis par ses parents à l'école polytechnique , où il se lit remarquer par son application à l'élude et par son excellente conduite. 11 passa de là à l'école des ponts et chaussées , d'où il sortit avec le brevet d'ingénieur, et l'emploi de répétiteur à l'école polytechnique. Sa vocation le portant au service des autels, il quitta la carrière à laquelle on le destinait, entra au séminaire de Saint-Sulpice, et y fit de rapides progrès
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dans les sciences ecclésiastiques. Ayant reçu les ordres en 181 1, il s'attacha à la congrégation de Saint-Sulpice, et fut chargé de catéchiser les enfants, fonctions auxquelles il se rendait fort propre par sa douceur et ses manières affectueuses. Il eut une grande part à la rédaction d'un Catéchisme de persévérance. S'apercevant que le nombre des prêtres n'était pas en proportion des besoins, il entreprit, en 18U, de fonder une communauté où l'on pùt recevoir et élever gratuitement les jeunes enfants de 11 à 12 ans, qui annonceraient des dispositions pour l'état ecclésiastique , et quoiqu'il n'eut d'autres ressources que son zèle et sa confiance dans la charité des personnes pieuses, il parvint, en peu d'années, à former une maison assez nombreuse et florissante. Il fut interrompu dans ses pieux travaux par une maladie aiguë qui, en six jours, enleva à l'Eglise un do ses plus zélés ministres : l'abbé Tevsseyrre mourut le 23 août 1818, a peine âgé de 33 aïs.
THADÉE. Voy. Jcdb (sain!).
TUAIS, est le nom d'une courtisane d'Egypte, uue saint Paphnuce, anachorète de la Thébaide, arracha aux charmes séducteurs du monde, et qui lit de ses égarements une longue et sincèro pénitence. On dit que, pendant plusieurs années, elle ne prononça d'autre prière que celle-ci : Qui plasnuisti me, miserere meil Vous qui m'avez créée, ayez pitié de moi I
l II M .1 'S, a écrit des Histoires syriennes,
dont les anciens ont parlé avec éloge ; elles ne sont pas parvenues jusqu'à nous, et nous ne les connaissons que par les passages que saint Justin martyr, Tertullien , Minulius- Félix, Eusêbe, etc., en ont cités. On a remarqué <pie cet auteur était parfaitement d'accord avee Phlégon, en co qui regarde les ténèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ. Voy. Piileoo*.
i'HAMAH. Chananéenne, épousa, vers l'an du monde 2350, Her, fils aîné de Juda, qui mourut subitement, ainsi que son second époux, Onan. (Voy ce nom.) Juda, craignant le même .sort pour Sela, son troisième lits, différait toujours de lui laisser épouser la veuve de ses deux frères, quoiqu'il l'eût promis. Ce refus chagrina Thamar : elle >e voila le visage, s'habilla en courtisane, alla attendra Juda sur le grand chemin, et eut commerce avec lui. Quelque temps après, sa grossesse ayant éclaté, elle fut condamnée à la ni' rt pour «voir manqué de fidélité au mari qu'elle attendait ; mais ayant représenté à Juda les bracelets qu'elle en avrdt obtenus pour gage de son amour, ce patriarche, étonné et repentant de lui avoir refusé son fils Sela, fit casser l'arrêt de sa condamnation. Elle accoucha ensuite de deui jumeaux, Pharès et Zara. Elle est nommée avec ses deux enfants dans la généalogie du Sauveur, ainsi que trois autres femmes qui n'étaient pas saus reproche ; ce nui prouve, d'un coté, la sincérité des évangélistes. et de l'autre, les vues miséricordieuses et pleines d'instruction du Sauveur des hommes, qui.
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se réduisant à la condition des pécheurs l>our le salut de tous, no refusa pas d'en descenJre. C'est l'observation de saint Jérôme : Notandum in genealogia Salvatorh nullam sanctarum assumi mulierum , sed eas quas Scriplura teprehtndit : ut oui propter pee- < colores rentrât, de pecentnribus naseens, omnium peccdta dcltrtt : undr et in ronsequentibus Ruth Moabitis ponitur, et Bethsabee , uxor Vria.
THAMAR, fille d' David et de Maacha.
Amuon, son frère, conçut une violente passion pour elle; et, désespérant de pouvoir la satisfaire, il feignit d'être malade. Sa soeur Thamur vint le voir, et Amnon profita d'un moment où ils se trouvèrent seuls pour lui faire violente. Ce misérable la chassa ensuite honteusement, l'an 1032 avant Jésus- Christ. Absalon fit tuer Amnon pendant un - grand festin, posf venger l'affront fait à sa sœur. (II Reg. xm.)
THAMER (Îhéobald), théologien allemand, originaire de Rosheim, petite ville de la basse Alsace, combattit avec beaucoup de vivacité et de persistance les opinions de Luther et de Mélanchihon, qui tous les deux avaient été ses maîtres à Wittenberg, touchant le dogme de la présence réelle et la justification. Thamer était protestant ; mais ses longues luttes contre leurs erreurs lui avaient mérité la recommandation du provincial des carmes de Bruxelles auprès de l'électeur de Miyonce* qui le nomma second
Srédicateur à l'église catholique de Saintarthélcmi à Francfort. Bien qu'il continuât de combattre vigoureusement le protestantisme, comme il paraissait avoir conservé quelques erreurs fondamentales de la réforme, il ne conserva pas longtemps celle place. II eut de nouvelles conférences avec Mélanchihon à Wittenberg, Daniel (.reser à Dresde, et Erlard Gnepf à léna, puis il se rendit à Rome, où il resta une année. Nommé prédicateur h Mayence, il eut encore de vifs démêlés avec les autres pasteurs ; il se réfugia à Mayence, où il rentra dans le sein de l'Eglise catholique, et publia, en 1562, sa justification. Envoyé à F ri bourg pour y professer la théologie, Thamer mourut dans cette ville en 1569. Il avait publié quelque* ouvrages, oui sont à | eu près oubliés aujourd'hui. H.-O. Dreyaing a écrit sa Vie, qui se trouve dans le Marburger-anzeigen , de l'année 1770.
THARACA, roi d'Ethiopie et d'Egypte, vint au secours d'Ezéchias et de la ville de Jérusalem, assiégée par Sennaehérib, comme l'on voit au IV'ïiv. des Bo s, chap. xix. Ce Secours néanmoins devint inutile par celui que le Seigneur apporta aux assiégés, d une manière prompte et miraculeuse. C'est tout ce qu'on sait de Tharaca : ce que YHistoire profane en raconte n'est qu'un tissu de fables. Strabon l'appelle Théracon.
THARÉ, fils de Nachor et père d'Abraham, de Nachor et d'Aram, demeurait à Ut, en Chaldée, et il eu sortit avec son fils Abraham pour aller à Haran, ville de Mésopotamie ; il mourut âgé de 205 ans. Les chronô-
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logistes, oui ont trouvé de la difficulté à
concilier 1 année de la naissance d'Abraham (Gn. xi, 26) avec l'âge qu'il avait lorsqu'il reçut l'ordre de quitter son pays (Gen. xh, k)t n'ont pas distingué les deux missions, clairement exprimées dans les Actes des apôtres ( vu, 4 ) ; voy. le Hationarium temporum du P. Petau, pars, u, /ïo. n, cap. 2. Cependant quelques auteurs pensent qu'Abraham est né la 130' année de Tharé, et que lorsque l'Ecriture sainte dit que Tharé engendra ses trois fils à 70 ans (Gen. xi» 26), elle marque précisément l'époque où il commença d'avoir des enfants , et qu'Abraham n'est nommé le premier qu'à raison de sa dignité de patriarche et de son importance dans l'histoire sainte ; de même que Sera est nommé le premier des trois fils de Noé (Gen. v, 31), quoiqu'il soit certain d'ailleurs que l'atné est Japhi-t. L'Ecriture dit que Tharé adorait des dieux étrangers, lorsqu'il habitait dans la Chaldée (Josué, xxiv, 2) ; mais par les instances et l'exemple de son fils Abraham, il renonça à ses superstitions, pour adorer le vrai Dieu. 11 est apparent uuo la religion de Tharé était la sabéisuie ou l'adoration des étoiles ; culte très-répandu dans cette contrée de l'Asie. Maimonide en parle fort amplement, et prétend qu'Abraham luimême rut élevé dans cette doctrine, mais qu'il la combattit par des raisons aussi simples ijue péremptoires. Le livre de la Sagesse parle aussi de celle ancienne erreur, et regarde ses partisans comme plus excusables que ceux qui adorent les ouvrages des hommes (Sap. xm). Les compilateurs de la nouvelle Histoire universelle altérant à leur ordinaire l'histoire suinte, ont confondu Tharé avec Laban , cl ont attribué à celui-là les idoles de celui-ci. [Voy. \aJoum. hist. etlilt.. 15 février 1781, p. 260.)
THAK1N ( C la i.'dk-M arie— Paul ) , ancien évêque de Strasbourg, né le 2t octobre 1787, montra dès sa jeunesse les sentiments de la plus vive piété. Lorsque le culte eut été rétabli, le jeune Tharhi entra au séminaire , où il se distingua par sa bonne conduite et son aptitude pour l'étude. Après qu'il eut reçu les ordres , il se livra à 1 1 prédication, et obtint dans la chaire chrétienne des succès dus surtout à une éloquence douce et persuasive qui pénétrait les cœurs, et leur i lisait aimer la vertu. A la même époque il publia un ouvrage sur YEloquence de la chaire, plein d 'aperçus neufs et ingénieux. Nommé d'abord vicaire général de Besançon, il fut promu, en 1823, à l'évêché de Strasbourg. Son zèle pour la défense de la religion ne tarda pas à se montrer, et dans plusieurs Mandements il vengea l'Eglise des attaques de l'incrédulité. Au mois de janvier 1826, l'évôque de Strasbourg fui désigné par le roi pour être le précepteur du jeune duc de Bordeaux : celle nomination fut l'objet des critiques les pins vives de la part des journaux de l'opposition. U adhéra a la déclaration par laquelle plus de cinquante archevêques et évêques crurent devoir témoigner publiquement de leur attachement aux
libertés de l'Eglise gallicane. Un an s'était à peine écoulé depuis que Mgr Tharin avait été appelé aux fonctions de précepteur du jeune prince , que sa santé, altérée par les travaux auxquels il se livrait, le mit dans la nécessité de solliciter un congé pour faire un voyage en Italie. Le 13 février 1827, il partit pour Nice, et il ne revint à Paris que pour être témoin, en 1830, de la chute du roi Charles X et de sa famille. Mgr Tharin, qui avait donné sa démission d'évêque de Strasbourg, vécut dés lors dans la retraite ; il mourut è Paris chez Mgr do Forbin-Jansou. son ami, le H janvier 1843.
THAULÈRE. Voy. Tallere.
THÈCLE (sainte), vierge, et selon la plus commune opinion, martyre, fut un des beaux ornements du siècle des apôtres. Nous n'avons point d'Actes authentiques du cette sainte , comme l'a prouvé le P. Stilling {Acla sanctorum, lom. VI, sept., p. 5V7). Saint Jéiôme rapporte, d'après Tertullien, qu'un prêtre, nommé Jean, fut déposé pour avoir fabriqué de faux Actes de saint Paul et de sainte Thédé, et le pape Gélasc condamna un livre qui portait ce nom. Basile de Séleucie a publié une Vie de celte sainte dans le V siècle ; mais Tillemout prouve qu'il a puisé ses matériaux dans des sources peu sûres. Mélaphraste a aussi donné une Vie de celle sainte ; mais tout ce qu'il en rapporte est bieu éloigné d'être authentique. Quoi qu'il en soit, les Pères des premiers siècles en ont fait une mention très-honorable, et l'on ne doit pas refuser de croire eu général les miracles qu'ils en rapportent. Les principales circonstances de la vie de celte sainle ont été recueillies des écrits des sainls Pères , par Tillemont, loin. Il, p. 60. On connaît les beaux vers de saint Grégoire de Nazianze, traduits ainsi en latin :
Quis Tbcclam necis eripuil flamnraque perirlo ? Quis validos ungues vinxit rahieiuquc ferarutn ? VirginiU». 0 res omni mirabilis ;cvo !
Virginilas fulvos potuit sopire leones : Dente nec iuipuro generosos Virginis arlus An - 1 sunl premere, et rigiilo discerperc niorsu.
— Il ne faut pas la confondre avec sainte Tuècle, qui soulfrit le martyre avec Timo- Ihée et Agape, à Gaza, eu Palestine, l'an 30i.
THEGANl'S, chorévêque de Trêves (1), sous Louis le Débonnaire, écrivit l'Histoire de ce prince, auprès duquel il avait beaucoup de crédit. Pierre Pithou l'a publiée dans le corps des auteurs de YHistoirr de France. On la trouve aussi dans la Ilibliotheca de Lambecius.
(1) On a beaucoup dispute sur la signification de choréréqut, et la place que tenaient dans l'église eux qui étaient revêtus de ce litre. Il parait certain que c'était ce que nous appelons aujourd'hui éréque tuffrugant : non pas sulTraganl uu dépendant d un meiropolilain, cl ayant lui-même son diocèse propre, mais 8u(Tragânl, lieutenant ou coopéraleur d'un autre évèquc, dont il remplissait les fonctions, surtout dans les campagnes et endroits éloignes de la ville épiscopale. Quelques-uns confondent les choréveques avec les évèques régionnaires ; mais il parait que ceux-ci n'élaieut attachés à aucun diocèse, ut dépendants d'aucun é'éque principal ; que
THEGLATH-PHALASAR, roi des Assyriens, succéda à Phul, l'an 1kl avant Jésus- Christ. Achaz, roi des Juifs, se voyant assiégé dans Jérusalem par Razin, roi de Syrie, et Phacée, roi d'Israël, envoya tout l'or et tout l'argent qui se trouva dans le tré>or du temple, à Théglath-Phalasar, pour l'engager à venir à sou secours. Le monarque assyrien marcha aussitôt contre Razin, le tua, ruina Damas ; mais il n'épargna pas davantage le roi des Juifs. Il ravagea son pays, et l'obligea de lui payer annuellement un tribut considérable. 1 heg'ah-Phalasar prit aussi la plupart des villes de Galilée, et emmena en captivité les tribus de Nephtali, de Gad, de Rubeo.et la 'lemi-tribu de Manassé. Il mourut à Ninive, l'an 728 avant Jésus- Christ, après un règne de vingt ans. Salmanasar, sou (ils, lui succéda (IV Reg. xvi.)
THÉM1NES ( Alexandre- Frakçois-Ame-
DÉE-A>>E-LoriS-J0SEI>H DE LaUZIERES DE),
évêque de Blois, avant la révolution, était né à Montpellier le 13 janvier 1742, et fut d'abord aumônier de Louis XVI, oui l'él va à la dignité épiscopale, à l'âge de 3k ans. Appelé, en 1790, avec les autres prélats de l'Eglise de France, à prêler serment h la constitution civile du clergé, l'abbé de Thémines refusa ce se; ment, émigra depuis en Savoie, en Espagne et en Angleterre. En 18Di>, il signa la protestation des évôques réfugiés contre le concordai, et refusa sa démission, que le souverain pontife lui avait demandée par un bref. Un livre, publié à Londres à celte épouue sur le gouvernement de fait, lui fut attribué, non sans quelque raison. Ce qu'il y a de sûr du moins, c est que toutes les tentatives des évèques orthodoxes pour le ramener à d'autres sentiments demeurèrent infructueuses. Il refusa également de rentrer en France en 1814, cl mourut à Bruxelles, le 3 novembre 1829. On a de Thémines : Projet de lettre commune de l'Eglise gallicane aux fidèles dispersés. Après un avertissement de quatre pages, on trouve cètle leltre sous le titre suivant : Lettre apostolique des évèques de l'Eglise gallicane. L'évèque de Blois ayant demandé aux autres évèques de France qui étaient alors à Londres, au nombre de quatorze, la permission de publier sous leur nom celte lettre aposto'ique, ils ne voulurent pas y consentir. Alors l'évèque la lit imprimer sous ce double titre, dont l'un est contraire à l'autre : Projet de lettre commune, etc. ; Lettre apostolique, etc. Le livre en faveur du gouvernement de fait, dont il a été question plus haut, consiste on cinq lettres adressées à Bonaparte, h M. de Talleyrand, au pape, au président du concile de 1811, entin au clergé et aux fidèles de Blois. Dans la lettre à Bonaparte, dalée de Londres, ik juin 1811, l'abbé de Thémines proteste contre lo concordat de 1801, et revendique ses droits d'administrateur de la mél-rouole de Blois.
c'étaient des missionnaires et ouvriers évangéliq«es, ayant le caractère épiscopal, et la juridiction selon "exigence des lieux et des circonstances.
THEMISTIUS, fameux philosophe, était originaire de Paphlagonie. Son père, philosoj'he lui-même, l'envoya de bonne heure dans un petit pays, auprès du Pont-Euxin, où il étudia l'éloquence sous un habile maître. 11 y fit de si grands progrès, qu'on lui donna lo surnom de beau parleur. Il alla à Constantinople , où il enseigna la philosophie avec beaucoup d'applaudissements.
Constance le fît sénateur de cette ville, et quatre ans après, il lui érigea une statue. Themistius se rendit à Rome en 376 ; mais comme cette ville n'était plus que la seconde de l'empire, par une vanité ridicule, mais si ordinaire aux philosophes, il ne voulut point y demeurer, quelques offres qu'on lui fît. Théodose le Grand le fit préfet de Constantinople, l'an 384. Il était païen, mais sans fanatisme, cl il fut lié avec saint Grégoire de Nazianze. On ignore les autres circonstances de sa vie, ainsi que l'année de sa mort. Dès sa jeunesse il composa des Notes sur la Philosophie de Platon et d'Arlstote, et cet ouvrage fut fort goûté. Ce qu'il avait fait sur Aristole parut ft Venise, 1570 et 1587, in-fol. ; et Stobée cite un passage de son livre sur ['immortalité de l âme. Il nous reste encore de lui 33 Discours grecs, qui sont pleins de dignité et de force. Il ose remontrer, dans un de ses Discours à l'empereur Valens, prince qui, étant arien, persécutait les orthodoxes, qu'il ne fallait pas s'étonner de la diversité des sentiments parmi les chrétiens, puisqu'elle n'était rien en comparaison de cette multitude d'opinions qui régnaient chez les Grecs, c'est-a-dire chez les païens. Il y a un raisonnement plus sim-
Ïle : c'était de se tenir, suivant l'expression 'un autre païen ( Ammien-Morcellin), à la doctrine delà grande Eglise. Dans ses autres Discours, Themistius prodigue moins l'encens aux princes de son temps, que les autres déclamateurs ; il leur donne souvent des leçons de sagesse. Nous avons deux éditions de ses Discours, l'une par le P. Petnu, et l'autre par le P. Hardouin : celle-ci parut en grec et en latin au Louvre, en 1684, infolio. Le célèbre abbé Mai, conservateur de la Bibliothèque ambrosienne de Milan, a publié, en 1816, une édition De Themistii Ptauti et Jsœi opéra, un seul volume. Dans la même année il donna au public un Discours inédit du môme auteur.
THEODAS et THEUDAS : ce sont les noms de deux imposteurs qui voulurent chacun se faire passer pour le Messie. L'un fut
f»ris par Saturnin, gouverneur de Syrie sous 'empereur Auguste ; et l'autre, par Cuspius Fadus, préposé au môme gouvernement sous Claude. 11 est parlé du premier au chapitre 5* des Actes des apôtres.
THEODORA, dame romaine, moins célèbre par sa beauté que par sa lubricité et par ses crimes. Elle était si puissante à Rome, vers l'an 908, qu'elle occupait le château Saint-Ange, et avait sur l'élection des papes une influence funeste. Sa fille Marosie se fit une célébr té de môme genre. Scandale affligeant, mais passager, qui ne déroge point à
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l'honneur de la chaire pontificale, et n'offre qu'un léger nuage dans une longue succession de lumières et de vertus. Voy. Alex an dbe VI, Jean XII, Vigile.
THEODORE de Mopsukste, né vers l'an 350, à Antioche, de parents qui tenaient un rang distingué dans la Syrie, embrassa la vie monastique; mais il rentra dans le monde pour se marier. Saint Chrysostome, qui l'aimait tendrement, lui adressa deux Exhortations, pour le ramener à son devoir, et il eut la consolation d'y réussir. ( Ces Exhortations se trouvent dans le premier volume de ses OEuvres, édition des bénédictins.) Théodore, élevé "sur le siège de Mopsueste, ville de Cilicie, en 381, ne tarda pas à donner dans l'erreur. Il mourut l'an 428. On peut le regarder comme le premier auteur de l'hérésie qui distingua deux personnes en Jésus-Christ. Quand on étudie ses ouvrages, on voit qu'il avait dans l'esprit le principe qu'ont eu depuis les sociniens, « qu'il faut déférer tout au tribunal de la « raison, et n'admettre que ce qu'elle ap-. « prouve. » Principe qui détruit par la base l'édifice de la foi, et a produit toutes 1 s sectes qui ont désolé l'Eglise. Théodore avait écrit contre saint Jérôme, pour défendre l'hérésie de Pélage. Le fameux Julien d'Eclane, un des sectateurs de cet hérésiarque, ayant été chassé de son siège, se rélugia chez lui, et augmenta le nombre de ses disciples. Théodore cacha longtemps sa doctrine ; mais lorsque le nestorianisme éclata, elle était déjà répandue dans bien des i-*prits. Les nestoriens se servirent, en 531, après la tenue du concile d'Ephèse, des ouvrages de cet hérélique pour appuyer leurs erreurs. Dans le 5' concile général, tenu en 553, la personne et les ouvrages de Théodore de Mopsueste furent anathémalisés ; mais on jugea plus favorablement dTbas et de Théodorct, dont les personnes furent épargnées, quoique quelques-uns de leurs écrits ne parussent pas exempts des erreurs que Théodore avait défendues. {Voy. Ibas, Vigile et Pelage, papes.) Ses principaux ouvrages sont : un Commentaire sur les Psaumes, dans la Chaîne du P. Corder; un Commentaire, en manuscrit, sur les 12 Petits Prophètes. Ce commentaire prouve que l'aut -ur était un déiste. Plusieurs fragments dans la Bibliothèque de Photius. On trouve sa confession de foi dans les Dissertations du P. Garnier sur Marius Mercator.
THEODOKE-STUDITE (saint), fut ainsi nommé parce qu'il fut abbé du monastère de Slude, fonde par Studius, consul romain, dans un des faubourgs de Constanlinople. Il vit le jour en 759, et embrassa la vie monastique à l'âge de 22 ans. La liberté avec laquelle il blâma l'empereur Constantin, fils de Léon IV, qui avait répudié l'impératrice Marie pour épouser Théodore, et le refus
Îu'il fit sous Léon l'Arménien, Michel le ôgue et les autres empereurs iconoclastes, d'anathématiserles images, lui attirèrent de violentes persécutions. 11 répondit à Léon l'Arménien, qui le pressait d'embrasser sus
erreurs : « Vous Mes chargé de l'Etat et de « l'armée, nrenet-eti soin, et laissez les af- « fairesde rEgltse aux pasteurs et aux tliéo- « logiens. » Cétait malheureusement la manie des empereurs grecs du moyen âge, de se mêler toujours des affaires de l'Eglise , pour les brouiller et en faire le jouet de leur caprice : exemple trop imité par quelques princes du xvnr* siècle. « Rien de plus fua neste h un Etat, et rien en même temps « de plus absurde, dit le comte d'Albon, que m d'enlever les droits à tous pour en coni- « poser les droits d'un seul. » A la mort de Léon, Théodore obtint sa liberté après 7 ans d'exil. Cet abbé plein de zèle finit sa carrière le 11 norembre 826, à 67 ans, dans l'ile de Chalcide, petite lie de la Propontide, vis-a-vis de Constantinople. 11 nous reste de lui : deux Testaments; le second a été traduit nar le P. Sirmond, et se trouve parmi ses OEurres; les Stélittutiques, contre les iconoclastes; deux livres de Lettres; 123 Epiyrammes en vers iambes ; un Discours sur l'adoration delà croix, publié par Grctser; les grandes et petites Catéchèses ; ce sont des inductions qu'il faisait à ses moines. Baronius lui attribue huit Odes sur les saintes images; mais elles sont d'un écrivain postérieur. Livinéius a publié une version de la plus grande partie des ouvrages de saint Théodore, Anvers, 1602; mais elle n'est pas estimée. Personne n'a écrit avec plus de solidité sur la question des images que ce saint ; son slvlo etf clair, concis et elé-'ant. Ceux qui désirent mnnaître la discipline et les mœurs de l'Eglise grecque d us les mf et ix* siècles, liront ces ouvrages avec plaisir. La Vie authentique de saint Théodore, par un anonvme, a été publiéo avec une partie de ses OEurres, Paris, 1686: Venise, 1728; mais l'éditeur l'attribue mal à propos a Michel, moin\
THEODOHE, le Lecteur, ainsi appelé parce qu'il était lecteur de la grande église de Constantinople, avait composé une Histoire de l'Eglise, oepOis la vingtième année du règne de Constantin le Giand jusqu'à l'empire de Julien. Cet ouvrage était divisé en 2 livres. Il l'avait tiré des Histoires de Socrate, de Sozom^nc et de ThéoJoret. Il est en manuscrit dans quelques bibliothèques. Théodore avait encore composé une autre Histoire ecclésiastique, depuis la tin du replie «ie Théodose le Jeune, jusqu'à Justin l'Ancien. Nous n'avons que «les extraits de cet ouvrage. Henri de Valois nous a donné tout ce qu il a pu ramasser de Théodore dans Suidas , Théopliane et Jean D.'tnascène. L'histoire de Théodore fut imprimée en grec par Robert Estienne, Paris, 1534, in-fol. Elle parut en grec et en latin, Genève, 1612; Paris, 1673, in-fol., avec les notes de Valois; trad. en français nar Cousin, dans son Histoire de l'Eglise.
THEODORE, élevé sur le siège de Pharan, vers l'an 626, fut le premier auteur du inonothélisme. Ses écrits turent condamnés au concile de Latran, l'an 6i9, et cette sentence fut confirmée par le 6* concile général, l'an 680. Voy. Sergics, patriarche.
THEODORE I", né à Jérusalem, su céda au pape Jean IV, le i4 novembre 642. 11 condamna Pyrrhus et Paul, patriarches deConstanlinopie, qui étaient monothélUes, et mourut saintement le 13 mai 649. Sa douceur, sa charité et ses vertus laissèrent des regrets très-v.fs. C'est Je premier pape qu'on ait appelé souverain pontifr, et le dernier
3ue les évêques aient appelé frère. L'éclat u premier siège et l'impression de l'autorité pontificale, devenant plus nécessaires à mesure qu'on s'éloipnait des premiers siècles de l'Eglise, où le dogme et la discipline, plus près de leur source, se maintenaient, pour ainsi dire, par eux-mêmes ; d'un autre enté, l'Europe commençant h se partager en divers états, demandait un centre dirait* assez imposant pour prévaloir sur les divisions nationales. Du reste, le nom n'ajouta rien à son autorité réelle, qu'avant lui Ips papes avaient exercée avec la même étendue et la même vigueur. Voy. Innocent, Grégoire. Léon, etc
THEODORE II, pape après Romain, en 898, mourut 20 jours après son élection. 1) lit reporter solennellement dans la sépulture des papes le corps de Formose, qui avait été jeté dans le Tibre par ordre d'Etienne VI.
THEODORE de Cantorhéry (saint), moine de Tarse en Cilicie, étant a Rome fan 668, fut envoyé par le pape Vitalien, en Angleterre, pour r» mplir le siège éniscopal de l'église ne Cantorbéry- Il fut le premier archevêque de cette église qui exerea la priniatie sur toute l'église britannique. On trouve dans Guillcume de Malmeslnirv, et dans les conciles d'Angleterre, par Wilkins, les lettres du pape Vitalien, qui lui confèrent ce pouvoir. Il rétablit dans ce royaume ia foi et la discipline ecclésiastique. Ce qui nous reste de son Pénitcntiel et de ses autres ouvrages a été recueilli par Jacques Petif, et imprimé a Paris en 1077, en 2 vol. in-8°,avec de savantes notes. Dom Luc d'Achérv a publié (t. IX, Spicilége) 120 articles dè ce Pénitentiel.Oii le trouve aussi dans le tome VI* des Conciles, du P. Labbe. L'édition qu'eu a donnée Jacques Petit renferme un grand nombre d'interpolations, des canons tirés d'autres Pénilentiels d'Occident, et dans lesquels Théodore lui-même est cité : on y voit aus<i des> décisions qui ont été ajoutées h l'ouvrage de Théodore, i a près les Décrétâtes des Grecs modernes, qui doivent avoir peu de poids, et qui sont contradictoires aux canons des conciles qu'il a tenus en Angleterre. Théodore mourut en 690, à 88 ans, après avoir foi'dé des écoles pour instruire ses ouailles. THEODORE. Voy. Ralsamoî».
THEODORET (saint1, prêtre d'Antioche , se signala par son zèle et son courage, confondit les blasphèmes du comte Julien, et fut cruellement mis k mort par ordre de ce tyran, oncle de Julien l'Apostat, l'an 362. * THEODORET, né à Antioche vers fan 393, lut élevé dans la connaissance des lan-
Ses. H se retira, étant encore fort jeune, ns un monastère voisin d'Apamée, où il fut formé à la vertu, élevé au sacerdoce,
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pris, malgré lui, à l'évêché de Cyr, dans la Palestine, vers l'an 423. 11 ht paraître dans sa maison, à sa table, « ans ses habits et dans ses meubles, beaucoup de modestie ; mais il était magnifique à l'égard de la ville de Cyr. Il y lit bâtir deux grands ponts, des bains publics, dos fontaines et des aqueducs, sans perdre de vue le soulagement des pauvres et la splendeur des églises. Il travailla avec tant de zèle et de succès dans son diocèse, composé de 800 paroisses, dont un grand nombre étaient infectées de diverses hérésies, qu'il eut le bonheur de rendre orthodoxes tous ses diocésains. Son zèle no se borna point à son église : il alla prêcher à Antioche et dans les villes voisines, où il lit admirer son éloquence et son savoir, et où
11 convertit des milliers d'hérétiques et de pécheurs. La gloire de ce grand homme l'ut néanmoins obscurcie pendant quelque temps, par l'attachement qu'il eut pour Jean d'A ntioche et pour Nestonus, en laveur du-
auel il écrivit contre les douze anathèmes e saint Cyrille d'Alexandrie ; mais il cfi'aça celte tache, en se réconciliant avec ce prélat et en analhématisant l'hérésiarque. Le malheur qu'il avait eu de la favoriser était bien excusable : séduit par l'extérieur mortitié des nestoriens, il s'aveuglait sur le fond de leur doctrine, jusqu'à croire que le concile d'Ephèsc et saint Cyrille enseignaient l'unité de nature en Jésus-Christ; mais, dès qu'il eut ouvert les yeux, il s'éleva avec force contre ces hypocrites. Il combattit les eutychiens, résista aux menaces de l'empereur Théodose II, et se vil tranquillement déposer dans le faux synode d'Kphèse. 8a vertu triompha en 451, dans le concile général do Chalcédoine, où ses liumères et sa sagesse brillèrent également. 11 fut rétabli sur son siège, et il termina saintement sa carrière quelques années après ; il la finit comme il l'avait commencée, dans la paix et dans la communion de l'Eglise, vers l'an 458. Ses écrits, en très-grand nombre, sont: une Histoire ecclésiastique, qui renferme des choses importantes, et qu'on ne trouve pis ailleurs, et plusieurs pièces originales. Elle commence où Ensèbe a fini la sienne, c'està-dire à l'an 32V de Jésus-Christ, et finit à l'an '»29. Les savants y remarquent des fautes de chronologie. Un Commentaire , par demandes et par réponses, *ur les huit premiers livres de la Bible ; un Commentaire sur tous les psaumes ; V Explication du Cantique des cantiques ; des Commentaires sur Jérémie, sur Ézéchiel, sur Daniel, sur les
12 perits prophètes et sur les Kpilres de saint Paul. Ce ne so l que des compilations ; mais elles sont faites avec choix. L'auteur se compare aux femmes des Juifs, qui, n'ayant point d'or ni de pierreries à donner a Dieu pour la construction du tabernacle , ramassaient les poils, les laines et les liens que lesautres avaientdonnésjesulaientetles unissaient ensemble. Cinq livres des tables des hérétiqueStCcsl unehistoiredesauciennes foérésies. 11 s'élève fortement, dans le 4-' livre, coutre Nestorius dont il avait pris le
parti avec chaleur. Dix Sermons sur la Providence. C'est un des meilleurs ouvrages do l'antiquité sur cette matière. Douze Discours surlaguérison des fausses opinions des paient. On y trouve des choses très-curieuses sur la théologie des païens, sur l'impiété de leurs philosophes et sur les vices par lesquels ils décréditaient leur doctrine. Histoire religieuse ou Philothée. C'est la vie de .'10 solitaires qui vivaient de son temps. 147 Lettre» recueillies dans l'édition du P. Sinnond; Eranistes ou Polymorphe. Ce sont trois dialogues contre les eutychiens. Des fragments du Pentalogue, dans lequel il ne garda pas les règles de la modération envers saint Cyrille. On trouve dans ses écrits du choix dans les pensées, de la noblesse dans les expressions, de l'élégance et de la netteté dans le style, de la suite et de la force dans les raisonnements. Le seul reproche que Photius lui fait, c'est d'employer souvent des métaphores trop hardies. La meilleure édition de ses Œuvres est celle du P. Sir mond, en grec et en latin, 1642, 4 vol. in-fol., auxquels le P. Garnier, jésuite, en a ajouté, en 1085», un 5', qui contient divers autres traités aussi de Théodoret, avec de longues dissertations sur le nestorianisme. Le P. Garnier s'y déclare fortement contre Théodoret ; mais le P. Sirmond prend la défense de l'évèqjo de Cyr, de même que Tillemont, tom. XV, pag. 253, 1»* P. Alexandre, le P. Graveson, etc. Le 5' concile général, en condamnant ses ouvrages contre saint Cyrille, ne toucha point à sa personne, reconnue pour orthodoxe par le concile de Chalcédoine, les papes saint Léon et saint Grégoire. Yoy. luAset Vigile.
THÉODOSE le Graptd (Flavios-Theodosius-Maunus), empereur, était né en 346, à Canca , ville de la Galice en Espagne. Son père était le fameux comto Théodose, qui avait fait de si grands exploits sous Vak ntinien I" et qui fut décapité a Carthane, en 573, par ordre de Valons, prince crédule et barbare, auquel un magicien avait dit que le nom île son successeur commençait par Théod. Ce grand homme avait illustré le nom de Théodose. Son fils se retira dans sa patrie pour pleurer son père ; mais Graticn connaissant son mérite, l'anpela à la cour, et lasso ia h l'empire en 370. 11 lui donna en partage la Thrace et toutes les provinces que Valentinien avait possédées dans l'Orient. Peu de jours a rès son élection, Théodose nnrcha vers la Thrace, et ayant tonné on corps de troupes, il tomba sur le camp des Goths, leur enleva leurs femmes < t leurs entants, avec 4000 chariots qui servaient >our les conduire. Les barbares fuient cirayés par cette dé àtte. Les Alains et d'autres Go;hs qui ravageaient les provinces voisines, lui envoyèrent faire des propos tions de paix et acceptèrent toutes les conditions ■qu'on leur imnosa. L'année d'après (380), Théodose, malalade à Thessalonique, se lit baptiser par Ascole, évoque de cette ville. Pour consacrer son entrée dans le christianise, il proscrivit l'arianisme , et voulut
Uigiti,
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qu on adorât dans tout son empire le Père , le Fils, et le Saint Esprit, comme un seul Dieu en trois pei sonnes. A ceUe loi contre l'erreur, il en joignit d'autres pour le maintien de la police. L'une défenda I aux juges de connaître d'aucune action criminelle durant les VO jours du carême, ce temps étint consacré chez les chrétiens à des sentiments et des œuvres peu assortis à la sévérité des lois pénales, et à l'appareil de leur exécution. Un autre ordonnait des peines contre les femmes qui contractaient de secondes noces pendant le deuil de leur premier mari, qui était de dix mois : non-seulement pour maintenir les égards dus a l'union conjugale, mais encore pour réprimer les crimes que produit souvent le désir d'un nouveau mariage. Par une autre loi, il ordonna qu'on délivrât à Pâques tous les prisonniers dont le délit était susceptible de grâce. Ce fut en
fiortant cette ordonnance qu'il dit ces paroes mémorables : Plût à Dieu qu'il fût en mon pouvoir de ressusciter les morts ! 11 couronna tous ces règlements salutaires par des édils sévères contre les délateurs convaincus de mensonge. « Quand on compare, dit un juif risconsultc, les lois de Solon, de Lyeurgue, « de tous les législateurs si vantés de la « Grèce, avec celles de Théodose, on croit « entendre des enfants bégayer quelques « sottises, en attendant qu'un homme fait « vienne leur apprendre à parler et à dire a des choses raisonnables. » Athalaric , roi des Goths, se réfugia vers ce temps-là auprès de Théodosi\ qui le traita en roi , et lui fit après sa mort des funérailles magnifiques. Cette générosité n'em; êcha pas que plusieurs barbares ne fissent des irruptions dans la Thracc. Théodose marche contre eux, leur livre batailleau mois d'août 381 , lesdéfait et les force à repasser le Danube. Son nom pénétra dans les pays étrangers. Sapor III , roi de Perse, lui envoya des ambassadeurspour lui demander à faire alliance ensemble. Ces deux princes firent un traité de paix qui dura longtemps. L'an 385 fut remarquable par une conjuration formée contre Théodose. Il défendit de citer en justice ceux qui, sans en être complices, en avaient été instruits et ne l'avaient pas découverte. Il laissa condamner les conjurés , et leur envoya leur grâce lorsqu'on les conduisait au supplice. Ils furent redevables de la vie à sainte Flaccille, sa femme. La clémence de Théodose se démentit dans une autre occasion. Il y eut, en 390, une sédition à Thessalonique, capitale de la Macédoine. B.ithéric, gouverneur de ITUyrie, avait fait mettre en prison un cocher accusé du crime n.fâme de pédérastie. Lorsqu'on donna dans cette ville des spectacles eu réjouissance des victoires de Théodose, le peuple demanda qu'on mît ce cocher en liberté; et, sur le refus du gouverneur, on prit les armes, et l'on tua plusieurs officiers de la garnison. Bolbéric vint en personne pour apaiser ce tumulte; mais il fut lui-même massacré. Théodose, persuadé qu'un peuple qui se révoltait en faveur d'un crime infâme et contre nature était foncière-
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ment corrompu, fit passer sept mille habitants au fil de l'épée. On p« ut voir dans l'article de saint Ambroise comment cet illustre prélat lui fit expier cette faute, et avec quelle docilité Théodose se soumit à la pénitence que son pasteur lui imposa : exemple bien propre à confondre les princes qui . n'ayant ni sa puissance ni ses précieuses qualités, s'élèvent avec la morgue du pouvoir armé contre les leçons saintes des pasteurs. Cependant Maxime, qui avait luéGratien et qui s'était fait déclarer empereur, pressait le jeune Valentinien. Théodose fit la guerre à ce tyran , le défit en deux batailles, dans la Hongrie et en Italie ; et l'ayant poursuivi iusqu'à Aquilée, il contraignit les soldats de le lui remettre. On l'amena dans le camp de Théodose, qui voulait lui pardonner; mais les soldats, le jugeant indigne de sa clémence, le tuèrent hors de sa lente et lui coupèrent la tête. C'est ainsi que finit cette guerre, deux ans avant la cruelle scène de Thessalonique, et que Théodose, ayant pacifié l'Occident pour Valentinien, s'assura la possession de I Orient pour lui et pour ses enfant-. L'année suivante, 389, il vint à Rome pour y rerevoir les honneurs du triomphe, et y lit abattre les restes de l'idolâtrie. De reiour à Constantinople , il défit une troupe de barbares qui pillaient la Macédoine et la Thrace. Arbogaste, Gaulois d'origine , dépouilla l'empereur Valentinien de son autorité et lui donna la mort. Pour éviter la
Reine due à son crime, il choisit Eugène , ominc de la lie du peuple, qui avait enseigné la grammaire, et le fit déclarer empereur, à condition qu'il permettrait l'idolâtrie. Théodose se prépara à lui faire la guerre, et après avoir été battu, il défit l'usurpateur, le 6 septembre, à Aquilée, l'an 39i. Eugène eut la tète tranchée, et Arbogaste se tua luimême. On faisait de grands préparatifs à Constantinople pour recevoir Théodose en triomphe. Il tomba malade à Milan, et il y mourut d'hydiopisie, le 17 janvier 395. H était âg^é de 49 ans, et en avait régné 16. Son corps lut po té à Constantinople, où Arcadius son fils le fit mettre dans le mausolée de Constantin. Théodose doit être mis au nombre des rois qui font honneur à l'humanité. S'il eut des passions v olentes, il les réprima par de violents efforts. La colère et la vengeance furent ses premiers mouvements, mais la réflexion le ramenait à la douceur. On connaît cette loi si digne d'un prince chrétien, portée en 393, au sujet de ceux qui attaquent la réputation de leur monarque, o Si quelqu'un , t.it-il, s'échappe « jusqu'à diiramer notre nom, notre gouver- « nemenl et notre conduite, nous ne voûte Ions point qu'il soit sujet à la peine ordi- « naire portée par les lois, ou que nos offi- « ciers lui fassent souffrir aucun traitement « rigoureux. Car, si c'est par légèreté qu'il « ait mal parlé de nous, il faut le mépriser; « si c'est par une aveugle folie, il est digne « de compassion ; et si c'est par malice, il « faut lui pardonner. » Aurélius Victor, en le comparant à Trajan, l'idole et la merveille
des Romains, remarque qu'il en eut toutes les bonnes qualités , sans en avoir les défauts; qu'il était corrme lui grand et bien fait, les mêmes traits de visage, le môme air de majesté, les veux tout à la fois doux et vifs, l'humeur gaie, l'esprit affable et populaire, plein de bonté pour tout le monde, et accueillant particulièrement les savants , pourvu qu'ils ne fussent point satiriques ; enfin, d'une valeur invincible, d'une ardeur infatigable et d'une vigilance à l'abri de toute surprise. Mais il eut eu aversion les vices de Trajan, poursuit le même auteur, spécialement l'amour du vin et des choses honteuses. Il porta la pudeur jusqu'à exclure des festins, par une loi formelle, les personnes immodestes, ou seulement trop parées. 11 étendit la tempéranco jusqu'aux passions sub:iles de l'esprit, telles que la vaine gloire et l'ambition ; ne faisant la guerre, tout habile qu'il y était, que quand il s'y trouvait forcé ; Mimant en toute rencontre Syla, Marius, et tous ces génies audacieux, auxquels il voidait s'imposer une sorl" de nécessité de ne jamais ressembler. Tel Théodose avait été à l'égard de ses amis, dans l'état de simple particulier, tel il fut envers tout le monde, après être monté sur le trône. « Sa « règle était d'en agir avec ses sujets comme « il avait autrefois souhaité d'être traité huit môm-* par l'empereur. » Il n'avait rien de la fierté qu'inspire le sceptre. Jamais le peupJe ne fut moins chargé d'impôîs que sous son règne. Il appelait une heure perdue, celle où il n'avait pu faire du bien, et ce n'était pas dans sa bouche le langage de l'ostentation et de la vanité. Les libéralités qu'il fit aux habitants de Conslantinople, y attirèrent un si grand nombre de citoyens, qu'on délibéra, sur la fin de son règne, m l'on no ferait point une seconde enceinto, quoique, dix ans auparavant, les maisons n'occupassent qu'une très-petite partie de la ville , lo reste n'étant que des jardins ou des terres labourables. C'est le dernier prince qui ait possédé l'empire romain en entier. 11 laissa deux fils, Arcadius, et Honorius. Arcadi >\s fut empereur d'Orient, et Honorius d'Occident. Nous avons son Histoire très-bien écrite pr Fléchier, Paris, 1681 et 1749, in-8\ Voy. aussi son Panégyrique par saint Paulin et son Oraison funèbre par saint Ambroise. Le siècle des grands princes est presque toujours relui des grands hommes : on cite, sous Je règne de Théodose, s tint Ambroise, saint Astère, saint Grégoire de Nazianze,saiut Jean Chrysoslome, saint Grégoire de Nyssc, saint Cyrille, saint Kpiphane ; et parmi les écrivains profanes, on compte Ausone, Claudien, Pappus, Prudence, Syinmaque, Rufus-Festus Avienus, Themistius, Végèce, Aurélius Vietor Macrobe etc.
f HEODOTE , le Valentinien , n'est connu que par ses Eglogues , que le P. Combefis nous a données sur un manuscrit dans la Bibliothèque dps Pères. Ces églogues ne contiennent qu'une application de l'Ecriture au système de Valenlin. Théodote prétend y prouver les différents points de la doctrine
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de Valentin par quelques passages de l'Ecriture. Cet ouvrage a été commenté par lo P. Combefis, et se trouve aussi dans la bibl olhèque grecque de Fabricius.
THÉODOTE de Bvzance, surnommé le Corroveur, du nom de sa profession. Pendant la persécution qui s'éleva sous Marc- Aurèle , Théodote fut arrêté avec beaucoup de chrétiens qui confessèrent Jôsus-Christ , et remportèrent la couronne du martyre. Ce misérable renonça à son Dieu ; les fidèles lui firent tous les repr ches que méritait son crime ; et, i»f ur s'exeu>er, il voulut prouver ue Jésus-Christ n'était qu'un homme. Sa oclrine souleva tout le monde, et Théodote fut excommunié par le pape Victor. Il trouva cependant des disciples, qu'on nomma théodotiens. Ils prétendaient que la doctrine de leur maître avait été enseignée par les apôtres jusqu'au pontificat de Zéphirin, qui avait corromou la doctrine de l'Eglise, en faisant un dogme de la divinité de Jésus-Christ. On voit, par celte vaine et absurde prétention, que toutes les hérésies se ressemblent ; que les anciens sectaires, comme les modernes , ont imaginé des époques de corruption du dogme, pour s'élever contre la croyance de l'Eglise universelfe. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Théodote, changeur de profession, dont parle Tertullien. Ce Théodote disait au»si que Jésus-Christ était un pur homme, inférieur à Melchisédech, parce qu'il est dit do lui : Tu es prêtre selon l'ordre de Melchisédech : que Melchisédech était une vertu céleste, supérieure à Jésus-Christ, parce qu il n'avait ni père, ni mère, ni généalogie. Sesdisciples furent nommés Melchtsédéchiens. Foi/. Melchisédech.
THÉODOT10N, natif d'Ephèse , troisième traducteur de Y Aucun Testament en grec , fut disciple de Ta tien, puis sectateur de Marcion. Il nnssa ensuite dans la synagogue des Juifs, ou il fut reçu h condition qu'il traduirait l'Ancien Testament en grec. 11 remplit sa promesse l'an 185, sous le règne de Commode. Il ne nous reste de lui que des fragments de cette version. Elle était plus hardie que celle des Septante et que celle d'Aquila, qui avaient été faites auparavant ; et l'auteur s'était permis d'ajouter ou de retrancher des passages entiers.
THEODULE. Vou. Nil.
THEODULPHE (saint), souffrit la mort h Césarée en Palestine en 309, sous Maximien Galère. — 11 ne faut pas le confondre avec saint Thkodulphe, abbé de Lobes, puis évôue , dont le corps repose dans la collégiale e Binch ; — ni avec saint Théodllphe, abbé d'un monastère de Reims; — ni avec saint Théodllphe , prêtre, mort sous le règne de Clovis, et dont le corps repose dans 1 église des dominicains à Trêves.
THEODULPHE, originaire de la Gaule cisalpine, fut estimé de Charlemagne , à cause de son savoir et do son esprit. Ce prince lui donna l'abbaye de Fleury, puis l'evêché d'Orléans vers l'an 793, et le choisit pour signer son testament en 811. Louis le Débonnaire lui témoigna la même considération
que son père avait pour lui. Mais Théodutphe, avant été accusé d'avoir eu part à la conjuration do Bernard, roi d'Italie, fut mis cji prison à Angers. C'est là qu'il composa l'hymne, Gloria, laus et konor,ckmt on chante , le commencement au jour des Hameaux. On
{)rétend que l'ayant chantée d'une fenêtre de a prison dans le temps que l'empereur [tassait, ce prince fut si charmé de cette prière, dont le mérite est pourtant très-médiocre, qu'il lui rendit la liberté. Théodulphe en
Srofita pour écrire différents ouvrages. On a e lui des poésies, un Traité du baptême, un âutre du Saint-Esprit , deux Capitutatres adressés h ses curés, qu'on peut regarder comme des monuments de la discipline de son temps. Ce savant prélat mourut en 821. Le P. Sirmond, jésuite, a publié, en 1646, in-8% une bonne édition de ses Œuvre».
THEOGNOSTE d'Alexanome est cité avec éloge par saint Alhanase et par Tite de Rostres ; mais il paraît avoir été inconnu à Eusèbe et à saint Jérôme. L'on ne sait pas précisément en quel temps il vivait , quoiqu'il soit certain qu'il a écrit anrès Ongène et avant le concile de Nicée. Son ouvrage des Hypotypo$es ou Instruction/ subsistai t encore du temps de Photius.
THEOPHANE (saint Georges) , d'une des plus nobles et des plus riches maisons do Constantinople, fut marié très-jeune, et vécut en continence avec sa femme. Ils embrassèrent ensuite l'état monastique , et se firent un nom respectable par leurs vertus. Théophane, s'étant trouvé, en 787, au vu* concile général, reçut des Pères de cette assemblée les honneurs les plus distingués. Il y
f>arle avec autant de force que de dignité sur e culte des images. L'empereur Léon l'Arménien n'ayant pu l'engager dans ses erreurs, exerça contre lui de grandes cruautés, et l'exila dans nie de Sainothracc, où il mourut en 818. On a de lui une Chronographie qui commence où finit celle de Syocelle , et
Ïui va jusqu'au règne de Michel Curopalate. Ile fut imprimée au Louvre, en 1655, in-ful. en grec et on latin, avec les notes des PP. Goar et Couibvtts. On y trouve des choses utiles, mais on y rencontre souvent les tracos d un esprit crédule et trop peu critique.— lly a eu deux autres Tbéophane, l'un appelé CVrumeus, c'est-à-dire le Potier, évêque de Tauromine en Sicile, dans le xi* siècle : ou a de lui des Homélies, imprimées en grec et en latin à Paris, en 1644 ; et l'autre évêque grec en Russie, mort en 1720, qui prêcha avec succès, et a laissé quelques écrits.
THEOPHILACTE, archevêque d'Acride, métropole de toute la Bulgarie, naquit et fut élevé à Constantinople. Il se distingua par son savoir; mais il ueut pas le courage de se déclarer contre le schisme et los erreurs des Grecs, comme il parait par son Commentaire sur le chapitre 3' do saint Jean , où il blâme les Latins de ce qu'ils disent que le Saint-Esprit procédé du Père et du Fils. Ses principaux ouvrages sont ; des Commentaires sur les Evangiles et sur les Actes des apùsl631,in--
saint Paul, et sur Habacuc, Jonas, Nahum et
Osée, Paris, 1636, in -fol. Ces Commentaires ne sont presque que des extra'ts des écrits de saint Jean Chrysostome. Des Epitrei peu intéressantes, dansla BibliothèquedosPè» res : Institutio regia, au Louvre, 1651, in-4% réimprimée dans YImperium (Orientale de Bauduri, etc. Ce prélat mourut après l'an 1071 : quelques-uns l'o-n fait vivre dans le ix* siècle ; mais il parait qu'ils l'ont confondu avec Thkophilacte, <pie saint Ignace de Cnnstantinople donna pour évêque aux Bulgares, vers l'an 870, et qui travailla avec beaucoup d'ardeur à établ r la foi de Jésus-Christ dans son diocèse, où il y avait encore un grand nombre de païens.
THEOPHILACTE SIMOC ATTA. Yoy. Théopuylacte.
THEOPHILE est celui à qui saint Luc adresse les Artes des Apôtres, comme on le voit |>ar les premières paroles de cet écrit, précieux à tous égards : Primum quide m sermonem feci de omnibus , 6 Théophile ! quae coepit Jésus facere et docere. I! parle au même dés le commencement de son Evangile : l'isum est et mihi , assecuto omnia a principio diligmter, e$ ordine tibi scribere, optune Théophile. Quelques auteurs ont cru que co n'était point un nom propre, mais que saint Luc s'adresse à tout homme de bien qui aime Dieu sincèrement ; car Théophile signifie qui aime Dieu. Mais il y a bien de l'apparence que c'est un nom particul er, sans qu'on puisse rien dire do précis de celui qu'il désigne.
THEOPHILE (saint), sixième évêque d'Antioche, fut élevé sur ce siège, l'an 168 do Jésus-Christ. 11 écrivit contre Mar< ion et contre Hermogène, et gouverna sagement son église jusque vers i'au 186. Il nous resta de lui 3 Livres en g; ec, adressés à Autolycus , contre les calomniateurs de la religion chrétienne. C'est dans cet ouvrage qu'on trouva, pour la première fois, le mot de Trinité, quoique la croyance de a mystère so t aussi ancienne que l'Eglise. Il a été imprimé en grec et en latin, avec les OEuvres de saint Justin , 1642, in— fol. L'auteur s'attache à y montrer la vérité du christianisme et l'absurdité de l'idolâtrie ; et il s'appuie sur d'excellentes raisons et d'imposantes autorités. Les personnages les plus célèbres de l'antiquité y sont cités en faveur de la croyante des chrétiens. FeH en a donné une bonno édition , Oxford, 1648; il y a rassemblé Ks témoignages des saints Pères en faveur do Théophile. On estime encore l'édition qu'en a donnée Jean-Christophe W<lf, Hambourg, 1724. Pelau et Scultet ont prétendu-trouver dans Théophile des expressions favorables à, l'arianisme ; mais ils ont été solidement réfutés nar Bullus, Defensio fidei Niccenœ, par le P. Nourry et par dom Maran-
THEOPHILE, célèbre patriarche d'Alexandrie, après Timotliéo , 1 an 385, acheva do ruiner les restes de l'idolâtrie en Egypte, en faisant abattre les temples et les idoles des
très, Paris 1631, in-fol. , sur les Epîtres do faux dieux. 11 survenus
rai im
cnlfe Evagre el Flavien, tous deux ordonnés «'• vèques d'Antioche. Mais un zèle inconsidéré contre les origénistes l'anima contre saint Jean Chrysoslome, croyant (|ue ce sai'it les favorisait. 11 s'oublia jusqu'à le faire déposer dans le concile du Chêne, et refusa de mettre son nom dans les diptyques. Ce prélat mourut en 412, après s'être réconcilié avec l'illustre persécuté. On prétend qu'étant prés d'expirer, el faisant attention à la longue pénitence de saint Arsène, il s'écria : « Que vous êtes heureux, Arsène, d'avoir « toujours eu celte heur ? devant les yeux ! » Il nous reste de lui trois Lettres pastorales, dont on ne l'ait pas beaucoup «le cas. Ou les trouve dans la Bibliothèque des Pères.
THEOPHYLACTE, écrivain grec, surnommèSimocatta, naquit vers l'anoiO, et Ûorissait sous les empereurs Maurice , Phocas et Iléraclius. 11 était un des plus savants de son siècle , et remplit des places honorables dans l'administration de l'empire. Il coin; osa plusieurs ouvrages dont voici les principaux: Histoire de l'empereur Slaurice; elle comprend depuis l'an 582 jusqu'en 602, et est un ouvrage très-eslimé. On en a fait plusieurs éditions; et on l'inséra dans la Byzantine, Paris, au Louvre, 16V7, in-fol. De risu et vociferatione in frstis sanctjrum; un Dialogue en grec, sur dilférents problèmes physiques el leurs solutions ; Lettres, au nombre île 85, dont 29 roulent sur des sujets moraux , 28 traitent des travaux de la campagne, et 28 des intrigues des courtisanes. Ces lettres ont été imprimées plusieurs fois, et se trouvent dans un Recueil de lettres imprimé à denève en 1606, sous le nom de Cujas, quoique ce jurisconsulte n'v ait pris aucune part. D'après l'opinion la plus générale, Théophylactc mourut en 6i0.
THÉK A IZE(Micuel), docteur de Sorbonne, de Chauni en Pic rdic, mourut en 1720, à 58 ans, après avoir élé chanoine de Siint- Etiennede Homhnurg, diocèse de Metz, puis grand chantre, chanoine cl « flicial de Saint- Fursi de Péroune, el curé de 1a paroisse Saint-Sauveur de la même ville. On a de lui un ouvrage- plein de recherches, imprimé en 1690, sous le titre de Questions sur la messe publique solennelle. On y trouve une explication littérale et historique des oérémonies de la messe et de ses rubriques, et l'on voit qu'elles servent autant à l'instruction des assistants qu'à la décence et la pompe du culte chrétien. Yoy. Vert.
THÉRÈSE (sainte), née à Avila dans la Vieille-Castille, le 28 mars 1515, était la cadette de trois tilles d'Alphonsj Sanehez de Cépède, et de Béatrix d'Annmade, tous deux aus-i illustres par leur piété que par leur noblesse. La lecture de la Fie des saints, qu'Alphonse faisait tous les jours dans sa famille, inspira à Thérèse une grande env*e de répandre son sang pour Jésus-Christ. Elle s'échappe un jour, avec un de ses frères, pour aller chercher le martyre parmi les Maures. On les ramena, et ces jeunes gens, ne pouvant êlre martyrs, résolurent de vivre on ermites. Ils dressèrent de petites cellules dans
le jardin de leur père, où ils se retiraient souvent pour prier. Thérèse continua de se porter ainsi à la vertu jusqu'à la mort de sa mère, qu'elle perdit à l'^ge de 12 ans. C» lie époque fut colle de son changement. La lecture des romans la jeta dans la dissipation ; et l'amour d'elle-même et du plaisir aurait bientôt éteint toute sa ferveur, si son père ne l'eût mise en pension dans un couvent d'augustities d'Avila. Elle aperçut le précipice auquel la giflée de Dieu venait de l'arracher, et, pour l'évitera l'avenir, elle se retira da,is le monastèrê de l'Iriearnatiou, de l'ordre do Moni-Carm< 1, à Avila même, et y prit l'habit, le 2 novembre 1536, à 21 an*. Ce couve st n'était point a l'abri de quelques irrégularités et de quelques dissipations trop mondain s : Thérèse entreprit de le réformer. Après avoir cssu,é une infinité de contradictions, elle eut la consolation de voir le premier monastère de sa réforme fondé dans Avila, en I5ti2. Le succès de la réformai. ou des reli-rcuses l'engagea à entreprendre celle des religieux. On én vit les premiers fruits en 1568, par la fonda ion d'un monastère à Dorvello, diocèse d'Avila, où le bienheureux Jean de la Croix lit profe>sion, à la tête des religieux qui embrassèrent la réforme. C'est l'origine des carmes déchaussés. Dieu répandit des b nédif lions si abondantes sur la famille de Thérèse, que celle sainte vierge laissa trente monastères réformés, li d'hommes et 16 de tilles. Après avnir vécu d uis le cloître Wt ans, les 27 premiers dans la maison «le l'Incarna* ion, et les 20 autres dans la réforme, elle momut à Albe, eu retournant de Burgos, où elle venait de fon 1er un nouveau monastère, le 5oc:o ue 1582, à 67 ans. Son institut fut porté, de son vivant, jusqu'au Mexique, dans les Indes occidentales, ôt s'étendit en Italie. Il passa ensuite en France, aux Pay*-Bas et dans tous les pays de la chrétienté. Grégoire XV la canonisa en 1621. L'ouverture de' son tombeau fut faite le 2 octobre 1750, 1-28 ans et 6 mois depuis sa canonisation. Tendre et utfe;'tueusc jusqu'aux larmes les plus abondantes, vive et toute de tlamme, sans délire et sans enqv rtement, cette sainte porta l'amour divin au plus haut degré de sensibilité dont soit susceptible le cœur humain. On connaît sa sentence favorite dans ses soulfrahces, qui étaient comme l'aliment de s-n amour pour Dic-u: Ou souffrir, Seigneur, ou mourir! Fii orateur lui applique, avec boaucoup de justesse, ces paroles de l'E clés astique : « Lhc « a passé comme une llamme et comme l'cn- « cens qui se consume dans le feu. » (Qunsi ignis effulyens, et thus ardens in igne.) On a de s.unte Tbéièse plusieurs ouvrages écrits vn espagnol, où l'ou admire également la piélé, l'énergie i;es senlitneuts, la beauté el l'agrémeul du style. Les principaux sont : un vol. de Lettres, publié s avec des notes de D. Juan de Palafox, évêque d'Osma ; sa Fte, composée par elle-même ; sa Manière de visiter les monastères des religieux; Méditations après 1a communion ; le Chemin de la perfection; Histoire de ses fondations; Ans à ses
religieuses; Méditations sur le Pater; le Château de l'âme ; c'est un traité particulier sur l'oraison et sur les communications célestes de l'Esprit saint, qu'elle fit par ordre de Velasquez, depuis évêque d'Osma, enfin archevêque de Composlelle, alors son confesseur ; Pensées sur l'amour de Dieu. Arnauld d'An-^ dilly a traduit presque tous ces ouvrages en* français, 1670, in-4°. Cette traduction se ressent un peu de la vieillesse de son auteur. L'abbé Chanut en a publié une meilleure, 1691. Villefore a donné une Vie de sainte Thérèse, 2 vol. in-12, souvent réimprimée. La Monnoyc a mis en vers français l'Action de grâces que faisait, dit-on, celte sainte après la communion, sous le titre de Glose de sainte Thérèse. Glose est une sorte d'ancienne poésie espagnole, ainsi nommée parce qu'elle est comme une explication des vers appelés texte, qu'on mettait à la tête de la pièce. La traduction est bien faite, et l'original fait autant d'honneur à l'esprit qu'à la tendre piété de Thérèse; mais il n'y a guère d'apparence que cette grande sainte exprimât, après la communion, son amour envers Dieu d'une manière si recherchée, et surtout en rimes composées par elle-même. Dom La Tastc a donné une édition d'une partie des Lettres de sainte Thérèse, avec une préface estimée, 1748, in-4% M. Chappe de Ligny, avocat, en oublia, en 1753, un autre vol. in-4*; la traduction oubliée par La Taste est de mademoiselle deMaupeou, appelée en religion la mère Thérèse de Saint-Joseph. Ces deux traducteurs ont fidèlement ren lu ces Lettres en français. On a sa vie par Ribera. Les Vies les plus récentes de sainte Thérèse sont : celle qu'on a publiée à Montpellier, sans nom d'auteur, 1827, in-12, et une autre, aussi anonyme, à Lille, chez Lefort, 1827, in-18. Mgr Lambruschini a faii paraître, en 1827, des Méditations sur les vertus de sainte Thérèse, précédées d'un abrégé de sa Vie, traduit de l'italien par un catholique anglais, 1 vol. in-18. Voy. V Ami de la religion, t. L1V, p. 193. Enfin Ion a V Esprit de sainte Thérèse, recueilli de ses OEuvres et de ses Lettres, par M. Kmery, Lyou, 1775, in-8'; Paris, 1820, in-8*, troi>ième édition. — Des diverses éditions qui ont été données des œuvres de sainte Thérèse, la meilleure de beaucoup est celle qu'a publiée M. l'abbé Migne, sous ce titre: OEuvres très- complètes de sainte Thérèse, précédées du portrait de la sainte, du fac-similé de son écriture, de sa Vie par Villefore, et de ta Bulle de sa canonisation par Grégoire XV ; suivies d'un grand nombre de lettres inédites, des Méditations sur ses vertus par le cardinal Lambruschini, de son Eloge par Bossuet et par Fra Louis de Léon, du discours sur le non-quiétisme de la sainte par Villefore; des OEuvres complètes de saint Pierre d'Alcantara, de saimt Jean, de la Croix et du B. Jean d'Avila, formant ainsi un tout bien complet de la plus célèbre école ascétique d'Espagne, Paris, 1840-45, 4 vol. in-V\ « Nous présentons avec con- « fiance, disent les auteurs de cette édition, « les œuvres de ce génie puissant et doux à
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« tous ceux qui voudraient contempler le « beau spectacle du talent et de la vertu por- « tés à leur apogée, et admirer une doctrine « tout ensemble pure, onctueuse et sublime. « L'éloge fait de sainte Thérèse convient, à « quelque différence près, à ses illustres con- « fesseurs , coadjuteurs et assesseurs. On « voit, dans leurs œuvres, souffler le môme « esprit, la même connaissance des voies de « Dieu, le même désir d'allumer le feu sacré « dans les âmes et d'y asseoir la perfection. « Moitié des lettres dans lesquelles sainte « Thérèse répandait son âme séraphique « élaient r. stées inédiles, ou n'avaient ja- « mais été traduites de l'espagnol. Pas un « ni t de saint Pierre d'Alcantara n'avait non « plus vu le jour dans notre langue : nous « sommes donc heureux d'avoir été appelés « par la Providence à remplir une lacune si « préjudiciable à la haute vertu. Une ingé- « nieuse et généreuse piété ne saurait faire « pénétrer rhns une maison mondaine un « livre plus propre à faire réfléchir ses habi- « tants, par le contraste de leurs habitudes « plus ou moins charnelles avec les principes « si purs de la vie consommée en Dieu. »
THÉVENIN (Nicolas), né à La Mouille, théologal et directeur du séminaire de Saint- Claude, devint curé de La Mouille, puis de S uni-Claude, et enfin archiprétre et ollicial de ce diocèse. 11 mourut à Saint-Claude, le 2 juillet 183'*, h l'âge de qua re-vingt-six ans. Il avait été exilé pour la foi, en 1792. On a de lui plusieurs écrits imprimés, qu'il publia au commencement de la révolution, pour prévenir les fidèles contre les erreurs de la constitution civile du clergé. Les principaux sont : un Catéchisme dogmatiqne sur la Religion et l'Eglise, et Discours d'un prêtre catholique du Mont-Jura, etc. Thévenin avait publié en outre, avant la révolution française de 1789, un petit écrit fort curieux, intitulé: Catéchisme curial,
THIARD ou TYAUD de Bisst(Ponthus de , évêque de Châlons, naquit à Bissy, dans le diocèse de Mâcon, en 1521, du lieutenant général du Màconnais. Les belles-lettres, les mathématiques, la philosophie et la théologie, l'occupèrent tour à tour. 11 fut nommé à l'évêché de Châlons par le roi Henri III, en 1578. On a de lui : des Poésies françaises, in-4% Paris, 1573; des Homélies; Discours philosophiques, in-4% et divers aulres ouvrages en latin, in-4% Ronsard dit qu'il fut l'introducteur des sonnets en France ; mais il ne fut pas celui de la bonne poésie. Ses vers, si applaudis autrefois, sont insupportables aujourd'hui ; ils ont cependant le mérite de la délicatesse d'expressions et d'idées dans un siècle où la poésie, qui vil d'images, s'en permettait souvent de malhonnêtes. Ce prélat mourut en 1605, à 84 ans. Il conserva jusqu'à la fin de sa vie la vigueur de son corps et la force de sen esprit. Il soutenait, dit-on, cette force par Je meilleur vin, qu'il buvait toujours sans eau.
THIARD de Bissy (Henri de), de la même famille que Je précédent, devint docteur de
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la maison et société de Sorbonne, puis évê-
?ue de Toul en 1687, ensuite de Meaux en 704, cardinal en 1715, et enfin commandeur des ordres du roi. On a de lui plusieurs ouvrages en faveur de la constitution Unigenitus. Ce cardinal mourut en 1737, à 80 ans, avec une grande réputation de savoir et de piété. Les éloges et les regrets des catholiques honorèrent peut-être moins sa mémoire, suivant la réflexion de saint Jérôme, que la haineet les calomnies des sectaires. Son traité théologique sur la constitution Unigenitus, en 2 vol. iu-4% passe pour un des plus estimés et des plus complets sur cette matière. S'il est vrai, comme on l'a dit, que cet ouvrage soit du P. Germon, il n'en est pas moins certain que le cardinal n'en avait pas besoin, et que son adoption n'est qu'une approbation réfléchie. Le cardinal rend lui-même compte, dans la préface, des mesures qu'il a prises
fiour constater le mérite du manuscrit qui ui avait été présenté. Ses Instrtictions pastorales, 3 vol. in-4% montrent un zèle vif pour l'unité de la foi et la soumission aux décrets de l'Eglise.
THIBAULT (saint), ou Thibaud, prêtre, né à Provins, d'une famille illustre, se sanctifia par les exercices do la vertu et de la mortification. 11 mourut, l'an 1066, auprès de Vicence en Italie, où il était allé se cacher pour servir Dieu avec plus de liberté.
THIBAUT (Asne-Alkxandre-Marie), était curé do Souppes, près de Nemours (Seine-et- Marne), lorsque le clergé de ce pays le députa aui états-généraux de 1789, et il se montra zélé partisan des innovations. Nommé cvê-
Jue constitutionnel du Cantal, il fit sacré à aris, le 3 avril 1791, et, après la session, il se retira dans ce département, qui l'élut député à la Convention nationale, au mois de septembre 1792. Dans le procès de Louis XVI, Thibaut vota pour l'appel au peuple et le sursis. Il se réunit au parti de la Gironde, et s étant vu l'objet des attaques de Carrier, Couthon et Robespierre, il n'osa [dus paraître à la tribune, il dénonça cependant, en juin 1793, la tyrannie du comité central révolutionnaire, sollicita la Gxation du traitement des évêques, et, en décembre suivant, parla pour la mise en liberté des comédiens du Théâtre-Français. 11 se démit de l'épiscopat en même temps que Gobel [Voy. Gobei.), et il n'y voulut plus désormais rentrer, même lorsque ses confrères tentèrent plus tard de rétablir l'église constitutionnelle. Lorsque le parti de la Montagne fut tombé, il plaida vivement la réintégration de Larévellière- Lépanx dans la Convention, prononça un discours plein de force contro Carrier, et Ut un grand nombre de rapports et de projets surïes fiuances, les biens nationaux, etc. Ce fut lui qui, au 1" avril 1795, lit autoriser Pichegru a prendre toutes les mesures qu'il jugerait nécessaires pour le salut de la Convention, menacée par les terroristes. Elu secrétaire dans ce même mois, il manifesta encore les mêmes opinions en prairial (20 niai 1795), à la suite de la seconde insurrection; mais, le 9 août, il demanda que l'on
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cessât enfin l'épuration de la Convention. Thibaut, nomme en 1796 au conseil des Cinq- Cents, sortit du Corps législatif, par le sort, en mai 1797, devint régisseur des oc trois à Paris, et fut encore député, en 1799, au conseil des Cinq-Cents, par le département de Loir-et-Cher. Après la révolution du 18 brumaire (9 novembre 1799), à laquelle il se montra favorable, il fit partie de la commission intermédiaire du conseil, et fut nommé membre du tribunal. Il y combattit, en 1801, l'établissement des bourses de commerce, s'éleva contre la défaveur qu'on s'efforçait do
t'eler sur ceux qui trafiquaient des effets pu- >lics, et ne vit point dans cette branche uindustrie un agiotage répréhensible. Thibaut se plaignit, à cette occasion, du trop grand crédit que prenait le système des cautionnements, et s exprima ainsi : « Jadis on vendait « la noblesse, les charges, et jusqu'au droit * d'être les valets de la cour; si ce système « reprenait, bientôt les riches, qui sont par- « tout insolents et souvent ignorants, possé- « deraient seuls les places honorables et luit cratives, etc. » Lorsqu'on lut au tribunal, le 30 novembre de la même année, le traité de paix avec la Russie, où l'on remarquait cette expression : les sujets des deux puissances, Thibaut réclama contre cette formule, en faisant observer que les Français n'étaient sujets de personne. L'opposition qu'il manifesta contre divers projets de Bonaparte, le fit comprendre dans la première élimination du'tribunat en 1802. Thibaut vécut depuis dans la retraite, et mourut en 1812.
THIBOUST (Cladde-Chari.es), né à Paris, en 1706 (selon la Biographie universelle de Michaud, en 1701), fut imprimeur du roi et de l'université. Dégoûté du monde, il entra au noviciat des chartreux ; et s'il ne fit pas profession dans la règle de saint Bruno, il conserva, toute sa vie, pour cet institut l'attachement le plus tendre. Cette inclination le porta à faire une traduction en prose française des vers latins qu'on lisait dans leur petit cloître de Paris. Ces vers renferment la Vie de saint Bruno, peinte par Le Sueur dans 21 tableaux, qui font l'admiration des artistes et des connaisseurs. Thiboust fit deux éditions de son ouvrage. La seconde est in-i", en 1756, sans gravures. Cet imprimeur travaillait à une traduction d'Horace, lorsqu'il mourut le 27 mai 1757, à Bercy, figé de 51 ans. On a encore de lui la traduction du poëme de l'excellence de l'imprimerie, poëme qu'avait composé son père : il fit paraître celle traduction en 175V, avec le latin à côté.
THIÉBAUD (dom BenoIt), bénédictin de la congrégation de Snint-Vannes, et profès de l'abbaye do Saiut-Vincenl do Besançon, où il avait prononcé ses vœux, le 11 juillet 1700, était un religieux instruit et laborieux. Il avait fait d'immenses recherches sur tout ce qui concerne l'ordre de Saint-Benoît. Le résultat de ce travail fut un ouvrage important, intitulé: Bibliothèque générale et particulière des auteurs de tous les ordres et congrégations dans lesquels on pratique la règle de saint Benoit, avec l'histoire de leur vie, U
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catalogue* la chronologie tt les différentes éditions de leurs ouvrages, et à la pn l'élit présmt de l'ordre de Saint- Benoit, on l'on trouve l'histoire de tous les ordres, conrjrégfdions et monastères de l'un et de l'autre sexe qui les composent, 7 vol. in-V\ n sl s manuscrits, et conservés jusqu'à la révolution dans la bibliothèque de l'abbaye de Samt-Vineent de Besançon. L'aulour employa 20 uns à composer cette collection. Queluues-uns l'ont mal à propos confondue avec la Biblioth'que générale des écrivains de l'ordre de Saint-Benoit, Bouillon, 1T77, k vol. in-V, et ont prétendu que doin Tiiiébaud en était 1 auteur. Celle-ci est de dont Jean François, religieux de la même congrégation. (Voy. François dom Jean, et le Du t. des anonymes, n. 502.) Dom lean François avait connaissance de l'ouvrage de son confrère ; il assure, loin. III, pag. 127 du sien, « qu il n'a pont eu l'avantage de voir ces sept volumes (manuscrits), mais qu'il a ou celui d'avoir et de proliter d'un autre exemplaire do cet ouvrage, apparemment le premier brouillon, en 3 roi. m-*', d'histoire suivie, et en 1 vol. in-i* de supplément, oui appartenaient a la bibliothèque de Saint-Malhias de Trêves. » Dom Benoit Thiébaud mourut à Saint-Vincent de Besançon, le 5 février 1766.
THIÉBAULT (N.), curé de la paroisse de Sainte-Croix de Metz, et professeur de théologie, avait été supérieur du séminaire de cette ville. Il fut député aux états-généraux de 1780, siégea dans l'Assemblée constituante, et vola avec le côté droit. Lorsque cette assemblée eut terminé ses séances, il émigra avec la majeure partie du clergé resté fidèle II mourut p> ndant son émi -ration, h Elsenfeld sur-le-.Mcin, en 1791. On a de lui: Homélies sur les Evangiles, k vol. in-8", Metz, 1761; Homélies sur les Epltrrs, k vol. in-S", Mi'tz, 1766; Doctrine chrétienne en forme de prônes, Metz, 1772, 6 vol. in-12.
THIEFFENTALER (J sephI, jésuite, né à Bolsano, dans le comte de Tyrol, fut destiné aux missions, et s'embarqua, en 17+3, en Portugal, pourlTnde.Thielfentder ne revint point eu Europe. Il vivait encore en 1786, et se trouvait alors à Agra. On a de lui : Géographie de l'Indoustan; uuo Histoire naturelle de l'Inde; un ouvrage sur la religion des Brames ; Trois cartes du cours du Gange et du Gangra. De tous ces écrits, on n'a que ceux qui concernent la géographie, lis furent publ es par Jeau Bernoulli, sous le litre de Description historique et géographique de l'Inde, Berlin, 1786, in-V; elle est enrichie de n<»tes et de remarques des travaux d' Auquel! du Perron et du major Rennel; elle est aussi accompagnée de cartes.
TUiÊN (Thomas), né cnHaute-Cochinchino, dans la chrétienté dilo Ti ung-Q lang, province de Quaog-Binh, devinl de -bonne heuro orphelin, et fut attaché, dos l'Age d'environ huit ans, à la suite du P. Joseph Thô, prêtre annamite, qui, dans un rapport, fait de son élève le portrait suivant : « .C'est un jeune « hanme d'une rare modestie; son attrait
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« pour le silence et la solitude lui donne de
« k'ékrig îement pour les dis-ipations de son « âge ; doué d'un caractère grave et réfléchi, a il montre une préeo-e maturité de juge- « ment, sans rien laisser apercevoir de léger « dans sos manières. » Le jeune Thomas avait l'habitude de se retirer dans un lieu solitaire pour se livror à la prière et à l'étude. Des talents peu communs, une grande modestie, une ligure distinguée, remarquable même pour le pays, en faisaient l'ornement et l'espérance do cette chrétienté.
Après s'être quelque lompsappliqué à l'élude du latin, sous la direction d'un missionnaire, il se rendit à Diloan, pour faire pirtie du petit établissement que l'abbé Candalh y formait. 11 avait alors 18 ans. Keiicmtré par les soldats du mandarin, venus pour saisir ce missionnaire, il fut arrêté : on le mit bientôt à la question pour obtenir son apostasie, ou, du moins, quelques renseignements sur les trédicaleurs de la religion de Jésus. Après 'avoir frappé de la manière la plus cruelle, après avoir essayé sur lui plusieurs genres de tortures, les bourreaux pous>èrenl la barbarie jusqu'à lui arracher la chair avec des pinces rougics au feu, et ensuite avec des pinces froidos. Le jeune chrétien montra, au milieu de ces horribles tourments, un courage qui ne s'ébranla pan, et il ne démentit par aucune plainte la joie qu'il manifestait pendant toute la durée de ce cruel supplice. Il eut bientôt a soutenir des épreuves plus redoutables de la part do quelques apostats qui se trouvaient avec lui en prison, et qui lui reprochaient de prolonger leur détention par son opiniâtreté. Après avoir résisté avec courage h ces attaques d un nouveau génie, il fut jeté dans le même cachot que l'abbé laccard, et conduit au supp ice avec le géuér>ux confesseur: ils consommèrent leur martyre le 21 septembre 1838.
THrEKRI ok Niem, natif de Padorborn, en Westphalie , secrétaire do plusieurs papes, passa environ 30 ans a la cour d • Home. Il accompagna Jean XXIII au concile do Constance, et il mourut peu de temps après, en IV 16, dans un âge avancé. On a de lui : De schismalt libri très, Nuremberg, 1532, in-fol.; c'est l'histoire du vingt-deiiT ème schisme romain de 1378. Simon Schr.rd donna uno nouvelle édition augmentée d'un quatrième livre que l' uiteur avail intitulé : Ifemui uniom>. Il le, 1560, in-fol. I/o ivrnge fut réimprimé à Baie, 1506, in-fol.; 15.>2, iii-fol.; Strasbourg, 1608 et 1020; Yittp pontifimm romanorutn a Nicolao IV usque ad Vrbannm V, dans le t. I" du Corpus scriplorum mrdii mvi , de G. Eccaid ; Vita Joannis XXIII, Francfort, 1620, in-i", première édition, publiée par Meilmm. Cette Vie de Jean XXIII peut, dit Lenglet-Dufresnoy, être considérée comme une suite de l'histoire du sch sine. Le Journal de ce qui se passa au concile de Consi.inee, jusqu'à la déposition du pape Jean XXIII ; une Invective véhémente contre cet infortuné pontife, sou bienfaiteur; un Livre touchant les privilèges et les droits des empereurs aux investitures des évégues, dans Schardii tyntagnut de impe-
r.oo
TIH
riali jurisdicthne, Strasbourg, 1M9, in-fol. Thiorri, homun austère et chagrin, f;iit un portraii hyperbolique de la cour do Rome et du cler:é de son temps; il écrit d'un stvle dur et barbare, et ne sera guère lu par ceux qui ont plus de goût et de jugement quo lui.
THIERRI (de Viaix*es). Voy. ViaixjeS.
TH1KRS (Jean-Baptiste), savant bachelier deSorbonne, naquitàChartreslellnov. 1636, d'un cabaretier. Après avoir professé les humanités dans l'université de Par is , il fui curé de Champrond, au diocèse de Chartres, on il eut avec l'archidiacre dos démêlés dont l'issue ne lui fut pas favorable. Il se brouilla ensuite avec le chapitre de Chartres, pour des raisons qui n'étaient pas plus solides. Il fut obligé de quitter ce diocèse, et il permuta sa cure avec relïe de Vibraie au diocèse du Mans, où il mourut, ûgô de 67 ans, en 1703. Cet écrivain avait une mémoire prodigieuse çt une érudition très-variée; mais s ni caractère était bilieux, satirique et inquiet. Il avait beaucoup de goût pour le genre polémique, et il se plaisait à étudier et ?i tra ter des matières singulières. 11 a exprimé dans ses livres le suc d'une infinité d'autres : mais il ne choisit pas toujours les auteurs les plus autorisés, les plus solides et les plus exacts. Ses princ ipaux ouvrages sout : uu Traité des superstitions, en 4 vol. lu- 12; nuvrago d une grande érudition , quelquefois icu exact et assez prolixe. L'auteur aurait ni se dispenser de ramasser toutes les praiquos su nersti lieuses répandues dans î<»s ivres défendus , auxquelles personne ne songeait. Kn générai, une longue et inutile ênuraération d'abus est toujours dangereuse pour des esprits faibles ou peu justes , qui ne distinguent pas la substance d'avec la rouille qui la ronge. Sa critique est souvent âpre et outrée, et condamne des choses qui pouvaient être envisages sous un jour plus favorable. Il y a même des endroits qui donnent a penser sur le compte de l'auteur, par l'affectation avec laquelle il accumule le^ sophismes et les sarcasmes des hérédques , pour leur opposer ensuite les réponses les plus faibles. C'est ainsi qu'en pariant (t. II, p. 288) de In procession de la Fête-Dieu , il répète les horreurs que les secloies ont dites contre cette prétendue idolâtrie, et se contente de répondre que la procession date de 300 ans, et que le concile de Trente l'a approuvée : comme si la présence réelle , et l'adoration qui en est une suite nécessaire , dépendaient de celte procession. Traité de l'exposition du Suint-Sacrement de l'autel ,
Îaris, 1673, in-12, 1677 et 1679, 2 vol. ùi-12. 'auteur paraît condamner l'usage et la pratique açluelle de l'Eglise , et vouloir tout ramener aux anciens temps; sa is considérer que les erreurs de Calvin, et d autres ennemis de la présence réelle, ont raisonnablement porté l'Eglise à donner plus de pompe et de solennité, ainsi que des occasions plus fréquentes h, l'adoration de ce divin mystère. V Avocat des pauvres, qui fait voir les obligations qu'ont les béné/iciers de faire un
bon usage des biens de l'Eglise, Paris , 1676, ilî-12; Dissertations sur les porches des éqlises, Orlé ins, 1679, in-12; Traité de la clôture des religieui's, Paris, 1681, in-12. Ce n'est qu'un recueil de décrets des conciles > t dos statuts S.ynod uix sur celle matière. L'auteur, qui n'a presque fait que compiler, interdit aux médecins et aux évèques même l'entrée des maisons des filles ; en général le goût de l'exagération et du paradoxe semble avoir dirigé ses recherches. Exercitatio advenus Joannem de Launoy ; De rctinenda in ecclesiasticis libris voce Paraclilus (Voy. S inrey); De festorum dirrum imminutione liber ; Dissertation sur l'inscription du grand portail du couvent des cordeliers de Reims, conçue en c s termes : Deo homini, et B. Francisco, ulrique erucifixo, 1670, in-12. La critique de l'auteur sur celte inscription singulière et très-condamnable, est judicieuse et pleine do bonne théologie. Traité des jeux permis et défendus, Pa: is, 1686, in-12; Dissertations sur les principaux autels des églises, les jubés des églises et la clôture du chœur des églises, Paris, 16 8, \n-i2; Histoire des perruques, oùl'onfuit voir leur origine, leur usage, leur forme, l'abus et l'irrégularité decellesdes ecclésiastiques, Paris, 1690, in-12, Avignon, 1779, in-12; Apologie de M. l'abbé de la Trappe contre les calomnies du P. de Sainte-Marthe, Grenoble, 169i, in-12; Traité de l'absolution de l'hérésie ; Dissertation sur la sainte larme de Vendôme* Paris, 1699, in-12. Mabillon répliqua par une Lettre, 1700, in-8'; De la plus solide, de la plus nécessaire et In plus négligée, des dévotions, 1702, 2 vol. ln-12; des Observations sur le nouveau bréviaire de Clunu, 170i, 2 vol. in-12; Critique du livre des Flagellants , de l'abbé Boileau;
S 'le eut peu de succès : c'est une réfutation ible et ennuyeuse, quoique fondée en raison pour le fond dos choses, et dirigée contre un ouvrage qui prêtait a des critiqu< s solides; un Traité des cloches, 1721, in-12; Factum contre le chapitre de Chartres, in-12; La Sauce-Robert, ou Avis salutaire à messire Jean- Robert, grand archidiacre, l" partie, 1676, ^0-8"; 2' partie, 1678, in-8'; La Sauce-Robert justifiée, à M. de Riants, procurew du roi au Chapelet, ou Pièces employées pour la justification de la Sauce-Robert , 1679, in-tf. Ces trois brochures, qui se relient en un seul vol. prouvent le goût de l'auteur pour la satire, et ce genre d'inconséquence qui caracraetérise presque toujours les hommes dominés par l'esprit de censure et de réforme. La collection complète des OEuvres de Jean- Baptisle Thiers forme 38 volumes in-8" ou iu-12. Elle est maintenant peu estimée , quoique rare.
TH10LLAZ (Claude-François de), docteur de Soi bonne et évôquc d'Annecv, naquit le 8 avril 1752, au château de Thioflaz, paroisse do Chaumont, en Savoie, d'une des ramilles les plus honorables du Genevois. Après avoir terminé ses éludes au collège d'Annecy, entra au séminaire de SaintrSdUyçe \_ Paris en 1769. M. Biord, évèqu,é de Genève, résidant à Annecy, le nouuiia chaque de s»
cathédralo en 1779, grand-vicaire en 1780 et
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prévôt du chapitre en 1787. A l'époque do la révolution de France, lorsque le nouvel évêque de Génère, M. de Pag-'t , fut obligé de quitter son diocèse, ce fut Thiollazqui en eut la direction, el il déplora dans son administration autant de fermeté que de prudence. La Savoie était alors occupée par les troupes françaises , et la Convention envoya dans ce pays quatre commissaire* au nombre desquels était l'évêque constitutionnel Grégoire. Ces commissaires, par une proclamation du 8 février 1793, prescrivirent un serment civique à tous les membres du clergé. Le chapitre de Genève s'assembla le 13 du même mois, sous la présidence «le l'abbé de Thiollaz, et rédigea une déclaration et protestation sur les droits de l'Eglise, sur la juridiction et l'ai lâchement au pasteur légitime. On la trouve dans les Beautés de l'histoire de Génère, 1830, in-12. Le courage inébranlable de l'abbé de Thiollaz ne pouvait resti-r impuni : il fut arrêté , condamné à la déportation , et traîné successivement dans les prisons de Chambéry, de Lyon, de Bélier, de Marseille, de Toulouse et de Bordeaux. Un homme dévoué d'Annecy, nommé Mathieu*, le suivait partout, épiant l'occasion de le délivrer. Apres une maladie grave que l'abbé de Thiollaz lit au fort de Ma à Bordeaux, Mathieux réussit à le faire sortir de prison, el à l'embarquer, le 10 juin 1793, sur un bâtiment neutre de Hambourg, qui le conduisit à Douvres. De cette ville l'abbé de Thiollaz revint à Lausanne, où H arriva le 8 août suivant. L'entrée do son diocèse lui était interdite; mais il correspondait avec les prêtres de la Savoie , et il soutenait leur courage. L'invasion de la Suisse par les Français en 1798, l'obligea de passer a Venise, et c'est la qu'il composa son Essai sur la nature de l'autorité souveraine, d uis lequel il combattait les nouvelles théories de la souveraineté du peuple. Cet ouvrage a été imprimé en 1817. Rentré dans sa patrie en 1802 , l'abbé de Thiollaz fut nommé par le nouvel évêque, M. de Mérinville, prévôt du chapitre el grand-vicaire, avec la charge spéciale du département de Léman , charge dont il partageait les soins avec l'abbé Bigex, qui fui plus lard archevêque de Chambéry. M. Des>oles, qui remplaça M. de Mérinville en 1803, leur confirma leurs pouvoirs, et en 1807, l'abbé de Thiollaz établit le petit séminaire de La Boche. Lors du concordat de 1817, il fut nommé évêque de Castres, et M. Bigex fut appelé à occuper le siège d'Aire : mais le r>i de Sarduigne ne voulut point se priver de deux hommes si utiles : M. Bigex fut nommé à l'évêché de Pignerol, et en 1822 son ami le fut a celui d'Annecy. Le sacre de ce dernier se lit à Turin le 27 a vril 1823. Dès l'année précédente, il avait commencé à rétablir le premier monastère de la Visitation à Annecy : la reine de Sardaigne fournit les fonds do cette entreprise et le roi posa le 16 août 1821 la première pierre de l'église du couvent. Les reliques de saint François de Sales furent transférées avec pompe le 21 août 1826 dans la nouvelle église, et deuxjours
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après la même cérémonie eut lieu pour les reliques de sainte Chantai. Le prélat gouverna son église avec le même zèle qu'il avait déployé dans le temps des tourmentes révolutionnaires ; il mourut le ik mars 1832, léguant tout ce qu'il possédait aux églises , au séminaire, aux prêtres Agés el infirmes, aux missions diocésaines et aux établissements qui recueillaient les enfants pauvres d'Annecy. Après la révolution française de juillet 1830, il avait attiré les missionnaires franms dans son diocèse, et , dans le cours de ^liver suivant, il prit une pirl assidue aux © ercicesde la mission qui fui lionnée par MM. Guyon et Déplace. Son Oraison funèbre, prononcée par M. l'abbé Challamel, chanoine de la cathédrale et professe ur de théologie, a été imprimée a Annecy, 1832, in-8\
THI HOC X (dom Jkan-Evangéliste), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Autun en 1663, d'une famille trèscousidérée dans cette ville. Il entra dans la congrégation île Saint-Maur en 1680, el ût prolession le 29 avril 1681, dans l'abbaye de la Trinité de Vendôme. Après ses cours, il professa la philosophie cl la théologie dans quelques monastères de la congrégation, notamment à Sainl-Hemi de Reims, et fut eusuite prieur de Nogent-sous-Coucy, et de Saint-Nicaise de Meulan. Pendant qu'il professait à Reims, dom Thierri de Viaixnes, de la congrégation de Saint-Vannes, exerçait aussi cet emploi a Hautvilliers. Le même genre d'occupation, le même goûl pour l'élude, et la conformité des sentiments sur des points agi'és alors, contribuèrent à lier ces deux professeurs. Ce fut pour dom Thiroux la source de beaucoup de désagréments et d'une longue détention. Le 25 octobre 1703, dom Thiroux fut arrêté a Meulan par ordre du roi et conduit à la Bastdlc. Quelques jours aupaiavant , dom Thierri de Viaixnes avait été arrêté et mené à Vincennes. On avait saisi les papiers de dom Thiroux, et surtout les cahiers de philosophie et de théologie qu'il avait dictés à ses écoliers, et on sut que des théologiens jésuites les examinaient à Mont-Louis, maison de campagne du P. de la Chaise. Les supérieurs d-1 la congrégation tirent les démarches convenables pour délivrer dom Thiroux, ou savoir au moins la cause de sa captivité ; mais ils ne purent rien en apprendre. Pour charmer l'ennui de sa prison , et pour ne point perdre par la désuétude le fruit de ses veilles, dom Thiroux s'était avisé de faire chaque jour, dans sa prison, deux leçons de philosophio ou de théologie, comme s'il avait eu dos auditeurs. Ayant ensuite obtenu des livres et de quoi écrire , il composa un Abrégé de théologie, et apprit aussi l'hébreu et l'anglais de deux ecclésiastiques avec lesquels il avait eu permission de communiquer. Ce religieux demeura à la Bastille jusqu'au 15 février 1710, époque où il fut élargi, et amené à Sa int-Germain-d es-Prés ; mais , quelque temps après, un ordre du roi le relégua à l'abbaye do Bonneval , avec défense d'en sortir, et interdiction de tout office sans
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une permission préalable, obtenue du gouvernement. On sut alors que quelques écrits sur les affaires du temps, une visite que dom Thirout et dom de Viaixnes avaient faiteau.P. Quesnel, en Hollande , une correspondance avec ce Père de la part des deux religieux , avaient été la juste cause de leur disgrâce. Dom de Viaixnes était aussi sorti du donjon de Vincennes, mais avait été traité plus sévèrement {Voy. Viaixnes). Louis XIV étant mort le 1" septembre 1715, dom Thiroux fut rappelé \ Saint-Germain-des-Prés; il passa de là à l'abbaye de Saint-Denis, où il travailla avec dom Denis de Sainle-Marthe, occupé alors du nouveau Gallia christiana. 11 y resta jusqu'en 1727. 11 alla ensuite à Corbigny, puis à Molesroe, et entin à Saint-GermainAl'Auxerre, où il mourut le 14 septembre 1731. On a de lui : Theologia pauperum sueerdotum , ouvrage composé pour les ecclésiastiques de la campagne. Il est resté inédit, et pouvait former trois ou quatre volumes. C'est Y Abrégé qu'il composa étant à la Bastille. Oraison funèbre de monseigneur le duc d Orléans , frère unique de Louis XIV, prononcée dans l'église de l'abbaye de Sairît- Corneille de Compiègne, 1701 ; une part dans les travaux du nouveau Gallia christiana. Il coopéra aux trois premiers volumes avec dom Félix Hodin et dom Joseph Duclou; il dressa des Mémoires pour des métropoles entières, et on croit que le IV tome est son ouvrage.
THIULEN (Laurent-Ignace), né à Gothenbourg en Suède le 22 octobre 1746, d'une famille honorable de Stockholm, portait dans ses premières années le nom de Birger ; on voulut, dans sa jeunesse, le placer dans les pages de la reine, mais il préféra voyager
Eour apprendre le commerce. 11 se rendit à isbonne, puis à Cadix, où se trouvaient alors les jésuites du Mexique qu'on allait dép -rter en Italie. ïhiulen fit la connaissance du savant Iturriaga, qui prit intérêt à lut. Le jeune Suédois avait alors vingt-deux ans; il s'embarqua secrètement sur Te bâtiment qni transportait alors les jésuites en Italie. C'était sans doute un acte de courage peu commun que de renoncer à des espérances de fortune pour suivro des proscrits, des hommes qu'en Suède ses parents lui avaient appris à regarder comme d'odieux fanatiques. Les jésuites furent débarqués en Corse, et Thiulen partagea d'abord leur prison. Mais ensuite le commandant français à Ajaccio le lit mettre en liberté. Il se rendit à i Gènes, et de là à Ferrare, où les jésuites du j Mexique résidaient , et c'est là qu'il abjura le luthéranisme, bravant ainsi les lois sévères de son pays contre les catholiques. Bien qu'un mariage avantageux lui eût été proposé à Ferrare, il entra chez les jésuites, et fut envoyé à Bologne, où il fit les premiers vœux. Bientôt les jésuites furent inquiétés même dans l'Etat de l'Eglise ; on les obligea de congédier leurs novic< s et jusqu'aux profès des vœux simples. Thiulen fut envoyé au collège de Modène. La suppression de la société en 1773, le mettait dans un grand
embarras; n était étranger, isolé, n'ayant droit à aucune pension, parce qu'il n'avait las fait ses vœux, et ayant perdu ses biens >ar suite de son abjuration. Les marquis Vaenli Gonzaga de Mantoue, et Malvezzi de Bologne lui offrirent un asile. Il accepta les offres du second et se fixa dans cette ville, où il fut élevé au sacerdoce et enseigna la rht'torique aux écoles pies. Un violent mal de tête l'empêcha pendant quelque temps do se livrer à 1 étude; mais il en fut délivré en priant devant la retique de saint Pierre-Damien. A l'époque de la révolution française il rédigea la Gazette de Bologne, où il donna des morceaux des gazettes allemandes. Les Autres ouvrages qu on a de lui sont : le Tableau général de la Suède, Bologne, 1790, 2 vol. in-8"; c'est une traduct. italienne de l'ouvrage français de Calleau-Calleville. Rébellion dei animaux contre l'homme, 1794, in-8"; c'est un apologue ingénieux en vers. Vocabulaire pour entendre la langue révolutionnaire, Venise, 1790, 2 vol. in-8"; Réfutation de Bolgeni sur le serment civique; il avait déjà publié sur ce sujet un opuscule sous le litre d'opinion... Fastes de la révolution française, 3 vol. in-8"; Histoire universelle, sacrée et profane; c'est la suite de celle d Hardion et Linguet ; il îijouta 11 volumes pour l'histoire du xvm* siècle, 1804 et 1806. Sur le zodia-
?ue d'Egypte, Venise , 1802 ; traduction de allemand du jésuite Gussmann. Dialoaue des morts , Bologne, 1816, 12 vol. Thiulen fui encouragé dans ses travaux par Pie VI, qui lui adressa un bref honorable. Le cardinal Vicenti lui donna des marques d'estime; Gustave 111, roi de Suède, lui accorda de son propre mouvement main levée du bannissement et de la confiscation ; mais ce prince n'existait plus quanti le rescrit royal arriva en Italie. Thiulen fut banni de Bologne dans les premières années de la république Cisalpine ; il se retira à Home et y travailla, «liton, à réprimer un attentat de rébellion assez connu dans l histoire ; « Ainsi s'exprime la « Gazette de Bologne; mais nous ne savons, « ( dit l 'Ami de la Religion, n" 2223, à d'où « nous extrayons cette notice) à quel trait « elle veut faire allusion. » Thiulen resta à Rome chez le chargé d'alfaires de Suède jus-
Su'en 1799, que les Autrichiens oct upèient ologne. Alors il se bâta d'y retourner; mais il dut en partir après la victoire de M.irengo. Venise lui servit d'asile; il s'y occupait de traduire en italien des livres français et allemands. De retour à Bologne , il y habita constamment chez le professeur Atli et ses lils. C'est dans celte ville qu'il est mort le 5 décembre 1833, dans un âge trèsavancé.
THOLA, de la tribu dTssachar, fut établi .juge du peuple d'Israël, l'an 1232 avant Jésus-Christ, et le gouverna pendant 28 ans. C'est sous ce juge qu'arriva l'histoire de Rutb.
THOMAS (saini), apôtre, surnommé Didyme, qui veut din Jumeau, éiait de Galilée. 11 fut appelé à l'apostolat la 2' année de la . prédication de Jésus-Christ. Le Sauveur,
après sa résurrection, salant fa.t toit k ses disciples, Thomas ne se trouva pas avec eux lorsqu'il vint , et ne voulut rien croire de cette apparition. Il ajouta - qu'il ne croirait « point que Jésus-Christ f.U ressuscité, & « moins qu'il ne mit sa main dans l'ouver- « lure de son côté, et ses doigts dans les « trous des clous. » Le Sauveur confondit son incrédulité en lui accordant ce qu'il demandait ; ce qui a fait dire h un Père « que « l'incrédulité de Thomas avait été plus utile « a l'Eglise, en constatant la réalité de la ■ résurrection de Jésus-Christ , que la foi « prompte et facile des autres apôtres. » A près 1 Ascension, les apôtres s'étant dispersés pour prêcher l'Evangile par toute la lerré, Thomas en porta la lumière dans les pays dos Pwrthes, des Perses, des Mèdes, et même, suivant une ancienne tradition , jusque dans les Indes. On croit qu'il y souffrit le martyre dans la ville de Calamine, d'où son corps fut transporté a Edesse, où il a été honoré pendant les premiers siècles de l'Eglise. La situation de cette ville de Calamine est inconnue aujourd'hui; Tillemont conjecture q:ie c'est Calamoue dans l'Arabie {Uittoire ecclésiastique, 1,613). D'autres prétendent que ce fut à Méliapour ou Sainl-rhomé , autre ville des Indes, que ce saint fut mis h mort. Les Portugais soutiennent que son corps y ayant été trouvé dans les ruines d'une ancienne église qui lui était dédiée, on le transporta à (ioa, où on l'honore encore aujourd'hui; mais celte découverte est appuyée sur des raisons trop peu décisives pour mériter le suffrage d'une critique exacte. Vny. la réflexion qui se trouve a la lin dé l'article de saint Jacques le Majeur. — On représente ce saint tenant une règle et une équerre, parco que, faisvit allusion a la Jérusalem céleste, il s'annonçait le disciple d'un savant architecte. Les divers ouvrages attribués a saint Thomas sont apocryphes, et ont été condamnés par le pape Célase.
Dom Calmet, dans son Dictionnaire de la Bible, conjecture que le faux Evangile de saint Thomas est le mémo que celui de Y Enfance de Jésus, publié par Fabricius, dans le Codex pseudepigrapkus Nori Testametiti. L'Eglise latine célèbre la fête de cet apôtre le 21 décembre , el l'Eglise grecque le 6 octobre.
THOMAS dk CA*Toni»fcnï (saint), dont le nom de famille était Bcckrt, vil le jour à Londres en 1117. Après avoir fait ses éludes à Oxford et h Paris, il retourna dans sa patrie, et s'y livra a tous les plaisirs d'une jeunesse dissipée; mais nn danger qu'il courut à la chasse le fit rentrer en lui-même. La jurisprudence des affaires civiles, auxquelles il s'appliqua avec assiduité, lui fil un nom célèbre. Tnibaud, archevêque de Cautorbéry, lui donna r.uehidiacnné de son église, et lui obtint la dignité de chancelier d Angleterre, sous Henri 11, qui l'élova, en UGi, après bien d 'S résistances de sa part, sur le siège de Cautorbéry. Thomas ne vécut pas longtemps eu paix avec son souv> rain, comme il le lui avait prédit. Les Anglais prétendent
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que les premières brouilleries vinrent d'un prêtre qui commit un meurtre, et que l'archevêque ne punit pas assez rigoureusement ; mais la véritable origine fut son zèle pour les privilèges de son église. Ce zèle, qui paraissait trop ardent au roi et h ses ministres, lui fit bien des ennemis. On l'accusa devant les pairs d'avoir malversé pendant qu'il occupait la charge de chancel er, dont il venait de se démettre ; mais il r« fusa de répondre à ces imputations injustes, qu'il savait n'être qu'un moyen imaginé pour le perdre, et rpie ses auvrsaires mêmes no croyaient pas. Condamné à la prison, il se retira h l'abbaye de Pontigui, et ensuite auprès de Louis le Jeune, r«»i do Frauce. Il excommunia la plupart des seigneurs tpiiconiposaient le conseil de Henri 11 lui écrivait : « Je « vous dois, h la vérité, révérence comme à « mon roi; mais je vous dois châtiment comme « à mon fils spirituel. » Henri II adopta des vues de conciliation ; el, après quelques difficultés, la paix se lilenlre le roi el le prélat. Seint Thomas revint en Angleterre l'an 1170, et la guerre ne tarda pas à être railumée, les courtisans ramenant loujcurs le ro« à ses anciens errements, et l'irritant contre l'inflexible prélat. Il m : II était alors en Normandie dans sou château de Bures, près de Caen, et non prèsdi* Baveux, comme ledit Smoleti. Fatigué de ces rapports , et personnellement irrité contre Thomas, il s'écria dans un accès de colère : « Est-il possible qu'aucun de ceux que • j'ai comblés de bienfaits ne me venge d'un ■ prêtre l » Aussitôt quatre de ses gentilshommes passent la mer et vont assommer le prélat a coup de massue au pied de l'autel, le 9 déc. 1170, en la (i.'P année de son Age, el la 9* de son épiscopat. Sa piété ten-.re, son zèle, ses vertus épiscopales, le firent mettre nu nombre des saints par Alexandre III, en 1 1 7-f. Depuis que l'Angleterre est tombée dans le désordre du schisme et de l'hérésie, on a vu le fanatique Burnet déchirer la mémoire de ce saint prélat, jusqu'à lui préférer l'infâme Crammer. Bossuet l'a exc-l'emment justifié dans un parallèle qui rend aussi sensibles les vertus et la sainteté de l'un, que les crimes et la scélératesse «le 1 autre, et finit par ce pissage remarquable : « 11 com- « battit jusqu'au sang pour les moindres « droits <le 1 Kglise; et en soutenant ses pré- « rogalives, tr.nt celles que Jésus Christ lui «avait acquises, que celles que les rois « pieux lui avaient données, il défendit jus- « qu'aux dehors de cette sainte cité. » On a de lui : divers Traités, pleins d'érudition et de bonne théologie, quoique tout n'y soit pas exact ; des Epitres publiées |*ar Chrislianus Lupus, 2 vol. in-ï\ Bruxelles, 1683. Elles son» curieuses el ne peuvent (pie donner unn idée avantageuse «le l'esprit et du cu'ur de l'illustre prélat. Cn cantique à Vierge, qui commence | ar Gaude flore virginal i. Du f ossé a écrit sa Vie en français* iu- 8U (lj ; Chrislianus Lupus et Slapleloti l'ont
(1) La Biographie unwertelie en cite une aulre par Camlousl dé Pouiciuisleau sous le nom «le Lioau-
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écrite en latin. La Relation de tn mor», par un témoin oculaire, Jean du Salistrary, so troure dans te Thésaurus de Martèue. Grégoire VI fil réunir quatre lie* diverses de s.iint Thomas, sons le titre de Quadrilogm. Noos ne pouvons rmeux Hnir cet article quo par la réflexion suivante : « De quelque ma- « nière, dit un sage théologien, que les saints « se soien* Conduits, ils ne peuvent éviter « d'être condamnés au tr bunal des incrédu- « les. Lorsque, dans les premiers siècles, ils < se sont laissé traîner au supplice, sans ré- « sistanee, c'étaient des imbécilles, des fa- « natiques abusés par des tables et des pres- « tiges. Dans les s ècles suivants, lorsqu'ils « ont défendu des droits fondés sur une lon- « gue possession , et sur la jurisprudence « universelle , ce sont des insolents anrôi- « tieui, qui ont troublé le repos des nations. « Ceux qui ont soull'crt en silence la dépra- « val on des cours et le libertinage des rois, « étaient des âmes vih s et corrompues, qui « n'ont pas eu le courage de dire la vérilé, « et de tenir parti pour la justice. Se sont-ils « élevés contre le brigandage qui a régné si « longtemps dans toutes les contrées de l'Eu- « rope, voilà des séditieux et des rebelles. « Ceux qui ont quitté le monde pour s'éloi- « guer de la corruption, étaient des enthou- « siastes mélancoliques, des fainéants inu- « liles à la société. Si d'autres, en considé- « ration de leurs talents et de leurs vertus, « ont été placés à la tête des affaires , c'est « l'ambition et l'hypocrisie qui les y a con- ■ dutls. Dans le temps que l'Eglise était pau- « vre, on fait un crime à ses ministres d'a- « voir vécu d'aumônes ; lorsqu'on lui a « confié des richesses pour les mettre à cou- « vert de la rapacité des grands, on lui re- « proche d'avoir tout envahi. Que faudrait-il « pour satisfaire des censeurs aussi capri- € deux ? Les engraisser aux dépens de l'E- « glise, des pauvres, des établissements de « charité ; alors peut-être ils nous permet- • Iraient de croire en Dieu. »
THOMAS, archidiacre de Spalatro, né en 1200, illustra ce pays par ses mœurs et sa science, et mourut l'an 1268. On a de lui : JJittoria Sulonitarum pontiticum atque Spalultnsium, publiée nar Matnias Behus dans sa collection des historiens de Hongrie , tome 111, i7'*8. Jean l.ucius a beaucoup profilé de l'ouvrage de Thomas, pour publier Valmatia illustrala, Amsterdam, 1666, quoiqu'il la critique souvent arec aigreur:
exemple d'ingratitude fidèlement imité par pre>uue louà le* écrivains modernes.
THOMAS de Catimpré ou de Cantimphe (Cuntipratanus), né en 1201 à Lewes-Saint- Piene, près de Bruxelles, fut d'abord chanoine régulier de Saint-Augustin, dans l'abbaye de Catiiupié, près de Cambrai, puis religieux do l'ordre de Saint-Dominique , vers l'an 1232. 11 est connu : par un traité des devoirs des supérieurs et des inférieurs, publié sous ce titre singulier : Bonum uni-
lieu. 1679, in-4» ; ei a l'article du Foui, on dit igue ce fui eut auteur qui se cacha sous ce uom.
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rtrtaie de apifms , ouvrage historique et ascétique. L auteur y montre de l'érudition ; il y a une quantité défaits curieux et édifiants, mais dont plusieurs échapperaient avec peine a une critique sévère. Fie de sainte Lvtgarde. La meilleure édition est celle de Douai , 1627 ; elle est accompagnée de notes et de la l't> de l'auteur, par Geuf-
Si?s Colvenerius , docteur en théologie de ouai. Le P. Vincent Willart, dominicain, a donné une traduction de cet ouvrage, Bruxelles, 1650, in-4'; fit de sainte Christine, fille célèbre dans le xnr siècle. [Voy. Ciiristuve de Barzo et Ciiiustim- Y Admirable dans le même article.) Cette Vie se trouve, ainsi que celle de sainte Lulgnrde , dans Surius et les Arta sanctorum du mois de juin, etc. C est à tort que quelques-uns croient qu'il a été évêque suuragant de Cambrai. Ce savant religieux mourut en 1280, et selon quelquesuns en 126:1.
THOMAS d'Aqiin (saint), naquit en 1227 d'une famille illustre, à Aquin, petite ville de Càmpanie, au royaume de Naples. Landulphe, son père, l'avait envoyé dès l'Age do 5 ans au Mont-Cassin, et de là è Naples, où il étudia la grammaire et la philosophie. Thomas commençait à y faire paraître ses talents, quand il entra chez les frères-prêcheurs au couvent de Saint-Dominique de Naples, l'an 1243. Ses parents s'opposèrent à sa vocation ; fiour l'arracher à leur persécution, ses supérieurs l'envoyèrent à Paris. Comme il était en chemin, et qu'il se reposait auprès d'une fonlaine, s< s frères l'enlevèrent et l'enfermèrent dans un château de leur nère, où il fut captif pendant plus d'un an. On y employa tout pour le rendre au monde. Une fille pleine d'attraits et d'enjouement fut introduite dans sa chambre ; mais Thomas, insensible a ses caresses, la poursuivit avec un tison ardent. Enfin, quand on rit qu'il élait inébranlable dans sa résolution, on soutint qu'il se sauv;U par la fenêtre de sa chambre. Son général, glorieux d'une telle conquête, l'amena avec lui à Paris, et le conduisit peu après a Cologne, pour faire ses études sous Albert le Grand, qui y enseignait avec un succès distingué. La profonde méditation du jeune dominicain le rendait fort taciturne; ses compagnons le croyant slupide, l'appelaient le Bœuf muet; mais Albert ayant bientôt reconnu sa grande capacité, leur dit :« Que « les mugissements de ce b.ruf retentiraient « un jour dans tout l'univers. » L'an 12V6, son maître fut nommé pour expliquer les Sentences à Paris, où il fut suivi du jeune Thomas, qui étudia dans l'université de cette ville jusqu'en 1248. Albert, alors docteur en théologie, étant retourné à Cologne pour y enseigner cette science, son disciple l'y suivit, et enseigna en même temps la philosophie, l'Ecriture sainte et les Sciences, et parut en tout digne de son maître. Les différends qui survinrent entre les séculiers et les réguliers dans l'université retardèrent son doctorat. Il retourna en Italie, et se rendit à Ànagni, auprès du pape. Al-
bert le Grand y était déjà depuis un an avec saint Bonaventure. Ils y travaillèrent tous les trois à défendre leur ordre contre Guillaume de Saint-Amour, et b faire condamner son livre des Périls des derniers temps. Saint Thomas revint à Paris en 1253, y fut reçu docteur en 1-257, et s'y distingua par ses leçons et ses prédications. Le pape Clément IV lui offrit l'archevêché de Naples ; mais le saint docteur ne voulut point se charger d'un fardeau si pesant. Saint Louis, aussi sensible à son mérite que le pontife romain, l'appela souvent à sa cour. Thomas y portait une extrême humilité et un esprit plus occupé de ses éludes que de toutes les grandeurs qui l'environnaient. Un jour qu'il avait la tête remplie des objections des nouveaux manichéens, il se trouva à la table du roi, l'esprit entièrement absorbé dans cet objet. Après un long silence, frappant de la main sur la table, il dit assez haut : Voilà
Sut est décisif contre les manichéens. Le prieur es frères-prêcheurs, qui l'accompagnait, lo fit souvenir du lieu où il était, et Thomas demanda pardon au roi de cette distraction; mais saint Louis en fut édifié , et voulut qu'un de ses secrétaires écrivit aussitôt l'argument qui se trouva être très-solide. Thomas fut toujours dans une grande considération auprès des pontifes romains. Le pape Grégoire X, devant tenir un concile à Lyon l'an 1274, l'y appela. Thomas s'étant fixé à Naples, où il avait été envoyé en 1272, après le chapitre général de l'ordre, tenu à la Pentecôte, à Florence, l'université de Paris écrivit à ce chapitre, demandant instamment
Îu'on lui envoyât le saint docteur; mais harles , roi de Sicile, frère de saint Louis, l'emporta et obtint que Thomas vint enseigner dans sa ville capitale, dont il avait refusé l'archevêché. Ce prince lui assigna une
Sension d'une once d or par mois. Le saint octeur partit de N pies pour se rendre à Lyon , suivant l'ordre du pape ; mais il tomba malade dans la Campanic. Comme il ne se trouvait point d.-uis le voisinage de couvent de frères-prêcheurs, il s'arrêta à Fosse-Neuve , abbaye célèbre de l'ordre de Cttcaux, dans le diocèse de Terracino. Ce fut dans -ce monastère qu'il rendit l'âme, le 7 mars 127!, âgé de kS ans : Vie bien courte, en comparaison de la multitude et de l'excellence de ses écrits. Jean XXII le mit au norabro des saints, en 1313. De tous les scolastiques des temps de barbarie, il est sans contredit le plus solide, le plus judicieux et le plus net. Les titres d'Ange de l'école, de Docteur angélique et il' Aigle des théologiens, qu'on lui donna, ne durent pas paraître outrés à ses contemporains. « Ses ou- ■ vrages, dit un critique judicieux, annon- « cent un génio vaste et profond, un juge- « ment exquis, une clarté admirable et une « précision unique. Soit qu'd établisse les « vérités de la foi, soit qu'il réponde aux « difficultés, on voit rarement qu'il puisse « ajouter à ce qu'il a dit : ce qui, joint au « temps où il fournissait sa carrière , dans « un champ à peine défriché, le fait consi-
« dérer avec raison comme un esprit d'un « ordre presque surhumain, et suscité ex- « traordinairement pour éclairer l'école. » Il avait une si grande facilité, qu'il dictait, sur différentes matières, â trois écrivains, et quelquefois à quatre en même temps. Tous ses ouvrages ont été imprimés plusieurs fois, et entre autres en 1570, à Rome, 18 tomes en 17 vol. in-fol. ; mais il y en a quelques-uns qui ne sont pas du saint, et on en a oublié d autres qu'on trouve imprimés sé-
S rénient. On a deux autres éditions de ses iuvres, l'une en 12 vol. à Anvers, et l'autre dirigée par le P. Nicolaï, en 19 vol. On a imprimé, sous son nom, Sécréta alchymiœ magnolia, Cologne, 1579, in-4* ; ouvrage qui n'est ni de lui ni digne de lui. On lui attribue aussi des Commentaires sur la Genèse et sur les Livres des Machabées, que saint Anto nin assure n'être pas de lui. Parmi ceux qu'on ne lui conteste pas, sa Somme conserve encore aujourd'hui la grande réputation qu'elle eut d'abord, et qu'elle mérite en effet. Solide dans l'établissement des principes, exact dans les raisonnements , clair dans l'expression , il p.» orrait être le meilleur modèle des théologiens, si son style était plus mâle et plus pur, et surtout Vil eût dégagé une science simple par sa nature d'une multitude de recherches et de dissertations qui paraissent ou inutiles ou étrangères, et s'il eût tourné exclusivement vers les matières essentielles de la religion les ressources de son érudition et de son génie. Il faut convenir cependant qu'on s'élève aujourd'hui trop contre les questions purement scolastiques, et que des discussions peu importantes par leur objet direct peuvent avoir de bons effets sur les esprits , en les obligeant, pour appuyer leurs assertions
Suelconques, de savoir 1 Ecriture sainte, les onciles et les Pères; en les exerçant dans les règles d'une bonne logique ; en leur apprenant à dévoiler un sophisme, et à saisir avec certitude la justesse d'une conséquence. Depuis que les contestations scolastiques sont tombées, dit Feller, l'étude de l'antiquité ecclésiastique et de la théologie même dogmatique est négligée, l'art de raisonner s'affaiblit d'une manière visible , les ouvrages les plus vantés ne sont qu'un ensemble de paralogismes et de contradictions ; avec le mérite du style et quelquefois de la science, ils n'ont pas celui d'un raisonnement juste. A cela ajoutons l'avantage d'occuper l'activité de l'esprit humain par des méditations innocentes , et de détourner ses rogards inquiets des choses où ses erreurs ne peuvent être indifférentes. Quand les questions scolasti-
3ues existaient, les grandes vérités de la foi, e la morale, les maximes constitutives des gouvernements, de la société civile et ecclésiastique étaient à l'abri de la contradiction ; on ne disputait pas sur ces grands objets, on ne les contestait pas, parce que l'inquiétude naturelle de la raison se nourrissait des spéculations où le bonheur des hommes et les vérités éternelles n'étaient pas compromis : aujourd'hui elle porte partout des regard*
téméraires et destructeurs ; semblable, comme dit Baylc, <i ces poudres corrosives qui, après avoir consumé les chairs baveuses d'une plaie, rongent la chair vive, carient les os, et percent jusqu'aux moelles. Quand la baleine, clans sa fureur ou dans la véhémence de ses ébats, menace de submerger quelque navire que la tempête emmène dans ses eaux , on amuse ce monstre des mers en lui jetant un tonneau vide : occupé de cette marotte, devenue pour lui un objet important, il laisse passer les navigateurs, et un spectacle innocent remplace l'aspect d'une mort inévitable. «Voilà, dit un homme d'esprit, une c imago réalisée parmi nous : le tonneau « rempli d'air est notre vieille philosophie, « et, si l'on veut, une bonne partie de la « vieille théologie ; le monstre menaçant est « l'inquiète raison; le navire, le dépôt pré- « deux des vérités salutaires. » ( loy. Anselme, Duns, Hawgest, Suarés. ) Les Opuscules de saint Thomas, sur des questions de morale, montrent la justesse de son seus et sa prudence chrétienne. On le reconnaît encore dans ses Commentaires sur les Psaumes, sur les Epîtres de saint Paul aux Romains, aux Hébreux, et sur la I" aux Corinthiens ; et dans sa Chaine dorée sur les Evangiles. Pour les Commentaires sur les autres Epltres de saint Paul, sur Isaïe, Jérémie, saint Matthieu, saint Jean, ce ne sont que des extraits de ses leçons, faits par des écoliers. Ses Sertnons ne sont aussi que des copies faites par ses auditeurs après l'avoir entendu. Son Office du Saint-Sacrement est un des plus beaux du bréviaire romain. Les cantiques Sacris solemniis, Verbum supernum, Pange, lingua , et surtout le Lauda, Sion, unissent l'onction de la piété au langage de l'exacte théologie ; le choix des mots est si propre, les expressions si heureuses, la cadence si sonore et si naturelle, qu'on les considère avec raison comme le fruit d'un génie rare et de plus, comme le fruit d'un homme choisi par la Providence pour célébrer avec dignité le plus auguste des mystères chrétiens. Santeuil disait qu'il donnerait volontiers tout ce qu'il avait fait de vers pour uno seule strophe du Verbum supernum, savoir la suivante :
Se nascens dédit sociura, Convescens in edulium, Se moriens in pretium, Se regnans dat in pnemium.
Voy. la Ft'ede ce saint par le P. Tournon , Paris, 1737, in-4*; et par l'abbé Bareille, 1846, in-8*.
THOMAS (Hubert), natif de Liège, s'appliqua avec succès au droit, devint conseiller intime de Louis, électeur palatin , puis secrétaire de Frédéric II, son successeur. Il gagna tellement la conliance de ce prince, qu il l'envoya en qualité d'ambassadeur à la cour de Charles-Quint, de François I", de Henri VIII, et de presque tous les princes d'Italie. Ces emplois ne l'empêchèrent pas de donner au public plusieurs ouvrages, entre autres : De l'origine des Tongrois et des Eburons, Strasbourg, 1541, Anvers, 1650, et dans la Collection des écrivains d'Allemagne de Schardius ; Annales, ou (a Vie de Frédé-
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rte II,' électeur palatin, Francfort, 1624, in-4"; une Description des édifices de ce prince ; des Antiquités d'Heidelberg, etc. Ces ouvrages sont bien écrits en latin, le style de l'auteur est assez pur, élégant et du plus grand intérêt; mais sa critique est peu sûre, il adopte des traditions populaires sans examen. Buffon ne s'en est pas assez délié, en rapportant sur sa parole l'histoire du prétendu port de Tongres, dans un temps où cette ville n'existait pas encore.
THOMAS de Villeneuve (saint), prit le nom de Villeneuve du lieu de sa naissance, qui est un village ainsi nommé dans le diocèso de Tolède. 11 fut élevé à Alcala, où il devint professeur en théologie. On lui offrit une chaire à Salamanque, mais il aima mieux entrer dans l'ordre de Saint-Augustin. Ses sermons, ses directions, ses leçons de théologie et ses vertus lui tirent bientôt un nom célèbre. L'empereur Cliarles-Quint et Isabelle son épouse voulurent l'avoir pour leur prédicateur ordinaire. Ce prince le nomma à l'archevêché de Grenade , qu'il ne voulut point accepter ; mais celui de Valence étant venu à vaquer, Charles-Quint le lui donna, et ses supérieurs le contraignirent de le recevoir. Thomas eut toutes les vertus épiscopales, mais il brilla surtout par sa charité envers les pauvres. 11 leur ht distribuer, avant de mourir, tout ce qu'il avait, jusqu'au lit même sur lequel il était couché ; car il le donna au geôlier des prisons épiscopales, le priant de le lui prêter pour le peu de temps qui lui restait à vivre. Il finit saintement sa carrière en 1555, à 67 ans. On a de lui 1 vol. de Sermons, et un Commentaire sur le Cantique des cantiques, publiés à Alcala en 1581 , et à Augsbourg, 1757, in-fol. Voyez sa Vie par le P. Claude Maimbourg du même ordre, Paris, 1666, in-12. .
THOMAS de Jésus , ou Didace Sanche d'Avila, né à Baéça dans l'Andalousie, vers 1568, embrassa l'ordre des carmes déchaussés, a Valladolid en 1586, fut prieur, provincial de Castille, définiteur-général de la congrégation d'Esnagne. C'est à lui que les carmes doivent l'établissement de leurs maisons nommées Ermitages. 11 voulut établir une congrégation dans son ordre, uniquement destinée à la propagation do la foi chez les infidèles; mais il n'eut pas la satisfaction de réussir. En 1609, il vint aux Pays- Bas, y établit plusieurs couvents, et V Ermitage de la forêt de Marlagne près de Namur. Il mourut en réputation de sainteté, à Rome, le 26 mars 1626, déhnitcur-général de son ordre. Nous avons de lui : Stimulus missionum, Rome, 1610, in-8" ; Thésaurus sapientiœ dirinœ, in gentium omnium salute procuranda, etc. La moilleure édition est de 168V, in-4°. C'est un abrégé de controverse contre les païens , les juifs, les mahométans, etc. ; et une histoire des opinions et des rites des églises du Levant séparées de celle de Rome, avec la réfutation de leurs erreurs. Urbain VIII et Benoit XIV faisaient grand cas de cet ouvrage savant et utile : plusieurs écrivains en ont proiilé. Richard
Simon l'a critiqué avec trop d'aigreur ; Expositio in omnes fere régulas orainum religiosorum, Anvers, 1617, in-fol. ; plusieurs ouvrages ascétiques, tant en latin qu'en es- pagnoï. On a recueilli une partie de ses OEurres, sous le titre de : Opéra omnta, homini rehgioso et apostolico utilissima, Cologne, 168V, 8 vol. in-fol.
THOMAS nu Fossé (Pierre), né à Rouen en 163'$, d'une famille noble, originaire de Blois,fut élevé à Port-Royal-des-Champs, où le Maistre de Sacy prit soin de lui former l'esprit et le style. Pompone, ministre d'Etal, instruit de sa rapacité, le sollicita vainement de prendre part aux travaux de ses ambassades ; son amour pour la vie cachée l'empêcha de se rendre à ses instances. 11 mourut dans le célibat, en 169$, à 6'» ans. On ne peut lui reprocher que sou opposition aux décrets de l'Eglise, et sou attachement à. DU parti qui l'a si longtemps troublée et qui la trouble encore. Ses principaux ouvrages sont : la Vie de saint Thomas de Cantorbéry, in-V et iu-12 ; celles de Tertullien et û'Origène, in-8" ; deux volumes in-V des Vies des saints. 11 avait dessein d'en donner la suite; mais il interrompit ce projet, pour continuer les Explications de la Rible de Sacy. 11 est encore auteur des petites Soles de cette môme Bible, des Mémoires sur sa vie, in-12, et d'autres ouvrages écrits avec autant de pureté et de noblesse que de préventions. Il rédigea les Mémoires de Pontis.
THOMAS o'Aqi is de Sain ; t-Josepu, carme, dit, avant son entrée en religion, ChristOphe Pasturel , né à Monlf rrand , près do Clermont, se Jistingua par sa science dans l'histoire sacrée et prof ine, et par la régularité de sa vie. Il lut élevé aux premières charges de son ordre, et mourut a Clermont, le 6 novembre 1619. On a de lui : De origine algue primordiis gentis Erancorum , ah au- Ihore incerlo, sed gui Caroli Catvi (étale vixit, cum notis hist., Paris, 16V'*, in-V; Vie de saint Cal min, duc d'Aquitaine, Tulles, 16V6, in-8". Jacques le Long dit que ce n*est qu'une traduction de la même Vie écrite en latin par Bernard Guidon, évéque de Loudun; Vie de Marie-Anne de Saint- Barthélémy, carmélite; Vie de lu vénérable Marie Galiote, Paris, 1633 ; Plusieurs livres pour soutenir les prétentions de son ordre, et beaucoup d'autres productions qui sont restées manuscrites.
THOMAS de Chaumes, capucin, né h Charmes en Lorraine, en 1703, mort à Nancy le 3 janvier 1765, est auteur d'une Théologie , en 3 vol. in-12, Nancy, 1777 : elle est claire , méthodique, et une des plus orthodoxes qui aient paru dans ces derniers temps. Entre les sentiments controversés parmi les catholiques, l'auteur embrasse pour l'ordinaire le plus solidement établi et le plus éloigné des extrêmes. 11 a donné un Compcndium de cette même Théologie, réimprimé h Liège, chez Bassompierre i sur la cinquième édition, 1791, 1 vol. in-12.
THOMAS de Jésus. Yog. Anorada.
THOMAS A' Kempis. Te*/. Kemfis.
THOMAS WALDENS1S. Yog. Nette!».
THOMAS CATEJAN. Voy. Vio.
THOMASINI. Voy. Tomasim.
TH0MAS1US ( Michel ), qu'on nommait aussi Tanaquetius, né à Majorque, secrétaire et conseiller de Philippe 11, roi d'Espagne , fut élevé a l'évèché de Lérida. Il joignait à la science du droit la connaissance de la philosophie. On lui est redevable de la correction du Décret de GratieD. Thomasius a laissé quelques autres ouvrages, tels nue Disputes ecclésiastigues, Rome, 1585, in-V; Commenturius de ratione conciliorum celebrandorum. Il vivait encore en 1560.
THOMASIUS ou THOMASEN (Jacques), d'une bonne famille de Leipzig, ou il naquit eu 16-22, fut élevé avec soin , et y enseigna les belles-lettres et la philosophie. C'était un homme doux, tranquille, et incapable de troubler son repos et celui des autres par de vaines querelles. 11 mourut dans sa patrie en 168V, à 62 ans. Ses principaux ouvrages sont : les Origines de V histoire philosophique et ecclésiastigue, Leipzig, 1665, in-V, et Halle, 1609, in-8 ; plusieurs Dissertations, Halle» 1788 et années suivantes, 11 vol. in-8n, dans l'une desquelles il traite du plagiat littéraire, et donne une liste de cent plagiaires. Ces ouvrages sont tous en latin, et renferment beaucoup de recherches.
THOMASIUS (ChristiaM, fils du précédent, né à Leipzig en 1655, prit le bonnet de docteur à Francfort-su r-l'Oder en 1676. Un journal allemand qu'il commença à publier en 1688, et dans lequel il semait plusieurs traits satiriques, lui Ut beaucoup dennemis. On excita Mazius à l'accuser publiquement d'hérésie , et même du crime de lèse - majesté. Thomasius avait réfuté un traité de son dénonciateur, où celui-ci prétendait qu'il n'y avait que la religion luthérienne qui fut propre à iraintenir la paix et la tranquillité de l'Etat : ce fut le principe de ses querelles avec Mazius. 11 fut obligé de se retirer à Berlin, où le roi de Prusse so servit de lui pourfondei l'université de Hall. La première chaire de droit lui fut accordée en 1710. Trois ans après , il fit soutenir des thèses Anvers, 1713, in-V), dans lesquelles il avança que le concubinage, n'a rien de contraire au droit divin, et qu'il est seulement un état moins parfait (pie celui du mariage. Cette assertion révoltante fit naître beaucoup d'écrits. Thomasius mourut en 1728, regardé comme un esprit bizarre et un homme inquiet. Ou a de lui un grand nombre d'ouvrages eu latin et en allemand. Les principaux sont : une Introduction à la philosophie de la cour ; l'Histoire de la sagesse et de la folie ; deux Livres des défauts de kt jurisprudence ronwine ; les Eondements du droit naturel et des gens ; Histoire des disputes entre le sacerdoce et l'empire, jusqu'au xvi* siècle : on conçoit aisément de quelle ftçon un protestant a traité cette matière.
THOMASSIN (Louis), né à Aixen Provence, le 28 août 1610, d'une famille ancienne et distinguée dans l'Eglise et dans la robe, l'ut reçu dans la congrégation de l'Oratoire dès sa quatorzième année. Après y avoir enseigné
les humanités et la philosophie, il fut fait professeur de théologie à Saumur. L'Ecriture, les Pères, les conciles, faisaient la base générale de ses conclusions. Appelé a Paris en 165V, il y commença, dans le séminaire de 9aint-MagIoire, des conférences do théologie positive, selon la méthode qu'il avait suivie à Saumur, et les continua jusqu'en 1668. Ses succès dans cet emploi lui tirent des amis illustres. M. de Pérétixe , archevêque de Paris, l'engagea h faire imprimer ses Dissertations latines sur 1rs conciles, dont il n'y a eu que le premier volume qui ait paru, en 1667, in-40, et ses Mémoires sur la grâce, qui furent imprimés en 1668, en 3 vol. in-8\ Il abandonne la doctrine de saint Augustin sur la grâce et la prédestination, poursuivre celle des Pères grecs, qui, s'éloignant également des erreurs condamnées, lui paraissait plus douce et plus encourageante. Ils reparurent en 1682 , in-V, augmentés de deux Mémoires, sous les auspices de M. de Harlay, successeur de M. de Péréfixe. Il publia aussi trois tomes de Dogmes théologiques, en latin, le l"en 1680, le 2* en 168i , le 3' en 1689, et en français, en plusieurs vol. in-8'; trois autres tomes en français de la Discipline ecclésiastique sur les bénéfices et les bénéficier s, le 1" en 1678, le 2* en 1679, le 3* en 1681. Cet ouvrage, le plus estimé de ceux du P. Thomassin, fut réimprimé en 1725. C'est dans cette source que van Espen a puisé presque toute l'érudition qu'il a mise dans son Jus ecclesiasticum. Les novateurs ont quelquefois entrepris d'abuser de cet ouvrage, pour tout rappeler à l'ancienne discipline, et censurer les usages et l'état actuel de l'Eglise : Thomassin a prévenu cet abus, et sapé l'absurde prétention par une observation simple et péremptoire : In usu et txercitio variatum est, non in poteslate, quoi et in conciliis provincialibus suo modo, et in romanis ponlificibus, pro eorum summo principatu , eadem semper intacta atque illibala viget : erumpit autem et exercetur non eodem semper modo; sed pro locorum, temporumque et rerum opportunitate, pro ecclesiœ site utililate , sive necessitate ; noce certissima norma est conciliandœ antiquœ ecclesiarum disciplina, cum nova. (Voy. Fleuhy , Morix , Zosi- «e, etc.) Ce traité a été abrégé par d'Héricourt. 11 a donné ensuite divers Traités sur tes sujets particuliers de la discipline de l'Eglise et de la morale chrétienne : de l'office divin , in-8° ; des fêtes, in-8* ; des jeûnes, in-8* ; de la vérité et du mensonge, in-8"; de l'aumône, in-3* ; du négoce et de Yusure , ïn-8". Celui-ci ne fut imprimé qu'après sa mort , aussi bien que le Traité dogmatique et hiêtorique des moyens dont on s'est servi dans tous les tempspour maintenir l'unité del'Eglise, 1703, 3 vol. in-4*. Voy. Bordes. Ce ne fut pas Seulement sur ces matières que brilla le savoir du P. Thomassin , il possédait les belles-lettres, et il voulut enseigner aux autres l'usage qu'on en pouvait faire. Ainsi il donna au public des Méthodes d'étudier et d'ensei-
Îner chrétiennement la philosophie, in-8 ; les tistoires profanes, 2 vol. in-V*; les Poètes,
3 vol. in-8-, ouvrage où il y a de bonnes observations noyées dans un amas d'inutilités et d'idées communes. Le pape Innocent XI témoigna quelque désir de se servir de son ouvrage de la Discipline pour le gouvernement de l'Kglise, et voulut même attirer l'auteur à Rome. L'archevêque de Paris en parla au roi , de la part du cardinal Casanate, bibliothécaire de Sa Sainteté; mais la réponse fut qu'un tel sujet ne devait pas sortir du royaume. Thomassin témoigna au saint père sa gratitude et son zèle, en traduisant en latin les trois volumes in-folio, 1706, de la Discipline. Ce travail fatigant ne fut pas plus tôt uni, qu'il en reprit un autre non moins pénible. Comme il s'était appliqué à l'hébreu pendant cinquante années, il crut devoir faire servir cette étude à prouver l'antiquité et la vérité de la religion. 11 entreprit de faire voir que la langue hébraïque est la mère de toutes les autres, et qu'il fallait, par conséquent, chercher dans l'Ecriture , qui conserve ce qui nous en reste, l'histoire de la vraie religion, aussi bien que la première langue. Ce fut ce qui l'engagea à composer une Méthode d'enseigner chrétiennement la grammaire ou les langues, par rapport à l'Ecriture sainte, 2 vol. in-8°. Elle fut suivie d'un Glossaire universel hébraïque, dont l'impression, qui se faisait au Louvre, ne fut achevée qu'après sa mort. Cet ouvrage vit lo jour in-fol., en 1697 (par les soins du P. Bordes, de l'Oratoire, et de Barat, membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres), et no répondit pas à la réputation do l'auteur. Le P. Thomassin mourut la nuit de Noël de 1695, âgé do 76 ans. Ce savant avait la modestie d'un homme qui unit de grandes connaissances à de grandes vertus, et à un esprit parfaitement détrompé de la vanité des louanges humaines. Son esprit était sage et son caractère modéré. Il parut, pendant quelque temps, épouser les intérêts de la secte jansénienne; mais il ne tarda pas à en revenir et à s'attacher inviolablement à la mère de toutes les églises. « Etant encore jeune, dit l'abbé Bérault, et « n'ayant étudié saint Augustin que dans les « compilations infidèles du parti , il avait « donné dans les nouvelles opinions ; mais « s'il put commettre une légèreté, pardon- « nable à son âge, il n'eut point l'orgueil et « 1 opiniâtreté qui convertit l'erreur en hé- « résie formelle. Non moins recomuaanda- « ble par sa candeur et sa piété que par son « savoir, dès qu'il eut reconnu, parla lecturé « des OEuvres mêmes do saint Augustin , « combien Jansénius imposait à ce saint doc- « tour, ainsi qu'à l'Eglise qui en avait con- « llnné la doctrine sur la grâce, nul respect « humain ne put l'empêcher d'en faire une « confession poui* le moins aussi éclatante « que l'avaient été les préventions de sa jeu.. o nessc. Il alla trouver chacun de ceux qu'il a craignait d'avoir engagés dans ses premiô- « res opinions, et leur protesta qu'il en était « pnrfaiti ino'il r venu, < ornme (TattUnl ifêf> « reurs e*s"nl;ellenient contraires a la foi. « Les ouvrages qu'il nous a transmis attes- « teront à jamais et la réalité et la sincérité
« de sa déclaration. » Sa charité était si
Srandc qu'il donnait aux pauvres la moitié e la pension de mille livres que lui faisait le clergé. On ne peut lui refuser beaucoup d'érudition ; mais il ld puise moins dans les sources que dans les au'curs qui ont copié les originaux. Sa Discipline ecclésiastique offre beaucoup de fautes dans tous les endroits où il s'agit de citations d'auteurs grecs. Son style est un peu pesant ; il n'arrange pas toujours ses matériaux d'une manière agréable, et en général il est trop diffus. Il possédait mieux le latin que le français. L'abbé Lenglet l'a jugé trop sévèrement lorsqu'il a dit que le P. Thomassin était an homme de passages, et non de raisonnement ; qui copiait par lui-même et réfléchissait par autrui. Le P. Bordes a écrit sa Vie en latin , à la tète du Glossaire hébraïque.
THORKNT1EU (Jacques), docteur de Sorbonne, puis prêtre de l'Oratoire, mort en 1713, avait »-u le titre de grand pénitencier de Paris, sous M. de Harlay , mais il n'en avait jamais exercé les fonctions. La chaire et la direction l'occupèrent principalement , et il opéra de grands fruits dans la capitale et en province. Il travailla ave: beaucoup d'ardeur, mais inutilement, à ramener le P. Quesnel à la soumission due aux décisions de l'Eglise. On a de lui : Consolations contre les frayeurs de la mort , 1695, in-12; Dissertations sur la pauvreté religieuse, 1726, in-12; Y Usure expliquée et condamnée par les Ecritures saintes, etc., Paris, 1679, in-12, sous le nom de du Tertre , ouvrage assez bien raisonné ; des Sermons, in-8 , plus solides que brillants.
THOU (Nicolas de) , de l'illustre maison de Thou, originaire de Champagne, fut conseiller clerc au parlement, archidiacre de l'église de Paris, abbé de Saint-Symphorien de Beauvais, puis évôque de Chartres. 11 sacra le roi Henri IV en 159i, et fut distingué parmi les prélats de son temps par son savoir et par sa piété. 11 prêcha avec zèle et avec fruit, et mourut en 1598, à 70 ans. On a de lui : un Traité de l'administration des sacrements, une Explication de la messe et de ses cérémonies , d'autres ouvrages peu connus.
THOU (Jacques-Auguste de), troisième fils de Christophe de Thou, premier président au parlement de Paris, naquit dans cette ville en 1553, et voyagea de bonne heure en Italie, en Flandre et en Allemagne. Son père l'avait destiné à l'état ecclésiastique , et Nicolas de Thou, son oncle, évôque de Chartres, lui avait donné un canonicat dans son église ; mais après la mort de son frère il se maria, posséda divers emplois dans la robe, et devint président à mortier. En 1586, après la journée des Barricades, il sortit de Paris, et se rendit à Chartres auprès de Henri III, qui l'envoya en Normandie et en Picardie, et eusuite en Allemagne. De Thou passa de là à Venise, où il reçut la nouvelle de la mort de ce prince. Il se rendit aussitôt auprès de Henri IV, qui l'employa à plusieurs négociations, et lui donna, en 1591 , la charge de grand maître de la Bibliothèque du roi, après
la mort de Jacques Amyot. Pendant la régence de la reine Marie de Médicis , il fut un des directeurs généraux des finances. On le députa à la conférence de Loudun, et on l'employa dans d'autres affaires épineuses. Commis avec le cardinal du Perron pour trouver les moyens de réformer l'université de Paris, et pour travailler à la construction du collège royal, qui fut commencé par ses soins, il s'en acquitta avec zèle. 11 mourut à Paris le 8 mai 1617, à 64 ans. Le président de Thou s'était nourri des meilleurs auteurs grecs et latins, et avait puisé dans ses lectures et dans ses voyages la connaissance raisonnée des mœurs , des coutumes et de la géographie de tous les pays différents. Nous avons de lui une Histoire universelle, en 138 livres (depuis 154-5 jusqu'en 1607), en latin , dans laquelle il parle également bien de la politique, de la guerre et des lettres. Les intérêts de tous les peuples de l'Europe y sont développés avec beaucoup d'impartialité et d'intelligence. Il ne peint ni comme Tacite, ni comme Sa II us le ; mais il écrit comme ou doit écrire une histoire générale. Ses réflexions, sans être fines, sont nobles et judicieuses. 11 entre souvent dans de trop grands détails; il fait des courses jusqu'aux extrémités du monde , au lieu de se renfermer dans son objet principal, mais la beauté do son style empêcne presque qu'on ne s'aperçoive de ce défaut. On lui a encore reproché de latiniser d'une manière étrange les noms propres d'hommes, de villes, de pays : il a fallu ajouter à la (in de son Histoire un dictionnaire sous le titre de Clavis historiée Thuanœ, où tous ces mots sont traduits en français. La liberté, ou, si l'on Teut, la partialité avec laquelle il parle des papes , du clergé, de la maison de Guise , et une certaine disposition à adoucir les fautes des huguenots, et à faire valoir les vertus et les talents de cette secte, tirent soupçonner qu'il avait des sentiments peu orthodoxes; et l'on ne doit pas s'étonner que son Histoire ait été condamnée à Rome par un décret du 9 novembre 1609, et de nouveau le 10 mai 1757. Un auteur moderne (M. Paquot) le caractérise en ces termes : Audax minium ; hostis jesuitarum implacabilis ; calumniator Guisiorum , protestantium exscriplor , laudator, amicus; sedi apostolicœ etsynodo Trident ina tolique rei catholicœ parum œquus. 11 ne faut nullement ajouter foi à ce que de Tbou dit touchant les Pays-Bas. La plupart des faits qu'il en raconte ont été puisés dans des sources infectées , comme dans van Metteren , quoique, dans d'autres endroits, il soit plus judicieux et plus équitable que la plupart des auteurs français qui ont parlé de l'histoire de ces provinces. Il écrivait souvent sur des mémoires que les hérétiques de divers pays lui envoyaient. C'est pour cela, en partie, que Casaubon, Scaliger, Grotius, Heinsius, Saumaise, Le Clerc, Larrey, ont donné de si grands éloges à son Histoire, qu'ils proposent pour modèle d'un ouvrage où, selon eux , on ne voit uullê partialité, parce qu'elle est toute en faveur dos sectes.
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Malheureusement , cet exemple a été suivi par la plupart de ceux qui ont écrit VHistoire après lui ; et c'est ce qui a beaucoup contribué à produire cette haine insensée de la religion, qui enfin est parvenue en France (1793) à uneprofession ouverte del'athéisme. Le P. Ant. Possevin a fait sur cette Hitloire de savantes notes critiques, qui, longtemps conservées en manuscrit dans la bibliothèque des jésuites à Bologne, ont été imprimées par le P. Zaccaria dans son Iter Ixtteranum per Italiam, Venise, 1762 , in-V. La meilleure édition de l'Histoire de de Thou est celle de Londres , 1733, en 7 vol. in-fol. On y trouve la continuation depuis 1607 jusqu'en 1612, en trois livres, par Rigault. C'est sur cette édition que l'abbé des Fontaines, aidé de plusieurs savants, en a donné une traduction française en 16 vol. in-V, Londres (Paris), 1734 ; et Hollande, 11 vol. in-V. Après une préface judicieuse, on y trouve les Mémoires de la viô de l'historien, composés par lui-même. Ces Mémoires avaient déjà paru en français, à Rotterdam, en 1731, in-V, avec une traduction de la préface qui est au devant de sa grande Histoire. Cette version est un peu retouchéo dans ce qui est en prose , et on y a ajouté ses Poésies latine*, rapportées en français dans ses Mémoires. Ses vers latins sont pleins d'élégance et de génie. 11 a fait un poëme sur la Fauconnerie, De re accipitraria, 158V, in-V; des poésies diverses sur le Chou, la Violette, le Lis, 1611, in-V; des Poésies chrétiennes, Paris, 1599, in-8% etc. Durand a écrit sa Vie, in-8\ Rémond de Saint-Albine a publié un Abrégé de son Histoire universelle , 1759, en 10 vol. in-12. — Son fils aîné , François-Auguste de TnoD, impliqué dans la conspiration de Henri d'Effiat, marquis de Cinq-Mars, contre le duc de Richelieu, eut la lôte tranchée à Lyon , en 1642, à 35 ans.
THOYNARD (Nicolas), né à Orléans, en 1629, d'une des meilleures familles de cette ville, s'appliqua dès sa première jeunesse à l'étude des langues et de l'histoire, et en particulier à la connaissance des médailles, dans laquelle il fit de très-grands progrès. Les savants le consultèrent comme leur oracle, et il satisfaisait à leurs questions avec autant de plaisir que de sagacité. Le cardinal Noris tira de lui quelques lumières pour son ouvrage des Epoques syro-macédoniennes. Thoynard ne se distingua pas moins par la douceur de ses mœurs que par l'étendue de ses connaissances. Il mourut à Paris en 1706, à 77 ans. Son principal ouvrage est une excellente Concorde des quatre évangélistes, Paris, 1709. in-fol., en grec et en latin, avec do savantes Notes sur la chronologie et sur l'histoire, ouvrage très-estimé. 11 fit encore imprimer des Notes sur la version du Nouveau Testament de Richard Simon ; un écrit sur la version du Nouveau Testament du P. Bouhours , et sur celle de Mons. Thoynard était laïque.
THC1LERIES (Claude du Moulinet, abbé des), né en 1667, à Séez, d'une famille noble, alla achever à Paris ses humanités, qu'il avait commencées en province. A l'étude des
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mathématiques, il joignit celle du grec et de l'hébreu; mais quelque temps après il renonça à ces divers genres de connaissances, |M)ur no plus s'occuper que de l'histoire de France, dont les recherches ont rempli le cours de sa vie. 11 mourut à Paris, d'une hydropisie de poitrine, en 1728. Outre quantité de Mémoires sur différents sujets, et une Histoire du diocèse de Séez en manuscrit, on a de lui : Lettres écrites à un ami sur les disputes du jansénisme, Paris, 1710, in-12; elles sont au nombre de quinze. L'auteur s'y montre indifférent à ces querelles, qui faisaient alors grand bruit; Défense d'un acte qui fait foi qu'un moine de Saint-Médard, de Soissons, nommé (îuernon , fabriqua de faux privilèges, au nom du saint-siége , en faveur de plusieurs églises, au commencement du xii* siècle, dans les Mémoires de Trévoux, mars 1716. Cet acte , publié par Whnrton , dam» YAnglia sacra, t. Il, avait été déclaré faux par dom Constant, dans les Vindiciœ veterum codicum. Dissertation sur la mouvance de Bre- , tagne par rapport à la Nortnand^ie, Paris, 1711, in-12, à laquelle est jointe une autre Dissertation touchant quelques points de l'histoire de Normandie (Voy. Lobineau); Examen de la charge de connétable de la Normandie ; Z>i"«sertation dans le Mercure de France et dans le Journal de Trévoux ; les Articles du diocèse de Séez, dans le Dictionnaire universel de la France, 1726, etc.
THUILLIER (René), minime français, mérita par ses talents et sa probité, d être mis plusieurs fois à la tête de sa province. 11 est auteur du Diarium patrum, fratrum et fororum ordinis minimorum provinciœ Franciœ, Paris, 1709, 2 vol. in-V, écrit d'un style pur et même élégant, assez exact pour les dates; mais il y montre quelquefois un peu trop de crédulité. Il a aussi composé quelques ouvrages de droit canonique régulier, tels que de Potestate correctoris (c'est le titre qiron donne au supérieur des minimes^, et autres qui n'ont point frauchi les limites du cloître
THUILLIER (dom Vincent), naquità Coucy, au diocèse de Laon, en 1685. 11 entra dans la congrégation de Saint-Maur en 1703, et s'y distingua de bonne heure par ses talents. Après avoir professé longtemps la philosophie et la théologie dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, il en devint sous-prieur. 11 occupait cet emploi lorsqu'il mourut subitement en 1736. Dom Thuillier écrivait assez bien en latin et en français ; il possédait les langues et l'histoire. A une imagination vive il joignait une vaste littérature. Ses principaux ouvrages sont : une édition des OFuvres posthumes de Mahillon et de Ruinai t, 3 vol. in-V; Histoire de Polybe, traduite du grec en français, avec un Commentaire sur l'art militaire, par le chevalier de Folard, en 6 vol. in-V. Elle est aussi élégante que fidèle. Histoire de la nouvelle édition de saint Augustin, donnée par les bénédictins do la congrégation de Saint-Maur, 1736, in-V. On lui a reproché des inexactitudes. Lettre d'un ancien professeur de théologie de la congrégation deSamt-
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ifaur, qui a révoqué son appel de la constitution Unigenitus. Seconde lettre contre l'appel interjeté de la bulle Unigenitus ; 3* édition augmentée, Paris, 1729, in-8*. Dorn Thuillier, d'abord opposé à cette bulle, devint un de ses plus zélés défenseurs; il se signala par
fdusieurs écrits en faveur de la soumission à 'Eglise, qui lui tirent beaucoup d'ennemis dans sa congrégation. Les fanatiques du parti qu'il attaquait ont même voulu que sa mort ait été marquée par des signes funestes. Le fanatique auteur du Dictionnaire critique dit, « que se sentant subitement pressé de quel- « que besoin, il se mit sur le siège, et expira a avec un grand mouvement d'entrailles. » On a dit la même chose d'Arius; mais l'un avait ravagé l'Eglise, et l'autre avait tâché de ramener les errants dans son sein.
THi MM: (Théodore) , professeur luthérien de théologie à Tubingen, s'est fait connaître par quelques ouvrages. Le plus recherché est le Traité historique et Idéologique des Fêtes des Juifs, des chrétiens et des païens, in-4". Çet écrivain mourut en 1730.
THYRÉE (HinMàKN), jésuite allemand, né à Nuys, dans l'archevêché de Cologne, en 1532, vint faire ses études à Rome dans le collège Germanique, et conçut le désir d'entrer dans la compagnie de Jésus. Il y fut admis, par saint Ignace lui-même, le 16 mai 1556. Deux ans après, il nartit pour Ingolstadt, où il enseigna la théologie pendant quelques années, après quoi, appelé à divers emplois, il fut successivement recteur du collège de Trêves , de celui de Mayence , et enfin provincial de la province Rhénane. Frappé d'apoplexie à Mayence, il y mourut presque v sexagénaire, le 26 octobre* 1591. A une rnro capacité il réunissait une grande simplicité de mœurs et toutes les vertus d'un religieux exemplaire. 11 est auteur de divers ouvrages, tant latins qu'allemands. Les principaux sont : un traité De confessione augustana, Dillingen, 1567, in-4° et in-fol. ; Sex millia dubiorum et duo millia irregularitatum quibus Lutherani nrœdicantes implicali lenerentnr. L'auteur étant mort avant que ce dernier ouvrage fût imprimé, il est resté inédit.
THYRÉE (Firme), frère puîné du précédent, jésuite comme lui, et né en 1546, dans Ja même ville, se distingua en qualité de professeur et <le prédicateur. Il remplit avec autant de succès que de zèle ces deux em-
Slois pendant 27 ans consécutifs à Trêves, layence et Wurtzbourg. Il mourut à Wurtzboùrg, fort respecté, le 3 décembre 1601, n'ayant que 55 ans. Ses nombreuses occu-
F allons, et son assiduité au confessionnal, ne avaient pas empêché décomposer beaucoup d'ouvrages. Alegambo en compte vingt-deux, parmi lesquels nous citerons comme Tes principaux : Loca infesta, hoc est, de infestxs ob molestantes dœmoniorum et defunctorum hominum spiritus locis , liber unus. Accessit libeltus de terriculamentis nocturnis quœ hotninum mortern soient portendere, Cologne, 1598, in-4'; Lyon, 1599, in-8"; De obsessis a spiritibus dœmoniorum hominibus liber unus; deux éditions; De apparitiombus spi-
ttl im
rituum, ubi de apparitionibus Dei et Christi,
angelorum, dœmonum et animarum humanarum agitur, etc., Cologne, 1600, 1602 et 1605, deux vol. in-4*. Dom Calmet y a puisé pour composer ses Dissertations sur les apparitions des anges, des démons, des esprits, etc., Paris, 1746. in-12; Einsidlen, m9, 2 vol. in-12 (Fov. Cai.met); Lenglet Dufresnoy en a aussi profité. Disputationes theologicœ variœ de apparitionibus spirituum, 1582; De festo corporis Christi et Deo in sacramento Eucharistie adorando, Mayence, 1585; De potestatc ccclesiastica, ilnd., 1586; Desanctotum inrocatione, Wurtzbourg, 1596 ; Apodixis pra-sumptœ necessitatis utriusque speciei in sacramentali communione, Wurtzbourg, 1597, et plusieurs autres traités.
TIRERGK (Louis) , abbé d'Andres , directeur du séminaire des Missions-Étrangères * Paris, mourut dans cette ville en 1730. Il se signala avec Rrisacier, supérieur du même séminaire, lors des différends sur l'affaire de la Chine, entre les jésuites et quelques autres missionnaire?. Ses ouvrages sont : une Retraite spirituelle, en 2 vol. in-12; une Retraite pour les ecclésiastiques , en 2 vol. in-12; Retraite et méditation à l'usage des religieuses et des personnes qui vivent en communauté1, in-12. Ces ouvrages, écrits avec une simplicité noble, sont lus dans plusieurs séminaires.
TICHONIUS, écrivain donatiste sous l'empire de Théodose le Grand, avait beaucoup d'esprit et d'érudition. Nous avons de lui : le Traité des règles pour expliquer l'Ecriture sainte; saint Augustin en a fait l'abrégé dans son livre m* de la Doctrine chrétienne. On le trouve dans la Dibliothèaue. des Pères. Tichonius est reconnu aujourd'hui pour le véritable auteur du Commentaire sur saint Paul, que l'on avait attribué à saint Ambroise. Voy. Hist. litt. de France, tome XII, Avertissement, p. 7.
TIEFFENTHALER (le P. Josepp). Voy.
Thibffentalbr,
TIL (Salomon van), né en 164V, à Wesop, petite ville à dt'ux lieues d'Amsterdam, lia, une étroite amitié avec Coccéius, qui le remplit de sa doctrine. Til fut ministre en différents endroits, professeur en histoire et en philologie sacrée h Dordiecht, en 1684, place qu'il quitta en 1702, pour occuper une chaire de théologie à Leyde. Il y mourut en 1713. Parmi ses ouvrages, les uns sont en flamand et les autres en latin. Les principaux sont : sa Méthode d'étudier, et celle de prêcher, Amsterdam, 1730, in-8", en latin. C'est une rhétorique qui n'est propre que pour aj>prendre à faire une infinité de divisions et de subdivisions. La poésie et la musique des anciens, particulièrement des Hébreux, Dordrecht, 1692, in-12 ; Amsterdam, 1725,in-4% en flamand, ouvrage plein de recherches ; Explication littérale et morale des Psaumes de David, Utrecht, 1724, 5 vol. in-4\ en flamand ; Démonstration évidente de la divinité de la loi de Moise, Dordiecht, 1741, 2 vol. in-V\ en flamand. Dans le premier, il combat les incrédules par la voio de l'autorité ;
dans le second, il attaque en vrai philosophe ceux qui abusent de la philosophie
Sour soutenir des impiétés. Commentaire sur to'tse, Abacuc et Malachie, en latin, Lcyde, 1719, in-V*. H y a plusieurs dissertations dans ee commentaire, entre autres sur le temps de la naissance de Jésus-Christ, sur •a situation du paradis terrestre. Introductio in sacrum Scripturam, Utrecht, 1720, 2 vol. m-4". C'est un abrégé analytique d*- presque toute l'Ecriture sainte, selon les idées des coccéiens. 11 a encore donné des Commentaires sur les Prophètes, les Actes des apOtres et les Epîtres de saint Paul. Commentarius litteralis de tabernaculo Mosis, et Zoologia sacra, seu de quadrupedibus sacra Scripiurœ, Amsterdam, 171*, iii-'*°, etc. Ce commentaire est superficiel, et le catalogue des animaux n'est pas complet. Compendium theologiœ, Leyde, 170'+, in-V", peu estimé, même des réformés.
TILEMANNIUS. Voy. Heshusius.
TILENUS (Daniel!, ministre calviniste, né le k février 1503, à Goldberg en Silésie , mort à Paris le 1" août 1033, a 70 ans, professa d'abord la théologie dans le collège que le duc de Bouillon venait de fonder à Sedan. Il eut des discussions très-vives avec le ministre Dumoulin, qu'il accusa d'erreur sur le mystère de l'union hypostatique, accusation que son adversaire lui renvoya à lui-même. Tilenus, obligé de quitter Sedan pour venir h Paris, s'engagea dans de nouvelles disputes avec J. Davy Dupcrron, évê-
2 ne d'Evreux, et il les publia sous ces titres : onférences sur les traditions apostoliques, Paris, 1597; et Défense de la suffisance et perfection de l'Ecriture sainte, contre les cavillations du sieur du Perron, La Rochelle, 1598. En 1021, il fit paraître un traité De la cause et de Vorigine du mal moral, qu'il adressait à quelques-uns de ses amis, scandalisés de ce qu'il n'assistait pas aux assemblées des calvinistes, a Charcnton. Il avait fait un voyage en Angleterre, où il s'attira de nouveaux reproches d'hérésie. Nous citerons encore de Tilenus : Traité de la cause ou de l'origine du péché, où sont examinées les opinions des philosophes paiens, des juifs, des autres hérétiques, des libertins, Luther, Calvin, et autres qui ont traité cette matière, Paris, 1621, in-8*; une Réponse, en 1022, à. un ouvrage qui fit çrand bruit dans le temps, sous le titre de Discours des vraies raisons pour lesquelles les réformés de France peuvent et doivent, en bonne conscience, résister par armes à la persécution ouverte qu'on leur fait ; des Observations sur le concile de Laodicée, dans la préface desquelles on trouve diverses circonstances de la vie de Tilenus. TIL ETA NUS. Voy. Ravesteyn.
T1LLADET (Jean-Marie de La Marque de), né au château de Tilladet, eu Armagnac, vers 1050, porta d'abord les armes, puis entra chez les Pères de l'Oratoire, où il se consacra à la prédication et à la littérature. Il en sortit ensuite, et mourut à Versailles en 1715, à 65 ans, membre do l'académie des belles-lettres. On a de lui un
Recueil de dissertations, 1712, 2 vol. in-12,
sur diverses matières de religion et de philosophie, qui sont presque toutes du savant Huet, évèque d'Avranches, avec une longue préface historique qui n'annonce qu'un médiocre talent pour l'art d'écrire.
TILLEMONT. Foy.- Nain.
TILLET (Jean du), évêque de«Saint-Brieii<;, puis de Meaux, mort le 19 novembre 1570, se distingua par son érudition et par son zèle pour la religion catholique, a laquelle il ramena Louis Du Tillet, son frère, chanoine d'Angoulèmc , qui l'avait abandonnée. Ses principaux ouvrages sont : un Traité de la religion chrétienne ; une Réponse aux ministres, 1506, iu-S"; un Avis aux gentilshommes séduits, 1507, in-8' ; un Traité de l'antiquité et de la solennité de la messe, 1507, in-10 ; un Traité sur le symbole des apôtres, 1506, in-8"; une Chronique latine des rois de France, depuis Pharamond jusqu'en 15*7 ; elle a été mise en français, et continuée depuis jusqu'en 100'». C'est un des plus savants ouvrages que nous ayons sur l'histoire de France. Les faits y sont bien digérés, et dans un ordre méthodique ; mais ils manquent quelquefois d'exactitude. On trouve cet ouvrage dans le Recueil des rois de. France, 1018, in-V ; les Exemples des actions de quelques pontifes, comparées avec celles des princes païens, en latin, 1010, in-8". 11 y montre combien les œuvres chrétiennes sont supé- -ieures à celles des héros du paganisme.
TILLET (Jean do), frère du précédent, et greffier en chef du parement de Paris, mon Ira beaucoup d'intelligence et d'intégrité dans cette charge, qui était depuis longtemps dans sa maisou. Sa postérité la conserva jusqu'à Jean-François Du Tillet, qui y fut reçu en 1089. Cette famille a eu aussi plusieurs conseillers au parlement, et maîtres des requêtes. On a de Jean Du Tillet, mort le 1" octobre 1570, plusieurs ouvrages. Les plus connus sont : un Traité pour la majorité du roi de France (Franc ois II) contre le légitime conseil malicieusement inventé par les rebelles, Paris, 1500, in-»" ; Sommaire de l'histoire de la guerre faite contre les albigeois, 1590, in-12 ; ouvrage raro et recherché ; un Discours sur la séance des rois de France en leurs cours de portement, dans le second tome de Godefroi ; l'Institution du prince chrétien, Paris, 1563, in-V ; Recueil des rois de France, ouvrage fort exact, et fait avec beaucoup de soin sur la plupart des litres originaux de l'histoire de France. La meilleure édition de ce livre est celle de Paris, 1018, in-*0. Du Tillet écrit on homme qui ne s'attache qu'à l'exactitude des recherches, et qui se soucie tort peu de la pureté et de l'élégance du style.
TILLOTSON (Jean), prédicateur anglican, né dans le comté d'York en 1030, fut d'abord presbytérien ; mais le livre du docteur Chillingworthlui étant tombé entre les mains, il embrassa la communion anglicane, et ramena plusieurs non-conformistes au parti des épiscopaux, le plus rapproché de l'ancienue Eglise, qui a si longtemps fleuri en
Angleterre. Après s'être occupé de la lecture des Pères, particulièrement de saint Basile et de saint Chrysoslome, il composa un grand nombre do sermons, où la simplicité t st unie pour l'ordinaire à la solidité, mais où il se trouve aussi beaucoup de choses contraires au génie de l'éloquence et à la dignité de la chaire. Dans son sermon sur les préjugés contre la religion, Tillotson se fait une objection tirée de l'opposition que l'homme trouve entre ses devoirs et s. -s penchants; et cette objection, il la copie de la tragédie de Mustapha, deFulke LordBrood, dont il cite en chaire une tirade de vers. Une telle citation est-elle digne de la majesté d'un temple? Les passions, ajoute-t-il, sont une espèce de glu qui nous attache aux choses basses et terrestres... A peine peut-on passer dans les rues, j'en parle par expérience, sans que les oreilles soient frappées de jurements et d'imprécations horribles qui suffiraient pour perdre une nation, quand elle ne serait coupable que de ce crime ; et ce ne sont pas seulement les laquais qui vomissent de tels discours blasphématoires, ils sortent aussi de la bouche des maîtres. Ailleurs, pour prouver qu'il faut croire les mystères de la religion, quoiqu'on ne puisse jamais les comprendre avec évidence, Tillotson s'exprime ainsi : On mange, on boit tous les jours, bien que personne, à mon atis, ne puisse démontrer que son boulanger, son brasseur et son cuisinier n'ont pas mis du poison dans le pain, dans la bière ou dans la viande. C'était ainsi que Tillotson exerçait le ministère de la parole dans le siècle des Dryden, des Addison, des Waller, des Milton, et en présence de ce même Charles II, qui avait entendu dès son enfance les plus illustres orateurs français. Plusieurs écrivains anglais jetant alors des fondements de l'athéisme , Tillotson s'opposa à ce torrent autant qu'il le put, et publia, en 1665, son Traité de la règle de la foi. Quelques critiques voyant qu'il n'avançait que des principes fondés sur le simple raisonnement, voulurent le faire passer pour un homme qui ne croyait rien que ce qui était à la portée de la raison ; mais ils ne faisaient |>as attention que la raison est l'arme la plus sûre et la plus convenable contre des incrédules. Il faut convenir cependant qu'un écrivain opposé à l'autorité de l'Eglise, séparé du grand corps des fidèles , professant une foi arbitraire , et décidant des dogmes d'après ses lumières personnelles , ne peut combattre l'incrédulité d'une manière ferme et conséquente (Voy. Sehvet). Tillotson fut fait doyen de Cantorbéry, puis de Saint-Paul, clerc du cabinet du roi, et , en 1691, archevêque do Cantorbéry. Il mourut à Lambeth, en 16%, à 65 ans. On a de lui outre le Traité de la règle de la foi , dont nous venons de parler : un vol. in-fol. de Sermons, publiés pendant sa vie ; ils ont été loués outre mesure par Dryden , Burnet et Addison. Barbeyrac et Beausobre les ont traduits de l'anglais en français, en 7 vol. in-80. Comme le principal mérite do Tillotson est dans le style, il doit perdre beaucoup dans une tra-
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duction où l'expression mère disparaît, et surtout avec un traducteur tel que Barbeyrac, qui n'eut jamais ni élévation , ni couleur, ni chaleur, ni élégance ; mais en avouant tous les défauts de celte version française , le fond des sermons 4e l'archevêque de Cantorbéry y reste toujours à une distance infinie des grands modèles. Tillotson est plus théologien que moraliste : il n'a guère traité que des sujets de controverse ; il n'emploie que les formules languissantes du syllogisme ou de la dissertation ; il ne connaît qu'une méthode sèche et monotone. « Je ne trouve « point, dit le cardinal Maury dans son Essai « sur l'éloquence de la chaire, de mouve- « ments oratoires dans ses discours, point de « grandes idées, point de traits sublimes: or- « dinairement il fait une division de chaque pa- « ragraphe, et il y a trente ou quarante subdi- « visions dans chacun de ses sermons ; ses dé- « tails sont arides, subtils, et souvent ils man- « quent de noblesse. Enfin , Tillotson est tel- « lement étranger à l'art de l'éloquence , qu'il « ne fait presque jamais ni exorde ni pérorai- « son. Est-ce donc là l'orateur que l'on ose « opposer à nos orateurs français ? » Des Sermons posthumes en H vol. in-8\ Il y en a un intitulé : Excellente étrenne contre le papisme ; François Martin , Irlandais , docteur en théologie h Louvain, l'a réfuté dans son Scutum fidei contra hœreses hodiernas, seu Tillolsonianœ concionis refutatio, Louvain, 171fc, in-8". On voit, par le seul titre de ce sermon, la bizarrerie et les emportements de l'orateur anglais. « Tillotson, dit l'auteur « que nous avons déjà cité, n'écrit pas avec « plus de modération que de noblesse ; à « chaque page de ses discours on aperçoit le « fanatisme d'un protestant qui veut plaire à « la populace. A la fin de son sermon sur « l'Amour du prochain, il fait une espèce de « récapitulation pour appliquer la morale de « son sujet à l'Eglise romaine. Qui ne croi- « rait qu'une matière si touchante va lui « inspirer un sentiment tendre et même gé- « néreux ? Voici pourtant ce qu'il conclut , « après avoir prouvé longuement la néces- « sité d'aimer tous les hommes : Toutes les « fois que nous parlons de la charité et de l'oit bligation de s'aimer les uns les autres, nous « ne saurions nous empêcher de penser à i Eglise « romaine ; mais elle doit se présenter à notre « esprit particulièrement aujourd'hui, qu'elle « vient de nous découvrir tout fraîchement, et « d'une manière authentique, les sentiments où « elle est à notre égard, par le complot cha- « ritable qu'elle tramait contre nous ( préten- « due conspiration de 1678) ; complot qui est « tel qu'il doit faire bourdonner les oreilles de « tous ceux qui l'entendront raconter, décrier « éternellement le papisme, et le faire regarder « avec horreur et exécration jusqu'à la fin « du monde. Quel style 1 quels sentiments ! « quelle bonne foi ! quelle logique ! *
TIMOTHÉE (saint), disciple de saint Paul, était de Lystres, ville de Lycaotiie ; son père était païen, et sa mère juive. L'apôtre étant venu à Lystres, prit Timothée sur le témoignage qu'on lui en rendit, et le circoncit,
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afin qu'il pût travailler au salut des Juifs. Le disciple travailla avec ardeur à la propagation de l'Evangile sous son maître. Il le suivit dans tout le cours de sa prédication, et lui rendit de très-grands services. Lorsque l'apôtre des gentils revint de Borne en 64, il laissa Timothée à Ephèse pour avoir soin de cette église, dont il fut le premier évôque. Jl lui écrivit de Macédoine la première Epitre qui porte son nom , vers l'an 66 , dans la- < uelle il lui prescrit en général les devoirs de sa charge. L'apôtre, peu de temps après, étant arrivé à Rome, et se voyant près de la mort, écrivit à son cher disciple la deuxième Epitre, que l'on regarde comme son testament. Elle est remplie, comme la précédente, d'excêllents préceptes pour les ministres de l'Eglise. On croit que Timothée vint à Home, où saint Paul l'appelait, et fut témoin du martvre de ce grand apôtre. 11 revint ensuite à Ephèse, dont il continua de gouverner l'église en qualité d'évêque, sous l'autorité de saint Jean, qui avait la direction de toutes les églises d Asie. On pense qu'il fut lapidé
f»ar les païens, lorsqu'il voulait s'onposer à a célébration d'une tête impie eu l 'honneur de Diane, vers l'an 97.
TIMOTHÉE, I" du nom , patriarche d'Alexandrie l'an 380, mort cinq ans après, est connu principalement par une Eptlre canonique : Balsamon nous l'a conservée. On lui attribue aussi quelques Vies de saints
TIMOTHÉE, patriarche de Constantinople dans le vi* siècle, nous a laissé un bon Traité sur les moyens de rappeler les hérétiques à la foi, et sur la manù're de se comporter avec ceux qui se sont convertis. Cotelier a inséré cet ouvrage dans ses Monumenta grœca.
TINDALL (Mathieu), né dans la province de Devonshire en Angleterre, l'an 1056, étudia sous son père, qui était ministre dans le lieu de sa naissance, et fut envoyé, à l'Age de 17 ans, au collège de Lincoln h Oxford. Après s'être fait recevoir docteur en droit, il prit le parti des armes dans les troupes du roi Jacques. Lorsque ce monarque eut été détrôné, Tindall publia, en faveur du gouvernement, un grand nombre d'ouvrages qui lui procurèrent une pension de 2IH) livres sterling, dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivée à Londres, 16 août 1733. C'était une Ame lâche et vénale, qui prenait toujours le parti du plus fort : tour à tour catholique et protestant ; partisan de Jacques lorsqu'il régnait, et son détracteur quand on lui eut enlevé le sceptre. La Biographie britannique dit
2u'il était mal famé pour ses mœurs. On a e lui un livre impie , intitulé : Le christianisme aussi ancien que le monde, ou l' Evangile, seconde publication de la religion de nature, 1730, m-4" et in-8\ Jean Conybeare, Jacques Foster et Jean Leland ont-écrit fortement contre cet ouvrage mal raisonné et mal écrit. Pope, dans sa Dunciade, l'a traité suivant ses mérites.
T1NMOUTH (Jean de), moine de Saint- Alban en Angleterre, florissait en 1370. Il a écrit les Vies de cent cinquante-sept saints ,
TIN
bretons, anglais, écossais, irlandais, et a intitulé son ouvrage Sanctilogium. On le conservait manuscrit dans la bibliothèque de Lambeth et dans la bibliothèque Cottonienne.
TINSEAU (Jean-Antoine), pieux et savant prélat, né à Besançon le 20 avril 1697, obtint, jeune encore, la confiance de l'archevêque Antoine-Pierre II de Grammont, qui se reposa sur lui des soins de l'administration du diocèse de Besançon. En 1745, il fut appelé à l'évêché de Belley, où il fit refleurir l'ancienne discipline ; il tint chaque année des assemblées synodales, dont il publia les dé-r cisions sous ce titre : Staluta synodalia diœcesîs Bellicensis édita et promulgata in synodis diœcesanis annorum 17*6, 1747, 1748 et 1749, Lyon, 1749, in-12. Tinseau fut transféré, en 1751, sur le siège de Nevers, et il y mourut en 1782, laissant la réputation d'un pasteur plein de zèle et de charité.
TINTHOIN (Pierre-François), ancien professeur de Sorbonne, chanoine et grand pénitencier de l'église de Paris, né en 1756 dans cette ville, fut ordonné prêtre avant l'âge en 1774, reçu docteur en 1778, et choisi en 1780
Eour professeur d'Ecrituro sainte en Soronne n'ayant pas encore 30 ans. En 1789, il obtint un canonicat à Saint-Omer; mais il n'en jouit pas longtemps, la révolution vint l'en chasser. Il prit part aux démarches de la faculté de théologie de Paris contre le schisme, et signa la lettre des professeurs contre l'arrêté des administrateurs du territoire de Paris du 17 octobre 1791, qui ordonnait que les êooies de théologie resteraient fermées. On trouve encore son nom sur une consultation de docteurs et professeurs de Sorbonne , contre les écrits d'une demoiselle Brohon. L'abbé Tinthoin quitta la France en 1792, et se rendit en Angleterre , puis en Ecosse, où il resta jusqu'au concordat. De retour à Paris en 1802, il desservit la cure des Blancs-Manteaux, et en 1806, le cardinal du Belloy le fit chanoine et grand pénitencier de son église. 11 mourut le 13 mai 1826. On a de lui : Nouvelle instruction en forme de conférence cl de catéchisme sur Vétat actuel du clergé de France, avec un traité sur le schisme et des.règles de conduite pour les vrais fidèles, Paris, 1791, in-8% dont il se fit en neu de temps six éditions, et qui se trouve dans la collection de l'abbé Maurel ; Exhortations à tous les prêtres et fidèles de f Eglise catholique, avec des notes essentielles sur la souveraineté des rois, Paris, 1792, in-8", faisant suite au précédent écrit ; Choix et indication de pieuses lectures à conseiller dans le tribunal de la pénitence, Paris, in-18 ; ouvrage divisé en six chapitres, et utile pour les confesseurs et pénitents. Dans le dernier, l'auteur indique les livres qui peuvent convenir de préférence aux ecclésiastiques, aux religieuses, aux personnes du monde qui tendent à la perfection, aux jeunes gens, aux incrédules , aux protestants , aux pécheurs, aux personnes affligées ou scrupuleuses ; et il a joint à sa liste quelques réflexions trèsbrièves. L'Amï de la religion lui a consacré une intéressante Notice, tom. XLV1U, p. 312.
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TIPALDI (Jean-Ahdré), Grec de nation, naquit dans l'Ile et la ville de Scio, et vint à Rome , où il se fit jésuite. Chargé de professer l'Ecriture sainte, il remplit pendant plusieurs années cet emploi avec beaucoup de zèle dans le collège Romain. 11 composa un ouvrage où il essayait de faire comprendre à ses compatriotes schismatiques la nécessité de se rapprocher de l'Eglise romaine : ce livre a pour titre : La Guida alla fera chiesa di Giesu-Crislo, proposta principalmente ai seguaci di Fozio , corne utile per ricondurre alla medesima ogni traviato, e di profitto ad ogni rero fedele , Rome , 1757 , 3 vol. : ouvrage estime et fort loué par l'auteur de la Sloria (et ter (tria d'italia , qui en donne un bon extrait dans ses 5' et G* volumes, et qui en parle d'une manière également avantageuse dans ses Annali letterari dltalia, tom. Il, p. 369. Le P. Tipaldi mourut septuagénaire, dans le collège Romain , vers 1760.
TIPHAINE (Claude), jésuite, né h Paris en 1571, enseigna la philosophie et la théologie dans sa société. Ses vertus et sa capacité le rendirent digne des premières places de son ordre. 11 fut recteur des collèges de Reims, de Metz, de la Flèche, de Pont-à- Mousson , et provincial de la province de Champagne. Il est connu par quelques ouvrages savants : Avertissement aux hérétiques de Metz ; Decfaratio et drfensio scholasticœ doctrinœ sanrtorum palrum etdortoris Angelici de Hypostasi, seu Pcrsnna, etc., Pont-à- Mousson, 163V, iu-V* ; un Traité de online, seu dt > priôri et posteriori, Reims, 16V0, i i-V. Quoique jésuite, il soutenait le sentiment des thomistes sur la grAce, et il n'en f it pas moins estimé dans sa compagnie, qui le perdit en 1641. 11 mourut à Sens, avec la réputation d'un homme plein de piété et de douceur.
TIR ABOSCHI (Jérôme), né à Bergame le 28 décembre 1731, entra dans l'ordre des jésuites et professa avec distinction la rhétorique à Milan. 11 devint préfet de la bibliothèque de Modône en 1770, et mourut le 3 du mois de juin 179'*. Le duc de Modène lavait décoré du titre de chevalier et de conseiller, et la ville l'avait fait inscrire dans le catalogue de ses nobles. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires sur l'ancien ordre des humiliés (en latin), Milan, 1766,3 vol. in-V\Cet ouvrage, qui remplissait une lacune dans les annales Je l'Eglise, dit l'auteur d'une notice sur Tiraboschi (de Angelis), fut bien accueilli par les savants; Histoire de la littérature italienne ancienne et moderne, Mo Jène, 1771-82, 13 vol. in-V, nouvelle édition, 1787-93, 9 tomes en 16 vol. grand in-V". Cet ouvrage qui a placé son auteur au rang des critiques et des littérateurs les plus distingués, a été réimprimé à Venise, 1795, 8 tomes en 16 volumes in-8*, et à Florence et a Pise, 1805-1813, 9 tomes, 20 parties in-8\ Nous avons, en français, une Histoire de la littérature d'Italie, tirée «le l'italien de Tiraboschi et abrégée par A. fnndi, Berne, 178V, 5 vol. 5 mais cet abrégé est mal écrit , et il est plein de fautes d im-
TIS
pression ; Vita ai santa Olympia , diaeonessa délia chiesa di Constantinopoli, Parme, 1775, in-V' ; Bibliothèque des écrivains de Modène, 1781, 6 vol. *in-V*; Mémoires historiques sur Modène, 1793-9V, 5 vol. in-V°.
TIRIN (Jacqies), jésuite, né a Anvers en 1580, professeur d'Ecriture sainte, premier supérieur de la maison professe d'Anvers, et directeur de la maison en Hollande, mort le lVjuillet 1636, Agé de 56 ans, est très-connu ar un Commentaire sur toute la Bible, en volumes in-fol., imprimé nombre de fois. Il est plus étendu que celui de Ménochius, et, quoique moins estimé, il est utile à ceux qui, sans s'attacher aux variantes, veulent seulement entendre le sens du texte, tel qu'il a été expliqué par les Pères et les commentateurs. On y trouve à la lin un Index controversiarum, ouvrage méthodique et solide ; et au commencement une bonne Carte de la Terre-Sainte , une Chrànologie distribuée d'une manière fort commode, des Prolégomènes sur les anciens poids et monnaies des Hébreux, des Grecs et des Romains, comparés à ceux des Italiens, des Espagnols, des Français, etc.
TISSA RD (Pierre), prêtre de l'Oratoire, naquit à Paris en 1666, et entra à l'Oratoire de cette ville, le 15 octobre 1687. Il enseigna longtemps les humanités dans les collèges de la congrégation, et fut ensuite chargé d'y professer la théologie. 11 s'était appliqué a la poésie, et faisait des vers français et latins avec facilité. On a de lui : Vindicta infelix , seu irritum Anglorum in Maclopolim conciliuin , poème, 1693. Il est a Iressé au P. Coque ry, visiteur de la congrégation; Musiv siculœ, adressées au même pendant sa visite, et dans le temps des tremblements de terre en Sicile; Prosopopée, à l'occasion du refus que tit la Savoie de la paix que lui offrait fouis XIV ; Traduction en vers latins des rer* français de Malherbe, à Louis XIII allant assiéger La Rochelle; poëme français sur la bataille de la Marsaille ; d'autres Opuscules et divers écrits anonymes sur les questions alors agitées dans l'Eglise. Le P. Tissard eut part à la traduction en vers latins des Fables de la Fontaine, donnée par le P. Vinot, son confrère. Il mourut à Paris le 3 mai 1740. {Yoy. Vinot.)
TISSERAND (Jean), en latin Tisserandus, et quelquefois Tisarandus et Tirlandus, eordelier français du xv' siècle, renommé par sou zèle pour le salut des âmes et par le succès de ses sermons. Il y mettait tant d'onction, que les coeurs les plus endurcis avaient peine à y résister. Le continuateur de Fleury rapporte qu'ayant converti un grand nombre de tilles et de femmes d'une vie déréglée, il établit l'ordre des lillcs pénitentes, pour retirer c Iles à qui Dieu ferait la grâce de quitter le péché. Il s'en trouva d'abord plus de deux cents. Le nombre s'accrut extraordinaire ment en peu de temps, en sorte que l'on fut obligé de souffrir que les plus sages allasse:!1, faire la quête par la ville, jusqu'à ce qu'elles eussent un établissement solide ; ce qui n'arriva qu'en 1500. Le duc d'Orléans, depuir
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roi de France, sous o nom de Louis XII, leur donna pour lors son palais situé près de Saint-Eustache, pour on (aire un monastère. Simon, évêque de Paris, leur dressa dos statuts et les mit sous la règle de saint Augustin. On les obligea, en 1550, do garder la clôture, et en 1572 elles furent transforées dans l'ancienne église de Saint-Magloire. (Histoire ecclésiastique de Fleury, tom. XXIV, liv.cxvn,ehap. 129.) Lorsquele pnpe Sixte IV, en 1481 , permit aux franciscains de rendre un culte aux cinq frèros mineurs martyrisés à Maroc en 1220, le P. Tisserand composa Yoffice de cette fôte. Wading, historien de cet ordre , ne donne pas la date de sa mort.
TISS1ER fle P. Bertrand), religieux bernardin, de la congrégation do Ctleaux, introduisit en 1664, la réforme dans l'abbaye de Bonnefontaine, diocèse de Reiras, dont il était prieur, et mourut vers l'an 1670. On lui doit la publication du recueil intitulé : Bibliothcca Patrum cisterciensiutn , id est opéra abbatum et monachorum ordinis cisterciensis, qui sœculo sancti Bernardi, aut paulo
Î\ost ejus obitum floruerunt, in unum colecta, etc., Bonnefontaine, 1660-1669, 8 tomes en 4 vol. in-fol. Ce recueil est très-rare quand il est complet. La bibliothèque de la rue Richelieu en possède un exemplaire.
TITE (saint), Grec et gentil, fut converti par saint Paul , à qui il servit de secrétaire et d'interprète. Cet apôtre le mena avec lui au concile de Jérusalem, et il ne voulut point qu'il se fit circoncire, pour marquer que la circoncision n'était point nécessaire : quoique dans la suite il fit circoncire Timothée, en l'envoyant h Jérusalem, parce que les Juifs l'auraient regardé , sans cette précaution . comme impur et comme profane. Saint Paul l'envoya depuis à Corintnc pour calmer les disputes qui partageaient cette église ; et Tite alla ensuite le joindre en Macédoine , pour lui rendre compte de sa négociation. Peu après, il porta aux Corinthiens la 2* Lettre que saint Paul leur adressait ; et vers l'an 63 de Jésus-Christ, l'apôtre l'ayant établi évôque de l'île de Crète, lui écrivit l'année suivante de Macédoine , une lettre dans laquelle il expose les devoirs du ministère sacré. Tite mourut dans l'île de Crète, fort âgé.
TITE, auteur ecclésiastique du iv* siècle , après avoir passé par tous les degrés de la hiérarchie, s éleva par son mérite à l'évôché de Bostre dans l'Arabie. La Bibliothèque des Pères nous offre de cet auteur un Traité contre les manichéens. Le style en est assez net pour une matière assez embarrassée d'elle-même , et les raisonnements en sont solides aussi bien que subtils; mais tout n'y est pas exact. On lui reproche trop d'estime pour Origène , dont il parait môme avoir adopté l'erreur tquchant l'éternité des peines. On lui attribue encore un Commentaire sur saint Luc, et d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Julien l'Apostat menaça de le rendre responsable d'une espèce d'émeute "qu'il y avait eu à Bostre; mais Tite confondit ce reproche, et répondit à l'empereur que >i le peuple ne se révoltait ouvertement'
contre lui, c'était à lui et 0 d'autres ecclésiastiques qu'il en était redevable. Sur quoi Julien écrivit à ceux de Bostre, que leur evèque était leur délateur, et qu'il les exhortait a le chasser, puisqu'il les supposait disposés à la révolte. Les Bostriens se moquèrent de celte puérilité, « qui , dit Tillemont , « pourrait passer pour incroyable dans un « prince qui se piquait de raison, si nous « n'avions encore la lettre entière qu'il écri- « vit à ceux de Bostre. Cette lettre est datée « d'Antioche, le 1" jour d'août, l'an 362. » Tite survécut à la persécution de Julien , et mourut sous Valens.
T1TELMAN (Frascois), né à Hasselt, viU« de la principauté de Liège, vers l'an 1498, sa fit récollet à Louvain ; ayant ensuite entondu parler de la réforme des capucins, il embrassa ce genre de vie à Rome, en 1535, et mourut en odeur de sainteté à Anticoli, le 12 sept. 1537. 11 était versé dans les langues grecque, hébraïque et chaldéenne. Ses écrits sont en grand nombre. Les principaux sont : des Commentaires sur toutes les Epitres des apùtres, Anvers, 15V0, in-8*;.... sur les Psaumes, Anvers, 1573, in-fol.;... sur Job;... sur les Cantiques;... sur saint Matthieu et saint Jean; des Dissertations contre Erasme, etc. Richard Simon, qui n'était pas prodigue de louanges, en donne à Tiielinan.
T1T1US (Gérard), théologien luthérien, né à Qucdlimbourg., en 1020, fut disciple de George Calixto, et devint professeur en hébreu et en théologie à Helmstadt, où il mourut en 1681. On a de lui : un Traité des conciles, Helmstadt, 1656, in-4»; un autre De l'insuffisance de la religion purement naturelle et de la nécessité de la révélation , 1667, in-4*.
TOBIE , de la tribu de Nephthali, demeurait à Cadès, capitale de ce pays, et avait épousé Anne, de la mémo tribu, dont il eut un fils qui portait son nom. Emmené captif à Ninive avec sa femme et son fils, il ne se souilla jamais en mangeant, comme les autres Israélites, des viandes défendues par la loi. Dieu, pour récompenser sa fidélité , lui fit trouver grâce auprès de Salmanasar, qui le combla de biens et d'honneurs. Tobie ne profita des bontés du roi que pour soulager ses frères captifs. 11 allait les visiter, et leur distribuait chaque jour ce qu'il pouvait avoir. Un jour, à Ragès, ville des Mèdes, Gabélus son parent ayant besoin de dix talents, Tobie qui avait reçu ces dix mille écus de la libéralité du roii les lui prêta, sans exiger de lui d'autre sûreté qu'une obligation par écrit. Sa charité fut récompensée dès celte vie; cependant Dieu l'éprouva par les souffrances. Tn jour, après avoir enseveli plusieurs morts, il s endormit fatigué au pied d'une muraille, et il lui tomba, d un nid d'hirondelle, sur les yeux, de la fiente chaude qui le rendit aveugle. Tobie, se croyant près de mourir, char gea son fils d'aller à Ragès retirer l'argent qu'il avait prêté à Gabélus. Le jeune homme partit aussitôt avec l'ange Raphaël, qui avait pris la figure d'Azarias. Son guide lui ::t
épouser Sara , sa cousine, fille de Raguel , veuve de sept maris que le démon avait étranglés , pour n'avoir envisagé l'union conjugale que comme un moyen de luxure. Tobie se mit en prières, et chassa l'ange des ténèbres. Raphaël le ramena ensuite chez son père, à qui il rendit la vuo avec le fiel d'un poisson que l'ange lui avait indiqué. Le saint vieillard mourut l'an 663 avant Jésus- Christ , à 102 ans. Son fils parvint aussi à une longue vieillesse. On croit assez communément que les deux Tobie ont écrit eux-mêmes leur histoire, ou que du moins le livre qui porte leur nom a été composé sur leurs mémoires. Nous n'avons plus l'original de cet ouvrage, que saint Jérôme traduisit en latin sur le texte chaldaïoue; et c'est sa traduction que l'Eglise a adoptée, comme la plus simple , la plus claire et la
«lus dégagée des circonstances étrangères, ous en avons aussi des versions en hébreu , en grec et en syriaque, faites sur la latine; et quelques autres où les faits sont plus détaillés; ce quia fait croire a quelques critiques que Tobie avait écrit son histoire et l'abrégé de son histoire. Les Juifs ne reconnaissent pas ce livre pour canonique ; mais ils le lisent avec respect comme contenant une histoire vénérable , et pleine de sentiments touchants et d'excellentes maximes. La constance du juste , sa confiance couronnée, la tendresse paternelle, la piété filiale, la sainteté de l'union conjugale, une attentive et toute puissante providence : tout cela concourt h former l'édifiante histoire de Tobie; c'est le tableau d'une famille selon lo cceur de Dieu.
TOICT (Nicolas du), né en 1611 à Lille en Flandre , se fit jésuite en 1630. Il sollicita avec empressement d'être envoyé dans les missions étrangères ; ses supérieurs secondèrent son ardeur, et il fut destiné pour les missions du Paraguay, où il déploya tout ce que la charité la plus agissante peut inspirer à un ministre de l'Evangile. Il fut nommé supérieur des missionnaires dans cette province, et mourut consumé de travaux, vers l'an 1680. On a de lui Vllistoire des missions dans le Paraguay . ri'raguay, etc., Liège, 1673, in-fol., en latin.
TOINAUD. Voy. Thoynard.
TOLAND (Jean), né l'an 1670, oans le village de Redcastle, près de Londonderry, en Irlande, fut élevé dans la religion catholique. 11 fit ses études en l'université de Glascow, nuis dans celle d'Edimbourg où il embrassa la religion protestante. Après avoir passé quelque temps à Leyde, il se retira à Oxford, et y recueillit un grand nombre de matériaux sur divers sujets. Son goût pour les paradoxes et les nouveautés le tira de l'obscurité où il avait croupi jusqu'alors. Il publia divers ouvrages sur la religion et sur la (xfiitique dans lesquels l'impiété, le déisme, l'athéisme môme paraissent à découvert. Cet impie fit divers voyages dans les cours d'Allemagne, où il fut reçu mieux qu'il ne méritait. De la étant allé en Hollande, il fut
" présenté au prince Eugène, qui, ne connaissant pas ses travers, lui donna diverses marques de libéralité. Toland retourna la mémo année en Angleterre, où il se ruina par ses folles dépenses et par ses débauches. Il mourut à Londres en 1722, à 52 ans, après s'être fait une épitaphe très-flatteuse, qui n'est rien moins qu un tableau fidèle de son caractère. Il était vain, bizarre, singulier; rejetant un sentiment précisément parce qu'un auteur célèbre l'avait soutenu ou embrassé. Opiniâtre dans la dispute, il la soutenait avec l'elfronterie et la grossièreté d'un cynique. Ses principaux ouvrages sont : la keligion chrétienne sans mystères, publiée en anglais a Londres, en 1696, in-8\ Ce livre impie fut condamné au feu en Irlande l'année suivante, ce qui n'empêcha point Toland d'en donner une Apologie, son impudence augmentant avec les humiliations et les châtiments qu'elle essuyait. Amyntor, et Défense de la rie de Mil ton, Londres, 1699, in-8°; ouvrage aussi pernicieux que le précédent; Y Art de goi*verner par parties, 1701, in-8*; Le Nazaréen, ou le Christianisme judaïque, païen et maho— métan, etc., 1718, in-8*, fruit de l'impiété la plus grossière, ainsi que les suivants : Pantheisticon, seu Formula celebrander sodalitaiis socraticœ, in-8*; Cosmopoli, Londres, 1720; Adeisidemon, sive Titus Lirius a superstitions rindicatus; annexa? sunt Origines judaicœ, La Haye, 1709, in-8*. Il y soutient que les athées sont moins dangereux à l'Etat que les superstitieux ; paradoxe cent fois refuté. (Voy. le Catéch. philos,, liv. i, chap. 5.) 11 prétend cpie Moïse et Spinosa, ont eu à peu près les mêmes idées de la Divinité : assertion qui sufiït seule pour faire connaître le désordre de sa tête ; cette assertion fut réfutée plus sérieusement qu'elle ne lo méritait , par Huet, évêque d Avranches, sous le nom de Morin, et par Elie Benoît. Les livres de Toland, excepté les deux derniers, sont en anglais. La plupart ont, comme on l'a vu, des titres exiravagants, et renferment des idées encore plus extravagantes. Il écrivait d'une manière confuse, embrouillée et fatigante : aussi, en voulant nuire à la religion, il ne fit de mal qu'a lui-même, et fut méprisé comme philosophe et comme écrivain. L'Angleterre libre, 1701, in-8"; Divers écrits contre /« Français, 1726,2 vol. in-8% et quelques autres livres do politique, moins mauvais que ses ouvrages sur la religion.
TOLÈDE (Ferdinand-Alvarez de , duc d'Ami: , né en 1308 d'une des plus illustres familles d'Espagne, dut son éducation a F ré déric de Tolède, son grand-père, qui lui apprit l'art militaire et la politique. Il porta les armes à la bataille de Pavic, et au siège de Tunis, sous l'empereur Charles-Quint. Devenu général des armées d'Espagne en 1538, il servit sa nation avec succès contre la France dans la Navarre et dans la Catalogne. Elevé au poste de généralissime des armées impériales, il marcha co-itre les protestants d Allemagne en 15i6. 11 gagna l'année suivante la fameuse bataille de Muhlberg, où les protestants furent entièrement défaits. L'électeur
de Saxe, leur général, y fut fait prisonnier, avec Ernest, duc de Brunswick, et plusieurs autres chefs. Cette victoire fut suivie de la prise de Torgau, de Wittenberg , et de la réduction de tous les rebelles. Après s'être signalé en Allemagne, il suivit 1 empereur au siège de Metz , où il ût des prodiges do valeur, que le courage des assiégés rendit inutiles. Philippe II, successeur de Charles- Quint, se servit de lui avec le même avantage que son père. En 1567, les habitants des Pays-Bas, où les nouvelles erreurs s'étaient introduites avec l'esprit de rébellion qui les a accompagnées partout, menaçaient d'un soulèvement. Philippe II envoya le duc d'Albe pour les contenir. Ce choix annonça In plus grande sévérité. On se souvenait que Charles-Quint , délibérant sur le traitement qu'il ferait aux Gantois, qui se révoltèrent en 1539, avait voulu savoir le sentiment du duc, qui répondit qu'une patrie rebelle devait être ruinée. Les premières démarches du duc d'Albe confirmèrent l'opinion qu'on avait de lui. Il fit périr sur un échafaud les comtes d'Egmont et de Horn. Après cette exécution, qui lui parut nécessaire au repos public, il marche aux confédérés et les bat. Le plaisir d'avoir remporté une victoire signalée est empoisonné par le chagrin do voir un village réduit en cendres, après l'action, par un régiment de Sardaigne. Ce crime fut puni comme il le méritait. Il fit pendre sur-lechamp les auteurs de l'incendie, et dégrada toutes les compagnies, excepté une qui n'était pas coupable : trait qui prouve suffisamment que le sévère et inexorable général voulait l'ordre à tout prix, et délestait souverainement des cruautés inutiles et illégales commises de sang-froid. Le prince d'Orange, chef des confédérés, parut bientôt à la tète d'une armée considérable. Le jeune Frédéric de Tolède, chargé de l'observer, envoya conjurer le duc d'Albe, son père, de lui permettre d'aller attaquer les rebelles. Le duc,
Sersuadé avec raison que les subalternes ne oivent pas so mêler de juger s'il faut ou s'il ne faut pas combattre, répond : « Allez dire « à mon fils que sa demande ne lui est par- « donnée qu'A cause de son inexpérience et « de sa jeunesse. » Ses succès augmentèrent tous les jours. Après la prise de Harlem , le duc d'Albe quitta les Pays-Bas pour retourner en Espagne, précédé du bruit de ses victoires, dont sa vanité avait néanmoins affaibli l'éclat; car après avoir fait construire à Anvers une bonne citadelle, il y avait placé sa statue en bronze. 11 était représenté avec un air menaçant, le bras droit étendu vers la ville; à ses pieds étaient la noblesse et le peuple, qui, prosternés, semblaient lui demander grâce. Les deux statues allégoriques avaient des écuelles pendues aux oreilles, des besaces au cou, pour rappeler le nom de Gueux que l'on avait donné aux mécontents. Elles étaient entourées de serpents, de couleuvres et d'autres symboles destinés à désigner la fausseté, la malice et l'avarice, vices reprochés par les Espagnols aux vaincus. On lisait au-devant du piédestal cette inscription
fastuêuse : Ferdinando Alvarexa Toledo , Albce duci , Philippi 11 Hispqniarum régis apud Belgas prœfecto, quod extincta seditione, rebellibus pubis, religume procurala, justifia culta, provinciis pacem firmaverit; régis optimi ministre fidelissimo positum. Ce général laissa le gouvernement des Pays-Bas à dom Louis de Requesens, grand commandeur de Castille, en 1d74, qui, par une conduite molle et incertaine, releva le courage des révoltés, abattu par son prédécesseur, et prouva par les effets de son indulgence que les rebelles ne réclament la douceur que pour se fortifier et se faire redouter. Le duc d'Albe jouit d'abord à la cour de la faveur que méritaient ses services; mais s'étant opposé au mariage de son fils, le roi Philippe II, qui avait projeté cet hymen, l'envoya prisonnier à Uzeda. Il obtint sa liberté deux ans après, et fut mis à la tête -d'une armée que l'on fit entrer en Portugal l'an 1581. Cet habile général y fit autant de conquêtes que d'entreprises. Il défit dom Antoine de Crato, qui s'était fait
Eroclamer roi , et se rendit mallre de Lisonne. 11 y amassa un butin inestimable , qui fut encore augmenté par l'arrivée de la flotte des Indes dans le port de cette ville. Tant de succès lui suscitèrent des jaloux. On l'accusa d'avoir détourné à son usage une partie des sommes qui lui avaient été remises durant les différentes expéditions ; comme on lui en demandait compte, il répondit qu'il n'avait à en rendre qu'au roi. « S'il me le demande, je lui met- « trai en ligne de compte des royaumes con- « servés ou conquis, des victoires signalées, « des sièges très-difficiles, et soixante ans « de services. » Philippe satisfait fit cesser les poursuites : le duc d Albe mourut peu de temps après, en 1582, à 7i ans, dans de grands sentiments de religion, entre les bras du pieux Louis de Grenade. Voy. sa Vie, Paris, 1698, 2 vol. in-12. 11 laissa la réputation d'un général expérimenté et d'un politique habile. « Le duc d'Albe, dit l'abbé « Knynal [Histoire du Stathoudérat), l'un des « plus grands capitaines du xvi* siècle, joi- « gnait à une naissance distinguée des biens « immenses. 11 avait Ja démarche grave et « le maintien austère, l'air noble et Je corps « robuste, le discours mesuré et le silence « éloquent. 11 était sobre et dormait peu, « travaillait beaucoup, écrivait lui-même « toutes ses affaires. Toutes les circonstan- « ces de sa vie offrent un spectacle inté- « ressaut. Son enfance fut raisonnable, et « l'âge avancé ne lui apporta ni ridicule ni « faiblesse. Le tumulte des camps ne fut pas « pour lui une occasion de dissipation ; co « rut dans la licence des armes qu'il se « forma a la politique. Lorsqu'il opinait ■ dans les conseils , il n'avait égard ni aux « désirs du monarque, ni aux intérêts des a ministres ; il se déclarait toujours pour le « parti qu'il croyait le plus juste ; souvent « il ramenait ceux qui l'écoulaient à la pro- « bité ; et lorsque ses efforts étaient inuti- « les, il ne les suivait pas au moins dans « leur injustice. On ne trouve point dans
« les fnstcs do sa nation un capitaine plus « lin bile que lui à faire la grande guerre « avec peu de troupes, a ruiner les plus fortes « armées sans les combattre, a donner le « change aux ennetnis, et à ne le jamais * prendre, à gagner la confiance du soldat « et h étouffer ses murmures. On prétend « une pendant soixante ans de guerre sous « divers climats, contre différents ennemis, « durant toutes les saisons, il n'a jamais été « battu, ni prévenu, ni surpris. Quel hom- « me, s'il n avait terni lVrl.it de tant de ta- « lents et de vertus par une sévérité nuit trée 1 » C'est aux événements qui ont suivi l'administration du due d'Albe, r'est a l'histoire des provinces où l'on a traité plus mollement (pie liiji les sectaires et les rebelles, à décider si sa sévérité fut effectivement outrée. Il est vrai que son caractère était quelquefois déraisonnablement inflexible, et que par son entêtement a exiger le dixième, tribut exorbitant et tyranniqne, il replongea les Pays-Bas dans les troubles qu'il avait heureusement terminés ; mais il laut convenir que, comparée à la conduite des révoltés envers les partisans de l'ancienne religion et les sujets fidèles au souverain, la conduite du duc ne peut que mériter des éloges. Sa sévérité, ou si Ton veut, sa dureté légale, après tout, et conforme à la marche judiciaire la plus scrupuleuse, forme un contraste bien saillant avec celle de la plupart des chefs de la rébellion et de leurs subalternes, dont les cruautés n'avaient d'autres règles que le fanatisme et le caprice. Les déclamations perpétuelles contre Philippe II et son général, et l'affectation marquée de ne rieu dire des atrocités inouïes des rebelles, sont excellemment confondues dans le savant et touchant ouvrage, Ùc rrudelitnte moribusuue prixeorunt ac recentium hœreticorum, par Haven-ius, HK)8, in-b" ; dans le Thealrum crudelitutis hœreticorum nostri tempuris, Anvers, 1592, pag. 57 et suiv. ; dans les Mortes illustres et gesta torum qui in odium fidei ab hwrtticis occisi
sutit, par* Philippe AJegambe; el surtout
dans Y Abrétjê de l Histoire de lu Hollande, par M. Kerroux, Leyde, 1778, L II, pag. 310. Ce dernier auteur, Hollandais et protestant, après avoir parlé du faux bruit, que certains incendiaires menaçaient les villes de la Nord-Hollande, continue de celte sorte : « Les tourments les plus affreux arrachè- « rent à ces prétendus incendiaires Je nom « de quelques riches paysans catholiques, « qu'ils accusèrent de tous les crime* dont « on voulait qu'ils los accusassent. C'était « là où Je cruel Sonoi fou Snoy) les atten- « dait. Ces délateurs, malgré leurs rétracta- « tious, malgré uièinn les promesses faites « à quelques-uns d'eux de leur accorder la « vie s'ils chargeaient ces paysans, expirè- « rent dans los plus affreux supplices. Mais « les cruautés inouïes exercées contre quel- « ques-uns de ces infortunés paysans, faus- « sèment accusés, ne pourraient être crues « si elles n'étaient pleinement attestées par « les procédures. Nous voudrions épargner
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« ces horreurs a nos lecteurs ; mais l'impar- « lialité <le l'histoire ne nous permet pas do « cacher ces excès dont un parti s'est rendu « coupable, pour ne découvrir que ceux du « parti ennemi. Les tourments ordinaires « de la question la plus cruelle ne furent « que les moindres des maux qui* l'on fit « souffrir à ces innocents. Leurs membres « disloqués, leurs corps déchirés de verges, « étaient ensuite enveloppés dans des linges « trempés dans de l'eau-de-vie ; on y mettait « le feu, et on les laissait dans cet état jus- « qu'à ce que leur peau noircie et retirée a découvrit les nerfs dans différentes parties « de leurs corps. On employait le soufre, « souvent même jusqu'il une demi-livre do « chandelles pour leur brûler les aisselles « et les plantes des pieds. Ainsi martyrisés, « ou les laissait quelques nuits couchés par « terre sans couverture, et à force, de coups « on chassait le sommeil loin d'eux. Du ha- « reng pec et antres aliments salés étaient « la nourriture qu'on leur donnait, pour « allumer dans leurs entrailles tous les feux « d'une soif dévorante, sans leur permettre * l'usage d'un verre d'eau, quelques suppli- « cations qu'ils fissent pour en obtenir. On « posait dos frelons sur le nombril des na- « tiénts, et l'on en relirait l'aiguillon qu ils « y avaient fiché de la longueur de l'arli- « ciilation d'un doigt. Sonoi lui-même avait « envoyé à cet affreux tribunal certain nom- « br e de rats, que l'on plaçait sur la poitrine « et sur le ventre de ces infortunés, sous « un instrument de pierre ou de bois fait « exprès et recouvert d'une plaque de cui- «< vie : le feu posé sur celle plaque forçait « ces animaux à ronger les chairs et à se « faire un passage jusqu'au cœur et aux eu- « traillcs. On brûlait ces blessures avec des « charbons ardents ; l'on faisait couler du « lard fondu sur ces corps ensanglantés. A « l'une de ces malheureuses victimes de la « fureur la plus fanatique, l'on frotta de « crème celle partie que la pudeur défend « »le nommer, et on la ût sucer a un veau « de lait. D'autres horreurs plus révoltantes « encore furent exercées avec un sang-froid « dont a peine on pourrait trouver d'exem- « pie chez les cannibales ; mais la décence « nous défend de poursuivre. L'un do ces « malheureux mourut dans les tourments « de la torture. Ses iuges fanatiques crurent « couvrir l'atrocité de leur barbarie, en fai- « saut courir le bruit ridicule que le diable « lui avait rompu le cou. Un autre, vaincu « par les douleurs qu'on lui avait fait souf- « frir et flatté de la promesse qu'il conser- « verait sa vio et ses biens, avoua enûn tout « ce qu'où voulut; ses juges aussitôt pro- « noncèrenl sa sentence au nom do Sonoi, « el le condamnèrent à avoir le coeur arra- « ché et à être écartelé. On remarque que, « quoiqu'on eût eu la cruelle précaution do « 1 enivrer le jour de son exécution, qui so « lit à Hourn, malgré toutes les oppositions «du magistrat, il assigna le ministre réfor- « mé qui l'accompagnait à la mort à com- <■ paraître dans trois jours devant le tribunal
« du souverain juge. Ce ministre, qui avait « été témoin de toutes les protestations que « le patient avait faites de son innocence, « se retira chez lui dans l'abattement de la « plus sombre tristesse, et mourut réelle- « ment au bout du terme, ou peu après. » On dira peut-être que ces fureurs sont celles d'un particulier, qu'elles ne tiennent pas aux principes et à l'esprit de la révolution que Je duc d'Albe a combattue. Mais ignoret-on les excès des autres fanatiques, qui ne le cédaient on rien à Sonoi ? d'un Guillaume de La Marck, par exemple, le des Adret t des Pays-Bas, qui, dans une seule année (1572), tua par des supplices inouïs plus de paisibles citoyens et de prêtres catholiques que le duc d'Albe ne lit légalement punir de rebelles dans tout le t ours de son administration? Du reste, l'auteur prolestant que nous transcrivons ici, réfute lui-même cette objection. « On voudrait en vain chercher « des motifs pour excuser les procédures de « cette horrible commission, elles ont im- « primé une tache éternelle au nom hollan- « dais : et quoique Sonoi, le principal au- « leur de ces sanglantes tiagédies fût étran- « ger, la nation, qui n'osa s'y opposer ou « Peu punir, ne se lavera jamais du repro- « cho de barbarie dont elle s'est gratuite- « ment couverte aux yeux de toute l'Europe. « On prétend que tout ce qui se fit alors ne « fut qu'un moyeu pour ôter pour toujours « aux catholiques le prétexte et l'envie de « chercher à introduire du changement dans « le gouvernement : moyen alroce, et qu'au- « cune raison d'état ne légitimera jamais, « non plus que les cruautés inouïes exer- « cées contre des gens absolument inno- « cents des crimes dont on les accusait, et « dont on ne peut lire les alïïeux détails « sans frémir d'horreur, et sentir des mou- « venu nls d'indignation et do haine. » Comment, après cela, le puritain Watson, animé de l'esprit de cette même faction qui s'est souillée par de si brutales cruautés, ose-t-il nous parler du despotisme de Philippe et de l'infernal duc d'Albet Non, les souverains des Pays-Bas et leurs ministres n'ont pas été des monstres ; Philippe II, la bonne Marguerite, Jean d'Autriche, Alexandre de Parme, le sévère duc d'Albe, n'ont pas été des tyrans. 11 n'ont pas combattu la sédition et l'hérésie avec des chandelles, du lurang pec, des frôlons, des rats, et des veaux de lait. Les lois, et le glaive qui en punit la Violation, voilà les armes qui ont appuyé leur autorité. Lors de la révolution de 1789, où les Belges se soulevèrent en raison inverse et dans des motifs tout opposés à ceux qui les irritèrent contre Philippe II, des écrivains légers ou ignorants ont comparé au duc d'Albe des gens qui ne lui ressemblaient en rien. 11 y a de 1 un aux autres une distance immense et une opposition parfaite, non-seulement quant au caractère personnel, mais quant aux principes, au but et aux moyens de l'administration.
TOLET (François) Toletus, né à Cordoue, en Espagne, l'an 1532, eut pour professeur,
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dans l'université de Salatnanque, Dominique Soto, qui l'appelait un prodige d'esprit. U entra dans la société des jésuites, et fut envoyé à Borne, où il enseigna la philosophie et la théologie, et où il plut au pape Pie V, qui le nomma son prédicateur. Le jésuite exerça aussi cet emploi sous les pontifes ses successeurs. Grégoire XIII le fit lui-même juge et censeur de ses propres ouvrages. Grégoire XIV, Innocent IX et Clément VIII qui l'éleva au cardinalat, en 159V, lui confièrent plusieurs alîaires importantes. Il fut envoyé aux Pays-Bas, en Allemagne et en Pologne, pour ies affaires de l'Eglise qu'il termina heureusement. Les jésuites n'avaient point encore eu de cardinal de leur société avant lui. Tolet, quoique Espagnol, travailla ardemment à la réconciliation de Henri IV avec le saint-siége. Henri saisit toutes les occasions do lui témoigner sa reconnaissance. Lorsqu'il eut
S pris sa mort, arrivée en 1596, dans la • année de son Age, il lui fit faire un service solennel à Paris et h Rouen. Les emplois du cardinal Tolet ne l'attachèrent pas si fortement qu'il ne so réservât toujours quelque temps pour travailler à ses savants ouvrages. Les principaux sont : des Commentaires sur saint Jean, Lyon, 1614, infol. ; sur les 12 premiers chapitres de saint Luc, Rome, 1600, in-fol. ; sur l'Enitre de saint Paul aux Romains, Rome, 1602, in-4*; une Somme des cas de conscience, ou l Instruction des prêtres, Paris, 1619, \r\-k" ; traduite en français, in-4*. Saint François de Sales recommandait beaucoup l'usage de ce livre ; l'auteur y soutient cependant quelques sentiments qui ne seraient pas bien reçus aujourd'hui. Cabassut dit « qu'il fau- « urait attendre plusieurs siècles avant qu'il « panït un homme du mérite du cardinal « Tolet, personnage au-dessus do tous les « éloges qu'on lui a donnés. »
TOLLIUS (J*cqurs), né vers 1630 & Inga, dans le territoire d'Utrecht, était docteur en médecine et professeur ordinaire en éloquence et en grec dans l'université de Duisbourg, lorsqu'il quitta cet emploi pour voyager. Il parcourut l'Allemagne, la Hongrie, où il visita le3 mines, se rendit ensuite en Italie où il se fit catholique. De retour dans sa patrie, il se mit à donner des leçons privées pour avoir de quoi subsister ; mais on lui ôta cette ressource, et on le réduisit a une pauvrelé extrême, dans laquelle il mourut en 1696. On a de lui : Epistolœ itineraria, Amsterdam, 1700, in-V Recueil curieux, qui avait été précédé, quatre ans auparavant, d'un autre, intitulé : Tollii insignia itinerarii itaiici, Ctrecht, in-V ; Fortuita sacra, Amsterdam, Î687, in -8" ; une Edition de Longin, en 1694 in-fc", plus estimée que l'ouvrage précédent, lequel est rempli d'idées vaines sur la pierre philosophale. Il publia d'autres ouvrages, comme des fables égyptiennes èt grecques. Tollius avait plus d'érudition que de jugement. — Son frère, Corneille Tollius fut secrétaire d'Isaac Vossius, qui fut obligé,
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dit-on, de le chasser de chez lui. 11 devint ensuite professeur en grec et en éloquence, à Harderwick, et secrétaire des curateurs de l'université de cette ville. On a de lui : un Traité De infelicitate litteratorum, que Jean Burchard Mencke a fait réimprimer à Leipzig, en 1707, dans le Recueil intitulé : Analecta de calamitate litteratorum ; une Edition de Palephate, et quelques autres écrits où l'on trouve, ainsi que dans les précédents, des choses curieuses et recherchées.
TOLOMEI (J ras-Baptiste], jésuite et cardinal, naquit à Florence, le 3 décembre 1653, d'une famille nolile originaire de Sienne, mais établie à Pisloie. Après avoir achevé ses humanités chez les jésuites, il alla à Pise faire son droit, et ensuite à Rome, où il eut pour maitre le célèbre jésuite Luccari. S'étant rendu è Sienne pour se perfectionner dans la connaissance des lois, il quitta cette ville pour retourner à Rome, où, le 18 février 1673, il prit l'habit de jésuite. Après les épreuves ordinaires, il fut attaché à différentes congrégations en qualité de consulteur. Clément XI, qui avait aussi été disciple du P. Luccari, et qui avait connu Tolomei (Vou. Luccari), le nomma cardinal le is mai 1712. Il quitta le collège germanique, dont il était recteur, pour aller s'établir au collège Romain, où il continua de vivre en religieux, tout entier aux devoirs de son nouvel état, et uni-
2uemenl occupé des affaires de l'Eglise. 11 tait membre des congrégations du saintoffice, des indulgences, des saintes reliques, du concile, de 1 examen des évêques, des rites, de l'index et de la visite apostolique. 11 fit les fonctions de camerlingue dans les conclaves de 1721 et de 1724, pour l'élection des papes Innocent XIII et Benoit XIII. Tolomei mourut à Rome, le 18 janvier 1726, h la suite d'uno longue maladie, dans sa 73" année. On n'a de lui qu'un seul ouvrage intitulé : Philosophia mentit et sensuum, Rome, 1696, in-fol. ; il y laisse apercevoir son peu d'estime pour la philosophie péripatéticienne. Il travailla pendant vingt ans a des remarques sur les Controverses de Bellarmin, mais elles sont restées inédites.
TOLOMEI (.Nicolas), jésuite, issu de la même famille que le précédent, naquit à Sienne lo 24 octobre 1699, se livra particulièrement à la prédication, et s'y Ut un nom par ses talents et son zèle, que rehaussait encore l'éclat de ses vertus. Rome et Florence furent les principaux théâtres de ses travaux apostoliques. 1! survécut peu de temps à la suppression de son institut, étant mort dans l'année 1774. Tolomei est auteur d'une œuvre scénique en prose qui eut de la célébrité ; elle est intitulée : la Vocazione di Luigi Gonzaga, délia campagnia di Giesu. Elle reçut un tel accueil, surtout dans les collèges et autres maisons d'éducation et dans les couvents, que, du vivant même do l'auteur, il s'en fit plus de trente éditions, et qu'elle fut traduite en latin et en différentes laugues.
TOM a, sectaire russe, qui vivait sous le
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règne de Pierre I", voulut faire revivre on lui l'ancienne secte de ces fanatiques désignés sous le nom d'Iconoclastes, ou briseurs d'images. Armé d'une hache, il entra dans l'église de Saint-Alexis, et mit en pièces la statue du saint. Arrêté, et mis en prison, on chercha à le convertir; mais il devint sourd à toutes les remontrances. Il fut condamné à avoir la main brûlée, et à mourir ensuite dans le feu. Jusqu'au dernier moment il no voulut pas rétracter son erreur, et montra ce mépris insultant pour la mort, qui est plutôt le délire d'une imagination fortement exaltée, que le calme du véritable courage.
TOMASI. Voy. Tommasi.
TOMA8INI (Jacques-Philippe), né à Padoue en 1597, mourut à 57 ans, en 1654, à Citta-Nuova en Istrie, dont il était évêque. Les lettres tirent presque son occupation journalière. Il eut le courage de s'opposer au mauvais goût de son temps, et surtout à celui de Marini, pour rappeler celui de Pétn-.rque. 11 recueillit et publia tout ce qu'il trouva sur cet auteur célèbre, sous ce titre : Petrarcha redivivus, en un vol. in-4*. 11 présenta son travail à Urbain VIII. Ce pontife l'agréa, et regardant Tomasini comme son parent le récompensa par 1 evêché de Citta- Nuova. L'auteur corrigea son ouvrage, et en donna une nouvelle édition en 1650. Nous avons encore de lui : une bonne Edition des Epitres de Cassandre Fidèle avec sa Vie ; JUtistrium virorum elogia iconibus ornata, 1630, vol. in-V\ et 16U, 2 vol. ; les Annales des chanoines de Saint-George in Alga, congrégation de prêtres séculiers, et dont • il avait été membre : rc livre est en latin ; Agri Patavini inscriptiones, 1696, in-4°; Gymnasium Patavinum, 1654, in-4*.
TOMBEUR (Nicolas Le), religieux augustin, né à Tirlemont en 1657, licencié en théologie, et détiniteur de sa province , mourut à Louvain le 23 mai 1736. On a de lui : Praxis administra» ! < sacramenta panitentitt et eucharistie, Anvers, 1710, augmenté, 1712; ouvrage méthodique et savant, quoique d'une morale peut-être un peu rigide; Provincia belgica ord. FF. eremitarum sancti Augustini Louvain, 1727, in-f\ peu exact et superficiel.
TOM KO ou TOM EUS, né dans la Dalmatie, évêque latin de Bosnie, florissait au commencement du dix-septième siècle, et s'est fait un nom par les ouvrages suivants : Yita sancti Pétri Berislai, Vesprimiensis episcopi, Venise, 1620, in-8"; Regiœ sanctitatis lllyricanœ fœcunditas, Rome, 1630, in-4% imprimé aux frais du caidinal Barberini; l'nica genlis Aurelice, Yaleriœ, Salonitance, Dalmatinœ nobilitas, Rome, 1628, in-4°, où l'on trouve des détails intéressants sur l'état de la religion chrétienne en Dalmatio pendant les premiers siècles do l'Eglise. Pro sacris ecclesiarum ornamentis et donariis contra eorum detractores, Rome, 1635, in-8'.
TOMMASI (Joseph-Marie), illustre et pieux cardinal, naquit à Alicato en Sicile, le 12 septembre 16'»9, et eut pour père Jules Tomraasi, duc de Palnia. Il renonça de bonne heure à
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tous les avantages de sa naissance; et, à l'exemple d'un oncle et de quatre sœurs qui avaient quitté le monde, il entra à Païenne dans l'ordre des Théatins. Quoiqu'il fût d'une santé faible, il menait une vie austère, jeûnait régulièremen', couchait sur la dure, et se refusait les récréations les plus innocentes. Pendant son séjour à Rome, il s'était lié avec les plus illustres personnages de la cour papale, tels que le pieux et savant cardinal Jean B<ma, qui fut sur le point d'être pape, François Barberini, cl d'autres hommes célèbres. Clément XI, qui connaissait ses talents, le lit consulleur de la congrégation des rites, et , malgré »a répugnauce, le c éa cardinal, dans sa promotion du 18 mai 1712. Tominasi ne changea rien à sa manière de vivre, seulement il augmenta ses aumôises. Sa mai>on devint l'asile des pauvres, e , dans l'espace de six mois, il distribua 4000 écus romanis. 11 aida les catholiques suisses dans la guerre qu'ils eurent a soutenir contre les protestants. Suivant l'antique discipline, les cardinaux prêchaient les dimanches dans les églises de leur titre. 11 se conforma à cet ancien usage, en prêchant toutes les semaines dans l'égliseSaint-Martin • aux-Monts, qui formait le sien. Il se faisait gloire «l'y instruire les pauvres et les enfants, et il termina une vie éditiante par une sainte mort, le 1" janvier 1713, à l'âge de 03 ans, légua U tout ce qu'il possédait au pollége de la Propagande. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, dont 1. s principaux sont : Institutiotuê théologie* antiquorum Patrum, Rome, 1709, 1710 et 1712, 3 vol. in-8\On trouve dans le premier les Prescriptions de Tertullien, le Commonitorium de Vincent de Lérins, les deux Discours de saint Grégoire de Nazianze ; dans le deuxième, les trois livres de saint Cyprien à Quirinus, les Ascétiques de saint liasiïe, ses Discours sur les jugements de Dieu et sur la vraie foi et la morale ; le troisième contient YAnchora de saint Epiphane, c'es -hdire un traité destiné à continuer les esprits dans leur croyance ; une récapitulation de ce Ira té et une profession de foi <lu même Père ; Codices sacramentorum nongentis annit vetustiores, Rome, 1080, in-4-, déoié à la reine Ciiristine. Psalterium juxla duplicem edilionem Gallicanam et Homanam, cum canticis , hymnario et orationali, Rome, 1083, in-4* ; Psalterium cum canticis , versibus prisco more distinctum, argumentis et orationibus vetustis, novaque litteroli explicatione brecissima dilucidatum, Rome, 10J7, in-4*; Jiesponsorialia et antiphonaria romnnœ Ecclesiœ, a sancto Gregorio Magno disposita, cum appendice monument or ma veterum et scholiis, H une, 1080, in-4" ; Sacrorum bi~ bîiorum tituli, sive capitula ante mille annos in accidente usitata, home, 1088, in-V"; Antiqui libri missarum routante Ecclesiat, id est aniiphonarius sancti Gregorii papœ, etc. , Rome, 1090, in-V ; Officium dominicœ l)assionis in feria VI parasceve majoris hebdomadœ secundum ritum Gracorum, nunc primum latino sermone editum, 1093, in-8'; divers opuscules ascétiques en latin et en ila-
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lien. Lorsque le carlinal Jos.-Marie Tommasi mourut, il était occopé de l'édition du Sacramentaire de saint Grégoire, qu'il voulait donner dans toute sa pureté. Ses OEu- «reiontélé réunies en sept vol. in-4", -par les soin* d'Antoine-François Vezzosi , thé.itin, Rome, 1747. On a trois Vies do ce savant cardinal, l'une de monsignor Fontanini> insérée par parties dans le Giomale de' letterati d'Jtalia, depuis le tome 18 jusqu'au 26; l'autre, de u.onsignor Antoine-Marie Borromée, évôque de Capo-.i'Istria, parmi celles des Arcadi illustri; la troisième, du comte di San-Ralfaele, Turin, 1780, avec celles des PU letterati. La congrégation des rites lui avait décerné le titre de vénérable, en 1714 ; Pie VII le béatitia en 1803. Le cardinal Tommasi n'est pas le seul illustre et pieux personnage qu ait produit sa famille : on a écrit la Vie du duc Je Palnia, son père, celle du vénérable Charles Tommasi, son oncle, et enfin celle de Marie-Crucifixe , sa sœur, religieuse bénédictine, morte en odeur <ie sainteté, et qui, dit-on, lui prédit le cardinalat.
TONI (le Père .Michel-Ange), né à Rome le 18 niai 1750, étudia aux Ecoles Pies, et entra à l'âge de seize ans chez les clercs réguliers, ministres des infirmes, fondés par sainte Camille de Leili. Devenu prêtre, il se livra à l'enseignement, à la prédication, à la direction des consciences, et fut ensuite maître des novices. En 1780, le cardinal Buoncom pagni, ministre d'£ at, le chargea de la rédaction du Journal ecclésiastique, établi à Rome pour réfuter les feuilles de ce genre publiées à Florence, Vienne et Milan, conjurées contre l'Eglise. 11 eut pour collaborateur Jean-Ange B.irberis, prêtre de la doctrine chrétienne, né à Turin en 1731 ; homme très-instruit, tiès-estimé du car linal Gerdil, et mort en 18 )3. Le P. Toni mérita, dans a rédaction de son journal, l'approbation des cardinaux Anlonclli, de Pietro et même de Pie VI. Lors de l'occupation de Rome par les Français, en 1798, toutes les personnes appartenant à l'Eglise, qui n'étaient pns nées dans Rome, ayant été obligées de se rendre chacune dans son pays natal, le P. Toni remplaça provisoirement le P. Joseph dell' Uva, napolitain, dans la charge de supérieur général de la congrégation des Infirmes. Lo sque la paix fui rendue a l'Eglise, et après l'exaltation de Pie VII, le P. Toni fut élu procureur-général, et ensuite supérieurgénéral ue la congrégation. Q iand Pio VII (voyez ce nomj fut enlevé de Rome (en 1809), le P. Toni se trouva compris dans l'exil auquel on condamna les chefs d'ordres religieux. Arrivé à Paris, il fut relégué en Champagne, puis à Toulon, et enfin en Corse. 11 trouva à Bastia plusieurs autres pieux ecclésiastiques italiens , que le gouverneur de la ville somma de prêter un serment qu'on leur présenta. Le P. Toni s'y refusa au nom de tous, et ils furent enfermés dans la citadelle de Bastia. Comme ils montraient toujours la même résistance et le même attachement à leurs devoirs, le P. Toni et beaucoup d'autres furent embarqués, en
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1813, pour l'Ile deCapraju, où ils eurent nour prison un endroit incommode et malsain do fa forteresse. La chute de Napoléon leur ayant rendu la liberté, le P. Tooil retourna h Rome après cinq ans d'exil; il fut réinstallé comme supérieur général de sa congrégation, et nommé par Pie VII examinateur des évôqucs, co îsultcur do la Propagande et do l'Index , sans que ces diverses fonctions l'empêchassent Je donner ses soins aux malades. Le P. Toni mourut à Rome le 6 décembre 1821, dans sa soixante-deuxième année. A 'foulon, où il avait résidé quelqut's mois avant d'être déporté en Corse, on lui fit un service dans l'église de Noire- Dame. Sa VU en latin cl en italien a été écrite par Dominique-Antoine Mansella, ancien précepteur de S. A. R. l'infante Louise Charlotte de Bourbon, tille de l'ex-reino dlîtrurie, princesse de Lucanes.
TONSTALL (CithbektI, dateur d'Oxford, naquit a Tacford dans l'Hertfordshire, en 1V70, d'une famille illustre. Après avoir fortifié son esprit par l'étude des mathématiques» de la philosophie et de la jurisprudence, il devint secrétaire d I cabinet du roi d'Angleterre. Hciui VIII, l'ayant envoyé dans plusieurs ambassades, lut si satisfait de ses services, qu'il lui donna l'évèché de Londres, en 1522, et celui de Durban», eu 1530. Tonstall approuva d'abord la dissolution du mariage de son bienfaiteur avec Catherine d'Espagne, et lit même un livre en faveur de celte dissolution ; mais dans la suite il condamna son ouvrage, et Unit sos jours dans une prison pour la défense de la foi, en 1550, à 8V ans. On a de lui : un Traité de l'art de compter, Londres, 1522, in-fol.; un autre do la réalité du corps et du sanfj de Jésus-Christ dans l'eucharistie, Paris, 155V, in-V ; un Abrégé de la Morale d'Anatole, Paris, 155V, in-8° ; Contra impios blnspbematores Dei prœdtstinationis, Anvers, 1555, in-V.
TON fl ( Hyacinthe), religieux auguslin, flori.-sait h la fin du xvn' siècle et au commencement du xviii'. Il se fit un nom dans son ordre par son talent pour la prédication, et passait pour un des bous orateurs de son temps. Il a laissé : des Sermons pour I avent et pour le carême, Padoue et Milan, 1710, in-V ; 7 dogmi délia chiesa romnna difsi contra le impugnazioni di Giacomo Picmnino, autore dcW Apologia de' prétest riformati, Padoue, 1713, iu-V; Augustiniana de rerum créât ione sententia, Padoue, 171», in-V ; Second carême et ai ent, Padoue, 1730, in-V. Tous ces ouvrages, écrits selon le coût du temps, ne sont pas sans quelque mérite.
TOPP (Astohiî), né à Aix-la-Chapelle, en 1741, jésuite, et, après l'extinction delà société, curé de Saint-Gandulphe à Trêves, s'est occupé à traduire en allemand plusieurs bons ouvrages français, et l'a fait avec succès ; entre autres : l'Avertissement du clergé de France, de 1775 ; Motifs de ma foi, par M. de Vouglans, etc. On a encore de lui : un Sermon sur les mauvais livres : on en a fait plusieurs éditions ; deux Discours sur leju-
bilé; plusieurs Pièces de vers latins et alhmands, où l'on remarque de l'aisance et me grande pureté de langage. II mourut à Trêves, le 12 avril 1783, d'une maladie contractée par les travaux d'un zèle actif et infatigable pour ses ouailles.
TORCY (François de), prêtre de la doctrine chr tienne à Vitry, département de la Marne, fut redeurdu collège de Saint-Onu r. 11 embrassa les principes de la révolution, et prfra serment a la constitution civile du clergé ; en 1705, il adhéra a la lettre encyclique des évôques constitutionnels réunis, et fut un des ecclésiastiques qui assistèrent à leurs conciles de 1797 et de 1801. Il Servit de sa plume la même cause, et publia en sa faveur divers écrits, dont voici les principaux : Eclaircissements sur la constitution du clergé de France, 1700, in-8*: il y en eut une 2* édition en 1701 ; L'Eglise gallicane vengée de toute accusation de schisme contre ceux qui l'en accusent, 1702, iu-8*; Vrais principes sur le mariage, ou Lettres à un curé, en réponse à différentes questions concernant les naissaners, mariages et dr'cès, et la loi du divorce, 1703, in-8*; Accord des institutions républicaines avec les règles de l'Eglise, in-8" do i'tV pages. 11 mourut au commencement du Siècle, peu avancé en âge ; il avait pris part h l'administration du diocèse de Re ms.
TOIÎELLJ fLouw), savant religieux d^ l'ordre des ermites de Saint-Augustin, naquit à Boloune, en 1600. S'étant marié et étant resté veuf à l'âge de vin^t ans, il résolut de renoncer au monde, et entra au couvent de Saint- Jacques dans la ville de Bologne, où il fit profession. Après avoir achevé son cours de théologie, il fit clnrg^ d'enseigner cette science, et se livra ensuite a la prédication, où il acquit beaucoup de célébrité. Il prêcha da is les principales églises d'Italie, et toujours un auditoue nombreux et choisi se rassemblait autour de lui. Son mérite, sa piété, sa régularité, le firent appeler aux principaux emplois île son ordre, même à celui de provincial de la province romaine. Au milieu des soins qu'exigeaient de lui ces différentes occupations, il trouvait encore le temps de composer de savanls et utiles écrits On a de lui : Secoli Agostiniani, avvero sloria générale del saero online crewitan • di Snn-Agostino. divisa in trediei secoli, 1050-8), Bologne, 8 vol. in-fol. C'est l'ouvrage 1 • plus complet et le plus utile qu'on ailsurcetord e; on lui reproche cependant un peu de ditfusion. Ristretto délit vite degli uomini e d<llc donne illustri in santilà, ed altri frnnnsi sogg"lti per rara et singolar bontà insigni, ol\, diviso in sei centurie, Bologne, 10 V7, in-V, etc. Le P. Torelli mourut h Bologne, dans son couvent de Saint-Jacques, le 14 janvier 1083, âgé de 74 ans. Son Oraison funèbre, prononcée parle P. Pierre Borsanini. jésuite véniticn.-Vété insérée dans le tome VIII des Secoli Agostiniani, Son Eloge a été composé par divers écrivains.
TORELLI (Louise), comtesse deGuastalla, et fondatrice de plusieurs ordres religieux, naquit en 1500, et était fille uuique du comte
Achille Torelli. Louise se maria, en 1516, h Louis Stanghi, et, en 1522, elle recueillit les ■Nodiaui de la succession de son père; par la protection du duc de Milan, elle hérita aussi du comté de Guastalla, quoique ce (ief appartînt aux descendants masculins de Guy. Etait! devenue veuve, et la guerre l'ayant obligée de sè réfugier à Vérone, Louise so remaria a Antoine Martinenghi, d'une puissante famille de Brescia, qui la traita cruellement et la menaça même de la mort. Sa
Première femme avait péri de ses mains. Un irère de Louise, pour la délivrer de ce monstre , l'appela en duel et le tua. Peu de temps après, des discussion-* s'élevèrent entre Louise cl les TorelH. comtes de Montechiarugolo, sur le comté de Gmstall.i ; l'affaire fut portée devant le pape Clément VJ1 et l'empereur Charles V. Ferra d de Gonzague, alors vice-roi de Sicile, s'otj'rit comme médiateur, proposant aux parties de vendre leurs droits a un tiers qui rendrait directement hommage è l'empereur. Femr»d s'y prit avec une telle adresse, que, protégé par Chailes-Quint, il obtint, en 1583. au moyen d'une modique somme, l'adjudication du comté de Guastalla en sa faveur. Louise y accéda d'autant plus facilement, qu'ayant commencé des fondations religieuses*, elle avait besoin d'argent pour les soutenir. Ce fut un dominicain, Baptiste de ('.renia, saint personnage, qui lui en donna la première idée. La comtesse Torelli fonda, en 1532, une congrégation de, femmes a Milan, qu'elle nomma les angéliques. Le pape Paul, par son bref de 1534, l'avait autorisée à mettre sa congrégation sous la règle de saint Augustin; mais, parmi autre bref de 1536, ce pontife soumit les angétiques à la direction des clercs réguliers de Saint-Paul (dits birnabites). Louise augmenta son établissement, < n août 1536, de vingtquatre maisons, et, le 17 octobre de la mémo année, les dames de la congrégation y furent réunies. L'église, qui est une des plus belles de Milan, ne fut achevée que plusieurs années après. Cette congrégation devait être dirigée d'après les statuts de saint Charles Borromée, archevêque de Milan. En 1536, h comtesse Ton 11 i mit son monastère sous l'invocation de saint Paul le converti, et prit le voile avec le nom de Pautc-Marie. Après avoir contribué a la fondation de |Jusjeurs autres monastères, elle se rendit h Ferrare, et y établit le couvent des converties di Terra- Nova, passa à Crémone, et avec Valérie d'Aleriis y fonda les religieuses de Sainte-Marthe. Elle 5e réunit ensuite à Antoinette de' Negri, et alla à Venise, où elle prêcha des missions. L'impression que ses pieux discours faisaient sur les esprits fut te. le, qu'un grand nombre de personnes des deux sexes
Suiltaient leurs familles et se retiraient d ms es couvents. Lo gouvernement vénitien enjoignit alors à Louise de quitter la ville;» elle se rendit a Vicence, et aida de ses largesses le monastère des nouvelle» converties. A son retour à Milan, elle trouva que les angéliques avaient, sans sa permission, demandé la clôture, que le pape Paul 111 leur accorda.
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Elle quitta leur couvent, et fonda un autre monastère près do la porte Tosa, appelée le collège de la Guastalla; maislesdamesde cette nouvelle congrégation prièrent saint Charles Borromée de leur obtenir, auprès du saintsiége, la permission de se cloîtrer. L'intention de la comtesse Torelli, en fondant ces monastères, était d'en rendre les religieuses utiles à la société; devant se consacrer principalement aux soins des malades et a l'éducation déjeunes orphelines, en faveur desquelles elle avait fondé dix-huit places dans le second de ces monastères. Celte femme recommandable mourut en odeur de sainteté, le 28 octobre 1569, âgée de 69 ans. Elle fut enterrée dans l'église de Saint-Fidèle des PP. jésuites. Après sa mort, les religieuses de son collège se t.rent cloîtrer. On rappela ensuite le collège des Vierges espagnoles, par la grande quantité des dames de cette nation qui vinrent à Milan faire leurs vœux dans ce monastère. Kors des violentes suppressions de Joseph II, empereur d'Allemagne, les ongéliques furent réunies, par son ordre, aux sœurs du monastère des guastallines.
TORELLO (le bienheureux), ermite de l'ordre de Vallombreuse, et pation de la ville de Forli, né en 1202 à Poppi, ancien château sur l'Arno, en Toscane, était issu d'une ancienne et illustre famille. La première jeunesse de Torello se passa dans la dissipation et les désordres d'une vie licencieuse. Il revint à lui-même, et ayant pris la résolution d'expier par la pénitence les fautes d'une c/mdu te coupable, il se retira dans la solitude de Vallombreuse, où, livré entièrement à ta contemplation des choses saintes et à de rigoureuses austérités, il répara, pendant de longues années, les scandales de sa jeunesse. Dieu, dii-on, daigna, du vivant même de son serviteur, mani ester sa sainteté par divers prodiges. Il mourut le 16 mais 1281. âgé de 80 ans. Dès lors la voix publique le proclama bienheureux, et on eut recours à son intercession. Benoit XIV continua cette béatification, et permit a la ville de Fo. li, où est domiciliée la noble famille Torelli, et où Torello es- honoré de temps immémorial, d'en célébrer la fête et d'en faire l'ollice. Plusieurs auteurs ont écrit sur la vie de ce bienheureux. On a à ce sujet : Trattato apologetico in cui si dimostra Sim Torello da Poppi, crétin ta, essere stato delï ordine di Vatlombrosa. Opéra di D. Felice da Poppi Vallombrosano, Lucques, 1751 ; Succinto ragguaglio délia vita e morte det B. Torello da Poppi, eremtta, scritto dat P. D. Boni facto Muria Alaccioni, delï' ordme di Vatlombrosa, Forli, 1743; De vita B. Torelli Puppiensis Vullis-Ombrosœ, commentarins, auctore Beltogrado e soc. Je*., Padoue, 1745.
TORFÉE (Snoebiohnus) , de ln même famille que Thormodus Toisée, qui se rendit célèbre, sur la tin du xvu* siècle et au commencement du xviii*. comme historiographe du Danemark, s'est fait connaître lui-même par ses Annales omnium Prcesutum JsUmdiœ, Copenhague, 1G56, in-4*.
T OR N AMI H A (dom Pieme-A sto*i*e), béué-
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dictin de la congrégation du Mont-Cassin, de la noble famille de Tornamira-Goth >, naquit a Alcamo on Sicile, le 1G février 1618, et embrassa la vie religieuse. Il choisit, pour l'exécution de ce pieu\ dessein, l'abbaye de Saint-Martin, près de Païenne, de la congrégation du Mont-Cassin, où il prononça ses vœux le 17 décembre 1641 . 11 fut successivement cellerier, maître des novices et prieur de son monastère. Jacques de Palafox, archevêque de Païenne, le nomma censeur et examinateur synodal ; et, dans une amure importante, le clergé de cette même ville le députa vers le sénat. 11 aimait les livres et 1- s connaissait. Il enrichit considérablement la bibliothèque de l'abbaye. Curieux de manuscrits et d'antiquités, habile dais l'art de déchilfrer les anciennes inscriptions, il s'y appliqua avec tant d'assiduité qu'il en perdit la vue. Il est l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages imprimés et inédits, dont les principaux sont : Istoria de progressi délie monaehe oblate del P. S. Renedetto, Païenne, 166'», in-4°; // cercmoniale benedettino, Païenne, 1671, in-V"; Origine e progressi délia congregazione Cassinese, detta deli Osservanza e deW Unita, di Santa Giustina di Padova, Palerme, 1675, in-V ; OU Scriltori Mariant detl' ordine benedettino, 1679; Jstoria de II' origine e progressi dell' ordine benedettino nella Sicilw; Cronica del gregoriano monastero in S. Martino délie Scale di Pahrmo. On peut ajouter a cela V Arbre de la royale et impériale généalogie de sainte Rosalie, 1652, in-f', et deux, éditions in-i*. Sainte Rosalie est la
fiatronne de la vide «le Parme, où sa féie se céèbre avec une somptueuse solennité, etc., Dom Tornamira mourut dans l'hospice du Saint-Esprit de Païenne, dépendance du monastère du S tint-Martin, le k août 1681.
TORNÉ (Pieurk-Ajustask), évèque constitutionnel métropolitain du Cher, né a.Tarbes le 21 janvier 1727, onlra dans la congrégation de la doctrine chrétienne, et professa la philosophie à Toulon ; mais il quitta ensuite la congiégation et se livra au ministère de la chaire. 11 composa aussi des discours académiques pour quelques sociétés savantes, et obtint des succès qui le tirent désigner, en 176i, pour la station du carême, à Versailles. Elle lui valut, de la pari du ministre de la feu die, le prieuié de Ragnères, un canonicat d'Orléans, la place d'aumônier du roi Stanislas, et le titre de membre de 1'acadénv.e de Nancy. A la révolution, on le nomma évèque du C 1er et député de son département à l'Ass mblée législative. Il y prit séance le 2 octobre 1791. Quelques-unes de ses motions furent assez modéré, s. Dans la séance du 17 novembre de la même année, il combattit le projet qui tendait a priver île leurs pensions les prêtres qui croyaient ne devoir pas prêter le serment, et prit leur défense. Dans celle du 29 du même mois, il s'opposa à la vente des églises non destinées au culte salarié, c'est-à-uire non desservies par des prêtres constitutionnels ; mais ensuite il vota pour la suppression des corporations religieuses et pour l'abolition du
costume ecclésiastique, et regretta de n'avoir point sur lui sa croix pour en faire l'hommage à l'Assemblée, et sceller ainsi sa renonciation aux marques extérieures ce l'épiscopat. Dans la séance du 5 juillet 1792, il dénonça do prétendues « ma< œuvres de la « cour pour reasservir le peuple. » Et, dans ce! e du 9 septembre suivant, il fil supprimer « les délégués de l'évêque d • Rome établis « dans les colonies sous le nom de préfets « apostoliques. »» En 1793, dans la séance du 3 fr maire (23 novembre), immédiatement après les processions sacrilèges où avaient été prot més tous les objets du culte catholique, il vint a la Convention abjurer publiquement son caractère de prêtre et d'évôque. et déclarer qu'il avait été un fourbe et un importent*. Le 12 août précédent, il avait béni, dans sa cathédrale, le mariage d'un de ses prèircs avec une religieuse, et avait prononcé à ce sujet le discours le plus scandaleux. Lui-même ne tarda point à se marier. Le reste de sa vie ne fut qu'un enchaînement de vices et d'actes d'impiété. Objet du mépris de tout ce qu'd y avait de personnes honnêtes, il se relira dans sa patrie, où il mourut subitement dans sou lit, le 12 janvier 1797, à l'Age de 70 ans. Il avait publié avant la révolution: Discours gui a remporté le prix de l'académie de Pau, 175V ; Leçons élémentaires de calcul et de géométrie, 1757, in-8J ; Sermons prêches devant le roi, 1765, 3 vol. in-12. Voici le jugement que porte l'abbé Sabbatier de Castre-», de cette production : « On dit que ses sermons ont eu du a succès dans le débit; en ce cas, il est fA- « cheux potir leur auteur qu'on les ait irait primés. Ecrits d'un style tantôt ma ni ré, « tan ôt lAche, et toujours froid, l'orateur y « semble méconnaître le ton conv. n ble aux « dilléients sujets qu'il trait»». (Siècles littér. « loin. IV, i au. 14o.i » Oraison funèbre de Louis AT, Taibes, 1775, in-i*; depuis la révolution. Esprit des cahiers présenté* aux Etats généraux de l'an 17n9, 1790, 3 » ol. in-b", faus:>ement attribué a Target dans la Bibliotheca historica de Meusel.
'FORMEL (A gistcn), né près de Novare en 15V3, fui docteur en médecine, et abandonna celle profession pourse faire religieux barnabite en 1570. Il fui trois fois général de son ordre, refusa les évôchés ne Mantoue et de Casai, et mourut le 10 juin 1622. Il est avantageusement connu par des Annules sacri et profani, depuis le commencement du mondejusqu'à Jésus-Christ, en S vol. in-fol., Anvers, 1620. C'est la meilleure édition. On peut les regarder comme un b >n Commentaire des livres historiques de l'Ancien Testament. Il est un des premiers qui ont éclaiici les dillicullés de chronologie et de géographie qui se trouvent «tans le- livres saints et dans les hislor eus profanes. Son ouvrage e t fait avec méthode et écrit avec autai t de clarté que de naturel.
TORQUEM ADA (Jean t>v), religieux dominicain, plus connu sous le nom de Jurrecremata, naquit en 1383 à Valladoli i, d'une famille illustre. Il remplit divers emplois in>
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portants dans son ordre, devint mattre du sacré paliis, et se signala par son zèle contre les hérétiques Les modernes qui ont dit qu'il a porté ce zèle jusqu'à la cruauté, n'auraient pas avancé ces calomnies, s'ils avaient consulté des auteurs sûrs et instruits, tels que Ferreras {ffist. d'Esp., liv. xiï) , et Mariana(///s/. Hisp., liv. x\ix).« Il avait été, dit '< Fléchier (Hist. de Ximencs), confesseur « d'Isabelle dès so i entame, el lui avait fait m promettre que si Dieu Pèlerait un jour sur « le t oie, elle f rait >a principale atfii>edu « châtiment et de la destruction des héré- « ti |U!'S, lui remontrant que la pureté el la « simplicité de h foi cath lique élait le fon- « dément et la bte d'un règne chrétien, et a que le moyen de maintenir la paix dans la « monarchie, C'était d'y établir la religion et « Ifl justice. » La suite lit voir combien il avait dit vrai. ( Voy. Limborch, Nicolas Eymerick, etc.) Il reçut, en 1439, le chapeau de cardinal. On a de lui : des Commentaires sur le décret de Gratien, Venise, 1578, 5 tomes; un Traité det'Eglise et de l'autorité du pape, Ven se, 1562, in-fol.; Expositio in Psalmos, Mayence, 147», in-fo!.; De corpore Christi contra Bohemos ; Expositio in regulam S. Benedicti, Cologne, 15i5, in-fol., ave ; le Commentaire de Smara-idus , etc. Ce cardinal mourut à Rome en 1468, à 81 ans, avec la réputation d'un homme habile dans la théologie de Téi-o e el dans le dioit canouii|ue.
TORQUEMADA (Thomas ue), premier inquisiteur-général de l'Espagne, de la môme famille que le précédent, naquit vers 1420 à Valladolid, entra dans l'ordre des dominicai "s, d mourut en 1V98. Il avait conseillé l'expulsion des jésuites, et il laissa une réputation de grande sévérité dans l'exercice de ses foictions.
TOKRE (Philippe della) , né à Cividal da- s le Frioul en 1657, monlra bemcoup de goût pour l étude des m numenls de l'antiquité. Il le satisfit à Rnme, où il se tixa. Son savoir lui concilia l'estime et la bienveillance des cardinaux Imperiali et Noris, et des papes I viocenl XII et Clément XI : ce dernier lui donna, en 1702, l'évêché d'Adrja. Le peu de ressources qu'il avait pour la littérature dans une pet te ville ne put diminuer son zèle pour l'élude. On a de lui : Monumentn veteris Antii, Rome, 1700, in-4", livre très-sivant ; Tuurobolium antiquum Lugduni, anno 170'», repertuin, cum explicatione. 11 se trouve dans la Bibliothèque choisie de Leclcrc, lom. XVII e dans le Trésor des anti* quités do Sallengre. De annis imperii M. Antonini A tiret ti Heliogabali , 1713 , in-V. La Torre avait les conna ssanecs d'un érudit profond el les v rtus d'un évèque. Il mourut en oueur de sainteté en 1717.
TORRE (dom Piebre Louis della), bénédictin, né à Cènes le 27 janvier 1689, entra dans la congrégation du Mout-Cassin le 26 juin 1705. L année suivante il prononça ses vœux dans l'abbaye de Notre-Dame de Florence. Il y étudia suus les célèbres dom Ange-Marc Gueriui , et dom Verginio Valsecchi. 11 professa ensuite la théologie dans
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les monastères de la congrégation, > Césône, h Parme et à Mantoue, après quoi il alla occuper une chaire de droit canon à Rome, dans le monastère de Saint-Anselme. En 1725, il assista au concile de Latran, assemb'é par Benoît XIII. En 1728, dom della Torre fut nommé prieur du monastère de Sainl-Paul à Rome. Enfin, son sa\oiret ses vertus l'élevèreni, en 1751 , il la dignité de président général de la congrégation. Le monaslère de Florence lui est ledevnble d'une grande quantité de bons livres, dont il enrichit la bibl ol'ièque conventuelle. 11 mourut dans cette ville le 10 avril 1~5'». On a de lui : Vita di san Colombano, Modène, 1711. réimprimée en 1728, avec des augmentations d une autre main; a la tète est une iréface où le P. della Torre a rangé dans 'ordre chronologique les circonstances de a vie du saint abbé de Luxeuil, qu'il soumet à une critique judicieuse.
TORRE (JoACHiM della), en latin Joachimus Turrtanus , savant dominicain , issu d une illustre maison de Venise, fut deux fois provincial d • son ordre, et, en cette qualité, assista au chapitre général en 1Ï65, et à celui de Venise en 1487 ; dans ce dernier, il fut promu à la dignité de général. Il gouverna son ordre pendant treiie ans avec beaucoup de sagesse, en visita les différentes province^, et y maintint la discipline religieuse. Il ti.it trois chapitres généraux,
I un au Mans en lV.tl, el deux autres à Ferrare en 149!» et 1498. On n'aurait que des éloges h faire de lui, s'il n'eût pas contribué, avec l'évoque Romulino, à la condamnation et à la dégradation du fameux Savonarole, son confrère. ( Voy. Savonarole. ) Le P. della T.trre mourut à Rome, le 1" août de l'an 1500, âgé de 8'» ans : il avait enseigné dans les monastères de son ordre et dans l'université de Padoue. Il savait cinq langues. Il fit, pour la bibliothèque do son monaslère, l'acquisition d'un grand nombre de manuscrits grecs. On lui attribue un traité De Transcendentibus, et cinq livres sur la Physique, telle qu'on l'enseignait de son temps.
TORRE (François della), jésuile de a.odène, a traduit du franc lis en italien l'Hit* toire des révolutions d Europe, qui eurent lieu pour cause d'hérésie, Venis •, 1 /10, 2 vol. in-4% sans nom d'auteur. 11 mourut à Modène, en 1758, âgé d'environ 95 ans.
TORREBLANCA. Voy. Villalpande.
TOR R EN TIN US (Herman), naquit à Zwol dans l'Over-Issel, vers le milieu du siècle, fut professeur de rhétorique à Groniugue, et enseigna les belles-lettres dans sa ville natale jusque dans sa vieillesse; il le fit même longtemps étant aveugle. 11 mourut vers l'an 1520. On a de lui : des Scolies sur les évangiles des dimanches et fêtes, Deventer, 1599, in-8"; Commentaire sur les Bucoliques et les Géorgiques, Anvers, 1502, in-4"; Dictionnaire histor. et poétique, Paris, 1541.
II a éié augmenté successivement par Charles-Etienne et Frédéric Morel. C'est probablement ce dictionnaire qui a amené celui de Moréri. Les Hymnes et les proses de Vof-
Hce de l'Eglise expliquées, Anvers, 1550, elc. Tous ces ouvrages sont écrits en bon latin.
TORRENTIUS (Lavinics), né è Gand le 8 mars 1525, alla à Rome, et s'acquit les bonnes grâces des personnes les plus distinguées par leur rang et leurs talents. De retour dans les Pays-Bas, George d'Autriche, évêque de Liège, le pourvut d'un riche bénéfice. Il mérita de nouvelles dignités par la manière dont il s'acquitta d'une commission a la cour do Rome, et fut fait successivement chanoine de la cathédrale de Liège, archidiacre et vicaire général de l'évèqiio Gérard de Groesbeck. Phibppe 11 le nomma à l'évéché d'Anvers en 1576. Il s'appliqua avec zèle a réparer les maux que l'hérésie avait causés dans son diocèse En 159'», il fut nommé a l'archevêché de Malines; mais !a mort l'enleva à Bruxelles, le 26 avril 1593, ITanl d'avoir reçu les bulles. 11 laissa aux jésuites, par son testament, sa bibliothèque dt de quoi se former un établissement à Louvain. Les occupations de son état ne
Eurent éteindre en lui son go lit pour les elles-lettres. On a de lui plusieurs pièces de poésie, qui ont été recueillies sous le titre de Poemala sacra, Anvers, 1594, titre qui ne répond pas à ce que le livre contient , car toutes les pièces n'en sont point sacrées. Les poésies de Torrentius ont beaucoup de mérite; ses oies cependant ne sont point animées de cet enthousiasme qui fait le caractère de ce genre de poésie. Ses Commentaires sûr Horace et sur Suétone , 1610 , in-fol., tiennent un rang parmi ceux des meilleurs philologues.
TORRENTIUS (Jean), peintre, natif d'Amsterdam, en 15S9, peignait ordinairement en petit , et mettait dans ses ouvrages beaucou» de force et de vérité. Il aurait pu vivre par son mérite dans un état aisé et avec l'estime des honnêtes gens, si son goût pour la débauche et le libertinage de son esprit ne l'eussent perdu. En elfet, il faisait des
f)eintures si dissolues, qu'elles furent brûées par la main du bourreau en 1640. Il devint aussi auteur d'une hérésie, qui le fit arrêter, et mourir la même année dans les tourments de la question.
TORRÊS (Louis de), archevêque do Montréal, né l'an 1533, à Malaga, fut appelé, en 1550, à Rome par son oncle. Louis de Torrès, archevêque de Salerno.qui lui résigna le protonotariat apostolique et un riche bénéfice. Il fut nommé, Tannée suivante, président de la chambre apostoliqu", et fut chargé par les papes Pie V et Grégoire XIII de plusieurs missions des plus importantes, dont il s'acquitta avec succès. Ce prélat mourut a Rome, le 31 décembre 1584. — Son neveu, nommé aussi Louis «le Tonnés, né à Rome en 1552, hii succéda dans l'archevêché de Mont-Réal, fut proclamé cardinal par Paul V, en 1606, et mourut à Rome en 1609. Il avait fait don de sa riche bibliothèque au séminaire do Mont-Réal, qu'il avait fondé; mais cette bibliothèque fut pillée dans le trajet par des pirates. Il avait publié, sous le nom de Lello, son secrétaire, un ouvrage très-intéres-
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mut , intitulé : Istoria délia chie$a di Monreale, scritta da Gio. Luigi Lello, Rome, 1596, 1 vol. in-4*, divisé en quatre parties. Louis do Torrès correspondait avec le< hommes les plus illustres de son temps, tels que les cardinaux Baronius et Borromée , Le Tasse, etc. On trouve dans sou livre des détails sur la part e des reliques de saint Louis, roi de France, que l'on conserve dans l'église cathédrale de Mont-Réal, où le cercueil au saint monarque avait été d'abord transporté d'Afrique.
TORRES ou Torrez. Voy. Tirrien
TORRIGIO (François-Marie), chanoine do Saint-Nicolas, h Rome , où il était né vers 1580, et où il mourut vers 1649, publia divers ouvrages, la plupart sur des matières d'érudition, parmi lesquels nous citerons: Vita del cardinal Robert o de' Nobili, Rome, 1<:32, in-4°; réimpr.et augm. par Bartolocci, ibid., 1675, in-V*. Ce cardinal, pe'it neveu de Jul >s III , fait cardinal à treize ans, mourut a l'âge do dix-neuf ans. De eminentissimis cardinalibus scriptoribus, Rome, 16'*i, in-V.
TOR RU Bl A (Joseph), historiographe des franciscains, chez lesquels il était entré après avoir quitté l'ordre de saint-Pierre il* A 'canlara, dans lequel il avait fait d'abord profession, naquit à Grenade, en Espagne, et fit de longs voyages aux îles Philippines, en Asie, en Amérique. Après avoir résidé en dernier lieu à Canton, en Chine, il revint, en 1550, dans sa patrie, d'où il fit trois voyages à Rome, et mourut en 1768, dans le monastère d' A ra-Cœli. Il avait beaucoup écrit sur l'histoiro naturelle ; mais nous ne citerons de lui que les ouvrages qui <c rapportent au but de ce Dictionnaire : Cérémonie* romain des religieux deschaussés de Saint-François, dans la province de Saint-Gréqnire des Philippines, Manille, 1728, in-8" ; Dissertation histon'co-politico-géographit/ur des Vcs Philippines ; propagation du culte mahométan en icelles, etc., Madrid, 173i», in-4% et 1753, in-8' ; Oraison fun bre du vénérable fr>'re Louis, religieux desc/mussé de Saint-hrançois, dans ta iiieille-CastUle, Madrid, 1737, in-S° ; Chronique de l'ordre Sérapltiquc, Rome, 1756, in-fol. ; Sur le livre de l'Oraison, par saint Pierre d'Alcantara, Madrid, 1759.
TOSC A (Thomas- Vincent) , docteur en théologie et supérieur de la congrégation do Saint-Philippe de Néri, né à Valence en Espagne, était un habile mathématicien et un théologien profond. Il prenait parmi ses titres celui d'examinateur synodal de l'archevêché de Valence, et il fut plusieurs fois vicerecteur de l'université de celte ville. On a de lui : un Cours de philosophie eu latin, imprimé en 1721. Il ne lui donne que le titr • d'abrégé, quoiqu'il soit en 5 vol. in-8°.La VU de la vénérable mére Joseph-Marie de Santa Inrz, religieuse déchaussée du couvent de la Conception de la Vierge, etc., 1715, en espagnol ; un Abrégé de théologie, qu'il avait for! avancé, mais qu'il n'eut pas b> temps d'achever. Il avait donné, en 1734, une Iconographie, selon les lois de l'optique, qui eut le suffrage des savants- on a aussi plusieurs
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• lettres de lui parmi celles de Grégorio Mayant, Valence, 1705, in-4*. Il mourut le 17 avril 1723, âgé de 71 ans.
TOSCHEL (Anne) , abbesso du monastère de3 bénédictines a Riga, s'est signalée dans le temps que la secte de Luther et de Colvin portâ t la désolation dans les monastères. Bucclin, dans ses Annales bénédictines, fait un grand éloge de cette abbesse, et rapporte des preuves étonnantes de sa fermeté et du courage avec lequel eHc défendit ses religieuses contre des hérétiques licencieux et corrompus. Elle mourut en 1582, Agée do 130 ans, terme où elle parvint par sa sobriété, la pureté de ses mœurs, le calme et les charmes de la vertu.
TOSELLI (Bernard), capucin, né à Bologne, le 17 décembre 1609, fut élevé dans le collège Pannolini, d'où il entra a 16 ans dans un couvent de capucins a Césène. Il quitta alors son nom de Florian pour celui de Bernard. V fut chargé de professer dans divers couvents de s«»n institut, et parvint aux plus hautes dignités de son ordre. On a de lui : Manuale confessariorum ordinis capuccinorum, Venise, 17.T7, in-16. Il en fut fait dans la même ville, en 1745, une autre édition avec des augmentations. Jnstitutio theologicajuxta omniafdf i dogmala, etc., d'après le système de Scot, Venise, 1746, 4 vol. in-V": Bibliothtca scriptorum ordinis minorum sancti Francisci capuccinorum retexta, Venise, 1747, in-fol. C'est une réimpression de l'ouvrage du P. Denis de Gènes {voyez ce nom); Lettern al Maresciallo Keith sopra il rnno timor délia morte e lo sparento d'un' altra vita... rifittata, etc.; aqgiuntavi un' ammonizione contra al tri simili libri, Bologne, 1766. Le P. Toselli mourut h Bologne, le 19 février 1768, dans sa 69* année. Ses frères, célèbres graveurs, liront frapper une médaille pour honorer sa mémoire.
TOSTAT (Alphonse), célèbre docteur de Salamanque, né en 1400, à Madrigilcjo, devint évèque d'Avila, fut employé dans les aiïaires les plus importantes de l'Eglise et de l'Etat, parut avec éclat au concile de Baie, et mourut en 145V, a 54 ans. On a de lui : des Commentaires sur la Chronique d'Eusèbe, Salamanque, 1506, 5 vol. in-fol.; de longs Commentaires sur rOctateuque , les Livres des Rois, et les Parrlipomènes. et sur l'Evangile de saint Matthieu ; Traités do la trèssainte Trinité, de VEnfantcment virginal, de la bonne Politique, etc. Tous ses ouvrages furent imprimés à Venise, 1596, en 13 vol. in-fol.; à Cologne, 1612, en 17 vol. in-fol. : Ils soit écrits avec ordre et aven clarté, et décèlent une érudition prodigieuse. B.Ilarmin en parle avec de grands éloges, et appelle l'auteur une merveille du monde. On estime surtout les diverses réponses qu'il oppose Rtu Juifs, et la manière dont il détruit les rêveries des rabbins. H faut convenir cependant que sa critique est quelquefois en défaut, et que la solidité rie son jugement ne répond pas toujours à l'étendue de ses connaissances. On lui lit cette épilaphe :
Uic slupor e&l niuudi, qui scibiie disculit omne.
TOULM1N (Joshua), ministre anabaptiste, né à Londres, exerça longtemps la profession de libraire a Taunton, dans le comté de Somerset, puis s'établit à Birmingham, où il mourut Agé de 73 ans, au mois d'août 1815, après s'être distingué par son zèle à soutenir les piincipes de son ami le docteur Priestley. Parmi ses écrils nous citerons: Sermons adressés à la jeunesse, avre une trad. d'isnerate, 1770, in-8*; 1789, tn-12 ; Mémoires sur la vie et les écrits de Vauste Socin, 1777, in-8" ; Dissertations sur les preuves du Christianisme, 17f 5 in-8" ; Essai sur le baptême, 1786, ii -8", Histoire des Puritains, par Néal, nouv. édit., avec la Vie do l'auteur et des Observations, 1784-87, 5 vol. in-8»; Tribut biographique à la mémoire du docteur Priestley, 1804, in-8° ; Tableau historique de l'état des protestants non-conformistes en Angleterre, 1814, in-8".
TOUR (Bertrand de La), né vers l'an 1700 a Toulouse, curé de Montauban, où il mourut le 19 janvier 1780, prêcha à Paris et dans plusieurs grandes villes du royaume, et publia de nombreux écrits. Nous citerons: une Vie de SI. Caulct, curé de Mirerai, 1744, 1762, in-12; des Sermotis et Panégyriques, Tulle, 1749-50, 3 vol. in-8". Le premier volume renferme un Discours dogmatique sur la canonisation des saints, qui avait déjà vu le jour a Paris, en 1739. Un de ses sermons les plus remarquables est celui qu'il prononça sur les missions étrangères, à Paris, dans l'église du séminaire do ce nom, el dans lequel l'orateur, se dégageant de tout respect humain, s'élève contre la corruption des mœurs et dii siècle, avec un zèle évangélique. Plus tard il publia encore 25 volumes de Sermons et Discours pour la chaire; quatre volumes in-12 de Héflexions et entretiens sur l'état religieux ; et il écrivit aussi beaucoup contre les théâtres profanes, quoique Desprez de Boissy ait oublié de le mentionner dans ses Lettres sur les spectacles.
TOUR-DU-P1N (Jacqies-François-Renê de La), tié en Dauphinéen 1721, abbé d'Ambournay et grand vicaire de Riez, se signala de bonne heure dans la chaire. Il prêcha l'A vent à la cour en 1755. Son action était noble et affectueuse ; elle aurait eu plus de dignité peut-être, s'il y était entré moins de jeu; niais c'était le ion de l'auteur. 11 avait con> mencé à publier ses Panégyriques, lorsqu'une attaque d'apoplexie l'emporta au mois de juin 1765, à 44 ans. Ses Sermons sont en 4 vol., et ses Panégyriques en deux. Son style ne manque ni d'élégance ni de brillant ; mais ces qualités se font peut-être trop sentir. Il emploie trop souvent l'antithèse. Ses applications de l'Ecriture sont ingénieuses, mais elles ne sont pas toujours justes.
TOUR (Malpas Dtj, évèque. Voy. Malpas,
TOUR (AlSTOINE-JOSEPU , cointu de La).
Voy. Rezzonico.
TOUR (J.-B. Bonaffos de La). V. Bonaffos.
TOUR (Emmanlel-Théodose de La), cardinal de BOUILLON, naquit, en 1644, de Frédéric-Maurice de La Tour, premier du nom, duc de Bouillon et priuce.de Sedan. Sa nais-
sance et ses talents lui frayèrent la route des dignités. Le maréc >al de Turenne, son oncle, demanda rour lui au roi le chapeau de cardinal, et il lui fut accordé. Il s appelait alors l'abbé, duc d'Albret, et ava t a peine 25 ans, ce oui lui Ht donner le surnom û'tnfant rouge. II obtint ensuite les abbayes de Cheni, de Saint-Ouen de Rouen, de SaintVaast d'Ar as, et la place de grand aumô Mer de Fiance. Il avait mérité ces hienfaiîs du roi par des services. Il était ambassadeur de France à Rome en 1698 ; et ce poste fut la
Ïtremière cause d'une longue disgrAce.
-ouis XIV crut qu'il n'avait pas agi avec assez dechaleur dai s l'affaire (le la condamnation du l'vre des Maximes des S'dnts, et <!ans la su licitation d'un bref d'éligib lilé a l'évècbé de Strasbourg pour l'abbé de S uibise. A son retour en France, en 1700, il fut ex lé à son abbaye de Tournus. Ayant solliei'é vaineine il son rappel, il se relira, en 170G, dans les Pays-Ras, et de là à Rome où il vécut content, quoique privé, par arrêt du parlement, de tous les revenus qu'il avait en France. Il mourut dans cette capitale du monde chrétien, le 2 mars 1715, a 72 ans.
TOURNELY (Honoré .docteur delamaison et socélé de Sorbonne, naquit à Antibes le 28 août 1658, de parents obscurs. Il gardait des cochons comme Sixte-Quint, lorsqu'ay.mt aperçu un carrosse sur la route de Paris, il lui prit envie d'aller voir un «le se - oncles, oui avait une petite place à Saint-Cermain- 1 Auxerrois. Ce fut à ce bon prêtre qu'il dut son éducation. La vivacité de son espr.t et ses talents lui firent des protecteurs. Il fut reçu docteur do Sorbonne en 16-6, devint professeur de théologie h Douai en 1688. Quelque temps après, il eut un canonicat à la Sa nte-Chape!le de Paris, une abbaye, et enfin une chaire de professeur en Sorbonne. L'abbé Tournely la remplit penJant 2V ans avee beaueo' p de succès, et il ne la quitta qu'en 1716. Il montra un grand zèle contre les partisans de Jnnsénius, et se déclara en toutes les occasions contre les gens opposés aux décisions de l'Eglise. On sent bien qu'après cela les jansénistes ne l'ont pas épargné. Si on les en croit, il ne s'est déclaré contre eux que pour faire sa f irtune, et a écrit contre ses propres persuasions. Tel a été dans tous les temps l'esprit des sectes ; on ne pe.it qu'être grand homme en se déclarant pour ebes. Mais il faut >c résoudre à tous les genres de calomnies, si on a le courage de les fronder. Uneatta p c d apoplexie le priva de la vue, et le conduisit au tombeau le 26 décembre 1729, à 71 ans. Ce théologien avait de l'esprit, de la fv ilité.dusavoir. Onadelui un Cours de théologie en latin en 16 vol. in-8% auquel on ajoute Continuatio prolectionum theologicarum, H. Tournely, auct. collect., 17 vol. in-8". Cette théologie, une des plus méthodiques et des plus claires que nous ayons, a été réimprimée à Venise en 16 vol. ia-'*'. On s'y est donné la liberté de faire, burtoul au traité de Ecclesia, des retranchements qui n'ont pas fait honneur à l'éditeur. L'édition de Cologne a été calquée sur celle
de Venise. On en a trois abrégés : le premier est de Montaigne, docteur de Sorbonne ; la deuxième, moins étendu, est de Robbe, et le troisième, qui est le m illeur, a i aru depuis 17Vi : on le doit a Collet, prêtre de la congrégation de Saint-Lazare.
TOURNEMINE (René-Joseph de), jésuite, né le 2'i avril 1661, à Rendes, d'une des plus anciennes maisons de Rretagoe , Iravailla longtemps au Journal de Trévoux, et fut bibiiothécairo des iésuiles de la maison professe à Paris. La plupart des sava ts de cette capitale le regardaient comme leur oracle. Tout était de son ressort: Ecrit ti e sa nté, théologie, b Iles-lettres, aetiq ilé sacrée et profane, critique, éloquence, poésie n.ênie. A une imagination vive il joignait une érudition peu commune et v <ri e. Il était d'un car.n 1ère fort coinmunica if, surtout à l'égard d.;s étrangers. Ce jésuite mourut à Paris le 16 mai 1730, à 78 ans. On a de lui un grand nombre de Dissertations répandues dans le Journal de Trévoux, il a i lustré cet ouvrage, n»n-seulement par des Dissertations, mus encore par do savanies analyses. Ce journal est tombé avec b-s jésuites, et rien ne prouve mieux son mérite que les vains efforts qu'on a faits pour le ressusciter; l'abbé Aubert et Mil. Cas ilhon, qui l'ont tenté, n'ont pas mieux réussi que les autres. Une excellente édition de Menochius. en 2 vol. in-ful., 1719, enrichie de Dissertations savantes : une édition de l'Histoire des Juifs de Prideaux, en 6 vol.in-12; un Traité manuscrit contre le P. Hardouin, dont il fut un des plus ardents adversaires. Il avait enfermé sous ciel la seconde | artie de YUistoire du peuple de Dieu, par le P. Rerruyer, et ne voulut jamais consentir à sa publicité; il en lisait de temps à autre quelques morceaux avec des amis choisis, et appesantissait sa critique sur les mômes endroits qui la firent ensuiio condamner. C'est lui qui, en proposant de changer la ponctuation de la célèbre prophétie de Jacob : Non auferetur sreptrum de Juda et dux, de femore ejus donec reniât qui mittendus eut (tien, xlix), a beaucoup simplifié L'explication de ce passage; on sait d'ailleurs que les ponctuations de la B ble sont assez récentes, et qu anciennement elle était écrite quasi unum verbum. Un des ouvrages les plus remarquables du P. Tournemine est sa Lettre sur l immatérialité de Vân e et les sources de l'incrédulité, octobre, 1735. C'est une réponse à Voltaire, qui l'avait prié de l'aider à résoudre ses doutes.
TOURNET (Jean;, avocat parisien, se distingua moins par son éloquence que perdes compilations u iles. Les principales sont les suivantes : la Réduction du code d'Henri tll, 1622, in-fol.; un Recueil d'Arrêts sur les ma' tières bénéficiâtes, 1631, 2 vol. in-fol.; des Notes sur la Coutume de Paris; une Notice des diocèses en 1625, qui avait déjà paru avec le Traité de la Police ecclésiastique, trad. du latin de René Chopin, 1617, in-V*. U a badu t aussi en français les autres OEuvres de Chopin; et sa Traduction, publiée en 1635, fut réimprimée avec plus de soin et des aug-
mentations en 1662, 5 vol. in-fol. ; on a aussi quelques vers de lui.
TOURNEUR (Pierre Le) , né en 1736 , à Valognes, dans la Basse-Normandie, est connu par un grand nombre de bonnes traductions. 11 a toujours vécu dans le silence et la retraite des lettres, n'étant d'aucune académie, aimant l'étude par goût et par le désir d'êire utile. « Il a eu, dit l'auteur des Trois « siècles, un mérite bien rare parmi les tra- « ducteurs, ce^ui de surpasser son original. « Les Nuits d'Young, telles qu'il les a don- « nées dans notre langue (Paris, 1769-1770, « 4 vol. in-8* et in-12), sont préférées à l'ou- « \rage anglais. Peu de livres ont eu autant « du succès que celui-ci, et peu en ont été « ph.s dignes. II. Le Tourneur a eu le talent « d'embellir, par une touche aussi vigou- « reuse que sublime, les pensées du poë e « lugubre et énergique qu'il a traduit. » Sa traduction de Shakespeare, et particulièrement le discours qui la précède, lui a méiilé de la part de Voltaire les noms de maraud, de faquin, dd monstre, d'impudent, d'imbécile, et a irrité l 'amour-propre du prétendu philosophe, par cela seul qu'on y louait un autre que lui, au point qu'il se sentit capable de faire un mourais coup (voyez sa lettre au comte d'Argontal , 15 novembre 1776, page 415). On a encore de lui un Eloge du maréchal du Muy, des Traductions de Claris>e, d'Ossian, des Œuvres diverses d'Young, du Voyage au Cap d.ï Bonne-Espérance, par André Sparmann, et de l'exc^fl ni ouvrage de Jenyns, sur l'évidence intrinsèque du Christianisme, Paris, 17 <7, in-8". C'est dommage que, par une délicatesse mal entendue, ou pour ne pas avoir saisi tous h s raisonnements de l'auteur anglais, il ail mutilé et défiguré, d une manière h le rendre méconnaissable, cet ouvrage digne de la méditation des vrais philosophes. 11 finissait la traduction de la VU de Frédéric, baron de Trenck, eu 3 vol. in-12, Iorsqu'd mourut a Paris en 178 <, à l'Age de 52 ai. s. 11 est certain qu'il eût pu choisir un objet plus digne de ses veilles ; et ce qui paraîtra étonnant, c'est que M. Le Tourneur a conservé plusieurs traits monstrueux, que M. le B. d.- B'*\ premier traducteur de celte Vie , avait supprimés. On prétend que par là il a voulu empêcher qu'on ne se méprîl sur le vrai caractère de ce fameux prisonnier. Dans tout autre temps cette observation justifierait .M. Le Tourneur; mais nous sommes malheureusement arrivés, dit Feller, à une époque où les exemples de scélératesse sont des encouragements, et où l'on doit craindre qu'au lieu de blâmer Trenck, nos jeunes étourdis ne soient tentés de l'applaudi*-. La ira luctiou des Nuits d'Young a souvent été réimprimée en 2 vol. in-18.
TOURNEUR (Auguste-Jean Le), évêque de Ver.mn, né à Paris, d'une famille pauvre, le 5 décembre 1775, mort à Verdun au mois de janvier 184'», entra d'abord chez les jésuites, et professa la rhétorique dans le collège de Belley,où il resta peu «le temps. 11 devint succès, ivement vicaire de Sauit-
Thomas-d'Aquin, h Paris, où il se fit une certaine réputation comme prédicateur, vicaire général de M. de Simony, évêque de Soissons, chanoine de Noire- Dame de Paris, et enfin évêque de Verdun en 1837. Le 30 avril 1841, le pape Grégoire XVI lui conféra le titre d'assistant au trône pontifical. Outre des Mandements et un petit livre intitulé : 3Iois de Marie, on cite de ce prélat : l'Année du chrétien, ou Le chrétien sanctifié par la connaissance de Jésus-Christ, 6 vol. in-18, qui se partagent ainsi qu'il suit : Temps de
I Avent , 1 vol. ; — de Noël , 1 vol. ; — du Carême, 2 vol.; — de Pdques, 1 vol.; de la Pentecôte, 1 vol. ; Conduite pour le temps pascal , ouvrage destiné à diriger les fidèles avant et après la communion pascale, avec des considérations, des pratiques et des lectures, pour chaque jour de la quinzaine de Pâques, 1 vol. in-12. Cet ouvrage qui concerne spécialement l'obligation de la communion pascale est différent du livre du Temps de Pâques, dont nous venons de parler, lequel a pour objet le temps qui sépare la fèto de Pâ lues de celle de la Pentecôte.
TOURNEUX (Nicolas Le), naquit à Rouen en 1640 do parents obscurs. L'inclination qu'il fit paraître dès son enfance pour la vertu et pour l'étude engagea Du Fossé , inaitre des comptes à Rouen, de l'envoyer à Paris au collège des jésuites. Il passa de là au collège des (irassins, où il fit sa philoso-
Êhie. Devenu vicaire delà paroisse de Sainttienne des Tonneliers, à Rouen, il se distingua par ses taie ils pour la chaire et pour la oirci tion. Il quitta bientôt !a province pour la capitale, où il obtint un bénéfice à la Sainte- Chapelle, et une pension du roi de 300 écus ; mais son attachement à MM. de Port-Royal lui causa des chagrins que la soumission aux décisions de l'Eglise lui aurait épargnés. Il fut obligé de s-; retirer à son prieuré deVillers-la-Fèredaus le diocèse de Soissons.
II mourut subitement à Paris en 1686. Ses ou vrages sont : Traité de la Providence sur le miracle des sept pains ; Principes et règles de la vie chrétienne, avec des avis salutaires et trèsimportants pour un pécheur converti à Dieu; Instructions et Exercices de piété durant la sainte messe; la Vie de Jésus-Christ, froide et d'un faible effet. « J'ai lu, dit un il ustre pré- « lat, à l'âge de seize ans, la Vie de Jésus- « Christ par le P. de Montreuil, 3 vol. in-12. « Celle lecture me procura alors un plaisir « dont rien n'a effacé le souvenir. J'ai eu « plu ieurs fois entre les mains une Vie de « Jésus-Christ par M. Le Tourneux. Ce voce lumo est petit, mais je l'ai trouvé si long, « que ni moi ni les jeunes personnes à qui « je le conseillais , n'en avons pu lire la « moitié. Cependant Jésus-Christ est bien « aimable. » (Voy. Barral, Kkmpis, Pascal.) VAnnée chrétienne, 1685 et suiv., 13 vol. in-12. Ce livre a été condamné par Innocent XII en 1695, et par plusieurs évôques ; il méntait cette flétrissure, parce que le rédacteur se sert jouvent de la traduction de Mous, et qu'il y a inséré la version du Missel par Voisin, condamnée par le clergé de
France en 1660, et par Alexandre VII en 1661. {Voy. Roth d Ans.) Traductions du Bréviaire romain en finançais, i vol. in-8- ; Explication littérale et morale sur l'EpUre de saint Paul aux Romains; Office (le la Vierge en latin et en fiançais; VOffice de la Semaine-Sainte en latin et en français, avec une préface, des remarques et îles réflexions; le Catéchisme de ta pénitence, etc. Sa traduction française du Brévhirc tut censurée par M. de Harlay, archevêque de Paris, en 1688 ; ce qui sullit pour qu'A, nauld n fit l'apologie. On attribue encore a Le Tourneux un Abrégé des principaux Traités de théologie, in-i". Presque tous ces livres se ressentent; des opinions d'un parti opposé auv décisions solennelles de l'Eglise, auquel Le Toumeux était résolu de tout sacrifier. On y trouve môme d'autres erreurs, pl >s ou moins durement énoncées. La manière dont il parle de la prière de Jésus-Christ dans le jardin a répandu des do tes sur ses sentiments à l'égar I de la divinité du Sauveur des h unm s.
TOURNON (François ob), d'une famille illustre, entra da is l'ordre de Saint-Antoine de Viennois, et s'y signala par sa capacité dans les affaires et par son . ele pour la religion catholique. Il fut l'un des prin ipiux conseillers du roi François V, et successivement archevêque d'Em 'run.d'Auch, de B >urges et de Lyon. Cléin t t Vil l'honora do la
Sourpre en' 15;i0, et le roi l'envoya a ubassaeur en Italie, en Espagie et en Angleterre. 11 ne se distingua pas moins par son amour pour les sciences. Il fonda a Pari* le collège dcTournon, qu'il donna depuis aux jésuites. Ce prélat mourut en 1302, .H soixante-treize ans, après avoir présidé au colloque dcPoiSsy, Où sou éloquence éclata contre B'^ze, qui su permettait de inadvaises plaisanteries sur le sacrement do l'eucharistie. Le P. Charles Fleury, jésuite, a publié la Vie de Tournon, Paris, 17 8, in-8*.
TOURNON (Charles-Thomas M ui.lahd df), issu d'une ancienne famille originaire de Savoie, naquit a Turin en 1<>!>8. Clément XI, instruit de ses vertus, le sacra patriarche d'Antioche en 1701, et renvoya h la Chine en qualité de légat apostolique, pour y régler les dilîért nds survenus entre les inissionnaires. Il arriva dans cet empire eu 1705. Son premier soin fut de d d'en Ire, par un tnandemen , de mettre dans les églises des tableaux avec celte inscription, Adorez le citt, el de pratiquer le culte que les Chinois rendent a leiu s ancêtres el à Confucius. Il alla ensai'e à Pékin, où l'empereur, par l'enlremise des jésuites, lui lit un a cueil favorable, f ' eut même la bonté de lui exnliqu r le «eus des paroles qu'il avait déf. n iudepl icerdans les églises; mais cette faveur ne fut que passagère. 11 encourut la disgrâce de l'empereur, irrité de ce qu'un étranger prétendait mieux connaître la signitî. atio n des mots chinois q le le souverain du pavs. Tournon publia mi mandement le 2t> janvier 1707, ; our Servir de règlement à la conduite que devaient garder les missionnaires quand ils sont intei rogés sur le cultedes Chinois ; ot ce man-
dément ne raccommoda pas ses îdTaires. Peu de temps après il fut conduit par ordre de l'empereur à Macao, et l'évêque de Conon, son vicaire apostolique, fut banni. (Voy. Maigrot.) Clém« nt XI lui envoya le chapeau de caidinal la même année? mais il n'e i mourut
[>as moins en prison, en 1710. C'était un. lomme d'un zèle aident : il avait des intentions pures ; unis les bonnes intentions n'excusent pas les démarches précipitées. Les sienin s le fure, t, el on ne peut nier qu'il garda trop peu de ménagement avec les jésuites dont le eréd't était au-dessus du sien, et qui avaient fait dans cet empire de 'grandes choses, qu'un zèle plus éclairé (pie le sien eut craint de ! Hruire. On prétend qu'il disait q te gu nid l'esprit infernal serait venu à la Cf'iiie, il n'y aurait pas fait plus de mal qu'eux.
C'était dire que l'idolâtrie, tous les vices et toutes les erreurs île celte nation, et ce n' St pas dire peu d- chose , valaient infiniment mieux que l'Evangile prêché par les jésuites. Il y a donc i eu d'apparence qu'il ait tenu cO prô, os. Quoiqu'on ne puisse justiti T la vio- 1 ,ice de son zel -, on ne peut cependant blâmer le règleme t qui défendit, dis uplinairemenl et sans rien décider sur la nature de la chose, les cérémonies chinoises. Clément XI approuva ce règlement. « Rome, dit un his- « torien impartial, avait parfaitement connu « qu.1 sa propre autorité pouvait bien porter «une défense absolue, mais non pas pro- « non er absolument et doctrinalemcnt sur « le fond même des points contestés. La quesa tion roulait, non pas sur des faits dogma- « tiques, nu sur le sens des écrits d'un th o- « logien dont ses juges naturels entendissent » la langue, mais sur un point d'histoire. ou a plutôt de conjecture, sur l'esprit dans le- « quel des peuples éloignés de quatre à cinq a mille lieues pratiquaient leurs cérémonies, « et sur quel pies mots dont le sens était in- « connu à ceux qui avaient à prononcer ton « no pouvait tirer ces lumières nue du fond « de l'Asie, par I • moyen des missionnaires « qui a> aient blanchi dans ces contrées ; et « ces missionnaires, partagés de sentiments « autant que d'inclination et d'intérè.s, de- « mandaient eu\-inèmes de^ lumières et les v dérisions de Rome. C'est pourquoi le saint- « siège apostolique, autant gouverné paiTes- « prit de sagesse que par 1 esprit de vérité, « s'est borné a régler le point de police, « comme étant maître de la discipline, sans « toucher au fond de la question, o il ne « pouvait pénétrer ^1). Au reste, la suppres-
(I) Les Jé»uil<s apportaient, pour maintenir les
cérémonies chinoises, de* raisons fondées surl'inter-
Ftrëiatkmdci ha! liants do pays : les <tomiuioains, de eur col plas inflexibles, né voulaient pas même df mélange apparent. Le serpent d'airain fut brise par un roi de Jhda, pare • qu'on lui offrait de l'encens. La circoncision, tolérée pendant un temps par les apôtres, fut enliu proscrite, parce qu'un grand no. n re de néophytes s'obsiiaaieut à attribuer à CQ ril un moyen quelconque i le justi.ieaiinn. Donc .-i tes Israélites du lc:.ips d'i] ■ < hi.is eus>e.it eoafessi qu'ils n'entendaient point du tout a.iorer le serpent de Moïse, comme leurs pères avaient fait du veau
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« sion des cérémonies, quoiqu'elle pût nuire « au progrès «le l'Evangile, fut ordonnée par « les plus fortes raisons. Le moindre sujet « de douter si elles étaient idolatriques, l'ani- « mosiléquelo partage de senti ment augmcn- « tait de jour en jo-.ir parmi les missionnaires, « les qualifications de fauteurs de l'idnlAlric « et d adulateurs des rois idolâtres, l»*s inli- « dèles témoins de divisions scandaleuses, et « ie christianisme livré à leur dérision, c'é- « tait là, sans contredit, ce qui ne pouvait « qu'entraîner de mauvaises suites, et, pour « y mettre (in, il n'y avait point de < o îsidé- « rations sur lesquelles on no dût passer. »
TOUltON (Antoine), né a (iranlhet, diocèse de Castres, eu 1688, se lit dominicain, et se distingua dans son ordre par ses vertus et par ses ouvrage-.. Il mourut à Paris, le 2 septembre 1775. On a de lui : Vie de saint Thomas d'Aquin, avec un exposé de sa doctrine et de SCS ouvrages, Paris, 1737, n-4*j Vie de saint Dominique, 1789, in-i"; Histoire des hommes illustres de son ordre. 17i3 et suivants, 6 vol. in-V"; traduite en italien, Rome, in-8*; De la Providence, 1752, in-12, ouvrage, solide et profond, digne de servir de pendant à ceux de Salvien et de Lessius sur le même sujet. On v Trouve une manière et une marche d'idées analogues à celles de Bossuet danssa Politique del' Ecriture sainte; La main de Dieu sur les incrédules, ou Histoire abréée des Israélites, souvent infidèles et autant e fois punis, Paris, 1756,2 vol. in-12; Parallèle ae l'incrédule et du rrai fidèle, 1758, in-12; la »'i> et l'Esprit de saint Charles Borromée, 1761, 3 vol. in-12, ou un vol. in-V"; V Amérique chrétienne, Paris, 1768-70, 14 vol. in-12. C est une sorte d'histoire ecclésiastique du Nouveau-Monde; cependant on y trouve des détails sur les productions du pays et sur l'origine et les mœurs des habitants, d'après les auteurs espagnols. 11 y a beaucoup d'érudition dan» la plupart des ouvrages de ce religieux, d'excellents principes, du zèle et des vues parfaitement sages; les agréments du style y sont un peu trop négligés mais le ton en pst atrectueux et plein d'onction. TOUSSAIN, en latin Tussanus {Daniel),
d'or dans le déserl, il est au moins douteux que le pieux roi eùl détruit ce monument ; donc, si l> s
fueuiiers néophytes eussent protesté ne voir dans a circoncision qu'un simple commémoratif d'une loi à laquelle ils devaient d'avoir clé conduits par une pente tonte faite à la foi exclusive de Jésus- Christ, il n'est pas certain que les apôtres eussent même fait ntenlion d'une pratique que la foule des nations qui entrait dans le sanctuaire de la nouvelle loi eut tait disparaître sans effort et sans convulsion. De là, nous pourrions conclure que les dominicains n'ont eu raison dans ce point de discipliné que du moment où ils ont eu pour eux la décision du Mini Siège. Il serait difficile de prouver que les jésuites aient jamais eu lort dans le fo.nl. Aujourd hui que nos missionnaires sont parvenus, à force d'étude, à pénétrer le vrai sens de ces côrémoni s, et à rectifier ce qu elles présenteront encore de défectueux, ia questim sur ces rites n'en est plus une, comme il n'en existe plus depuis un siècle eutre les prolestants et nous, au sujet du culte que nous rendons aux Images des saiuts daus nos églises.
théologien protestant, naquit à Montbéliard le 15 juillet 15'*l,d'un ministre de cette ville. Il étudia à Bâlo et à Tubingen, vint ensuite en France, enseigna l'hébreu à Orléans, s'y maria, et y exerça le ministère évaugélique. Il courut de grands dangers à la journée de la Saint-Barlhélemy. Obligé de se sauver.il se retira à Heidelberg, où il devint prédicateur de Tél. «( leur Frédéric III. A la mort do ce prince il alla à Neustadt, et y exerça les mêmes fonctions près de Jean-Casimir : il y occupa en outre une chaire de théologie. On le rappela à Heidelberg, pour travailler à la réf< fine des églises. Devenu Agé et infirme, il oîîïit au sénat académique la démission do ses places. On voulut qu'il les gardAt, et on lui permit de n'en r mplir les fonctions qu'autant.que sa santé n'< n souffrirai! pas; il mourut le 10 janvier 1602. On distingue parmi ses ouvrages : Instruction nécessaire sur la véritable manière d'éprouver les esprits, Neusta'dt, 1579, in-8'; Pastor evanqelicus, seu de, légitima evanqelicorum rocatione, offirio et prœsidio, Heidelberg, 1590, in-8"; Aroberg, 160+ , in-'*" ; des Thèses et des Ouvrages do controverse.
TOUSSAIN (Paul), fils du précédent, naquit le i7 septembre 157;), pendant les massacres de la Saint-Barthélemv fl). Après avoir terminé ses humanités à Heidelberg, il alla faire sa philosophie a Altorf et sa théologie à Bâle, où il fut reçu docteur en 1599. En 1618, il assista au synode de Dordrecht. La guerre qui s'éleva clans le Palatinat l'obligea d'en sortir. Il so retira a Hanau, où il mourut pasteur en 1629. On a de lui : Yitœ et obitus Danielis Tossani compendiose explicata narratio, prœcipuos ipsius in Gallia Germaniaqut emensoslubores complectens, Heidelberg, 1603, in-V" ; Phraseologia Ttrentiana, ex comidiis P. Terentii Afri confecta, Oppenheim, 1613., in-8° ; Dictionum hebraicarum quœ in libro psalmorum continentur, syllabus gemintts, in usus eorum qui ad linyuœ sanetfr studium accedunt, Bâle, 1615, in-8"; la Bible, traduite en allemand par Luther, avec les notes de Paul Touasain, Heidelberg, 1617, iu-fol. Ces noies ont été souvent réimprimées ; on juge bien qu'elles sont dans le sens des principes du luthéranisme. Enchiridion locorum theologicorum, Baie, 1662, in-8* ; des Ouvrages de controverse.
TOUSSAINT dk Saint-Luc (1« P-)« carme réformé des Billettes, do la province de Bretagne, s'occupa toute sa vie de recherches d'histoire et de généalogie. On a de lui : Mémoires sur l'état du clergé et de la noblesse de Bretagne, Paris, 1691, 2 vol. in-8% en 3 parties, une pour le clergé, deux pour la noblesse: ouvrage curieux et «ou commun; Y Histoire de l'ordre de Notre-Dame du Mont- Carmel et de Saint-Lazare, Paris, 1666, in-12; Mémoires et extraits des titres sur le môme ordre, depuis HOQ jusqu'en 1673, Paris, 1681, in-8'; Mémoires et Rtcueils des bulles, édite, etc., sur le môme ordre, Paris, 1693, in-8";
(1) Moréri dit à Orléans. Le Dictionnaire universel (Prudhomme) dit à ilontargis.
TRA
Histoire de Conan Mériadec, souverain de Bretagne, Paris, 1664,in-8°; ViedeJacquesCochois, dit Jasmin, ouïr bon laquais, Paris, 1675, 1676, 1686, 17.19, in-12. Ce sav .nt mourut en 1694.
TOUSTAIN (Ciurî.es-FrançoisU bénédictin de la congrégation de Saint-Mjur, naquit en 1700 dans le diocèse de Séez, d'une famille noble et ancienne. Après avoir appris l'hébreu et le grec, il voulut acquérir des notions de toutes les langues orientales. Il étudia môme assez l'ilal en. l'allemand, l'anglais et le hollandais, pour se mettre en état d'entendre les auteurs de ces différents pays. Ses su|>érieurs , instruits de ses talents, le chargèrent de travailler, conjoint- nient avec son ami dom Tassin.à une Edition d s OEuvres de sa nt Théodore Studite, qu'il abandonna pour ne s'orcuper qir* de sa nouvelle Diplomatique, dont le 1" vol. paru' en 1730, in-4*. Apres sa mort, arrivée à Saint-Denis en 175V, dom Tassin enlreprit la continuation de cet ouvrage important, et le fit imprimer en 6 vol., dontle dernier a paru en 1765. On aencore de dom Toustain en faveur de la constitution, La Vérité persécutée pur l'Erreur, 1731, 8 vol. in-12. Une piélé éclairée, une modes; ie profonde, une grande douceur de ai jeu rs, et beauroupde politesse et de patience malgré un grand fond d • vivacité : toutes ces grandes parties formaient le portrait de ce pieux e< savant bénédictin.
TOUTTEK I D. Astohe-Augi stin ), bénédictin de la congrégation de Snint-M «ur« né à Riorn en Auvergne en 1677, mort à Paris en 171 S, se rendit rccommandable dans sa compagnie par sa piété et son applicntio i. 11 donna des preuves de son savoir et de sou érudition par une édition, en grec et en latin, des Œuvres de saint Cyrille de Jérusalem, imprimée à Paris en 1720, in-l'ol., où l'on trouve beaucoup d'exactitude.
TOWERS (Joseph*, historien anglais, naquît a Londres, dans le faubourg de Southwark, en 1737. et après avoir fait de bornes études, travailla chez un imprimeur, et s'étahlit ensuite libraire à Londres. Towers quitta »on état pour ei trer dans la secte des presbytériens, prit les ordres parmi eux, et devint pasteurd'une congrégation a Higligale. Quatre ans après, en 1778, il fut du nombre des ministres envoyés avec le docteur Price, h la conférence d.; Newington-Green. Reçu docteur en 1779, à l'université d'Kdimbourg, il se consacra entièrement aux lettres, et publia des ouvrages historiques où l'on ro marque de l'exactitude, et un style élégant et correet. Les principaux sont : Biographie britannique. 7 vnl. ; Observa' ions sur l'Histoire d'Angleterre et de Hume; Histoire de la rie et du règne de Frédéric 11, roi de Prusse, 2 v 1. in-8*. Il a donné en outre : des Sermons; u ie Défense de Locke; des Dissertations et des Traités politiques, etc., et il fut, avec Ki.ipis, un des rédacteurs do la nouvelle Biographie britannique. 11 mourut en 1799, figé de 62 ans.
TRAC Y (le P. Bernard Destutt de), pieux théatin et écrivain ascét que, naquit le 25 août 1720 de parents nobles au chAteau do
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Paray-le-Fresi, près de Moulins en Bourbonnais." Dès l'Age «le 16 ans il remit ses droits d'aînesse a son irère puîné, et entra chez les théatins. De toutes les charg s de la communauté, il ne voulut accepter que celle do maître des novices, parée qu'elle se conciliait avec son assiduité a tous les exercices, et ave • son gout particulier pour la vie spirituelle. Il mourut à Paris le 14 août 1786, Agé d'environ soixante-six ans. On a encore ne lui un assez gra ni nombre d'ouvrages; les principaux sont : Conférences ou Exhorta tians à l'usage des maisons religieuses , Paris, 1765, in-12. et 1783; Conférences ou Exhortations sur les devoirs drs ecclésiastiques. 1768, in-12; Traité des devoirs de ta vie chrétienne, à I usage de tous les fidèles, ibid., 1770,2 vol. in-12; Vie de saint Gaétan de Thienne, instituteur des clercs réguliers théatins, suivie de No ires sur le bienheureux Marinon ; saint André Avellino ; le bienheureux cardinal Paul Burati d'Arezzo, de la même congrégation, il» d., 1774, in-12; Nouvelle retraite û l'usage des communautés religieuses, 1782, in-12; Vie de saint Bruno, fondateur des chartreux , avec des remarques sur le même ordre, ibid., 17M5, in-12. On y trouve la Notice des saints de l'ordre, de ses supérieurs généraux et des chartreux Oui ont été élevés à l'épiscopat ; un Catalogue des chartreuses, et une Notice des observances anciennes et modernes de l'institut. Ce livre en outre offre une disse: talion sur l'apparition du ch moine de Paris, dont ou faisait les funéraille-daus l'églisede Notre- Dame, en présence de saint Bruno. Voy. Diockk. Panégyrique de la II. Jeanne Françoise de Chantai, pronom é à Moulins, lors de la béatification dfl ci lie dame, 1753. Ou a, en outre, du P. de Tracy, des Bemargues sur rétablissement des théatins en Fiance, sur les maisons de cette congrégation, sur l'institut des religieuses théatiues, sur les constitutions et statuts de cet ordre, etc.
TRANOL II.LK île Père). Voy. Sellier.
TRA VAS A (Cajétan -Marie! , religieux thé .tin, naquit à Bassann, en 1098, et entra dans la congrégation des clercs réguliers théaths, à Venise, à l'Age de 19 ans. 11 alla se perfectionne! da is les h lles-leiirvs à Bologne, et , après avoir fait sa philosophie h Florence, il fut envoyé à Rome pour y étudier en théologie et en droit canon. H sortit fort instruit de ces différentes écoles, professa a Venise la philosophie, pendant plusieurs années, et y fut nommé examinateur ducal. Il entra ensuite dans la carrière de la prédication, et y obtint de la célébrité, il est auteur d'un grand nombre d'écrits de divers genres, dont voici les titres : Pan-girico sacrot detto nella basilica ducale di Venezia lonno 1727, in-8"; Storia critica délimita di Ario, Venise, 1746 ; Storia critica del'e vite degli eresiarchi, Ven se, 1752-62, 5 vol. in-8 ; Bagionamenti sncri, Venise, 175S; Preparazione alla morteper ogni per sonna del c/i/04/ro, ibid., 1762 ; lstruzioni e regole per tacere et per parlare in materia di religione, ibid., 1764; (/uaresimale, ibid., 1766, in-4"; Panegirici e ragionamenti sacri, ibid., 1767, in-4"; Inni sacri
del breriario romano minntamente spiegali, jbid., 1769, 3 vol. in-8* ; Nova et aurea in psaltcriutn calena, ex variis el $eltcti$ Greecorum et Latinorum Patrum, retrrumque scriptorum sententiiscontexta,k vol.; Dirtionarium doctrinale concionatorium, etc ; Nuova raecotta di tarie e scelli orazioni, ibid. , 175i - 6», 6 vol. in-»v Le P. Travasa mourut, presque aveugle, à Venise, lelôjanvier 177i. 11 dédia son Carême à la ville de Bassano, lieu de sa naissance; ses concitoyens tirent frapper une belle médaille en son honneur.
TRAVERS (Nicolas), prêtre du diocèse de Nantes, né dans cette vdle en 1086, publia, en 173» : Consultation sur la juridiction et sur l'approbation nécessaires pour confesser, etc., où il renverse la juridiction épiscopale, et soutient des principes qui conduisent à une véiili ble anarchie. Cet ouvrage ayant été censuié par la Sorbonne, en 1733, et par plusieurs évéques, l'auteur publia une Défense, en 1736, pleine des mêmes erreurs; mais c'est surtout dans Les Pouvoirs légitimes du premier et second ordre dans l'administration des sacrements, etc., 17i», gros vol. in-»", qu'il développe ses principes, et qu'il se livre à des emportements incroyables contre hs papes, les évéques et tout ce qu'il v a de plus respectable dans l'Eglise) les accable d'il jures atroces, révoque en doute l'authenticité du concile de Trente (nag. 173), et ramasse ce qu'on a dit de plus calomnieux conl e relie grande assemblée. Tel est l'ouvrage que des pseudocanonistes modernes n'o it pas ion J ue copier, et où ils ont pris les traits qu'ils ont lancés contre l'auioriié qui les accablait. Le cardinal Thiard de Bissy et M. Languet, évèquede So.ssons, l'ont amplement réfuté : il lut condamné par rassemblée du clergé de France, en 17»5. Travers mourut le 15 octobre 1750.
TRAVERSA RI Chaules-Marie), religieux de l'ordre des Servîtes, natif de Lugo dans le Ferrerais , professa la théologie a Mantoue, el fui un des adversaires de Hontheim, contre qui il publia : Fnnodii Faventini, de romani ponlifteii primalu, adversus Justinum Febronium, theotogico-historico-crilica dissertatio, Faenza, 1771, in-»\ Il prit part à plusieurs autres controverses de son temps, et plusieurs des écrits uu'il publiait dans ces disputes furent mis à 1 iude\, no'amruent une Instruction sur le sacrifice de la messe, Pavie, 1780, en italien. H prétendait, avec le P.Nannaroni, dominicain de Naples, qu'il faut communier les lidèles, non avec des hosties réservées, mais avec des hosties consacrées à la messe même. Il lit impiimer Ui c Justification de sa doctrine, qui se trouve parmi les Opuscules sur la tel giou, que l'évéquo Ricci pubbait à Pistoie, ton. XII, 17t6. En 1798, on a réimprimé à Cônes l'Instruction de Traversari, avec un Discours préliminaire de l'éditeur et ues exercices de piété : un décret du 22 mars I8>9 a mis cette édition à l'index des I vres prohibés.
TRAVERSARI (Ambkoise). Voy. Ambuoise le Camald ile.
TRE1BER (Jean-Philippe), professeur en
droit à l'université d'Erfurt , né le 26 février 1675, à Arnstadt, mort à Erfurt, le 9 août 1727, avait commencé par professer la jurisprudence avec distinction à l'université d léna : mais la liberté avec laquelle il s'exprimait sur les matières religieuses lui attira des désagréments. Il publia une feuille périodique en allemand, intitulée: Manière de confondre par la seule raison, la raison qui veut aller trop loin dons les choses de la foi, léna, 170'*, et il annonça qu'il proposerait, dans chaque numéro de cette feuille, une des grandes questions que l'impiété oppose aux vérités fondamentales de la religion. Les ministres protestants prétendirent qu'après avoir présenté des difficultés dans toute leur force, il n'y répondait que d'une manière faible, et cela avec préméditation. Le consistoire de Cotha obtint du duc que Trciber fût emprisonné pendant six mois. Il dut ensuite promettre par écrit qu'il ne publierait plus rien. sans la permisHon du consistoire. Lepn mier usa-e qu'il lit de sa linerté fut de se rendre à Effort, où, î'é.anl fait instruire par le P. Prudence, jésuite, il embrassa le catholicisme en 1706. 11 se borna dès lors à écrire sur le droit romain compaié avec la jurisprudence d'A lemagne, et il a laissé plusieurs ouvrages utiles el savants sur ces matières.
TREMELLIIS (Emmamei), né vers 1510, à Ferrare, de parents juifs, se rendit habile dans la langue hébraïque; d'après les insinuations du cardinal Polus et de Marc-Antoine Flaminius, il embrassa en secret la relig on catholique, et devint professeur d'hébieu à Heidelberg, d'où il passa à Metz, puis à Sedan. Il se lit connaître par une Yirsion latine du Nouveau Testament syriaque, el par une autre de l'Ancien Testamtn , faite sur l'hébreu II avait associé à ce dernier travail François J uni us ou du Jon, qui, après lu mort de Tremellius, arrivée en 1580, le publia in-fol., avec des changements qui ne tirent que le rendic plus mauvais. Le stylo de Tremcl ius est lourd, plat, atlecté, el sa version sent le judaïsme.
TRENEL1L (Joseph), poëte élégiaque, né à Cahors le 27 juin 1763, m- rt le 5 mars 1818, à Paris, âg^ de 5o ans, fut, sous l'empire, conservateur h la bibliothèque de l'Arsenal. U avait commencé par éludierle droit à Toulouse; mais trois couronnes obtenues aux Jeux Floraux déterminèrent sa vocation poétique. On a de Treneuil : les Tombeaux de l'Abbaye royale de Saint-Denis, poëme élégiaque, Paris, 1806, in-8"; sixième édition, 181»; La princesse Amélie, ou l'Héroïsme de la piété fraternelle, élégie, 1808, in-8* ; la Féle nuptiale (pour le mariage de Napoléon et de l'archidut hesse Marie-Louise), 1810, in-»"; ré;mprimée dans le recueil de l'Hymen et de la Noissance ; Ode sur la naissance du roi de Home; l'Orphelme du Temple, élé-
fie, 181»; le Martyre de Louis XV J, et la aplivité de Pie VI ; ces Elégies ont eu deux éditions en 1815. Toutes ces pièces (excepté la Fête nuptiale et l'Ode sur la naissance du roi de Rome) ont été recueillies et pu-
bliées, Paris, 1817, in-8' ; deuxième édition, 1824, in-8*, avec le portrait de l'auteur, chez Firrain Didot. Elles sont précédées d'un Discours *ur la poésie éléyiaque tûepuis les temps anciens jusqu'aux temps modernes. L'auteur cherche les premiers modèles «le l'élégie dans les livres saints, et essai? de rétablir le cantique sur la mort de Josias, dont il est parlé au second livre dos Paralipomènes, et qui n'a pas été conservé. M. de Treneuil l'a lait, avec les propres paroles de l'Ecriture, tirées d'autres livres et relatives à d'autres circonstances. Il parle ensuito du Cantique d Ézéchiel sur la chute de Tyr ; Job, les Psaumes et les Rois lui offrent des pensées élégiaques. Il passe de la à Véléyie chez, les Grecs et chez les Romains, examine tour a tour ses progrès et sa décailence dans les langues vulgaires, rheï les Français, les Italiens, les Anglais, les Espagnols, etc., etc., et il étend ses observations critiques jusqu'à nos jours.
TRENTO (François), célèbre chanoine de l'église métropolitaine d'Udine, naquit dans cette ville, d'une famille illustre, en 1710. Il reçut une éducation soigné ", soit a Udiue même, où il tu ses premières études, soit au séminaire de Pa loue, où il alla les achever so is les meilleurs maîtres, et où de rapides progrès dans les lettres sacrées et profanes furent le fruit cl la récompense de son application. A la mort de so i père, arrivée en 1752, il se retira chez les Pères d l'Oratoire, et devint un des bi nfaiteurs de leur congrégation. Sa vie entière fut employée à faire du bien. 11 semblait avoir pris | our exemple de sa conduite Celle de so nt François de Sales, et se diriger dans toutes ses actions d'après ce parfait modèle du ministère évangéiique. H mourut dans sa patrie, le 15 février 1786. Il a beaucoup écrit ; m us plusieurs de ses ouvrages sont restés inét.lls. Parmi ceux «ju'il a publiés nous filerons ; Compendio délia vita diiiiesu Cristo, 17'i5et 1780. 1! n'y mit point son nom. Discorso in cui si addtlano le reyole aparrochi prr hrn istruire il popolo colla parola di Dio , ou Discours on Ion donne aux cure'.* dis règles pour liien enseigner au peuple ta parole de Dieu. Ce discours a été inséré dans le Raccolta délie cure pastorali de monsigiioi Ciovane Girolauio (iradcliLo, 2 vol.} Discorso falto il di 30 juylio, in occasione cite r<ste t' nhito reliyioso, nel monasterio di S. Chiara, una sua nipote. Ce discours est jouit à l'/sloyv que publia de ce moiui-tère à l'dine. en ÏÏ8T, monsignor Frances.o Florin, prévôt de I église métropolitaine d'Udine. Parmi les ouvrages de Fia içois Trenlo, restés inédits, on cite des Dissertations académiques, des Lettres instructives, etc.
TKENTO (JénûMi:), jésuite italien et célèbre prédicateur, né à Padouo le 31 janvier 1713, d'une famille noble, entridans la société de Jésus le 2V avril 1728, et y lit profession le 2 février 17'»0. Il commença par enseigner, et se livra ensuite à la prédication. Il remplit pendant 38 ans, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, cet emploi arec un rare
succès, tantôt dans les villes les plus populeuses d'Italie, d'autres fois dans les missions. Au pouvoir de la parole il joignait celui de l'exemple, plus persuasif et plus effica"e encore. Il venait de prêcher le carême dans l'église de Saint-Léon de Venise, lorsqu'il mourut dans cetto ville le 19 avril 178 V. On a de lui: Prediche quaresimali , Venise, 1785, in-!r*; Panegirici e discorsi tnorali, Venise, 1786, ir\-'*'.
TRESCHOW (N...), philosophe et homme d'Etal, professa la théologie à l'université de Copenhague, puis à celle de Christiania, lorsqu'elle fut fondée. En 181V, il devint membre du gouvernement norvégien, conseiller d'Etat, et directeur du minière des cultes et de l'instruction. In ouvrage, qu'il publia vers 1830, sur Y Esprit du Christianisme, ou Instruction éranyélique , fil sensation dans le nord de l'Europe. Treschow mourut à Chris tiana au mois d octobre 1833, âgé' de 82 ans.
TRESSAN (Pierre de La Vérone vz'j.Voy.
Vérone.
TREUVÉ (Simon-Michel), docteur en théologie, liis d'un procureur de Noyon, en Bourgogne, né le 8 août 1651, entra, l'an 1668, dans la congrégation de la doctrine chrétienne, qu'il quitta en 1673. Lo grand Bossuet l'attira à Meaux, et lui donna la théologale et un cauonicat de son église. Le cardinal Thiaid de Bissy ayant, dit-on , eu des preuves que Treuvé était flagellant, mêiue„ a l'égard des religieuses ses pénitentes, et, * de plus, tres-opposé aux décis.ons de l'Eglise, cherchant en toutes les manières à propager le parti de Jansénius, l'obligea de quitter son diocèse, après iju'ily eut demeuré 22 mis. Treuvé se retira à Paris, où il mourut le 22 février 1730, à ~9 ans. On a de lui : Discours de piété, 1696 et 1007, 2 vol. in-12; Instructions sur les dispositions qu'on d it apporter aux sacrements de pénitence et d'eucharistie, vol. in-12, ouvrage qu'il composa à 2V ris. Il y a de la force et de l'onction. Malgré ce qu'en ont dit quelques directeurs un peu trop aisés, il est certain que ce livre a produit de lions effets, et qu'il est propre à corriger des abus devenus très-communs dans l'administrât ion des sacrements, à maintenir ou à rétablir la vraie notion delà pénitence chrétienne ( voy. Co.mciva, H \ huit Louis ; niais il est vrai aussi qu'il y a des inexactitudes, dont que ques - unes pourraient faire soupçonner de la mauvaise foi, et des assertions qui, prises à la lettre, porteraient le découragement dans des ailles faibles et timides. Le Directeur spirituel pour ceux qui n'en ont point, in-12; la Me de M. du lltimcl, curé dr Saint-Méry, in-12. 11 eu fait un saint du parti. .M. Anitot, collègue de du Hamel dans cette même j aroisse, en donne une idée bien différente, dans une lettre au P. Annat, confesseur de Loui< XIV. — M. l'abbe Mig-ie a reproduit les Œuvres complètes de Treuvé dans sa
grande collection des Orateurs sacrés. Voy. i tin de l'art. Maimboirg.
TRÉVERN. Voy. Pappe [Le).
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TRIBBECHOVIUSMoam), natif de Lubeck et mort on 1087, devint conseiller ecclésiastique du duc de Saxe-Gotha et surintendant général des 'églises de ce duché. On a de lui nn grand nombre d'ouvrages connus en Allemagne. Les principaux sont : De doctoribus scholasticis, dèqw corrupta per eos divinarum humanarumque rerum seientiu; fruit de l'enthousiasme de secte et d'une haine aveugle. On l'a réimprimé en 1719. IJistoria naturalismi, léna, 1700, in-4"; une critique des Annales de Baronius ; De teritate crentionis mundi; De. angelis; De Mose, JSggptiorum Osiride, etc.
TR1CALET (Pierre-Joseph), écrivain ecclésiastique, naquit à Dôle le 30 mars 10%; il étudia d'abord à Besançon, puis à Nozeroi ; mais l'élève se livrant a la dissipation et à la débauche, les cordeliers de cette dernière ville, chez lesquels il était, le renvoyèrent. Touché enfin par la grâce, il renonça à ses habitudes vicieuses et retourna en pénitent auprès des mômes cordeliers. Il se livra à la nère et aux éludes théologiques, prit ses egrés h Besançon et fut ordonné piètre; il entra dans la communauté de Saiot-Nirolasdu-Chardonoet (1721), où il remplit les fonctions de professeur et de directeur. Tricalet, devenu infirme de bonne heure, se retira, en 17H, h Villejiiif, où le séminaire de Saint- Nicolas avait une maison. C'est la qu'il composa plusieurs ouvrages estimables, cmro autres : l'Abrégé du traité de l'amour de Dieu de saint François de Sales, 1750, in-12, réimprimé à l.iége en 1802; Bibliothèque portative des Pères de l Eglise, 175S-1702, 9 vol. in-8', réimprimée en 1787, 8 vol. i-i-S"; Précis historique de la rie de Jésus-Christ , 1700 et 1777, in-12; Abrégé de la perfection chrétienne, tiré des Œuvres de Rodrigue/, 1702, 2 vol. in-12. réuni rimé dans le même format en 1829 par les f. ères Périsse; le Litre du chrétien, 1702, in-12, réimprimé in-18; Les motifs de crédibilité rapprochés dans une courte exposition, prouvés par le témoignage des juifs et des païens, 2 vol. in-12; L année spirituelle, contenant une conduite et des exercices pour chaque jour de l'année, 17G0, 3 vol. in-12, réimprimée en 1890, chez LeFort, 3 vol. in-12; Y Ami de la Religion en a rendu un compte très-avantageux, t. LXII, p. 223. Tricalet mourut a Villeiuif, le 31 octobre 1701. Coujet a publié un Abrégé de sa vie, 1702, in-12, de kS pages. Vog. auSM les Mémoires de Trévoux, le Journal chrétien, VAnnée littéraire.
TR1KR (Jeas-Pal'i.), né à Mora , - ans le duché de Saxe-Meiuu igen, le 2b novembre 1087, fut pendant cinquante ans directeur des mines de Glu< ksbi unn, et mourut le 2V avril 17G8. 1! employait sos loisirs à l'étude de la théologie, et d" publia plusieurs ouvrages où il attaquait avec violence la religion protesian'c qui était la sienne. Nous citerons les deux suivants : Observations sur le livre de la Concorde, qui est discuté et souvent contredit d'après un grand nombre de manuscrits et documents authentiques, avec des notions historiques sur les auteurs de ce livre et sur les circonstances remarquables qui ont
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rapport à son origine, Francfort et Leipzig, in-V, en Allemand ; Observations sur le t'rrtéchisme de Heidelberg : dans ce second ouvrage l'auteur tiaile les catéchismes de son Eglise comme dans le premier il avait traité les formules et les symboles. Tout cela est, selon lui, parfaitement inutile, et même nuisible, h Bdjle pouvant et devant servir do règle unique. On petit consulter la Biographie de J.-P. Trier, écrite par lui-même et publiée après sa mort par un de ses amis, Eisenach, 1770, in-8*.
TRIEST (Pierre-Joseph) , prêtre , né à Bruxelles le 31 août 1700, et admis aux ordres sacrés le 10 juin 1780, exerça d'abord le ministère à Mairies , puis à Assclie près Bruxelles, et de nouveau à Mal nés en 1791, comme vicaire. On put, dès cette époque, apprécier sou zèle et son dévouement dans une épidémie qui ravagea un des hop. taux de la ville. L'invasion de la Belgique par les Français ayant livré ce pays aux rigueurs du régime du Directoire, un grand nombre de prêtres furent inquiétés, et, surtout après le 18 fructidor, la persécution devint générale. Triest fut obligé de se cacher et ne cessa pourtant, malgré sa position précaire, d'exercer, même au péril de sa vie, les fonctions de son ministère toutes les fois qu'il en trouva l'occasion. Nommé , immédiatement après le concordat, desservant de l'église de Saint-Martin, à Re^aix, il commença à fonder une école pour les enfants pauvres. Devenu, en 1803, curé de Loveni;eghem, près Gand, c'est là qu'il posa les bases de son établissement dès Sœurs de la charité, institution dilférente de celle qui est connue en France SOUS le même nom, mais dirigée pir le même esprit et se consacrant aux mômes œuvres. Triest quitta bientôt sa cure pour se consacrer exclusivement à la direction de sa nouvelle congrégation, qui reçut une première approbation par un décret* du 25 juin 1800. Ce n'était point assez pour eo vertueux ecclésiastique d'avoir fondé une si belle œuvre; il en institua une autre pouf former le pendant et le complément de celle-là. Ce fut l'établissement des Frères de la Charité consacrés à l'instruction des pauvres et au soin des malades, des orphelins, des sourdsmuets et des aliénés. Plusieurs années anrès, ©et homme, infatigable dans son zèle, fonda encore les Sœurs de V Enfance de Jésus, pour soigner les enfants trouvés et les enfants malades au-dessous de dix ans, embrassant ainsi, dans sa j ré oyante sollicitude, les besoins de toutes les conditions et de tous les Ages. En 18i0, Triest se rendit à Borne pour y faiie reconnaître so i institut des Sœurs de la Charité et en faire approuver les règles. Un bref du 9 septembre i.e la même année lui assura cette double faveur. Divers hommages éclatants furent rendus, vers la fin de sa vie, à ce nouveau Vincent de Paul. Le roi de Hollande lui conféra I ordre du Lion belge, et le roi Léopold, en visitant la maison des Sœurs de la Charité, lui remit la croix do l'ordre de Léopold. La société philanthropique, dite de Monthyon et Franklin, s'honora
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de décerner une médaille au vertueux prêtre, et lui consacra une noiice dn^s sa Biographie des hommes utiles. Triest songeait encore a former une maison de retraite pour les prêtres, lorsqu'il mourut le 2'* iuin 1836. On peut consulter, pour plus amples détails, Y A mi fie lu Religion, lom. XCI, p. 33
TK1GAN (Charles), docteur de Sorbonne, curé de Digovillc, à 3 lieues de Valogncs, né à Querqueviîle (1), près de Cherbourg en Basse-Normandie, le 20 août 169V, mourut a sa cure le 12 février 176'», dans la 70* année de son «Age. L'étude fut sa passion ; mais ce fut surtout à sa pallie et h son état qu'il consacra ses veilles. Plein de zèle et de charité, il aima tendrement sa paroisse et il lit rebâtir a ses dépens l'église, une des plus régulières du canton, l es ouvrages qu I a donnés mi public sont : Lettre sur S. Victrice (Mém. de Trévoux, 17V7); la Vie d'Antoine Pâté, curé de Cherbourg, mort en odeur «le sainteté le 21 mars 1728, Coutances, 17V7, petit in-81. C'est moins une biographie du ce pieux ecclésiastique qu'une histoire du cierge de la Basse-Normandie et des établissements charitables fondés par ses soins dans le xvu* siècle; Y Histoire ecclésiastique de la province de. Normandie, Caen, 1756-61, V vol. in-V. Cet ouvrage finit au xir siècle. L'auteur en a laissé la continuation jusqu'au xiv\ Ces écrits manquent de grâce du côté du style; mais ils sont remplis d'une judicieuse critique et de recherches profondes.
TK1GAUT (Nicolas), en latin Trigautius, jésuite, natif de Douai, obtint de ses supérieurs la permission d'aller en qualité de missionnaire a la (.bine, où il ah. r la en iOlO.'Considérant le petit nombre d'ouvriers
au'il v avait pour une si abondante moisson, repassa en Europe afin d'y solliciter du secours, et lit presque tout ce long voyage par terre. Ayant rassemblé quarante-quatre compagnons ne différentes nations, Trigaut alla d • nouveau Avec ce renfort travailler à la propagat.on de la foi dans ce vaste empire, où il mourut le IV novembre 1628, Agé seulement de 51 ans. On a de ce zélé missionnaire : la Vie de Gaspard ttarzis, compagnon de sa nt Xavier, Anvers, 1610, in-8"; Colo0ne, 1611, in-12; De chtistiana expédition e apud Si nas suscepla ab sacietate Jesu, ex Matthœi Riccn commrntariis, AugSiJOUrg, 1015, in-V*; Cologne, 1617, in-8*. Il y assuie que imprimerie a été en usage a la Chine avant d'être connue en Europe; mais il ne fait pas attention que (elle prétendue impress ou ch. noise ne se faisait qu'avec des caracières gravés sur d. s planches et non des caractères m biles. De chiislianis apud Japonios triumphis, sive de gravissima ibidem persecutione contra ftdem Christi, exorta anno 1612, UbriV, in-V, Munich, 1623, avec des addit uns du P. Uaderus et des figures de Sadeler : c'est l'histoire de ceux qui ont souffert la mort pour la foi au Japon; un Dictionnaire chinois, 3 vol., imprimés h la Chine, etc.
(1) La Biographie universelle de Micbaud dit Quètaevule, bourg situe à deux lieues de Coutances. yuer-
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TR1GLAND (Jacques), né à Harlem en 1652 , se rendit habile dans les langues orientales et dans la connaissance de l'Ecriture sainte, qu'il professa à Leyde, où il mourut en 1705, à 5V ans. On a de lui divers ouvrages qui peuvent intéresser la cur osiié des érudits, entre autres des Dissertations sur la secte des caraites. Voy. Scaliger Joseph. Nous citerons encore Je Trigland : De civili et e clesiastica potestate et utriusqtu ad se invicem tum subordinatione tum coordination, occasione, libelii Vedeliani, de Episcopatu Constantini Magni, Amsterdam, 16V2, in-12; Hisloria ecclesiastica cont nens gracamina et controversias in Unitis Belgii Provinciis ortas, cum annotai ionibus ad historiam ecrlesinsticam Joh. Wytenbogardi , Leyde, 1650, in-fo1.; Systema disputationum th'eologicarum in confrssionem et apologiam Itemonstrantium, Leyde, 1650, in-V"; Antapologia, site examen algue rrfutatio totius apolo' giœ Remonstrantium, Haruerwy ck, 166V, in-V.
I Kl m m m: (ur.siriss Sara), anglaise, morte en 1815, consacra une partie de sa vie h l'instruction et au perfectionnement moral de la jeunesse. C'e>t par se» conseils que l'on a ouvert, le dimanche, en faveur des jeunes tilles sans fortune, des écoles gratuites où on b ur enseigne un état Ut le et les principes de la mora e et >.e la religion. Elle a publié plusieurs ouvrages estimés : Introduction à la connaissance de la nature et ù lu lecture des Ecritures saintes, traduite en français ; Abrégé de l'histoire sainte; Abrégé du Souvcau Testament; Catéchisme des suintes Ecrit mes, contenant une explication îles ouvrages cités ci-dessus, 2 vol.; Yllisloire sainte tirée dts saintes Ecritures, arec des annotations cl des réflexions; Histoires fabuleuses destinées à enseigner le traitement qu'on doit aux animaux, traduit en français sur la 2* édition, par David de Saint-(icorges, Genève, 1780, 2 vol. in-12; VEconomie de ta charité, 1787, in-12; Histoire d'Anglt terre jusqu'à la paix de Paris, 2 vol.; Histoire ancienne; Histoire romaine. Elle avait entrepris un ouvrage périodique sous le titre de Guide de l'éducation, dont il a paru 28 numéros formai)! 5 volumes. On a publié, en 1816, ues Mémoires sur la rie et les écrits de mistriss Trimmer, avec des lettres, des méditations et des prièies nouvelles, choisies dans son Journal, Londres, 2 Vol. in-8".
TKITHÊ.ME (Jean), né dans le village de Triltenheim (d'où il « pris son nom), à deux lieues de Tièves, en 1V62, se lit religieux bénédictin et devint abbi de Spanhcim, uans le diocèse de .Mayenec, l'an 1V83. Il ab liqaa dans la suite cette uiguité, mas il ne ta.da pas à èhe élevé à une n .uvdle; il fut lait abbé de Saint-Jacques à Wurtzbnurg en 1506, et mourut le 26 décembre 1516. U eut un grand zèle pour la discipline, cultiva l'étude et la lit cultiver. Soi érudition était vaMe et variée et a proJuit un Lès-grand nombr d'ouvrages d histoire, de mo aie et de philosoi h e. Les plus connus sont : un Catalogue dis écrivains ecclésiastiques, Cologne, 15V6, in-V". 11 contient la vie et la lUe
des Œuvre» de 870 auteurs que Trithême ne juge pas toujours avec goût. Un autre des Hommes illustres d'Allemagne, et un 3' de ceux de Y ordre de Saint-Benoit, 1606, in-4% tra<luit en français, 1625, in-V; Six livres de Polygraphie, 1601, in-fol., traduits en français, avec des augmentations, par Collange; un Traité de stégnno'jraphie, c'est-à-dire, des diverses manières d'écrire en chiffres, 1621, in-4", Nuremberg, 1721. 11 y a sur cet ouvrage un livre attribué à Auguste, duc de Brunswick, qui n'est pas commun, intitulé : Gustavi Srleni enodatio Sleganographiœ J. Trithemii, 162'», in-fol. Des Chroniques, entre autres, du monastère de Spanheim, dans Trithemii Opéra historica, 1601, 2 paît., in-fol.; ses Ouvrages de piété, 1605, in-fol. Parmi ceux-ci, oh trouve un Commentaire sur la Règle de Saint-Benoit ; des Gémissements sttr la décadence de cet ordre; deux ouvrages sur les miracles de la vierge Mario, l'un en deux livres, l'autre en trois; et des Traités sur les différents devoirs de la vie religieuse. Annales Hirsaugienses, S lint-Gall, 1690, 2 vol. in-fol.; ouvrage qui renferme, dans un assez grand détail, plusieurs faits importants de l'histoire de France et de celle d'Allemagne ; un Eloge du bienheureux Rupert, abbé de Tuy, à la tète des Œuvres de ce théologien, éditions de 1638 et de 175V; De Successione ducum Bavarim et comitum Palatinorum; des Lettres. On lui a attribué encore un Traité, intitulé : Veterum sophorum sigilla et imagines magicœ, qui a fait croire a quelqurs auteurs qu'il s'était mêlé de magie; mais on a prouve que cet ouvrage n'est pas de lui.
TRIVELLATO (Marc-Antoine), né à Monselice, dans le Padouan, vers 1687, professa la théologie au séminaire de Padoue avec distinction. Non-seulement il était profond théologien, mais il possédait encore, dans diverses sciences, des connaissances variées et étendues. Il avait surtout cultivé avec soin les lettres latines, et il en parlait la langue avec pureté et facilité. Sa conversation était instructive et mêlée d'heureux mots, gui y répandaient beaucoup d'agrément, il mourut à Padoue le 7 décembre 1773, Agé de 86 ans. Il a publié : Dissertations theologicœ, Padoue, 1730; Opttscula theologica, Padoue, 1740; Dissertatio de Eucharistie sacramento et sacrificio, Padoue, 1742; Dissertationes de sacramentis, et prœsertim de baptismale et confirmatione, Padoue, 1743; Enchiridion de Verbi incarnatione, Padoue,
TROJA d'Assigny. Voy. Troya.
TROMBKLLI ( Jkan-Chrysostome) , chanoine régulier de Saint-Sauveur à Bologne, né l'an 1697, près de No antoh, parvint aux premières charges de son ordre, s'appliqua constamment à divers genres d'étude, et mourut le 24 janvier 178V, après avoir publié : les Fables de Phèilre, en vers italiens, Vense.1736; les Cent Fables de Faërne, en vers italiens , avec quelques poésies latines, Venise, 1736; De cultu sanctorum dissertationes decem, quibus accessit appendix de cruce, Bologne, 1751 et suiv., 6 Dictions, de Biographie rblig. 111,
vol. in-4«; Apologie des quatre premières dissertations précédentes en latin, in-4% sous e nom de Philalclhès Aphobos, 1751. Riesling, professeur de Leipzig, les avait attaquées; VU et culte de saint Joseph, 1768. Il y règne peu de critique, de même que dans les » tes de saint Joachim et de sainte Anne 1768; de la sainte Vierge, 1761, 6 vol. On estime cependant les dissertations qui accompagnent ce dernier ouvrage, et qui renferment do très-bonnes remarques. VArt de
manuscrits latins et tlahens, Bologne, 1756, en italien; Tractatus de sacramentis per polemicas et liiurqicas dissertationes distributi, Bologne, 1772 et suiy., 13 vol. in-4*. Ces dissertations, dit Feller, sont pleines de savoir et de bonne théologie. L'auteur n'a parlé que du baptême, de la confirmation, de l'extrêmo-onction el du mariage. C'était la partie la plus difficile de 1 ouvrage. Les traités de Morin, d'Arnauld et d Hallier lui eussent fourni de grands secours pour les autres sacrements.
TROMMIUS (Abraham), théologien protestant, né à Gruningue en 1633, fut pasteur dins sa patrie, où il mourut en 1719. On a de lui une Concordance grecque de l'Ancien Testament, de la version des Septante, Amsterdam et Utrecht, 1718, 2 vol. in-fol. Il v attaqua la Concordance grecque de Conracl Kircher; mais Jean Gagmer, d'Oxford, a vigoureusement défendu Kircher. Cependant les deux Concordances ont leurs partisans. Trommius s'est attaché, de môme que Conrad Kircher, à l'édition de Francfort de 1597ils auraient mieux fait de suivre l'édition dû Vatican, q.ie tous les savants préfèrent. Gagnier est du même sentiment. Cet inconvénient n'est pas réparé par le parallèle des deux éditions, fait par Lambert de Bos, inséré dans l'édition de Trommius. On a encore du même une autre Concordance en flamand, qu'il continua après J. Martinus do Dantzick.
TRON (saint), Trudo, pieux et zélé ecclésiastique du vu* siècle, un des apôtres du Brabant et du pays do Liège, convertit un grand nombre dbJolAtres, car il en restait encore beaucoup dans cette contrée, el fonda le monastère qui porte son nom, et autour duquel il se forma successivement une ville. Il fonda encore un autre monastère à Bruges en Flandre, et mourut en 693. Quelques auteurs prétendent qu'il embrassa la vie monastique ; mais cette opinion ne paraît pas fondée, quoiqu'on puisse le regarder comme un disciple de saint Remède, par la confiance qu'il eut dans les lumières et les leçons de ce saint.
TRONCHAY (Locise-Agnès de Bellerb du), née au château du Tronchay près d'Angers, eu 1639, d'une famdle distinguée, manifesta dès l'enfance les sentiments de la piété la plus vive. Afin de l'engager à renoncer a son désir de prendre le voile, sa mère l'envoya chez une parente fort attachée aux
mais elle ne tarda pas a s'en repentir, et elle revint à ses premiers projets. À peine entrée dans le couvent de l'Union chrétienne à Chdronne, elle éprouva un regret si profond et si vif de ses fautes, que son esprit parut se déranger et qu'elle fui renvoyée. On l'enferma môme quelque temps a la Salpétrière comme folle. Revenue à elle, mademoiselle du Tronchay donna tout son bien aux pauvres, se mettant elle-même à la merci de la charité publique. Elle mourut à Paris eu 16%. On a publié se Vie, sous ce tiire : Le Triomphe de la pauvreté et des humiliations, ou la Vie de mademoiselle du Tronchay, appelée communément Sœur Louise, Paris, 1733, in-12, où le merveilleux a pris peut-être trop de place.
TRONCHAY (Michel), né à Mayenne, en 1607, d'une ancienne famille, lit ses humanités dans le collège de cette ville» et sa philosophie au Mans, chez les Pères de l'Oratoire. Il vint ensuite a Paris.où il recommença sa philosophie au collège du Plcssis et suivit, penda it deux ans, les cours de Sorbonne. Ce fut alors que Lenain de Tillemonl, à qui un jeune ecclésiastique était nécessaire io ur l'aider dans ses travaux, se l'attacha. Tronchay n'avait que vingl-dcux ans; il en \>i ssa huit avec col illustre savant, qui, à sa mort, lui laissa une pension el lo chargea do publier ce qui re-tail fait pour la continuation de ses Mémoires. Tronchay s';iequittil de celle tâche avec fidélit '. Il n'était point dans les ordres sacrés quand il vint demeurer avec Ti lemont : celui-ci lui lit prendre le sous-diaconat. Ce ne lut qu'en 1716, longtemps après la mort de son bienfaiteur, qu'il reçut le diaconat et la prêtrise des maris de M. Colbert, évOque de Moulpehier. Peu do li mps après, ayant été nommé à un cauonicat de l'égii>e collégiale de Saiut-Mic.hel-lès-Laval, il al'a le desservir. Des divisions régnaient dois ce chapitre: elles fatiguèrent Tronchay, accoutumé a une vie solitaire et paisible ; il accepta une place d'aum'niier chez, madame la princesse de Conti, seconde douairière. Le nouveau genre de vie auquel cet emploi l'assujettissait lui convint moins encore. Il retourna à Laval en 1733, réigna son cauonicat et se retira au château de Nonant, da is le diocèse de Lisieux. 11 y mourut le 30 septembre de la même année, Agé d'environ 03 ans. On conçoit que, d'après sa première éducation et son séjour chez Tillemonl, qu'il appelait son mattre, Tronchay devait partager les sentiments de cet homme célèbre, au sujet des questions qui s'agitaient alors. Il avait eu occasion de voir le P. Que^nel à Paris en 1701 ; il s'était lié avec lui, el. depuis ce temps, il existait entre eux une correspondance habituelle qui ne cessa qu'à la mort de ce l'ère, el qui ne pouvait (pie confirmer Tronchay dans 1 s mômes opinions. On a de lui : la continuation des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des six premiers siècles, etc. Tillemonl en av;iit donné 6 volumes in-4"; Tronchay y en ajouta 16, ce qui porte l'ouvrage à 16 volumes. Idée
de la vie et de l'esprit de M. Lenain de Tillenwnf, Nancy, 1706, in-12. On y a joint par la suite des Réflexions et des Lettres du môme, que l'abbé Tronchay avait en sa possession. Un 6* volume de l'Histoire des empereurs. Tronchay l'avait mis en élat de paraîtra, mais il ne fut imprimé qu'en 17:18, après sa mort. Histoire abrégée de l'abbaye de Port-Royal, depuis sa fondât on jus ,u*à l'enlèvement des religieuses en 1709, Paris, 1710, in-12, réimprimée eu 1720; une Lettre à M. Colbert, évôque de Montpellier, 1725. 11 a, dit-on, mis en ordre !• s Mémoires de NUolas Fontaine. Ils ne parurent qu en
TRONCHIN (Théodore), théologien protestant, n; l'an 1582, à Genève, d'une famille d'origine française qui s'était réfugiée dans cette ville f» l'époque de la Sainl-Barthélemi, cultiva de bonne heure les lettres, sous les Auspices de Théodore de Bè/e, son parrain. Il a la terminer ses études a Heil Eelberg et à Leyde, puis il voyagea en Angleterre et en France. Rentré dans sa ville natale, il y fut nommé s iccessivement piofesseur d'hébreu et de théologie et recteur de l'académie. L'K Jise de Genève le chargea de ré, ondre au célèbre jésuite Collon. qui venait de publier un livre int tulé : Génère plagiaire, et Tronchin lit paraître une réplique sous ce tilie : Cotton plagiaire. 11 contiibua à faire condamner les dogmes d'Armimus au synode de Dordrechl, en 1618, el, en 1655, il fut chargé par l'église calviniste de ro ïférer avec le théologien écossais Jean Dury, pour tenter une fusion entre les reformés et les luthériens. A celle occasion, il composa plusieurs écrits el entretint une longue correspondance avec d.vers princes protestants. Il mourut à Genève en 1637. — Le docteur Tr<ixcmis( (Théodore1, médecin, né l'an 1709, à Genève, mort en 1781, o Paris, était de la même famille. Quoique prote-iant, il fut toujours attaché aux principes du christianisme et ennemi des oélires philosophiques. Etant allé voir Voltaire dans sa dernière maladie, il fut frappé de la Ir ste situation où il vit cet homme fameux, et dil que ce spectacle serait utile à tous les jeunes gens menacés de perdre les ressources précieuses delà religion. C'est lui encore oui d.t à l'évêque de Viviers? Pour voir toutes 1rs furies d'Oreste, il n'y avait qu'à se trouver à la mort de Voltaire. Ces anecdotes , rendues publiques quatre ans avant la mort de Tronchin, ont été vainement contredites par quelques disciples de Voltaire; le célèbre médecin ne les a jamais désavouées.
TRON'SON (Lot»), né lo 17 janvier 1722, à Paris, d un secrétaire du cabinet, obtin» une place d'aumônier du roi, place qu'»' quitta eu 1653 pour entrer au séminaire de Seint-Sulpice, dont il fut élu supérieur en 1676, el où il mourut le 26févri< r 1700, à "»8 ans. Ce ail un homme d'un grand sens, d'un savoir étendu et d'une piété exemplaire. 11 assista, en 169», avec I s évéques Ue M eaux et de Châlong, aux conférences d'Issy, où les livres de madame Guyon turent examinés.
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01 n de lui doux ouvrîmes assez estimés. Le premier, qui a pour litre : Examens particuliers, fut imprimé in-12, c i l'j%. a Lyon, pour la première fois. Il y e i n aujotir 'hui
2 volume. C'est proprement m recueil de méditations sur I -s vertus don! on n !c plus Lésion, ou les défauts dont on est le plus entiché, ou les devoirs qu'il est le plus im-
Imji tant <le bien remplir. Le seco ul, intitulé •orma Cleri, est me collection tirée de i'Keriture, des Conciles et des Pères, to chant la vie et les mœ »rs des errési is'iques. Il n'en avait d'abord paru tue 3 volumes in-12; niais ou a imprimé en >727, a Par s, l'ouvrage entier, in-'**. 0ne nouvelle édition i n a été do -née à Paris, 182V, 3 vol. in-H'. On a encore de lui : La Vie de In sœur Marie du Saint-Sacrement, Paris, 1090. i ;-8\ Tronson avait laissé plusieurs ouvrages en manuscrit qui se conservaient dans sa eongrégatio i. Quelques-uns ont été récemment publié*, savoir: le Taité de l'obéissance, 1822. iu-12, ouvrage qui lépoud parfaitemi nt à la répulatio i de sagesse et de goût qu'a v ail M. Tronson; le Manuel du séminariste, ou Entrdiens sur la manière de sanctifier ses principale» actions, avec quelques autres opuscules, 1823. 2 vol. iu-12, où l'on reconnaît non-seuleineiil le zèle cl la piété de l'auteur, mai* sa s liesse, la solidité do son es n-f i cl sa parfaite expérieti e dans la connaissance et dus la coudui e des hom:nes; Retraite ecclésiastique, su rie de méditations sur l'humilité, I82J, in-ï2, ouvrage où l'on retrouve l'onction, fanon lance et les autres qualités remarquées lians ses Autres écrits.
TROP Ht ME (saint), né à Ephôsc, ay nt été converti à 1 1 foi par saint Pau!, s'att.n ha à lui 1 t ne !•• quitta plus. Il le suivit h Coriuthe, et d là à J 'rusaient. Ou croit que Tropliimo suivit l'apôtre à tto.ne, en son preniier vovage ; et saint Paul dit, dans so i épine à Tiniotliée, qu'il avait laissé Trophimc malade à Milet. Ce fut l'an 03. C'est tout ce qu'on sait sur ce saint, et tout ce qu'on a raconté de plus sur lui parait fabuleux.
TltO V A D'ASSNLNY (Louisj. pi ètre, du diocèse de Grenoble, né vers 1090. est connu nar son attachement aux principes de Port- Ro\al et par les ouvrages suivants: Catéchisme historii/ue et dogmatique sur les contestations qui divisent l' Eglise, d • concert avec l'abbé l-'ourquevaux, i72'.>, in-12; augmenté da îs les réimpressions suivantes.
L'édition de 1752 est en 5 vol, in-12; Saint Augustin contre l'incrédulité, arec le plan de la Religion, Paris, Lollin, 173V, 2 vol. in-12; Fin du chrétien, ou Trahi dogmatique moral »ur le petit nombre des élus, en trois par.ies, OU Refonte, avec augmentation, de la Scinice du iulut, ouvrage d'Obvier Débuts- . es-Do. res, dit cl' Amélincourl, ladite refonte fa L- par l'abbé Troya d'Assigny, 1731, 3 vol. in- 2; Traité dogmatique et moral de l'espérance chrétienne, Avi^uo i (Paris;, 1733 et 1755. 2 vol. 111-12 ; Discours de saint (irégoire de Xuzianze contre Julien l'Apostat, traduits da grec en [ruinais, 1733, in-12. La franco 1 it r lire, loin. II, pa^. 112, lui .-.tlribje eu i.u.... : t)J-
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nonciation faite à tous les évoques de France par le corps dis pnsfeurs ou autres ccclJsiastiques du second ordre, des Jésuites et de leurs doctrines, 1727, in-V; La traie doctrine de V Eglise au sujet des abus qui se sont introduits dans ton sein, 1751, 2 vol. in-12. C'est la même chose que la Suite du Catéchisine historique et dogmatique, et l'ouvrage parut S' us les deux litres ; Dissertation sur le eth rnctère essentiel à tfmte loi de l'Eglise en matière de doctrine (4755), in-12. L'abbé Troya d'Assi uiy mourut en octobre 1772, Agé d'environ 70 ans. 11 fut in des premiers rédacteurs des Nouvelles ecclésiastiques.
TltLBLKT (Nicolas-Chaules-Joseph), trésorier tle l'église de Nantes, ei ensuite archidiacre et chanoine de Saint-Malo sa patrie, né au mois rte décombre 1697, fut attaché p. ndant quelque temps au cardinal de Tendu, et il lit le voyage de Rome. Mais préférant la liberté aux avantages que la protecliou du cardinal lui faisait espérer, il retourna à Paris, où il vécut jusque vers l'an 1707. Accablé de vapeurs, il se retira a Saint- Malo pour y jouir de la sauté et du repos; tuais il m lurul qu,lque temps après, au mois de mars 17.0. Une conduite irréproch .ble, des principes vertueux, des mœurs douces, lui avaient assuré les suffrages de tous les h unétes #?ns. Sa conversation était instructive; q .oiq .'il pensAt finement, il s'exprimait avec simplicité. Ses principaux ouvrag» s son; : Essais de littérature et de morale, en t vol. in-12, plusieurs fois réimprimes, et traduits en | Insieurs langues. Quelques criliqit s qu'on ait faites de cet ouvrage, on ne p ut s'empêcher d'y reconnut e l'esprit d'analyse, la sagacité et la précision qui ca acîérisent tous les écrits de l'abbé Trublel. Plus:eurs de ses rétlexions sont tu uve>, et toules inspirent la probité et l'amour du bien ; Panégijriqws des saints, lai, uiissam i.ent écrits, précédés de Réflexions sur l'éloquence, pleines de choses bien vues et bien rendues. Dans la secoedo édition, de 1704, en deux volumes, l'auteur a ajouté divers extraits de livr s d'éloquence. Ces analyses avaient élé 'ailes pour le Journal des savants et p<mr le Journal chrétien, auxquels il avait travaillé p ndant quelque temps. La manière dont il s'exprima sur Voltaire dans ùa dernier ouvrage lui attira (s rtout :an^ la pièce intitulée It Pauvre Diable) «les épi^rammes très-mordantes de la j art de ce poète, qui lui avait éc;it auparavant d s lettres In s-flatteiises. Mémoires pour servir à l'Histoire de MM. de Lamatte et de Fontenelle, Amsterdam, 1701, in-12. Ces Bl.imoircs sont souvent minutieux et quelquefois romanesque*. Celui qui rcgaide routeuellu n'e t qu'un , anégyrique.
TKLCHSKS ^iicuiunn, archevêque et électeur de Cologne, épousa clandestinement Agnès de Ma -snld, vers le commencement de 1582. Pour cou. server sa femme et son * électoral, il se déclara hautement protestant, et publia un l'd.t pour la libcrle de consciea dius son iiocése. L'empereur Hodoi- 1 :c 1 .à i ..il e ..n i: cul ^oui le faire reu-
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trer dans le devoir, mais inutilement. Le chapitre métropolitain de Cologne ayant convoqué les états du pays en 15>3, il y fut décidé, conformément a la paix de religion Concilie à Augsbourg, queTrurlisès était déchu de l'épiscopat, et qu'il fallait procéder aune nouvelle élection. I.e jour même que l^s états se séparèrent, Truchsès épousa publiquement à Rosenlhal. celle à laquelle il avait été marié clandestinement. Grégoire XIII n'ayant pu rien gagner sur son esprit, l'excommunia l'an 1583. La même ant'ée on élut à sa place le prince Ernest de Bavière, qui fut obligé d'employer les armes contre le prélat d pose. C'est celte malheureuse apostasie qui obligea le pape d'envoyer un nonce à Cologne, dit Vi 'lecteur Maximihen d'Autriche, dais un mandement du 4 février 1587, dans lequel cep n iant, par une es èce d'inconséquence , il s'éleva contre ectt • môme nonciature. Truchsès se relira avec sa prétendue femme dans une maison de campagne en Hollande, où il languit le reste de ses jours dans l'obscurité et le chagrin, cl mourut en 1601. Les prolestants et Voltaire se sont bien gardés d* donner le tort à Truchsès dans cette guerre; mais Bayle est d'un autre avis, < t a démontré que duPlessis-Mornay, le sage de la H nnade, avait conseillé une injustice à Henri III, en voulant engager ce monarque à secourir l'archevêque déposé. Foy. Réponse aux questions d'un provincial, tom. II, p g. 211 -229.
TRUXILLO (Thomas de), célèbre prédicateur, né à Zurita dans l'Estramadure, se lit religieux ds la Merci. Ayant eu quelques démêlés avec ses confrères, dans le temps qu'il était supérieur de la maison de son ordre à Madrid, il passa dans celui des dominicains à Barcelone. Il vivait encore en 1596. On a de 'ni plusieurs ouvrages ihéologiqucs et ascétiques, dont on voit le catalogue dans la Bibliothèque d* s PP. Eehard et Quetif.
TUBA LC AIN ou TUBAL-CAIN, fils de Lamech le Bigame et de Sella ,2975 avant Jésus- Christ), fut l'inventeur de l'art de battre et de forner le fer et toutes sortes d'ouvrages d'airain. On pourrait croire que le Vulcain des païens a été calqué sur ce patriarche, comme la plupart des personnages de la fable le sont sur les hommes célèbres dont il est fait mention dans l'Ecriture sainte. TUDESCHI. Voy. Tedeschi.
TU ET ou THUET (Esprit-Claude), né rers 174b, à Ham, fut prêtre du diocèse de Noyon, et premier, vicaire de la paroisse de Saiut-Médard a Paris, où il mourut vers 1787. 11 a laissé : Moyen d'arriver à la perfection chrétienne, 1778, in-12; Moyens convenables aux personnes chrétiennes pour passer facilement le temps de t' Aient, 1780, in-12; Oraison funèbre de M. de Heaumont, archevêque de Parts, 1782, in-8"; Manuel propre à MM. les curés, vicaires et ecclésiastiques chargés de la partie des mariages, 1783, in-8"; 2' édition, augm. des Empêchements dir huants , 1786, iu-8*. — Son lrère aîné, Jean-Charle- -François Tuet, etnnoine de Sens, né à H m en 1742, mort à Sens en 1797, après avoir tout
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perdu par suite de la révolution, composa divers ouvrages littéraires, dont quelquesuns seulement ont été imprimés.
TUFO(Jea>-Baptistkdel), religieux de l'ordre des Théatins, né vers l'an 1546, h Averse dans le royaume de Naples, mort à Naples le là juin 1622, est auteur de l'ouvrage suivant : Jstoria délia religione de* Padri Llerici regolari, avec un Supplément, Rome, 1609 et 1616, 2 vol. in-fol. C'est l'histoire de son ordre depuis sa fondation jusqu'à l'année 1603. Ses confrères se montrèrent assez peu satisfaits de son travail, pour lequel' ils auraient d'ailleurs préféré qu'on se servît de la langue latine, qu'adopta plus tard Joseph Silos, choisi pour écrire les Annales de l'ordre des Théatins. — Philippe III avait désigné Tufo pour l'archevêché de Matère ou d'Otrante; mais son humilité lui fit refuser cet honneur.
TUNSTALL (James), ecclésiastique anglais, né vers 1710, mort en 1772, fut chapelain de l'archevêque de Cantorbéry , Potter. Outre deux savants écrits de critique littéraire, dan* lesquels il attaque l'authenticité des Lettres entre Cicéron et Brutus, contre Middleton, nous citerons de Tunstall : Justification du droit qu'a l'Etat de prohiber les mariages clandestins sous peine de nullité absolue, particulièrement les mariages des mi- _ neurs, faits sans le consentement de leurs parents et tuteurs, 1755, in-8* ; Le Mariage dans l'état de société, avec des considérations sur le gouvernement, etc., 17R5, in-8*; Academica, dont il publia seulement la première partie, laquelle renferme des discours sur la certitude, la distinction et la connexion de la religion naturelle et révélée, 1759, in-8*. On suppose ijue la suite fait partie de ses Leçons sur la religion naturelle et révélée, lues dans la chapelle du collège Saint-Jean de Cambridge, et que son beau-frère Dosworth, trésorier de Salisburv, a mis au jour, en 1 vol. in-4\
TURCHI (Adêodat), religieux capucin et évoque de Parme , né en 1724 , s appelait Charles avant sa profession. Son mérite le fit choisir pour précepteur de l'infant don Louis, princo de Parme, fils du duc Ferdinand. Il fut récompensé de ses soins par sa nomination à l'évèché de Parme. Il alla se faire sacrer à Rome, ainsi qu'ont coutume de le faire les évêques d'Italie. La cérémonie eut lie i le 21 septembre 1788. On prétend qu'on lui lit signer une rétractation, mais on ne sait point quel en était l'objet ; mais une doctrine contraire aux prérogatives du saintsiége ayant, pendant quelque temps, prévalu dans les écoles de l'Etal de Parme, ou du moins y ayant été professée par quelques maîtres, il est naturel de penser que 'a rétractation y avait rapport. De retour dans son diocèse, il le gouverna avec zèle et sagesse, cl y donna l'ex mple de toutes les vertus ecclésiastiques et épiscopales. On a le recueil des Instructions qu'il faisait assidûment à son troupe.-u, et qu'il a publiées sous le titre d'Homélies, 4 vol. in-12. Toutes sont pleines d'onction et respirent la piété. Ou en cite entre autres, avec beaucoup d'é-
loges, une qu'il composa pour la fête du bienheureux Barthélémy de Braganco, dominicain et évêque do Vicence , mort en 1270, et déclaré bienheureux par Pie VI en 179*». Il a laissé aussi des Oraisons funèbres. Ce vertueux prélat est mort en 1803.
TURCK (Henri), né à Goch, dans le duché de Clèves, le 21 décembre 1607, se fil jésuite en 1625, enseigna les humanités et la philosophie à Cologne, et consacra tous ses moments de loisir à amasser des matériaux pour l'histoire d'une partie de l'Allemagne : elle était rédigée et prêto à être mise sous presse, lorsque la mort enleva l'auteur, le 19 novembre 1669. Cette Histoire, dit Feller, est en 6 vol. in-fol. On la conserve à Trêves; le 3* vol., écrit de sa main, est à Cologne. C'est l'histoire de l'électoral de Cologne, des évêchés de Munster, Hildcsheim et Paderborn, des duchés de Juliers, ('lèves, elc. Il y a de grands détails sur les ditïérenls peuples qui ont habité autrefois ces contrées, sur les anciens Francs, les Saxons, etc.; elle est écrite en forme d'annales jusqu'à l'an 1660. Jean-Georges Eccard dit que le P. Turck a écrit une histoire particulière de l'évôché de Hildesheim, mais il se trompe ; cetto histoire est du P. Martin Ubers, jésuite ; on la conserve à Hildesheim.
TURCO (Thomas), en latin Turcus, général de l'ordre des dominicains, naquit h Crémone d'une honnête famille, vers le commencement du xvir siècle. Chargé d'abord d'enseigner les lettres et la Idéologie , il était, en 1038, professeur de métaphysique h Padoue, où, sur sa réputaton, le sé"n?.t de Venise l'avait appelé, et lui avait assigné des honoraires de deux cents tlorins. La procure générale de son ordre avant vaq é vers ce temps. Urbain VIII souhaita qu'il y fût nommé : il se rendit à Rome en 16'i3 pour en remplir les fonctions. Dès l'année suivante, dans un chapitre assembl ? à Rome par ordre du pape, il fut, d'un commun accord , élu général de l'ordre. Jaloux d'y maintenir la discipline et d'y encourager les études, il commença dans cette intention la visite ue ses province*, en 16'»5, et parcourut la France, la B Igiquo et l'Espagne. Philippe IV, frappé de sou mérite, 10 lit grand d'Espagne, et voulut que cette dignité passât à ses successeurs. Il ne revint à Rome qu'en 16i8. Le P. Turi'O lit construire, dans le couvent de Sainte-Marie do la Minerve, une salle magnifique pour la congrégation du Saint- OJl'ce, uni y tenait ses séances, et qui jusque-la n avait pu y occuper qu'un local i troit et peu digne d'elle. Cet illustre religieux mourut dans ce couvent, vers 165V, âgé d'environ 50 ans (date du Dizionario storico di Bassano : Moréri dit le 3 décembre 1747). 11 a laissé les ouvrages suivants : Prœlecliones theologicœ ab ipso, dum Bononiœ legeret, dtetata : il y est fidèle à la doctrine de saint Thomas sur le libre arbitre, sur la promotion physique et sur la grâce. Lima Molinœ: il y combat le système de ce jésuite. Il ne parait pas que ces deux ouvrages aient été imprimés. Deux Traités sur la conception de
la sainte Vierge : ils ont été publiés à Rome ; un au're Traité De gratià et libero arbitriot contre les luthériens et les calvinistes; Di rectorium efficii sanctœ inquisitionis ; Ordinationes pro conventu et studio gênerait Sancti Dominici, cititatis Bononiœ, Bologne , 1645 ; Ordinationes pro recto regimine studiontm in gymnasio parisiensi, Snn- Jneobœo editœ , Paris, 1664; Epistolœ encyclicœad universum ordinem; le recueil en est conservé à Rome dans les archives de l'ordre. Il a fait réimprimer à grands frais les outragea de qui-lijues-uns du« plus illustres dominicains, tels que le pape Innocent V, Albert le Grand, le cardinal Ubo, etc.
TURELL (Ebenezer), savant prédicateur, né dans le Massachussets, en 1701,' fut gradué en 1711 au collège d'Harvard, ordonné en 1724, et nommé ministre de Medfort eu 1728. 11 suivit la doc rine de Calvin, et fut, dans la guerre de l'indépendance des Etats-Unis, l'un de ceux qui travaillèrent le plus ardemment à répanure la haine des Anglais Après avoir exercé son ministère près de cinquante années, Turell mourut en 1778, âgé de 77 ans. On a de lui la Vie et le caractère du révérend docteur Colman, 1749, in-8°.
TURGOT (Anne-Robert-Jacqces) , baron de l'Aulne, ministre de Louis XVI, Aïs de Michel-Etienne Turgot, qui fut prés. dent au parlement et prévôt des marchands, naquit à Paris le 10 mai 1727. Destiné par sa famille à l'état ecclésiastique, il fil ses études au collège de Louis-le-Grand, au Plessis, et enfin au séminaire de Saint-Sulpice. Jusqu'alors il avait paru at aché à l'état qu'il avait embrassé, et avait fait des progrès dans les éludes Idéologiques. Ou a trouvé, dit-on, dans ses papiers, des fragments d'un Traité sur l'existence de Dieu, qu'il avait composé en 1748, et des Dissertations sur des questions de théologie. Cependant, dès cette même année, il avait écrit à Bu (Ton une lettre sur son système» où il relevait plusieurs erreurs relatives à la théorie de la terre ; et croyant que le Discours de Bossuct sur l'Histoire universelle n'était pas assez riche de vues, de raison, do véritables connaissances, il en comnnsi un autre, où il ne dit pas un mot de Dieu ; c'était ainsi qu'il corrigeait peut-être l'ouvrage do Bossue! , où, selon lui, on parlait trop de la Providence et de la religion. Il est probable que depuis cette époque Turgot était déjà dé^oûlé de l'habit qu'il portait. Il fut néanmoins élu prieur de Sorbonne en 1749, et, h son installation, en 1750, il prononça deux discours latins, l'un sur les avantages que la religion chrétienne a procurés au genre, humain, qui est très-beau, et l'autre sur les progrès ae l'esprit humain, prononcé cinq mois plus tard , et où il n'est guère parlé do religion. Il parait certain que de ce moment Turgot s était livré à uu autro genre d'étude, et que le philosophisme commençait déjà à gagner son cœur. 11 quitta en elfet l'état ecclésiastique au commencement de 1751, ne pouvant, lui fait dire un auteur, se décider à porter un masque toute sa vie. 11 se lia avec d'Alembert et les ent. v-
elopédistes, et fournit à leur ouvrage différents articles, entre autres les articles existeme, fondation. Dans ce dernier il repar le les fondations relgieuses oomme une vanité puérile, et dit : « Puissent les co'isidératio is « suivantes concourir avec l'esprit philoso- « phique du siècle à débouter des fondations « nouvelles, et à détruire un reste de res- « pect superstitieux. » C'est vers l'époque des grandes disputes sur les refus d s sacrements, que Turgot fut reçu mai re des rp-
Ïuèles au parlement de Paris (2S mars 1753). lit paraître alors deux brochures : Lettres sur la tolérance et le Conciiateur, on Lellies à un magistrat, qu'il composa, di'-o », avec l'abbé de Brieune. Ces deux écrits ont pour but d'établir qu'aucune religion n'a le droit d'être protégée par l'Etat, et une le prince ne l'a pas non plus de faire des lois sur la religion. On trouve dans le Conciliateur des passages tels que celui-ci : « Je ne conçois pas, « dit-il, comment on ne veut pas comprendre « que le roi ne peut enjoindre aux êvtkpj s « de donner les sacrements aux jansénistes « qu'en s'arrogeant le droit de décider qu'ils o n'en sont pas indignes, et en décida ?t en « même temps qu'on ne peut jouir de l'état « de citoyen sans les avoir reçus ; deux eho- « ses (lui excèdent manifestement sur l'au- « torite... Le refus ne regarde pas l'autorité « humaine... Le roi ne peut en connaître, « encore moins de ce qui l'occasionne. Ou a « demandé si le roi au moins ne pourrait « pas défendre le refus de sépulture... L'in- « humation du corps, le plus ou moins de «i pompe (je ne parle plus de pompe sacrée), « voilà ce qui regarde le magistrat. Les prè- « très, les cérémonies, le lieu saint où doi- « vont reposer les os des morts, voilà le pa- « trimoine de l'Eglise. Il faut donc la laisser « maîtresse d'en disposer. Klle ne peut ac- « corder la sépulture qu'à ceux qu elle re— « garde comme ses enfants. Vouloir la forcer *de le faire, c'est l'obliger à traiter comme « un des siens celui qu'elle a toujours pros- « crit, c'est envier au véritable fidèle un droit « que lui seul peut avoir sur les prièr< s des « ministres de sa religion. » Cet av. u de la part de Turgot, en faveur des droits de l'Eglise, étonne d'autant (d s, qu'un |*»tssage de sa première Lettre sur ta tolérance est dirigé contre la religion calbolique. Turgot désirant connaître personnellement Vollair»-, d'Alembert écrivit à ce dernier une lettre tièsflatteuse, où il disait au philosophe de Ferney : « Vous aurez bientôt une autre visite « dont je vous préviens : C'est celle de H. « Turgot, maitre des requêtes, plein de phi- « losophie, de lumières et de connaissances, « et fort de mes amis, qui veut vous aller t voir en bonne fortune; je dis bonne for- « tune, car, propter metum Judaorum, il no * faut pas qu'il s'en vante trou, ni vous non « plus. » Turgot fit le voyage Je Ferney dans ce même mois de décembre, et reçut de Voltaire le bi»n accueil que m-rilatt ui e telle recommandation. Peu de temps après, il accompagna dans ses voyages l'intendant du commerce, de Gournay, et s'appliqua à
l'économie politique, en suivant les principes
de Q lesiiay, chel des économistes, fc'n 17GI, il fut nommé intendant de Limo.es, et on convient que son administration ne fut pas inutile à cette province. Pendant la dise! te qui y récria , il exerça plusieurs actes de bienfaisance, et se donn* beaucoup de peine pour procurer les denrées de prem ère nécessite. Il lit rectifier une erreur de cal ul par laquelle le Limousin souffrait depuis longtemps une surcharge énoime dans ses imnoMtio 'S; il ouvrit de nouvelles n ul s, établit d. s atelii rs de charité, et t.Vln de d miuu rla charge des corvées. Appelé au n»ittistère de la marine en 77+, il fut élu contrôleur général des ti îane.s un mois après. Turgot y apporta b aucoup de plans et peu de vues saines , des moyens u. suffisants pour les affaires, une imagination exallée et une philanthropie es stème. L ilévatîon de Turgot parut aux philosophes un triomphe signalé, et e*i eff«t il se montra un ami irèsaclii des réformes. En général il déduisit presque toujours un b en certain pour courir après un mieux qVil n'atteignait pas : et dans cette toi fusion de projets, il frayait une large carrière au désord e. « M. Turgot «et moi. écrivait de Maie.- herbes , étions « de foit lion?. êtes gens, tiès-instruits, pas- « sionnés pour le bien; qui n'aurait pensé « qu'on ne pouvait pas mieux faire que de « nous moisir * Cependant nous avons mal « administré ; ne co «naissant les homme- « que par les livres, manquant d'hab l« lé « pour les Hlfaires, nous avons laissé di.- g<-r « le roi par M. de Maurepas, qni ajouta tonte « sa faiblesse à celle de son élève; et, *ou$ « le vouloir ni le prévoir, nous avons coi.tr i- « futé à M révolution. » Cependant les innovai ions qui etan nt le résultat du nouveau Système oe Turgot ne semblèrent pas à tout le monde avoir un but innocent ; on ne se contenta pas de le ridiculiser; mais un homme d'esprit lit voir dans un" ehsnsi n dont l'événement a fait une prophét e, tout le fruit q 'on en pouvait attendre, l u inventa «ies tabatières qu'on appea turgolintt ou platitudes, et O" em; loya enfin tous les moyens pour décréditer ses opérations, dans lesqm lies I montra, pour je moins, u »e pré. ipiUitio i impr dente. 1 présenta à Louis XA I U i Mémoire sur la tolérance, et lit 10 is ses etToitS pour faire changer les for ules du serment que le r i prétait à sou sacre. On trouve dans le loin. VII tle ses Oeuvres un Mémoire sur les municipalités, par lequel il tend* ità établir en France une nouve le constitution, et plusieurs munici| alil. s, gr. ndes et petites. Il y propose, en outre, un conseil d'instruction. « L'instruction rel gieuse, dit- « il, est particulièrement bornée aux choses « du Ciel, et elle ne suffit pas pour la moral*. « Il fondrait une autre instruction morale et « sociale. Avec ce se .ouïs, la nation ne se- « rail plus reconnaissante en dix ns : ce « serait un peuple neuf; tout le monde se- « rait instruit et vertueux. » Turgot fut renvoyé du ministère en niai 1776, après avoir jeté dans la France entière les premières se-
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menées do la révolution. Il mourut de la goutte le 20 m-irs 1781, à l'Age de 5'» ans. Turbot cultiva les lettres ; il sav. it presque toutes les langues. Il a Ira luit d- l'hébreu la plus grande partie du Cantique des cantiques; du grec, le commencement de Y Iliade; du latin , b< aucoup de fragme ts de Cicéron, de César, -l'Ovide, de Sénèque , les sept pr miers chapitres des Annales de Tacite, plusieurs Odes d'Horace en vers français , li'Addison, de Johnson, de Sfiakespeare, do Pope; un volume presque entier de V Histoire des Stuarls, de David Hume, etc.; de l'ail cmandi la plu# grande partie du premier chaut de la Messiade de Klopstock, des morceaux choisis de la Mort d'Abri de Gessner, et lo premier livre de ses Idylles. Ses autres écrits sont : Discours sur l'histoire universelle; plusieurs articles pour PEneyclopédi ■ ; Lettres sur la tolérance, 1753 ; Le Conciliateur, ou Lettres à un magistrat, 1754 ; un commencement d'Histoire du jansénisme et du molinisme ; Les XXXVII vérités opposées aux XXXYIl impiétés de Bélisaire (de Marmoutelj, par un bachelier ubiquiste. Celle facétie est longue , peu ingénieuse et nullement concluante ; I auteur y feint de croire que l'inverse de toutes les propositions censurées est vraie : se fondant sur ce sophisme, il fait tenir à la Sorbonne un langage fort ridicule, et qu'il croit très-amusant pour ses lecteurs. Une Lettre au marquis de Condorcet , sur le livre de VEtpril, qu'il appelle « un livre de philosophie sans logique, de * littérature sans goût, et de morale sans « honnêteté, et il eu désigne l'auteur comme « uu déclamateur inconséquent , une tête a exaltée, un homme mu par la vanité et « l'esprit de parti ; qui répand à grands Ilots « le mépris et le ridicule sur tous les senti- « ment honnêtes et sur toutes les vertus « privées. » Mémoire en faveur du prêt à intérêt, d'où Rulié et Gouttes ont tiré le sujet de sa théorie de l'intérêt de l'argent; uneCraduction du iv* 1 vre de l'Enéide, et des égh>gues de Virgile, en vers métriques scandés sur la mesure de l'he\amètre, essai où il ne réussit pas mieux que Ronsard. 11 ne lit tirer que dou/te exemplaires de cette traduction, qui, avec les autres du môme auteur, a été insérée par François de NeufchAteau dans le 1" volume de son Conservateur, etc. Dupont de Nemours a donné une édition des Œuvres complètes de Turgot, Paris, 1808, 9 vol. io-8* ; le 1" volume, qui a paru le dernier, contient les Mémoires sur la vie, l'administration et les ouvrages de Turgot, par Condorcet, sou intime ami et son admirateur. La mort de Turgot fut exactement conforme aux principes qu'il av.iit professés : il ne lit aucun acte de religion. Ses amis, qui ne le quittèrent pas dans ses derniers momenis, veillèrent a ce qu'on no laissât approcher de lui aucun prêtre. C'est une précaution qu'ils avaient les uns pour les autres, alin d empêcher un retour à la vérité, qui aurait, selon eux, déshonoré le philosophisme, 1 1 produit un grand scandafe parmi les sectateurs.
TURLOT (Nicolas), licencié en théologie, fut successivement curé, chanoine gradué, archiprêtre et archidiacre de l'église «le Namur, ensuite prévôt de la même église, et vicaire général pendant onze ans. Il mourut le 17 janvier 1651, après avoir rempli ces charges avec loule l'exactitude que l'on peut attendre d un digne ministre du Seigneur. Ou a de lui : trésor de la doctrine chrétienne, Liège, 1631, in-V, en français; Bruxelles, 1068, in-V", en iat n, et réiu; rimé lusicurs t'ois en France, et surtout à Lyon, et ouvrage est propre a l'insinn lion du peuple, surtout dans les cauqiagnes et c'est sous ce point de vue qu'on a excusé les néglig'-nces et l'excessive s.mplicilé qui s'y trouvent.
TURLOT (François-Claude), ancien vicaire général du diocèse uo Nancy, né à Dijon eu 17+5, d une fam lie honorable de magistrats , commença par faire l'é aicalion de l'abbé de Rom bon, fus naturel de Louis XV, qu'il accompagna dans un voyage à Naples, où cet élève mourut eu 1187. TuiJOl iUl aussi aumônier de madame Victoire, et, depuis 17i)u, attaché à la bibliothèque du loi. 11 est mort le -21 décembiO 182V. 11 a publié, mais sans y mettre »m nom : Eludes sur la théorie de l'avenir ou Considération* sur Us mert tilles et les mystères de la nature, etc., Paris, 1810, 2 vol. in-8*, ouvrage digne des . lo^es u'il a reçus dans les journaux. On a encore .e lui: De l'Instruction, ouvrage destiné à compléter les connaissances acquises dans les lycées, collèges et tnaisons d'éducation, Paris, 1816 et 18IU, où il a indiqué un choix des meilleurs livres et des m ilieures éditions ; et Abailard et Héloise, avec un aperçu du mi" siècle, comparé sous tous les rapports avec le siècle actuel, et une vue de Paris telqu il était alors, 1822. in-8".
TI1RNER (Guillaume) , théologien et naturaliste anglais, naquit en 1500, a Morpclh, dans le comté de Norlhumbei la:id, étudia à Cambridge sous Pembroke-ttall, et embrassa les principes oe la rétoimatton. Il apprit la théologie, parcouiut toute l'AngU terre pour répandre sa nouvelle doctriue , et ses prédications lui tirent beaucoup de prosélytes. Pour an êler son prosélytisme, l'évôque tiardiner le lit mettre en prison, où il demeura quelque temps. Quand d eut recouvré >a liberté, il passa en Italie et s'arrêta a Ferrare, où il prit le bonnet de docteur eu médecine. Quand Edoua d III mouU sur le Irène, Tuilier revint en Angleterre, et fut nommé do . eu de Wels; mais à l'avènement do Marié, il fut exilé, et il ne retourna dans son pays qu'après la mort de celle princesse. La ieiiiO Elisabeth ayant succédé à la reine Aiarie, lui rendit tous ses bénélices ; il ne s'occupa alors que de ses ouviages, et mourut en 1568. On a de lui : Traite des eaux tlurmaks de l'Angleterre et de l'Allemagne ; Herbier complet ou Histoire des Plantes, in-fol. ; Historia de naturis herbarum, scholiis et nolis vallala, in-8"; Avium prœcipuarum quarum apud Aristotelem et Plinium mentio est, brevts et succincta hutoria, Cologne, 1554, in-8 .
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Il est le premier qui ait publié en anglais un herbier, New herbal; la 1" partio parut a Londres, en 1551, la 2* à Cologne en 1552, et la 3' ibid., 1568, avec une édition plus complète.
TURNER (Robert), né d'une famille écossaise à Barnstaple , dans le Devonshire , quitta son pays pour la foi catholique, trouva un asile auprès de Guillaume , duc de Bavière, et enseigna avec réputation à Ingolstadt. Le. duc l'employa dans plusieurs négociations importantes; mais il perdit ensuite la faveur de ce prince. Il devint chanoine de Breslau, et mourut h Grat'. en 1599. On a do lui une Vie d'Edmond Campian; des Commentaires sur l'Ecriture sainte, et d'autres ouvra,res.
TURNER ( William), théologien anglais, né dans le Flinshire, devint vicaire de Valberton, et publia une Histoire de toutes les religions, Londres, 1675, in-8". On c te encore de lui une Histoire complète des pressentiments les plus remarquables , etc., suivi de tout ce qu'il y a de curieux dans les ouvrages de la nature tt de l'art, 1697, in-fol.
TDRNER (Daniel), théologien anglais, né en 1701, mort en 1798, appartenait h la secte des Baplisles, dont une congrégation, établie à Abingdon, le choisit pour son pasteur. Il publia divers écrits , entre autres : Introduction à la Psalmodie , 1737 ; Introduction à la rhétorique, 1771 ; Défense de la poésie sacrée contre le docteur Johnson, 1785; Essais sur des sujets importants, 2 vol., 1791; Pensées détachées sur l esprit de libre examen en matière de religion , 1792 ; Lettres religieuses et morales adressées aux jeunes personnes, 2* édit., 1793.
TURPIN ou Tclpin ou Tilpin, mnine de Saint-Denis, fut fait archevêque de Reims, au plus tard vers l'an 760, et reçut du pajw Adrien I" le pallium, en 774, avec le titre de )rirnat. 11 mit, en 786, des bénédictins dans 'église de Saint-Remi , ab'iaye célèbre, au lieu des chanoines qui y étaient, et mourut vers l'an 8'JO, après avo r gouverné son église plus de 40 ans. On lui attribue le livre intitulé : Historia et Vita Caroti Magni et Rolandi ; mais cette histoire ou plutôt cette fable est l'ouvrage d'un moine uu xvi* siècle, qui a pris le nom de Jean Turpin. C'est de ci; roman qu'on a tiré tous les contes qu'on a faits sur Roland et sur Charlemagne. On le trouve dans Schardii rerum Germnnicarum quatuor vetustiorcs Chronographi, Francfort, 15j6, in-fol., et il y en a une version française, Lyon, 1583, in-8°.
TURQUET (Louis), historien, naquit à Lyon vers l'an 1630. 11 a laissé une Histoire du royaume de iïaples ; Institution d'un" femme chrétienne dans l'adolescence, le mariage et la viduité. Il a traduit l'ouvrage d'Agrippa, de Vanilale scientiarum : l'auteur s'y est permis des changements qui n'ajoutent certainement pas à la beauté de l'ouvrage.
TURR KCREM ATA . Voy. Torquehaiu TURREL (Pierre), auteur du xvr siècle, se fit une si grande réputation, que les villes de Dijon et d'Autun se disputèrent l'honneur do lui avoir donné le jour ; mais lui-
même, dans un de ses ouvrages, décide m question en faveur d'Autun. Son principal savoir semblait consister en astronomie, et plus encore en astrologie, comme ion voit par le titre de deux de ses ouvrages, dont le premier est : Fatales précisions des astres et dispositions d'icelles sur la région de Jupiter, maintenant appelée Bourgoignc , pour l'an 1529 et plusieurs années subséquentes. Le second a pour titre : La période, c'est-à-dire la fin du monde, contenant la disposition des choses terrestres par la vertu des corps célestes. Ce petit livre lui attira des disgrâces, et il parait que l'auteur s'y attendait, puis-
3u'il n'y fit inscrire ni le lieu ni la date c l'impression , ni son nom, ni celui de l'imprimeur. Bayle assure qu'il parut en 1531 : d'abord il avait été composé en latin; mais on n'a jamais eu que la traduction française, faite par l'auteur même. Turrel fut cité en justice à Dijon, où il enseignait avec beaucoup de célébrité, et accusé d'irréligion ; mais Pierre Du Char H , qui avait été son disciple, prit sa défense, et le fit renvoyer absous. On ignore l'année préeise de sa mort. On a encore de lui Computusnovus, à l'usage des ecclésiastiques. Lyon, 1529.
TURRETINI (Benoît), était d'une illustre et ancienne faurlle de Lucques. Son père, ayant embrassé l'hérésie ralvinienne, se retira à Genève. Benoît Tum-tini y naquit en 1588, et devint, à l'âge de 33 ans, pasteur et pro èsseur en théologie. On a de lui une Défense des Versions de Genève, contre le P. Cotton, in-fol.; et d'autres ouvrages aujourd'hui peu connus. Il mourut en 1631, âgé seulement de 43 ans. Outre les Dissertations théologiques, les Sermons et divers écrits religieux qu'il publia, il avait composé une Histoire de la réformation de Genève, restée manuscrite.
TURKET1NI (François), fils du procèdent, né en 1623, voyagea en Hollande et en France, où il augmenta ses connaissances et où il se lia avec divers savants. A son retour il devir t professeur de théologie à Genève, en 1653, et fut député, l'an 1661, en Hollande , où il obtint la somme de 75,000 florins, qui servirent à la construction du bastion de la ville qu'on appelle encore aujourd'hui le Bastion de Hollande. Il mourut en 1687, après avoir publié divers ouvrages. Les plus connus sont : Institutions theologiœ elenchticœ, Genève, 1679-85,3 vol. in-'»'; Thèses de salis factione J. C, 1667, in-4" ; De secessione ab Ecclesia romana, 2 vol.; des Serinons et d'autres ouvrages, dont le plus, solide est le bastion qu'il lit construire.
TURRETINI (Jean-Alphonse), fils du précédent, né à Genève en 1671, se livra tout entier à l'étude de l'histoire de l'Eglise, et ce fut en sa laveur qu'on érigea à Genève une chaire d'histoire ecclésiastique. Il avait voyagé eu Hollande, en Angleterre et en France pour converser avec Tes savants, et avait eu l'art de profiler de leurs entreliens. Ses ouvrages sont : plusieurs volumes do Harangues et de Dissertations , 1737, 3 vol. in-4"; plusieurs Ecrits sur la vérité de la rt~
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ligion judaïque et de la religion chrétienne, diffus, mais solides, traduits en partie du latin en français, par Vernet, 5 part, in-8*; des Sermons ; un Abrégé de l'histoire ecclésiastique, dont la 2' édition est de 1736, in-8" : ouvrage savant et méthodique, mais souillé par des déclamations emportées contre l'Eglise catholique^ On lui a attribué aussi le Catéchisme , ou Instruction chrétienne, que d'autres assurent être de Jean-Frédéric Osterwald [Voy. re nom). Turretini mourut en 1737, dans sa 67' année. Il gémissait sur les funestes querelles qui ont divisé et qui divisent encore \t0 protestants entre eux ; querelles inévitables dans une religion où l'on ne reconnaît pas le tribunal infaillible , où l'esprit privé est le seul interprète des saintes Ecritures, etc. Voy. Mélanchthon, Len- TLLis (Scipion), Servet, etc.
TURRETINI (Michel), de la même famille, né l'an 1616, mort en 1721, fut pasteur et professeur de langues orientales à Genève, et s'occupa d'une nouvelle version de la Bible , qu'il n'eut pas sans doulc le temps d'exécuter. On a de lui quelques Sermons et un Catéchisme familier pour les commençants. — Son fds, Samuel Turretim, né l'an 1688, mort en 1727, lui succéda dans la chaire des langues orientales en 1718, et fut nommé professeur de théologie en 1719. 11 publia des thèses : De iis qui ultimis sœculis divinas rrttlaliones jactarunt , 1722, in-V\ Cet ouvrage fut traduit par Jacques-Théodore Leclcrc, depuis professeur à Genève, et publié j>ar l'auteur, avec un supplément, sous le titre do Préservatif contre le fanatisme, ou Réfutation des prétendus inspirés des derniers siècles. Genève, 1723, in-8*.
TURRIEN ( François), Turrianus, dont le vrai nom est Torrès, né a Herrera, dans le diocèse «le Valence en Espagne , vers l'an 150V. parut avec écht au concile de Trente, en 1562. Il se lit jésuite en 1566, à l'Age do plus de 60 ans, et alla en Allemagne, où il continua d'écrire avec assiduité. Il mourut à Rome en 15SV. Il a traduit plusieurs ouvrages des Pères grecs en latin, et a donné des Traités sur les voeux monastiques, sur le célibat, sur l'eucharistie, sur les mariages clandestins, etc. Les efforts qu'il a faits pour défendre les fausses décrétales montrent que sa critique n'était point assez éclairée. 11 devait se borner a soutenir qu'elles ne contenaient rien d'opposé à la discipHno reçue dans l'Eglise lors de leur publication, et que leurs altérations ne portaient sur rien d'essentiel. Voy. Isidore et Blordel. — 11 ne faut pas le confondre avec Corne Tcrriex. Cosmus Turrianus, compagnon de saint François-Xavier , qui entra aveo lui au Japon, travailla avec beaucoup de succès à la pro-
1>agation de la foi, et mourut à Xéqui, dans 'ile d'Amacusa, qui fait partie de celle de Xifflo, le 20 octobre 1570.
TURSEL1N (Horace), jésuite, Torsellino,mquilà Rome en 1545, où il enseigna pendant 20 ans les belles-lettres. Il aurait continué encore plus longtemps l'exercice pénible de cet emploi, si l'on n'eût jugé à urooos de lo
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lui faire quitter pour lui donner ie gouvernement de quelques maisons. Il fut recteur du séminaire de Rome, ensuite du collège de Florence, et enfin de celui de Lorette. Il mourut à Rome en 1599, à 54 ans. Ses principaux ouvrages sont : De Vita Francisci Xaverii , in-'»4, Rome, 1596, en six livres; Historia Lauretana, in-8* , écrite comme lo précédent , avec beaucoup d'élégance ; et quant à l'histoire, qui en est l'objet, t oyez le Jovrn. hist. et litt., 15 septembre 1788, p. 85, et Dut. géogr., art. Lorette, Nazareth. Lo style de Turselin, moins riche et moins imposant que celui de Maffée , est plus aisé , plus coulant et également pur. Un traité des Particules de la langue latine; un Abrégé de l'histoire universelle, depuis le commencement du monde jusqu'en 1598, in-S", con tinué parle P. Philippe Briet jusqu'en 1665. On lit cet abrégé avec plaisir, quand on aime la belle latinité, la sagôsse dans les principes, dans la manière de voir et de présenter les événements ; mais il manque souvent d'exactitude dans la chronologie et de discernement dans les faits. On en a une traduction française en * vol. in-12, Paris, 1757, par M. l'abbé Lagneau. Le 4* volume n'est pas de Turselin. Cette version offre des Note$ abondantes et instructives.
TURSTIN de Co^dé, archevêque d'York, né près Bayeux, mort vers 1145, introduisit en Angleterre les moines de Citcaux.
TUT1LON , célèbre littérateur du ix* siècle, dit le Bietiheureux, naquit d'une famille distinguée qui lo destinait à une brillante carrière ; mais il préféra la tranquillité du cloilre h toutes les grandeurs humaines , et entra dans l'abbaye de Saint-Gai. Il partagea sa vie entre les dev irs de son état, l'étude des lettres et des arts, et cultiva avec un égal succès la poésie, l'éloquence, la musique, la sculpture et la peinture. Il exécuta plusieurs ouvrages a Metz et à Saint-Alban de Mayence; l'empereur Charles le Gros voulut le connaître , et lui accorda son estime et sa protection. Mais le pieux et laborieux moine vécut presque toujours dans la retraite, et la pureté de ses mœurs lui mérita, après sa mort, arrivée le 28 mars 898, le titre de bienheureux, que le souverain pontife lui accorda. Ses compositions poétiques roulent sur des sujets de piété, et il reste de lui trois Elégies qui renferment quelques Ivaux vers.
TYCHSEN (Olaus ou plutôt Olouf Gerhard), savant orientaliste suédois, naquit le H décembre 1734, à Tondern, dans la province de Sleswig. Elève boursier au gymnase d'Altona, il apprit, pendant un séjour de quatre années dans cet établissement, l'hébreu ainsi que l'arabe vulgaire, et passa ensuite à l'université de Halle, où il enseigna la première de ces deux langues. Des études ultérieures lui rendirent familiers les idioiftes tamoul, hindoustani et éthiopien. Tychsen se mit, en 1759, à la disposition de Callenberg, qui avait fondé, trente ans auparavant à Halle, une institution destinée à opérer, par l'explication des Ecritures, la conversion des Juifs et des Musul-
1091)5. Après deux années de voyages infructueux en Danemark, en Prusse et (h ns d'autres contrées voisines, le nouveau missionnaire se rendit h liulzow ou l'attendait le duc Frédéric, qui venait d'y orée*- uno académie. Attaché comme professeur h co nouvel établissement, il passa quelques années Après h Rostock, où il fut nommé professeur de l ingues orientales et conservateur de la bibliothèque. Il mourut dans n-tte ville le 30 décembre 1815. Tvchsen a écrit sur un gran I nombre de questions critiques ou philologiques relatives a la littératu e de l'Orient; mais on lui a reproché de les avoir traitées souvent plutôt cm érudit curieux de montrer sa sagacité, ou de surprendre en ouvrant des voies nouvelles dans un sens restreint, qu'en véritable savant, se proposant pour but de ramener les esprits au vrai sens d s choses. On cite comme ses ouvrages les plus remarqua les, quoi pie devant être lus avec une (grande défi ance, en ce qui concerne l'esprit de secte et de système : Tentumen de rariis codicum hrbraiçormu Yeteris Ttstamenti mnnuscriptorum generibns, Rostock, 177-2, in-8u ; La fausseté des monnaies juives arec légrndes en carartères hébreux ou samaritains, démontrée (en allemand), Rostock , 1770 , in-8". Ces deux ouvrages furent solidement réfutés. Des moyens de connaître l époque des manuscrit» hébreux bibliques ( e n allemand), Rostock, 1780, in-8*. Divers écrits sur les langues orientales, la littérature arabe, etc.
TYLER ( William) , premier évêque do Hartford, aux Etats-Unis, mort en 18'*0, dans sa résidence épisoopale de Providence , à l'Age de Yô ans, était né de parenis protestants à Derby, dans 1 Etat de Vermont; mais dès l'âge de seize ans il eut le bonheur de connaître et d'embrasser la vérité catholique. Son père et sa mère, avec tous les autres membres de *a famille, furent reçus à la même époque dms le sein de l'Eglise.
TY.NLEUS (Jacques), auteur du xv' siècle, naquit à Amersfoot, d'où il reçut le nom de Jacques d'Amprsfuot. Il prit les or ires et fut préfet du collège de Saint-Laurent. 11 était très-prolond d ms la théologie, occupa la chaire de celte faculté dms l'université de Cologne, et fut i»asteurdans l'é,l se de S u ît- Jeau-Ba >tiste. Il cultiva ave*: un égal succès les sciences physiques, et il a laissé, parmi d'autres ouvrages, deux commentaires sur les traités d'Aristote, savoir : De génération* et corruptione; De meteoris. imprimés en un vol., à Cologne, U97. Ty imbus est mort au commencement du xvi' siècle.
UCH
TYMPK (Jean-Gottfribd , savant orientaliste et professeur de théologie à l'université d'iéua, né le 20 onobre 1699, à BiedriU, dans le duché de M igdebourg, mort à léna en 1708, a 09 ans. a laissé : Schediasma, quo iterandie concordantiarum, pronominum tain, separatorum quam connexorum, neennn nominum propriorum Script urœ sacrœ Vet.
Testant, originales ratimes exponuntnr, léna, 1723; Prima quingw Genrseos capita et p'trs sexti hebraice : recensuit et singularum rocum ralionem grammaticam secundum prinripia Danziana exposait in usum auditorum, léna, 1721, in-8' ; Joh. Andr. Daupii Jnterpres hebraico-chaldœus , omnes utnutque lingu e idiot ismos explie ans, ad genuinum Scripturœ sacrœ sensum rite indagandum accommodatus : editionem hanc notam recensuit, emendavit mullisqut accessionibus ad mentent auctoris locupletavit, léna, 175'>, in-4% etc.
TYNDAL ou T1NDAL (William), fameux partisan de Luther, naquit dans la principauté de Galles, vers l'an 1500. Aveugle admirateur de cet hérésiarque, il en préjugea la doctrine par ses prédications, ët, afin du mieux la répandre, il entreprit la traduction anglaise (lu Nouveau Testament ; mais, craignant d'être troublé dans son travail, il passa en Allemagne, et finit cette traduction en 1527. 11 y ajouta la traduction de Y Ancien T>stament, et plaça un discours à la tète de chaque livre. Il alla en Saie pour y connaître Luther, qui le reçut comme un utile coadjuleur, accorda à Tyndal plusieurs conférences, et Tyndal finit par se lixer à Anvers. Il lit, en divers temps, d'*s voyages en différentes parties de l'Allemagne, et secrètement en Angleterre, cherchai;! à répandre partout le luthéranisme. Il essuya un naufrage sur les côtes de Hollande," et y perdit ses livres et ses papiers. Pendant ce temps, sa traduction de la B:ble, qui faisait beaucoup de bruit en Angleterre, parut si dangereuse que le clergé anglais présenta une requête au roi pour la faire supprimer. Le monarque fil publier une proclamation par laquelle il défendait l'achat et la lecture de la Bible de Tyndal ; malgré celte défense, un grand nombre d'exemplaires y étaient introduits furtivement, tandis que Tyndal entretenait une co respondance suivie avec les néophytes de la nouvelle secte. Dénoncé aux magistrats au nom du gouvernement anglais, Tvndai fut arrêté, conduit au château de Fiïford, près d'Anvers, mis en jugement, et condamné à être étranglé et brûlé; ce qui fut exécuté en 1536.
UBERTIN d'ILIA, plus connu sous le nom $ libertin de Casai. Yoy. Casali (Lberlino).
UBERTIN, dit de tipherne, vivait au xvi* siècle et fut un dos premiers qui quitta l'observance commune de Saint-François pour embra-ser la réforme appelée des capucins. 11 avait trouvé moyen de faire construire
dans sa patrie un couvent, habité d'abord par des mineurs obs -rvantins. Ce couvent passa, en 1538, a la réforme, et lit partie de la nouvelle congrégation.
UCHANSKI (Jacques), archevêque de Gnesne et primat de Pologne, fut d'abord nommé référendaire du royaume par '
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«ion 1-Auguste, et il remplit cette place pen- " dant douze aïs. Il lit ensuite choisi pour occuper !e siège cpiscopal «le Culni, où il se lit remarquer par la protection qu'il accordait aux nouvelles doctrines. Transféré sur le siège do Cujavie , il l'occupa quatre ans contre l'expresse volonté du pape Paul IV,
3ui le suspendit et l'excommunia. A la prière e Siginnond-Auguste, le souverain pontife le transféra, en I5t2,à l'église métropoliiai'O de Gn 'sne, où il s'attira plus d'une l'ois les reproches de son chapitre à cause de s s rapports avec les novateurs. 11 prit part aux événements qui de son temps *gi èrent la Pologne, et mourut le 5 avril 1581. Quelques années auparavant, il av .it composé, dans le but de regagner la confiance des catholiques, un petit livre intitulé : Brevis augustissimi ac summe venerandi sacrosunctœ mime s lier i fie ii , ex sanctis palribus contra impium Francisci Stancari Mantuani scriplum asseriïo, jussu et auctorittile reverendissimi Jacobi Uchanski, Cologne, 1577, iu-8'.
UDAI.KIC. Voy. Dlric UiîHELLl (Ferdinand), savant religieux de l'ordre de Citeaux, né à Florence le 21 mars 1595, de parents considérés, lit profession dans un monastère «le cette ville, de la congrégation de Lombardie et de Toscane. Ses supérieurs lui trouvant d'heureuses dispositions l'envoyèrent à Home faire ses cours de philosophie et de théologie. Il y eut pour maître deux célèbres jésuites, les "PP. François Piceolomini et Jean de Lugo, dont Te premier devint général de son ordre, et l'autre, cardinal. C'est sous eux «pie dom Ughelli prit pour les aniiqu-tés et l'histoire ecclésiastique un goût dont par ln suite le- lettres recueillirent le fruit. Ses cours achevés, il passa dans divers mon stè:es de la congrégation, où il occupa d'honorables emplois. Le card nal Charles de Médicis le prit pour son théo ogieu, et le pape le nomma consulleur de V Index. Devenu i rocureur général de sa congrégation, il en fut, peu apiès, él i président, et tint en cette .jirlité divtrs « hapilres. Ou lui oll'rit des évèchés uu'il refusa constamment ; mais il accepta l'abbaye de Trois-Fontaines , située dans Rome, et une place de prélat domestique, dont Alexandre VII le pourvut. Enfin Clément IX , successeur d'Alexan re , lui fit une pension en encouragement et en récom ense de ses nobles travaux. On a de lui : It'ilia sacra, site de Episcopts Jtaliœ et insularum adjacentium, rebusguc ab eis prœclare gestis, 9 vol. in-fol., depuis 1648 jusqu'en 1648, ouvrage important où se trouve exécuté pour l'Italie ce qu'exécutèrent pour la France les savants bénédictinsde Saint-.Maur dans leur édition du Gallia christiana. Il s'en Ut de 1717 à 173 3, une 2' édition en 10 vol., par les soins du savant abbé Coleti, Vénitien, qui y lit d'utiles augmentations, et y joignit la Siciia sacra de Rocco Pirro, .nvee une table générale des matières. Dom Jules-Ambroise Lucenti, redgieux du même ordre, en a fait un abrégé sous le titre suivant : Italia sacra R. P. Ferdinandi Ughelli restricta, aucta, veritate magis
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commendata, opéra et studio Julii Ambrosii Lncrntii, ejusdem ordinis abbatis ; opus singuinre, tribus tomis novissime distinctum , subséquente quarto in quo ecclesiarum origines, urbium conditiones. jura, primipum donaliones, et rer.ondita monumenta proferun tur, cum eertis notis et prœclaris animadrersionibus , Rome, 170'+, in-fol. ; Cardinalium eiogia qui ex sacro ordine Cisterciensi floruere, l':o:e-ice, 1684, in-fol. ; Columnensis familiœ cardinalium imagines ad vivum expressœ et teri incita summatimque elogia, exornatœ a Fcrdinando Ughello, Rome, 1050, in -4" ; Difesa délia nobilita napolilana contra il libro di Franeescn Elio Marchesi, tradotta del latino di Carlo R'>relli, Rome. 1055, in-8"; Albero et istoria delta famiglia de conti di Mursciano, Rome, 1C53, in-fol.; Genealogia de Capisucchi, Rome, 1053, in-fol. On peut ajouter a cela «les additions et des observations du P. Ughedi aux Vie$ dus papes de Ctaconius , Rome, 1030, in-fol.; «les notes sur le M.Ttyrologo des Grecs; un Traité des écrivains de l'ordre de Citeaux ; douze livres des Vies des saints du même ordre, et un Traité des faveurs accordées A cet ordre par l'intercession de la mère de Dieu. Ce savant homme mourut à Rome le 19 mai 1070, a 75 ans. Dom de Visch, auteur d'une Bibliothèque de l'ordre de Citeaux , l'appelle « l'or- « nouent de l'Italie, la gloire «le son ordre « et un astre brillant de l'Eglise. »
UCOLINI (Barthklemi), savant canoniale italien, né en Toscane vers 1540, demeura longtemps à Rome, et fut protégé par plusieurs car«linaux. Il publia ditl'é ents ouvrages latins «jui eurent beaucoup de succès, et surtout c 'Iui <|ui a pour titre : Traité sur les sacrements, Ritnini , 15Î7, in-fol. Il présenta cet ouvrage au pape Sixte V, qui récompensa largement l'auteur, et lui confia, dit-on, plusieurs places importantes que Ugolini remplit avec distinction. Il mourut h Rouie dans un Age très-avancé, et montra pendant toute sa vie un grand attachement a la religion.
lîtiONUIS Mu >u, si, évêque de Famagoiiste en Chypre, mort l'an 1507. On a de lui : un Traité de la dignité patriarchale , en forme de dialogue, et en latin, imprimé a Brescia, en 1507, in-fol.; un Traité des Conc les, sous le litre de Synodia Ugonia de Couciliis, ibid., 1532, in-foi., 1 vol. lort rare, Ven se, 1505, in-fo'., approuvé, dit-on, par un bref de Paul 111, quoique p usieurs savants y a eut trouvé des objets de critique ; on prétend même que l'ouvrage dans lequel il discute la question de prééminence entre le pape et le concile, examiné ensuite avec plus d'attention, fut supprimé à Rome.
UII.KENS (Jacqies-Ai.bert), théologien et naturaliste hollandais, né en 1772, à Wierum, village voisin de (ironingue, mort dans Cette ville ie 30 mai 1825, mérita la protection «lu roi des Pays-Bas. qui créa pour lui, en 1815, à l'académie de (ironinesuc, une chaire d'économie rurale. Uilkens a composé : Discours sur les perfections du Créateur considérées dans la créature, '+ vol. in-8"; Manuel d'économie rurale, 1819. Cet écrivain s'oc-
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cipa de chercher les rapports qui existent entre la religion et l'histoire naturelle.
UITENBOG VARD (Jean) , théologien hollandais, de la secte des remontrants , né à Utrechl le 11 février 1557, mort le 4 septembre 1650, Agé de 93 ans, fut envoyé en ambassade extraordinaire en France p?.r les Etats généraux de Hollande en 1G10, et reçut un bon accueil de Henri IV. 11 prit beaucoup de part aux disputes religieuses de son temps, et composa un grand nombre d'écrits de polémique, en hollandais. Outre sa Vie , écrite par lui-môme et publiée on 1639, 2* édit., 1646, in-4*, nous citerons de lui : Traité des fonctions et de l'autorité du magistrat chrétirn dans les affaires ecclésiastiques (ce que les publicisles appellent jvu majestatis circa sacra) , La Hnve, 1610, in-4"; Histoire ecclésiastique, offrant les plus notables événements de la chrétienté depuis 400 jusqu'à 1609, surtout en ce qui concerne les Provinces- Unies, 16W et 16V7, in-fol. ; douze Sermons, 16V». Gérard Brandi a écrit la fit de Uilenbogaard , en latin, Amsterdam , 1720, in-8- ; et Ton trouve le catalogue de ses ouvrages dans le Trajectum eruditum de G. Burmaun, p. 435-445.
ULIN (Jean-Jacques), helléniste, naquit à Zurich en 1570. 11 était très-savant dans la langue grecque, qu'il professa avec beaucoup d'honneur dans sa patrie. Il a beaucoup écrit sur des matières, soit sacrées, soit profanes, et on cite de lui, entre autres, les ouvrages suivants : Oratio complectens historiam protomartyr um Tigurinorum , Bagusi , 1 628, i n • 4* ; De reliqione antiqua SS. Fclicis et Regalis, ibid., 1628, in-4*. 11 mourut h Zurich en 1639. — Un autre Jean-Jacques Ulin, né également à Zurich et mort dans cette ville en 17.31, a laissé Miscellanea vettra, nova, théologien, historica, en latin et en allemand, Zurich, 1722-24, 3 vol.
DLLERSTON (Richahd), professeur à l'université d'Oxford et docteur en théologie, florissait 5 la fin du xive sièclo et au commencement du xv*. 11 est connu par un traité De Ecclesiœ reformations qu'il composa en 1408, à la sollicitation du cardinal Robert, évôque de Salisburv. Les principaux articles que l'auteur y traite sont : De l'élection du pape; de la simonie ; de l'abus que l'on fait des biens de l Eglise; des dispenses; des réserves; de la pluralité des bénéfices ; des appels ; des privilèges; de la vie et des mœurs des bénéficier*; de la manière dont doivent se célébrer les saints offices. La cour de Rome est traitée sans aucun égard dans ce livre, resté manuscrit et conservé dans la bih iothèque de l'université de 'Cambridge. 11 n pour titre : Demandes de Richard pour la défense de l'Eqtise militante. Dans le même manuscrit se trouve un Traité des devoirs militaires, du môme auteur, composé à la prière de Charles de Courtenai, et dédié à Henri, prince do Galles.
ULLOA (Jean), jésuite espagnol, se distingua dans son ordre par sa piété et ses vastes connaissances en théologie. Il enseigna cette
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science à Rome, dans l'université grégorienne, avec une* telle réputation, que son nom y est resté en honneur et que l'on y cite ses leçons comme des modèles de clarté, de précision et de profondeur. On a de lui : Theologia scholastica, AugsbOurg, 1719, 6 v. in-fol.; De principio et fine mundi, ibid., môme Année. Il florissait au commencement du xviii' siècle.
ULPHILAS ou WULPHILAS, était, vers le milieu du iV siècle, évôque des Goths qui * habitaient la Dace et la Thrace. Ses ancêtres, issus de la Cappadoce, avaient été, d'après le témognage de Philosiorge. emmenés captifs par les Goths, lorsqu'en 266 ces barbares se jeîèrent sur l'Asie Mineure. Leurs captifs répandirent la religion chrétienne, et conservèrent une certaine influence parmi les maîtres qu'ils avaient instruits. Ulphilas, un des descendants de ces captifs, choisi évôque, assista au concile que les ariens convoquèrent, en 360,âConstantinoplc. En 37*, il vint de nouveau à Constanlinople, chargé par les Goths de demander à Valens une province dans laquelle il leur fût permis de s'établir. Il réussit parfaitement dans sa mission, et avec le consentement de Valens, les Goths s'établirent sur la rive droite du Danube. Des discussions s'étant élevées entre eux et les généraux romains, Ulphilas fut do nouveau député vers Valens, qui rejeta ses demandes avec hauteur. On en vint aux mains (le 6 août 378), et Valens péril après un combat sanglant. Il parait qu'Ulphilas mourut la môme année. Ce prélat est devenu célèbre dans l'Eglise et dans les lettres par la traduction qu'il fit des saintes Ecritures en langue germanique. Il suit mol fi mot le texte que l'on appelle byzantin moderne; sa traduction est d'autant plus précieuse pour les savants qui étudient les antiquités du Nord, qu'elle présente le plus ancien document écrit que nous ayons dans les langues do Nord. La traduction d'Ulphilas no nous est point arrivée en entier. Ce qui en reste nous est parvenu en deux manuscrits, dont l'un est le Codex Argenteus, et l'autre le Codex Carolinus ; le premier a paru, 1* avec le texte gothique et la version anglo-saxonne, Dordrecht , Ki65, 2 vol. in-4% réimprimés à Amsterdam, 16SV; 2" avec le texte gothique et la version suédoise, irlandaise, et la Vulpateen regard, Sto kholm, 1671, in-V" , 3* avec le texte g ec et la version latine, Veissenfels, 1805, in-4*. Dans le Codex Argenteus, qui ne comprend que YEvangile, les évangelistes sont placés dans l'ordre suivant : saint Matthieu, srii nt Jean, saint Luc et saint Marc. Le Codex Carolinus, qui ne comprend que quelques chapitres de l'Epitre de saint Paul aux Romains, a paru avec le texte gothique et avec la traduction interlinéaire, latine cl allemande, Brunswick, 1762 ; réimprimé, Uusal, 1763, in-4'; Londres, 1772, et Leyde, 1781. On trouve, dans l'édition de Veissenfels, tous les détails sur ce monument si précieux pour les lettres et la religion.— Ainsi que nous l'avons dit à la fin delarlicle saint Martin de Tours, M. l'abbé Migne a
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donne, en 1848, tes œuvres ae saint Clphilas avec celles de plusieurs autres Pères, dont on trouvera les noms à l'endroit cité, en 1 vol. in-4% formant le tome XVIII du Patrologiœ cursus completus , publié par le même éditeur. Voy. Despo*t.
ULRIC ou UDALHIC (saint), évèqued'Augsbourg, d'une maison illustre d'Allemagne, mort en 973, à 83 ans, se signala dans son diocèse par un zèle apostolique. Jean XV le mit dans le catalogue des saints au concile de Latran, tenu en 993; c'est le premier exemple de canonisation faite solennellement par les papes. Les abus qui s'étaient
S lissés dans cette matière, et le culte rendu des personnes regardées comme dignes de cet honneur sur des preuves trop légères, obligèrent enfin le grand pontife des chrétiens à évoquer à lui la décision de ce genre (le causes. (Voy. Alexandre III.J L'abbé Bérault, dans son Histoire de l'Eglise, tom. IX, pag. 509, attribue à saint Udatric une Lettre en faveur du célibat des clercs. 11 cite encore avec éloge cette même lettre, tom. X, p. 544: cependant In lettre attribuée au saint evêque combat la loi du célibat, et les critiques démontrent que cette lettre est supposée. Voy. Zaccaria, Prœfat. ad Ilist. polemicam de sancto cœlibatu.
ULRIC ou UDALR1C, moine de Clun}',né à Ratisbonnc vers l'an 1018, et mort au monastère de la Celle en 1093, fut l'une des plus grandes lumières de l'ordre monasti-
3uc. Il nous reste de lui, dans le Spicilége e dom d'Aoheri, un Recueil des Antiennes coutumes de Cluny, lequel peut servir à faire connaître quelques usages de son siècle : il fut en grande estime dans plusieurs monastères, comme un ouvrage propre à y nourrir la régularité et la piété.
ULRICH (Jean-Jacqles), né l'an 1569 à Zurich, où il mourut en 1638, professa la théologie dans sa patrie, et oublia entre autres écrits : Vindiciœ pro Bibliorum translatione Tigurina contra Gretzerum, 1616; De religione ecclesiarum grœcanicarum, tum vetere, tum hodierna, 1621 ; De religione antiqua et catholica, S. Felicis et S. Régula, proto-martyrum Tigurinorum, etc., 1628; Oratio de confessione Helvrtica et Augustana, 1635. — Jean-Jacques Ulrich , né à Zurich en 1683, mort en 1731, dans la même ville où il occupa les chaires de morale et de droit naturel, a laissé des Sermons; des Commentaires sur l'Ecriture sainte; llistoria Jesu Nazareni a Judœis blasphème corrupta, ve\r sioneacnotis illustrata, Leyde, 1705, iu-S".-^ Jean-Gaspar Ulricu, né 1 an 1705, mort en 1768 à Zurich, où il occupa divers emplois ecclésiastiques, laissa de nombreux Sermons, des Dissertations et des ouvra -'es de piété, et une Histoire des Juifs en Helrétie, 1765. — Jean-Kodolphe Ulrich, né l'an 172$, mort ci 1795, fut premier pasteur dans la même ville, et publia des Sermons et des écrits ascétiques, goûtés de ses coreligionnaires.
ULTAN (saint), vulgairement saint Outain. mourut le 1" mai 686, après avoir gouverné
tJRB UiO
pendant plusieurs années le monastère de Fosse et celui du Monl-Sainl-Quentin. Voy. l'article Foillan (saint).
UNGARELLl (le P. Louis), général assistant de la congrégation des clercs réguliers de Saint-Paul à Rome, s'est fait une grande réputation, surtout comme savant. Né à Bologne, d'une famille honnête et aisée, le 15 février 1779, il reçut l'ordre de la prêtrise en 1806, puis il lit profession chez les religieux barnabites, par lesquels il avait été élevé. Le P. Ungarelli enseigna les belleslettres à Macerata, a Livourne, et il professait à Bologne à l'époque où les orages révolutionnaires l'obligèrent de quitter l'habit de son ordre. 11 n'en continua pas moins de pratiquer tous les exercices de la vie religieuse. E i 1814, dès que le calme parut renaître, il se rendit à R<unc, où il revit les PP. Fo'itana, Lambruschiui et Cadolini, qui tous les trois ont été depuis honorés de la
fiourpre. Le premier, qui était général de a congrégation des barnabites, nomma le P. Ungarelli maître des novices et professeur de théologie, et ces dernières fonctions il les a remplies pour ainsi dire jusqu'à la dernière année de sa vie. Son savoir était connu partout, et les hommes les plus illustres regardaient comme un honneur de pouvoir s entretenir avec lui; mais ce qui égalait ou surpassait encore son savoir, c'était son humilité, qui le faisait fuir devant tous les honneurs.il parut aussi avec éclat dans la chaire sacrée, et, en 1815, il fut choisi avec le P. Cadolini pour prêcher les exercices d'une mission dans l'église de Saint-Charles a' Catenari. Le cardinal Fontana l'ayant chargé de former une collection des écrivains barnabites, le P. Ungarelli s'appliqua avec beaucoup de zèle à ce travail, mais il n'a publié que le premier volume de celte Bibliothèque, lequel contient les Vies et les notices littéraires des auteurs barnabites qui ont fleuri de 1533 à 1633. Pour répondre aux vues du pape Grégoire XVI, qui venait de fonder au Vatican un musée des antiquités égyptiennes, il s'adonna aussi à l'étude des antiquités d'Egypte ; son ouvrage intitulé : lnterpretatio oùeliscarum Vrbis, est un guide sûr et une mine féconde pour ceux qui s'occupent à chercher dans les signes hiéroglyphiques l'histoire, la religion, les coutumes et les lois d'un peuple si célèbre et encore si peu connu. Frappé depuis un an de plusieurs attaques de paralysie, à !a suite desquelles il se renferma dans l'unique contemplation des vérités éternelles, le P. Ungarelli mourut le 21 août 1845, dans sa pauvre cellule du couvent de San-Carlo a Catenari, h Rome.
CUBAIN (saint), disciple de l'apôtre saint Paul, fut évêque de Macédoine; mais on ne sait rien de particulier sur sa vie.
URBAIN l'r (saint), pape après Calixte I", le 13 oclobio 222, eut la tête tranchée pour la foi de Jésus-Christ sous l'empire d'Alexandre-Sévère, le 25 mai de l'an 230. Il avait rempli son ministère en homme apostolique.
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URBAIN II, appelé Auparavant Otton ou Odon, religieux deCluny, natif de CluUiilonsur-Marne, parvint aux preitrers emplois de son ordre. Grégoire VII, bénédictin comme lui, ayant connu sa piété et ses lumières, l'honora de la pourpre romaine. Après la mort du pape Victor 111, il lut placé sur la chaire de Saint-Pierre le 12 mars 1088. Il se conduis ! avec beaucoup de prudence pendant le >ch;smcde l'antipape fiuib. it. Il tint, en 1093, le célèbre concile de Clermont en Auvergne. Il y fut ordonné de communier en recevant séparément le corps et le sang de Jésus-Christ : ce qui montre que l'usage était encore de communier sous les deux espèces; ma s on ajouta h ce décret : S'il n'y a quelque nécessité ou quelque précaution qui vbliqe de faire autrement: pieuve incontestable que ce n'était qu'un décret de discipline. On y lit aussi la publication de la première croisade pour le recouvrement de la Terre- Sainte. Les pèlerinages d s chrétiens d'Occid.'Ul aux lieux saints furent l'occasion de cède confédération. Les musulmans laissaient, à la vérité, aux chrétiens leurs sujets le libre exercice «le la religion; i.s pei mettaient les pèlerinages, faisaient eux-mêmes celui de Jérusalem, qu'ils nomment la Maison-Sainte et qu'ils ont en vénération ; nu.is leur haine pour les chrétiens éclatait en mihV manières : ils les accablai, lit de tributs, leur interdisaient l'entrée tics charges et des emplois, et les obligeaient de se distinguer 1 n portant un habit qui pas-ait pour nié .ris ible parmi eux; ei lin ils leur défendaient de construire de nouvelles église, et les tenaient dans une contrainte qui pouvait être regardée comme une persécution perpétuelle. Ces barbares menaçaient, d'ailleurs, d'envahir les autres prov int es de la eh.cli.nlé .t l'F.urope même, tomme ils le Oient effectivement depuis Ces considéra ions e\eilèr. ni
le /.èle d'Urbain IL {Vog, s. Bsaa kilo.) Urbain mourut à Home le 20 ju llel 1009. Ou a de lui cinquante-neuf Lettres, dans les Com ités de Labbe. Dom Kuinart a écrit sa VU en latin : elle est aussi curieuse qu'intéressante. On la trouve dans les Oeuvres posthumes de dom Mabillou. Pascal 11 lui succéda.
URBAIN IH.appelé auparavant Hubert Prirelli ou Crivellî, né dans le Milanais, fut élu pape après Lutins III, le 21 novembre 1183. 11 eut de grandes contestations avec l'empereur Frédéric Barberouss" , touchant les terres laissées par la comtesse Mathnde h l'Eglise de Rome, et mourut à Ferrera le 19 octobre 1187, après avoir appris la funeste nouvelle de la prise de Jérusalem par Saladin. Ce fut cette «perte qui avança sa dernière heure, tant sa sollicitude pastorale était vivo. Grégoire VIII lui su céda.
URBAIN IV (Jacqif.s-Pastaléon). dit do Court-Palais, natif de Trojes eu Champagne, d'un savetier, s'éleva par son mérite et devint successivement archidiacre de l'église (lu Liège, évôtpie de Verdun, patriarche de Jérusalem. Après la mort d'Alexandre IV, il lut placé sur la chaire pontificale le 29 août
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12C1. Il publia une croisade contre Mainfroi, usurpateur du royaume île Sicile, qui avait envoyé des Sarrasins sur les terres de l'Kglise* Ces bail) res furent vaincus par 1 -s croisés, et le pape donna le royaume de Sicile à Charles d'Anjou, frère de Sftinl Loirs, roi de France. I\n I2Ï1, il inslil na la fête du Saint-S.- cremei.t, qu'il célébra : o jr la | romière fois le i u li d'après l'o tav > de la Pentec ôte, 126*. Il lit conq oser l'office de cette fête par saint Thomas d'Aquin : t'est le même que nous récit- ns encoie. Mais le lape Urbain étant mort cette même année a 'éro !se, la célébration de cette solennité fut nterroinpue pendant plus de qunrai te ans. i\\c avait été o donnée dès l'an *ée 12V6 par Robert de I orote, évèque de Liège, à l'oecasio i des révélations qu'une sainte religieuse hospitalière, nommée Julienne, avait eues sur cet objet. Voy. V Histoire de la Féte de. Dieu, par le P. Bertholet, et cell du P. Fiseu.) On a dT'rbain IV une Paraphrase du Miserere dans la Bibliothèque des Pères, et soixant -une Lettres dans le Trésor des Anecdotes du P. Martène, tpii peuvent servir à l'histoire eccl siastique et profane de ce tcmj>s-!a.
URBAIN V ffiUILLàCUB de Grimoald), fils
du baron du Roure et d'Kinphelise do Sabrai), sueur de saint Llzéar, né à tirisac, diocèse tle Me:ide dans le Gévaudan . se lit b n dictin et fut abbé de Saint-Cerinaiii d'An serre, pu s de S uni-Victor de Marseille. A| res la mort dTmoreot VI, en 1U02, il obtint la papauté. Le snint-siége était alors à Avignon; Urbain V le transféra à R nie en 1-1)7. 11 y fut reçu avec d'autant plus d- joie, que depuis 130b, que Beuoil \I sottit de celte vil c, aucun pajrtj n'y avait résidé. L'an 1370, Urbain quitta Rome pour revenir à Avignon, dans I. dessein cependant de retourner ensuite dans la capitale du monde chrétien. Sainte Brigitte lui lit dire de ne pas entreprendre ce voyage, parce qu'il ne l'achèverait pas. Il partit néanmoins et arriva le 2'* septembre à Avignon, où il fol aussitôt attaqué d'une grande maladie qui l'em; orta lo 19 décembre. Son corps fut tratispmté peu après dans labba.e de Salnt-Vi, tor de Marseille; les miracles qui s'opérèrent sur son tombeau le firent honorer comme saint i ar plusieurs églis s : on célèb.e sa fête «h Avignon, le 19 décembre. Urbain V avait bftti plusieurs églises , fondé divers chapitres de chanoines, signalé son pontificat en réprimait la chicane, l'usure, le d •règlement des ecclésiastiques, la simonie et la pluralité des bénéfices ; il lit exposer h la vénération publique les chefs de saint Pierre et de saint Fa I d.iiis i'éghse de Lalran {Voy. sur cela un ouvrage de Josi ph-Marie soresiuus, b '— nélicier de l'église tte La rau) ; il entretint toujours m Ile é oliers dans diverses universités, et il les fournissait des livres nécessaires. 11 fonda à Montpellier un collège pour douze étu li.ints en médecine. On a do lui quel j ies Ltttrca peu importantes. Grégoire XI lui -,. >i la.
UP.UAiN VI ru. le'.î: d Pngnntif), no-
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tif de Naples et archevêque de Bari, fut élevé sur la cha re de saint Pierre le 8 avril 1XT8. Quinze des cardinaux qui, cino mois auparavant, avaient élu Urbain et l'avnb nt reconnu pour p*pc sans la moindre opposition pendant trois mois, irrités, à ce que l'on dit, de la trop grande sévérité de ce pontife, élurent, le 21 s pt< mure de la même année, Robert de Genève, qui prit le nom de Clément VU. (Voy. Genève.) Cette double élection fut l'origine d'un schisme, aussi long nue fâcheux, qui déchira l'Eglise. Urbain lut reconnu p r la plus grande | artio de l'empire, en Bohême, en Hongrie, en Angleterre. L'an 1883, le pontife lit prêcher une croisade en Angleterre contre la France et contre le pape Clément VII, son compétiteur, et, pour la soutenir, il ordonna la levée d'une décime entière sur to les les églises d'Angleterre; mais cette expédition eut peu de succès. Urbain fil arrêter six de ses cardinaux qui aviiient conspiré de le faire déposer et brûler comme hérétique. Ce comûlot était téel. Ut bain fit mourir les coupables, après leur avoir fait subir la question. Il n'excepta qu'un cardin 1, évêque d" Londres, qu'il délivra a la prière du loi d'Angleterre. 11 mou ut en 1389, après avoir lait trois institutions mémorables. La première fut de diminuer encore l'intervalle du jubilé; il le fixa a trente-trois ans, sef ndanf sur l'opinion que Jésus-Christ a vécu ce même nombre d'années sur la terre. La deuxième institution fut la fête de la Visilaîion de la sainte Viorge. Enfin, il statua qu'a la fête du saint Sacrement on pourrait cé éb cr la messe, nonobstant l'interdit, et nue ceux qui areompagti"raiei t le saint viatique depuis l'église jusque ch.z un malade, et de chez le malade à l'église, gagneraient cent iou s d'indulgence. L'auleur qui a é< rit la Vie de Grégoire XI et 1 histoire de l'élection qui a suivi, insérée dans les Vies des papes d'Avignon, par Bosquet, fait tous ses efforts pour infirmer la canonicilé de l'élection d'Urbain; mais Abraham Bz.vius et Odoric Rainaldi, continuateurs des Annales ecclésiastiques, ont nvscmb.é un grand nombre de documents
3ui prouvent le contraire. Le P. Papcbroeh, ans le Propylmtm, rapporte YUistoire fort étendue de cette élection, écrite par un auteur contemporain , qui est très -favorable à Urbain VI. Bomface IX fut son successeur.
URBAIN VII, Romain, appelé auparavant Jean-Baptiste Castagna , et cardin d sous le titre de Saint-Marcel , obtint la tiare après Sixte-Quint, le 15 septembre 1590. Sa pieté et sa science faisaient ail ndre de grandes choses de son gouvern ment; ma. s il mourut douze jours après son élection, le 27 du même mois. Sa résignation écuita dans ses deni ers moments. Le Seigneur, cl t— il avant d'expirer, me dégage des liens nui auraient pu ni être funestes. Grégoire XI \ lui succéda.
URBAIN VIII, de Florence [Maffeo Barbefini), monta su. le trône pon uical après Grégoire XV, le G août IGSÉ3. H réunit le
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duché d't'rbin au snint-fiége ; il approuva l'ordre de la Visitation e< supprima celui des jésnilc^ses. Il donna, en 16-V2, une bulle qui renouvelle Cel.e de Pie V contre B.uus, et l< s autres qui défendent ne traiter des matières de la grâce. La même bulle d'Urbah déclare que VAugustin de Jansénius renferme < os propositions déjà condamnées. Il mourut en après avoir rempli tout
ce qu'on est en droit d'attendre d'un pape vertueux et éclairé. Sa modération et sa prudence se firent particulièrement remarquer dans l'affaire d-> Galilée, dont il se borna a réprimer l'humeur dogmatisante, sans s'occuper aucunement de son opinion comme bvp ithôso astronomique. Gal.lée lui-même se loue des bom procédés de ce pape, qui suivait on cela la conduite de Pmi\ V. Urbain entendait si bien le grec, qu'on l'appelait Y Abeille attique, et il réussissait dans la poésie latine. Il corrigea I s hymnes de- l'Eglise. Ses vers latins sacrés ou! été imprimés à Taris, au Louvre, in-fol., sous ce titre: JHafl'ri Barberini poemata. Les plus considérait s d * ces pièces sont : des Paraphrases , sur quelques psaumes et sur quelques cantiques de l'Ancien ei du Nouveau Testamen- ; des Hymnes et *ies Odes sur les fêles de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge et de plusieurs saints ; des tpigrammes sur divers hommes illustres. Ces diffère ils ouvrages ont de la noblesse, mais ils manquent de c aleur et d'imaginati n. On a encoie de lui des Poésies italiennes, Rome, 16V0, in-12. Ce fut Urbain VIII qui donna le titre d'emm^ntissime aux cardinaux, aux trois électeurs ecclésiastiques et nu grand maître de Malte.
URBAIN ds Belmjso (Ubb.vnus-V'alebunls ou Bolzanls), cordelier et précepteur du pape Léon X, mort en 152V, à 8'* ans, est le premier, selon Vojs us, qui ait do né une Crammaire grecque en latin qui mérite quelque estime, Paris, 15V3, iu-V. Il a donné aussi uni; col ection d'anciens grammairiens, sous Je titre de Thésaurus Cornucopice, Venise, IMMi, in-fol.
URili Hetuéen (feu du Seigneur), mari de Bethsabée, laquelle étant enceinte d.' l'adultère q.r'elle avait comoi s avec David, en donna avis a ce prince, qui, pour cacher son crime, engagea Lrie a revoir sa femme. Mais comme il refusa d'aller à sa maison, David le r envoya au si -g*' de Rabba, d'où il revenait, avec des lettres pour Joab, qui eut ordre de le mettre dans I endroit le plus périlleux, puis de l'y abandonner pour y périr. Cet ordre cruel fut exécuté (II' livre des Rois, ch. xij, et devint pour David, ainsi que l'adultère qui l avait précédé, la matière d'une longue et sincère pénitence.
UR1E, successeur de Sadoc 11, dans la grande sacriuYalurc des Juifs, vivait sous le roi Achaz. Ce prince étant allé à Damas audevant de The0lalh-Phalasar, et ayant vu dans cette ville un autel profane dont la forme lui plut, en envoya aussitôt le dessin au grand prèlie Urie, en lui ordonnant de faire un autel pour le temple sur ce niodè'e. Le
grand prêtre «.xccuta pouctucllemenl l'ordre
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du roi, et se couvrit d'un opprobre éternel eu trahissant ainsi son ministère. (Livre IV des Rois, ch. xvi.)
DRIE, fils de Séméi, prophétisait au nom du Seigneur en même temps que Jéréraie, et prédisait, contre Jérusalem et tout le pays Juda, les mêmes choses que ce prophète. Le roi Joakim et les grands de sa cour l'ayant entendu, voulurent se saisir de lui et le faire mourir : Urie, qui en fut averti, se sauva en Egypte; mais Joakim l'ayant fait poursuivre, il fut pris et mené à Jérusalem, où le roi le fit mourir par l'épée, et ordonna qu'on l'enterrât sans honneur dans les sépulcres des derniers du peuple. (Jérémie, ch. xxvi.)
URS1CIN ou URSIN, antipape, fut élu évèquc de Rome, par une faction, en 384, le même jour que saint Damase fut canoniquement élevé sur le siège de Pierre. Ses partisans voulurent maintenir leur choix par la voie «les armes, et il y eut plusieurs chrétiens tués dans cette contestation. Ursicin fut banni de Rome par l'empereur Gratien ; mais étant revenu, il excita de nouveaux troubles. Enûn il fut exilé pour toujours, et Damase fut maintenu sur le trône pontifical.
URSINUS (Zachariei, théologien protestant, né à Breslau en 153V, fut ami de Mélanchthon. Ne pouvant s'accommoder avec les théologiens de la confession d'Augsbourg, il se retira à Zurich, et mourut à Neustadt en 1583, à 49 ans. On a de lui plusieurs ouvrages, Heidelberg, 1611, 3 tom. in-fol. : ils roulent presque tous sur la controverse. Il est auteur du Catéchisme de Heidelberg, aont se servent les calvinistes d'Allemagne et de Hollande ; il y enseigne formellement que les catholiques peuvent se sauver dans leur religion : on sait que les docteurs luthériens d'Helmstadt décidèrent la même chose dans la fameuse consultation du 28 avril 1707.
URSINUS (Jean-Henri), théologien luthérien, surintendant des églises de Ratisbonne, où il mourut le 14 mai 1667, était un homme d'une grande érudition sacrée et profane. Ses principaux ouvrages sont : Exercitaliones de Zoroastre, Hermete, Sanchoniatone, Nuremberg, 1661, in-8"; Sylva Theologiœ symbolicœ, 1685, in-12 ; De ecclesiarum germanicarum origine et progressu, 166V, in-8"; Arborrtum biblicum in çmo arbores et fructus passitn in sacris littens occurrentes, notis exponuntur et illustrantur, Nuremberg, 1663, in-8% et 1685, 2 vol. in-12; Parallela Evangelii; des Commentaires sur Joël, Amos, Jouas, l'Ecclésiaste ; Sacra anatecta; Jeremiœ virga rigilans.
URSULE (sainte), fille d'un prince de la Grande-Bretagne, fut couronnée de la palme du martyre par les Huns, auprès de Cologne sur le Rhin, avec plusieurs autres lilles qui raccompagnaient, vers l'an 384, selon la plus commune opinion. Plusieurs écrivains ont dit que les compagnes de sainte Ursule étaient au nombre «le onze mille, et les appellent les onze mille vierges; ce sentiment
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est le plus suivi par les auteurs des légendes; mais le Martyrologe romain porto simplement sainte Ursule et ses compagnes, sar* en déterminer le nombre. Usuard, qui vivait au ix' siècle, dit seulement qu'elles étaient en grand nombre : Wandelberg, moine de Pruym, vers l'an 820, dit plusieurs mille. En fossoyant dans un lieu nommé Ager Ursulanus, où l'on croit que ces vierges ont souffert, on a trouvé, vers l'an 1250, près de 500 corps, qu'on a distribués comme des rel iques de ces saintes; d'autres prétendent gu*ell<s n'étaient que onze en tout, et soutienne it que l'erreur des onze mille vierges vient < e 1 équivoque du chiffre romain Xi. M. V. (H Martyres Virgines) qu'on a mal interprété: ou du mot Undecimxlla, que l'on croit avoir été l'une des compagnes de sainte Ursule. L'auteur des noies sur la traduction fraor Çaise du Martyrologe romain, dit que celte dernière opinion est ingénieuse, mais sins preuve : il se trompe , puisqu'elle est a|*puyée de l'autorité d'un ancien missel conservé en Sorbonne, où la fête de sainte Ursule est marquée ainsi : Festum SS. Ursultr, Undecimillœ ei sociarum virginum et martyrum. La Chronique de Saint-Trou (Uoy.doiu d'Achery, Spicileg. tom. Vil, pag. 475) fait mention d'une sainte Ursule , supérieure d'un monastère de filles, près de Cologne, tuée avec onze compagnes par les barbares. Surius a donné une Vie de sainte Ursule, qui est une pure fiction. Le P. Crombmh a publié un gros vol. in-fol., intitulé : Ursula vindicata, Cologne, 1647 : ouvrage où la crédulité est portée à son comble. A la paze7i3, on voit les noms d'un très-grand nombre de ces vierges et celui de leurs pères et mères. Pag. 523, on trouve la généalogie de sainte Ursule. C'est sainte Ursule elle-même qui, longtemps après son martyre , a raconte toute son histoire avec une naïveté enchanteresse, pag. 742. Outre les onze mille vierges martyrisées, il y a eu à peu près onze mille princes ou rois, dont on trouve égdement les noms, la généalogie et tout ce qu'on peut imaginer sur leur compte , rapporté dans le plus grand détail et du ton le plus sérieux. « Cependant (dit un critique qui a « d'ailleurs sévèrement jugé ces narrations « légendaires), il faut convenir que dans les « temps de barbarie et d'ignorance l'idée gé- « nérale du prix de la virginité, de la coiis- « tance chrétienne, de la puissance divine m couronnant la vertu, quoique nourrie par « des histoires apocryphes, ne pouvait avoir « que do bons et d'éuiliants effets. » Il y a dfliis l'Eglise un ordre de religieuses qui
f>rennont le nom de sainte Ursule. La biouîeureuse Angèle de Bresce établit cet insli tut en Italie, l'an 1537. Voy. Angèle-Merici, Bus et Sevin.
USPERG ou Ursperg ( l'abbé ). Voy. Conrad de Lichtenau.
USSER1US (Jacques), en anglais Usher, né à Dublin en 1580, d'une famille ancienne, étudia dans l'université de Dublin, établie par Henri de Usher, son oncle, archevêque d'Armagh. La pénétration de son esprit lui
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facilita l'éturle de toutes les sciences. Langues, poésie, éloquence, mathématiques , chr iiiiuogie, histoire sa;:rée et profane, théologie, il n'oublia rien \ our orner son « s- I rit. En 1615, il dressa d ns une assemblée d'Irlande les articles touchant la religion et la discipline ecclésiastique, et ces articles furent approuvés par le roi Jacques, qu'rfq .'ils fussent dilf'rents de ceux de l'Eglise anglicane; rien n'étant fixe dans les secies une fois séparées de la grande Eglise des chrétiens. Ce monarqu • lui donna l'évêché de MVath en 16-20, puis l'archevêché d'Arniagh en 1626. Ussérius passa en Angleterre on 1619; et ne pouvant plus retourner en Irlande , déchirée par les guerres civiles , il fit transporter sa bibliothèque à Londres. Tous ses biens lui furent enlevés dans ce flux et rellux de factions, pendant lequel il ne continua pas moins a mettre au jour plusieurs ouvrages qui ont fait honneur à son érudition et à sa critique. Les principaux sont : son flistire chronologique, ou Annales fie l'Ancien et du Nouveau Testament, G -nève, 1722, en 2 vol. in-fol., dans lesquels il concilie l'histoire sacrée et profa ne, et rico.te les principaux événements de l'une et de l'autre, en se servant des propres tenues des auteurs originaux; ses calcul -s n'ont rien d incroyable. Il fit paraître la chronologie des Assyrie îs sous une forme plus régulière, en r «luisant à cinq cents ans, avec Hérodote, la durée de leur empire, (rte. la plupart des historiens, trompas par Dio lore de Sicile, fais dent aller a quatorze cents. 1/ Antiquité dr$ églises britanniques, Londres, 16S7. qu'd fait remont r jusqu'au temps de la mission des apôtres; mais les actes qu'il produit pour appuyer cette prétention sont fort suspects; l'Histoire de Gotc seule, Dublin, 1631, in-V"; une Editiondes Ejtùri-s de saint Ignace et de saint Polycarpe, avec des notes pleines d'érudition. Oxford , 164V, et Londres, 16V7, 2 tomes eu 1 vol. in-'»'. Ce recueil est aussi rare qu'estimé. Un Traité de l'édition des Septante, Londres, 165S, in-V\ da is lequel il a soutenu des opinions particulières, que tout le mond i n'adopte point ; Gravissimœ quœstionis de christianarum ecclesiarum successione et statu, historica explicatio, Londres, 1613, in-V. Le but de cet ouvrage esl de montrer que le pape est l'antechrisl ; que cet antechrist est né au commencement du septième siècle; qu'il esl parvenu a l Age viril dans le onzième siècle, etc. Richard Stanyhurst, oncle d'Usserius, lit si-s ed'orls pour guérir son neveu de cette folio, en faisant imprimer une réponse sous le tibe de Hrevi5 praemunilio; mais il n'eut pas le bonheur
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de réussir. Ussérius fut inviolablement attaché au roi Charles 1"; il tomba en défaillance au premier appareil du supplice de re monarque. Sa fidélité fut respectée p;r Croinwell qui le fit venir à sa cour, et lui promit de le dédommager d'une narlie des pèr es qui! avait faites en Irla. de. Il l'assura aussi qu'on ne tournn nierait plus le cl rgé épiscopal ; mais il ne lui tint pas parole. Ussérius mourut d'une pleurésie le 20 mars 1656, flgé de 76 ans. Sa Vie, par Richard Parr, se trouve a la tête de ses Lettres, Londres, 1686, in-fol. Richard Parr avrdt été chapelain du prélat.
USUARD, bénédictin du i\' siècle, disciple d'Al< uin, est auteur d'un Martyrologe qu'il dédia a Charles le Chauve. Cet ouvrage esc fort célèbre* mais on ignore les particularités de la vie de son auteur. Les meilleures éditions sont ce'les de Molanus, à Louv.tin, 1568, in-8\ et du P. Sollier, lésuite, in fol., Anvers, 17U, qui est très-curieuse et faite avec beaucoup de soin. Mol nus a donné pltisi urs éditions du même ouvrage ; mais celle de 1568 est la plus ample , parce que, dans les autres, ses censeurs l'obligèrent de retran her beaucoup de notes qui méritaient d'être conservées. Il y a une édition du même Martyrologe à Paris, 1718, in-V, pardO01 Bouillait, bénédictin de Saint- Maur, mais elle est moins recherchée que celle de Sollier.
UVA fdom Benoit dell'), héné lictin de la congrégation du Mout-Cassin , issu d'une ancienne et dl stre maison de Cap <ue, naqii't dans celle vill • vers le milieu du xvi* siècle, et pro to. ça ses vœux au Mont-Cassin, le l'r février 1563. 11 illustra sa congrégat on par ses vertus, par un beau talent en poésie, et jouit d'une gran le considération, due plus encore à son m 'rite personnel qu'a sa naissance. H mourut sons le ponli.ical de Grégoire XIII , dms un Age peu avancé. On a de lui un grand nombre d ouvrages, tous sur des sujets pioux ; I s principaux sont : Le Vergrni prudenti, cioê il martirio di S. Agata , di S. Luria, di S. Agnese, di S. Giusiina, di S. Caterina ; Il pensier délia morte , e il Doroteo , Florence , 1582, 1588, in-V*; Le Vergini prudenti . etc., con le altre di lui rime, Venise, 1737 et 1760. Il faut ajouter à ces ouvrages un Poème sur l'instruction ; une Tragédie de Jephté ; le Triomphe des vierges . des confesseurs et des bienheureux ; un Commentaire sur le Dante, et un volume de Lettres qui était conservé au Mont-Ciss u. LeMarini, Scipion Ammirato, et plusieurs autres auteurs du temps de dom Uva, parlent de lui avec éloge*
UZ1EL. Voy. Jonathan Ben Uziel.
son bien aux pauvres, il se retira à Saint- Su'pice, s'appliqua aux missions dans les
VACHET (Jkan-Antoiie Le), prêtre, instituteur des saurs de l'Union chrétienne, et directeur des dames hosp Litières de S tnl-
Gervais, né en 1603, à Romans, en Dauphioé, Ses mortifications et ses travaux lui causèd'une famille noble. Après avoir distribué renl une maladie dont il mourut, en 1081,
vil lai.
es, e
l visita les p. isons et les hôpitaux.
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figé de soixante-dit-huit ans. L'abbé Richard donna sa Vie en 1692, in-12, avec Paralyse de ses ouvrages. Nous avons do lui : I Exemplaire des enfants de Dieu ; la Voie dt Jésus- Christ; l'Artisan chrétien, ou la Vie, du bon Umri, mattre cordonnier, instituteur et su-
Çérieur des frères cordonniers tt tailleurs, aris . 1670, in-12 ( rouez Biche J ; Règle- ■leitif pour les filles et les veuves qui vivent duns le séminaire des saurs de ( Union chrétienne. Ces ouvrées sont écrits avec onction, et ne peuvent que produire lus meilleurs elTets.
VAILLANT (dom Giill*ume-Hugues), bénédictin, natif d'Orléans , professait la rhétorique à Pont-le-Voy, lorsqu' l mourut en 1678, Agé dt; 5W ans. On a de lui diverses pièces de poésie latine, Pointes, Odes, Hymnes, etc., entre autres un Recueil d'épigronnies a la louange d> s saints de toute l'année, qu'il intitula : fasti sacri, Par;s, 167i, 2 vol. in-S\
VA1R (Guillaume du), fils de Jean du Vair, chevalier el procureur-général de la reiue Catherine de Médicis, naquit à Paris en 1556. Il fut successivement conseiller au parement, maître des requêtes, premier président au parlement de Provence, et enfin garde des sceaux en 1616. Il embrassa l'état eeclésiast que, et fut sacré évèquede Lis eux eu 1618. 11 gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse. Il aima mieux quitter les bceaux que de se prêter aux vues du maréchal d'Ancre, qui abusait de sa faveur, il fluil sa carrière à Tonueins, en Agénois, où il était h la suite du roi durant le siège de Ciérac, en 1621, a 65 ans. Du Vair était d'une sagacité surprenante, et d'une éloquence peu commune pOiir son siècle. La manière dont il parle de h i-mème dans le te>l nient olographe qu'il fil à Villeneuve-le- Roi le 10 juin 162D, décèle un homme modeste, sage, et profondément chrétien, saisissant avec autant de justesse que d'admiration et de gratitude les vues secrètes et bienfaisantes de la Providence. « Né que « j'étais avec une santé fort infirme, avec un « corps et un esprit peu laborieux, une nié- « moire grandement imbédlle, ayant pour « toute grâce de nature une sagacité a la vé- « rite si grande, que je ne sache jamais, dc- « puis que j'ai été en âge d'homme, être ar- « rivé rien d'important ni à l'Etat, ni au nu- ■ blic, ni à mon particulier, que je ne laie a prévu. Outre cela, mes père et mère fort « infortunés, ne tn'ayant laissé pour tout « bien qu'un ofiiee de eonsci 1er d église, et « une prébende de Meaux, chargé de la dé- « crépit ude de moudil père, et du soin de sa a maison grandement désolée, au temps que « l'on croyait que l'état s'en allait tomber en « ruine : Dieu néanmoins m'a si miraculcu- « sem nt assisté et favorisé, que je me vois « élevé aux plusgrands honneurs du ro.) aune, « avec des biens abondamment et quasi plus * que je n'ai désiré, et la réputation et la « bienveillance commune, telle que je l'ai m pu désirer : en quoi je reconnais que sa « diviue boulé a voulu choisir mon infir-
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« fnrié pour faire paraître sa puissance et « béuéti» eoce. » Les ouvrages de du Vair forme ut un gros volume in-fol , Paris, 1641. On y trouve des Harangues^ des Traductions, qui sont moins empreintes que les autres productions de son temps du mauvais goût qui régnait alors, mais qui n'en sont pas tout à fait exemptes. On reconnaît jku tout le magistrat, le chrétien et l'honnête homme. — 11 ne faui pas le confondre avec Léonard Vitin, docteur en théologie, chanoine régulier d> l'ordre de Saint-Augustin, et prieur de Sainte-Sophie de Bénévent, dont nous avons un traité de Fascino, p ein de recherches, de vues judicieuses et so ides. Tbiers, dans son Traité des superstitions, le cite souvent, et en fait un éloge mérité. Voy. ci-dessous Vaibo.
VA IRA (Antoine), évêque u'Adria, naquit à Venise vers 1650. 11 passait pour très-savant dans le droit canon, et il en fui premier professeur à l'université* de Padoue. Son savoir et ses services furent récompt nsés par l'évùché de Pau-u/o en lstrie. Il fut ensuite transféré à celui u'Adria dans le Padouan. Il mourut à Rovigo, en 1732, Agé de 82 ans. Il a laissé une disserta ion historique sous ce litre : De Prœrogativa œcuincnic<e nomenclationis et potestati» romani pontifiais, a ConstantinopoUtanis proesulibus usurputa , Padou-, 17U"*, in-fol.
VAIRAC Voy. Vatrac.
VA1RO ou VAIR (dom Léopubd), bénédictin du monastère de Sainte-Sophie de Bénévenl, doct ur en théologie, florissail au xvi* siècle, el fut évôque de Pouzzole. 11 esl l'auteur d'un ouvrage savai t et curieux, ii. titillé i De fascino libri très, in guibus omnes fascini species et causée ttescribunlur, et ex philosopkorum sententiis scite el eh ganter explicantur; nec non contra prœstig.u. imposturar, iliusionesque damonum , cautiones et amutetœ prœscriùuniur, ac denique nuyœ qum de iisdem narrari soleut dilueide cvnfutantur, Pa is, 1583, iu-V'. On a du mémo auteur cinq Sermons prononcé .■> dans la chapelle du pape, et réimprimés en 1579, in-V'. 11 était docteur eu théologie el grand prédicat, ur. 11 en est fait ment, on, dans l'un des articles précédents , comme chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin;, mais la bibliothèque générale des écrivains de l'ordre de Sainl-Benoit, ainsi que plusieurs autres biographes, le mettent au nombre des auteurs bénédictins.
V AISSKTTE (dom Joseph) , né à Gaillao en 1685, exerça pendant quelque temps la ebargo de procureur du roi du pays Albigeois. Dégoûté du monde, il se lit bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, dans le prieuré de la Daurade, h Toulouse, en 1711. Son goût pour l'histoire le fil appeler à Paris, eu 1713, par ses supérieurs, qui le chargèrent, avec dom C.aude de Vie, de travailler à i'Hisloire de Languedoc. Le p»emier volume de cet ouvrage parut en 1730, in-folio. « Peu d'histoires générales, dit l'abbé « des Fontaines, sont uneui écrites eu notre « langue : l'érudition y est profonde et agréa-
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« b!e. » On « ajouté à la fin des notes très savantes >ur diff rents points de l'histoire d Languedoc; ces noies sont autant de dis- Sfi talious sur des matières curieuses. Dora Vie étant roorl en 173V, doin Vaisselle re-ta seul chargé de ce grand ouvrage, qu'il i-xécuta avec succès, et dont il publia les V autres volumes. Ce savant mourut a Sainl- Geruiain-des-Prés, le 10 avril 1736, regretté par tout le monde. Ses autres ouvrages sont : un Abrégé de son Hisloire de Languedoc, en $ vol. iu-12, 17V9. Il peut suffire a ceux qui ne son! pas de cette province ; mais les Lan-
Suedociens le t ouveut trop sec, et le régalent comme une table des matières. Une Géographie universelle, 1735, V yol. in-V*et 12 vol. in-12- Quoiqu'il y ait bien des fautes, comme dans toutes les géographies, les h mimes instruits ne 1. lissent pas de la consulter. L'auleur a puisé, autant qu'il a pu, dans des sources pures. C'est ainsi qm* pour parler pert nemiuent des célèbres missions du Paraguay, il a consulté don Antonio Ulloa, ancien commandant du Pérou, d'après les rapports duquel il a tracé l'intéressant tableau que l'on voit de ces missions dans le dernier tome de sa Géographie ; tableau qui, en fixant les regrets des gens de bien, des vrais philosophes, dévouera à l'exécration publique ceux qui ont coopéré à la destruction d'un tel établissement. Toy. Guaranis, Par raçuau, Villa-Ricca, da is le Dict. géogr.
VAL A ou WALA, célèbre abbé de Corbie, proche parent de Charleuague, qui le revêtit de la charge importante d'intendant du palais, quit a brusquement la co \t pour embrasser la vie monastique, et fut élu abbé de Corbie, 8}>rès son frère A uilhard. 11 n'en continua pas moins d'exercer une grande îuUuence sur les affaires publiques, et il lut chargé par le roi Louis le Débonnaire de l'éducation du jeune Lolhairc qu'il accompagna dans son royaume («'Italie. Lorsque Louis, après avoir été déposé, repril sa couronne, il comprit Vala parmi s--s «nierais, et il l'envo>a prisonnier dans une forteresse au bord du lac Léman, ou, selon d'autres ailleurs, aux (les d'Hieres, ou dans son monastère de Corbie, mais privé du tilre d'abbé. En 833, Vala pril une part active aux délibérations de la diète de Co i.piègne, où l'empereur fut déposé. Louis ayant de nouveau recouvré l'autorité, Vala se réfugia près de Lothaire,puisilse retira dans l'abbaye de Bubio, où il mourut d'une maladie conta àeuse au mois d'août 836. Son corps fut inhumé près de celui de saint Colomban. On a sa Vie ou
Elutôi son apologie par sou ami Pasch »>e Ratert Ellea été publiée paniora M ibil on, dans \esActaSS. orainis S. Rened., tom. V, p. V38. VALAFR1DE. Voy. Walafride.
VALARESSO (Fantix*, archevêque de Candie, né à Venise en 1392, d'une famine patricienne, embrassa l'état ecclésiastique , et Dut, en 1V12, nommé par Jean XXllt a l'évèché de Pareiuo, lorsqu'il avait h peine 20 ans. Jean ayant été déposé», en 1413, au concile de Constance, la nomination de Valaresso fut regardée comme nulle, mais le
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pape Martin V le nomma de nouveau au même évêehé on U17. En U26, il fut transféré au siège archiépiscopal de Candie. Il assista en ci tte qualité et avec Je titre de légat au concile du Florence, où il avait ordre d > travailler a la réunion des Grecs. On ignore où el qua^d il mourut ; mais il vivait encore en 1V22. On a de lui un traité De con~ ciliorum auctoritatc et de communione Lttitnorum et Gra-corum, qu'il composa cette année, et que l'on consorvait dans la bibhfK thèijue du couvent de Saint-Jean et de Saint- Paul de l'ordre do Saint-Dominique à Venise. Le P. DgbelH, dans son ltnlia sacra, en parlant de Fantin Valaresso, dit de lui, qu'il était latina ac grœcœ linguœ eruditissimus ac multiplici doctrina vir clarissimus. Il parle avec éloge de son traité et des lettres de Cet archevêque, conservées manuscrit s dans la bibliothèque Barborine, avec ceUes de l'archevêque Mafféi Va aresso, son neveu.
VALART (Joskph), prêtre, né au hameau de Forlel près d'Hcsdin, diocèse d'Amiens, le 23 décembre Î6i>8, mort dans la capitale de la Picardie, le 2 février 1781, s'est fait un nom parmi les grammairiens latins. Il entra en lice avec plusieurs littérateurs distingués, sur différentes questions relatives à cet ancien, riche, én-rgique et magnifique idiome, et donna à connaître qu'il le possédait à f«»nd. Le P. Décidions ayant publié ses Fables, Val art fit des remarques critiques, Jont quelques-unes se trouvèrent justes; le savant et modeste fabuliste en profita. On a de lui un Rudiment, une Prosodie, les Parabo- . les de l'Evangile mises en un latin à portée des commença; ts. avec la traduction interlinéaire, une Géographie, une Grammair* française, une Traduction de Cornélius Nepos. .Va s ce qui lui a fait le plus do réputation c'est une édition latine de Ylmitation de Jésus-Christ, non pas parce qu'elle eut du succès, mais qu'elle arma contre lui les savants et les vr lis amis de ce polit livre précieux, indign s de le voir mutilé et défiguré de mille manières, sous prétexte de le mettre en bon latin, ou pour faire disparaître les germanicismes, qui réfutaient la prétention des gersénistes, dont Valart s'était fait •le champion; de manière que, selon l'expression d'un critique ingénieux et sensible, il avait fait de ce livre inestimable un nouveau Déiphobe :
Atque hic Priamidcm laniatum enrporc loto Doiplwbiin» vitlil, lacermn cnutel ter ora, Ora maniisque auibas, populalaque lempora raptis Aurilius, cl iruncas inlionesUj vulnere iiares. . . . Qnis tain cmdeli s optavil sninere prenas ? Cui tantum de le licuii ? E*eid. vi, 494.
En 176V, il a donné une seconde édition de cet ouvrage si étrangement défiguré; et en li6G, une traduction française. Dans cetto traduction, l'auteur a ren lu comme il a pu les mots laltos qui détruisaient le Gersénisme; mais voyant que cela n'allait pas, il a pris le parti de"h-s retrancher dans le texte fatiu, com ne on le voit dans l'édition donnée en 1773, où le root exterius 'liv. 1", ch. 1 , u. 3 ) est omis, quoique dans la traduction
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de 1776 il Mit rendu par le? mots par cœur. Tout cela .1 paru r'pandre quelque nuage sur lu franchise et la bonne toi de Vilan ; mai» il es. rai numide d ■ ne p<s nigcr tro(> sévèrement nu boronie qui, profondé ne 't engagé da s une mauvid.se cause, n'a \ws exactement la force d am ; n cess aire pour donner un désaveu formol, et rejeter les petits inovens qui semblent pouvoir l'en dispenser ( Voy. Kkwpis , NiLuÉ, (ierskm, A\iort,Qi;atremairk, Hosweioe, elle Journ. htsl et ïitt., 15 mai 1738, pig. loi )
VALCKE (Pikrrk-François), curé de Rumhecke e d yen rural de Ko-.dcrs, audio:èse d-- Brug s, est mort le 23 janvier 1787, à l'Age d • 79 ans, après avoir donné, dans le cours d'une longue vie, le plus é la ant spocta :!e de tontes les vertus pastorales, et multiplié non-seulemiMit parmi ses ouailles, mais partout où il a pu avoir accès, les fruits d on zèle actif, éclairé, rlnrita.de. Ses S-rmons distingués par une éloquence si npl -, touchante et pleine d'onctio \ ont été i nprimés sous les auspices de M. Bronart, évô pie île Bruges; ses Exhortations annuel! s aux curés, lors de la distribution d- s saintes huilos,' ont paru à Bruges, en 1733. On a encore d-> lui l i Traduction en langue flamande de plusieurs ouvrages de pi Hé.
VàLCKENAEK ( Loiis-T,asp4Ri>), célèbre bel éniste, né en 1715, a Leeuvarden, en Frise, fut un des plus illustres disciples de Hemslerhu» s, auquel il su -céd i à I université de Leyde, ai»rcs avoir été quelque temps professe ir à celifl de Franeker. Peu d,.« philologues modernes ont jeté sur h littératuro grecque d'au si grandes lumières. Sa vie to it entière fut co nsacrée aux plus graves études suri» plupart des anciens écrivains
delà f«rè.:e. Il mourut en 1785, liissmt les ouvrages suivants Anunonius de ad fini uni voenhuhratn di(frreniin, Leyde, 1T.Ï'). in-V"; Karipidis Phœmssv, avec des coll lions de nanus rils, des soolies, des observations Critiquas, et la Ira i, ei vers la ins de <.rolius, Franeker, 1755, in-V" ; Euripili» llippolytus , tt Diatribe in drprrditus Enripidis trayadias, Leyde, 17f>8, in-*'; Yirqifius cum gra*cia script " Unis (ollatus. opéra F.tiviiUrsini, nouvelle édition, avec des noies. Lceuwarden, 17 V7, in-8"; Thcorriti derem Idyllia cum notis. Le/de, ili-8". Ttcocrini';, Rion et
M ose h ut, ibid., 1770, in-8'; Tib. Heoisterhusi et L.-G Yalckenarii Orationes : il yen a trois de Val kcnaër, savoir: De rerum belyicarum in annum 1718; De Philippi Amyntœ indole, virtulibus, rébus gestis, causis externis fractn Grœcorum libertatis ; De critira emendatrice inlibris sacris Sovi Testnmenti a litleratoritus, quos vacant, non adftibrnda. On trouve en outre, dans le même volume, de sav tntes observations île Valckenaér surdoux discours de saint Jean-Chrysoslônie, et des notes sur d vers passages du Nouveau Testamenl; De Ritibus in jarundo a Vrleribus Hebrœis maxime ac Gnvcis observât is, Franek^r, 17:15, in-V*; Specimina academica, ibid., 1737, in-V". Il a laissé des ouvrages posthumes, publiés sous le titre de L.-G. Yalcke-
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narii opuscula philologica, critica, oratorio nunc primum conjuncta, etc., Leyde, 1808. Presque lous les ouvrages de ce savant laborieux ont tu plusieurs éditions. J.-A.-H. Tillman a publié à L ipzig : Davidis Ruhnkenii, L.-G. Valtken:irii et aliorum epislolœ, 1802, 2 vol. in-8\
VALDKN (Thomas de), religieux <Te l'ordre des carmes, ainsi nommé du village de Valden en Angleterre, lieu (te sa naissance, se distingua dans son ordre par son savoir. Il avait étudié à l'université d'Oxford, où il s'était fait recevoir docteur en théologie. Il assista aux Conciles de Pise et de Constance. Henri V, ro d'Angleterre, le prit pour son confess mr; il ac :ompagna c 1 roi <lans son expédition «outre la France. Il y mourut en 1430. On a du P. de Valden un ouvrage intitulé : Doctrine de l'antiquité, concernant la foi de l'Eglise catholique, contre les sectateurs de Wiclef et de Jean H .s, en 3 vol. imprimés h Paris, et en uite a Salainanque et à Venise, avec l'approbation du pape Martin V, à qui il est dédié. Valden y combat vigoureusement les erreurs de ces hérétiques.
Dans son premier volume, il réfute celles qui ont ra port aux attr.buls de Dieu, à la nature de l'homme cl a l'incarnation. Il prouve la | rimauté du pape et l'institution divine de l'épiscopat. Il en défend la juridiction et les prérogalves; il établii les dr ils des autres pa leurs, justifie les vœux et la prof ss on religieuse, etc. Il expose, d ins le second volume, la doctrine de l'Eglise coa.-er <ant les sacrements, et démontre, tonne Wiclef. que leur efficacité n. dépend poi q des d spositions et de la sainteté des ecclésiastique* ; mais que ceux-ci, f. sseni-:ls en étftl de péch '•, administrent les sacrements et ro ^sa/rent validement.il parle ensuite de l'euchar slie, et, a, rès avo r rapporté les preuve* de la présence réelle et de la transsubstantiation, il fait voir que la rommu i on sous les deux espèces n'est point de nécessité abs .lue. Dans le lioisième volume, il établit la distinction qu'il y a entre les évè pies et les prêtres, et la supérior té des premiers. Il traite ensuite des autres points île foi attaqués par Wiclef, et il les défend. La manière de procéder du P. de Valden est de commencer par rappoiter les en eurs qu'il se propose de combattre; de leur o;>|>ostr les passnges de l'Ecriture sainte, des Père* et des auteurs ecclésiastiques qui leur so u contraires, et de %irer en peu ne mots les conséquences qui en dérivent ; en sorte que le fond de son ouvrage consiste dans un recueil de passages et de textes qui roncerneut les matières dont il traite; ce qui l'a rendu d'une grande u ilité nux théologiens et aux coutroversistes qui sont venus api ès lui, eu leur otfrant des matériaux tout préparés.
V A LDO (Pierre), hérésiarque, né au bourg de Vaud * n Dan biné, d'où il prit son nom. Il fit traduire la B b e pour l'usage des pauvres, et commi nça a dogmatiser h Lyon, vers 1 1 SO. !^?s disciples furent appelés raudois, du nom du pays de leur maître ; ou gueux de Lyon, de la ville où cette secte
prit naissance, ou sabatés, h causo do leur chaussure singulière. La mort d'un ami de Valdo, qui expira subitement en sa prôfence, le frappa tellement, qu'il distribua aussitôt aux pauvres une grande sommed'argent. Cette générosité en attira une prodigieuse quantité a sa suite. Leur bienfaiteur voulut bientôt devenir li'ur maître. Comme il était un peu lettré, il leur oxpl quait le Nouveau Testament en langue vulgaire. Les coclésias!iques ayant bleuté sa témérité, il se déchaîna contre eux et contre l ur autorité, en leur égalant les latrines. Il y n des auteurs oui prétendent que Valdo ne pous-a pas plus loin ses erreurs ; mais que ses disciples s'étant répa dus eu Dau luné, m Languedoc, en Catalogne, etc., et s'étant mêlés avec les arnaldistes < t les albigeois, adoptèrent plusieurs erreurs de ceux-ci. Beaucoup de proleslants, et Voltaire dans son Histoire générule, ont voulu confondre les albigeois et les vaudois; mais Bossuet (Hirl. des ïar., liv. et Limborcb, protestant [llist. de l'JnùuisUion), ont donné des preuves incontestables de la distinction qu il faut fa re entre les db gcoiset les vauduis. Les vaudois, détruits dans le reste de l'Europe, ne se sont maintenus qu'avec beaucoup de peine dans les trois vallées du Piémont, t,ù ils s'étaient d'abord établis; ils y forment une popu ation de 20,000 àme% et y possèd ni treize é^lis s. Le roi de Sardaiime leur a accordé, par une ordonnance du 10 janvi r 182i, la |)ermis>ion de bâtir un hO| ilal pour leurs pauvres malades, et de le l'aire desservir par un médecin el un chirurgien de leur croyance. Voyez sur leur secte Y Histoire des variations, et le Dictionnaire des hérésies de l'abbé Pluquet, éoilé par M. l'abbé Aligne, Paris (Montrouge), 18V7, 2 vol. in-V. Yoy. Léger [Il an).
VALENCIA (Grégoire), jésuite, né à Médina-del-1 ampo, dans h Vie Ile-Castille, en 1551, professa la tbéologio dans l'i niversité diogOlstadl, a Dillingen et â Borne. Il assista aux congrégations de Auxiliis, disputa vivement contie Lémos.el mourut prés de Naple-, da i> un château de Tibèie Caratfa, le 20 mars 1003, â 52 ans. On a . e lui des Commentaires sur la Somme de n nt Thomas, en 4 v«i . in-fol., et plus curs traités théulngiques et prdémiques. Ces ouvrages ont été reçue llis en 5 gros volumes in-fol.
VAI.ENS, évéquedo Murse, et Ursace, évôque deSingidon, disciples d'Arius.se déclarère, touNeilement conlre sai-U Athanase, et fuient déposés el exc mmuniés au concile de Sardi ,ue, ett3V7. Ils s'eU'orcèrent ensuite de répandre les e.reurs de bur maître en Occident; mais voyant que l'empereur Con>tanl 1" protégeait saint Atlianase, et regardai) le parti des ariens (omme ruiné, ils abjurèrent l'arianisme par politique au concile de Milan. L- concile les Adressa au saint siège, • t lui en réserva le jugement ; Ursace et Valons signèrent une retractation en 349, Ct écrivirent ensuite à saint Alhanasc d'uno manière très-honorable à ce saint déf enseur de la foi; mais ils ne tardèrent pas à retour-
ner h leurs erreurs, se trouvèrent aux con-
edesde Sirmium, a celui de Uimini, el à rassemblée de Ni. e.en 359, el jouèrent partout les rôles de fourbes par leurs expressions captieuses. Ils furent le? principaux auteurs de la surprise faite aux évèques catholiques, a Bimiui. Valens contribua b'aueoup à mol Ire eu crédit les aiiens auprès de l'empereur Constance, qui le clu-rgea de ses ordres pour persécute les catholiques; commission dont il ^e s'acquitta que trop b en. Val. ns et Ursace furent encore condamn s au co'^ede do Home, en 300.
V A LENT) -( i ON Z A ( j A (Sn.vioj, illustre et savant card nal, d'une ancienne et noble famille, naquit à Mantoue, le 1" mars 1690. Il lit ses pi entières études sous les jésuites au ce liège de Parme. Il passa de là â Home, et obtint d'abord les nonciatures de Flandre et d'Espagne, dans lesquel es il dé| lova une prudence et une habileté qui lui méritèrent en même temps et l'estime du pape et celle des souverains près de qui il avait résidé. La dignité «le cardinal, a laquelle t kment XII l'éleva, le 19 décembre 1738, dans sa dixième piomotion, fut une juste récent pi nse de ses services. Benoit XIV, ayant succédé à ce pape, crut no pouvoir trouver de ministre plus éclairé que le caïd nal Valenli ; il le li" secrétaire d'Etat, otj nsuite camerlingue de la sainte Kglise. Le cardinal Vak nti sut ménager les ni vers intérêts des | rinces dans leurs teintions a ee le sain -siège, et eut lo lare bor.heur de n'en mécontenter aucun. Il léj rima plusieurs abus qui s'étaient glissés dans ra< minislraiion, s< uimt les croils de l'Eglise el les prérogatives de sa cour; protégea el encouiagea les lettres ; il f< rida des chaires de chimie el de physique, qu il attacha au collège de laSapienec. 11 lit travailler à la car te to| ographique de l'étal de l'Eglise el chargea de ce travail le célèbre Pète Boscovich. Il rouvrit l ac dr'mic de dessin, fit revivre les anciennes fabriques et manufactures, et en é .iblit de rouvelles; il favorisa leeommene, augmenta le revenu de l'Etat, sans établir de i ouveanx impôts, et améliora toutes les hranchesde l'a mtnislration. Il aimait à s'emourer de savanls; il les recevait à toute heure, et s'e tretet ait familièrement avec eux. La matière de ces entretiens était toujours qucl.|ue p intdesci'-i ce ou quelque objet d'util lé | oblique. Cel illustre cardinal mourut à Viteibe le 28 août 1750. Son Eloge par l'abbé Tudcscbi a été imprimé en 1766.
VAIENT1A (r'iKÉGorHE). Yoy. Valencia.
VALI.NT1N. hé éîdarnue du n* siècle, était égv| tien et secl.deur de la pbilosoi hie de Plalon. Il sedi>lingua d'abord par son savoir et par stm éloquence; mais, indigné de ce
au 'on lui avait refusé l'épiscopat, il se sépara e l'Eglise et ci. fan ta mille erreurs. Il les sema h Borne sous le pontitii at du pane Hygin, et continua de dogmatiser jusqu à celui û'Anicet, depuis l'an 140 jusqu'à 160. Il avait imaginé une généalogie djEons, dont il composait la divinité qu'il appelait jr^i «« ou plénitude, au-dessous de laquelle était le fabricaleur do ce monde, et les anges, aux-
quels il en attribuait le gouvernement. Ces Mor.s étaient milles et femelles, et il les partageait en différentes classes. Valentin eut beaucoup de disciples qui répandit eut sa doctrine, et formèrent des sect-s qui étaient fort nombreuses, surtout dans les Gaules, du temps de saint Irénée, qui nous a donné le nlus de lumières sur ces hérétiques.
VALENTIN, Il main, pape, après Eugèno II, mourut le 21 septembre 827, le quarantième jour après son élection.
VALEN UNI (dom Elsèbe), bénédictin de la congrégation du Mont-G»*sin, naquit à Modène, il'une famille distinguée. S.: sen ant appelé h la Yie religieuse, il embrassa la profession monastique dans l'abbaye de S«iinl-J an à Panne, et y prononça ses vœux le 11 novembre 1515* Il avait cultivé les lettres avec fruit, et excellait dans la poésie 1 <tinc. La célébrité de son talent l'avait fait distinguer par les plus illustres littérateurs de sou siècle, et, pendant un s 'joui- qu'il fil h Ferrare, il contracta «initié avec le savant f.élio Calçngnini et l'Arioste. 11 mourut à Parme, en 15.19, dans un Age peu avan é. On a de lui sur des sujets pieux, tels que la Naissance, la Passion, la Résurrection du Sauveu ; sur la sainte Vierge, sur saint Jean, etc., divers poèmes qui ont été imprimés à la suite des Poésies de dom Prosper Martinengo, moine du Mont-Cassin, Home, 1589. Un poème sur le massacre des Innocents, de doin Val. -mini, se trouve dans l'édition du poème de San na- 2nr, De partit Virginis, Venise, 1533. Il est Darlé d'Eusèbe Valentini d'une manière très- Tavorable dans les lettres d'isi lore Chri, de-
Suis évêque de Voligno et de Cortese, qui evint cardinal, et qui était bé édi. tin de la même congrégation que Valcutiui. — Valentim (Philippe), né à Modèiie, cultiva au-si la poésie. Il était lié étroitement avec Louis de Castelvetro, savant célèbre, qui s'était f<ît des ennemis par ses critiques, et qui d'ailleurs était accusé d'avoir a lo.it • les nouvelles doctrines, et même, dit-on, d'avoir traduit en italien un livre de Méia u hJion. Vaientiui fut soupçonné de | arlager les DJÔUies sentiments, et se vit h cause de cela exposé à diverses disgrâces. Il avait été pendant quelque tc>uips attaché au cardinal Contarini ; mais craignant d'être enveloppé dans les poursuite;, faites contre son ami par le saintoflice, il prit la fuite, et l'on i^ ore où il a terminé ses jours ; il parait qu'il vivait encore en 1567. Outre un sonnet ;ui a été imprimé, il a laissé quel mes poésies i édites, oui se conservaient à Modéne. Il est question de ce Va'entini dans la Vie de Castel-Vetro, composée et publiée par Muratori.
VA LENT YN (nunçois), ministre protestant et voyageur, né vers l'an 1660, a Dordrecht, exerça longtemps les fonctions de prédica'eur dans l'île d'Amboine, et traduisit l'Ecriture sainte en malais vulgaire. 11 mourut dans sa patrie vers 1730, après avoir publié un ouvrage considérable i U.tulé : Les Indes orientales anciennes et modrmes, comprenant un Traité exact et détaillé de la puissance de la Nederlanât dans ces contrées,
etc.. Dor Irecht et Amsterdam, 1724-1726, 5 parties formant 8 vol. in-folio, av c car es, usures et le portrait de l'auteur. Il y a beaucoup de recherches, mais on pourrait désirer plus d'or ire dans cette grande collection.
VALÈltE (»ainlj, second évoque de Trêves. Saint Jérôme eu fait mention dans son Martyrologe. Dans le m' siècle, son corps, qui avait été jusque-là déposé dans l'église de Saii.t-Malfnas à Trêves, auprès de celui de saint Eucher ou Euchaire, son prédécesseur, fut transféré à Goslar, à la réquisition de l'empereur Henri 111, et du consentement de l'archevèqu" Evenrd. Les monuments qui contiennent les particularités de sa vie ne sont point parvenus jusqu'à nous.
VALÈltE (Ctpbibi de), né eu Espagne, en 1531, pa>sa toute sa vie en Angleterre, où il professa les nouvelles erreurs. Nous avons de lui une Version espagnole de toute la Bible, que l'on peut regauier comme une seconde édition de la Version de Cassiodore Reyua, Amsterdam, 1702, in-fol. Toy. Keyna.
Y ALÉKiEN, évoque de Cémèle, dont lévêehé a é é transféré à Nice, assista au concile de liiez, l'au U9, et à celui d'Arles, eu 453. Il nous reste de lui 20 homélies, avec une épUre adressée aux moines, Paris, 1612, in-8'. Il avait autant <ie savoir que de piété.
VALEK10 ou Vallério (AuulstixJ, cardinal. Yoy. Valiéro.
V ALETTE i Louis de Noga&et de La), fils de Jean-Louis de Nogarel de La Valette, du ■ d'Epi rn >n, qui fut gouverneur de la Provence sous Henri IV, et, plus tard, de la Guyenne, na quit avec une forte inclination pour les armes ; mais ses parents le destinèrent à l'Eli se, et lui obtinrent l'abbnvede Saint-Victor de Marseille et l'archevêché de To ilouse Paul V i'ho.ora de la p urpre en 1621, s uis que cette dignité pût lui faire werdre ses inclinations gu trières. 11 contribua à l'eulè euient de la reine Marie de Médieis, du château de Blois ; mais il abandonna ensuitt! sou parti pour se livrei entièiement au cardinal de Richelieu. Ce ministre lui donna les premiers emplois de la guerre, le pourvut du gouvernement d'Anjou, de celui de Metz, et l'envoya commander en Allemagne avec le duc de Weimar contre la confédération catholique, puis en Franche-Comté contre le général Galas, ensuite en Picardie et en Italie, OÙ il mourut à Uivoli, près de Turin, en 1639, à l'âge de 46 ans. Ainsi on vit un archevêque, un prince de l'E0hsc romaine, mourir les armes a la main, et cela pour fairp triomph r le luthéranisme en Allemagne. En vain le pape Urbain > III l'avait menacé de le dépouiller du cardinalat s'il ne quittait ce métier de sang ; il fut insensible a tout. Ses vices dominants étaient la fierté, la cupidité, la prodigalité, la lunricité. Jacques Talon, son seeré aire, a écrit des Mémoires sur la vie de ce cardinal , imprimés à Paris, en 1772, 2 vol. in-12, sur le manuscrit original trouvé au château de Beaupuy, en Guyenne.
VALETTE-PARISOT ( Jea* de La), d'une Illustre maison de Provence, grand maitre de
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Malte, «près Claude de la Sangle, en 1557, donna telle nu.' ni la chasse aux Turcs, qu'en moins de cinq ans il leur prit plus de 50 vaisseaux. Soliman, irrité de ses succès, entrepôt de se rendre maître de» Malte, et y envoya une armée de plus de 80,000 hommes, qui en formèrent le siège au mois de mai 1565. La Valette leur résista pendant quatre mois avec tant de courage, qu'ils fureul obligés de se retirer, après avoir perdu plus de 20,000 h onnies. 11 fut tiré pendant le siège 70,000 coups de canon sur Malte; aussi futelle entièrement ruinée; mais le ^rand maître répara toul. On batil une cité nouvelle, qui fut nommée l.i Cité Valette. Il y eut tous les jours 8000 ouvriers employés, jusqu'en 1508 qu'il mourut, le 21 août, h l'Age de 1k ans, avec autant de piété qu'il avait fait éclater de courage et de prudence pendant sa vie. Pie V avait voulu l'honorer de la pourpre; il lavait refusée, regardant cette dignité comme incompatible avec la profession des armes.
VALGBAVK (dom l;RA*çois ), bénédictin, né Anglais, et de la congrégation des missions d'Angleterre , embrassa la règle de Saint-Benoit, en 1608, au monastère de Dieulouart, près de Poul-à-Mousson. 11 l'ut prieur claustral do Sainte-Foi de Longueville en Normandie , pins prieur titulaire de Saint- Pancrace de Lewes en Angleterre. Il posséda aussi le prieuré de Cel.le-en-Brie. 11 prit paît à la contestation élevée entre l'ordre de Saint-Benoît et les chanoines réguliers, au Sujet du véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, er soutint que c'était Jean Gersen, abbé bénédictin, et non Tbomas'à Kenipis, qui avait compo é cet admirable livre. Voy. Gerskn. Il publia à ce sujet deux dissertations; la première sous ce titre: Anifnadvcrsioues apologetica ad titulum et textum quatuor librorum de Jtnitntione Christi, Paris; la 2*, intitulée: Argumentum chronologicum contra Compensent, quo Thomam a Krmpis non fuisse nec esse potuisse auctorem librorum de Jmitatione Christi, contra Joannem Frontonetn , canonicum regularem, demonstratw, 1759 ; Apologie de l'auteur des Chroniques de l'ordre de Saint-Benoit. Celte à|K> ogie a été insérée dans le 11° tome de la traduction des Chroniques de l'ordre , composées en espagnol par dom d'Ycpez, et mise en français par dom Matthieu Olivier.
VAL1EHO (Auousti*), cardinal et littérateur, né à Venise, en 1531, d'une des meilleures familles de celle ville, devint docteur en théologie et en droit canon, et fut professeur de morale dans sa pairie, en 1558. Désabusé des vains plaisirs du moud >, il prit l'habit ecclésiastique, et fut nommé évôque de Vérone, en 1505, sur la démission du cardinal Bernard Navagero , son oncle. Son zèle apostolique, sa vigilance active ot ses connaissances le lièrent d'une étroite amitié avec saint Charles Borromée. Grégoire XIII l'appela à Home, où il le mit à la tète de plusieurs congrégations, après l'avoir honoré de la pourpre romaine, en 1583. Valiéro mourut saintement dans cette ville en 1606, à 75 ans. Ses ouvrages les plus estimés
sont : la Rhétorique du prédicateur, composée par l'avis et sur le plan de saint Charles Borromée. Cet ouvrage solide et instructif renferme des réllexions judicieuses sur l'art d'exciierles passions des au lit urs, sur celui . d'orner ou de fortifier la diction, sur les défauts dans lesquels les orateurs chrétiens peuvent tomber;. il est en latin. L 'abbé Dinouart en a donné une tradm tion en fr. nçais, Paris, 1750, in— 1 2 ; De recta pliilosophnndi ralione, De acolythnrum disciplina ; De optima episcopi et cardinnlis forma ; Yita Bernardi Navagerii, cardinalis, c'était son oncle; Vita di san Carlo Borromeo ; Dr eautione adhibenda in edendis libris, Padouo, 1719, iu-V. Oi trouve dans ce dernier livre le cat logue de tous les autres ouvrages d'Augusliu Valiéro, tant imprimés que manuscrits.
VAI.lCiNANI (Alexandre), pieux ecclésiastiq e, né en 1537, à Chieli, «l'une famille noble, lit ses éludes h Padotie , prit ensuite les ord es, et devint abbé de Sant-Etienne de Cas 1 ; en 1559, il fut fait chanoine, puis abbé de Sauit-Autoiue en 1561. S'élant rendu a Home, il entra chez les jésuites, d fut bienlot après nommé visiteur général du Japon. Pendant trente ans son zèle ne se démentit jamais, et opéra un grand nombre de conversions. Euvo.vé aux Indes orientales en 1573, il mourut à Macao le 20 janvier 1006; il a laissé les ouvrages suivants: Commentarii ad Japonios et ad caleras Jn'iiœ nationes christianœ fidei mysteriis imbuendas, libri duo, d ns la Biblioth. de Possevin , dont ils forment les livres x et xi ; Apologia pro societale Jesu ; Martyr ium Rodulpht Aquaviva* et quatuor sociorum ejus ex eocUlate Jesu, Prague, 1585: il y en a une édition imprimée à Borne en italien; Lillera" de statu Japoniœ et Chinœ ab attno 1580 ad 1599, Anvers. 1603, iu-12. — Frédéric Valioxani, de la même famille que le précédent, cultiva la littérature avec succès. 11 mourut vers la tin du xv* siècle. On a de lui: Reflexions impartiales sur les Lettres juives ; Centurie de sontuts historiques, Naples, 1729.
VALLA (Laurent), savant philologue, né à Plaisance en lilo, fut l'un de ceux qui contribuèrent le plus à renouveler la beauté de la langue latine et à chasser la barbarie gothique. Il étudia le grec sous le savant Jean Aurispa ; mais c'est comme latiniste qu'il se distingua. Il alla jeune à Borne, où on loi refusa l'emploi de secrétaire apostolique à cause de sa jeunesse. Il se rend il a Pavie, où il occupa une chaire d'éloquence, puis retourna h Home. Son séjour dans celle ville lui valut le droit de citoyen ; mais son humeur caustique l'obligea de quitter ccllo ville. 11 se relira à la cour d'Alphonse, roi de Naples, protecteur des lettres, qui voulut, à IMge de 5'J ans, apprendre de lui le latin. Valla ne fut pas plus retenu à Naples qu'il ne l'avait ùlô à Borne ; il s'avisa de censurer le clergé et de dogmatiser sur le mystère de la Trinité, sur le franc arbitre, sur les vœux de continence, et sur plusieurs autres points importants; ce qui lui attira un châtiment
exemplaire, et le fit condamner a ôtre battu de verges autour du cloître des Jacobins. Valla, ne pouvant après cette humiliation demeurer à Naples, retourna a R »me, où il trouva des protecteurs qui le mirent bien dans l'esprit du na e Nicolas V, et lui olitinrent la faculté d'ense<:ner. Il ne tarda pas d'y avoir de vi s déniè'és avec le fameux Pogge. Ces savants se doe'irèrent comme lus plus vils des hommes. Ils s'imputèrent mutuellement un c araelère orgueilleux, inquiet, satirique; ils avaient ions deux raison, et c'est bien en vain que l'abbé Vigerini et du Pin ont cherché a jnstiti r Valla ; ses ouvrages déposent contre lui. Il y mourut en iio7, h V2 ans, h fut enterré dans l'église de Saim-Jean-do-Latran, - ont on dit
3uil ''lait chanoine. On a de l'ii : six livres os Elégances de la langue latine, ouvrage estimable, imprimé à Venise ci 1*71, in-fol ; à Paris, en 1575, in-V" , el à Cambridge. in-8\ On l'accusa de l'avoir volé. De faho crédita et einentita Conttantini donatione declainatio; De librro arbitrio; De voluptate et vero bono libri lll, fuit d'une philosophie parfaitement épicurienne; Y Histoire du règne de Ferdinand, roi d'Aragon, 1321, in-4", écrite d'une manie e trop oratoire; des Traduction* de Th icvdide, d'Hérodote, el de l'Ili iile. d Homère. Ces tra luctio.is sont d, s paraphrases intidèles Valla n'entendait pas aussi bien le grec (pie If latin. D. s Moteê sur le Nouveau Testament, qui valent un peu mieux que ses Versions; des Fables, traduites en français et impr im Vs sans date en lelin s gothiques, in-fol. ; des Facétie/', avec celles du Po*<e, in-V\ sans date; un Traité du faux rt du vrai, qni uQVe quelques bonnes réilexions. L'auteur a lie la pendant toute sa vie de mépris r Arislole , mais il fut ehau I partisan d'Epicure. Ses ouvrages furent recueillis à B.fie, 15V0, in-fol. ; Tiraboschi a donné sur Valia une bonne Notice q.ie Cinguené a reproduite daus sou Hist. litt. d'Italie, tome III.
VALLA (Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à l'Hôpital, petite vdle du For^z, lit ses études chez L*s oraloricns de Montbrison, <i, a;irès les avo r achevées, entra dans leur co îgréalion. Il y e< seign • a son tour, et y occupa ivers emplois. Il était connu pour é re opposé à 1 1 bulle Unigenit'ts. Fitz-Jaincs, évèqu • de Soissons, dans le dio èse duquel celle opposition n'excluait point des places, lui confia ce le de supérieur de son séminaire. Le P. Valla resta à So ssons jusqu'à 1« m ut de ce prélat. Bourdeilles, qui lui succéda, peisatt autrement, et le P. Valla fut obligé de se reti er. Il était du diocèse de Lyon : il y retourna. Monlazel, qui eu était arc e*èque, l'accueillit, lui do va une place de professeu , et se servit de lui pour la rédaction de plusieurs ouvrages à l'usage do •0 l diocèse. Ou a de lui : Institutions phi- Ustphicœ, au toritate DD. archiepiscopi Lugdunensis, ad usuin scholarwn stue diœcexi* edittr, Lyo \ 1782, 5 vol. in-12. Il y a eu, avec des clia.ig. me.its et d<.s corrections, une seconde éditiou sous le titre suivant :
Itutitutionum philosophiearum cursus, ad usum studiosœ juventutis prtesertimqw sentinariorum accommodatus, Lyon. 1808, 3 vol. in-12. On en a une nouvelle édition enrichie de notes par M. l'ab-é Doney à Besançon. Un Cours de théologie, dite de Lyon, coin, Osée par or Ire du même archevêque, contre laquelle il y a un décret de la congrégation de l'index du 17 septembre 1792. Le P. Valla contribua, avec le P. duibaud et quelques autres oratoriens, au Dictionnaire historique et critiquer digéet p- blié par l'abb • Banal, Soissons et Troyes, 6 v»d. in-8". Le P. Valla s'était ntir'- h Dijon, et il y mourut le !2C février 179:). Il avait des mœurs exeinpla res, el on ne peut lui contester du savoir. Il eût été à souhait -r que ses sentim nis et ses écrits fussent plus conformes à la doctrine de l'Eglise.
VALLADIER (A*dhb), né près de Montbrison en Forez, passa 23 ans chez les j •suites, et fut ensuite abbé de Saint-Arnoul de Metz, où il introduisit la réforme, non sans des traverses qu'il a décrites dans >a Tyrannomanie étrangère, 1026, ii.-V*. On a encore de lui 5 vol. in-8"de Sermons, et une Vie de dom Bernard du Mo dgaillard, abbé d'Orval, in-'»". Valladier mourut en 1038, à 08 aïs.
VaLLAHSI Domimqlk), savant antiquaire italien, né h Vérone le 13 noveinb e 1.02, illustra so i pays par ses doctes écrits et j>ar sa piotonde érudition. Les éludes sacrées, et les langues grecque et hébra que l'occupèrent principalement. Benoit XIV lui donna un béiéfice dens le diocèse de Vicence, et le Komina réviseur au saint-ullire pour les langues orient d s. Il mourut le II août 1771. Si»n travail le plus estimé est une édition de saint Jérôme, qu'il donna sous ce titre : S tlirronymi opéra omnia post monachorum e congregatione S. Alauri recensionem, quibusdam inedilis monumentis aliisque lucubrattonibus aucta, nolis et obsercationibus illustrata, studio ac laborc Dominici Vallarsi, Vérone, 173», 12 vol. in-fol. ; Venise, 1766, 24 vol. in-4*. Tyranni Rufini Aquileiensis opéra, eu m notis et obserrationibus Dominici Vallarsi, Vérone. 1745. Il n'en parut que le premier vol. S. ililarii episcopi opéra, studio et labore monachorum S. Benedicti illustrata et aucta, Vérone, 1730, 2 vol. in-:ol. Le nom de Vallarsi ne s'y trouve poii.t, mais on tient de l'éditeur qu'il y contribua. Cet ouvrage fut réimpr nié h Venise en 1749. La realta e lettura aelle sacre antiche iscrizioni sulla casa di piombo continente le reliquie de $S, Fermo e Rustico, Vérone, 1753, in-4*. L'ingénieuse explication ue Vallarsi donna de ces inscriptions lui t beaucoup d'honneur. 11 y prouve que les reliques contenues dans ce cercuc:! sont b en celiesde ces deuxsai'Us. La ville. eVerone lui décerna pour cet ouvrage une récompense de < ent onces d'argent. Insigniora ecclcsiœ Veronensis monumenta, quibus aiU anecdota, a ut non bene salis edhuc. perspecta historiée loca, proferuntur aut illustruntur ; pnesirtim episcoporum ejus perpétua séries describitur. L'abbé Vallarsi avait entrepris
cet ouvrage, qu'il n'eut point le temps d'ach ver. 11 avait aussi lout disposé pour une édition complète des OEuvres de Pantinius, sou concitoyen, ot l'un «les premiers qui ouvrirent la carrière de l'éiu lit o i ec lésiastique; unis avant appris quoi ci faisait une a Milan, il abandonna ou différa re dessein. On a de lui encore des Observations sur h Verona illustrata et sur le Museo Veronese, et diverses autres dis ertations savantes. Le comte Zaccaria Belti, savant littérateur et poète, a composé l'éloge «ie l'abbé Vallar^i ; il se trouve d ins le tome IX des Elogi italiani Imprimés à Venise en 17S2. Les Etogi siorici de più illustri ecctesiastici Vérone» en contiennent un autre.
VALLÉE (Geoffroi?, fameux déiste d'Orléans, né dans le xvi* siècle, fut brillé en place detirèvea Paris, le 8 février 157V, po .ravoir publié un livre impie, en 8 feuillets seulement, sous ce litre : La Béatitude des chrétiens ou le Fléau de la foi, sans date, ni nom de vi,le ou d'imprimeur. Il y débile un déisme commode, qui apprend h connaître un Dieu sans le craindre et sans appréhender des peines après la mort. Geoffroi Vallée était grand-oncle du fameux des Barreaux : on d rait que l'incrédulité était héréditaire dans celle fam Ile.
VALLEMONT (i'ierre de) , prêtre, et laborieux écrivain, se nommait Le Lorrain, et i rit le nom d'abbé de Vallcmont. Il naquit h Pont-Audcmer en 16V9, et y moumt eu 1721. Il avait été chargé d'enseig. er l'histoire a CourcUIoi, lils du unrquisde Dangeau, et c'est pour lui qu'il lit ses Eléments de l'histoire. L'abbé de Vallcmont était un homme in juicl, qui se lit plusieurs affaires, et qui ne sut conserver aucun emploi. On lui doit quel pies livres qui ont eu du cours : La Physique occulte, ou Traité de la baguette divinatoire : ouvrage réfuté par le P. Le Brun, et condamné à Borne le 26 octobre 1701. Il y parait trop favorable à l'usage de cette b.ig iclle, qui a eu des défenseurs célèbres, tels que Majoli, Peucer, Fludd, etc., niais que Boberti, St ngelius, Fabn, Ki;cher, Aldrovandus , Schott , Menestricr, Alexandre, etc., on regardée avec plus de raison connu • illusoire et superstitieuse (l). Les Eléments de (histoire. La meilleure édition est celle de 1758, en 5 vol. in- 12, avec plusieurs ad iilions considérables. Les prin-
(I) Fellcr renvoie son lecteur h l'article Attuit. Quoique cet article n'a t qu'un rapport trcs-éloignc avec les ci-oy.iuc.es religieuses, nous croyons qu on ne Bera pas lâché do le trouver ici. — Jacques Aymar, paysan de Saint- Véran, dans le Daiiphirié, se vantait c.c découvrir par le moyen de la baguette divin uo re, les trsors, les ni,-. aux, les bornes de* champs, les larrons, les domicilies, les adultères. On dit qu'il les poursuivait à la piste, con luit par la seule agitation de la luyueUe qu'il tenait à la main, cl par les émotions violentes qu'il ressentait dans les endroits par lesquels ils avaient pass.*. 0. iclques savants ont traité cette vert-i occuLfl de chimère et d'imposture ; d'antres ont sou tenu qu elle était naturelle ; d'autres colin y ont soupçonné de la magie : si \c< faits qu'on en raconte étaient vrais, il n'y aurait que ce dernier parii à prendre, comme
cipes de l'histoire, de la géographie et du blason sons exposés dans (et ouvrage avec assez de clarté, de méthode et (l'exactitude. Les parents «lies instituteurs attachés aux: bo «s principes préfèrent infiniment cet ouvrage aux Eléments de l'abbé Mulot, fruit den philosophie du siècle, propre à pervertir h premier âge, et à lui f ire prendre pour de l'histoire d s faits calomnieux, assaisonnés de quelques maximes f lusses ou pédantes; pies. Curiosités de la nature et de Vart par la végétation des plantes, réimprimées en 1733, 2 vol. in-12; Dissertations théologiques et historiques touchant le secret des saints mystères, ou Y Apologie de la rubrique des missels, qui ordonne de dire secritement le canon de la messe, 2 vol. in-12.
VALLENSIS (André de Vallx ou), jurisconsulte, né à Andenne, entre Huy et Namur, en 1569, fut professeur de droit canon à Louvain, où il mourut le 26 décembre 1636. Nous avons de lui : une Explication des Décrétâtes, dont on a donné un grand nombre d'éditions; la meilleure est celle do 1759, in-i'. Cet ouvrage est estimé; il est court, sans être obscur. Un Traité des bénéfices, Mal in es, 16'+6, in4\
VALLIÈBE (Gili.es de La Baume Le Blanc de La], naquit au chAteau de la Vallière en Touraine, en 1616. Il fut d'abord chanoine de Saint-Martin de Tours, et élevé ensuite à l'évôché de Nantes , dont il se démit en 1677. 11 mourut en 1709, à 93 ans, avec une rande réputation de savoir et de vertu. On a e lui un traité intitulé : la Lumiïrc du chrétien, réimprimé à Nantes en 1693, 2 vol. in-12.
VALLIÈBE (Lolise-Françoise de la Baume Le Blanc, duchesse de La), était de la même maison que le précédent. Née on 16W, elle futéUvéelilled honneur d'Henriette d'Angleterre, première femme de Philippe, duc d'Or-
l'a prouvé, par des observations multipliées, le Père Le Brun, dans snn Histoire cri.ique des pratiques superstitieuses, tom. 1". Le Père hircher, qui a profondément traité la matière des sympathies, du magnétisme, cl tous les secrets de la physique corpusculaire, observe également qu'aucune explication na;ur Ile ne peut rendre raison des phénomènes c!e la haguclte. Ac proinde omnes ridendi sunt, qui t-irgulus iitas bifurcatat manibus apprcliensas a tant sub~ tili haUtnum ri concittiri sibi passe imaginantur (Miind. rata, I. x, sect. i, cap. 7). La réputation qu'Aymar s'était faite dans s « province ne s'est pas soutenue à Paris, où l'on assure qu'il a é houé à. l'hôtel de Coudé, en 1093 ; ce qui a donné lieu à un auteur estimé de faire une observation applicable à une multitude de phénomènes de ce genre, en particulier à lout ce que l'on raconte des magnétiseurs et des hydrosropcs. « Luc cause naturelle, dit-il, « doit toujours agir de la même manière dans les
< mêmes circonstances physiques, et son etfel ne t peut dépendre des vues différentes des hommes ; « donc le tournoiement de la baguette n'es! pasCelfèt
< d'une cause physique et naturelle ; il nepeuiélre i que l'effet d'une cause capable de se contredire. « Dieu l'ordonne ainsi, afin qu'on puisse se d-lrom- « per, et que le mensonge ne prenne pas la consisi t nce de la vérité, conformément à ce qui esX
< écrit dans Isaîe : Ego Dominus irri'a facienitsigna « divinorum, et ariohs ht furorem vertens. t
léans. Quoique vertueuse, elle avait le cœur extrêmement tendre et sensible. Devenue la maîtresse de Louis XIV, elle n'oublia jamais qu'elle faisait mal; unis elle espérait toujours faire mieux. C'est ce qui lui lit recevoir avec beaucoup de joie le remerciement d'un pauvre religieux qui lui dit, après avoir reçu d'elle l'aumôue : « Ah ! madame, vous « serez sauvée ; car il n'est pas possib e que « Dieu bisse périr une personne qui donne « si libéralement pour l'amour de lui. » L'inconstance du roi servit a la ramener à la religion. Bu 1675, elle se fil carmélite à Paris; «fie persévéra jusqu'à sa mort. Se couvrir d'un cilice, marcher pieds nus, jeûner rigoureusement, chanter la nuit au chœur dans une langue inconnue : tout cela ne rebuta point la délicatesse d'une femme accoutumée à tant de gloire, de mollesse et déplaisirs. Elle vécut dans ces austérités depuis 1615 jus-
au'en 1710, année de sa mort, sous lo nom e Saur Louise de la Miséricorde. On avait voulu la retenir dans le mon le pour l'édifier par ses exemples. « Ce serait à moi, ré-. « pondil-elle, une horrible présomption de « me croire propre à aider le prochain. Quand « on s'est perdu soi-môme, on n'est ni di- « gne ni capable de s rvir les autr es. » Lorsque le comte de Vermandois, son fils, mourut, elle répondit avec courage à ceux qui lui annoncèrent cette perte. « Qu'elle n'avait € pas trop de larmes pour soi, et que c'était
* sur elle-même q i'el e devait pleurer. » Elle ajouta cette parole si souvent imprimée : « Il faut que je pleure la naissance de ce lils « encore plus que sa mort. » Ce fut avec la même constance et la même résignation
Qu'elle apprit depuis la m u t du prun e de onli , qui avait épousé mademoiselle de Blms, sa tille. Ce qu'on raconte de sa patience dans ses maladies est admirable, et serait incroyable si l'on no savait ce que peut la grAce. Un érysipèle violent, qui s'était jeté sur sa jambe, la fit beaucoup souffrir, sans qu'elle en voulût rien dire. Le mal devint si considérable, qu'on s'en aperçut et qu'on l'obi. gea d'aller à f infirmerie. Elle répondit aux reproches que lui fil la mère prieure de cette espèce d'excès : « Je ne sa-
* vais pas ce que c était ; je n'y avais pas re- « gir.lé. »On a d'elle des Réflexions sur lamiséricorde de Dieu, in-12, 168i), pleines d'onction, et Sentiment* d'une dme pénitente, Lyon, 1712, in- 12. H s'en est fait plusieurs éditions. On sait que le tableau de la Madeleine pénitente, l'un des chefs-d'œuvre de le Brun , fut peint d'après cette femme illustre, qui imita si sincèrement la pécheresse dans ses austérités, comme elle avait fait dans ses faiblesses. Sa Vie par un anonyme, peu après sa mort, sans date ni indication de lieu, est un ouvrage très-médiocre. On en doit une autre à l'abbé Le Queux, 1767, in-12, qui a mis en tête ses Lettres au maréchal de Bellefonds, et y a joint le sermon qui a été prononcé, à la prise d'habit, par l'abbé Fronumlières. M. Quatremère de Roissy a publié en 1823 : Hist. de madame de La Vallière, duchesse et carmélite, in-12. La vie de madame de La Val-
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lière a fourni à madame de Genlis le sujet d'un roman historique. *
VALLOT (Jean), trésorier et curé de Saint- Etienne de Dijon , né dans cette ville, où il mourut le 3 septembre 16(38, se fil quelque réputation dans la chaire sac ée. On lui doit, avec un Traité de radmiration , une Oraison funbre du duc de Caudale, et un Eloge de Pierre Odebert, président aux rcquôtis du
Ealais de Dijon, fondateur de plusieurs étalissements pieux dans cette ville.
VALMIRE (N. Sissous de) , ancien avocat du roi, né vers l'an 1740, en Champagne, est moins connu par ses talents o atoires que par l'ouvrage intitulé : Dieu et l'homme. Amsterdam, 1771, grand in-12 ; ouvrage qu'il ne faut pas confondre avec celui de Voltaire qui a pour titre : Dieu et les hommes, œuvre théologique, mais raisonnable, par le docteur Obern, traduit par Jacques Aimon, 1769, iii-8*. Sissous de Valmire envoya un exemplaire de son livre au patriarche de Ferney, qui l'en remercia par une let re du 27 décembre 1771. En eiret, l'ouvrage de Valmire était entièrement calqué sur les principes de Voltaire ; aussi il produisit un grand scandale à Troyes, où cet ouvr »ge impie paraît av.iir été imprimé. L'auteur, loin de cacher son nom , envoya son livre à levèque, à plusieurs ecclésiastiques, et le Ut même oisttibuer par un de ses aflidés. Toutes ces circonstances, iointes à sa qualité d'avocat du roi, laquelle l'o.digeait non ù publier, mais au contraire à poursuivre et faire condamner des ouvrages qui attaquaient la religion , ne fiieut qu'augmenter le scandale. Le curé de la Madeleine de Troyes, dont Valmire était p:+roissien, le signala en ehaiiv, le dimancù.8 de la suxagésime 1772. L'auteur, vivem ut piqué, rendit plainte en diffamation ; mais, d'après le conseil du lieutenant criminel, qui lui avait fait observer qu'eu se portant accusateur du curé il se déparerait lui-même auteur du livre, il se désista de sa plainte. L'n grand orage se formait contre lui : il crut le conjurer en écrivant à l'évèque de Troyes une lettre dans 1 iquelle il proteslait de sa soumission. En même temps (le 15 avril), les curés de la ville présentèrent au prélat une dénonciation de l'ouvrage. Sissous de Valmire, qui n'avait consenti h se réfracter qu'à certaines conditions, donna, le 17 du même mois, une rétractât ion entière de son ouvrage signée de sa main. Le prélat expédia, le 18, un mandement qui fut lu aux prônes des paroisses, par lequel il condamnait l'ouvrage « coin m ' remp i de propositions captieuses « et scandaleuses, injurieuses à l'Eglise, et * contenant une doctrine destructive d s « principaux dogmes de la religion et de la « liberté de l'hummc. » Mais il annonçait, en même temps, que l'auteur en avait donné la rétractation la plus détaillée et la plus satisfaisante. Le livre de Sissous de Valmire, éerit it'unstvle pédwitesque, est plein d'une métaphysique obscure, parsemée des doctrines irréligieuses qui commenç dent <;éja à se répandre partout. L'auteur y établit , il est vrai, l'exisleuce de Dieu ; mais il explique
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d'une manière fausse et ridicule les plus sublimes mystères, comme la Trinité, la création, la révélai ion ; et tous ses raisonnements esptieux n'aboutissent qu'à un fatalisme aveugle et à un pur matérialisme. Sissous de Valmire eut ainsi la tri>te gloire de contribuer à la propagation do ces doct ines funestes qui ébranlèrent t quelques années après, le trône et l'autel. Il est mort à Troyes su mois de février 1819, âgé d'environ 79 ans.
VALOIS (Hewri ©e), né à P«ris en 1603, d'une famille noble originaire de Normandie, fut envoyée Bourges en 1622, pou ry apprendre le droit civil. Après avoir fréquenté >epl ans le jialais à Paris, il reprit l'étude des belleslettres, et travailla assidûment sur les auteurs grecs et latins, ecclésiastiques et profanes. Sa grande application à la lec ure lui affaiblit si fort la vue, qu'il perdit l'œil droit, et qu'il ne voyait presque point de l'. ulre. Dans cet état, il n - cessa pas dô composer , parce que sa mémoire lui rappelait assez fidèlement les passages des livre* qu'il avait lus. En 1633, le président de Mesmes lui donna une pension ue 2000 livres, h condition qu'il lui céderait ses collections et ses remarques, et le clergé du France une de 600 , qui fut depuis augmenté". En 1C58, il en obtint une de 1500 du cardinal Mazarin. Deux ans après il fut honoré du titre d'historiographe du roi, avec une pension considérable. Ce savant finit sa carrière en 1676, a 73 ans. Ses principaux ouvrage < sont : une Edition de l Histoire ecclésiashqtte d'Eusèbe, en grec, avec une bonne traduction latine et île savantes notes;... de l'Histoire de Boit, i te et de Sozomène, en grec et en latin, avec de» observations, dans lesquelles l'érudition est réjiandue à pleines mains;.*, de l'Histoire de Théodorct et de c< lie d'Evagre le Scolastique, aussi en grec et en latin, avec des notes savantos; une nouvelle Edition d'Ammicn-Marcellin, avec d'excellentes remarqu s;Emendationum libri V, Amsterdam, 17'»0, in-V. C'est 1« recueil des divers opuscules que Valais avait mis au jour séparément, lesquels furent réunis par Pierre Burmann junior, qui y joignit deux autres de ses é» rits inédits. A la tôte est une Vie de l'auteur, par son frère Adrien, dont l'article suit celui-ci. Henri avait entrepris un travail considérable sur les lois des Athéniens; mais il l'abandonna lorsque Samuel Petit eut publié le si n, et les savants ont beaucoup régi etté cette résolution. La saine critique, le savoir éclairé, brillent dans ces ouvrages; mais l'auteur sent trop les avantages qu'il avait sur Jes savants qui l'avaient précédé ; il tes traite parfois d une manière trop dure ou trop les e, ne Cuisant pas attention que dans Ces sortes de choses toute la facilite et tous les avantages sont du côté des derniers venus.
VALOIS (Adrien de), fière puiné du précédent, suivit l'exemple de son frère, avec lequel il fut uni par les liens du cœur et de l'esprit. 11 se consacra à l'histoire de France, dans laquelL- il se rendit tiès-habile. Le roi l'honora du titre de son historiographe, et lui donna une gratification en 1664. Cet au-
leur mourut avec de grands sentiments de piété, en 1692, à 85 ans, laissant un fils, qui a publié le Valesiana. Adrien n'était pas aussi habile que son frère dans la langue grecque, et n'avait pas la même beauté d esprit; mais j] était laborieux, écrivait purement en latin, et était bon critique. Ses ouvrages les plus estimés sont : une Histoire de France, 1658, 3 vol. in-fol. L'exactitude et l'érudition caractérisent cet ouvrage ; mais il ne va que jusqu'à la déposition de Childéric. Notttia Galliarum, Paris, 1675, in-folio ; livre très-utile pour connaître la Fnnce sous les deux premières races; une édition in-8* de deux anciens poèmes, le 1" est le Panégyrique de Bérenger, roi d'Italie ; et le second, une espèce de satire , composée par Adelberon, évêque de Laon, contre les vices des religieux et des courtisans; une seconde et Oouvele éditiood'Ammien-Marcellin ;/>«rrptatio debasilicis, où il traite de la signification du nom basilica, donnée aux anciennes églises. Ce traité fut aitaqué par le docteur Laurtoy ; mais Valois le défendit par une réplique victorieuse, publiée en 1660. Plusieurs autres écrits excellents dans leur genre.
VALOIS (Louis Le), jésuite, né à Melun en 1630, devint confesseur des princes, petits-fils de Louis XIV, et mourut à Paris, en 1700, regardé comme un homme de Dieu.
On a de lui des OEuvres spirituelles, recueillies à Paris, en 1758, en 3 vol. in-12, et un petit livre contre les sentiments de Descartes. Ses ouvrages ascétiques sont pleins de lumière et d'onction.
VALOIS (Yves de), né à Bordeaux, le 2 novembre 169i, se fit jésuite, et fut professeur d'hydrographie à La Rochelle, où il donna des preuves de sa science et de ses lumières. On a de lui : la Science et la pratique du pilotage, La Rochelle, 1735, in-'r ; Conjectures physiques sur la cause, la nature et 1rs propriétés au sel mur ht , d'après quelques observât ons sur un marais salant (de 1 A unis), avec un plan de ce marais, dans le Recueil de l'académie de La Rochelle, 1752, in-8* ; Entretiens sur les vérités fondamentales de la religion, pour l'instruction des officiers et des gens de mer, 17V7, 2 vol. in-12 ; Observations sur les auteurs oui cachent leurs noms par de mauvais motifs, La Rochelle, 1749, ID-V ; Entretiens sur les vérités pratiques de la relxgion, Lyon, 1751, 2 vol. in-12, taisant fuite aux précédents Entretiens ; Observations curieuses sur ce que la religion a à craindre et à espérer des académies littéraires, Amsterdam, 1755, in-12; Lettres d'un père à ton fils, sur l'incrédulité, Paris, 1756, in-12 ; Lectures de piété à Vusage des maisons religieuses, Paris, 1764, in-12; Avis sur l'incrédulité moderne ; Recueil de dissertations littéraires, 1766, in-12. Tous ces ouvrages sont estimés ; on découvre partout l'auteur honnête homme, qui ne cherche point à faire illusion, qui ssisK facilement et sûrement le vrai, et le dit avec franchise. On ignore l'année de sa mort.
VALSECCH1 (Virginius), savant bénédio
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tin, naquit à Brescia, en 1681, fit ses premières Modes dans sa patrie, et entra fort jeune dais la congrégation du Monl-Cassin de Florence. Il y professa avec beaucoup de succès la philosophie, les sciences sacrées et le droit canon, et fui nommé, par le ^rand duc Côuie III, aux chaires d'Ecritnre sainte et «l'histoire ecclésiastique, à l'université do Pise. Dans un Age avancé, le P. Valsecchi se retira h son monastère; il y devint abbé, et mourut le 5 août 1739. Ses ouvrages sont : De M. Aurelii Anton > u Etagabati tribunitia potextatc distcrtitio , etc., Florence,
1711 ; De initia imperii Sereri Atexandri Auguêti dissrr tatio, ihid., 1715; Epistola dereterihus Pisante civitatis constitutis , ihid., 1727; Giovanni Gersen, abate dell' ordine di S. Renedelto, snstenuto autore de libri dell' Imitation* dei G.-C, contra il sentimento dell' autore délia Di.**rt(izione premessa alla nuuva italiana traduzionc de' medesimi libri pubblicata in Lucca l'anno 1723, Disscrtazione, Florence, 1 72'* ; Compmdio d'Un Yila delta beata Catterina de' Ricci, Florence , 1733, in-V, et 17*6 ; Rome, 17*0, in-8" ; Dette indulgenze, etc., Florence, 173V. Sur les ouvrages, tant imprimés qu'inédits de Valsecchi, on peut consulter le tome IV des Vitœ ltatorum, de Fahhroni.
VALSECCHI (A\to\in), cé èbre domin;cain, né à Vérone en 17i;8, d'une honnôt» famille, entra h dix-huit an* dans 'a congrégation de' S ilomoni. Après y avo:r perfectionné se- éludes, il y fut chargé d'cns"igner la philosophie. Doué d'un esprit juste et d'un jugement solide, il démontra la pesanteur de l'air, d'où résultait la ruine entière du système suranné »le l'horreur du vide. 11 obtint un si grand suc ès dans la pré 'ieation, que bientôt il passa pour un des meilleurs
Srédieali'urs de l'Italie; l'université de Paoue l'élut, en 1758, principal professeur de théologie. Il termina sa carr ère ii P.idoue, à l'âge de 83 ans, le 15 mars 1791. O.i a de lui : Dei fondamenti delta religione, e dei
f'nnti dell' empi là, Padoue, 1765, 3 vol.in-V. 1 y élnblit les fondements de la religion naturelle, et h s appuie de preuves convaincantes. Il réfute ensuite les sqihïsmes par lesquels on les attaque ; il passe de là aux fondem. nts de la religion révél e, et combat les déistes. La religione vincilrice retativa ai libri dei Fondamenti, Padoue, 177(i, 2 vol. Il continm; d'y Ira ter le même sujet que dans l'ouvrage précédent; il y examine quelques ouvrages modernes, et bat en ruine V examen des apologistes de ta religion chrétienne, attribué à Frérel, et généralement reconnu pour être de Burigny. La vcritâ delta religione cattolica romana, Padoue, 1787. Ce> ouvrages du P. Valsecchi reçurent l'accueil le plus'' favorable. On les a réimprimés plusieurs fois, et on les a Ira iuits dans presque toutes les langues de l'Europe. Rifiessioni sopra la lettera responsivi intorno la Quaresima appetlante , Venise, 17'*0 ; Orazione funèbre in morte di Apostolo Zeno, Venise, 1750. Valsecchi avait été intimement lié avec ce savant, et crut devoir payer ce
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Iribnt à sa mémoire- Oratio ad theoiogiam, Padoue, 1758; Prediche quaresimali, 1792. Ces serinons ne furent imprimés qu'après la mort île l'auteur. Panegirici e Ditcorsi, Rassano, 1792, également posthumes. Il se trouve u ' bel éloge de cet illustre r ligieux dans le Novelle letterarie di Firenze. n* 51, 23 décembre 1791.
VALTR1NI ( Jean-Antoine), jésuite, ré l'an 1556, a Rome, enseigna les billes-lettres, la théologie morale et les saintes Enitures, au collège romain, et mourut a Lorelte, le 31 août 1601. On a de lui : De re militari t eterum Romanorum, libri 17/. Cologne, 1597, in-8*. ouvrage vante par Tiraboschi ; Annurt litterœ societatis Jesu, ann. 1581 et 1582; Vita de RR. Luigi Gonzoga e Slanistao Kostkn ; et quelques opuscules inédits. La Riblioth. soc. Jesu l'appelle Vir candidi ingenii multœque eruditienis.
VALVEBDI ( Bartiiélemi), théologien de Padoue, né vers 15'»0. mort en 1600, s'est fait connaître dans la république des lettres par un ouvrage sur le purgatoire, imprimé sous ce titre : Ignis purgatorius pott hane vitnm, ex grateis et latinis pat r Unit assertus, Padoue, 1581, in-**, livre savant, devenu très-rare et recherché des curieux.
VAN \LE9TI (Savemus). jésuite célèbre, naquit à Naples le 8 décembre 1678. Après avoir parcouru la carrière de l'enseignement, il s'appliqua à la prédication, où il déploya beaucoup do talent. Son éloquence ét >it touchante, et ses sermons, débités avec onction, produisaient sur l'esprit de ses auditeurs une impression vive. 11 mourut a Naples le 1" mars 1 kl, âgé de 63 ans. On a de lui • Prediche quaresimali, Venise, 17V2. A la tète de 1 édition se voit son portrait, au bas duquel on lit : Concionatorum nostri a?ri nulli secun'las, clarus apud homines ab editit tibris, clams ad superos ex abditis virtutibus. Panegirici sacri, Venise, 1746 ; Discorti per le novene, ibid.; Discorsi morali distributi per tutti i vrnerdi di un biennio et per le f ste principal i Ira l'anno, detti nell' esercizio delta buona moite, Venise, 3 vol. in-**; Na, les, 1782. Dans la préface de son Carême, on tro uve quelques détails sur la vie de ce pieux jésuite.
VAN-ALPHEN (Antoine), vicaire apostolique de Bois-le-Duc. né l'an 1748 à Boxtel, dans le Brabant Hollandais, fit ses études à Louvain, ■ t fut nommé, en 1782, coadjuteur du v caire apostolique de Bois-le-Duc, avec droit de succession. En 179.), Van-AlphcQ devint en effet vicaire apostolique par la mort du titulaire Aerts. Il avait été nommé, en 1785, à la cure de Schynlel, qu'il conserva jusqu'à sa mort. En 1798, vo.antque la destruction de l'université do Louvain allait le priver des movens de continuer Ja succession dus prêtres de son vicariat, il établit h Bois-le-Duc un séminaire qu'il transféra l'année suivante h Hexelaar. L'égiise de Bois-le-Duc fut tranquille sous la république bilave et sous le règne de Louis Bonaparte ; mais lorsque Napoléon se fut
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emparé de la Hollande, il imagina de rétablir l'évêché de Bois-le-Due, qui avait ét1 érigé en 1559, et qui, depuis la conquête des Hollandais eu 1629, avait été administré par dis vicaires apostoliques nommas d'abord par le chapitre, puis par le pape. Vatt- Alphen, ne s'étant point prêt • au projet de l'empereur, fut arrêté en 1810 et enfermé à Vincennes. A la fin de la môme année, on le lit partir pour Malines, et de là pour Anvers, en le pressant de donner sa démission, ou de transmettre ses pouvoirs à un prêtre, qu'on lui désignait. Yan-Alphen, s'y étant ref sé, eut ordre de revenir à Paris, où il resta jusqu'en 18U. Son retour à Bois-Ie- Duc fut une véritable fêle. 11 reprit ses fonctions de vicaire apostolique et de pasteur de Schyndt'l, et mourut le 1" mai 1831.
VAN-CAELEN. Voy. Calenls.
VAN-DALE (Antoine dai.es ou), né en 1638, tu paraître dans sa jeunesse une passion extrême pour les langues ; mais ses parents lui tirent quitler ce te étude pour le commerce. 11 quitta cette profession à l'âge de 30 ans, et prit des degrés en médecine. 11 mourut J» Harlem, médecin de l'hôpital de celle ville, en 1708. On a de lui : des Dissertations sur les oracles des païens, en mauvais latin, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam, en 1700, in-4\ Fonte telle on a donné un abrégé en français dans son Traité des oracles. Il a eu soin d'y mettre la méthode, la clarté et les agréments qui manquent h Vau-Dale ; mais le P. Ballus a ruiné les prétentions de tous deux. (Voyez ce noni.) Un Traité de l'origine et des progrès de l'idolâtrie, 1696, in-V ; De rera et falsa prophetia, et de divinationibus idololatricis ; Dissertations sur des sujets importants, 1702, et 17i3, in-4" ; Dissertatio super Aristea de 70 interpretibus, Amsterdam, 1705, in-l*. Van-Baie aimait les opinions paradoxales et se faiNait un mérite de coaibattre 1 s persuasions générales, quelque fondées qu'elles pussent être.
VAN-DEL-POEL (Fidèle), missionnaire belge, né en 1790, à Wat ken, lit s< s études théologiques à tîand, fut ordonné prêtre en 1819, et devint successivement vicaire do plusieurs paroisses de Gand. Il dirigea quelque temps le collège de Courlrai, supprimé en 1826 par les fameux arrêtés de Guillaume. A Bruges, il fut directeur de l'école dominicale qui prospéra sous sa conduite, et on lui doit l'érection d'un atelier de charité dans celte ville. En 1833, son zèle le porta à se rendre en Amérique avec des artisans d nt il vou!a t se servir pour un établissement d'ouvriers qui aurait été utile aux missionnaires et aux communauté». Ce projet n'eut pas le résultat qu'il en avait attendu. L'abbé Vau-Del-Poel revint < n B Igique en 183'* pour y recueillir des fonds, et, de retour en Amérique, il fonda au Détroit, dans le Michigan, le collège de Saint-Philippe, de concert avec l'abbé de Bruya, prêtre du diocèse de Malines. L'abbé \an-Dil- Poel devait revenir encore en Belgique pour
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chercher des confrères qui voulussent le seconder pour la mission du Michigan, lors-
3 n'il mourut le 28 janvier 1837, a la suite 'une counc maladie.
VAN-DEN-BOSCH (Pierre). Voyez Bos-
CUILS.
VAN-DEN-BUOEC. Voy. Paludanis.
V A N -D EN-ST EH H E (Jkan-Chrïsostome), savant abbé de Saint-Michel d'Anvers, ordre de Piémontré. né à Bois-lc-Duc, en 1591, fit ses études à Anvers, au collège des jésuites, et embrassa ensuite la vie canonique» selon l'institut de Prémontré. Il fit sa théologie h Louvain, fut ordonné prêtre, et occupa dans son monastère divers emplois.
Van-den-Slerie en était prieur en 1629, et à l'Age de 38 ans il en devint abbé. Gosset, abbé de Piémontré, le nomma -on vi.ai e général pour la province du Brabant. La vacance du siège abbatial de Prémontré tétant irolongée pendant plusi urs années après a mort ce l'abbé Gosset, h cau>e <ie l'élecion illégale du cardinal de Ricin lieu, L'rjain VIII contii ua à l'abbé Va^-den-Sterre, pour tout le temps de la vacance, avec, le titre de vicaire a; osto iqu>', lis pouvo rs qu'il avait reçus de son supérieur général. On a de cet abbé un grand i. ombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Panegjyricu» ffl inaugurât ionem Matthœi Jisclii sui pradicessari.% Anvers, 1614 ; divers Panégyriques de H tinta en latin; Vita samli Norberti, pramonstiatenfium patriardiœ, Uonibus et elogiis illustrata, Anvers, 1622, in-4% augm« niée d'un 4* livre ou il est t aité de Ta translation des reliques du saint dans la ville de Prague. Cette fie fut réimprimée eu 1056, par les soins de Polyiarpe de Hei logha, chanoine régulier et professeur en théologie de l'abb >ye de Saint-Michel, a\ec des notes, cl insérée dans le 6* tome des Actes des saints par les Bollandistcs pour le mois de juin. La même Vie en flamand, même année et môme format ; Natales sanctorum ordinis prœmonslratcnsis, Anvers, 1025, in-4u; Lilium inter spinas, sive Vita B. Josephi , canonici Steinfeldensis ord. prœmonstratrnsi8 ; ex archetypo Steinfeldensi fideliter expressa, et notationibus illustrala> cum aliqaot onusculis piis ejusdem sancti, ibid., h pis Planlinians, 1627, in-8"; Jtosa in bicme, sire Vita venerabilis Wilhelmi Itothensis, canonici ord. Pnem., auctore Marino Merzpriore dicti Rothensis cœnobii cum auctario, ibid. ; Hagiologium prwmonstratense, sive Fasti santtorum hujus ordinis; Cbronicon Prœmonstratense ecclcsiœ Sancti Michaelis Antuerpiinss. Antoine Sanderus l'a inséré dans son ouvrage intitulé : Flandria illustrata. [Voy. Sanderis.) L'abbé VauoVn-Sterre mourut dans son ubbaye le 28 juillet 1< 52.
VANDEN-VELDE. Voy. Soknios.
VANDEN-ZYPE. Voy. Zypaels.
VAN-DE- VELDE (J i:\n-Fr ançois), théologie i belge, et l'un des membres les plus distingués de l'université de Louvain, na-
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quit à Beveren le 5 mars 17W, et reçut les ordres sacrés à Anvers en 1769. En 1773, i! devint licencié en théologie et il était bibliothécaire de l'université; en 1775, il prit le bonnet de docteur et fut successivement président du collégo de Savoie, du
Cetit collège du Saint-Esprit, du collège ollandais et du grand collég» du Saint- Esprit. Il obtint une prébende dans la collégiale de Saint-Pierre, et devint professeur roval. Dans ces différentes places, Van-de- Velde montra autant de talent que do zèle ; mais la fermeté de ses principes l'es posa aux persécutions à l'époque des innovations de Joseph 11.11 fut plusieurs fois suspendu ou destitué de ses fonctions, et obligé de se réfugier sur une terre étrangère : mais toujours il revenait dans sa patrie lorsqu'elle jouissait d'un moment de calme ; enfin il y rentra en 1802, sans toutefois pouvoir reprendre ses fonctions à Louvain do;d l'université avait été détruite. Il se livra alors à des travaux littéraires, qu'il interrompit
Sour accompagner M. de Broglie, évôque e Gand, gui l'amena au conede de Paris. En 1811, il fut enveloppé dans la disgrâce de ce prélat. Comme lui il fut arrêté et renfermé à Vincenncs, puis envoyé en exil à Rhétel, où il resta jusqu'au mois d'avril 181V. La chute de Bonaparte lui permit em-orc de retourner dans sa patrie. Il s'y occupa de recherches sur les monuments de l'Eglise des Pays-Bas, et il a publié m abrégé de son travail, sous le titre de Synopsis monumentorum, Gand, 1822, 3 vol. in-8", collection savante qui offre beaucoup de choses t èscurieuses sur la révolution française et sur ses résidtats par rapport h la religion en B Igique. H a laissé en outre un grand nombre de Mémoires, de Dissertations et <1 'Opuscules sur différents sujets, les uns publiés, les autres manuscrits. 11 mourut à Beveren le 9 janvier 1823.
VÀNDRILLE (saint), Vandregesilus, naquit à Verdun, du duc de Valchise et de la princesse d'Ode, sœur d'Anch se, aïeul de Charles-Martel. Il parut d'abord sur le théâtre du monde cl se maria ; mais sa femme s'étant retirée dans un mouaslèrc, il l'imita et choisit pour sa retraite le désert de Fonteuelle, à six lieues de Uouen. Il y bâtit un monastère, et y mourut le 22 juillet avant l'an 689, à 96 ans. Le monastère de Fontenelle porte aujourd'hui le nom de son fondateur.
VANE (Henri), fils d'un homme d'état anglais appelé aussi Henri Va ne, qui contribua par sa haine contre Slrafford à la révolution dont Charles 1" fut victime , parut l'un des enthousiastes les plus turbulents de ceite révolution. Né l'an 1612, il montra dès sa première jeunesse une telle exaltation d'esprit, que son père crut devoir lui faire entreprendre un voyage en Amérique. Il était de retour en Angleterre vers 1636, et il épousa la fille du chevalier Wra, . Il fut membre du parlement en 16'»0 ; en 1642, il figura parmi les commissaires que le parlement envoya DOur inviter les Ecossais à
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venir a son secours, et il fut un des |lus zélés promoteurs dp la ligue du Co venant, quoiqu'on le consi iérât , à cette éporjup, comme détestant également les principes
Îu'on y p ofessait et ceux du clergé. En 6V>, lors de l'établissement de la république, il entra au conse I d'Etat, et il y r-sta jusqu'à la dissolution du parlement, en 1653, par Cromweff. Lors de la restauration de Charles II, il fut traduit en justice pour avur coopéré à la mort de Charles I" ; déclaré coupable, il fut décapité à Tower- Hill, le 11 juin 1662. Milfon adressa un sonnet à ce visionnaire. On a de Henri Vane : Qwstion salutaire pronosét et résohte, etc., 1656, In-V : ce pamphlet, écrit H l'occasion d'un jeûne publie, contenait, dit Ludlovr, l'état de la controverse entre les rép blicains et le roi, la déviation qui avait fait abandonner la cause dans laquelle les premiers s'étaient engagés, et les moyens de réunir tous les partis ; Les méditations de l'homme retiré, ou /.' mystère et la puissance de la piété brillant dans It monde vivant, etc., 1656, où l'on retrouve les rêveries des millénaires ; De l'amour de Dieu et de l'union avec Dieu, 1657, in-k\ tellement obscur que Claremlon dit qu'il n'a pu parvenir à le comprendre ; FpUre générale au corps mystique de Jésus-Christ sut la terre, i Église universelle de Babylune, (fut sont pèlerins et étrangers sur la terre, désirant et cherchant la contrée célrste, 1662, iu-V ; /.-.- face des temps, o S l'on découvre brièvement far différentes écritures prophétiques, depuis le commencement de la Genèse jusqu'à la fin de la révolution, le commencement, les progrès et la (in de l'inimitié et du combat entre la race de la femme et lu race du serpent, jusqu'à ce que la téle du serpent s ût écrasée, et que toutes les monarchies du monde éprouvent une ruine totale et irrémédiable, etc., 1662, in-4* ; La cause du peuple établie, la vallée de Jnsnphat considérée et ouverte en comparant II Chron. x\, avec Joël, m. Méditations sur la vie de l'homme, le gouvernement, l'amitié, les ennemi*, la mort. C'est durant sa dernière captivité que Vane composa cet écrit qui fut imprimé à la tin de son jugement, en 1662,
VAN-EFFEN (Jist). Voy. Effen.
VAN-ERKEL Jean-Chrétien), prêtre hol • landais, originaire d'Utrecht, né vers 165V, fit ses études à l'université do Louvain, et y fut reçu licencié «n droit. Il suivit, au collège du pape Adrien, dans la même université, les cours de théologie de Gommare Huygens, président de ce collège. Huygens était intimement lié avec M. Arnauld et le P. Quesnel ; il avait pris la défense de ce dernier. {Voyez Hlygens.) On ne s'étonnera pas que Van-Erkel ait été imbu des mêmes principes, et qu'il en ait fait ta règle de sa conduite ecclésiastique ; aussi fut-il un des plus zélés défenseurs de l'Eglise d'Utrecht. Il eut aussi occasion de fréquenter Van-Espen. Après ses éludes achevées, Van- Erkel retourna en Hollande, et alla aider, en qualité de secondaire ou vicaire, Nicolas
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Vnn-Erkel, son oncle, pasteur de Delft. Cet oncle étant mort, il lui succéda dans te pastorat de Delft. 11 devint, par la suite, chanoine, et enfin doyen du chapitrp métropolitain d'Utrecht, après la mort do Van-Heussen, auquel il succéda. Van-Erkel a laissé beaucoup d'ouvrages, la plupart pour la défense de l'Eglise de Hollande. Il y fait tous ses eflTor's pour la disculper de l'imputation de schisme, et p^ur en soutenir les droits contre les décisions du saint-siége. Les principaux de ses ouvrages sont : Assertio juris Ecclesia mclropolttarur ulirajertinœ romano-catholicœ, adversûs quosdam, qui eam ad instar ecclesiorum per infidrlium persecutiones drstructarum jure pristino penitus exculisse existitnant, Delphis, 1703, in-4', de 80 pAgcs ; Jesuitarum aliorumque romance ecclesite adulant ium de summi pontificis auctoritate commenta, regnis regibusque infesta, etc., per jurisconsultum batatum eccltsiœ et patrue amantem, Amsterdam, 1704, in-4°, de 40 pages ; Protestatio cleri romano-catholici prœcipuarum in Hullandia australi civitatum asserta contra $criptum consolatorium pro romanis catholicis per faderatas provincias dispersis, 23 mai 1710, in-4", contre le P. Désirant. Van-Erkel, en 1712 et 1713, publia deux autres écrits en f iveur de cette protestation, sous le titre de Protestatio asserta. Admonitio ad probos omnes cordatosque catholicos, super sententia excommunicatoria sub nomine reverendiss. atque illustriss. D. J. B. Russii, pontificii epua Colonienses uunlii,adcersu* Juan. Christ. Erkelium edi.a, Delphis, 1711, 40 pages \i\-h" ; Observationes prodromœ in librum qui sub nomine amplis. D. Cornelii Pauli Uoyinck van Pupendrecht in lucem prodiit, Ecclesiœ Trajectinœ historia inscribitur,!A pages in-4* ; Dcfensio Ecclesiic Trajectince ejusque status ac jurium, tx episcoporum diplomntibus ac liiteris, nec- HOtt anliquis chartis, mouumentis, etc., poli si m nm desumpta, qua ostenditur Ecclestam illam ad nuda missionis conditionem non esse redactam, neque redigendam contra fictiones o U. Cornclio Paulo Uoyinck can Papendrevht, etc., Amsterdam, 1728, 1 vol. ib-4°. Ce différend entre Van-Erkel et Van-Papendrecht donna lieu a divers écrits de part et d'autre. Il va de Van-Erkel d'autres ouvrages en hollandais. 11 mourut le 4 avril 1734, âgé de 80 ans.
VAN1ÈIŒ (Jacques), jésuite, naquit à Causses, bourg du diocèse de Béziers, le 9 mars 1664, de parents qui faisaient lurs délices des occupations de la campagne ; il hérita do leur goût. Cet homme célèbre étudia sous te P. Joubert, qui ne lui trouva d'ibnrd aucun goût pour les vers, et l'élèvo lui-môme priait son régent de l'exempter d'un travail qui le rebutait. Enfin, son génie Se développa, et il approfondit en peu de temps l'art îles muses. Les jésuites le reçurent et le destinèrent à proiesser les humanités. Son talent s'annonça à la Fiance |>ar deux poèmes, l'un intitulé Stagna, et l'autre Columbœ, qu'il inséra ensuite dans son grand poëine. Sanleuil, ayant eu occasion de les
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voir, dit que « ce nouveau venu les avait « tous dérangés sur le Pâmasse. » Ce qui mit le comble à la gloire du P. Vnmére, ee
.fut son Pretdium rwticum, poëme eu 16 chants, dans le gotil des Génrgiques de Virgile. Kien n'est (dus agréable que la peinture naïve que le P. Vanière lait des amusements champêtres. On est également efhchanté do la richesse et de te vivacité de son imagination, de l'éclat et de l'harmonie de sa poésie, du choix et de )a pureté de ses expressions. On lui reproche cependant des détails peti s et inutiles, des réerts hors d 'œuvre, des images mal choisies, etc. La meilleure édition du Prredium rustienm est celle de Bordelet, Paris, 1756, in-*2; et Barbnu en a aussi donné de jolies, in-t2. Nous avons encore du P. Van ère nn Recueil de vers latins, in-12>:on y trouve des églognes, des éprtres, des é,igrammes, des hymnes, etc. Il a aussi donné un Dictionnaire poétique latin, in-4*, très-est mé, et il en avait entrepris un français et latin, qui devait avoir 6 vol. in-fol. Le P. Vanière mourut à Toulouse, le 22 août 1739, et plusieurs poètes ornèrent de Heurs son tombeau. Son caractère méiitait leurs éloges
. autant que ses talents. M. Berland d'Halouvry, de Rennns, a publ é à Paris, en 1756, une traduction du Pra*dium rusticum, en 2 vol. m-12, sous le titre d'Economie rurale. On peut voir une comparaison entre Vanière *t Virgile pnr Delille, d<ns la préface de sa traduction des C.éorgiques.
VAN1NI (Licilio), né h Taurozano, dans la terre d'Otrante, en 1585, s'appliqua avec anieur à la philosophie, à la médecine, a la théologie et a l'astrologie judiciaire, dont il adopt i les rêveries. Après qu'il eut achevé ses études à Padoue, il fut ordonné prêtre, et se mit à prêcher. Mais il quitta bientôt ta prédication à laquelle il n'était point appelé, pour se bvrer de nouveau h TélU'le. Ses auteurs favoris étaieut Aristote, Averrhoës, Cardan et Pomjxmace. Après avoir route d'incertitudes en incertitudes, il finit par conclure (si une telle conclusion est bien possible) qu'il n'y avait point de Dieu. De retour à Naples, il y forma, selon te P. Mersenne, dans son Commentaire sur la Genèse, le bizarre projet d'aller prêcher l'athéisme dans le monde, avec 12 compagnons de ses impiétés. Mais ce dessein paraît douteux, quoique dans une tète si étrangement dérangée toutes les folies pussent trouver accès : ce qu'il y a de certain, c'est que te président dramond, qui était à Touiouse lorsque Vanini fut jugé, ne dit point qu'il ait fait cet aveu à ses juges. Quoi qu'il en soit, l'athée italien parcourut l'Allemagne, les Pays-Bas et la Hollande, d'où il alla à Genève, et de la à Lyon. Le poison de ses erreurs pensa lui mériter te prison ; il n'évita ce cn.Himent que par sa fuite en Angleterre, ou. il lut • n fermé en 1614, couime professant la religion catholique. Relâché, après une détent on de 49 jours, il repassa la mer et all.i à Gènes, où il se montra toujours esprit égaré et cœur corrompu. U tacha.
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d'infecter la jeunesse de ses détestables
Srincipes, et cetto nouvelle imprudence le t repasser à Lvnn. 11 y joua le bon catholique, et écrivit son Amphitheatrwn contre Cardan. Quelques erreurs, semées adioitemenl dans celte production, allaient exciter un nouvel orage contre lui, lorsqu'il retourna en Italie. Cet athée errant rentra ensuite en France, où il se fit moine dans la Guyenne, on ne sait en quel ordre. Le dérèglement de ses mœurs le fit chasser «le son monastère, et d se sauva à Paris.
Peu de temps après, en 1616, il fit imprimer dans celte ville ses Dialogues : Deadmirandis naturœ arcanis ; il les dédia au maréchal ,de B issom, tierre qui l'avait prfcs pour son aumônier. La censure que la Sorbo ne fit de cei ouvrage l'obligea d'abandonner la capitale. Après avoir promené son inconstance «'t son impiété de ville en ville, il s'arrêta à Toulouse, où il prit des écoliers
{>our la médecine, la philosophie et la théoogie. Il fut même assez adroit pour s'introd lire chez le premier président qui le (.barge» do donner que'ques leçons à ses enfants. Vanini profita de la confiance «pi on avait en lui, pour répandre son athéisme. Sa fureur dog uatisante ay uit é é prouvée, il fut livré aux flammes, le 19 février 1i>19, Â^é seulement de 3V ans, après avoir eu la langue coupée. On a de Vanini : Amphithea- Irum vienne Provid&tfiœ, dirino-magicum, thristiano-phg irum, neenon astrologico-catholicum, advenus philosophos, alheos, epicureos, peripateticos et stoicos, Lyon, ItilS, in-8* ; De admirandis naturœ reginœ draque mortalium arcanis, Paris, 1616, in-8" ; un Traité d'astronomie, qui n'a pas été imprimé. Quelques avocats de mauvaises causes ont taché do justifier Vanini sur son athéisme On
f ►rétend qu'au premier interrogatoire qui lui ut fait, ou lui dénia, ida s'il croyait à lYvistenoe d'un Dieu ; et que sétant baissé, il leva de terre un brin de paille, en disant : « Je n'ai besoin que de ce fétu pour me prouver l'existence d'un Ktre créateur ; » et lit, •dit-on, un long d scours sur la Providence. Le président Grnmund , qui parle de ce discours, dit qu'il le prononça plutôt par crainte que par persuasion ; mais quand il *e vit condamné, il leva le mas pie, et mourut comme il avait vécu. « Je le vis dans lo « tomb 'rcau (ajoute cet historien ), lorsq .'oi « le menait au supplice, se moquant u cor « délier qu'en lui avait donné ponr l'exhor- « ter à la repentance, et insultant à notre •« Sauveur par e s paroles impies : // sua de .« crainte et de faiblesse, et moi je meurs in- •« trépide. Ce scélérat n'avait pas laison de m dire qu'il mourait sans frayeur; je le vis « fort -abattu et faisant très-mauvais usage * de la philosophie dont il faisait profes- « 8ton. » Quoi qu'il en soit de ses derniers sentiments, il est certain que ses ouvrages sont pleins d'infamies et d impiétés. Cependant son Amphitheatrum œternœ Providenliœ passa d abord à la censure et ne fut supprimé exactement qu'après une révision plus sérieuse : ses erreurs y sont énoncées d une
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manière obscure et entortillée ; on y trouve môme une définition de Dieu trcs-iuiposante et Irès-étendue. Si on n'avait po nt d'autres ouvrages de lui, on pourrait douter de ses intentions, il parle plus onvor eincnt dans >es Dialogues, De admirandis, etc., in-8% qu'on arrêta dès leur naissance; ce qui a rendu ce dernier ouvrage bie i nlus rare que le premier. Les libertins et tes impies trouvent également à se satisfaire à la lecture de ces Dialogues. Le 39', sur le mariage, est écrit avec une licence effrénée de même que le 48'. 11 sic I b en après cela à Bayle de vouloir l'aire l'a, olo ue des mœurs de cet athée : comme si l'on ne savait pas que l'irr ligion d<»nne le libre essor a toutes les passions, et surtout à la luxure, conformément ces paroles de saint Paul : Despsrantes, semetipsos tradiderunt impudicitiœ, in operationem immunditiœ omnis. « La compagne la plus natuelle « de l'impiété, dit un auteur ascétique, cVt « la luxure : la prein ère rassure sur le cné- « timonl de la sec rade ; et celle-ci aveugle « sur les extravagances de la première. » M. Joly rapporto qu'il débaucha sa propre sœ ir, et qu'il vécut long-temps avec elle dans un commerce incestueux. On pourrait apprécier le dérèglement de ses mœurs en lisant ses Dialogues, et en se rappelant quelle était sa maxime :
Penliiio e lutto il tempo Cbe in ainar non in s{iende.
« Tout lo t» mps que l'on n'emploie pas à ai- « mer est comme perdu. » Durand a donné sa Vie, Rotterdam. 1717, in-li. Frédéric Arp* a fa t imprimer son inutile .Apologie en latin, ibid., 1712, in-8". Malgré l'athéisme de Vanini, de Spinosa, et de quel pu s autres qui ont professé ce genre d extravagances, on a beaucoup disputé si un athée était un être possible. On peut consulter là-dessus le Catéch. philosnph., liv. 1", cliap. 1.
VANL1L ( le Père ) , jésuite, né l'an 1796, exerça pendant sept années la charge de provincial e i Belgique, et c'est en grande partie sous son administration que se sont formée les établissements des jésuites dans ce royaume. Il devint ensuite supérieur d'une maison fon iée à Louvain pour les études théolog ques de la compagnie. Envoyé a Ho. ne comme député de son ordre au mois de septembre 18*1 , il succomba à une douloureuse maladie, pendant le cours de sa mission, le 12 lévrier 18V2. Le P. Vanlil était un des membres les plus distingués de la soc été de J '-sus, et sa modestie égalait ses vertus et son talent.
VAN-LOO (Aorie*), vicaire de Saint- Jacques à GanJ, sa pairie, a publié eu tlamand : les Vies des saints des Pays-Bas, Gand, 1705, 2 vol. in-i" ; une Traduction du catéchisme de Montpellier, et quelques autres ouvrages. Il est mort le 14 octobre 1727, à l'<V,e de 68 ans.
VANN1US ( Valenti* ) , naquit dans la Souabe, vers 1530, et mourut à h fin du même siècle. 11 était luthérien, pasteur de
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Cronstadt, et pour se rendre recommandable dans son parti, il composa quelques traités contre l'Eglise romaine. Le plus connu est sou Judicium de missa, Tubingen, 1557, in- 8'. Il s'efforce <Ty prouver, contre tous les témoignages de l'antiquité et la croyance des chrétiens de tous les siècles, la nouveauté prétendue de cet auguste sacrifice. 11 donna dans les mêmes vues : Missœ historta intégra, 1563, in-4°.
VAN-QITCKENBORNE (le P. Charles).
Foi/. 'iicquen borne.
VAN- ROOST (Guillaume) , chanoine et pléban de l'église métropolitaine de Malines, a cru se signaler au commencement du xviir siècle par son opposition aux décisions de l'Église, et il s'est attiré par là beaucoup de désagréments. On a de lui : Points spirituels de morale, Anvers, 1702, 2 vol. ; La bonne Règle de l'exercice volontaire, ou le Dévot solitaire, Anvers 1711 ; Psaumes de David, avec de courtes réflexions sur le sens historique, spirituel et moral, Gand, 1725. Ces ouvrages furent condamnés par le cardinal d'Alsace, archevêque de Malices, en 1728, et l'auteur, convaincu d'un libertinage et d'une conduito indignes de son état, devait être renfermé en vertu d'une sentence du même archevêque, le 20 arA» 1728 ; mais il s'enfuit en Hollande, et y mourut en 1740.
VAN- VI ANE (François), né à Bruielles en 1615, prit à Louvain le bonnet de docteur, et devint président du collège du pape Adrien VI. L'université le députa à Rome avec le P. Lupus , augustin , et Steyaert ( voyez ce nom ) , pour y poursuivre plusieurs propositions de morale relâchée. A peine fut-il de retour, qu'on l'accusa à la cour de Madrid d'enseigner lui-même des propositions contraires à l'État et à la reli-
Îrion. Mais le pape Innocent XI fit écriro à a cour d'Espagne en sa faveur, en 1680 et 1681, par son nonce, et le coup qu'on voulait lui porter fut détourné. Il mourut à Louvain, en 1693. Ses ouvrages sont : Tractatus triplex, de ordine Amoris, Louvain, 1685, in-8" ; un traité De gratia Christi , qui n'a point été imprimé, mais dont on peut juger par l'éloge qu'Arnaud a fait de l'auteur. — Son frère Matthieu Vas-Viane, licencié de la faculté de Louvain, mort dans cette ville en 1663, à quarante ans, eut la confiance de Jacques Boonen, archevêque de Malines, favorable aux opinions de Jansénius. On ne connait de lui qu'un écrit intitulé : Juris naturalis ignorantiœ Notitia. Cet ouvrage a été traduit en français par Nicole, qui y a mis une préfaco et des notes.
VAN-V1ER1NGEN. Yoy. Viriwgus.
VAREN1US (Auguste), théologien luthérien, né dans le duché de Luncbourg en 1620, mort en 1684, se rendit habile dans la langue hébraïque. On le regarde en Allemagne, après les Buxtorfs, comme celui de tous les protestants qui a porté le plus loin, et l'on peut dire trop loin, le système des accents hébraïques. [Voy. Cappel.) On a de lui ur Commentaire s\ir Is&ie, réimprimé à Leipzig,
Dictiosh. db Biographie belig. 111.
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en 1708, in-4% et d'autres ouvrages. Scultet, continuateur de Baillet, a mis Varenius au nombre des enfants célèbres.
VARET (Alexandre), naquit à Paris en 1631. Après avoir fait ses études de théologie dans les écoles de Sorbonno, il voyagea en Italie. De retour en Fi ance, il fut choisi par M. de Gondrin, archevêque de Sens, pour son grand vicaire. Après la mort de ce prélat, il fut destitué de son emploi, et se relira dans la solitude du Port-Royal-des-Champs, où il mourut en 1676, à quarante-cinq ans. On a de lui : Traité de la première éducation des enfants, in-12; Défense de la relation de lu paix de Clément IX, 2 vol. ; Lettres spirituelles, en 3 vol. ; Défense de la discipline de Sens, sur la pénitence publique, in-8° , condamnée à Rome en 1679 ; préface de la Théologie morale des jésuites , imprimée à Mons en 1666, et celle qui est au commencement du premier volume de leur Morale pratique. — 11 ne faut pas le confondre avec François Varet, auteur d'une Traduction française du Catéchisme du concile de Tronte.
VARGAS (Alphonse), religieux augustin, natif de Tolède, et docteur de Paris, fut fait évèque d'Osma, puis de Badajoz, et enlin archevêque de Séville, où il mourut l'an 1366. On a de lui des Commentaires sur le premier livre du Maître des sentences, qu'il avait dictés à Paris, en 13'i5; Venise, 1490, in-fol.
VARGAS (François), jurisconsulte espagnol au xvi' siècle, posséda plusieurs charges de judicature sous les règnes de Charles-Quint et de Philippe II. Envoyé à Bologne en 1548, il protesta au nom de l'empereur contre la translation du concile de Trente en cette ville, appuya fortement le retour du concile à Trente, et y assista, deux ans après, en qualité d'ambassadeur de Charles-Quint. Philippe II l'envoya résider à Rome à la place de l'ambassadeur; il y jouit de la confiance du pape qui l'employa dans bien des albires relatives au concilo de Trente : ce qui seul suffit pour réfuter les calomnies de Le Vassor. De retour en Espagne, il fut nommé conseiller d'Etat. Détrompé des plaisirs du inonde et des espérances de la cour, il se retira au monastère de Cislos, près de Tolède, de l'ordre de Saint- Jérôme, et y mourut vers 1360. On a de lui : un traité en latin, De la juridiction des papes et des évéques , Venise, 1563, in-4"; des Lettres et des Mémoires concernant le concile de Trente. Le Vassor les a donnés en français, en 1700, in-8*, en les défigurant d'une manière révoltante, et prêtant à cet illustre Espagnol toute la haine que lui-môme, depuis si m apostasie, portait au concile do Trente et à tout ce qui appartient à l'Eglise catholique. Grégoire Trautwein, dans son ouvrage Vindiciarum adversus Justini Febronii librum singutarem liber singularis , qu'il a donné sous le nom de Georgius de Vigilibus , montre non-seulement l'i i vraisemblance , mais l'impossibilité nue Vargas ait dit du concile de Trente, et de ses plus illustres prélats, les sottises et faussetés manifestes quo le prétendu traducteur lui feu
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dire Avant Trautwein les journalistes de Trévoux avaient déjà démasqué la fausseté de ces lettres; et M. Schrara, qui, en 170V , c'est-à-dire quatre ans après la tra luction, a publié à Brunswick les prétendues lettres originales, n'a affaibli aucune de leurs observations. Quelques critiqnes prétendent que ces lettres ne sont pas seulement altérées, mais entièrement fabriquées. Le génie de Le Vassor, et son caractère faux et niéchant, son fanatisme outré, qui le rendait odieux môme aux protestants, et le fit chasser de la maison de milord Poitland, viennent à l apnui de cette assertion. Quoi qu'il en soit, l'évidence de cette altération ou supposition n'a pas empêché Fébronius et d'autres détracteurs du saint-siége d'alléguer ces lettres comme des pièces authentiques.
VAHitiNON (Pierre), prètiv, naquit à Caen, paroisse de Sainl-Ouen, l'an 165*. Los ouvrages de Descaries lui étant tombés entre les mains, il les lut avec avidité, et conçut une passion extrême pour les mathématiques. Ses succès en ce genre le rendirent membre de l'académie des sciences de Paris , et professeur de mathématiques au collège Mazarin. 11 avait été admis à l'académie de Berliu en 1711, sur sa grande réputation. Il mourut subitement le 22dée. 1722. Son caractère était aussi simule ques a supériorité d es trit pouvait le demander. « Je « n'ai jamais vu, dit Fontenelle, personne qui « eût plus de conscience, je veux dire, qui « fût plus appliqué à satisfaire exactement « au sentiment intérieur de ses devoirs, et « qui se contentât moins d'/tvoir satisfait aux « apparences.» La philosophie n'avait pas affaibli sa foi. Dans un Recueil sur l'Eucharistie, Genève, 1730, in-8", on trouve un ouvrage «le Varignon, pour prouver « qu'uu être « matériel , quelque petit qu'il soit, peut « contenir un corps humain, » et d'autres possibdités propres à défendre ce mys.èro coutre les objections tirées de la physique oq de la métaphysique. Lignac, Malcbruncho et d'autres savants ont présenté, sur le même sujet , des vues extraordinaires pour des physiciens mécaniques et matériels, maisqui n'ont rien d'étonnant pour des hommes profondément instruits. L'on peut même dire qu'aucun objet de croyance religieuse ne trouve dans la nature 'des emblèmes plus expressifs. (Voy. le Journ. histor. et litt.% i" août 1793, p. WV. - Catéch. phil., n" V29, et sutv.) On a encore de lui : un Projet d'une nouvelle mécanique, 1087, in-i* ; Nouvelle mécanique, 1725, 2 vol. În-V; Nouvelles ronjectures sur la pesanteur, 1092, in-12 ; Eléments de mathématiques, 1731, in-V; plusieurs autres gerits dans les Mémoires (U l'académie des sciences. Voy. Vebnet.
VARILLAS (Antoine), né à Guéret, dans la Haute-Marche, en 162V, se livra tout entier à Pétudcdc l'histoire. Gaston de France, duc d'Orléans, l'honora du titre de son historiographe, cl lui procura une place dans la bibliothèque du roi en lti55. 11 y travailla avec beaucoup d'assiduité jusqu'en 1602, qu'il obtint une pensiou de 1200 liv., dont Col-
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bert depuis le fit priver. M. de Harlay, archevêque de Paris, lui en procura une autre de la part du clergé de France. Cet auteur mourut en 1696, laissant plusieurs legs pieux, dont un a servi à fonder le collège que le* barnabites avaient à Guérct. Il vécut tou~ jours en philosophe, simple dans ses habits et dans ses meubles, quoiqu'il fût d'ailleurs à son aise. Son Histoire de France comprend, en 15 vol. in-V\ une suite de 176 ans, depuis la naissance de Louis \\, en \'*23, jusqu'à la mort de Henri III, eu 1589, et renferme de plus la minorité de saint Louis, qui forme un vol. Sou Histoire des hérésies est en 6 vol. in-V% Paris, 1686-1690, et en 12 vol. iu-12, 1687-1690. L'on y trouve l'histoire des révolutions arrivées en Europe en matière de religion, depuis l'an 137V jusqu'en 1590. Lorsque cet ouvrage parut, on y trouva beaucoup de fautes. Ménage ayant reacontré l'auteur lui dit : « Vous aver donné une « Histoire des hérésies pleine d'hérésies. • Cela n'empêche pas que ce no soit essentiellement un bon ouvrage; on y reconnaît le savant aussi bien que l'écrivain religieux et foncièrement catholique. On a encore, de lui : la Pratique de l'éducation des princes , ou l'Histoire de Guillaume df Croï ; la Politique dt Ferdinand le Catholique; la Politiqm de la maison d'Autriche, in-12 ; les Anecdotes de Florence, in-12. Varillas avait tant lu dans s,a jeunesse, qu'il en perdit U vue. On la lui retidjlit à force de remèdes ; mais il l'avait si faible, qu'il ne pouvait lire qu'au grand jour. Ainsi, dès que Je soleil baissait, M fermait ses livres, et s'abandonnait à la composition de ses ouvrages. QueltRie bonne que fût sa mémoire, il était diiûcile qu'elle pe le trompât pas souvent ; et c'est ik une des raiso'is qu'un peut rendre du nombre de fautes qu'il a faites : noms propres défigurés, faits évidemment faux, chronologie inexacte. |1 a quelquefois cité des documents qui n'ont jamais existé ; mais il est à croire que sa mémoire se trompait dans les litres. Il rapporte des anecdoctes qu'on a jugées fausses, parce qu'on ne les trouvait écrites nulle part : reste à savoir s'il ne les tenait pas de boûne source. Son zèle pour l'orthodoxie, les couleurs trop vives et trop vraies dont il a peint les sectaires, l'ont rendu extrêmement odieux aux philosophes modernes, qui n'ont pas manqué d'exagérer les défauts de ses Histoires, et de rejeter comme des contes plusieurs fûts tiè.^-avérés.
VAItLKT (Domimoa e-Marie), né à Paris en 1678, devint docteur de Sorbonne en 1706, et travailla pendant six ans en qualité de missionnaire dans la Louisiane. Clément XI le nomma en 1718 évèque d'Ascalon, et coadiuteur de M. Pidou de Saint-Olon, évêque de Babylone, qui mourut peu do temps après. Dès lors, il commença à lever le masque et à montrer son opposition à la bulle Uuigenitus. Il eut ordre de la Propagande d'aller citez le nonce de Paris; mais au lieu a'obéir, il partit pour la Hollande, et "donna à Amsterdam la confirmation, en vertu des prétendus pouvoirs que lui avaient donnés les soi-disant
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chapitres de Harlem et d'Utrecht. Varlet alla ensuite en Perso; mai» l'évéque d'Ispahan eut ordre du pape de le suspendre de tout exercice de son ministère. Après c ticllétrissure, il retourna en Hollande, mit le sceau à sa révolte, méprisa les censures qu'il avait encourues, appela au futur concile, exerça toutes les fonctions de l'épiseopal , Cl sacra archevêque d'Utrecht Corneille Steenlioven le 15 octobre 1724, dans la maison du sieur B'igode à Amsterdam : ordination qui fut déclarée illicite et exécrable , et l'élection nulle, par le pape Benoit XIII, le 21 février 1723. Ce fut encore lui qui imposa les mains aux trois successeurs de Steenlioven, qui furent également excommuniés par le saiulsiége. Cette conduite irrita tout le monde : vainement il taxha de se juslitier par deux Apologies qui, avec les pièces mstilicalives , forment un gros vol. w-4". al. Languet , évèque de Soissons, en fit voir l'illusion. 11 mourut à Rhinwick, prés d'Utrecht, en 1742, regardé comme uu rebelle et un schismatique par les catholiques, et comme unChrysoslonie par les jansénistes.
VARLET (Jacques), chanoine de Saint-Amé de Douai, mourut en 1736. On a de lui des Lettres sous le nom d*«n ecclésiastique de Flandre , adressées à Languet , évéïpie de Soissons, pleines de l'esprit de secte et do parti, et réfutées parle mémo évéque.
TARTAN, vertabied ou docteur arménien célèbre, qui florissait dans le xiir siècle , composa les ouvrages suivants : Histoire d'Arménie , depuis le commencement du monde jusqu'à l'an 1207 de l'ère chrétienne. Cet ouvrage n'a pas été imprimé, et les copies en sont fort rares; Choix de fables arméniennes du docteur Vartan , avec une trad. littérale en français, par J.-M. Saint-Martin, Paris, 1825, grand in-8°. Une partie de ces fables est de l'invention du docteur, les autres sont imitées d'Esope ; t'es Poèmes: l'un, composé à la demande du patriarche Narsès, est écrit contre le démon, auteur de la chute du premier homme. Les autres ont pourobjet la faiblesse de la nature humaine, la venue du Christ, le jugement dernier ; des Commentaires sur l'Ancien Testament, sur le Cantique des cantiques, sur Daniel ; Remarques écrites par ordio de Ha .ton, roi d'Arménie , sur quelques passages des livres sacrés ; Explication de divers passages de l'Ecriture; des Homélies ; De l'eau oui ne doit point être mêlée dans le calice ; Profession de foi , où l'autour déclame avec foice contre l« s vices; Lettre et réponse, par ordre du roi Havton , à quelques objections proposées par le légat du pape lnnoco t IV; une autre Lettre en réponse, par ordre du jvatriarche Narsès, à la lettre écrite par Innocent IV, h Havton , roi d'Arménie. Vartan a passé aussi pour être l'auteur d'un petit traité publié sous ce titre : Géographie courte et abrégée , faite par le terlabied Vartan , le nouvel interprète de l'Ecriture, et le second illuminait ur, tiès-utilo pour la géographie de l'Arménie, quoiqu'elle manque d'ordre et de méthode : mais cet écrit parait être d'un de ses disciples. .
VAS |4M
VASI (Joseph), peintre et graveur italien, né en Sicile, le 28 août 1710. Son amour pour les arts le conduisit h Home, où il prit des leçons des plus habiles mailies, et parvint à se faire un nom par la beauté do ses poses, et par la pureté de son dessin. Il a laissé sur la ville de Homo plusieurs ouvrages parfaitement gravés et bien écrits, et qui out pour titre : Beautés de Home au dcdatit et au dehors, tant anciennes que modernes, avec tout les édifices, jardins et fontaines les plus remarquablrs, composant 200 gravures, Home, 17V7-17G1 ; Trésor saisi, ou Le.* basiliques , églises, cimetières et autres edifu es religieux de Rome, ibid., 1778, 2 vol.; Itinéraire de Rome, pour l'architecture, sculpture et peinture, ibid., 1777. Vasi mourut à Rome le
10 avril 1782.
VASQUKZ (Gabriel), jésuite, né h Belmonte, dans le diocèse de Cuença , en 1551, enseigna la théologie à Rome ot à Alcala avec réputation, et y termina sa carrière en 1004. Ses ouvrages ont été réimprimés à Lyon en 1020, en 10 tomes in-fol. Ses contemporains l'ont appelé V Augustin de l'Espagne ; et Benoit XVI, dans son Traité de Synodo dimesana, le nomme la Lumière de la théologie. Cependant on trouve dans ses ouvrages quelques pro(K>sitions peu-justes, qui étaient la doctrine commune des théologiens de ce temps-là, et des questions inutiles qu'il était alors d'usage de traiter. Voy. saint Thomas , Suahbs, etc.
VASSEUR (Le). Yoy. Levasse™.
VASSOR (Michel Le), né à Orléans, entra dans la congrégation de l'Oratoire. Ses opinions lui ayant attiré des désagréments mérités, il quitta cetto congrégation en 1696, se retira en Hollande l'an 1605, puis en Angleterre, où il embrassa la communion anglicane, et obtint une pension du prince d'Orange, à la sollicitation de Burnet, évéque de Salisbury. Cet apostat mourut en 1718, à 70 ans. Il avait été méprisé pendant sa vie t
11 fut peu regretté après sa mort. On a de lui un Traité de la manière d'examiner les différends de religion, in-12. Mais il est principalement connu par une Histoire de Louis Xlll, pleine de faits singuliers et d'anecdotes très-suspectes, qui parut en 20 vol. in-12. depuis 1710 jusqu'en 1711, à Amsterdam. On l'a réimprimée en 1756, en 7 vol. in-4". L'auteur était chez milord Portland , lorsqu'il en composa le premier volume.
Avant de le publier, il le communiqua a Jacques Basnage, son ami, qui lui conseilla de ne point faire paraître cet ouvrage qui est plutôt une satire violente contre Tes vi vants et les morts, qu'une histoire , et qui est d'ailleurs extrêmement dilfus, pesant et plein de maximes dangereuses. Le Vassor méprisa cet avis, ot publia son livre. Milord Portland indigné le chassa de sa maison, et Basnage rompit en lèrement avec lui. Ainsi, pour le plaisir de mei lir et d'outrager, il perdit sa fortune, ses protecteurs et ses amis, Bayie disait qu'il aurait mieux. fuit de rester où il était : voulant dire que son apostasie
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n'honorait pas la réforme. C'était un homme d'un esprit léger et vain , d'un caractère violent et fougueux, capable de tout lorsqu'il s'agissait do satisfaire sa haine, et no mettant point dans ses passions cette apparence d'houncur et de réserve que la méchanceté même et la corruption cherchent à se ménager. On a encore do lui une prétendue traduction en français, avec des remarques, des Lettres et des Mémoires de François Vargas, de Pierre Malvenda, touchant le concile de Trente, in-8"; ouvrage entrepris pour calomnier cette grande assemblée de l'Eglise chrétienne , et en même temps les hommes illustres auxquels il attribue ce qu'ils n'ont jamais dit. [Voy. Vargas.) Les productions
Îu'il avait enfantées étant catholique sont un raité de la véritable religion, 1688, in-4°; et des Paraphrases sur saint Matthieu, sur saint Jean, et sur les Epitres de saint Paul.
VASSOULT (Jean-Baptiste), naquit à Bagnolet, près de Paris, vers 1067. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il devint aumônier de madame la Dauphine. 11 est connu par quelques ouvrages, notamment par une traduction de Y Apologétique, de Tertullien, iit-V" et in-12; cllo est estimée par sa fidélité et son exactitude. L'abbé de Gourcy en donna une autre en 1780, avec des remarques , la-
Suelle est préférée à celle de Vassoult. (Voy. oubcy.) L'abbé Vassoult traduisit quelques autres livres de Tertullien; mais ces traductions sont demeurées inédites. On a en outre de lui les Psaumes en forme de prières chrétiennes, 11 mourut à Versailles le 6 janvier 1745, âgé de 78 ans.
VAST (saint). Voy. »vast.
VATABLE ou plutôt Watebled ou Gastebled (François), professeur de langue hébraïque, était natif non pas d'Amiens, comme l'a cru le président de Thou, mais d'une petite ville de Picardie, nommée Gamaches. François 1" le fit en 1530 ou 1531, professeur en hébreu au Collège royal qu'il venait d'établir. Il fut ensuite fait abbé de Be lozane. Robert Etienne ayant recueilli les Notes qu'il avait faites sur l'Ecriture dans ses leçons pubîi—
3ues, les imprima l'an 1545, dans son édition e la Bible de Léon de Juda, en 2 vol. in-8*; mais ces notes ayant été altérées, comme on le croit, par cet imprimeur qui avait embrassé le calvinisme, elles furent condamnées par la faculté de théologie de Paris. L'inquisition d'Espagne ordonna aux théologiens de Sala manque de les purger de ce nui sentait l'hérésie, et permit qu'ainsi corrigées on les publiât en 1584. Robert Etienne les défendit contre les théologiens de Paris; mais on sent que cette défense , faite d'une main intéressée, ne valait pas mieux que les erreurs qui avaient dénaturé les notes de Valable. Elles sont d'ailleurs estimées, parce
Ïu'elles s'>nt claires, précises et naturelles, a dernière édition est de 1729, 2 vol. in-fol. Voy. Henri (Nicolas). Ce savant mourut à Paris en lo'«7.
VACBERT (Luc), jésuite, né à Noyon le 8 octobre 1644, entra dans la société le 21
septembre 1662, à l'âge de 18 ans. Après avoir fait son noviciat à Paris, il fut employé à l'enseignement , et professa successivement les numanités, la rhétorique et la philosophie. Il fit les quatre vœui le 2 février 1678, et s'appliqua a la prédication. Il exerçait en même temps divers emplois. I) fut recteur et ensuite préfet des pensionnaires a Paris au collège de Louis-Ie-Grand. 11 avait cultivé la poésie latine. Ses principaux ouvrages sont des livres de spiritualité. On a de lui : Exercices de piété pour les associés à Vadoration perpétuelle du Saint-Sacrement, Paris, 1699, in-12, réimprimés, ibid., 1711, même format ; Traité ae la communion, ou Conduite pour communier saintement, Paris, 1704, in-12; la Dévotion à Notre-Scigneur Jésus- Christ dans r Eucharistie, Paris, 1706, 2 vol. in-12, souvent réimprimés; Serenissimo duci Enguinensium post captum Limborgum et liberatam obsidxone Hagenoani, carmen, Paris, 1673, in-4\ Il paraît que c'est la seule pièce imprimée qu'on ait du P. Vauberl. Il mourut à Paris le 5 avril 1716.
VAUGE (Gilles), prêtre de l'Oratoire, né vers 1667 à Beric, au diocèse de Vannes, enseigna les humanités et la rhétorique avec distinction, puis la théologie au séminaire de Grenoble. Le cardinal Le Camus, évêque de cette ville, et Mont-Martin, son successeur, ont fait un cas particulier de ses talents. Le P. Vauge, accablé par le travail et les années, se retira en la maison de l'Oratoire de Lyon, où il mourut dans un âge avancé, en 1739. Ses ouvrages sont : le Catéchisme de Grenoble, souvent réimprimé ; le Directeur des âmes pénitentes. 2 vol. in-12 ; un Traité de l'espérance chrétienne , contre l'esprit de pusillanimité et de défiance, et contre la crainte excessive, in-12. Cet ouvrage, profond et solide, plein d'onction et de lumière, a été traduit en italien par Louis Rircoboni. On en a donné une nouvelle édition en 1777. Quelques écrits sur les affaires du temps, où l'on s'aperçoit qu'il a été avec 1rs gens du parti.
VACG1MOIS (Claude Fvot de), supérieur du séminaire de Saint-Irénée de Lyon, mort en 1759, était d'une bonne famille de Bourgogne. On a de lui quelques ouvrages de piété, qui ont assez de cours. C'était un homme d'un caractère doux et d'une piété solide.
VAULX (André de). Voy. Vallbnsis.
VAULX-CERNAY. Voy. Vaux-Cernat.
VA L'VEN ARGUES (Luc de Clapiers, marquis de), né à Aix le 6 août 1715 d'une famille noble de Provence, servit de bonne heure , et fut capitaine au régiment du roi. La retraite de Prague, pendant trente lieues de glaces, lui causa des maladies cruelles qui lui firent perdre la vue, et causèrent sa mort en 1747, à l'âge de 32 ans. Nous avons de lui une Introduction à la connaissance de l'esprit humain, suivie de réflexions et de maximes: ouvrago qui vit le jour en 17W>, in-12, à Paris. Il y a de bonnes choses, mêlées de réflexions paradoxales et quelquefois peu
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religieuses ; ce qui lui a mérité de la part de Voltaire d'être nommé un prodige de vraie philosophie et de vraie éloquence. (Yoy. Eloge funèbre des officiers morts dans la guerre de 1741.) Pour s'assurer plus certainement les éloges du grand philosophe, Vauvenargues a retranché dans la seconde édition qu'il a donnée de son ouvrage, ce passage remarquable : «Newton, Pascal, Bossuet, Kacine, Fenelon, « c'est-à-dire les nommes de la terre les plus « éclairés, dans le plus philosophe de tous « les siècles, et dans la force de leur esprit « et de leur Age, ont cru en Jésus-Christ; et « le grand Condé en mourant répétait ces « nobles paroles : Oui, nous verrons Dieu « comme il est : Sieuti est, facie ad faciem.» Vou. le Tableau philosophique de V esprit de Voltaire, chap. 17. Nous avons plusieurs éditions de Vauvenargues : une par M. de Fortia, en 1797, 2 vol. in-12; une autre de Suard, 1806, 2 vol. in-8% dans laquelle H y a des altérations, et où l'auteur s etrorce de prouver que Vauvenargues était incrédule. Les philosophes le réclament comme un des leurs, et en effet il y a dans quelques passages de ses écrits une teinte philosophique {voy. son article dans Laharpe) ; mais d'autres morceaux démentent cette imputation, notamment sa belle Méditation sur la foi, terminée par une Prière à Dieu. Cette pièce a été reproduite par M. l'abbé Migne, dans le t. XII de sa grande collection des Démonstrations évangéhques, en 18 vol. in-4\ Los ouvrages de Vauvenargues ont été beaucoup trop vantés par les écrivains philosophes. Son Introduction à la connaissance de V esprit humain n'offre que des fragments de différents genres , qui étaient des matériaux d'un grand ouvrage que les maladies continuelles de l'auteur, suivies d'une mort prématurée, ne lui permirent pas d'achever. Sa meilleure production est le Recueil de ses maximes, où l'on ne trouve ni le piquant ni le pittoresque de La Bruyère , ni le iini de la diction de Duclos : mais il a plus d'imagination dans le style que ce dernier, et il parle à l'âme plus que tous les deux.
VAUVILLIERS (Jean-François), savant helléniste, né à Paris, le 24 septembre 1737, était fils de Jean Vauvilliers, professeur d'éloquence a l'université de Paris, et qui depu.s devint lecteur du roi et professeur de grec au Collège royal. Le jeune Vauvilliers fit ses études avec un tel succès, que de bonne heure il put suppléer son père dans les leçons qu'il faisait à ^université. En 1766, il fut nommé adjoint à l'abbé Vatry, titulaire alors au Collège roval, de la chaire de grec. En 1769 il lui succéda, et devint membre de l'académie des inscriptions et belleslettres. Vauvilliers se faisait remarquer par ses principes religieux, à une époque où ils commençaient à devenir rares parmi ceux qui cultivaient les sciences. 11 n'était au reste occupé que de sa chaire et d'objets scientifiques, et il est vraisemblable qu'il ne se serait jamais' occupé d'autre chose , si la révolution ne fût point survenue. En 1789, il fut nommé député suppléant aux états-gé-
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néraux. Il était pieux et royaliste. Cependant, lorsqu'on forma la mairie de Paris, il fut encore nommé lieutenant du maire. En cette qualité, il présidait le bureau des subsistances, charge de l'approvisionnement de la capitale. Il remplit cette mission difficile avec a plus scrupuleuse probité. Plusieurs fois il : ut exposé sur les ports et dans les places pudiques à la haine et aux insultes de la popuace. Partout où il y avait quelque émeute, il s'y présentait avec calme, et s'il pouvait faire entendre sa voix éloquente, il était sur de persuader. Cependant, lors do la découverte du fameux livre rouge, il s'y trouva porté pour une somme de-5,000 francs. C'était alors un crime. Vauvilliers donna sur cette gratification une explication plausible, et fit voir que ce n'était qu'une juste indemnité. Las néanmoins d'un emploi qui ne présentait que des dangers, il donna, en 1791, sa démission de la place d'administrateur. En 1797, il se trouva compromis dans la conspiration de Brottier et Lavilleheurnois, comme directeur général des approvisionnements dans le plan de cette conspiration. Traduit au tribuual criminel de Seineet-Oise, il y fut acquitté. Dans la visite de ses papiers, on trouva un mémoire sur les assemblées représentatives, au sujet duquel le ministre de la police, Cochon, fit, en février, un rapport au conseil des Cinq-Cents. La même année, en avril, le département de Seine-et-Oise l'élut membre de ce conseil, et le 4 septembre suivant (18 fructidor) il se trouva du nombre de ceux que l'on condamna à la déportation. 11 fut assez heureux pour se soustraire à l'exécution du décret, s Y' tant rendu en Suisse, il y reçut une lettre de l'empereur de Russie, Paul 1", qui lui offrait un établissement dans ses Etals. En passant à Berlin pour se rendre à Pétersbourg, il fut accueilli par les Français qui y étaient alors avec les égards et les sentiments d'estime dus è son mérite personnel et à la conduite qu'il avait tenue. Paul I** le reçut avec distinction et lui fit une pension de 4,000 roubles. 11 n'en jouit pas longtemps, étant mort à Pélersbourg en 1801. On a de lui les ouvrages suivants : Lettre aux auteurs du Journal des Savants, sur LJorace, 1767, in-12; Examen historique et politique du
? gouvernement de Sparte , ou Lettres sur la égislation de Lycuraue, en réponse aux doutes proposés par Mably, 1769, in-12; Essai sur Pindare, contenant une traduction de ce poète, avec une analyse raisonnée, et des notes historiques, politiques et grammaticales , le tout précédé d'un discours sur Pindare, et sur la vraie manière de traduire, 1772. in-12; 1779, in-12; Ludovici XV laudatio funebri», 1774 , in-4" , traduite en français , même année , même format ; Sophoclis tragœdiœ seplem grâce , cum interpretatione latina et scholiis veteribus acnovis; edit. curavit Capperonnier ; eo defuncto, edidit notas, pnefationem et indicem adjecit J.-F. Vauvilliers, 1781, 2 vol. in-4* ; Idylle sur la naissance du Dauphin, 1781 ; Abrégé de l'Histoire universelle, en figures, avec des explications qui
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s'y rapportent, 1787, et années suivantes, 1 vol. grand in-8*; Vies pour les recueils de portraits des hommes et des femmes illustres de toutes les nations, par Dutlos, 1787, in-fol.; Extraits des différents auteurs grecs, à l'usage de ï école militaire , avec la traduction française et les explications grammaticales des mois, 1788, 6 vol. in-12; Le Témoignage de la raison et de la foi sur la constitution civile du clergé, ou Réfutation du Préservatif contre le schisme ds M. Larrière, Paris, 1192, in-8° de 36i pages ; Doctrine des théologiens, ou 2* partie du Témoignage, 1792; Questions sur les serments ou promesses politiques en général, et en particulier sur le tau de haine éternelle à la rogaulé ; œuvre posthume, BAle» Tourneisen, 179'*, in-8*. On pourrait ajouter à cela le Mémoire, ou Ouvrage théorique sur les assemblées représentatives, dont nous avons parlé plus haut. Cet écrit présentait une réunion d'idées générales sur la formation, la composition et les attributions des assemblées représentatives. 11 parait que routeur pensait que le meilleur mode do gouvernement représentatif serait de concentrer les pouvoirs dans uue seule assemblée pet^é- • tuelle.
VAUXCELLES -m won-Jérôme Bouncrr de ) , que des biographes nomment aussi Simon - Jacques, et Simon- Jérémie, né en 1734 , à Versailles, embrassa l'étal ecclésiastique, et se fit une grande réputation comme prédicateur du roi. L'oraison funèbre du comte d'Eu, prince d * Dotubes, qu'il prononça, lui valut une abbaye et la place de bibliothécaire à l'arsenal. Il voyagea en Italie et en rapporta des connaissances très-étendues sur les arts. Doué d un es-
Erit cultivé, il était en relation avec toush'S ommes distingués de son siècle, et surtout avec Delillf, Thomas, Laharpe et Fonianes. Le Mémorial, journal qu'il rédigea avt-c les deux derniers, le lit comprendre dans la proscription du 18 fructidor ; mais il eut le bonheur de s'y soustraire. 11 mourut le 18 mars 1802. On a de lui : Eloge de d'Aguesseau, Paris, 1760, in-8" ; Panégyrique de saint Louis, Paris, 1701, h-V" et in-8" ; Oraison funèbre de Louis XV, 177V, in-4"; un Discours aux enfants du duc d'Orléans sur la mort de leur aieul, 1786, in-8" ; le Discours préliminaire de la nouvelle édition des Lettres de Sévigné, Paris, 1891, 10 vol. in-12 ; un grand nombre de Dissertations littéraires, insérées daiii les journaux, qui font l'éloge de snn goût. Il a été un des coopérateurs de la nouvelle édition du Dictionnaire de l'Académie, donnée par Schmiil, 1798, 2 vol. in-V*.
VAUX-CliRNAY (Pierre de), religieux de l'ordre de Clteaut, dans l'abbaye d i Vaux- Cernay, près de Chevreuse, était neveu de l'abbé Gui, mort év^ipie de Carcassonne, en 1223. 11 suivit son oncle dans la emisade des Latins eontre les Grecs, dont le résultat fut l'élévation de Baudouin, comte de Flandre, sur le trône de Gonstantinople. et d .nsl'exiiédition contre 1rs Albigeois.il écrivit, vers l'an 1216, l'Histoire des Albigeois. Nicolas Camusat, chanoine de Troyes, a donné, eu
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1615, in-8 , une bonne édition de cet ouvrage, qui peut être utile pour les événements du xiir siècle, et pour réfuter des écrivains modernes qui ont voulu faire l'apologie de ces fanatiques. L'histoire de Pierre do Vanx-Gernay, qui commence en 1206, et huit en 1218, à la mort de Simon de Montfort, tué devant Toulouse, a été traduite ft\ français par Arnaud deSerbin, Paris, 1565, in-8J, et, do nos jours, par M. Guizot, sur l'édition que lissier »m avait donnée dans le tome VII de la Biblioth. cisterciensis, d'après un manuscrit de l'abbaye de Long- l'ont. Celte traduction, précédée d'une notice sur l'auteur, et suivie de divers documents historiques, forme le tome X.1II de la collection des Mémoires relatifs à l'Histoire de Franc, depuis la fondation de la monarchie jusqu'au xnr siècle, Paris, Brière, 1823 et aunées suivantes.
VAUXKLLE (Pierre). Voy. Honoré de Sainle-Marie.
VaVASSEUR (le P. FRA*çotsJ, jésuite, né «n 1605, h Paray, dans le diocèse d'Autun, devint interprète de l'Ecriture sainte dans le oohége des jésuites, à Paris, où il Unit ses jours en 1681, à 76 ans, avec la réputation d'un religieux plein d'une piété solide et sans minuties. Le P. Vavasseur s'est principalement distingué sur le Parnasse latin ; niais il est plus recommandable par l'élégance et la pureté du style que par la vivacité des images et l'élévation des pensées. Le P. Lucas, son confrère, a publié le roeui'il dLi ses poésies en 1683. On y trouve : le poëme héroïque de Job ; plusieurs Poésies saintes ; le Theurgicon, en i livres, ou les Miracles de Jésus-Christ ; un livre d'Elégies; un autre de Pièces épiques ; quatre livres d Epigrammes, dont plusieurs manquent de sel. Les bons critiques lui reprochent une exactitude trop scrupuleuse, et qui est plus d'un grammairien que d'un poêle. Ses vers sentent quelquefois la cont ainte. Ses autres ouvrages ont été recueillis à Amsterdam, 1705, iti-fol. Ils renferment : un Comme nlnire sur Job et sur Osée ; De forma Chrisli, Paris, Wsj, in-8'. 11 y léfule lo sentime il de Nicolas Rigault, qui aval soutenu, dans des notes sur lertullien, et dans u le dissertation à la du de so.i édition de saint Cyprien, que Jésus-Christ élait diifornic. Il s'y déclare également contre ceux qui appliquent trop littéralement au Sauveur ces paroles du psaume M : Spcciosus forma prœ (Mis hominuoi. Un Traité De tudicra dictione, ou du style hurles ju", contre equel il s'éleva avec force; un Traité de f Epigtamme, qui otfre uelques bonnes rétlexions ; uue Critique B la Poétique du P. Hapm, ci it que pie, ne d'humeur, et qui prouve qu'il n'écrivait pas aussi bien en français qu'en latin.
VAVASSKUR. Yoy. Levavasseob.
VAYRAC (l'abbé Jean de), ne à Vayrae.eo Auvergne, passa en Espagne, où il demeura vingt ans, et revint à Paris eu 1710. Il est auteur d'une bonne traduction des Mémoires du c inlinal Oeutivoglio, et d'une description de Y Etat présent de l'Espagne, Auistwdafli,
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1719, k vol. in-!2 : ouvrage exact, OÙ il prouve que tout ce que madame d'Aulnoy a écrit sur l'Espagne n'est qu'un enchaînement de failles ou de railleries piquantes pour tourner les Espagnols en ridicule. Il n'y a pas d'autre Français qui ait parlé do l'inquisition d'après des informations aussi sûres et aussi impartiales que l'abbé de Vayrac. Il est étonnant que l'abbé Bérault, dans son Histoire ecclésiastique, ouvrage, a quelques inconséquences près, très-estimable, ait mieux aimé copier le soeinien Limborcn que le judicieux et équitable de Vayrac. (fou. Limbohcu.) Parmi les divers ouvrages de cet auteur, on eito encore sort Histoire des révolutions d Esvagne, Paris, 1719, 4 vol. in- 12, et puis 5 roi. in-8\
VECCHIETTI ( Jérôme ), savant florentin du xtii' siècle, embrassa l'état ecclésiastique, étudia la théologie avec ardeur, et en prit les degrés ; la chronologie l'occupa ensuite. Il est principalement connu dans la république des lettres par un livre dont voici le titre : Opus de anno primitivo et de sacrorum lemporum ratione, libri octo, info!. Cet ouvrage, rare et plein de recherches Savantes, fut imprimé à Augsbourg en 1621. L'auteur tâche d'accorder la chronologie sainte avec la période julienne. 11 mourut à l'Age de 80 ans, en prison, pour n'avoir pas voulu se rétracter de ce qu'il avait avancé dans son ouvrage, que Jésus-Christ ne fit pas la Pdaue la dernière année de sa rie. et qu'à la dernière cène il ne se servit point de pain azyme : opinion qui, vu le se:is et l'explication de l'auteur, ne méritait peutôtro pas un traitement si rigoureux.
VECCHIETTI (Jean-Baptiste), prêtre et orientaliste, frère du précédent, naquit à Cosenza, en 1352, étudia avec succès les langues orientales, et surtout l'arabe et le persan. Il fut a taché à la cour de Rome, qui le chargea d'entreprendre en Perso, eu Egypte, des voyages apostoliques qui le rendirent célèbre; il parcourut ces pays pendant plusieurs années. Cet auteur a écrit une Relation de la Perse, qui n'a pas été imprimée, et dont le manuscrit existe à Venise, dans la bibliothèque de Nanui, où l'on trouve aussi la Vie de l'auteur, par son frèro Jérôme. Cette VU a été publiée par Marelli, à la lin du Catalogue des manuscrits italiens de Nanni, Venise , 177G. Vecchietti mourut en 1619.
VECCUS (Jean), Chartophylax, c'est-à-dire garde du trésor des chartes iie Sainte-Sophie, à Constanlinople, fut envoyé par l'empereur Michel Paléologue au concile de Lyon, où la réuniou de l'Eglise grecque et do l'Eglise romaine fut terminée, en 127V. Il contribua beaucoup à la conclusion de co grand ouvrage, par son éloquence et son esprit conciliant. Joseph, patriarche de Constantinople, qui fomentait le schisme, ayant été déposé, Veccus fui élevé sur le siège patriarcal en 1275. Son zèle pour le mainti» n de la réunion lui attira la haine des schismatiques grecs, qui intentèrent contre lui des
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accusations calomnieuses. Cétte persécution le porta, en 1279, à envoyer la démission de son patriarcat à l'empereur, et à se retirer dans un monastère ; mais ce prince le rappela peu après. Michel Paléologue étant tnoft, Audronic, qui lui succéda, se laissant conduire par la princesse Eulogie, sa tanté, s'opposa h l'union, lit déposer Veccus, et le fit enfermer dans une étroite prison, où ce grand prélat mourut de misère en 1298. Il avait composé plusieurs P'crits pour la défense de la vérité, et il inséra dans son testament une déclaration de sa croyance sur l'article du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l'Eglise latine. Voy. le Recueil d'AIlatius sur la procession du Saint-Esprit, Rome, 1652 et 1659, 2 vol. in-**.
VEDELIUS (Nicolas ), né à Hegenhausen, dans le Palatinat, en 1596, enseigna la philosophie à Genève, puis la théologie et 1 hébreu à Devcnter et à Franckcr, et mourut le 20 septembre 16i2. On a de lui : un Traité contre tes arminiens, intitulé : De arcanis arminianismi, 1632 et 163'*, h parties in-4". Il prétend que les arminiens veulent introduire un athéisme raffiné : attribution gra- U^te qui sent l'esprit de parti ; le gomansme ferait plutôt des athées que l'arminianisme. Plusieurs ouvrages de controverse, presque tous contre Baronius et Bellarmin ; ceux môme do son parti eh ont été si peu contents , qu'ils se sont appliqués à lo combattre.
VEESENMEYER (Georges), né à Ulm, le 20 novembre 1760, mort dans la môme ville le 6 avril 1833, termina ses études à Altdorf, puis il exerça les fonctions de professeur du gymnase et de bibliothécaire de sa ville natale. On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire de la réformo et sur celle de la littérature.
VE1L (Charles-Maris de), fils d'un juif de Metz, fut converti parle grand Bossuet. 11 entra dans l'ordre des auguslins, et ensuite chez les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. On l'envoya à Angers, où il prit le bonnet de docteur, et où il professa la théologie dans les écoles publiques. Il quitta ensuite sa chaire pour la cure de Saint-Ambroise de Melun , apostasia bientôt après, abjurant en Angleterre la religion catholique pour se marier avec lalille d'un anabaptiste, et mourut vers 1699, après avoir publié des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ecriture sainte. 11 est un des premiers qui se soient élevés contre V Histoire critique du Vieux Testament, par Richard Simon , dans une lettre imprimée et adresséo à M. Boyle.
VEITH (Laurbict-Frascois-Xavier), iésuite et théologien, né a Augsbourg le 3 décembre 17^5, d'uno famille honorable, prononça ses derniers vœux à Dillingen en 1760; il fut reçu docteur en théologie, et , après avoir enseigné la rhétorique et la philoso*phie, occupa une chaire d Ecriture sainte et de controverse à Ingolstadt. Lors de la suppression de la société en 1773, il devint professeur de théologie au lycée catholique
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d'Augsbourg, et il consacra ses ta.ents et son érudition à la défense des doctrines catholiques. Il mourut dans cette ville le 9 octobre 17%. ,On lui doit plusieurs ouvrages estimés : De primatu et infatlibilitate romani pontificis, 1781, in-8", réimprimé à Matines en 1824, et dédié à notre saint-père le pape Léon Xll. Cet opuscule est accompagné de plusieurs documents curieux. Edmundi Richerii doctoris Parisini systema de. ccclesiastica et politica pot'state singulari disserta* tione confutatum, 1783, in-8\ nouvelle édition. Matines, 1825, avec un discours préliminaire sur la vie et les écrits de Marc-Antoine de Dominis, archevêque de Spalatro. Cet ouvrage fut loué lorsqu il parut par Zillinger, et Pie VI adressa à l'auteur un bref de satisfaction ; De. gemina delectatione cœlesli ac terrena relative victrice, 1785, in-8', et Malines, 1826 ; des Avis et des Règles pour ceux gui veulent étudier l'Ecriture ; Scriptura sacra contra incredulos prof)ugnata, Augsbourg, de 1781» à 1793, 8 parties, réimprimée à Matines, 182i, 5 vol. in-12 , avec une Notice. sur l'auteur. Cet ouvrage lui valut un second bref de satisfaction du pape, sous la date du 1" juin 179J. Veith y passe en revue toutes les objections que les incrédules modernes ont faites ou répétées contre les livres saints, et y donne les solutions des saints Pères, des apologistes anciens et nouveaux, français, allemands, italiens, etc.
VELASCO ( Grégoire- Hernandez de), poëte espagnol, naquit à Tolède vers l'an 1540 et étudia à l'université d'Alcalade Hénarès, où il apprit la théologie ; mais il se consacra entièrement aux belles-lettres. Velasco fut compté parmi les meilleurs poètes de sa nation. Il ne reste de lui que deux traductions, dont le mérite justifie la réputation qu'il s'était acquise. Ces traductions, en vers espagnols, sont : YEnéide de Virgile, Alcala , 1585, in-8" ; réimprimée à Tolède , Madrid , Anvers, Saragosse , Valence, etc. ; El parto de la Virgen, traduction du poème de Sannazar , imprimé à Tolède , Madrid , etc. On ignore l'année de sa mort.
VELASQUKZ ( Jean-Antoine), jésuite, né à Madrid l'an 1585, mourut on 1669. Après avoir été plusieurs fois rooteur, il fut fait provincial. Le roi Philippe IV le fit venir à sa cour, et le fil conseiller de la Conception Immaculée. On a de lui : un Commentaire latin sur l'Epttre aux Philippiens, en 2 vol. in-f>, aussi diffus que savant ; divers Ecrits en faveur de l'immaculée conception de la sainte Vierge.
VELI) (Jacques), savant religieux augustin de Bruges en Flandre, docteur de Louvain en 1571, successivement prieur et provincial dans son ordre , mort a Saint-Omer dans le monastère de Saint-Berlin, en 1583, où il s'était retiré lorsque le magistrat de Bruges, qui avait épousé les intérêts des hérétiques, l'eut exilé en 1378. Ce savant religieux a composé : Tabules in Evanaelia et epistolas quadragcsimales, Louvain ; des Paraphrases sur les Evangiles, sur les Epîtres du Carême et sur la Passion ; Commentaria
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in Danielem prophetam, 1576, in-89. Ce commentaire n'est bon que pour les prédicateurs.
VELLEJUS (André-Severin), historiographe et conseiller du roi de Danemark, Frédéric II, né dans un bourg du Jutland, mort en 1616, à l'Age de 74 ans, fut d'abord prédicateur de la cour, puis il obtint un canonicat à Bip n. Il passait pour un des hommes les plus savants de son temps. C'est lui qui publia pour la première fois l'ouvrage : Adami Bremcnsi* Historia ecclesiastica, avec des notes, Copenhague, 1579, in-8". On a encore de lui : Vie des souverains pontifes romains , en vers danois, Copenhague, 1571 , in-8" ; Saxon le Grammairien, traduit en /angue danoise, Copenhague, 1575, in-fol. , réimprimé en 1610; Descriptio lslandiœ,pn- Gudbrandum episcopum islandiœ communicatat ibid. ; Oratio funebris in obitum Frederici II, cum chronologia rerum, imperante hoc rege, ab 1533 ad 1588 gestarum, Copenhague, 1388, in-4" ; Septem sapientium Grœciœ Aphorismi , Sora, 1590, in-8°; Vita Sunonis Tiu([veska>g , Sora, 16V2, in-8"; Centuria cantilenarum danicarum, de priscis Danorum regibus et rébus gestis , Copenhague, 1643, in4i\ « Ce « recueil de chants populaires, dit M. Gley, « est très-précieux pour l'histoire de Dane- « mark, et pour la connaissance des mœurs a et des idiomes de chaque siècle. »
VELTHUYSEN (Lambert), Velthuysius, né à Utrccht eu 1622, défendit avec ardeur les opinions de Descartes. Il fut pendant quelques années dans la magistrature d'Utrecht; mais la chaleur excessive avec laquelle il défendit les droits des magistrats aux assemblées ecclésiastiques le fit déposséder eu 1674. Il vécut depuis dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée en 1685, à 63 ans. Ses ouvrages ont été réunis en deux vol. in-4', Rotterdam, 1680. On y trouve : Tractatut moralis de naturali pudore et dignitate ho mini s, in quo agitur de incestu, voto castitatis, etc. , où il y a de bonnes choses mêlées d'assertions fausses ; De usu rationis in theoiogia; une Apologie du Traité de Cive de Hobbes, qui ne fit pas revenir les gens sensés de l'idée qu'ils s'étaient faite de cet impie , et qui nuisit beaucoup à la réputation do l'apologiste ; De articulis fidei fundamentalibus et cultu naturali; ouvrage plein de paradoxes.
VEN ANC E (saint), né h Camerino, ville de la Marche d'Ancône, était encore fort jeune lorsqu'il fut mis à mort pour la foi vers 230, durant la persécution de Dèce ; ses reliques se gardent précieusement à Camerino. Les hymnes qu on récite dans son office sont bien faites et pleines de poésie.
VEN ANCE-FOBTUNAT ( Ven aktics-Honorius-Clementianls-Fortcnatus), né près de Trévise en Italie, fit ses études à Ravenne , et alla ensuite s'établir à Tours. Ses talents et ses vertus le lièrent d'une étroite amitié avec Grégoire, évêque de cette ville. La pieuse reine Badegonde l'invita à venir k Poitiers, et le prit à son service; il donna des préceptes de politique à Sigebert, qui en faisait beaucoup de cas. 11 fut ordonné prêtre à
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Poitiers en 565, et élevé, selon la plus commune opinion, sur le siège do cette ville, après la démission de Platon. Fortunal finit saintement ses jours vers 609, et l'on célèbre sa fête à Poitiers le V* décembre. On a de lui : une Vie de saint Martin, en vers, composée d'après la vie du môme saint par Snlpice-Sévère. Venance Fortunat dit qu'il composa ce poëme pour remercier saint Martin de ce qu'il avait été guéri d'un mal d'yeux par son intercession ; des Poésies, divisées en 11 livres , publiées avec la Vie de saint Martin, par le P. Bmwer, jésuite, Mayence , 1630, in-4*; une Explication de l'Oraison dominicale, qu'on regarde comme son chefd'œuvre, dans la Bibliothèque des Pères et dans les OrthoJoxogrorpha, avec l'Explication du Symbole des Apôtres, du mémo auteur ; Explication du Symbole de saint Athanase, que Muratori a donnée dans les Anecdota latina ; les Vies de saint Germain de Paris, de saint Aubin d'Angers, de saint Paterne d'Avranches, do saint Amand de Rodez, de saint Remi de Reims et de sainte Radegonde. De toutes ces Vies, il n'y a que la dernière qui soit estimée; dans les autres, il montre fort peu do critique. L'hymne Vexilla régis prodeunt, etc. Du Pin lui attribue aussi Pange, lingua, gloriosi prœlium certamini* (1), et il se trouvo dans quelques éditions de ses ouvrages avec le Vexilla régis ; mais dom Ceillier, dont le sentiment est bien plus probable, le donne à Claudien Mamert. (Voy. Clai die*.) La poésie de Fortunat est assez harmonieuse pour le siècle où il vivait, mais sa prose est trop négligée. La meilleure édition des Œuvres de Fortunat est celle de Mayence, 1617, qui se trouve dans la grande Bibliothèque des Pères. Le P. Labbc en avait prépare une qui n'a pas paru. — II ne faut pas confondre, comme Cave a fait , Venance-Fortunat avec saint Fortunat, évôque en Lombardie, qui, chassé probablement de son siège par les barbares , se retira près de Chelles, fut fort estimé de saint Germain, évôque do Paris, et mourut en 569. On a de lui la Vie de saint Marcel de Saris.
VENCE (Henri-François de), prêtre, docteur de Sorbonne, prévôt de l'église primatiale de Nancy, conseiller d'état de Léopold, duc de Lorraine, et précepteur de ses enfants, se fit un nom par l'édition qu'il donna d»«s Commentaires du P. de Carrières, à Nancy, 1738-1743. L'abbé de Vencey ajouta 6 vol. d'Analyse* et Dissertations sur l'Ancien Testament, et 2 volumes d'une Analyse ou Explication des Psaumes. Dom Calmet estimait beaucoup ces Dissertations. Elles sont savantes, solides et écrites avec netteté. L'auteur avait bien médité les livres saints, et ses lumières s'étendaient à plusieurs sciences. Il mourut à Nancy, lo 1" nov. 1749 , à 73 ans. M. Rondet a inséré la plupart de ces Disserti) Depuis la correction de celte hymne, on lit Laurevm certaminis, pour éviter un pléonasme. Mais par pra lium le poêle entendait le choc, l'effort, Cardeur du combat.
tations dans l'édition qu'il a donnée de la Bible en latin et en français, Avignon, 1767- 1773,17 vol. in-4'; ce qui a donné lieu de désigner quelquefois cette Bible sous le nom de Bible de l'abbé de Vence, et dont on a publié une belle édition en 25 vol. in-8% avec atlas in-4". Une nouvelle édition de la Bible de l'abbé de Vence a paru sous ce titre : Sainte Bible de Vence, en latin et en français, avec des notes littéraires, critiques et historiques, des préfaces et des dissertations, tirées du Commentaire dcD. Calmet, abbé de Sénones, de l'abbé de Vence et des autres auteurs les plus célèbres, pour faciliter l'intelligence de l'Ecriture sainte , enrichie de figures et de carte* géographiques, 5' édition, soigneusement revue et augmentée d'un grand nombre de notes, par M. Drach, rabbin converti, et enrichie de nouvelles dissertations , 26 vol. in-8'.
VENCE (François de Villeneuve de), prêtre de l'Oratoire, florissaità la fin du xvn', et pendant la première moitié du xvin' siècle. Il est connu pour avoir traduit en français et publié : les Six livres de saint Augustin contre Julien, défenseur de l'hérésie pélagienne, Paris, 1736, 2 vol. in-12; les deux livres du même Père, touchant la grâce de Jésus-Christ, et le péché originel, Paris, 1738, 1 vol. in-12. L'abbé Villeneuve do Vence est mort à Vendôme, le 26 février 1741, dans un âge avancé.— Il no faut point le confondre avec l'abbé de Vence, auteur de Dissertations et de notes sur la Bible.
VENCESLAS (saint). Voy. Wbncbslas.
VENERONI (Jean), né à Verdun, dans le xvn* siècle, s'appelait Vigneron ; mais comme il voulait donner des leçons de langue italienne à Paris , il se fit passer pour Florentin, et il italianisa son nom. La clarté de ses principes lui procura beaucoup d'écoliers. Outre quelques livres élémentaires pour ap-
S rendre l'italien, on a de Veneroni une trauction française des Lettres de J.-F. Lored.mo, poète et littérateur vénitien, Bruxelles, 1708, in-12 ; et des Lettres du cardinal Bentivoglio, Paris, 1672 et 1751, in-12. Son style est plus facile que pur. Sa Grammaire italienne, revue par Vergani, est estimée. On ignore les dates précises de sa naissance et de sa mort.
VENEÏO (Paul), religieux de l'ordre des ermites de saint Augustin, florissaitau commencement du xv' siècle, et passait pour le prince des théologiens de son temps. Il enseignait à Padoue dans lo couvent de son ordre, et il y mourut ft la fleur de son âge, le 15 juin 1429. Il a laissé de nombreux écrits dont les titres sont: Contra Judœos liber un us; Sermones de temporel Sermone* de tancti*; Sermones auadragesimales ; De Conceptione B. M. Virginxs; De Jncarnatione Verbt Dei; De excellentia Verbi Dei; Super sententias libri IV; Ad libros physicorum libri Mil; Super libros de générations et corruptione libri II; Super iibros de anima libri III; Summœ philosophiœ uaturalis libri VI ; De conception* mundi qui astronomiœ ianua nuncupari potest, liber I; De circuit* componmtibu*
duth ; Dp composition* mundi; Super libros Porphyrii liber I ; Super prœdicamenta liber l; Super libros poslertorum libri II; Logiea parvu; Loyica tnagno ; De qundratura circuli; Super eonmquentits Strodi. 11 a fait un abrégé dos Expositions de Jean de Ripa sur le premier livre des Sentences. Quoi qu'il on soit du mérite de tous ces écrits, aujourd'hui oubliés, ils montrent au moins dans le P. Veneto un écrivain très-laborieux, et rempli, pour son temps, d'une grande Variété de connaissances.— Il ne faut point le confondre avec Paul Vemeto, servite, qui vivait dans lo même siècle, et don' on a les ouvrages suivants : De notitia Dei; De condendo chrisliano testamento ; De ordine et progressu sui ordinis ; Explicatio Dantit Aliyerii , poetat florentini,— Les biographes font mention de deui autres Veneto. Le premier, André Vkmeto, était aussi servile; il vivait dai s lo xiv* siècle, et fut professeur à Bologne. Parmi divers ouvrages dont il est auteur, on cite: un Commentaire sur la Genèse; un Commentaire sur Àristole, de rebut naturalibus ; Liber mriarum orationum; Campus florum.
L'autre Veneto (Jean), était chartreux, et vivait au xv* siècle. Ses écrits sont : Nosce leipsum; De patientia et humilitàte liber I; Spéculum nïorientium, libri III; Corona sensuum, libtrl; Sertnones varii; Epistolœ variœ.
VENINO (Iovace), jésuite, surn»mmé le Massillon de l'Italie, né à Côine le 10 février 1711, de p«rent9 estimés, entra dans la compagnie de Jésus le 26 janvier 1728, et y enseigna, suivant l'usage, toutes les classes. Ses supérieurs le destinèrent à la chaire, et il justifia les espérances qu'on avait conçues d« ses talents. 11 créa pour ainsi dire une époque nouvelle dans 1 1 loquence ildienne. On admirait dans ses sermons l'ordre , ht beauté du plan, la profondeur, la belle diction. Son style était plein, élégant, harmonieux. Il savait ennoblir les pensées les plus commîmes; et quoique son débit ne fflt pas heureux, son discours étniï si altaehant, que son auditoire était toujours composé des personnes du gortt le plus délicat : les villes les plus considérables de l'Italie voulurent l'entendre. L'institut des jésuites ayant été supprimé en 1773, le P. Venino, qui était alors recteur du collège de Milan, continua de demeurer1 dans cette ville. Il y mourut dans de grands sentiments de piété, le 25 août 1778, âgé d'environ 68 ans. Il n'avait rien publié dé son vivant. L'abbé Antoine-Louis Carli, autrefois son confrère, recueillit les écrits qu'il avait laissés, et les publi ». C'est à ses soins qu'on doit : Paneyirici, Milan, 1782. 11 y en eut une seconde édition la mémo année à Venise ; Le Prediche quaresimali, Milan, 1780; Venise, 1783.
VENTA DOUK (l'abbé de). Yoy. Roiiav.
VENT1MIGLIA (Marianis), carme, doNaplos, se distingua dans son ordre p \r ses vertus et sa science, et devint prieur g'-néral lo 29 mai 17(52. On a de lui : Ilistoria chronoloyîca jjriurum gênerai ium ordinis B. Maria; de Monte Çarmclo Naplcs, 1773, in-V', avec
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figures. L'auteur y donne un abrégé de la vie de chaque général de son ordre, depuis saint Bertbold, fondateur de l'ordre, vers 1 li5, et un précis des choses mémorables arrivées sons leur gouvernement. Il y règne beaucoup d'éru iition, le style est net et coulant. L'auteur mourut peu do temps après la publication de cet ouvrage.
VEN TURA (Antoine-Prado), religieux trinitaire espagnol, naquit le 10 juin 1701, d'une famille consid ree de Cor loue, en Andalousie. A I âge de 16 ans, il entra dans le couvent des Malhurins de sa ville natale et y lit profession. Chargé de professer la philosophie, il s'en acquitta à (a satisfaction de ses supérieurs, qui l'envoyèrent à Séville prendre des grades dans l'université : il y reçut le bonnet de docteur. Quelques années après, il fut nommé prof, sseur tle théologie dans cette université. Ventura possédait II géographie, l'histoire et le droit canon. 11 prêchait aussi avec succès ; il faisait même des vers avec facilité. 11 mourut à Cordoue en 1753. On a de lui : un Poème de saint Raphaël, in-i°; Sermons des saints, 2 vol. in-4*; la Vie du martyr Fr.-Marc Criado, in-8*; Oraison funèbre du cardinal Cisneros, prononcée à la cérémonie des obsèques que fit faire à ce prélat l'université d'Alcala; Diverse* consultations, iu-fol. Il a, dit-on, beaucoup contribué au perfectionnement de la langue espagnole. — Ventura (Guillaume^, né à Asti vers 1250, écrivit, ou plutôt continua l'Histoire de cette ville. Elle avait été commencée par Ogerius Alferius qui l'avait poussée jusqu'en 1294; celle de Ventura commence en 1260 et va jusqu'en 1325. Ventura avait porté les armes, et avait été fait prisonnier en 1273. Son ouvrago a pour titre Mémorial, etc. Louis-Antoine Muratori l'a inséré avec des notes au tome 11 de son grand Recueil des écrivains de l'Histoire d'Italie, in-fol., Milan, 1727. — Vestira (Secundinus), parent du précédent, citoyen et notaire d'A-ti, reprit le travail de Guillaume et y ajouta ; il conduisit l'Histoire d'Asti de lVi9 a 1(57. Cette continuation se trouve dans le volume de Muratori cité ci-dessus.
VENTUHE (vIardociiée), juif, Uorissait au commencement du xvu' siècle, et était un des bomiiies les plus instruits de sa nation. On a de lui les ouvrages suivants : Prières journalières à l'usage des juifs portugais ou espagnol.*, auxquelles on a ajouté des notes élémentaires, 1772, 3 vol. in-12 ; le Cantique des cantiques de Salomon, avec la paraphrase chaklatque elle Traité d'Aboth ou des Pères de la doctrine, traduits de l'hébreu, du chaldoïque et du rabbiniquo, avec des notes élémentaires pour en faciliter ykitelligence, 177V, in-12.
VENU Tl (l'abbé Philippe), naquit à Cortono en 1709 et cultiva les lettres avec succès. Les chanoines de Sainl-Jean-de-Latraii renvoyèrent à Paris pour administrer les revenus de l'abbaye de Clérac en Guyenne, que Henri IV avait donnés à ce chapitre. Ses manières affables et polies, et son esprit cultivé, lui firent ' beaucoup d'amis, parmi
lesquels il comntait le cëlèbro président de Montesquieu. Ce dernier, très-satisfait de la traduction italienne que l'abbé Venuti avait faite du poëme <lo la Religion de Racine, emp.oya le crédit de l'abb'* de Saint-Cyr auprès do Boyer, évêque de Mirepoix, afin d'obtenir de lut quelque bénéfice pour son protégé. On exposa h ce prélat le service que l'abbé Venuti avait rendu à l'Eglise par la trnduetion du poëme de Racine. Rien ni» put toucher l'évétpie, qui répondit en dernier lieu « qu'il faisait plus de cas de ceux qui adrai- * nistraient la religion que do ceux qui la « prouvaient. * L'abbé Venuti retourna à Homeen 1750. obtint la prévôtédcLibourne et mourut h Cortone en 1769. Il a traduit en vers italiens : le Télémaque, 2 vol. in-V; le poëme de ta Religion uo Racine, ouvrage dont nous avons parlé ; la tragédie de Didon, de Le Franc de Pompignan.
VERAN. Voy. Salosius.
VERBIEST (FF.nni<AM>), jésuite, né vers 1630 à Bruges, fit de grands progrès dans les mathématiques et se consacra a. la conversion des Chinois. Il travaillait avec succès dans la province de Chensi, lorsqu'il fut ap-
(>elé à la cour en 1660, et servit beaucoup a religion chrétienne par le crédit qu'il eut auprès de l'empereur. Mais après la mort do ce prince, la jalousie îles mathématiciens et des bonzes réussit à le faire mettre en prison. Une éclipse de soleil, dont il annonça le moment précis et sur laquelle les astronomes chinois se trompèrent lour.ieme-it, lut rendit sa considération ; nuis il ne recouvra sa liberté que quelque temps après. La présidence du tribunal des mathéinat «un s qui, après la mort du P. Schali, avait èio donnée à un Chinois, fut si mal remplie, que l'empereur mécontent la donna en lCG'J au P. Verbiest, qui avait redressé les erreurs du Chinois. Cette; place fut depuis toujours conférée à un jésuite, jusqu'au P. Hallestoin, mort en 177i ; car la science des Chinois est si bornée, même dans les matières dont ils fon! une parade particulière, qu'il ne se trouve personne en état de faire un bon calendrier. Le P. Verbiest mourut à Pékin le 28 janvier 1688, après avoir facilité l'admission du P. Lecomle à la Chine. On cite de ce jésuite un Calcul des éclipses du soleil et de In lune pour deux mille ans, formant 32 volumes de cartes, avec des explications ; Relation de deux voyages en Tartario et différents ouvrages astronomiques.
/ERDURE (Nicolas-Joseph i»k La), ne h Aire, mort à Douai ei 1717, âgé de 83 ans, était docteur de l'université de cette ville, premier professeur en théologie, et doyeu de l'église de Saint-Aîné. C'était un homme d'un savoir profond et d'un désintéressement encore plus rare. L'illustre Fénelon l'honorait de son amitié. On a de lui un Traité de la pénitence, en latin, dont la meilleure édition est do 1698.
VERGER db Haï aa-s>f. (Jea* di\, naquit à* Bayonne, en 1581, d'une famille noble. Après avoir fait ses études en France et à
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Loutain, II fût pourvu, en 1620, de l'abbaye de Saint-Cvrau, et assista la même année h la fameuse conférence de Bourgfonlaine, qui avait été précédée d'une autre a Bordeaux. (Voy. FillbaO, Viu.irrs.) Après la mort do Jansénius, son ami, il redoubla d'efforts pour établir la nouvelle secte. Paris lui parut le théâtre le plus convenable pour dogmatiser. Il y fit usage île tous les mo/.ens ponf y fii ire des prosélytes, et pr.'Vndit même avoir des révélations. Omi, je vous le confesse, dit-il un jour h saint Vincei.t de Paul, Dieu tua donné et me donne de grandes lumières. Il m'a fait connaître qu'il n'y a plus <V Eglise. Et comme, â ce propos, le saint témoigna In plus étrange surprise : Son, répliqua l'illuminé, il n'y a plus d'Eglise. Dieu m'a fait connaître que, depuis cinq ou six cents ans, il n'y avait plus d'Eglise. Avant cela, l'Eglise était comme un grand fleuve qui avait Ses eaux claires; mais a présent, ce qui nous semble l'Eglise n'est plus que de la bourbe. Le lit de celle belle rivière est encore le même, mais ce ne sont plus les mêmes eaux. « Eh « quoi! monsieur, lui dit le saint homme, « voulez-vous plutôt croire vos sentiments <t particuliers que la parole de Notre-Sci- « giïour, qui a dit qu'il édifierait son Eglise, « et que tes portes de l'enfer ne prevau- « (Iraient pas contre elle? » // est vrai, répondit l'abbé, que Jésus-Christ a édifié son Eglise sur la pierre; mais il y a temps d'édifier et temps ae détruire. Elle était son épouse, mais c'est une adult're et une prostituée : c'est pourquoi il l'a répwliée, et il veut qu'on lui en substitue une autre qui lui sera /îdc'/e. L'artificieux prédicant n'en était pas venu tout d'un coupa cette horrible confidence. Dans plusieurs autres entrevues, il avait travaillé a y préparer insensiblement son pieux ami. En jour qu'il l'avait trouvé avant l'Ecriture sainte entre les mains, il s'étendit sur les lumières spéciales quo Dieu lui donnait pour l'intelligence des Livres saints , et il alla jusqu'à dire quils étaient plus lumineux dans son esprit, qu'ils ne l'étaient en eua> me'mes. Si ce galimatias n'exprime pas le dogme calvinien du sens particulier, il couvre quel pie chose de plus dangereux et de plus superbe. Dans une autre occasion, où ils discouraient ensemble sur qm lque article de l i doctrine de Calvin, l'abbé prit le parti de l'hérésiarque et en soutint formellement quelques erreurs. Ce saint lui représenta que cette doctrine était condamnée par l'Eglise. Calvin, repartit l'abbé, n'avait pas si mauvaise cause, mais il l'a mat défendue : il a mal parlé, mais il pensait bien. Une autre fois il dit, en parlant du concile de Trente : Ne me parlez point de ce concile, c'était un concile du pape et des schoUuliaues, où il n'y avait que brigue et cabale. 11 n en fallait pas davantage pour rompre tout lien d'amitié entre le saint et le novateur. Mais si celui-ci désespéra de s'attacher cet homme vertueux et orthodoxe, il ne réussit que trop bien ailleurs. Son air simple et mortifié, ses paroles douces et insinuantes, lui firent beaucoup de py.itisuus. Des piètres, des laïques,
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des femmes de la ville et de la cour, des religieuses, adoptèrent ses idées. La cour, informée de C'î commencement de secte, regarda l'abbé de Saint -Cyran comme un homme dangereux , et le cardinal de Richelieu le fit renfermer en 1638. Après la mort de ce ministre, il sortit de prison ; mais il lia jouit pas longtemps de sa liberté, étant mort à Paris en 16V3, a 62 ans. On a de lui : La somme des fautes et faussetés capitales contenues en la somme théologique du P. François Garasse. Il devait y avoir k volumes, mais il n'en a paru que les deux premiers et l'abrégé du quatrième, 1626, 3 vol. in-V1; des Lettres spirituelles, 2 vol. in-!>* ou in-8", réimprimées à Lyon en 1679, en 3 vol. in-12. On y ajouta un »* volume qui renferme plusieurs petits Traités de M. de Saint-Cyran, imprimés séparément, savoir : la Théologie familière, ou Briève explication des principaux mystères de la foi; les Pensées chrétiennes sur la pauvreté. Wallon de Beaupuis a extrait de ces Lettres les Maximes principales, qu'il a fait imprimer in-12. Arnauld d'Andilly a augmenté ce recueil et l'a publié, in-8* et in-12, sons le titre d'Instructions tirées des Lettres de M. de Saint-Cyran; Apologie pour M. de La Roche-Posay, contre ceux qui disent qu'il n'est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir recours aux armes en cas de nécessité, imprimée en 1615, in-8°; un petit traité publié en 1609, sous le titre de Question royale, où l'on examine en quelle extrémité le sujet pourrait être obligé de conserver la vie du prince aux dépens de (a sienne, 1609, in-12, contrefait sous la môme date. Ces deux ouvrages firent grand bruit, notamment le dernier. Les jésuites l'annoncèrent partout comme un apôtre du suicide, et il l'enseigne effectivement, mais de la manière la plus douce, et sans beaucoup de douleur, comme par rétention d'haleine, ou par l'ouverture des veines. Il pose d'abord le cas imaginaire où le roi, emporté sur la mer par un ouragan et jeté sur quelque plage déserte, se verrait au moment de mourir de faim. Dans cette supposition, ou ce rêve de fièvre chaude, le grave moraliste prononce qu'un sujet qui "accompagnerait le prince, serait obligé de devenir son propre assassin, ou plutôt son boucher, aQn de fournir de sa chair la table de son souverain et d'en être mangé. Du devoir des sujets il passe à celui des esclaves, et décide formellement que ceux-ci, par l'ordonnance de cette raison qui tient la place de la raison de Dieu, peuvent se trouver obligés d'éteindre leur vie par le poison, afin de la conserver à leur maître. L'homme, ajoute-l-il en preuve, est-il moins maUre de sa liberté ue de sa vie? Dieu lui a-t-il moins donné une que l'autre? mais ne lui a-t-il pas donné l'une pour l'autre, puisqu'il ne l'a vu faire vivre qu'afin qu'il vécût librement? Il va jusqu'à trouver contre la raison, que la vie demeure à cet esclave, tandis qu'on le prive de la liberté, qui est la fin de sa vie. Il veut encore que les enfants se puissent tuer pour leur pèr.«, et le père pour ses enfants. Je crois, dit-il, que sous les empereurs Tibère et
Néron, les pères étaient obligés de se tuer pour leur famille et pour leurs enfants. Tout le reste est d'une extravagance égale. Dans la manière dont il parle de la raison et des anciens philosonhes , on reconnaît un pur déiste, mais déiste très-fanatique. Un gros volume in -fol., imprimé aux dépens du clergé de France, sous le nom de Peirus Aurelius, avec l'abbé de Barcos , son neveu. (Foy. Smith Richard. ) Ecrivain faible et diffus, en latin comme en français , sans agrément, sans correction et sans clarté, il avait quelque chaleur dans l'imagination ; mais cette chaleur n'étant pas dirigée par le bon sens et le goût, le jetait dans le galimatias. Il y en a beaucoup dans ses Lettres. La plupart de ceux qui le louent tant aujourd'hui ne voudraient pas être condamnés à le lire. Sa plus grande gloire, aux yeux des gens du parti, est d'avoir fait du monastère de Port -Royal une de ses conquêtes, et d'avoir eu les Arnauld, les Nicole et les Pascal pour disciples. Un auteur estimé en a fait le portrait suivant : « Avec un esprit des « plus communs, ou plutôt fort éloigné du « sens commun et approchant du délire, il « avait au degré suprême le génie de l'intri- « gue et de la séduction. Qu'on en juge par « le point auquel il réussit ù fasciner le doc- « teur Antoine Arnauld , et tant d'autres. « Telle fut la raison pour laquelle le cardi- « nal de Richelieu le mit hors d'état de « brouiller, en le faisant confiner dans une « prison, où il demeura jusqu'à la mort de « ce ministre. Son principal ouvrage est un « gros in-foliO intitulé Peirus Aurelius, et « qu'on réduirait au plus petit livre, si I on « en retranchait toutes les sottises qu'il dit « aux jésuites. Il eut assez de manège pour « le faire imprimer aux dépens du clergé de « France, mais trop peu pour empêcher la « cour de le supprimer. Sa Question royale, « apologie formelle du suicide, et de l'horui- « cide en bien des cas, mérite à peine alten- « tion sous ce point de vue, tant il y a su « rassembler de principes encore plus ré- « préhensibles, de maximes et de dogmes « païens, d'impertinences et d'extravagances « en tout genre. Son Apologie pour le choit pelet du Saint - Sacrement , sa Théologie « familière , et plusieurs de ses Lettres , « qui sont en très-grand nombre, portent « également la marque d'une suffisance « inepte et ridicule, sans compter le fond « corrompu des choses. Mais le ridicule y « est si frappant, qu'il en peut tout seul faire « l'antidote. Si les puissances ecclésiasti- « ques, en méprisant la plupart de ces ab- « surdes productions , en ont condamné « quelques-unes, ce fut moins pour préve- « nir les simples mêmes contre ce dogmati- « seur absurde, que pour les tenir en garde « contre l'admiration feinte de ses artificieux « panégyristes. » Voy. Fii.leau, Janskmis,
MoNTGERON, PARIS, ROCHE.
VERGERA (Jean), savant espagnol, trèsversé dans la langue hébraïque, naquit vers l'an 1VÏ0. Le cardinal Ximonès l'employa à la composition de la Polyglotte qui porte sou
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nom , tâche dont Verger» s'acquitta avec honneur. Il rectifia, dans plusieurs livres, beaucoup d'endroits du texte entièrement inintelligibles dans la Vulgate. Il s'occupa dusieurs années de ce travail, dont il fut généreusement récompensé. L'impression do a Polyglotte, entreprise à Alcala de Hénarès, ut commencée en 1514- et terminée en 1517, en quatre langues et 6 vol. in-fol.
VERGERIO (Pierre -Paul), philosophe, jurisconsulte et orateur, né à Capo-d'Istria, sur le golfe de Venise, assista au concile de Constance. Les qualités de son cœur et de son esprit le firent aimer et estimer de l'empereur Sigismond, à la cour duquel il mourut vers 1*31, à l'âge d'environ 80 ans. Muratori a publié, dans sa grande Collection des écrivains do l'histoire d'Italie, tora. XVI, in-fol., VHistoire des princes de la maison de Carrari, écrite par Vergerio, avec plusieurs Discours et Lettres du même savant. Il a composé d'autres ouvrages, dont quelquesuns sont encore manuscrits. On a donné des éloges à son traité De ingenuis moribus et liberalibus adolescentiœ studiis, 1*93, in-4°, et il les mérite à quelques égards.
VERGERIO (Pierre-Paul), fameux apostat, naquit à Capo-d'Istria vers la fin du xv* siècle. Il était parent du précédent, et fut envoyé en Allemagne par les papes Clément VU et Paul III, au sujet de la tenue d'un concile général. Il eut pour récompense l'évêché de Capo-d'Istria , sa patrie, qu'il abdiqua pour embrasser le protestantisme. Cet apostat finit ses jours a Tubingen en 1565. 11 est auteur de plusieurs ouvrages que les protestants mêmes méprisent. Les pmcipaux sont : Ordo eliaendi pontificis, 1556, in-4*; Quomodo concilium christianum debeat esse hoerum, 1537 et 1557, in-8°; Operum adversus papatum tomus I, 1563, in-4" : fatigué de dire des injures, il ne continua pas cet ouvrage ; De oratione, et usu sacramentorum et cœnœ Domini, Tubingen, 1559, in-»' de 64 pages ; plusieurs écrits en italien, où règne le fanatisme de secte. — J.-B. Vergerio, son frère, évêque de Pola dans l'Istrie, apostasia comme lui.
VERGNE (Pierre de Tressai* de La), né en 1618 d'une ancienne maison de Languedoc, fut élevé dans la religion prétendue réformée, qu'il abjura à l âge de vingt ans. Après avoir passé quelques années à la cour, il se retira auprès de Pavillon, évêque d Aleth. La part qu'il prit au livre intitulé : Théologie morale des jésuites (condamné h être brûlé par le parlement de Bordeaux, et réfuté par les PP. Caussin et Le Moine), le fit exiler ; mais peu de temps après le roi lui rendit la liberté, dont il ne jouit pas longtemps. Il se noya près du château de Térargues, en allant à Paris, le 5 avril 1684. Son principal ouvrage est intitulé : Examen général de tous les états et conditions, et des péchés qu'on y peut commettre, 2 vol. in-12, 1670, sous le nom du sieur de Saint-Germain. L'auteur en avait préparé une troisième édition, revue, corrigée et considéra-
blement augmentée, qui a paru en 1711, Paris, 2 vol. in-8*.
VERGNE (N. Là), abbé de Tressan, fils du comte Louis-Elisabeth de Tressan de La Vergne, qui fut lieutenant-général des armées de France, et qui se fit un nom dans la littérature, naquit dans le Boulonnais en 1749, et cultiva plus particulièrement les lettres profanes. Il hérita du goût de son père pour les romans de chevalerie. Lors des premiers troubles de la France, il fut contraint d'émigrer ; il parcourut l'Allemagne, demeura quelque temps en Russie, et il fut partout bien accueilli. Ayant passé en Angleterre, il publia un ouvrage posthume de son père, intitulé : Le chevalier Robert, roman qui eut beaucoup de succès, et qu'il dédia a Paul I", empereur de Russie. Il avait fait imprimer aussi à Londres sa Mythologie comparée avec Vhistoire, 1776, in-8'. Le premier do ces ouvrages fut réimprimé en 1800 à Paris, et, à son retour dans cette capitale, l'abbé de Tressan donna une nouvelle édition de sa Mythologie. La 8' a paru en 1826. On lui doit aussi une bonne Traduction des sermons de Hugues Blair. H s'était retiré à la campagne, où le temps qu'il ne donnait pas à 1 étude, il l'employait à faire prospérer un troupeau de mérinos. 11 est mort en juillet 1809, âgé de 60 ans.
VERHAER. Voy. Harxus.
VERHULST (Philippe-Louis) , théologien flamand, né à Gand, adopta les principes du parti janséniste. Mis à la tête d'un collège fondé dans la ville de Diest en Brabant, il perdit bientôt cotte place et retourna à Louvain , où il écrivit contre les jésuites. En 1729, Verhulst se retira avec plusieurs docteurs de Louvain du parti Janséniste, au séminaire d'Amersfort, dans la province d'Dtrecht. Il y lit des leçons de théologie pendant plus de vingt ans, continuant de publier des écrits dans le même sens. Nous citerons do lui : Imposturœ et errores jesuitarum lovaniensium contra IV thèses PP. Marin et Leonardi Grinsven, 1711, 4 pag. in-4*; Grinsvenius maie defensus ab erroribus et impostura, 1712, 16 pag. in-4"; La Vérité qui se
«laint du relâchement des jésuites, 1713, en amand ; De auctoritate romani pontificis, dissertatio tripartita, 1719; Les fondements solides de la foi catholique, louchant le saint Sacrement de l'autel , en 3 parties , 6 vol. in-12, 1739-1741, en flamand, sous le nom déguisé de Zeelander; Traité sur le titre d! évêque universel, 1752, en flamand ; Prœfatio ante Acta queedam ecclesiœ ultrajectensis, 1737. Il eut la part principale à ces actes, publiés par Vander Croon , etc. Verhulst mourut au séminaire d'Amersfort, au mois de mai ou d'avril 1753.
VERJUS (Antoine), jésuite, frère de Louis de Verjus, comte de Crécy, qui fut habile diplomate et qui remplaça Cassagno à l'académie française, naquit à Paris en 1632. Ce zélé missionnaire, mort en 1706, est auteur d'une Histoire de saint François de Borgia, Paris, 1672, in-»* et in-12, estimée quoiqu'un peu ditfuse ; d'une Traduction du Catéchisme
du P. Cnnisins, Paris, 1088, et d'une Vie d<
Michel Le Sobletz, missionnaire en Bretagne, Paris, |666, in-8% qu'il publia sous lu nom do l'abbé du Saint-André. Il U-ndui il du P. Antoine Vieyra, un Discours historique pour \<- jour de la naissance de la reine de Portugal, Paris, 1660, in-V; et un Discours sur la naissance de l'infante de Portugal, Paris, 1671, jn-V\ I " P. Verjus avait un autre frère, ïuorl évéque de (liasse, VEREENIUS (Jk»ômk), né h Bois-le-Due,
fin commencement du xvr siècle, enseigna a théologie à IHreeht, et y gouverna une paroisse : ensuite il eut un Ca io lit al dan* la cathédrale de Harlem, et y l'ut fait vicaire général. Û y (wnwrutfers fan 1580. Nous avons de lu» : une Version latine u'Epiclèle avec des scolies, Buis-le-Duc, 15V3, et Anvers, 1550, in-12; un Comnuntuire sur Jes Psaumes de David, Couvain, 1558; une édition des Kpitres de saint Ignace, avec uno Version on latin et des noies, Anvers, 1506. Ussérius et Colelier en opt prolilé pour donner la leur.
VERMEULEN. Voy. Molanus VKRMIGJJ (Pikwue Martvu ou) naquit à Floreuco en 1500, cl entra thex les chanoines réguliers du Saint-Augustin. Ses sermons et son savoir lui Ijrenl un nom en Italie; niais la lecture de Zuingle et de Bucer le jeta dans l'hérésie. Comme il dogmatisait da is des maisons particulières à Naples, il fut sur le point dètre arrêté. Il se relira à Lacques et y pervertit plusieurs personnes, avec lesquelles il prit la résolution de passer chez les hérétiques. U emmena avec lui Bernardin Ochin, général des capucins, et se, rendit h Zurich, puis à RAlc, et ensuite à Strasbourg, OÙ il épousa une jeune religieuse. Décrié par ses erreurs et ses moeurs, il se retira en Angleterre avec sa femme en 1511. Il y Obtînt une chaire de théologie daus l'université d'Oxford ; mais la reine Marie avant succédé à Edougrd un 1553, le ch issa de ses Etats avec les autres hérétiques. Pierre se rendit à Augshourg, d'où il a! la à Zurich, où il mourut en 15 j2, aussi détesté par les calvinistes que par les catholiques. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, presque tous réunis sous l>> titre de Loci communes theolugici, 102», 3 vol. iu-fol. J en composa la plus grande partie pour soutenir ses erreurs, il nous reste tucore do cet apostat un recueil de Lettres en latin, imprimées a\ec quelques ouvrages de Ferdinand de pulgar, par Elzévir, 1070, iu-foh VERMOLAM'S. Voy. Guavus (Henri).
VERNAGE (Etiesse-Fhasçois;, naquit h Paris eu 1052, et embrassa l'état ecclésiastique. U fut vicaire à Saint -Nicolas -dos- Champs, où il travailla pendant plus de quarante ans, et où il se distingua par son / èle - et sa piété. On a de ce prêtre éclairé et exemplaire ; Nouvelles reflexions, ou Sentences et maximes morahs et pratiques, etc. Il y y,en a eu plusieurs éditions; la 2r est do Paris, 1091, petit in-12; la 3% aussi de Paris, est de 160V, in-12. Ce livre est dédié à madame de Maintenun. Pesées chrétiumes, (»'-
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moii, Paris, 1717, in-12; Traité de la charité selon saint Paul, Paris, 1711, petit in-12, réimprimé en 1712, avec un Traité de la loi nouvelle, par l'abhé Pacory. L'abbé Vernage piourul le 12 octobre 17-3. Il contribua à l'établissement des tille* repenties, dites du Sauveur, et }« dirigea |*s niant quelques années. Sa vie entière avait été consacrée aux honnes œuvre*.
VERNES (J.icnu), ministre du sainl Evangile, né à Genève etl 1728, fut d'abord pasteur de Coliguy, près de Genève, et élu l'un des pasteurs de cette ville eu 1770. U était du parti des patriotes; ce parti a^anl eu le dessous eu 1782, le pasteur Vernes fut enveloppé dans sa disgrâce ; mais il fut rappelé en 1780, lors de la révolution arrivée a Genève. U v mourut le 22 octobre 1791 . On a de lui : Choix littéraire, de 1755 à 1760, 2V vol. ii»— S* ; journal qui n'est point sans mérite, quoique peu connu, et pour lequel Vernes, auteur lui-même de plusieurs morceaux, a mis tous les pays à contribution; Lettres sur le christianisme deJ.-J. Rousseau, ln-8" ; Dialogues sur le christianisme du mémet in-8"; Réponse à quelques lettres du même, in-8°; res trois écrits parurent en 1763; Confidence philosophique, 1771, in-8*; nouvelle édition revue et augmentée, Genève, 1776, 2 vol. in-8', sorte de roman dont le but est de réfuter les principes des incrédules; Catéchisme <* l'usage de toutes les communions chrétiennes. Il n'y est question ni do la Trinité ni du péché originel, sous prétexte do n'y faire entrer aucun des points contestés et d'écarter les disputes. S'il en est ainsi, comme il n'est presque aucun point du christianisme qui n'ait été contesté par quelque hérétique, tout ce qui constitue le christianisme doit en être retranché, et le Catéchisme A l'usage de toutes les communions chrétiennes no contiendra plus rien de chrétien. Il para M que le Catéchisme de Vernes avait originairement été composé pour l'instruction di s jeunes gens qui se préparaient à participer à la cène. Il fut publié en 1774, in-8 :c était celui d'Osterwald, avec des changements. Il y en eut une autre édition en 1770, à laquelle Vernes mit son nom ; et une troisième, eu 1778, plus ample que les autres, avec un Catéchisme ahrégé à l'usage des enfants. Il y a dans les Mélanges de philosophie, d histoire, d< morale, de littérature, par M. de Boulogne, 1807, tom. il, un arti lo où ce catéchisme et son auteur sont justement appréciés. Des Sermons dont son fils, François Vernes, a été l'éditeur; il y a inséré l'Eloge de son |ière : ils sont très-estiinés; Examen do cette question : Convient-il de diminuer le nombre des strmons qui se font à Genève? 1775, in-8". Vernes a travaillé, avec Roustan, à l'Histoire de Genève. Ce travail n'a point paru. Il a composé un Traité sur l'éloquence de la chaire, resté inédit.
VERNET (Jacob), ministre protestant, né à Genève en 1008, cultiva les lettres avec ardeur, et voyagea pour étendre ses connaissances. Il visita l'Italie, la France el
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l'Angleterre, et fut élu à son retour l'un des pasteurs de l'église de Genève. En 1739 il bit nommé a une chaire de belles-lettres, et en 1750 à une de théologie. Pendant quelquo temps il eut avec Rousseau une liaison assez intime, et sou nom se trouve dans les lettres do ce philosophe ; mais ils Unirent par se brouiller. 11 est aussi nommé dans la correspondance de Voltaire. Vernet est auteur des ouvrais suivants : Anecdotes ecclésiastiques, tirées de l'Histoire de Naples, de Giannone, Amsterdam, 1738, in-8". Quoique le Dictionnaire des anonymes, tpiu. 1", p. 27, n-237, attribue cet ouvrage à Vernet, il avertit néanmoins, t. IV, p- *07, quo eeja est douteux. Quelques-uns pensent que l'abbé Prévôt en est l'auteur. Dialogues socratiques ou Instructions de morale, Paris, 175V et 1755 ; Lettres sur la coutume moderne dVm-
Î douer le vous au lieu du tu, La Haye, 1732, n-12; La sainte fiible, ou le Vieux et le Nouveau Testament, traduits en français, sur le. texte hébreu et grec, par les pasteurs et professeurs de Végltse de Genève, Génère, 1805, in-fol., et 3 vol. in-8". Ce grand travail n'est pas d'une seule main ; il fut continué, diton, par diverses personnes pendant quatrevingts années ; Vernet fut un des collaborateurs. On penso qu'il a surtout contribué à la Genèse et aux Kpttres de saint Paul. Une édition (la 3') de la Théorie des sentiments agréables, par Louis -Jean Lévesque de Pouillv, Genève, 17V7, avec une préface de Vernet ; une édition de Y Esprit des Lois do Montesquieu (la 1") : il |virall que l'auteur chargea Vernet de M donner ; Pitres fugitives sur l'eucharistis, attribuées à Malt brandie, Variguon et autres. Vernet les a publiées avec une préface de sa composition, de \èvo, 1730 et 17V7, in-8"; Lettres critiques d un voyageur qnglais sur l'article Gekkvk du Dictionnaire encyclopédique et sur la Lettre de AI. Rousseau à AI. d Alembert touchant les spectacles, à l'enseigne du la Vérité, 1700, 2 vol. in-8"; Traité de lu vérité de la religion chrétienne, tiré du latin de T urrelin, du lève, 10 vul. in-8"; un Catéchisme pour les enfimts; des Thèses de Théologie ; un Commentaire latin sur la création, suivant les païens et suivant Moïse; des Dissertations sur la chronologie de Moïse, sur la divinité de Jésus-Christ, et sur plusieurs passages d* l'ICrriture ; des Réflexions sur les mœurs, Ut reliyion et le çullc, etc. Vernet est mort le 20 mars 1789. Qu a imprimé un Mémoire historique sur sa vie et ses ouvrages, deiève, 1700, in-8\
VLIIN1LR {JE4*-lUf>TisTf;-Tu4uéE), urètre, directeur de la mission diocésaine? de Besançon , naquit eu 1700 à Ou vans, dans le département du Doubs, d'unefauiiile d'honnêtes Cultivateurs. Après avoir reçu Les premiers éléments de l'instruction dans un petit pensionnat de la campagne, il fut envoyé à Besancon, où il su distingua par ses succès dais ses études. 11 était diacre, lorsqu'il entra , en I78i, chez les missionnaire-» de Beaupré (diocèse de Besançon;, et, dès les n:eunères missions où il fut einplové, il lit Concevoir de grandes espérances qui n'ont
point été démenties. En 1791, les missionnaires do Boaupré, qui tous avaient refusé le serment a la constitution civile du clergé, furent chassés et dispersés, et, l'année suivante, la loi do déportation les força de s'expatrier. Vernier se retira avec un jeune frère, aujourd'hui avocat, au Landeron, petite ville catholique de la principauté de Neucllâtel. Leurs biens ayant été vendus au protit do la nation, et leur mère ne pouvant que difficilement leur envoyer des secours , les deux frères vécurent , pondant plus de deux ans d'exil, de pain et d'eau, car la délicatesse do Vernier l'empêchait do participer aux libéralités dont on soulageait 1 indigence des piètres proscrits. Rentré en France après le 9 theimidor au II, l'abbé Vernier y exerça de nouveau avec zèle les fonctions de son ministère. 11 subit pour cette cause plusieurs mois de prison, tant à Baume-les-pames qu'à Besançon.
Après la révoluliou du 18 fructidor (1797), qui amena de nouvelles persécutions contre le clergé, l'abbé Vernier resta en France, pour y continuer, au milieu de daugers imminents, ses travaux apostoliques- 11 concourut avec l'abbé Breuillot, son ami, à la restauratiou des études ecclésiastiques, et en novembre 1708, il so retira avec plusieurs jeunes gens dans lo petit village de Mu mont, où il les dirigea perdant deux années, sans éveiller la susceptibilité si ombrageuse de la police de celte époque. Kn 1800, il revint avec ses élèves, à Ouvans, où il fut nommé desservant après le concordat de 1801, et où il continua encore, .pondant six aunées, d'eusciguer la théologie. Les préventions de M. Lucoz {voy. Lucoz) contre les prédos inserr uicjités expliquent pourquoi Vernier n'était point appelé à des fout lions qui fussent plus en harmonie avec son talent. Mais eu 181i, l'archevêque, se rendant enfin aux sollicitations des directeurs du séminaire et à t espèce d'injonction du préfet du Doubs, le nomma pour professer la théologie au séminaire, et y fane des conférences de doctrine et de morale. 11 y resta trois ans. La congrès; lion de la mission do Bcaupié avait été rétablie par ordonnance royale, en février 1810. Cette société n'avait plus que quatre de ses anciens membres : MAL Constant, supérieur, Létoublon, derbel et Vernier, qui s'associèrent quatre autres ecclésiastiques. Ses trois anciens collègues étant morts en
fieu de temps , Vernier reçut , en 1821 , e titre de directeur ou supérieur qu'il a conservé jusqu'à sa mort, arrivée le zi mai 183V. En 1821, il avait beaucoup contribué à remplir les vides nombreux qui se faisaient trop sentir dans le personnel du clergé du diocèse de Besançon, et les nouveaux jeunes gens qu'il réunit furent préparas en peu de temps, grâce à son zèle infatigable, à exercer avec honneur et succès les bridions du saint ministère. Malgré ses nombreux travaux, l'abbé Vernier a laissé plusieurs ouvrages. Sa Théologie , imprimée eu 1828, 2 vol. in-8% se distingue par un esprit d'analyse aussi claire que succincte, et l'on est étonné de trouver
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tant ce choses dans un ouvrage si peu volumiueux, et auquel quelques-uns ont cru pouvoir reprocher son extrême concision.
L'auteur avait réfuté d'avance ce reproche en faisant observer qu'il se proposait de composer une sorte de manuel pour ceux qui ont déjà fait une étude sérieuse de la théologie, plutôt que pour ceux qui commencent cette élude. Plusieurs évôqucs et un grand nombre de supérieurs de séminaires ont rendu hommage à la sûreté et à l'exactitude de sa moralo. Deux autres ouvrages ont occupé les loisirs de l'abbé Vernier. Il avait ajouté des méditations à celles du P. Médaille, afin qu'il y en etU une pour chaque jour de l'année, sur les évangiles des dimanches et autres jours, et il donna, peu de temps avant sa mort, des Méditations sur les vérités de la vie chrétienne et ecclésiastique,
?u'il composa sur les matériaux de Beuvelet. lusieurs de ces méditations n'appartiennent qu'à lui ; il a d'ailleurs conservé les nombreuses et riches citations qui rendent l'ouvrage de Beuvelet si utile. Le cardinal de Rohan avait nommé Vernier membre de son conseil et vicaire général.
VERON (François), missionnaire et controversiste très-distingué, né vers l'an 1575, à Paris, entra chez les jésuites, et en sortit quelque temps après. Il se consacra aux missions, et fut l'instrument du salut do plusieurs pécheurs et d'un grand nombre de calvinistes. Il eut avec le célèbre Bochart, le plus savant des ministres protestants, une conférence à Caen, où les huguenots eux-mêmes admirèrent sa modestie autant
3ue son savoir. Il mourut saintement le 6 ecembre 1649, curé de Charenton. On a de lui une excellente Méthode de traiter les controverses de religion , Paris, 1638, in-fol., souvent réimprimé, en divers pays et en diverses laugues; un Traité de la puissance du pape, Paris, 162G, in-8% où l'auteur soutient ou-i les papes n'ont aucun pouvoir sur le domaine temporel des rois ; un autre de la primauté de l Eglise, ou de la hiérarchie en icelle, Paris, 1641, in-8* ; Abrégé et résolution analytique de toutes les controverses , Paris, 1630, in-2'» ; Le moyen de la paix chrétienne , Paris , 1639 , in-8% ouvrage trèscurieux; Lumières évangéliques, Paris, 1616, in-16 ; Règle générale de la foi catholique, Paris, 1645, in-fol.; Lyon, 1674, in-12; Paris, 1825, in-16 : cette dernière édition renferme une notice sur le P. Véron et sur ses ouvrages par Labouderie. M. l'abbé Migne a reproduit cet ouvrage dans son Cursus completus Theologiœ, en 28 vol. in-4% tom. I", col. 1038, ainsi que la Methodus compendiaria prœtensam reformationem erroris convineenai, du môme, dans le tom. V, col. 1066, du môme cours. M. de Genoude l'a aussi réimprimé en 1843, à la suite de sa nouvelle Exposition du dogme catholique, etc. Yoy. Genoude. On a encore du P. Véron d'autres ouvrages , dont la plupart ont été réimprimés en 2 vol. in-fol. Véron s'était d'abord annoncé par un livre intitulé singulièrement : Le bâillon des jansénistes, et qui
ne lui attira pas les éloges du parti. Son zèle pour l'orthodoxie est vif, mais prudent et éclairé. Le but principal de sa Règle de foi est de mettre un espace bien marqué entre les dogmes et les explications que les théologiens en ont données , ou les additions qu'ils ont osé y faire, et d'écarter ainsi le genre de confusion que la curiosité ou la sullisancc des hommes a produit dans la science des chrétiens. Il a paru une traduction latine de cet ouvrage a Cologne, 1779, 1 vol. in-8\ — Un abbé Véron, jésuite, directeur des religieux de Sainte-Aure, à Paris, homme plein de zèle et de lumières, fut une des victimes immolées le 3 septembre 1792, au séminaire de Saint-Firmin.
VÉRONÈSE (N.), cardinal, né à Venise le 4 mars 1684, vint faire ses études à Rome, puis à Padoue, et prit dans cette dernière ville le bonnet de docteur : pourvu, en 1708, d'un canonicat do la cathédrale de Padoue, il devint grand vicaire sous le cardinal Rezzouico , qui fut pape sous le nom de Clément XIII. Après avoir refusé les évôchés de Trévise et de Famagouste, il so vil obligé d'accepter celui de Padoue. 11 fut créé l'année suivante cardinal, et mourut le 1" février 17G7, à l'âge de 83 ans, regretté de ses diocésains et de tous ceux qui 1 avaient connu. Il a laissé plusieurs Lettres et instructions pastorales qui ont été jugées dignes d'ôtre publiées. On n a de lui qu un écrit intitulé : De necessaria fidelium communione eu m apostolica sede , 1783, in-4% imprimé par les soins de Mgr Nanni, évôque de Brescia.
VÉRONIQUE (sainte), née dans un vi//age près de Milan , se distingua par toutes les vertus chrétiennes, devint un modèle de la vie religieuse, et mourut à Milan en 1497. Son nom se trouve au 13 janvier dans le Martyrologe romain que Benoit XIV a publié en 1749. — On a donné le nom de Véronique à une représentation de la face de Notre-Seigneur imprimée sur un linge que l'on garde à Saint-Pierre de Rome. Quelques-uns croient que ce linge est le suaire qui fut mis sur le visage de Jésus-Christ après sa mort ; d'autres prétendent que c'est le mouchoir avec lequel une sainte femme essuya le visage du Sauveur, couvert de sang et de sueur lorsqu'il montait au Calvaire. Quoi qu'il en soit, ce linge est appelé Yeronica, qui signifie vraie image, étant composé de vera et d'movwt, mot que l'on trouve dans quelques anciens pour »ix«v. Le sentiment de ceux qui prétendent que Véronique est le nom de la pieuse femme qu'ils disent avoir essuyé la face du Sauveur, ne parait appuyé que sur certains tableaux où est représentée une femme tenant la Véronique dans ses mains. La fôte de la Véronique n'a été instituée dans quelques églises que pour honorer le Sauveur à l'occasion d'une image de sa sainte face. Yoy. Papebroch {Acla Sanct. maii, tom. VII, p. 536), et les notes de Chastelain sur le Martyrologe romain, p. 201.
VERRAT1 J r. an-M aiw l , carme, natif de Ferrare, mort le £0 juillet 1562, selon soa
épitaph© quo l'on voit à Ferme, a composé un Commentaire très-long sur les évangiles, et une Théologie. Ses ouvrages ont été publiés h Venise en 6 vol., 1571.
VERREP^EUS, célèbre humaniste du xvi' siècle , né dans la mairie de Bois-le-Duc, passa toute sa vie à enseigner les belles-lettres, et mourut chanoine de Bois-le-Duc, le 10 novembre 1598, Agé d • 75 ans. Il a donné un grand nombre d'ouvrages classiques et quelques livres de piété.
VERSÉ (Noël' Albert de), né au Mans dans le xvn* siècle, se rendit célèbre par ses variations en matière de religion. Il avait été élevé dans la communion catholique ; il la quitta pour embrasser le calvinisme, et fut pendant quelque temps ministre évangélique. Par la suite il abandonna le calvinisme pour se faire socinien , se lia avec Christophe Sandius le fils, fameux antitrinitaire , et professa les mêmes principes. Il rentra enfin dans le sein de l'Eglise catholique romaine, et mourut à Paris, en 171 4. Il s'était fait recevoir docteur en médecine, et avait pris dt s lettres de bourgeoisie à Amsterdam. Il eut de vives querelles avec le ministre Jurieu. On a de lui beaucoup d'écrits, les uns anonymes, les autres sous un nom supposé. Nous citerons : Avocat des Protestant», ou Traité du schisme, dans lequel on justifie la séparation des protestants , contre Nicole, Brueys et Ferrand, par le S. A. D. V., Amsterdam, 16S7, in-12. Nicole y est maltraité, et Juneu, avec lequel il n'était point encoro brouillé, y est loué. L'impie convaincu, ou Dissertation contre Spinosa, où l'on réfute les fondements de son athéisme, Amsterdam, 1684, in-8*. Ce n'est pas seulement Spinosa quo l'auteur attaque , c'est peut-être plus particulièrement encore Descartes et le P. Malebranche, dont il inculpe les écrits, qu'il voulait faire croire entachés de spinosisuie. Le Protestant pacifique, ou Traité de la paix de l'Eglise, contre M. Jurieu, sous le nom supposé «le Léon de ta Guitonière, Amsterdam , 1684, in-12. Le but de l'auteur est d'y prouver que, dans les principes des réformés, la foi de l'Eglise catholique ne choque point les fonderat-nls du salut, et que non-seulement ils doivent tolérer les catholiques, mais encore les chrétiens de toutes les communions, soeiniens, anabaptistes, quakers, etc. Le tombeau du socinianisme, Francfort, 1687, in-12. Quoique l'auteur ne f.t point encore redevenu catholique , il |>aralt qu'il avait déjà cessé d être socinien. Traite de la liberté de conscience, ou de l'autorité du souverain sur la religion des peuples, par L. D. L. G. (Léon de la Guilonière), Cologne, 1687, in-16 ; Le nouveau Visionnaire de Rotterdam, ou Examen des Parallèles mystiques de M. Jurieu , sous le nom de Théognoste de Bérée, Amsterdam, 1637, in-12, et réimprimé avec le Tombeau du socinianisme , Amsterdam , et non Francfort , comme le porte le titre; La véritable clef de l'Apocatypse, ouvrage où, en réfutant les systèmes qu'on a bâtis dess . s jusqu'ici , l'on indique le véritable , et où l'on découvre en partie Pil-
DlCT. DE BlOfiRAPHIK REL1G. HI.
lusion des prédictions de M. J. L. F. P. D. R. (M. Jurieu, le faux prophète de Rotterdam), Cologne (Amsterd.), 1690 , in-12. C'est l'abrégé d'un ouvrage plus considérable que de Versé publia depuis, sans nom d'auteur, sous le titre suivant : La clef de l'Apocalypse de saint Jean, ou Histoire de l'Eglise chrétienne sous la quatrième monarchie, Paris, 1703, 2 vol. in-12; V Anti-socinien , ou Nouvelle Apologie de la foi .catholique contre les soetniens. De Versé était rentré dans le sein de l'Eglise catholique vers 1690 ; le clergé lui fit une pension. Ce fut par l'ordre de ce corps , et sans doute pour donner une preuve de la sincérité de son retour à la foi, qu'il composa YAnti-socinien. Outro les ouvrages cités ci-dessus, il eut part aux Nouvelles solides et choisies, sorte de gazette qui paraissait h Amsterdam en 1684. On lui a attribué le Mémoire sur l'inspiration des livres sacrés, inséré dans les Sentiments des théologiens de Hollande contre Richard Simon. Il a traduit du fi ançais en latin V Histoire critique de l'Anr cien Testament de cet auteur. Cette traduction a été imprimée a Paris, 1681, in-'«*. Il a donné un*1 version française du premier volume des journaux de Leipzig. Quelquesuns ont prétendu qu'il était l'auteur du Platonisme dévoilé, ou Estai touchant le verbe platonicien, Cologne, 1700 , in-12 ; mais ce livre est de Souverain, ministro calviniste. [Voy. Hict. des Anonymes, tom 11, pag. 198.) De Versé mourut h Paris en 1714, sur la paroisse de Saint-Benoit. 11 institua M. Jolain, docteur de la maison de Navale, et curé de Saiut-Hilaire, son exécuteur testamentaire. Il avait du savoir et du talent ; mais toute sa vie marque un homme singulier, ardent et versatile. Les protestants l'accusaient d'avoir mené parmi eux une vie licencieuse et désordonnée. Bayle le -lit dans ses Lettres, et lui iou publia contre lui un factum, où il le dénonce aux puissances comme convaincu des crimes d'impiété , d'impureté et de blasphème. Cela explique pourquoi Jurieu , loué dans Y Avocat des protestants , est ensuite traité si mal dans d'autres écrits de Versé. Au reste, celui-ci répondit au factum de Jurieu par un écrit intitulé Manifeste, daté du 7 janvier 1687, in-4% de 24 pagos. Il se serait justifié de ces odieusos imputations , qu'il y aurait encoro beaucoup de choses à reprendre ilans sa conduite.
VKRSLYPE (Jean-Baptiste) , né à Ypres, licencié en théologie, curé à Courtray, nuis chanoine de Bruges, mort en 1735, a l'âge de 80 ans, était d'un esprit agréahle ; il a prêché avec beaucoup de réputation. Ses Sermons ont été imprimés deux fois en plusieurs vol. in-8".
VERSOS A (Jean), né à Saragosse en 1528, professa la langue grecque à Paris, et accompagna Diégo Hurtado do Mendoza , ambassadeur de Charles-Quint , au concile de Trente. Il fut ensuite envoyé à Rome pour faire la recherche des pièces et des principes qui établissaient les droits du roi d'Espagne sur les divers royaumes dont ce prince était en possession. 11 mourut dans cette ville en
1574, à 46 ans. Il avait du goût et du talent
Cour la poésie latine. On a de lui des vers éroïques et des vers lyriques. Ses Epltre» ont été estimées.
VERSTEGANUS ou Verstheqen (Richaed), né à Anvers, florissait sur la fin du xvi' siècle. On a de lui : Tkeatrum crudelitatum hœreticorum nostri (emporii , Anvers , 1592 , in-4* ; ouvrage rare, orné d'estampes môlé de prose et de très-beaux vers latins. On y foit de quelle manière ceux qui ne cessaient de déclamer contre 1 inquisition et la sévère justice d'un duc d'Albe, ont traité les catholiques , et combien la cruauté des H i/mns et des Algonquins envers leurs prisonniers le cède à celle que les sectaires ont exercée envers les partisans, et surtout envers les ministres de la loi anliipje. Antiquilate» belgicœ, Anvers, 1613, iu-12. 11 y soutient que saint Wiilibrod n'a pas seulement prêché la foi chez les Frisons, mais
Su'il est aussi l*np>ôtre de la Flaudre et du rabant. Antiquilates britannicœ, 1606, où il tâche de prouver quo les Anglais tirent leur origine des Belges. Odes imitée» des tepl Psaumes de la pénitence, avec différents poèmes, 1601 ; Dialogue »ur la manière de bien mourir, trad. de don Pierre de Luna, Auvers, 1603, in-8*.
VERT (dom Claude de), religieux de l'ordre de Ciuny, naquit à Paris le 4 octobre 1645. Après son cours d'études qu'il Ut à Avignon, la curiosité lui fit entreprendre le voyage d'Italie. Frappé de l'éclat avec lequel les cérémonies de 1 Eglise se font à Rome, il résolut dès lors d'en chercher l'origine, et c'est aux réflexions qu'il lit dès ce temps-là qu'on doit son travail sur cette matière. De retour en France, il acquit l'estime et la confiance des premiers supérieurs de son ordre, par une piété exemplaire, jointe à une érudition rare. Il contribua beaucoup au rétablissement des chapitres généraux , et parut ave<; éclat dans celui d<- 1676. Il y fut élu trésorier de l'abbaye de Cluny, et nommé avec dom Paul Rabusson sous-chambrier de la même abhaye, pour travailler à réformer le bréviaire de leur ordre. Yoy. Rabusso.m. Cet ouvrage parut en 1680, et malgré les critiques de Thiers, il a été une source ahondanie,où le* auteurs des bréviaires postérieurs ont puisé. Les services de dom de V ert lui méritèrent , en 169V, lo titre de vicaire
Sénéral du cardinal de Bouillon , et l'année 'après on le nomma au prieuré de Saint- Pierre d'Abbeville. Ce savant avait publié, en 1689, la Traduction de la règle de Saint- Benoit, faite par Rancé, abbé et réformateur de la Trappe; et il y joignit une préface et des notes courtes-, mais savantes. En 1690, il publia sa Lettre à Jurieu , où il défend les cérémonies de l'Eglise contre le mépris que ce ministre avait montré pour elles. L'ouvrage par lequel il est le plus connu est son Explication simple, littérale et historique des cérémonies de l'Eglise, en 4 vol. in-8*. Le premier volume parut en 1697, et le 2* en 1698; mais les 3* et 4' n'ont été publiés qu'après la mort de l'autour. Quoique presque toutes
ses explications soient aussi ingénieuses que naturelles, quelques-unes paraissent tirées de trop loin et prennent les traits de son imagination. Le cardinal Bona, le P. Le Bru u , Gavantus,Merati,Théraue, avaient déjà traité cette matière, et montré que les cérémonies expriment toutes quelques vérités ou quelques leçons. Les deux premiers volumes furent réimprimés en 1720 , avec des corrections. Il mourut subitement en 1708, à 63 ans.
VERTOT d'Auboeuv (Rbne-Acbert de), né au château de Beoetot, on Normandie, le 25 novembre 1655, d'une bonne famille , entra chez les capucins malgré l'opposition de ses pareuts ; mais par une inconstance naturelle dont il donna plus d'une preuve, il quitta cet ordre et passa, en 1677, chez les chanoines réguliers de Prémontré. Il n'y fut pas plus content, et succomba à l'envie de respirer l'air de Paris ; il y prit l'habit ecclésiastique. On appela ces différents changements le» révolution» de l'abbé Yertot. Il fut associé, en 1705, à l'académie des belles-lettres, et fut ensuite secrétaire des commandements de madame la duchesse d'Orléans Bade-Baden, secrétaire des langues chez M. lo duc d'Orléans, qui lui donna un logement au Palais-Royal. Le grand maître de Malle, le nomma, en 1715, historiographe de l'ordre, l'associa à tous ses privilèges, et lui donna la permission de porter la croix. Il fut ensuite pourvu de la commanderie de Santenay. On assure qu'il avait été nommé pour être sons-précepteur du roi Louis XV ; mais certaines indiscrétions qui lui étaient échappées, et les doutes qu'on répandit sur ses principes, le jffivèrent de cet honneur. Il mourut âgé de près de 80 ans, au Palais-Roval, le 15 juin 1735. Son imagination était brillante dans sa conversation comme dans ses écrits ; mais son jugemont ne répondait pas toujours à cet avantage. Il aimait à plaire, et cette envie donnait je ne sais quelle mobilité à ses idées et à ses maximes. Ses principaux ouvrages sont :
1 Histoire de la conjuration de Portugal, Paris, 1689, 1 vol. in-12, bien écrite, mais composée sur des mémoires infidèles : c'est dans In réalité un roman d'histoire ; YUistoire de» révolutions de Suède, où l'on voit les changements arrivés dans ce royaume au sujet de la religion et du gouvernement, en
2 vol. in-12. Il ne tient pas la balance égale ; ceux qui ont raison dans le fait, ont souvent tort dans celte histoire. Olof Celsius en a donné une Continuation eu suédois, qui a été traduite par Genêt, Paris, 1777, 2 vol. in-12; Y Histoire de» révolution» romaines, 1719, 3 vol. in-12; c'est ce qu'il a fait de mieux : La matière était trop ancienne pour que l'auteur fût dans le cas d'épouser quelque préjugé à la mode. L'Histoire de Malte, 1727, en 4 vol. in-4° et en 7 vol. in-12, et depuis en 5 vol. Le style en est plus ■ languissant, moins pur, moins naturel que celui de ses autres ouvrages, et on Ta Attaqué solidement sur plusieurs points qui manquent d'exactitude. Cependant les deux auteurs des Fastes de l'ordre de Malle (Paris,
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1789, in-fol.) ont vainement tâché de remplacer ou d'effacer son ouvrage ; leur superficiel et licencieux philosophisme n'est propre qu'à porter le désordre et la corruption dans les annales de cet ordre illustre. Labbé de Vertot peut avoir mal réussi, mais ils ont fait plus mal encore, et leur dessein même n'est pas a l'abri du soupçon. Traité de la mouvance de Bretagne, plein de paralogisines et d'erreur ; Histoire critique de l'établissement des Bretons dans les Gaules, 2 vol. in-12; plusieurs savantes Dissertations dans les Mémoires de l'académie des belles-lettres.
L'abbé de Vertot possède l'art d'attacher le lecteur, et d'intéresser en faveur de ses personnages; mais coin me la connaissance qu'il avait des hommes et des affaires était l'ort bornée, ses portraits sont peu réfléchis et souvent subordonnés a ses préventions. Les hunimcs qu'il devrait respecter le plus sont ceux dont il ternit quelquefois la mémoire.
VERTUS (Jean dk), secrétaire d'Etat sous Charles V, est un de i eux à qui on attribue le Songe du Ytrgier, 1491, iu— loi., et dans les Libertés de l'Eglise gallicane, 1731, * vol. in-fol. Quelques-uns pensent qu'il est de Louvières, et d'autres de Mai/ières ; il se ressent de l'animosité qui régnait en 1374 entre Charles V et le siège de Borne. Les protestants en ont fait l'éloge, quoique ce ne soit qu'une pitoyable rapsodie, sans jugement et sans goût.
VBSPASIANO, historien et bibliophile, né dana le xv* siècle, à Florence, où il exerça la profession de libraire, se lit une grande réputation de savoir, ot fut employé par le grand duc Cônio de Médieis à recueillir les livres et les manuscrits qui formèrent le tonds de la bibliothèque Laurentienne. On ignore l'époque de la mort de Vespasiano. On a de lui : les Yies de plusieurs prélats insérées dans ïltalia sacra d'Ughelli ; les Vies des
Eapes Eugène IV et Nicolas V, publiées par lui alori dans le tome XXV des Rcrum itulicarum scriptores; quelques autres notices biographiques, citées par Tiraboscbi , dans la Storia délia tetlrratura ittiiinna, etc.
VIAIXNES doin TiUBftEl-JoSBPB-FRAlIÇOIS Fameh ou Faoribr dkJ , bénédictin de la congrégation d - Saint-Vanne*, né à Châlonssur-àlarne, le 18 mars 1659, fil ses humanités et sa philosophie chez les jésuites et chez les bénédictins de la congrégation de Saint- Vannes à Châlois. Apres avoir été envoyé à Saint-Vincent de Mcii, puis à l'abba .e de Beaulieu en Argonne, il alla recevoir la prêtrise à Saint-Pierre de ChAlons. Depuis 1683 jusqu'en 1089, dom de Viaixnes habita différents monastères de la congrégation, occupé de ses éludes ordinaires, auxquelles il avait joint le ministère de Ja prédication. E i 1083, il fut exilé à l'abbaye de Saint-Michel en Tiéracîie. Il parait que cet exil, occasionné par une opposition à une bulle sollicitée à Home pour opérer quelques changements dans le r giine de la congrégation, ne dura que peu de mois. Dom de Viaixnes habita diverses abbayes, entre autres celle d'Hautvilliers. Le voisinage de
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Reims lui avait donné occasion de se lier avec dom Thiroux de la congrégation de Saint-Maur, qui professait alors la théologie à Sainl-Uemi de Reims. Tous deux partageaient les opinions de Port-Royal, et entretenaient, à ce qu'il parntt, une correspondance où leurs sentiments n étaient point déguisés. Ils firent ensemble un voyage aux Pays-Bas. En passant à Bruxelles, ils y virent le P. Quesnel qui y résidait. Il en résulta une liaison entre ce Père* et dom de Viaixnes, qui continua avec lui un commerce de lettres. Le P. Quesnel ayant été arrêté à Bruxelles par ordre de Philippe V , les lettres de dom de Viaixnes furent trouvées dans ses papiers. Ce religieux étanl allé à Paris pour quelques affaires, y fut arrêté en 1703, et conduit au château de Vincennes. Par suite de cette arrestation, dom Thiroux, alors prieur de Saint-Ni< aise, à Meulan, dont on avait trouvé des lettres dans les papiers de doin de Viaixnes, subit le même .«-ort. L'un et l'autre recoin rèrent la liberté en 1710, mais dom de Viaixnes, fut exi é a l'abbaye de Saint-Florent, près de Saumur. En 171» , dom de Viaixnes fut de nouveau enfermé au château de Vincennes, d'où il ne sortit qu'après la mort de Louis XIV. D'autres imprudences le firent exiler de nouveau en 1731, à l'abbaye de Poultières, au diocèse de Langres, et bannir ensuite du royaume. 11 passa uelque temps à l'abbaye de Sainl-Guislain, ans le Hainaut autrichien, et chez des bénédictins près de Louvain. Ensuite il se retira en Uollan le, et mourut à Rynswick, près d'Utrecht, le 31 oct. 1735, après une vie que son caractèro ardent et le parti qu'il avait embrassé lui avaie il fait passer dans une continuelle agitation. On a de lui : L'impiété reconnue, contre une thèse soutenue a Caen : écrit imprimé à l'insu et sans le consentement de l'auteur, Cologne, 1093; Problème ecclésiastique proposé à M. labbé Êoi- Icau de l'archet éi hé : A qui doit-on croire de messire Louis-Antoine de Nouilles érâque de Chdlons, en 1095 (approuva il les Réflexions morales du P. Qucsnclj, ou de mrssire Louis- Antoine de Nouilles, archevêque de Paiis en 1(590 (condamnant l'Exposition delà foi, par l'abbé Bjr os), 1098, in-12; dilemme satirique, qui lit beaucoup de tmiit^aqu'on attribua d'abord aux jésuites, notamment au P. Doucin ou au P. Daniel, tant il était fait avec art; mais qu'on découvrit enfin être l'ouvrage de dota de Viaixnes, qui s'en avoua l'auteur; Acta ornnia congregutiunum et disputât ionum quœ coram ( latente Mil et Paulo Y, sunt celcbrata in enntroversia de Auxiliis, Louvain, 1702, in-fol. ; t'dmundi Bichcrii Libellus de ecclesiastica cl politica potestute cum demonstratione ; edente D. Thierri de Viaixnes, Cologne, 1702, 2 vol. in-»\ Il faut ajouter à cela un grand mombre d'écrits contre la i'ulle et contre les jésuites, et un acte de dénoucialion de la bulle, oatédu 13 avril 1727. Ou dit aussi qu'il écrivit eu faveur du prêt du commerce. M. d'Aguesseau. le célèbre chancelier, qualifie dom de Viaixnes de janséniste des plus outrés.
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VTALART (Charles). Voy. Chaulbs de
UART de Hebse (Feux), évcque-conite de ChAlous-sur-Marne, et pair de Franco, issu d'une noble Tarnillc originaire d i Auvergne, naquit à Paris en 1603. hon rtn«Ut conseiller au parlement. fca mère, C harlolle de Lixny, l'une des femmes les plus vertueuses de son temps, était comme et estimée de saint François de Sales qui lrènuentait sa maison. Le jeune Félix lit ses éluJes au collège de Navarre, se sentit de honno heure du goût pour 1 e>at ecclésiastique 11 l'embrassa sans qu aucune vue Humaine entrât dans son dessein. Apres avoir fait ses cours de théologie, il s agrégea à la société royale de Navarre, et fut reçu docteur de celte maison. Son ménl;- et sa piété lui Qrent faire un chemin rapide dans I bglise. A peine était-il prêtre, qu il fut nommé g l'abbaye de Pébrac, dans le diocèse de Saiul-Flôur. Il n'avait que 27 ans orsqu .1 devint coadjuteur de CliAlons, et 1 eveque étant mort peu de temps après, il se trouva titulaire avant d'avoir eu le temps de recevoir les bulles do la coadjulorene. lout jeune que fût l'abbé Vialarl, il étui jnj pour le gouvernement. Il se proposa de prendre dans son administration saint Charles Borroméc pour modèle. 11 agrandit le séminaire ; c'était un établissent il de prédilection pour lui ; il le visitait souvent, et fiaîl môme par quitter son palais pour venir l'habiter; il y passa les vingt dernières années de sa vie. Les maisons religieuses attirèrent aussi soi. attention, ainsi que es paroisses de la campagne, dans lesquelles 1 fit de fréquentes visites. 11 y avait «lu .s le diocèse des protestants : une grande mission fut entreprise en 1666 et 16G7, pour tâcher de es gagner à la foi, et ce ne fut pas sa is fruit Ceux qui ne revinrent point DO purent du moins refuser aux vertus de I evôque le tribut d'estime qui lui élut dû. Far ses soins et sa libéralité, d'utiles établissements se multiplièrent dans le diocèse Un couvent d'ursulines fut fondé à Collons pour l'éducation des jeunes P^M(J*|l5JÏ forma trois maisons de tilles destinées à fournir des maîtresses d'école. Enlm > Hrv eut un collège. L'estime que Louis XIV portait a ce prélat engagea ce monarque, nui se connaissait si bieu en mérite, a c 101sirl'évôque de CMtOns pour un des principaux médiateurs dans ™d™ aire. 11 travailla à la paix de Clément 1\, et si el e n'eut pas une meilleure issue, ce ne fut pas de sa part faute de soms ni de zèle. Ce pieux évéque mourut saintement le 10 juin 1680, après quarante ans d épiscopat. On a de lui : un Rituel ou Afanurf d« TEqlise deChàlons, en latin, Paris, lbW; Ordonnance, mandements et lettres pastorales vour le rétablissement de la discipline ecclésiastique, et la réformation des mœurs dans son diocèse, Chàlons, 1080 et 1662, in-12; Emploi de la journée pour les c"ré'*a.?ran\ leurs assemblées au séminaire de Cndlons , l'Seole chrétienne. C'est un catéchisme com-
posé par Vialart lui-môme, non-seulement utile aux fidèles, mais encore à ceux qui sont chargés de leur instruction. Il condamna, en 1653, Y Apologie des casmstes. On sait qu'il approuva et adopta pour son diocèso les Réflexions morales du Père Quesnel, et que la première édition parut à Paris en 1671, avec un mandement de ce prélat ; mais ce n'étaient alors que de courtes réflexions sur l'Evangile, qui n'avaient rien que d'édifiant. Le livre se grossit par la suite au point qu'en 1693 il parut en * gros volumes in-V, et toujours avec l'approbation de Vialarl, quoique l'ouvrage ainsi augmenté n'eût presque plus rien de commun avec le livret que ce vertueux évéque, mort depuis longues années, avait approuve plus de 20 ans auparavant. Ainsi ou ua à cet égard rien à reprocher a sa mémo.re. V1ANE. Voy. Van-Viasb.
VIARD ou Wiard, chartreux à Lugny, près de ChAlillon-sur-Seiue, mort au commencement du xui'siè. le, fui d'abord simple frère convers de la Chartreuse de Lugny. Se croyant appelé à une vie encore plus austère, il se retira dans une solitude à quatre lieues de Langres. Un grand nombre de disciples, auxquels il imposa une règle très-austère,- approuvée par Innocent 111, vinrent se ranger sous sa discipline. Les habitants du voisinage donnèreit à ce monastère le nom de Yal-dcs-(*houx : devenu chef d'ordre, réuni dans la suite à /abbaye de Sept-Fouls, maison réformée comme la Trappe, il reprit depuis son ancien et véritable nq/n de Yal-S tint-Lieu. Mais toui ce nui tient à la piété et au spectacle des vertus chrétiennes a été détruit durant la révolution de 1789.
VIA TORE (le P.), savant capucin, né a Coccaglio, dans le Bressan, vers 1/0», se distingua dans son ordre par ses vertus et <n scie ice. Op;»os i a la bulle Vnigemtus, et attaché des lors à un parti, il se vit en b nie h tous ceux qui tenaient pour 1 1 soumission, et il trouva parmi e-ix des adversaires redoutables. Le Père Viaiore mourut a la fin de janvier 179J, a Co ogne, dans le couvent de Saint-Jérôme île son ordre, maison qu'il affectionnait, et dont il avait beaucoup contribué à augmenter la bibliothèque. II était âgé de 87 ans. On a de lui : Tentamma theotogico-scholnstica, quibus accedunt tomi duo itali ad Febronium, Bergame, 1<7*.
4 vol. in-8* ; Sun opsis tentaminmn theologicorum in moralibus. Y en se, IWI, 2 Tel. n- Lo spirito filosofico di san Prospero d'Aquitanta ne *uoi epigrammi, Brescia, 1760, in-fc* ; Ricerca sistematica sut iesto e sulla mente di san Prospero d Aguitama nel suo poema degli Ingrati, Brescii, 1 <W» ex 1762, 2 vol. in-V* ; la Storia de auxilus <iel P. Giacinlo Serry, tradotta e compendiata, Brescia, 17U, UV*" ; Zoppicamenti del canonico Luigi Mozzi sulla lettura d un libro intitolato : Il falso discepolo dei santi Agostino e Tommaso, Brescia, 1780- Le P. > iatore, dans cet ouvrage, avait pris pour guide
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un livre imprimé à Lugano, en 1759, ayant pour titre : Lettera enciclicu del sommo ponte fice Benedetto XIV, diretta ail' assemblea générale del clero gallicano, illustrata e difesa eontro l'autore dei dubj e quesiti proposti a cardinali e teoloai délia sacra congregazione di Propnganaa. L'écrit du Père Virtto e parut conienir des choses injurieuses contre trois papes et un concile, ce qui donna lieu au célèbre Père Zacciria de publier, sous le nom supposé de Pistofilo romano, un ouvrage qu'il intitula : Difesn di tre sommi pontrjici, Bcnedttto XIII, Benedetto XIV, e Clémente XIII, e del concilio romano, tenuto nel 1725, diretta al P. F. Viatore di Coccatitio, perche sirarvega, Ravenne (Venise), 1782 ( Voy. Z*ccahia } ; La bolla Unigenitus non annunziata mai dalla S. Sede regoh di fede; riposta di F. Viatore a Pistofilo romano in riposta alla difesa dei tre, sommi Pontrjici, etc., Brescia, 1782. On a encore du Père Viatore quelques autres opuscules.
VIC (dorn Claude de), bénédictin de la congréj'ilion de Saint-Maur, naquit en 1670, à So ôze, petite ville de l'ancien d ocèse de Lavaur. Il professa d'abor I la rhétorique dans l'abbaye de Saint-S -ver, en Gascogne. Ses supérieurs, instruits de sa capacité, l'envoyèrent à Rome, en 1701, pour y servir de c< moignon au procureur-général de sa congrégaiiiui. Ses connaissances, sa politesse, Ta douceur de son caractère et la pureté de ses mœurs lui coneil èreut la bienveillance du pape Clément XI. de la reine de Pologne et de plusieurs ordinaux. On le rappela en France, en 1715, et il fut c'-oisi avec dom Vaisselle pour travailler à Y Histoire de Languedoc. Le 1" vol. de ce savant ouvrage était imprimé, lorsqu'il mourut à Paris à l'abbaye de Saint-Germain des Prés, le 2.1 janvier 1734, à 64 ans, après nvo r été no umé procureur-général de sa congrégation a Rome. On a encore de lui u ne Traduction latine de la Vie de dom Mabillou, par Ruinart : celte version fut imprimée à Padoue, en 1714.
VICAIRE (Philippe], doyen et ancien professeur de théologie dans l'université de C»eu, sa patrie, curé de Saint -Pierre de la même ville, naquit le 24 décembre 1689, et mourut le 7 avril 1775. 11 parut dans l'université lorsque les querelles du jansénisme y ét.iienl dans la plus grande efiVrvescence. Son attachement h la bulle Vnigenitus ne fut pas équivoque ; ce qui le mit en butte aux gens du parti, qui ne l'épargnèrent point. Il ne fit pas moins paraître de zèle pour la réunion des protestants à l'Eglise catholique, et gouverna sa paroisse avec prudence. Nous avons de lui : Discours sur la naissance de monseigneur le Dauphin, Caen, 1729, in-4" ; Oraison funèbre de M. le cardinal de Fleury, 1743, iii-4°; Demandes d'un protestant faites d M. le curé de *+*, avec les réponses, 1766, in-12 ; Exposition /ïdc/e et preuves solides de la doctrine catholique , adressées aux protestants, etc., Caen, 1770, 4 vol. in-12.
V1CAT (Béat-Philippe), né l'an 1715, à Ai-
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gle, ville du pays de Vaud, mort en 1770, fut professeur de droit à Lausanne, et publia de nombreux ouvrages, dont la plupart ont pour objet la science qu'il enseignait. Nous ne citerons que les suivants : une Irad. de la Défense de saint Reino contre Gènes, 1753, écrite à la réquisition des Rémois, qui lui firent demander cette défense par un de leurs magistrats; uno édition des Memorie spettanti alla vita diFra Paolo,servita, 1760; les Libertés de l'Eglise helvétique, trad. de l'allemand. 1770, avec une préface intéressante.
VICECOMÈS ou Viscovn (Joseph), né à Milan, vers la fin du xvr siècle, fut choisi par le cardinal Frédéric Borromée, pour travailler avec d'autres savants dans la fameuse bibliothèque ambrosienne, fondée à Milan par ce savant prélat. Sa tâche particulière fut d'écrire sur les rites ecclésiastiques. 11 la remplit avec érudition, par un ouvrage imprimé a Milan, en 4 vol. in-4°, sous ce titre: Observationes ecclesiasticœ de baptismo, de confirmatione et de missa. Le dernier volume, oui parut en 1626, contient ce qui regarde les cérémonies de la messe. Les anciens rites usités pendant le sacrifice, et ceux qui leur servent de préparation, y sont détaillés avec étendue. 11 est auteur de quel-
3ues autres ouvrages moins considérables, n en peut voir l'analyse dans la Biblioth. ecclés., de Du Pin, t. XVÏ1, édit. in-4% 93-102.
VICO (le P. François de), jésuite et savant astronome, naquit le 19 mai 1805, à Macerata, d'une famille distinguée, et fut honoré, dans son enfance, de la protection de Mgr Strambi, évèque de cette ville. Après avoir fait ses études chez les jésuites et chez les Pères des Ecoles Pies, chez lesquels il eut pour professeur de mathématiques le célèbre Inghirammi, il entra chez les jésuites pour embrasser leur institut, à Rome, au mois de décembre 1823. Il enseigna successivement au collège romain les classes de troisième, de quatrième, et les humanités, et s'adonna pendant quatre années avec le
f>lus grand succès à l'étude de la théologie. I fut ensuite adjoint au P. Dumouchel, jésuite français, autrefois élève de Monge, à l'école polytechnique, qui dirigeait l'observatoire du collège romain, et il ne tarda pas à se signaler par de nombreuses et importantes découvertes. Lorsque la démagogie vint de nouveau bouleverser la péninsule, le P. de Vico sortit du codége romain av< c tous Jes jésuites, ses confrères, et vint en France pour se rendre au collège de George-Town, dans les Etals-Unis, où l'attendait un observatoire aussi riche en instruments que celui qu'il venait d'abandonner. M. Arago, ministre à cette époque, essaya, mais sans succès, de le retenir à Paris, et à Londres il fut l'objet d'un empressement égal de la part des savants. Aux Etals-Unis, on l'engagea vivement à s'y fixer avec tous les jésuites italiens qu'il pourrait réunir. La générosité publique vint à son secours dans ce but ; il avait repassé l'Océan pour venir chercher en Europe ses frères errants, et il avait présidé h 1 embarquement de vingt d'entre eux
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Clans le port de Liverpôol, lorsqu'il raouru du typhus à Londres, le 15 octobre 18^8. « Les connaissances du P. de Vico étaient « extrêmement variées, dit l'Ami de la Reli- « gion, du 25 janvier 18W. Il avait brillé « dans ses cours de jmilosopbie cl de théo- « logie. Il était musicien distingué, et c'é- « tait pour lui un doux et p eux délassement • de diriger, les jours de Rte. le chœur des «jeunes gens choisis parmi les élèves du « collège romain. Son talent, comme compo- « siteur, était si remarquable, que plusieurs « de ses morceaux étaient exécutés d.ms les « églises de Rome, aux principales lêtes do « l'année. Entre autres eompositi «ns musi- « cales, on cite de lui les Lamentations pour « la semaine sainte. L'air en est si religieux « et si touchant, qu'un Anglais protestant, « entré par curiosité dans l'église du col- « lége, ne put résister à l'é notion que ce « chant lui faisait éprouver. Il tomba à ge- « noux, et se releva converti. »
VICTOR (saint;, d'une illustre famille de Marseille, se signala dans les armées romaines ju-qu'à l'an 303. qu'il eut la tôle tranchée pour la foi de Jésu-i-Christ. Les célèbres abbayes de Saint-Victor, à Marseille et à Paris, ont été fo-idées sous son invocation.
VICTOR I" (saint), Africain, monta sur la chaire de saint Pierre, après le pape Eleuthère, le P'juin 193. Il y eut de son temps un grand différend dans l'Eglise pour la célébration de la fête de Pâques. Il décida qu'on devait toujours la célébrer le dimanche après le IV jour de la lune de mars. On ne regarda point comme hérétiques ni schismatiques ceux qui observaient un»' pratique contraire, jusqu à ce que la question eût été décidéç par le concile de Nicée Voy. Iréwêe); mais la décision du pape n'en prouve pas moins quelle était alors son autorité dans l'Eglise. « Le pape Victor, dit un des « plus illustres évêques de Franc»*, voulant « réunir toutes les églises sur le jour de la « solennité de Pâques, ordonne qu'elle sera « célébrée partout le dimanche après lé li* € de la lune de mars ; et nonobstant la ré- « damalion des évftques d'Asie pour retenir « l'usage contraire, qu'ils prétendaient avoir « reçu de l'apôtre saint Jean, il charge Théo- « phi le, évêque de Césarée, en Palestine, « d'assembler un concile, et d'y publier son « décret. 11 menace même d'excommunier « ceux qui désobéiront, et saint Irénée, qui « désapprouve comme trop sévère une mc- « nace qui n'eut point en effet d'exécution, « ne lui reproche pourtant pas d'avoir outre- « passé les bornes de son autorité (1). » Los montanistes essayèrent de se mettre bien dails l'esprit de ce pape ; et, pour cet elfe', ils lui envoyèrent des présents an oinpagnés de déclarations catholiques en apparence :trom-
(I) Quelques savants prétendent qne la lettre de saint trenée au pape, ainsi que celle qui porte le nom de Polycrate, sont supposées ou considérablement ait» rees. On peut voir sur ce sujet uue Disurtuiiun pleine de recherches el d'observations soli<ies, par lePèieMarcellin HolUenbulir, récollcl, Munster, «793. in-K
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pé par l'extérieur de leurs vertus et la sévérité de leur morale, il leur avait adressé des lettres de communion ; mais Praxéas, qui dans la suite fut hérésiarque lui-même, ne l'eut pas plutôt informé du véritable état des choses, qu'il refusa leurs présents et révoqua ses lettres de paix. Ce fait est attesté par Tertullien (Lib. contra Praxeam), qui était lui-même montaniste. Il ne nomma point le pape. Cave et quelques autres écrivains pensent que ce pape était Elenthère ; mais d'autres critiques, entre lesquels Tillemont et Ceillier, souMi nnent que c'est Victor I". Le pape Victor scella de son sang la foi de Jésus-Christ, sous l'empire de Sévère, le 28 juillet 202. Nous avons de lui quelques EpUrcs, et saint Jérôme le compte le premier parmi les auteurs ecclésiastiques qui ont écrit en latin.
VICTOR II, appelé auparavant Gtbcharâ, évêque d'Aiclistaedt en Allemagne, de int pane après Léon IX, le 13 avril 1055. Hildebrand, sons-diacre de l'Eglise romaine, avait été envoyé (au rapport de Léon d'Ostie, lib. ii, cap. 90 j par le clergé de cette Eglise, pour demandera l'empereur Henri III qu'il consentit que l'évêque d'Aichstaedt, son conseiller et son parent, fût élevé sur le siège de Rome : l'empereur eut de la peine à consentir qu'il fût éloigné de sa cour, parce qu'il l'affectionnait beaucoup ; mais l'envoyé vint à bout de vaincre sa résistance et celle de l'évêque, qu'il emmena avec lui à Rome, où Gebehard fut reconnu d'un consentement unanime. Martin de Pologne dit que c'est par la faveur de l'empereur qu'il obtint la tiare ; mais on sait qu'on ne peut guère se (1er î) cet auteur. Ce pape illustra le trône pontifical par ses vertus. Il déposa plusieurs évèques simoniaques , dans un concile qu'il tint à Florence, envoya Hildebrand en France, en qualité de légat, et tint un concile à Rome, l'an 1037. Son zèle pour la discipline lui attira la haine de quelques mauvais ecclésiastiques. Un sous-d:acr«' attenta à sa vie, et mit du poison dans le calice ; mais le pape découvrit ce crime, les uns disent naturellement, les autres par un miracle. Il mourut en Toscane, et vraisemblablement à Florence, eu 1057.
VICTOR III, appelé auparavant Didier, était cardinal et abbé du Mont-Cassin, lorsqu'il fut placé, malgré sa résistance, sur la chaire de saint Pierre, le U mai 1086. Il assembla, au mois d'août de l'année suhante, un concile des évêques de la Fouille et de la Calabrc, à Bénévent : il y prononça la déposition de l'antipape Guibert, qui voulait toujours se maintenir à Rome, et renouvela le décret contre les investitures. Victor tomba malade pendant ce concile ; il se fit transporter au Mont-Cassin, où il mourut au milieu de ses frères, le 16 septembre 1087. Quelques auteurs, entre autres saint Antonin, Stella, Caranza, disent qu'il mourut d'un poison qui lui fut donné par des ministres de l'empereur Henri IV; mais cette assertion, dit le P. de Longueval, est dénuée de preuves. Grégoire VU l'avait dé-
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sfgné pour son successeur. Victor ressemblait à ce pontife par ses vertus. Il s'était principalement signalé par la magnifique église qu'il ût élever au Mopt-Cassin. On a de lui, dan$ la Bibliothèque des Pères, des EpUre». des Dialogues, et un Traité des miracles de saint Benoit. Urbain II lui succéda. — Il no faut pas le confondre avec l'antipape Victor, l'an 1138, après la mort d'Anacl t, et qui presque aussitôt quitta le siège qu'il avait usurpé. {Voy. 1n>ocent H.)
VICTOR m Vite, OU D'I/riQtE. était évêque de Vite, dans la Byzacèue on Afri juo. Le roi Hunéric, prince arien, alluma une persécution contre les catholiques, pendant laquelle Victor eut beaucoup à soulïrir. Lo saint évôque écrivit, vers l'an 487, les détails de cette persécution dans son histoire de Persécution Wandalica, et mourut vers l'an 490. Son ouvrage (donné au public par le P. Chiillet, Diion, 1605, in-4", par dom Ruinari, Paris, lb94, in-4») peut servir nonseulement pour l'histoire de L'Eglise, mais même pour celle des Vandales. Beatus Rhenanus en donna la première édition à Baie, 1537, in-8'. Elle est écrite d'un style simple, mais correct, et attache singulièrement lo lecteur; Arnauld d'Audilly l'a traduite en français. On y trouve des preuves précieuses de la doctrine catholique sur la confession et autres articles attaqués par les sectaires modernes, ainsi que beaucoup de faits édifiants et curieux. Victor raconte que Hunéric avait fait couper la langue jusqu'à la racine à plusieurs catholiques, qui parlèrent encore après l'exécution. « Si quelqu'un en « doute, dit le saint évèque, qu'il aille à « Constanlinoplo, et il y trouvera, entre au- « très, un sous-diacre, nommé Réparât, qui « pat le nettement, sans aucune peine, et « qui, par cette raison , est singulièrement « honoré dans le palais de l'empereur Zé- « non, et principalement de l'impératrice. » Il n'y a pas de fait mieux prouve dans l'histoire. Enéo do Gaze, l'empereur Justinien, l'historien Procope, le comte Marcellin l'attestent également sur le témoignage de leurs yeux. Ou lit dans le m* livre une très-belle prière, Pro afflicta provincia, excellemment propre à des temps de souffrance et de persécution: elle a été souvent imprimée, nommément en 1789, dans le IV vol. des Réclamations belgiques, p. 303. Victor est honoré comme confesseur, le 23 août. — Les Œuvres de Victor de Vite ont étéréimp. par M. Migne, en <847. Voy. saint Hilure, pape, et Rorick.
VICTOR dkCapoub, évôque de cette ville, se rendit illustre par sa doctrine et par ses vertus. 11 composa un Cycle pascal vers l'an 545, et une Préface sur 1 Harmonie des quatre évangélistes par Ammonius. Cet ouvrage se trouve dans la Bibliothèque des Pères. Le vénérable Bède nous a conservé quelques fragments de son Cycle pascal.
VICTOR de Tcnones, évôque de cette ville en Afrique, fut l'un des principaux défenseurs des Trois-Chapitres. La chaleur avec laquelle il les défendit le Ot exiler en 555. Il fut ensuite renfermé dans un monastère
de Constantinonle, où il mourut en 506. Nous avons de lui une Chronique, qui contient les événements considérables arrivés dans l'Eglise et dans l'Etal. Le discernement, l'exactitude, le choix des matières, n'y président pas toujours; mais elle peut servir pour les v* et vi* siècles de l'Eglise. Cette Chronique finit à l'an 505. Jean de Biclaire, évôque de Gironne en Catalogne, né à Scalabi (aujourd'hui Santarem en Portugal), a continué cette chonique jusqu'en 59V. On la trouve dans le Thésaurus temporum, de Scaliger, et en partie dans Henri Canisius. Plusieurs lui attribuent un Traité de la pénitence, qui se trouve ordinairement avec les ouvrag' S de saint Ambroise.
VICTOR, qu'on appelle aussi Victorin ou Victorius (Marianls), célèbre mathématicien du v* siècle, était né dans l'Aquitaine. 11 fut l'inventeur du Cycle pascal, appelé de son nom Période victorienne, qu'il composa d'après les calculs d'Hippolyte, d'Eusèbe, de Théophile et de saint Prosper. Les astronomes faisaient usage de ce comput avant la réforme du calendrier grégorien. On lui doit aussi Canon paschalis, Anvers, 1034, in-fol. Les travaux de cet auteur sont beaucoup cités en chronologie. Voy. Bolcuer (Gilles).
VICTOR (Amuroise).Vou. Martin (André), tom. 11, col. 1413.
VICTORIN (saint), évôque de Pettau, dans la Haute-Pannonie (aujourd'hui la Styrie), reçut la palme du martyre sous Diocltî'tien, vers l'an 303. Il a beaucoup écrit sur l'Ecriture sainte ; mais il ne nous reste qu'un petit ouvrage en latin, de Fabrica mundi, publié par Guillaume Cave, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Lambeth, Bibliot. lat., t. I , p. 148. Ce livre fait regretter ceux ni ne nous sont point parvenus. Quoique crit d'un stylo simple, il est intéressant et plein d'érudition. On a publié sous son nom un Commentaire sur l'Apocalypse ; mais les plus habiles critiques croient que ce n'est pas celui dont saint Jérôme fait mention, ou si c'est celui-là, il est certainement interpelé. — Sur l'édition de ses Œuvres par M. Migne, voy. Magnes.
VICTIUCIl'S (saint), évôque de Rouen, et patron des marins, né vers Van 330, dans les Gaules, fut d'abord soldat dans les armées romaines, et païen. S'étant fait chrétien, il fut condamne à avoir la tôle tranchée ; mais le bourreau, dit saint Paulin, fut frappé de cécité au moment de l'exécution. Victncius, à qui ce prodige valut sa liberté, se relira dans une solitude; puis il prêcha dans le pays des Morins et dès Ncrviens (Flandre et Picardie), et devint, en 385, évôque de Rouen. On l'accusa d'errer dans la foi : il se rendit à Rome pour se justifier, et reçut du pape Innocent I" un recueil des canons et décrets suivis par l'Eglise romaine. L'Eglise d'Angleterre étant troublée par «Ses hérésies, saint Victricius passa dans co pays, pour y rétablir la paix, vers l'an 394. Sa mort arriva l'an 410, et sa fête est célébrée le 19 du mois d'août. Il reste de lui un ouvrage intitulé : De laude sanctorum, que l'abbé Lebeuf tira
VU
du monastère dcSaint-Gall, et publia avec de savantes notes. Saint Victricius fut l'ami de saint Martin de Tours. Voy. Phébade.
VIDA (Marc-Jérôme), né a Crémone en 1470, entra fort jeune dans la congrégation des chanoines réguliers de Saint-Marc, à Mantoue ; il en sortit que'que temps après, et se rendit à Rome, où il fut reçu dans celle des chanoine* réguliers de Latran. Son talent pour la poésie l'ayant fait connaître à Léon X, ce pape lui donna le prieuré de Saint-Sylvestre, à Tivoli. Ce fut là qu'il travailla à sa Christiade, q:ie le pape lui avait demandé '. Ce pontife étant mort en 1521, Clément VU voulut aussi être son protecteur, et le nomma à l'évêché d'Albe sur le Tanaro, en 1532. Vida se retira dans son diocèse, où il se sign.ila par sa vigilance pastorale, et où il instruisit son peuple autant par son éloquence que par l'exemple de ses vertus. Ce prélat mourut en 1506, à 9;i ans. Parmi les morceaux de | oésie que nous lui devons, on dislingue: l'jlrf poétique, qui parut à Rome en 1527, in-4", p| qui a été réimprimé à Oxford, dans le môme format, en 1723. L'abbé Batleux a joint sa Poétique h celles d'Aristote, d'Horace et de Despréaux, sous le titre des Quatre poétiques, 1771, 2 vol. in-8' et in-12. Une imagination riante, un style léger et faciL', rendent le poëme de Vida trè— agréable : on y trouve des détails pleins de justesse et de goût sur les étuiles du po te, sur son travail, sur les modèles qu'il doit suivie. Ce qu'il dit de l'élocuton poétique est ret du avec auianl de force que d'élégance. Un Poème sur les vers à soie, imprimé à Lyon, en 1537, et à Bâle la même année. C'est le im illeur ouvrage de Vi la. H est plus correct et plus chAtié que ses autres productions, et on y trouve plus de poésie. Un Poème sur les échecs (Scacchia ludus , qui tient le second rang parmi ses poésies : on le trouve dans l'éd tion de sa Poétique, faite à Rome, en 1527; Hymni de rébus ditinis, imprimées h Louvain, in-4°, en 1552; Christiados Ibri VI, Crémone, 1535, in-4» ; trad. en italien par le chanoine Charles Ercolani, Macerata, 1792 ; en espagnol , par Cordero, Anvers, 155V; en anglais, 1771; en allemand, par Muller, 1811 ; en français, par l'abbé Sonquct de Lalour, avec le texte en regard, et une préfa. e sur la vie et les ouvrages de Vida, Paris, 1826, in-8*. Ce poëme a été fort applaudi ; mais on a reproché a l'auteur d'avoir mêlé trop souvent le sacré avec le profme, et les fictions de la mythologie avec les oracles des prophètes : il est plein d'idées fortes, vastes et sublimes. « Vida, dit un critique, est un des poë- « tes modernes qui ont le plus approché de « la versification de Virgile. Admirateur en- « thousiaste de ce prince des poêles, il le « sait par cœur, il ne pense qu'avec ses ex- « pressions, il imite toutes ses formes ; on « croit souvent lire Virgile môme. Mais il « délaie ses pensées, son abondance est dif- « fi:se à l'excès, et ses imitations trop fré- « quentes donnent à ses vers un air de cen- « ton. Cependant Vida est poëte, et grand
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« poëte. Il est un grand mécanicien de vers ; « et plus d'une fois il a, dans ses beaux mo- « ments, réuni le gén e heureux de Virgile « à la brillante fécondité d'Ovide. > Ses écrits en nrose sont : des Dialogues sur la dignité de la république, Crémone, 1556, in-8"; Discours contre les habitants de Pavie, Paris, 1562, in-8*, rare; des Constitutions synodale* ; des Lettres, el quelques autres écrits moins intéressants que ses vers. L'édition de ses Poésies, Crémone, 1550, 2 >ol. in-8*, est complète ; ainsi que celle d'Oxford, 1722, 4 vol. in-8", avec de belles gravures, 1725 et 1733, 3 vol. in-8".
VIEIRA. Voy. Vieyra.
VIELMI (Jérôme), savant dominicain et évôque de Cilta-Nuova, naquit à Venise *ers l'an 15J9. Ses supérieurs l'envoyèrent, vers 1538, à P-douepour y faire sa théologie, et il s'y d sti ngua tellement, qu'au sortir de son cours il fut chargé d'en donner des 1 çons. Il occupa successivement diverses chaires, soit à Padnue, soit à Venise, et toujours avec de nouveaux succès. Pie IV chargea le Père Vielmi d'interpréter l'Ecriture sjinteau collège de la Sapienre. Il le nomma évô.jue d'Argos, in partibus infidelium, 1 1 l'envoya au concile de Trente en celte qualité. Vielmi s'y lit remarquer par son érudition el son zèle pour la défense de la foi. De retour du concile, il fui nommé vicaire général et suffisant do l'évéque de Padnue. Le i 3 août 156J le pape le nomma évôque de Citta- Nuova, dans l'Etat de Venise. Vielmi serei»dit dans son diocèse qu'il gouverna sagement. 11 mourut à Venise le 7 mars 1572, âgé do 63 ans, après douze ans d'épiscopat. Il est auteur des ouvrages suivants : Oratio apoloq> tica contra despectatores theofogiœ, prasertim scholasticœ, habita Patavii cum interpretandi publicum munus auspicaretur anno 154'», Padoue, 1564, in-4° ; V* nise, 1575, môme format; De optimo episcopi munere, Oratio Patavii habita, III idus nov. 1565. Vielmi, quoiqu'il fût alors évôque, avait été invité par le sénat de Ven se à reprendre h Padoue ses leçons sur l'Ecriture sainte, et s'y était prêté complaisamment. Dans ce d srours, il prouve que l'état de professeur public n'a rien qui blesse la dignité épiscopale. Ce discours fut imprimé avec l'ouvrage suivant. De sex diebus conditi orbis liber, Venise, 1575, in-4\ Ce traité consiste en trente leçons sur 1 • premier chapitre de la Genèse ; elles faisaient partie du cours d'Ecriture sainte dicté par Vielmi à Padoue. De D. Thotna? Aquinatis doctrina et scriptis /ibri II, Padoue, 1564, in-4*; Venise, 1575, môme format; d'autres ouvrages qui n'ont pas été livrés à l'impression.
VIENNE (Jean de), en latin de Viana, né h Bayeux d'une ancienne famille, fut évôque d'A vranches, puis de Téronanne, enfin archevêque de Reims en 1334. C'est le premier archevêque qui soit parvenu à ce siège par les réservations papales. 11 se trouva à la funeste bataille de Crécy en 13!i6, et accompagna fidèlement le roi Philippe de Valois dans sa retraite. Il sacra le roi Jean son fils,
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le 28 août 1350, et la reine Jeanne do Bologne, son épouse, le 21 septembre suivant et iuo'irul en 1351.
VIENNE ( dom Charles-Jean-Baptiste d'Agneaux de). Voy. Agneaux.
VI EN NET (Esprit), fut, pendant 40 ans, curé de la paroisse de Saint-Méry , à Paris, et prêta le serment h la constitution civile du clergé ; mais il refusa d'èire évê pie constitutionnel de Paris, en disant qu'il n'occuperait jamais un siège dont le titulaire était vivant. Il mourut en 1796, après avoir fondé un hospice dans le cloître môme de son église.
VIEUVILLE (Mathurin-Jules-Anne Micaclt de La), nfi à Lamballe le 16 avril 1755, entra, en 1773, dans les gardes du corps du co:nle d'Artois, et fut jeté dans les prisons pendant la révolution. Rendu à la liberté, il n'occupa aucune place jusqu'à la restauration. Il fut après cette époque, pendant quelque temps, officier dans les gardes du corps de Monsieur. Ce fut lui qui fonda à Montmartre, en 180i, Y Asile de la Providence, maison de retraite pour les vieillards des deux sexes; il administra cet établissem nt
3 ni fut reconnu par une ordonnance royale u 2V décembre 1817. La Vieuvillo était encore administrateur de la Société de la Providence, qui a pour objet de soutenir l'établissement que nous venons de nommer et qui place en o itre de jeunes orphelins. Il prit part aussi h la formation de V Association paternelle des chevaliers de Saint-Louis. Sa mort, arrivée h Paris le 2ï décembre 1829, a élé chrétienne comme toute sa vie.
VIEUVILLE (dom Philippe Le Cerf de La). Voy. Cerf.
VIEYRA (Sébastien), né i'an 1570, à Castro d Ayre en Portugal, entra chez les jésuites à l'âge de 16 ans, passa aux Indes en 1602, et au Japon en 1614, avec un grand nombre de missionnaires. Il alla ensuite aux Philippines, et à Rome pour instruire le pape de l'étai déplorable de l'Eglise du Japon. Urbain VIII lui fit un accueil très-distingué, lui donna des brefs pour plusieurs provinces du Japon, dont les pasteurs lui avaient écrit, et l'exhorta à combattre jusqu'à la mort les ennemis de la foi d-insce champ nouvellement défriché. Après bien des difficultés et des peines, il rentra au Japon, déguisé en matelot chinois, avec la qualité de provincial de sa compagnie et d'administrateur de l'évêché du Japon. Malgré toutes ses précautions pour n'être pas reconnu, il le fut d'abord, et fut mis en prison à Nangasacki, puis transporté à Omura. L'empereur le voulut voir, et on le mena à ledo. Il y fit un écrit pour prouver la religion catholique, dont le prince fut si frappé, que le bruit courut qu'il allait embrasser la religion chrétienne : mais ce tyran voluptueux et sanguinaire (Voy. Xogi'nsama U) n'en était pas digne. Un de ses oncles, qui le gouvernait absolument, l'engagea à signer I arrêt de mort contre le Père Vieyra et lesautres missionnaires qui avaient élé arrêtés avec lui. Condamné au supplice de la fosse, le Père Vieyra, trouvé encore sain etsau/après cinq jours, fut brûlé vif le 6
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juin 163i. On a de lui quelques Lettres dans le Recueil des Missions, année 1613.
VIEYRA (Antoine), né à Lisbonne, le 6 février 1608, d'une famille illustre, ayant été mené par ses parents au Brésil, fut si frappé des travaux des jésuites pour la propagation de la foi dans celle contrée, qu'il entra dans leur société en 1623. Envoyé en Portual, il y prêcha avec une réputation extraorinaire. Phlippe IV, qui lui connaissait encore d'autres talents , l'employa dans les ambassades de Hollande et d' Angleterre. Appelé à Rome, il y donna de nouveau l'essor à ses talents pourla chaire; mais la société des barbares du Brésil lui fut \ lus chère que les applaudissements qu'il recevait dans la capitale du monde chrétien. Il d. manda de retourner chez eux, et y arriva le 22 octobre 1652. 11 parcourut ces vastes contrées en instruisant et en convertissant une multitude incroyable de sauvages. Ses forces étant épuisées, et ayant perdu la vue, il se retira à la Baie de tous les Saints, où, avec le secours d'un de ses confrères, il mit la dernière main à un ouvrage qu'il avait commencé depuis longtemps, intitulé : Clavis prophetarum. Il mourut le 18 juillet 1697, âgé de 89 ans. Lo chapitre cathédral assista à son enterrement, et son corps fut porté par le gouverneur du Brésil, son fils, l'évéque do Saint-Thomas et deux autres grands seigneurs. Le recueil de ses Œuvres a été publié à Lisbonne de 1679 à 1718, 15 vol. in-i*, dont les treize premiers ne renferment que des Sermons. Le quatorzième offre divers opuscules, entre autres : une Dissertation sur les larmes d' Héraclite, lue à une assemblée de savants dans le palais de la reine Christine; un Discours sur une comète observée à Bahia en 169V; une intéressante Lettre au roi Alphonse VI sur les missions du Maragnan, etc. Les sermons de P. Vieyra ont été traduits plusieurs fois en espagnol, en italien et en latin; mais peu de ses écrits paraissent avoir passé dans notre langue. (Voy. Verjus.) Le P. Vieyra est regardé comme un des premiers écrivains portugais. Son Clavis prophetarum a paru à Rome en 1723, in-4".
VIO AND (Jean), né à Mansfeld en 1523, fut disciple de Luther et de Mélanchlhon, ministre à Mansfeld, et ensuite surintendant des églises de Poméranie en Prusse. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui lui firent un nom dans son parti. On le compte parmi les auteurs des Centuries de Magdebourg. (V. JuDEX.)Ce théologien mourut en 1587. 11 était savant ; mais il n'avait ni l'art de comparer les faits ni celui de peser les témoignages.
VIGENERE (Blaise de), secrétaire du duc de Nevers, puis du roi Henri III, né le 5 avril 1523, à Saint-Pourçain en Bourbonnais, mort à Paris le 19 février 1596, à 73 ans, est un traducteur aussi maussade que fidèle. Ses versions sont méprisées aujourd'hui; cependant on fait quelque cas des notes qui les accompagnent : les autres traducteurs en ont profité ; mais ils se sont bien gardés de faire connaître l'obligation qu'ils lui avaient. Les ouvrages de Vigenèrc sont :
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des Traduction des Commentaires de César, et de l'Histoire de Tite-Live; un Traité des Chiffres, 1586, in-'**; un autre des Comptes, in-8"; un troisième du Feu et du Sel, in-V"; une Traduction de VArt militaire d'Onosander, 1605, in-V, devenue rare; une Traduction de l'Histoire de Chalcon lyle avec des remarques intéressantes, et une continuation de cette histoire par Artus Thomas, Pans, 1632,2 roi. in-fol. avec fig. Cette édition est justement estimée. On y trouve des rétlexions sages et profondes sur la destinée des empires, la providence et la justice de Dieu; réflexions dignes d'avoir plate dans la Politique de VEcriture sainte par Bnssuet. On voit, a la fin du o" tome, des Tableaux prophétiques qui ne méritent pas le mémo éloge, et où un esprit solide ne trouve pas où se reposer. Il est plus remamuable que, dans la planche qui forme le frontispice, Vienne , Venise, Malte, soient désignées comme le nec ultra des Turcs; ce qui, en 1632, où ils étaient au comble de la puissance, n'était guère apparent, et ce que l'é- TÉnement néanmoins a bien vérifié, et vérifie tous les jours mieux. Cinquante ans après, ils furent sur le point de prend, e Viet.ne et d'envahir toute l'Allemagne j mais le nec ultra demeura vrai.
VICIER ou Viger (François), en latin Tïgerius, jésuite de Rouen, enseigna la rhétorique a Paris, où il mourut en 16V7, à 57 ans. il s'était fait une juste réputation de savoir par ses ouvrages. On a de lui : une excellente Traduction latine de la Préparation érangélique d'Eusèbe, avec des notes, Paris, 1628, 2 vol. in-f"; un traité de Idiotismis prœcipuis linguœ grœcœ, 1632, in-1 2, et Leyde, 1766, i.n-8'. Cet auteur était habile dans cette dernière langue. De Bure dit qu'il a aussi traduit la Démonstration d'Eusèbe, en quoi il est démenti par la Biographie univers, de Michaud.
VICIER (GÉR4RD), carme déchaussé nui se nommait en religion Dominique de Jésus, mourut < ri 1638, après avoir publié !cs deux ouvrages suivants : Histoire parénétique des trois saints protecteurs de la haute Auvergne, avec quelques remarques sur l'histoire ecclésiastique de cette province, Paris, 1636, in-8* ; la Monarchie sainte et historique de France, trad. du latin en français par le P. Modeste de Saint-Amable, du même ordre, Paris, 1670, 2 vol. in-8". i Cet ouvrage, dit « Tabaraud, contient les vies des saints et « bienheureux sortis de la première race de « nos rois, au nombre de quatre-vingts. Le « traducteur les a ornées de beaucoup d'ac- « cessoires pour la généalogie, la chronolo- « gie et l'histoire. »
VIGILANCE ( Vigilantius ), premier hérésiarque Gaulois, et natif de Calaguri, petit bourg près de Comminges , devint curé d'une paroisse du diocèse de Barcelone dans la Catalogne. Son savoir et son esprit le lièrent avec saint Paulin , qui le reçut bien et qui le recommanda à saint Jérôme. Ce Père de l'Eglise était alors en Palestine, où Vigilance avait dessein d'aller pour visiter les Saints-Lieux. Le pieux et illustre solitaire
ayant appris qu'il répandait des erreurs
dangereuses, qu'il s'élevait contre les honneurs rendus aux martyrs, qu'il rejetait le célibat et calomniait la virginité, etc., écrivit contre lui avec une force étonnante : c'est un des morceaux les plus véhéments des ouvrages de ce Père. Vigilance affectait le bel esprit : c'était un homme qui higuisait un trait, et qui ne raisonnait pas. II préférait un bon mot à une bonne raison, et il att »qun tous les ohjels dans lesquels il trouvait matière quelconque a de mauvaises plaisanteries. Sa vie se ressentait de ses erreurs : il ne philosophait, dit saint Jérôme, qu'entre les pots et les verres et les mets friands, et sos livres sont en quelque sorte le fruit de sa crapule. Un hérésiarque des derniers siècles lui ressemblait particulièrement en ce point, ainsi qu'à Jovinien ( Vojr. ee nom), et Von peut appliquer a la plupart des sectaires dogmatisants cet épiphoneme du saint docteur : Taies habet adversarias Ecclesia, hi duces contra martyrum sanguinem dimicant , hujusmodi oratore» contra apostolns pertonant !
VIGILE ( saint) fut élevé sur le siège de Trente en 385. Il écrivit à saint Ambrohe, son métropolitain, pour lui demander des règles de conduite, et ce grand prélat le satisfit. Vigile chargea Sisinnius, Martyrius et Alexandre de travailler à la conversion des idolâtres de son diocèse; ils ne tardèrent pas à mériter la couronne du martyre, et le vertueux évèque adressa la Relation d>* leur mort à saint Simplieien, successeur de saint Ambroise, et h saint Chrysostome. On la trouve dans les Acta sincera martyrum de dom Ruinart, page 68i ; et dans les Acta sanctorum. Il envisageait leur gloire avec une sainte envie, et eut le bonheur de recevoir la même couronne vers l'an iOO.
VIGILE ije Tapse, évêque de cette ville, dans la province de Byzacène en Afrique, au vi* siècle, prit le nom des Pères les plus illustres, et réfuta sous ce masque les hérétiques de son temps, soit pour cacher son nom, qu'il n'est pas toujours prudent de révéler aux gens de secte, soit pour marquer par là l'opposition des doctrines hérétiques avec colle des Pères. Ce pieux artifice produisit depuis une grande confusion dans les ouvrages des premiers écrivains ecclésiastiques, et l'on eut beaucoup de peine à reconnaître ceux qui étaient véritablement de Vigile. Les cinq livres contre Eutychès lui ont toujours été attribués. 11 les "composa étant à Constantinople, et comme il y jouissait d'une liberté entière, il ne crut pas devoir déguiser son nom. Le P. Quesnel le fait auteur du Symbole qui porte le nom de «oint Athanase, et ce n'est pas sans fondement. Ses ouvrages, et ceux qu'on lui attribue furent imprimés à Dijon, 1665, in-4*. M. l'abbé Migne a publié les OEuvres de Vigile de Tapse avec celles de saint Symmaque, pape, d'Eugippius, de Paschasius^ de Pierre, diacre, et de Rusticus Helpidius, Paris, 1848, 1 vol. in-4% formant le tome LXIi du Cursus completus Pairologiœ.
VIGILE, pape, et Romain de nation, n'était encore que diacre lorsqu'il accompagna le pape Ag^pet à Constanlinnple. Théodore, femme de l'empereur Justim'eo , lui promit de le mettre sur le siège do saint Pierre , pourvu qu'il s'engageal de casser les ac(es du con< ile de Conslantinople de l'an 696, contre Antliime de Conslantinople, S'vère d'Auti rh" et Théodose «l'Alexandrie, qui avaient été déposés a cause rleleur attachement a l'eulyehiani^me. Vigile promit tout, et fut élu pape en 537, du vivant même de Silvèrc, qui fut envoyé en exil. Cette élection, évidemment nulle, fut ratifiée après la mort du véritable chef de rivalise arrivée en 538. IVoy. Sii.vere) Vig ie parut «l'abord approuver la doclrine d'Anthime et des acéphales, par une lettre particulière adressée à Thi-odose d'Alexandrie ; mais en public il professa toujours hautement la foi catholique; il écrivit même h limpératrue. au rapport d'Anastase, dans des termes très-'mrgiques : « J'ai ci-devant mal parlé et d'une « manière insensée. Maintenant je ne con- « sens nullement à ce nue vous avez exué « de moi :je ne rappellerai pas un homme « hérétique et analhémntisé. » Il alla aConstriniinonle, en 5V7, et y montra In même fermeté. Aynnt publié une sentence de condamnation contre Théodfira et les acéphales, il essuya les ressentiments «le l'impératrice, et fut, selon Anastase, traîné dans les rues de Constantinople par le moyen d'une <*orde qu'on lui avait mise au cou, et enfermé dans un cachot. La mort d'Anthime mit lin k cette scène cruelle, qui ne tarda pas a être renouvelée a l'occasion de la condamnation des Trois-Chapitres. L'empereur Justinien les avait condamnés par un édit publié en 5i5. Il voulut forcer le pape a en faire autant; mais il refusa, dans la crainte d'encourager les eutychiens , et de paraître accuser d'hérésie des personnes dont l'orthodoxie
{icrson-ielle , malgré quelques défauts de etirs écrits, avait paru avoir été re«onnue au concile de Ch'ilcédoine. (Voy. Ihas, Pelage.) Pour terminer cette affaiu', il convint cependant avec l'empereur de convoquer un concile a Conslantinople, et qu'en attendant on ne prononcerait pas sur cetto question ; mais au préjudice de cette surséance, on en vint a une telle extrémité, que Vigile, pour mettre sa vie en sOrelé, fut obligé de se r«'*fugier dans une église. Le préleur y entra avec des soldais armés, et voulut en arracher le pape qui avait embrassé les piliers qui soutenaient l'autel ; mais le peuple contraignit le préteur de se retirer. C'est pendant ces violences que le pontife s'écria : Je vous déclare que, quoique rout me teniez captif, vous ne tenez pas saint Pierre. Le concile se tint en 553, et condamna les Trois- Chapilres. Le pape, qui ne voulut pas êlre présent au concile, parce qu'il n'était presque composé que de prélats orientaux, promit dedonner sonavis en particulier. Il dressa un gran«l décret qu'on nomme Constitution , par lequel il condamna les Trois-Chapitres, en ép arguant les personnes. 11 confirma en-
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suite les décisions du concile, et dit qu'il n'avait pas honte de rétracter ce qu'il avait pu dire en faveur desTrois-Chapitres, et qu'ayant mieux examiné l'affaire, il les trouvait condamnables. 11 donna encore une constitution dont le résultat est le même, qui a été publie avec u^e savante Dissertation parMarca. Plusieurs Eglises d'Occident se scandalisèrent de cette décision. Aurélien , archevêque d'Arles, s'en plaignit fortement au pape, nui lui répondit: « Soyez assuré qu? nous na- « vons rien fail oui puisse être contraire aux « constitutions ue nos prédécesseurs, à la foi « des «piatre conciles, savoir : «le Nicée, de « Conslantinople, du premier «l'Ephèse, et de « celui de Chalcédoine ; ou qui puisse inté- « resser l'honneur des personnes qui ont a souscrit cette foi, de Céleslin, do Sixte, <« de Léon en particulier; qu'au contraire « nous rej«'tons tous ceux «pu n'adhèrent pas « h la fol de ces quatre conciles. Que votre « fraternité, en qualité de vicaire du saint- « siéj;e. avertisse tous les évêques qu'ils ne « doivent point se laisser surprendre parles « écrits supposés qu'on répand; ou parles « faux bruits qu'on débite. » Il y eut néanmoins une espèce de scission de quelques Eglises avec le pape ; mais Pélage et (il égojro le Crand la firent cesser. « C'est a tort, dit un « critique, que les ennemis de l'Eglise se « sont récriés contre cette espace de varia- « lion ou d'incerlitude«ians l'affaire des Trois- «» Chap tres. Vigile refusa de regardercomme « hérétiques des hommes dont la foi lui pa- « rai *sait pure, quoique leurs écrits prêtas- «« sent a la censure. Pélage approuva la con- « damnation de leurs écrits dans des cirrons- « tances où leurs personnes semblaient n'ê- « tre plus compromises, et où les eutychiens « ne paraissaient plus pouvoir tirer avantage « de cette condamnation. Dans l'attaque des « erreurs dominantes, il arr ve très-nalurelle^ « ment que les personnes les mieux inten- « tionnées semblent donner dans une exlré- « mité contraire, et s'écarter de ce milieu si « étroitement circonscril, où se lient la vé- « rilé. Or rien n'est plus raisonnable que de « np pas confondre les défenseurs p ut-être « trop ardents de l'orthodoxie, avec les par- « tisans d'une erreur reconnue. Et c'est sur « ce point de vue qu'il faut envisager la conduite quelquefois inégale, quelquefois k même opposée, mais toujours conséquente, « «pie h^s pontifes et les conciles ont tenue à « I égard des doctrines et des docteurs.» A s«m retour en Italie, Vigile mourut de la pierre a Syra«:use en Sicile, en 555, «pielquesuns «lisent de poison. On croit qu'il expia les crimes qu'il avait commis pour monter sur la chaire de saint Pierre, par tout ce qu'il souffrit depuis ; mais le trouble qiii est la suite naturelle d'une telle démarche sembla l'agiter tout le temps de son pontificat, et lui imprima un caractère d'irrésolution peu digne du premier pasteur des chrétiens. Il est vrai cependant que quelques écrivains l'ont trop sévèrement jugé; mais les moindres fautes ou défauts dans les hommes placés sur un siège constamment illustré par de
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grandes qualités, se font remarquer d'une manière plus saillante que dans toute autre place, quelque éminenle qu'elle soit. Or c'est bien là le cas du -iégede Rome. « Il n'y « a pas eu d'empire, dit un auteur moderne, « ni de gouvernement quelconque , depuis « le commencement du monde, qui ail eu, à
• beaucoup près, tant de chefs illustrés par « la science, la justice, la sagesse, la piété, « que l"E;lise romaine. Dom Constant, dans « sa «avanie Dissertation qui précède les « Lettres des papes, prouve que I on honore « d'un culte pub'ie tous les papes qui ont « sié-çé jusqu'au commencement du 6* siècle, « à l'exception de Libère ; encore celui-ci « se releva-t-il de sa chute avec tant decou- « rage, que saint Ambroise ne pari > de lui « qu avec admiration. Et dans ces derniers « temps, où tout s'est ressenti de la déca-
• deoce dc'S ve lus, le siège de Rome n'a en, « si on en excepte un ou deux, que des « pontif * s irréprochables, la plupart distin- « gués par tout ce qui peut faire personnelle- « ment respecter le chef de l'Eglise. » On a de Vigile dix-huit Epttrcs, Paris, 1613, in-8*. Pélage lui succéda. Voy. la savante Dissertation du P. Pap'-broch dans le Propylcpum ; Bellarmin, De Romanis Pontipcibusjibro lll, cap. 2, etc. -- M. l'abbé Mi;ne a publié les Epistolœ et décréta du pape Vigile, suiv is du Livre ou plutôt de la Lettre de l'empereur Justinien contre Origène, approuvée par ce pape, avec les OEuvrès très-complètes de Cassiodore, et celles du pape Pliage 1", et de Gildas le Sage, d'après les éditions de Garet, de Galland, de Mansi, et de S ipion MitTei, Pari-;, 18'*8, 2 vol. in-4% formant les tomes LXIX et LXX du Cursus completus Patrolngiœ, publié par le môme éditeur.
VIGNES Pierkk dksi, s'éleva île la naissance li plus bisse h la clnrgc de chancelier de l'empereur Fr'déric 11. On ignore qui était son père; la mère mendiai! son l a n pour elle ot pour son lils. Le hasard l'avant conduit auprès de l'empereur, il plut par son génie, obtint une place dans le palais, et ne larda fias à s'avancer. Son élévation fut rapide; il fut proloriotaire, c inse ller, chancelier, et entra dans toutes les alfa ires serrèles de Frédéric. Il servit avee ardeur ce pri n e dans les diiïérends qu'il eut avec les papes Grégoire IX et Innocent IV, et fut dépôt l, en 12'*5, au concile de Lyon, pour empêcher que Frédéric n'y tôt condamné. Il jouit longtemps d'une laveur distinguée; mais il ne parait pas qu'il y ait répondu par beaucoup de reconnaissance. On l'accusa d'avoir voulu empoisonner l'empereur par les mains de son médec n. Il eut les yeux crevés, et fut enfermé dans une étroite prison, où il se donna la mort en 12V9. Quelques auteurs prétendent qu'une intrigue île cour fut la cause de sa disgrâce. On a de lui : Epistolœ, dont la meilleure é lilion e4 celle de Bile. 17M), 2 vol. in 8* ; un traité De potestate imperiali; un autre lie consolât ione,cU\\ Querimonia Eredericili, prohibé par Vlndex du concile de Trente. On a attribué à Frédéric 11 et à Pierre des Vignes le livre De tri-
bu» impottoribu», qui a été attribué aussi à Postel et à beaucoup d'autres. Ce qui a pu y donner lieu est la lettre de Grégoire IX que nous avons citée (article de Frédéric II;; mais le pape ne «lit pas que Frédéri.: a fait w> livre sur celle matière, mais seulement qu'il a avancé le blasphème qui fait de J sus-Christ un imposteur. (Voy. VUistoireecclés.du Noël Alexandre, Dissert. 5, soec. XIII et xiv ) Si ce livre a existé, il parait qu'il s'est perdu ; du moins a-t-il échappé aux recherches des savants modernes. Celui qu'on voit dans quelques bi liothèques sous ce titre esi , selon toute appareill e, fort postérieur au siècle de Frédéric II, et ueul-Âtre plus récent même que ne le |>orle la date d'impression.
VIG MER (Nicolas), né en 1530, h Trêves en Champagne selo i Ladvoeat, et à Bar-sur- Seine, suivant de Thon, moi l à Paris en 1595, fut protes'anl h la cour de plusieurs priieea d'Allemagne, et devint catholique en France, OÙ il fut médecin de Henri III et historiographe. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en latin et en français, qu'on ne lit plus, mais que les savants consultent avec fruit. Le plus curieux est son Traite dcl'originr et demeure des anciens Français, Troyes, 1582, in-V. Le labor'eui compilateur André du Chesne traduisit ce livre en latin, | our le mettre h la tête de sa collection des anciens historiens Irançais. On a encore de lui: Chronique de Bourgogne, in-i*; Sommaire de l'histoire des Français, in-fol.; De la noblesse et ancienneté de ta '.V maison de France, in-8* ; De l'ancien état de la petite Bretagne, in-'**; Préséance entre la France et l'Espagne, in-8'; Fastes des anciens Hébreux, Grecs et Romain», iu-V*. estimés; Bibliothèque historxale, en k vol. in-f ; Recueil de l'histoire de l'Eglise, Leyde, 1601 , in-t\ peu estimé. - Son lils, Nicolas Viunier, fut ministre à B ois au commencement du xvu* siècle, et rentra, ajTès l'an 1631, da is l'Eglise catholique, comme avn't fait son père avant de mourir. Il a lait plusieurs écrits de coitroveisc, entièrement oubliés.
VIGNIER (Jérôme), til> du second Nico as Vig lier, dont mous venons de parler, né à Blois e i 1606, fut élevé dans le calvinisme, et devint bailli de Boaugcncy. Avant abjuté la religion protestante, il entra dans la congrégation de l'Oratoire, et fut supérieur de différentes maisons, où il édifia autant par sa piété qu'il étonna par la variété de ses lumières. Il excella surtout dans la connaissance des lingues, des médailles, des an iquités , et île l'origine des maisons souveraines de l'Europe. Ce savant mourut à. la maison de Saint-Magln re h Paris, en 1061. Tout ce que nous avons de lui est plein de grandes recherches; unis le style de ses ouvrages est rebutant. Les principaux sont : la Généalogie des seigneurs d Alsace, 16V9, in-fol.; un Supplément aux OEuvre» de saint Augustin, dont il trouva a Clairvaux des manuscrits qui n'avaient point été imprimés; une Concordance franc, ose des Evangiles ; l'Origine des rois de Bourgogne; la Généalogie des comtes de. Champagne ; Slemma Austriacum, 1650, iu-fol. On lui est encore redevable de 2 vol
de Y Histoire ecclésiastique gallicane , de plusieurs pièces de poésie , de quelques Paraphrases dos Psaumes en lalin, d'une Oraison funèbre, etc.
VU. NI tH (Jacques), de la même famille que les précédents, natif de Bar-sur-Seine, entra chez les jésuites malgré ses parents
Sut profes«aient le calvinisme, et mourut à ijon en 1669, après avoir honorablement rempli les divers emplois de la régence et du ministère. Outre quelques ouvrages de dévolion qu'il lit imprimer, et de nombreux écrits historiques qui n'ont pas vu le jour, le P. Jacques Vignier avait composé une Histoire du diocèse de Langres, dont il publia le prosp.-clus sous le titre de Décade: mais de l'ouvrage, conservé en manuscrit dans la bibliothèque do collège de Dijon, il n'a paru qu'un abrégé intitulé : Chronicon Lingonense, Lmgres, 1665 , in-8°, où l'auteur s'attache principalement & 'a partie ecclésiastique.
Vllî NI EU lh mu , oralorien, de la même famille que les précédents, né l'an 1641, à Bar-sur-Seine, fut curé pendant six ans à La Rochelle , puis obtint un cauonicat à Langres, où le siège épiscopal élail occupé par H. deClermont-To nerre, son parent. PI *is tard il se retira dans la maison de Saint- H tnoré, à Paris, et il y mourut en 1707. On a de Henri Vignier : La connaissance de Jésus- Christ, 1703, in-12 ; des Exercicrs de piété, 1703, in-12; des Psaumes de David, en trois colonnes, 1703, in-12.
V1CNOLES (Alphonse des), fils d'un maréchal de camp , d'une famille ancienne, na piit au château d'Auba.s, en Languedoc, le 21) octobre 16V9, dans le sein du calvinisme. Après la révocation de l'édil de Names , en 16S5, il se r fugia dans Brandebourg, el devint successivement minisire de Schw edl, de Hall et île Brandebourg. I se rendit a Berlin, en 1703, el devint directeur de l'académie des sciences, en 1727. Des Vignoles s'était annoncé dans la république des lettres par plusieurs ouvrages. Le plus connu est la Chronologie de l'histoire sainte et des histoires étrangères gui la concernent depuis la sortie d'Egypte j'tsqu' à la captivité de Babylone, Berlin, 1733, en 2 vol. in-4". On en Louve d>is exlrails dans la nouvelle édition des Tablettes de l'abbé Lenglet du Fresnoy. On a de Des Vigtioles nombre d'écrits el de dissertations dins la Bibliothèque germanique, dans les Mémoires de la Société royale de Berlin, dans YUistoire critique de la république des lettres, par Masson, etc. Voy. Lenfant (Jacques). Il mourut à Berlin, le 24 juillet 1744, à l'Age de 95 ans.
VIGOB (Simon), fit ses études a Paris, et fut recteur de l'université, en 1540. 11 devint ensuite pénitencier d'Evreux» sa patrie, et accompagna l'cvôque de cette ville au concile de Trente, où il mérita l'estime des Pères par son savoir. Nommé curé de Saint-Paul à Paris, il prêcha avec tant de zèle contre les calvinistes, qu'il fut fait archevêque de Narbonne, en 1570. Il continua de se signaler et comme controversiste et comme prédicateur. Se* Sermons ont été imprimés, en 1584, 4
vol. in-4\ C'est lui et Claude de Saintes, qui eurent, en 1566, une fameuse conférence de controverse avec les ministres de l'Espine et Sureau du Bosier. Les Actes de cette conférence parurent en 1568, in-8\ Pierre Pithou fut une des conquêtes de cet illustre prélat, qui mourut à Carcassonne, en 1575.
VIGOB (Simon), neveu du précédent, né l'an 1556. mourut en 1624, conseiller au grand conseil. On lui attribue une histoire peu commun", imprimée sous ce titre : Historia eorum quœ acta sunt inter Philippum pulchrum, regem christianissimum et Bonifacium Mil, ex variis scriptoribus , Paris, 1613, in-4*. 11 n'y tient pas la ba'ance égale, et aggrave les torts du pontife pour alléger ceux du roi. 11 prit la défense du docteur Richer avec beaucoup de chaleur dans les ouvrages suivants : Apologia de monarchia, etc., contre André Duval; de l'Etat et gouvernement de l'Eglise; prolixe et indigeste compilation qu'on a réduite en un volume iu-4% 1683. « Cet ouvrage, dit un « critique, est plein de cette érudition qu'on « trouve à peu de frais dans la plupait des « livres des protestants contre le souverain « pontife et l'Eglise. L'auteur a surtout lait « un ouvrage lamilier des Institutions de « Calvin. C'est dans de pareilles sources qu'il a a puisé ses connaissances en matières ec- « clésiastiques. 11 no dit rien méthodique- « ment, rien de précis, il iranche et tailla « avec assurance dans certaines matières où « les vrais théologiens se croient obligés « d'user de beaucoup de circonspection : & « la fiçon des novateurs, il prête aisément à « ses adversaires ce qu'ils ne diï.ent pas, et « paraît dans certains endroits cont edire ce « qu'il a avancé dans d'autres. » Si on en croit l'auteur du Projet de Bourg fontaine, il fut un des assesseurs de celte fameuse conférence, et son lot fut d'attaquer la hiérarchie. (Voy. Pu m u 11 faut convenir q e si effectivement cetie tâche lui e>t échue, il ne s'en est que trop bien acquitté; car le personnage désigné dans la relation ce Filleau, par les lettres initiales S. V., et chargé d'abattre la puissance de l'Eglise, quel qu'il
I misse être, n'eût pu certainement a hr à ce tut d'une manière plus directe que Simon Vigor, dans ses volumineux écrits, qui ne
respirent que le désordre et l'anarch e du gouvernement ecclésiastique, et répandent l'incertitude sur les priucipes les mieux établ s de la hiérarchie.
VIGD1ER (le P. Pierre-François), savant orientaliste, né 5 Besançon le 20jui)let 1745, (it ses études au séminaire de cette ville, où, après avoir reçu les ordres sacrés, il professa la rhétorique. Il entra dans la congrégation de Saint-Lazare, dont les supérieurs l'envoyèrent enseigner la théologie aucollégede Sens. Plein d'ardeur pour le bien de la religion, il demanda, en 1772, et obtint d'aller à Alger assister les esclaves chrétiens. Bappelé d'Alger, Viguier partit, en qualité de piéfet aposlolique , pour Constantinople. Il y séjourna sejze annéos, et, pendant ce temps, il acquit des connaissances précieuses sur l'état de la religion, en Orient , et travailla à
faciliter l'étude des langues de l'Asie. Cependant la révolution avait éclaté en France : le P. Viguier, contraint de revenir dans sa patrie» vécut dans la retraite, occupé de recherchas savantes, dont la religion était le
Erincipal objet. La congrégation de Saintazare se reforma depuis la révolution; mais Viguier obtint de rester dans sa pieuse retraite ; ce qui ne l'empêchait pas d'entretenir des rapports immédiats avec les membres de sa congrégation, d'assister à leurs assemblées, et de suivre constamment les usages et la discipline de son ordre. Il mourut à Paris, le 7 février 1821, dans les sentiments de la piété la plus sincère ; il était âgé de 75 ans. Il a laissé: Elément* de langue turque, Constantinople, de l'imprimerie du priais de l'ombassadeur de France, 1770, iii-4* ; ouvrage dédié à Louis XVI ; De la distinction primitive dfS psaumes, en monologues et dialogues, ou Exposition de ces divins cantiques, tels qu'Us étaient exécutés par les lévites dans le temple de Jérusalem; nouvelle traduction^ accompagnée de notes, Paris, veuve N - un, 1800 et 1807, fi vol. in-12, réimpr. s >us ce litre: Exposition du sens primitif des psaumes ; seconde édition, revue, améliorée, et considérablement augmentée, Paris, 1818-1819, 2 vol. in-8° ; La véritable prophétie du vénérable Jiolzkauser,eit:.,avecïapplication,Paris,ilil$, in-12; Prophétie du pape Innocent IV, etc., avec l'explication, 1810, in-12 ; Le vrai sens du Psaume LXVI1 , Fxsurgat Deus, conservé totalement dans le texte latin de la Vulyate, traduit par Viguier, mais nullement conservé dans les nombreux passages où ce cantique, traduit de V hébreu moderne par M. Genoude, n'est point d'accord avec la traduction précédente, Paris, Demouville, 1819, in-8", d'une feuille. L'abbé Viguier a donné en outre les éditions suivantes: Le sucrifice perpétuel de foi et d'amour au saint Sacrement de l'autel,
Çar Simon Lourdeaux, dix-neuvième édition, aris, 1820, in-12. L'éditeur y a fait plus de six mille corrections et amélioratio is. Discours de M. Bullet sur ta vérité de la religion chrétienne, Paris, 1817, in-12; Abrégé de la vie de saint Joseph de Coperti o, thaumaturge et propfu te en 1003, corrigé par Clément XIII, traduction de M. Denys, revue par Viguier, Paris, Adrien Leclère, 1820, 1 \o\. in-12.
VILATK (Joachim), l'un des agents du comité de salut public, né à Ahuu, département de la Creuse, en 1708, prit les ordres, et eut d'abord une conduite irréprochable dans les places de professeur qu'il remplit à Guéret et à Limoges. Etant venu à Paris, jeune et sans expérience, il y lit de dangereuses connaissances, et se laissa entraîner par le torrent révolutionnaire. Sous le rég ie de la Terreur, il prit le surnom de Sanpronius Gracchus, et devint un des jurés du tribunal révolutionnaire. A la chute de Robespierre, son protecteur, il crut échapper à sa juste punition en dévoilant plusieurs crimes projetés par le tyran. Arrêté avec Fouquier- Tinville et autres scélérats, il fut condamné <> mort et exécuté le 7 mai 1795, à l'âge de 20 ans. 11 a laissé : Causes secrètes de la révo-
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lulion du 9 thermidor, 1795, in-8*; réimpr. dans la Collect. des Mém. relut, à l'Hist. de la Jtévol. ; Continuation des Causes srerètes, 1795: Mystères de la Mère de Dieu (d.th. Théos* dévoilés, etc. On trouve dans ses écrits des détails curieux relativement aux événements et à l'époque qui en forment le sujet.
VILLALPANDE (Jeak-Baptiste) , jésuite de Cordoue, habile dans l'imelligence de l'Ecriture sainte, mourut en 1008,6 Rome, à 50 ans, après avoir composé avec le P. Jérôme Prado, jésuite (Voy. ce nom), un Commentaire savant sur Eïéchipl, en 3 tomes in-lol., Rome, 1596. La description de la ville et du temple de Jérusalem est ce qu'il y a de plus estimé dans cet ouvrage. — Il ne faut \ms le confondre avec Gaspard Viualpaxde, théologien de 8égovie, et docteur dans l'université d'Alcala, qui parut avec éclat au concile de Trente, et op)>osa aux hérésies de son siècle divers ouvrages de controverse.— Ni avec François Torreblakc4 Villalpande, auteur d'un livre rare et curieux, intitulé : Epitome delictorum, seu libri IV de invocatione damonum occulta et aprrta, Séville, 1018, in-fol. Cette édition orig.nale est munie de quatre approbations, entre autres de celle de l'inquisition. Voy. Delrio.
VILLALPANDE (Jea* de), chef d'une série d'illuminés, en Espagne, dans le in' siècle, était originaire de 1 île de Ténériffe. 11 vint s'établir e"n Andalousie. Né avec une tète ardente, il donna dans les erreurs les plus étranges en matière de relgion. La principale était « que l'oraison pouvait mela tre les hommes dans un état si parfait, a qu'ils n'avaient plus besoin de sacrements « ni de bonnes œuvres, et qu'ils f ouvaient « môme se livrer aux plaisirs les plus inf .<- « mes sans pécher. » Il ne pensa plus qu'à iropager sa doctrine, et il lut aidé en cela >ar une religieuse carmélite, nommée Caiherine de Jésus. Il forma bientôt de nombreux adeptes, qui commencèrent à paraître d:ns le diocèse de Séville, et s«« répandirent dans plusieurs provinces de la péninsule. On ignore le sort de Villalpande et de sa compagne ; mais plusieurs de ses disciples furent poursuivis par l'inquisit on : ceux qui se rétractèrent furent parJonnés, les autres punis de mort à Cordoue.
VILLA H (Gabriel - Noël - Lucb) , ancien évôquc constitutionnel, .membre de l'académie française, naquit à Toulouse le 13 décembre 17W. Il entra dans la congrégation des Doctrinaires et devint principal du collège d«î La Flèche, place qu'il co. serva jusqu'à la révolution de 1789. L'abbé des Vauxponts ayant refusé le *i ge épiscopal île la Mayenne, auquel les électeurs l'avaient appelé, ceux-ci reportèrent leur choix sur le P. Villar, qui fut sacré à Paris le 22 mai 1791. Nommé membre de la Convention, il vota pour la détention de Louis XVI et son bannissement à la paix. Comme il ne voulut plus reprendre ses fonctions ecclésiastiques après la Terreur, ses confrères le remplacé-
rent par l'abbé Dorlodot, en 1799. Villar fut encore membre du Corps législatif oui suivit la Contention, el fut appelé, en 1795, à faire partie de la classe de l'Institut qui devint ensuite l'Académie française. Lois do la création de l'université, il fut nommé inspecteur général des éludes. Lorsque l'âge ralentit son activité, il obtint sa retraite et employa ses loisirs à des travaux littéraires. 11 était un des membres les plus laborieux de la commission formée dans l'Académie française pour la lédactiou du nouveau Dictionnaire. Villar parait être toujours resté attache aux croyances et aux pratiques religieuses : il ne disait pas la messe, uiais il y assistait régulièrement et s'approchait de la sainte table. 11 succomba à une attaque d'apo* plexie le lundi 28 août 1820, et lut remplacé par Felet2 à l'Académie française. On a de lui des Lettrtt pastorales, des Rapports à la Convention, et plusieurs Malices dans les Mémoires de l'Institut. 11 S'était aussi occupé de poésie, comme le témoigne une ode sur le Despotisme oriental, qui fut couronnée par l'académie des Jeux Floraux, et des fragments d une traduction en vers de l'Iliade* lus par lui dans les séances académiques. Villar était uu bomme de savoir et d'un caractère bienveillant ; mais, en général, ses productions ne s'élèvent guère audessus de la médiocrité.
V1LLAHET (Foulques db), grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, l'an 1308, entreprit d'exécuter le dessein que Guillaume de Villa, et, son frère et sou prédécesseur, avait formé de s'emparer ue l'rle de Rhodes. A l'aide d'une croisade qu'il obtint de Clément V, il eu vint à bout, l'an 1310, chassa les Sarrasins, et se rendit encore maître de plusieurs lies de l'Archipel. Le couvent de l'ordre fut transféré a Khodos, et les hospitaliers furent depuis appelés Rhodiens ou chevaliers de Modes. Les Turcs ayant assiégé celle île en 1315, le grand maître les obligea de se retirer. Malgré les services qu'il avait rendus à 1 ordre, il lut accusé de négliger les uilérêts publics pour ne songer qu'aux siens propres. Les ciicvaliers, indignés de son despotisme et de sou luxe, l'obligèrent de se démettre, l'an 1319, entre les mains du pape, pour éviter la honte d'une déposition. 11 se retira auprès de s« sœur; dame de l'eiran, eu Languedoc, où il mourut en 1329.
VILLARS (l'abbé de Montfaucon de), naquit eu 1635, d'une famille noble du Languedoc, et était parent du célèbre bénédictin de Montfaucon. Il embrassa l'état ecclésiastique, vint à Paris, et se ût connaître bar Ses Entretient du comte de Gabuiig, sur Us sciences, 1070, 2 vol. in-12. L'auteur y dévoile trop Agréablement les mystères de la cabale des frères de la Rose-Lroix. Yoy. Fluo el Maier (Michel). Cet ouvrage lu i lit interdire la chaire. Il lut tué d'un coup de pistolet, à l'Age d'environ 40 ans, vers la fin de l'année 1075, par un de ses parents, sur le ebemin de Paris à Lyon. Ou a encore de lui un Traité de la délicatesse, in-12, en fa-
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veur des Entretiens d'Ariste et d'Eugène du P. Bouhours, contre Barbier d'Aucour, qui avait t'ait une critique rie cet ouvrage, et un roman en 3 vol. ih-12, sous le litre d'Amour sans faiblesse, qui n'esl pas grand'ebose. 11 publia en outre des Réflexions sur la vie de la Trappe; une Lettre contre M. Arnauld, et Critique sur les Pensées de Pascal.
VILLA HS (Piehrb de), évôque de Mirepoix en 1506, puis archevêque de Vienne en 1576, issu d'une maison originaire de Lyon qui a donné cinq prélats à cette métropole, naquit en 1517, et fut d'abord attaché au cardinal de Tournon qui lui confia plusieurs missions importantes. L'assemblée dis Etats de Blois de 1577 ayant décidé qu'elle enverrait un député de chaque ordre vers le roi de Navarre, depuis Henri IV, pour l'exhorter à se faire catholique, Pierre dé Villars fut nommé député pour le clergé. On sait que cette mission n'eut aucun résultat, et que la gue> re civile reprit après une t. ève de courte durée. L'archevêque de Vienne se démit de Son archevêché, Van 1588, en faveur de son neveu, nommé aussi Pierre de Vulars, et mourut le 4 novembre 1592, dans le couvent de Monlcalier en Piémont, laissant trois ouvrages ascétiques, en latin : le premier sur les qualités de t homme, le second sur les Fim de l'homme; et le troisième, De institutione parochorum. — Son neveu Pierre de Villars, né le 3 mars 1543, mourut dans la retraite à Saint-Genis, près de Lyon, le 12 juillet 1613, après s'être démis de so:i siège, en 1599, en laveur do Jérôme de Villars, mmi frère. On a de lui deux vol. in-folio, imprimés à Lyon, renfermant divers traités en latin sur la direction, lu résidence et les devoirs du médecin envers les malades, sur la loudation dés chapelles, sur la célébration du mariage, sur les jurements, les blasphèmes, eic. — tfallhasar de Villars, frère de Pierre et de Jérôme, fut premier président du parlement de Douibes, deux fois prévôt des marchands de Lyon, et mourut le 12 avril 1029. 11 avait publié un Abréyé très-ut ite contenant la doctrine chrétienne et catholique de l institution, réalité, transsubstantiation, manducation, sacrifice et préparation du triê-saint et très-auyuste sacrement de l'autel, 159». — In troisième Pierre do Villars, succéda à son cousin Jérôme sur le siège de Vienne, eu 1020, et mourut en 1003, le plus ancien des évèques de France. Le siège lut occupé après lui par son neveu Henri do Villars, qui mourut en 1693, âgé de "Ï2 ans. Depuis cent dix-sept ans, le siège archiépiscopal de Vienne était occupé par un membre de la même famille. Henri parvint à extirper par la persuasion quelques ' restes de l'hérésie d. s Albigeois dans certain? antons du Dauphiné, et coutribua à fonde plusieurs établissements de retraite pour 1 udigeuce. Le vainqueur de Denain était son neveu.
V1LLED11 i (J.-C.) curé dans le diocèse de Mende, est mort dans le mois de janvier 1824, laissant un volume de Sermon* sur les fins dernières, Avignon, 1816, in-12. (Fojy.
YAmi de ia religion, tome XVI, n* Mi.) On trouve uoe Notice sur cet ecclésiastique dans l'annuaire du département de la Lozère, pour 1829.
VILLEFORE (Joseph-François Bocrgoim de), d'une famille noble de Paris, vit le jour en 1652, passa quelques années dans la communauté des gentilshommes établie sur la paroisse de Saint-Sulpice, et fut admis, en 1706, dans l'académie des inscriptions. Il s'e.i retira en 1708, et alla se cacher dans un petit npp«rtement du cloître de l'église métropolitaine, où il vécut jusqu'à sa mort, arrivée en 1737, à H5 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages historiques, de traductions, d'opuscules. Ses ouvrages historiques sont : La Vie de saint Bernard, 170i, in-V" ; elle est écrite avec une simplicité noble ; les Vies des saints Pères des déserts d'Occident, en 3 vol. in-12. Ces deux ouvrages n'ont pas éclipsé celui d'Aroauld d'Àndilly dans le même génie. La Vie de sainte Thérèse avec des Lettres choisies de la môme sainte, in-V\ et en 2 vol. in-12; Anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution Unigenitus, 173i), 3 vol. in-12. Cet ouvrage, rempli de faits hasardés et satir.-
Î|ues, donne de fâcheuses impressions sur e caractère de l'auteur, et décèle ses liaisons avec le parti jansénien. {Voy. Lafitau.) La Vie d'Anne-Geneviève de Bourbon, duchesse de Longuevilte. C'était une des zélées du parti. Les traductions de Villefoie sont celles de plusieurs ouvrages de *aint Augustin, de saint Bernard et de Cicéron. Ces différentes versions ont presque toujours lo mérite de la tidélité et de 1 élégante ; mais on reproche au traducteur des négligences dans la diction et des périphrases languissantes.
VILLEFROY (Guillaume de), prêtre, docteur en théologie, né en 1690, mourut professeur d'hébreu au Collège royal à Paris, en 1777. Il avaii été secrétaire du duc d'Orléans, qui lui lit donner l'abbaye de Blasiniont eu 1721. C'était un homme d'étude et laborieux. On a de lui : Lettres de M. l'abbé de •** à ses élèves, pour servir d'introduction à l'intelligence des saintes Ecritures, Paris, 1751, 2 vol. in-12, et d'autres écrits, solidement réfutés par l'abbé Ladvocat et le P. Houbigant. Sa méthode d'expliquer l'Ecriture peut être considérée comme une espèce d'harduinisiue qui tend à transformer l'histoire sainte en roman, et à faire de la parole de Dieu un système grammatical. Les capucins, dépositaires de ses écrits et exécuteurs de son plan, ont donné un Convmentaire sur Jol> (Voy. ce nom), et d'autres ouvrages où l'on voit une érudition plus singulière qu'utile, plus recherchée qu'assortie à la simplicité sublime des livres saints.
VILLENEUVE (Hélion de), grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, qui résidait alors à Rhodes, fut élu à la recommandation «lu pape Jean XXII, qui le connaissait également courageux et habile. Son
f élection se lit a Avignon en 1319 ; mais il ne se rendit à Rhodes que vers l'an 1332, et y vécut en prince qui sait gouverner. Ses
( bienf lits lui attirèrent un grand nombre de chevaliers : celle île devint un boulevard redoutable. Il arma ensuite six galères, pour seconder la ligue des princes chrétiens contre les infidèles. Différents abus s'étaient glissés dans l'ordre, et le pape Clément VI en avait été instruit. Villeneuve fit de sages règlements pour la réforme des mœurs. IJ fut défendu aux chevaliers de porter de draps qui coûtassent plus de 2 florins l'aune et demie. On leur inlerdil la pluralité des mets et l'usage des vins délicieux. 11 envoya peu de temps après des députés au pape; ils tinrent un chapitre à Avignon, où les règlements faits par le grand maître fureot confirmés. L'ordre perdit bientôt Villeneuve; il mourut à Rhodes en 1346. « Prince re- « commandante, dit Vertot, par son é orjo- « mie, et qui pendant son niagislère ac- « quitta toutes les detles de la religion. • Sa prudence se signala plusieurs fois autant
?ue sa valeur, et surtout lorsqu'il réduisit île de Lango révoltée contre l'ordre. Sa sévérité le lit appeler Manlius, parce qu'il dépouilla, dit-on, de l'habit de chevalier, Dieudonné de Gozon, qui, contre sa défense avait combattu et terrassé un monstre qui infestait Rhodes. 11 fit éclater sa magnificence par les édifices qu'il fit élever dans
I île : une église où il fonda deux chape//es magistrales, et un château qui porla son nom. 11 fut aussi le fondateur d'un monastère de chartreuses, dans le diocèse de Fréjus, où sa sœur, Rosoline de Villeneuve, fut prieure, et mourut en odeur de sainteté.
VILLENEUVE de Vewcb. Voy. Veice.
VILLENEUVE BARGEMONT (le vicomte Alban de), économiste et moral ste chrétien, né à Bargemont en Provence, vers 1775, mort au mois de juin 1850, fut d'aboi d auditeur au conseil d'Etat. Le gouvernement de Napo'éon lui cmlia successivement les préfectures de Lérida et de Namur, et, /ors de la première restauration de 1814, il fut nommé à la préfecture de Tarn-et-Garo-me, qu'il quilta aussitôt qu'il connut l'évasion de l'île d'Elbe. La seconde restauration lui rendit sa préfecture ; plus tard, ii eut celle du département du Nord, et il la conserva jusqu à la révolution de 1830, qui le rendit a la vie privée. Dans ce dernier département, il s'était livré à de nombreuses recheiches économiques, dont il a consigné les résultats dans ses ouvrages intitulés : Economie politique chrétienne, ou fiecherches sur la nature et les causes du paupérisme en France et en Europe, et sur le* moyens de le soulager et de le prévenir, 3 vol. in-8*; Histoire de l'économie politique, 2 vol. in-8*.
II a encore publié : lo Livre des affligés, ou Douleurs et consolations, Paris, 18*1, 2 vol. in-12, où l'on regrette que les consolations religieuses affectent des formes trop mondaines et trop romanesques ; certaines pages même n'en pourraient être lues sans danger par les jeunes gens. Villeneuve-Barge-
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mont contribua aussi à la rédaction de 17, niversité catholique, et a celle des Annales de Philosophie chrétienne, dans lesquelles il publia notamment un article intitulé : Examen du traité de l'abbé Atfre (plus tard archevêque de Paris), sur les biens ecclésiastiques, dans le tome XVI, page 255 et suiv.
VILLER (Michel), dont le vrai nom était Yillermaules, prêtre du diocèse de Lausanne, mort le 30 mars 1757, âgé de plus de 80 ans, est connu par des Anecdotes sur l'état de la religion dans la Chine, 1733-1742, en 7 vol. in-12. L'auteur impute plusieurs calomnies à des religieux qu'il faisait profession de ne pas aimer, comme Ta prouvé le P. de Goville dans deux lettres insérées dans les tomes XXII et XXI II des Lettres édifiantes, et dans le tome XXI de la nouvelle édition, Paris, 1781. Viller, attaché au
{>arti jansénien, s'y élève avec force contre 'autorité qui l'accable.
VILLERMET (Jean-Charles), célèbre missionnaire du xYiii' siècle, dont on ignore le lieu de la naissance et de la mort, est surtout connu par un sermon sur le désastre de Lisbonne, qu'il prononça à Nevers, le deuxième dimanche de décembre 1755.
VILLERS (Jean-Baptiste), né à Clavie, village du Luxembourg, diocèse de Liège, en 1669, de parents honnêtes et d'une grande piété, étudia avec beaucoup de succès les humanités à Liège et la philosophie à Louvain. Il se dévoua entièrement à la sanctification du prochain, et surtout des pauvres, dès l'âge de dix-sept ans, où il re-
Sut la tonsure cléricale. Les Pays-Bas étant evenus le théâtre de la guerre, il se relira à la campagne pour travailler au salut des soldats. Ayant appris que l'armée françaiso était en marche pour aller assiéger Liège eu 1691, il la devança, et entra dans la ville, où sa charité lui fit braver tous les dangers, pour porter partout des secours spirituels et temporels ; ce qu'il fit avec une ardeur incroyable, durant lo plus affreux bombardement qu'une ville puisse essuyer. En 1710, pendant le siège de Douai, où il était président du séminaire provincial des évôques, il faillit mourir d'une maladie contagieuse qu'il gagna, victime de son zèle envers les malades et les blessés. En même temps qu'il donnait à ses séminaristes des leçons sur les vertus ecclésiastiques, son exemple leur en apprenait la pratique. Aucun état n'échappait à sa sollicitude. Il faisait imprimer, en faveur des gens de la campagne, des livres d'instruction et de piété, qu'il faisait distrit uer avec d'autres secours assortis à toutes sortes do besoins. Il mourut en 1746, après avoir donné aux pauvres tout ce qu'il possédait. Sa Vie a été imprimée à Liège en 1774. Quoique le style en soit simple et peut-être trop négligé, elle est propre à entretenir dans les ministres du Seigneur cet esprit paisible et modeste qui, comme dit l'Apôtre, n'ayant aucune prétention sur les biens de ce monde, cache aux yeux des hommes des richesses immenses qu'il assemble devant Dieu. Qui abscon-
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ditus est cordis homo, in incorruptibilité quieti et modesti spiritus, qui est in conspectuDei locuples (I Petr. ni). Elle fut réimprimée à Lille en 1788.
VILLERS { Charles- François-Dominique de), littérateur français, né le 4 novembre 1767 dans la Lorraino allemande, embrassa d'abord la profession des armes, et servit dans les troupes françaises en qualité d'oflicier d'artillerie jusqu'à la révolution. Il était capitaine et aide de camp de M. Puységur, lorsqu'il passa en Allemagne. 11 résida quel-
?ue temps à Berlin et à Augsbourg; il pousa à Gœttingue une protestante, quoiqu'il fût catholique, et l'on dit même qu'il changea de religion. La classe d'histoire et de littérature de l'institut national avait, en l'an xi (1803), proposé pour sujet do son prix, cette question : Quelle influence la réformation ae Luther a-t-elle exercée sur la situation politique des différents Etals de V Europe, et sttr les progrès des lumières f Villers le traita tout à fait à l'avantage de la réformation. Selon lui, c'est à Luther, c'est à la commotion que donna aux esprits la guerre qu'il fit au catholicisme, qu'est dû tout le bien qui s'est fait depuis. Villers ne tient aucun compte des guerres sanglantes qui ont résulté de cette scission, de tous les maux qu'elle a causés ; ou, s'il en fait mention, il ne les regarde que comme une crise, pénible peut-être, mais heureuse, à laquelle est due la régénération du corps social. Quoi qu'il en soit, il trouva la classe d'histoire et de littérature disposée à favoriser son système, et non sans quelque scandale, le prix du concours lui fut adjugé dans la séance publique du 12 germinal an XII (2 avril 1804). Parmi ses concurrents était un jeune homme nommé Malleville, fils du pair de ce nom. Il débutait dans la littérature, et avait traité le sujet proposé dans un sens entièrement contraire. Il prouvait que la réformation n'avait été avantageuse ni à la situation des états politiques, ni aux progrès des lumières. D'assez bons juges ont prétendu que son discours était mieux écrit et mieux raisonné que celui de Charles Villers ; mais il était moins philosophique, et de plus il était religieux. La classe l'honora d'un accessit. L'abbé Robelot avait aussi traité ce sujet au point de vue catholique. Voy. Robelot. A ceux, du reste, qui voudraient approfondir la nature des résultats politiques et sociaux produits par la réforme de Luther, nous indiquerons entre autres ouvrages ceux de Balmès (Voy. ce nom), et les Lettres au clergé protestant d'Allemagne, sur les causes des désordres politiques, moraux et intellectuels renfermées dans les principes de la réforme, et sur les effets que ces causes produisent de nos jours, par Mgr Luquet, evêque d'Hésébon, 2 vol. in-12. Il n'est pas inutile de remarquer que les commissaires, sur le rapport desquels la classe décerna le prix, de sept qui avaient été nommés, s'étaient réduits à cinq, dont trois seulement votèrent en faveur de Charles Villers. De ces trois, deux étaient, Ginguené,
alors rédacteur de la Dérade philosophique, et Charly-François Dupuis, connu par son livre de YOriginr des cultes, et pur ses sentiments en matière de religion. L'écrit de Villers fit grande fortune, non-sealement parmi l< s protestants, mais encore dans le
fiarti philosophique, et eut plusieurs édi— ions. Villers affe ctionnait particulièrement le système de Kant, et était grand admirateur OC sa théorie, que sans doute il com-
Krenait; avantage que tout le monde n'a pas. nnt, pour lui, était l'homme par excellence, l'homme immortel ; il avait posé les vrais principes, il était arrivé h des résultats qui désormais devaient être inébranlables. Nous citerons de Villers : Le Magnétiseur amoureux, Genève (Besançon), 1787, in-12; De la liberté; son tableau et sa définition; ce quelU est dans la société ; moyen de In conserver, Metz, «791, in-8% 2* et 3* éditions ; cette dernière porte le nom de l'auteur ; Lettres wcstphalinmes, Berlin, 1797, in-8u ; Lettre à madanmsette D. S. sur rabus des grammaires éans rétuâe du français, et sur lu meilleure méthode d'apprendre crttr langue, (]>>(}ltingen, 1797, in-8* ; Fl> talion abrégé" du voyage de Lapeifrouse, pour faire suite à f abrégé dr llfistnirr générale aes voyages de Lahrrrpe, Leipzig» 1799, in-8"; Philosophie êe Kant, ou Principes fondamentaux ae la philosophie tran f rendant air, première partie, Metz,, 1801 (an IX), 1 vol. in-8\ A la tête se trouve une Notice biographique sur Kant. H devait y avoir à cet ouvrage une 2* partie Où Villers aurait développé la théoie de la morale et celle des beaux-arts ; elle n*a point para ; Précis historique rf» la vie (k Martin Luther, traduit du latin de Mélanvhlhon avec des notes, 1810; Essai sur V esprit et l'influence de la réformation de Luther, n»-8" ; c'est l'ouvrage que l'institut a couronné. Plusieurs écrivains se sont occupés d'en faire la réfutation. On en trouvera an examen avec de honnes observations dans les Annales littéraires et morales, t. II, p. hkl. Chartes Villers est mort à Gœttingue, le 26 février 1815. Il était membre do la société royale de* sciences de cette ville.
VILLIERS ok l'Isle-Adav (Philippe de), él'i en 1521 grand maitre de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , commandait dans l'île de Rhodes, lo/sque cette ile fut assiégée par 200,000 Turcs, en 1522. Les efforts de cette multitude, conduite par le visir, ayant été inutiles, Soliman vint lui-même la commander , et pressa le siège avec tant de viva ,-iié, (pic le grand-maître, trahi d'ailleurs par d'Aninral, chancelier de l'ordre, fut obligé de se rendre le 20 décembre de la mémo annéo, après s'être détendu pendant six mois avec un courage héroïque Le vainqueur, plein d'estime pour le vaincu , lui lit les offres les plus Batteuses pour l'engager a restera son service : mais ITsle-Adam préféra les intérêts de son ordre h sa fortune. Après qu'il eut erré pendant huit arrs avec ses chevaliers, sans retraite assurée, l'em-
Sereur Charles-Quint lui donna , en 1530, Inlte, Goze et Tripoli de Barbarie; et le
gj and maitre de lTsle-Adam en prit possession au mois d'octobre de la même ar.n^e. C'est depuis ce temps que les chevaliers die Saint-Jean de Jérusalem ont pris le nom Je Chevaliers de Malte. LTsle-Adsoi mourut en 153'*, à 70 ans, p'euré de ses chevaliers, doal il avait été le défenseur et le père. On grava sur son tombeau ce peu de mois qui renf. rment un élo^e complet : Hic jacet tieirim fortunée virtus. — Sou petit neveu, Charles, mort en 15.15, donna toutes ses terres à son cousin le connétable Anne tic HontmoretKj, en 1527, du consentement de son frère puiné Claude, qui avaiteependant plusieurs enfants.
VILLIERS (dom Placide de), historien et religieux bénédictin, hé à VlsouI vers 16W>, fit profession dans l'abbaye de Luxeuil ea 1G55, et ne se distingua pas moins par son habileté dans les arts mécaniques que par son aptitude pour les sciences ecclésiastiques. 11 construisit pour différentes églises de son ordre des orgues dont on vantait la perfection. Il se fit aussi beaucoup de réputation dans la chaire sacrée. Après avoir été sous-prieur & Morteau , puis au collège de Saint-Jérôme a Dôle, dom de Villiers éprouva les atteintes d'une épilepsie qui résista à tous les remèdes. Il revint & Luxeuil, et composa dans Jes intervalles que lui laissait so i état habituel de souffrance, plusieurs opusrules ascétiques : Prières pour une âme malade; le Psautier des affligés, recueil de j •a— âges tirés des psaumes et des saints Pères. Le 11 mars 1089, on le trouva suffoqué dans sa chambre. Dom Placide de Villiers laissait en manuscrit un ouvrage intitulé : Eductum e tenebri* Luxovium, tcu thronicon Luftiense ex vêtus lis monumenti* tanquam ex puhere erutum, unno 108*, in-fol. Cet ouvrage a élé trèsutile au chanoine Grappin, pour son Histoire de Luxeuil.
VILLIERS (Pierre dbJ, né à Cognac sur la Charente, en 1048, enba chez les jésuites en 1G66. Après s'y être distingué et dans \*s collèges et dans la chaire, il en sortit en 10S9, pour entrer dans l'ordre de Cluuynon réformé. Il devint prieur de Saint-Taurin, et mourut à Paris en 1728 , à 80 ans. Ctt écrivain, appelé par Boileau Matamore de l'luny, parce qu'il avait l'air audacieux et la parole impérieuse, était d'ailleurs un homme très-estimable. On a de lui un recueil de Poésies, recueillies par Colombat, 1723 , in-12. On y trouve VAft de prêcher, poème qui renferme les principales règles de l'élo-
Suence; de f Amitié; de l'Education des rois ans leur enfance. Ces trois poèmes, sur de grands suj. ts, sont remplis de solides préceptes et de sages instructions; mais le style est simple, dénué d'harmonie et d'images; deux livres il'EpUret; Pièces diverses, etc. L'abbé de Villiers s'est aussi distingué par plusieurs beaux sermons et par différents ouvrages en prose. Les principaux sont : Pensées et réflexions sur trs égarements des hommes dans la voie du salut, Paris, 1693 el 1732,3 vol. in-12; Nouvelles réflexions sur les défauts d' autrui et Sur les fruits que chacun en peut retirer pour sa cond.nte, in-12, * vol.; Vérités satiriques, en 5.0
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di&\ogaestil^\n-i2iEntretitn$turle$CofUes des Fées et sur quelques ouvrages de ce temps, pour servir de préservatif contre le mauvais goût, Paris, 1090, in-12. 11 s'élève dans ce livre contre l'usage de ne mettre que de l'amour dans ces pièces. Os différents ou vrages respirent une bonue moral»1; et sa diction,
(ure et saine, e.->l bien préférable, dit Feller, l'emphase pédantesque des moralistes d'aujourd'hui.
V1LL1ERS (CAme de Saint- Etienne de), né à Saint-Denis près de Paris, en 1683, enlra chez les Carmes de la province de Tours, fut défi liteur, et mourut en 1758. On a de lui Bibliotheca carmelilana, Orléans, 1752, 2 vol. in-fol. Dans la Dissertât io prœvia de vitœmonastic<tt origine, qui est à la léle, il fait remonter la vie monastique au temps d'Elie, et prétend prouver, de siècle en siècle, que l'ordre des Carmes tire son origine de ce saint prophète. Les dissertations qui sont répandues dans tout l'ouvrage ont la plupart jour objet la réfutation des sentiments du P. Papebi och , qui n'étaient pas favorables à ces prétentions. Du reste l'ouvrage est bien écrit et plein de recherches. On y trouve des choses curieuses et importantes, entre autres une conférence
Sue les chefs du jansénisme eurent vers 1C20 Bordeaux , dans les mêmes vues qui les assemblèrent l'année suivante à Bourgfontaine ; mais où MM. de Bérulle et de Cospéan, qui n'opinèrent pas dans leur sens, em- • péchèrent le plein développement de leur Système. Cette relation, qui ne peut être suspecte (1), observe Feller, serait une nouvelle
(1) Par ane erreur de copiste, tl y a une omission importante en ce que l'avis de Cospèau ne s'y trouve pas, cl qu'on lui attribue celui de Janscnius, comme on l'a oVmonlre dans le Jo*m. Mst. et lin., r - janvier 4794, pag. 51. — Du resle, la même rel.UKMi se trouve dans Jmcobi ie Monbron lHtquiti*tio kitlorico th wlogica, nu JmseHitmtu $it merum phanimmu : parle f, cap. U, png. 17U. Elle eM consignée (fans deux déclarations tout à fait respectablés, connues en ces termes: t Nos F. Marcus a « Nativilale Virginis, provmcialis carmelilarum « provioci» Ttironensis, hoc scripto declaramus, « min I anno 1052 ei 1054 D. de Rassilly, rir nobilis « Turoncnsis lestatus nobis sit f nterfuisse se circa « auiHim iviti coiloquio enidam Tir© um in eccle4a « speclabiliuni, ïnier quos erani dominas du Ver- « ger, cui nomen deinde fn i abbali sauclo Cyrano, i cl domiiius Jans 'iiius, dein VpreiiMum in Klani dri i Episropus. Proponebal in co coîl xjuio D. du l Verger m ne Mêles Regularium templa aJireni * la m fréquenter, optimum faciu Tore si ecclesia- « sli< i, qui âJinii-islraïutis saeramviitis datant ope*
< rem, praxi uterenlnr ei opposila, qu;e in tempoi ris usurpa La uir a regularimis, pœniu-nlisver© sai m nu-nu: ii dillicile redderent, eiichansliaj autem i ut usus rarior esset eflicerent. Jatiseuio consul- « tu m non vi iebalur in rcligiosos omnes simul int snrgere ; se l initium, aicbal, suiiicnduiu esse a
< jesoiiis ; neqne enim difficile fuluruni demoni su-are perversam esic eornm degraiia doctrinam, i el sopiias de ea rc sub Uemenle VIII conccrlahoi nés reslitnere. In eum linem libruin se conscri-
< pturum addicebat que jesuilarum doclriiiam imi pcleret, vjiiem suscipio est eum esse qui dt in !e
< t ' Mil in piibticum boc insiguilus litulo Awgusti- « nui, etc. Priorem agcbani îu couveuta nostro « Turoaensi eum domiaus de Razilii priusqustm
preuve du projet de Bourgfontaine, si aujour- ■ d'hui il pouvait rester le moindre doute sur une conspiration exécutée dans toute son étendue aux yeux du monde entier.
V1LLIERS (Marc-Albert de), prêtre êt avocat, né vers 1730, a Paris, où il mourût le 3J juin 1778, est connu par les ouvrages suivants : Apologie du célibat des prêtres, Paris, 1762, in-12, contre le livre de Dcsforges, chanoine d'Etampes, intitulé : Avantages du mariage, et combien il est nécessairè aux prêtres et aux éréques de ce temps-ti d'épouser une fitle chrétienne, Bruxelles, 1758, in-12. Ce ne fut pas sans scandale qu'on vil paraître un ouvrage de ce genre, composé et publié par un ecclésiastique, qui osa y mettre Son nom. Le livre fut mis à Yindex, par décret du 7 janvier 1765. L'abbé de Vilbcrs réfute victorieusement les raisons Sur lesquelles le chanoine s'appuie.
YÏLLOTTE (Jacques), né a Bar-le-Duc, le i'r novembre 1656, se lit jésuite, et fut envoyé par ses supérieurs dans PArménie pour j travailler à la propagation de la foi. Il revint en Europe en 1709, gouverna plusieurs collèges de la Lorraine, et mourut a Saint- Nicolas, près de Nancy, le 14 juin 17V3. Il à donné en langue arménienne plusieurs ouvrages qui ont été imprimés à Rome, a l'imprimerie de la Propagande. Due Explication de la foi catholique, 1711, in-12; Y Arménie chrétienne, ou Catalogue des patriarches et rois arméniens , depuis Jésus-Cnrist jusqu'à l'an 1712, Rome, 1714, in-fol.; Abrégé dt la doctrine chrétienne, Rome, 1713, in-12; Commentaires sur les Evangiles, 171V, in-** ; Dictionnaire latin-arménien, où on trouve bien des choses sur l'histoire, la théologie, la physique, les mathématiques, 171V» in-fol. Le même auteur a donné en franchis : Voyage d'un missionnaire en Turquie, Perse, Arménie, Arabie et Barbarie, Paris, 1730, in- 12.
VINCART (Jéah), jésuite, né à Lille en 1593, mort à Tournui le 5févr. 1679, s'est fait con-
« o\ircl, soi eliamnum opprime compos ac consciag
< quœ d • illo colloqnio unie cortiniemoravcrnt, ile- € rato lestatus esl i sse vera. Sdl et baec cadem nari ral patri Nicolao a Vfsitalione pradecessori ineo « eod -m in munere prioris, stibjeceralqoe edixisse « «e vins islis non plaruisse sibi ea concilia aut t colbxpiia ; quippe in quiUis nîhil agrbatur aliud, « quam ul p:issioui sue alque milnuii iuaenirent. « In quorum fidein bas propria manu se ri p las si-
< gna»i, et signari curavi per assisltolem nukirum» i alque insuper S'pillo otTic î HOslri nninivu Aeium l Turonibus 29 julii IG87. Fr. Marcus a Naliviial* t Virginis, provineialis carmelitarnm in provincia
< Turonensi. — Fr. Jo-epnas a Jesu Marra, assis* i tens R. P. provineialis. »** Non Fr. Nj^tans « « Visilalione religiosus ordinls B. M^ritt MmA « Carnieli decUramua «ad i risse nos ex fcpsa i). àt
< Kassilly tuai eum prioris munere fongebuinttr Tu- « ronibus ann. 1619, 1650, ea quûe paier nosler pro-
< vincialis R. P. Marcus a Nativilale Virginis, re- * fert de colloquio, cui intcrfuere 0. Sanclus-Cyra* t ntis, D. Janscnius, et aliquot atii in quo consilia
< coniiilerunt, qua» deinde exee»itioni mandata suint, t ut vulgo oompertimi est. la quorum fl.tem, hasee t manu mea aigottvi, aiqne apport twratl ormv^nt tus nos (ri sigiKum. Actatn 'fwrooiàMis 49 julii
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naître par des poésies latines. Sacrarum Bero'tdum Epistolœ, Tournai , 1639, réim-
Erimées à Maycnce, 1737; De cultu Deiparœ, ille, 16r»8, in-12. Ce sont des élégies sur le culte de la sainte Vierge, où l'on retrouve l'excessive fécondité d'Ovide ; ce qui donna lieu à cet anagramme : Joannes Vtncartius : Nasoni arte vicim s. Tito sancti JoannisChrysostomi. Tournai, 1639; Vitœ sanctorum JoannisFleemosynarii,Climaci, et Damasceni, 1650; une Hist. de N.-D. de la Treille, auguste et miraculeuse, dans l'église collégiale de Saint- Pierrr , patronne de la ville de Lille, etc., Tournai, 1671, in-8*.
VINCENS (dom Jea*-Baptiste), bénédictin de la congrégation réformée de Cluny, naquit à Arles au xvii* siècle. Son nom de baptême était Sébastien : il le changea en celui de Jean-Baptiste quand il se lit religieux. 11 était versé dans la théologie et dans le droit civil et canonique. 11 enseigna pendant plusieurs années ces diverses sciences dans sa congrégation. Il prêchait avec succès, et fut appelé pour des stations dans plusieurs églises cathédrales. 11 occupa aussi successivement les principaux emplois de son institut, et en fut mémo élu supérieur général. L'étude qu'il avait faite du droit, et son habileté dans le maniement des affaires, le rendirent extrêmement utile dans les contestations que son ordre eut à soutenir contre le cardinal de Bouillon , abbé commandatairc du monastère , chef «l'ordre de Cluny. Dans ses dernières années, dom Vincens se retira au monastère de Saint-Marlin-des-Champs , à Paris, dont il avait été prieur claustral; il y mourut en 1738 ou 1739. 11 a publié divers ouvrages, dont voici les principaux : Duplex oratio in generalibus cluniacensium comitiis an. 1685 et 1693, habita, présidente eminentissimo cardinale Bullomo, magno Franciœ eleemosynario abbate, capite et superiore generali totius ordinis ctuniacensis ; Duplex oratio in particularibus strictioris obserrantiœ cluniacensis comitiis habita ann. 1718 et 1720; Missœ in festis S. Odillonis, S. Francisci Salesii , S. Thomœ Aquinatis, S. Benedicti, S. Mariœ Mgyptiaca , S. Francisci de Paula , S.' Monicœ viduœ , translations S. Martini , neenon S. Benedicti , assumptionis B. Mariœ, S. TheresiœetS. Francisci Xaverii; Prosœ sive sequenliœ in honoremS. Odillonis, S. Maurii, S. Scolasticœ, S. Benedicti, S. Hugonis, S. Mayoli, SS. Pétri et Pauli, S. Martini, B. Mariœ Virginis in ccelos assumptœ, SS. Placidi et sociorum marturum et S. Odonis abbatis ; Ludovico Aube de Boquemartine, Grassensium episcopo, carmen; Miscellanea; divers Mémoires pour le maintien des supérieurs de l'une et l'autre observances de l'ordre de Cluny, dans la juridiction sur les religieux desdites observances, contre les prétentions de M. le cardinal de Bouillon ; Lettre à un ami, sur une thèse dédiée au cardinal Delfino , et soutenue à Avignon , sans président, par une demoiselle âgée de 14 ans, sur les quatre parties de la philosophie de Scot : des Sermons, des Panégyriques, des Opuscules théologiques, demeurés manuscrits.
VINCENT (saint), martyr, né à Saragosse, avait été ordonné diacre par Valère, évêque de cette ville, lorsque l'un et l'autre furent arrêtés en 303, par suite des édits de Dioctétien et de Maximien. On les tourmenta d'abord à Saragosse, puis à Valence, où résidait le cruel Dacien, proconsul de l'Espagne, qui, après les avoir fait comparaître devant lui, condamna Valère à l'exil. Vincent subit de nouvelles tortures, d'une violence telle que les détails font frémir d'horreur. Son geôlier, frappé d'une vertu si héroïque, ou plutôt surnaturelle , demanda et reçut le baptême. Saint Vincent expira des suites de son supplice le 22 janvier 304. Son corps , enfermé dans un sac et jeté dans la mer par les ordres de Dacien, fut poussé par les flots sur le rivage, et enterré dans une petite chapelle près de Valence. Prudence l'a célébré dans ses hymnes sacrées, et saint Paulin l'appelait h gloire et l'ornement de l'Espagne. Parmi les sermons de saint Augustin, on en trouve quatre prononcés le jour de sa fête, 22 janvier ; ce sont les sermons 274 à 277. L'abbaje de Saint-Germain-des-Prés conservait autrefois un bras et la tunique de saint Vincent.que Childebert avait, dit-on, apportés d'Espagne.
VINCENT de Lérins (saint), célèbre religieux du monastère de ce nom , était natif de Toul , selon la plus commune opinion. Après avoir passé une partie de sa vie dans les agitations du siècle, il se retira au monastère de Lérins, situé dans une petite lie sur les côtes de Provence, à deux lieues d'Antibes, et il ne s'y occupa que de la grande affaire du salut. Il composa, en 434 , son Commonitorium adversus hœreticos, ou Avertissement , etc., dans lequel il donne des principes pour réfuter toutes les erreurs,
?uoique son but principal soit d'y combattre hérésie de Nestorius, que l'on veuait de condamner. Sa règle est de s'en tenir à ce qui a été enseigné dans tous les lieux et dans tous les temps ; règje qui tient à celle des Prescriptions, établie par Tertullien et saint Irénée. Ce Traité, plein d'excellentes choses et de principes rendus avec netteté, était divisé en deux parties, dont la seconde traitait du concile a'Ephèse. Cette partie lui fut volée, et il ne lui resta que l'abrégé qu'il en avait fait, et qu'il a mis & la tin de son Commonitorium. Cet illustre solitaire mourut vers 448. La meilleure édition de son excellent ouvrage est celle que Baluze en a donnée avec Salvien, 1684, in-8'. Cette édition, enrichie dénotes, a reparu, augmentée, à Rome, 1731 , in-4*. Nous avons une traduction française du Commonitorium, in-12. Quelques critiques lui ont attribué des objections contre la doctrine de saint Augustin sur la grâce, auxquelles saint Prosper a répondu; mais elles sont d'un autre Vincent qui vivait au même temps dans les Gaules, comme l'a prouvé Baromus dans ses Notes sur le Martyrologe romain , au 24 mai. Voyez aussi la Vie et l'Apologie de saint Vincent par le P. P.ipebroch, dans les Acta sanctorum : D. Ceillier, le cardinal Orsi , et le cardinal Gotti , dans un ouvrage qu'il a fait contre
Jean Le Clerc. Une traduction française des œuvres de saint Vincent de Lérins a paru sous ce titre : OEutres de saint Vincent de Lérins et de saint Eucker de Lyon, traduction nouvelle, avec le texte, notes et préfaces, par J.-F. Grégoire et F.-Z. Collombct, Lyon et Paris, 1834, in-8*. Voy. Ruzé. — La plus belle comme la plus complète édition qui ait paru du texte original des écrits de saint Vincent de Lérins est celle qu'en a donnée M. l'abbé Migne, en y joignant les Œuvres de Cassien , et de douze autres Pères moins considérables, Paris, 1846, 2 vol. in-4% formant les tomes XLIX et L du Cursus completus Patrologice. Voy. la fin des articles Cassien, et saint Hilaire, évêque d'Arles.
VINCENT de Beauvais, dominicain, ainsi appelé du lieu de sa naissance, s'acquit l'estime du roi saint Louis et des princes de sa cour. Ce monarque l'honora du titre de son lecteur , et lui donna l'inspection sur les études des princes ses enfants. Vincent ayant fort aisément des livres par la libéralité du roi, entreprit l'ouvrage qui a pour titre : Spéculum majus, Douai, 1624, 10 tomes en 4 vol. in-fol. L'édition que Mcntel en a faite a Baie, 1473, en 10 vol. in-fol., est devenue extrêmement rare. C'est un ample recueil contenant des extraits d'écrivains sacrés et profanes, où l'on trouve rassemblé dans un seul corps tout ce qui a paru le plus utile à l'auteur. Cette collection est assez mal choisie et mal digérée; maison ne peut disconvenir qu'il n'y ait bien des choses curieuses et utiles, qu'on ne trouverait pas ailleurs sans beaucoup de peines et de recherches. Elle est divisée en 4 parties. La première est intitulée : Speculumnaturale ; la 2* Spéculum doctrinale ; la 3* Spéculum morale ;mais celle-ci n'est
Sas de Vincent; elle est tirée do la Somme e saint Thomas, Secunda Secundœ, comme l'a prouvé , par un ouvrage particulier, le P. Échard; et la 4* Spéculum historiale. L'abrégé de cet ouvrage est attribué à Doring. [Voy. ce nom.) Une Lettre à saint Louis sur la mort de son fils aîné ; un Traité de l'éducation des princes; et d'autres Traités en latin. Ce religieux mourut en 1264.
VINCENT-FEKRIER (saint). Voy. Fermer.
VINCENT de Paul (saint), né à Ranquines, petit hameau de la paroisse de Pouy au diocèse de Dax, le 24 avril 1576, de parents obscurs, fut d'abord employé à la garde de leur petit troupeau ; mais la pénétration et l'intelligence qu'on remarqua en lui engagèrent ses parents à l'envoyer à Toulouse. Après avoir fini ses études, il fut élevé au sacerdoce en 1600. Un modique héritage l'ayant appelé à Marseille, le bâtiment sur lequel il s'en revenait à Narbonne tomba entre les mains des Turcs. Il fut esclave à Tunis sous trois maîtres différents, dont il convertit le dernier, qui était renégat et Savoyard. S'étant sauvés tous les deux sur un esquif, ilsabordèrent heureusement à Aigues- Mortes en 1607. Le vice-légat d'Avignon , Pierre Montorio, instruit de son mérite, t'emmena à Rome. L'estime avec laquelle il parlait du jeune prêtre français l'ayant fait con-
naître a un ministre de Henri JV, il fut chargé
d'une affaire importante auprès de ce prince eu 1608. Louis XIII récompensa dans la suite ce service par l'abbaye de Saint-Léonard de Chaulne. Anrès avoir été quelque temps aumônier de la reine Marguerite de Valois, il se retira auprès de Bérulle , son directeur, qui le fit entrer en qualité do précepteur dans la maison d'Emmanuel de Gondy, général des galères. Madame de Gondy, mère de ses i lustres élèves, était un prodige de piété. Ce
fut elle qui lui inspira le dessein do fonder une congrégation de prêtres qui iraient faire des missions à la campagne. Vincent, connu
à la cour pour ce qu'il était, obtint par son seul mérite la placcd'aumônier générai des galères enl619.Leministèrede zèle et de charitéqu'il y exerça fut longtemps célèbre à Marseille , où il était déjà connu par de belles actions. Ayant vu un jour un malheureux forçat inconsolable d'avoir laissé sa femme et ses en • fants dans la plus extrême misère, Vincent de Paul offrit de se mettre à sa place ; et, ce qu'on aura peine sans doute à concevoir, l'échange fut accepté. Cette homme vertueux fut enchaîné dans la chiourme des
Salérions, et ses pieds restèrent enflés, penant le reste de sa vie, du poids des fers honorables qu'il avait portés. Saint François de Sales, qui ne connaissait pas dans l Eglist un plus digne prêtre que lui, le chargea, en 1620, de la supériorité des filles de la Visitation. Après la mort de madame de Gondy, il se retira au collège des Bons-Enfants , dont il était principal, et d'où il ne sortait que pour faire des missions avec quelques jrêtres qu'il avait associés h ce travail. Il eur donna des règles ou constitutions qui 'urent approuvées par le pape Urbain VIII, en 1632. En 1633, les chanoines réguliers de Saint-Victor cédèrent à Vincent le prieuré de Saint-Lazare, qui devint le chef-lieu de la congrégation, et qui a fait donner aux prêtres de la mission le nom de Lazaristes. Les fondations pieuses et utiles qu'il fit ou qu'il augmenta ; les secours de tous les genres qu'il envoya dans les temps malheureux jusque dans des provinces éloignées ; tout ce qu'il a fait enfin pour le soulagement, l'instruction et le salut du prochain, en font un des grands bienfaiteurs de l'humanité. Avant l'établissement pour les enfants trouvés, on vendait ces innocentes créatures dans la rue Saint-Landry, 20 sous pièce, et ou les donnait par charité, disait-on, aux femmes malades qui en avaient besoin pour leur faire sucer un lait corrompu. Vincent de Paul fournit d'abord des fonds pour nourrir 12 de ces enfants ; bientôt sa charité soulagea tous ceux qu'on trouvait exposés aux portes des églises ; mais les secours lui ayant manqué, il convoqua une assemblée extraordinaire do dames charitables. Il ht placer dans l'église un grand nombre de ces malheureux enfants, et ce spectacle, joint à une exhortation aussi courte que pathétique, arracha des larmes, et le même jour, dans la môme église, au même instant, l'hôpital des Enfants-Trouvés fut fondé et doté. Voy. Gras
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(Ionise Le), n assista Louis XIII dans ses derniers moments, et le disposa à mourir dans les plus parfaits sentiments de piété. La reine récente, Anne d'Autriche, lui donna sa confiance , et le nomma membre du conseil de conscience. Pend mt dix années qu'il fut à la tète de ce conseil, il ne fit nommer aux bénéfices que ceux qui en étaient les plus dignes. L'attention qu'il eut d'écarter les partisans du Jansénius, et l'horreur qu'il témoigna des propos de l'abbé de Sairtt-Cyran (voy. Verger!, l'ont fait peindre par les historiens de Port-Koyal comme un homme d'un génie borné; (car qui peut avoir du génie au jugement des sectaires, «ans être lenr rartisan ? ) les plus fanatiques du parti allèrent jusqu'à publier contre lai un libelle atroce (l'Avocat du diable, 3 fû\. in-12>, où il était traité d'infâme délateur *K d'exécrable èoutefeu ; mais les gens de bien n'en crurent que davantage à sa vertu, à la pureté et aux lumières de son cèle. « Parmi les esprits factieux, dit un orac leur célèbre , être leur adhérent, e'est lo « souverain mérite ; n'en être pas, c'est le « souverain décri. Si vous êtes dévoués à
■ leur parti, ne vous mettez pas en peine « d'acquérir de la capacité, de la probité, « votre dévouement vous tiendra lieu de « tout le reste. Caractère particulier de l'hé- • résie, dont le propre a toujours été d'éle- « ver jusqu'au ciel ses fauteurs et ses secta- « teurs, et d'abaisser jusqu'au néant ceux
■ qu'elle croit l'attaquer et la combattre. »
IBourd., Sermon $ur l aveugle-né ) Vincent de >aul travailla efficacement a la réforme de Grammont, de Préraontré , de l'abbaye de 8aiate-Geneviève, aussi bien qu'à l'établissement des grands séminaires. Vincent, accablé d'années, de travaux, de mortifications, finit sa sainte carrière a Saint-Lazare le 27 septembre 1660, âgé de près de 85 ans. Benoit XIII le mit au nombre des bienheureux, le 13 août 1729 ; et Clément XII au nombre des saints, le 19 juin 1737. Saint Vincent de Paul a laissé quelques écrits : Regutœ seu Constitutions communes congregationis missionis, Paris, 1658, in— 16 ; Conférences spirituelles pour l'explication des règles des sœurs de la charité, Paris, 1826, in-V; Correspondance avec les prêtres ds la congrégation de la mission et une infinité d'autres personnes , manuscrite ; Lettre nu pape Alexandre VII pour solliciter la canonisation de saint François de Sales, prince-évéque de Genève. Ceux qui voudront connaître plus particulièrement saint Vincent de Paul peuvent lire la Vie que Collet en a donnée en 2 vol. in-V, et dans V Abrégé en 1 vol. in-12. On ne peut qu'admirer Vincent en lisant cet ouvrage; et, quoique ce soit le portrait d'un père tait par un enfant, fl n'est point flatté. Celle qu'Ab'lly, évêque de Rodez, a donnée, in-*", réirapr. en 2 vol. in-8% est aussi très - intéressante et moins prolixe que celle de Co.'li t. On y trouve des anecdotes aussi curieuses qu'nuthenti-
aues, sur les apôtres de la secle jansénienne. I existe une autre Vie de saint Vincent de
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Paul par M. B. Capeflgue; cet ouvrage s remporté le premier prix Je fondation royale à la société catholique des bons livres pour 1826. Nous citerons encore celle de M. l'abbé Orsini, qui a été l'objet d'assez graves reproches dans Y Ami de In religion, du 24. janvier 18*3, tom. CXVI; et l'Histoire de saint Vincent de Paul par M. l'abbé A. Maitrias, chanoine honoraire de Moulins, 1 vol. in-8*. Ansart publia, en 1789, YEsprit de saint Vincent de Paul, 1 vol. in-12; réimpr. en 1819 et en 1827, 2 yoI. in-12. M. l'abbé Manry a fait un pané-
J lyrique de ce saint, plein de feu et <i'éoquence. Celui de M. de Boulogne, évêque de Troyes, publié en 1822, ne le fart
f>as regretter. Sa congrégation ne s'est pas llustrée, comme d'autres, dans la littérature ; ce n'était pas le but de son fondateur,
2ui savait combien la piété était préférable la scenee; mais elle sert utilement l'Eglise dans les séminaires et dans les missions. Une des grandes preuves du bien qu'elle faisait est la haine que les impies lui portent ; elle fut un des premiers objets de dévas'atiou pendant la révolution, et son général une des premières victimes.
On a fait dans ces derniers temps plusieurs ouvrages destinés à célébrer les vertus de saint Vincent de Paul : nous citerons le poème de madame Gautier, précédé d'une notice historique. Voyez VAmi de fa religion du 27 avril 1833. On peut aussi voir sur le même saint ce recueil, t. LXH, \u 260, 311, 341, 344, 353, 377, 389; f. XCIII, p. 164, et passim; t. LXV, n. 109,352, etc., et pour les détails relatifs à la translation des reliques de ce saint, YAmi de la religion, t. LUI, p. 2 >0, 311, 341, etc.
VINCENT (IsABmuj, prophétesse protestante, connue sous le nom de la bergère dt Crest, naquit vers :670, dans les montagnes du Dauphné. Son père, cardenr de laine à Saou , diocèse de Die, se trouvant dans une profonde misère, la jeune tilie fut recueil ie par son parrain, qui lui confia la garde de ses troupeaux. Un inconnu qui vint la trouver dans les champs lui apprit à contrefaire l'inspirée, et elle profita si bien de ses leçons, qu'elle fit croire à ceux qui l'entouraient qu'elle recevait les visites de l'Esprit saint. Le ministre Jurieu se chargea de démontrer que cette tille était suscitée par la Providence pour la consolation et le soutien de l'Eglise protestante. Ces succès la portaient à soutenir son rôle. Mais, en 1688, l'intendant du Dauphiné étant venu à Crest f la fit amener devant lui et l'interrogea; puis il l'envoya à l'hôpital de Grenoble , où elle finit par avouer son manège , et revint à de meilleurs sentiments. Fléchier parle d'elle dans une de ses lettres au duc de Mootausicr.
VINOT (Modeste), prêtre de l'Oratoire, né à Nogent-sur-Aube, d un avocat, professa la rhétorique à Marseille , où il se distingua par ses harangues et par ses poésies latines. Ses supérieurs l'ayant envoyé à Tours pour y faire des conférences publiques sur Ibis-
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loire ecclésiastique M. d'Hervaux, archevêque de Tours, le nomoia chanoine de Saiut-Gratien. On a de lui : une Traduction, eu beaux vers latins, des fables choisies de la Fontaine, conjointement avec le P. Tissard , et d'autres Poésies latines, imprimée* à Troycs, en 2 petits volumes in-12, et réimprime, s a Rouen sous le nom d'Anvers»
par les soins de l'abbj Saas, en 1738, in-12. Quelques écrits où Ton remarque son attachement au jansénisme. Il mourut à Tours eu 1731, à 59 ans. Il faut qu'il ait joui d'une assez mauvaise réputation , puisqu'on lui «t attribué la version 1 itine du Pkilotanus du
Eoéle licencieux Grécourt, laquelle est, se- >n les uns, de l'abbé Bixot, et, suivant d'autres de Larchant.
VINSON (l'abbé Pierre), né l'an 1762, à An*, goulême, fut d'nbitfd vicaire de Sainte-Opportune, à Poitiers. Sous la révolution, en 1791, il rorusa de prêter le serment à la constitution civile du clergé. Après avoir été en prison plusieurs mois, il recouvra sa liberté; mais il fut bientôt coulraint de fuir. 11 se réfugia en Espagne, où il |>assa quelques années, et se rendit ensuite à Londres où il forma un établissement d'éducation qui réunit un grand nombre d'élèves. Dans le local qu'il occupait, l'abbé Vinson avait fait construire une machine ingénieuse au moyen de laquelle il démontrait le mouvement des astres. Louis XVlll visita deux fois cet observatoire, et lui eu témoigna sa satisfaction. M. Blanchard ayant publié, en 1808, contre le Concordat de 1891, un ouvrage qui fut condamné par le vicaire apostolique de Londres, l'abbé Vinson se déclara en faveur de l'auteur, ol publia dillérents écrits à cette occasion. Quelque temps après la restauration, il vint à Paris réclanirr auprès de M. de Hhnas l'exécution de quelques promesses qu'il prétendait lui avoir été biles par le gouvernement royal pendant l émigration.
Le retour de Rona|tarte, au 20 mais 1815, le lit repasser à Londres, d'où il se rendit encore a Paris, à la seconde rentrée du roi. Il commença alors à écrire contre le Concordai de 1801, et publia une brochure intitulée : le Concordat expliqué au liai, 1816, in-8*. Cet écrit le fit traduire a la police correctionnelle, pour avoir inquiété les acquéreurs des biens nationaux. La procédure eut lieu h huis clos, par respect pour le caractère dont l'abbé Vinson était revêtu ; et il fui condamné par jugement du 3 septembre 1816, à trois mots de prison , 59 francs d'amende, deux ans de surveillance, et800 francs de cautionnement, sauf au procureur du roi à s'entendre pour l'exécution de ce jugement avec les supérieurs ecclésiastiques de M. Vin— son. Celui-ci avait fait paraître pendant le procès uivMémoire justificatif, que la police lit saisir ; la cour royale à laquelle il api>ela de ce jugement le confirma. Pour s'y soustraire, l'abbé Vinson retourna de nouveau à Londres. Quand il crut cet atfaire oubliée, i-1 revint à Paris ; mais il y vécut ignoré, et succomba à une longue maladie , le 17 septembre 1829, à l âge de cinquante-huit ans.
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On a de lui : Réflexions critiques , eu Lettre i M. de Colonne, auteur du Tableau 4e l'Europe, avec cette épigraphe : Tu ver» repulisli et despexisti , distulisti Christum tuum, Londres, 1796, in-8°; Etrennesrovnles,histnr., politiques et littéraires, ibid., 1798; La Foi couronnée, ou le nécessaire des pastextn catholiques , morts pour la cause de Jésus-Christ pendant ta révolution de France, poème en cinq chants, avec de» notes historique*, ibid.» 1799, in-12; (avec M. de Chu\h»au^iron), le Mercure de France* ou Recueil historique, politique, et littéraire, ibid., 1803-1801. Cet ouvrage périedique cessa de paraître au bout de quinze mois; Ode patriotique sur la campagne des alliés et la prochaine restauration des Rourbons, ibid., février 181b; Cantate sur la révolution qui vient de s'opérer à Bordeaux en faveur des Rourbons , ibid. , 181V; Ode adressée aux Français, peur éloigner à jamais la discorde, à l'occusion de ta fête donnée à S. M. par la ville de Paris, Paris, août 181 \ ; Adresse aux deux chambrée en faveur du culte catholique et au clergé de France, ou Penses-y : sans religion, pains de gouvernement, ibid., Eberbart, 1815, iu-8'; Lettrée et Pensées U A (tiens, ou Solution de cette question : Quel est le meilleur el ta plus solide des. gouvernements? ouvrage politique et religieux, par un membre du parlement britannique, V édition, ibid., Eberbart, 1815, in-12. Quoique dans cet écrit ou attribue les Lettres d Atlicus à un membre du parlement anglais, et que YAvis de l'éditeur soit signé l'alpbé Vinson, il parait que ces lettres appartiennent à eelui-ci, et qu'elles ont para successivement dans le Mercure de France. On trouve dans ce livre, outre lesdites Lettres, Le Concordat expliqué v Pensées d'Attieus, et une Dédicace à Louis XV IH, datées de Londres, 1811 ; Le Concordat expliqué au roi , suivant la doctrine de l'Eglise et les réclamations canoniques des évéques légitime» de France, suivi du précis historique de k' enlèvement de 2V. T. S. P. le pape Pie Vil, de ses souffrances, de son courage, et des principaux événementa de sa captivité, Paris, avril 1816, in-8"; Mémoire justificatif, ibid., 1816, in-8f; Appel autribunal de l'opinion publique, ou Recueil des jugements et pièces relatives au procès entre M. Jacaumot de Pampelune, procureur du roi, et l'abbé Vinson, à l'occasion d'un ou* vrage intitulé : le Concordat expliqué an roif ibid., 1816, in-8- ; Lettre au propriétaire rédacteur du soi-disant Ami de la religion et du roi, ibid., 1818. C'est une réponse amère aux sages critiques de ce journal sur le Concordat.expliqué au roi et sur Y Adresse aux deux chambres ( Voy. Y Ami de la religion et du roi, t. V, pages 329 et 345, et t. VIM, nages f et 81). On attribue encore à l'abbé Vinson : Les guatre âges, poème dont il n'a publié que les premiers chants ; et une Eptùreàmon honneur.
VINTDHLLK ne Luc (Charlus-^par».
Glillacmk de), d'une des plus anciennes familles de France, fut successivement évoque de Marseille, en 1692, archevêque d'Aix en 1708, et do Paris en 1729, après la mort du cardinal de Noailles. Il gouverna son diocèse
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avec zèle et avec douceur. Il fut le preniier à rire des satires que les partisans du diacre Paris publièrent contre lui. Exempt des passions qui empoisonnent le cœur, il conserva une santé ferme jusqu'à l'âge de 9\ ans, et mourut le 13marsl746. On n'ade lui que des Mandements, Lettres, Instruction* pastorales, etc., dont quelques-uns ont été recueillis dans le Journal de Verdun, années 1729-1746. Le diocèse de Paris lui dut la publication du nouveau Bréviaire.
VINT1MILLE ( François-Marie— Fortuné ob ) , issu d'une illustre famille établie en Provence, et originaire d'Italie, entra dans l'état ecclésiastique , et devint aumônier du roi, grand vicaire de Soissons, abbé de l'Ile- Dieu, et enfin évôque de Carcassonne en 1788. Il remit alors son abbaye. A la lin do 1790 il adhéra à l'Exposition des principes sur la constitution civile du clergé, par les évéques députés à l'assemblée nationale , et préféra sortir de France plutôt nue de prêter le serment. 11 se retira d'abord en Italie, passa ensuite à Rome, puis se rendit en Allemagne, séjourna quelque temps en Bavière et en Autriche, et se fixa en Angleterre. Il adhéra aussi à la lettre écrite au pape le 26 mars 1802, par M. le cardinal de Montmorency et par cinq autres évôques, et il signa, en 1803, les réclamations adressées au souverain pontife par trente-six évéques français qui n'avaient pas voulu donner la démission de leur siège lors du concordat. Mais loin de vouloir porter le trouble dans les consciences de ses diocésains , il déclara autoriser le nouvel évèque a exercer ses fonctions. Il persévéra jusqu'à la lin dans ce plan de conduite, et refusa do signer la lettre écrite au pape en 1816; mais il n'a jamais fait d'acte d'opposition. Après la restauration il rentra en France, et vint à Paris, où il mena uno vie très-retirée, recevant du roi, comme tous les anciens évéques , une pension de 12,000 francs. 11 succomba à une maladie douloureuse le 6 août 1818.
VIO (Thomas de), célèbre cardinal, plus connu sous le nom de Cajetan, naquit à Gaëte, dans le royaume de Nanles, en 1469. L'ordre de Saint-Dominique le reçut dans son sein en 1484. Il y brilla par son esprit et par son savoir, devint docteur et professeur en théologie, puis procureur général de son ordre, et enfin général en 1508. II rendit des services importants au pape Jules II et à Léon X, qui l'honora de la pourpre en 1517, et le fit, l'année suivante, son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan eut plusieurs conférences avec Luther ; mais son zèle et son éloquence ne purent ramener dans le bercail cette brebis égarée. Elevé en 1519 à l'évêché de Gaëte , il fut envoyé légat en Hongrie l'an 1523. Après y avoir fait beaucoup de bien, il retourna a Rome où il mourut en 1534, à 67 ans. Malgré les affaires importantes dont il était chargé, il s'était fait un devoir de ne passer aucun jour sans donner quelques heures à l'étude. C'est ce qui lui fit composer un si grand nombre d'ouvrages. Les principaux sont : des Commentaires
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sur l'Ecriture sainte , imprimés à Lyon en 1639, en 5 vol. in-fol. Ouvrage très-savant, mais où l'on trouve des opinions singulières. La liberté qu'il s'est donnée de déroger dans beaucoup d'endroits à la lettre de I histoire sainte, pour recourir à des explications allé-
Soriques, a servi d'exemple et de prétexte à es gens qui n'avaient ni son savoir , ni la droiture de ses intentions, et qui par là ne se sont pas contenus dans les mêmes bornes. Il écrivait d'ailleurs avant le concile de Trente , et le décret si formel contre les interprétations arbitraires de ce livre divin. De auctoritate papœ et concilii, sive Ecclesia comparata, traité qui fit beaucoup de bruit dans ce temps-là, Jacques Alain en fit la critique par ordre de la faculté de théologie de Paris. Des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, qu'on trouve dans les éditions de cette Somme de 1541 et 161*2. Ils furent imprimés à Rome en 1570, mais avec des retranchements ; on y a joint ses Traités sur diverses matières.
VIOLE (dom Daniel-George), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1598, à Soulairs , diocèse de Chartres , fut chargé de divers emplois dans son ordre, et mourut avec la réputation d'un saint et savant religieux, dans l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, le jour de" Pâques 21 avril 1669. On a de dom Viole : la Vie de sainte Reine, vierge et martyre, avec son office et le catalogue des reliques de l'abbaye de Flavigny, Paris, 1649, in-8* ; réimprime sous le titre d'Apologie pour la véritable présence du corps de sainte Reine, dans l'abbaye de Flavigny, etc., Paris, 1653, in-12. L'auteur veut démontrer dans cet écrit que le corps de la sainte fut transféré d'Alise à Flavigny, en 864, et qu'il y est resté constamment depuis. Lo P. Goujon, chargé par les cordeliers d'Alise, de réfuter l'ouvrage de dom Viole, le lit avec aigreur ; la fit et les miracles de saint Germain, évéque d'Auxerre, avec, un catalogue des hommes illustres de la ville et du diocèse, Paris, 1654, in-4*. Dom Viole composa en outre plusieurs ouvrages qui n'ont pas vu le jour, savoir : une Histoire de l'abbaye de Flavigny ; la Généalogie de la famille de Viole, qui occupait dans le pays de Chartres un rang honorable ; une Histoire de la ville et du diocèse d'Auxerre. 7 vol. in-fol. ; Historia abÔatum monasterii Sancti Germani Autissiodorensis , 5 vol.
in-fol. ; Historia monasterii Pontiniacensis per Char tas et instrumenta ejusdem cœnobii, in-fol. : c'est le recueil des pièces rassemblées par dom Viole, pour servir de base à l'histoire de l'abbaye de Pontigny. Elles ont été recueillies dans lo Thésaurus anecdotorum de dom Marfène, tome III, p. 1222.
VTPERANO (Jean-Antoine), chanoine de Girgenti, puis évèque de Giovenazzo en 1588, est auteur : d'une Poétique ; de Poésies latines ; d'un traité De summo bono : De obtenta Portugalia a rege catholico Philippo Historia; De rege et regno ; De scribenda historia ; DeConsensudisctplinarum. Ces ouvrages ont été imprimés à Naples, 1606, 3 vol. in-fol.
Ils eurent du succès. L'auteur mourut en 1610, dans un âge avancé.
VIRET (Pierre), ministre calviniste, né h Orbe en Suisse, l'an 1511, s'unit avec Farel pour aller prêcher à Genèvo les erreurs de Calvin. Les Genevois les ayant écoutés avec avidité, chassèrent les catholiques de la ville en 1530. Viret fut ensuite ministre à Lausanne et dans plusieurs villes. 11 mourut à Orthez, en 1571, à 60 ans. Le fanatisme lui avait donné uno espèce d'éloquence ; mais elle brille peu dans les ouvrages que nous avons de lui en latin et en français : Opuscula, 1553, in-fol. ; Disputaiions chrétiennes touchant Vétat des trépassés, faites par dialogues, Genève, 1552, in-8* ; Satires chrétiennes de la cuisine papale (Genève), Conrad Badius, 1560, in-8' de 132 pages ; La Physique papale, Genève, 1552, in-8", à laquelle les crocheteurs du parti calviniste ont fort applaudi, ainsi qu'à sa Nécromancie papale, Genève, 1553, in-8\
VIREY (Pierre), religieux de Citeaui, et docteur en théologie, fut successivement abbé de Châlis et de Clairvaui, et mourut en 1(97. Le P. Jacob, De claris scriptor. Cabilonens., cite de lui une Vie de saint Guillaume, abbé de Châlis et archevêque de Bourges.
VIR1NGUS ou Van-Vieri>ge\ (Jea*-Wautier), né à Louvain en 1539, reçut le bonnet de docteur dans sa patrie en 1571, et obtint ensuite la première chaire de médecine, qu'il remplit avec la plus grande exactitude pendant 22 ans. Devenu veuf on 1578, il embrassa l'état ecclésiastique, mais il ne reçut l'ordre de prêtrise qu'en 1593 ; il devint ensuite chanoine d'Arras. Sa piété, son zèle pour les anciens usages de l'Eglise et ses talents lui méritèrent la confiance et l'estime des archiducs Albert et Isabelle, dont il fut chapelain. On a de lui : un Abrégé du théâtre analomique de Vesal, en flamand, Bruges, 1569, in-4"; Dejejunio et abstinentia medxco-ecclesiastici librx quinque , Arras , 1597, in-4", avec cette double épigraphe : Qui abstinens est, adjiciet vitam, Eccli. ; Non tatiari cibis saluberrimum. Hippoc.
V1RUÈS (don Alonso de), 2»" évêque des Canaries, né à Almedo, ville de la Castille- Vieille, près de Valladolid, fit profession chez les bénédictins, et fut nommé prédicateur de l'empereur Charles-Quint. Ce prince l'emmena en Allemagne, l'an 1539, pour combattre de vive voix et par écrit l'hérésie naissante. Après son retour en Espagne, en 1512, il fut nommé par l'empereur évêque des Canaries, et il se distingua dans ce diocèse par son zèle à soutenir les droits de l'évêcné sur la juridiction d'Aguimez, et l'adresse avec laquelle il apaisa les différends ui s'étaient élevés entre les religieux do andelaria et le clergé séculier. Viruès mourut à Tolède le 19 janvier 1545, laissant vingt Dissertations conire Philippe Mélanchlhon, sous le titro de Philippicœ disputationes XX, Anvers, 1541 ; Cologne, 15'*2 et 1561 ; De tnatrimonio régis Angliœ, à l'occasion
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du mariage de Henri VIII avec Anne de Boulen ; Collationes septem, contre Erasme * son ami et son admirateur, dont il relève plusieurs erreurs. Cet ouvrage, rédigé en forme de lettres, est remarquable par le style.
VISCH (Charles de), de l'ordre de Cfteaux, né vers 1596, à Bulscamp, près de Fumes, enseigna la théologie dans le monastère des Dunes à Bruges, y fut élu prieur en 1646, et y mourut le 11 avril 1666. On a de co reliieux plusieurs ouvrages qui ont demandé ien des recherches : Bibliotheca scriptorum ordinis Cisterciensis, Douai, 1649 ; Cologne, 1656, in-4° ; assez estimée, quoique écrite d'un style plat et incorrect; Vitœ BB. Eberardi de Commeda, et Richardi de Frisia , Bruges, 1655, in-12. Ces deux saints étaient de 1 ordre de Citeaux ; le premier est mort l'an 1191, le second l'an 1266; Histoire de plusieurs monastères de son ordre; une édition des OEuvrcs d'Alain de Lille, Anvers, 1653, in-fol.
VISCHER1NG. Voy. Droste- V ISCHERI>G.
VISCONTI. Voy. Vicecomes.
VISDELOU (Cladde de) , né en Bretagne, au mois d'août 1656, d'une famille ancienne, entra fort jeune dans la société des jésuites. Sa vertu et ses connaissances littéraires, mathématiques et théologiques, le firent choisir, en 168o, par Louis XIV, pour aller en qualité de missionnaire à la Chine, avec cinq autres jésuites. Arrivé à Macao en 1687, il apprit avec une facilité surprenante l'écriture et les caractères chinois. Pendant plus de vingt ans que le P. Visdelou séjourna dans le vaste empire de la Chine, il y travailla sans relâche à .a propagation de l'Evangile. Le cardinal de Tournon, légat du saint-siége, le déclara, en 1708, vicaire apostolique, administrateur de plusieurs provinces, et le nomma à l'évêché do Claudiopolis. Le nouvel évêque fut le disciple, l'ami, le coopérateur de ce célèbre cardinal, partagea ses disgrâces, et crut devoir s'unir avec lui contre les cérémonies chinoises. Cette conduite déplut à quelques personnes, qui obtinrent de Louis XIV une lettre de cachet
Çsur letirerdePondichéry, où le cardinal de ournon l'avait placé. Visdelou ne crut pas devoir obéir à cet ordre ; et le régent, auprès de qui il se justifia après la mort de Louis XIV, approuva sa conduite. Cet homme apostolique mourut à Pondichéry en 1737. On a de lui plusieurs ouvrages manuscrits qui mériteraient d'être imprimés. Les principaux sont : une Histoire de la Chine on latin ; la Vie de Confucius ; les Eloges des sept philosopha chinois; une Traduction latine du Rituel chinois ; un ouvrage sur les cérémonies et sur les sacrifices des Chinois ; une Chronologie chinoise ; une Histoire abrégée du Japon.
VISDOMINI (François), prédicateur italien, né l'an 1514, à Ferrare , se rendit très-habile dans les langues hébraïque, grecque et latine, et entra dans l'ordre (les Mineurs Conventuels, où il fut maître des novices. 11 signala son éloquence au concile de Trente, et une médaille fut frappée en son honneur avec
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cette légende : Vax Domwi in virtute. Il mourut à Bologne , le 29 octobre 1573, à 59 ans. Wading fait un grand éloge de ce reiigieux. Visdouiini laissait plusieurs volumes de. Serinons et d Homélie», en italien et en latin, oubliés aujourd'hui.
V1SMES 1 » i Josevh de), prêtre de la doctrine chrél eune, né vers 1705, à Montroédy, petite vdlo du duché de Luxembourg, est connu par les ouvrages suivants relatifs au culte et à la liturgie : Propre de Saint- Germain-i Auxerrois ; Propre de Sainl-Lan— dry ; Propre de Stint-Jean-tn~Grèce ; Propre de saint Jasie ; Propre de» religieuses de la Madeleine de Trainel ; Office de saint Charles, 1738, in-12; Office dt Jésus-Christ enseignant, 17iu, in-12. Le P. de Visaies mourut le 7 octobre 1753.
VITA (Jkan os), évoque de Riéti, savant et pieux prélat, était né à Béuévent le 7 juin 1708. Dès se$ pJus jcuues ans, on lui donna dans sa ville natale des maîtres qui l'initié* rcnl aux premiers éléments des lettres, tandis qu'en même temps on formait son weur à la piéié. 11 alla continuer ses éludes à Nn-
f'ies, et les terminer h Rome, où ses succès ui valurent d'honorables distinctions. Revenu dans sa patrie, il s'y occupa de l'étude des lois surtout de cilles qui étaient particulières à la ville de Sérièrent. C'est alors que, songeant à prendre un état, il se décida à entrer dans l'Eglise. Il lit les éludes que cette résolution nécessitait, et prit les ordres. Un savoir peu commun, une conduite parfaitement exemplaire, engagèrent son archevêque à le mettre à la tète du séminaire, emploi qu'il remplit avec zèle ot fruit. Ce même prélat le lira de celle place pour l'attacher a sa personne en qualité, d'auditeur, et l'associer au gouvernement du diocèse, avec le titre de pro- vicaire ; il lui donna en même temps un eanonicat de sa cathédrale. Enfin, Clément XIII, informé de son mérite, lo nomma évèque do Kiéti lo 2l> novembro 176i, et voulut le sacrer lui-môme. Vita se livra tout entier h ses uouveaui devoirs. Ses revenus épiscopaux se partagèrent presque entièrement entre les pauvres, son séminaire et des établissements pieux. Son ameublement était réduit à l'exact nécessaire, et sa table était simple et frugale, sans que toutefois la dignité épiscopale en fut compromise, Ce dorte et il!us:re prélat, après avoirgouverné pendant dxans son église, ety avoir fait éclater toutes les vertus pastorales, termina sa carrière le 31 mars 177V, Agé d'environ 66 aus. On a de lui : Discorsi detti ml seminario di Benerento% Naples, 1758; Thésaurus antiquitatum Bmevcntanarum , Rome, 1755>, 1" volume in-fol., dé lié à Benoit XIV, et volume, 1704, in-fol., dédié Ù Clément XIII ; De origine et jure decimarum ecclesiasticarum, Rome, 1757, in-V* ; De sancti Januarii martgris et episcopi Beneventani, palria, rrpelitn* PÛMtct'cr, Rome. 1761 ; De vero cor pore sancti Bartholomœi aposloli, ex Asia in Liparam, ex Lipara Beneveutum, translato, inséré dans le tome IX de la HuccqUo, Calogeram; Omilie e difeorsi
ytT mu
spirituali, Naples, 1757, 2 vol. Cm peut ajouter h cela divers opuscules et des soliloques composés à l'occasion d'une retraite «nie f'évèque de Kiéii avait coutume d'aller faire à Greecio, li u de sun diocèse sanctifié par la présence de saint François d'Assise,
VITAKER. Voy. Wuitikek.
VITAL, né à Tierceville en Normandie, se rendit célèbre à la lin du xr siècle par sa piété et le succès de ses prédications. Ayant quitté un canonicat qu'il avait dans la collégiale de Moi tain, il se retira en un lieu peu fréquenté. Mais la sainteté de sa vie lui ayaut attiré un grand nombre de disciples, il fonda l'abbaye de Savigny l'an 1112, et un nouvel ordre de religieux, uommé, à ce. qu'on croit, de la Saiute-Trinité. Cet ordre se donna depuis à saint Bernard l voy. Serlo\ ) ; et c'est ainsi qu'il a passe dans la filiation de Cileaux, où il se trouvait avaut la révolution. Vital mourut eu odeur de sainteté en 1119.
VITAL. Voy. Orderic.
VITALIEN, Scythe de nation , arrière-petitftls du célèbre général Aspar, eut le ra'igde maître de la milice sous l'empereur Am\stase. Ce prince rejetait le concile de Chalcédoine, et persécutait ceux qui l'admettaient. Vitalien prit le parti des orthodoxes, et s'étnnt rendu maître de 'a Thrace, de la Seythie et de la lirai», il v ni jusqu'aux pories de Constantitiople avec une armée formidable, qui ravageait tout sur son passage. A iaslase, dépourvu de secours et détesté de son peuple, eut recours à la négociation. Il promit de rappeler les évêques exilés, et de ne plus inquiéter les catholiques. Ce fut à ces conditions que Y italien renvoya son armée, et vécut tranquille h la cour. Il jouit d'un grand crédit sous Justin ; mais Justinieu, neveu de ce prince, craignant que son pouvoir ne l'empêchât de parvenir à l'empire, le lit lâchement assassiner, après lui avoir prodigué toutes sortes de» caresses. On croit que Justin, qu'on avait prévenu contre lui, consentit à ce meurtre, exécuté en juillet 520. Vilalien était {dors consul, et se trouvait dans le septième mois de son consulat.
VITALIEN, de Si;.Tnia en Campanie. pape après sailli Eugène 1", le 30 juillet 657, envoya des missi nrwires en Angleterre, s'employa avec zèle à procurer le bien de l'fcglise, et mourut en odeur de sainteté le 27 janvier 672. On a de lut quelques t pitres. On Célébra divers conciles sous ce pontife , aussi savant que pieux. C'est aussi de son temps que commença l'usage des orgues dans les églises. Voy. Aldhic. Dtieudonné 11 succéda à Vital ien.
VTTELLliSCUl (Mlltws), sixième général des jésuites, né à Rome d'une illustre famille le 11 décembre 1563, entra dans la société le 15 août 1583, et s'y distingua par sa piété et son savoir. 11 enseigna la philosophie et la théologie à Rome, fut recteur du collège de Naples, de celui des Anglais, et provincial de la province romaine ; il devint ensuite assistant du R. P. général, ei
enfin fut lui-même élu généra, l'an 1615. Il était si bon prédicateur, que lq savait Vittorellile comparait aux C vjwien, aux Chrysostouie, aux Bernard : AUerum gtasi Cy'prianum, aut Bernardum, ont Chrgsostomum. te awlire prœstantissimm societati jure propos* tum existimabis. Il gouverna la so ;iété pev dant trente ans avec beaucoup do prudence. Urbain VIII, à causa de la pureté do sas meurs ei de l'innocence de sa vie, ne le nommait que l'ange. I! mourut le 9 février 16W, â^é de 82 aïs. On a de lui : Epistolas quatuor parativetiras ad societaten Jesu ; Ad superiores societafis, tQ17 ; Ad provinciales et patres congregationwn provincinliu.n »ocietatis Jtsu, 1613, in-8* ; une Passion prononcée eu présence de Grégoire XIV, eu 1596,
VITELLESCHI (Jolis* ), jésuite italien, de la môme famille que le précédent, et fameux prédicateur, était né vers l'an 1680'. Il embrassa très-jeune l'institut de saint Ignace, et parcourut avec succès la carrière ordinaire de renseignement. 11 se dévoua ensuite à la prédication, et il exerça pendant 49 ans cet utile et péniblo ministère dais les villes les plus populeuses de l'Italie. On se souvient encore, dans plus d'une ville, de l'effet prodigieux que faisaient ses sermons. Ce n'est pas qu'ils fussent lleuris, que son éloquence fût ambitieuso : au contraire, son discours était simple, sans recherche, populaire ; mais il allait au cœur ; il convenait également à tous, au savant comme à l'ignorant. Il semblait être le fruit d'une inspiration surnaturelle, plutôt qu'une composition étudiée, et son triomphe sur les esprits, mémo les plus obstinés, était certain. Si l'on avait peine à croire a des effets si extraordinaires, le grand nombre de conversions qu'opérèrent les serinons du P. Vitellesc'ii lèveraient tous les doutes. Le célèbre Muratori fut si émerveillé de la puissance de cette éloquence simple, qu'il en prit occasion d'écrire son traité de Pregi eloqasnsa popolare, publié à Veniso, en 1759, après sa mort. Les discours du P. Vitellesehi n'avaient, dit-on, qu'un défaut, c'était la longueur ; mais ceux qui l'ont entendu assurent qu'on ne s'en a percevait pas, et qu'on regrettait de les voir finir. Le P. Vitelleschi ne se bornait |K>int à prêcher. Ou nid il était à Rome, il faisait des leçons d'Ecriture sainte dans le coliége de Jésus, et elles étaient fort suivies. L'âge ne refroidit pas son zèle et n'ôta rien à sou talent, mime quand ses forces étaient épuisées. Invité, en 1759, à prêcher le carême à Orti, dans le diocèse de Civita-Castcllana, a l'âge de 75 ans, il crut ne devoir point s'y refuser. Un mal subit le surprit en chaire et termina ainsi ses jours et sa carrière apostolique. On a de lui : Panegirico suit' annello délia B. Virginie, conservé à Pérous'! ; quelques Discours insérés dans la Raccolta di raxioni dei PP. délia compania di Giesu.
VITRAC (Jkax-B\ptistk), né à Limoges en 1750, embrassa l'état ecclésiastique, et fut appelé, lors de la création du eoflôge royal
de cette ville, après la suppression des jésu tes, a uu emploi disling ié; mais il préfera la place modeste de professeur des premiers élément*, et il s'en acquitta avec une in elligence et des succès qui ue se démentirent jamais. Aussi, lorsque la place de PflttC»pal vint à vaquer, elle lui fut unanimement déférée, et malheureusement il resta trop pou de temps dans un poste si légitimement acquis; des circonstances particulières l'engagèrent à y renoncer. A cette épri pie, on lui lit d*s offres brillantes ; mais il fallait s'éloigner, il aima mieux se i>acrilier à une famille dont il était devenu le père, et borna ses désirs â la petite cure (Je Montjovis. Lorsque la révolution éclata, il en prévit bientôt lasfunostes conséquences; cependant avant quo l'opinion publique eût été pervertie, il se vil choisi pour être un des notablos de la commune, et fut nommé seorélaire de la chambre du clergé, dont il rédigea les cahiers. Porté comme député, il crut devoir refuser, prévoyant que ses principes ne pourraient s'accorder avec des mesures dont l'abolition du catholicisme était l'objet principal, comme l a dit Portalis en arrivant au ministère d <s cult 's. Peu après, il fut proscrit avec ses trois frères, et il se réfugia en Espagne, où il se livra à la prédication dans la lang ic du pays avec une facilité égale à celle qu'il avait dans sa langue maternelle. Le rétablissement du catholicisme lui permit, au bout d'un an, do rentrer dans sa |»trie, et il se montra aussitôt avec bon nour dans le double ministère qui avait été l'objet constant de ses travaux. Le
{irovisoral du lycée de" Limoges lui fut ofert; mais les nouvelles circonstances étant en désaccord avec ses principes, il fit agréer ses excuses, et accepta la cure de la paroisse Saint-Michel a laquelle il fut nommé dans le mA.ne temps. Son église devint alors sa maison habituelle. Su regardant comme le simple dépositaire des revenus d» sa cure, ce qu'il recueillait d'une main il le donnait de l 'autre; il s'occupa surtout de réparer les désordres que le vandalisme avait causés dans la maison du Seigneur; mais ce digne pasteur ne fut montré qu'un moment à son nombreux troupeau ; il succombi en 1805 aux peines et aux fatigues d'un long exil. On lui doit : Traite élémentaire du style épislolaire, de la narration, etc., imprimé plusieurs fois chez Barbon, dernière élition, 1788 ; Eloge de D irai, de Muret, d* Buluze, de Grégoire XI, 177'», 75, 77 et 79 ; Elog* dt 1 institut des Filles de Solre-Damt, 1788; Oraisons fun'bres de Louis XVI , de Marie-Antoinette , de madame Elisabeth , de Louis XV II, suivies de Robespierre aux enfers, 181'». 11 a laissé en manuscrit une //<«toire littéraire des grands hommes du Limousin, ouvrage considérable, dont grand nombre d'articles ont été imprimés dans le jour- .nal de Limoges; un Eloge de sainte Thérèse, et beaucoup de Sermons.
VITRÉ (AntjixkJ i, imprimeur de Paris, s'est fait un nom distingué dans l'art typographique. C'est lui qui a imprimé la Poly-
glotte de Le Jay, l'un des chefs-d'œuvre de l'imprimerie. Ses autres éditions soutiennent parfaitement la réputation qu'il s'était acquise d'être le premier homme de France pour son art. Il est faux qu'il ait terni sa gloire par le caprice bien gratuit que des auteurs lui ont imputé de faire fondre en sa présence les beaux caractères des langues orientales qui avaient servi à l'impression de la Bible de Le Jay, pour ôter le moven d'imprimer à Paris, après sa mort, des livres en ces langues. Elle arriva en 1674 ; il était alors imprimeur du clergé.
VITRINGA (Campéoe), né en 1659, à Leuwarden dans la Frise, fut successivement professeur en langues orientales, en théologie et en histoire sacrée, dans sa patrie, où H mourut en 1722 d'uno attaque d'apoplexie. On a de lui : Commentarius in librutn prophetiarum Isaiœ, etc., Leuwarde, 171V-20, 2 vol. in-folio; Anacrisis Apocalypseos Joannis Apostoli, Franeker, 1705; Amsterdam, 1719 ; Leuwarde, 1721 , in-4% dirigé contre un écrit de Bossuet, et complètement oublié depuis longtemps; Archisynagogus observationibus novis illustratus, quibus veteris synagogœ constitutio Iota traditur, inde deductâ episcoporum presbyterorumque primœ ecclesiœ origine, Franeker, 1685, in-4* ; Typus theologiœ practieœ, in-8* ; de Decemtiris otiosis synagogœ, in-l*; Observationes sacra, 1711, in-k'; Hypotyposis historiœ et chronologies sacrœ, m-8*. Ces ouvrages théologiques manquent de précision pour la plupart, et tous se ressentent des préjugés de secte; le meilleur est son Commentaire sur Isaïe, qui cependant n'est pas exempt de ces défauts. — Campége Vitringa, son fils, né à Franeker en 1693, mort en 1723, à 30 ans, professeur en théologie, se fit aussi connaître avantageusement par un Abrégé de la théologie naturelle, Franeker, 1720, in-fc*.
VITTEMENT ( Jeau), né a Dormans en Champagne, en 1655, s'illustra par son esprit et par ses vertus. Après avoir fait ses études au collège de Beauvais à Paris, il embrassa l'état ecclésiastique, et succéda à son professeur dans la chaire de philosophie. 11 enseigna ensuite celte science à l'abbé de Louvois, fils du ministre d'Etat, qui sut distinguer son mérite. Ayant complimenté Louis XIV, en qualité de recteur de l'université de Paris, sur la paix conclue en 1697, ce monarque en fut si satisfait , q^u'il dit : Jamais harangue ni orateur ne m'ont tant
fait de plaisir Louis XIV ne se borna
pas à des éloges ; il le nomma, à la fin de la môme année 1697, sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berri, ses petits-fils. Le duc d'Anjou, devenu roi d'Espagne en 1700, l'emmena avec lui, et lui offrit l'archevêché de Burgos et une pension de 8000 ducats pour le fixer à sa cour ; mais Vittement refusa l'un et l'autre avec la fermeté d'un philosophe chrétien, et repassa en France. Nommé par le duc d'Orléans sous-précepteur de Louis XV, il ne voulut accepter ni abbayes ni bénéfices, moins encore une place à l'académie française. Ce
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prêtre désintéressé avait fait vœu de ne recevoir aucun bien de l'Eglise, tant qu'il aurait de quoi subsister. La cour était pour loi un exil : il la quitta en 1722, et alla mourir dans sa patrie en 1731, à 76 ans. Le célèbre Collin a honoré son tombeau d'une épitapbe, où il célèbre dignement les qualités de son Ame. L'abbé Vittement a laisse plusieurs ouvrages manuscrits. Les principaux sont des Commentaires sur plusieurs livres de l'Ancien Testament ; des Entretiens sur diverses questions théologiques ; un Traité sur la grâce ; des Opuscules sur les affaires de l'Eglise et sur la constitution Unigenitus, où l'auteur fait voir que cette bulle est une loi dogmatique ; une Réfutation du système impie deSpinosa, et quelques écrits philosophiques.
VITTORELLI (André), savant italien, naquit à Bassano, dans l'Etat de Venise, vers 1 au 1580, et après avoir fait ses premières études dans sa ville natale, fut envoyé à l'université de Padoue à l'âge de 16 ans. II y prit le bonnet de docteur en théologie , fut pendant quelque temps employé à l'évêché en qualité d'examinateur svnôdal, et revint ensuite à Rome , où son mérite se fit bientôt connaître. Il avait des connaissances trèsétendues dans l'histoire ecclésiastique et dans la théologie morale, et était souvent consulté. Tiraboschi le regardait comme un des hommes les plus érudits de son temps. Urbain VIII avait pour lui une estime particulière. En 1647, il fut nommé chanoine pénitencier de l'église cathédrale de Padoue ; mais il refusa ce bénéfice par amour pour l'étude et son indépendance, On ignore l'époque précise de sa mort. Il a beaucoup écrit en latin et en italien. On a de lui sur l'Histoire dos papes et des cardinaux de Ciaconius, des notes et des corrections antérieures à celles d'Oldoini (1). Il continua cette histoire depuis Léon XI jusqu'à Urbain VIII, et en publia l'édition en 1630. 11 est auteur de beaucoup d'autres ouvrages, dont les principaux sont : La Storia de giubilei ponti/icj't Rome, 1625, in-8* ; De angelorum custodia libri duo, in quorum altero angelorum mtnisteria ex sacris litteris recensent ur: in altero universum custodiœargumentumexplicatur, Padoue, 1605, in-4% déd. au pape Paul V; Délia custodia degli angeli : brève irattato per persone spirituali, Venise, 1626 ; Annolazioni nelle lezzioni délia divina scritturae dcW offizio delV angelo custode, in-8"; D, sancto extremœ unctionis sacramenlo , Padoue , 1609 ; In Manuale Martini Azpilcueta Navarri notœ et appendices^ Venise, 1610; De' ministerij ed operasioni angeliche,
(t) Oinotsi (Augustin) , jésuite , historien et biographe du xvii' siècle, né à la Spezzia, dans l'état de Gènes, donna une édition des Vies des papes de Ciaconius, avec une continuation, et composa lui-même, entre autres écrits assez médiocres , un Calaloqns eorum qui de Romanis Pondficibus scripserunt, Francfort, 1732, in-i-, publié par Metischcu; Aihenœum Romanum in quo pantificum, cardinalium, etc., script* exponunlur, l'érouse, IG7U, in-4*; i\ecrologium poniificum et pseudo-pontificum Romanorum cum notis , Rome, io7i,io-8%
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Vicence, 1611 ; In aphorismo confessariorum Emmanuelis annotationes, Brescia, 1609; In instructiones sacerdotum card. Toleti annotât ione s , Venise, 1604; Gloriose memorie délia beatissima Vergine madré di Dio, Rome, 1626; In librum de officio .curati Joannis-Baptistœ Possevini Nota, Venise, 1612 et 1618 ; In libellum de sacramento ordinis Martini Furnarii Notœ, Venise, 1612, et Rome , 1625 ; Orazione funerale in Iode del cardinale Flaminio Piati, Rome, 1613; Carmina, outre divers ouvrages restés manuscrits. Jean-Baptiste Verci a donné la Vie de Vittorelli, et une Notice de ses ouvrages dans les Scrittori bassanesi, tom. 1", pag. 57.
VITTORI (Grégoire), jésuite, né le 25 mai 171%, à Cori, ville très-ancienne d'Italie, dans la Campagne de Rome, entra dans la société de Jésus en 1730. Chargé de professer la logique dans le collège Romain, il ne contribua pas peu à en bannir les anciennes ar-
tuties, les questions inutiles , et à y accréiter les nouvelles méthodes. De cet emploi il passa à une chaire de morale, puis de théologie polémique. Il conserva cette dernière pendant quinze ans, et fit des hérésies, notamment de celles qui s'étaient élevées dans les derniers temps, l'objet principal de ses leçons. A la suppression de son institut, il se retira dans le pensionnat de Jésus, et il y mourut le 24 janvier 1795, Agé de 81 ans. On lui doit : Instittttiones philoiophica , carminibus illustratœ, Rome, 1767: ces institutions sont divisées en 12 livres ; les vers latins qui s'y rencontrent ne seraient pas désavoués par les poètes qui ont le mieux écrit en cette langue dans les temps modernes.
VITUS. Voy. Whitb.
VIVA (Dominique), né dans la province d'Otrante on 1648, entra dans la société des jésuites à Naples, en 1663. Après avoir professé la théologie dans cette ville pendant vingt ans, et présidé aux études pondant cinq ans, il gouverna le collège de Na-
Eles, et ensuite toute la province. C'était un omme exemplaire, laborieux, d'une érudition et d'une prudence qui lui ont acquis l'estime d'un grand nombre de prélats. Benoit XIV en parle dans ses ouvrages comme d'un habile théologien. Il a fait divers écrits : un pour justifier la condamnation des cent et une propositions de Quesnel ; un autre pour
()rouver, par les conciles et par les assemblées du clergé de France, que quand le
rpe a parlé, et que l'Eglise dispersée accède son jugement, il n'est pas permis d'appeler au futur concile ( Voy. Pie H et Julie* d'Eclane) ; un troisième, pour déterminer en quel sens sont proscrites les propositions condamnées par Alexandre Vil, Alexandre Vlll et Innocent XI.
VIVALDI (Jean-Louis) , dominicain, natif de Mondovi en Piémont, d'une famille noble de Gènes, devint évêque d'Arba, une des lies Adriatiques, en 1519. On a de lui : un traité estimé, De veritate contrilionis , ou Vexas contritionis Prœcepta , in-8* ; sept autres petits traités recueillis et imprimés sous
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le titre de Opus regale, Lyon, 1508, in-4\ Ce pieux et savant prélat mourut dans son diocèse, qu'il avait édifié et éclairé.
% VIVANT (François), docteur de la maison et société de Sorbonne, curé de Saint-Leu, puis pénitencier, grand vicaire, chanoine, grand chantre de l'église de Paris, sa patrie, et chancelier de l'université, naquit en 1663. Il contribua beaucoup à la destruction de Port-Royal, et à l'établissement des prêtres de saint François de Sales à Paris. On a de lui : Traité contre la pluralité des bénéfices, en latin, 1710, in-12; un Traité contre la validité des ordinations anglicanes ; il eut aussi beaucoup de part au Bréviaire et au Missel du cardinal de Noailles. Il est auteur de beaucoup de Proses, de Collectes et de quelques Hymnes. L'abbé Vivant mourut à Paris, en 1739, à 77 ans, après avoir joui pendant sa vie d'une grande réputation de piété et de savoir.
VIVÈS (Jean-Louis), né à Valence en Es-
Eagne, en 1492, enseigna les belles-lettres à ouvain avec un applaudissement général.
De là il passa en Angleterre, où il fut chargé d'enseigner le latin à Marie, reine d'Angleterre, fille de Henri VIII. Ce prince faisait tant de cas du savant espagnol, qu'il allait exprès à Oxford, avec la reine son épouse, pour entendre ses leçons; mais, malgré son estime, il le retint en prison pendant six semaines (et non pas six mois, comme le disent du Pin et Nicéron), parce qu'il avait osé désapprouver, de vive voix et par écrit, son divorce avec Catherine d'Aragon. Vives, ayant recouvré sa liberté, passa à Bruges, ou il s'était marié en 1524 avec Marguerite Valduara, et y mourut bon catholique, en 1540, à 48 ans. On a de lui : des Commentaires sur les livres de la Cité de Dieu, de saint Augustin, dont les docteurs de Louvain censurèrent avec raison quelques endroits, ainsi que l'inquisition de Rome. Mettant un trop haut prix aux vertus païennes, Vivès plaçait dansle ciel Caton,Numa, Camille, etc.; mais il est à croire que ce n'était qu'une erreur passagère, fruit de l'enthousiasrao du moment (voy. Colxius); un Traité judicieux et savant sur la décadence des arts et des sciences ; un Traité de la religion ; plusieurs autres ouvrages recueillis à Bâle, en 1555, en 2 vol. in-fol. Budé, Erasme et Vivès passaient pour les plus savants hommes de leur siècle, et étaient comme les triumvirs de la république des lettres; mais Vivès était inférieur au premier en esprit, et au second en érudition. Son style est assez pur, mais dur et sec, et sa critique est souvent nasardée. VIVIERS (le cardinal de). Voy. Brogny.
VLIERDEN (Lambert de) , né à Herstal, près de Liège, en 1564, suivit pendant quelue temps le parti des armes ; mais, dégoûté e cette profession, comme il le témoigne lui-même dans ses poésies, il s'appliqua au droit, et se dévoua au barreau pendant près de cinquante ans, sans négliger la poésie pour laquelle il avait des talents. Nous avons de lui : les Panégyriques d'Ernest et Ferdinand de Bavière, évéques de Liège , en vers
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latins, Liège, 1613, in-8-; De XXXTf Tribubus opificum ciritatis Lendiensis, 1628, in-S'; Fasli magistrales ciritatis Leodiensis: Fdicta nummnrum omninn r/rtorum usas in civitute tendirnsi, et vicinis prarinciis ah annn liT7 orf annttm 1623, Liège, 1623, in-»*; plusieurs poèmes. Ses vers sont clairs et harmonieux, et sa prose est nerveuse.
VOECHTIES (r.n.i.KH) , chanoine régulier de l'or Ire des nrémontfés, dans l'ahbave d'Everbeur ou Everboden (Avrbodiunv en Campinc, disciple de Wendelin, et comme lui très-appliqué h l'élude de l'histoire et des antiquités de son pays, mourut le 13 juin 1633, après avoir exercé la charge de proviseur pendant quarante-cinq ans. Il a laissé plusieurs ouvrages que l'on conserve en manuscrit dans l'abbaye d'Everbeur. Historio episropatuum totius mua rît; Commenlarium ae jure abbatum; De comitalu Lossensi in Tungria et Taxandria. M. l'abbé Ghes juière a pulilié une partie de ce dernier ouvrage dans les.lrfa sunctorum Belgii, \om. I, p. 2!t9.
VOET (f.isBEnT), Voetius, né à Heusden le 3 mars 1503, exerçi le ministère dans sa pairie, qu'il quitta quelquefois pour suivre les armées et instruire les soldats. En 1630, avec quelques-uns de son parti, il donna sut Catholiques un déli qui fut accepté pir J ui- Sénius, depuis évé pie d'Ypres; ma s Voèt, craignant sans doute d'entrer en hVc ave un homme si savant, prit le parti de la retraite. Ja isénius publia à cette occasion AlexiphurmncAm pro civihus Sylvftducensihus, Lou- Vain, 1030, pour prévenir les citoyens de Bois-le-Duc contré les rodomontades de 1 urs ministres. Voèt s'avisa de faire des Notes sur l'ouvrage de Jansénins, qui y opposa Sportgia Xotarum tfiiibus Alrxipharmacum nsprrsit Gisb. Voetius, Louvain, lt>3l, in-8'; ouvrage qui couvrit de honte Voët, et <pii fit beaucoup d'honneur à Jansénius. En 103*, Voet fat choisi pour enseigner à tJtrecht la théologie- et lés langues orientales, et mourut dans celle ville à Page de 87 ans, en 1G W. C'était l'ennemi déclaré de la philosophie de Descartes, qu'il accusa d'athéisme dans des thèses soutenues contre lui. Les magistrats uTtreeht approuvèrent les assertions de N oël et condamnèrent deux lettres apologétiques de D scarles. 11 cul aussi de grandi démêlés avec Jean Coccéius (Voy. ce nom), et fut chef de parli. Si 's sectateurs furent appelés voèïiens, et ont toujours été les plus grands adversaires dos coccéie is. Ses ouvrages sont : Fxercitiu et bibliotheca stmliosi theuloyi, lîronin-
Sne, 1632; Politica eedesiastica , Amsterdam, 1003, i vol. i î-V*; Diairibc de cœlo bmtormn, etc., et quelques au lies écrits. — Son lils, Paul Voet, né à Heusden le "juin lolD,
JHtifesscur en droit à L'treeht, on llKiV, m rt e i,y août 1677, s'est fait co maître par les ouvrages suivants : t)e duellis licitis et illiciiis, l'treeht, 10*0, iu-12, où, parmi quelques assertions vraies, il yen a un grand nombre de fausses; Harmonia etangelica , Amsterdam, 105'*, iu4"; Thcclogia aataralis rcfornuilH) l'treeht, 165ov! 10o7, m-V; De mu juriscivilisetcanoniciin Belgio unito, Ulrecht,
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1657, tn-12; De jure militari, 1Gf>0. fnmmenlarius in Institutions impériales ,Gorcum, 1668, 2 vol. in-**; De mobilium "t immobilium natura, l'treeht, 1006, in-8"; Jnrisprudcnti* sacra, Amsterdam, 1068, in-12. — Jean Vorr» son tils, professeur en droit à Levde, et ensuite a Herborn, mort en 171V, a laissé un Commentaire sur tes Pundectes, La Haye, 1008~ 1705», 2 vol. in-fbl. Il y a peu de' livres de dnnlqui jouissenid'uneestimeplus générale.
VOGLËKlîS (Valk!1ti>-Hi5!«h»i), professeur de médecine à Helmstadt, naquit dans cette ville, l'an 1022, et y mourut en 1877, avec la réputation d'un savant profond. On a de lui : une Notice des bons tcritiains en tout genre, en latin. Ce livre est imparfait ; mais Meibomiiis en h donné une édition, Helmstailt, 1691 et 1700, in-V\ avec des remarques et des additions qui peuvent le rendre utile. Institntionnm phgstologitarum liber, 1661, in-V* ; DiiTiirorum eomnientarinê, 1687, in- !" ; De naturali in boharum ddttrinatum studio propension*, delertu ingeniorum, stndioinm hodiemorum eorruptiiis ratnmàm eausis, dissrrtationes gainant, 1672, in->* ; Physiologia historié passionis Jesu Chriili, nempe de angore, sndore, spinen corona, tino mgrrha condito et aerto Mfeo, itemgue de solis obscuratione, siti, kyssopo, acHo, clamore, repevtina morte, terrée motn. humoribus e.t Intere ftuentibus et eonditura torpo- Yis, Helmstadt , 1673, in4* ; De ralrfudine hominis cognoscetida liber, ibid., 1674, in-h'; Dr rébus naturalibus et mediris quorum in Srripturis sacris fit mentio commenlariusf ibid., 1682, in-V.
VOHiT (Hodbfuoi), théologien luthérien, né à DohtSch (Delitium), dans la Misnie, en 10VV, fut recteur de l'école d<> (iustrow, puis de celle de Hambourg, et mourut Agé de 38 ans, en 1682. On a de lui : un Traité sur les autels des anciens thtétims, Hambourg, 1709, in-8', et plusieurs autres ouvrages eiî latin. On voit qu'il n'avait rien lais-é échapper do ce qu'il avait trouvé d:u, s les anciens auteurs sur les matières qu'il traite.
VOISIN (Joskm de), né vers l'an 1610, à Bordeaux , d'une famille noble et distinguée dans la robe, fui d'abord conseiller au parlement de cotte v Ile. Son goût pour les exercices de piété lui lit embrasser l'état ecclésiastique. 11 fut élevé au sacerdoce, et devint prédicateur el aumônier d'Armand de Bourbon, prince de Conti. Oi a de lui uno Théologie des Juifs, lNiris, 16V7, in-V\ eu latin ; un Traité latin de la loi divine, Paris, 1630, i n-8" ; Traité latin du Jubilé selon les juifs et hs chrétiens, Paris, 1055, in-8'; do savantes Notes sur le Pugio fidei de Raymond .Martin, Paris, 1051, in-foL ; une Dé~ fmse «lu Traité de M. le prince de Conti contre la comédie, traité que l'abbé d'Aubignac avait attaqué, Paris, 1671, in-V ; uno Traduction française du Missel romain, en 5 vol. in 12, Paris, 1000. Elle fut condamnée par l'assemblée du clergé la môme anuèe,sous peine d'excommuuicution, et par Àlcxandie VII, e ;i 10ol. Co pape, en proscrivant cet ouvrage, parle généralement de la publi-
cation de ces sortes de livres en langue vulgaire, comme d'une entreprise insensée, contraire aux lois ainsi q : 'a l'usage do 1Egliso, et uniquement propret occasionner la' profanation des sacres mystères. La Sorbonne ne fut pas plus favorable au Missel français; et le roi, par un arrêt du conseil, en ordonna la suppression et en arrêta le •débit. Ot écrivain mourut en lli85.
VOISIN (ni). Voy. Divoism.
VOIT (N\), jésuite de la province du Haut- Rhin, a don* é une Théologie morale, eu 2 vol. in-8u, estimée par l'ordre, la clarté et la sagesse des résolutions. Il était aussi retommandahle par ses vertus nue pir sa science, fut recteur du novi« iat a Mayence, et nu des hommes qui honorèrent la société î l'époque de sa chute. Il vivait encore en
lins*
VOLATERRAN (Rimmel Mxkfée, dit le), ainsi nommé de la ville de Vo. terre en Toscane, où il vit le jour, l'an 1*50, se fit un nom par ses propres ouvrages et par les versions qu'il lit de ceux des autres. Entre les productions du premier genre, on distingue ses Commentaria urbana, Lyon, 1599, in-fol., très-estimes. Parmi celles du second genre, on cite ses traductions latine* de W2conomique de Xénopbon, de l'Histoire de la guerre des Perses et de celle des Vandales, par Procone deCésarée; de dix Oraisons dis saint Basile, etc. Malfée mourut dans sa ville natale, a IV ge de 71 ans.
VOLF1US (Jean-Baptiste), évèque constitutionnel de la Côte-d'Or, né a Dijon , en Î73V, demeura quelque temps chez les jésuites. Ai rès leur suppression, il occupa au collège de sa ville natale la chaire d'élo-
3 u en ce, qu'il remplit avec distinction ponant trente ans, jusqu'à l'époque de la révolution. Il embrassa les principes des novateurs et fut président du Club de D jon. A Cette épo jue, il reçut de lord Slanhopc une lettre en faveur de "la révo ution : les journaux la rendirent publique. La popularité il avait acquise, jointe au cré lit de son re, député à l'assemblée constituante, le fit élire évèquo constitutionnel de la f.Aled'Or, et il fut sacré à Paris, le 13 mars 1791, à l'âge de 57 ans. Il adhéra depuis aux lettres encycliques des évoques constitutionnels, députa a leurs conciles, mais ne se mû itra pas cependant bien empressé a soutenir cette cause. Ainsi que tous ses collègues, Voliius donna sa démission lors du concordat de 1802, et le nouvel évèque, M. Baymond, le nomma chanoine de Dijon. Depins cette époque, il vécut dans la retraite, uniquement occupé de littérature et de l'éducation de plusieurs jeunes gens qu'il protégeait, et auxquels il servit de père. En 1816, on l'engagea à do nier une juste satisfaction à l'Eglise ;lc 2î février, il signa une déclaration devenue publique, où il reconnaissait « avoir f ut une très-grande faute d'accepter k u i évôché qui n'était pas vacant, et d'art \oir commis des faiblesses pendant le rè- « gne de la terreur. » Déférant ensuite aux rèprésentalious de quelques amis, il lit uuc
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r#rflcf«/i'onplus humble et plus précise, qui fut lue publiquement dans la cathédrale de Dijon. Euiin il s'adressa au saint-siége, et Obtint l'absolution des censures. « Cette dé- « marche de sa part (diU'.tmt de la religion « et du roi, tome XXXI, p. 2.1j, était d'autant « pins méritoire, que le siège de Dijon était « alors occupé p ir un ancien co islitutiou- « noi. » Il mourut le 8 février 1822.
VOLKELIL'S (JeaxK théologien socinien du xvn* siècle, né à tu imma en Misnie, composa entre autres ouvrages : De tera rcligione, în-V, en cinq livres, que Cr.Uius au.menta d'un Traité sur l'existence et les attributs de Dieu.
VOLRIR ou VOLCYRE de Seuoiville
(Nicolas), secrétaire d'Antoine, duc de Lorraine, au \ vr siècle, s'e-t fait connaître par divers ouvrages assez rares. Chronique des rois d'Austrasic, on vers, 1530, in-»°; Traité nouveau de la dégradation et exécution actuelle de Jehan Castillan, faite à Yyc en Australie, le xii' jour de janvier, avec une o: aison a la foi; achevé d'imprimer le 25 août 1525, in-4\goth.,deG'i paz., très-rare; réimp. â Paris, 153V, in-8% et 1539, in-fc"; Histoire et recueil de la triomphante et glorieuse victoire obtenue contre les séduits et abusés luthériens mécréants du Pays d'Aulsays (l'Alsace), et autres, par Antoine, duc de Calabrc, de Lorraine rt de Bar, en 1525, Paris, 1520, in-fol., goth. Il avait été témoin oculaire de ce qu'il raconte. ICnchi'idion musices, etc.
VOLNEY (Co^stanti.n-Frasçois Cuassb- «okuf, comte de), naquit à Craon en Aniou, le 3 février 1757, d'u.i avocat au tribunal de cette ville. Celui-ci, prétendant que son nom de Jamille avait jeté sur lui du ridicule, voulut que son llls le changeât, et qu'il prît celui de Boisgirais, nom sous lequel il fut connu dans s i jeunesse. Sa première éducation fut confiée a une vieille tante et h une servante de campagne, l'une très-sévère, et l'autre trop indulgente. La première l'effrayait par ses menac es continuelles, et la seconde, tout en le gâtant, remplissait sa tête enfantine de contes, de sortilèges et de revenants. Elles réussirent ainsi à lui former un caractère sombre, ombragent ; ce qui inllua dans la suite et sur sa vte et sur ses écrits. A l'âge de sept ans, ou le mit dans un petit collège, h Ancenis, tenu par un écrié s m «tique. D'abord peu propre à l'étude, ses fa illies intellectuelles se développèrent a l'âge de 12 ans, épo jue h laquelle on le plaça au collège d'Angers. Il y resta cinq ans ; il en avait dix-sept, et son père, qui no s'était nullement occupé de son éducation, pour se débarrasser au plus tôt de sou (ils, le Ht émanciper, lui rendit compte des biens de sa mère, morte depuis longtemps, et Boi-girais vint à Paris, n'ayant pour tout bien que 1100 liv. de rente. N'aimant pas la carrière du b u reau, il suivit, malgré les désirs «le son père, des cours de médecine polluant trois ans, sans cependant embrasser l'état dâ médecin» Boisgirais se livra à l'étude de l'histoire, et publia, sur la chronologie d'Hérodote, un Mémoire qui tut sévè-
rement critiqué par le savant professeur Larcher; ce qui donna lieu à une dispute
Ïiolémique qui dura toute sa vie, sans qu'elle ût jamais décidée. Cette controverse le fit connaître des philosophes, dont il admirait les écrits, et dont, jeune et sans expérience, il adopta insensiblement les maximes. Le baron d'Holbach se déclara son protecteur, et lui procura la connaissance de Franklin, qui le présenta à madame Helvétius. 11 voyait souvent cette dame dans sa maison dePassy, où se réunissaient les beaux esprits à la mode. Ce genre de vie était du goût de Boisgirais, ennemi de toute dépendance. Une petite succession de six mille francs, qui lui échut, lui inspira le désir de parcourir l'Egypte et la Syrie. Il se rendit d'abord chez un oncle qui demeurait à la campagne, et là, pour s'habituer aux fatigues et aux privations d'un long voyage, « il s'exerçait, dit-on, à la course, faisait à « pied des voyages de plusieurs jours, fran- « chissait de larges fossés , escaladait de « hautes murailles, s'habituait à mesurer lo « temps par le nombre de pas qu'il faisait, « et s accoutumait même à une diète de plu- « sieurs jours. » Après toutes ces épreuves pénibles, se croyant en état de braver les obstacles, il se mit en route pour Marseille. Un habit léger, un havresac contenant un peu de linge, un fusil sur l'épaule, un sabre au côté, une ceinture où étaient cachées les six mille livres , formaient tout son équipage, digne d'un aventurier de roman. Avant de quitter la France, il changea son nom de Boisgirais en celui de Volney, qui lui parut plus relevé. Un navire, qui partait de Marseille pour l'Orient, le débarqué au Caire. 11 étudia l'arabe chez les Druses, dans un monastère situé près du mont Liban.
Nous ne le suivrons pas dans ses longues courses en Egypto et en Syrie, où il visita les
Syramides elles ruines de Palmyre, qui lui onnèrent l'idée de l'écrit qu'il fit paraître à son retour en France, où il revint au bout de trois ans. Il y publia, en 1781, le résultat de son voyage, et son livre eut un grand succès. Un exemplaire en fut envoyé par Grimm à Catherine II, dont celui-ci était le correspondant littérairo , et la czarine fit remettre à Volney une belle médaille d'or. Louis XVI l'avait nommé directeur général du commerce et de l'agriculture, en Corse ; mais la révolution l'empêcha d'occuper cette place. La sénéchaussée du tiers état de la province d'Anjou le nomma député aux états généraux, où il se rangea du côté gauche. Il combattit, le 28 mai 1789, la motion de Malouet, tendant à faire élire un comité secret pour délibérer sur une lettre du roi. Volney prétendit que la discussion devait être publique, comme il convenait à des assemblées législatives. Il fut un des premiers qui, le 18 juillet, demandèrent l'établissement des milices patriotiques, lesquelles prirent le nom de gardes nationales. Le ih août, il soutint que l'organisation de la constitution devait être précédée de celle des assemblées municipales et provinciales. Il pro-
posa, le 20 et le 21 du même mois, un préambule pour la déclaration des droit» de l'homme, et des amendements à l'article sur les droits des citoyens. De session en session , les esprits s'étant aigris à proportion des obstacles qu'ils se forgeaient eux-mêmes. Volney proposa de faire nommer, séance tenante, une autre assemblée pour mieux consulter les opinions et les intérêts de la nation. Cette motion, d'abord adoptée, reproduite plusieurs fois dans l'assemblée constituante, et combattue par Volney lui-même contre Cazalès, fut définitivement rejetée le 17 février 1790. Ce fut Volney qui, le premier, aborda, le 29 septembre, la question sur les biens du clergé, et qui appuya, le 12 octobre, la proposition de Mirabeau^ de décréter que les propriétés ecclésiastiques appartenaient à la nation. Devenu un des plus actifs novateurs, il fit insérer dans le Moniteur des réflexions assez décousues, afin de prouver que plus la propriété est divisée, et plus un état est puissant. Volney fut élu secrétaire, le 23 novembre. Le 28 mars 1791, il fit décréter que o la nation française s'in- « terdisait d'entreprendre aucune guerre teu- « iJant à accroître son territoire. » Les occupations politiques n'empêchaient pas Volney de se livrer aux études littéraires ; et, eh septembre 1791, il fit présent à l'assemblée constituante de son livre intitulé les Ruines, digne de l'époque où il fut publié. Poussé par un principe de patriotisme qui pourra paraître un peu singulier, il renvoya peu de temps après, par 1 entremise de Grimm, à l'impératrice Catherine II, la médaille d'or qu'il avait reçue d'elle pour son Foya^e en Egypte. 11 écrivit à ce sujet une lettre à Grimm, datée du '* décembre 1791, et qui commence ainsi : « La protection déclarée « que S. M. l'impératrice accorde à des Frao- « çais révoltés (les émigrés), les secours pé- « cuniaires dont elle favorise les ennemis « de ma patrie, ne me permettent plus de « garder en mes mains le monument degé- « nérosité qu'elle y a déposé, etc. » On fit à Volney une réponse satirique sous le nom de Petreskoï, laquelle fut suivie d'une autre sous le nom de Grimm ; et dans ces deux réponses, on se moque gaiement de Volney et de sa lettre. En 1790, il avait fait un voyage en Corse, où il acheta le domaine de la Confina, près d'Ajaccio; il y connut Bonaparte, qui n'était alors qu'un simple officier d'artillerie. Quelques différends s'étant élevés entre lui et le général Paoli, il revint en France, où il fit paraître son Précis de l'état actuel de la Corse. Il osa se prononcer contre les événements du 31 mai, fut emprisonné comme royaliste sous la terreur, et ne recouvra la liberté qu'après le 9 thermidor. Nommé, en novembre 179î>, professeur d'histoire à l'école normale, au lieu d'éclairer ses élèves par une sage critique, il prit à tâche de renverser les anciens monuments historiques dont les faits ont été constatés par les siècles : les écrivains les plus dignes de foi, il les appelait raconteurs du temps passé; et enfin il mit dans ses court celte
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confusion d'idées mal conçues qu'on retrouve dans ses écrits. Heureusement fiour ses é èves, l'école normale fut supprimée. A cette époque Bonaparte, se trouvant à Paris, sans emploi, fit une visite à Volney, qui l'invita à déjeuner, et lui procura en cette occasion la connaissance de Larévellière- Lepaux. Celui-ci le présenta à Barras qui, la veille du 13 vendémiaire, le réintégra dans son grade, et l'employa dans cette mémorable journée. Cependant, malgré le zèle de Volney pour les principes du jour, on le tenait éloigné des fonctions puni ques ; ce qui le dégoûta un peu de s s confrères, et le fit partir, en 1795, pour les Etats-Unis d'Amérique. Là il eut des démêlés assez sérieux avec le président Adams. On le soupçonnait d'être un agent du Directoire, pour faire tomber la Louisiane entre les mains des Français, quoique Volney fût alors brouillé avec ce gouvernement. Il eut en même temps à souffrir les attaques du docteur Priestley, dont il avait critiqué les écrits. Le docteur le traitait d'ignorant et de Hottentot, prouvait qu'on devait croire à la divinité des Ecritures, tout en niant celle de Jésus-Christ; et Voiney prétendait qu'on ne devait croire ni à l'une ni à l'autre. Il revint en Fiance en 1798, et fut nommé membre de l'Institut, qu'on avait créé petidant son absent e. Ennemi du Directoire, qui l'avait négligé, il seconda de tous ses moyens sa chute au 18 brumaire. Bonaparte, qui s'était fait pieinifer consul, se souvint de son ami, et Volney fut compris dans la première organisation du sénat : d fut même admis dans le conseil intime de Bonaparte. Mais voulant, en quelque sorte, dominer l'homme le moins propre à se laisser dominer, il se prononça d'abord contre le concordat, comme étant un moyen de rétablir la religion en France. Enfin, son ton tranchant, son arrogance et sa passion de tout critiquer indisposèrent fortement contre lui Bonaparte, qui le disgracia. Volney se livra à l'étude des langues de l'Asie, et imagina le projet chimérique d'écrire dans toutes les langues au moyen d'un alphabet universel, composé de lettres latines, de quatre lettres
Grecques et de douze nouveaux caractères. >uan<t on entreprit, en 1803, le magnifique ouvrage de la Description de l'Egypte, Volney fut invité à y faire l'application du système développé dans son livre sur cette ancienne contrée. Après la dissolution du sénat, il entra dans la chambre des pairs, où il vota constamment avec l'opposition : il avait le titre de comte, qui était en contradiction avec ses maximes républicaines. Cet écrivain, qui n'avait pour toute fortune qu'un revenu de 1100 fanes, parvint à en acquérir une brillante. 11 se sentait malade depuis plusieurs années; pour rétablir sa santé, il crut devoir se mettre au régime le plus austère : il se laissait dépérir faute de nourriture, et délabra ainsi son estomac, qui ne pouvait plus garder aucun aliment. Il mourut le 25 avril 1820, ;ïné de soixante-trois ans. Il parait que, dans ses derniers moments, il refusa les secours de la religion. Son corps fut porté
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èu cimetière du Père La Chaise, et son éloge funèbre fut prononcé par M. Laya, directeur de l'Académie française, au moment de l'inhumation ; devant r Académie française , par M. Pastoret, qui le remplaçait ; dans la chambre des pairs, par M. Daru, son exécuteur testamentaire. On a publié, en outie, une Notice sur la vie et les écrits de C.-J. Volney, Paris, Bossange frères, 1821, in-8". Volney a laissé : Voyage en Egypte et en Syrie, pendant les années 1783-8i-85, Paris, Courcier, 1808, in-8*, avec tableaux; dédié à l'académie de Calcutta. Histoire de Samuel, inventeur du sacre des rois, Paris, 1819, in-8*;— 2* édition, Bossange frères, 18 0, in-12. C'est un pamphlet contre les monarques, publié peu de temps après qu'un monarque (Louis X VIII) eut nommé l'auteur pair de France et comle, avec un revenu de 36,000 francs. Dans les Ruines, il présente un Génie en scène ; ici il fait voyager un quaker en Palestine, et met dans sa bouche toutes les absurdités que peut dicter un esprit acariâtre et malade. biscoun sur l'étude philosophique des langues, etc., Paris, Baudouin frères, 1819, in-8* ; Hébreu simplifié, contenant un premier essai de la grammaire, et un plan du dictionnaire écrit sans lettres hébraïques, etc., etc., Paris, Enerhard, 1820, un vol. in-8% ouvrage posthume. Volney a donné des articles au Moniteur, au Magasin encyclopédique, à la Revue encyclo^ péaique, etc. Ses Okuvres complètes ont été
Ïiubhées en 1821, 8 vol. in-8*, par Bossange rères. Tous les écrits de Volney, excepté son Voyage en Egypte , sont fort eunuyeux. et pèchent surtout parle style, qui est lourd et incorrect, par des idées mal digérées et sans suite, par une puérile affectation de profondeur et un ton pédaulesque.
VOLPI (Jom Gaétan), savant et pieux ecclésiastique, né le 15 juin 1689 h Padoue, s'adonna de bonne heuie à la littérature, et y fit de grands progrès. De concert avec Jean- Antoine Volpi, sou frère, professeur à l'université de Padoue, ils montèrent une imprimerie qui rendit de grands services aux leU très, et d'où sortirent de précieuses éditions. Gaétan, en qualité d'ecclésiastique, s'occupa principalement des ouvrages qui avaient avec son état un rapport plus direct. Il avait ras-» semblé un grand nombre de Vies des saints et autres ouvrages religieux, soit pour les faire servir à sou instruction, so.t aussi pour en donner des éditions correctes. Presque toute sa vie se passa dans cette utile occupation. Ses dernières années ne furent point heureuses. Des scrupules deconscienc vinrMit le tr ubler, et lui ôtètent tout repos. Ni la raison ni les remontrances de ses amis ne purent calmer son esprit malade, et, le 18 février 1761, H mourut au milieu de ses agitations. Dès 1725, il avait fait réparer à ses frais un caveau de sépulture dans l'église paroissiale de Sainte-Lucie, et avait fait graver cette inscription sur la pierre qui le fermait : Rectoribus cœterisque hujus parochim sacerdotibus commune sepulcrum, a Cajelano Vulpio,presbytero, omatiore hoc forma restitutum onn. D. MDCCXKV, ut et ipse po$t ©M-
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lion hi{ç \nfnrrtw*. Outre les ouvrages qu'il donna et enrichit de noirs, de concert avec Sun frère Jean-AuDi ^e, 01 a ijt' lui porsonrtettem'çnt : Due ceiebri raggianamenti del tm Giovanni d* Avisa ai sacerdoli , intorno ait altezza ed evceUenza délia loro dignita, con agqiuntc e dédira , e col litulo : A tutti i sarerdati di Gesa Cristo, santit i di éastHmi e perpétua félicita, Pa loti-, 17-27 ; La V Ha delta ven. serra di l)io suor Cattrinn Van- «mL. tmnaca convertita, coiupilata dal ven. énrdinale Federico Borroineo, arcivescovn di Milano, ora corretta e con varie note illusfratoy Pndnuc, .1Ti6 ; Trattnto délia tribofaxiont, di bonsignore Cacciagucrra nobileS<enrxe, etc., corretlo ed iliustrato, etc., Padouc, t72£ ; Trnttato délia SS. communione, dibonsîgnore Caeciagjiierra, corretlo ed illustraio, Pndtoue, 173V ; Pic e dicote medilazioni dello ètcsso facciaauerra, con noie e con coinpcndio délia vitn drfl' autore ; si aggiange in fine la erlebre meditazione di S. Luigi ai Gonzaga, httnrno ai SS. angeli, Padouc, 17V»; Dialogo spirituale di bnnsignore Cacciaguerra con Felice vergin* di Barberana, sua penilmle, etc.,
Sa;loue,: 17V ) ; Smnoni famigliari di S. Carlo orromeo, f ilti aile monuche. dette Angeliche, etc., con illustra zioni, Padouc, 172J. Volpi avait trôné o s sermons manuscrits dans le magasin d u i libraire : ils étaient i «é.lits, il fes oublia. U conforto ûegli offlitti, ddP. Gaspard tourte, ete , Padouc, I7;I0 \Apologia per ht Vitn dî S. Filipp't di Seri, it\, Padouc, 17'»0; (,'aii Crispi Sullustii goa: restant, etc., Pa loue, 1722; ( omhaltiinento spirituale del P. Scuapoli, et.'., Si nggiungono le altre oporrt'v spirit i ili drt sudattlo uutorc, Con correzzioni, Pad ->ue, 172V; c con giunle, H>id., 1737 et 1 75.1 ; ta kt'tuzione d'oyni statolo dévoie délie donne crisliane, del cardinale Agostina Valirrn, corretta, a< cn ssinia, e- in varie g lise il luit rata, Pn loti •, i 7 VV ; la Divina Commedia di Pinte, Pa.iouf, 1727, 9 vol., nve.' un catalogue chronologique do beaucoup d'édition* du ce poeme cl des nota rie Volpi; la Lihrrrh di Volpi rt ta stamp-ria tlomininnn Hlastrate, con utili ccariose annottizioni, Pa loue, 175 î, in-V". C'est un calaïogiie de lu îtes les éditions sorties des presses eominiennes depuis 1717 ju»qu°ti!l Î75'i ;la Vitn di S.Caterina diSiena, Padouc, 1736; ta Vita di S. Catnina di Gcnovu, Paê>ue, 17V3, etc.
VOLPI (Joskto-Roch), savnH jésuite, frère puîné du précélcd, était né à Pidou • le 16 aoVt I6'»2. On le mit pour apprendre lespro nii rs déments des lettres, iiaus u i co.lé^e dirigé pardei préires sé ulic.s. Il |.i-su,ie lîi ciiez les jésuites, «)ù il a lieva ses builiauités et s'a > I qun h la littérature II prit du gotlt pour l'i i>t.tut >le Sus lUaiti) s, et s'y • ughg'n a Ito.u.î c i 1707. Ses suiiérL'Urs l'euiployèrent à lYnsei^nc.n m à Frastati, fi Sienne et h Livourno; i s le nouiiuerCtit "'U- Suite préfet des étinles au collège ltcc de Sain h-Àttianaso in urbet pose qu'il tpyxia toute sa vie. Ce fut dans l'exercice d - tel « inplui q^t'il co u;ut projet d'u i ouvrait- d ms lequel il aurait établi la supéiio.ilé des rites
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latins sur ceux del'E^lisp grecque. H le comme n;a ; mais d'autres occupations l'en dé-
10 .r 'ère H. Le cardinal Corradini avaii eniandu au U. P. Tamb iriui, alors général des jésuites, un sujet qui put achever ou bel et grmd ouvrage du Lutium profana n et sacrum. Le P. Volpi p rut propre à cette entreprise, et on I*- u chargea. Il se mit aussitôt à l'.euvr.', et, | o ir ramener a une heureuse issue, il n é >ar,,' »a u |>ei »es, ui foligui'S, ni voyages. L- P. Volpi élail en m<vu«e lomps réviseur des livn-3, consuUeur de I'/mdex et examinai ur des évèque . U faisait plus encore : il prcc'uiil, il ciuilessait, il faisait des missions, il ail lit assister lesiualaues.
11 trouva la mort dans l'exeicieedc >es £bno t ous charitables le 2 » septembre 17V6, à l A,e de o'» ans. Ot a de lu : Velus Latiutn profunn n et sacrum, de >uis le tottlc lil jusqu au XI* iiiclusivcmeut, format in-V , imprimé e icore avec magnificence, parlie a P adoue, partie h Home, depu s l'an 1726 jusqu'en 1" V5. Les deux p emii-rs vol. sont roa» vrage du cardinal CorraU ni Tabula Atttiatina e ruinis vetrris Antii nuper (ffossa , intcrprelatione et nolis lUttêlrnta, Home, 1726; Lellera al P. D Angelo C'alogrra, ïn oui si espoiujono cento antiche iscrizione di naovo scoperte, correzione con note, i »sérée dans le tntu. XI\ d • la Haccolta calogeratus; Commentario délia villa di Manlio ïnpisca in Tivoli, gin ceiebrata in versi da Puùlio Stazio Papirio, il 'lis le XXVI' tome du même reçu il; B'ere notizia délie opéra ùititolata: Fétus LaliuiD profauum et sa< rum. incominçiatn gia da monsign. Corradini, che fù poi cardinale, et contant, ta dal P Volpi, dans le XV" l me du même reeuei ; Episiulw Ttburtin t carminibus ennscriptee et in très. Iib'oi disliibat'V, cum auctorts anùnadversionibus, Bivs ia, 17».'K iu-V", nup imées par les soins du car .i Quinui, et uréi sa un i.e il norab e d'exemplaires. La poés e en e-l agréi.ble et la la'inilé i>ur<>. lie I itnet moribus S. Igna-
tii l.oyoUc liltri très, auvt-jre Joan. Peir. l-
Muffcio; acerdit de U. lgn lii glor>a lib'rsin-
Qjtfaris, Padouc, 1717. Le livre de U. ignutii
gli ria e>t du P. Volpi* Ou y Irouve la des-
cripti u de la riche et magnifique chapelle de 4
Ic$US« où reposent les r ligues du suint;
Thèses contra Judwos de /.A A hebdomadibus,
Rome, 1i20, in-4". Elles fuient soutenues
par Volpi, e il eut occasion d y faire preuve
de sa prufo 'de co ui is>a <co des saintes Éi ri- I
tu es, et de sa capacité da 'S ks lan0UvS
Orientales. Vitm sunctorum octo, a Bene-
dtito Mil fastis sacris adscriptorum ; Corn-
pendio délie sieste Vite, Kome, 1726, e conag-
uiuule, ibid., 172"; Vita di S. Alargarita di
tortontL, Rome.l7S8 j inid.,av« edesaugmon-
talio 'S. I7dii ; Vita di San Smforosa e de suoi
SS. figlioti, compagni e martiri, citUmini «
proteitori di Tivoli, Home, 17J0, in-V; e con
uygitinle, ibid.. I7VV ; \ itadiS. Magne, arci-
Vrsiioto et niarlire, protettore e pudrunr délia
cilla d ïynani, Home, 1732; L'Otfmo stuto,
opéra postama del P. Bnmktto Rogacci, ele ,
Vc us , 1725. Le P. Volpi était de la so.i lé
des .Ircattoni, sous le uom de liant* ra Crunso.
m tôt
V0ï P1L1EKE (N. m UL docteur tnéOs.
logiu, était dota pdile vslle d Allnnclii s, dans la Haute-Auvergne. Ayant des talents pour La ehaire, il se con>aura à la prédi. alion, et mourut »" commencement du xvui* siècle.
Ou A de lui : de- Vr//iwM.<. HiSU, V vol. iu-8°; des Discours syuwhmx, 1704, 2 vol. LM-12; une Théologie tn4tnUe%~ vol- in-U, où U traite des eas de conscience; La vie réglée dans le momie. — ». labU* aligne a reproduit uo choix de ses Sermons, avec les OEuvrcs o aloires de fcvwunmlières et les Sermons choisis de (iuiilaumede Saun-M .1 '.ni, dans deux des volumes de sa collection d<*s Orateurs sucrés. iVoy.li fin. de LViiele Saist-Maktih.) —Lu W. de La VoLP'biàtf, jésuite, son frère ou son parent, a aussi publié quelques Livres de piéie.
VOLTAULE (Fb*!içois-Ma*u A»ou*t, dit ut), naquit a Cualenay , \illa.e près de & «au*, le 20 lévrier 1694, et ne reçut le Uautèiue, à causa de sa faible santé, que e 22 novembre .suivant» dans» l'église de S:ipt- AudjnVdea-Arcs. Il eut pour pere François Ai ouei, ancien notaire, qui était alors rece«veue alternatif et triennal des • i. e* et vacation» de la chambre oW comptas. Sa mère» d'une famille du Poitou, s'appelait M ai écrite d'Autnart. Le jeune Aroiiet, qui reçut par la suite le nom de foltaire, dépendant du |>atriraoine maternel, fut étefé che'. les j< suites ; il y oui pour maîtres le» PP. Porée et Le Ja y • Ce dernier (c'est Condorcet qui Le raconte dans sa. Via de Voltaire), frappé de la hardiesse des idées et des opinions du jeune écolier, lui prédit qu'il serait vn France le coryphée du déisme; prophétie que L'événement a i i ii fiée, ajoute l'historien. Au- sortir <u collège, il retourna dan» le sein de sa famille, et y retrouva l'abbé de CbaLeauneuf, ancit u ami de la maison eJ sou parrain. Lelui-ci était lié aveo la. tonne u e Ninon de Le ud os, cbez laq elle U présenta le jeune Voltaire, qui faisait déjà* connaître son inclination pour la poésie. Il récita devant Ninon quelques épigrammes piquantes, avec lesq<.ell s d tourmentait son frère, attaché au jansénisme, et U dé gaina avec beaucoup de feu l&Moisade de R- usa* au. Ninon, femme b 1-espril, goûta celui de Voliair •, ai lui légua par son testament 2000 livres, pour qu'il se formât une petite bibliothèque. L'abbé de Chaleauueuf se chargea ensuiio de l'iutioduire dans 'e grand mou le , «k c'est à lui qu'il du* la connaissance du duc ne Sully, du marquis de la rVe, des abbés de Chaulieu, Serv ieu et Courlin, du prince de Coati, du g* and prieur de Vendùnie» du maréchal de Villa rs ut du chevalier de Bouillon. Voltaire puise du '» leur aitfiété ce goût délicat qui distinguait le siècle de Louis X*V ; ma,s U y exerça au.>si son goût, déjt prononcé, pour le*sare sujc et la satire, au moim-iU où lu 10 de gravité que Mme de Maiuienou avait introduit à la cour bJossa.t quel pie «1 lioiiuues £riv«»les, e laisa t l'objetiUs plais.' ntories de quelques es, nts frondeurs. Quand le père Arouel eut appris la vie que menait son lils» etqu il ne s'occupait que de vers, il pria, le marquis du Cbà-
\eauneuf de l'emmener avec lui, en qualité ne page, en Hol ande, où il allait comme ambassadeur. Mincdu Noyer, connue par ses Lettres ualanles, vivait alors avec ses deux tilles à La Haye, où elle s'était réfugiée pour se s -parer de son mari, plutôt que par zèle pour la religion protestante. Ses intrigues et quelques écrits Pavai ntd.ja rendue fameuse uaus cette ville, lorsque Voltaire lit sa connaissance, et s'attacha sérieusement à une de ses lillt s. La mère lit du bruit, et s'en plaignit a l'ambassadeur, <jui renvoya Voltaire a Paris. Mme du Noyer lit imprimer celte aventure, avec les lettres du jeune Arouet a sa fille; elle arriva ainsi a son but, qui était de bien vendre son livre. De retour dans la capitale, Voltaire employa, dit-on, des gens de marque cl même des ecclésiastiques respectables pour enlever Mlle du Noyer à une nière qui menait une conduite blainab!c, et il eut môme recours au prétexte de la religion , mais tous ses efforts furent inutiles : Mlle du Noyer fut mariée dans la suite au baron <io Winterfeld. Pendant ce temps, le père Arou t, uiécoutent de son Ois, qui ne s'i'ccupail point e prendre un état, le renvoya de la mai un paternelle. Un ami du jeune humuie»M. de Cauiuartin, obtint de l'emmener <iaus sa terre de Saint-Ange: là vivait un autre Caumarlin, alors fort âgé, admirateur de Henri IV et de Sully. H communiqua ce lie admiration au jeune Arouet, auquel il raconta Tes anecdotes les plus secrètes de la cour do Louis XIV. Voltaire n'était encore connu que par des pièces fugitives, des Epitres, et uue Ode qui n'avait pu obtenir le prix do l'académie française. De retour de Saint- Auge, il s'occupa d'ouvrages plus importants, et commença le roi me de la Hcnrvtdê elle Siècle de Louis &lï. Ce monarque venait de mourir, et aux panégyriques qu on lui avait prodigués pendant sa vie succédèrent d'injustes critique* et d'odieux pamphlets. Voilairc fut accusé n'être laideur au 10 de ces satires, qui Luiissa.t par ce vers :
J'ai vn cea numi, et je n'ai pas vingt an?.
H fut misa la Bastille , où il fit une pièce do vers fort gaie sur sa délenliou, ébaucha le poëino de la Ligue et corrigea son Œdipe. Le duc d'Orléans, alo s régent du royaume, lui lit rendre la 1 bcrté.etlui accorda unegratiflcalion, en lui disant : « Soyez sage à l'avenir, « et j'aurai soiu de votre fortune.— Je renier- * c e Votre Altesse royale, lui répondit Vol- « taire, de vouloir continuer à se Charger de a ma nourriture; mais je la prie de ne plus « se charger de mou logement. » Sa trag1'-die *ïOiïatpe , d'abord refusée, parce qu'il n'y avait pas d'mlugue d'amoui, lut jouée en 17 i8, et eut du sucées. L> s ennem s des prèltes y a|>pla dirent Surtout deux vers devenus fameux, et que Grimm,dans sa Correspondance, bl.mie sous le seul rapport du goût. Arouwt le père, entrainé par ses amis, vint à u 'e représentation de la nouvelle tragédie, fut a len.iri jusqu'aux In; mes, embrassa sou Lis au milieu des félicitations
«551 Mot
des dames de la cour, et ne iC pressa pius de se faire avocat. Celui-ci dut la connaissance de la maréchale de Viilars à une étourderie que son Age pouvai à peine excuser. A une représentation d'OEdipe, il parut sur le théâtre, tenant la queue du grand prêtre. La maréchile demanda qui était ce jeune homniî qui voulait faire tomber la pièce : ayant appris que c'était l'auteur lui-même, elle désira le connaître, et l'admit dans sa société. Le maréchal de Viilars lui avait déjà mon'ré de la bienveillance en lui disa it un jnur: « La nation vous a bien de l'obligation do « ce que vous lui consacrez ainsi vos veilles. « — Elle m'en aurait bien davantage, monsei- « gneur, répondit le poët<\ si je savais écrire m comme vous savez parler et agir. » Kpris d'une passion violente pour la maréchale, et force de renoncer à un fol espoir, il revint h si'S études et continua la Henriade. Obligé de s'absenter de Paris en 172V , il accompagna en Hollande madame de Rupelmoilde, et vit à Bruxelles Jean - Baptiste Konsseau. Il le consulta sur son poème de la Ligue, et lui lut YEpitre à Vranie, premier monument de sa liberté de penser; Rousseau lui récita le Jugement de Platon, allégorie satirique, et une ode à la Postérité. Voltaire, après la lecture de cette Ode, eut l'impolitesse de dire à l'auteur « qu'elle n'i- « rail pas a son adresse. » Les deux poêles se sé arèrent ennemis irrécoec liables. Sa tragédie d".4r/enu'rr , qui fut sifilée, parut vers cette époque ; il la reproduisit, en 172», dans une pièce i litulée : Mariamne empoisonnée par flérode. Voltaire, naturellement porté à la satire, eut quelques différends avec des hommes distingués par leur nom; il blessa entre autres le chevalier de Robau, par ce propos : « Je ne traîne pas un grand « nom ; mais je puis honorer celui que jo • porte. » Ou dit que les gens du chevalier e maltraitèrent à la porte de l'hôtel d • Sul y où d dînait, et que l'offensé chercha inutilement son adversaire pour vider leur querelle uar I s armes. Mais un grief d'une autre nature pesait sur le poète irri é : il avait adressé des vers à la marquise de Prie, maîtresse du duc de Bourbon. Ce prince était borgne, et l'auteur disait :
lo. sans avoir Tari de feindre, D'Argus sul tromper tous le* yeux ; Nous n'en avons qu'un seul à craindre, Pourquoi ne nous pas rendre heureux?
Au moment OÙ le cardinal de Rohan se plaignait au «lue d s procédés de Voltaire envrrs le chevali r, on mit sons les yeux de ce priicc les vers ci -dessus. Le satirique fut mis à la Bastille pour la seconde fois, et après six mois de captivité, on lui intima l'ordre de sortir du royaume. Il passa en Angleterre, où il se fortifia de plus en plus dans cette liberté de penser, qui huit par le rendre, ainsi que l'avait prévu le P. Le Jay, son maître, le coryphée tics impies. L'Angleterre était alors peuplée de freetinkers {libres penseurs). Il revit à Londres lord Bo- Ivugbroke, et fréquenta la société de Colhns, Tiudall, Woolston, Morgan, Chubb, et
« autres écrivains anglais qui travaillaient,
comme de concert, à saper les fondements du christianisme. On peut croire que les écrits et la conversation de ces incrédules influèrent beaucoup sur les opinions d'un jeune homme qui n'avait déjà que trop de penchant pour une extrême liberté d«« penser. Ce fut à Londres qu'il composa ses tragédies de Brulus et de la Mort de César, V Essai sur la poésie épique, écrit d'abord en anglais, »'t nus ensuite en tête de la Benriade qu'il fit imprimer d ms cette ville. Le roi George I" et la princesse de Galles s'intéressèrent à la réussite de cet ouvrage, qui procura de grands bénéfices a l'auteur. Quoi-
3uo le triomphe do la r lig on catholique ut être le sujet de ce poème, l'auteur y affecte de donner l'avantage aux protestants ; confond toujours le fanatisme avec la religion, et fait de fréquentes sorties contre les prêtres , les moines et les papes : d'assez beaux vers en l'honneur du christianisme ne sauraient racheter tous ces écarts. Nous ne parlerons pas d<> ce qu'il fait dire à saint Louis contre le dogme de l'éternité des peines, et nous ne citerons que ces deux vers pour faire juger en général du véritable esprit de cet ouvrage :
Hélas! un Di>-u si bon qui de l'homme est le maure, En eùl été servi s'il avait voulu l'clre;
où l'auteur parait reprocher h ce Dieu si bon de n'avoir p s fait ce rpj'il fallait pour que l'homme le servit. Ce n est pas sans raison qu'un des panégyristes de Voltaire a regardé îa publication de la Henriade comme l'heureuse époque de la liberté de penser, et le service le plus important rendu à la philosophie ; il d.t môme que la France était dévote et bêtement fanatique. (Vie de Voltaire,
Î»ar Duvernet, Londres, 1787.) De retour en Vanee, en 1728, >a fortune s augmenta par la vente de ses ouvrages et par d'heureux placements de fonds. Il rail l'argent qu'il avait apporté d'Angleterre a une loterie établie par Desforls, .onlrolcur des finances, et Paris Duverney lui obtint un intérêt dans les vivres de; l'armé»*, dont il retira plus de 800 mille livres. Ces diverses spéculations lui formèi ent des capitaux considérables, et, jl jouissait su'- la tin de sa vie de plus de 1.10.000 livras de rente. Parmi ces calculs d'intérêt, il ne négligeait pas les lettres, et en 1730, il donna sou Bruttts, qui n'eut qu'un médiocre succès. L'auteur s'en consola aisément, quand il apprit qu'un «aisseau, chargé pour son compte, appelé également lirutus, et (ju'il croyait naufragé, était arrivé à Marseille. On assure que Foutenelle engagea Voltaire à renoncer au genre dramatique, ainsi que le grand Corneille l'avait conseillé à ltacine, après avoir entendu la lecture de son Alexandre, pièce qui n'annonçait pas encore le talent de cet immortel poète. Voltaire, ne déférant pas au conseil de I académicien, donna, en 1732, Zaïre, pièce d'un genre tout nouveau. Le succès couronna les espérances de l'auteur ; mais sa vanité fut ensuite cruellement mortifié*»
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par le mauvais accueil qu'on fit à son Adélaïde du Guesclin; on sait qu'un plaisant, à ce mot de Vendôme : Es-tu content, Coucy? r -pondit Couci-couci...; et qu»» cette plaisanterie décida du sort de la pièce. Cependant Voltaire l'avant reproduite sous le tit<e du duc de Foix, elle fut mieux reçue du public. Il avait fait paraître vers cette même époque (1730) Y Apothéose de Mlle Lecouvreur, comédienne, où, après l'avoir presque divinisée, il s'élève contre le clergé qui lui avait refusé la sépulture. Son Mondain, imprimé en 1736, n'est qu'une apologie du luxe, qui lui attira, dit Condorc« t, tes reproches non-seulement des dévots, mais de plusieurs philosophes austères et respectables. Dans le Temple du goût, il juge des écrivains du siècle pass S et même ses contemporains d'une manière plus séduisante et plus ingénieuse qu'équitable et impartiale : cet ouvrage essuya des critiques fondées. De plus justes et de plus rigoureuses s'élevèrent lors de la publication de ses Lettres philosophiques , ou Lettres sur les Anglais. Ces lettres sont au nombre de vingt-cinq, et l'auteur y effleure la théologie, la métaphysique, 1 histoire, la littérature, les sciences, les mœurs, avec un style léger, rempli d'épigrammes et de plaisanteries, contre nos prêtr s et nos usages religieux, et d'éloges sur les quakers, sectaires enthousiastes et parfois hypocrites. L'ouvrage fut condamné par le parlement, et une lettre de cachet envoya 1 auteur en exil ; mais il se déroba à ïa sentence. 11 avait déjà composé* plusieurs chants do son poème de la Pucelle ; ses amis en récitaient des fragments, et exposèrent ainsi l'auteur à de nouvelles craintes. Contraint de s'absenter encore , et voyant que, malgré tous ses talents, ses productions irréligieuses avaient éveillé sur lui la surveillance des amis de l'ordre, il prit le parti d • placer ses fonds chez l'étranger, et alla passer quelque temps au siège de Phili>bourg, où commandait le maréchal de B rwick; il eu h p. u ence de ne s'y exposer à aucun danger; on prétend même qu i refusa de visiter la Ira chée. I se retira ensuite à Cirey, près de Vassy enChampaam •, où la marquise du Châtelet avait une lerr •*.* 11 étudiait avec cette dame les systèmes de Leilnitz et les principes de Newton, et travailla à ses Eléments de la philosophie de Newton ; mais, après plusieurs années d'étuilei», il suivit le conseil d Clairaul. et renonça à devenir physicien, li reprit ses travaux favoris, et composa Y Histoire de Charles XII, acheva ses Disco >rs sur l'homme, rassemola les matériaux pour son Essai sur les mœurs et Cesprit des nations depuis Charlemagne. Cet ouvrage commencé en 1740, fut imprimé en 1756, et semble un manifeste contre le christianisme et les chrétiens. 11 composait à peu près en môme temps Zulime, Alzire et Mahomet : cette dernière tragédie fut jouée à Lille en 1741. Voltaire était depuis longtemps en correspondance avec Frédéric 11, roi de Prusse. Pendant la première reoréseutation de Mahomet, il re-
eut un b'Uet de ce monarque philosophe, qui fui annonçait la victoire de Molwitz. Sa vanité lui sugg'rant l'idée de rendre public l'honneur qu'il recevait, il interrompit la pièce pour tire tout haut ce billet aux spectateurs. Vous verrez, dit-il à ceux qui réécoutaient, que cette pièce de Mot m tz fera réussir la mienne. El'e réussit en effet ; mais elle ne fut jouée à Paris que l'année suivante ; la première rep ésenlalion en fut donnée 1 ■ 9 août 1742, et elle fut interrompue , après la troisième, par o.dre supérieur. En 1751, le comte d'Argenson, ami de Voltaire et secrétaire d'Etat, lit reparaître Mahomet, malgré Bernier, lieutenant de police, après que d'Alembert en eut, pour la forme, retranché quelques vers. Zulime , jouée dans la suite, n'eut point de succès et n'en méritait pas. Nous avons parlé des relations de Voltaire avec Frédéric II. Ces relations existaient du vivant même de son père Frédéric-Guillaume. Le prince royal choisit pour son mentor et son guide le philosophe français ; il lui conserva la même affection lorsqu'il monta sur le trône; mais un des premiers actes de son autorité fut de faire suspendre la publication de YAnti-Machiavel. Voltaire alla voir à Wesel I • jeune monarque, qui chercha alors inutilement h le retenir auprès de sa personne. 11 revint donc à Paris et donna Mérope, une de ses meilleures tragédies. Ce succès lui aurait ouvert les portes de l'académie , où il y avait une place vacante par la mort du cardinal de Fleury; mais ses opinions philosophiques l'en écartèrent pendant plusieurs années. Ce fut inutilement que le fameux duc de Richelieu s'intéressa en sa faveur auprès de la marquise de ChAteauroux, alors favorite de Louis XV, et dominée par le duc. Cependant cette nouvelle connaissance valut à Voilai e d'être employé dans une importante mission. La France, en guerre contre la reine de Hongrie, désirait l'alliance du roi de Prusse. Voltaire fut envoyé secrètement à Berlin, et contribua à ce que Frédéric 11 déclarât de nouveau la guerre à .Marie- Thérèse : celte div rs on força celte princesse à retirer ses troupes de l'Alsace. Aion retour, et en passant par L;i Ha.e , il Mil pénétrer les dispos. lions des Hollandais, qui paraissaient encore incertaine*. Ces services, la protection du duc de Richelieu, et surtout celle du marquis d'Arge 'sou ei de madame d'Etiolé, depuis niar ,uise de Pompadour, lui procurèrent les fav< urs e 1 1 cour. C argé de fa re un • pièce pour I premier mariage du dauphin, il composa lu Princesse de Navarre, qui lui (il obtenir la charge de gentilhomme ordinaire et la place d'historiographe de France. 11 marqua sa reconnaissance pour Louis XV par les vers suivants :
Mon Henri-Quatre et ma Zaïre.
El mon américaine Alzire, Ne m'ont valu jamais un seul regard du roi : J'eus beaucoup d'ennemis, avec très peu de gloire. Les honneurs et les biens pleuvent enfin sur mol
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Cependant son amoition n'était pis encore satisfaite :1e faut uil académique toormentait ses désirs. N'ignorant p <s I obstacle qui s'opposait à sa réception, il eut recours à l'artifice; et, i our g-gner la faveur du P. de La Tour, il lui écrivit une lettre du 7 février 17foj, remplie de protestations sur son respect pour la relig ou, ei son al alternent aux jésuites : il .y dis til entre autres choses : Si jamais on a imprimé sous mon nom une ligne qui puisse scandaliser seulement un sacristain de paroisse, je suis prêt A la déchirer. Je déteste tout ce q+i peut porter le moindre trouble dans la société. Ces fausses protestations eurent leur elF-t (I), et il fut enfin reçu à l'académie en I7W; il avait alors cinquante-deux ans. Aimant à se singulariser, non-seulement il ne lit pas les éloges d'usage de son fondateur, le cardina-i de Richelieu, mais il ne le rappela pas même honorablement. 11 retourna a Cirev, près de la marquise du Chutdet, avec laquelle il passa bientôt après à la cour du roi Stanislas. La mort de la marquise hdta le retour de Voltaire a Paris, où sa gloire littéraire éprouva des contradictions. On lui
(rréférait , pent - être injustement , Créii!lon , qui venait de taire jouer Catilina. Il crut se venger en écrivant sur trois sujets que son rival avuit traités; et il composa à Sceaux , chez la duchesse du Maine, les trois tragédies de Sémtramis, d'Oreste et de Rome sauvée. Ce fut la duchesse, dit-on, qui l'engigea à éi rire Home sauvé*. Cependant l'accusation d'inéiigion, que ses écrits lui avaient méritée eommeieait à éloigner de lui quelques-uns de ses rotecteurs. Outre cela, sa van -lé démesurée irritait contre lui les gens de lettres, tand s que son caractère irascible et .^atir que lui taisait, d'une autre part, de puissants ennemis. Louis XV avait conçu pour lui une espéco d'aversion qu'il ne dissimulait pas, et m<nue la marqu se de Porapadour lui retira sou amitié. 11 crut alors qu'il ne pouvait mieux être que dans une cour compas -o e ph.l >sophes, et il accepta en! in es propositions du roi de Prusse. 11 alla joindre a «e l;n Maupertuis, d'Argens, La ftl et tri ■ et Toussaint, arriva à Potsdam en juin 1780, et reçut le plus favorable accueil de Fié léric. Les premiers mois s'éroulèrenl à h satisfaction récipro pie du maître et du disciple ; nul nuage no troublait leur bonne intelligence. Voltaire passait quelques heures auprès du roi, soit pour corriger ses ouvrages, suit pour lui apprendre à écrire avec goût et pureté. 11 assistait souvent aux soupers que donnait Frédéric à ses favoris ; soupers où
(I) Il prit plus d*«me fois ce ton d'ironie , et en pu; faut de son conte de Zadig, il écrivit en 17*8 nu comte d'Argenlal : 4 J : serais très-facbé de passer < pour Tailleur de Zudiy, qu'on veut décrier par les « interprétations les plus odieuses, et qu'on ose ac- € cuscr de contenir tîes dogmes téméraires contre « nôtre sainte religion; quelle apparence ! i C pendant l'année suivante il pu lia un p amphlet, In Voix du lige et du peuple , ou îl s'élève contre le c.ergé à l'occasion des immunités.
se trouvaient d'autres beaux - esprits de la
tr ui|»e de Voltaire, qui, par leur conversation, Battaient |es principes du -*nonarq e philosophe. Jamais, dit le premier dans Ses Mémoires, on ne paria dans aucun lieu du monde avec tant ae liberté de toutes les superstitions des hommes, et j mais eÛes ne firent traitées avec plus ds pbnstmterir et <U mépris; et il écrivait à madame du Deffaw qu il soupait tous les fours avec deux ou trois impies. En m ce Cet dans un des soupers de Frédéric (selun le rapport de Collinij que Voltaire conçut le projet du Dictionnaire philosophique % qui lut exécuté quelque tempe après. Il avait tout le reste au jour peur se consacrer à l'élu ut : U corri* ail pl .sieurs de ses ouvrag s, finissait le Situ de Louis XIV et travaillait au poème de Is Loi naturelle. Frédéric lui témoignait toujours la même bienveillance et l'avait créé chambellan. Fêté de toute la famille rorale, le poêle jouait la trag'di» avec les frères et les sœurs du roi, leur apprenait à déclamer les vers française! leur en adressait n eutres qu'il composait en leur éloge. F.nûn ce n'est p s sans raison qu'il Appelait le séjour de ce roi le pal. 'us d'Alcine. Mais cet enchantement fut bie-Hot dissipé. Gn raconte qu'un jour que le gé 'éral Manste.n prédit de revoir ses Mémoires, il lui répondit ; « Le « roi m'a envoyé sou linge à bnncbrr, il faut « q;»e le vôtre attende. » Et dans «ne aulie ©; i asion, en mo tirant à quelqu'un ptusîeurs cahiers de vers composés .par fréuétic : « Cet homme-là, dit- il, c'est César et l'abb; « Cottin. a Le roi n'ignorait |»as ces propos ini rudoitts, et d t un jour à l-a Metlne, en parlant de so î chambellan : • J'en ai encore « besoin pour revoir u^es ouvrages : un suce « l'orange et I* «n jette l'éeorce. » Voltaire, qui se croyait tout (tennis vis-à-vis même des sauverai ta, fut irès-p qué de • elle confidence et forma dès lers le projet de s'évader, fin même temps vinrent ses d s« lissions avec Maupertuis, présideid de l'académie de Berlin ; ce malhémalieien célèbre était lui-même en disfiute sur un pot M de scie >ce avec le professeur Kujuig. Voltaire, jadis l'ami du premier, devint ..aloux des distinctions dont l'honorait le «roi .de Prusse ; et, malgré l'ordre de celui-ci de ne pas se mêler des q e relie s qui existaient entre Keenig et Maupernt s, il écrivit contre ce d rotor *une satire qui fut suivied'une auti • plus sanglante enrere, intitulée AkaÂia, où 41 n'épargne ni les ouvrages ui la peisoi'iie 4c son aave^air -. O i s'étonna, avec raison, que celui qu'il avait c mblé d'éjogesen 1738 ne fût plus, en 175-2, qu'un raisonneur extravagant, un philosophe insensé. Frédéric U, •justement ndigné, lit brnler la diatnb 'tVAkakia par le bourreau. V ni taire, qui t- ta t tealade à Berlin, lui renvoya alors sa croix, sa clef et le brevet de sa' pension, et demanda au roi la permission de partir : Frédéric, pour toute réponse, lui fit remettre ciu quinquina. Voltaire ajonta qu'il ***t besoin des eaux de P. om bières ; on lut fit répondre que celles de Silésie valaient encore mieux.
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Cependant il alla à Polsdam, vit Frédéric, et leur bonne intelligence parut se rétablir. Voltaire obtint d'aller a Plombères, uiais in sista dans son dessein de quitter à jauia.s la Piussc. 11 passa à Leipzig et de là chez la duchesse de Saxe-Gotha, «mie des philosophes, et pour laquelle il commença ses Annales de l empire, t.hemio fa saut, il reçut un cartel de Mauperluis, et s'entendit déchirer dans les libelles de La B umeile. La lenteur de son voyage, so i séjour à Gotha, et des sommes considérables placées dans le duché de Wurtemberg, sur sa tète et cède de sa nièce madame Denis, tirent corn ailre au roi de Prusse que Voltaire n'avait plus envie do revenir a sa cour. Ce sou|>çon, quelques propos indiscrets et un iccueii de ses œuvres poé.iqnes que Voltaire avait emporté «vec lu , irritèrent le monarque ; et, da 's sa colère, il donna ordre à un agent nommé Frcita<$, qu il eut. eteuait à Francfort, d'arrêter Volt ire et du ne pas le relâcher qu'il n'eût re 'du ses décorations, sou brevet de pension « t le recueil de poésies. Freilag exécuta ponctuellement les ordres de son maître ; et après une délen ion de trois semaines, \oltaire obtint sa liberté. Il se renuit à Coluiar, voulut d'abord s'établir en Alsace, et éciivit ensuit- à Paris pour savoir si, en y retournant, il pourr iil obtenir un bon accueil à la cour : la- réponse ne fut pas satisfaisante, et il se détermina a aller prendre les eaux d'Aix en Savoie. 11 passa à Lyon, où il vit jouer plusieurs de ses pièces; et enlin il se rendit è Genève pour consulier Tronchin. Il habita ensuite, et alternativement, Toum y, Ferueyei les Délices, aux portes de Genève, et tixa sa demeure dans ce pa>s. 11 recevait da î» sa retraite les pers «nuages iliM ligués qui étaient entrai iés par le désir de con tre cA nomme extrao.diuaire. 11 y accnedLit aussi les no .veaux prosél.. tes que lui rccoinmandait d'Alembeit 11 cultivait lo.ijours avec assidu. té la littérature, et l'Orphelin de. la Chine fat lo pn mur fruit «le sa teir. île ; ouvrago où, comme duns la plupart des autres qui sont sortis de sa plume , on retrouve parmi les richesses de la poésie, l'art funeste d'insinuer l'impiété, lnucpcud.imiueut des deux vers iléja indiqués de I U£dipe, il avait prôné dans Zaïre (ce, c. daiit pièce toute chrétienne) l'ioditrérenee en matièe de religion : Zaïre dit, à la premiéio scène :
l'eusse été près du Gange esclave des fans dieux Chrétienne daus Paris, musulmane en ces» lieux.
Dans YOrphtlin de la Chine, voici comme s'exprime ld.uné :
Ces lais vwmieni des dienx, le reste est des humains.
Mais rien ne peut égaler le sc^n laie que produisit la publication d • la Pueelle d Orléans. Ce poème, qui contient les traits les plus licencieux et les détails les plus révoltant-, excita l'indignation des perso nés les moins scrupuleuses. Les gens corrumpus lureut cet ouvrage avec avidité; ruais ceux qui conservaient une ceitaine pudeur le ie-
YÔL 1858
gardèrent comme indigne d'un philosophe, et comme une « tache pour les ouvres et la « vie de l'auteur. » On pourrait faire lé même reproché à son roman de l'Optimisme cl a une gran c par 10 de ses Contes, cù régnent a 1 fois la licence et l'irréligion. Dm s la Loi naturelle, autre poème qu'il pi bHs peu de temps apiîs, il s'élève roi. lie U> fanatisme : on saii a>sez ce que Vobaiie enb ndait par ce mol. Le poème du Lésastre de Lisbonne, où il prei d plais r a calomnier la Providence et à désespérer la nature humaine, lui olti a 1rs rep oches de Joaîi-Jacqu s Ko. sscau lui-même. A Candide ou 1 Optimisme, succéda une tiadm lion 1 brC, ou plutôt une parodie de rEecIcsiastc, et d'une partie du Cantique des cantiques. Ces do ï écrits fur nt biûlés par la mat'» ou bourreau. La première édition do Se< OEurres, faite sous ses yeux, parut en 1737 ; il y Wrgnit son Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, qui excita ÏVUÏiOush'sme de ses admirateurs, et qui n'est pas sans méiite sons lo rappoit litîéiaire, mais dans lequel il s'attache princ paiement à saper la re igiou par sa. base, avilit l'Eglise «t maltraite constamment ses m nistr* s. Sa haine contre la religion semblait en lui augmenter avec l'Age, et rien ne j ouvait l'a-souvir. C'est vers ce temps à peu près qu'il se réconcili» avec le roi de Prusse, avec lequel il correspondit jtisqu à sa mort. Pendt ulee temps, il 1 urnit qm Iquesailichs à YFm yclopédie,o[, en!7G0, il do na au IhéAtie Tamrèdr, oui obtu.t un suceès arqué. Ayant reçue. ili à Ferney une pet te nièc du ^rand Corneille, il | ourv. t à <on établissaient en lublianl, | ar sou-etiplion, une édition des OEurres de cet ,
10 moi tt 1 tragique : le lû de Prusse et d'autres princes fuient au nombie des fouscrinleuis. Il aceompacna l'outrage de ^otes eu, s'il lo. e tarfois les beautés du \ ère de la l.a^édie francs se, il parait quelquefois relevé, .-es défauts avec une sévéi té minutieuse qui tient de la jalousie. On sa t la pari qu il prit au procès de Calas, dont la famille était vente se réiugkr a Ge ève : Calas, ai cusé d avoir | endu son Lis, fut e tin dé. I. né innocei t et sa mémoire réhabilitée
11 protégea Skvcn dans son procès avec les jés il. s, et ks payons de Frj nche-Comio contre le chapitre uô^l ils étaient s< rfs. Ses s. ccès litté ai es fur. nt souvent troob és par des cril ques, qui lui donnaient beaucoup d humeur. Les Lettres de quelques Juifs portutjais, etc., de l'ubbé Guéne, excilèn nt pui-satnmc l sa colèic : 1 auteur y démasquait sa mauvaise foi d ; ris la Indu, tion d" plusieurs textes, et r* levait d au r< s erteuis non moins remarquables. « Cet abbé-ià, dit- « il, est main comme un S">gc ; il jainil « vous caresser, et il vous mord ju^u'au « sang. » Mais les cen.-euis les | lus incommodes pour son amour-propre étaient le journaliste Fréron et le Journal de Trévoux, ré iigé |iar de> jcsuKeS. Il lui occasionnait des accès de eoloie difficiles à expiimer. 11 était mél vu à Genève, où ses priucipes avaient indisposé contre lui les autorités.
Ces mêmes principes, renouvelés continuellement dans tous les ouvrages qu'il publiait, eicitaient contre lui des plaintes reitérées. 11 crut ou voulut faire croire qu'il se formait Sur sa tête un grand orage, et qu'il était urgent de le conjurer : il avait un peu de fièvre, il appela un confesseur, fit une communion solennelle et une protestation publique •le son respect pour l'Église ; mais les gens sensés surent à quoi s'en tenir sur cet appareil hypocrite, et sa démarche fut blâmée de sos anus mêmes. Ce n'était pas la première fois que Voltaire avait eu recours au ministère ecclésiastique. En novembre 1723, se trouvant malade chez le président de Maisons, il se confessa au curé de ce village. Il en écrivit iu;-mémc au baron de Breteuil, en janvier 172i, et il est remarquable qu'il ne fait p s de mauvaise phisanterie sur celle démarche. Dans les différends oui eurent lieu à Genève entre le peuple et les magistrats, Voltaire se déclara pour le premier, c'est-à-dire contre les lois établies, et il publia un Poème où il tourne en ridicule tous les partis. Son caractère inquiet et son activité surprenante pour son âge le portaient à so mêler d'une foule d'affaires ; il protégeait la femme de Montbailli (exécuté comme parricide), accusée de complicité; elle fut déclarée innocenle au conseil d'Artois. U entretenait une correspondance immense avec le roi de Pologne, Frédéric-Ie-Grand, Catherine II; avec d Alembert, Thiriot, d'Argental et autres. Il s'occupait sans ccs*e de nouveaux ouvrages, parmi lesquels il ne faut pas oub ier les pamphlets qu il fit pleuvoir sur lo marquis de Pompignan. Ce seigneur, a sa réception à l'académie, en 17G0, avait prononcé un discours où il avait choisi pour sujet, que le philosophe vertueux et chrétien mértte seul le nom de philosophe. Tous les partisans de la philosophie naissante se déchaînèrent contre lui ; Voltaire, cm particulier, se chargea de la vengeance; chaque courrier de Genève apportait quelque nouvelle facétie, sous les litres de les Quand, les Si, le< Pour, les Que, les Qui, les Quoi, les Car, les Ah! On lit en môme temps imprimer contre le marquis de Pompignan la Prière du déiste; le marquis céda à l'orale et >e retira dans sa province. Voltaire, infatigable au travail, donna successivement une foule d écrits sérieux ou bouffons, où la religion était attaquée ou tournée en ridicule. Il an cachait pour les produire sous des n uns empruntés, et il en plaisanta. t dans ies lettres, l.'avéncment de Tuigot au ministère fu' un triomphe pour les pnilosonh'-s ; Voltaire fut un des nr miers à le célémer avec enihous asme. Il avait cru (disent ses panégyristes) que V intolérance , la superstition, les préjugés absurdes, disparaitr.iient devant un ministre philosophe. Mais les édits de 1776, qui augmentèrent son aduii ation pour Turgot, furent le signal de la chute Je ce dernier. Voltaire, indigné, lui adr ssa en dédommagement une épitre intitulée : A l'homme. Les sentiments qu'il y faisait paraître auraient pu à jamais lui inter-
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dire son entrée dans Paris, qu'il désirait revoir depuis plusieurs années. Il y vint cependant en février 1778. A peine on sut qu'il était dans la capitale, que 1 enthousiasme de ses admirateurs n'eut plus de bornes. Ses talents lilté aires étaient sans doute dignes des hommages de ses compatriotes ; mail ils avaient été ternis par un esprit mordaii et satirique, et par des principes d'une incrédulité déterminée ; et les hommes sages ne pouvaient oublier l'abus qu'il avait l'ait trop souvent de son esprit, de ses connaissances et de son ascendant sur son siècle. Des centaines de personnes passaient des heures entières devant ses fenêtres pour le voir un instant. Sa voiture, forcée d'aller au pas, était entourée d'une foule nombreuse qui bénissait son nom et célébrait ses ouvrages : les plus grands seigneurs briguèrent l'honneur de lui rendre une visite. L'académie française le reçut avec une distinction signa ée, et moins comme un égal que comme le prince des lettres. Tous ces honneurs pouvaient paraître une insulte faite au gouvernement et à la religion, qu'il avait si cruellement persécutée. Enivre de l'encens qu'il recevait, on assure qu'il s'écria: « Mon entrée dans Paris a été plus triom- « phante que c< lie de Jésus dans Jérusalem. » Cependant ce fut au Théâtre-Français que sa vanité jouit du plus beau triomphe. On y jouait son Irène; c'était le principal motif qui l'amena à Paris. Il assista à la troisième représentation de cette tragédie, une de ses
Idus faibles compositions : si l'arrivée de 'auteur dans la capitale avait décidé du succès de la pièce, sa présence ne fit que l'augmenter. Il remarqua avec un plaisir inexprimable que les vers les plus applaudis étaient ceux où il attaquait 1 s vérités religieuses et morales, qu'il appelait des préjuges. Après avoir couvert d applaudissements et l'ouvrage e*. l'auteur, les spectateurs accompagnèrent celui-ci jusq :o dans ses appartements, en criant : « Vive Voltaire! vire « lu Henriade ! vive Mahomet ! vive la Pu- « celle! » Ce dernier cri prouve assex
âuelle espèce d'admirateurs 1 entouraient. >n ne se borna pas là : les plus fanatiques so précipitaient à ses pieds, baisaient î-es mains, ses vêtements, et, au milieu de ces transports, il répétait : « On veut me faire « mourir de plaisir. » Le fameux Franklin se trouvait alors à Paris ; et partageant, diton , l'enthousiasme d'une partie des Français, présenta à Voltaire son petit-fils et le pria de lui donner sa bénédiction : Voltaire lit ce qu'on lui demandait , en prononçant ces ra«-ts : « God and liberty (Dieu et la a liberté) ; voilà la seule bénédiction qui « convienne au petit-fils de Franklin. • On ne saurait comprendre quelle importance attachait le philosophe américain à la bénédiction du philosophe français. Ce dernier, enhardi par l'admiration dont il était l'objet, donna la dernière main à son Essai sur les mœurs et l'esprit des nations, et y porta de nouveaux coups au christianisme. Il s'occupait en môme temps du projet de réfuter plu
sieur» faits contenus dans l'ouvrage du duc •le Saint-Simon, et ayant déterminé l'académie française à refondre son dictionnaire, il travaillait aussi à en rédiger le i lan. Ces fatigues, au-dessus de s»»n ag*N lui causèrent un crachement de sang ; cela ne l'empêcha pas de se faire recevoir, le 7 avril, comme maçon, à la loge des Neuf-Sœurs ; mais, pour ne pas abandonner son travail et donner à son corps un peu d'énergie, il résolut de prendre «le l'opium : il se trompa sur la dose, et les suites lui furent funestes. 11 ne sortait que par moments de la profonde létargie où il était plongé : c'est dans ces intervalles qu'il écrivit une lettre à M. de Lally-Tollendal, pour le féliciter de ce qu'on avait réhabilité la mémoire de son père, qui était mort sur l'échafaud. Sentant sa fin approcher, il signa et remit à l'abbé Gauthier une profession de foi par laquelle il déclarait qu'il mourait dans la religion < Lholique où il était né. Pendant quelques jou.s il parut se trouver mieux. Sa profession de toi paraissant fort suspecte de la part d'un homme qui en aTait déjà fait de semblables et qui avait affecté de se iouer de ce qu'il y a de plus saint dans la religion, le curé de Saint -Sulpice retourna chez lui ; mais, dit Grimm, Voltaire eut beaucoup de peine a le reconnaître; et le curé lavant conjuré de confesser la divinité de Jésus-Christ, il le repoussa en lui disant : Laissez-moi mourir tranquille. Ce philosophe rendit le dernier soupir le 30 mai 1778, à l'âge de 84 ans. [Voy. Tronchin, Théodore.) Le curé do Saint-Sulpice lui refusa la sépulture ; on réclama chez les cordi-liers le scrv.ee qui s'y faisait ordinairement pour les académiciens, maison fut refusé encore. L'abbé Mignot, neveu du défunt et conseiller au parlement de Paris, était abbé de Scellières en Champagne; il y conduisit le corps de son oncle et l'enterra dans le caveau de l'abbaye. Tous les littérateurs philosophes prirent le deuil. Les poêles célébrèrent Vo'tairc , et les académiciens
Crononcèrent son éloge : les plus remarquais furent ce x du roi de Prusse et de Laharpe ; mais celui-ci est plus modéré que 1 autre. En 1779, Frédéric fit célébrer, dans l'église catholique de Berlin, un service pour son ami et son maître. Ses restes furent transportés, en 1791, à l'hôlcl de Villctte, quai des Théatîns, qui reçut dès lors le nom de quai de Voltaire : le même jour, 12 juillet, ils furent transférés au Panthéon. Nous avons plusieurs Vies de Voltaire : celle du marquis de Luchet, 1781, 6 vol. in-8% est écrite avec un ton d'emphase ennuyeux; celles de Condorcet, 1787, et de Duvernet, 1786 et 1797, 1 vol. in-S% respirent la haine de la religion; raiis celle du marquis de Villctte 1 -s surpasse toutes en impiété et en cynisme : de nos jours M. Lepan en a donné une en 1819, réJigée dans un esprit différent, mais qui laisse beaucoup à désirer. Celle de M. Ma- *ure, 1821, in-8% mieux écrite, n'a pas eu to.is les suffrages des amis de la vérité; l'auteur a fait trop de concessions au parti philosophique. Enfin , M. Paillet de Warcy a
publié une Histoire de la vie et des ouvrages
de Yoltaire, 1824. , 2 vol. in-8* : l'ouvrage n'est pas bien écrit, mais il est curieux et intéressant et renferme un grand nombre de faits et de documents. M. de Warcy convient lui-môme les avoir puisés dans la vie publiée par M. Lepan, qu'il cite plus de cinquante fois. Les philosophes qui secondèrent avec le plus de force l'antipathie religieuse de Voltaire, furent Thiriot, d'Argental, d'Alembert, Damilaville, d'Arçens, Hclvétius, de Bordes, Marmontel, Saunn, etc. Il ne sera pas inutile de jeter un coup d'œil sur les diverses opinions qu'on a formées sur Voltairo et sur sa correspondance. On ne peut mettre en doute que ses doctrines pernicieuses n'aient accéléré la révolution. Ses admirateurs eux-mêmes l'ont avoué. Voici comme ils s'exprimaient dans le Mercure de France du 7 août 1790(1), en rendant compte de sa vie par Condorcet. « L'historien « s'est appliqué surtout à représenter sa « toute -puissante influence sur son siècle: « et bien loin qu'à cet égard on ne puisse « lui reprocher aucune exagération, peut-être « n'a-t-il pas assez approfondi la matière: « peut-être, quoique son pinceau ne manque « pas de force, eût-.l pu rendre les touches « plus vives et plus marquées. Il me semble « du moins qu'il était possible de dévelop- « per davantage les obligations éternelles « que le genre humain doit avoir à Voltaire. « Les circonstances actuelles en fournissent « une belle occasion. Il n'a point vu tout ce « qu'il a fait, mais il a fait tout ce que nous « voyons. Les observateurs éclairés, o-ux « qui sauront écrire l'histoire, prouveront à « ceux qui savent réfléchir, que le premier « auteur de celte grande révolution qui étonne « l'Europe et répand de tous côtés l'espé- « rance chez les peuples et l'inquiétude dans m les cours, c'est sans contredit Voltaire. « C'est lui le premier qui a fait tomber la « première et la plus formidable barrière du « despotisme, le pouvoir religieux et sacer- « dotal. S'il n'eût pas brisé le joug des prê- « 1res, jamais on n'eût brisé celui des tv-
« rans L'esprit humain ne s'arrête pas
« plus dans son indépendance que dans sa « servitude, et c'est Voltaire qui l'a affran- « chi en l'accoutumant à juger sous tous « les rapports ceux qui l'asservissaient. « C'est lui qui a rendu la raison populaire ; t et si le peuple n'eût pas appris à penser , « jamais il ne se serait servi de sa force. « C'est la pensée des sages qui prépare les « révolutions politiques, mais c'est toujours
« le bras du peuple qui les exécute 11 a
« tant répété au peuple : Savez-vous quel « est votre plus grand malheur? c'est d'être « sot et poltron : il l'a tant redit de mille « manières, qu'enfin il n'a plus été ni l'un m ni l'autre. » On n'a qu'a parcour r sou Brutus et sa Mort de César; on le voit, au milieu d'une versification séduisante, déployer cette exaltation de l'esprit républi-
(t) Ce journal était rédigé par Marmontel, Lanarpe et Cbaïufort.
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cain, cos idées exagérées «le Iîherté qui depuis out dérangé la U de lètcs et au'nrisé ta U do forfaits- Il mit phts d'ard.mr encore à répaudre ses principe? aulîehrétiens. «G ia- « que irait de sa e niversali »u, (iit M. do Li- « cret «Ile, indi piait un désir impérieux de « braver e' d'insuller Ls cro.a ice< rehgiou-
■ se1*. » Pal.ssot, de soa cjté. s' xprime en ces t 'nues : « La plus grande faute tians la- « qutdle Voltaire ail en le inal'ieur de toin- « bcr, fui d'à eepter le titre de chef d* parti, « et ce fut d Aie nbert ijui l'y précipite. Sa « c*irresponJai e en esl une >reuv mo ivain- « canl", et I on remar |uera qu l'é oquo où « Voltaire perdit te plus ie ses qu dites mo- « ra'es fui précis 'ment colle <>ù il donna « toute sa confiance au tartufe ue la pli lo-
* sop tie. » lirimm, admirât. ur de Voltaire, ne le traite pas uéanm uns avec plus de ménag ■meut. Il se moque do son excessive féco i lité. et, ce qui est à pohe croyable SOUS la idume d'un p dlosophe, il l'appelle un subit ne enf uit, un sublime pantalon 11 ne le cro t |His ué avec l s la ents né es air s pour ô rire 1'nistoire, et il offre en exemple les
Annales de l'empire, « qui n'oit, ilit-il , ni « goût, ni esprit, ni coloris, ni omniissanca « des faits; » l' Histoire rf» czar Pierre, VEssai -ur l'histoire q nérale, qui out aussi les mêmes d-fauts. Il n'a prouve pas n m plus les deux fameux vers de l'OSdipe, qu'il regarde comme « l'épo pie ei la source de celte « impiété qui s'est é.ablie si ridicule nent « sur nos Uié tri s. N tire maître a eu t rt < e i cel i, el ce n'est pas ians ses lor s qu'il « faut l'imiter. » Et il dit ailleu1 s : « V\>H tire « est absorbé pir s m b -au zèle contr ■ I in- « fini.?; » o ' sai qu' I design it par <e litre In r li,i m. Et, en effet, jamais bain.- n'a été portée a un ,-lus haut fnatisme. Quel pies passsgosdc si Correspondance f -.ont m «mix connaître, sous ce rapport, l'esprit do l'aute r el île ses ouvrage . 11 re.'rochait sou- Teut à d'Alembcrl el aux autres philo<oph"S leur tiédeur à ext rper les préjugés « Ah! « frère, écrivait-il au marquis d'Aryens, si « vous vou ioz écraser l'erreur! Frère, vous « êtes h en tèle! » Il s'exprimait ainsi pu écrivant a d'Alembert, le 19 ja îvier 1757 : « Faiies un corps, ameut /-vous, et vous « serez le* maîtres. » Et le \ % mai suivait : « Vois avez des articles (da >s Y Encyclopédie) « do théol «gic et d" métaphysique qui nie
■ font bien de la peine ; mais vous rachetez
* ces pe iles orthodoxie par tant de beautés « el de ch «ses utiie>, qu'en général ce 'iv;e « Sera u i servico rendu nu genre humain. » Il écriv ait la même anné • : « Je prie l'non- « nèle h un. ne qui fera matière (pour \'Ency- « clopédie),àc bien prouver que <e je no sais « quoi qu'on appe le matière pc.it aussi bien « penser que le je ne sais quoi qu'on appelle
■ esprit. » Le (i décembre, il écrivait nu môme ami : « Il ne faul que cinq ou six « philosophes pour renverser le coloss". » Et le 25 uni suivant : « Si vous étiez tous « unis, vous donneriez des lois. Tous les
* Cacouacs devraient composer une meute. » En 1700, sa correspondance deviut encore
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plus amô-e et plus provocante, et fl excitait sans relilche ses amis îi terrasser ce qu'H appelait la superstition. Le 20 juin : a^Ahl « pauvres frères, les premiers fi Mes se ron-
• duis&ient mieux que vous, Patience, Dieu « n uis ai iera si nous so urnes patients et
• g lis. » Let1 avril ;7GI : « Quo les phil- — « sophes véritables fas-ent une confrère « c luinie les francs-maçons ; qu'ils s'fssem- « blouti qu'ils se soutiennent, qu' ls soi -m « fi lè es a la confrérie, et alor< je me fais « briller pour eux. Cette ac idém e secrète « vaudrait mieux (pie l'académie d'Athènes « et toutes celles de Paris. Mais chacun ne « songe qu'à soi el o .blie le premier des de- « voies, qui est d'anéantir l'inf..... Confon- « -lez l'inf.... le plus que vous pourrez. » 23 septembre 1703 : « J'ai toujours pour « que vous ne soyez pas assez zélés. Vous « enfouissez vos tal nts, vous vous conten- « lez do mépriser un monstre qu'il faut àb- « horrer et détruire. Que vous roûterait-il « de l'écraser eu quatre pages, en ayant la « modestie de lui laisser ignorer qu'il meurt « de votre main? Lancer la llèehc sans raon- « Irer la main. Failes-moi quelque jour ce « plaisir. Consolez ma vieillesse. » Le S octobre 170V, il mar piait h son ami : o J'ai vu « avec horreur ce que vous dites de Baylo « fart. Dict.) : Heureux s'il avait pu respecter « ta religion el les mœurs! Vous devez faire « pénitence toute votre vie de ces d ux li- « givs : qu' Les soient m uillées de vos « [arme*. » Il montre la même véh'unen e da is ses 'ePres . ses autres amis. Le 13 juillet 1703, il é ri ait à T liriiil : « J'avoue qu'on « ne ui-ut pas atta pier l'inf... tous les huit «jours ave - des écrits rai «nn nés, mais on « peut aller ver domns semer le ban grain. » A Dam lavill'\ en mil 1701 : « Coure', tous « sur 1 lof... ha dément. Ce qui m'intéresse, o c' s h prop ig tt.(>ii de la foi, de la vérité, « le progrès do la phi'osophte et l'avilisse- « mont de l'inf... » A Saurin. en octobre 1701 : « Il faut qu • les bèr s réunis écrasent « les coquins J en vie-»s tnujou s là : delenda « Çarfhago. » A Damihvilfe, le h février 17,»2 : « E langez tous mes frères h poursui- « vrc l'inf... de vive voix ou pir écrit, sans « lui donner un moment de lelAc'ie. » Au mrtnie, le 25 juillet 1700 : « Je ne doute pas « un moment que, si vous vouliez vous éta- « blir a Clèves, avec Platon (Diderot) et « quelques a nis, on ne vous fît des condi* « lions très-.'tvr.niageuses. On y établirait « une imprimerie qu; produirait beaucoup. « On y établirait une nuire manufacture plus « important •, ce serait celle de la vérité..... « Soyez sur qu'il se ferait alnrs une grande « révolution dans les esprits, el qu'T salB- « rnit de deux ou trois ans pour faire une « époque éternelle. » Au com'e d'Argenlal, le 10 lévrier 1762 : « Faites, la t que vous «pourrez, les plus sages efforts contre « l'inf . . . . » A Helvélius, le 1" mai 17!>3 : « Dieu vous demandera compte de vos la- « lents. Vous pouvez, lus que personne, « écraser Terreur. » A >fai montel, le il mai 1764 : « J'exhorte tous mes frères à combat
« tno arec force et prudence pour la tonne « cause, etc. » 11 adop'a plus partieulièremmll'éptthèted in/iftf»r(qui prouve la fun ur du véritable fanatisme) depuis 1760 jusqu'en I7G6. 11 demandait à T.'hiol et h d'Alembert des renseignements précis, des anecdotes contre les adversaires de la philmso >hie, comme sur fiau.hat, Cbau.neiz, Moreau, Hwyez, Trûblel, etc. Il appelait ses ennemis bftes puantes, [«quins, cuistres, polissons. 11 écrivait a Helvénus, le 11 mai 1761 : a Est-ce ■ que la proposition honnête et modeste « d'étrangler le dernier jésuite avec les « boyau* du dernier janséniste, ne pourrait « amener les choses à quelq te réconcilia- « tionï » Au comte d'Argcnson, 26 janvier 1762: « Les jésuites et le- janséniste* contî- « «ment à se déchirer à belles dents ; il faut « tirer tlir eut à b illes pendant qu'ils se « mordent... » — « il faut écraser les jésui- « les, écrivait-il également .'i Dainilavillc, et « Jes jansénistes pendant q t'ils se mordent.» Et à Chabanon : a 11 oe - était pas mal qu'on « envoyât ohaq >e jésuite au fond de la mer, « avec un janséniste au cou, etc. » Il conserva sa haine philosophique jusqu'à ses derniers moments : haine que sembla consacrer en quelque sorte la réreption triomphale qu'il ob.int à Paris, et l'indifférence du gouv rueoient pour un enthousiasme exalté qui insulta l tt le gouvernement lui-môme et la religion. La première édition de ses OEuvrcs complètes fut fai e sous ses yeux. Le fameux Beaumarchais en entreprit une autre en 1783. Le marquis de Condorcet en rédigea les avertissements et 1 s notes, qui sont en général d'une violence peu c •muiu:.e : on el.tblit de* nresses à Kehl, aux portes de Strasbourg, et l'édition parut en 178 -89, 70 vol. in-8 , tirés sur cinq païuers dttférenls, «vec des gravures. I n arrêt <!u conseil d'E.at du roi supprima celle nouvelle édition ; mais li s exemplaires ne s'en répandirent pas moins dans loule la France. Nous ne saurions dire les éditions qu'on a données des OEuvres de Voltaire. D s ma utleuviits ont été lances contre ces dangereus s publications, m lis l'esprit d'impiété a tiré va lu : le nombre des exemplaires ex ède 3.)0,000, sais y comprendre les nombr ux exem la ires des OEworss séparées, réimprimées tant «le fois. Nous terminerons eu uietlan le jugement suivant sur Voltaire sous 1 s yeux uo nos lecteurs. • Qu'on admire (dit un auteur ju- « dicieux) lesgrAces de son styfa, le piquant « de ses livres d'h stoire, le brillant de ses « poésies, le naturel et le piquant de ses « lettres, nous y souscrivons volontiers. « Qu'on donnât une collocti ri de celles de « ses OEuvres que peut avou r la religion, ou « du moins oui ne lui sont pas contraires, à « la bonne neur »; qu'on supprimât dans « quelques autres, qui pouvaient être utiles, » tes assag. s qui a cusaient manifestement « la prévention ou la haine, on y ai rail aj>- « plaudi. Combien d'ouvrages de Voltaire « gagneraient, en effet, a ces retranchements, « «t combien il eût été à désir r qu'une main « amie de la religion, et soigneuse en même
« temps de la gloire de l'auteur, *M effacé « des traits qui ne sont na< moins contraires « a l'une qu'a l'autre. La flntriade n'aurait- « elle pas p\ s de mérite aux yeux des « hommes impartiaux, sans quelques vers « qui respirât une indifférence philosophi- « que pour toutes les religions? Le Siècle « rte Louis XIV ne satisferait-il pas dav<m- « tage les hommes graves, sais ce ton de lé- « gèrelé peu séant dans un historien ? Les a pièces de théAtre ne réuniraient-elles pas P plus de suffrages, sans cett*1 affectation d'y « semer partout des maximes philosophi- « que»? Les poésies légères n'auraient-elles « pas nne gaieté plus innocente, si el'e ne « s'exerçait que sur des matières où il est « libre a chacun de rire et de plaisanter? « Tous ces ouvrages no gagnei aient-ils pas « a des retranchements également avoués « par la morale et par le go t?et une édition « de Voltaire, faile d'après ces principes, ne « serait-elle pas le unis beau titre de sa « gloire ? Mais que 1 on reproduise des ou- « vrages tant de fuis proscrits ou dignes do « l'être...; qu'on permette d'insulter a la re- « ligion, à la morale cl au gouvernement, « dans des pamphlets licencieux ou satiri- « ques ; qu'on accroisse ainsi le mal au lieu « d'y apporter remède, e'est ce que la pru- « dence et l'intérêt de la société devraient, « ce semble, empêcher. »
VONDEL (Juste ou Josse va* de"«), po^le hollandais, né à Cologne le 17 nov. 1587, de pare: ts anabaptistes, quitta cette secte pour entrer dans celle des arméniens, qu'il abandonna ensuite ; il mourut dans le sein de l'Eglise catholique le 5 février 1679, a 92 ans. il dressa h Amsterdam une boutique de bas ; mais il en laissa le soin h sa femme, r» ur ne s'occuper presque que de la poésie. Voiidel n'eut pour maître que son génie. Il ava l déjà enfanté plusieurs pièces en vers, non-seulement sans suivre aucune règle, mais môme sans soupçonner qu' 1 y en eût d'autres que celles d la versification et do la rime. 1 istruit, à l'Age de trente ans, do l'ara nage que \\ n peut rclirer des anciens, il apprit le latin pour pouvoir les li e. Ensuite il s'adonna a la letture des écrivains fiançais Les fruits d<« sa muse offrent, dans quelques endroits, tant de génie et une imagination si yiuble et fi po 'tique, qu'il fut surnommé le Virgile hollandais; mais il "e se soutient pas, et après s'être élevé avec tout l'essor du génie, il tombe dans l'enflure et la bassesse. Ses Poésies ont été imprimées à Amsterdam, 1682, en 9 vol. in-4% et Botterdam, 1700. Celles qui ornent le (dus ce recueil, sont : le Héros de Dieu ; le Parc des animaux; Destruction de Jérusalem, tragéd e; la Prise d'Amsterdam par Florent V, comte de Hollande; la Magnificence de Salomon, Palamide ou l'Innocence opprimée. C'est la mort de Barneveldt, sous le nom de Pata-mède faussement accusé par Ulysse ; il était emore eruiin en lorsqu'il fit ceite pièce, qui irrita le prince M lurice. On voulut faire le
^sximk^s^jz
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les ministres de la religion prétendue réformée; un beau poème en faveur de l'Eglise catholique, intitulé : les Mystères de l'autef. C'est lui qui, voyant la statue d'Erasme faite du bronze d'un Christ, fit deux vers hollandais dont le sens est : C'est dommage que Jésus-Christ n'ait point été bourgeois de Rotterdam. Gérard Brandi a publié sa Vie en 1681.
VORAGINE ou VARAZE, auteur de la Légende dorée. Voy. Jacques de Voragine.
VORST (Conrad Vos-Dem), Vorstius, né h Cologne en 1569, d'un teinturier, succéda, en 1610, à Arminius, professeur dans l'université de Leyde; mais les ministres anti-arminit-ns employèrent le crédit de Jacques 1", roi d'Angleterre, et demandèrent son exclusion de Ta république. Vorsiius fut banni de Leyde en 1611 et relégué à Gouda, où il demeura depuis 1612 jusqu'en 1619. Le synode de Dordrecht s'érigeant en juge de la foi, en rejetant lui-même les jugements de l'Eglise universelle, le déclara indigne de professer la théologie ; et cet anathème, prononcé par des fanatiques, engagea les états de la province à le bannir a perpétuité. 11 fut obligé de se cacher comme un malfaiteur ; enfin il chercha un asile dans les Etals du duc de Uolstein, en 1622, où il mourut le 29 septembre de la môme année. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, tant contre les catholiques que contre les adversaires qu'il eut dans le parti protestait. Les plus recherchés sont Arnica collalio cum J. Piscaiore-, Gouda, 1613, in-V; et le traité de Deo, Steinfurt, 1610, in-i% réimprimé en 1616, à Han »u, dans le môme format, que le roi Jacques fit brûler par la main du bourreau, comme il méritait de l'être, puisqu'il attaquait la simplicité de l'Etre divin, son immutabilité et son éternité; mais ce n'était qu'un biais pris par Vorstius pour établir le socinianisme, en déduisant du dogme de la Trinité et de l'Incarnation des objections contre la nature de Dieu. Sa conduite, et plus encore ses écrits, prouvent qu'il penchait vers cette hérésie : et si ses adversaires n'avaient fait valoir que celle raison, on n'aurait pas pu les accuser d'injustice ; quoiqu'à bien prendre les choses, le socinianisme, dans les principes des protestants, soit aussi raisonnable que le calvinisme et le luthéranisme. « Comme tous les réformés « (dit M. Pluquct), Arminius 4 ses disciples « ne reconnaissaient point d'autorité inlail- « liblc, qui fût dépositaire des vérités révé- « lées et qui Gxât la croyance des chrétiens; « ils regardaient l'Ecriture comme la seule « rè^le de la foi, et chaque particulier comme « le juge du sens de l'Ecriture. Ils int^rpré- « tèrent donc ce que l'Ecriture dit sur la « grâce et sur la prédestination, conformé- « ment aux principes d'équité et de bienfai- « sance qu'ils portaient dans leur cœur et « dans leur caractère; ils ne se fixèrent pas « dans la doctrine de l'Eglise romaine, sur « la prédestination et sur la grâce ; ils ne « reconnurent point de choix, point de pré- « destination, passèrent insensiblement aux « erreurs des pélagtens et des serai-péla-
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« giens. Comme les arminiens croyaient que « chaque particulier était juge naturel du « sens de l'Ecriture, par une suite de leur « caractère et de leurs principes d'équité, ils « ne se crurent point en droit de forcer les « autres à parler et à penser comme eux; « ils crurent qu'ils devaient vivre en paii « avec ceux qui n'interprétaient point l'Ecrioture comme eux :d« là vient cette tolé- • rance générale des arminiens pour toutes « les sectes chrétiennes, et cette liberté « qu'ils accordaient à tout le monde, d'hono- « rer Dieu de la manière dont ils croyaient « que l'Ecriture le prescrivait. » Voy. Lestulls (Scipion), Servet.
VORSTIUS (Guillaume-Henri), fils du précédent, né à Steinfurt sur la fin du xn* siècle, fut ministre des arminiens à Warmond, dans la Hoilande, et publia plusieurs ouvrages : Traduction de la première partie de la Chronique de David Ganz, avec des extraits de la seconde, Leyde, 1644-, in-4'. Richard Simon dit qu'elle est peu fidèle. Celle des Capitules du rabbin Ehézer , avec l'ouvrage du précédent ; celle des Fondements de la Loi de Maimonide, et du Fondement de la Foi d'Abrabanel, Amsterdam, 1638, in-4\ L'ouvrage de Maimonide est en hébreu et en latin ; celui d'Abrabanel ne se trouve ici qu'en latin. Les notes qui accompagnent cette traduction sont étendues , mais elles ne sont pas toujours justes. Disceptatio de verbo rel strmonc Dei, etc., in-4*, coutre les Notes de Rittangel sur le "livre de Jexirah ; Bilibra veritatis et rationis, qui est One répli-
3 ne à la Libra veritatis de Rittangel. Ces eux ouvrages montrent qu'il penchait vers le socinianisme.
VORSTIUS (Jean), né l'an 1623, à Wesselbourg dans le Dithmarsrn, embrassa le calvinisme, fut bibliothécaire de l'électeur de Brandebourg, et mourut à Berlin en 1676. O i a de lui : Philologia sacra, où il traite des hébraismes du Nouveau Testament, Amsterdam, 1695, augm. d'une 2* partie ; Francfort, 1705, in-4'; u^e dissertation De Synedriis llebrœorum, Rostoch, 1658 et 16t)5, 2 vol. in-V ; un Recueil intitulé Fasciculus Opusculorum historicorum et philologicorum, Rotterdam, 1693, 8 vol. in-8°. On trouve dans cette collection les ouvrages suivants : De adagiis Novi Testament i ; De voce Sesach, Jerem. 25 ; des Dissertations latines sur les 70 semaines de la captivité des Hébreux, sur les 70 semaines de Daniel, sur la prophétie de Jacob , etc. Tous ces ouvrages prouvent une grande érudition sacrée et profane.
VOSS1CS (Gérard), né en 15V0, à Loolz dans le pays de Liège, fut prévôt de la collégiale de Tongres, protonotaire apostolique, docleur en théologie. Il se rendit habile dans le grec et le latin, et demeura plusieurs années à Rome- Il profita de ce séjour pour fouiller dans les bibliothèques, et fut Je premier qui en tira et traduisit en latin plusieurs anciens monuments des Pères grecs , entre autres les ouvrages de saint Grégoire Thaumaturge, avec sa Vie et des SchoYies , Mayence. 160V, in-ï" ; et saint Ephrem, atec
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des notes, Rome, 1589, 93 et 98, 3 vo.. in-fol. On a encore de lui la Vie et les Lettres en grec et en latin , de Grégoire IX, avec des notes , Rome, 1587. Elle se trouve aussi dans les Conciles de Labbe . Il mourut à Liège en 1609, aimé et estimé.
\ VOSSIUS (Gebaij>-Jean), né en 1577, à Wassembourg, dans le duché de Juliers, se rendit très-habile dans les belles-lettres , dans l'histoire et dans l'antiquité sacrée et profane. Nommé directeur du collège de Dordrecht, il remplit cette place avec applaudissement pendant vingt ans. On lui confia la chaire d'éloquence et de chronologie à Leyde , en 1618 ; mais , sectateur d'Arminius , il fut suspendu de ses fonctions pendant plusieurs années, par le prétendu synode de Dordrecht. Appelé, en 1633, à Amsterdam , pour y remplir une chaire de professeur en histoire, il s'y ht des admirateurs et des amis. Ses principaux ouvrages sont: De origine idololatriœ ; De Instar ici s grœcis....; De historicis latinis-.DePoeiis grœcis; De latinis;De scientiis mathematicis ; Dissertationes de tribus symbnlis apostolico, athanasiano et constantinopolitano ; Historia pelagiana ; Institutions rhetoricœ, grammaticœ, poeticœ; Thèses theologicœ et htstoricœ ; Etymologicon linguœ latinœ ; De vitiis sermonis, etc. Tous ces écrits ont été imprimés à Amsterdam , de 1695 à 1701, 6 vol. in-fol. On estime surtout ce qu'il a écrit sur l'histoire , sur l'origine de l'idolâtrie, et sur les historiens latins et grecs. Mais il faut se déGer de lui dans les matières qui ont quelque rapport à la religion. On voit dans ses écrits cette inconstance fatale qui poursuit tous les savants qui écrivent sur les dogmes chrétiens, en rejetant l'autorité de l'Ëglise. 11 mourut en 1649, à 72 ans, laissant cinq fils , qui tous se firent connaître comme littérateurs ou comme historiens, notamment le suivant.
VOSS1US (Isaac), dernier enfant de Gérard- Jean , né à Leyde en 1618, passa en Angleterre en 1670, où il devint chanoine de Windsor. II mourut en 1689, à l'âge de 71 ans, après s'être fait un grand nom par sa vaste érudition. Il avait une mémoire prodigieuse, mais il manquait de jugement. Son penchant était extrême pour le merveilleux. Rempli de doutes sur les objets de la révélation , il ajoutait foi aux contes les plus ridicules des voyageurs. Charles II, roi d'Angleterre , disait de lui : « Ce théologien est un homme « bien étonnant I il croit h tout, excepté à la « Rible. » On a de lui : des Notes sur les géographes Scylax et Pomponius Mêla, et sur Catulle. Vossius aimait les ouvrages qui portaient l'empreinte de la licence et de la débauche. Ses Commentaires sur Catulle, publiés en 168'*, in-V, ne sont pas exempts de ce défaut. Il n'eut pas honte d'y faire entrer une partie du traité De prcstibulis veterum de Réverland, avec lequel il était très-lié. Des Observations sur ("origine du Nil et des autres fleuves; des Ecrits contre Richard Simon ; De poematum cantu et viribus rhylhmi, Oxford , 1673, in-8* ; plusieurs Dissertations philosophiques et philologiques; De motu
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martum et ventorum, La Haye, 1663, in -4.*; De untiqua urbis Romœ magnitudine, dans le tom. IV du Trésor d'Antiauités romaines do Grévius ; De triremium et liburnicarum constructione , dans la Collection de Grévius, tom. XII ; De septuaginta interpretibus eorumque translatione et chronologia, Londres, 1665, in-V. C'était un zélé défenseur de la Chronologie des Septante, et il se proposait de donner une nouvelle édition de la version de ces célèbres interprètes ; mais la mort l'en empêcha. Chronologia sacra ad mentem veterum Hebrœorum, La Haye, année 1661 , taJr ; Dissertatio de ver a œtate mundi , La Haye, 1659, in-4*. 11 veut faire le monde plus vieux que ne le fait la chronologie ordinairement reçue. Georges Hornius et Christian Schotanus réfutèient son système,
Ïni a reparu depuis dans les ouvrages de ufîon , de Bailly, de Boulanger et d autres écrivains modernes. (Voy. r Examen des époques de la nature, Maestricht, 1792.) De lucis natura et proprietate, Amsterdam, 1662, in-V*; De sibyllinis aliisaue quœ Christi natalem prœeessere oraculis, Leyde, 1680, in-. 2; Sancti Ignatii epistolœ, itèm sancti Barnabœ apost. tpistola grâce et latine, cum nolis, Amsterdam , 1646 ; Yariarum observationum liber, Londres, 1685, in-fc1. Tous ces ouvrages de Vossius, depuis le 9' énoncé, ont été mis à l'Index par un décret du 2 juillet 1686. Dom Mabillon, étant à Rome, fut invité par la congrégation de Y Index à donner sa résolution sur les ouvrages de Vossius : il la donna, et ce Votum que l'on trouve dans ses ouvrages posthumes, tom. II, pag. 59, tendait à le décharger; mais son sentiment nefut pointsuivi, comme il résulte de Y Index de Renolt XIV, Rome, 1770, page 282, quoique de B<>ze, Ruinart , Thuillier , Clémencet , Goujet , Drouet, etc., aient avaucé le contraire. VOUET. Yoy. Vokt.
VOYKR de Paulmy (René de), chevalier, seigneur d'Argenson, était ûls de Pierre de Voyer, chevalier, seigneur d'Argen.>on, gentilhomme ordinain; de la chambre du roi, d'une ancienne maison originaire de Touraine. 11 naquit en 1596, devint conseiller au parlement de Paris en 1619, puis maître des requêtes et intendant de plusieurs provinces. Les besoins do l'Etat le tirent souvent changer de poste, et on lui confia les plus difficiles. L'enchaînement des affaires l'engagea aussi dans des négociations déli cates avec des puissances voisines, surtout avec la maison de Savoie, alors divisée. Enfin, il songeait à une retraite qui lui fût plus utile que tout ce qu'il avait fait ; et comme il était veuf, il embrassa l'état ecclésiastique ; mais le dessein que la cour forma de ménager la paix du Turc avec Venise, le fit nommer ambassadeur extraordinaire vers cette république. Il n'accepta cet emploi que par un motif de religion, à condition qu'il n'v serait pas plus d'un an, et que, quand if en sortirait, son fils, que l'on faisait dès lors cgnseiller d'Etal, lui succéderait. A peine était-il arrivé a Venise eu 1651, qu'il fut pris, en disant la messe, d'une liô-
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vre violente, dont il mourut. On a de lui un Traité de la sagesse chrétienne, el une traduction manuscrite de V Imitation déJ.-C. — Sou fils, appelé aus-a Rimé, lui s icoérl t dans les fonctio d'à nbassadcur, qu'il rem-
«lit jusqu'en 1655, et mourut en 1700. âge de 0 ans.
VRAY ( Jean-Baptistb Le) , docteur de So' bonne, esl auteur d'un re m il htitulé : Homélies, ou Explication littérale et morale des Evangiles de tous les dimanches de l'année, où les vérité-; les plus important s d.« la morale chrétienne sont traitées, avec de» résolutions des cas de conscience les plus dilBciles et les moins connus, Paris, *685, 5 vol. in-12; 2* édition, 169t, revue, corri-
§ée et augmentée de plusieurs homélies ograaliques et morales sur divers sujets importants, et d'une table d'application des homélies des dimanches de 1 année à tous .es évangiles de carême, avec les introductions nécessaires pour faire cette application. Cet ouvrage se lit encore avec fruit.
VRIK dOET ( ksio-Lucict) , prot stant, né à Embden dans 1 1 Frise, en 1699, fut ministre, puis professeur des langues orientales et des antiquités hébraïques à Fraueker, où il mourut en Î760. Ses rincipales produations sont : un recueil il' Ohserralions philosophiques et théologiques, en latin, Leuwarden, 17W, iu-4" ; Arabismus exhibens gram-
tJ>7,
rnnircam amhiram. Accrcme monument* Ara»
bien, etc. r'ran ■krr, 1 733, in-V : Fimoamiam U*hr*ï*<ni, Franekar, ft7«$ in- ta ; Atheuurum Frisizintrum Ubri IL Leuwastta). t!5s, m-ïm. C'est l'Ivstmra de I uoivo^té <i ■■ Fraaeiiar. Un gran I nombre de Dissertation* sur U» antig lilé* fiêéàaiausK et autre» sujets.
VR >N KSTtil> (GuiLLituB W aïl m).
Yo*f. Wu'i,
YUARIX ( M.... ) , curé de Genève» né l'an 1709s fut ehargé par ses supé ieurs ecc é» siasiique* s Képfttueda In révolution fc*açaise, dos mmssàhi- ta» plus importances et 1 i plus périMeuses, «n'ii remplit avet: bona**ur. Dans I» pos«e didi de «Je cuoé de titmete qu'il occupe durant vn^t-eviq ans, l'anse Vu,) no se dévoua tout entités ai » défende é» la eause de l'Eglise, contre l'hérésie, el y obtint eontr • e le des succès éclatai ils. L'administration de sa paroisse était eu «enta temps l'objet de sa sol Lcii ode, et il établit suoeessivement des écoles de garçons el et tilles, des maisons de sieurs pour L* soio des m Indes, un hospice pour les orphekfi, un vaste hôpital cantonal. Ce prêtre pieux et anstère mourut à fteivève le ft s^tteninre 18V», âgé de 7» ans. On a de lui d-.s LeUree contre les protestants du can'oi de ti «oeve, et un Catéchisme rationné sur la sainteté et la digni é du mai* âge.
VIJITASSK (Caaaus). Vf. Wi
WADÎNG ou WADDINf, (Pifure), naquit à Waterford en Irlande, en 1580, et se tH jésuite à Tournay en 1601. Il e^seig^a la théologie, partie h Prague, partie a Louvain, pendant 16 ans, et fut chancelier des univ« rsités de Prague et de t'uatz en Slyrie. 11 vécut long-temps en Bohôm et eu d'autres lieux des pays héréditaires de l'empereur, et partout son savoir et sa piété lui attirèrent une vénération singul ère. i) mourut à Gratz en 164i, à 64 ans, laissant divers ouvrages en latin, eolre autres, Tractntus adversus furreticos ; Carmina varia ; Brevis refutatio calumniarum qwis coltegio socielatis Jesn Pragensi imp git srriplnr fa-
moni libelli,cui tilulns Flagcllum Jesuilieum, tione. Anvers, 16,1V, in-V
Neisse, 103i, in-V; Tractatus de incarna-
VVAU1NG ( Luc ) . r col et irlandais, né à Waterford, l'an 15*S, mort a Rome le 18 novembre 1657. a 70 ans, dans le couvent de Sainl-1 îdo.e, bAti par ses soins, est auteur: des Annule* de l'ordre de Saml- François, dont la meilleure édilion esl celle de Rome, iTM, et nnn. suiv.. en latin, 19 vol. in-fol. ; de la Bibliothèque des écrivains qui ont été cordeliers, Rome, 1650, in-fol., parmi lesquels on. en trouve pl .sieu s ijui n'ont pas porté rhabit de Saint-François. Cet ouvrage est cependant utile, ainsi que ses Annules, quoiqu'on reproche quelques t.iules à l'auteur. 1 avait plus de piété que de critiqu • JLo P. Sylv. Lastêt, récollet, a donné un assez, bon abrégé des Annale* eu français, w-4% k vol. Lu P. Fran-
çois H.irold, eordetkr» avait d.'«jà continuation et un abrégé de cet ouvrage, en ï vol. in fol. Le même écrivain a continué et corrigé la Bièlisthèqut de Wading. Nous eiterons encore do lui : lie Htbraicm tin g me origine, prteetatUia et uMitate opuiculum, dissertation qu'il p bù a sous le nom de Luc tluadinus, professeur à S.damanqne, dans les Préliminaires des Conooniances nébraïques du P. Caiasio ; Vita B. Pétri Tkomrn Carmelitœ , patriaveha Constanimopolitani, Lyon, 1637, in-8*; Yita I. bans Seoti, Lyon, 4t)W, m -8* ; Immaculoke eoncepUonis B.
Mario* Yirginis non aversari tjus mortem corporalem, opimulum, Rome, 1655, i «-tir , curieux et très- rare. Le P. Wading avait été un d< s eonsulteurs nommés dans la cause de Jausénius, el s é ait laissé prévenir pour sa doctrine; mais • it.it «pie le vicaire de Jésus-Christ eut prononcé, il ne bila ça point è r. venir sur ses , as ; et peu conleal da renoncer eu secret a son | r%>ra st-ns» il s'efforça, par une rétracta' k>n publique, d'eti'acer les impressions que son premier écart pouvait avoir u isséea. « Le pape, U t-il, « v eut de publier une btU e ou chacune « des cinq propositions» est frappée de ditTé- «t renu s censures. Si, avant cette décision, « quelq «'un en a juiçé ai.tr» meut, sur qu« 1- « que t uison, ou (pu.I pie autorité de docteurs « que ce puisse être, il est obligé préseulea m<"it de cnptiv r son esprit sous le joug de « la foi, suivant l'avis de l'Apôtre, ic décl re « donc que a'ast ce que je fais de tout mou
WAG
« cœur, condamnant et anatnéraatisant tou- « i«< les propositions susdites, datif tous et « chac n «les sens où Sa Siunlelé a vou u « les con lamner. »
WAEL br Van-vESTEiv ( (Irn-LAUME), jésui e, 06 l'an 158?, n Utrec I, d'uni; famille d s-'inguée prononça les quatre vteux de 'a société à Rome, où, if parut avec suçons dans la chaire sacrée. Il fut successivement rectv ur a Ètrecht, a Louvai'», a Bruxe les: fut nommé deux fiais i-rovmcial, et assista en celle qualité à deux «semblées général s de 1 ordre, à Rome, et à d'autres éun ons monastiques. Le P. Wael de Vroneslcin mourut à Bruxelles le 31 août 1659. La Belgique lui dut plusieurs réformes et intitulions avantageuses, notamment un établissement de jeunes femmes, destiné a donner gratuitement des instructions chrétiennes aux jeunes filles dans les églises. Parmi les ouvrage» ascétiques qu'il composa, nous citerons : Çarona sacratissimorum Christ i vulnerum XXXV considerationibus illuslrata, \nvjrs, 164-9, in-8* ; réimpr. à Brux I es avec des ausçm., 1657, in-V"; Abrégé de l histoire de In croix, Anvers, 16V9, en flamand ; Lettre aux jeunes dame» a:H travaillent à instruire chrétiennement dans tes églises, etc., B Droites, 1656 : cette lettre eut trois éditions.
WAF.FWiLER. Votj. Paueus.
WAGENAAR (Jka*), historien hollandais, né à Anisierd.'in L- 31 octobre 1709, mort le 1" mars 1773, s'occupa aussi de matières religieuses. En 1740, il prit part à une discussion ih 'ologi.;ue, et il 1 ublta un traité Sur le baptême des petits enfants, dans lequ I il se montre pnrt'sm déi iilé du baj>lème des adultes. En- 1732, d pub ia un «ours d'instruction Sur la manière d'interpréter l'Ecriture sainte. Outre une Histoire de £ Eglise dans le premier siècle, envisagée comme, une preuve de la vérité du christianisme, il pub ia encore des traductions hollandaises des sermons de l'Anglais Tillotson, do V Histoire des Papes, du Français Bruys, et des Institutions philosophiques, de l'Ankùiis llartyn. Les ouvrages qu'il écrivit sur Liustoiie «Je son pays sont estimés de ses cojupatriotes.
WAliENER». Voy. Wagner (C.odefroi).
WAGENSEIL [Je ivCrristophi . né à Nuremberg le 23 novembre 1633, ' ut choisi pour gouverneur de quelques gentilshommes, •1 voyagea avec eux en France, en Espagne, dans les Pays-Bas, en Aoglel rre et en Allemagne, et partout il *e Ht des amis zélés. Louis XIV lut donna, en diverses occasions, des marques de son estime, et lui (il trois pjé&eats considérables. De retour en Allemagne, il de vi ut professeur en histoire, «m droit et en langues orientales à Altorf, el bibliothécaire de l'université de cette ville. On a sa Vie uni ■riinéo à Nuremberg, 1719, m-ktt. O .tre sa Géographie et uno Histoire universelle, il a d umé : un Traté plein de tac erehes : De urbe Noriberga, Alorf, 1697, in-4--; Pera librorutn juvenilium, Allorf, 1695, in-12; c'est un cours d et ti es pour les enfants ; ï'cla ignta Sulana; Ams-
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ter,?am, 1681, en 2 .vol. io-V. C'est un rerueil des ouvrages des juifs coure le christianisme, avec la réfutation ; il est curieux et mile. Ce savait mourut a AMorf le 9 oct.b e 1 '05, à 72 ans. Voy. Lipuav.
WACHENARE ou WAGFNHARE (Pierre de), religieux de l'ordre de Prémontré, né à Nieu ort vers l'an 15>9, s'appliqua aux belh'S-letires et a l'histoire de sou ordre, et mourut sou— | ri ur du monastère de Furnos, le 20 août 1662. On a de lui : Sanctt
omœ Cantuarii nsis et Ilmrici II, Anglorum régis, monomachiu de Itùertate EccUsïas, Cologne, lti2H, in-S". C'est une relation sagement écrite du d dét end Je Henri II avecsaintThomas de Çantorhéry. ViUi sancti Norberti dramatira; id. epigrammatica aliaque poemata miscellanea, Douai, 1650; S. Norberti canon. Prœmonst. patriarchœ Ct/3 lyrica, Douai, 1637, in-12, ouvrage refondu dans le suivant : Sanctus Norbirtus in se et suis varia carminé et oratione solula eclebrutus, Douai, 1U5J et 1651, in-12; ce sont les Vies des saints et d-s auteurs de son or.reen vers et en prose. Son style n'est ni aisé ni élevé, ei il manque do critique.
WAGNER (Loris), chanoine de Roltcmbourg, né le 18 avril 1771 à Jaxtzell, dans le district u'Ellwa*\v»t étudia la théologie dans l'université i:e Dillingen, sous les professeurs Sailer el Weber, fut promu au sacerdoce à Wurtzbourg, en 179*, et, aya»d été nommé chapelain dans celte ville, y exerça pendant deux ans les fonctions du saint ministère. Rappelé au lycée d'FJIwangen, il y occupa uie chaire de professeur l'espace do deux années, et fut ensuite eh-rgé du gouvernement de la paroisse pn'vèlalo «Je cette ville qui dépendait alors du diocèse de Wurt, bourg. Au mois de juin 1806. il fut élu doyen de l'église collégiale de Buhlerthann. Au mois d'ocloore 1816, il fut appelé dans Le conseil du vicaire général, et nommé rec- U'ur du séminaire de Schonberg, près Ellwangen. Transféré a Roltembourg pour y exercer h même charge, il fut nommé chanoine do la cathédrale, lorsque cette vdle lut érigée en évéché. Dans les fond ons difficiles et d verses que Wagner eut à remplir, il sut mériter ennst, mmenl l'ai probalio t ues e< clés ast ques sincèrement al achôs à la cause de 1 . glise. Stir la fin de sa vie, d eut quelques luîtes à soutenir contre ceux qui voulurent introduire de nouveaux rites dans le diocèse. L'abbé Wagi er mourut le 2 juin 1837, avec la reput tion d'un prêtre aussi distingué par si science, par sou aptitude aux allait es, que par son éminente piété. U avait composé différents écrits : Sur les anciens règlements ecclésiastiques de la métropole de W urtzbowg: Sur les conditions du gouvernement, Anspacn, 1807; Jugement d'un théologien allemand sur tes nouveaux phénomènes du monde politique, 1804; Nouveau système d'éducation à Uitlingen, suivi d'une revjte du programme de Weber ; Sur l'état actuel de l'Eglise cr.thoii(/ue allemande, en 18C5. On a encore da l'abbé Wagner un grand nombre de Sermons et
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quelques autres opuscules qui sont indiqués dans le Dictionnaire des savants et des écrivains, par Maitzeneggers, 2' volume.
WAGNER (Godefroi), savant suisse, issu de l'une «les premières familles du canton de Fribourg, fut recteur de l'université de Fribourg en 15V5. On a de lui, sous le nom iV 1 rendus Car pentari us, un ouvrage intitulé : Eruditorum cœlibum centuria singularis, subjungitur Atberti Friderici Mellemanni Dissert, dematrimonio, Wiltenberg, 1714, in-8\ réimpr. sous le titre de Schediasmata varia de eruditis cœlibibus cum scriptis variorum ejusdem argumenti, 1717. Wagner est encore auteur d'un recueil pseudonyme : Schurzfleischiana ex scholiis Conr.-Sam. Schurzfieischii collecta et édita ab Ireneo Sincero, \Vitteiiberg, 1729, in-V, qui reparut plus tar.l avec ce nouveau titre : Conr.-Sam. Srhnrzflcischii Historia ecclesiastica in qua Ecclesiœ status, imperatores, pontifices, paires, veri docti, tuerelici, schisinatici, ritus, concilia et synodi exponuntur, ex mss. édita opéra ac studio Godof. Wagneri, Wittenberg, 17V4, in-4*.
WAGNER (Tobie) , habile et fécond théologien, né a Hcydenheim dans le Wurtemberg, le 21 février 1398, mort le 12 août 1080, Agé de 82 ans, fut professeur ordinaire de théologie à Tubilgen en 1653, vice-chancelier en 1636, et chancelier en 1662. 11 était en même temps examinateur des candidats en théologie. Parmi les nombreux ouvrages
3u'il laissa, nous citerons : Compendiosum ialecticum, Ulm, 1630, in-12; Astrologia genethliaca destructa et sub Wagneri prœsiaio ad disputandum proposita, Stuttgard, 1636, in-V' ; Inquisitio in oracula Sibyllarum de Christo, Tubingen, 1664, in-V" ; Inquisitio theologica in Acla henotica nostro potissimum tempore inter theologos augustance confessionis et reformatée ecclesiœ a reformatis resuscitatœ, l'ubingue, 1666, in-V", ouvrage dirigé contre un livre publié dix ans auparavant par Holtinger sur la réunion des réformés et des luthériens ; beaucoup de Sermons; de petits Traités et des Dissertations.
WAGNER (Barthélémy) , professeur do philosophie et archidiacre à Peniek, dans le xvi* siècle, abjura le protestantisme, e( composa des Prédications apostoliques, plusieurs fois réimprimées, notamment à Ingolstadt, en 160V. — 11 y a eu plusieurs autres écrivains ecclésiastiques, tant catholiques que prolestants, du môme nom.
WAGNERECK. Voy. Wangxereck.
WrAKE (Guillaume), archevêque de Cantorbéry, né en 1657, et mort à Lambeth en 1737, est connu eu Anglet.rre par des Sermons et par des écrits de controverse contro Bossuet ; et en France, par ses liaisons avec du Pin. ( Voy. ce nom.)
WAKEFIELD (Gilbert), savant anglais, né à Nottingham, en 1756, eut pour père l'un des pasteurs de cette vdle. Le jeune Wakeûelu embrassa l'état ecclésiastique, et ne tarda point à obtenir des bénélices. Il fut nuuiuié d abord à la cure de Stockport et en-
suite a celle de Liverpool. S'étant marié eu 1779, il renonça au ministère pour prendre la direction u'une académie de dissidents établie à Warrington. Après l'avoir dirigée pendant plusieurs années, il entra au collège d'Hadtney, d'où il sortit au bout d'un au. Alors éclatait la révolution française. >\ akelield se passionna pour les principes révoluiionnair.'S : sa plume, consacrée jusque-là à des matières de théologie ou de litté.ature, fut consacrée à la politique. Il écrivit contre le gouvernement et contre le culte public. Dans une lettre adressée à un évêque ( celui de LaodaO), il outrepassa toute mesure. Le
ftrocureur général en dénonça l'auteur, et 'éditeur Wakefield fut condamné à deux années de détention dans la prison de Dorchester; il en sortit au mois de mai 1801. Il ne jouit pas longtemps de la liberté, une fièvre l'ayant emporté au mois de septembre de la même année. Voici un aperçu de ses meilleurs o.ivrages : Traduction de la I" EpUre aux Thessaloniciens ; Traduction de l évangile de S. Matthieu ; Recherches des opinions des écrivains chrétiens des trois premiers siècles, sur la personne de Jésus-Christ, 4 vol. in-8" ; Sylva critica, ouvrage imprimé par l'université de Cambridge ; un recueil de Poésies latines avec des notes sur Homère ; une Traduction du Nouveau Testament, 2 volumes in-8" ; Tragœdiarum grœcorum delectus, 2 vol. in-12: une éditton de Lucrèce, 3 vol. in-4*.
WALA, abbé de Corbie. Voy. Vala.
WAL..EIJS (Antoise), né a Gand en 1573, mort en 1639, parcourut les principales villes de France, de Suisse et d'Allemagne. De retour en Hollande, il y fut pasteur en divers lieux. Il se déclara en faveur des conlre-remontrants, et obtint une chaire de professeur de théologie à Leyde. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie et de controverse. C'est lui qui a fait la plus grande partie de la traduction flamande de la Bible, entreprise par ordre des Etals, suivant les vues du synode de Dordrecht, 1618 [session 13), et qui parut pour la première fois en 1637. Presque tout le Nouveau Testament est de la traduction de Walœus. On a encore do lui : Compendium Ethicœ Aristotelkœ, Levde, 1636, in-12.
WALAFR1DE-STRABON, bénédictin, né en 806, fut élevé dans le monastère de Fuldc, sous la discipline de Raban-Maur. Il devint ensuite doyen de Saint-Gall, puis abbé de Reichenau, dans Je diocèse de Constance. Sa piété exemplaire et son savoir profond lui concilièrent l'estime générale. Les principaux ouvrages qui nous restent de lui sont : De officiis dit inis, seu De exordiis et incréments rerum ecctesiasticarum ; on le trouve dans la Bibliothèque des Pères et autres recueils ; Poemata, dans le Canisius de Basuage, imprimé séparément en 1604, in-V ; Glossa ordinaria in sacram Scripturam, Paris, 1590, 7 vol. in-fol.; Anvers, 1634, 6 vol. in-fol. Ces ouvrages sont fort utiles, du moins le premier, pour connaître l'ancienne discipline de l'Eglise. 11 mourut
vers l'an 849. On l'appelait Strabo ou Strabus, parce qu'il émit louche.
WALCH ou WALCHIUS (Jeak-Gborgb), théologien protestant et philologue, né à Meinungen le 17 juin 1693, fut professeur extraordinaire d'antiquités et de philologie à léna, nuis professeur de théologie, et mourut dans cette ville le 13 janvier 1775. On a de lui de nombreuses publications, entre autres les suivantes : Dictionnaire philosophique, où l'on a expliqué, d'après l'histoire, les différentes matières et les mots techniques qui se présentent dans l'étude de la philosophie, avec indication des disputes entre les philosophes anciens et les modernes, etc., en allemand, Leipzig, 1726, granl in-8"; Introduction historique et théologique aux disputes sur la religion, en allem., lé: a, 1722, 173V et 1736, 5 vol. ; Commentatio de concilio Lateranensi a Benedicto XIII celebrato, Leipzig, 1727, in-8' ; lntroductio in libros ecclesiœ lutheranœ symbolicos, léna, 1732, in-4* ; Introduction aux sciences théologiques, ou Préparation pour l'étude du droit ecclésiastique, de la théologie dogmatique, de la polémique, de la morale et de l'histoire du Nouveau Testament, e ' a lemand, léna, 1737, in-4" ; 1734, in-8* ; Méditations sur la Vie de Jésus-Christ, avec une harmonie des quatre évangélistes, en allemand, léna, 1746 ; Miscellanea sacra, sive commentationum ad historiam ecclesiaslicam sanctioresque disciplinas pertinentium cotlectio, Amsterdam , 1744, m-4"; llistoria ecclcsiastica IS'ovi Tesiamenti, variis observntionibus illustrata, léna, 1744, in-4* ; Introduction à la morale chrétienne, en allemand, léna, 1747, in-8', plusi urs fois réimprimé ; Réflexions théologiques sur la secte des Anabaptistes, et sur ta conduite qu'un souverain doit tenir envers eux, en allemand, Francfort, 1747, in-8°, et 1749 ; Introduction à la théologie dogmatique, en «llem., léna, 1749, réimpr. en 1757, avec des tableaux en latin ; llistoria controversé Gnrcorum Latmorumque de processione Spiritus Sancti, léna, i7ol, in-8"; Introduction à l'histoire caléchétique , en allein., léna, 1752, in-8" ; —à la théologie polémique, en allemand, léna, 1752, réimpr. en 1760, «ivcc des table ux en la in; Bibliotheca theologica selecta, litterariis annotationibus instnteta, 1 ua, 1757-1765, 4 vol. in-8*; Bibliotheca patristica, litterariis annotutionibus instfucta, léna, 1770, in-8" ; des éditions de divers auteurs ecclésiastiques. — Se> lils Jean-Ernc.tt-Emuianuel, et Chrélien- Guillaume-François se firent aussi une réputation comme théologiens et comme érudits.
WALDAU (George-Ernest), rainist- e protestant et professeur à Nuremberg, où il était né lu 25 mars 1745, laissa entre autres écrits : Usus rersionis Alexandrinœ in Novi Testamenti interpretatione , Altdorf, 1770, in-4°; Diptycna ecclesiaslica Norimbergensia continuata, Nuremberg, 1779-8.1, 2 vol.
in-8% ouvrage qui contient la biographie des ministres qui sont morts dans ledhfttict de Nuremberg, depuis 1756 ; Recueil de Ser-
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mons et de Discours, en allemand, Nuremberg, 1779-85, 12 vol. in-8".; Histoire des protestants en Autriche, en allemand, Nuremberg, 1784, 2 vol. in-8* ; Journal chrétien, ou Méditations sur les principaux points de la foi et de la morale chrétienne pour chaque jour de l'année, avec des sermons, en allemand, Nuremberg, 1791, 2 vol. in-8*; Vies des pontifes romains, eu allem., Nuremberg, 1783, in-b°.
WALDECK, prince-évôque de Munster.
Voy. Levde (Jean de).
"WA LE (Antoine de). Voy. Waubtjs.
WALEMBOURG, Walemburch, ou WAL- LENBURCH (les frères Adrien et Pierre de) naquirent à Rotterdam, de patents catholiques. Après avoir pris des degrés à Paris, ils se rendirent à Dusseldorf, où ils s'appliquèrent avec ardeur à l'étude des cnnboverses. Adrien, l'ainé des deux, fut nommé chanoine de l'église métropolitaine de Cologne, en 1647, et sutfragant en 1661, apiès avoir été sacré évèque d'Andrinople. A l'égard de Pierre, après avoir été le compagnon inséparable de son frère Adrien, il le quitta pour aller à Mayei ce, où il fut fait chanoine et doyen de Saint-Pierre, et sutfragant de cette ville, sous le titre à'évéque de Mysie. Mais dans la suite, les infirmités i.e son frère l'obligèrent de retourner à Cologne et d'y exercer les fonctions de sutfragant à sa place. Adrien mourut le 11 septembre 1669, en allant prendre les bains pour sa santé, près de Mayence, et fut enterré dans l'église de Saint-Pierre, après avoir mis en ordre le 1" volume de leur important nuvraae, qui parut à Cologne, en 2 vol. in-fol. : le premier en 1669, intitulé : Tractatus générales de controversiis ftdei : le s> cond en 1671, intitulé : Tractatus spéciales de controversiis fidei. C'est une collection de leurs ouvrages qui avaient paru d'abord séparément. Pierre se disposait à donner au public 5 autres traités importants, lorsqu'il mourut le 21 décembre 1675. Ces deux frères, également illustres par leur piété exemplaire, par leur savoir et par leur union, fondèrent six bourses à Cologne pour déjeunes Hollandais qu'on jugerait «apables défaire des études solides. « Lhs deux volumes de o leurs controverses sont dignes, dit Ar- « nauld, d'être entre les mains de tous ceux « nui étudient la théologie. » On en a un excellent abrégé, fait par eux-mêmes, imprimé à Cologne en 1682, in-12, et réimprimé en
WALLER (Edmond) naquit en 1605, à Coleshill (comté de Hertfordj, d'une familh- qui lui laissa 60,000 liv. de rente. Les talents que la nature lui dnina pour la poésie l'ayant lait connaître à la cour, Charles 1" lui fi! un accueil Lvorahle. 11 s'atlacha à ce prince, et e 'ira, en 1643, dans le projet de réduire la ville et la Tour Ue Londres en son pouvoir ; mais ce dessein a^.ant été découvert, il fut mis en prison et condamné à une grosse am.nde. Dès qu'il eut obtenu sa libellé, il passa en F.auce, où il demeura plusieurs années. De retour en Angleterre, il flatta le
protecteur, comme il flatta ensuite Charles 11 et Jacques II. Il mourut en 1687. Valler avait fait un éloge funèbre de Cromwell, qui, malgré ses défauts, nasse pour un chef-d œuvre. Charles II, qu il avait loué dans une pièce faite exprès, lui reprocha qu'il avait mieux fait pour Crorawell. Waller répondit : « Sire, nous autres poètes, nous « réussissons mieux dans les fictions que « dans les vérités. » Les ouvrages de Waller ne roulent presque que sur l'amour et le plaisir. Il fit cependant, sur la fin de. sa vie,
3ui fut très-longue, un poëme Sur l'amour ivin, en 6 chants, et quelques autres poésies pieuses. Au milieu même de la cour libertine de Charles II, il s'éleva avec force contre le duc de Buckingbam, qui prêchait l'athéisme. « Milord, lui dit-il un jour, je « suis beaucoup plus âgé que vous, et je « crois avoir entendu plus d'arguments en « faveur de l'athéisme que vous ; mais j'ai « vécu assez longtemps pour reconnaître « qu'ils ne signifiaient rien, et j'espère qu'il « en arrivera autant à votre grandeur. » Ses Poésies ont été recueillies en 1730, in-12.
WALLEY (Pierre), savant théologien et littérateur anglais, naquit au canton de Northampton, et so distingua par son savoir dans les sciences sacrées et profanes. Il fut un écrivain très-laborieux, et, outre plusieurs Sermons, il a laissé les ouvrages suivants : Défense de l'évidence et de l'authenticité de» Evangiles, in-8° ; Recherches pour l'étude de Shakespeare, in-8° ; une Pièce en vers qui se trouve en tête des Méditations d'Hervey ; une édition des Œuvres de Ben-Johnson, avec des notes. Walloy mourut en 1790.
WALLIS (Jean}, né en 1616 à Ashford, dans la province de Kent, fut d'abord ministre de l'église de Saint-Martin, puis d'une autre église à Londres. Son talent pour les mathématiques lui procura, en 1649, la chaire de professeur en géométrie à Oxford, el, huit ans après, la charge de garde des archives. Passant à des connaissances encore plus intéressantes pour l'homme, il apprit à parler à plusieurs sourds et muets ; art qu'un religieux d'Espagne avait déjà pratiqué avec succès, et qui depuis Wdlis a été plus connu, (J'oy- Epée.) Cet illustre mathématicien mourut à Oxford, en 170*1, à quatre-vingt-sept ans. Il jouit, jiendaot sa longue vie, d'une santé vigoureuse et d'un esprit ferme que rien ne troublait. Ses ouvrages ont été recueillis à Oxford, 1695 à 1699, en 3 vol. in-fol. Les principaux sont : Arithmetica; De sectionibus conicis ; Arithtnetica infinitorum. Celte production ingénieuse a conduit aux plus belles découvertes de géométrie. Plusieurs Traités de 'héologie, les plus faibles de ses écrits ; des éditions d'Archiinisde, de l'Harmonie de Ptolémée, du Traité de la distance du soleil et de la lune, par Aristarque de Samos ; des Commentaires de Porphyre sur l'Harmonie, etc. ; une Grammaire anglaise ; divers Ecrits contre Hobbes, lesquels font honneur à son jugement et à ses principes.
WALMESLEY (Charles), évôque de Ra-
ma in partibui, naquit en Angleterre, dans le comté de Lancastre, vers 1728, et iint faire ses études à Paris. Se destinait i l'élit ecclésiastique, il suivit les cours de théologie de l'université, fit sa licence et reçot le bonnet de docteur. Ses connaissances ne« bornaient point à la théologie; il s'était aussi appliqué aux sciences naturelles, et il fut assez habile en mathématiques et en astronomie pour que la société de LomirtM celle de Berlin le missent au nombre de leurs membres. Les Mémoires publiés par lui en 1745, 1746 et 1747, prouvent qs'il méritait cette distinction. La cultur* te sciences ne l'empêchait point de se livrer au ministère, et dans plusieurs occasions il avait fait preuve de zèle et de talent. K 1756, il fut fait évêque de Rama in parlM infidelium, adjoint en qualité de coadjale r h M. York, vicaire apostolique de l'onrtt; et ensuite pro-vicaire. Il avait été signalai.*» de la déclaration de 1789, au sujet du serment à prêter nar les catholiques anglais. Cependant cet écrit n'ayant pas été généralement approuvé, Walmesley rétracta sa signature, et plusieurs ecclésiastiques Tiraitèrent. 11 était aussi un de ceux qni improuvaient les actes du comité cathoIi<nw anglais, composé principalement de lainrw qui croyaient n'avoir pas besoin de consulter les évôques, quoiqu'ils n'eussent /«tf, par-devers eux, les connaissances IW*" saires pour donner à leurs décisions ta* l> précision et l'exactitude que demande ï«thodoxie. Il eut part aux deux LHtretmcliques, l'une du 21 octobre 1789, l'autre du 19 janvier 1791, qui condamnaient 1* arment, tel que le comité catholique en anj rédigé la formule. Le parlement eut égard I cette réclamation des évèqucs : on jH* tenta du serment déjà adopté en Irlande. « Walmesley eut la consolation, le » Ju.^ 1791, d'annoncer aux fidèles de son distnfl qu'ils pouvaient le prêter. On a de WflgJ ley, sous le nom supposé de Pastonm:^ toire générale de l'Eglise chrétienne frwj l Apocalypse de saint Jean. Elle fut tradm» par un bénédictin de la congrégation « Saint-Miur (dora Vilson), Rouen et Vu}* 1777, 3 vol. in-12; Exposition d''0™', d'Ezéehiel dans le premier chapitre prophéties, sous le même nom su|W;,,i puis traduite en allemand, par i abW&wj
ghen, en 1785. Elle le fut aussi en:en latin. Walmesley mourut leÇSnoT.i'»lu a r om i? An tmis frères 117e
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l'allié, une Vie d'Edmond Camptan, ^ i anglais, et quelques écrits, dans W ^ témoignait un grand désir <lu ^V^i désir fut exaucé, car il fut nus 1 "jj^ York, le 17 novembre 1595. "T. ,? i0]jd et Richard, professa à Roiu-' . » ; fljfl, à Séville, et mourut à Valladolid, en âgé de 42 ans. Il est auteur d un c *v jeU à Uippel du ministre calviniste J tcliff, et
SutclifT, et â'une Courte nouvel appel du môme
1 calvi? 7 Lin* d'u»
lVin 1570. mort en 1020 à Séville, a laissé: Traité de la soumission des princes à Dieu et à l Eglise, Saint-Omer, 1G08, in-V°; Adresse aux catholiques d'Angleterre, concernant l'édit du roi Jacques 1", sur le serment d'allégeance , 1610, in-4"; Traité de l Antéchrist, contre George Downham, 1613, in-4" ; une Vie de saint Ignace de Loyola, trad. de l'espagnol. Saint-Omer, 1617, 1620, in-12 ; une Traduction , en anglais , de la Consolation philosophique, de Boece, Londres, 1609, in-8*.
WALRAM, ou WALRABONUS, évôque de Naumbourg sur la fin du xi' siècle , prit le
Sarti de l'empereur Henri IV lors de ses émêlés avec Grégoire VII, et composa plusieurs ouvrages très-utiles pour connaître l'histoire de son épo jtie. *
WALSH (Pierre), tranciscain irlandais, né Y nu 1610, mort à Londres en 1688, est auteur •"d'une Histoire et justification du formulaire loyal, ou de la remontrance irlandaise présentée au roi en 1671, 1674, in-fol., qui fut censuré; de quatre Lettres sur divers sujets, Londres, 1679, in-8°. Dans la 4*, l'auteur répond à l'ouvrage de Thomas Barlow, évéque île Londres, intitulé le Papisme, où ce prélat prétendait que la doctrine de l'Eglise romaine est dangereuse pour les souverains.
WALS1NGHAM (Jean), théologien, mort à Avignon en 1330, entra dans l'ordre des Carmes après avoir professé en Sorbonue. On a de lui un Traité en latin de la Puissance ecclésiastique, contre Occam. Ce fut par l'ordre de Jean A.XII qu'il le composa.
WALS1NGHAM (Thomas), bénédictin anglais du monastère le Saint-Alban, mort vers 1460, fut historiog aphe du roi. On a de lui YHistoire de Henrt M, et d'autres ouvrages historiques, dans lesquels on voit qu'il avait recherché avec soin les antiquités de son pays. On les trouve dans le Recueil des historiens anglais de Savile, et séparément, Londres, 1574, in-fol.
WALS1NGHAM (François), né en 1536, d'une ancienne famille d'Angleterre, fut envoyé deux fois en France, en qualité d'ambassadeur, par la reine ElisabHh , et s'acquitta si bien de sa double ambassade, que la reine le lit secrétaire d'Etat. Walsingham servit beaucoup a airermir cette princesse sur le trône, par ses intelligences dans les cours étrangères. Sa haine contre les catholiques passait les bornes d'un fanatisme ordinaire; il cimenta par leur sang le schisme et l'hérésie en Angleterre , et eut beaucoup de part à la guerre que les Hollandais leur tir nt aux Pays-Bas. Son caractère souple et intrigantne put empêcher sa chute : il fut disgrau" et obligé de se retirer. Lorsqu'il mourut, en 1590, il était réduit à une telle pauvr. té, qu'a sa bibliothèque près, a peine se trouva-t-il de quoi faire ses lunérailles. Son principal ouvrage a été traduit en français sous le titre de Mémoires et instructions pour les ambassadeurs , 4 vol. in-12, Amsterdam, 1725. Le traducteur, Boulesteis de la Contie, en fait un grand éloge; mais d'autres en ont jugé roouis favorablement. Ou a traduit aussi ses Maximes politi-
ques ou le Secret des cours, Lyon, 1695. in-12.
WALTHER (Michel), né a Nuremberg en 1593, fut professeur à- Helmstadt, et prédicateur de la duchesse douairière de Brunswick-Lunebourg. Après la mort de cette princesse, le comte d'Oost-Frise l'appela à sa coût, pour remplir la place de surintendant général et de premier prédicateur. Ce savant, mort en 1662, laissa plusieurs ouvrages : Barmonia biblica, sive brevis et plana conciliatio locorum Yeteriset Novi Testament i apparenter sibi contradicenlium ; réimprimée pour la septième fois en 165i, Nuremberg, m-4°; Officina biblica, 1068, in-V. 11 y traite de l'Ecriture sainte en général, et en particulier de chaque livre canonique et apocry-
She. Mosaica postilla ; Postilla prophetica ; — Uero-Psallica ; — Evangtlica; be immortalilate anima?, et de prœtensa Ethnicorum sainte
Îmoad infantes et adultos, 1657, in-4*; Miscelanea thcologica; Commcntarius in Epistolam ad Hebrtros ; Exercitationes biblicœ , 1638, in-4°. Les différentes difficultés qui peuvent naître sur les livres saints sont expliquées dans ces ouvrages, où le savoir n'est pas toujours bien ménagé, et où l'auteur, ainsi que dans ses autres écrits, ne s'est pas garanti des préjugés de sa communion.
WALTHKR (( 'hristophe-Théo»ose), né à Soldin dans la Nouvelle- Marche, eu 1699, fut envoyé par les Danois, en qualité de missionnaire, a Traï quebar, vers l'an 1724, el en revint en 1740, On a de lui : Doctrina temporum fndica, dans Historia regni Bactriani de Bayer, Pétersbourg, 1738, in-8\ Il fit imprimer a Tranquebar une Histoire sacrée en langue raalabare. Il mourut à Dresde, en 1741.
WALTHER. Yoy. Sldsb.
WALTON (Bryak), évôque de Chester en Angleterre, mort en 1661, s'est rendu célèbre par l'édition de la Bible en plusieurs langues, connue sous le nom de Polyglotte d'Angleterre, Londres, 1657 et années suivantes, 6 vol. in-fol. Quoique plusieurs savants y aient travaillé avec lui, les Anglais ne laissent pas de lui attribuer cet ouviage, à la tète duquel on a mis sou nom et même son portrait. Outre le grand nombre de versions orientales qui sont dans ce recueil, et qui étaient déjà dans la grande Bible de Le Jay (Yoy. ce nom), il y a au commencement des dissertations sur toutes ces Bibles : c'est ce qu'on appelle ordinairement les Prolégomènes de Wallon. Pearson l'a beaucoup aidé dans ce travail. Ils ont té imprimas séparément à Zurich en 1673. On en e donné a L\on une Traduction libre et abrégée, in-8" ; elle fourmille de fa n'es. On joint quelquefois à sa Polyglotte \e.Lexicon heptaglotton de Castell, 1686, 2 vol. in-fol. Quoique les auteurs de cette Polyglotte montrent beaucoup de critique, de jugement, de science et de modération, on leur reproche cependant avec raison d'avoir do-'né trop d'au'orité à certaines versions de l'Ecriture» et trop neu à d'autres. « Il n'y a point d'u- « nité dans le travail , parce' que trop de « mains y ont été employées, » dit Contant
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de La Moletle, qui attribuo les foutes de cet ouvrage à la célérité avec laquelle on l'a rédigé et publié.
WAMES1US J i \ \ , né à Liège, Tan 152V, enseigna le droit avec réputation à Louvai >, où il avait reçu le bonnet do docteur en 1553. 11 mourut en 1500, h 66 ans. Don Juan d'Autriche voulut l'attirer dans lo "conseil d'Etat; mais ce savant préféra à tout le repos de la vie privée et les douceurs du cabinet. On a de lui : Recitationes ad lit. De— cretalium de Appellationibus, Louv/un, 160V; Responsorum sive Consiliorum de jure pontificio tomi duo , Louvain, 1605, 1618, 2 vol. m-fol.; Responsorum ad jus forumque civile pertinentium, Anvers, 1665, 3 vol. in-f". Jusle- Linse lui a consacré un bel éloge en vers.
SVANDAI.IN (Jea\), évôqae de Seelande , naquit à Wibourg en Jutlnnd, de Jean WaDdalm, évêque de celte ville, le 26 janvier 162V. A l'âge de quatorze ans, il était trèsavancé dans la connaissance des langues hébraïque, chaldéenne, syriaque et arabe. Il alla continuer ses études à l'université de Copenhague, et, en 16V8, il partit pour aller visiter les universités d'Allemagne et de Flandre. De retour dans sa patrie, en 1652, il se livra au ministère de la parole, et fut nommé prédicateur en titre. Trois ans après, il fut pourvu d'une chaire de théologie, et, en 1658, de l'évèché de Seelande. On a de Wandalin un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : Dissertatio physica de rentis, Copenhague, 1745, in-4° ; Exercitationes duœ metaphysicœ : De necessario et contingente, de divisione entis, Copenhague, 1776, in-V"; Explicationes quatuor oraculorum Veteris et S'ovi Tettamenti, Copenhague, 17V8, in-V° ; De feria Passionis et triduo mortis Domini et Servatoris nostri Jesu Christ i, nec non aliis quibusdnm ad historiam et chronoloqiam sacrum pertinentibus, diatribe historicotheoloyica, novis ac paradoxis opinionibus WUhelmi Langii, libro de annis Chrisli, contentis , opposita, Leipzig, 1651, in-V\ L'ouvrage ne Langius avait paru à Leyde en 16*»ô, in-4-. In historiam sacram et profanam antedilurianam exercitationes quinque, Copenhague, 1652 et 1658, in-V° ; De etymologia vocis Jobal, quœ anno jubilœonomen drdit, Copenhague, 1652, in-'»* ; Scriba edoctus ad regnum calorum, sire SententiœChristi, Matth. km, 25; Explication Copenhague, 1663, in-V'; Jus regii 4v»ir»u0vv«.» et solntissimi , en cinq livres, d' puis 1663 ju qu'en 1672, in-V°; hxpositio capitis vu Danielis pro doctoratu, Copenhague, 1 57, in-4°; Memoria gloriosa Friderici 111, oratione funebri consecrata, Copenhague, 167 », in-rV"; Lectiones sacne in psatm. cxliii, Copenhague, 16T3, etc. Ce savant évôque mourut le 1" mai lb75, Agé ue cinquante-deux ans.
WANDELA1NCOURT (Astoink-Hibert), évôque constitutionnel, né le 28 avril 1731, à Rupt-en-Voivre, diocèse île Verdun, fut dabord professeur de littérature et principal du collège à Verdun, et devint, eu 1780, précepteur des enfanls du duc delClermont-Ton-
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nerre. Il fut ensuite à Paris sous-directeur de l'école militaire, et fut nommé en 1790 curé de Planrupt, diocèse de ChAlons-sur-Marn^. Après avoir prêté le serment, il fut élu évêque constitutionnel de la Haute-Marne, et sacré le 10 avril 1791. M. de La Luzerne protesta en vain contre l'usurpation de son siège , dans une lettre adressée à WandelaiiKourt, et dans laquelle il lui démontrait son intrusion. Quoique membre de la Convention, en 1792, il ne partagea pas les excès horribles de cette époque. Lors du procès de Louis XVI, et sur la q lestion : Louis est-il coupable? il répondit en ces termes. « J'ai cr i ne venir a la Convention « que comme législateur, et la douceur de « mes mœurs ne m'aurait pas permis de me « porter comme juge, ni directement, ni in- « directement, en matière criminelle. » 11 refusa de voter l'appel au peuple, et se déclara pour le sursis et le banmssemenl . Nous devons aussi dire que cet évèque ne se souilla point par ces abjurât ons qui imprimèrent sur le clergé constitutionnel une tache ineffaçable. On assure même que, lorsque la Convention se rendit en «orps a Notre-Dame, pour y célébrer l'impie et ridicule fête de la Raison, WamJelaincourt s'esquiva a. la porte, pour ne point entier dans l'église. On ne sait pas si, après la t. rreur, il n'hésita pas à renoncer nu schisme ; car il n'adhéra pas à la première lettre encyclique des évêques cons itutionnels; mais il est pourtant vrai qu'il signa la seconde, assista aux deux conciles, prit part aux déhbér.dious des Réunis, et a leurs travaux j»our le soutien du schisme. L'abbé Crégoire, dans son compte rendu au concile de 1797, atteste que Wuiidelaincourl I aidait beaucoup dans sa Correspondance. O i trouve d iDS les Annales catholiques île M. de Boulogne (tome II, p. 137 et 17V) une lettre qu"ou lui a iresse au sujet d'une visite qu'il se proposait d • faire dans le département do 1,» Haut - darne. On fut aussi me: tion dans les Annales philosophiques, d une leltr.- de Wandc.aineourt sur la soumission, et r ont e les évêques légit'mes. A peu p.ès dans le même temps il ) ubJia des Réflexions philosophiques sur les athées, et V Ami di s théophilanthropes, m-8* de 26 pages, où il s'élev. it contre la frivolité de leur culte et l'insullisarice de leurs dogmes. De In Convention W.uidcJaineo il t passa au Conseil des anciens ; il eu sortit en 1798. Lors du concordai de 1801, i donna la démission do son évêché, oli;ii.t ui e pension comme évôque démi^onnaire , et fut nommé curé Ue Mon dur par son collègue, M. Heyniond. Avant q iite sature, il se retira à la campante, et mourut, le 30 décembre 1819, à Bjllev;Jlo près Ve rdun. Il a publié un gr;ui<; .nun:h;e d'ouv,;>ges sur l'éducation, tels que: un Cours de latinité, ci V yoI. ; Plcn d'éducation publique, par le moyen duquel on a réduit à cinq années le cours des étudts ordinaires, Paris , 1777 , in-12; Vues sur l'éducation d'un prince, 17»V, in-12. L'autour y prétendait « donner une « méthode facile pour apprendre en peu de
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« temps h un jeune seigneur, sans peine et «sans livres, non-seulement à lire et à « écrire, mais encore le latin et les sciences.» Cours complet d'éducation, 7 gros vol. in-12, avec des Abrégés de grammaire, d'histoire naturelle, d'histoire générale, d'histoire de France, etc. Ces différents ouvrages imprimés a Pa- is, à Rouen, h Verdun, à B .uillon, QUoiquM s n'eussent pas une grande vogue, lurent en partie traduits en allemand. Entretiens d'une mère aver son enfant sur les devoirs de l'homme sociable et du chrétien ; Y Ami des mœurs, 3 vol. in-12; le Mentor des demoiselles, in-18: les Leçons delà sagesse; Eléments de morale; Preuves de la religion développées d'après le plan de Pascal. Nous ignorons si tous ces ouvrages ont été imprimés. Les Nouvelles ecclésiastiques, publiées à Ûtrecht en 179'*, critiquent l'ouvrage de "Wan lelaim ourt sur l'éducation, et quoique le journaliste fût très-favorable aux constitutionnels, il y reprend plus.eurs idées et maximes révolutionnaires.
WANOELBERT ou WANDALBERT, diacre et monte de l'abliaye de Prum, vivait du temps de l'empereur Lothaire. Sou Martyrologe en v.ts héroïques, imprimé avec celui d'U.siiard, Louvain, 1568, in-8°, offre plus de fait*, que de poésie.O Martyrologe a étéfausseme U attribué au vénérable Bède. et se trouve parmi ses Œuvres, d.ms une ancienne édition.
WANGNERECK (Henri), jésuite, né à Munich en 1595, professeur en philosophie et en théologie à Dillingen, et chancelier de celte université, mort le 11 novembre 166V, est auteur de divers ouvrages de métaphysique, de controverse et de piété. En ce dernier genre il a donné ><ne éd. lion des Confessions de saint Augustin, Cologne, 16V6, qu'il a enrichie de notes qui pas eut pour un chef-d'œuvre en ce genre. On estime aussi : Tractatus de traduce et creatione animes rationalis ; Vindicte politica adversus psendo-politicos. Nous citero sl-ik ore delui: Thomœ A-Kempis liber de Imitatione Christi in locos communes redactus, sans nom d'auteur. Dans cet ouvrage les développements, souvent isolés ou éloLnés, de l'auteur de l'Imitation, sont réunis dans les mêmes chapitres et sous des titres spéciaux.
WANSLEB (Jean-Michel), né à Erfurt, l'an 1635, de parents luthériens, fut disciple de Job Ludoli, et devint habile dans la langue éthiopienne. Le duc de Saxe-Gotha l'envoya en Egypte et en Ethiopie, pour examiner les dogmes de ces pays- là. Wansleb 1 -s avvant trouvés conformes à ceux de l'Eglise romaine, alla à Rome en 1665, renonça à l'hérésie, et se titdomii.icain. Son goût pour les voyages l'ayant amené à Paris en 1670, Colbert le renvoya en .Egypte pour y faire de nouvelles découvertes. C< tte course procura à la bibliothèque du roi 33V manuscrits a/abes, turcs et persans. 11 fut rappelé en 1676, a cause de sa vie scandaleuse. De retour à Paris, il reprit l'habit des dominicains dans le couvent de Saint-Jacques de celte ville, d'où ayant été chassé. Il se vit réduit à être vicaire de la paroisse de Douron, près de
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Fontainebleau, où il mourut en 1679. On a de lui : une Histoire de l'Eglise d'Alexandrie, Paris, 1677, in- 12 ; deux Relations de l'état de l'Egypte, l'une en italien, Paris, 1671, l'autre en français, Paris, 1676. Tous ces ouvrages contentent également la curiosité du lecteur ordinaire et celle du savant.
WARBURTON (Guillaume), savant prélat anglais, né àNewark,sur la rivière de Trent, en Angleterre, le 2V décembre 1698, fut fait évèque de Glocester en 1760, et mourut dans cette ville le 7 juin 1779. On a de lui : une édition des Œuvres de Shakespeare, avec des corrections et des notes critiques »'t judicieuses ; la Légation divine de Moïse démontrée, V vol. ; ouvrage qui lui fit une grande célébrité. Il y a de très-bonnes choses, et d'autres qui ont paru hasardées ou peu clairement exprimées. Voltaire prétendit y trouver de quoi confirmer la plupart des e.reurs qu'il débitait sur l'histoire sacrée, et prndiua les éloges les plus tlatteurs à l'évêque e Glocester; mais ce prélat, dans une nouvelle édition, montra qu'il avait été insensible à cet encens, et, en se corrigeant ou s'expliquant en plusieurs endroits, fit voir que le détracteur des hvies saints l'avait infidèlement cité et très-souvent calomnié. Il n'en fallait pas davantage pour échauffer la bile du philosophe d" Ferney,qui donna alors à Warburton plus d'injures qu'il ne lui avait donné de louanges. Dissertation sur l'union de la religion, de la morale et de la politique, traduite en français par Etienne Silhouette, 17V2, 2 vol. in-12 ; Dissertation sur les tremblements de terre et les éruptions de feu, trad.e i français par l'abbé Mazéas, Paris, 175V, 2 vol. in-12. M. Léonard de Malpcii es a publié un Essai sur les hiéroglyphes des Egyptiens, traduit de l'anglais d ■ SVarburton, Paris, 17VV, 2 vol. in-12. Il existe plusieurs éditions des OEuvres de ce prélat; nous s gnalerons celles de Londres, 1788, 7 vol. in-V\ et 1811, 12 vol. iu-8% dues aux soins de son ami le docteur Hurtl, évèque de Worr ester. On a imprimé depuis les Lt tires de William Warburton au docteur Richard Uurd, 1808, in-V".
WARD (Setii). habile mathématicien anglais, né à Bunlingford, .ansle Hertfordshire, en 1617, successivement professeur d'astronomie, évèque d'Exctcr et de Sali«bury, est auteur de quelques écrits contre Hobbes, Oxford, 1656, in-8"; d'un Traité des comètes; d'une Trigonométrie, Oxford, 165V, in-fol.; do Sermons en anglais, 1670, in-V'. Il mourut à Londres en 1689. Sa méthode d'approxiination et quelques autres aperçus furent applaudis des astronomes.
WARE (Jacques), protestant, auditeur général, membre du conseil privé d'Irlande, mort à Dublin, sa patrie , le 1" décembre 1666, à soixante-douze ans, a laissé : un Traité des écrivains d'Irlande, en latin, imprimé à Dublin en 1639, in-V" ; compilation qu'il a tuée en grande partie de la Description de l'Irlande , de Richard Slanyhurst. L'auteur ne distribue pas toujours ses éloges avec discernement. Los Annales d'Irlande, sous les règnes d'Henri VIII, d'Edouard VI
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et de Marie, 1658, in-8*, en latin; l'Histoire poncé le portait vers la littérature. Il revint
des évéques d'Irlande, 1665, in-fol., etc.; une a Londres, d'où il partit pour Cambridge avec
Edition des Œuvres de saint Patrice, Lon- le dessein d'v suivre les eiercices de l'uni-
dres, 1658, in-8*. versiié. Il y prit le degré de docteur en 1773.
WAR HA M (Gcilladme) , natif d'Oakley, Il se livrait en même temps à la prédication,
dans le Hnmpshire , en Angleterre, devitl pour laquelle il avait un talent remarqua-
Scn talent pour le* alfair -s le fit envoyer, néfiees. Lord Tower étant venu, en qualité
par le roi Henri VII, en ambassade vers Pli i- d'ambassadeur, A Paris, au commencement de
li ne, duc de Bourgogne. A son retour, il fut la révolution, Warner le suivit comme rha-
nouimé évéque de Londres, ensuite chance— pelaîn, et fut témoin des déplorables événe-
lier d'Angleterre, et enfin archevêque de Ta n- meiits qui, dés son commencement, signa-
torbery. Il mourut de douleur en 1532, do lèreut cette période. Il mourut en janvier
vo'r les progrès que l'hérésie faisait dans sa 1800. a Oxford. Il est auteur d'un ouvrage in-
pntrie. titillé : Metron ariston, qui, dai s le temps, fit
WARINOT (Lotis), ch moine régulier de une grau le sensation dans le monde savant
IVdrede Pr»' montré, de l'étroite observance, WARTHON. Voy. Wimrton.
et lu la province d> Lorraine, s'est rendu YVASER (Gaspard), antiquaire allemand,
recommandable par <ns recherches sur ce qui mort en 1625, âgé de soixante ans, se lit con-
, concernait l'histoire de son ordre, etnotam- naître de son temps par quelques ouvrages
ment sur ce qui avait rapport à sainf Norbert, presque oubliés. Le seul dont on fasse quel-
son fondateur. lia laissé un livre intitulé : que mention, quoique inexact, est intitulé:
Vita tnnclissimi patrie nostri Norbtrti ex va- De antiquis nummis llebrirorutn, Chaldœorum
riis auctoribus et veteribus manuscriptis col- et Syrtorum, quorum sancta Bibfia et rabbino-
lecta, manuscrit in-V*. rum scripta meminerunt, in-V. Waser avait
WARNANT (Jean de), en latin Joannes de été snccessh ement professeur en langue
Varnania, 88* abbé du Mont-Saint-Corneille, hébraïque et en théologie à Zurich,
ordre de Prémontré, situé originairement WASSENBERG (Evrard), né, l'an 1610, à
£rès de Liège, et établi dans cette ville, sous Jïminerick, mort vers 1670, est auteur d'une
> nom de Beaurepaire de reditu, llorissaitau histoire estimée, intitulée : Florus Germani-
xiv' siècle. C'était, disent les mémoires du cus,siredebellointerinrictissimosimperatores
temns, un homme de mérite non moins re- Ferdinandos II et III et eorum hottes, gesto
commandable par sa piélé que par sa science abonna 16-27 ad ann. 16V0, Francfort, 16 W,
et son habileté dans le maniement des affai- in-16 ; Dant/ig, 16'i2, et souvent réimprimée.
res.Il fut élevé a la dignité abbatiale versl'an On y voit tout ce que l'Allemagne a souffert
1387. Une bulle de Boniface IX, de 1379, lui des hérétiques, et ce qu'en doivent craindre
accorda l'usage de l'anneau pontifical, préro- les Etats qui leur donnent aceès. On a encore
gative dont il paraît que ne jouissaient pas de lui : Paneyyrici seterti cum partent si ad
ses prédécesseurs. Il assista, par procureur, Germnnos, Bruxelles, ltiV8, etc.
au concile de Pise, convoqué pour l'extinc- WAST (saint), Vedastus, né vers la fin du
tion du schisme, et mourut le 6 mai UflS.On V siècle selon l'opinion lapins probable,
a de lui Historia episcoporum Leodiensium dans quelque province occidentale de la
usque ad annum 1340. Il l'avait composée n'é- France, se retira dans le diocèse de Toul et
tant encore que simple religieux. On voit fut élevé au sacerdoce. Clovis passant par
dans le Spiritus litterarius Norbert inus ni cette ville, aprfs la bataille de Tolbiac, Wast
Erélat Georges Lienhart, abbé de Roggem- l'instruisit des principes de la religion chré-
ourg, le môme ouvrage attribué a un reli- tienne, et l'accompagna jusqu'à Reims, où
gieux de l'abbaye de Beiuinq aire, mort aussi saint Rémi acheva de l'instruire et le baptisa,
en lil8, et nommé Jean Wamant. C'est évi- Saint Wast ou Waast fut ordonné évèque
déminent le même personnage que Jean de d'Arras |>ar saint Rémi, en k99. Il mourut
Warnant, dont le nom aura été corrompu, saintement, en 539 ou 5i0 , pleuré de s s
Le même ouvrage fait mention de Warnant ouailles, qu'il avait gouvernées avec autant
aO'is le nom <!e Waranto ou do Varnntinus. de zèle que de sagesse.
WARNEFRIDE. Voy. Pall d'Aquilée. WASTEKLS (Pierre), né a Alost, entra WARNER. Voy. Irnerils. dans l'ordre des (larmes, fut fait docteur en WARNER (Ferdinand), théologien angli- théologie à Douai, en 1633, plusieurs fois can et prédicateur célèbre, né en 1703, mort prieur, provincial, etc. Il établit dan* sa proen 1768, fut recteur de la paroisse de Saint- vince l'étroite observance Je la province de Michel Oueenhithe (quai de la rein eh dans Tours, et mourut a Alost, l'an 165$. On a de la ville de Londres, et de celle de Rai nes lui : Apoloqeticum pro Jonnuis Hierosolynidans le comté de Surrey. On a d ■• lui : une tani monarhismo m Carmelo, et pro UUro Histoire ecclésiastique d'Angleterre depuis l'é- ejusdnn : De institution monachorum in leye tablissement du christianisme dans ce royaume, veteri exortorum, etc., Bruxelles, 1611 , in-V". jusqu'au xvnr si de; de< Mémoires sur la rie Des critiques h, biles prétendent que l'oudt ' sir Thomas Morus ; un Traité sur la goutte, vrage De uistitutione, etc., a été fait par Phid'as irès sa propre expérience. Il mourut de lippe Ribolus, carme espagnol, mort l'an 1391; cette maladie.— Warner (Jean), fils du pré- Joannis Nntotis Silvani , Hierosolymorum cèdent, fut envoyé h Lisbonne pour y appren- patriarchœ »V opéra, aurtori suo t indicata, dre le commerce. Mais un penchant' bien pro- Bruxelles, 16V3, 2 vol. in-fol. Le P. Renaud,
nommé
WAT
le P. Labbe , du fin, Tillemont et Hélyot
soutiennent que ces ouvrages sont faussement attribués h ce patriarche.
WATERLAND (Daniel), chanoine de Saint- Paul à Londres , archidiacre du comté de Middlesex, et chapelain ordinairo du roi d'Angleterre, s'est signalé par ses écrits contre lès ennemis de la ronsubstamialité du Verbe. On a de lui : une Défense de l Ecriture contre le christianisme de Tyndal; [ Importance du dogme de la Trinité défendue ; ouvrage savant, profond, et d'une grande théologie ; Dissertation sur les articles fondamentaux de la religion chrétienne. On a encore de lui i lusieurs autres ouvrajjes théologiques et moraux. Son style est assez vigoureux, et sa logiqne pressante. Il mourut en 1742.
WATERLOS ou WATRELOS (Lambert), né en Artois en 1107, chanoine régulier de l'ordre de St-Augustin à l'abbaye de St-Aubert à Cambrai, est auteur delà Chronique de son abbaye. Il mourut après 1170, où finit sa chronique, qui n'e*t pas complète. Cet ouvrage est assez mal digéré, mais exact : ce qui fait regretter la perle d'une partie, qui commençait a l'an 1149. I' a aussi donné une nomenclature des évôques de Cambrai, depuis Liébert , jusqu'à i époque où il écrivait.
WATRINELLE ou WOITRINELLE (dom Placide), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, fit profession de la règle de Saint-Benoît, à l'abbaye de Beaulieu, en Argonne, le 26 juin 1722. 11 fut aussi curé du même lieu. Il avait fait une profonde étude de l'Ecrituro sainte ; et, dans l'intention de réfuter ceux qui prétendent trouver des contrndiclions dans les saints livres, et s'en font un argumont pour contester leur divinité, il en avait extrait tous les passages qui paraissent avoir entre eux quelque opposition. De ce long et pénible travail, il était résulté plus de quinze cents contradictions prétendues, composées chacune de deux passages au moins, et quelquefois de quatre, cinq ou six. Dom Watrihelle ne s'en était pas tenu a recueillir ces nombreux passages, il entreprit de lire les interprètes les plus accrédités de l'Ecriture sainte, les meilleurs commentateurs, et surtout h-s auteurs qui, avant lui, avaient écrit sur ces contradictions. 11 discuta tous ces textes, qu'il avait traduits en français, les confronta, se fil à lui-même toutes les objections qu'aurait pu faire l'incrédule le plus obstiné, donna h chacune des solutions satisfaisantes, soit d'après Jes meilleures interprétations, soit d'après les raisons que pouvait suggérer un examen approfondi et impartial des dillieullés. Il pirvint ainsi à démontrer péreinptoi.ement, pour tout lecteur non préoccupé, que tout, dans les saints livres, est dans un rapport parfait, et qu'on n'y trouve rien d'où 1 on puisse raisonnablement induire que l'esprit de D eu s'v trouve contraire à lui-môme. L'ouvrage de dom Watriaellea pour titre : Accord littéral de plusieurs contradictions apparentes qui se trouvent entre les passages de l'Écriture sainte.
WEB
WATSON (Richard), prélat anglican, né en 1737, à Eversham dans le Weslmoreland, d'un ecclésiastique très-pauvre qui dirigeait l'école de Kendal, y fit ses premières études, et fut ensuite envoyé au collège de la Trinité de Cambridge, où il se distingua par sa bonne condu te. Anrès avoir pris tous ses degrés, il obtint la direction d'un collège, et eut au nombre de ses élèves le duc de Rutland.qui contribua plus lard à son élévation. En 1764, on le chargea de professer la chimie à l'université de Cambridge, où cette science était presque inconnue. Quelques années après, il fut appelé à la place de professeur de théologie dans la même université. Il obtint successivement plusieurs cures, et fut élevé, en 1782, au siège épiscopal de Landalf en Irlande. Devenu membre du parlement, il soutint les ministres dans la discussion relative au trailé commercial qu'ils voulaient conclure avec la France; et lors des débats sur la régence, il se joignit à l'opposition pour soutenir les droits du prince de dalles. Lorsque la révolution française éclata, il s'opposa à ce que l'Angleterre intervint dans les affaires de ce royaume, et ce nefiitque longtemps après qu'il approuva publiquement la guerre. Sur la fin de ses jours il se livra à l'agriculture, et ses travaux en ce genre lui valurent la médaille d'or de la société des arts. Il mourut le 15 juillet 1810. On a de lui : Apologie du christianisme, 1776, in-12, adressée à Gibbon; des Essais chimiques ; un Traité de théologie, pour les étudiants de Cambridge; Apologie ae la Bible, ou Réfutation du Siècle de la Raison de Thomas Paine, 1796, in-12; plusieurs brochures politiques, parmi lesquelles on distingue son Adresse au peuple anglais, dans laquelle il démontrait la nécessité de continuer la gu-rre et de faire de nouveaux sacrifices. 11 a laissé en manuscrit une Histoire de son temps.
WATTS (Isaac), docteur en théologie, pasteur ordinaire dans l'église presbytérienne de Bery street à Londres, né en 167V, mort en 1748, est connu par l'ouvrage intitulé : La culture de l'esprit, trad. en français, Lausanne, 1762, in-12. Il en publia la 1" partie en 1741 ; mais la mort l'empêcha d'achever la seconde. Ce livre, qui peut servir à faciliter l'acquisition des connaissances utiles, n'est pas la seule production qui soit sortie de sa plume. On a publié le Recueil de ses ouvrages en 6 vol. in-4". On y trouve des traités de morale, de grammaire, de géographie, d'astronomie, de logique el de métaphysique. Il avait du talent pour la poésie, qu'il cultiva dès sa tendre jeunesse. On a de lui une Imitation des psaumes de David, des cantiques et des hymnes dont l'usage a été introduit dans l'office public de plusieurs églises presbytériennes.
WEBBh (1eorc.es), prélat anglican, né en 1581, était fils d'un ecclésiastique de Bromham, dans le comté de Wilts. Il obtint Je rectorat de Saint-Pierre et de Saint-Paul, à Bath, en 1621, fut nommé un des chapelains ordinaires de Charles 1", ajouta a ce titre, en 163'», l'évèché de Limerick en Irlande, et mourut en 1641.11 était depuis quelque temps
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confiné dans le château de Limerick par les catholiques armés de l'Irlande. Webbe jouissait parmi ses coreligionnaires d'une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : des Sermons ; une Courte exposition des principes de la religion chrétienne, Londres, 1612, in-8* ; la Pratique de la paix, pour aider un chrétien à vivre tranquille au milieu drs troubles de ce monde, ouvrage plusieurs fois réimprimé, notamment en 1705, in-8* , avec portrait ; Catalogus Protestant ïum, ou Calendrier des Protestants, contenant un coup d'œil sur la religion prolestante depuis Luther, Londres, 1621, in-4* ; et quelques autres ouvrages.
WEIDEN nu WIED. Voy. Herma*.
WEIGEL (Chbistopoe), habile graveur de Nuremberg, a donné une Bible iconographique, intitulée: Historiée celebriores veteris ac novi Tcstamenti iconihus rtprœsentatœ, et ad excitandas bonas meditationes, selectis epigra-nmatibus exornntm , Nuremberg , 1712, în-fol. ; cette Bible est d'ut e exécution simple, noble, pittoresque et profondément touchante. L'anleur a eu r ison de dire, ad excitandas bonas meditationes ; elle ne peut avoir que cet effet-là. Il serait à souhaiter que les parents et instituteurs chrétiens en eussent tous un exemplaire pour l'instruction des enfants, et qu'ils accompagnassent 1a leçon organique des estampes d'une explication convenable. L'effet cependant serait plus prompt et plus sûr, si, au lieu de vers, souvent gênés et pénibles, on avait mis pour épigraphe de chaque estampe le simple texte de l'Ecritire. 11 y a dans cette B ble plusieurs dessins de Gaspard Luycken, qui sont d'une grande heamé, et quelquesuns de Jean Luycken, dont on a aussi une Bible iconographique, mais moins estimée que celle de Weuel, parce qu • les objets y sont plus accumulés et compliqués, et qu'on doit y chercher l'objet principal que Weigel a su si bien isoler, rapprocher, agrandir et rendre avec un intérêt inimitable, Ions môme qu'il adopte les des>ins de Luycken.
WEIGEL (Valentin), phi'osophe et théologien protestant, né l'an 1533 à Hayn, fut pasteur dans 1 ég ist> luthérienne de Troppau en Misnie, depuis 1567 jusqu'à sa mort, arrivée le 10 juin 1588. Il publia divers écrits bizarres dans lesquels il insérait les idées alchimiques et cabalistiques qui avaient cours en Allemagne à cette époque, et que les théologiens protestants attaquèrent avec beaucoup de vivacité. ïhéod. Thumm fit même paraître un livre sous le titre de Jm-
Çielas Weigeliana. Nous citerons de Weigel : 'hcologia astrologizatu ; Tractatus de opère mirabili; Arcanum omnium arcanorum ; un Commentaire sur l'Apocalypse ; une Démonstration de ce point que, dans près de la moitié de l'Europe, aujourdhui, il n'y a point de chaire, soit à l église, soit dans les écoles, qui ne soit occupée par un faux prophète ou par un faux chrétien.
WEIGEL (Nicolas), docteur en théologie, né a Brieg vers 1380, fui professeur à Leip-
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zig, où il mourut le 11 septembre 1W4. Outre des discours, il laissa divers ouvrages en latin, savoir : un Traité des indulgences, un Commentaire sur les propriétés, et une Somme des indulgences, dont le cardinal de Bes«arion frisait, dit -on , beaucoup de cas. Weigel s'était rendu au cmcile ue BAle au nom du prince de Saxo et de l'université de Lei zig.
WEINR1CH ou WEINDK1CH (Georges L docteur en théologie, ''é à Hirschberg en Silésie , le 13 avril 155i, fut doyen de l'église de Leipzig, et mourut le 27 janvier 1617. On a de 1 »i, indépendamment de nombreux Serinons, une Histoire de la résurrection du fils de la veuve, à Zarpath, par Elie ; une Histoire de la transfiguration de Jésus- Christ ; Commentatio in Epistolas Paufinas; Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme ; Enudatio preecipuarum qwrstionum de peccati origine ; un grand nombre de Dis$ertations latines, sur les règles de la certitude, sur la contrition, etc.
VVEINSBERG (Marie-Thadée Nadasti de Traltmansdorf- ) , cardinal, archevêque d'Olmutz, grand'eroix de l'ordre de LéopolJ, et conseiller intime de l'empereur d'Allemagne, naquit à Gratz le 28 mai 1761, d'une ancienne famille. Il termina ses études au collège germanique-hongrois, que Joseph II venait de transférer de Rome à Pavie, où les maitresq'<ece prince y avait réunis, saisirent l'occasi <u de couvrir "leurs doctrines schismatiques de l'éclat d'un grand nom. Ils attribuèrent donc au jeune comte du saint empire un Traité de la tolérance ecclésiastique et civile, écrit en latin et dédié à Joseph II. On y faisait parler M. de Tiautmansdorf-Weiïisberg d'une manière fort méprisante pour ceux qui avaient traité avant lui cette matière, sur laquelle, disait-il, il voulait prendre l'empereur pour son pilote, et les h us de ce monarque pour base de *a doctrine. En outre, le traité était rempli d'allusions injurieuses au saiut- siège. L'ouvrage était de Tamburini, dont on y retrouve non-seulement les princi es, mais le ton chagrin et la critique maligne. An mois de ju n 1785, Tamburini fil soutenir à son élève une thèse pleine du même esprit. Lorsque Trautmansdorf-Weinsberg fut nommé, en 1795, à l'évèché de Kœnigsgratz en Boh'me, il dut préalablement donner une rétractation du Traité publié sous son nom ; il passa sur le siège archiépiscopal d'Olmutz le 16 mars 1815, et le 23 septembre 1816, il fut fait car :inal. Ce pré'at mount à Vienne, le 21 janvier 1819. Le Traité de la tolérance, dont nous avons parlé, fut réimprimé à Gand en 1784, et il en fut donné une traduction à Paris, par Poan de Saint- Simon, 1796, in-8* de 168 pages.
WEISHAUPT (Adam), né l'an 17V7, mort le 18nov. 1830,à Gotha, à l'âge de 83 ans, était le fondateur d'un ordre d'iiliminés, dont Barruel raconte l'origine et les progrès dans ses Mémoires pour servir à l'histoire du jacobinisme. Professeur de droit à Ingnlstadt en Bavière, Weishaupt se fit d'abord des prosélytes parmi ses disciples, puis dans
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toute l'Allemagne. Actif, remuant, audacieux et capable, il avait toutes les qualités d'un chef de secte. Son but parait avoir été à la fois re igieux et politique ; il voulait détruire la religion et les gouvernements. Ses desseins furent découve ts, et s i téte fut mise à prix; mais il se retira à la cour de Saxe-tioîha, auprès du duc Ernest, qui le
fH'Otégeait. I) y'rest a coustamme >t, quoique e duc, qui d'abord avait été son a mira teur, eût ensuite abandonné le parti des illumiMés. Après la mort de ce prince, on 180 V, Weishaupt sut, à l'aide de puissants protecteurs qu'il s'était faits, se soustraire aux poursuites dirigées contre lui. Voy. les Mémoires de l'abbé Barruel, dont les tomes IV et V sont entièrement consacrés à Weishaupt et à sa secte.
WEISS (dom Matthieu ), bénédictin allemand d'un mérite distingué, avait lait profession a l'abbave d'Andech en Bavière, le 7 novembre 1607. Né avec d'heureuses dispositions pour les études, doué de mœurs douces et honnêtes, il ihustra l'ordre de Saint- Benoît par ses vertus personnel es et par son profond savoir. Il avait étudié h fond la philosophie, la théologie et l'histoire ecclésiastique. L'université de Saltzbourg l'élut pour sou recteur, et, suivant son épitaphe, il posséda cette dignité pendant 19 ans. 11 avait auparavant professé dans cette université avec succès. 11 a beaucoup écri-. O.. a de lui : une Logique, 1622; un Traité des substances célestes et un de Y Ame, 1022; un Traité du ciel, un de la Génération, et un de la Nature, 102V ; un de l'Incarnation, 162G ; des Commentaires sur quelques livres d'Aristote, 1027 ; Lycœum benedictinum, 1630. C'est une histoire des plus fameux professeurs de l'ordre de Saint-Benoit ; un Recueil tics questions les plus difficiles de la physique, 1632 ; un Traite dç l'eucharistie, 1637, etc. Chacun de ces ouvrages forme un vol. in-V". Dora Matthieu Weiss mourut à Saltzbourg, le 7 nov mbre 1638. — Weiss ( dom Thomas ), aussi bénédictin de l'abbaye de Nere>h im, congrégation du Saint-Esprit, au diocè-o d'Augsb.turg, se rendit célèbre par de profondes connaissances dans divers genres de sciences. 11 savait les langues anciennes et mo.ienes. A une vaste érudition il avait joint la culture des belles-letires, elles possédait à un haut deg.é. 11 était bon poète tragique, et il excellait dans la comédie. 11 passait pour savant mathématicien et bOD orateur. En 1626, l'université de Saltzbourg le choisit pour prolesser la rhétorique, et en 1639, elle le nomma a la chaire de mathématiques. Les onvr.iges qu'on a de lui sont : la Description de la dédicace de l'église métropolitaine de Saltzbourg, en latin, 1628; Y Histoire de Notre-Dame de Celle fort, 1737 ; la Traduction de l'espagnol en latin du Cêrémouial de la congrégation de Yalladolid, 16i0 ; Chroniques de l'ordre de Saint-Benoit, en latin, 2 vol. in-fol., 1652-1633; c'est la traduction des Chroniques île dom Yepez. (Voy. Yepez). 11 mourut le 27 août 1651, à Lilvenfeld, maison de l'ordre de Citeaux. —
Weiss (dom Uldéric), bénédictin de l'abbaye d'Ursinen en Souabe, florissait au xviir siè cle. Il avait fait de la philosophie, et surtout de la métaphysique, l'objet principal de ses études; il est ennu par les ouvrages suivants : De emendatione intellectus humani , 1747, in-V ; Lettre apologétique au cardinal Quirini.
WEISS (Pantaléon). Voy. Candidus.
WE1SSEMBACH (Joseph-Antoine), écrivain suisse, naquit a Bremgarten, veis le milieu du xvm' siècle, et entra dans la compagnie de Jésus, dont il ne sortit qu'a sa suppression; il professait la théologie au collège de Lucerne. En 1780, il fut nommé chanoine du chapitre de Zurzach, bourg corsidérable de l'Argovie. Il s'est fait connaître par les ouvrages suivants : Kloquentia patrum, Augsbourg, 9 vol. in-8"; Présages du paganisme, en allemand, Bà'e, 2 vol. in-12 ; Caractère du siècle actuel, aussi en allemand, Baie, 1 vol. On ignore en quelle année il est mort.
WE1SSENBORN (Isaie-Frédêbic), théologien luthérien, né à Smalkalde, en 1073, fut
Îrofesseur en théologie rt surintendant à éna, où il mourut en 1750. On a de lui : Musœum philosophie, in-V" ; Paradoxorum logicorum décades, in-V3 ; Character vera> religionis in doctrina de fide in Christum justi ficante, où il s'elTorce en vain d'expliquer d'une manière raisonnable ce que les luthériens enseignent de la justification parla loi seule; des Sermons en allemand.
WELD (Thomas), cardinal, né le 22 janvier 1773, a L.mdres, d'une famille ancienne et honorable. Son père, Thomas Weld, qui était un zélé catholique, possédait une grande fortune. Il avait épousé Marie Sianley, de la branche aînée et catholique de cette noble famille. Thomas Weld, le fils, fut élevé dans la maison de son père, par Charles Plowden, jésuite cé èhre par ses écrits et son zèle pour la défense delà religion. A l'âge de 23 ans, Weld épousa une demoiselle de la famillo Clilford. Lorsque la révolution française éclata, il accueillit avec générosité les prêtres français déportés en Angleterre, et accorda l'hospitalité à quelques communautés religieuses exilées du continent. En 1M5, ayant perdu sa femme, dont il n'avait eu qu'une fille, mariée en 1818, à lord Clifiord, pair anglais, Weld songea'à embrasser l'état ecclésiastique. Il vint à Paris en 1819, et alla demeurer chez l'abbé Canon, son ami, sous la direction duquel il se prépara au sacerdoce. Après avoir été ordonné prêtre par l'archevêque de Paris, le 13 août 1821, Weld retourna dans son pays; il fit cession de ses biens à son frère puîné, ne se réservant qu'une rente annuelle. Attaché à la chapelle de Chelsea, il y exerça le ministère quelques années, sous la direction d'un estimable ecclésiastique français, l'abbé Voyaux de Franoux. En même temps il donnait des soins h quelques établissements de charité a Londres. En 1826, Mac' Don nell,évêque de Kingston, dans le Haut-Canada, le demanda pour coadjuleur. Le saint-.*iége se rendit à ses désirs, et 1 l'abbé Weld fut nommé évêque d'A-
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mycles, le 6 août 1826. Cependant il resta en Angleterre, et put s'occuper des intérêts de la colonie sans cesser do se rendre utile aux catholiques de Londres. Retiré à Hamniersmith, il y dirigeait un rouvent de religieuses, lorsque la santé chancelante de sa Silo ayant engagé les médecins à lui conseiller l'air de l'Italie, le prélat se décida à l'accompagner, poussé aussi par le désir de visiter les tombeaux des apop-cs. Pe i après son arrivée a Ruine, Pie VIII, qui régnait alors, le d'-chra cardinal dans le eo^sisioiro du 13 mars 1830. Cette nouvelle fut accueillie avec joie par les catholiques anglais; le cardhal devint leur protecteur a Rome, où il établit sa résidence habituelle. Il y accueillait ses compatriotes avec la plus grande bienveillance, et il s'intéressait à tout ce qui
Couvait favoriser la religion dans son pays, e cardinal Weld encourageait beaucoup de bonnes œuvres, et distribuait d'abondantes au nônes. Il mourut dans les sentiments de la plus vive piété, le 10 avril 1ST7. Le docteur Wiscinan, recteur du collège anglais, devenu depuis cardinal, pronom; i son oraison funèbre, que Jacques Masio a traduite de l'anglais en italien.
WELDE (Tho«\s), ministre dissident de la religion anglicane , né dans le comté d'Essex vers 1590, mort en 1603, passa en Amérique parce qu'il refusa de se soumettre à l'Eglise établie; mais il revint ensuite en Angleterre. On a de Thomas Welde une Histoire abrégée de l'origine, du règne et de la chute des antinomiens, familistes, et libertins qui ont infecté les églises de la Nouvelle- Angleterre, justifiant les églises orthodoxales de plus de cent imputations, 10H, in-8", le Parfait pharisien dttns la sainteté monacale, 165i, in-8-, ouvrage dirigé contre les quakers, et qu'il composa en société avec trois autres ministres.
WELLENS (Jacques-Thomas-Josrph), évêque d'Anvers, docteur en théologie dans 1 université de L uvain, né a Anvers en 17-26, et mort dans cette ville en 178i, s'est distingué par sa charité, son zèle, ses lumières, son désintéressement ; par des vues vraiment pa'riotiques , constamment dirigé •$ vers le soulagement et le bien-être de ses diocésains. C'est particulièrement par ses soins que s'opéra dans sa ville épiseopale, une des plus grandes des Pays-Bas, la suppression île la mendicité ; que l'inslruction, marchant à côté des secours donnas à l'indigence, lit revivre parmi les pauvres la scie içe et la pratique de l'Evangile, tandis que l'agissante chargé effaçait les traces de 1 abandon et de la misère. Les exhortations quil Ut aux élèves de Sainte-Pukhcrie , à Louvain , étant président de ce collège, sont pleines de cet esprit ecclésiastique qui doit distinguer I s ministres du Seigneur: rien de plus propre à former les jeun s clercs aux vertus de leur état ; une éloquence douce, simple, insinuante, nourrie de V Ecriture et de la doctrine des Pères, éclaire l'esprit sans le fatiguer, et captive le coiur sans les elforts et l'appareil de l'art oratoire. Elles
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ont été imprimées sous ce titre : Exhortat innés famil tares de vocal ione sacrorurn ministrorum et rariis eorum officiis, Anvers, 1777 et 1783, in,-8\ très-belle édition,
WELLT.R (Jérôme), théologien protestant, né à Freyberg en Misnie, l'an 1499, fut trèsattac'iéà Luther, qui le garda huit ans dans sa maison. Weller devint ensuite professeur de théologie à Freyberg, où il mourut en 157-2, a (3 ans. On a de lui : Commentnria in libros Stmitelis et Rrgum; Consilium de stud'f) théologie recte instituendo ; Commentaria in Epislofas ad Ephcsins, et u'autres ouvrages imprimés à Leipzig, en 1702, 2 vol. in-fol.
WELLER (Iacques), théologien allemand, naqui à Neukirch dans le Yoitgland, en 1602. Ap.ès avoir professé pendant quelques années la théologie et les langues orientales à Willenbergi il fut appelé par l'électeur de Saxe, pour être son prédicateur aulique. Ses principaux ouvrages sont : Spicilegm* quœstionum Hrbrœo-Sgrarum, et une bonne Grammaire grecque. Il mourut en 1064.
WELSER (M rci, Méa Augsbourg en 1558, de parents nobles, mourut en 16 14. Jl fut élevé à Rome sous le célèbre Muret, qui lui inspira un gout vif pour l'étude des belleslettres latines et grecques, et pour les antiquités. De retour en sa patrie, il parut avec éclat dans le barreau. Ses succès lui méritèrent les places de préteur et de sénateur d'Augsbourg. Welser se lit un nom , nonseulement par la protection qu'il accorda aux savants, mais encore par les ouvrages doit il enrichit le monde littéraire. On a de lui : tterum Augusto-Yindelicarum tibri V///, Venise, 150V, iu-fo|.: ouvrage plein de recherches, et écrit avec assez de goût; R*rum Boiarum libri Y, in-V", Augsbourg, 1602; Yita sanctarum martgrum Afro? , fJilariœ, Dignœ, Eunomiœ, et Eutropiœ, passnrum Augustœ - Yindelicarum ; Ytta sancli Vdalrici episcopi ; Eugippii Hisloria, o» l'on trouve la vie de saint Se vérin ; Warralio eorum qua enntigerunt Apollonio Tyrio, etc. On lui attribue encore le Squittinio délia liberta Yeneta, que d'autres donnent a Alphonse de la Cueva, marquis de Red ma r. Tous les ouvrais de ce savant écrivain furent recueillis à Nuremberg en I6S2, in-fol. On sait que c'est ni oui a parlé le premier des taches du soleil, observées par le P. Scheiner ; découverte, que (ialilée contesta sans raison à ce jésuite. Welser était zélé catholique, et non point hérétique, coiume l'assure Du Pin.
WEM M ERS (Jicqces), né a Anvers en 1598, se IP canne de l'ancienne observance, passa en Italie, où il se rendit très-habile dans la langue éthiopienne; ce qui lit que la Propag ui le lui contia l'inspection de la mission «l'Ethiopie. Eu 104-5, il fut nommé èvêque du Grand-Caire et vicaire apostolique en Ethiopie. Il se mit aussitôt en route pour passer en Egypte; mais la mort l'enleva à Naples. Nous avons de lui : Lexicon a-thiopicum, Rome, 1638, in-4" ; om rage qui lui attira les plus grands éloges de la part du P. Ki relier, et du savant maronite Abraham Ecchclleusis
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WENCESLAS (saint), duc de Bohème, Bis de Wratislas et de Drahomire, né l'an 907, fut élevé dans la vertu et tes sciences p;ir sainte Ludmille, son aïeule. Il perdit son père dans son b;is âge; alors Drariomire, monstre de cruauté, fit éclater sa Tireur contre les chrétiens. Ludmille, sensible à ces maux, engagea Wcnceslas à prendre en main les rèiii s du gouvernement , avec promesse de l'assister de ses conseils. Pour prévenir tout sujet de division, on donna à son frère Bobslas un territoire considérable , la Bohême, lequel est encore appelé Bolet lavie, de son nom. Drahomire, furieuse de cet arrangement, lit assassiner la pieuse Ludmille. Weneeslas sur le trône no songea qu'à faire fleurir la justice et la religion dans ses Etats, et à se sanctifier par la pratique de toutes les vertus ; mais il ne put adoucir la férocité de sa mère ij de son frère ; celui-ci le perça de sa lance le 28 septembre 936, dans une église où il s'était retiré, après s'être sauvé d'un festin auquel les deux assassins l'avaient attiré. L'empereur Othon I" leur lit la guerre pour venger la mort de ce bon prince, et les obligea à réparer les maux qu'ils avaient faits à l'Eglise.
WENDEL1N (saint), né en Ecosse d'une illustre famille, quitta sa patrie et tous les avantages du siècle pour s; rvir Dieu dans uue condition obscure. Il embrassa la profession monastique dans l'abbaye de Tholey, que Dagobert venait de fonder, et dont il mourut abbé. Il fut enterré dans un endroit qui devint depuis célèbre par quantité de miracles qui s'y opérèrent. C'est aujourd'hui une petite ville du duché de Luxembourg.
WEREMBERT ou WERIMBERT, nommé aussiquelquefoisWEMBERTOu WERjunn aciit, savant moine, florissnit vers la fin du ix* siècle. Il avait embrassé la règle de Saint-Benoit dans un monastère d'Allemagne, sans qu'on sache précisément dans lequel il prononça ses vceux. Il était né, selon quelques auteurs modernes, a Coire, pays des ( irisons ; son père se nommait Àdalbert , et avait servi sous Charlemagne dans les guerres contre les Huns et les Saxons. On croit que c'est de cet Adalbert, témoin oculaire, qu'un des historié: s de Charlemagne a appris les faits d'armes et exploits militaires qui ont eu lieu dans ces guerres. Werembert reçut son éducation dans l'école de Fulde, et y eut pour maître 1 • célèbre Baban-Maur. Peut-être estce dans cette abbaye qu'il se consacra à Dieu. Il y eut pour condisciple Olfrid de Weissembourg, à qui on attrib' e la gloire d'avoir le premier travaillé à polir la Lingue des Germains (1 • tudesque). Ces deux compagnons d'étude firent de grands progrès sous leur docte maître, et se lièrent d'une amitié étroite. Tous deux furent élevés au s.»cerdoc •. Werembert, au sortir de Fulde, alla habiter l'abbaye d ■ Saint-Gatl, où il enseigna les lettres sacrées et profanes. Nonseulement il savait le latin, mais encore le grec. Il s'était aussi appliqué aux beauxarts, notamment a la poésie et à la musique, que. dans ces temps reculés, ou cultivait
WER
beaucoup dans les monastères. Ses écrits prouvent qu'en môme temps i) était trèsversé dans la théologie et dans l'histoire. Le moine anonyme de Saint-Gall, l'un des historiens de Ch.olemagne, avait été son disciple, et s en faisait gloire. Dans le premier livre de sou histoire, i! fait l'éloge de Werembert, et loue so*> savoir et sa piété. Werembert mourut le 23 ou le 24 mai 88V. Il avait composé beaucoup d'ouvrages, savoir : un Traité de musique ; De arte mrtrorwn li'tri II; un Commentaire sur le livre de Tolue; un autre sur lis Proverbes de Salomon; un troisième sur les lamentations deJétémie. Trithème assure avoir vu et lu tous ces ouvrages. Il en altribu" d'autres à Werembert, sa is assurer, comme il le fait des premiers, qu'il les a eus en main; ce sont : un recueil de Sermons ; des Lettres sur des sujets de littérature ; des Epigrammes et des Poésies de toutes mesures, des Hymnes, et des Séquences ou Prose» en l'honneur d" Jésus-Christ et des saints. D'autres écrivains lui attribuent : un Commentaire sur la auerre ; une Histoire de l'abbaye de Saint-Gall, depuis son origine jusqu'à son temps, etc.
WERENFELS ( Samiel) , né à Baie le 1" mars 1657, fut professeur de différentes sciences dans sa patrie. Sa réputation lui procura la correspondance des plus illustres savattS de l'Europe, et attira à Bâle une muititude d'étudiants, à l'instruction des-
auels il s'appliqua avec zèle. 11 mourut îi aie le 1" juin 17V0. Ses ouvrages ont été recueillis en 2 vol. in-*\ La plus ample édition est celle de Genève et de Lausanne, en^ 1739. Ils roulent s> i r la philologie, la philosophie et la théologie. Son livre le plus connu est celui-ci : Dissertatio de logomachiis eruditorum in septem partes suo quasque tempore in Acadrmia ad aisputandnmpropositas, Bâle, 1699, in-V; Amsterdam, 1702 et 1716, 2 vol. in-8". Des additions considérables ont été faites a ces deux dernières éditions. Le recueil de ses ouvrages renferme diverses poésies, qui montrent que l'auteur n'était pas aussi b<>n poète qu habile philosophe. On a encore de lui un volume in-8" de Sermons.— Son père Pierre Werexfeis, et son aïeul Jean -Jacques Werenfels, ont donné quelques ouvrages.
WERP (Charles) , jésuite, né vers l'an 1592 dans un petit canton nommé Coudros, au diocèse de Liège, mort à Huy le 17 décembre 16 6, se distingua comme professeur et comme prédicateur, et laissa la ré-
Eutation d'un homme extrêmement charitale. On a de ce saint religieux : Piarum lacrymarum in quatuor fontes seu totidem libros elegiarum dirisarum, cum rhythmis ad calcem singulorum, Cologne, 16'+0, in-16 ; De raptu manresano sancti ignatii de Loyola, poème épique en quatre livres , Anvers , 16V7, reproduit dans le Parnassus societatis Jrsu, Francfort, 165V, in-4' ; Magilalena pcenitens, ersulans, amans, ehgiarum tribus libris expressa . Levde, 16o7, iu-18, petit poème sur la Madeleine, nui ne manque, dit Lécuy, ni de grâce ni d'élégance, et dont
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Southwell , historien de la société, a oublié de faire mention.
WERRO (Sébastien), ecclésiastique suisse, né a Fnbourg, capitale du cant> n de ce nom, dans le xvi* siècle, était docteur en théologie, et passait pour savant. Il fut curé de la viHe de Fribourg, et grand-vicaire du di»>i èse de Lausanne. Il est auteur dos ouvrages suivants : un Traité de physique, Baie, 1579, in-H* ; Quœstiones de } erf>o Dei, en allemand, 15S7, in-4* ; Chronique de l'Eglise et des monarchies, F. ibourg, 15J9, iu-4°. Il mourut en 161V.
WESLEY (Je**), théologien augl can, et l'un des fondateurs du méthodisme en An-
Îleterre, naipiit a Epwortb , au comté de incoin, en 170J. Il fit ses études à l'université d'Oxford, et y fut élu, en 1726, agrégé de Lincoln's, collège où il rési la jusqu'en 1735. Des livres de spiritualité, et particulièrement quelques ouvrages de Guillaume Law , tirent prendre une tournure singulière à son esprit. Livré à la mysticité, il conçut, avec quelques-uns de ses compagnons, et entre au res avec Whitetield, Hervey, etc., le plan d'une secte nouvelle, à la doctrine de laquelle on donna, par raillerie, le nom de méthodisme. Ce nom vient de ce que ces sectaires aireclaient de faire toutes leurs actions systématiquement, et de ne perdre aucun moment de la journée. On y fais.ut profession de ne point se séparer de l'église établie, et d'en conserver les règles et la liturgie. C'est ce que fit Wesley, qui jamais ne voulut entendre à une rupture. On y recevait l'ordination selon le rite a nglicàn. 11 n'a point laiss '• de confession de foi écr.tc ; mais les points sur lesquels on insiste le
f)!us chez ses seciateurs, sont le salut pour a foi seule, la conversion iustantanéo et la certitude de la réconciliation avec Dieu. Le but d.-s chefs était de former des confiégalions vouées à une vie plus sainte < t à un degré de perfection supérieur à celui auquel ou se bornait dans les autres églises chrétiennes. Ils poursuivaient l'exécution <!e ce projet avec un zèl • qui n'était f»as toujours exempt d'enthousiasme. Le caractè.e p opre de cette secie naiss tnt • éttit le prosélytisme. Wesley, dès 1735, s'embarqua pour la Géorgie, dans le dessein d'y aller convertir les Indiens. Charles Wesley, son frèro puîné , l'accompagna dans cette mission ; niais il ne demeura qu'une année en Géorgie, et revint en Angleterre, où il exerça le ministère près des méthodistes. Jean n'y retourna qu'en 1738. 11 trouva l'église méthodiste déjà florissante : elle s'était étendue par les soins do Wh teti ld. Cependant, en 1741, Wesley et lui se brouillèrent; la secte à peine née se divisi, et chacun des deux devint chef d'une branche de méthodisme. Whitetield professait le calvinisme pur. tandis que Wesley s était attaché aux principes d'Armhius, et avait adopté ses sentiments sur la libellé humaine. Voy.
Whitkkield. Tous deux cependant t.availlaient avec ardeur à la propagation de la secie. Wesley voyageait dans les diligentes
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contrées d'Anglelerre, et établissait des congrégations partout où il passait. C'était particulièrement aux dernières classes de la sociéié qu'il s'adressait. Il sut se faire écouter oes ouvriers occupés aux mines et dans le* forêts. C'était dans les mêmes classes qu'il choisissait les catéchistes, il ne lui en coûtait pas bea .icou;»pourles former. Comme il avait pour principe, q\w le succès de la prédication dérive bien moi »s du talent et de la science du prédicateur, que d • l'influence d'une illumination venue d'en haut et de lumières surnaturelles, il n'é!nit pas besoin d'études. Cette secte s'accrut avec une prodigieuse rapidié : dès 1767, le méthodisme comptait 25,000 sectateurs; en 1813, il en avait plus de 400.000, tant dans la Grande-Bretagne qu'aux Etats-Unis. Wesley fut témoin des premiers progrès de cet accroissement, n'étant mort «pie le 2 mars 1791, âgé d'environ 88 ai s. Parmi L-s ouvrages qu'il a laissés, on remarque : 8 vol. de Sermons ; un Appel aux hommes raisonnab'es et religieux; un Traité du péché originel ; un Examen de la sagesse et de la bonté de Dieu dans les ouvrages de la création, 5 vol. ; un Extrait de l'ouvrage de Dutens sur l'origine des découvertes attribuées aux modernes; Médecine primitive, ou Recueil dt remèdes simples, faciles, et éprouvés dans un très-grand nombre de maladies. C'est te seul «les ouvrages de Wesley qui soit connu en France ; il a été traduit en français par Bruyset, avec des notes de Bast , Lvoi, 1772, in-12. Cet ouvrage est estimé, d'il un biographe; mais il esl rempli de traits bizarres, et souvent indécents. Les Œuvres de Weslev ont été recueillies en 32 vol. — Charles Wesley, son frère, dont il est question dans cet article, ét.iil né en 1708; tous deux étaient fils de Samuel Wbslbt, recteur d'Epv orth, lieu de leur naissance. Samuel est auteur des ouvrages suivants : une Vie de Jésus-Christ, poème héroïque, 1693, in-fol., détliée à la reine M «rie, réimprimée avec des augm. et des corrections en 1607; une llisloirr de l'Ancien et du Nouveau Testament, en vers, 170», 3 vol. in-12, avec 330 gravures de J. Sturl ; un Traité alin sur le livre de Job. Il était mort en 1735, père de nombreux enfants.
WKSSEL ( Jkan ) , on latin Wessellus, né a Gro.ningtie , vers 1119, étudia d'abord à Zwol), ei ensuite a Cologne et a Paris. Dans celle dernière ville, il trouva les disputes de la philosophie très-échaulfées enlre les réalistes, les formalistes et les nominaux.
Comme il fallait opter entre eux, il se déclara pour ces d. rniei s. 11 se présenta à Heidelberg pour y enseigner la théologie ; mais on le refusa, parce qu'il n'était que laïque, et qu'il ne voulait point s'engager dans la cléricature.. Sixte IV, qui l'av it connu lorsqu'il était général des cordeliers, lui ut, dit-on, les olives les plus flatteuses dès qu'il eut obtenu la tiare. Wessel alla à Borne, et s ' borna à demander u \ exemplaire de la Bible en h -breu et en grec. De retour dans sa patrie, il y mourut en 1489. Ce savant
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eut des opinions particulières, qui approchaient beaucoup de celles de Luther, dont on le regarde romme le précurseur. La plupart de ses manuscrits furent livrés aux flammes, à l'exception de quelques traités qui parurent à Leipzig en 1522, et à Groningue en 161V, in-4°, sous le titre de Farrago rerum theologicarum. Ce n'est en effet qu'un ramas fait sans choix et sans résultat. — Il ne faut pas le confondre avec Jean de "Wes^lia ou Wesel ou Wasel, de Clèves, docteur en théologie à Erfurt, prédicateur à Worms. qui enseigna plusieurs erreurs qui approchent aussi de celles de Luther.
L'archevêque de Mayence condamna dixhuit propositions de ses ouvrag-s, l'an 1V79, et obligea l'auteur, dans une assemblée de plusieu'S évôques et docteurs, à faire une rétractation solennelle. Le continuateur de Fleurv, partout léger et inexact, les a confo îdus, sans doute à raison des dates qui les rapprochaient.
WEST (Samuel), ministre évang'Miquo à Boston, né à Martha's Vineard en 1738, prit ses degrés en 1761 au collège de Harvard, et fut ordonné ministre de Needham en 1764. Il y resta jusqu'en 1788, épo jue où il fut appelé à Boston pour succéder à M. Wight en qualité de pasteur. 11 mourut en 1808. On lui doit un grand nombre de Sermons qui lui attirèrent une sorte de célébrité, et un Eloge funèbre de Washington. — Il ne faut pas le confondre avec Samuel West, autre ministre évan.;élique américain, qui avait aussi pris ses degrés au collège de Harvard, mais qui tourna ensuite toutes ses idé s vers la politique, embrassa le parti des wighs amé icains, et écrivit beaucoup dans les journaux. 11 fut élu membre de la Convention établie pour rédiger la constitué n de Massachussets et des Etals-Unis, et dpvint successivement membre honoraire de l'académie des arts et sciences, instituée à Philadelphie , nuis de la société américa ne de Boston. Il avait une grande facilité h parler d'abondance ; mais il perdit la mémoire dans ses dernières années, et mourut à Tivertnn dans la province de Bhodo-lsland en 1807. Il a laissé divers Sermons, un petit Traité sur le baptême des enfants, et u \ Essai sur la liberté et la nécessité, ouvrage Cù il reproduit plusieurs des arguments du président Edwards.
WETSTEIN ( Jean-Rodolphe ), né à B;ïlo en 1647, d'une famille f rtile en grands hommes, succéda à son père, de môme nom que lui, dans la chaire de professeur en grec, pu s en celle de théologie, et mourut dans sa patrie l'an 1711. On a de lui plusieurs ouvrages de littérature et une édition du Dialogue d'Origène contre les marcionites, q i il publia en 167J, avec l'Exhortation au martyre, qu'il accompagna de notes.
WETSTEIN ( Jean-Jacques ), «le la môme famille, vit le jour à Bile en 1693. 11 parcourut la Suisse, la France, l'Angleterre et l Alleuiagne, recherchant et examinant partout les manuscrits du Nouveau Testament, pour en donner une nouvelle édition avec
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les variantes. Revenu dans sa patrie, il fut fait diaerc de l'église de Saint-Léonard, et publia, en 1730 , in-4* , les Prolégomènes du Xohveau Testament qu'il préparait. Cet essai fut vivement attaqué. On dénonça l'auteur au conseil de Bàle comme un socinien, comme un novateur; et il fut déposé la môme année par l'assemblée ec lésiastique, et contraint de passer en Hollande. Les remontrants lui firent un accueil dist ngué et le nommèrent à la chaire de philosophie de Leclerc, a condition néanmoins qu'il se justifierait. 11 passa à BAle, où il obtint la cassation du décret porté c intre lui, et retourna à Amsterdam prendre possession de sa chaire, qu'il remplit jusqu'à sa mort arrivée en 1754, h 61 ans. Son édition du Nouveau Testament grec, avec les variantes et des remarques critiques, a paru en 1751 et 1752, en 2 vol. in-tol. Il y a inséré deux Epîtres de saint Clément, Romain, qui n'avaient pas encore paru, et dont il prétend démontrer l'authei ticité. Elles sont en syriaque, avec la version latine de l'éditeur, et oïl été traduites en français par M. de Prémagny, de l'académie de Rou'-n, 1763, in-8°; mais jusqu'ici les savants ne paraissent pas les reconnaître, car il ne faut pas les confondre avec les deux Epîtres dont nous avons parlé à l'article Clément.
WHARTON (Henri), né à Worstead, dans le comté de Norfolk, mort en 169V, à 30 ans, fut curé de Minstcr, et employa les loisirs que lui laissait cette charge à la composition de plusieurs ouvrages pleins de recherches. Les principaux sont : Anglia sacra, Londres, 1691, 2 vol. in-fol. C'est une histoire des archevêques d'Angleterre jusqu'en l'année 1540. La mort l'empêcha de pousser ce bon ouvrage plus loin. Historia de episcopis et decanis Londinensibus et Assaviensibus ad annum 15V0, ibid., 1695, in-4°; deux traités anglais : un pour défendre le mariage des prêtres, ibid., 1688, in-4", et l'autre la pluralité des bénéfices, ibid., 1632, in-8\ 11 plaidait sa propre cause, car il en avait plusieurs. Vie de Guillaume Laud, archevêque de Cantorbéry, 1695, in-fol. Malgré les préjugés du schisme anglican , Wharton est souvent équitable et défend la vérité avec eourago ; il repouss • les calomnies contre les religieux et plusieurs hommes illustres, devenus odieux par leur zèle pour la foi. 11 a excellemment redressé les erreurs de Burnet dans son Spécimen, où il y a un catalogue remarquable.
WH1STON (Guillaume), né à Norton, dans le comté de Leicester, en 1667, montra dès s.-, jeun sse beaucoup de goût |>our la philosophie et la théologie. Les progrès qu'il y fit ne lardèrent pas à lui acquérir une grande réputation, surtout lorsqu'il eut publié, en 1696, sa Nourrlle théorie de la terre, quoique remplie de paradoxes et d'opinions insoutenables. Newton, dont il avait adopté les systèmes, conçut tant d'estime pour lui, qu'il le cho sit pour son substitut, et qu'il le recommanda eiisu.te pour son successeur au professorat des mathématiques à Cam-
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bridge. Whlston se démit d'un bénéfice qu'il avait possédé pendant deux ans, el nes s'occupa plus que des sciences. Il publia en 1701 $vs Lettres astronomiques, qui, trois ans après, furent suivies de ses Leçons physicomathématiques. Mais ses spéculations astronomiques ne servirent pas à lui donner un esprit solid" et conséquent ; l'aspect continuel du ciel étoilé, livre instructif pour les Ames qui savent y lire, devint pour lui une espèce d'écueil où sa raison parut faire naufrage. Non-seulement il le fit servir a des opinions frivoles en physique; mais, se jetant ensuite dans la théologie, il s'égara d'une manière encore plus étrange. On ne tarda pas à s'en apercevoir, lorsqu'il fit paraître, en 1702, un vol. in-4°, sur la chronologie et sur Yharmonie des quatre Evangiles. On lui fit l'honneur, en 1"!07, de le choisir
Sour prêcher les sermons de la fondation de ovle. Il prit pour son soi t Yaccomplissement des prophéties, et son livre lut imprimé la mémo année en un vol. in-8"; mais n'ayant point dans sa religion des principes fixes de croyance, en voulant instruire les autres il tomba lui-même dans des erreurs capitales. En 1708, il commença h avoir des doutes sur le dogme de la Trinité. 11 se mit à étudier les anciens Pères, et crut y découvrir que l'arianisme avait été la doctrine des premiers siècles de l'Eglise; et comme son imagination s'enflammait fortement, il résolut d'en être le restaurateur ou le martyr; peutêtre que son attachement pour Newton, qui professait la même erreur, eut quelque part a ce zèle mal entendu. Son enthousiasme se répandit bientôt au dehors. 11 écrivit aux archevêques de Cantorbéry et d'York qu'il croyait devoir s'écarter de l'Eglise anglicane sur le dogme de la Trinité. Il soutint cette démarche par une multitude de livres qu'il ne cessa de publier en faveur de son système. Son entêtement et la fureur qu'il avait de vouloir faire des prosélytes le firent enfin exclure du professorat, chasser de l'université, et poursuivre à Londres devant la cour ecclésiastique du haut et du bas clergé. Ses livres furent condamnés, et l'on voulait le punir d'une manière exemplaire; mais quelques amis puissants firent en sorte qu'après cinq ans de procédure on laissât tomber cette affaire. Winston ne discontinua pas de soutenir l'arianisme de vive voix et par écrit. Ce n'était pas la seule opinion hétérodoxe qu'il eût embrassée. Il n'était pas plus orthodoxe sur Yélernité des peines et sur le baptême des petits enfants. Il embrassa aussi l'opinion des millénaires, et s'avisa môme de fixer l'époque du retour des Juifs, du rétablissement de leur temple, et du règne de mille ans, au IV mars 1714. L'événement ayant été contraire h sa prédiction , il marqua l'année 1736; et se vo ant encore trompé, il fit de nouveaux calculs, et prétendit que la grande révolution devait se faire infailliblement en 1766. Toutes ces rêveries ne l'em péchèrent pas de publier un grand nombre d'ouvrages de philosophie, de critique et de théologie. On peut en voir les ti-
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très dans les Mémoires qu'il fit lui-même en 1749 de sa vie et de ses écrits, om rage qui se ressent de la vieillesse de l'auteur et de la faiblesse de jugement qu'il eut toute sa vie. Il s'étaif associé à Ditton pour donner un moyen de connaître les longitudes sur mer; mais ce moyen les rendit ridicules l'un et l'autre : Ditton , plus sage que lui, profita de ce malheur pour se tourner vers d'autres objets, où il eut de grands succès. Whislon mourut dans la pauvreté, en 1752. Il s'était joint cinq ans auparavant aux anabaptistes, et s'il avait vécu plus longtemps, il les eût sans doute également quittés pour uelque autre secte. Tel est le sort naturel e l'esprit humain; dès qu'il s'écarte des moyens que Dieu a déterminés pour fixer sa croyance, il ne peut s'arrêter à rien. ( Foj . Servet, Levtulus, Mélanchthon .)
WH1TAKER (Jon-0, écrivain anglais, né à Manchester, vers 1735, fit ses études à Oxford, où il fut depuis agrégé a un collège, et devin», en 1773 , un des prédicateurs de la chapelle de Berkeley, à Londres. Son éloquence le fil remarquer dans ce poste. En 1778, il fut élu à la riche cure de Ruan-Lanvhorue, près de Tregony, en Corn v. ail, et il v mourut le 8 octobre 1808. Il avait été lié momentanément avec le docteur Jobmon et avec Gibbon; mais les caractères de ces personnages ne laissèrent point h ces liaisons une longue durée. On a de Wbitaker : Histoire de fa ville de Manchester, 1771,2 vol. in-4°; 1773, 2 vol. in-S\ avec des corrections; Véritable histoire des Bretons, 1772, 1 vol. in-8°, qui contient une réfutation complète de Y Introduction à l'histoire de la Grande-Bretagne el de l'Irlande, par Macpherson ; Sermons sur les quatre fins, 1783, in-8°; Défense de Marie, reine d'Ecosse, 1787, in-8°; 2' édition corrigée et augmentée, 1790, in-8°: ce livre est un recueil de précieux matériaux pour l'histoire. Origine de l'arianisme, 1791 ; Passage d'Anniual à travers les Alpes, constaté, 1794, 2 vol. in-4' : ouvrage qui a donné lieu à divers écrits, notamment à un Examen critique, qui a été réimprin.é h Londres en 1825. Supplément aux antiquités deCorntcall, par M. Polwhele, etc. Le même auteur a laissé des poëraes imprimés, et a fourni de* articles à quelques johrnaux de son pays, tels que le Critique anglais et la Revue anti-jacobine.
WHITAKER (Guillaume), professeur en théologie dans l'université de Cambridge, naquit à Holme en Angleterre, dans le coffité de Lancastre, et mourut a Cambridge en 1595, à 47 ans. Son principal ouvrage est contre Bellarmin et Sta|ileton. On y remarque de l'érudition, beaucoup d'aniinosité contre les catholiques, et un grand nombre de paralogismes, dont aucun degré de savoir ne peut préserver les gens tic secte, qui plaident pour une croyance arbitraire, après avoir abjuré celle de l'Eglise universelle. Ses Œuvres furent réimprimées à Genève, 16 î i », en 2 vol. in-fol.
WHITAKER (le révér. Thomas Dunham ), savant antiquaire anglais, né à Rainham,
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dans le Norfolkshire, le 5 juin 1759, mort le 18 déc. t82l, fut vicaire de Whalley, dans le Lancastershire, membre de la société des Antiquaires de Londres, et laissa, entre autres ouvrages : Histoire de la paroisse de Walley. 1801 , in-4°; Sermons du docteur Edicin Sandys, archevêque d'York, précédés de la Vie de l'auteur, 1812, in-8°; Histoire du doyenné de Craven, 1812, in-'*'; réimpr. en 1816, in-4\ avec portrait ; Histoire de la province de Richemond, où il y a des recherches, ainsi que dans les ouvrages précédents.
W H 1TB Y (Daniel), né à Bushden, dans le Northampton, vers l'an 1638, devin! docteur en théologie, et recteur de Saint-Edmond de Salisbury. Son esprit, plein d'idées singulières, le jeta dans une haine furieuse contre l'Eglise catholique. Il se déclara avec la même chaleur contre les sociniens, mais son zèle contre eux se démentit ; il comprit que l'auto i té de l'Eglise une foi* rejelée, une secte avait autant de droit que l'autre d'ajuster l'Ecriture à ses dogmes ; et il fut sur la lin de ses joins un des apôtres de l'arianisme. Il le soutint avec obstination jusqu'à sa mort, arrivée en 17-26, à 88 ans. On a de lui : Traité de la certitude de la religion chrétienne tn général, et de la résurrection de Jésus-Christ en particulier, Oxford, 1671, iu-8"; Discours sur la vérité et la certitude de la foi chrétienne, Londres, 1691, in-V; Paraphrases et commentaires sur le Nouveau Testament, en 2 vol. in-fol.; Discours delà nécessités de l'usage delarévélationchrétienne ;ces quatre ouvrages sont en anglais ; Examen variant ium lectionum J oi : uni s Millii in Novum Testament uni, Londres, 1710, in-fol. ; De sanctarum Scripturarum interpretatione secundum Patrum tommentarios, Londres, 1714, iu-8*. Il est vraisemblable que l'auteur se proposait de tourner les Pères en ridicule ; car il a ramassé dans ce livre tout ce que leurs ouvrages offrent de plus singulier et de plus faible. Tous les hérétiques trou vaut leur condamnation dans la doctrine des Pères qui forment la grande c aine de la tradition, il est naturel qu'ils s'efforcent de décrier ces témoins importuns. ( Yoy. Barbkyrac et Daillé.) Sermons o l'on prouve qu'on ne doit rien admettre comme article de foi qui répugne aux principes communs de la raison, in-8": discours dont les raisonnements ont été c«>iés par plusieurs incrédules modernes ; Dernières pensées de Whilby, contenant différentes corrections de divers endroits de ses commentaires sur le Nouveau Testament, avec cinq discours. Cet auteur impie s'y rétracte de tout ce qu'il avait dit de sensé dans ses premiers ouvi âges, en faveur du mystère de la sainte Trinité. De imputatione divina peccuti Adami posteris ejus, 1714, i:i-8°; il y combat le péché originel ; un grand nombre de traités et de sermons contre les dogmes de l'Eglise Catholique, où il fait paraître lou e la fureur d'un sectaire fanatique.
WHITE (Richard), né à Basingstoke dans le comté de Southaïupton, en Angleterre, ver» 1540, enseigna le droit avec réputation à Douai pendant plus de trente ans. 11 em-
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brassa l'état ecclésiastique aurès avoir été marié, et fut chanoine de Saint-Pierre à Douai, où il mourut en 1602. L'emnercur l'honora du titre de comte palatin. 11 était versé non-seulement dans te droit , mais aussi dans l'antiquité et dans l'histoire ecclésiastique de son pays. Baronius entietint une correspondance suivie avec lui. On a de lui : J&lia Lœlia Crispi, epilaphium explicatum, Bologne, 1568, in-8 . L'est l'explication d'un ancien monument des enviions de Bologne. Historiarum Britannica insulœ ab origine mundi ad annum 800 lib. IX, Arras , 1602, in-8". 11 y règne peu de critique.
WHITE (Thomas). Yoy. Axglus.
WH1TEF1ELD (Georges), théologien anglican, et l'un des fondateurs du méthodisme en Angleterre et dans l'Amérique, naquit en 1714, à Bell-lnn, dans le comté de Glocester, dans une auberge tenue par sa mère. Il lit ses études dans I université d'Oxford, entra dans les ordres à l'Age de vingt et un ans, et embrassa la doctrine du méthodisme, qu'il fit connaître avec Wesley. Il prêchait dans les campagnes et jusque dans les rues, où il était environné de nombreux auditeurs. 11 affectionnait surtout les prisons, les hospices et les endroits où beaucoup de pauvres se trouvaient réunis. Il les évangébsait et leur portait des consolations. Dans un sermon qu'il prêcha dans l'église de Glocester, en 1736, il produisit un tel effet qu'on vint dire à t'évèque que quinze personnes, de celles qui l'écoutaient, étaient tombées en démence. Wesley l'ayant engagé à passer en Amérique, il alla débarquer, en mai 1738, à Savanah, où il fit de nombreux prosélytes. Il était à Oxford en 1739, et la même "année, il fut ordonné prêtre par l'évêque Benson. En novembre, il retourna en Amérique, et établit, près de Savanah, un hospice pour recevoir dos orphelins. 11 était de retour en Angleterre en 1741. 11 repartit presque aussitôt pour l'Amérique. Dans six voyages qu'il lit en quelques années à la Nouvelle-Angleterre, ou dans des contrées voisines, il accrut prodigieusement sa secte. Malgré sa vie ambulante, il était chapelain de la comtesse douairière d'Huntingdon, qui professait et protégeait le méthodisme. Bientôt cette secte se divisa en deux branches. Whitefield , calviniste rigide , demeura chef de ceux qui suivaient ses principes, tandis que Wesley, à la tète de l'autre branche, professait ceux l'es arminiens. Whiteti ld, en 1769, entreprit un septième voyage en Amérique. 11 mourut à Newbuxy, environ à quarante mille de Boston, le 30 septembre 1769, selon les Mémoires n ur servir à l'état ecclésiastique du iviii* tiède, tome IV, p. 332 : d'autres biographes, notamment Watkins, disent en 1770. il est auteur de Sermons, de Lettres, de Traité» de controverse, recueillis en 1771, 6 vol. in-8", et l'on a une Histoire de ta t>ie, 1 vol. in-8% 1772.
WH1TGIFT (Jean), né à Grimsby dans la province de Lincoln, en 1530, n'avait osé découvrir sa haiue contre la religion calao-;
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lique pendant le règne de la reine Marie; mais Elisabeth étant montée sur le trnne, il se montra protestant, et protestait fanatique. Il ne garda aucu ie mesure d ms ses leçons ni dans ses thèses. Son enthousiasme lui mérita l'archevèc é de Canbjrbéry, en 15H3. Ce prélat, ennemi ardent des "puritains et des catholiques , mourut en 160V , après avoir pousse le fanatisme jusqu'à l'emportement. On a de Whitgift : une longue Lettre à Bèze ; plusieurs autres écrit», dans lesquels il tnite le pape d'Antéchrist, et l'Eglise romaine de prostituée. Avec ces deux mots on Opérait alors de grandes choses sur les fanatiques du parti protestant.
WHITTINGTON (le révérend), associé du collège de S linl-Je in, a l'université de Cambridge, s'adonn -it à l'étude des monuments religieux, qu'il vint visiter sur le continent; mais une mort prématurée interrompit ses travaux. Il n'en a paru qu'une Description historique des antiquités ecclésiastiques de la France, ayant pour objet d'r'cla>rcir la naissance et les proqris de l'architecture gothique en Europe, 1808, in-'*° de 188 pages.
W1ARD. Voy. Viard.
W1BEKT (saint), né en Angleterre, vivait au vu* siè le. Il avait passé en Allemagne avec saint Bonifnce, lorsque Grégoire 11 envova cesai t convertir les infidèles du Nord. Wibert fut prem er abbé «J'Or lorf, et le devint ensuite de Frilzlar. Il mourut en "M, et fut enterré ilans le monastère de Fritzlar. Eu 780, son corps fut porté à Slilletield ; sa. ut Lui, évèque de M.-iyence, lit la cérémonie de cette translation. Saint Wibert est le principal patron de la ville et du monastère de Colieda, apparte <ant a l'ordre de Clieaux. Sa féte se célèbre le 13 août, et s* Vie a été écrite par saint Loup, ab >é de Ferrières, et imprimée avec les remarques du P. Solli. r.
W'IBOLD, que Moréri nomme Wibauld,cl Fleury Gmbatd, célèbre «nbé de Slave o au xii' siècle, lit s:i professi on di'.ns le monastère dé Wausors ou Walcindore, fut ensuite envoyé pour achever ses éludes à Stavelo, où les sciences étaient en vigueur, et s'y distingua tellement qu'il fui iiOMoimenient élu abbé, l'an 1130, quoiqu'il ne fût A,é «pie de trente-trois ans. Il gagna l'estime de l'empereur Lotliaire, qui s'arrêta pendant quelque temps à Stavelo. Ce prince, partant de l'Italie alin de s'opposer aux co iquêl s de Roger de Sicile, et ..e soutenir Innocent 11 contre l'anti-pape Anaclet, vouiut que Wibold * l'accompagnât dans cette evpédit on. Pendant son séjour en Italie, les religieux du M nt-Cassin le choisirent pour leur abbé. Il obtint vers ce temps, pour l .s mon «stères de Stavelo et de Malmédi, un dipl 'mie de l'empereur, «qui est nommé Huile d'or, parce qu'il est écrit en lettres d'or, et qu'il est muni d'un sceau d'oi . Ce d.-ljme, qui confirme to is les privilèges ne ces monastères, se conserve dans les archives de Stavelo. Après le dé art de l'empereur, Roger ayant contraint Wibold de renoncer a sa nouvelle dignité, il retourna à Stavelo, et s'appliqua
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a faire fleurir la discip'ine monastique et les srences. Il fit rétablir le château de Lozne , construire une ville auprès qui aujourd'hui est réduite en village, et a laissé sur tout cela un monument qui est inséré dans la collection de D. Martène. Elu abbé du monastère deCorbicen Saxp, il refusa longtemps cette «iig ii(é, et il fallut des ordres exprès de l'empereur Conrad pour la lui faire accepter. Son zèle et son activité ayant donné un nouveau lustre à ce monastère, il retourna a Stavelo. Quelque temps après, l'empereur l'envoya en qualité d'ambassadeur, auprès de l'empereur des Grecs, Manuel Commune; à soi retour, il mourut a Butelie, dans la partie septentrionale de la Macédoine, le 19 août 1158. Son corps fut transporté l'année suivante à Stavelo, où on lui érigea un beau maus lée. Ce pn^lat jouit constamment «le la « onfiance des empereurs sous lesquels il vécut, comme on le voit par les diplômes qu'ils lui a«lressèrent, et par les lettres qu'ils lui écrivirent ; ils demandaient son avis dans les affair.es les plus importantes. Conrad, avant de partir pour l'expédition de la Palestine, lui confia l'éducation «le son fils Henri, nouvellement couronné roi des Romains. Les papes l'honorèrent aussi d'une estime tout- particulière. On conserve a Stavelo un volume de Lettres de Wib ild : elles serve tt beiu.-oup h éclaircir l'histoire de ee temps-là, et ont été publiées par D. Martène.
WICKL1US (Georges) , dit le Major, ou Senior, pour le distinguer de son fils, naquit a Fui le en 1501, et se fit religieux ; mais à l'Age de trente ans il quitta la vie monastitjue pour embrasser les erreurs de Luther. R ntré «lnns la communion de l'Kgl se romaine, il fut pourvu d'une cure et devint conseiller des empereurs Ferdinand et Maxi milieu. Il travailla t«mte si vie avec zèle, ma s en vain, pour réun-r les catholiques et les protestants. On a «le lui : Vita Llrgia, H Imstadt, 1550; Methodus concordiœ, Leipzig. 1537, in-1-2; un très-gi and nombre d'autres livre», la plupart en allemand, qu'on a traduits en latin , et imprimés plusn urs fois, notamment dans l'app< ndix du faseiculus rerum expetendarum d'EJouard Brou n, avec h's notes de Tho nas Joncs. Wicelius mourut à Mayence en 1573. — Georges Wicelus, soi fils, a jonné aussi quelipies ouvrages au public, tels que V Histoire tk saint Boni face , e i vers 1 «tins, Cologne , 1553 , in-V".
WiCKAM (Guillaume), naquit au village d«î Wickain. «lans le comté de Southampton, en V.ïl'i. Edouard 111 le prit à son service, et l'honora de l'intendance des bâtiments et de la charge de grand f orestier. Ce fut lui q>ii dirigea la coustructi m du palais de Windsor. Ouehpie temps après , il devint premier .secrétaire d'Elat, et s étant fait ecclésiastique, il fut uvimné évèque «le Winchester en 1307 ; on lui donna ensuite la place de grand chancelier, puis celle de président du conseil privé. Il veilla a.dant sur la pureté des mœurs que sur l'administration
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de la justice. Sa sévérité lui fît des ennemis, et son crédit des jaloux. Edouard, prévenu contre lui par le duc de Lancastre , son fils , le disgracia en 1371 ; mais , instruit de l'injustice commise à son égard, il le rétablit dans ses dignités. Après la mort de ce prince, le duc de Lancastre fit revivre les accusations contre le prélat ; mais il se justifia tellement qu'il fut r.ippelé à la cour en 1389. De nouvelles tracasseries l'obligèrent do se retirer trois ans après. Rendu à son diocèse, et à l'abri des troubles qui agitaient alors l'Angleterre, il travailla à perfectionner les deux collèges qu'il avait fondés, l'un à Oxford et l'autre à Winchester. Une cathédrale presque aussi superbe que celle de Saint - Paul de Londres , fut élevée à grands frais. Il fonda des retraites
Eour les pauvres et pour les orphelins ; enn il ne s'occupait que du bien de l'humanité , lorsque ses ennemis l'accusèrent de crime d'état en plein parlement , l'an 1397 , mais il se lava de cette imputation odieuse. Cet illustre prélat, accablé d'années et épuisé par ses immenses travaux, termina en paix, en 1404, une carrière trop longtemps agitée. Il montra un zèle ardent contre Wiclef, qu'il lit chasser de l'université d'Oxford. On a publié dans cette dernière ville, en 1690, in-4% la Vie de ce digne évôque.
WICKMANS (Augustin), abbé de Tongerloo, célèbre monastère de l'ordre de Prémontré, dans la Campine brabançonne , né à Anvers, mort à Tongerloo, en 1661, fut en grande réputation de piété et de savoir. Sa carrière littéraire s'ouvrit par un ouvrage hagiographique , in-8% intitulé : Rosa candiaa , id est, martyrium ven. Pétri Calmpthautani, canoniei Norbcrtini massacré par les prétendus réformés, imprimé à Anvers, en 1695. Ses autres ouvrages sont : Apotheca spiritual mm pharmacorum contra luem contagtosam, aliosque morbos, Anvers, 1626, Ki-» • ; Diarium ecclesiasticum de sanctis contra pestem tutelaribus , Anvers, 1626, in-V ; Dissertatio historica de origine et progressu Cotnobii Postulant ordinis Prœmonstratensis, Anvers, 1628, in-4* ; Sabbatismus marianus, Anvers, 1628, in-8° ; Brabantia mariana, lib. III, Anvers, 1632 , in-4* ; réimprimé avec figures à Naples, en 1734. Sanderus appelle cet ouvrage, Opus omnigena doctrina refertum; et Foppens, Liber certe pro historia bel-
Ïica utilissimus. On conserve en l'abbaye de ongerloo son ouvrage manuscrit, intitulé : Syntagma pastorale de obligatione pastorum, et un autre également manuscrit sur la Vie de sainte Dymphne, patronne de la Campine. Ce fut sous Wickmans, que Willebrord Bosschaerts, chanoine régulier de Tongerloo, publia à Malines, en 1650, son ouvrage De primis veteris Frisiœ apostolis, rempli d'érudition et de recherches, dont Erycius Puteanus a fait un juste éloge. Depuis ce temps, dit Feller, le goût pour les études hagiographiques, qui s'accorde si bien avec l'étude de la saine théologie, et avec la régularité religieuse, ne s'est point aiTaibli dans ce nionas-
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tère : et c'est ce qui porta Godefroy Hermans, dernier abbé, à saisir l'occasion que la Providence fit naître en 1789, d'acquérir le fonds et les deux bibliothèques des hagiographeset des historiographes, auparavant établis à Anvers ; et par ses soins, leurs ouvrages, deux fois interrompus par des coups d'autorité, dans ce prétendu siècle de lumière et d'humanité, ont été repris dans l'abbaye de Tongerloo, à la grande satisfaction des savants de tout état , et de la capitale (l i monde chrétien. (Voy. Bollandus.)
WICLEF ou de Wtcliffe (Jean), naquit à Wicliffe, dans la province d'York, vers l'an 1324. Il étudia au collège de la reine à Oxford, et parvint |»ar ses intrigues à la place de gardien ou principal du collège,
3u'on avait ôtée à des religieux pour la lui onner, et qu'on lui enleva à son tour pour la rendre à ceux à qui on l'avait prise. Wi clef en appela au pape, qui décida en faveur des religieux. Il se déchaîna dès lors contre le siège de Rome, dont il attaqua d'abord le pouvoir temporel et ensuite le spirituel , et contre le clergé. Quoiqu'il fût curé de Lutterworth , dans le diocèse de Lincoln, il entreprit de faire dépouiller les ecclésiastiques de tous leurs biens. L'archevêque de Cantorbéry le cita à un concile qu'il tint à Londres, en 1377. L'hérésiarque y vint, accompagné du duc de Lancastre, qui avait alors la plus grande part au gouvernement du royaume ; il s'y défendit et fut renvoyé absous. « Car telle est, dit un a historien, la marche des sectaires : d'abord « ils paraissent respecter l'autorité spirituelle, « et semblent n'attendre que ses décisions « pour régler leurs opinions ou leur conduite; « mais dès qu'elle les a condamnés, comme * ils s'y attendent bien, ils ont recours à la « puissance temporelle. » Grégoire IX, averti de la protection que Wiclei avait trouvée en Angleterre, écrivit aux évêques de le faire arrêter. On le cita à un concile tenu à Lambeth : il y comparut, et y évita encore d'être condamné. Les évêques, intimidés par les seigneurs et le peuple, se contentèrent de lui imposer silence, comme si un sectaire, épris de la fureur de dogmatiser , pouvait observer une telle loi. Wiclef prêcha et écrivit. Ses livres, quoique grossiers et obscurs, se répandirent, par la seule curiosité qu'inspiraient le sujet de la dispute et la hardiesse de l'auteur. C'était dans ce temps-là qu'Urbain VI et Clément VII se disputaient le siège de Rome. Wiclef profita de ce temps de trouble pour répandre ses erreurs. Guillaume de Courtenai, archevêque de Cantorbéry, assembla à Lonures, en 1382, un concile, qui condamna 24 propositions de l'hérésiarque, les unes comme absolument hérétiques, les autres comme erronées, et contraires aux décisions de l'Eglise. Voici celles qui furent jugées hérétiques : « La substance du pain et du vin « demeure au sacrement de l'autel après la « consécration ; et les accidents n'y demeu- « rent point sans substance. Jésus-Cnristn'est « point dans ce sacrement vraiment et rée.'-
« lement... Si linéique ou un prêtre est en m péché mortel, il D'ordonné, ne consacre, « ni ne baptise point... La confession oxté- « rieure est inutile à un homme suflîsaiu- « ment contrit... On ne trouve point dans « l'Evangile que Jésus - Christ ait ordonné « la messe... Dieu doit obéir au diable... Si « le pape est un imposteur et un méchant, « et par conséquent membre du diable, il « n'a aucun pouvoir sur les Gdèles, si ce « n'est peut-être qu'il l'ait reçu de l'empe- « reur. Après Urbain VI, on ne doit point « reconnaître de pape, mais vivre comme « les Grocs, chacun sous ses propres lois... « H est contraire à l'Ecriture sainte que les « ecclésiastiques aient des biens teinpo- « rels. » Wiclef mourut en 1384 à Lutterworth (Cave met sa mort le dernier jour de l'an 1387), laissant un grand nombre d'écrits, tant en latin qu'en anglais. Le principal ouvrage, parmi ceux du premier genr", est celui qu'il nomma Trialoguc ou Dialogue, en 4 livres in-4% 1525, sans nom de ville ni d'imprimeur, et réimprimé en Allemagne, 1723, in-4\ Dans cet o uvrage, il fait parler trois personnages : la vérité, le m nsonge et la prudence. C'est comme un corps de théologie, qui contient tout le venin de sa doctrine, dont le fond consiste à admettre une nécessité absolue en toutes choses, même dans les actions de Dieu. Le roi Richard ordonna que les écrits de Wiclef seraient jetés au feu, et Henri V extermina le reste des wicléfites , que l'on nommait aussi Lollards; mais un gentilhomme de Bohême, qui étudiait h Oxford, ayant trouvé moyen de faire entrer les livres' de cet hérésiarque dans son pays, ils y engendrèrent une nom elle secte. Jean Huss adopta une partie de ses erreurs, et s'en servit pour soulever les peuples contre le clergé. De là naquirent encore différentes sectes d'an.ibaptistes qui désolèrent l'Allemagne, lorsque Luther eut donné le signal de la révolte contre l'Eglise ; une secte réveillant toujours le courage de l'autre, et renforçant la ligue générale des erreurs contre la vérité. Le projet favori de Wiclef et de ses enthousiastes était de vouloir établir l'égalité et l'indépendance entre les hommes. Celte prétention excita, en 1379 et en 1380, un soulèvement général de tous les paysans et des gens de la campagne , qui, suivant les lois d'Angleterre, étaient obliges de cultiver les terres de leurs maîtres. Ils prirent les armes au nombre do plus de 100,000 hommes, et commirent une infinité de désordres , en criant partout : Liberté t Liberté! Les erreurs de Wiclef furent condamnées au concile de Constance. Sa Vie a été publiée à Nuremberg, 1540, in-8% Oxford, 1612.
W1DDR1NGTON ou Widdringlen (Roger), bénédictin anglais, dont le nom de famille était Preston, vivait sous le règne de Jacques I" et de Charles 1", et composa, en faveur du serment d'allégeance, plusieurs écrits qui furent censurés à Rome. 11 eût été censuré aussi personnellement
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s'il ne s'était rétracté. Nous citerons de Widdrington : Dissertatio theologica de juramento ftdelitatis, Paulo V dedicata, Alhionopoli , 1613 , in-4" ; Apologia card. Bellarmini pro jure principum, adversus suas ipsius rationes pro auctoritate papali principes sœculares dtponendi, 1611, in-V; Réfutation de Fitzherbert et de Schulkenius /Bellarmin), 1616, in-4°; Discussio discusstonis decreti concitii Lateranensis , contra Léon Lestium, Auguste?, in-8*; Purgatio, contre les cardinaux de la Propagande, 1614 ; Appendix ad disputalionem de juramento fidelitatis, contre les objections de Suarez, 1616 ; Ad Paulum V humillima supplicatio, 1616, in-8"; Prestoni et Grœmei Appellatio ad papam, Augusta?, 1622, in-4\
WIDMANSTADT (Jea* - Albeht), Widmanstadius, célèbre orientaliste, né dans le xvr siècle, fut nommé par l'empereur Frédéric, lors de la paix de Passau, en 1552, membre de son conseil, puis chancelier de l'Autriche orientale. Moïse, prêtre de \fardin, envoyé • ar Ignace, patriarche d'Antioche, pour faire imprimer une version syriaque du Nouveau Testament, vint, en 1553, chercher dans la Souabe Widmanstadt, qu'on lui avait indiqué comme le seul homme capable de l'aider dans ce projet. L'empereur, h la prière du chancelier, fit les frais de l'impression. On ignore le lieu et la date dr? la mort de Widmanstadt. On a de lui : Mahomet is theologia dialogo explicata, Herm. ffcllingannense interprète, Atcorani Epitome, cic, Notationes falsarum impiarumgue opinionum Mahumetis quv in hisce ' librts occurrunt (Nuremberg), 15i3, in-V de 60 feuillets, rare ; ftovum îestamentum, syriace, jussu et impensis Ferdinnndi Romanorum imperatoris designati, editum, Vienne, 1655, in-4° de 326 feuillets. C'est la première édition syriaque du Nouveau Testament, à Inquelle coopéra le fameux Postel ; Syriacœ linguœ prima elementa, Vienne, 1556, in-4% opuscule qui se joint ordinairement à l'ouvrage précédent, o Dans la pré- « face, dit M. Weiss, Widmanstadt promet « un Dictionnaire syriaque, déjà fort avancé, « et les Mémoires de sa vie, dont on doit re- « gretter la perte, à raison des détails cu- « rieux qu'ils auraient offerts sur l'état des « lettres en Europe à cette époque. »
WIEB. Voy. Herma*.
WIEKI (Jacques), jésuite polonais, se distingua par son érudition et par son zèle à combattre dans ses discours et ses écrits les différentes sectes qui infestaient ce royaume et la Transylvanie. Il mourut en odeur dè sainteté à Cracovie, l'an 1597, à 57 ans. On a de lui en latin : De sanctœ missœ sacrificio, contre Stancari ; Depurgatorio liber; De divirtitate Christi et Spiritus sancti, contre Fauste Socin. 11 a donné en
Ïolonais des Ecrits sur les Evangiles. Une rersion de la Rible dans la même langue*. Il possédait les langues savantes.
WIÉLAND (Chhistophe-Martih), naquit le 5 septembre 1733, à Holzheim, près de Biberach, en Souabe. Il était fils d'un eccié-
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siastique très-instruit qui, après l'avoir initié aux premières connaissances, le plaça dans l'école de sa ville natale. Dès l'âge de onze ans, Wiéland éprouva un penchant irrésistible pour la poésie, et sa première conception fut celle d'un poëme épique sur la destruction de Jérusa'em, qu'il commença, mais dont il ne reste point de traces. A quatorze ans, il fut envoyé à l'école de kl- slerbergeu ; la philosophie, les roathémaliques, la philologie, le dessin, et surtout la théologie furent les objets de ses études. Mais la lecture de Bayle, de Voltaire, do Wolf, du marquis d'Àrgens lui fit abandonner cette dernière science, et il composa, dès l'âge d'environ quinze ans, une dissertat on philosophique dans laquelle il essayait de démontrer que le monde avait pu se former seul des lois intimes du mouvement, sans l'intervention de la Divinité dont il admettait toutefois l'existence comme âme du monde. Cette dissertation lui causa plusieurs désagréments de la part de ses maîtres. 11 en vint, comme il l'avoue lui-même, à douter de l'existence de Dieu, et il ajoute que ce doute lui coûta beaucoup de larmes et lui causa de longues insomnies. L'amour dont il .s'éprit, à 17 aus, pour une de ses cousines, Sophie de Gultermann, lui inspira des sentiments religieux qui se soutinrent plusieurs années, et il déclara que sans Dieu et sans religion il ne pouvait y avoir de vertus. C'est à la suite d'un sermon prononcé par son père, sermon auquel il assistait, qu'il conçut le plan d'un poëme intitulé : La nature des choses, ou le monde le plus parfait, en six chants, qu'il commença en 1751, et qui lui valut le titre de Lucrèce allemand. L'auteur le reloucha lors des éditions qui en furent faites en 1770 et 1797. A cette production en succédèrent plusieurs autres, dans lesquelles on discernait, avec les progrès du goût, les indices d'une philosophie socraticohoratienne, qui fut plus tard le caractère le plus saillant de la manière de Wiéland. En 1752, parurent ses Contes, qui annoncent le passage de l'auteur des régions contemplatives dans le monde physique. Après s'être rendu, en 1750, à l'université de Tubingen, pour étudier la jurisprudence, qu'il abandonna, à cause do son attachement pour sa cousine, il se rendit, en 1752, à Zurich, chez Bodmer, qui lui donna des avis. Wiéland Ût paraître vers cette époque les Lettres de morts à leurs amis encore vivants (1753) ; PJf-
Îircuvc d'Abraham, poëme en" trois chants; es Quatorze sympathies (1754) ; la Vision de Mirza, poëme, etc.; puis il dirigea l'éducation de jeunes gens de Zurich. Ayant attaqué dans un de ses ouvrages (les Psaumes, qui furent d'abord intitulés : Sentiments d'un chrétien;, Dz, un des auteurs en réputation, celui-ci lui lança quelques traits piquants et vigoureux ; c'est la seule querelle littéraire que Wiéland ait fait naître. 11 voulut ensuite se réconcilier avec Uz qui s'y refusa. Dus les Considération* platoniques sur rhomme, on trouve un mélange de platonisme avec le christianisme. Les cinq pre-
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raiers chants du poëme de Cyrus, dont la première idée. fut prise dans la Cyropédie de Xénophon, parurent en 1757, et en 1758 Wiéland donna sa première pièce dramatique, Jeanne Gray. Le poète alla exercer encore les fonctions d'iislitutcur à Berne, et enseigna la philosophie à quelques jeunes gens. II entra en correspondance avec Zimmermann et il passait agr ablement son temps à Berne, lorsqu'il fut appelé à Biberach, où on venait de le nommer, en 1760, membre du conseil de la ville. A son arrivée dans cette vdle, Wiéland eut le chagrin d'apprendre que Sophie de Gultermann, cette cousine a laquelle il avait voué une affection sincère, avait épousé M. de La Roche. 11 chercha une distraction dans l'étude et fit paraître, de 1762 à 1766, une traduction de Shakespeare, en 8 volumes. Le com'e de Stadion mit à sa disposition une bibliothèque, et la lecture des sceptiques anglais el français fit renaître ses doutes, auxquels succéda un déisme assez vague. Le conte de Nadine, imité de Prior, les Conte» comiques, où l'on trouve des traces de mauvais goût, les Aventures de Sylvio de Rosalva, ou le Triomphe de la nature sur Vexai" talion, imitation de Don Quichotte appliquée à la féerie, parurent encore successivement. Le poëme intitulé Btribinker causa du scandale en Suisse par des détails trop libres. Son mariage avec une des filles de Hillenbrandt, négociant d'Hambourg(1765), fut heureux. Il donna en 1766 et 1767 Agathon, ouvrage où il a voulu montrer jusqu'à quel point un homme, sans autres moyens que ceux qu'il a reçus de la nature, peut acquérir de la sagesse et des vertus, et combien est puissante l'influence des circonstances extérieures sur le caractère des individus. Lessing disait de cet écrit : « C'est pour l'homme qui pense, le premier « et unique roman dans le genre classique, « et l'une dos premières productions de mon « siècle. » Musarion, qui fut publié en 1768, est un petit poëme en trois chants, dbnt la versification est heureuse, et dans lequel Tauleur se moque de la morale des stoïciens et des pythagoriciens. Il fit une grande impression sur Goethe, et mérita d'être nommé ta philosophie des Grâces. L'électeur de Mayence pourvut Wiéland, en 1769, de la chaire de philosophie à Erfurt, avec 3,000 francs de traitement, sans exiger qtfil en remplît les fonctions, et en 1770, il fit paraître les Grâces, poëme en six chants, en vers et en prose, où l'on remarque l'emploi trèsheureux de mètres différents, qui donne au style une légèreté et une grâce toute particulière. Le poëme du Noutel Amadis, en dix-huit chants, parut en 1771, ouvrage que l'auteur refondit à l'âge de soixante ans. Il y déploya toute la variété et la flexibilité do son talent, et le partagea en strophes de dix vers et à rimes croisées. Wiéland attaqua dans son Histoire des trois Catenders la conduite des prêtres. Pour ntténner un peu l'effet de cet écrit, il publia dans le Mercure Alkmand, qu'il commença h rédiger en 1773,
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d'abord seul, et qu'il continua avec Bottiger, jusqu'en 1°03, les Entretien* avec le curé dt ****. où il mit en scène un ecclésiastique respectable, devant lequel il s'excusait Je son mieux des efforts qu'il avait faits pour affaiblir les sentiments religieux. Dès l'année 1772, il dirigeait l'éducation des deux fils de la duchesse douairière de Saxe-Weimar, et sa position à Weimar fut di s plus agréables. Goethe, peu content de quelques crit ques insérées dans le Mercure dont nous avons parlé, lit paraître une satire intitulée : Le* dieux, les héros et Wiéland, qui produisit une grande sensation. Wiéland, qui démêla dès lors le génie de Goethe, annonça lui-même la pièce de son adversaire, en en faisant l'éloge, et des relations amicales s'établirent entre ces deux hommes illustres. Le poëme d'Oberon parut d'abord dans le Mercure, en quatorze chants, que l'auteur réduisit à douze en 1780. Le fond en est tiré du Fabliau d'Huon de Bordeaux, et il offre de véritables modèles dans le genre burlesque, satirique, descriptif, gracieux et pathétique. C'est la production la mieux versifiée de Wiéland, oui traduisit aussi les Satires et les Epitres d'Horace, ainsi que les œuvres de Lucien, dans lequel il puisa l'idée de Pérégrin Prolhée, un de ses écrits les plus remarquables. VAgathodamon , qui sert de pendant à ce dernier ouvrage, renferme l'ex
filication naturelle des prétendues merveiles opérées par Apollonius de Tyanes.
Dans les Dialogues dans VElgsée, 1780, et les Nouveaux dialogues des Dieux, 1781, l'auteur emploie l'arme du ridicule et ose attaquer plusieurs points de la doctrine chrétienne ; l'on remarque que depuis 1788, Wiéland cessa d'avoir pour les dogmes du christianisme le respect qu'il avait professé jusqu'alors. Une édition de ses OEuvres, des frais de laquelle Goschen de Leipzig se chargea, fut assez productive pour permettre à Wiéland d'acheter, à deux lieues de Weimar, la terre d'Osmanstaedt, où il résida de 1798 à 1803, et où il composa son Musée attique, qui renferme des traductions de quelques grands écrivains grecs avec des commentaires. 11 y écrivit aussi son livre intitulé : Aristippe chez quelques-uns de ses contemporains. Ayant perdu sa femme en 1801, il vendit sa terre et revint en 1803 à Weimar, où Goethe, Herder et Schiller se trouvèrent réunis. La bataille d'Iéna affecta vivement Wiéland. Napoléon lui témoigna toutefois beaucoup de bienveillance, et lo décora de l'ordre de la légion-d'honneur. A l'âge de 73 ans, il commença à traduire les Lettres de Cicéron ; le premier volume de sa traduction parut en 1808 et le cinquième en 1812. Mais il n'eut pas le temps d'achever cet excellent travail ; frappé d*une attaque d'apoplexie le 13 janvier 1813, il y succomba le 20 du môme mois, et ses restes furent transportés à Osmanstaedt. Outre les ouvrages que nous avons cités, il en a laissé beaucoup d'autres dont la nomenclature serait ici trop longue, et parmi lesquels nous ne citerons que celui qui porte pour
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titre : Eutharuuia, publié en 1805, et qui indisposa contre lui beaucoup de psychologistes. L'auteur y soutient que la croyance à l'immortalité de l'âme est non-seulement dépourvue de preuves et inutile à la morale, mais il ajoute qu'elle lui est nuisible, et que l'homme en société ne doit faire le bien que pour le bien même, sans y être poussé par aucune idée de récompense ou de punition. Il se montra hostile à la révolution française, et en 1798 il faisait dire à un personnage de son Dialogue entre quatre yeux, que le seul moyen de sauver la France, était de nommer Bonaparte, alors en Egypte, dictateur; ce vœu fut accompli l'année suivante. On peut présumer que Bonaparte eut connaissance de l'écrit de l'auteur, et qu'il se le rappela lorsque Wiéland lui fut présenté après la bataille d'Iéna. L'empereur Alexandre nomma Wiéland chevalier de l'ordre de Sainte-Anne, et l'institut de France le comptait au nombre de ses associés étrangers. La plupart de ses ouvrages ont été traduits dans les diverses langues européennes. Ladoucette, Laveaux, Coilfier, Frenais, Dorât, etc., en ont traduit plusieurs en français. Ils ont été réunis par Gnschen, à Leipzig, en 51 volumes in-8*, et l'on y trouve la Vie de Wiéland par Gruber.
WIER ou Weyer (Jean), dit Pisc inarius, né en 1515, à Grave sur la Meuse, dans le Brabant hollandais , fit divers voyages , et visita une
Êartie de l'Afrique et de l'Asie. De retour en urope, il devint médecin du duc de Clèves, place qu'il exerça pendant 30 ans. Il mourut subitement en 1588, à Teklembourg. Ses OEuvres ont été imprimées à Amsterdam en 1660, en un vol. in-4". On y trouve son traité De prœstigiis et incantationibus, traduit en français par Jacques Grevin, Paris, 1577, in-8°. Il y prétenu que ceux qu'on accusait de sortilège étaient ordinairement des personnes à qui la mélancolie avait troublé le cerveau ; if convient cependant que la malice des hommes a quelquefois employé les moyens les plus superstitieux et les plus criminels pour parvenir à ses fins ; il y a plus, ce disciple de Henri Corneille Agrippa a été accusé, comme son maître, de tenir bureau de magie ; ce qui prouve que la qualité dominante de son esprit n'était pas d'être bien conséquent, et qu il rejetait d'un côté ce qu'il semblait approuver et pratiquer de l'autre ; travers qui lui était commun avec bien d'autres se disant également esprits forts. Foi/. Faustus, etc.
WIGGERS (Jean), docteur de Louvain, né à Diest en 1571, professa la philosophie dans le collège du Lys à Louvain. Il fut appelé à Liège pour présider au séminaire de cette ville, et pour y enseigner la théologie. Il se fit tant d'honneur dans ce double emploi, qu'il fut rappelé à Louvain, où il fut d'abord président du collège d'Arras, puis second président du séminaire au collège de Liège, fondé à Louvain. Il fut fait docteur en théoh gie en 1607, et professeur royal de cette science en 1611. Wiggers fit fleurir la science et la vertu, et Huit, par
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une mort sainte, une vie laborieuse, en 1639, à 1)8 ans. On a de lui des Commentaires latins sur la Somme de saint Thomas, 4 vol. in fol., écrits d'une manière solide et méthodique, mais d'un style trop négligé. L'auteur ne suit pas servilement saint Thomas ; il soutient même quelques sentiments qui sont opposés à ceux de ce saint docteur. Il y a plusieurs questions où en homme prudent il ne décide point, réserve que les théologiens et toutes les espèces de savants devraient plus souvent imiter.
W1LBER FORCE (William), né à Hull le 24 août 1759, se lia avec William Pitt, à l'université de Cambridge. Chargé d'abord par les électeurs de Hull de les représenter au parlement, Wilberforce reçut ensuite le môme mandat de ceux du comté d'York. Il fit en 1787 sa première motion au parlement pour l'abolition de la traite des nègres, et jusqu'au dernier instant de sa vie politique il ne cessa de poursuivre l'exécution de cette mesure. Les productions do Wilberforce sont des Lettres, des Discours parlementaires et des Brochures parmi lesquelles on doit distinguer ses Vues pratiques sur les systèmes religieux dominants opposés au véritable christianisme, qui parurent en 1799, et qui eurent plus de vingt éditions. On cite aussi son Apologie du dimanche chrétien, qu'on a imprimé bien d< s fois. Il mourut le 29 juillet 1833, à Londres; et son corps fut inhumé à Westminster, bii'U qu'il eût recommandé qu'on l'enterrât saus aucune pompe.
WILKINS (Jean), évôque anglican, était né en 161V à Fawsley, bourg près Deventry, dans le comté de Northampton. I) ût ses études à Oxford, au collège de la Madeleine, où il avait obtenu une bourse à l'âge de 13 ans. Il y prit le degré de mattre-ès-arts eu 1634, et ensuite y fut reçu docteur. Il adhéra aux actes du long parlement, et fut nommé président du collège de Wadham en 16V8. Quelque temps après, il obtint une chaire de théologie. Comme il avait épousé la sœur d'Olivier Cromwell, Richard, ûls d'Olivier, flt pourvoir Wilkins, devenu son oncle, de la principauté du collège de la Trinité à Cambridge ; mais, à la restauration, il en fut dépouillé. Il avait du talent pour la
f médication, et était aussi fort habile dans es sciences physiques et mathématiques.
La société royale l'admit dans son sein. Peu de temps après, il obtint le doyenné de Rippon. Entin la protection du duc de Buckingham lui valut l'évêché de Chester, et la qualité de beau-frère de Cromwell ne parut
Koint à Charles II un motif pour exclure un omme de mérite d une place à laquelle son savoir et ses talents lui donnaient droit. Wilkins a laissé un ouvrage intitulé : Eeclesiastes, ou Discours sur ta prédication; un Discours sur la Providence, où il fait voir la sagesse de ses voies dans sa conduite la plus sévère ; un Discours sur le don de la prière. Ces deux discours, traduits en français, ont été imprimés, le premier à Amsterdam en 1690, le 2' à Quevilly ou Rouen, in-8», 1695.
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Deux Livres sur les devoirs et les principes de la religion naturelle ; des Sermons ; la Lune habitable, Londres, 1638, avec un discours où il cherche à prouver la possibilité d'établir un commerce entre nous et la lune. / sai sur le projet d'un langage philosophique et universel, avec un Dictionnaire en conformité. Leibnitz avait eu la même idée, et depuis, d'autres essais ont été faits dans ce genre. Wilkins mourut de la pierre le 19 novembre 1672.
WILKINS (David), chanoine do Cantorbéry, et archidiacre de Suiïblk, né en 1685, se ut un nom dans la littérature par son érudition et l'étendue de ses connaissances dans les antiquités sacrées et profanes. On a de lui : les Conciles de la Grande-Bretagne, Londres, 1737, 4 vol. in-fol. ; Pcntateuchus copticus, Londres, 1731, in-4* ; Lois anglo-saxonnes, Londres, 1721, in-fol., collections estimées, mais dont le fond appartient à Henri Spelman. (Voy. Spelman.) Norum testamentum copticum, Oxford, 1716, in-i* ; les Joannis Seldeni opéra omnia tam édita quam inedita, ex recensione Davidis Wilkins, Londres, 1726, 3 vol. in-fol.; Thom. Tanneri Bibliotheca, etc., Londres, 1748, in-fol. Si cette date est exacte, cet ouvrage ne fut imprimé qu'après la mort de David Wilkins, arrivée vers 1745. Il était de la société royale de Londres. Il avait été bibliothécaire de la b bliothèque archiépiscopale à Lambeth, château de plaisance des archevêques de Cantorbéry et en avait publié eu 1718 le Catalogue, tant de* ouvrages imprimés que manuscrits, en récompense de quoi l'archevêque Wake lui avait donné plusieurs bénéfices.
WILLET (Andhbw), théologien anglican, né l'an 1562 à Ely, mort des suites d'unechutede cheval le 4 décembre 1621, fut aumônier du priuce Henri, se distingua comme prédicateur, et laissa entre autres ouvrages : Synopsis papismi, in-fol. de 1300 pages, dirigé contre le catholicisme ; Thésaurus Ecclesiœ, Cambridge, 1604, in-8"; De gratia gcneri humano in primo parente collata, de lapsu Adami, etc., Leyde , 1609, in-8°; Hexapla, ou Commentaires sur Daniel, 1610; sur VEpUre aux Bomuins, 1611; sur le Lévitique, 1631; sur la Genèse et VExode, 1632, 4 vol. in-fol.
WILLIAMS (Jean) , archevêque d'York, chancelier d'Angleterre, né l'an 1582 au château d'Aberconway, dans le comté de Caernarvon, mourut le 25 mars 1650. Chapelain de Jacques I", il succéda à Bacon (1621) comme garde-des-sceaux et devint évôquo de Lincoln. Cette place lui ayant été retirée par Buckingham, il se jeta dans l'opposition, se flt condamner à la prison et à une amende par la Chambre étoilée, et, rendu a la liberté (1640), se rallia au roi qui le nomma archevêque d'York. On a de lui des Sermons et d'autres écrits.
WILLIAMS (Jean), théologien anglican, né l'an 1634 dans le Northamplonshire, mort en 1709, fut chapelain du roi et de la reine après la révolution qui plaça le prince d'Orange sur le trône d'Angleterre. Il fut élevé
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sur le sîé ;e épiscopal rie Chichester on 1696. On a de )n\ : les Caractères de la révélation divine, 1695, in-V : c'est le recueil des sermops qu'il prêcha pour la fondation do M. Boyle; Défense (tes quatre Sermons de l'archevêque Tillotson, sur la divinité et l'incarnation du Sauveur, 1695.
WILLIAMS (tiitifTiTH), évoque anglican, théologien et écrivain royaliste, né h Caornarvon dans le pays de Galles en 1589, mort a Kilkenny le 29 "mars 1672, a laissé entre autres écrits : Le Bonheur des saints... Comment les hommes peuvent vivre comme des saints sur la terre, et devenir de vrais saints dans le ciel, Londres 1622 et 16-15, in-fol.; Explication des mystères , ou les complots du parlement pour bouleverser l'Eglise et l'Etal, Oxford, io*3. in-V"; Le grand Antéchrist révélé, Londres, 1660, in-ful., où l'auteur s'attache à prouver que l'Antéchrist n'est ni le pape, ni le turc, mais le parti qui renverse le gouvernement el l'Eglise.
WILLIBKDD (saint), né en 658 dans le Northumberland, embrassa fort jeune la vie monastique dan^ l'abbaye de Kippon, signala son zèle dans l'Ecosse et l'Irlande, et passa de là chez les Frisons, dont il fut l'apôtre. Il devint premier évèque d'Utrecbt, et opéra do grandes conversions chez les Batavcs et les Belges. Après de longs travaux, il se retira dans l'abbaye d'Epternach, dans le duché de Luxembourg, qu'il avait fo i lée des biens que sainte Irmïiié, tille de Dagobert, lui avait ou* ris, el où son corps est conservé avec beaucoup de respect. Alcuin, pr<;eepteur de Charlciuagnc , composa sa Vie en prose et en vers, et rapporte plusieurs miracles dont il pl il à Dieu d'illustrer son tombeau. Saint Willibrod mourut vers 738.
WILSON (Thomas), né le 20 décembre 1663 h Burton, dans le comté de Chester. en A igleterre, sut gagner l'estime de Guillaume* comte de Derby , qui le fit chapelain do sa maison, lui confia l'éducation de sou fils, ot le récompensa ensuite de ses services par l'évôché de l'Ile de Mail [île que ce comte possédait alors, et qui fut vendue depuis au roi d'Angleterre). Wilson prit possession de son évôché en 1697. Il prodigua aux habitants de cette île tous les secours temporels que sa fortuno comportait, et composa plusieurs ouvrages pour leur instruction dans leur langue, ce qui leur manquait absolument. Il mourut généralement regretté lo 7 mars 1753. 11 exigea (pi on ne mit qu'une inscription fort modeste sur sa tombe, et on y a ajouté depuis : Que cette lie dise le reste. Crultwcll a donné les Œuvres complètes de ce prélat, à Londres, 1780, 2 vol. in-V". Ce sont des instructions chrétiennes, des ouvrages de piété, des sermons, et un Abrégé de l'histoire de l'île de Mon; l'éditeur a mis en tète UH abrégé de la Vie de Wilson.
YVILT. Yoy. Sauvage.
W1LTHE1M (Alexandre), né dans le Luxembourg, en 160», se ût jésuite, professa la rhétorique avec distinction pendant six ans, et fut recteur du collège de Luxembourg, où il vivait encore en 167V. On a de
lui : Vita venerabilis Yolanda priorissar ad Mariœ-Vallem, etc., Anvers, 167i , in-8*; d'après un manuscrit de Herma.ii do Luxembourg, dominicain du xm* siècle; Catalogue des abbés du monastère de Munster à Luxembourg, Trêves, 166fc, in-fol.; Diptychon Leodiense ex consuiari factum episcopale, et in illud commenter ius, ubi i liant de hiluricensi et Compediensi atiisque antiquitatis monumentis, Liège, 1659, in-fol., tig. ; Appendix ad Diplt/chon Leodiense, t(i60, in-fol. ; Gubernatores Luremburgenses, 1653, in-fol.; Aota S. Dagoberti cum notis , Molsheim , 1623, in-V"; avec des additions par Julien Floncel, Trêves, 1653. Ces actes, qui sont du xu' siècle, sont fabuleux et peu dignes de l'attention ues savants. De pkiala reliquiarum S. Agatfue, virg. et mart. disseriatio, Trêves, 165*'», in-V*, avec tig. Il y est parlé îles Lenticule, Ampullie et Laqunculœ des Bomains.
Plusieurs manuscrits , entre autres Luciliburgensia romana, avec lig. C'est une description du Luxembourg au temps des Romains : il s'étend beaucoup sur les anciens monument*, tnédaill s, etc., du Luxembourg, et surtout de Trêves. Lo P. Bertbolet ci a beaucoup profité pour son Histoire du Luxembourg. En général, le style de cet auteur est dur. On voit à la tête de l'Histoire du Luxembourg, par le P. Bertholct, uno carte géographique de celte province et des environs, au temps des Humains, par Whiltbeïm; cette carte est très-ealimée.
WILTZ (Pierbk), né à Arlon le 31 décembre 1671, se fit jésuite en 1690, et exerça pendant trente ans les fonctions pénibles de missionnaire dans le duché do Luxembourg. On vit en lui revivre le zè e qui anima les Xavier et les Kégis. Sa inénubre est encore en vénération dans les provinces qu'il a arrosées de ses sueurs. 11 mourut usé de Iravaux le 8 avril 17'»9, après avoir publié -.Catéchisme à l'usage des soldats, en allemand; Instruction pour receroir arec fruit les sacrements de pénitence el d'eucharistie, en allemand, Trêves, 1708; en français, Luxembourg, 1752, in-12; Aurifodina spiritualis, 1710, in-12; Vie de saint François Régis, en allemand; Petit Catéchisme; Histoire delà chapelle de Notre-Dame de Luxembourg, et
Elusieurs livres ascétiques, solides, instrucfs et pleins d onation.
WIMPHELINGE ou plutôt WIMPHELING [Jacques), né a Schelestadt enlV50, prêcha à Spire, en U9Î, avec réputation. Il se retira ensuite h Heidelberg, ou il s'appliqua à étudier les livres saints et h instruire de jeunes clercs. Les augustins, fâchés de ce qu'il avait dit que saint Augustin n'avait jamais été moine ou frère mendiant, le citèrent h Home. Il se défendit par une apologie, et le pape Jul s II assoupit ce différend : il parait même que depuis on lui donna gain de cause ; car il existe un décret de la congrégation des rites, du 19 décembre 1637, qui ordonne la suppression et l'enlèvement des tableaux et images ou le saint docteur serait représenté avec l'habit des augustin*. [Voy. Sixte IV.) Wimphelinge fut fort affligé des troubles que
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l'hérésie do Luther causa, et le chagrin qu'il en conçut abrégea ses jours. 11 mourut a Schelestadt < n 1528, à 78 ans. On a de lui : Calalogus episcoporum argentinensium, 1551, in-V; des Poésies latines, 1W2 et H9V, in-V; un Traité sur l'éducation de h jeunesse, Strasbourg, 1500, in-V; Libellus grammntiealis, l'»97, in-'*"; Rhetorica, 1515, in-V; un 7Vni7<f sur les hymnes, in-V; un excellent Traité De integritate, ou de la Pureté, 1503, in-V, et un grand nombre d'autres ouvrages qui contiennent des réflexions judicieuses, appuyées sur les autorités les plus respectables.
WIMPINA ou W1MPNA (Conrad), né vers 1470, à Buchheim. Son mérite lui procura un canonicat dans 1 église cathédrale de Brandebourg. L'électeur le nomma à la chaire de premier professeur de théologie en l'université qu'il avait fondée à Francfort-sur-l'Oder, l'an 1506. Wimpina donna beaucoup d'éclat à cette écolo. Lorsquo l'hérésiarque Luth. r eut publié ses erreurs, on le choisit pour les réfuter. Ce savant théologien mourut en 1631. On a de lui : différents traités tbéologiques, dont les plus connus sont ceux De êectis, erroribus ac tchismaiibus, Francfort, 1528, 3 tomes in- fol., et De divinatione, Cologne, 1531, in-fol.; diverses Harangues; des poésies; des EpUree.
WINCHESTER (Henri Bkaïfort, cardinal de), frère de Henri IV, roi d'Angleterre, fut fait évôque de Lincoln, ensuite de Winchester, chancelier d'Angleterre, ambassadeur en France, cardinal en 1436, et légat en Allemagne. En 1*31, le cardinal de Winchester couronna le jeune Henri VI, roi d'Angleterre, comme roi de France, dans l'église de Notre- Dame de Paris. 11 mourut à Winchester en 1447, après y avoir fondé un hôpital.
WINCKELMANN (Jean), théologien protestant , né l'an 1551 à Homberg dans la Hesse, mort à (ïiessen le 3 avril 1626, professa la théologie h Marpurg et à Giessen. Outre des Oraisons funèbres, on a de lui des Commentaires sur les douze petits prophètes, sur l'Apocalypse, sur les évangiles de saint Marc et de saint Luc, surlesEpltres de saint Pierre, de saint Jacques, et quelques-unes de saint Paul, et d'auircs écrits.
W1NDHE1M. (Curétien-Ernest de), professeur de philosophie et de langues orientales à l'université d'Erlangen, né à Wernigerode le 29 octobre 1722, mort le 5 novembre 1765, à Tinraehiroda,dans la principauté de Blankenbourg, publia de nombreux écrits, dont plusieurs sont relatifs à la controverse religieuse. Nous citerons : Méthode pour démontrer à fond la vérité, la divinité de la religion chrétienne, et pour la défendre contre les impies et les déistes, à l'usage des leçons académiques, en allemand.
WINOX ou W1NOC (saint), Vinocius, Winocus. soi ti d'une famille bretonne passée dans les Gaules pour se soustraire à la fureur des Anglo-Saxons, était vraisemblablement fils du roi Howel UI, et frère des rois Salomon et Judoc ou Josse. Désirant se consacrer entièrement aux pratiques de piété, il
s'associa trois jeunes gentilshommes , avec lesquels il fit plusieurs pèlerinages et visita le monastère de Sithiu, connu depuis sous le nom de Saint-Bertin : frappés de la ferveur des religieux , ils y prirent l'habit. Quelque temps après, saint Bertin, abbé de Silhiu, envoya les quatre moines bretons former un établissement sur la terre du. Wormhout, que Hérémar, gentilhomme flamand, leur avait donnée. Winox fut mis à la lête de la communauté, fit construire une église, des cellules et un hôpital où il ne cessa de servir les pauvros jusqu'à sa mort, arrivée le 6 novembre 717. Baudoin le Chauve, comte de Flandre, ayant fait fortifier le château de Berg en 920, y fonda, quelque temps anrès, un monastère de bénédictins, auquel les biens de celui de Wormhout, dévasté par les Danois, forent réunis, et dans lequel les relirpies de saint Winox furent transportées, d'où lui est venu, ainsi qu'à la Yille, le nom de Berg-Saint- Winox.
WION (Arnold), bénédictin, né à Douai en 155V, prit l'habit dans l'abbaye d'Oudenbourg, près de Bruges. Pendant les guerres civiles do religion, il se retira en Italie et fut reçu dans l'abbaye de Saint-Benoit do Mantoue, de la congrégation du Mont-Cassin, qu'on appelle aussi, dans cetto contrée, de Sainie-Justine de Padoue. Il mourut au commencement du xvn* siôclo. 11 a donné : une Uisloire de son ordre, en latin, Venise, 1595, on 2 vol. in-V. 11 y veut prouver que la maison d'Autriche descend de la famille ancienne de laquelle était saint Benoit. On y voit (tom. I, p. 307] la fameuse prophétie attribuée a saint Malachie, évôque d'Irlande, reieléc aujourd'hui de tous les savants; en général, il y règne peu de critique. Vita sancti Gerardi, martyrxs et Hungarorum apostoli , notationibus illustrata , Venise, 1597, in-V ; ces notes sont estimées ; Martyrologe des saints de Saint-Benoit. Dom Nicolas-Hugues Menard en a donné uno bonne édition en 1629, in-8°.
W1SSOWATZI (ANDRi),W7ssou>a/«'i«, né en 1608 à Philippovie, en Lithuanie. était petitfils, par sa mère, de Fauste Socin. Il hérita des erreurs de sou grand-père et les répandit en Hollande, en France et en Angleterre. De retour en Pologne, il fut l'un des principaux chefs des sociniens, et soutint les intérêts de cette secte au péril de sa vie. Enfin, contraint de se retirer en Hollande par l'arrêt qui proscrivit en 1658 les unitaires, il y travailla à l'édition de la Bibliothèque des Frères polonais, qu'il mit au jour, pou dp temps après, en 9 vol. iu-fol. [Voy. Socm.) Ou a encore de lui un traité intitulé : Religio rationalis, seu de Rationis judicio, in contror versiis etiam theologicis ac religiosis adhibendo, Tractatus, 1685, in-16 ; et plusieurs autres ouvrages pleins desophismes et d'erreurs capitales, qu'il fit pour ses prosélytes. Ce sectaire mourut en Hollande en 1678.
WITASSK, ou plutôt VU1TAS8E (Cua»tles), né a Chauny, dans le diocèse de Noyon, en 1660, remplissait que chaire de théologie à Paris, lorsque la bulle Unigenitus parut.
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Le refus qu'il fit de recevoir ce décret lui attira une lettre de cachet qui l'exilait à Noyon ; mais, pour n'y pas obéir, il prit la fuite. Après la mort de Louis XIV, il reparut à Paris, continua à s'élever contre la cons titution dans les assemblées de Sorbonne, et mourut d'apoplexio en 1716. Ses principaux ouvrages sont : Plusieurs Lettre» sur la Pâ-
rr; l'Examen de l'édition des conciles du Hardouin. Il fit cet examen à la sollicitation du parlement do Paris. Une partie des traités qu'il avait dictés en Sorbonne ; savoir ceux de la Pénitence, de l'Ordre, de l'Eucharistie, des attributs de Dieu, de la Trinité et de l'Incarnation. Ces deux derniers sont particulièrement estimés par la manière solide, savante et parfaitement orthodoxe, dont l'auteur réfute les erreurs contraires à ces my stères. Il n'y épargne pas les docteurs catholiques qui se sont laissés aller à des spéculations inutiles, ou qui, par une critique Apre et vétilleuse, ont taxé d'erreur des hommes illustres dont la foi était pure, mais qui parlaient dans un temps où le langage propre à exprimer ces dogmes sublimes n'était pas encore déterminé. (Voy. Bull, Cordemoy, Petau.) Le traité de la Confirmation, qu'on lui attribue, n'est point de lui, mais d un Père de l'Oratoire. Chacun de ces traités est en 2 volumes in-12, excepté celui des attributs, qui est en 3. Ils ont été imprimés à Venise et à Paris, après que le censeur royaî en eut retranché plusieurs chapitres. On a donné à Louvain, en 1776, une nouvelle édition de ces Traités, avec des notes; pour en faire une théologie complète, on y a joint plusieurs écrits de différents auteurs. Toutes les citations des saints Pères, des conciles, etc., ont été collaiionnées sur les bonnes éditions. On voit que l'auteur s'était nourri de l'Ecriture sainte, des saints Pères, des conciles, et qu'il était versé dans l'histoire de l'Eglise. Son style convenait parfaitement au genre didactique, pur sans affectation, simple sans barbarie, net et concis sans sécheresse. Il ne lui manquait qu'un peu plus de délicatesse dans le choix de ses preuves, et surtout un peu plus de docilité et de soumission aux décisions de l'Eglise.
WITS ou WITSIUS (Hermaks), théologien protestant, né le 12 lévrier 1636 à Enckuyspii dans la Nord-Hollande , mourut , âgé de 72 ans, le 22 octobre 1708, à Leyde, où il avait remplacé Frédéric Spanheim dans la chaire qu'il occupait à l'académie. Nous citerons de lui : Judmts christianizans circa principia fidri et SS. Trinitatis,sive Dissertatio deprincipiis fidei Judœorum, etc., Utrecht, 1661,in-12; De œconomia fœderum Dei cum hominibus libri IV, Leeuwarden, 1677, in-8°, réimprimé plusieurs fois ; Diatribe de septem epistolarum apolypticarum sensu htstorico ac prophetico, Franeker, 1678, in-12; Miscellanea sacra, Utrecht, 1692-1700, 2 vol. in-i* ; le premier fut réimprimé à Leyde, 1695, in-4" ; Historia Hierosolymitana ; JEgyptiaca 0t Decaphylon, cum diatriba de legionc fulminât rire christianorum. 11 fait voir dans eet ouvrage, dont la meilleure édition est celle
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de 1683, in-k; que les Juifs n'ont point emprunté des Egyptiens leurs lois et leurs cérémonies, comme l'avaient prétendu Snencer et Marsham. Il prouve ensuite la vérité de ce que les historiens rapportent de la légion fulminante. Meletemata Leydensia, Leyde, 1703, in-V*; Exercitationes academicœ , Utrecht, 169i-. Ces deux ouvrages, ainsi que les Miscellanea, ne renferment que des dissertations sur différents sujets de l'Ecriture sain e. Tous les ouvrages de Witsius ont été imprimés à Bâle en 1739, in-4% 2 vol.
WITTE (Gilles), né en 16V8 à Gand, mort en 1721, se distingua par son attachement ' aux opinions de Jansénius. La plupart de ses écrits ne respirent que l'emportement lo plus violent. Tels sont : Panegyris janseniana ; Denunciatio solemnis Bullœ Vineam Domini Sabaoth facta universœ Ecclcsiœ. Il regardait cette bulle comme un ouvrage de ténèbres, digne que l'antechrist y mil le comble en l'adoptant. On a de lui, outre plusieurs autres écrits de ce genre, une Version du Nouveau Testament en flamand, qui essuya des critiques méritées. Il remplaçait souvent son nom, qui veut dire blanc, par celui de Candidus et d'Albanus. Le nombre de ses diatribes se monte à 1 »o : un écrivain aussi fanatique que lui a donné : Idée de la Vie et des Ecrits de M. de Witte, Rome (Amsterdam), 1756, in-8\
W1TT1CHIUS (Christophe), né à Brieg, dans la basse Silésie, en 1625, fut professeur de mathématiques à Herborn, d'où il fut appelé à Duisbourg pour y enseigner la théologie. De là il passa à Nimègue, où il occupa une chaire de théologie pendant 16 ans. Enfin il eut le même emploi à Leyde en 1671, et y finit >a carrière en 1687. Ses ouvrages sont : Theologia pacifica, Leyde, 1671, in-V; Anti-Spinosa ; DeDeo et ejus attributis, Amsterdam, 1690, in-V*; Consensus reritatis in Scriptura divina et infallibili revelatce, cum veritate philosophica a Carlesio détecta, Leyde, 1682, II1-4-*; ouvrage entrepris pour concilier les principes de Descartes avec la théologie.
WITTMANN (Joseph), né le 9 novembre 1767 à Pleystein, dans le haut Palatinat, fit ses études à Newstadt, puis à Amberg avec son frère Georges-Michel, depuis évêque. Il entra dans l'ordre de Prémontré et fut reçu, en 1787, dans le monastère de Spainshart, dans le haut Palatinat. Il prit alors le nom de Guillaume. Après sa profession on l'appliqua à l'étude de la théologie et on l'envoya, en 1791, à Ingolstadt étudier le droit civil et canonique et les langues orientales. On lui offrit une chaire de pnilosophie qu'il refusa. De retour dans son monastère, il fut chargé des archives et de la bibliothèque, et enseigna ensuite la théologie jusqu'en 1803, époque à laquelle le couvent fut supprimé. Alors il se rendit au Kreuzberg, pèlerinage renommé, où il résida pendant cinq années comme missionnaire. En 1808 Wittmann fut nommé curé d'Eschenbach. Il conserva ce poste pendant vingt-huit ans, toujours occupé de ses devoirs, zélé pour tout ce qui était du service de Dieu, adonné à l'oraison,
aimé et respecté de tous. II est mort le 22 juillet 1836, à la suite d'une attaque d'apoplexie. Wittmann a composé plusieurs ouvrages, et fourni un grand nombre d'articles à deux journaux de Wurtzbourg, l'Athanase et l'Ami universel de la religion et de l'Eglite. Il était très-opposé aux nouveautés des derniers temps, et se montra toujours un ardent défenseur des saines doctrines. Ses principaux écrits sont : De la Force obliga toire de l'Eglise, 1814 ; sur la Liberté de croire et de penser, 1818 ; Examen des idées du doc teur Graser pour améliorer les études scholat tiques, 1824.
WITTOLA (Marc-Antoike), prévôt mitré de Bianco en Hongrie, naquit le 25 avril 1736 à Kosel, petite ville de Silésie, au duché d'Oppelen. Il fut ordonné prôtro à Teschen, et nommé à la cure de Schorlling, diocèse de Passau. Il paraît que le cardinal, évèque de cette ville, l'avait admis dans son conseil ecclésiastique. Wittola avait embrassé avec chaleur les opinions théologiques qui s'enseignaient alors en Allemagne, surtout dans les Etats autrichiens, et il faisait tout ce qui dépendait de lui pour les propa-
8er. C'est dans cette intention qu'il traduisit e l'italien et du français en allemand tous les livres où cette doctrine était favorisée, et notamment les écrits des appelants. Il était lié avec les principaux d'entre eux, se signalait par sa haine contre les jésuites, et entretenait une correspondance avec l'abbé de Bellegarde, l'un des plus ardents sectateurs de ces doctrines. Son zèle pour cette cause et la conformité de sentiments l'avaient rendu cher à l'abbé de Stock, évôque de Rosone, président de la faculté de théologie de Vienne et très-attaché aux réformés. (Voy. Stock.) Celui-ci le recommanda, avant de mourir, à l'impératrice Marie - Thérèse, comme un homme très-propre à lui succéder dans la place de président. L'impératrice ne déféra point à ce vœu ; elle nomma à la présidence le comte de Gondola, évôque de Tempé m partibus in/idelium, alors curé de Probsdorff (1). Mais cette cure devenant vacante, Marie-Thérèse la donna à l'abbé Wittola, qu'elle adjoignit en môme temps à la commission de la censure des livres. Cette place lui procurant la facilité de livrer à la circulation des livres de son parti, il en profila pour autoriser la réimpression des Annales des Jésuites, de Gnzaignes. Cette autorisation d'un libelle plein de calomnies le fit destituer (voy. Gazaignes), et on empêcha le débit de cet ouvrage qui n'eut un libre cours que sous le règne de Joseph 11. On a de l'abbé Wittola : plusieurs Traductions de l'italien et du français en allemand : ce sont
(i) D'après les Mémoiret pottr servir à l'histoire ecclésiastique du 18* siècle, t. 4, p. 461, ce serait dom Rautenstrauch, bénédictin et abbé de Brauna», qui aurait succédé à Stock dans la place du président de la faculté de théologie de Vi enne. Cependant la nomination de Wittola à la cure de Prohsdorff, dont le comte de Gondola était titulaire, semblerait donner du crédit à ce qui est rapporté ici du choix de l'impératrice.
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celles des Actes du concile de Pistoie, et des pièces qui y sont relatives, des Discours de Fleury sur l'Histoire ecclésiastique, du Catéchisme de Bossuet, du Directeur spirituel de Treuvé, de Y Abrégé de l'Ancien et au Nouveau Testament de Mésenguy ; de l'Instruction pastorale de Rastignac, archevêque de Tours ; de la Religion chrétienne méditée du P. Jard, etc.; trois Ecrits en faveur de la tolérance ; un ouvrage périodique, sous le titre de Gazette ecclésiastique; elle commença à paraître à Vienne en 1784. L'auteur prit pour modèle les Nouvelles ecclésiastiques, imprimées en France. C'est le même esprit, ce sont les mêmes principes ; le titre changea en 1790 ; la Gazette continua de paraître jusqu'en 1793, sous celui de Mémoires des choses les plus récentes concernant l'enseignement de la religion et l'histoire de l'Eglise. L'abbé Wittola mourut h Vienne en 1797.
WLADIMIR ou WLODOMIR, duc de Russie , embrassa le christianisme en 989 ; et c'est là proprement l'époque de l'établissement de la foi chrétienne dans ces vastes régions. Il est vrai que dès le siècle précédent elle y avait pénétré par les soins de saint Ignace, patriarche de Constantinople. Mais elle y fit alors peu de progrès. La fille de Boleslas, duc de Pologne, qui épousa le fils de Wladimir, amena avec elle en Russie Reinbern, évêque de Colberg, qui doit être regardé, après Dieu, comme la première cause de la conversion de ces peuples. Ce saint missionnaire, qui n'avait pas moins de science que de vertu, après s'être concilié la vénération des païens par sa vie mortifiée, ses veilles et ses oraisons continuelles, leur fit brûler leurs temples, et abolit les superstitions auxquelles ils étaient le plus attachés : de sorte quo c'est encore a un missionnaire de l'Eglise romaine, que les Russes, comme toutes les nations de l'Europe, doivent les lumières du christianisme. Les mœurs de Wladimir ne répondirent pas toujours à sa croyance. On lui reproche de grandes cruautés, et beaucoup d'emportement dans sa passion pour les femmes; mais il en fit une pénitence exemplaire, et ne cessa dès lors de racheter ses péchés par d'abondantes aumônes, jusqu'à ce qu'il mourût dans une extrême vieillesse. Il fut enterré dans la ville de Kiow; on lui dressa dans l'église de Saint-Clément un tombeau fort élevé, comme un objet proposé à la vénération des peuples. Les Moscovites comptent en effet ce prince entre les saints, et le regardent comme l'apôtre de leur nation.
WOENGLER. Voy. Parjeus.
WOLBERUS, abbé du monastère de Saint- Pantaléon, à Cologne, l'an 1147, mourut en 1197, après avoir composé des Commentaires sur le Cantique des cantiques, publiés à Cologne l'an 1630, in-4", par Henri Grave, bénédictin du même monastère.
WOLBODON (saint), évôque de Liège, descendait d'une famille illustre du comté de Flandre. Le zèle avec lequel il soutint, comme prieur, les droits d.i chapitre d'Utrecht contre l'empereur Henri 11, ne lui fit
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point perdre la bienvei'lance de ee prince qui le nomma son chapelain, puis son chancolier. Elevé sur le siège épiscopal de Liège en 1018, il mourut le 21) avril 1021. Le nombre des miracles qui s'opérèrent à son tombeau fut si grand que l'abbé du monastère de Saint-Laurent, dans l'église duquel il se trouvait, le conjura de n'en plus faire, parce que la tranquillité du monastère (Kturrait être troublée par le concours de la foule des pèlerins. On conservait dans le trésor de la cathédrale de Liège un Psautier écrit de la main de saint Wolbodon, qui y avait intercalé plusieurs prières pleines d onction. On a sa Vie, par Reiner, moine de Liège en 1130 : elle a été insérée dans l'ouvrage de Chopeauville De gestis episcoporum Leodiensium; dans les Acta SS. ord. S. Bened., do Mabllon, sect. vi, pars ia; et avec une autre VU anonyme dans le Recueil des Bollandistes, au il avril, jour où l'Eglise célèbre sa fête.
WOLD1KE (Marc), né l'an 1699 a Sommerstedt, village du diocèse de Schleswick en Danemark, fut ministre d'une église, puis professeur de théologie en 1731, à Copenhague, où il mourut en 1750. Il s'est fait connaître par plusieurs ouvrages et des Traductions latines; des Traité» de Moïse Mairaonide , touchant les viandes défendues, avec des notes; de plusieurs chapitret du Talmud de Jérusalem, et du Talmud de Babylone ; De unetwn* fidelium; Apologia pro cultu Dei publico in Novo Teslamento; quelques livres de controverse.
WOLF iCnRÉTiBN). Voy. Lopus.
WOLFF (Jkak-Chhibtian de!, Wolfius, né à Breslau en 1679 d'un brassour, devint homme de lettres. Son père, remarquant en lui dos dispositions heureuses, les cultiva avec soin, et lui donna d'habiles raattros. Après avoir achevé son cours dans l'université d léna, il alla enseigner à Leipzig en 1703, et s'y annonça par une Dissertation sur la manière d'enseigner h philosophie. Sa méthode était en partio celle de Descartes, à laquelle il ajouta ses propres idées. 11 devint, en 1707,
Cfesseur do mathématiques à Hall. Une angue qu'il prononça en 1721 sur la morale des Chinois, dans laquelle il comparait les principes de Confucius avec ceux dos chrétiens, et où il montrait assez qu'il ne comprenait ni les uns ni les autres, excita le zelo des théologiens de Hall. La faculté théologique de cette ville résolut d'examiner tous les ouvrages de ce philosophe. Wollf en porta ses plaintes au conseil académique, et obtint un ordre portant défense a qui que ce fût d'écrire contre lui. Cette défense déraisonnable et tyrannique ne lit qu'échauflVr les esprits. On écrivit en cour. Le doyen et plusieurs membres do la faculté philosophique exposèrent combien sa doctrine était iausse et dangereuse. Enfin, après do vives altercations, la cour le condamna, le 15 novembre 1723, à sortir de Hall et des Etats, dans l'espace de vingt-quatre heures, sous les peines les plus rigoureuses. Woltf se rendit a Cassel, où il obtint la chaire do ma- -
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thématiques et de philosophie dans l'université de Marbourg, avec le titre de conseil aulique du landgrave de Hesse et une pension. Il se remit aussitôt à ses travaux avec une nouvelle ardeur, et c'est dans ce séjour qu'il a pub'ié la plus grande partio de ses ouvrages. Le roi de Prusse étant mort le 31 mai 1740. Charles-Frédéric, son fils, le rappela à Hall, en 1741, avec les titres de conseiller privé, de vice-chancelier et de professeur du droit de la nature et des gens. Il l'éleva « nsuite à la dignité de chancelier de l'université. L'électeur de Bavièro, pendant le vicariat de l'empire qu'il exerça, le promut a celle de baron de l'empire. 11 jouissait paisiblement de tous ces honneurs, lorsque des attaques fréquentes de goutte le conduisirent par degrés à un marasme qui remporta, le 9 avril 1734, dans sa 76' année. 11 mourut avec la résignation d'un chrétien; car, malgré quelques assortions hasardées, il fut toujours attaché a la re igion. Il vi ait sobrement, mangeait peu et ne buvait point de vin. Le roi de Suède, qui en faisait beaucoup de cas, le pressant souvent de lui de- • mander des grâces, il répondait toujours : Je nai besoin de rien; bien différent de tant d'hommes île lettres indignes de ce nom, qui font bassoment, et presque toujours inutilement, la cour aux laquais ou à la maîtresse d'un grand, i>our avoir une petite pension, arrachée par l'imporlunilé à une avarice fastueuse. Ses principaux ouvrages sont : un Cours de mathématiques, on latin, d'abord on 2 vol. in-4% puis eu 5 in-4°, Cenève, 1732 et 1741. Ce cours de mathématiques est en quelque sorte complet et assez méthodique. Lu bénédictin de la congrégation de Saint- Maur l'a abrégé en 3 vol. in-8% et c'est un service qu'on devrait rendre à tous les ouvrages de Woltr, trop longs au moins de la moitié. « II a noyé, dit un écrivain illustre, « le système de Leibniiz dans un fatras do • volumes, et dans un déluge de paroles, « d'arguments, de corollaires et de citations.» Une Philosophie, en plusieurs volumes in-V, que l'auteur divise en théorique et on nratique. On trouve dans la première : la logique, qu'il a intitulée : Philosophia rationalis, sive Logiva , in-4°. On en a un abrégé in-8*, plusieurs fois imprimé, sous le titre de Pensées sur les forces de l'entendement humain, traduit par M. Deschamps. La Métaphysique, dont les parties sont : Philosophia prima, sive Ontologia, 1735, in-4°; Cosmologia empirica, in-4° ; Psychologia rationalis, in-4"; Theologia naturalis, 2 vol. in-4#; la Physique, dont les parties sont : la physique expérimentale et la physique dogmatiaue... Sa Philosophie pratique comprend Philosophia practica universalts, en 2 vol. in-4' ; Philosophia moralis, sive ethica, on 5 vol. in-'»". Ces nombreux volumes renferment de bonnes choses; mais il faut les chercher à travers beaucoup de choses médiocres ou prolixes. Jus naturœ, ou Traité do Droit naturel, en 8 vol. in-4*; Jus Gentium, in-4*. L'auteur a abrégé les deux ouvrages précédents sous ce titre : Institutions Juns natures
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£f»tftim,in-8*.Nous en avons un autre abrégé en français par M. Formey, nui a paru en 1758, sous ce. t.tre : Principes du droit de la nature et des gens, en 3 vol. in-12. Horœ subsecivœ Marburgenses, en 9 parties. Ce sont des dissertations sur diverses matières de
Ghilosophie, de droit naturel et de théologie, n grand nombre d'écrits dans les Acta eruditorum de Leipzig; un Dictionnaire de mathématiques, in-8% en allemand; Spécimen physicœ ad theoloqiam naturalcm appHcatoe, in-8°; une foule d'autres écrits dont il serait trop long de donner la liste, carWolff enfantait les gros volumes comme les auteurs français d'alors produisaient les romans et les almanachs. Le jugement de WollT et la solidité de son esprit n'égalaient pas, à beaucoup près, l'étendue de ses connaissances et sa facilité à écrire. Il est aisé de s'en apercevoir dans divers endroits «le ses ouvrages, parmi lesquels les gens délicats seront un peu surpis de trouver un Traité De officio et praxi exonerandi ventrem. La plupart de ses idées politiques et son plan pour ne faire de l'Europe qu'un seul Etat, ne présentent rien de raisonnable. Sa conduite se ressentaitquelquefois de la trempe de son esprit : comme lorsqu'il veillait des nuits entières, attendant le retour de l'âme d'une de ses cousines, dont il regrettait la mort, et qu'il voulait entretenir. Ces écarts fréquenls dans des hommes qui se sont particulièrement consacrés à la géométrie, ont fait croire que cette science, embrassée avec zèle et une assiduité excessive , préiudiciait non-seulement aux qualités brillantes, mais encore aux qualités solides de l'esprit humain, et que l'étude trop opiniâtre des points, des lignes et des nombres affaiblissait en quelque sorte la notion des choses mêmes, de leur essence, de leurs rapports divers, de leurs propriétés physiques et morales. C'est ce qui a fait dire proverbialement que, lorsque l'esprit d'un géomètre sort d'un angle, c est presque toujours un angle obtus ; bon mot que Pascal et Scaligcr ont trouvé juste; il faut convenir cependant qu'il y a des exceptions, mais les exceptions supposent la vérité des observations générales. (Voy. Leibmtz.) On a prétendu trouver dans quelques-unes de ses idées des symptômes de matérialisme, nommément dans ce qu'il dit de la création simultanée des Ames, unies à des corps infiniment petits ; mais, outre qu'en cela môme il s'exprime d'une manière très-opposée à cette erreur grossière, il y a telle manière de présenter ce système, qui est aussi celui de Leibnitz, qu'il peut se concilier avec les saines notions (voy. le Catéchisme philosophique, n° 166). Le style de Woltr est barbare en latin; les expressions sont ou louches ou mal choisies, les phrases mal construites, les mômes termes souvent répétés.
WOLFGANG ou WOLFANG (saint), Wolfgangus, évéque de Ratisbonne, fut précepteur de l'empereur saint Henri, et fit germer dans le cœur de ce prince les vertus qui firent de lui un des plus grands monarques qui aient régné dans le monde. Wolfgang, né en
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Souabe, embrassa la vie monastique, et s'y signala par une ferveur qui le prépara excellemment aux travaux de l'épiscopat. 11 fut le père des pauvres, l'instructeur des ignorants, le bon et zélé pasteur de toutes ses ouailles; et mourut à Pupping en Autriche, dans un voyage entrepris par charité, le 31 octobre 994. Son corps fut rapporté à Ratisbonne, et enterré dans l'église de Saint-Emméran. Le pape Léon IX le mit au nombre des saints, en 1052.
WOLFHARD, écrivain ecclésiastique, religieux dans l'abbaye de Hasenried, diocèse d'Utieeht, de 908 à 927, écrivit à Adelbode, son évéque, sur les miracles opérés par sainte Watpurge deux Lettres auxquelles il joignit une Vie de la sainte. On trouve dans cet ouvrage, qui est divisé en quatre livres, des détails curieux pour l'histoire ecclésiastique d'Angleterre et d'Allemagne. L'ouvrage est déilié a Erchambold , évéque d'Eichst.iedt. Les doux premiers livres en ont été insérés dans les Lectiones antiquœ, de Canisius. Surius et les Bollandistcs, ainsi qne Mabillon, dans ses Acta ordinis>S. Beneâicti, ont reproduit l'ouvrago entier.
WOLFTER (Pierre), né l'an 1758 à Manheim, fut professeur d'histoire à l'université de Hcidelberg, et mourut le 28 juillet 1805. Il avait publie plusieurs ouvrages sur l'histoire de l'Allemagne. Nous citerons de lui : Histoire de la réformation , en allemand , Rome, Wiltonberg et Genève, 1796, in-8° ; Plan d'une histoire de la réformation, Heidelberg, 1803, in-8° ; Histoire de Luther et de la réformation qu'il a opéréef Manheim, 1805, iu-8°.
WOLL ASTON (Guillaume), prôtre anglican, né à Coton-Clanford , dans le Staflbrdshire, en 1659, d une famille ancienne se vit réduit par la médiocrité de sa fortune, à accepter la place de sous-maltre, puis celle de second maître dans l'école publique de Birmingham. Une riche succession le mit, en 16*8, dans une situation opulente. Son principal ouvrage est une Ebauche de la religion naturelle , qui a été traduite on français, et imprimée à La Haye en 1726, in-4% Le traduoteur a tâché de débrouiller le chaos de l'original , mais il fait souvent dire à l'auteurce qu'il ne dit point. Wollaston avait jeté au feu presque tous ses autres écrits avant sa mort, arrivée eu 1724 dans sa 65' année. 11 eût bien fait de ne pas excepter celui dont nous parlons. Quelques lexicographes l'ont mal à propos confondu avec Woolston.
WOLLASTON (Francis), astronome et théologien, né en 1731, mourut le 31 octobre 1815, dans sa cure de Chisslehurst, au comté de Kent. Il était membre de la société royale de Londres. 11 appuya fortement par ses écrits la réclamation d'une réforme dans la liturgie. On a de lui : Adresse au clergé d'Angleterre e4 à tous les chrétiens , 1772, in-8° ; des Observations astronomiques , insérées dans les Transactions philosophiques de Londres, années 1773, 75 et 84. (Voyez la
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Bibliographie astronomique de Lalande.) Fasciculus astronomicus contenant des observations sur la région septentrionale circumpolaire , 1800, in-fc* ; Tableau des deux en dix planches, 1811, in-folio.
WOLSEY (Thomas) , cardinal et ministre anglais, flls d'un boucher d'Ipswich en Angleterre, enseigna la grammaire dans l'université d'Oxford. Ses talents lui procurèrent la place d'aumônier du roi Henri VLU, oui le lit entrer dans le conseil, et qui se déchargea sur lui du gouvernement de l'Etat. Après lui avoir donné successivement plusieurs évêchés, il le lit archevêque d'York et grand chancelier du royaume. Le pape Léon X l'honora de la pourpre en 1515, et du titre de légat a latere dans tout le royaume. François I" et Charles-Quint le comblèrent de caresses et de présents. Il espéra même, dit-on, d'obtenir parla protection du dernier le trône pontifical. Le saint-siége vaqua deux fois ; l'empereur lit agir pour d'autres. Wolsey rompit aussitôt le lien qu'il avait formé entre ce prince et sou maître, et il réunit contre lui les forces de l'Angleterre et de la Frauce. On prétend môme que pour se venger complètement de ce prince, il inspira à Henri le dessein de répudier Catherine d'Aragon sa tante; mais il est plus apparent que Wolsey ne fit qu'y donner les mains, et qu'il entra lâchement dans les vues du roi. 11 ne tarda pas à s'en repentir. Anne de Boulen , épouse «le Henri VIII après Catherine, fut la première à aigrir le roi contre Wolsey, dont elle redoutait peut-être le retour a la conscience et à la justice. Le monarque irrité confisqua tous ses biens, le dépouilla de ses charges, et le relégua dans son archevêché d York. Il se vit tout à coup mé-
Çrisé des grands et haï du peuple. Fitz- Villiams , un de ses protégés, fut le seul qui osa défendre sa cause, et faire L'éloge des talents et des grandes qualités du ministre disgracié. Il fit plus, il offrit sa maison do campagne à Wolsey, et le conjura d'y venir du moins passer un jour. Le cardinal, sensible à ce zèle, alla chez Fitz-Williams, qui le reçut avec les marques les plus distinguées du respect et de la reconnaissance. Le roi, instruit de l'accueil que ce particulier n'avait pas craint de faire a Wolsey, le fit venir, et lui demanda d'un air et d un ton irrité par quel motif il avait eu l'audace de recevoir chez lui le cardinal accusé et déclaré coupable de haute trahison ? « Sire , répondit « Williams, ce n'est point le criminel d'Etat « que j'ai reçu chez moi, c'est mou protec- « teur, celui qui m'a donné du pain et de qui « je tiens la fortune dont je jouis ; j'aurais « été le plus ingrat des hommes si je l'avais « abandonné. » Le roi, plein d'admiration, conçut dès cet instant une haute estime pour le généreux Fitz-Williams. Il le fit chevalier sur-le-champ, et peu de temps après il le nomma son conseiller privé. Cependant Wolsey n'ayant que cet ami dans sa disgrâce, se vit accablé d'une foule d'accusations, d'opprobres et do malheurs. Le duc de Northumberland eut ordre de l'arrêter pour
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crime de lèse-majesté. Ce crime n'était autre chose que le refus de reconnaître Henri pour chef de l'Eglise. On le conduisit à la Tour de Londres pour lui faire son procès ; mais il succomba a ses infortunes, et mourut en chemin à Leicester, en 1530, âgé de 59 ans. H dit, un peu avant d'expirer, ces paroles remarquables : « Hélas ! si j'avais servi le roi « du ciel avec la même fidélité que j'ai servi « le roi mon maître sur la terre, il ne m'aban- « donnerait pas ainsi dans ma vieillesse. » Un auteur, vraiment philosophe, en rapportant ces paroles , ajoute celles-ci : « Vérité su- « blimo, quoique tardive, puisses-tu parler « avec la même force à ceux qui ont besoin « de l'entendre 1 » On a débité sur ce fameux cardinal bien des faussetés, que l'abbé de Longuerue a très-bien réfutées dans ses savantes et judicieuses Remarques sur la vie de ce prélat infortuné : on les trouve dans le tome VII des Mémoires de littérature du P. Desmolets. Wolsey était d'une naissance basse, mais d'un génie élevé. Si des mœurs dépravées commencèrent sa fortune, il l'augmenta par beaucoup de courage et d'habileté. 11 se servit de la confiance des grands qu'il avait gagnée, pour s'avancer, et de la connaissance qu'il avait de leur politique, pour les contenir. Rien n'est plus singulier qu'un des chefs d'accusation qu'on intenta contre Wolsey : c'est qu'ayant ce qu'on appelait alors le mal de Naples, il avait eu l'insolence de prendre son haleine trop près du roi. 11 fallait que la haine fût bien acharnée contre lui, pour le charger d'un crime de cette nature. Spelman, dans son Histoire de$ sacrilèges, attribue une partie de ses malheurs à la suppression de quarante petits monastères , pour l'érection de deux collèges. « Cinq hommes, dit-il, qu'il employa à « cette œuvre, périrent misérablement. Le « premier fut assassiné par le second, lequel « fut pendu ; le troisième se noya dans un « puits ; le quatrième, de riche qu'il était, se « vit réduit à la dernière mendicité; et le « cinquième (c'était le docteur Allen, promu « ensuite à un évêché en Irlande), fut cruel- « lement mutilé. Le châtiment de Wolsey ne « fut pas moins remarquable. * On trouve un petit recueil des Lettres de ce cardinal dans le tome 111* de la Collectio amplissima des PP. Martène et Durand. Elles peuvent servir pour l'histoire de ce temps-là. La Vie du cordinal Wolsey, écrite par George Cavendish, a été imprimée pour la deuxième fois avec des Notes et des Eclaircissements de S. W. Singer, Londres, 1827, in-8*. Le docteur Fiddes a publié une autre Fie de Wolsey, en 172V, in-îbl. M. Galt a fait paraître aussi la Fie et Vadministration du cardinal Wolsey, Londres, 1812, iu-i" ; 1817, in-8".
WOLSTAN, Yolstanus, auteur ecclésiastique, religieux au monastère de Saint-Pierre à Winchester, vivait dans le x* siècle. Il travailla, de concert avec Landfrid, à une Histoire de saint Swithune , mort évêque do Winchester en 863. Wolstan écrivit aussi, en prose et en vers, la Fie de saint Ethelwood, évêque de Winchester, dont il avait été la.
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disciple. II avait aussi composé sur les miracles et la translation des reliques de saint Sw. thune deux livres en vers, qu'il dédia i Elfégus, évêquede Winchester, par uneépttre dédicatoire, où Ton trouve des particularités intéressantes sur les deux monastères de Winchester.
WOLTMAN (Charles-Louis de), né l'an 1770 à Oldenbourg, se signala dans la carrière politique, et s'opposa de tout son pouvoir aux succès de Napoléon. 11 muurut à Prague, en 1817, âgé seulement de 47 ans. Woltman avait publié, entre autres livres historiques, une Histoire de la réformation considérée sous le point de vue de son influence politique, 1803.
WOLZOGEN (Louis de), né à Amersford en 1632, de parents nobles, originaires d'Autriche, mais infectés des erreurs de Socin , se rendit en France , parcourut la Suisse et l'Allemagne. De retour dans sa patrie, il fut successivement ministre de l'église wallonne à Groningue, à Middelbourg en Zélande , à Utrecht, à Amsterdam, et mourut en 1690, dans cette dernière ville où il occupait la chaire de professeur d'histoire profane et sacrée. Ses principaux ouvrages sont : Orator sacer, swede ratione concionandi, Utrecht, 1671, in-8'. 11 a emprunté beaucoup de choses d'Erasme et du P. Louis deCresolles ; mais il n'a pas eu la générosité de les citer. Dissertatxo critico-theologica de correctione scribarum in octodecim scriplurœ dictionibus adhibita, Harderwick , 1689, in-4* ; une Traduction française du Dictionnaire hébreu de Leigh. Cet ouvrage parut à Amsterdam, en 1730, in-4*. Ce n'est qu'une compilation mise en assez mauvais français, où il y a du bon et beaucoup d'inutile. De scripturarum interprète contra exercitatorem paradoxum, 1668, m-12. C'est de cet auteur le seul ouvrage de quelque importance. 11 y attaque De philosophia scripturcs interprète de Spinosa. Il fut attaqué a son tour , et par un si grand nombre d'écrits, qu'on dit qu'il y en a eu en plus de vingt langues. Un de ses adversaires les plus animés fut Jean Labadie. Wolzogen y propose trois interprètes de l'Ecriture sainte : Le Saint-Esprit, la raison et l'usage de la langue. Ce dernier interprète n'est que pour les savants, et par conséquent insuffisant ; le premier, malgré tous les détours de l'auteur, revient au fanatisme tout pur des protestants, c'est-à-dire à l'inspiration, à Y esprit particulier et au goût intérieur; le second n'est pas plus sûr; on sait que la raison abandonnée à elle-même est une girouette. Les catholiques, en reconnaissant une autorité vivante dans l'Eglise, évitent seuls toutes les difficultés sur ce point. On a publié des Lettres sur la vie et îa mort de Wolzogen, Amsterdam, 1692 , in-8\ où on lui donne des éloges bien peu mérités. — Il ne faut pas le confondre avec Louis Wolzmk* , son parent , et socinien comme lui, né en Autriche vers 1594. Il en fut b «nni comme protestant, se relira en Pologie, se déclara sucinien, et mourut pris de Breslau, vers 1638. Ses ouvrages forment
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deut volumes de la Bibliothèque des Frères Polonais. (Voy. Socirr.)
WOOLSTON (Thomas), né en 1669 à Northampton, étudia dans l'université de Cambridge, et passa ensuite au collège de Sidney, où il prit des degrés en théologie, et d'où il se fit exclure par ses impiétés. De Cambridge il se rendit h Londres, où il était connu par six Discours sur les miracles de Jésus-Christ, 1727 à 1729, in-8\ Sous prétexte de les faire passer pour des allégories, il s'efforce de les détruite dans cet ouvrage aussi futile quo pernicieux. Comme il continuait d'écrire contre les vérités fondamentales de la foi, il fut déféré au tribunal séculier. La cour du banc du roi le condamna, en 1729, à payer 25 livres sterling d'amende pour chacun de ses Discours, à subir une année de prison , et à donner caution pour sa bonne conduite pendant le reste de ses jours. Le coupable n'ayant pas eu de quoi satisfaire à cette sentence, demeura en prison. Il mourut à Londres le 21 janvier 1731. Woolston attaqua la religion autant par corruption de cœur que par égarement d'esprit. On trouve dans le tour de ses pensées et de ses expressions un air de malignité et de vaine joie, qui décèle une inclination criminelle. On a de lui plusieurs ouvrages dans lesquels il abuse des
Eassages des saints Pères, dont il avait meulé sa mémoire, sans ordre, ni choix, ni ensemble. Les principaux sont : Apologie ancienne pour la vérité de la religion chrétienne, renouvelée contre les juifs et les gentils; réimprimée à Londres , 1730, in-8° ; Défense des Discours de M. Woolston sur les miracles de Jésus-Christ, contre les évéques de Saint-David et de Londres, et contre ses autres adversaires, 1730 ; brochure in-8\ Cette apologie d'une très-mauvaise cause ne fit illusion à personne. Les libertins ont prodigué à cet écrivain les éloges les plus outrés ; mais les gens de bien l'ont eu en horreur. Ses impiétés ont été victorieusement réfutées dans les ouvrages de l'abbé Bergier et des autres apologistes de la religion chrétienne.
WORMIUS (Christian) , docteur et professeur en théologie, puis évêque de Sélande et de Copenhague, mourut en 1737. On a de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : De corruptis antiquitatum hebraicarum vestigiis , apud Tacitum et Martialem ; Dissertationes quatuor de veris causis cur détectât os hominis carnibus et promiscuo concubitu christianos calumniati sint ethnici; Historia sabellianismi, in-8% etc. Une érudition profonde rend ces ouvrages recommandables.
WORTH (Guillaume), auteur anglais, savant dans 1 antiquité ecclésiastique et dans les langues, florissait au commencement du xvni' siècle, et était archidiacre de Vorcester. On a plusieurs ouvrages de lui, entre autres une bonne édition des Œuvres de saint Justin, et du Discours contre tes gentils de Talien, Oxford , 1700, avec des notes et des dissertations.
WORT H1NGTON (Thomas) , né à Blains-
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cough dans le comté de Lancastre vers le milieu du xvi* siècle, alla terminer ses éludes à Douai, au collège des Anglais fondé
Sir le cardinal Alan, et reçut le sacerdoce à eims. Ses supérieurs le renvoyèrent ensuite dans sa patrie pour y travailler au rétablissement de la religion. Bien qu'il courut loi-même les plus grands dangers, et jusque dins la maison paternelle, cependant il sut se rendre encore utile à ses confrères, et il déroba notamment pendant quelque temps Edmond Campian aux recherches dont il était l'o!)jet. Après le supplice de ce missionnaire, Worthinglon resta encore dent aïs en Angleterre, et il ramena au catholicisme quatre de ses neveux, avec lesquels il se préparait à passer eu France, lorsqu'il fut arrêté à Islington ,en 1584. 11 fut con .uit, chargé de chaînes, à la Tour de Londres, où , sur l'accusation de sortilège, on le tint au secret pendant plus de deux mois. Il finit par être condamné à la déportation avec plusieurs autres catholiques. Worthingtori se fit recevoir docteur en thé tlogie à Trêves en 1588, professa au séminaire anglais de Reims, et Tut ensuite nommé, par l'olILe du cardinal Alan, premier aumônier dans l'armée de Philippe II, roi d'Espagne, emploi dans lequel il s'assura l'airectio:i et le respect de tous les militaires. Dans un voyage qu'il fit à Rome, il reçut le litre de protonotaire apostolique, et il fut ensuite nommé assistant «le l'archiprôtre d'Angleterre, c'està-dire adjoint au commissaire du saint-siége dans ce pays. Il avait sollicité et obtenu, dans un âge déjà avancé , d'être agrégé à l'institut des jésuites ; mais il mourut, avant d'avoir fait profession, vers 1626, dans le comté de Derby. On a de lui : une EpUre latine à son frère ; De mysteriis Rosarii, Anvers, 1610; une traduction de l'anglais en latin des Afotifsdw docteur Richard Bristow, Arras, 1606; Douai, 1608, in-fc° [V. Bristow); Catalogua martyr um in Anglia ab anno 1570 usque ad annum 1612, cum narratione de origine seminariorum anglorum ; L'ancre de la doctrine chrétienne, en anglais ; une version anglaise de l'Ancien Testament , avec des . notes ; un Traité contre Whyte, en anglais, où sont rétablis les passages des saints Pères altérés parce docteur calviniste, 1615, in-4\
WORTHINGTON (William), théologien anglican, né l'an 1703 dans le comté de Mérioneth, obtint un canonicat dans l'église de Saint-Asaph, et une prébende dans la cathédrale d'York, et mourut le 6 octobre 1778. Parmi ses nombreux écrits nous citerons : Essai sur la rédemption du genre humain , suivi d'une Dissertation sur l'objet et Vargumentation du livre de Job, Londres, 1743 , in-81» ; Le sens historique de la relation de In ehute d'Adam par Moxse démontré et justifié, in-8* ; Les preuves du christianisme déduites des faits et du témoignage des sens, dans tous Us siècles de l'Eglise, jusifu'au temps présent, en une suite do discours prononcés d'à «rès la fondation de Robert Bovle, elc, 1769,2 vol. in-8" ; Théorie sacrée de la terre- (ihe scriptu-
ral theory) dans toutes ses révolutions, et dans toutes les périodes de son existence, depuis la création jusqu'aurenouvellemenl final de toutes choses ; suile de Y Essai sur la Rédempt ion, 1 T73> in-8* ; Irenicum , ou Considérations sur l'importance de l unité dans l'Eglise du Christ, pour apaiser nos malheureuses divisions, lTî 5f in-8" ; Recherche impartiale au sujet des démoniaques de l'Evangile, suivi d'un Essai sur la démonologie de l'Écriture, 1777, iu-8*. Hugh Farmor, dont l'opinion était attaquée dans cet écrit (Voy. Farmjui), répondit avec vivacité, et Worthinglon répliqua par une Nouvelle recherche au sujet des démoniaques de l'Evangile, qui parut en 1779, après la mort de l'auteur.
WOTTON (Guillaume) , savan* phHok>sue et critique anglais, né à Wrentham, dans le comté de Sull'olk en 1666, mort en 1726, à Buxted, est connu par les ouvrages suivants : Lois civiles et ecclésiastiques du pays de Galles, en anglais, avec des notes et un glossaire ; Histoire romaine, depuis la mort d Antonin le Pieux, jusqu'à la mort d' Alexandre- Sévère, Londres, 1705, in-8*, en anglais. Les antiquaires en font cas, parce que l'auteur y fixe l'épo |ue dûs événements considéra- Lies par l'autorité des médailles. Mélanges sur les traditions et les usages des scribes et des pharisiens, 1718, 2 vol iu-8", en latin. Réfections up on ancien t ont modem learning, Loudres, 1694, in-8". C'est un des ouvrages les plus intéressants qui aient élô publiés dans la fameuse querelle au sujel de la prééminence des anciens et des modernes. Wotton tient un juste mil. eu entre les détracteurs et les fanatiques admirateurs de V antiquité. La troisième édition (1705, in-8*) est augmentée d'une Réponse aux objections du chevalier Temple, et des remarques sur le conte du Tonneau , du docteur dt ( Voy. Swift ). Linguarum veterum septentrionalium thesaurt conspectus brevis , Londres , 1708, in-8°, ouvrage rare et recherché.
WOWER1TJS ou db WowtaEif (Jfeaa), né à Anvers le 28 mai 1576, fut lié d'une étroite amitié avec Juste-Lipse, qui lui laissa par son testament tous ses manuscrits. Après avoir parcouru toute l'Europe, il fut fait conseiller de la ville d'Anvers, membre du conseil des finances et du conseil de la guerre. Isabelle, infante d'Espagne , le chargea d'une commission importante auprès de Philippe IV, qui le créa chevalier et lui donna un collier d'or. M mourut en W3îr, et fut beaucoup regretté pour ses qualités civiles et chrétiennes. Malgré le travail qu'exigeaient ses divers emplois, dont il s acquitta avec exacti tude, il sut trouver le loisir de publier : Eueharistkon claro et iœomp. viro J. Lipsio , doctori suo, Anvers, 1606, ki-4*; VitaB.Simonis, sacerdotis V aient ini, Anvers, 101 i, in-8*. H est éditeur: de deux centuries de Lettres de Juste-Lipse ; de deux centuries de Lettres adressées au même ; de âénèque et de Tacite , avec des commentaires et des notes. — Un autre Jean Wowkr, de la môme famido que le précédont, né à Hambourg
le 10 mars 1574, mort le 30 mars 1612 , âgé seulement de 38 ans , se distingua comme littérateiif et comme érudit. Outre des notes sur Pétrone, sut YOctaviua de Minutius Félix, et le traité de Julius Firmicus Maternus, De erroribus profanarum religionum , avec des notes, 1603, in-4", nous citerons de lui: Syntngma de grœca et latina Bibliorum inierpretationc, Hambourg, 1618, in-8*, ouvrage posthume publié par Ger. Elraenhorst, avec une Vie de l'auteur et une liste de ses ouvrages tant imprimés que manuscrits ; réimprimé avec la savante dissertation de Brian Wallon, De linguis orientalibus, Deventer, 165S, in-12.
WRAY (John), naturaliste. Voy. Ray.
WUÊNER1C ou WÊNÉIUC, écrivain ecclésiastique au xi* siècle, fut d'abord grand écolâlre de l'église mélronoliiaine de Trêves, puis évéque de Verceil. U prit part aux discussonsoui s'élevèrent enire Grégoire VII et Henri Iv, empereur d'Allemagne, et il écrivit sur ce sujet un traité intitulé : De la division de l'empire et du sacerdoce, que dora Martène, qui trouva le manuscrit dans la bibliothèque de (îeniblours, a publié dans ses Aneedota, t. P\
WOIEK ou WIFitl. Voy. Wieki.
WDLFIN, surnommé Boëce, florissait dans la première moitié du ix' siècle, sous le règne de Louis le Débonnaire. Il dirigea avec gloire la célèbre école d'Orléans, et se distingua par son talent pour la poésie lutine. On trouve son éloge dans les Carmina i.c l'évêque Théodulphc, liv. n, ch. 13. Il ne nous reste de Wullin une la Vie de saint Junien, abbé de Mairé, publiée par Mabillon, d'après un manuscrit qu'il avait découvert dans l'abbaye de Noaillé, et par le P. Labbo daus sa Nova Biblioth., tom. u.
WULPHILAS. Voy. Clfhilas.
WULSTAN (saint) , évôque de Worcoster, né au commencement du xi' siècle è lcentum, comté de Warwick, mort en 1095 , & 87 ans, fut canonisé eu 1203. On a trois Vies de ce saint, l'une par Guillaume de Malmesbury, dans Wharlon, tom. U ; l 'autre par Florent de Worcester; la troisième dans Capgrave.
WURDTWEIN (Etienne-Alexandre), évôque sulTragant de l'électeur de Mayenco, né lan 1719 à Amorbach, mourut le 11 avril 1796 à Ladenbourg, ou il s'était retiré par suite des événements de la guerre. On lui doit la publicatiou d'un grand nombre de monuments importants pour l'histoiro : Concilia Moguntina, queis disciplina Ecclesiœ Moguntina sœculi xiv, xv et x vi, prœcipue vet o obscura concordatorum Germaniœ historia illustratur, Manheim, 1766, in-4° ; Uistoria diplomatica abbatiœ llbenstadiensis , Manheim , 1766, in-V ; Diacesis Moguntina in archidiaconatus distincta, commenlationibus diplomaticis illustrata commentât, i - x, Manheim, 1768 à 1776, in-8' ; Médailles de Mayence du moyen due et des derniers temps, en allein., ibid., 1769, in-4* ; Subsidia diplomatica ad selecta juris ecclesiastici germanid et historiarum çapita elucidandaf Hei-
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delberg, 1772 à 1780 , 13 vol. in-8- ; Nova subsidia diplomatica, Heidelberg, 1782-89, ih vol. in-8* ; Bibliotheca Moguntina, libris sœculo primo typographico Moguntiœ impressis instrucla , hinc inde addita inventes typographiœ historia, Augsbourg, 1787, in-4"; Chronicon diplomalicum monasterii Schœnau in Sylva Odoniana ordinis Cisterciensis, Manheim , 1793, i n-8" ; Monasticon Palatinum, Manheim, 6 vol. in-8": cet ouvrage est un recueil de diplômes relatifs 5 l'histoire des anciens monastères du Palatinat ; le précédent avait rapport à la même histoire. Monasticon Wormatienst, que Wurdtweiu tt'eut pas le . temps de publier.
WURS (Ignace), né M Vienne en 1731, entra chez les iésuites en 1749, enseigna longtemps au collège ïhérésieo à Vienne, et mourut âgé de 53 ans, à Pirawart, dont il avait accepté la cure, après la suppression de sa société. On a de lui une traduction allemande de Sermons de Bossue t, de La Rue et de Ciceri, et plusieurs ouvrages estimés, entre autres des Sermons et Oraisons funèbres, dans lesquels il a déployé avec succès une éloquence mAle et onctueuse, dont il avait lui-même tracé les règles dans un bon Traité de l'éloquence sacrée.
WURTISIUS (Crhistias), naqoit à Bâle eu 1544 ; il était aus>i connu sous le nom d\4/lasiderus, et se livra à l'étude de l'histoire, de la théologie et des mathématiques. Il fut professeur de cette dernière science en 1565, et obtint aussi en 1585 la chaire de théologie. L'année suivante, il fut élu secrétaire d'Etat, et il mourut en 1588, âgé de 14 ans. 11 a laissé : Chronique de Bdle , en allemand, in-fol. ; Abrégé de l'Histoire de Bdle; Scriptores historiœ Germanùt, depuis l'empereur Henri IV jusqu'en 1400, in-fol. ; Quœsliones in Purpachii theorias planelarum, in-8% etc.
WURTZ (Jsan-Wbndil) , ecclésiastique , né vers 1760, eu Allemagne, mort à Colonges près de Lyon le 1" octobre 1826, exerçait les fonctions de vicaire dans l'église de Saint- Nizier, avec beaucoup d'édiucalion, lorsqu'il publia mie brochure intitulée : l'Apocalypse, ou les Précurseurs de Y ont «christ, histoire prophétique des plus fameux impies qui ont paru depuis l'établissement de l'Eglise jusqu'à l*an 1816, ou la Révolution française prédite par saint Jean l'évangéliste , suivie d'une dissertation sur l'arrivée et le régne futur de l'antechn l Lyon, 1816, in-8% 5* édition. Cetto brochure fut poursuivie , mais l'auteur fut acquitté, attondu son élat maladif. On a encore de lui : Superstitions et prestiges des philosophes, ou les Démonolâtres du siècle des lumières, Lyon, 1817, in-12. Voy. Y Ami de la Religion, tom. L, pag. 142, n' du mercredi 13 décembre 1826.
WYEL11S (Ai.ard) , licencié en théologie h Cologne, s'appliqua avec succès à l'étude de l'antiquité ecclésiastique. C'est principalement à ses soins que l'on doit la Bibliothèque des Pères, en 14 vol. in-fol., Cologne, 1618. C'est la collection de Marguerin de La Bigno ( Voy. ce nom), augmentée de plus de cent
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auteurs, arrangée selon l'ordre chronologi- WYMPNA. Voy. Wimpina.
WYTENBOGAARD. Voy. Uitenboôaard.
XACCA (Erasme) , Sicilien, florissait dans le xvir siècle, et a donné des ouvrages qui montrent qu'il s'était appliqué à la littérature, à la philosophie et à la médecine : tels sont : Histoire de l'incendie du mont Etna , en 16f>9, en italien ; poërae latin didactique des Fièvres ; Brevis expositio in Psalmos et in Canticum canticorum ; La Jérusalem délivrée du Tasse, en vers latins.
XAUPI (Joseph), docteur en théologie de la maison et société royale de Navarre, naquit à Perpignan le 16 mars 1688. 11 était chanoine archidiacre de l'église de Perpignan, et abbé commendataire de Saint-André de Jare, ordre de Citeaux, au même diocèse. Il mourut à Paris doyen de la faculté de théologie, le 7 décembre 1778, âgé de 90 ans. On a de lui : divers Mémoires, imprimés à Perpignan ; Mémoires pour le droit de joyeux avènement dans la province de Roussillon , pays réuni à la couronne; Dissertation sur l'édifice de l'église primatiale de Saint-André de Bordeaux , 1781, in-8"; autre Dissertation sur Vépiscopat de Gabriel de Grammont élu évéque de Bordeaux , par le chapitre en 1529 , Bordeaux, 1751 , in-V* ; une Consultation avec le docteur Billette, en faveur des curés de Cahors, contre le chapitre de l'église cathédrale de celte ville (Voy. Riballier); divers Discours ou Compliments faits au nom de la faculté de théologie de Paris , dont un en latin, prononcé le 20 juin 1766 à la procession du recteur de l'université ; Recherches historiques sur la noblesse des citoyens honorés de Perpignan et de Barcelone, connus sous le nom ae citoyens nobles, Paris, 1763, in-lS.
XAVIER (Jérôme) , jésuite espagnol , parent de saint François-Xavier, et héritier de son zèle pour la conversion des Indiens, exerça les fonctions de missionnaire dans le Mo-;ol pendant 23 ans, et mourut à Goa le 17 juin 1617. Il a publié : Traité des Mystères du christianisme, sous le titre de Fons vitœ, contre le mahométisme, 1600; Vie de Jésus-Christ ; Vie desaint Pierre. Elles sont en languepersane, et ont été traduites en latin par Louis de Dieu. L'ouvrage du P. Xavier aurait été plus estimé, s'il n'avait pas puisé dans des sources apocryphes pour grossir ces histoires. On a encore de ce missionnaire des Lettres touchant la mission dans le royaume du Mogol, insérées a la fin de la traduction de l'Histoire de saint Pierre, Leyde, 1639, in-V ; etc. XAVIER (saint). Voy. François.
XIMENÈS (D. Roderic), Navarrais, archevêque de Tolède, se rendit en 1247 à Lyon, pour défendre, devant le pape Innocent IX, au concile général, les droits et les privilèges de son église, contre l'archevêque de Compostelle, qui prétendait à la primatie sur les églises d'Espagne, parce que son église croit conserver le corps de saint Jacques, apôtre Espagnes; mais elle fut adjugée à l'ar-
chevêque de Tolède. Il mourut sur le Rhône en s'en retournant. On lui doit une Histoire d'Espagne, divisée en neuf livres, que nous avons dans le Recueil des Historiens de ce royaume, avec des remarques du P. André Schott. Elle manque d'exactitude et de critique.
XI MENÉS de Cisneros (François) , né à Torrelaguna, dans la vieille Castille, en 1437, d'un simple commis aux décimes, et selon Fléchier, à Villaivar, dans le diocèse de Tolède, d'Alphonse de Cisneros Ximenès, procureur de la juridiction de Torrelaguna, fit ses éludes à Alcala et à Salamanque; de là il se rendit à Rome; mais ayant été volé dans son voyage, il n'en remporta qu'une bulle pour lé premier bénéfice qui vaquerait. L'archevêque de Tolède le lui refusa; mais Ximenès s'étant mis en possession du bénéfice, le prélat eut recours à la voie de fait, et le fit mettre en prison dans la tour d'Uzéda. Un prêtre, qui y était détenu, et qui sans doute voyait quelque chose d'extraordinaire dans ce jeune homme, lui prédit qu'il serait un jour archevêque de Tolède. Ayant été mis en liberté, il obtint un bénéfice dans le diocèse do Siguença, et le cardinal Gonzalez de Mendoza, qui en était évêque, le titson grandvicaire. Ximenès, dégoûté du monde, entra quelque temps après chez les Cordcliers de Tolède, et fit ses vœux. Ses talents lui procurant une foule de visites, il se retira dans une solitude nommée Castagnar, et s'y livra à l'étude des langues orientales et de la théologie. Ses supérieurs l'en tirèrent pour le consacrer à la direction et à la chaire. La reine Isabelle, qui l'avait choisi pour son confesseur, le nomma a l'archevêché de Tolède, en 1495. Ximenès ne l'accepta qu'après un ordre exprès du pape, en H98. Sa vie ne fut plus, dès ce moment, qu'un tissu debonnes œuvres. Les portes de son palais furent toujours ouvertes aux indigents ; il les écoutait avec bonté , lisait leurs requêtes, et les soulageait avec une charité généreuse. Il visita les églises, les collèges, les hôpitaux, et employa ses revenus à les réparer et à les orner. 11 purgea son diocèse des usuriers et des lieux de débauche, cassa les juges qui remplissaient mal leurs charges, et mit en leur place des personnes dont il connaissait l'intégrité et le désintéressement. Il tint un svnode a Alcala, et un autre à Talavera, où il fit des règlements très-sages pour le clergé régulier et séculier. Ferdinand et Isabelle lui confièrent le soin de réformer les ordres religieux , qui s'éloignaient de l'osprit de leur institut. Les cordeliers eurent recours à toutes sortes de moyens pour >erdro le réformateur : leur général vint Rome, pour changer à l'égard de Ximenès l'esprit de la reine. Malgré ces traverses , Ximenès acheva la réforme.
m\ xni xim m*
Après ki mort d'Isabelle, en 1504, le roi en 1516; et l'archiduc Charles, qui fut depuis Ferdinand le Catholique lui confia l'ad- l'empereur Charles-Quint, couûrma cette noministration des affaires d'Etat. Son pre- mination. Ximenès pressa la guerre de Namier soin fut de décharger le peuple du varre ; on prétend qu'il ordonna à Yillalva, subside onéreux nommé alcavole. Son zèle général espagnol, de faire ce que tirent depuis ne fut pas indifférent sur le sort des les Français dans le Palatinat, de mettre le mahométans , qu'il fît instruire dans la feu dans ce royaume, en cas de malheur, et religion chrétienne; il en baptisa près de d'en faire un vaste désert; mais ce rapport 3000 dans une place spacieuse, où il fit brû- est très-suspect, et il est sûr que l'ordre, s'il 1er tous les livres de l'Alcoran. Le pape a été donné, n'a point été exécuté. Les grands Jules II l'honora de la pourpre romaine, en d'Espagne, accoutumés à tout oser à raison 1507, sous le titre de cardinal d'Espagne, de leurs richesses, de leurs titres et de leur Pour rassurer l'Etat contre les invasions des crédit, traversèrent continuellement ses vues; barbares qui l'avaient si longtemps désolé, mais sa fermeté les contint dans le devoir, il voulait étendre la domination d'Espagne 11 sut, par des dispositions admirables, rendiez les Maures : il le fit en effet par la con- dre l'Etat tranquille au dedans et redoutable
3uête de la ville d'Oran dans le royaume au dehors. En donnant des armes aux bour-
' Alger, conquête qu'il entreprit en 1509. geois, les faisant exercer à des temps réglés
Comme l'archevêché de Tolède et les emplois dans l'art militaire, il avait à ses ordres une
qu'il avait à la cour produisaient de grands excellente armée de 30,000 hommes, compo-
revenus, il résolut de faire lui-même cette sée de braves g^ens, ayant des miurs, pleins
conquête à ses dépens , leva une armée, de courage, animés par le vrai patriotisme et
nomma général Pierre Navarre, un des plus les grands motifs qui font des guerriers thré-
habiles capitaines de l'Europe, et voulut être tiens. C'est ainsi que sans faire violence à
présent pour surveiller et encourager une personne, sans enlever à la charrue un seul
entreprise qui devait procurer tant d'avan- laboureur, sans donner aucun mécontente-
tages à l'Eglise et à l'Etat. La flotte , corn- ment, et tout au contraire à la grande satis-
{>osée de 80 vaisseaux, sortit de Carthagène faction du peuple, il créa tout à coup une e 16 mai, et débarqua heureusement sur les force militaire supérieure à toutes celles qui côtes d'Afrique. Le jour de l'ouverture du existaient alors en Europe. Exemple dont siège étant arrivé, le cardinal monta à che- n'ont pas songé à profiter les monarques qui, rai, revêtu de ses ornemeuls pontificaux et dans les xvu* et xviu* siècles, ont converti accompagné des ecclésiastiques et des reli- la meilleure partie de la population de leurs gieux qui l'avaient suivi. Il y eut un combat, états en des masses d'armées énormes, qui Ximenès, après avoir harangué ses soldats, se consument dans la corruption morale et alla s'enfermer dans une chapelle, où il de- physique ; qui, n'ayant d'autre aiguillon que meura prosterné tant que dura la bataille, la solde des esclaves, deviennent les instruire succès de cette journée fut complet. Les ments du caprice et de la violence, ne sont Espagnols, après une attaque des plus vin- rien à la patrie'comme elle n'est rien pour lentes, enfoncèrent la cavalerie des infidèles, eux, et désolent le pays dont la défense leur et en firent un horrible carnage. Après cela est abandonnée. Les mécontents débutèrent ils prirent la ville d'assaut; conquête impor- en Flandre, où était Charles-Quint, par se tante et glorieuse, qui, dans ce siècle de fai- plaindre du régent. Ximenès, pour toute jus- Messe et d'inconséquence, fut abandonnée tification, demande au roi des pouvoirs sans aux infidèles, sans aucune raison apparente, bornes, et les obtient. Il ne s'en servit que au milieu de la paix. [Voy. Oran dans le pour le bien public, pour la paix et la sécu- Dict. géographique.) A son retour d'Afrique, rité du royaume. En élevant d'un côté l'édile roi Ferdinand alla à sa rencontre jusqu'à fice d'une grande et sage politique, il détruik lieues de Séville, et mit pied à terre pour sait tout aussi utilement de l'autre, en abol'embrasser. Ceux qui ont blâmé Ximenès lissant les opératiops d'une libéralité dissid'a voir conduit cette expédition , n'ont pas patrice et mal entendue. Il retrancha les réfléchi qu'il ne prit pas les armes ; qu'il s'y pensions et les officiers inutiles, retira tout comporta toujours en évêque, n'y portant ce qui avait été usurpé ou aliéné du domaine que le secours de ses lumières et de ses royal, et fit rendre compte aux financiers, prières: saint Jean Capistran, saint François On tira d'eux des sommes immenses, avec Xavier conduisirent également d'heureuses lesquelles il acquitta les dettes de l'Etat, et expéditions contre les infidèles , et furent fit des établissements utiles. Tandis qu'il tral'âine et le conseil de l'armée chrétienne. Le vaillait pour la gloire de sa patrie , il fut, cardinal, à la vigilance duquel rien n'échap- dit-on, empoisonné en mangeant un pâté de
Sait, prévoyant une stérilité extraordinaire, truites; mais le fait est plus qu'incertain, et t faire des greniers publics à Tolède, îl Al- ce qu'on a dit des prétendus auteurs l'est cala et à Torrelaguna, et les fit remplir de encore davantage. A 80 ans, on peut mourir blé à ses dépens. Ce bienfait fit une telle im- sans poison. Ximenès mourut à cet âge, en pression sur les cœurs, que, pour en conser- 1517, avec la réputation du plus grand homme ▼er la mémoire, on en fit graver l'éloge dans et du meilleur citoyen qu'eût produit l'Esla salle du sénat de Tolède et dans la place pagne. Aussi habile que le roi Ferdinand publique. Le roi Ferdinand, malgré l'espèce dans l'art de gouverner les hommes, il le surde jalousie, qu'il avait contre son ministre, passa par les qualités du cœur. On vit en sa lo nomma en mourant régent de la Castille, personne un simple particulier faire plus da
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bien à sa patrie que tous les rois qui avaient gouverné. Noble, magnifique, grand, généreux, protecteur de l'innocence, de la vertuet du mérite, il ne conçut et n'exécuta que des projets utiles à l'humanité. Pendant 22 ans qu'il fut archevêque de Tolède, il em-
8 lova près de vingt millions pour les besoins efEtat et du peuple. Personne n'ignore qu'il forma dans sa ville archiépiscopale, en faveur des filles de condition, Un établissement que Louis XIV a imité depuis pour le soulagement de la pauvre noblesse (Saint-Cyr). Ximenès fonda l'université d'Alcala, et fit imprimer dans cette ville la Bible Polyglotte, qui a serti de modèle à tant d'autres. [Voy. J kx et W»ltoi). Elle fut commencée pour l'impiession en 151V, et achevéo en 1517, en 6 roi. in-fol. et en quatre langues. Elle est fort rare. On y trouve le texte hébreu, tel que les Juifs le lisent; la Version grecque des Septante ; la Version latine de saint Jérôme, que flous appelons Vulgate; et la Paraphrase chaldaique d'Onkelos sur les cinq livres dcMoise seulement. On y tratailîa pendant plus de douze ans, car elle fut commencée dès l'an 1502 ; Ximenès s'y appliqua lui-même avec beaucoup de soin et en fit la dépense. 11 acheta sept exemplaires en hébreu quatre cents cens, et donna tout ce qu'on voulut pour des anciens manuscrits grecs et latins. Il fit encore imprimer le Missel et h* Bréviaire mozarabe, dirigé par Ortiz (Vb». ce nom); et, pour conserver la mémoire de ce rit, il fit Mtir une tbapefle auprè? de l'église métropolitaine de Tolède, y fonda des chauolhcs et des clercs, qui célébraient journellement l'oiflce en cette langue. Aa même temps que Ximenès écrasait l'orgueil des grands, il sava t fermer les nreilles à leurs murmures. 11 répondit h des personnes qui voulaient qu'on cherc'.iftt les auteurs de quelques discours qui avaient été tenus contre lui : « Que lorsqu on était élevé « en dignité, et qu'on n'avait rien à se repro- « cher, on devait laisser aux inférieurs la « misérable consolation de venger leurs cha- « grins p;ir des paroles. » Quand il avait abattu et forcé ses ennemis h lui demander grâce, il les recevait avec une générosité héroïque, et adoucissait tant qu'il pouvait les désagréments de l'humiliation où ils étaient réduits. « Sa sévérité, dit Fléchier, était ac- « compagnée d'une probité constante, égale, « incorruptible ; d'un amour tendre pour le « peuple, et de cette qualité si rare, etpour- « tant si nécessaire à tous ceux qui gouver- « nent, que l'Ecriture appelle la faim et la soif * de laiustice. » Son zèle pour la foi était aussi vif que ferme, constant et éclairé. Oux qui lui ont fait un crime de s'être opposé h la réforme de l'inquisition, n'ont sans ..oulo pas comparé les rigueurs île ce tribunal avec les massacres qui , durant deux sièc les, ont désolé tous les pays où il n'était point établi. [Voy. LiMBoncn, Nicolas Evmkbick, etc.) Gomez de Castro et Antoine Sandeius ont écrit la Vie de ce cardinal en latin ; Eugène de Roblez, Marc de Lisbonne et Antoine d'L'za, en espagnol ; Barthélemi Cimarelli et Jérôme Carimberti, en italien. Marsolliertt Fléchier
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l'ont donnée en français ; l'une ot l'autre sont bien écrites, intéressantes, et prouvent combien la politique inspirée par la religion est supérieure aux artifices et aux petitesses do la politique humaine. La dernière est écrite aune manière plus conséquente, plus ferme et plus digne du grand homme dont elle présente le tableau.
XIMENES Pu. mu: , jésuite espagnol, né à Tolède, fit ses études à Home, et y reçut l'ordre de prêtrise. Envoyé par se* supérieurs o Vieuno en Autriche, en 1532, il fui chargé d'y euseigner la théologie aeolastique et 4y prêcher en italien. Quelques années «près il partit pour Gralz, où l'ou venait d'établir une université : il en fut nommé chancelier, et y professa l'Ecriture saiute. fl fut successivement recteur des collèges deClagonfurlb,d'Oluiuti, de Prague et de lïratz. Il était habile contreversiste, et soutint, dans ces différents endroits, l'intégrité du dogme catholique contre les attaques des hérétiques. A beaucoup de science, il joignait une piété exemplaire. Il mourut à Millestadt, dans de grands s numents de piété, le 2 J novembre 1U33, à l'Age de 81 ans, dont il avait passé 5'J dans la société. On a de lui : Omis au funèbre ie l eur* chiduc Charles d'Autriche^ en latin, prononcée oOratz.en 1590; PLtputaUo habita cum Baltazare Fischer o , lutKcrano , i* aoademia Gra*cen$i, ann« 1592; Vompewiiwm $*u £re» viarium absohitissiinum omnium méditait** nu m de prœcipuis fideî nosirv mytftriis* tu js et passionis D, S. /<•>« ChrisUei U, Maria, etc., e sex lomîs MeUitationum P. Ludomci de Ponte, collectum, Cologne, 1623 et 172 », m-8'. Un jésuite en a fait une traduction italienne. — Xuievès (Pierre), qu'il ne faut point coq* fondre avec le précédent, était professeur en théologie h l'université de Salauianv|ue au xv* siècle. Peveuu doyen de l'église de Tolède, il fut nommé évèque de Badajoz. U vivait sous le règne du roi Ferdinand et 4e la r<*iae Isabelle, uni lui firent quitter son siège épiscopal de Ifadajoz pour celui de Coria. Il est auteur de divers ouvrages, parmi lesquels on en cite un qui a pour litre : Confulatoritm errorutn contra claves Ecclesiœ, etc. — Xi menés (Christophe), jésuite espagnol du diocèse de Salainanque, et missionnaire zélé, passa aux Philippines, et y demeura 33 ans, constamment occupé de la conversion des peuples de ces i es, do il il était parvenu à posséder parfaitement la langue. Il y mourut en 162 ), âgé de 57 ans. On a de lui divers Traités sur Tes mystères de noire foi, en 7 vol., dans la langue du pays. 11 traduisit dans la même langue la Doctrine chrétienne de ttobert Bellannin, Manille, 1590.
XI dENÈS (Jossi'u -Albert), espagnol, né en 1719, d'une lauiille noble, se lit carme en 173i, enseigna daus son ordre la théologie, et fut fait docteur en 1760. Il ne se distingua
fias moins par ses talents pour la ehaire. 11 ut ensuite nommé théologien du nonce eu Espagne. Ayant rempli différents emplois distingués daus son ordre, il en fut nommé prieur-général en 1768, et mourut dans l'exercice de cette charge l'an 1774. On lui doit les
deux derniers volumes du Bullairc des Carçws, in-fol. Dans l'un, il a rocucilli les bulles et anciens monuments omis dans les volumes
Précédents ; dans l'autre, il a inséré les brefs, ulles, etc., depuis 1718 jusqu'eu 1768.
XIPHIUN. Voy. Xyçuius.
XIST1> Voy. Sixt* et Sixtes.
XOtiCNSA.w A 1" , empereur du Japon, usurpa le trûne, en 1G17, sur le jeune prun e Fidejory, tils de Taicosama, et assujettit tous les rois* particuliers, qui d puis ce temps ne sont plus que les plus soumis courtisans de reur, qui les change et les dé-rade
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comme il juge Ji propos. La persécution contre les chrétiens devint plus vive encore
au elle n'avait été ; il en périt une inlinité aus tous lps genres de tourments que la barbarie peut imaginer. Tous les historiens, môme protestants, but rendu justice nu coupage et à la persévérance de ces illustres martyrs, qui, par la vivacité de leur toi, la Sainteté de jeurs moeurs et leur héroïque fermeté, retracèrent le spectacle (Ses premiers siècles de l'Eglise , et réfutèrent , par une preuve de fajt éclatante, les raisonneip s qoj ont essayé de faire du christianisme une aljaire de climat, d'éducation ou do pré ngés. Ce tyran las, comme Dioi: é'ieji, de répandre Le sang des chrétiens, flbiliqua comme lui en 1022, et mourut en 1631.
XOGUNSAAJA II, succéda, en 1C22, à son père qui, malgré son abdieat on, conserva presque toute l'autorité jusqu'à sa mort, arrivée en 1631 (d'où vient que quelques auteurs parlent de trois empereurs de ce nom). Celui- ^i changea, en 1631, sou nom en Toxogunsama [fo au commencement du nom est une marque uo prééminence). Il ne respecta ni }a vi,e ni les possessioi.'is de ses sujets, ni le llroil des gens; il fil trancher la léie à quatre ambassadeurs portugais, et ne traita guère
S deux les ftollan la.s qui voulaient s'emparer u commerce des autres nations. Ils furent Confinés dans la petite île de Désima, avec défeuse, sous peine de la ïie , d'entrer da is le royaume. L Eglise du Japon, que les fureurs 'le son père et de Toikosama n'avaient pu détruire, fut noyée dans le sang d'une .multitude innombrable de martyrs. C'est lui qui a inventé cet etfioyable supplice de la fosse, ou l'on souffre toutes lesdouleurs imaginables, et dans lequel néanmoins on ne meurt que d'épuisement. Il mourut sans en- JÇ&nts vers Tan 1050, n'ayant jamais voulu >e marier, parce qu'il ne croyait pas qu'il y eût une femme au monde qui fût digne d'être son épouse ; mais, en récompense, fl s'était abandonné aux débauches les plus monstrueuses et les plus absurdes. Des 11 première année do son règne, il fut frappé de lèpre, et resta dans cet éut hideux jusq.i'à sa mort. Au. un missionnaire ne survécut à son rè^ne, et la cérémonie du Jesuwi, qui consiste à fouler la croix aux pieds, et qui a lieu tous le- ans dans les endroits où l'on soupçonne qu'il y a encore des chrétiens, ne donne pas heu de tfpire .qu'il .y en ait beaucoup aujourd'hui, vu surtout l'impossibilité où sont les hommes d^trer 4aps v& pays ppqr les encou-
rager et les instruire. {Voy. Sidotti.) Cependant saint François-Xavier, qui connaissait à fond c ette t alion, et qui en cela avait peutêtre quelque lumière prophétique, assurait qu'il y aurait toujours des chrétiens au Japon, «t Celle terre, i il l'abbé B.'rault, cultivée avec <j tant de soin, si féconde en vertus émineu- « les , arrosée de la sueur de tant d'apûlrc^ « et du sang de tant de martyrs, serait-elle « frappée d'un anathème éternel 1 Le sang des « martyrs, qui dans toutes les autres églises, « a été le germe le (dus fécond du ( hri>tia- « nisme, n'ai|rail-il servi au Japon qu'à le o ruiner sans ressources? Cette chrétienté, « si brillante dos sa naissance, ayant donné à « la Jérusalem céleste, en nioins de cent ans, « plus de citoyens que la plupart des autres! « églises durant une longue suite de siècles; « présumerons-nous que le nombre des élus, « compté pour elle comme pour chacune de£ 9 autres, fût rempli dès lors? A JJieu ne plaise « que nous mettions des bornes à ses misé-*- « ricordes, ou que nous entreprenions de soq-» « der I s voies de sa justice! O profondeur des « cotise ls et des jugements du Très-Haut a [O altitudo diritiuuin snpiçjitiœ et scientiw « Vri), nous écrierons-nous, en voyant que a la nation la plus propre en apparence au « royaume de Dieu, est retombée dans les « ténèbres plus difficiles h dissiper que ja- « mais. » Sans vouloir pénétrer dans les secrets de l'Eternel, on peut croire que Dieu, irrité deco que, malgré de si grands exemples de courage el de vertu, et les immenses travaux de tant de saints missionnaires, le. gros de la nation persistait dans son idolâtrie! sa cruauté, sa brutale luxure, et toutes les abominations, a voulu la punir en retirant les grâces dont elle ne i rofilait pas, et tourner eu châtiment la soustraction de celle mémo lumière, donl la présence l'irritait, « Si cela ,« n'est pas arrivé chez les Kom.iins , dit un « historien, c'est que leur empire était un « composé de toutes les nations, comprenant « tout le monde connu, el qu' l était dans « les desseins el promesses de Dieu d'établir a et de propager la religion chrétienne. » L'n diilosophe de ce siècle a avancé que, puisque es empereurs du Japon ont détruit l'Eglise chrétienne dans leurs Mes, les empereurs, romains l'auraient détruite dans l'univers s'ils l'avaient cIBcaremril voulu. Il n'était pas nécessaire de chercher un exemple si éloigné pour faire un mauvais raisonnement. L'Eglise a élés,uceessi veinent détruite dans bien des royaumes de l'Europe, d'Asie et d'Afrique, sans que ceux qui croient qu'elle est l'ouvrage de Dieu, et qui se lient aux divines promesses, aient imaginé qu'elle pût être anéantie.
XYP1IILIN ou XIPHIL1N (Jfa>), de T.'ébîsonde, fut élevé dai s un monastère. Sa piété it son savoir lui obtinrent Je patriarcat de Consiantinople en looo. Il mourut en 1078, et laissa un.neveu qui portail son nom. C'est de ce dernier que nous evons un Abrège de i'Uisloh ç d<' Djnu Cassius, eji grec, Pctis, 150i, indoj. , traduit en français par le président Cousiu. Cet abrégé commence §u qV
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livre, et au temps do Pompée. Il est assez bien fait; mais le style manque de pureté et d'élégance. Xiphilin, l'oncle, a laisse un sermon, intitulé : Oratio in crucem seu in tertiamjejuniorumhebdomadcm, que le P. Gretser a publié, en grec et en latin , dans son recueil De cruce, u, 1449. On a encore de X/philin: Décréta duo de sponsalibus, dans
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le Jus grœco-rom., de Leunclavius , m, 211; Decretum de nuptiis prohibitif, ibid., iv,266; trois Constitutions sur des matières ecclésiastiques. On conserve dans la bibliothèque du Vatican un recueil ms. des Homélies de Xyphilin pour tous les dimanches de l'année. Voy. Cave , Script, eccles. Histor. lilter., tom. 1", page 146.
YART M'abbé Antoine), littérateur estimable, né le 15 décembre 1710 a Rouen, mort en 1701 au Saussay, dans le Vuxin, où il était curé, s'est fait connaître par de petites pièces de vers très-agréables et des épigrammes. Mais ses principaux ouvrages sont : Idée de la poésie anglaise, ou Traduction des me Heurs poètes anglais, etc., Paris, 1740-1756, 8 vol. in-12. Cet ouvrage est devenu moins utile depuis la publication de la Poétique anglaise, en 3 vol. in-8% par Hennet , littérateur de .Maubeuge, mort en 1821; Mémoire ecclésiastique et politique, concernant la translation des fêtes aux dimanches en faveur de la population, Philadelphie (Rouen), 1765, in-12 de 122 pages. Cet opuscule, sans nom d'auteur, est trèsrare ; l'auteur y plaide avec esprit la causo de la religion et des mœurs.
YERRA (Mki.chior de), religieux de l'ordre des frères min urs du Castillo, dans le xvi' siècle, est auteur d'un ouvrage de morale religieuse, estimé, intitulé -.'Refugium infirmer mi), en el quai se contiencn muchos avisos espirituales para socorro de los afligidos enfermos, y para ajudar a bien morir a los que estan a lo ultimo de su vida, Madrid, 15'JO. in-8\ L'auteur ne vivait plus quand ce livre fut imprimé.
YEPEZ (Diégo de) , ainsi nommé d'un bourg d'Espagne, fut d'abord religieux de Saint-Jérôme, puis évèque d'Albarazin et plus tard de Tarragone. Il mourut l'an 1613, a 83 ans, après avoir composé en espagnol l'Histoire particulière de la persécution d Angleterre, depuis l'an 1570, Madrid, 1509, in-'»": la Vie de sainte Thérèse, Madrid, 1587, 1615, in-4°; trad. en français par le P. Cyprien de la Nativité de la\ ierge, Paris, 1643, ju-V"; et une Relation de la mort 'de Philippe //, rot d'Espagne.
YEPEZ (dom Antoine de), bénédictin espagnol, général de la congrégation de Val- Tadolid, tlorissait a la fin du xvi* siècle et au commencement du xvn*. Appelé au gouvernement de diirérenls monastères de sa congrégation en qualité d'abbé amovible (les abbés ue sont élus en Espagne dans les congrégations religieuses que pour trois ans), il y avait montré une grande expérience des alla res. Dom Mabillon rend témoignage à son érudition. Il d ! à tant de mérite d'être appelé à la dignité de général de sa congrégation. On a de lui : Des Chroniques de tordre de Suint-Btnoit, qui vont jusqu'au xn* siècle, 7 vol. in— fui. ; elles sont é.rites on espagnol. Les 2 premiers volumes paru-
rent à Crache en 1609, le 3* à Pampelune en 1610, le 4* h Valladolid , en 1613, le 5* et le 6* en 1615. Le dernier ne fut imprimé qu'après la mort de l'auteur. Elles furent traduites en lalin par dom Thomas Weiss, bénédictin allemand, 2 vol. in-fol. , Cologne, 1653 et 1663. ( Voy. Weiss, dom Thomas.) Dom Matthieu Olivier , de la congrégation de Valladolid, et dom François Valdgrave, bénédictin anglais, en entreprirent une traduction française qu'ils n'achevèrent pas, mais qui parut par les soins de dom Martin Rhételois, supérieur de la congrégation de Vannes, 7 vol. in-fol. ; dom Gabriel Rucelin en a donné un abrégé. Relation d'un voyage littéraire ; un Catalogue de ceux qui ont écrit en faveur de l'immaculée conception. Il mourut en 1621.
YEREGUI (Joseph de) , savant ecclésiastique espagnol , naquit à Vergara, province de (îuipuscoa, en 1734, et fit ses études avec éclat. Il vint à Paris apprendre la physique et les mathématiques; mais eu même temps il se lia avec les philosophes , et de retour en Espagne il ne cacha pas ses nouvelles opinions. Cependant, pour obéir a sa famille, il entra dans le sacerdoce. Après avoir été instituteur de plusieurs enfants nobles, le gouvernement le chargea de composer un catéchisme qui pût être proposé à toute l'Espagne. Yeregui, pour s'en occuper, se retira a Cadahalso près de Madrid. En 1785, il revint dans la capitale, où il se proposa de procurer à l'Eglise espagnole les mi mes libertés dont jouit l'Eglise gallicane : il manifesta son opinion nouvelle avec si peu de circonspection, que le saint Ollice l'appela devant son tribunal en 1792, et produisit cent et un griefs contre lui. Yeregui avait un puissant protecteur dans le prince de la Paix, et non-seulement il fut renvoyé absous, mais il obtiut aussitôt l'emploi de conseiller de ce même tribunal qui venait de l'accuser. Sur ces entrefaites, parut la Lettre contre l'inquisition du fameux abbé Grégoire. Plusieurs membres de ce tribunal, comme Riesco, Blanco, et Villanueva, cachés sous le nom d'Astengo, y répondirent. Yeregui alors, pour agir à 1 inverse de ses confrères, prit la plume, écrivit une Apologie de l'ouvrage de Grégoire, et l'envoya en France pour être publiée. Il fut cependant obligé de quitter la péninsule ; il se retira à Bagnères, et y fit imprimer son Idea ou Essai d'un catéchisme national, 1803, in-8% qui n'établira pas sa réputation ni comme écrivain, ni comme sage ecciésiaati-
que. Il mourut dans cette ville en 1805, âgé de 71 ans.
YON (saint), en latin Jonius ou AZonius, fut un des plus célèbres disciples de saint Denys, apôtre de la France ; mais ses actes sont peu connus. On sait seulement qu'il menait une vie extrêmement austère, et qu'il gagna une multitude de personnes à la foi. Il fut décapité le 5 août 290 sur une montagne près de Châtres, aujourd'hui Arpajon, et ses reliques ont été depuis honorées à Châtres et à Corbeil. C'est du nom de ce saint martyr que les frères des écoles chrétiennes ont pris le nom de Frire» de Saint-Yon, parce que c'était a Saint-Yon, près de Rouen, que La Salle avait établi le noviciat et le chef-lieu de sa congrégation. On peut consulter sur la vie de saint Yon, Tillemont, Adrien de Valois, etc.
YORK (Henri— RenoIt- Marie- Clément , cardinal duc d'), né à Rome le 26 mars 1725 de Jacques Stuai t , connu sous le nom de Jacques III, et plus encore sous celui de Prétendant, était le dernier rejeton de l'illustre et infortunée famille des Stuart, retirée à Rome, où le pape avait généreusement pourvu à ses besoins. Après la bataille de Culloden perdue le 27 avril 17'*6 par son frère aîné, qui s'était porté en Ecosse pour recouvrer le patrimoine de ses ancêtres, et qui ne parvint qu'avec peine à s'embarquer pour la France, il résolut, persuadé plus que jamais de l'instabilité des choses humaines, d'exécuter le projet qu'il avait conçu depuis longtemps d'embrasser l'état ecclésiastique. Après qu'il en eut obtenu la permission du roi son père, Renolt XIV lui donna la tonsure cléricale et le créa cardinal en 17V7. 11 lui confia ensuite les ordres mineurs et sacrés, le fit archiprêtre de la basilique de Saint-Pierre, et préfet de la fabrique de cette église. Clément XIII, après la mort de Benoit XIV, le sacra évêque de Corinthe, et lui donna peu après 1 évèché de Frascati, où, quoique ses charges lui donnasseut le droit de résider a Rome, il passait la plus grande partie de l'année visitant souvent les paroisses de son diocèse, maintenant la discipline parmi son clergé, instruisant son troupeau, portant des secours et des consolations aux malades, soulageant les pauvres, pacifiant les différends et remplissant avec [•exactitude la plus exemplaire tous les devoirs que lui imposait son titre d'archevêque. En 1763 , il convoqua un synode dont les actes sont imprimés sous ce litre : Constitutiones synodale» ccclesiœ Tusculanœ, etc., Rome, 176V, un gros vol. in-4% où sont traitées avec clarté et méthode toutes les matières qui furent l'objet du synode, savoir : la foi, la discipline et l'administration des sacrements. On y a joint un second volume intitulé : Appendix ad Tusculanam synodum a celsitudine regia eminenti»sima Jfenrici , Tusculani epitcopi, etc., 176i, gros in-îr, renfermant des lettres pastorales du cardinal, des règlements de discipline, des instructions de piété, des constitutions et des brefs de différents papes. Le cardinal ci' York
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Sossédait, outre les revenus de ses dignités ans l'Etat romain, les riches abbayes d'Anchin et de Saint-Amand, que le roi de France, qui avait voulu contribuer à la dotation d'un prélat aussi illustre , lui avait conférées , la première en 1751, la seconde en 1755, et une pension considérable de la cour d'Espagne, que la révolution lui enleva ; néanmoins il vendit tous ses Irjoux de famille pour venir au secours du pape Pie VI, imposé par l'armée française a des contributions énormes» La guerre l'obligea do se retirer è Venise,, dans l'hiver de 1798, et il y ai riva dénué de tout. Le roi d'Anglet rre, informé de sa position, lui lit offrir avec toute la délicatesse* possible, par son ministre à Venise, unepension de qu itre mille livres sterling, qu'il conserva jusqu'à sa mort. En 1801 , il retourna à Rome, et mourut à Frascati le 13 juillet 1807, extrêmement regretté des habitants; il se trouvait alors doyen du sacré collège, vice-chanclier de l'Eglise romaine* et était devenu évêque d'Ostie et de Velletri. Son corps fut transporté à Rome et déposé avec beaucoup de pompe dans le caveau où re|>osaienl les restes de Jacques IIL son père. Le prince régeut lui fit élever uït monument en 1816.
YOUNG (Edouard] , poète anglais, naquil en 1681, a Uphara,cUns le comté de Hampt, où son père était recteur. Après avoir étudié en droit, scienco pour laquelle il avait très-peu de goût, il se tourna du côté de la théologie et de la morale, et réussit beaucoup mieux. 11 prit les ordres, fut nommé chapelain du roi, et ensuite curé de Wellwyn, dans le Herfordshire. Sa vie fut fort occupée et assez triste. Il se maria en 1731 avec la fille du comte de Lichtfield , xeuve du colon el Lée. Elle avait deux enfants qui moururent, ainsi que leur mère, vers 1741. Un fils unique consola Young de ces pertes ; mais il ne le retira pas de cette pro>fonde tristesse que lui avait causée la mort de sa fille aînée au moment qu'elle allait se marier. Ce sont les accès de cette tristesse qui nous ont valu son beau poëmo des Nuits, traduit en français avec tant de force et d'élégance par Le Tourneur, Paris, 1769 et 1788, 2 vol. in-8# et in-12, et dont on a quelques imitations en beaux vers français par Colardeau. Cet ouvrage est le plus original de ceux qui sont sortis de sa plume. On ne saurait trop admirer le sombre, le terrible d'une partie de ses tableaux, la hardiesse de son pinceau, la marche rapide de ses idées, et surtout la lorce irrésistible de raison avec laquelle il établit la grande et consolante vérité de l'immortalité de l'âme, et tire du fond des tombeaux cette lumière pure et vive, qui rend à l'homme consterné l'espérance et la vie. Vainement l'abbé Remi et M. Clément ont exercé une froide critique sur cet ouvrage justement admiré. Il faut convenir cependant que le faux bel esprit, le gigantesque, le trivial, gâtent quelquefois les beautés que ce génie sublimé a répandues dans ses Nuit». On a mis à la tête de la tra-
1651 YVE duction de Le Ton me or un Avis portant c qu'Young pousse trop loin les eonséquonc ces de l'immortalité de l'Ame ; et que quand « l'arae serait mortelle, il y aurait encore c des devoirs a remplir. » Mais le donneur d'avis se trompe très-fort. Le dogme de l'immortalité lient intimement à celui de l'existence de Di- u, c'est-à-dire du grand législateur, sais lequel il n'y a ni loi, ni devoir. On a de lui d'autres productions poétiques : trois drames, Busiris, la Vengeance, et les Frèrvs (Véfflétrtus et Pcrsée), un traité sur la compositi on original?, des poésies inorales, etc., Dublin, 176V, dont Le Tourneur nous a donné également la traduction ■(Paris, 1770, 2 vol. in-8" et in-12), sous le titre d'muvres diverses du docteur Yonng* gui font la suite de ses Nuits; des Satires, «ont Bertin a donné une traduction libre, Paris, 1787, 2 vol. in-12. L'auteur des Nuit» mourut en 1765, au mois d'avril, dans sa maison presbytérale de Wellwyu, avec la réputation d'un homme de génie, mais dénué de cette fermeté de [nincipes qui fait tes âmes fortes et conséquentes. Pans ses Poèmes funèbres, il ne paraît occupé que do l'éternité ; dans sa vie, on voit un homme qui tlatte continuellement les grands par les éloges les moins mesurés. Ses haines, comme ses prédilections, étaient sans motif lixe et sans consistance. On sait avec quelle lâcheté il encensa Voltaire ; et c'est le même homme qu'il régala un jour de l'épigraiume la plus sauglan'e. 'Fâché de l'entendre rabaisser la talent do Milton, et plaisanter sur le diable, la mort et le péché, mis en action dans le Paradis perdu, Young lui adressa sur-lechamp deux vers anglais dont le sens e^t : Tu es si spirituel, si maigre et si laid, quon trouve réunis en toi le diable, la mort, et le péché. Voltaire, déconcerté de cette vigoureuse apostrophe, n'eut pas la force de balbutier un mot de réplique.
YVAN (Antoine), naquitàRïans, petite ville de Provence, le 10 novembre 1370. d'une famille très-obscure. Après avoir fait ses études avec beaucoup de peine, à cause de $& pauvreté, il entra dans la congrégation de . de l'Oratoire, et alla demeurer à Aix. C'est là qu'il connut Mirii -Ma I- leine de la Trinité. 11 fonda avec elle, en 16.J7, l'ordre des religieuses de Notre-Dame de la Miséricorde, dont il fut le premier directeur et le premier confesseur. Cet hmnmeapOîdoli pie joignit aux travaux d'un ministre de l'Evangile lesaistérités d'un anachorète. 11 contr.bua beaucoup à l,t T< formation des mœurs par ses sermons, ut surtout par ses exemples. Sa modestie était telle, qu'il ne voulut jamais accepter aucun bénéfice. Ce saint homme mourut a Paris lo 8 octobre 1653. Ou a de lui: des Lettres ; un livre de piét'- intitulé: Conduite à la perfretion chrétienne; quelques autres ou- Trages qui donnent une faible idée de ses talents littéraires. Gilles (îondon a domi^ sa Vie Paris, 1662, m-'v : Le 1». Léon, carme, on a publié une autre, 165V. Il en a paru une
S lus nouvelle et mieux écrite pur l'abbé e Montés, Paris, 1787, in-12.
YVO 163i YVES-Héloki où YYON (saint), fro, né a Kcrmartin, à un quart de lieue daTréguier, en 1253, d'une famille noble, étudia à Pari* en philosophie, en théologie et en droit canon, et alla ensuite faire ses études de droit civil à Orléans. De retour en Bretagne, il sé rendit à Rennes pour ie mettre sou* la discipline d'un pieux et sàVanl religieux, ét devint, peu de temps après, oîlicial du diocèse de cel é ville. Il exerça cet emploi avec tant de sagesse et de désintéressement que l'évoque de Tréguier le rappela, le fit so i ofuVialy et le chargea de la cure de Tredrez, puis de celle de Louannec. Saint Yves s'y montra un pasteur /.élé et un bienfaiteur libéral. Il termina sa sainte carrière eu 1303, a 50 ans, et Tut canonisé par Clément VI, en 1347. Les avocats, les procureurs et autres gens de loi oo4 pris saint Y es pour patron. « Mais, dit un k h storien, la manière de penser de ce saint
* était bien différente de celle de nos juris- « consultes modernes. Son but était d'cclair- « cir les cause « obscures, de faire triompher « la raison et l'équité ; les moyens en étaient « simples et assortis à l'esprit des temps.
* Tout cela est tellement changé en sens « contraire, que, Jès le xvc siècle, l'illustre « Ma'hias Coi vin fut obligé de chasser tous « les avocats de la Hongrie, pour y conscrit ver les notions et les droits de la justice.»
YVES de Paris, né dais celte ville, y exerça d'abord les fonctions d'avocat. Détrompé des vains plaisirs du série, il se fit capucin, et se consacra à la conversion des pécheurs et des hérétiques. Après avoir rempli pendant soixante ans celle roule et pénible carrière, il mourut en 1678, 85 ans. Le P.Yves avait plus de zèle que de lumières. On a du lui plusieurs ouvrages de piété, dont le style est guindé, et quelques autres productions qui firent du bruit d us le temps. Heureux succès de ta piété, et triomphe de h vie religieuse. Cet ouvrage dans lequel l'auteur élève le clergé régulier sur les débris du séculier, fut censuré. On lui attribue: Axtrologiœ nova Methodus , sous le nom ÇCAUœus, arabe chrétien, Reunes, 1654, in-fol. ; Fatum universi, sous le même uunt et la môme date ; enlin une Dissertation sur le livre du Destin, 1655, in-fol. Tous ces écrits sont pleins d'idées bizarres et quelquefois extravagantes.
YVES t>e Chartres (saint). Yoy. Ives.
YVON (l'abbé N.), docteur de Sorbonne, né au commencement du xvur siècle, travailla à Y Encyclopédie, et fut soupçonné d'avoir eu part aux thèses de l'abbé de Brienne cl de l'abbé de Prades. Le bruit que fît cette dernière l'engagea à faire un voyage en Hollande. 11 ne revint à Paris qu'en l'auuée 1763, cl il lixa son séjour aux Eudistes. 11 parut avoir abjuré ses erreurs. Il écrivit quelques ouvrages en faveur de la religion, qui lui valurent une pension de M. de Beau mont, archevêque de Paris. Elle lui fut ensuite supprimée, parce qu'on trouva qu'il ménageait eneo.e les philosophes; mais l'évôque de Coutance, qui le connaissait et le savait dans le besoin, l'appela dans son diocèse et Jui
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donna un canonicat dans sa cathédrale. Il mourut vers 1784. On a de lui : les articles Disc, Ame et Athée, qu'il a fournis à YEncyctopédie, et qui éditèrent contre lui les murmures des théologiens. « Pour peu qu'on c lise ces articles avec réflexion, dit 1 abbé
• Sabatier, il est évident qu'ils tendent a fa- « voriser le matérialisme et qu'ils combntt tent l'existence de Dieu. L'auteur, par une « ruse assez commune aux philosophes, s'est « plu à rassembler les objections les plus
• fortes, et à accumuler une infinité de so-
• phismes «ntro l'immortalité de l'Ame et en «faveur de l'athéisme. Il les expose avec « une complaisance marquée ; et après les « avoir pi éseptés sous un jour aussi faux « que séduisant, il se contente de les con- « damner froidement et en très-peu de mots.»
La liberté de conscience resserrée dam «es borne» légitimes, 1754, in-8" ; Quinte lettres à J.-J. Rousseau, pour servir de réponse à sa lettre contre U mandement de l'archevêque de Paris, Amsterdam, 1760, in-8* : ce volume, le seul paru, n'en contient que deux ; Accord de la philosophie avec la rcligi&n, 1766, in-12} 1782, in-8\ et 1785, 2 vol. in-8\ Ces ouvrages sont extrêmement faibles ot peu propres à diminuer le nombre des incrédules. On voit que l'auteur veut ménager les philosophes qu'il redoute. En plusieurs endroits il vante leurs lumières, leurs connaissances physiques et morales, leurs talents, leurs découvertes, et lorsqu'il les réfute, c'est tou« jour6 avec une nonchalance qui dépite et indigne les lecteurs les moins zélés pour 1* cause dont il a entrepris la défense.
ZABARELLA (Pmasçois ne), ou Zababeius, plu9 connu sous le nom de cardinal de Florence, étudia a Bologne le droit canonique, qu'il professa a. Padoue, sa patrie. Cette ville, assiégée par les Vénitiens en 1M6, députa Zabarella au roi de France , pour lui demander du secours ; mais il ne put en obtenir. Do Padoue il pRssa à Florence. Jean XXII l'appela à sa cour, lui donna l'archevêché do Florence, l'honora de la pourpre, et l'envoya en 1413 vers l'empereur Sigismond , qui demandait la c invocation d'un concile. On convint qu'il se tiendrait à Constance. Le cardinal de Florence signala son sèle et ses lumières dans cette assemblée, et mourut dans le cours du concile en 1417, à 78 ans, un mois et demi avant l'élection de Martin V. L'empereur et tout le concile assistèrent à ses funérailles , et le Po^e prononça son oraison funèbre. On a de Z «baratta : des Commentaires sur les Décrétâtes et sur les Clémentines, en lat., 6 vol. in-f"; des Conseils en un vol.; des Harangues et des Lettres en un vol. in-fol.; un traité De horis canonicis; De Felicitate libri III ; Varier legum repetitiones ; Opuscula de artibus tiberalibus; De natura rerum diversarum* Commentarii in naturalem et moralem phitosophiam; Uistoriœ sui temporis; Acta in conduis Pisano et Constantiensi ; des not+s sur l'ancien et le nouveau Testament ; un Traité du schisme, BAle, 1505, in-fbl. Les protestants ont souvent fait imprimer ce Traité du schisme , parce que Zabarella y parle 8vee Beaucoup de liberté des papes el de la cour de Itome; et c'est aussi pour cette raison que ce livre a été mis a Y index. Il attribue tous les maux de l'Eglise de son temps à la cessation des conciles, et ce dernier désordre aux papes ; deux assertions qu'il n'est point aisé de bien prouver. — Son neveu Barthélémy Zabarella, professa le droit canon à Padoue, fut ensuite archevêque de Florence sous le pope Eugène IV. 11 mourut à Sutri, le 12 août 14'»o, à 46 ans, avec une grande réputation de savoir et de piété. Il nous reste de ce savant prélat un traité intitulé :
De jure patronat**, et un assez grand nombre
de discours et de dissertations. On peut voir PanziroH, De claris legum interpretibus, et VHistoria gymnasii Patavini , de Papadopoli.
ZABARELLA (Pacl), célèbre prédicateur italien, désigné quelquefois sous le nom de Paul Bon, mourut le 25 juillet 1525. Il avait les titres d'archevêque de Parium, de vicairo de l'évêque de Padoue, et de vice-chancelier de la faculté d'éloquence de cette ville. Il fut aussi visiteur général, pour l'Italie, de l'ordre des ermites augustins , dans lequel il avait fait profession de bonne heure. On a de lui : divers Discours; deux volumes de de Sermons italiens ; un traité De natura mirabilibus ; une Énarratio septem psalmorum pœnitentialium ; enfin un livre intitulé : De reformatione Ecelesiœ ad Clementem VIII, dans lequel il conseille au souverain pontifa d'établir une réforme sévère dans la discipline ecclésiastique.
ZABARELLA (Jacques), de la même famille que le précédent, vit leiour h Padoua en 1533, y enseigna la philosophie d'Aristote, et y mourut en 1589, à 56 ans. On a de lui des Commentaires sur Aristole, qu'on range dans l'ordre suivant : Logica, 15*7, in-fol ; de Anima, 1S06, in-fol. ; Ph/sica, 1601, in-fol.; De rébus naturalibus, 1594, in-4\ Zabarella soutient dans ces Commentaires, mais plus particulièrement dans un petit traité De inventione œtemi mvtorie, qui fait partie de ses Œuvres, Francfort, 1618, in-4% que, par les principes d'Aristote, on ne peut pas donner de preuves de l'immortalité de l'âme Voy. Pomponace et Orboics. Son esprit était capable de débrouiller les plus grandes difficultés, et de comprendre les questions les plus obscures ; mais il donnait souvent dans le faux , et on ne peut excuser sa passion pour l'astrologie, et sa manie de tirer les horoscopes.
ZABATHAI-SCEVI ou SABATAI SEVI, né à, Smyrne en 1625 du courtier juif de la faotorene anglaise, forma le dessein de se faire passer pour le Messie. Il alla d'abord à Constanlinople, d'où il fut chassé par les rabbins; de là il se rendu à Jérusalem, où il reçut un
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accueil tout contraire. Il se fit des partisans, qui l'envoyèrent dans divers pays pour recueillir les aumônes de leurs frères. En passant par Gaza , il trouva un Juif nommé Nathan, homme de quelque considération , qui en imposa au peuple, et fit reconnaître Zabathai vrai Messie et roi des Hébreux. On prétend qu'il fit alors dresser deux trônes, un pour lui et l'autre pour son épouse favorite ; qu'il prit le nom de roi des rois, et qu'il promit aux Juifs la conquête de l'empire ottoman. Le grand visir Aehmet-Cuprogli, craignant que cette folie n'eût des suites, le fit arrêter en 1666 et mettre en prison aux Dardanelles. Le grand - seigneur voulut le voir, et après l'avoir interrogé, il lui dit « qu'il allait le faire attacher tout nu à un « >oteau pour servir de but a ses plus ha- « biles archers ; et que si son corps était « mpénétrable à leurs llèches, il reconnaîrait sa qualité de Messie et embrasserait « c judaïsme. » Zabathai, n'osant s'exposer à une pareille épreuve , avoua son imposture, et se fit mahométan. Son changement de religion lui procura des honneurs et une pension ; mais le sultan ayant appris qu'il ne laissait pas de faire, quoique musulman, des fêtes avec les Juifs , le fit conduire au château de Dulcigno, sur les côtes d'Albanie. C'est dans cette prison qu'il mourut en 1676, a 51 ans. L'auteur du fameux Dictionnaire
Îtkilosophique dit que Zabathai est le dernier aux Messie qui ait paru. 11 aurait dû dire que c'est le dernier qui ait fait un certain bruit ; car on vit un autre imposteur de ce genre dans le xvir siècle, et on en a vu même dans le xvm\ Cette longue chaîne d'illusions montre l'évidence des prophéties touchant un Messie attendu par les Juifs, en même temps qu'elle prouve qu'il est bien réellement venu. On peut consuller sur ce sujet l'ouvrage de l'abbé Rossi, écrit en italien : De Vattmte vaine des Juifs concernant la venue du Messie, Parme, 1774. {Voy. A*ijii m , Barcochf.bas.)
ZABDLON, 6* fils de Jacob et do Lia, naquit dans la Mésopotamie vers l'an 1748 avant Jésus-Christ. Jacob donnant, au lit de la mort, sa dernière bénédiction & ses enfants , dit à Zabulon qu'ï/ habiterait sur le bord de la mer et dans le port des vaisseaux, et qu'il s'étendrait jusqu'à Sidon. La tribu de Zabulon eut en effet son partage dans le pays qui s'étend depuis la mer de Galilée à l'orient, jusqu'à la mer Méditerranée à l'occident.
ZACAGN1 (Laurent-Alexandre), critique et littérateur italien, mort à Rome le 17 janvier 1712, âgé de 55 ans, eut un goût décidé pour l'étude ecclésiastique. Il entra de bonne lieure dans les ordres, qui, en le débarrassant des soins du siècle, lui laissaient plus de loisir pour vaquer à l'étude. Il regarda les langues comme un moyen pour réussir, les apprit, et ayant fait connaître son érudition par quelques ouvrages, il fut placé en qualité de garde dans la bibliothèque vaticane. Cet emploi le mit à portée de déterrer
Slusieurs monuments ecclésiastiques, dont , publia le rocueil sous ce titre : Collecta-
tua monumentorum veterum Ecclesiœ grœcee et latinœ, qtuc hactenus in bibliotheca Voticana delituerunt, Laurentius-Alex. Zacagnius Vat. bibl. Prirfectus e scriptis codicibua nunc
Îyrimum edidit, gratca latina fecit, notis t'Justrarit, 1 vol. in-4\ Rome , 1698. On a encore de Zacagni : Dissertatio de summo apostolicœ sedis imperio in urbem comitatumque Comachi , cum appendice auctorum veterum hactenus majori ex parte ineditorum ad prœcedentem dissertationem pertinentium, Rome, 1709, in-4% où il se propose de prouver que la ville de Comacchio appartenait au saint-siége avant le règne de Charlemagne.
ZACCARIA (François-Antoine), savant jésuite du siècle dernier, naquit à Venise le 27 mars 171b, et entra jeune dans la compagnie de Jésus, que ses talents honorèrent. Il habita successivement Modène, Pistoie et Turin. Dans la première de ces villes, il fut jugé digne de succéder au célèbre Muratori , en qualité de bibliothécaire du duc. Lorsque 1 institut qu'il avait embrassé fut attaqué, il composa divers écrits où il en prenait la défense. Après sa suppression, il continua ses doctes occupations sous l'habit d'ecclésiastique séeulier. Pie VI, qui connaissait son mérite, l'appela à Rome, et le nomma professeur au collège de la Sapience. Ses ouvrages sont extrêmement nombreux. La liste suivante, qui n'en contient qu'une partie, donnera une idée de la nature de ses travaux. On a de lui : la Suite des évéqurs de Crémone, 1749 ; une édition des OEuvres du P. Tamburini, 1755, 3 vol. in-fol., avec des notes et une réfutation de Concina et de Dinelli ; un projet d'édition des Œuvres de saint Isidore de Séville, en 5 vol. in-fol.; une Apologie de la théologie de Busembaum. Du moins on l'attribue au P. Zaccaria, et l'édition qu'il donna bientôt après de cette théologie, fortifie cette opinion. L'Apologie fut condamnée au feu par arrêt du parlement de Paris, du 10 mars 1758; une édition de la Théologie du P. Busembaum, 1760.011 sait que dans cette théologie il se trouve beaucoup de choses répréhensibles ; il est à souhaiter que le P. Zaccaria les ait fait disparaître. Voy. Busembaum. Anti-Febronius, en italien, 1768, 2 vol. in-**, contre le livre de Honlheim. Anti- Febronius vindicatus , seu de suprema po— teslate romani pontifias adversus Febronium, ejusque vindicem Tneodorum a Palude, Césène, 1771, 4 vol. in 8*, et Francfort, 1772, 2 vol. in-8*. L'ouvrage de ce Théodore de Palude, ou plutôt de l'écrivain caché sous ce nom est resté inconnu (1) ; il a pour titre : Flores sparsi ad Justini Febronii librum de statu Ecclesiœ adversus P. Antonium Zaccaria societatis Jesu ; De doctis catholicis viris qui de Justino Febronio , m scriptis suis retruclandis ab anno 1580, laubabili exemple prœivcrunt , liber singularis , sous le nom supposé de Theotimus Eupistinus, Rome, 1791, in-8*. H ne manquait point à
(t) Yovcz Dictionnaire des Supp. page 518, n' 12i51.
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cette époque de personnes qui vissent avec joie l'autorité papale, la plus légitime, atta-
Îuée : aussi la rétractation de l'auteur du èb<onius, qui eut lieu en 1T78 (Voy. Hoitthbim) , trouva-t-elle des improbateurs (1). Zaccaria crut qu'il ne serait pas inutile de prouver, par des exemples imposants, que ce qu'on pouvait faire de plus sage, quand on s'était trompé, était de revenir de son erreur. Néanmoins l'impression de ce livre souffrit quelque difficulté , quoique le cardinal Albani y prit intérêt. L'examen en avait été confié au P. Schiara, dominicain et maître du sacré palais, qui écrivit au cardinal, en 1779, que l'ouvrage contenait des choses fausses, el d'autres hasardées, Cependant la permission fut accordée. Difesa di tre sommi pontefiei , Benedetto XIII, Benedetto XIV e Clémente XIII, e del concilio romano tenuto net 1725, direttaal P. F. Yiotore di Coccaglio , perche si ravvegga, Ravenne (Venise), 1782, sous le nom supposé de Pistofilo romano. Le P. Viatore, savant capucin, mais opposé a la bulle Unigenitus, dans un ouvrage où il était question de cettr* bulle, avait laissé échapper quelques expressions injurieuses, dit-on, pour les trois papes et le eoncile mentionnés ci-dessus. Duis son ouvrage , le P. Zaccaria prend leur défense, et rappelle le P. Viatore au respect dont il n'aurait pas dû s'écarter. Le P. Viatore répondit à l'ouvrage de Zaccaria. Voy. Viatore. On ne parle point ici d'un grand nombre de Dissertations et d'Opuscules sur divers sujets, ni des démêlés théologiques ou littéraires, qui s'élevèrent du temps du P. Zaccaria , et dans lesquels il intervint. Pie VI employait souvent sa plume. Ce Père aida Mausi, jésuite, dans son travail de la Collection des conciles. On lui attribue un Supplément à l'histoire ecclésiastique du P. Alexandre, 1776. Pendant qu'il était à Modène, il en rédigeait le journal. Il coopéra avec Cucagni et Marquetti au Journal ecclésiastique de Rome, en opposition aux Nouvelles ecclésiastiques de V lui me, aux Annales ecclésiastiques de Florence, et au Journal littéraire de Milan, dans lesquels se trouvaient favorisées les innovations qu'on faisait alors. Peu d'hommes ont été plus féconds et plus laborieux que Zaccaria; peu ont montré plus d'attachement au saint-siége , et plus de zèle à en défendre les prérogatives. Il mourut le 10 octobre 1793, âgé de 82 ans.
ZACCARIA, ou Zacharias Chrysopolitanus, écrivain ecclésiastique, chanoine régulier de l'ordre de Prémontré, profès de l'abbaye de Saint-Martin de Lrton, était né à Goldsborough en Angleterre, et flori.ssait en 1157. Aussi distingué par sa piété que par son savoir, il mérita d'être élevé à 1 épiscopat. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Monotessaron, seu Commentarius in concordiam evangelicam Ammonii Alexandrini librot
Îuatuor complexus, Cologne, 1535, in-fol. 1 a été inséré dans la Bibliothèque des Pères, tome XII de l'édition de Cologne, et
(t) Ibid., pag. 350, à b noie du W» 12597.
tome XIX de l'édition de Lyon, page
ZACCHIAS (Paul), médecin du pape Innocent X, mort a Rome, sa patrie, en 1659, à soixante -quinze ans, cultiva les belleslettres, la poésie, la musique, la peinture et toutes Ips sciences. La variété de ses connaissances ne nuisit point h son application à la médecine. On a de lui : un livre intitulé : Quœstiones medico-legales, dont il y eut plusieurs éditions, entre autres à LyOD, 1726, in-fol. ; à Venise, 1737 ; à Nuremberg, 1726, avec des additions insérées entre des crochets, qui rendent la lecture de cet ouvrage difficile. Trop diffus, il offre beaucoup d'érudition, de jugement et de solidité, et il est nécessaire aux théologiens qui s'appliquent à l'étude des cas de conscience. Un Traité en italien, intitulé : La vie quadragésimale, Rome, 1673, in-8*. Ce livre roule sur les dispenses de l'abstinence du carême. Trois livres, en italien, sur les maladies hypocondriaques, etc., Venise, 1663, in-4*.
ZAC H A RIE, fils de Jérohoam II, roi d'Israël, succéda à son père l'an 775 avant Jésus-Christ, après une anarchie de onze ans ; mais son règne ne dura que six mois. S'ô ■ tant rendu criminel aux yeux du Seigneur, comme ses pères, Sellum, fils de Jabès, conspira contre lui, le tua à la vue du peuple, et prit sa place.
ZACHARIE, fils de Joïada, grand prêtre des Juifs, et de Josabelh, tille de Joraou, roi de Juda, succéda à son père dans la souveraine sacrifleature. 11 fut imitateur du zèle
3ue cet illustre pontife avait pour la gloire e Dieu. Après la mort de ce saint homme, qui par sa piété et sa fermeté avait contenu Joas dans son devoir, ce prince, séduit par les discours flatteurs de ses courtisans, consentit au rétablissement de l'idolâtrie. Zacharie, rempli de l'esprit divin, voulut s'opposer à ce culte sacrilège; mais le peuple, excité par Joas lui-même, l'assomma à coups de pierres dans le parvis du temple : In atrio domus Vomini, comme il est dit au II* liv. des Paralip., chap. 24 ; ce qui a fait croire que c'est de lui qu'il est parlé au 23* chap. de saint Matthieu : Usque ad sanguinem Zachariœ, filii Barachiœ, quem occxdistis inter templum et altare; mais ce Zacharie était, comme il est dit ici, ûls de Barachias, et non de Joïada. (Voy. l'article suivant.) — il ne faut pas le confondre avec Zacharie, prophète de Juda, qui fut le guide d'Osias ou Azarias. Pendant la vie de ce prophète, qui mourut quatre ou cinq ans avant ce prince, Osias ne s'écarta point de ses sages conseils.
ZACHARIE, l'un des douze petits prophètes, fils de Barachias et petit-fils a'Addo, fut envoyé de Dieu en même temps qu'Aggée pour encourager les Juifs à rebâtir le temple, et ce fut la douzième année du règne de Darius, fils d'Hyslaspes, l'an 520 avant Jésus-Christ. On ignore le temps el le lieu de la naissance de Zacharie, ainsi que celui de sa mort ; mais il est assez vraisemblable que c'est de lui que Jésus-Christ parle au chap. 23 de saint Matthieu, non-seulement parce qu'il est (ils de Barachias, mais parce
qu'il est le dernier des prophètes tués par les Juifs, et que c'est sous ce rapfwrt que lo Sauveur parait avoir vouln le désigner ; et il n'importe de dire « qu'il n'a pu être tué « entre l'autel et le temple, part e qu'alors le « temple était ruiné ; » car il y avait six ans qu'on avait commencé à le rebâtir. Quelques-uns pensent que par ces mots, intn templum tt tUtare, Jésus-CUrist a voulu spécifier plus particulièrement le lieu de sa mort, pour le distinguer de Zaeharie, fils de Joïada, qui avait été tué aussi dai s le parvis. La prophétie de Zaeharie est divisée en 14 chapitres ; et ce qu'il dit touchant le Messie est si clair, qu'il eu parle en évangéiiMe plutôt qu'en prophète : Exulta salis, filia Si on, jubila, (ùia Jer*$alem : Ecce, Rex tuus veniet tibi, j usina H salvator : ipse pauper et ascendmt sup*r atinam et super pullum filiwn asirup. Quoique plusieurs de ses prophéties soient relatives à l'é at des Juifs et aux circonstances du temps où il écrivait, on y trouve, comme dans les autres prophètes,'ces grands traits qui forment en quelque sorte le tableau général et permanent des événements de ce monde. « L'inépuisable « fécondité et richesse «le l'Keriture, dit un « philosophe théologue, se fait particulière « ment sentir dans les livres des prophètes. « Dans les passages mômes qui sernb'ent « être exclusivement relatifs au temps d'a- « lora, on trouve si précisément la disnosi- « tkwi des hommes présents, leurs châii- « ments ou leurs récompenses, les monve- « ments et le sort des empires modernes, le «jeu et le déjouement de la politique mon- « daine, qu'on a quelquefois de la peine à « croire que ce sont des choses écrites de- « pn;s trois mille arts, et qu'on ne peut s'em- « pécher de s'en assurer par la vérification « du texte; tant il est vrai que la divine sa- « gesse a répandu dans ce précienx dépôt « de la révélation une lumière universelle et « indéfinissable, assortie à tous les évén*- « ments, toutes les situations des peuples « et des individus. ■ (Voy. H nkviv..)
ZACHAHIE, prêtre de la famille d'Abia, était époux de sainte Elisabeth, cousine de la sainte Vierge. Ils n'avaient point eu d'enfants, quoique déj a avancés en âge; mais un jour que Zaeharie faisait ses fonctions au temple, un an^f lui appnrut et lui annonça qu'il aurait uu lils. Comme il faisait di!licul té de croire à la parole de Tango, celuici lui prédit qu'en punition de son incrédulité, il allait devenir muet, jusqu'à l'entier accomplissement de la promesse qu'il lui faisait de la part de Dieu. L'événement s'étant accompli, au moment même sa langue se délia, et il se servit du prodige qui s'o;>érail en lui pour chanter le cantique, Renedictm Dominus Dtus Israël, un dos plus beaux de l'Ecriture sainte, tableau touchant des miséricordes divines, de la fidélité de ses promesses, et de la puissante délivrance de ses fidèles serviteurs. Voila tout ce que l'Evangile nous apprend du pore de Jean-Baptiste. Les autres particularités que l'on ajoute sur sa vie et sur sa mort sont tirées de sources
peu pures. Quelques interprètes prétendent
que c'est xle lui que parle le Sauveur au chap. 23 de saint Matthieu (Voy. les deux articles précédents) ; mais comme dans l'Evangile il n'est pas fait mention de la mort du dernier Zac.tiarie, ni du nom de son père, il est impossible de rien décidor là-dessus : cependant la plupart des Pères et interprètes grecs jonchent vers ce sentiment, parce que le Sauveur semble parler d'un fait récent, ou du moins d'un prophète tué dans les derniers temps; maison peut satisfaire aussi à cette observation par co que nous avons dit de Zaeharie, lavant-dernier des douze prophètes, et le dernier peul-étreque les Juifs ont massacré.
ZACHAitlE, surnommé le Scholiaste, évêque de Mitylène, mort on 560, avait étudié les belles-iettres, a Alexandrie, sous le philosophe Ammonius, et assisté au concile de Constantinople, tenu sous Memnas en 536. On a de lui un Dialogue, en grec, sur la création et sur la tin que doit avoir le monde, contre l'opinion des anciens philosophes qui le croyaient éternel. Gilbert Génébrerd l'a traduit en latin. Zaeharie composa en outre une Dissertation contre les deux princi|>es des manichéens, insérée par Canisius dans l'édition de ses OEuvres, publiée en lt>>4, à Ingolstadt.
ZACHAR1E (saint) , Grec de naissance, monta sur la chaire de saint Pierre après Grégoire III, en 741. Il célébra divers conciles pour rétablir la discipline ecclésiastique. Il racheta beaucoup d esclaves, que des marchands vénitiens voulaient mener en Afrique pour les vendre aux infidèles, et établit une distribution d'aumônes aux pauvres et aux malades. Son amour pour le clergé et le peuple romain était si vif, qu'il exposa plusieurs Ibis sa vie dans les troubles qui agitaient alors l'Itaiie. Il fit un voyage vers Luitprand, roi des Lombards, et un autre vers Rachis, un de ses successeurs; son éloipienee et son courage obtinrent de ces princes tout ce qu'il voulut. Ce pontife mourut le 14 mars 732, et lut pleuré comme un père. Sa clémence était telle qu'il combla d'honneurs ceux qui l'avaient le plus persécuté avant SON pontifient. Nous avons de lui : des Epitres ; quelques Décrets; Traduction du latin en grec des Dialogues de saint Grégoire, dont la plus belle et la plus ample édition est e lle de Canisius, ave." ues notes utiles. Voy. Vmon.s de SaUzbourg. ,
ZACHAitlE (tiOTTHlLK— Traugott, théologien protestant et orientaliste, né l'an 1729 à Tauehart en Thuiïnge, mort a Kiel le 8 février 1777, flgé seulement de 48 ans, s'attacha surtout h réfuter les sociniens en les mettant en contradiction avec eux-mêmes.
On a de lui : Paraphrase et explication de l'Epître aux Romains, des deux EpUres aux Corinthiens, d"s Epitres aux Galates, aux Ephésims, aux Philippicns, aux Colossiens, aux Thessaloniciens et aux Hébreux, G<ettingue, 17<i8-71 , k vol. in -8" ; Théologie biblique, ibid., 1771-77, 4 vol. m-& ; Uoctrinœ chrisliangt institution qui a eu plusieurs éditions.
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ZACHARIE. Vov. StcfclMl.
ZACHARIE m LisiECx, capucin, mort en 1601, âgé* de 19 «ns, est auteur de quelques ttaitét, moitié moraux, moitié satiriques, oui prouvent que les écrivains latins lui «aient familiers. Trois entre autres de ses productions sont fort connues : Stpculi Gtimprimé plusieurs fois ; Gyges Gallus. Dans l'un et l'autre, le P. Zacharie a pris le nom de Pétrin Firmianus. Le Gyges Gallus a été imprimé h Pnris en 1058, m-V, avec un autre écrit de lui intitulé : Sotrmia Sapimtis. Ils sont estimés pour les vues sages et lu boom* latinité de l'aut nr. On a encore de lui : Relation tft» pays rfe Jansénie, Paris, 1660* in-8\ Il y a dans ce livre quelques bonnes plaisanteries ; I! le publia sous lo nom de Louis Fontaines.
ZACHRE, prince des publicains, demeurait a Jériclio ; il olfrit a Jésus-Christ de donner la moitié de son bien aux pauvres, et de rendre le qnadruple h ceux a qui il ivait fait tort. C'est à quoi les lois romaines condamnaient les publicains convaincus de concussion. Le Sauveur, qui vil dans cette résolution la sincérité de sa conversion et la droiture de son cœur, le traita av.c bonté, et en jwirla tomme O'un liommo destiné a participer an bienfait de la rédemption. L'Ecriture ne nous apprend rien de plus sur Eachée; on ne sait s'il était juif ou gentil avant sa conversion.
ZAHN (BenoIt-Gi'illaume), historien, natif de Nuremberg, exerça dans cette ville les fonctions de magistrat dans la dernière moitié du xvm* siècle. On a de lui : Histoire ecclésiastique de ta ville de Lauf. dans le territoire de Nuremberg , Nuremberg, 1781 , fn-8* ; Exposé des événements les plus remarquables gui depuis Ta» 1737 jusqu'en 1787 ont en heu dans la ville de Nuremberg, en allem., ibid., 1787 et 17S9, 2 vol. io-4" ; ïommentatio jarit publia de jure cotlectandi in génère, spécial un vero de jure collectandi reipnblic$ Norimbergensis, Altdorf, 1790,
ZALLWEIN (Grégoire), savant bénédictin, professeur de droit canon h Sallzhourg où il fut aussi re< teur de l'université, et conseiller ecclésiastique de l'archevêché, naquit le 20 octobre 1712, à Obenvichlaeh, dans le Haut-Pa Satinai, et mourut le 9 août 1706. On a de lui : Fontes originarii juris canonici, aJjuncta historia ejusdem juris per priora quatuor ecetesia sœcuta, Saltzbourg, J732-55, 4 vol. in-V"; Dissertatio de statu Eccletia-, ibid., 1755, in-V ; Dissertatio de jure ecctesiastieo partieutari Gcrmanite, ibid., 1755. in-4" ; Dissertatio de coliectionibus juris ecclesiastici antiqui et non", ibid., 1759-60, 4 vol. în-4* ; Prinvipiu juris ecclesiastici universalis et particularis Germaniœ , Augsbourg, 1763, 4 vol. in-4- ; ibid., 1981, 2* édition, augtn. de la Vie de l'auteur. On peut voir la Nova Biblioth. eceles. Friburgensis, vi, 444.
ZALUSKI (Asdwé-Chrtsostome), naquit eu 1655, eu Pologne, et parcourut les Pays-
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Bas, îa France el l'Italie ; à son retour, il obtint un canonicat à Cracovie, puis l'évéché de Plocsko. Zaluski fut envoyé comme ambassadeur en Portugal et en Espagne.
Après avoir été employé dans plusieurs affaires aussi épineuses qu'emb.irrassrmtej, il mourut évoque de Warmie et grand chancelier de Pologne en 1711. à 56 ans. Ce prélat est principalement célèbre par 8 vol. de Lettres latines imprimées depuis 1709 jusqu'à 1711, dans lesquelles on trouve une infinité do faits très-intéressants sur l'histoire de Pologne et même sur celle de i Europe.—Son neveu, André-Stani>las Kostka Zalcski, évêque de Cracovie, fut comme lui
S rend chance lier de Pologne et mourut à racovie le 16 décembre 1758, laissant par son testament 45,000 florins, avec deux palais, h la bibliothèque de l'université de Varsovie. —Joseph -André Zm.uski, frère d'André-Stanislas, né l'an 1701, devint évêque de Kiow et référendaire de la couronne, subit une longue captivité po r avoir voulu détendre les libertés polonaises contre le despotisme de la Kussie, et mourut le 7 Janvier 1774. Outre divers ouvrages littéraires où l'on reconnaît un *avant bibliophile, et plusieurs autres relatifs à l'histoire de la Pologne, on lui doit : Contpectus nor<r collectionis legum ecclesiasticarum Poloniœ, seu Synadicon Potonue ortkodoxœ> tum et alias collcctiones scriptorum eccles. Polvnia; ineditorum, tum et edilorum quidem, srd rarissime obviorum, quorum impressionemper mort uni prœnumerationis, etc., Varsovie, 174V, in-4". Quoique le projet annoncé n'ait pas été exécuté, ce prospectus est devenu précieux, dit M. (ilev , parce que l'on y trouve des notices sur un grand nombre d'ouvrages qui sont ensevelis à Pélersbourg, ou qui peut-être se sont perdus dans la suite. (La bibliothèque de Zaluski fut saisie par les Russes lors de la prise de Varsovie en 1793, et envo.\ée à Samt Pélersbourg sous la fctirdc des Cosaques, qui ne se faisaient aucun scrupule de se servir des volumes qui tombaient pour allumer leurs pipes.) Analecta historica de sacra, in die natali Domini, a romanis pontificibus quotunnis usitata cœrcmonia ensem et pileum Icncdicendi, caque ■mavera principibus christianis mitlmdi : in quibus e.rlcr(rrnm nationum plurima, Poloniœ nmttiû exhibrntur exempta, etc., Varsovie, 1721, in-4\ Le pape avait envoyé à Auguste, roi de Pologne, une epée et un bonnet bénits, et Zalus-ki fit a celte occasion des recherches qu'il publia, selon son usage, à un pclil nombre d'exemplaires; Duo gladii adversus dissidentes, aller de fendendo, aller offendendo agent occasionc mémorial is Anglic, Varsovie, 1731, 2 vol. in-4*. Dans là première partie, dit M. Gley, l'auteur attaque la vali tité dos privilèges que l'on avait accordés aux dissidents de la -Pologne, et dans la seconde il explique le texte de ces privilèges. En 17G7, il i.ublia dans le luôme sens une lettre pastorale, qui, ayant augmenté le mécontentement des * autorités russes, leur fournit un prétcite de plus
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pour exercer leurs rigueurs contre ce savant et généreux prélat.
ZAMBECCARI (François), savant italien, né à Venise d'une famille de Bologne, florissait dans le xV siècle : il voyagea en Grèce, y demeura cinq ans, et à snn retour il expliqua les auteurs grecs et lntins à Capo d'Istria, puis à l'académie de Pérou se. Pendant son séjour en Grèce, il recueillit un grand nombre de médailles, d'insciiptions et de manuscrits : ainsi il réunit, dil-on, 1500 épi res de Libauius, qu'il se proposait de traduire et de faire imprimer. Cependant il n'en publia que la traduction de 500, à peu près, d. visées en trois livres, et sous ce titre : Libanii, grœci declamatoris disertissimi, beati Joannis Chrysostomi prœceptoris epistolœ, cum adjectis Joannis Saunier [elt argumentis et emendationc et cattigalione clarissimis, 1 vol. in-4*. La date et l'indication se trouvent au bas de la dédicace, adressée à Mathias Debricius, vice-chancelier de Pologne, par Saumerfelt de Cracovie, le 21 mars 1504. Saumerfelt avait donné une édition très-fautive d'un exemplaire de Libanius.
ZAMBRI, fils de Salu et chef de la tribu de Siméon, étant entré, à la vue de tout le monde, dans une tente où était une femme madianite, nommée Cozbi, y fut suivi par Phinées, fils du grand prêtre Eléazar, qui perça ces deux infâmes d'un seul coup.
ZAMBRI, officier du roi Ela, commandait la moitié de la cavalerie. S'étant révolté contre son maître, il l'assassina pendant qu'il buvait h Thersa, dans la maison du gouverneur, et s'empara du royaume, l'an 028 avant Jésus-Christ. Dieu, qui l'avait choisi pour être l'instrument de sa vengeance, se servit de son ministère pour exterminer tout ce qui restait de la famille de ce roi. Zambri ne jouit pas longtemps du fruit de sa révolte et de sa trahison. Sept jours après son usurpation, l'armée d'isr.iël établit pour roi Amn, et vint assiéger Znmbri dans la ville de Thersa. Cet usurpateur, se voyant sur le point d'être pris, se brola dans le palais avec toutes ses richesses, et mourut dans ses iniquités.
ZAMORA, en latin Zamorus (Jean-Marib), savant capucin, naquit en 1579 à Cdine, capitale du Frioul. Il embrassa la règle de Saint-François à l'Age de 18 ans. Après avoir reçu la prêtrise, il se livra à la prédication. Les succès qu'il obtint dans cette carrière engagèrent ses supérieurs à l'envoyer avec le titre de commissaire-général en Bohême, pour exercer dans ce royaume et dans les principales villes d'Allemagne le ministère de la parole, et combattre dans ses sermons les hérésies qui s'étaient nouvellement introduites dans ces provinces. Après avoir honorablement rempli sa mission, il revint dans sa patrie, où divers emplois lui furent offerts. Il préféra le séjour jMiisible d'un couvent, où, libre de tout autre soin, il pourrait se livrer à l'étude. Il mourut à Vérone, le 30 août 16V9, âgé de 70 ans. Wa-
ZAN
ding, biographe de l'ordre de Saint-François, dont le livre ne parut qu'en 1650, fait mention du P. Zamora comme d'un homme avec lequel il était lié intimement et qui vivait encore ; il lui attribue les ouvrages suivants : De eminentissima Deiparœ et Virginie perfectione libri très, Venise, 1629, in-fol. ; traité estimé et utile aux prédicateurs ; Cornmentaria théologien de Deo trino et uno, Venise, 1626, in fol. L'auteur y concilie les sentiments de saint Bonaventure, de saint Thomas et de Scot.
ZAMORA (Laurett pe), religieux de l'ordre de Clteaux, de la congrégation du mont Sion, et prédicateur distingué, né dans le diocèse de Tolède, mourut en 1614, dans un âge avancé. On a de lui : Commentaire sur le Cantique des cantiques; des Sermons sous le titre de Monarchia mytlica, 7 vol.
ZAMORA (Bernard), savant religieux cs-
nnol de l'ordre de Carmel , né vers 1720 lamora dans le royaume de Léon, fut nommé à une chaire de grec à l'université de Salamanque, et mourut dans cette ville, à la suite d'une apoplexie, en novembre 1785. On a de lui une Grammaire grecque, Madrid, 1772, in-8* ; une Histoire de la religion; des Dialogues des morts surlle modèle de ceux de Lucien ; une Traduction espagnole de l'Histoire des séminaires, de l'italien de Jean Giovanni, Salamanqne, 1778, in-8*.
ZAMORA. Voy. Alfonse et Sancio.
ZANCHIUS ou ZANCH1 (Basile), de Bergame, prit l'habit de chanoine régulier. Ses connaissances dans les humanités, la philosophie et la théologie, lui méritèrent la place de garde dans la bibliothèque du Vatican. Apres avoir exercé cet emploi avec succès, il mourut à Rome dans de grands sentiments de piété, l'an 1560. On a de lui plusieurs ouvrages. Les principaux sont des poésies latines, qui, sans être d'un mérite distingué, offrent de bons vers, quelques pensées heureuses, et une latinité assez pure. On les trouve dans Deliciœ poetarum italorum ; un Dictionnaire poétique, en latin ; des Questions latines sur les livres des Rois et des Paralipomènes, Rome, 1553, in-V\
ZANCHIUS (Jérôme), né en 1516, à Alzano en Italie, entra dans la congrégation des chanoines réguliers de Latran, à l'âge de 15 ans, et s'y distingua. Mais Pierre Martyr, chanoine de la même congrégation, ayant embrassé les erreurs du protestantisme, les communiqua à plusieurs de ses confrères. Zanchius lut du nombre : il se retira à Strasbourg en 1553, et y enseigna l'Ecriture sainte et la philosophie d'Arislote. Les protestants l'accusèrent d'erreur et l'obligèrent de quitter Strasbourg en 1563.
11 exerça le ministère à Chiavenne, chez les Grisons, jusqu'en 1568, qu i! alla à Heidelberg, où il fut docteur et professeur en théologie. Il mourut en cette ville le 19 novembre 1590. On a de lui un Commentaire sui les Epitres de saint Paul, NetlStftdt, 1595, in-fol.; et un ouvrage contre les anti-trinitaires, qu'il composa à la sollicitation de
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Frédéric III, électeur palatin. Zanchius est auteur d'un grand nombre d'autres livres qui prouvent beaucoup d'érudition. On les a recueillis à Genève, 1613, 8 tom. in-fol. Il n'y parle do l'Eglise romaine que comme de sa mère, prôt à y rentrer lorsqu'elle aura réformé les abus qu'il croit s'y être glissés.
ZANNONI (Bernardin), jésuite, ne à Reggio dans le Modénais, vers Tan 1550, se dévoua tout entier à la prédication, à l'instruction des fidèles et à la direction des consciences. 11 était directeur de la mère Marie- Victoire Strata Fornari, et c'est à son insti-
Sation que cette pieuse dame fonda l'institut es Annonciades célestes ou Filles-bleues, approuvé ensuite par Paul V. C'est lui aussi gui rédigea les règles de cette congrégation, imprimées à Gênes en 1644; il eut la satisfaction de la voir s'étendre en France, en Lorraine, en Allemagne et en Savoie. On a de lui un grand nombre d'ouvrages ascétiques, dont une partie a paru sous le nom de Jérôme Semino. Les principaux sont : Santissima Vita e passions di N. S. Gesu Cristo e délia sua madré Vergine delta Maria, Gênes, 1610; Libro délia Vita beatissima Maria Vergine e (Taltre eroiche sue virtu e titoli, ib., 1613 ; des Traités de l'eucharistie et de la communion ; Le Rosaire de la sainte Vierge avec des méditations ; une Vie de Jésus-Christ et de la sainte Vierge, en vers; des Cantiques spirituels; les Constitutions des religieuses annonciades ; des Instructions à l'usage de tes Rites pour les faire avancer dans la voie de la perfection. Le père Bernardin Zannoni mourut à Gênes, le 29 mars 1620, âgé de 70 ans.
ZANNOTT1 on ZANOTTI (Hercule), savant ecclésiastique, naquit à Paris en 1684. Son père ayant amassé, à l'aide de son talent dans la peintu re, uneforlune honnête, se retira cette année même à Bologne sa patrie, où il mourut en 1695. Hercule embrassa l'état ecclésiastique, devint chantre de la cathédrale de Bologne, et mourut le 13 septembre 1763. Il est auteur des ouvrages suivants : Storia di san Brunone, etc., Bologne, 1741, in-4*; Storia dei santi Procolo Soldato, cavalière bolognese e protettore délia sua patria, et Procolo Siro, vescovo di Terni, ambedue martiri, con note, Bologne, 1742, in-4* ; Vita del B. Nicolo Albergati, monaco del sacro ordine Cartusiano, vescovo di Bologna e cardinale, ibid., 1757. C'est de lui qu'est le quatorzième chant du Bertoldo en vers toscans, imprimé à Bologne en 1737. Ses autres poésies se trouvent dans les recueils du temps. Il a laissé aussi divers ouvrages manuscrits dont le comte Fantuzzi a donné la liste dans ses Notixie de gli Scrittori bolognesi. — Son frère, Jean-Pierre Zanotti, né à Paris, en 16"i„ mort en 1765, était un peintre distingué ; il fut secrétaire de l'académie Clémentine. Il se livra aussi à la poésie avec succès.
? ara , roi d'Ethiopie, et probablement aussi de l'Egypte , est connu par la guerre qu'il fit à Asa, roi de Juda, 741 ans avant Jésus-Christ. Son armée était composée
d'un million d'hommes et ae trois mille chariots de guerre ( on sait que dans ces temps-là toutes les nations marchaient en corps) ; ce qui n'empêcha point Asa, quoique avec des forces infiniment moindres, de le défaire entièrement, parce que le Seigneur, comme dit l'Ecriture, commandait pour lui. (II Parai, xiv.)
ZECCHI (Lelio), savant italien, né à Bidiccioli, territoire de Brescia, florissait vers 1590. Il devint chanoine et pénitencier de Brescia. On a de lui les ouvrages suivants : De beneficiis et pensionibus ecclesiasticis, Vérone, 1601, in-4*; ibid., 1602, in-8*; Casus episcopo reservati; De Instructione clericorum; De Munere episcopati ; De civiliet cAristiana Institution; Deprincipis administratione; Responsum casuum conscientiœ; Summa théologies; Tractatus de indulgentiis et jubilœo, Cologne, 1601, in-8*; Tractatus inter militem sacrum, etc.; Tractatus de privilegiis ecclesiasticis ; Tractatus de sacramentis ; Tractatus de usuris. Quelques-uns de ses ouvrages sont dédiés à Clément VIII, d'autres à Henri IV ou à des cardinaux. On ne dit point en quelle année Zecchi mourut. Ghilini fait mention de lui dans son Teatro
d'un min i lu ternit, tom. II, pag. 173.
ZECH (François-Xavier), jésuite et savant canoniste, né le 23 décembre 1692 à Ellingen dans la Franconie, succéda comme professeur dans l'université d'Ingolstadt au fameux P. Pichler dont il avait été l'élève, et mourut à Muuich le 15 mars 1772. 11 avait pris une part active aux disputes théologiques qui firent tant de bruit en lialie vers le milieu du xviii* siècle, et il soutint qu'à l'autorité civile appartient le droit de fixer l'intérêt de 1 argent, et de régler les transactions entre les particuliers. On a de lui : Rigor moderatus doctrinœ pontificiœ circa usuras, etc., Ingolstadt, 1747, in-4*. Cette première dissertation fut suivie de deux autres sur les mêmes matières, en 1745 et 1751 : elles furent réimprimées à Venise, 1760, in-4% avec l'ouvrage d'Honoré Léotard, De usuris ; et séparément, 1763, in-8*. L'auteur y combat les principes du P. Concina ; Prœcogmta juris canonici, Ingolstadt, 1749, in-8*; Hierarchia ecclesiastica ad Germaniœ catholicœ principia et usum declinata, ibid., 1750, in-80; De jure rerum ecclesiasticarum, ibid., 1758-62, 2 vol. in-8"; De judiciis ecclesiasticis, ibid., 1765-66, 2 vol. iu-8\ Ces quatre derniers ouvrages forment un cours complet de droit canonique.
ZÉELANDER. Voy. Honert.
ZÉCÉD1N. Voy. Széoédin.
ZÉGERS (le P. Tacite-Nicolas), récollet,, natif de Bruxelles, habile dans la théologie et dans les langues savantes, fut longtemps lecteur de l'Ecriture sainte à Louvain, où il mourut le 25 août 1559. Nous avons de lui : des Notes et des Schoties sur les endroits les plus difficiles du nouveau Testament, Cologne, 1553, in-12; ouvrage estimé, et qu on a inséré dans les Critici sacri de Pearson,de même que le suivant : Epanort hôtes, stve castigationes inNovum Tnta>nentumt
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Cologne, 1555, in-12. Ces corrections sont faites sur d'anciens exemplaires dont il rappor > ttt discute les diverses leçons. Concordance du Nouveau Testament, Anvors lol*6; Novum Je*» Ckristi Testaments mtave- Usrem Ecclesist editionem, Louvam, WJ, Fare ; édition taite avec beaucoup de son sir d'anciennes éditions et de vieux manuscrits} elle est accompagnée do imtes très-courtes, mais Judicieuses. Elle s'accorde presque toujours avec celle de Clément VIII ; ce qui prouve que le P. Zégers a bien rencontré dans le choix qu'il a fait de diverses ter
Ç°ZELTNRR (Gustave - Georges ) , ministre luthérien, naquit en 1672, à Hilpoltstem, petite ville du Haul-Palalinat, du pasbmr du lieu. Il lit ses premières études è Nuremberg et alla les continuer à Iéna, où il tut reçu bachelier. Il alla ensuite » Rie), à Hambourg et dans d'autres villes d Allemagne, toujours dans le dessein de perfectionner ses études. Rappelé dans sa patrie, il fut charge de l'inspection des jeunes gens que 1 Mat entretenait à l'université d' Aitorf. Dans la suite, on l'adjoignit au collège des minisires de Nuremberg et en cette
Îrouverner deux églises. Bn 1T0«, e sénat e renvoya à Aitorf pour y professer la théoogio et les langues orientales. 11 exerça pendant vingt-quatre ans cet emploi, auquel il réunissait celui de premier pasteur {aniistes). Ses forces ne pouvant plus sulhre a rc double travail, Zeltner se retira dans un village h peu de distance de Nuremberg; et, pour ôtre encore utile, il ne dédaigna pas de devenir le pasteur de cet humble lieu, après avoir occupé les premiers postes hiérarchiques dans sa communion. 11 mourut dans sa petite paroisse, a la suite d'une attaque d'apoplexie, le 2 juillet 1738. On a de lui : des ^Remarques sur la traduction allemande que 'Luther avait faite de la Bible ; ) tes des théologiens d Aitorf; la sienne y est comprise. Historia crypto-socinianismi, ou Histoire du sociniantsme caché, 2 vol. in-i°. Il parnit que cette s.*ctc avait eu aut.efois des partisans secrets dans lePahtiuat. On trouve dans l'ouvrage toutes les lettres du socinien Martin Ruar. (Voy. KeAn.)Scpt Dissertations sur les femmes des Hébreux qui se sont distinguées dans les sciences ; Vies des premiers pasteuj's de Nuremberg (anlistites) ; Dtssertalio thrologica de noris bibliorwn rersionilms grrmanieis non temere rulgandis, Aitorf, 1707, jn-V; ib. 1711, avec des additions importantes; De corruptelis et meddis theotoyix ac metavhysicœ, Dissertatio geminn gunruin priori, de consanguinitate thcologiœ ac mcLcphysirœ; posteriori de genuina et spuriis theotoyiam docendi mefhodis ; accessere schrdiasma de scriptoribus desideriorum ; cpitaphniiu item metaphyhieœ,et idœa thrologiœ fœderalis,brcvi tabella adumbrata, Nuremberg, 1707, 1 vol. in-k'.
ZENNER (Albert), dominicain, mort en 1670, à Costnitz, où il était né, et où il professait la théologie et le droit canon, est auteur des ouvrages suivants : Methodus im-
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pugnandi et propugnandi philosophiam thoinisticam; Armamentarhm erangefico-thomi*- \icum, dirigé contre Dorschœus; Monnaie çompendium vnritatum; Dilucidatio rcgulmrum juris in sexto decretalium.-
ZENOB (Cl*g), évê^uc arménien du rV siècle, fut d'abord secrétaire de saint Grégoire, premier patri.ir.he d Anpépie. On a Je Zénpb : qne Histoire de /« province de Duron. réimprin)5e à Constaniinoide , en 17 19, 1 vol. iu-12, avec YU\stotrç de la mfcrae Conb"6e,parJ.Mamigonicn; beaupoup aHopiélies. dout la bibliothèque royale de Paris possède plusieurs parmi ses çaanusents arméniens.
ZEPHIRIN (saint), pan» Victor I", le 8 août ïW2, gouverna saintement 1 Eglise, et mourut de môme le 20 décembre |-es deux iipUrts qutm Lui attribue ppi fabriquées longtemps après luiXcXut spUS.M» pontideat que commença U +' per^cntioc, qui fut si crnelle qu'on crut que l aniedinst était proolie. Tortullien, tQm.bi dans j hérésie des montanisles, n'a na* CWH» tf* du* que ce saint pontife avait ap,»t ou\e Leur doctrine; mais on sait que c est n«e ruse des hérétiques de vouloir appuyer leurs erreurs du sutfrage de quelque poutife remain. Noël Alexandre a solidement réfuté Terlullien sur ce point, dans &Oii Histoire ecclésiastique, Sœc. 3, Dissert. i. Saint Callixte I" succéda à Zéphiiïa.
ZEPPER (Philip? b), est auteur d'un ouvrage plein de profondes recherchas intitulé : Les Lois de Moïse comparées acec Ut romaines, Hall, 1632, in-8'. — Ce savant éiMi contemporain de Guillaume Zeppeb, qui donna Leguui mosaicarum forensium explicatif, ouvrage réimprimé en I6U, in-Ô" ; et une ro- Utica ecclesiaslica, 150a.
ZERGLA (Thomas), évôque de Uinon <A), ville et siège su tira gant d'Amftlfi.OU royaume de Naples, dans la principauté citerieure, naquit à Bénévcot, eu 15W. C'était un préiat savant et attaché à ses devoirs. U a publié les ouvrages suivants ; Praxi$ sacramenti panitenlia i De sanctp jubiteo çc indulgentiis, neenon Cotnntenlarii super Uxdlam indktionis ejusdem antù saaUi, Venise, lUuO, ù>8'; Praxis episcoparum, Rome, 1597, in-V, etc. Zerola mourut, très-regreUé, le 6 déc. 1603.
ZICUEN (le P. Eusiachb ce), religieux dominicain eteontroversiste, né l'an ikSl dans la ville dont H porte Je nom, ranrt è Louvaiu, le 16 avril 1638, est auteur des ouvrages suivants : Errarum Mart. Luther i buvis coiifutatio, eorum potissimum quos Lovaniensis ac CMoniensis damnavU facultas. Au* vers, 1523. in-4"; Saerameutorum brevis elucidatio, ibifl\, 1523, in-t*, également dirigé contre Luther, et qu'on trouve souvent réuni h l'o*ivrag«- pnécéiient ; Apologia pro pi(taie in Erasmi Rttcrodam endàridii
rmn qumtum, ii>i<l., 15*1, in-12, où l'auteur
(I) On lit dans le Jfof. «m'r. (Prtulbonuae), ^ d'évéque de Minori, » vè^ifii des mineurs ; qt» qui n'yst
iRn
ignore que
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réfute quelques principes avancés dans le Miles Christianus d'Erasme. On a encore du P. Eust;iche : Litaniœ sanetorum ac beatorum Brabanliœ, en manuscrit. Voy. la uiblioth. Fratr. Pratdic, dos PP. Quetif et Echard, et les Mémoires de Paquot.
ZICHEN (le P. François de), religieux eordelier, né dans la même ville que lo précédent, mort Agé d'environ 60 ans, l'an 1560, à Ma Unes, où H était gardien des couvents 6e son ordre, a laissé : Pia meditutio quedam in Oridionem ùomimeam, Anvers, 1550, in- 12; Exhortettio latonica ad morttm , Maastricht, 1554, in-16 ; Enarratia in pmlwutm il, A BVen, 1556, in-12; Sept»» > rrborum qua Christus ex oruce protulil brexis ét pia explicatif ibid., 1556, in-24 ; Concio 4* elttm.os.yntB efjkwia et utUilate, ibid., 1556, à la suite do l'ouvrage précédent; Enarruii* in prophet$m Jtremiam, Cologne, 1550, in-12.
ZIËGELBAUER (dom Magnoal» ), bénédic in allemand, né en 1606, dans le marquisat d'Elwangen en Souabe. 11 avait fait profession d os la célèbre abbaye de Zuieialion. C'était un savant distingué, d'uue érudition profonde et d'une lecture imme:.s«. On compte parmi ses ouvrages :
Opus parthenicum de cultu iawwcvlalœ cotin ceplionis beatee Mari*, Vienne on Au tri die, 1 vol. in-fol. ; Novus rei litterariœ ordinit Saucii-Beuedicli conspeelus, premier volume, Jftoii «bonne, 1730, in-fol. C est tout ce qno âoam de ce grand ouvrage dora Ziegcl- -bnuer ; il forme le 4e toaie de celui qu'a publ\v dom Legipout, SOUS ee titre ; Jlistoria rti iitleran'œ ordinit Sancli-Benedicti in quatuor parte» disiributa : opus erudilortuit lotis diu expetiium, ad perfcclam historiœ belycdutinœ cognilionem maxime necessarium, tt universim omnibus non utile minus quant scitu tectuquejucundum, a R. P. D. Mugnoaldo Ziegeïbaver ejusdem or (Unis incœptum equi'tvm, sed recensitum, auetum, jurisque
Sublici fnctum per reverendum felicis recorationis domnum Oliverinm, Augshourg et AVurl/bour^, sumptibus Martini H'eih, bibliopohe, anno 175V ; Fiiics brnediefina de sanctissimo sncramento, hoc est. Patres, aucto- Tes et scriptores ordinis Sancti-Renedicti de sanctissimo altaris sacramenlo, a satulo nono ad duodnimum inclmive, quorum srripta et opéra in unum corpus, sen bihliothecnm collecta, ac notis et observât ionibtu iltnstrata txhibentur ; un V tomo des OEurrcs de Raban-Maur, contenant différents traités do r ot ancien «uteur, au nombre de dix-sept, lesquels n'avaient point encore paru, aver sa fie, écrite en latin ; Ilisl. de la vie de sainte Marguerite de Itrrsnau en Bohême, Co|ocme, 1740, un vol. in-fol.; Sacra aponsalia Virginis Mariœ, Baralterg, 1740, un vol. in-8\ Ce savant bénédictin mourut àOlmut/., le 14 iuin 1730, des suites d'un remède mal prépare.
ZIEGENBALG (Barthélémy), m ssion iairc luthérien, naquit à Pulsnitz dans la Haule- Lusace, le 24juin 1683, et fut orphelin en -bas 4ge. 11 Ut néanmoins de bonnes études, d'abord à Gotrlitz, et ensuite à Berlin. Il
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passa de là h l'université de Hall, où il termina sa théologie, et s'afmliqua aux langues savantes. Il voyagea ensuite, et s'occupa de l'éducation de quelques jeunes gens à Erlort «t à Mersbourg. Le roi de Danemark, en 1705, voulant envoyer des missionnaires à Tranquebar, ville dé la oôte de Coromandel, chef-lieu des comptoirs danois, Ziegenbalg partit de Copenhague pour cette destination, le 19 novembre de ia même année, avec Henri Plutschow, qui s'était dévoué à la même œuvre. Us arrivèrent à Tranqoobar le « juillet 1706. Quelques mois suliirent h Ziegenbalg pour apprendre la langue et se mettre en état de commencer ses instructions. Quoiqu'ils eussent d'abord éprouvé bien de* oppositions, dès le 15 mai 1707, ils avaient tait assez do progrès pour baptiser un grand nom lire do néojdiy tes, instruits dans les écoles qu'ils avaient établies. Le mois suivant, ils jetèrent les fondements d'uno église à laquelle ils donnèrent le nom de nouveth Jérusalem. En juillet 1700, trois nouveaux missionnaires vinrent se joindre % eux. Ziegenbalg faisait des excursions dans le pays, et disputait avec les braminos quand l'occasion s'en présentait. Il pénétra même dans le royaume de Tanjeour ; mais sur l'avis que le roi de ce pays était ennemi des chrétiens, il renonça a ce voyage. La santé de M. PfutsHtow ne lui ayant pas permis de séjourner plus longtemps dans fînde, Ziegennalg se trouva seul chargé do gouvernement de la mission, dont les intérêts l'obligèrent, «n 1714, de faire un voyage en Europe. H vit le foi do Danemark à Stralsund, se maria, et repartit en 1716 avec sa femme pour revenir a Tranquebar, on. il continua de remplir les fonctions de missionnaire. H y mourut le 23 février !7r§ fi), n'ayant que 86 ens. Il avait fait venir de Hall des caractères malabar» s, et avait établi a Tranquebar une imprimerie au moyen de laquelle il y fit imprimer divers ouvrages en cette langue. On a de lui : un Traité de morale, imprimé è Hall, sous le titre d'Ecole de (a sagesse. 11 l'avait composé pendant sa première traversée pour se rendre dans l'Inde. Le docteur selon le di'sir de Dieu, et le Christianisme etgréable à Diru; deux traités écrits en allemand et composés dans l'Inde; Le Chemin Hu salut, le P agnnisme condamnable, et Lettres aux McJabares , en langue malabnre ; Bibiia Damulica, seu Biblia sacra dnnvulice ; s eu vtteris Trstamenli pars /, in gua Mosis Hbri gninque , Josue liber unus , atmte liber un us Judicum , studio et opéra Bartholomœi Zicgcnbafgi missionarii ad Jndos orientales , Tranqucbaria' in littore Coromandclino , typts et sumptibus missionis danicœ, 1723, in-4*; Aorum Testamentum ex ariginati textn in linguam damulicam versum, opéra et 9tudio Bariholomrti Zieqen* balgi et Joannis Enxesti Grundleri , editio secundo accessione summariorum cujttsris cnpitis auctior ; Tranqucbaria in littore Coromandelino, typis et sumptibus missionif <kh
(1) Le Dict. *m». (Prudliomme), dit 1718.
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niât, 1722, in-8*. On voit que ces é iitions n'ont été faites qu'après la mort de Ziegenbalg. Grundler, dont il est ici question, était un des missionnaires venus d'Europe pour aider Ziegenbalg. Il y avait eu une
Première édition du Nouveau Testament en 714. On prétend aussi que Ziegenbalg avait travaillé è une version complète de la Bible, qui fut achevée en 1725 par M. Schulze, autre missionnaire. One Grammaire malabarc, composée par Ziegenbalg dans sa traversée pour retourner en Europe, et qui fut imprimée à Hall, 1716, in-4". On attribue encore à Ziegenbalg : des Entretiens avec les principaux savants du Malabar, païens et mahométans ; deux livres de Lettres aux bramines et aux pandarams, et des uns et des autres a Ziegenbalg, qu'on dit curieuses et instructives.
Z1KGLER (Jacques), mathématicien et théologien, natif, suivant Dncatiana, de Landau en Souabe. mort en 1549, presque septuagénaire, enseigna longtemps à Vienne en Autriche, et se retira ensuite auprès de l'évêque de Passau. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : des Notes sur quel-
Ïues passages choisis de l'Ecriture sainte, Aie, 1548, in-fol. ; Description de la Terre Sainte, Strasbourg, 1636, in-fol.; elle est assez exacte ; De constructione solidm sphœrœ, ii ; ouvrage estimé ; il a fait sur le second livre de Pline un Commenta ire qui n'est point à mépriser.
ZIEGLER (Jban-Erhard ou Rbtnard) , jésuite allemand, né h Oedikhoven dans l'évêché de Spire en 1569, entra dans la société le 24 mars 1588, et y fit les études ordinaires ; après quoi il expliqua la philosophie d'Aristote dans les écoles de Mayence. 11 s'était appliqué aux mathématiques, et y avait fait des progrès ; il les professa avec applaudissement pendant plusieurs années.
11 ne réussit pas moins eu théologie, et y fut r»*çu docteur. Enûn il administra , en qualité de recteur, les collèges de Mayence et d'Aschatfenbourg. Trois électeurs de Mayence qui se succédèrent lui avaient confié la direction de leur conscience. 11 fut leur confesseur depuis l'an 1612 jusqu'à sa mort, arrivée le 24 juillet 1636. L'empereur Ferdinand II et le pape Urbain IV l'honoraient de leur estime, et lui en faisaient donner des témoignages. On a de lui : une Edition des Œuvres de Clavius , revues et corrigées, Mayence, 5 vol. in-fol. (Foy. Clavius) ; un livre intitulé Provisional Vidimus, en allemand, contre un sermon de Matthieu Hoë, prédicateur de l'électeur de Saxe , prêché dans une réunion de protestants en 1631. Le P. Ziégler y relève différentes erreurs et des calomnies contre l'empereur et les catholiques. Un Traité qui a pour titre, Récépissé, en réponse à fa réplique de ce prédicateur ; deux Oraisons funèbres, aussi en allemand, l'une de Jean Suicard, électeur et archevêque de Mayence, l'autre de Georges Frédéric, aussi archevêque de cette ville et électeur. Elles furent prononcées aux obsèques de ces illustres personnages. — Zikglkr
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(Bernard), théologien luthérien, né en Misnie en U96, professa la théologie à Leipzig* On a de lui un Traité de la Messe, et d'autres ouvrages de théologie et de controverse de peu d intérêt aujourd'hui. Luther et Mélanchthon l'estimaient et le regardaient comme un des appuis de la réformalion. U mourut en 1556.
ZIEGLER (Gaspar), né à Leipzig, le 15 sepiembre 1621, devint professeur en droit à Witlenberg, puis conseiller des appellations et du consistoire, et y mourut de la pierre le 16 avril 1690. On a de lui : De milite episcopo ; De diaconis et de diaconissis, Wittnuberg, 1678, in-4'; De clero renitente ; De episcopis eorumque juribus, privilegiis et vivendi ratione, Nuremberg, 1685, in-4* ; des Notes critiques sur le Traité de Grotius, du droit de la guerre et de la paix, et d'autres ouvrages savants. Cet auteur avait été employé par la cour de Saxe, dans des affaires importantes.
ZIERLIN (Georges), né l'an 1592, à Lichstha) en Suisse, où son père était pasteur, commença ses humanités à Rotenbourg; il fut ensuite envoyé, aux frais des magistrats de cette ville, à l'université de Witlenberg, puis à Strasbourg pour y étudier la théologie. Rappelé à Rotenbourg en 1617 , Zierlin y devint successivement diacre de la v.lle, prédicateur, surintendant et président du consistoire. On a de lui : une Explication de la prophétie d'Abdias, en allemand; un poème latin sur la résurrection de Jésus- Christ, qui lui valut le titre de poëte lauréat, et un autre noëmo latin, sur Antiochus Epiphanes, tiré du livre des Machabées. Des attaques réitérées d'épilepsie le conduisirent au tombeau en 1661. Jean Henri Risius , poëte lauréat de Hatzfeld, composa son Eloge funèbre en vers latins.
ZIMMERMANN (Mathias), né à Eperies en Hongrie, l'an 1625, ministre à Meissen et surintenilant, mourut subitement en 1689, après avoir publié entre autres ouvrages : Amœnitates historiœ ecclesiasticœ , avec figures, Dresde, 1681, in-4*. Il y a des choses curieuses ; une Dissertation sur ces paroles du ch. 18 de l'Apologétique de Tertullicn : Fiunt, non nascuntur chrisliani, où ce Père fait remarquer que la foi chrétienne était l'effet de la conviction, et non d'un préjugé de naissance, Leipzig, 1662, in-4* ; Floriïegium pkilologico-fiistoricum, Meissen, 1687, IH-4", avec lig., i" partie ; la u* partie parut en 1689. Cet ouvrage, par ordre alphabétique, traite des arts et sciences, et l'auteur indique à chaque article les ouvrages où chaque matière est traitée au long.
ZIMMERMANN (Je an- Jacques), théologien prolestant et professeur de droit naturel, né l'an 1685, à Zurich, mort dans la même ville en 1756, a laissé divers ouvrages dont une partie a été recueillie sous ce titre : Opuscula varia, histor. et philos, argumenti, Zurich, 1751 à 1788, 2 tomes en 3 vol. in-4*. Nous citerons les suivants, parmi ceux qui parurent séparément : Vita J.-B. Crameri,
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1737; Disquisitiones de t>f<tont'6tw, 1737 ; Méditation™ duodecim de causis magis magisque invalescentibus incredulitatis, et medela huic malo adhibenda, 1739-50 ; Dissertationes quinqtte de rccentiorum quorumdam eruditorum prœposteris adversus incredulos disputandt methodis, 1739-43, avec des dissert, qui servent de continuation, et qui furent publiées de 1743 à 1754 ; Dissertationes quinque de criminetupredificationis, 1752 h 1756, trad. en allem. , en 1800, par le pasteur Stoll, qui v ajouta une préface.
ZIMMERMANN (Jean-Jacques), fanatiquo célèbre, né l'an 1644 à Vayhingen , dans le duché de Wurtemberg , fut d'abord répétiteur au collège du Prince, à Tubingen.
Ayant été nommé diacre de Rittigheim en lé71, il s'y laissa endoctriner par le fanatique Bronquell , et il adopta toutes les opinions des boehmistes, qu'il s'efforça de propager par des prédications virulentes. Le consistoire de Stultgard le Qt comparattre pour cette cause devant lui , et lui infligea une réprimande. 11 se mit alors à écrire , et il composa son ouvrage : La Révélation presque complète de VAntechrist (en allemand), qui était , comme tous les pamphlets de l'illuminismc naissant, dit un biographe, rédigé avec autant d'emportement et d'intolérance que de bizarrerie. Tous les dignitaires de l'église protestante, qu'il y traitait de Babyloneel d'église de l'Antéchrist, se récrièrent à la fois; il fut révoqué. Zimmermann parcouru t alors en prêchant une partie de l'Allemagne et des Provinces-Unies, établit Une société de sectaires a Francfort, puis enseigna les mathématiques à Heidelberg, sans discontinuer ses prédications fanatiques. Les événements de la guerre l'ayant obligé de se rendre à Hambourg, il y vécut du produit de leçons particulières et en corrigeant des épreuves d'imprimerie. Sa science fort remarquable en mathématiques lui eût fait donner une chaire, si ses folies religieuses n'y avaient mis obstacle. Il allait passer en Amérique avec dix-sept Hambourgeois, dans la vue d'y fonder un établis>ement , et il avait acheté, en leur nom, d'un quaker, un terrain en Pensylvanie, lorsqu'il mourut subitement a Rotterdam en 1693. Nous citerons de lui : Scriptura sancta copemicans , où il s'attache à prouver qu'aucun passage de l'Ecriture n'est en contradiction avec les lois de Keppler et le système de Copernic, trad. en allem. et publié à Hambourg, 1770, in-8°; Orthodoxie theosophiœ teutonico-bœhmianœ, pseudonyme, sous le nom de Jean-Mathias; Alillenarii sancti immota veritas et immunitas a consequentiis tetnporariis ac instantiis sœcularibus; Logistica a&tronomo-logarithmica; Theoriœ secundorum mobilium perfectœ npi- 7!vu«; Amphithcatrum orbis stellati; Conigtôbium nocturnale stelligerum, ou le Globe céleste transféré sur un cône étoilé, en allem., Hambourg, 17i0, in-8".
ZIN1 (Pierre-François), ecclésiastique italien, né vers l'an 1520 à Vérone, fut nommé en 1547 professeur d'éthique ou de morale à l'nradémiede Padoue, et devint archiprèlre de Diction*, de Rioorapuib rblig. III.
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Lonato, dans le diocèse de Vérone. Il occupait cette dignité lorsque Aide Manuce le jeune lui dédia son livre intitulé : Eleganze toscane. Il quitta son archiprêtré de Lonato pour celui de Saint-Etienne, et un canon ient de la même église. On voit par l'épître qu'il a mise à la tête de sa traduction de la Vie de Joseph, par Philon, Venise, 1564, qu'il eut à supporter de violents chagrins et fut en butte a de graves persécutions. Il vivait encore en 1575. Il possédait parfaitement les langues latine et grecque. On a de lui : la Traduction d'une grande partie des OEuvres de saint Grégoire de Nysse et de plusieurs morceaux des écrits de saint Grégoire de Nazianxc, de saint Grégoire Thaumaturge, du Commentaire de Théodoret sur le Cantique des cantiques, de saint Ephrcm, de suint Jean Damascêne; Tabulât grœcarum institutionum; Constitutiones eaitœ a Joanne Matthœo Giberto, in unum redactœ, Venise, 1563, in-4" ; Exempla tria insignia natura, legis et gratiœ, s eu Philonis judeei vita Josephi patriarchœ, ejusdem libri très vitœ Mosis ex tnterpretatione Zini% Venise, 1574, in-8*. Le P. Le Quien, dominicain, qualifie Zini de tir utriusque linguœ latinœ et greecœ callentissimus (Voy. la Verona illustrât a du marquis Maffei, part, u, p. 323).
ZINZENDORF (Nicolas-Louis, comte db), né en 1700, a Dresde, d'une famille originaire d'Autriche, tils de Georges-Louis de Ziozendorf, chambellan d'Auguste III, électeur de Saxe et roi de Pologne, mourut en 1760; il s'est rondu fameux par la fondation de la secte des Ilerrnhuters, qui commença à se former à Rerthelsdorf, dans la haute Lusace, en 1722. Il bâtit pour eux une maison dans une forêt voisine, et à la ûn de 1732 il y eut assez d'habitations pour faire un village considérable qu'on nomma Uerrnhuth {garde ou gardien du Seigneur). La rapidité avec laquelle cette secte s'est répandue en Bohême et surtout en Moravie, l'a fait considérer comme un reste des adamites. (Voy. Picard, Jean.) Coyer, Busching, et d'autres observatcurssuperhciels, surtout Hegner, herrnhuter lui-même, ont fait de grands éloges de cette secte ; mais ceux qui l'ont étudiée à fond en ont porté un jugement bien opposé. On a fait voir par l'extrait des Sermons mêmes du comte de Zinzcndorf, qu'il exigeait de ses disciples plus de respect et de confiance en son jugement qu'à l'autorité de l'Ecriture et voulait qu'ils ne prissent point d'autre guide que lui pour son interprétation, comme seul autorisé à en fixer le sens. Parmi ses dogmes, on trouvait ceux-ci : « Que l'on « doit un respect religieux à Christ, à l'exclu- « sion du Père ; que Christ peut changer la « vertu en vice, et le vice en vertu; que lou- « tes les idées et toutes les actions qui sont « généralement considérées comme sen- « suelles et impures, changent de nature « parmi les frères, et deviennent des syro- « boles mystiques et spirituels. » En 1775, il a paru un ouvrage anglais, intitulé : Détail historique sur la constitution présente de la société des Frères évangéliques. L'auteur est un hernhuter qui tâche de justifier sa secte,
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mais il ne réussit pas. La vérité peree à travers ses artifices, dît un journaliste anglais en rendant compte de cet ouvrage. Crevenna, si connu par aa riche bibliothèque, dont il publia le Catalogue raisonné, Amsterdam,lT75, 1776, 6 vol. in-4\ fait mention d'un manuscrit intitulé : Fides Berrnhutnrum et Religio ex variis contra eos editis script is eompendiose descripta; et il ajoute : « Ce ma- « nuscrit est très-curieux, et si ce que l'au- « teur anonyme rapporte do la croyance et « de la religion des heri-nhuters esi vrai, il « faut convenir <]UP c'est la plus détestable « secte qui ait jamais pu exister. et qu'elle est « remplie des plus horribles abominations, « qui surpassent même toute créance. » (Catalogue raisonné, etc., 1" vol., p. 124.) Le comte de Dohna succéda au comte de Zinzendorf dans la primatie de la secte. On a la Vie de ce fameux fondateur écrite en allemand par Auguste Spangenberg, imprimée a Barby, 177-2-1775, 8 vol. in-8°. L'enthousiasme de l'historien égale celui du héros.
Z1ZIME ou ZlNZINUS,fut élu l'an 824 par la noblesse romaine pour succéder au pape Pascal 1", tandis que le clergé et le peuple nommaient Eugène II ; ce qui aurait causé un schisme, si l'empereur Lothaire n'éttit venu à Rome, où il appuya l'élection d'Eugène, et obligea Zizime à se retirer.
ZOËS, qu'Alegambe nomme aussi en latin Sausius ( Gérard ), jésuite flamand , né à Amersfort, en 1579, entra chez les jésuites, à Tournay, en 1598. Il a publié en flamand les ouvrages suivants : la Manière de bien faire une confession générale, du P. François Arias, jésuite espagnol, Bruges, 1008; le Combat spirituel du bénédictin dom Juan de Castagniza, Malines, 1618. Il fut traduit en français par dom Gerberon. Traité de la présence de Diru, du P. Arias, avec des Considérations sur la chasteté, Malines, 1619 ; la Pratique de la pure et droite intention, ibid., 1610, 2* édit. en 1623 ; la Voir de la vie éternelle. d'Antoine Sucqu et, Anvers, 1620, in-S*; Court rérit Âê la vie de François de Villaréal et de Jtnn Ximenh, tiré de 'a Vie du P. Balthasar Alvarez, Malines, 1620; la fie du P. Thomas Sanchez; la Vie de Marguerite Middelton; an Traité du culte envers la sainte Vierge, d'à rès Pierre-Antoine Spinelli, Malines 1020 et 1623; Pieux exercices d'une dme dévote, Anvers, 1 621 ; Méditations sur la vie et la passion de N.-S. J.-C, d'après Vincent Bruno, ibid., 1621 ; Relation de la mort de quelques religieux et autres chrétiens dans une émeute excitée contre les Espagnols dans les Indes occidentales, Malines, 1622; Abrégé de la vie de saint Ignace, ibid., 1623 ; Lettres des Indes occidentales, écrites par les PP. jésuites, partis de Flandre en 1615, Malines, 1622; Histoire de ta vie et de la mort de la
princesse Marguerite d'Autriche, reine d'Espagne, femme de Philippe III, par le P. Guzraàn, Malines, 1623, in-8"; le Paradis des vo-
luptés célestes révélées à sainte Gertrwle, du P. do Balinghem, Louvain, 1625 et 1629; le dévoilé
à Dieu, du P. Etienne Luzuich; lettres du Japon, datées de l'année 1624,
Malines, 1628, etc. Le P. Zoès raOurut à Ma* lines, le 21 septembre 1628.
ZOLA (JosEPn), théologien italien et professeur d'histoire ecclésiastique à Parie, naquit en 1739 a Concesio, village voisin de Brescia, dans l'Etat de Venise. Dès l'âge de 23 ans, on le nomma professeur de morale au séminaire de Brescia. Il n'aimait point les jésuites, et par suite combattait à outrance ce qu'il appelait Vultramontanisme, ou, pour nous servir de son expression, Yhildebrandisme, par allusion à Grégoire VII. 11 avait pour collègue et ami Pierre Tamburini, qui partageait les mêmes sentiments : tous deux mettaient beaucoup d'ardeur a les propager. Ce dernier ayant publié une dissertation sur la grâce, où le jansénisme se montrait à découvert, le cardinal Molino, évêque de Brescia, qui en eut connaissance, les priva tous deux de leurs chaires. Ils se retirèrent à Rome, où, par la protection du cardinal Marefoschi, Zola eut une chaire de morale au collège Fuecioli,et Tamburini fut placé au séminaire des Irlandais. Zola garda ce poste jusqu'en 1774. A cette époque , on s occupait, dans les Etats héréditaires de la maison d'Autriche, de prétendues réformes ecclésiastiques. Zola et Tamburini furent appelés à Pavie pour concourir a mettre cette doctrine en vogue: Zola eut la chaire d'histoire ecclésiastique à l'université. Sur ces entrefaites, l'empereur Joseph II ayant fait transférer do Rome à Pavie le collège germanique hongrois, Zola en fut nommé recteur. Cependant sa plume ne demeurait pas oisive, et de nombreux ouvrages livrés a la presse servaient, pour la plupart, la cause qu'il avait été appelé à défendre. Mais a la mort de Joseph II le système changea. L'archevêque de Milan et lies évêques de Lombardie, privés de toute inspection sur les écoles de théologie, réclamèrent leurs droits près de Léopold, qui rétablit l'ancien ordre de choses , et sur la
{dainte des prélats supprima, le 9 avril 1791, e séminaire général de Pavie. 11 paraît néanmoins que Zola et Tamburini conservèrent leurs chaires jusqu'en 179V, époque où ils on furent privés sur la demande de Pie VI. Zola se retira dans sa patrie, dont il avait', dit-on, le projet d'écrire Vhistoire , pour laquelle il avait déjà rassemblé beaucoti » de matériaux. La révolution qui éclata en Italio ne lui laissa point le temps d'exécuter son entreprise. Zola se déclara pour les principes nouveaux et fut rappelé à Pavie, où on le chargea de faire des leçons publiques do l'histoirodes lois et de la diplomatie. On le nomma en même temps bibliothécaire de l'université. La cour de Vienne étant r ntrée, en 1799, dans ses Etats d'Italie, supprima l'uni versitéde Pavie, et Zola et ses collègues, qui avaient embrassé avec chaleur la cause de la révolution, furent renvoyés. C'était le temps des vicissitudes. Un autre gouvernement, sous le nom do république italienne, s'étant organisé, Zola fut nommé membre du collège électoral dé" dotti, en 1802. En 1806, il s'était rendu à Concesio, sa patrie, pour y passer ses vacances ; il y mourut le 5 novera-
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bre. On a de lui : un Traité des lieux théologirrues, et un autre Traité de la fin dernière, 1775; une nouvelle édition du Traité de Bull, évoque de Saint-David , intitulé : Defensio jîdei Niceenm (Voy. Bull) ; une édition de l'opuscule de Cadonici : Explication de ce passade de saint Augustin: L'Eglise de Jésus- Christ sera en servitude sous les princes séculiers, Pavie, 1784, in-8*. (Voy. Cadonici.) J'roléqomènes des commentaires historiques du christianisme, 1778; les Commentaires mômes, sous ce titre: Commentaires latins sur l'histoire ecclésiastique , 3 vol. in-8\ A la suite est une mantissa ou supplément, où sont indiqués les sources de l'histoire, le caractère particulier de ceux qui l'ont écrite, et les règles principales d'une saine critique. Un petit Traité de vitanda in historia ealamitatum Ecclesiœ dissimulation \ 1774, écrit de 57 pagesin-12. L'auteur veut qu'en écrivant l'histoire on ne dissimule point les maux qui ont ailligé l'Eglise; la connaissance de ces maux, dit-il, ne tournant pas moins que celle de ses prospérités au profit et à la gloire de la religion. De l'autorité de saint Augustin dans les matières concernant la prédestination et la grdee, 1788, sans nom d'auteur. Cette dissertation fut mise a l'index le 5 février 1790. Ses Leçons théologiques, au collège de Brescia, aussi mises à l'index, par décret du 10 juillet 1707, 2 vol. ; Prcelectiones sur l'ouvrage de saint Augustin, de catechizandis rudibus. Ces prélections ou prolégomènes ne sont guère qu'un abrégé du traité d'André Serrao, De claris catechistis libri très, 1769, in-8% ouvrage de parti. Une Histoire dupélagianisme ; une Histoire critique des erreurs concernant la Trinité; De rébus christianis ante Constantinum, 3 vol. Après la mort de Zola, Taniburini a publié 2 vol. italiens des Œuvres posthumes de son ami, qu'il a fait précéder de sa Vie. Si on ne peut parler de Zola avantageusement quant à ses opinions, à ses principes, et peut-être à sa conduite à l'égard de l'autorité spirituelle, a laquelle il devait, par état, être soumis, on ne peut du moins s'empêcher de reconnaître en fui un écrivain laborieux et un ecclésiastique qui ne manquait tii de talent ni d'érudition.
ZOLL1KOFER (Gkorgks-Joaciiim), prédicateur protestant, né le 5 août 1730 à Saint- Gall, en Suisse, mort le 28 janvier 1788, fut successivement ministre de la religion dans le pays de Vaud, chez les Grisons, à Isenbourg, et, en 1758, à l'église réformée de Leipzig. Nous citerons de Zollikofer : Nouveau recueil de cantiques, en aliéna., Leipzig, 1766, in-8' ; plusieurs fois réimprimé. C est un choix de morceaux religieux oris dans Gellort, Klopstock, Cramer, etc. ; Réflexions sur le mal en ee monde, avec des exhortations contre le vice de l'impureté, en allem., Leipzig, 1777, in-8* ; aussi plusiturs fois réimprimé ; des Sermons, publiés par Fr. de Blankenbourg, en ailem., Leip/.ig, 1788-89, 7 vol. in-8* ; d'autres Sermons, trouvés dans les mss. de Zollikofer, et publiés par Marezoll, ibid., 1804, forment les VIII- et IX' volumes ; d'autres Sermons, publiés en 1793. W. Tooke a
publié en Angleterre une trad. anglaise de*
Sermons de Zollikofer, qui a été bien reçue des lecteurs anglicans.
ZONARE ou ZONARAS (Jsan), historien et canoniste grec, exerça des emplois considérables à la cour des empereurs de Constantinoplc. Lassé des traverses du monde, il se fit Lioine dans l'ordre de Saint-Basile, et mourut avant le milieu du m* siècle. Ou a de lui des Annales qui vont jusqu'à la mort d'Alexis Comnène en 1118. Cette histoire a été continuée par Nicétas Choniate jusqu'en 1205. C'est une compilation indigeste, telle*
Su'on pouvait l'attendre d'un Grec aussi créule qu'ignorant. 11 est insupportable lorsqu'il ne copie pas Dion ; cependant il peut être utile pour l'histoire de son temps. La meilleure édition de son ouvrage est celle du Louvre, 1686 et 1687, 2 vol. in-fol. Le président Cousin en a traduit en français ce
3ui regarde l'histoire romaine. On a encore e Zonare des Commentaires sur les Canons des apôtres et des conciles, Paris, 1618, infol., et quelques traités peu estimés.
ZORORABEL. fils de Salathiel, de la l'ami Mo des rois de Juda, gagna l'estime de Cyrus, qui lui remit les vases sacrés du temple. Ce vei tueux Israélite les renvoya à Jérusalem, et fut le chef des Juifs qui retournèrent en leur pays. Quand ils furent arrivés, Zorobabel commença h jeter les fondements du temple, l'an 535 avant Jésus-Christ ; mais les Samaritains firent tant par leurs intrigues auprès des ministres de la cour de Porse, 'iU vinrent à bout d'interrompre l'ouvrnge. zèle des Juifs s'étant ralenti, ils furent punis de leur indifférence par plusieurs lléaux dont Dieu les frappa. La deuxième année du règne de Darius, fils d'Hystaspes, il leur envoya les prophètes Aggèe et Zacharie, pour leur reprocher le mépris qu'ils faisaient de son culte, et leur négligence à bâtir son temple. Zorobabel et tout le peuple reprirent aveo une ardeur admirable ce travail interrompu depuis quatorze ans. Zorobabel présidait à l'ouvrage , qui fut achevé l'an 515 avant Jésus-Christ. La dédicace s'en fit solennellement la même année
ZOSIME, pieux solitaire, qui porta la sainte eucharistie à Marie Egyptienne. (Voy. ce nom.) On ne connaît de sa vie que ce qui en est rapporté dans celle de cette illustre pénitente.
ZOSIME (saint), Grec de naissance, monta sur la chaire de saint Pierre après Innocent I", le 9 mars 417. Célestius, disciple de Pélage, lui en im|»osa d'abord ; mais dans la suite ce pape ayant été détrompé par les évêques d'Afrique," il confirma le jugement rendu par son prédécesseur contre eet hérétique et contre Pélage son martre, il obtint de l'empereur un rescrit pour chasser les pélagiens de Rome. Zosime décida le différend qui était entre les Eglises d'Arles et de Vienne, touchant le droit de métropole sur les provinces vienoaise et narbonnaise , et se déclara en faveur de Patrocle.évôque d'Arles. Il eut quelques contestations avec Jes évêques d'Afrique au sujet d'Apiarius, dont il avait reçu l'ap-;
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pel, non que ces prélats contestassent le droit d'appel au saint-siége , mais parce qu'ils réclamaient des règlements de leur province faits pour prévenir l'abus que faisaient les clercs et les simples prêtres, en interjetant ces appels trop légèrement et dans des causes très-bien jugées. C'est vainement que des écrivains superficiels ou ennemis du saintsiége ont cité ces règlements conire le droit d'appel en lui-même. «Un pouvoir aussi an- « cien dans l'Eglise quant à son essence, dit « un théologien célèbre, quoiqu'il n'ait pas « toujours eu la même activité, ou la même « étendue dans son exercice, quoique ceux ■ dans les mains desquels il existait n'en « aient pas toujours fait le même usage, ne « peut être appelé un |>ouvoir d'usurpation, « lorsque les circonstances, les besoins de « 'Eglise et sa discipline exigent que l'exer- « cice de ce même pouvoir devienne plus « fréquent et plus habituel. » (Voy. Fleury, Mobin, Thomassih.) Du reste, les règlements que réclamaient les évêques d'Afrique ne regardaient, comme nous venons de le dire, que les clercs et les prêtres; car les évêques appelaient librement à Rome, comme le dit formellement saint Augustin, si bien instruit des usages de l'Eglise d'Afrique. (Lettre k3.) (Voy. Apubics, Athan \sk, Innocent I".J Ce pontife, également savant et zélé, mourut le 26 décembre M8. On a de lui 16 Epttres, écrites avec chaleur et avec force. Elles se trouvent dans le recueil des Epistolœ romanorum pontifieum, de dom Couslant, in-fol.
ZUCCHERI (André), jésuite italien, se distingua comme profond théologien, et a laissé un grand nombre d'ouvrages fort estimés, parmi lesquels nous citerons les suivants : Decisiones patavina de venerabili eucharistie sacramento, Padoue, 1709, in-4"; Decisiones patavinœ de sac r amen to pœnit entité, ibid.; De obligatione patrum familias, ib. C'est aux conseils du P. Zuccheri et à sa direction qu'est dû le grand ouvrage de la Storia e ragione d'ogni poesia du Quadrio, qui a fait tant d'honneur a l'Italie et à la littérature italienne. Le Quadrio avait été jésuite. Le P. Zuccheri termina sa carrière à Padoue vers 1710.
ZUCClll (Nicolas), jésuite, né le 6 décembre 1586, à Parme, avait sept frères ou sœurs
S mi tous, a l'exception du plus jeune dos rères, embrassèrent aussi l'état ecclésiastique ou religieux. Dès l'âge de douze ans, Nicolas signa de son sang sa consécration à la sainte Vierge, et, dans la suite, il attribuait à la protection de Marie d'avoir conservé l'intégrité de son innocence. Il eut toujours une si grande reconnaissance pour son confesseur, le P. Octave Beringucci , qui avait secondé son admission chez les jésuites en 1602, qu'il ne le saluait qu'à genoux. Le P. Zuccfii devint recteur du collège de Ravenne, et il suivit le cardinal Alexandre des Ursins, dont il était le confèsseur, dans sa légation auprès de l'empereur Ferdinand II. Il se fixa ensuite à Rome par l'ordre de ses supérieurs, et, après s'être distingué dans plusieurs branches de l'ensei-
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gnement, il y fut élu recteur de la maison professe. Il devint aussi adraoniteur du Père général Jean-Paul Oliva. Les cardinaux , après la mort d'Innocent X , le choisirent pour confesseur du conclave, et le pape Alexandre VII le nomma son prédicateur.
Le P. Zucchi mourut à Rome le 21 mai 1670. On a sa Vie |>ar le jésuite Barloli, et on la trouve aussi dans fa Societas europcea , du P. Tanner. Il est à désirer pour les personnes employées dans le ministère, dit l'abbé Badiche, qu'on la publie en français; elles y trouveraient la douceur des François de « Sales, le zèle des Régis , la vie humble des Gonzague et des Kostka. Il était très-attaché à la dévotion envers la sainte Vierge , et il mit beaucoup d'ardeur à la répandre.
ZUINGLE (Ulric», né à Wildehausen en Suisse, dans le comté de Tockenbourg, le 1" de janvier H8%, apprit les langues à Berne, et continua ses études a Rome, à Vienne et a Bâle. Après avoir fait son cours de théologie, il fut curé à Claris en 1506 Pt ensuite dans un gros bourg nommé Einsicdeln, autrement Notre-Dame-des-Ermites. C'était un lieu de dévotion fameux, où les pèlerins venaient en foule, se confessaient et semblaient renforcer leurs sentiments de religion. Zuingle crut voir des abus là où un philosophe moderne n'a vu que des objets d édification et de consolation. Tandis qu'il s'occupait de cet objet, Léon X faisait publier en Allemagne des indulgences par les dominicains, et en Suisse par un cordelier milanais. Zuingle, fâché que ce moine lui eût été préféré, atta-
?ua non-seulement les indulgences , mais autorité du pane, le sacrement de pénitence, le mérite de la foi, le péché originel, l'effet des bonnes œuvres, l'invocation des sainls, le sacrifice de la messe, les lois ecclésiastiques, les vœux, le célibat des prêtres et l'abstinence des viandes. Zuingle s'éleva contre ces pratiques avec toute l'impétuosité de son naturel. Bien convaincu que l'Eglise n'adopterait pas ses opinions, il s'adressa aux magistrats de Zurich, dont plusieurs avaient du goût pour les nouvelles erreurs. Il se tint , en conséquence, une assemblée en 152.3. On alla aux voix, la pluralité fut
Eour l'hérésiarque. Peu de temps après on risa les images, on renversa les autels, on abolit la messe et toutes les cérémonies de l'Eglise romaine. Zuingle épousa une riche veuve; car le mariage, suivant la remarque d'Erasme, est le dénouement de toutes ces farces de réformation. Il était fort occupé de la difficulté de concilier le sentiment de Carlostad sur l'eucharistie avec les paroles de Jésus-Christ, qui dit expressément : Ceci est mon corps. Il eut un songe, dans lequel il croyait disputer avec le secrétaire de Zurich, oui le pressait vivement sur les paroles de 1 institution. Il vit paraître tout à coup un fantôme blanc ou noir, qui lui dit ces mots: « Lâche, que no réponds-tu ce qui est écrit « dans l'Exode : l'Agneau est la Pâque, pour « dire qu'if en est le signe ? » Cette réponse du fantôme fut un triomphe, et Zuingle n'eut plus de difficultés sur l'eucharistie.
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C'est ainsi que les sectaires, après avoir rejeté la doctrine de l'Eglise catholique, se règlent sur des rêves, sur des visions fanatiques, ou même, comme Luther, sur des conférences avec le diable. Pour s'opposer au désordre naissant, les évêques de Baie, de Constance et de Lausanne sollicitèrent une assemblée de la nation à Bade ; Jean OEcolampade s'y trouva pour Zuingle, qui refusa de s'y rendre, et la doctrine de cet hérésiarque y fut condamnée. Malgré cette condamnation, il ne laissa pas de faire des prosélytes. Cependant plusieurs cantons restèrent constamment attachés à l'ancienne religion , ce qui mit les sectaires en fureur. Les cantons de Zurich, où il était curé depuis 1518, de Schaffhouse, de Berne et de Bille, défendirent de transporter des vivres dans les cantons catholiques ; ils se liguèrent et firent plusieurs insultes à leurs voisins, pour les obliger à suivre leur parti. On arma de part et d'autre. Zuingle fit tous ses efforts pour éteindre le feu qu'il avait allumé; il n'était pas brave, et il fallait qu'en qualité de premier pasteur de Zurich, il allât à l'armée. Il sentait qu'il ne pouvait s'en dis-
Benser, et il ne doutait pas qu'il n'y pérît, ne comète qui parut alors le confirma dans la persuasion qu il serait tué. Il s'en plaignit d'une manière lamentable, et publia que la comète annonçait sa mort et de grands malheurs sur Zurich. Malgré les plaintes de Zuingle, la guerre fut résolue, et il lut obligé d'accompagner une arméo de vingt mille hommes. Les catholiques remportèrent uno
f)leine victoire. La plus grande partie de 'année des zuingliens périt les armes à la main, et l'autre fut mise en fuite. Zuingle fut du nombre des morts : ce fut le U octobre 1531 ; il avait environ 47 ans. Les catholiques brûlèrent son corps. Indépendamment de ses erreurs, les troubles qu'il causa dans sa patrie ne peuveut que rendre son nom odieux. « Les mains qui déchiraient le ca- « tholicisme, dit le comte d'Albon, ébran- 4 laieut eu môme temps l'Etat, et malgré les « traités de paix, le germe des divisions « n'est pas étouffé. L'union des treize can- « tous nest plus ce qu'elle a été autrefois; « ils ne tiennent plus les uns aux autres que « par les liens de la politique. » Zuingle n'était ni savant , ni grand théologien , ni vrai philosophe, ni bon littérateur : il exposait avec assez d'ordre ses pensées; mais il pensait peu profondément, si on en juge par ses ouvrages recueillis à Zurich, 1581, 3 vol. in-fol. Zuingle adressa, quelque temps avant sa mort, une Confession de foi à François 1 r, dans laquelle il plaçait entre les élus Hercule, Thésée, etc., ce qui prouve le désordre qui régnait dans la tête du prétendu réformateur. De l'hérésie au paganisme, et môme à l'athéisme, le passage n'est ni lent ni difficile. Voy. Servet, Lentulus, etc. Un auteur connu a fait de Zuingle le portrait suivant. « Jeune étourdi, passé tout à coup du métier « des armes à l'état ecclésiastique, où il ne « tarda point à s'ennuyer du célibat, il n'eut « point de meilleur motif que cette instabi-
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« lité libertine pour lever l'étendard de l'im- « piété sacramentaire, et point d'autre droit « à l'enseignement qu'une présomption fonce dée sur lé don d'éloquence ou de verbiage, « dont il avait été abondamment pourvu par « la nature. Ignorant si bouché, qu'il unis- « sait le luthéranisme avec le pélagianisme; « restaurateur si extravagant de la pureté de « l'Evangile, qu'il nlaçait dans le ciel, à côté « de Jésus-Christ, Pluma, père de l'idolâtrie « romaine, Scipion, disciple d'Epicure, Ca- « ton, suicide, avec une foule de pareils « adorateurs et imitateurs de leurs vicieuses « divinités. »
ZURLA (Placide), était né d'une famille noble, le 2 avril 1769, à Legnano, dans l'Etat de Venise, et entra, fort jeune encore, dans l'ordre des Camaldules. 11 habitait le couvent de Saint-Michel-de-Murano à Venise. Son Enchiridion théologique , ses éclaircissements de la mappemonde du camaldulo Maur, et surtout ses dissertations sur Marco-Polo et sur les plus fameux navigateurs vénitiens lui avaient fait de la réputation dans le monde littéraire. Devenu abbé de sa congrégation, il se rendit -à Rome en 1821, et Pie Vil le nomma préfet des études au collège de la Propagande. En 1823 ce pontife le décora de la pourpre, et Léon XII le fit vicaire de Rome. Pie VIII lui confia la préfecture de la congrégation des études, te cardinal Zurla était général des camaldules. Au mois de juin 1834, il lut à l'académie romaine d'archéologie une dissertation, qui fut depuis rendue publique, sur le groupe de la Pieté et sur les autres sujets religieux exécutés par Canova. 11 venait d'entreprendre un voyage en Sicile pour y étudier les restes d'antiquités qui abondent dans cette lie, lorsqu il fut atteint, à Palerme, de la maladie qui l'enleva le 29 octobre 1834.
ZUR-LAUBEN (Conrad de), mort à Zug en 1629, à 57 ans, fut chevalier de Saint-Michel, chef du canton de Zug, et( capitaine au régiment des gardes suisses.' Il servit sa patrie et la France comme guerrier et comme négociateur. U est auteur d'un traité imprimé : De concordia fut ci, où il démontre que la tranquillité des Suisses dépend de l'établissement de la seule religion catholique dans leurs cantons. Effectivement, depuis l'introduction des nouvelles sectes, cette république a été plusieurs fois dans les plus grandes agitations, et souvent à un doigt de sa perte.
ZUR-LAUBEN (François* Dominique , ou Placide, de la septième branche des barons de La Tour-Chatillon de), illustre bénédictin de la congrégation suisse ou de Saint- Gall, et abbé-prince du monastère de Saint- Martin de Mûri en Argovie, naquit à Bremgarlen le 13 mars 1646. Il fut envoyé, encore enfant, dans ce monastère, où il prit le goût de la retraite et y embrassa l'état monastique, en 1663 : alors il changea son nom de François-Dominique en celui de Placide, sous lequel il fut connu depuis. Il professa successivement la philosophie et la théologie dans son monastère, y fut maître dfs novices, occupa différents autres emplo I
dans tft communauté, devînt secrétaire général de la congrégation, et enfin fut élu abbé de Mûri en 1681 Les services qu'il rendit à sa maison lui valurent, de la part de ses religieut, le titre honorable de second fondateur de leur monastère. 8a congrégation l'élut plusieurs fois son visiteur général, et il ne s*y faisait presque rien d'important qu'il n'eût été consulté. Enfin , l'empereur Léopold I", par un diplôme du 10 décembre 1701, daté de Vienne, érigea, en sa considération, l'abbaye do Mûri en principauté de l'empire romain, et assura aux atnés de la maison de Zur-Lauben le titre de maréchal héréditaire des abbés-princes de Mûri. Ce célèbre abbé, après trente-neuf ans et demi d'un gouvernement sage, mourut au château de Sandcgg, en Thurgovie, le 14 septembre 1723. On a de lui : Spiritus duplex humilitatis et obedienti» per varias exhortations prcrsentatus. Ce sont des di-cours adressés a ses religieux en chapitre. Conciones panegyrico-morcUes, et quelques autres écrits qui n'ont point vu le jour.
ZUR-LAUBEN (Géroi.dï, frère du précédent, né à Brerogarten le 9 août 1649, embrassa, comme dom Placide, la règle de 8 tint-Benoit, et fit profession à l'abbaye do Rheinau en Thurgovie, le 15 novembre 1665. C'est alors qu'il changea son nom do Conrad en celui de Gérold. 11 fut élu abbé de. Rheinau le 6 février 1697. Il était secrétaire général de la congrégation bénédictine suisse; il en fut le visiteur À la mort de dom Placide. Il mourut à Rheinau le 18 février 1735, el fut inhumé à coté de dom Placide son frère.
ZUR-LAUBEN (Gerold, de la deuxième branche des barons »e La Toir-Chatillon de), parent des précédents, et abbé de Rheinau, était né à Zug en 1547. Il était fils de Michel, barondeLa Tour-ChAtillon-Zur-Lauben, bailli de Gangolschweil, capitaine dans les troupes suisses du roi de France au service de Charles IX, et tué au siège de la Rochelle en 1573. (iérold avait embrassé l'état monastique dans l'abbaye de Rheinau, ot en avait été élu abbé en 1598. Son amour pour la discipline régulière lui avait fait entreprendre la réforme de la congrégation suisse, et le succès couronna son entreprise. Il unit sa propre abbaye à cette réforme ; une partie de aes sujets ayant embrassé les opinions de Zuingle, et cherchant à se soustraire à son autorité, ses soins furent distraits de l'administration de son monastère par la nécessité de es soumettre. 11 s'adressa aux cantons catholiques, qui lui prêtèrent secours et l'aidèrent à amener les rebelles à leur devoir. 11 mourut à Rheinau le 33 février 1607, M de 60 ans.
ZUTPHEN < i Km h i> vivait au xiV siècle. Il se distingua particulièrement par son zèle pour le maintien et les progrès d'une association pieuse, connue alors sous le nom de h' rires de la ois eommune. Elle avait été fondéo par Gérard Groot ou le Grand, docteur de Paris et chanoine d'Aix-la-Chapelle et d'Ulrecht. Cette société était composée
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d'hommes qui se réunissaient pouf suivre les conseils évangéliques et pratiquer la vie commune, sans toutefois taire de vœux.
C'étaient d'abord des écoliers pauvres qui, en faisant leurs études, gagnaient leur vie à transcrire des livres, et mettaient en commun ce qu'ils gagnaient. Par la suite, des , gens pieux, qui avaient de la fortune, en firent partie, et «et institut s'était prouiptoment pronagé. Un dominicain saxon, nommé Matthieu Grabon, l'attaqua ; il prétendit prouver, dans un écrit composé exprès, et qu'il présenta au pape Martin V, que personne ne peut méritoirement accomplir les conseils d obéissance , de pauvreté et de chasteté, qu'en faisant vœu dans une religion reconnue par l'Egliso. Martin V chargea le cardinal d'Ailly et le chancelier de Paris, Gerson, pendant le concile de Constance, d'examiner cet écrit, qui, sur leur rapport, fut condamné. Grabon se rétracta, et îa société des Frères de la vie commttne continua de prospérer, floy. Gérard le Grand ou Groot.) On ne dit pas que Zutphen se soit agrégé dans cette société; mais il la soutint de ses moyens, et composa pour elle divers écrits. On cite, entre autres, un Traité mystique, inséré dans la Bibliothèque des Pères, qu'on prétend n ôtre guère inférieur à l'Imitation m Jésus-Christ. 11 est divisé en deux livres : dans le premier, il est question des vices de l'Ame et de la réforniation intérieure ; le second contient des élévations spirituelles. Zutphen mourut en 1368.
ZUZZER1 (Bernard!, jésuite et missionnaire, né l'an 1683 à Rnguse, d'une famille patricienne, originaire de Venise, embrassa la règle de Saint-Ignace en 1697, ot soutint des thèses publiques, d'une manière si brillante, en terminant ses cours, qu'il fut désigné pour enseigner la théologie au collège Romain. Mais il demanda et obtint d'aller prêcher l'Evangile dans la Croatie. Dans la suite, il remplit a Rome, pendant plusieurs années, les fonctions d'adjoint au maitre des novices, puis il se retira dans le collège Romain, où il mourut eu 1702. Outre plusieurs opuscules en langue illyrienne, qu'il avait
ëubliés dans le temps" de son séjour en roatie, sans y mettre sou nom, on a du P. Zuz/.eri un Exercice dévot à l'honneur de saint Biaise, évêque et martyr, publié par le P. Nicolai, dans les Memorie di son Biayio, Rome, 1752 ; une Histoire, manuscrite, des missions de la Croatie, eu latin ; el environ quinze cents Sermons, en langue illyrienne, aussi manuscrits.— Jean-Luc Zlzzeri, de la même famille, né l'an 1716, à Raguse, mort à Rome en 1746, Agé do 30 ans seulement, s'était fait aussi jésuite, et se distingua comme numismate et archéologue.
ZWEIMTZ (David de], gentilhomme allemand, né eu 1600 à Seifessdorf, ville de Siiésie, fit ses études à Ueidelberg, et voyagea ensuite on Angleterre et dans les Pays-Ras. 11 appartint plus tard au duc Rodolphe de Lignilz en qualité de gentilhomme de sa chambre, et fut employé dans diverses affaires par ce prince. En 1627, il assista à la
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diète de rfresiaw, en qualité de son plénipotentiaire ordinaire. 11 fut ensuite conseiller de régence, et envoyé à l'empereur Ferdinand II pour des affaires importantes. Le duc le nomma, en 1631, capitaine général do la principauté de Wolau. Il l'envoya en ambassade près d'Uladislas, roi de Pologne, et ensuite près des électeurs de Brandebourg. Il continua d'occuper diverses charges à la cour du duc, sous ce prince et sous ses successeurs. Malgré les affaires dont il avait été chargé, il avait trouvé du temps
Ïïour composer les ouvrages suivants, qui ont honneur à ses sentiments religieux : Soliloques sur V examen de la conscience, en latin ; Bouclier contre la mélancolie, en allemand ; Cantiques spirituels, en allemand ; JPrières tirées des Psaumes de David, en allemand ; Cent méditations sur la mort, en allemand ; Abrégé de la Bible, aussi en allemand. Il mourut le 27 mars 1667.
ZW1CKER (Daniel), chef de la secte des Conciliateurs ou Tolérants, né l'an 1612, à Daulzig, d'une famille honorable, fut d'abord soeinien, puis, s'étant rendu en Hollande, il se rapprocha des Arminiens ou Remontrants. Ce fut alors qu'il pensa à opérer un rapprochement entre les diverses communions chrétiennes, dont la sé]>aration tenait a (k-s dogmes dont il était loin d'apprécier la gravité. Il ne parvint qu'à soulever contre lui les principaux théologiens protestants, notamment Jean Amos Coménius et Hoornbeck. Zwicker ayant perdu tout espoir d'atteindre le but qu'il s était proposé, finit par rejeter toute croyance religieuse, et mourut à Amsterdam le 10 novembre 1678. Los ouvrages les plus importants de Zwicker sont : Irenicon Irenicorum, seu Beconciliatoris christianorum norma triplex : sana omnium hotninum ratio, Scriplura sacra et traditions, Amsterdam, 1658, in-8*; Irenicomastix rictus et constrictus, seu refutatio duplex Comenii, lIoornbekiit et afiorum adversariorum, per ipsum lrenici Irenicorum auctorem, Amsterdam, 1661, in-8* : cet écrit est une suite et une explication du précédent, et le suivant fut aussi publié pour répondre aux attaques dont le système de l'auteur était l'objet de la part des protestants : Irenicomastix iterato victus et constrictus, imo obmutescens, imprimé en 1662, mis au jour seulement en 16t>7. Ces trois ouvrages forment le corps complet de la doctrine de Zwicker.
ZWINGËR (Théodore), théologien protestant, né l'an 1597 à Baie, était fils et petit-fils de médecins distingués. En même temps que la théologie, il étudia les langues orientales^ il fut admisau saint ministère en 1617. 11 voulut perfectionner ses études par les voyages, visita l'Allemagne, les Pays-Bas, l'Angleterre et la Fiance, puis devint en 1627 pasteur de Saint-Théodore, à Bâle. Le courage et le dévouement qu'il montra pendant les ravages d'une épidémie, lui méritèrent l'estime de ses concitoyens ; il fut élu, le 1" janvier 1630, premier pasteur et surintendant des églises de Baie, puis, sur la fin de la même aunée, professeur de l'Ancieu-Testa-
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ment à l'académie. C'était la même chaire qu'avait occupée OEcolampade. Théodore Zwinger mourut le 27 décembre 165V, laissant, outre des thèses, des sermons et des oraisons funèbres: Theatrum sapientiœ c<r/V.<tis, site analysis institut ionum Calvini, Bûie, 1652, in-V; Analysis Epistolœ D. Pauli ad Bomanos, Baie, 1655, in-i°.
ZWINGER (Jean), théologien, fils du précédent, né l'an 163V, à Bah*, mort subitement en 1696, à 62 ans, fut professeur de langue grecque, conservateur de la bibliothèque académique, et professeur de théologie dans sa patrio. Il n a laissé que des harangues et des thèses, parmi lesquelles nous citeront : De mon s tri s eorumque causis ac di/fermliis, Bile, 1660, in-4"; Oratio de barbarie superiorum sœculorum, ibid., 1661 ; i2 thèses De peccato, 1668-1693; 6 De festo corporis Christi, 1682-1685 ; 28 De rege Salomone pec cante, 1687-1696.— Théodore, son fils aine, se distingua eueore comme médecin, et un autre fils, Jean-Bodolphe Zwinoeb, né l'an 1660, mort en 1708, fut pasteur, et professeur de théologie à Bûle sa patrie. On cite de lui: plusieurs Oraisons funèbres, entre autres celle de Pierre Werenfels, son collègue ; uno thèse De morientium adparitione, 170'» ; un traité de l'Espoir d'Israël, en allemand, BAle, 1685, in-12, où il parle de la future conversion des Juifs ; uno traduction de YHistoire de la révolution d'Angleterre, Bàle, 1690, in-8° ; un Sermon contre les arts magiques, Bàle, 1692, in-V, en allemand.
ZW1NGLI. Voy. Zlivulb.
ZYLIUS (Otto), jésuile, né à Uirechl en 1588, mort à Malines le 13 août 1656. On lui attribue des conversions éclatantes , entre autres celle d'un prince de la maison de Deux-Ponts, qu'il ramena à l'Eglise catholique. Ce Père était bon poëte et très-versé dans les langues grecque et latine. Ou a de lui des Vin de plusieurs saints qu'il a traduites de divers manuscrits grecs, et qui ont été insérées dans les Aeta sanctorum. — Historia miraculorum B. M. Syhmduccnsis, Anvers , 1632, in-k" ; Cameracum obsidiojie liberatum a serenissimo archiduce Leopoldo Gulielmo, poème imprimé à Anvers, 1650, in-V\ Il a été réimprimé dans le Parnassus societ. Jesu, Francfort, 1654, in-i% et à la suite des Poésies du P. Hosschius, de l'édition de 1656, in-8*.
ZYPJ2US (Henri van den Zype, en latin), né à Malines en 1577, embrassa la règle de Saint-Benoit, dans le monastère de Saint- Jean, à Ypres. En 1616, il fut fait abbé do Saint-André, près de Bruges, avec le droit de porter la mitre, qu'il obtint le premier en 1623. Zypœus rétablit la discipline dans son monastère, et répara les désordres que les hérétiques y avaient causés. Il y ramena, en 1632, ses religieux, qui s'étaient retirés dans la ville de Bruges pour se soustraire à la fureur des sectaires. Il répara aussi la maison des religieuses de Sainte-Godelève, et y introduisit une réforme salutaire. Sa mort, arrivée en 1659, dans la 83* année de son âge, fut digne d'un chrétien et d'un re-
ligieux. Son principal ouvrage est : Sanctus Gregorius Magnus, ex famxlia Benedictina oriundus, Ypres, 1611, in-8*. Dans ce livre, il tâche de prouver contre Baronius que saint Grégoire, Pape, avait embrassé la vie monastique. Il y a de l'érudition , mais ses preuves ne sont pas toujours concluantes. L'auteur s'échauffe peut-être un peu trop sur cette question, qui du reste est un point d'histoire dont on peut s'occuper, et qu'on peut travailler a éclaircir comme tant d'autres qui ne sont pas d'une plus grande importance. On a encore de lui la Dissertation sur sainte Scholastique, intitulée : Examen quœstionis : An magis expédiât devotam in mundo quant religiosam in monasterio vitatn agere; et an sancta Scholastica fuerit spéculum castitatis religiosœ, an vcro modernœ de— votionis fiiiarum in sceculo castitatem servantium. L'opinion de Rosweide sur sainte Scholastique y est combattue.
ZYPjEUS (François) , frère du précédent, naquit à Malines en 1578. Ses succès dans l'étude du droit le tirent appeler par Jean Le
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Mire, évéque d'Anvers, qui le fit son secrétaire particulier, ensuite chanoine, officiai et archidiacre de sa cathédrale. C'était un homme d'esprit , de mœurs douces et très-profond dans la connaissance du droit civil et canonique. Il a composé plusieurs ouvrages latins, entre autres : Jurispontificii novi analytica enarratio , Cologne, 1620, in-8*;3*édit. corrigée et augm., ibid., 1641, in-4*; Judex, magi stratus, senator, libri 1res, Anvers, 1633, in-fol.; Notitia juris Betgici, ibid., 1635, in-fc*; Consultât iones canonicœ, plerœque ex novissimo jure concilii Tridentini recentiorumque pontificum constitutionibu* depromptœ, ibid., 1640, in-folio; De jurisdictione ecclesiastica et civili libri quatuor. On peut regarder ces ouvrages comme une réfutation des écrits de du Moulin, de Fevret, de V.in-Espen, de Fébronius, etc. Ils sont estimés, et on les a recueillis en 2 vol. in-fol., à Anvers, 1675. Zypœus mourut en 1650, à 72 ans.
ZYRLIN". Voy. Zierlin.
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Aaroo.
Abdenago ou Azarias.
Abdenago. Foi/. Ananias.
Abdias, prophète.
Abdias, intendatude la maison d'Achab.
Abdou, juge «l'Israël.
Abdon.tib deMicha. Abel.
Abezan.
Abia, i b et successeur de
Rohoam.
Abia, fils de Jéroboam.
Abia, prêtre juif.
Atiiaihir, grand prêtre.
Abiaihar. Uls d Optai Ahigatl.
Ahttnélech, roi de Gérare.
Abimélecu Uls de Gédéon.
Abirou.
Ahisag.
.«aï.
Abner.
Abrahira.
SIECLES ANTÉRIEURS A J.-C
Achab, Gisd'Amri.
Achab, fils de Acban.
Achat*.
Achlab.
Acbiuiaas.
Acbimélech.
Achior.
Achis.
Achitob.
Acbilopbel.
Adad.tilsde Badad Adad, roi de Syrie Adad, priucedV Adam.
Adarezer.
Addo. Adonias.
Adonibe«ecb.
Adooisédec.
Agag.
Agar.
Aggée.
Allias.
Abiézcr, chef de la tribu de
Ahiézer, parcnl de Saùl.
Ahio (trois).
Ahira.
Alcime.
Alexandre , Gis d'Aristo-
bule II.
Alex»n<Jre-Jannée.
Amalech.
Aiuaa.
Aman.
Amazias, H* roi de Jud.i.
Amazias, prêtre des veaux
d'or.
Aminadab.
Ammon, flls de I.oth.
Auiou, r><i de Juda.
Amon, gouverneur de Sa-
marie.
Amos.
Aiuri.
Ananias, Misaël ei Azarias.
Anne, (enitue d'EIraiia.
Anne, femme de Tobie.
Anligone Soc.hu us. Amigone, roi des Juifs.
Aod.
Arcbélaùs.filsd'Hérodc
Arislée.
Aristohule, précepteur de l'tolémée K*ergèle.
Arislobule, juif et philosophe pêripatéticieu.
Arisinbuk* I".
Aristobule II.
Arphai:td, tils de Sem.
Arphaxad, roi des Mèdes.
Asi.
Asaêï ou Azaël.
Asaph.
Asenaphar.
Aseueth.
Aser.
Asmodée, démon.
Astuonée ou As>amoi)ée.
Absarhaldon, ou Osnapar.
Assuêrus.
Assur.
Alhalie.
Azael.
Azarias ou Oslas.
Azarias, (llsd'Obed.
Azarias, capitaine juif.
Azarias. Voy. Auaniv.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Baasa.
Balaam.
Balte.
Baiadan, on Balad, ou Mé-
ro-tac Baiadan.
Balthazar.
Barac.
Ban. ch.
BHu*.
Itel i:i<l ni I".
ileiiadad II.
ttena 1, i m.
Benjamin.
Beseleel.
Bethsabée.
Boas,
Caatb.
Gain.
Gainas.
Caïphe.
Caleb.
Céibura.
Cliam.
KT
Ela Eldad.
Eléazar, filsd'Aaroo.
Eléazar, Gis d'Aod.
Eléazar, Gis dénias.
Eléazar, martyr.
Eléazar, (ils de Matbalhlas.
El.ab.
Eliacim, grand prêtre. Eliatiui, sxc rilicateur.
Eliacim, libd'Aliuid.
Eliacim, roi de Juda. Voy.
J a ci un.
Elie, prophète.
FJiewc.
Enoch, Gis deCaïo.
Enoch ou Hénoch, père de Mathusalem.
Ephraïra.
Esaie. Voy. Isaïo.
Fuiras.
Eslher, ou Evo.
Evilmérodac.
Eiéclnas.
Gaal.
Cad, 7* 61s de Jacob.
Gad. prophète.
Gé léon.
G ézi.
Goliath.
Habauc,
Hauuon.
Hwûl.
Heber.
Hébron.
Héii, grand prôtre.
Hé b. Voy. .
Héliodore.
Hé.uoch.
llérode le Grand.
Hillei l'Ancien.
Hiram, roi de Tyr.
Hiraui, Holda.
Holopfa Dur.
Hyrcan 1".
Hyrcan 11.
Isaac.
haie.
Isboselh.
Ismaël.
Israël. Voy. Jacob.
Jabel.
Jabin.
Jacob.
Ja.ldus ou Jaddoa.
Jabel.
.lu m li ri.
Japhet.
Jared.
Jason le Cyrénéen.
Jasou, frère d'Ouias.
Jean, surnommé Gaddit.
Jeanne, épouse de I Jébus.
Jèrhonias Jéhu, lils d'Hanaul.
Jéhu, liU de Jusaphat. Jephlé.
Jéréroie.
Jéroboam I".
Jéroboam II.
Jésus., (ils. le Sirach.
Jélhro.
Jé/abel, reine.
Joab.
Joacbaz, roi d'Israël.
Joaehaz, roi de Juda.
Joachim ou Joakiui.
Joachim. Voy. Jéclionias.
Joas, fils d'iMinsias.
Joas, lils de Joaclas.
Joatham ou Juail.au , lils do
Gédéon.
Joalham ou Joalhan, fils
d'Ozias ou Aurias.
Job.
Jonathan Ben l'ziel.
Jouathas, fllsde Saiil.
Jonathas, OU du Saroma.
Jonathan, lils de Juiada.
Jonathas, surnommé. Ap-
Joram, toi «l'Israël.
Jo am, roi de Juda.
Josahelli.
Jo^aphat, li s dAsa.
Josaphat. Voy. Barlaam.
Joseph, Hlsde Jacob et de
Racket.
Joseph, époux de la sainte
Vu-rue.
Joseph, i .eau-frère d'Hérode
le Grand.
Josias.
Josué.
Juhal.
Juda, patriarche.
Judas-Machahée.
Judas, lils de Sarriphée.
Judas, chef de vol Juda» lissé en.
Judas de Gaulan.
Judith.
laban.
Lamecb, Gl« de Mathasaël.
Lamecb, ( Lévi.
Loth.
Lucifer, ange i Lysimachus.
Maacha, roi de Geth.
Maacha, mère d'Ahsalon.
Maehabees (les 7 frères
martyrs).
Mac habées (les princes).
Malachie.
Mambré.
Mamhrès.
Manahem, Gis de Gaddi.
Manahem, de la secte des
Esséniens.
Manabein, lils de JudaGali-
léen.
Mauassès ou Manassé, (Ils de Joseph.
Minassès, roi de Juda.
Mardochée, oncle d'Esihcr.
Mariamne, fille d'Alexandre.
Mariamne, lille de Simon.
Marie, *iur de Moïse et
d'Aarou.
Mathan, prêtre deBaal.
Maihao, lils d'Eléaiar.
Mathat, Uls dlléli.
Mathatba.
Mslhathi.is, Gis de Jean.
Malhatbias, Ois de Simon.
Mathmwle n, Gis d'Hénoch.
Mathusalem, arrière-petit-
nia de Gain.
MelchUédech.
MéroiJar-Baladan.
Me T enu.
M.chée, lils de Jemla.
Michée, prophète.
Michel, archange.
Mi.hol.
Mipliibosetb.filsde Saûl.
Mlphibo eth, Gis de
Kisaeloti Misach.
Mo.se ou Moyse.
Naama.
Naas.
Nioal. Voy. Abigaîl.
Nabonideou Balthazar.
Nabopolasiac.
Nachor, lils de Sarug.
Narbor, lils de Tbaré.
Nad .b, lils d'Aaron.
Na,hh, roi d'Israël.
Nalhau.
Néchao I», ou Néchos.
Néchao II ou Pharaou Né-
Néi.émie.
Niranor.
Noé.
Noéma.
Noémi.
Obed.
Obédédom.
Oehosias, Gis d'Achab.
Ochosias, Gis de Joram.
Oded.
Og.
DuM.
Ooias 1".
OniasII.
Ornas III.
Ontas, juif vertueux.
Ophiouéc, démnn.
Ophm f t Phlnées.
Osée, Gis de Beeri.
Osée, GUd'Ela.
Osias. Voy. Avarias.
Osnapar. voit.
Othonlel.
Phacée.
Phacéias.
Phaleg.
Pharaon (les).
Phares.
Phassur, prélre.
PhasMir, Gis de Melchlas.
Pbenenna.
Philippe, phrygien.
Phinées, lils d'Kléazar.
Phinées, 01» d'Héli.
Pnaï Putiphar.
Rachat.
Rjgael.
Bahab.
Bazias.
Bebecca.
Roboam.
Ituben.
Buth.
Sabacon. Sadoc !•».
Sadoc II.
Sadoc, chef des Saducéens.
Salathiel.
Salmanasar.
Salomé, sœur d'Hérode le Grand.
Salomé, fille d'Hérode 1»
Grand.
Samuel.
Sara, épouse d'Abraham.
Sara, épouse de Tobie.
Sanlanapale.
Saùl.
Séba.
Sédécias, 61s de Josias.
Sédécias, lils de Cliauana.
Sédécias, fllsdeMaasias.
Sem.
Sémél.
SénéttS) prophète.
Séméias. pseudoprophète.
Sé.néias,dilNoadiai.
Sémiramis.
Septante.
Sésac.
Selh.
Sba.
Sidrach.
Sunéon. Gis de Jacob.
Siinéon le vieillard.
Simon I".
Simou II.
Sisara.
Sohème.
Sophonie.
r, chananéenne.
p.- 6ile de David.
Tharaca. roi d'Ethiopie.
Tharé, fils de Nachor.
Tbola.
Tobir.
Urie Héthéen.
Urie, graftd-prèu*.
trie, filsdeSéméi.
Zabuloo.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Zacharie, roi d'Israël.
Zarbarie, grand prêtre.
Zacharie, prophète de Juda.
Anast.se ou Auastasie l' Ancienne, martyre.
André \ apôtre.
Andronic, parent de sainl Paul.
Anne (sainte), mère de la
sainte Vierge.
Aune, la pro; hôtesse.
Anne ou Ananus.
Anlipas, martyr.
Apollinaire (saint).
Apolion ou Apollos.
Apollonius de Tyane.
Aqoila te Portique.
Aristarque, compagnon de
saint Paul.
Artemas, disciple de saint
Paul.
Baruabé (saint).
Barsabas le Juste.
Barsabas, suiuoin de Jude.
Marin- , (saint).
Calos^ disciple de saint
Céphas.
Cérnthe.
Clément I" (saint), (li'opbas.
Ciel ou Anaclel. Corueille (saiui).
Akiba, rabbin.
Alexandre 1" (saint), pape.
Alexandre du l'aphUgome.
André, faux messie.
Anicel (saint), pape.
A pelles.
Apullniairc (Claude).
Apollonius, écrivain.
Apollonhis, sénateur.
Aqu l:« de Svnope.
Aristide (saint).
Bacchille.
Barcorhébas.
Banlevanes.
B*silkte.
Béatgae (saint).
Carpocrate.
Cassien (Jules).
Abdoo (saint), Persan.
Arbille Talius.
Adimanlus.
Adrieu (saint).
Africain ( Se x te- Jules).
Agapit ou Agapel (saint).
Agathe (sainlc).
Alban (saiul), Anglais.
Albau (saint), Alncain.
Alexandre (saint), te Charbonnier.
Alexandre (saint), de Jérusalem.
Zacbarie, l'un des douze petits prophètes.
Zatnbri, (Us de Salu.
I" SIÈCLE
Abdias de Babjloue, auteur
apocryphe.
Alifiare.
Agabus.
Auaclet ou Ciel (saint).
Aoauias, I.Ls de Nébédée.
et Saphire.
disciple des apô-
Damaris.
Damis.
Denys (saint), l'Aréopagite.
Dosiihée, le l« hérésiarque.
Ebion, hérésiarque.
Eléazar, magicien.
Elecle.
Elisabeth (sainte), femme
de Zacbarie.
Elyma*.
Epaphrodite.
EUenne (saint), t,T martyr.
Félix, proconsul.
Gamaliel.
Gervais et Prolais (saints).
Giscala (Jean de).
Hermas (saint).
Hérode-Aulipaier, on Amipas.
ïlerodiade, ou Hérodias.
Hyménée d'Epnèse,
Ignace (saint), disciple de saint Piene et de saiul Jean.
Innocents (les saints).
Jacques (saint), le Majeur.
Jacques (saint), le Mineur.
Jason de Tbesaalonique.
Jean-Baptiste , précurseur
Jean l'Evangéliste (saint).
Jean, surno.omé Marc.
Jeanne, épuise de C JESUS-CUKIST.
Jésus, prophète.
Jézabel, prophétesse.
Joarhim (saint).
Jonaibas, lisser Joseph i saint).
Jos. ph Itarsabas.
Joseph , ou Jotué, 61s
Cleophas.
Joseph d'Arimathie.
Josèphe (Flavius).
Judas N> ariote.
Jude (saiul), apôire.
Lazare.
Lin (saint), pape.
Longln (saint).
Lac (saiul).
Madeleine MaKes.
M ilchus.
Manahen , prophète chrétien.
Marc (saint).
M un, , mère de J.-C.
Marie Saloiné.
Marie de Cléophas.
Mane-Madeleiue.
Marie de Bathccor.
Marthe, stpur de Lazare.
Matlnas (saint).
Mathieu ou Lévi (saint).
Nathanaël.
Nicanor.uu Nicodème.
Nicolas, on
Onésyme, phrygien.
OuéMme (saint), évi Onésiibore.
Oukélos le Prosélyte.
Papias.
Paul (saiul), apoire.
ir SIÈCLE.
Cérile (sainte).
Celte.
Cerd»n.
Clémeut d'Alexandrie (S.)
Denys (saint), évèque de Conulbe.
Eleuthère (saint), pape.
Elxai.
Eu»tache (saint).
EvarUe (saiul),
Félicité (sainte).
Florin.
Hégésippe.
Hermias de Galatie.
Henni as. philosophe.
Hermogèue.
Hygin (saiul).
Irénée (saint).
Juda-Hakkadosch.
Jusun (saiul), philosophe.
Marc, hérétique.
Marcel (saint), martyr.
Marriou, hérésiarque.
Mélitou (S.), év. de SarJes.
OEuoiuaùs.
Perpétue et Félicité (saintes).
Pie l" (saint), pape.
Polvcarpe (saiul) , évêque
de Smyrne.
Poib.u (saint).
Praxéas.
Qnadrat (saint).
tu* SIÈCLE.
Ambroise, diacre d'Alezan»
drie.
Ammouius Saccas.
Anatolius (uinl).
Andéol (saint).
Antère (saint).
Antoine (saint), ermite.
Apolline ou Apollonie (Ste).
Ara, hérétique.
Archélaus, evèque.
Artémas ou Artémon, héré-
lit|ue.
Aslénus on Astyrius, mar-
tyr.
Atliéoodore (saint),
de Néocésaréc.
Alhénogène.
Ausone (saint), preroierévê-
que d'Angoulème.
Anslremoine (saint).
Babylas (saint).
Barad*! (saint).
Barlaam (saint).
Barli im. ermite.
Bandèle ou Baudile (saint).
Zambri, roi d'Israël. Zara, roi d'Elhiopie Zorobabel.
Philémon (saint).
Phi I élus.
Philippe, fils d'Hérodf.
Philippe (saint). apVft.
Philippe (saint), un dt*.^
diacres.
Philon.
Pierre (saint).
Pilate (Pouce).
Priscille on Prisqoe.
Protais (saint).
Pubbusde Malle.
Quartus.
Salnmé (Marie).
Samaritaine (la).
Saphira et AnaniH.
Sergius Paului.
Silas (saintl.
Siméon (saiul), fils 4e Gé»
phas.
Simon (saint). apôtre.
Simon le Cyréneeo.
Simon le Magicien.
Simon, dis de l> loris.
Thadée ou Jude (saûttJL Thèrle (sainte).
Théodas et Theiaiti.
Théophile.
Thomas (saint).
Timothée (saint).
Tite (saini).
Trophime (saint).
Urbain (saint), Ma»
Véronique (la saute).
Zacharie, époux
Elisabeth.
Zacbée.
Sexlns, Sixlus, ou 1«sîbs Siméon, rabbin.
Sixte P* (saint), p»P<- Sot ex («aiiil).
Syuimaque.
Taiien.
Télesphore (saint).
Thallus.
Tbéodole le ValeoUnW.
Théodnte de 9jV**> Tbéodote, clnngeof.
Théoditlion Théophile (saint), d'Anliocbe.
Valentin, hérésiarqae.
Valère (saint).
Victor 1" (saint), «*•
Bérylle.
Cains, auteur eedét Caius (saint).
Callixte I",'*in,Jï'^ Caprais (s»ioO.
Cécile (saillie)- Cécilius (saint)- Christophe (»««i)- Clair (saint), eveque.
Colombe (sainte • Constance (su''"- Corneille (tam^
iM3
Orettin et Crespinien (Sis) Cyprieii(saiui),deCaribage.
Denys (saint), l^évAqne de Paris.
Denvs (saint), patriarche
d'Alexandrie.
Denvs (saint), pape.
Diadochut (Marc), évoque
africain.
Dormants (les sept).
Epiphane, hérésiarque.
Etienne 1" (saint) , pape.
Eucher (saint), 1" évêue
du Trêves.
Eutjciiien.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Fabien (saint).
t, diacre
de Car-
Félicissime,
thage.
Félix I" (saint), Félix (saint), de Ho Ferréol (saint),
Besancon.
FirmiHen, év. de Césarée.
l'irmin, év. et martyr.
Fructueux (saint), év. d<
évêque de
Acce, évêque do Berée.
Aérius.
Aéiius.
Agéltu*.
Agnau ou Aignan (sain1).
Agnès (sainte), vierge el
marlvre.
Alexandre (saioi),
d'Alexandrie.
Alexandre (saint),
de By tance.
Algasie".
Aiubrolsc (saint).
Aminon, Mil n aire.
Aiupbi<oque (saii.t).
Anastase I" (saiut), pape.
Ainsi or ou Anasla^ie (Sle).
Audronic, martyr.
Androiiic, hérésiarque.
Anie , diacre.
Antoine (saint), ermite Apollinaire r Ancien.
Apollinaire le Jeune.
A polios (saint).
A i' u (saint).
Anus,
An obe i'A'iciVn.
Arsacius (saint).
Arsène, évêque dllyp&èle.
Art'" me (saml).
Aiy.vfaghta (suint).
Asclle.
Aslérius ou A -ii" rr (sainl).
Aslérius, évêque de Pélra.
Astérius, sophiste arien.
Aslérius, évêque mien.
Athanase (<aint).
Atlianase, évêque d'Ancvre.
AUiénodore (saint), évêque
de Méso|" tamie.
Audce ou Audie.
Augustin (s:iini).
Aurèle ( aint).
Amenée, arien.
Auxence le Jnme.
Azade (saint;.
Baccbiarius.
Baderne (s in:).
B rlaam (s:iiil).
B.isile (saml), de t'ésarée.
Basile (siitit), d'Amyre.
Béatnx ( aime)
Bibian (sainte).
Tarragooe
Catien (oint).
Grégoire de Néocésarée (saint), le Thaumaturge.
Héraclas.
Héracléoo.
Hiérax.
Hippolyte (saint), le soldat HipMyte (saint), d'Antioche.
Hippolyte (saint) , év. d'Os- Jean f.alvblte («tint).
Jean le Nain (saint).
Jean le Sileucieux (saint).
Laurent (sainl), diacre.
Luce I" ou Luciu»(5.), pape.
Lucie ou I.uce (sainte).
Lucieu (saint).
Magnes ou Magneles.
Manés, ou Manj , hérésiarque.
Marcel (saint), capitaine
Marcellin (saint), pape.
Marguerite (Sle), martyre, Man.al (saint).
Mai line (suinte).
Materne isaim).
Maurice (sainl).
Mioulius-Félix.
Montan, hérésiarque.
Moyse, pretre el martyr.
Nicaiae (saint), archevêque
de Boueu.
Nicéphore (sainl), martyr.
Hovat.
Novatien, antipape.
Origène, docteur.
Origènc l'Impur.
P imphtle (sainl).
Pmlénusou Pantêne (sainl).
Paul (sainl), premier ermite.
Paul de Samosate.
Pluarque (saml).
Polyerale, ÔV d'Epbôsc.
PolVeucte (saint).
Po
PoUmlène (sainte).
Prisciile.
Quentin (saint).
de
de N'a-
> (saint).
ie (saml).
Booose, évêque.
Cassien (sainl).
Catherine (sainte).
Cé< ilien, diacre.
Césaire (saiul) ,
sainl Grégoire
Marne.
Christine (sainte).
Cbromacp (saint).
Chrysostonie (saint Jean).
Colin Ml s.
Commodianus-Gaa*us.
Conslautin le Grand.
Cyf ou Ciriq (saint).
Cyr (saint), médecin
'onlien (saint), pape.
IV SIÈCLE
Cyrille ( lem
», de Jérusa-
Damase I" (saint), pape, hémophile.
Denys (sainl), évêque de
Milan.
De x ter.
Didyme «l'Alexandrie.
Dioilure d'Auliuche.
IMrouk.
Don a (saiul) , évêque d'Areeo.
Donat , évêque de Cascnoire.
Douai, évêque de Carlha^e.
Dorothée (Sle), de Césarée.
Dorothée (saiule), d'Alexandrie.
Endelechius ou Severus
Sa'iclus Ephrem (saint), diacre d'E-
desse.
Fpiphane (saint), évêque.
Eudoxe.
Eulalie (sainte), de Mérida.
Eulahe (sainle), de Darcclono.
Euimme, hérésiarque.
Euphémie (sainte).
Euhèbe (saint), pape.
Kuscbe, évêque d<' (égarée.
Eusèbc, é\> que de i.éryto.
Eiim lie-Emivscne.
Kus.' lie (saml), évêque de
Vereeil.
Eusèbe (ttlol), évêque de
Samosate.
Euslathe (sainl), évêque
d'Antioche.
(saint), disciple de saint Laurent.
Ruf(saml).
Sabellius.
Satu nin (saint).
Sébastien (s.out) Sixte 11 (saiut), pape.
Sextus.
Tatius (Achille).
Terlullien.
Théognoste d'Alexandrie.
Urbain I" (sainl), pape.
Venance (saint).
Xiste.
Yon (saint).
Zéphirin (sainl), pape.
Evagre (saim). patriarche de
Consuntinople.
Evagre, pitr. d'Antioche.
Evagre, du Pont.
Eiupère (saint), évêque de
Baveux.
FaMolo (sainte).
Félix II, nape.
Félix (saint), évêqne de
Trêves.
Ferréol ou Forgeot (saint),
de Vienne.
Firmieus Mat crans (Jotins).
Firuiiciis (Jutuis).
Firinit, évêque d'Amiens.
Flavieu (saint), patriarche
d'Antioche.
Flour (saint ).
Frumeuce (saint).
Gallican («vint).
Georges (saint).
Georges, trleo.
GrégoiredeNazianze(S.).
Grégoire de N^sse (saint).
Hélène (sainte).
Héli ulore, évêque de Trica.
Helvidius.
Hd dre, <llaere.
HMalre (saim).
Hiîarion (saint).
Ililiel, le iYutioa te Frince.
Isaac (sainl), solitaire.
Isidore d'Alexandrii (saiul).
Jacques (sainl), évêque de Msibe.
Jaml lique, mort sous Constantin.
Jamblique, mort sous Va-
lens.
Janvier (sainl).
Je>n (saint) , martyr de Ni-
eooiéiiie, Jean Clins stome (saint).
Jérôme (sainl).
Jovinieu.
Jules i" (saint), |>ape.
Julien (saml), évêque du
Mans.
Julien l'AposUt.
Juste ou Just (saint).
EibèrMsa
„j (saint), pape.
I ucien (saint).
Lucifer, évêque de Cagliari.
Lucius (saint), évêque d'Au-
drinojile. Lucius, ariei.
Macaire (saint), l'Ancien.
Macaire (sai>it), le Jeune.
Macdonius I", patrian lie.
Macédouius, autre patriarche
M icrine (sa nie).
Malchus, solitaire.
Marc (sainl i, paiie.
Marc, évêque d'Aréibuse.
Marc l'Ascélique.
M; rrel I'r (saint), jiape.
Marcel (saiul), évêque d'A-
paniée.
Marcel, évêque d'Ancyre.
Marcellin (saiat), évêque
d'Embrun.
Marcellin (Flavius), tribun.
Marie (sainte), ewhve.
Marou, anachorète.
Martin (saint), évêque de
Tours.
Maternus (Pirmlcusl.
Maxime (sainl), évêque de
Jérusalem.
Maxime le Sophiste.
Maximiu (saint).
Melclnade ou Milliade (S.),
râpe.
Méiece, év. de Lycopolis.
Mélèce de MéIKine (saint). Méltion, martyr de Sêbaste.
Métliodius (sainl), Bubulius.
Méirophauc, évêque de By-
zance.
Monique (sainle).
Moyse (saint).
Nectaire, évêque
staolinople.
Némésius.
Népotieii.
Noet ou Noétos.
de Con-
Optat (sainl), év.doMUÔve.
Opialicn.
Osius, év. de Cordons)
Pacien (saint).
Pacomc (saiul).
Palêmoo.
Paiiuléoii («aint).
Paplinure (saint).
P .u'e (sainte).
Paulin fsalm), de Trêves.
P uHi (saint), de Noie.
Pélagie (sainte), vierge et
marivre.
PhAïaJe ou Fiude (saint).
Philaslre.
Puotla,
Pierre (saint), évêque d'Alexandrie.
Prisciliien.
Proeope (saint).
Prudence, poète.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Ouirin (saiul).
Rogat.
Romain (saini), diacre.
Rufin (Tvranoius).
Rut in . disciple de Théodore
tique.
Spiridion (saint).
Syramaque ( Quiutus-Aur.- Av.).
Satws (saint), martyr.
Secundinns le Manichéen.
Sérap on (saint).
Servais (saint).
Silvestre P' (saint), pape.
Siméon Stylile (S), l'Ancien.
Sirice (saint), pape.
Sopbrone, auteur eccléaias-
Thais.
Tbècle (sainte), de Gaza.
Thémistios.
Théodor. t ( saint).
Théodose le Grand.
Theolulphc (saint).
Tichonius.
Tirootliée, patriarche d'Alexandrie.
Tite , auteur ecclésiastique.
V SIÈCLE
Ahdas (saint).
Atmndins.
Ac.«ce, patriarche de Conslantioople.
Arii'r (saint).
Adneo, auteur.
Alexandre ( saint • , fondateur des acémèies.
Alexis (saint).
Ain» hl •■ (saint).
Arnaud (saint) , évêque de Bordeaux.
Anaslase 11 , pape.
Anatolius , patriarche de Consianiinople.
Aoluuious-Houoratus.
Apiarius.
Aruobe le Jeune.
Arsène, diacre.
Arzao.
Asser.
Astérius, orateur.
Astérius ou Asturius, consul.
Alhanase , diacre.
Attlcus.
Auspice (saint).
Basile, évêque de Séleucic.
benjamin (saint).
Boece.
Bonifiée I" (saint), pape.
Bricc (saint).
Brieuc Isaint).
Caprais, ou Capraise (saint).
Cassien (Jean).
Castor (saiul).
i flv-'Li I" (saint), pape.
Célestius, pébgien.
Céiido.ne.
Cbrysnlogue (Piprre).
Claudien-Mameriio.
Cyrille (saint), d'Alexandrie.
Dalmace (saint).
Daniel Slylite (saint). Deo Gralias (saint).
Diadocbus, évoque illyrien.
Did er (saint), évêque de
I. ancres
Dioscore, patriarche.
Aaron (saint).
Adad -»u David.
Agapet <Mi°l)i P>PC-
Agapet, diacre.
Agnello, évêque de Ra-
veune.
Altpius.
Anastase (saint), patriarche
d'Aul loche.
Arige (saint).
Arnoul (saint).
Aubin (saint).
Augustin ou Austin (saint), 1" archev. de Cantorbéry.
Dubnce (saint).
Elisé, ou Kghiscbé.
Huée de Gaza.
Eunodius.
Eucher (saint), archevêque
de Lyon.
Eugène (saint), évêque de
Cannage. Eugipplus.
Cubitus.
Euphémius , patriarche de
Couslantinople.
Euphrasie ou Euiibraxie
(sainte).
Euiihrone ( sa ut ), évêque
u'Auiun.
Eusèbe, évêque de Dorylée.
Euslochium ou Eustocbie
(sainte).
Euthyme (saiut), le Grand.
Eutycbès.
Exupère (saint),
Toulouse.
Ibas, évêque d'Kdesse.
Idace.
Innocent 1" (saint), pape.
Isidore de Cordoue, Isidore de Péluse (saint).
Jacob (Ben-Nepbtali).
Jacob (Al -Bardai, ou Zan-
Zale).
Jean d'Aiilioche.
Julie (sainte).
Léon I" (saint), le Graud,
pape.
Léonce (saint).
Libéral (saint), abbé.
(saint),
Faiiste, évêque de ' Félix III, pape.
Flavien (saiut), patti
de Couslantiuople.
Flavilas ou Fravilas.
Florentin (saini), martyr.
Foulonou Guaphée(PLe).
Gaudence (saint).
Gela-e de Cyzhjuc.
Gelase 1" (saini), pape.
Geneviève (sainte ).
Geuuade, patriarche.
Geuuade, prêlre.
Gera^ime (saiul).
Germain ( saiul ) , évêque
d 'Au verre.
Gildas l'Erosaais (saint).
Graïus, diacre.
Hdaire (saint), év. d'ArIrs.
Hilaire (sai il), pape.
Honorai (saur), archevêque
d'Arles.
Honorât (saint), évêque de
Marseille.
Mamert (saint).
Marcel ou Marceau évêque de Paris.
Marcel (saint), al*é.
Marcelle (saiute).
Marie Egyptienne (saiute).
Manus Mcrcalor.
Malliurin (saini).
Maxime de Turin (saint). Mélame l'Ancienne.
Mêlante lu Jeuue.
Mercat»r (Marius).
Merlin (Ambr.).
Moyse, imposteur.
Nesiorius.
Nicaise (saint), évêque de
Rein».
Nil (saint).
Orientius.
Orose (Paul).
Pallade.
Pammaque (saint).
Patrice (saint).
Paulin (saint), de Noie.
Pélage Mor>!ao.
Pélagie (Ste). comédienne.
Pélroue (>aiiil).
Philostorge.
Pierre-Chrjsologue (saiut).
VP SIÈCLE.
Aurélien (saini) Avilus (Scxtus Aze.
Baldrèd* (saint).
Henoti (saint), de Renotl I", papp.
Bnniface H, pape.
Bonose ou iteiioil I".
Rren lan (saint).
Brigide (sainte).
Candide.
Cissiodore
Cedmon ou Caedmon.
('^saire (salnl), (TArlea.
f.loiilde (sainte).
Clewl (saint), Clodoaldut.
( olotnban (saint).
Cjprien (saint), évêque de
Toulon.
Cyriaque, patriarche.
Denvs te Petit.
Didi> r (saint) , archevêque
de Vienne.
Di-iscore, aniipapc.
Dorothée, abbé.
llphilas.
UrKice. Fou. Valeus.
Ursicin ou Ursin, Ursule (sainte).
Valent et Uisace.
Victor (sifnt).
Victorin (saint).
Victricius (saint). Vigilance.
Vigile (saini).
Vincent (saint), martyr.
Wulphilas ou Ulpbilas.
Zénob.
Pomère (Julien).
Possidias.
Proclus (saint).
Prosper (sriot), poêle.
Prosper ( saint ) , évêque d'Orléans.
Pukbérie^''
! (saiute).
Quod-Vult-Deus (saint).
Remi (saint), év. de Romain (saint) , de
Claude.
Rorice nu Ruricius.
Rustique (saini).
Salonlus.
Salvien.
Secundinus, év. irlandais.
Sedulius (Caïusûelius).
Séverin (saini), aj>ôire de la Norique.
Séverin (saint), évêque de Cologne.
Sidoine-Apollinaire.
Siméon Stylitc (saiul), l'Ancien.
Simpliclus (saint), pape.
Sixte III (saini), pape.
Socrate le Scolasiique.
Soxomène ou Salaman.
Sulpice-Sévère, historien.
Théodore de Mopsueste.
Ttaéodoret d'Anuoche.
Tbéodule.
Théophile , patriarche d'A lexandrie.
Valérlen.
Vérau et Salonius.
Victor de Vile ou dTtiqae.
Victor ou \ ictorius (Marianus).
Vincent de Lérlas (saint).
Zosime, soliiaire.
Zo&ime saint), cape.
Zosime, historien grec.
Droclovée (saint).
Eleulhère (saint) évêque.
Eipidius ou Helpidius.
Ephrem, patriarche d'An-
tlOfllf».
Epiphane , patriarche de
Com»t*ntltiO!.|e.
Epiphane le Scolasiique.
Elbelberl (s.int), roi de
KpuI
EuloKe.palrtarche d'Alexau- Euphrone (saint), évêque de
TABLEAU SYNOPTIQUE
. évêque se (saint).
Eutyque, pair, de
linople.
Evagre le Scolaalique.
Facnndus, évêque.
Félix IV, pape
Ferrand, diacre de Carihage.
. Ferréol (saim), évêque de \ Limoges.
Ferréol (saint), év. d'L'sez.
Fbvien (saint), pair. d'Anlioche.
Florentin (saint), abbé.
Fulgence (saint).
Gai (saint), évêque de Clerroont.
Germain (8.) , év. de Parla.
Glldas (saint), le Sage.
Gildas (saint), le Badoniqoe.
Gilles (saint), abbé.
Goat (saint).
Godard (saint).
Grégoire I" (saint), pape.
Grégoire de Tours (saint).
Agaibon (saint), pape.
Agilberl.
Agile ou Aile (saint).
Agrestin.
Agricol (taint).
Ail.-r.in (saint).
Aldcgonde (sainte).
Arnaud (saint), évèqae de
Tongres.
A mai (saint).
Amé 011 Amat Anastase (saint), persan.
Anastase-SinaUe.
A iisb • ri (saint).
Antiocbua, moine.
A | h ni m s.
Aquilin (saint).
Arculpbe.
Arnoul isalni), évéque de
Metz.
Aubert (saint).
Aure i - aui e), de Paris.
Aust regesite (saiut),ou saint
Uustrille.
Babolenns (saint), ou Ba-
bolein. Bathilde (sainte).
Bavon (saint).
Bède, moine de Lindis-
farne.
Benoit Biscop (saint).
Benoit II, p:ipe.
Berun (saint).
Bonet ou Boni (saint).
Boniface III, pape.
Boniface IV.
Aeca ou Aecas (saint).
Adrien (saint).
Adrien I", pipe.
Alain, moine.
Alctiin.
Aldebert, ou Adalbert, ou
Adeiherl, Imposteur.
Amal a rius-l-'ortunai ua.
Ambroise. Fof . Aulpert.
André deCrèle,archevêque.
André de Crète, martyr.
Héradioa.
Hormisdas (saint), pape.
Jean Climaque (saint).
Jean 1" (saint), pape.
Jean II (saint).
Jean III.
Jean le Jeûneur.
Jornandès ou Jordanès.
Janien (saint).
Junilius.
Juste, év. <f Urgel.
Laurent, év. de Milan.
Léandre (saint). Léonard (saint) , solitaire.
Léonce le ScolasUque.
Léonor, évoque.
Lezin (saint), Licinius.
Libéral, diacre.
Lomer (saint).
Lnup (saint), év. de Troyea.
Loup, oal Leu (saint), év.
de Lyon.
Lubm (saint).
Maelou (saint). Yay. Malo.
Magloîre (saint).
Magoeric (saint).
Mafo, Maclou, on Maboul
(saint).
Marconi (saint).
Martin de Dnme (saint).
Maur isainl).
Maxence, moine.
Médard (saint).
Mesmin (saint).
Moalan, archevêque.
Nicet ou Nicetius (saint).
Nicolas (S.),év. deMyre.
Patère.
Paul le Sib'nliaire.
Pélage I", pape.
Pélage II.
Pierre, écriv. ecclés.
Prétextai (saint).
Primase.
Proco|ie de Gaza.
Quintien (saint).
Radegonde (sainte).
Sabas (saint), abbé.
VII' SIÈCLE
(saint).
Carthag le Jeune (saint).
Chamont ou Chaumont
(saint).
Grau ou Sigiran (saint).
Clair (sain:), abbé.
Claude (saint), arcbev. de
Besançon.
Clou (saint), Cloduphtu ou
Hlodutpntu.
Colomban (saint).
Con taenia, ou Koung-Fut-
Sée.
Cooon.
Cresconius.
CnnilHsrl (saint).
Cyrus, évêque de Pbaside.
D.igobert II (aaint).
Dié (saint).
1 I> - i.. I" (saint), pape.
Dieu-Donné II.
Diimnus I", pape.
Douât (saint), arcbev. de Besançon.
Eliézer, rabbin.
Eloi (saiiit).
Eugène I" (saint) , pape.
Eugène, évêque de To-
Eugèu'e. év., successeur du précédent.
(saint), arcbev.
de Brague.
Gai ou Gall (saint), abbé.
Gerirude (sainte).
Gilles (saint), athénien.
Hidulphe (saint).
I", pape.
F ire (sainte).
Faron (saint).
Fiacre (saint).
Fodlan (saini).
lldefons • (saint).
Irmine (sainte).
Isidore ài Séville (saint).
Jean l'Aomdnier (saint).
Jean (saint), de Bergame.
Jean IV, pape.
Jean V.
Je-n-Philoponos,-le Grammairien.
Josse (saint).
Julien (saiut), arcbev. de
Tolède.
Juste, archev. de Tolède.
Lambert (saint), évêque de
Maastricht.
Landri(saml).
Laurent (saint), m Léger (saint).
Léon II (saiut), Leu (saint).
Mahomet.
Martin I" (saint), pape.
Maxime Naini), abbé.
Méry ou Merri (saint).
Mo. leste (saint).
Beverley (Jean de).
Bonirace (saint).
(saint).
(saint).
VIII' SIÈCLE
Klipand.
Etienne II, pape.
Etienne Ijl.
Charlemagne.
Chrodegang.
Claud. , évêque de Turin.
Constantin, pape.
Constantin-Tibère, anlip.
Corhinien (saint).
Damascène (saint Jean).
Ebbnn, évêque de Sens.
Bgbert.
Fanlulfe.
Félix (S.), évêque d'Urgel.
Fulrade, abbé.
Germain (saint), patriarche.
Grégoire 11 (saint), pape.
Grégoire III.
Guillaume (S.), ou Gellone.
SclwbstfquMsainte).
Séveriu (saint), abbé d Agaune.
Sigebert fils de Clotaire I".
Sigismond (saint).
Silvère (saint), pape.
Siinéoo Stylile (saint), le Jeune.
Sulpice-Sévère (saint), év.
de Bourges.
Sya^rius (saint).
Symmaque, pape.
Théodore le Lecteur.
Théodulphe (saint), prêtre.
Timotbée, pair, de Conslantinople.
Victor de Capone.
Victor de Tunones.
Vigile de Tapse.
Vigile, pape.
Yitalieu, consul.
Waast, ou Watt (siinl).
Zacharie, év. de Mitylène.
Oswald (saint).
Ouen (saint).
Oustrille (saint).
Paul, diacre de Mérida.
Pb loponos (Jean).
Phocas.
Pisidès.
Protbade (saint).
Remacle (saini).
Romain (saiol), arcbev. de Rouen.
Sabinien.
Salaherge (sainte).
Sergius I,r. pape.
Sergius I", |>atriarche.
Sévi rin, pape.
Sigebert, roi des Est-An* gles.
Sigebert, fils de Dagobert.
Sophrone (saini).
Sulpice-le-Pieux (saint) , év. de Bourges.
Théodore, év. de Théodore I", pape.
Théodore de Cantorbéry
(saint).
Théophylacte-Simocalla.
Trou (saini), ou Trudo.
Jltau (saint).
Vandrille (saint).
Venance- Furlunat.
Vitalien, pape.
Wendelin (saint), (saini).
Wiberl
Hubert (saint), apôtre dea Maron Ardennes. lite.
Ina, roi de Vestsex.
Isidore Mercator.
Jean Damascène (saint).
Jean VI, pape.
Jean VIL
Leufroy (saint).
Luriger (saint).
Lutwin (saint).
Marculfe.
Marine (sainte).
Maron (Jean), mooollié
Opportune («iule).
Paul I" (saint), pape.
Paul Warnefride.
Paulin (sainil, d'Aquilée.
Philippe, antipape,
Abbon le Courbé (Abbo Cer- Aburara.
Adalard. ou Adélard, ou
Adalhart.
Adon (saini).
Alrevald.
Adrien (saint).
Adrien II. pape.
Adrien Advenlius.
Agilmar ou Achilmar, abbâ
de Saint-Claude.
Agilmar ou Aàmar
de ClermODt.
Agio.
Aguello (André)
Poroaire, ou (saint).
Rombaud ouRumold (saint).
Rupert (saint).
Annon, Halmoo, ou Hemnnn.évêquc d'Alberstadt.
Ardric (saint), évéque du
Alfred.' (sainte).
Amalarius Syinphus us.
Anasiase. antipape Anastase, bibliothé Angelume.
Angilbert (>«tal).
(saiul). abbé.
AnaeiriseouAiisigtse (saint),
abbé.
Ansegise, archevêque de
Sens.
Assérius Meoevetans.
Alhamsie (sainte).
Aure ou Anrée (sainte), de
CordoM.
Aygulfe (saint), ou Ayeul,
Aaron (Ben-Aser).
Abbon de Henry.
Actou ou Attou, évéque de
Vercell.
Adalberou, archevêque de
Keims.
Adalberon, év. de Laon.
Adabert (saint), év.d'Aug*-
bourg.
Adalbert (saint j, éfêque de
Prague.
Adalbert on Adelbert , archev. de Magdebourg.
Adalbert, ou Aldebert.
Adélaïde (sainte).
i Lu
_j, abbé de Luxeull.
A«lson, abbé de Deuvres.
.fclfriCU!.
Agapei H.
Anasuse III, pape.
Auastase, apôtre de la Hon-
Ayle ou Agile (saint).
Benoit IV, pape.
Benoît V.
Benoit VI.
B*i>ott VII.
Bern.ud do MeMbon(i
Bernard . lunuge.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Porcbaire
Sisinnlus, Syncelle.
Tarais? (tarot).
Théophan-- (saint Georges).
Turpiu, ou Tulpin, ou Til-
Arétas.
Artaud, archev. de Reims.
Alto ou Alton, évéque de
IX' SIÈCLE
Basile I", te Macédonien.
Benoît (S.).abbéd'Aniane.
Benoit III, pape. Berlabe (saint).
Bonifiée VI, pape.
Charlemagne.
Clair (saint), martyr Colombe (sainte).
Cyrille (saint), de Ionique.
Diacono (Jean).
Diarono (Pierre).
Druthmar.
Dungal.
Hilduin.
llim-mar.
Hrabanns-MagneDUos. Voy.
Rahan-Maur.
Hugbaldas.
Ignace (saint) , patriarche
de Constanliuople.
Ebbon, archev. de Edmond (saint), roi.
Enée, évéque de, Paris.
E chembert.
IV, pape.
Jacques (saint1, ern Jean.VIII, pape.
Jean IX.
Jeanne (la papesse).
Jonas, év. ri'Orléaus.
Joseph l'Hymno^raphe.
Joseph Ben-Gorion.
Lanre (saint), religieu*.
I.eidrade. archev. de Lyon
L>'i>u III, pape.
Léon IV (saint).
Léon ( saint ), évéque de
(saint).
Eugène 11, pape, e de Cordoue le (sainte).
Elorus (DrepaniuA).
Eolcuin (saint), évéque.
Formose, pape.
Frédéric ( salut), évéque.
PbIiwi i Vou. Goiescalc
Gerberge.
Gerlach, ermite.
Gotesc de, ou Fulgenoe.
Grégoire IV, pape.
Griuilaic.
Balitgar.
lialou ou Heltou.
Loup, abbé de Ferrières.
Martin II, ou Marin l",p»pe.
M'tlmdius I", pa'riarche. Méthodius, solitaire.
Métrophane , évéque de
Sinyrue.
Mi.on.
Niccphore(S.), patriarche.
Kicéphore Carloplulai.
Nicétas i saint).
Nicolas I", pape.
Nicolas, pair, de nople.
Ogier le Danois.
Otfrid, ou Otlfride.
X* SIÈCLE
Bemon.
Bonif VII , pap* Brun ou Brunon le Gratid.
Christophe, pape.
Conrad, cardinal.
David el David.
Domnus II, pape.
Dunstan (saiulj.
Edouard le Jeune (saint),
roi.
Elrol.
Epiphane, ou Polyeucte,
moiue.
Elhelwnde (saint).
Etienne VII, pape.
Etienne VIII.
Etienne I" (saint), roi de
Hongrie.
Eulhyuie le Syncelle.
Eultche.
Flodoar.1, ou Frodoard , historien.
Fol< uio, abbé.
Folcuiu, moine.
Gérard, év. de Tonl.
Gérard , abbé.
Géraud (saint).
). Gerueri, ou Silvestre II, pape.
Grégoire pane.
Gui. évéque.
Hérigère.abbé..
H-rvé.
Hrosviu, ou Hrosvit.
Jean, surnommé Malala.
Jean (saint), archidiacre de
Capoue.
Jean X, pape.
Jean XI.
Jean XII.
Jean XIII.
Jean XIV.
Jean XV.
Jean XVI.
Jean Diacre.
Landon , pape.
Léon V, pape.
Léon VI.
Léon VII.
Léon VIII.
Léon VI, empereur.
Warnefride (Paul).
Wiiiibrod (a dot).
Wioox, on Wiuoc (saint).
(saint).
Paschal i" (saint.) pape.
Pasrbase-Raibert.
Photius.
Pierre de Sicile.
Prudence (saint;, évéqa de Troyes.
Raban-Maur.
Ralbert (Pascbase) H a tram ne.
Remi (saint), archevêque 4
Lyee.
Remi d'Auierre.
Scol, ou Erigéne (J< Sergius II, pape, i (sainte).
Theganus.
Théodore-Sludlte.
Théodore II, pape.
Tbéodulphe , auteur ecelés.
Théophilacie, évéque des bulgares.
L'suard.
Vain, ou Wala.
Valafride, ou Walafrlde.
Valeuùn, pape.
Wala.
Walarride-Strabon.
Wandalbert, ou WanJelbert.
Wullin
Zbime, ou pape.
Nareg.
Nicon (saint), Notger.
Nolker (saint)
Odon (saint), abbé de Ctuny.
Odon (saint i, i-v.de Oui' r-
béry.
OKiuménius.
Olvnipiodofê.
Olhon I", empereur.
Rathère, Ratbler on Rathé-
rius.
Reginon.
Rotwita , o
Saadias-Gaon.
Sergius III, pape.
Silvestre II, pape,, ou GerberL
Marosie. Foy. Théodora.
Martin III, ou Marin II,
pane.
Msiliilde,oa MerhllUe, ou
Mahaud (sainte).
Maveiil, ou M:<yol 'saint).
Muv&e-Bar-Cepha,
Udalric, on Ulric (Minl).év.
d'Augsbourg.
Venceslas, ou Weoceslac
(saint 1.
Wlad mir, oo Wlodomir.
WojJganj,ouWolIialj|Sl,X
W olsun. '
TABLEAU SY.WWE.
XI* SIÈCLE
abbé de
Asron.abb*
.le Colog
ibl ..'>■ m- Befl ■ H.-T.IJ )» OU
i.haja.
Adam de Brème.
Adi'lbold.
A :■ lui. m.
Adbémardc MouleH.
Agiles (Raymond «I').
Aimoia.
Albério OU
d'Aix.
Aldred.
Alexandre II, pape.
Ahnard ou Halynard.
Annon (sainl).
Anselme, rbaooinede Liège.
An»elme («ami), archev. de
tantorbéry.
Anselme, év. de Lucques.
Arétin (Guy).
Aribon, archevêque.
Arooul (saiol).
Asceliu.
Bunhard, év. de Worms.
Oialous, antipape.
Canut IV -11:11 i.
Caruegbeuy.
Clément II, pape.
Clément III, antipape. Fojf.
Guiberl.
Colman, ou C'>1oman (saint).
Cooégonde 1 suinte ), femme
de Heuri II.
Damase II, l'ïpe.
Damien (le B. Pierre).
Diorre.
bomitilqoe-I.nrtcat (saiot).
Dorothée le Jeune.
Douvro (Th. de).
Durand, abbé.
Edouard le Confesseur (Si.),
roi.
KtieuM IX, pape.
Ktieune de Muret.
Helgsud.
Henri II iwinl).
HVrbart, prieur.
HériberL Hermani, moine, lionorius , antipape, ou Ca-
dalniis.
Hugues de Cluny (saint).
Hugues (saiui) , évêque de
Grenoble.
Ingnlfe , historien Israël (sauu).
Jean de Matera (saint).
Jean XVII, pape.
JeanXVM.
Jean XIX.
Jeau de Bayent.
Jubin (saint).
Baldéric, ou Baudry, év. de
Voyou.
Baldéric, évéque de Dol.
Baudry, ou Baldéric, chantre.
Benoit VIII,
Benoit IX.
Benoit X.
Béreuger,; gers.
Berlbolde, oviuunie,
Bcnuld.
Bruno (saint), martyr.
Bruno 1 saiol), fondateur des
Chartreux.
Bruno ou Brunon de Signy, ou Segni, ou d'Asti.
, évêque de WurU-
Lambert
La. ,franc.
Léon IX (saint), pape.
Foulques, abbé «le Fulbert, évêque.
Gau/Jin,
ou Gausselin.
Gebbard.
Géraud, ou Gérard (saint). Glaher.
Grégoire VI pape.
Grégoire VII.
Gualbert (saint Jean).
Guiberi. autipape.
Guillaumcd'Hir><auges(SL).
Guillaume r Guimond , ou Guy-Arélin.
Reims.
Marbode.
Marguerite (sainte), Marîanus Scolus.
Mirhel-Cérulanus.
Monte» (Adhémar de)
Nicétas Serron.
Nicolas II, |iape.
Nicolas de Métboue.
NU Doxopatrios.
Odilon ( Odllon,
Abailard.
Abenllezra ou Eatira.
Abrahain-ben-l>avi<i-Halevi Absalon ou Axel.
Acbard , abbé Je Saial- Victor.
Adam, dit VKcouau ou le
Préimntri.
Adrieu IV, pape.
yEelrèile.
Aimeric Malcfavda, oa de Maieiaye.
Aimoo, moine.
Alain de Lille, évéque de Lille.
Alain «le Lille, le imiter tel.
Alain, abbé de Tev
Al lté ne, cardinal.
Albéric, cistercien.
Albérou, prioce-évèque de Liège.
All en (saint), martyr.
Albert (le bienheureux).
Albert ou Adeiberl, archevêque de Mayence.
Alexandre III, pape.
Alexandre , évéque de Liacola.
Algérie
AnaHet (Pierre de Léon),
antipape.
Aiiastase IV, pape.
Anse ri, prêtre Anselme de GemblottX.
Anselme de Laou.
Anllieinie (saiat).
Arln-issel (R bert d'L Arnaud de llrcce.
Araauld, abbé de Bouaevai. Daniel (Arnaud).
A mon.
Arnoul, évêque de Lisieux.
Arnoul ou Arnulpb, évêque
de Kocbester.
Ayberl.
Baldwin Devnoius.
Bindinos.
Basile le Médecin.
Bauge.
Becket (saint Thomas), de
Cantorbérv.
Benezel (saint).
Benjamin, ralibin.
Hennon (s dm).
Bérenger 1 Pierre).
Bernard (saint) , abbé de
Cileaux.
Bernard de Pavie.
Bertrand (saint).
Bourdin (Maurice).
Bruys (Pierre de).
Burchard, premier
xir SIÈCLE.
Daronalsi .
Davi I l« (saint), roi d'Ecosse.
Devonins.
Dominique (saint) , fondateur d'ordre.
Calanus.
Cillixte IL pape.
Callixte lll, antlnape.
Capua (Thomas da).
Cél slio II, pape.
Céleslin III.
Champeaux (G11ill.de).
Charles (le Vénérable).
Cbrvsolaiius.
Claire (sainte).
Clarius, chroniqueur.
CléniTit III, pape.
sr ou Kdtner.
F.bbon, mon e.
Eberliard, ou Evrard de Béthune.
Eckart, abbé.
Edmer , 00 Eadmer.
EMad Damia.
Eou de l'Etoile.
Eric IX (saint).
Eschil, ou Eskil.
Lllielrède.ou .Eelrèle.
Etienne (saint), abbé de Cileaux.
Etienne d'Orléans , évoque.
Eugène III, pape.
Euslallie, évéque de Thcs-
saiontque. Eustr.ile, archev. de Nicée.
Gsl lin (saint).
Gaultbierde Morlagne.
Gélase II, pape.
Geoffroi, abbé de Vendôme.
Geoffrai de Saint-Oiner.
GeolTroi «le Moulmouth.
Gérard, moiue de Curhie.
Gérard Tom, ou Tung, ou
Tenque.
Gilbert (saint).
Gilbert, abbé de fj.eanx.
Giib> rt de Simpringhani.
1, ou Gilles, poète et
Olbert, ou Albert, Omimum] (saint).
Olhon (saint), évéque.
Pierre Damien (le Bienh.l.
Pierre lunée.
Pierre r F,rtnile.
Prodicus, hérésiarque.
Radboiie.
Rangierus, cardinal.
Robert (saint).
Robert, roi de France.
R mu li (saint).
Roscelin de Complégne.
Scolus (Marîanus).
Sergms IV, pape.
Sergius 11 , patriarche.
Siméoo (saint).
Stanislas (sainl).
Suger.
Théophane le Potier. Théophilacle , archevêque
d'Acride.
TliibauU (saiol).
UttalricoaUlrlcmoinede
Cluny.
Urbain II , pape.
Victor II, Victor III Vital.
Walram, ou
WollKidon.
Wuénéric, ou Wénértc.
Wulstao (saint).
Xyphilin, ou XiphiUo.
cardinal.
Glicas, nu Glycas (Michel).
Godefroi (saint).
Combler, moine.
Gralien, on Grutianus.
Grégoire VIII, pape.
Guérie.
Gui de Crème ou Pascal III,
antipape.
Guiberl, :«bi>é.
Guignes Duclmslel.
Guillaume (sainl), fondateur
d'ordre.
Guillaume de Malavalla
(saint).
Guillaume X, due <f Aquitaine.
Guillaume, abbé de Saiul-
Thieny.
Guillaume de Tyr.
Guillaume le Breton.
Guillaume de M'Imesbury.
HéMse, abbesse du Paraclei.
Henri, ermite.
Heuri de Hiinliiiglon.
Herrade de Lansperg.
Hervé, béné liciin.
Hibleberl, ar> nevèque.
Hddegarde (sainte).
Hildegonde (saiuie).
Houestis (Pierre de).
Hunoré, ou lionorius le Solitaire, ou l'Aulun.
Honorius II , ppe.
Hugues, abl>.< de Flavigny.
Hugues de Fleury.
Hugues des Payeus.
ou
Hugues de Poste (le B.).
H ngue* d'Araieus.
Me (sainte).
Ingulfe.
lnnoceni II, pspe- Irnerius , ou Wiroi
Guarnerus.
Ives (saint ),év. de Chartres.
Jean de Malha (saint).
Jean de Meda (mol).
Jean, ou Prêtre-Jean.
Jr-hVrv de Momnouth.
Joachim l'abbé).
Joslain, ou Goslen de Vierzy.
Lambert (saint), évéque de
Venre.
Lambert, évéque d'Arras.
Lambert le Bègue.
Laurent (saint I, arche», de
Dublin.
Laureul de Liège.
Lebègue.
Léon (Pierre de), ou Ana
det II, antipape.
Léou le Grammairien.
Léopold (saint).
Aaron-Ariscon.
Adrien V, pape. /Egidius, diacre, vtgidius lloiuae. rotj. Colonne.
Aigler.
Aibéi ic, moine.
Albeu U Grand.
Albert, arcliev.de Mayence.
Albcnano de Hrescia.
Ale^raui.
ai— < un lUIes.
Alexandre IV, pape.
Alexandre Newisky ou
Newskoi (saint).
Alignan.
Amalnc (Arnaud).
Amaun.
Amour (Guill. de Saint-).
Anselme ou Ascelin.
Antoine de Padoue (saint).
Arnaud de Villeneuve.
Arsène, patriarche de Constant inople.
A-.C liuou Anselme.
Bacon (Roger).
Ba'samou.
Berruycr (Philippe).
Bertiiold.
Bouaveiiure (saint).
B"ii tare VIII, pape.
Burilurd, abbé d'Urspcrg.
CanlzatcheUv.
Capoa (l'ierre da).
Caniel/v.
Carpm "ou Carpiui (Jean du
P.ani. Célesiin IV, pape.
Célestiu V.
Césare, cistercien.
Chenille. Vau. Nicétas.
Christine de Bruto.
dément IV, pape.
CoggeshaHe.
Colonne (Jeau).
Colonne (Ci les).
Conrad de Liculenau.
Corheil (Pierre de).
ou Kinge
TABLEAU SYNOPTIQUE
Litle, ©oie Petit (Guill .).
Luce II, ou Lucius, pape.
Davki de Dînant.
Maimonide.nnBen Malachie (saint).
Marie d'Oigmes (sainte).
Mathieu d'Âlbano.
Matliilde, ou Maud (sainte).
Mulul ie, comtesse de Tos-
caue.
Maurand (Pierre).
Mctel (Hugues).
Neubrigensis (l.iile).
Nicolas le Grammairien.
Nicolas de Clairvaux.
Norbert (saint).
Noyers (Hugues de), évoque d'Auxcrre.
Octavion, ou Victor IV, antipape.
Odou, ou Odard, évéque de
Cambrai.
Orderic, ou Oldric (Vital).
Olhon (saint), évéque de
Hamberg.
Othon de Friesingen.
P a sel ni IL
Pasrhal 111, atili|*pe.
Philippe de Dreux.
Philippe le Soliiaire.
Philippe de
ran-e.
Pierre l'Ermite.
Pierre de Cluay.
J'ierre Lombard.
Pierre de Celles.
Pierre de Blois.
Pierre Comestor.
Pierre de Tareolaise (aint).
Pierre le Chantre.
Pierre Alphonse.
Pierre de Poitiers.
Ponce île Lazare.
Porrée (Gilbert de La).
Poilus, ou Poullain.
Puy (Raimond du).
Raimond de Cluny.
Kaoul l'Ardent.
Raoul de Caen.
Richard de Saint-Victor.
Robert, abbé de Molesme.
Rolwrt de Thorigny.
Robert, ou Rapert, historien.
Rodulpbe.
xnr SIÈCLE.
Durand , évéqoe de Mende.
Edmond, on Edme (saint),
archevêque.
Eliuand, ou Ilélinand.
Elisait th (sainte), reine de
Hongrie.
Emon, abbé.
Euion, moine.
Eruatsy (Sargis ou Ser-
gms).
Eusèbe de Slrigooie.
Ferdinand III (saint).
Foli^no (la B. Angele de).
Foul'juel ou Folquet.
François d'Assise (satut).
Gallus, ou G*Ho (Thomas).
Gand [ Henri de).
Gardas (Niçois* ), de Séville.
Geruiain-Nauplius.
Germa. n, patriarche.
Gervais de Tilbury.
Goéthals, ou Henri de Gand.
Combler, poète.
Gorran.
Grégoire IX, pape.
Grégoire X.
Gui d'Auvergne, évéque de
Cambrai.
Gui d'Auvergne, archer. Guillaume i saint), archev.
Guillaume (saint), évéque
de Saint-lineuc.
Guillaume d'Auterre.
Guillaume d'Auvergne , év.
de Paris.
Guillaume de Saint-Amour.
Guillaume de Chartres.
Guillaume de Nangis.
Gu Remette ou Guillemine
de
Innocent III, pape.
Innocent IV.
Innocent V.
Jacob, fanatique hongrois.
Jacques de Voragine, ou
Jacques de Varaze.
Jacques de Vitri.
Jatre i Mail h eu ).
Jean XXI, pape.
Jean de Panne.
Jean de Paris.
Jean le Tectonique Jean, Jordan.
Haymou.
Hedwige (sainte), on sainte
A» oie.
Hélye.
Henri de Sure, cardinal.
Henri de Gand.
Holyvoo.1, ou Sacrobosco. Honorius III, pape.
Houoriu> IV.
Hugues de Saint-Cbcr.
Humbert de Itomans.
lhaciuthe («tint),
(David).
Laogevin (Raoul).
Latreille (Bernard de).
Léu», ou Lévi (Gu) de).
Lonjumel.
Loms IX (saint*, roi.
Louis (saint), évéque.
Lucas Tudenws, ou Luc de
Tuy.
Lulle, ou Lulio (le B. Raimond).
Maillé (Jacquelin de).
Malabraoca.
Marguerite de Cortone
(sainte).
Martin IV, pape.
Martin jKayutou ll.
Marnu le Polouais.
Matthieu de Morbeca.
Monela.
Moutaigu (Pierre Guérinde).
Monilou (Simon de).
Moulins (Guyarl des).
Neckam, on Nequam.
Nicénhuie Dleuimidas.
Nicélas Acomiuains , ou
Choniale.
Nicolas III, pape.
Nicolas IV.
Nicolas de Tolenlin (salut).
Nicolas de l'ise.
Qlive (Pierre-Jean).
Roffiae.
Rup*n, abbé.
Schettel, ou Sebettelon.
Serlon de Val-Bodoo.
Sigeberl, moine de G émoi our*.
Sully (Maurice de).
Tanchelin,
Taodéme.
Thomas de
(saint).
Turstln de Coodé.
Urbain III, pape.
Valdo.
Victor, antipape.
Vital-Orderic.
r, nu Irnérins.
Waierlns, ou Witrelos.
Wibold, ou Guibald.
Wolberus.
Yves de Chartres (saint).
Zaccaria, ou Zacharias Chry-
sopolitauus.
Zonare.
Orrai (Gilles d*).
Pachymère.
Pantalénn, diaere.
Paris (Matthieu).
Paschal (saim Pierre).
Peraldus.
Philip|>e Beniti , ou Beniazi
(saint).
Pierre S'olasque j saint).
Pierre de Vérone (saint).
Pierre de Colombario.
Piètre de Vaui-ile-Cernai.
Piuchou, ou saiut Guillaume.
Porch-ui-Salvagio , on de SiUaiicis.
Raimond VI, i
louae.
Raimond VIL Raimond Pegnafort.
Raimond i Pie re).
Haimood-Lulle.
Ramier.
Robert d'A u \ erre, chanoine Robert d'Auxerre, prieur.
Rn.terl Grosse-T-He.
Rose (sainte), de V Herbe.
Rubruquis, ou Ruysbroeck.
Sacrobosco, ou Holywood.
Sagar», ou Ségard.
Siiul-Amour.
Sal agio (Porcbetli).
Simon, ioe d'Orient.
SoriKiune, on Sorbon (Rob.
de).
Stock (sainl Simon).
Sully (Eudes, on Odon de).
Tancrède, arebid. de Bologne.
Théodore BaUamon.
Tbaiifta Oe Spahiro.
Thomas de C .timpré.
Tll mas 'l'Aquin (sjinl).
Turello (le Bi. uheureux).
Urbain IV, pape.
Ursp.-rg, ou Conrad de Li-
Vartan.
^aux-Cernay.
Veecos Cbartoptailax.
Veniura (Gnill.).
Viard, ou Wiard.
Abner, rahbin converti.
Acciituoli (Angelo).
Acerno. Aeyndinns.
Acton (Radulphe).
Aclon ou Arhedunus.
Adam, chartreux de
dros.
Agnès de
(saiiile).
Ail i'Ti de Padoue.
A lien de Strasbourg.
Albini. ou de Albiiàs.
Alborno*.
Aleock (Simon).
Alexandre de Saiul-Elpide.
Alvare-Pélage.
Amalric (AuReri).
Angriani, ou Ajguaui, on
de Aygoonis.
Àrgvre.
Arundel.
Audetirand.
Atogndro.
Aycelin de Montaigu. Voy.
Monuigu.
Baron on Baconthrop (Jean).
Balée ou Balcus (Jean).
Barlaam, moioe grec.
Beaver ou Bever.
Bedcric.
Beka.
Benoît XI, pape.
Benoit XII.
Bercludrc , ou
ou Bonheur.
Bernard (PiulAmée), Bertrand (Pierre).
Bomventnre de
de Peragia. BoiK't (Nicolas).
Bonir»ce IX, pape.
Borbetzy.
Bradwardin.
Brigitte (sainte).
Cabasilas.
Caleca.
erino.
Caninruxèoe (Matthieu).
Cudaillac.
Cart.guy.
D.sali (l^berllnode).
(Sie).
Case on
Catherine de H Vu Viilc ^ •
Cliapi ou Ch3t de Rastignac,
Aaroo (Pleiro).
Aharbanel, on Abrabanel.
Aocisinoli (ZanobiO).
Accolli (Beuott).
Accolli (François).
Adam de Fulde.
Adrien, chartreux.
/Eoeas Silviusou Pie II, pap.
Agnès de Harrourt.
Ailly (Pierre <!').
A-Keropls (TUonias). Voy.
• Kempis.
Alaio de Râpe. Alain , ou Alan , théologien
anglais.
Alannei. Voy. Brogny.
Alb<srgaij (N. colas).
Alu.Tt do Sigeberg.
Vignes (Pierre des).
Vincent de Beauvais.
Voragine, ou Varaie (Jacq.
TABLEAU SYNOPTIQUE
de).
Ximenès ( Roder ic).
XIV SIÈCLE
Clément V, pape.
Clément VI.
Colombini (Jean).
Colonne (Jarques).
Corbière (Pierre de) , ou
Nicolas V, antipape.
Corsiut (saint André).
Dante.
Di'mélrius-O donius.
Dulcin, hérésiarque.
Duns( Jean).
Durand (Guill.), neveu, évé-
quefiJe Menie.
Duraud de Sainl-Pourçaiti
Elisabeth (sainte) , reine de Portugal.
Elzéar de Sabran (saint).
Emnricb, ou Eymerick (Nicolas.
Kngelbert.
EzeokanKi (Georges;.
Exeukanui(Kirako$|.
Fabri (Jean).
Fali'onieri (sainte Julienne
de).
FitMlalpb. Voy. Richard
Gabrini. Voy. Bienzi.
Genèv.* iBoberl de).
Gérard le Grand, ou Groot.
Gersen, Ge>en, ou Gessen.
Gonsalve i Mar in .
Grégoire XI, pape.
Grégoire d'Ariniini.
Grégoras (Nicépbore).
Gui, abbé.
Gui de Boulogne ou d'Auvergne, cardinal.
Gui, dauphin d" Auvergne, templier.
Gui de l'erpig
Guiard, xect
Guiileville.
Harmenopule.
Hedwigo (sainte), fll'e de
Louis, io< d > h'ongne.
Henri de Hervorde.
Henri d'Urinuria.
Henri de lUtiuni.
Herontals.
H^rvé (Natalis ou Noël).
Holcoin. Hocotz, ou Holkot.
Horborch (Guill. de).
Hugues de Praio.
H'ituberl II, arche?.
! (Siiutc).
Idiot.
Innocent VI, pape.
Irurosque.
Jean Colombini (saint).
Jean XXII, pape.
Jean V (CanUcuzène).
Jean de Paris.
Jean N^pomucène (saint).
Jordan (Raymond), on Idiot.
Kalkar (Henri de).
Langoueznou (dora Jean).
I.éon d'Orvièle
Leyde (Philippe de).
Lipman, rabbin.
Lodard, ou Lolbsrd (Walter).
Louis V (saint), de Bavière.
Lou tiers. Ludolphe de Saxe.
Lulle de Terraca.
Luxemlwurg-I.igny.
Lyre (Nicolas de).
Maidslon.
Maire > Guill. Le).
Haironis (François de).
Maisières, ou Maizières-
Mandagot.
Marsile, nu Mireille.
Marrie de Ingen.
Maihias de Suède.
Matthieu Caniariizdne.
Matthieu de Westminster.
Matthieu de Krokov.
Middletmi (Rien, de).
Moine ( Jean Le).
Molay, ou Mule (Jacmies de).
Montaigu (Giilel Aycelin
de).
Montaigu | Pierre).
Montra her.
Hoaet MicottL
Natalis, ou Hervé le Breton.
N'pomucène ou de Népo-
muck {saint Jean).
Niréphnre Callxte.
Ni; éph'ire-Grégoras.
Nicolas V, ou Corbière, an-
tip»pe.
Nicolas de Lyre.
Nicolas Eymerick.
Nil , archevêque de Thessa-
XV SIÈCLE
Albertini (Paul degli).
Albertini (François/, antiquaire.
Alcock (Jean).
A'eman.
Alexandre V, pape.
Alexandre VI.
Alexis (Guillaume).
Animus ■ Georges d'i.
Aitibrot!>e le Camal iule.
Amedée VIII, ou Félix V.
AmeUard.
Anava-Maldonado.
4iicharauo (Pierre d').
Andréa (Jean).
Ange de Clavasio.
An^élico.
Annius de Viterbe.
Antoine Nebrisseiuis, ou de
Lebrixa.
An'otiin (saint).
Apollonius Collalius.
Arias (François).
Arles (le cardmal d';, ou
Aletnan (Louis).
Arlotto.
Arnould , ou
Rotterdam.
Aslesan (deux). Allavauli.
Arnold, de
Bail us ou Balbi, Balée (Robert).
Balue (Jean La) Bandello ou " Rarberi.
V»es-Hélori (salot).
Nogaret.
Occam, ou Ockbam.
Oresme.
Oriol, Aureoltu.
Paez (Franc.- tlv.).
Puliadino ' Jarques).
Palu (Pierre de La).
Passavant!.
Paulei.
Perpiniaco.
Pé rarque.
Philo: née.
Pise iBarthél. de).
Porrèie (Marguerite.
Prèles (Itaoul de).
Piolémée de Lucques.
Quaglia, ou Quaye.
Richard d'Arroagh, ou Ra-
duhdie.
Richard de Reims.
Rienzi, Rienw, ou Gabrini.
Rivo.
Robert de Genève.
Roch (j»iur.
Boye (Guv de).
Ruabrock, ou Kusbroeck.
Sibran (saint Elzéarde).
Salagny.
Smuto.
Sco t. ou Duns.
Siftndus.
Suion (le B.Henri).
Tau 1ère.
Teramo, ou Palladioo.
Tinutouth.
libertin dMlia ou de Casai.
Ugouius.
Urbain V, pape.
Urbain VI.
Vargis I Alphonse).
Venelo (Andr^).
Vertus (Jean de/.
Vienne i Jean de).
Villaret.
Viileueuve (Hélion de).
Walsingham (Jean).
Warnant.
Wirkara.
Wiclef.
Zutphen (Gérard).
Barbo.
Barlet ou Barletla.
Barthélémy (Nicolas).
Buriolomrnéo.
Basiu (Thomas .
Beaulon (Marguerite).
Beaufort (H. de),
de Winchester.
Benoît , ou Pu-rre de Lune ,
amipape.
Benoit Genlieo.
Bernard (le bienheureux).
Bernardin .saint).
Beroard.uMe bieuheurem),
Bettini (Antoine).
DlCT. DE Ht* r,i u Hit HELIG III.
llussus ou Hosties.
Bourchler (Thomas), liai.
Rourdeille, Cardin».
Brandolinl (Aur. lio).
Brandoltn! (Raphaël .
Breydenbach
Brogny(Jeau Allarmet de).
Bruxmsn.
Brulefer.
Buil ou Boyi.
Burchard (Jean), Burrus, ou Burry.
' Caldiera.on Calderia.
Cal.itte III, pape.
Cauipuari.
Canab-s.
Cantius. . ,
Capistran (saint Jean de).
Capranica.
Capréole (Jean).
Car.ceioll Boberl).
CarliiJean).
Casimir saint).
Castel (Jehan de).
CatheriiiH de Bologne (sainte!. . , .
Cailierine deGénes (sainte).
Césarlni.
CharUer(CUIes),ou,Egidius
Charlier(Jean).
Chi.hele.
ClariosonClarlo(Isid ) Claude, '
TABLE W SYNOPTIQUE
(Nie. -Je).
Clément VIII. ou Muguox
(Gilles , antipape.
Cluse (Jacques de), ou de
Paradi*».
Collet le (sainte).
Coret (Pierre).
Courceli.'.s (Th. de).
Court eeuisse.
Bretagne.
Frégose (Paul).
Frégose (Bapiule).
Gsete (Eu de).
Gajtuin.
Geilhoven, ou Gheyloren.
Gélu.
Georgps de Trébisoode.
Gerlac (l'eln).
Genou. _ Geyler, Gaylcr ou Geiler.
G o'uial ez de t «si i ri Ho ( J ean ). GréRoire XII, pqw.
Guillaume de I vniwoode.
Guillaume de Yunlong.
Haedus.
Harderwiek.
Harphius [ Henri), îleiiimerlinus.
Henri Suzon. domini Henri dp Gorichcm.
Henry (Jean), Helzcr.
Iluss (Jean).
Indagine. Votf. Jean.
Innocent VII. pape.
Innocent VIII.
Inslilor (Henri).
Jacnbel.
Jacques de Valence. Voy.
Parés Jacques de la Crimée.
Janséuiua (Coru ), év. de Gand.
Jean de Capistran (saint).
Jean de Chclui.
Jean XXlil. pape.
Jean .l'Aiianie, oud'Anagni.
Jean d'Lu >la.
Jean de Montréal, ou Régi <-
muutaous, ou Muller.
Jean de Hageu, de Inda-
iline.
Jean de Rasjuse.
Maillard.
MaUrmi, QO Majcrbi.
Marc F.ugéuique, ou (TK-
plièse.
ManhMir.l . , Mar k iGuill.deU), Marguerite de Ravenoe.
Marini Pierre).
Martin V. pape.
Mauburne.
S* Mr\je*n) . le Véné-
rallie.
M'.lnor.
Mombriiius , ou Mombrlzlo,
M'.i.niquet.
8acchi-Plallna(Ba^^hél.de,).
Sajunilim».
Saint -Gelais Sancio, ou Sandpo.
Savonarola Scbo'arius.
Schomherg (Pierre).
tlT,*H>
Se\in (Métré).
Sigismond de Lu\cmho«rç,
Mofôsiai (Pierre).
Mugm.z, ou Munos (Gilles
Raiesn, rabbin. " Rebritsensis ou de Lebnu
(Aelolue).
Ne», r , ou Thomas Wal-
densis.
Nicolas V, (jape.
Nicolas de Cus», cardinal. Nicolas pauiruiiiaUi, ou Te-
ilrschi.
Rider.
Nogarola(Isolta).
Oliva * Alexandre).
Osma (Piètre d').
Pacifico.
Pa'Uvtcini Antoine).
PaUuieri (Matthieu).
Paliin.-ri (M.uhiaM.
l'an luuiu», ou Jean îe Hongrois.
PaiioMiiitain picolas) , ou
Tede* lai.
Pare* ou Pères.
Patrice (Augustin P.ccolo-
mmi).
empereur.
Sim-iu (•.ami), nnlant.
Simunelta r Hoqifa.ce).
Slmonetta I Jean).
S ite IV pape.
Sorin fMariihus).
Soclu iBarthél.], Sorpih.
npn« de Leeuwls le Char- Jean-Gerbraud de Leiden. ,»au, Mt pape. trèux d0 rra*oc ' tW" P".1!1 d" S .nta-Maiia, ou de
Domenichi.
Dominique , ou Dominlci
(Jean), cardinal.
Dorlnck, ou Doring.
Dorlaud.
tique.
Jérôme, de Prague, pieux
solitaire.
Jérôme de Sainte-Pot.
)é«ua Lévite.
Ehrard-, on Erbard (dom).
Enorh, rabbin.
Estouti'viile (Guill. d').
Eugène IV, pipe.
EzeukantsiiKirakos).
Faber (Gilles).
Fabre (Jean).
Falketubcrg.
Farinainr.
Félix V, pape, ou Ainédée flil.
Ferrier (saint Vincent).
Ferrier B>niface).
Ficino (Marsilio).
Flaineug, Fleming, on Flamand.
Flemiug, ou Fleuunynge
(Itichard).
Foix (Pierre de), cardinal.
Pull (Pierre de), caiJ., cv.
de Vannes.
François de Paule (saint).
Françoise (sainte).
José: h Ail».
Jouffroy (Jean de).
Juuterbuck (Jacq). Votj.
□use.
Jusiimanl (saint Laurent).
Jostmiani (Bernard) , son
neveu.
Juvénal (Gui-Jouvenne aux).
Kaltpysen.
Keanpb (Nicolas).
Kempis ( Tiioma» A-).
Kennedy (Jacques).
La (Tins. Fw/. Bolewinck.
Lalhber(Jean).
Laurent Justiniani («ami).
Léonard Hathel ifUdme.
Levden(Jean Gvrbran-I de).
Luiie (Pierre de), ou Benoit XI II, antipape.
Maffée (Raph.). Fon. Vola-
terran.
Magui (Jacques).
Pei.l (Jean).
Pfpflérrorn. , , , p;C de LaMirandole(Jean).
Picard (Jem).
Pie. II. pape.
Pierre d'Uauu.
Pillel.
Pl.it< a, ou Piazza.
Plaluia.
IWo-BracciullBl, •» Le
P-gge.
l'oiicher (F.ilenne).
Pouuraa (Octauua).
Proi 0|ie le "
Prtrbram Pu^U <la.
Pulci.
Tavelli (Jean).
Ted.-scln, ou Nicolas Panor-
mitaiu.
Tetiel.
Thierri de Niem.
Tisserand, ou Tirlandns.
TonpiPina la i Jean du).
Torquemada 'Ihonwu d«).
Torre iJnaebim délia).
T«stat.
Traveriari, ou Ambroisc le
Camaldule.
Trithéin^.
Tnrrerremaia , en Torque-
mada.
Tymieus.
LUerston.
vîl'en"0"
Valla i LanrenO.
Veu«!o (Paul), ermite m
Miut Augusiin.
Venet» I Paul), aenlte.
Venelo (Jean), chartreux.
Ventura (Secuudinus).
Ve-uerio iP.-P.l, p*** Véronique (saiute*.
V pspasiano.
Vluceul Ferrier (saint).
Virey. _ Viuers, ou de Brognj, cardinal.
Volaterrao.
Walderk.
Raitiise f-'ean de It
u kampigoli.
Rauliu Jean).
Régln-Mootaa.
Heucblle.
RuInwhiCk, ou Laerius.
Boiuesaue, ou Hockysana.
Rusael.
Bvrkel iDeaU de Leeuwu
de).
Aarnn de l - Aaroa-Abiob. Ahbot (Robert).
Abelli (Antoinp).
Ab e ou Abel (Thomas).
Abraham-Lévite.
! Usqne.
IJ
Acoata (Emmanuel).
Adolphe il, évequedeMm-
bourg.
Adora? ( François).
A i n me (Jean-Augustin).
Adrets (barou Beaumpn*
des).
Adrian ou Adnani.
Adriebomia.
Adrii Itomiui.
Adrien VI. pape.
Adrien di CorueXOj£ punis.
/Estons.
Age luis.
Agnès ou Agoesio (J.-B-).
Aguolo.
Agricoia on SchuiUer.
Agncola (Michfl).
Agricola i François).
Aiguar (Marie «le Beauril-
hera-SaUit), abbea*.
Ajal < ou Ayala.
Alan, Allen, ou AJJeja.
Alaru.
Alasco.
A ava l squivel.
Albani (Jean-Jér.).
TABLEAU gY!SOi'TlQl'£.
Clé-
Alber ou Albert (Era Albergaii(r'abio).
Aibergoai.
Alben, cardinal.
Albert, abbé.
AlberU (l.éandre).
AlberUuiMt><«Ç0i»>. J>
suite.
Aie car.
Alciat, cardinal.
AhMH-aubn. Yoy.
ment VIII.
Aldncli, èveque 4e
Iule.
Aléandre, car liaal.
Alès ( A e»»mlrel.
Alcss n ! m Alessandri.
Aleiaudre VII, (tape.
Aleiamire Famés», eardt-
naJ.
Alf-inse de Zamora.
Allen.
Alroaio.
AlmosniiMw
AUhaïuer.
Alvarez ( Emmanuel).
Alvarez (Fraaçois).
Amerbacb.
Arosdorf.
Amvot.
Amarano (Gaspard).
Anchtéia.
Audrada (Diegi Payrad').
Andra la (Franvoifed')-
Andrada ( I boutas d'».
Audrada (Fray-Fr. 4e Rades y).
André ( Jean).
Ami- •■ (Jacques).
Angèle-Mérii'i (Is mère).
Augelis (Mutiusk
Angeimes (Charles).
Awreiinerf (CMMide).
Atiibeuuis.
Antoi ie (don), Crato.
Aoioniioo.
Aotoulanus.
Aitlonides Nerde
Aquanouiauus ou Bridge- Aquavtva, prince de ïéra-
Arias-Montmus.
Arioste (AtetaiMre).
Arnieliiin ( Jérô ne;, on Jérôme de Faenza.
Arnirllino.
Aruaull (Antoine).
Arrae*.
Arringion o
Amnt.
Arsémui , archevêque de Houeubasie ou Malvoisie.
Alayde.
Aulr«-ri.
Augé (Daniel d).
Auger (EJmnn f).
Angrr ( Al Intruse).
Augnsiin ( Anil ine).
Aurons Cumélius.
Auriti us ou Uri.icui BouS-
lilM.
Auriol (Biaise d/).
Aurogallus.
Avelimo.
Avila (Jean d').
Avila(S,»ftie d').
Azarias de Kubeis.
Aze%e.lo( Ignace).
Azo' (Jean).
Azptlcueu.
Habiii'it.
Ilaclieriusou B»aer.
Barbu v ou Batlioviu*.
Bah», cardinal JUdiu*.
Haines.
Baiusnu Bay.
Minai.
IM luiu Hiibovius.
Ba'ée (Jeau).
Aquavira (Octavio) Aréiïus.
Binés.
Bira*.* i ou BaranovuiB.
Ifjr.Uy , i.niliauMMi).
Barluwn (W.v.
liâmes (Itoberll.
Iîar«« ou u-fo (Pierre).
Raro*tlu&.
B*'rd | Vmc t.i .
Banhéleiuy dati Martyrs.
Bisrspé.
Btoiebf.
Bemel.
B ilidoilin l'r n, rois] .
B iume i l'ierre de La).
Baume (Cl aide d ) l af.
Bea taire «tu IV £ il: Un».
Beaumoul, baronnes Adrets, lté m ne i 11. mi, de).
ItiMll I I 1
Bebel oh Bebehu* (Il un
Borcadelii.
Béai J ou Pockehon. V<fy.
Loydeu.
Beda.Noel).
Beier.
Bellevue.
llerotio.
Benuit (Jean).
Bermudes.
Beroa) I ou BeroaWe.
Berquin.
Ber.ram.
Bèn (Tli.-oii. de).
Bib UCIUS.OU BtbaUL Mibl...i.aer.
Buli.
Bigiie(Marjfuerin de La).
Bdllëk BiiMleM.
B.ssy(Tbiardde).
B^aurer.
ou de Mois.
I.eyden
BodenstdnouCarlostad.
Bodin.
Boeschenstein,
Bngiiet.
Bo« (Jean du).
Boiser.
Bombcrg.
Bornbino.
Bonaert.
Ibmgo.i
B'Hiliomo.
i; i i n n ou Bouqain.
Borrée ou Celhrius.
Borrel.
Borromee (saint Charles).
Bi*i'> ( Jaeque*C Bom ber i Jeaii), curé.
Boui ber i Nicolas).
Boiieiies. Douille, ou Bou-
veli. s.
Bourbon (Gabrielle de).
Boun bier (Ihom.),
rien.
BounJiii (Jacques).
Bourg (Aune du).
Bousiard.
Bradf ird (Jean).
Braudmiiller .Jean).
Bredi-i.b«icti(M.tliias).
Bridenba h (Jean de).
Brenuusou Breotauu(Jeao).
Briard.
Bnvoiinec, le cardinal de
S'iul-Hala.
Brivonuei (Guillaume,).
Bris(N,eelasde).
Brlstow.
Brocard.
Brocario.
Broti^ntOR (Uugues).
Bro\vii- ( .eorjfcs).
Bruoioli.
Briii u*ou Bruun (Coarad).
B' u .us (JoraanuKl.
Bril-i b «H iirtiscUkUS.
Bui er (M irtiu Bu^h-r. l'ow.
BueholiBer.
Buckl;«i»> i il al pli i.
Itu l a?us.
Budné" ou Budny.
Bugej(h-*g«ii(.
Bui.vin Jean de).
BnlilNi-T.
Bulli miiJ . S rn;il>firieu).
BnihouJ (M u leei.
Bullnui i l'ierre), proce-
reur-général à " Bullook.
Buii.ieren ou
Uni.' i n .'.
Bureklurti (François.
Burins (Auioiiie).
Bur/os (J.-H.).
Bu» tCéwr de).
Basée ( Jfau .
Busée (l'ierre), Busée (Gérarl). Bu>unienie de laCauiara.
Cajélan (Henri).
Cajétau (Octave).
C.alco
CalentjH.
CaKin.
Carnage, ou Campegifi
(L-iurent).
Camp ée (Alexaa«lre).
CamjK'ge (J -B.).
C;iiui.ége ( Ibomas).
Campeu (Jean Vanden).
Carnée ou Kagnpen (J»< ob
de).
Cai
Campian ou Campien (Edmond).
Candi !us ou Weiss.
Ctnleid.
Canini.
Canisius (Pierre).
Canislus (Henri '.
Canotilo(Benoii).
Cnno!ilo( François).
Canlio (Giacoino). Poy«t
Aconrio.
Caniiuiicula.
Cauus ou CaQO.
(epac -io.
Capisucchi (Jean-Antoine).
Capiton.
Capotuacchi.
Capponi.
Ca,ireolus (Elie Carriolo).
Capua (Auuibtl i\a\.
Cara.cmi (Jeau-Auloine).
Oiraffa (Antoine).
Carben.
Caries
Url-.sUd.
Carran/a (Didier).
Carr.inzaiM.rliel-Alph.de;.
(jrrama(Bjrllie|emi de).
Carieni l'ieiredej.
Casai (Gasp ).
Casas (Barlh.M. de La*-).
Cassawlre (Georges).
Castagniza.
CaMalion, Cavilioo, Caslil-
loti ou Cbaiei ton.
Caslelhnus. Vuy Cbatal.
Castiglione (B mav.).
Olillo Ferdioan.1 .lel).
Ca^iro (François Alpb. d«).
(aKtio (I éon ilej.
Castro ( Alvarez Goiueij.
CaUiannus on Catharia.
Caltam da DiacCeUi.
Cele-iino.
Ce. ia is ou Chabm.l.
Cbaci.'ii ou C'iconius.
Cnaiiii>ier , Camperius ou
Cainpegius.
Cliandieu (Ant. La Bncue
del.
Charles «U Lorraioe.
Cbarro i (Pierre).
ChaNSMHMt (J«au de>, Chai.l (l ierre du), Cotid-
MMSa CbaieKain (Jean Le).
CbefiooiaitioSi.
Chelem.
Chemiitlz (Martini.
Che«»<-ait, imi ^Kierculus.
Clu^alier (Aut.-Had.).
Cliinnos (Jeau>.
Cl'Oliu.
Cbopjn.
Cbru>iophrrsoa.
( hylr.ru-. (David).
Ciacouiosou Cl firuelo.
Claviui.
Ctémetil VII, p Clément VIII.
Clément (Nie), bistocien.
Clerk (Jean), éveqoe.
Cierk (Jeaji), martyr.
Clervaiit(U.-Aiit.d* Vienne de).
CHdbMM.
Cliog ou Clingius ^Conrad).
Cobo(Jean).
CorJilée. 0<kl)um.
( olel (Jean).
Oïligui (OJet de).
Colliii ou Koftlin ( ie (Ascague) endon.
Coquille (Gni).
Cordes (le P. Eutvche de).
Cornirms ou Ha0enbui.
Cornélius.
Cornhert, ou Koornhert.
Cortese (Paul).
Costa (Manoel da).
Cotcreau.
Couturier (Pierre), Sutnr.
Covarruvias, ou Covarrubias y I.eyva.
Covarruvias y Orosco.
Crabbe (Pierre).
Craminer ou Crauraer (Thomas).
Crantz ou Krantz.
Cre&pet.
r.rwinii ou C.respin (Jeam.
Oispo (J.-B.).
Crouier. Curiou.
Cursius.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Daneau.
Dama (Pierre).
David-Gant.
David-Georges (Jorlsz).
Dividi.
Decord.'s ou de Cordes
(le P.).
Delbène (Alph.) , évêque
d'Allii.
Delplnuiis ou DelHnn.
Delrio (Marliu-Autoine).
Dert.
Desgallards.
Détiré (Anusi.
Des si ri ères.
Despruots.
Daz i Jeau-Bern.J.
Di'Z (Philippe).
Diplenberger.
Dulera.
Dolet (El.).
Dnré (Jarob).
Dorléans (Louis).
Dosma, ou do Osma Del-
gado.
Dracnmtes.
Dresser.
Di iP'ki.ou Driedoens.
DrusiusouDviesche.
Dm -h, s (Jeau), sou Ois.
Duaren.
Duihatel.évé'que d'Orléans.
Durl.lli.
Dufnur (Antoine).
Dufrais«e (Je«o).
Dumont (Paul).
Dumoulin, ou du Moulin.
Duncan (Martin).
Diiiius uii Duui.
Duperron, cardinal.
Durani (Jean-El.).
Dnrcus ou Duiscus (Jean),
jésuite.
Dd'illet, on du Tillel Duval l'André).
Du val (Pierre).
Echius, ou Eckius Jean).
Echius, ou Eckius (Léonard).
Eder.
Eisoinrreln.
Elie, bu Elias Levila.
Elié/er, médeciu el rabbin.
Elli-bodius , ou Ellebode
(NicaiseVan).
Emiliani (salut Jérôme).
Enckevoirl (Guill. Yan).
Eojedin. ou Enyediu.
Knrtnas.
Kpioac (Pierre <f).
Epine (Jeau du L'), ou
Spina.
Erasme.
Eraste.
Erskiue (Jean).
Ervan (Mirhel d').
Esralona, ou Molina.
Kschius.
Esrlavonie (Georges d').
Espense (Claude d'i.
Esquivel de Alava (Dir^o de).
Faber (Jean).
Faber i Pierre).
Faber (Habile).
Falrrice (André).
Ftbriclin i Théodore).
PaCnardi.
Fa^e ou Bûcher.
Fa>{«i, ou de Faggiis.
Falcon, ou Falco.
Fard.
Fannacci.
Farnèse (Alexandre I, cardinal.
Farnèse. Fou Paul III Faucher (Denis).
Faur de Saint-Jorry (du).
Fausi us.
Favreon Le Fèvre I Pierre!.
Fay i Jcan-Gasp. du).
F;-zelli (ï bon.).
Fazelli | Jéiôuie).
Feckenham.
Félix Praiensis.
Felion.
Ferdinand, Fernaml.ou Fre-
naud (Ch.).
Ferdinand (Jean ), jésuite.
Ferrai i (Harlbél.).
Ferreri (Zaclurie).
Ferrero (G nid >)• Fe.rier ( Arnaud du).
Ferrini (Luc).
Ferrini (Vmceul).
Feu- Ardent.
Fèvro (Jacques Fab-i, ou Faber, ou Le), d'Etaples ou Slahnleusis.
Fèvre (Denys Le).
Fèvre (Gui Le).
Filchius, ou Filchins (le P.
Benoit!.
Fior.l.bello.
Fischer, ou Fisher (Jean),
Anglais.
Radier, ou Piscator, de
Strasbourg. Fitz-llerberl (sir Anthony).
Flammio.
Flauiinius Nohilius.
Flonmond de Keinoud.
Fol>-ngo.
Fonseca (Antoine de).
Foiispcj (Pierre de).
Foreiro.
For. sti.
Forsier (Jean), hébraîsant.
Forster (Jean), exégèie.
Fortunio.
Foscarari.
François-Xavier (saint).
François de Rorgia (saint).
François, ou Frauciacus de
Victoria.
Franco'.uiz.
Fr.iucus.
Prépose (Fréd.).
Frics ( Jeam.
Friis (Andr*).
Froes (Louis;.
Tromeu^Aut.).
Fugger.
Gabriel Sévère.
Gabrielle de Bourbon.
Gaétan (saint).
GagliarJo ou Gagliardi.
Gaigney, ou Ganay.
Galatin.
G deri.
Gale*ini.
Galindo (Béatrix).
Gallomo.
Gama ( Aot. de). Gambara.
Gauay.ou Gai Gauz (David).
Garcez.
Gaidiner.
Garetius.
Ged cens.
Géuébrard.
Geniilis.
Gentillet.
.Georges Aroira.
Gf'or^iewilz.
Gpralibni.
Gerbel.
Geysa-.lm (Guill. ).
Geyssohu (GuiU.l, neveu.
Gheuart.
Ghirardacci.
Giacoioo Cantio. Voy.
cio.
Giberti.
Gillot.
Gilpin (Bernard).
Giron Gardas de Loaysa.
Gtusiiuiaiii (Augustin).
Gbr (Bernard).
Gnuzag'ie (Hercule).
Gonzague (saint Louis de).
Goth, ou Golhus (Laur.).
Gradi, ou de Gradibus
(Jean).
Gratlio.
Grauvelle (cardinal de).
Voy. Perrenot.
Gras i Jacques Le).
Grassi (Achille de), cano-
niste.
Gras<i (Achille de). évêque.
Grassi Paris de), chèque.
G rassis (Paduaouide).
GraUroli.
Gratins, ou Graes (Oftwluu«;.
G ravi us, ou Vermolanus I Henri), de Grave.
Gra>ius (Henri), de Louvain
Graziani.
Grebner (Paul).
Gré^.urft XlU.papc.
Grégoire XI .
Grégoire ( Pierre l.
Creiiale ( Louis de).
Grimaldi (Domiu.).
Gnndal.
Groesbeek.
Gropper, ou Gropper (Jean).
Gropper (Gaspard).
Bruet
Grniarus (Sinon), ou Gryné*.
Gryii''e, professeur.
Gryphius ou Gryphe (Séb.).
Gryphius ( Aot«iii>\i.
Gryp'.iius (François), (iualn-riis.
Guanzelli*.
Guéivt (Jean), ou Guiret.
Guevira ( Antoine de).
Uulsiiarti, Guilhud.
Guillinunn, Vuilleuiaiu.
Hall (Bichard) Hamelmann.
Han^esi.
Harturd.
Harps!ield(Nic).
■ (Jean).
Harringtoo.
Havenous.
Hay (Ji'an).
Hegemjorf.
HeGliag.
Hemuiincins.
HenucN|uia (iynir).
Heiinnvcr.
Henri VIII.
Henriqutz (Henri), ^san»
hajriogr.
Henri tuez ( Henri |, aatr«
jésuite, luéol.
Henien.
Heresbadi. Herinau de Rvswick.
Herman de Wied HénM.
Ilenet (Geolian).
Heshustus.
Hessets(Jean).
Hibrei.ou H}hr«U 1 Hochsirat, ou (Julât Hmo-
traalen.
Hocwart.
Jloflaeus.
Momnann (Daoiel).
Hoirmaun(Melc!ii<*).
Hmiger.
lloogsiraaten.
H<H>ker (Kich.).
H'H>rnebcck.
liorman.
li»rsliiis(Jacqaes).
HosiustStinl.
Hostus iMallIiiftij.
liotman (Frauçois).
Hoimau ( Antoine).
Hoyus (André).
Hnber ( Samuel I.
Huerga (C.vprirndeLi1 Hugolin (Ba-Uiél.l.
Hiimplirey (UurMlJ.
Hunnaeus | Augustin), liunoins (Giilrt).
Hurault île Oveny.
Hulterus ou Hmw.
Hflaret Hypérius.
Ibernon.
Ignace de LotoU lato'.
lnno'-eiil IX, p»p#.
Isjac Levita (Jeaul.
Isidore de Isola»».
Jacob Ben-Halitn.
Jarobalius.
Jacoi>us(Maglalius).
lavelln.
Jay | Claude l e).
Juan de Dieu l^inu
Jean d' Venez ouJe»n fcl
Croix (saint).
Jean de la (^îwpù* "
Pèrej.
Jean de Jésus-Unie.
Jérémie, un.'lrOi'OJ. de l)'
risse.
Jewel ou Ivelus.
Jon-Aresou.
Jon:e( Pierre).
Joyeuse (FrançoUde ,
diual.
Joila(Léondi') Judex ou Bjchier [■>
thieu). ït Judocus TileUBB», o« ■*
itstejn.
Jules II, pape.
Jules III-
JutiiiM,otiduJoa(Franî«»i'
le p^re.
Justiniani (Augustin
Karnkowski.
Kaut, auabiptùU
Kessier (Jean) Kiddennystpr.
Ktrcbuiayer on Naogeorpe Kiioppki-n ou Ruop.
Knox (Jean).
Koornherl.
KranlzouCraniz.
Lacroix -Marron (N. de/.
I.a'nez ou Laynei
LaMie (Gér-anl <te).
Lambert (Fiauçois), cordelier.
Lanceloi ou Lancelloli
Lange (Panl).
Languet (Hubert).
Lausln r* (Jean).
I i - u s nu Ljisco.
! ' - (Louis).
Latlinrr.
Laiiui(Lalino).
Latouius (Jac )ues).
Laiomu* jj ), son n Lalonru [BsrlbéLj.
LaioiDiii (Jean).
Launoy (Matthieu de).
Laureus (Honoré du).
Laurel (Curisopbe).
Lauro (Yimeut).
Lavaler (Louis).
L> b ahi i o mil. i, évêquede
Toulon.
Le ie»ma (Pierre).
Lidesma | Barlhéleini). Ledesina (Martin).
Legra< (Jacques).
Lepiy (ClauuV).
Lelan.i (J«.,), rtopelaio.
Leuios ( 1 doutas).
Lenourourl(Uoberl«(e), Lenoweourt (tt. Hp) <
Maier (Jean).
Miner (Michel).
Maillé de Brézé.
Maigre (Raoul Le).
Major (Georges).
Mjjnr. ou Le Maire (Jean).
Mal lonaJo.
Maldoeat uu Haldonato, jé-
suue.
Maldnnat, prêtre.
Maiitica.
Marliach (Jein).
Marha h (Philippe).
Marvel II, pape.
Marcel | Christophe ).
Marck (Kvrard .ie La).
Mauiachée, rabbin.
Mari ma.
Mariauo «la Genrzano.
M.nllac (Charles de).
Mar.ois (Léonard de).
Matlorai.
Haraig.
Marot.
Marqneli (Anne des).
Marnn (Thomas).
Marin» de PoiUcrs Maninengi.
Marlinciigo.
>lanjr (P.erre), italien. Ma.iyr (Pierre), espagnol.
Manyr (Pieire),ou \enui-
hérétique.
Manille.
Masius (Gisbert).
Masiusou Uaes (André).
TABLEAU SYNOPTIQUE
M zuliuj ou
de),
Leiwncoùrt (Philippe de).
Leus(Jeau,l,).
l euiulus S ipion).
Léon X, pape.
Léon (Louis de).
I.émwrdi (Jean
Lén (Jean de).
Lesley (Jeau).
Leiuirlavius (Jean).
LéudeGe.scn.
LeyJen(Jeaade), Bécold, ou Boekelson.
Lcyser(Po.yrarp<>.
Lin-lanus ( Guill. -Damase).
Liiidenh uck eu Lludeubroc
(Krpoldusi.
Lippomaiii (Unis) Li(inen.-i(Jeau).
Lizei (Pierre).
Loaysa f(.:»rcias de).
Loer (Thierry).
Lonir.erus.
Logs(Curu).
Loridi.
Lorraine (Charles de), archevêque.
Lotich ou Loiirhius.
Louis de Gonzague (saint).
Louis Je Grenade.
Loyola (saint Ignace de).
Lnbiu (Edward;.
Luceoa.
tiii|am.
Lusciniui ou Naditgall.
Luiher.
Lyserus(Polycarpe).
Macaire, tnéiropol. russe.
M.ni le i ne de Pazzi (sainte).
Macs ou Mjmus.
Matlée ou MaOei (Jean- Pierre).
Magallian.
Maguus ou Magoi (Jeao).
_. (Harihél. .
Medn.a( Michel de).
Mélai.chlbuo.
Menioza.
Menuo Siroouxs.
Meu.it.
Meuizer.
Mercaior (Gérard).
Mercier (Jean).
Mercurien.
Me- lin (Jacques).
Mf-stenski.
Mi. ha, lis (Séb.i.
Michel it'Ertan.
Middolbourg ou Middelbur-
Mmdendorp.
Mndrevius.
MoUnus( Jean Ver-Meuleu).
Moliua ( Louis).
Moiiua (Antoine).
Mol.na, ou Escalona (Alph.
de).
Mol;er, ou Moeller (Henri).
M nceaux (François de).
Monuszlui.
Mniiiun (Philippe).
(Beru. de Per-
Moni gaillard (
cin île).
Montholoo.
Moinlue (Jean de) Morel iFréd.), | Morin (Pierre).
Monuge. •iurone.
Murotjni (Jean-François i.
Jjoruson More (Thouias).
«orvilliers.
Mouchy ou Mnnchy.
Moulin (Charles du).
Mozzolino ou Mazoliui.
Mucante.
aluiiuann (Jean).
MuucerouMuoizer(Tbom.).
Munster, Sébastien).
Murrav.
MuscuIus(Wolfgang).
Museufui (André).
Miisiiwou Muys.
Muzio.
Myrlius.
tSarlantos ou Nacrhiante.
Naiini on Nanning.
Nange'orge.
Naiah\ (Jérôme).
Natia(Marc-Aotoine).
Nau^éa.
Nava^ero.
Navarre, ou Martin Azpil- , cueia.
Néamler.
Neels.
Néri (saint Philippe de).
Nenfv.lle (Roland de).
Nieolaï (Philippe). Nicolas do Muuster.
Niza.
Nogarola (Louis).
Obenheim.
Ohregon.
Orhin.
OEoilampade.
Ok-iki, ou Orichovius.
OtiJ. corn.
Oleasier.
0«i» i|Fern. Peret).
(Jliveian.
Olvier(Jeao).
Olivier (J.i. ou Ollvarios.
Ohvmr (Séraphin;.
Opméer.
Oppède.
Orautes.
Orbellis.
Orichovius, ou Okski.
Orlandiui.
Oniz (Alphonse).
Oniz(Blaibe;.
Osiamler (André).
Osiaodpr Luc), son lits.
Osm . ( Delgado Uoderic de).
Osorio.
Ossai (cardinal d').
OiWTild (Erasme).
Oitoni (.Joui Lucien Degli).
Oultreuiau (Henri d'). K '
Pacs, ou Pas.
P 'glia, ou l'a'éarius.
Palazzo, ou Palacio.
IMéolo^ue.
Palénui.
Palingène, on Palingenio.
Pamèle.
Panigarola.
Pantin.
Panvinio.
Papire-Masson.
Pappns.
Paradin.
Paramo.
Parcus (David Waeocler) Parker (Matihieu).
Faisons, ou Persooius.
Parisetil.
Pasi hal-Babvlon.
Pasqnier (Kiienne).
Paltizi, o n Pairizio Paul llf, pape.
Paul IV.
i'aulj.
Paz (Jacques-Alvarez de).
Pelievé.
Pelfiean.
iVll.cicr.
Pereira (Benoit).
Pereira de Castro (Gabr.).
Perion.
Ferkins.
Perpinlen.
, card. de Gran-
velle.
Perron (Jacq. Daty du),
cardinal.
Pétri d'nnerus).
Peiri (Suffridus). Pilug.
Plnlippede Neri (saint), l'hrygion.
Pi an.
Pic de La Miraudole (Jean-
François i.
Picart (François Le).
Pie III, pape.
Pie IV.
Pie V.
Pieck.
Pierre d'Alcaotara (saiui).
Pi^hius.
Puiel (Antoine du).
Pins (Jeau de).
Pinio.
Pistorius.
Pi hou(Pieire). .
Pilhou (François).
Place (Pierre de La).
Placenlius, ou Pieisant.
Planche (Louis-Hegnier de
La).
Poccianti.
Po^gio |Jean-Fr.).
Polau.
Polos, Pôle ou Pool, cardinal.
PonqKjiiace, ouPnmpooazci.
Ponce de La Fueute.
Ponce (Pierre de).
Poucet (Pierre, ou Mau-
rice).
Pou. her (Frauçoia). Pont (Louis dul.
Poulie (Arnaud de).
Ponianus (Uoverus).
Ponie (Louis de).
Poru.
Pones(Phil. des).
Posscvin.
Postel (Gu.l Poyet
Pozzo (Ch.-Aol. del).
Prado (Jér.).
Prajlnnus.
Pral (Antoine du).
Prai (Guill. du).
Prateolus, ou du Préau.
Psaume.
Pucci.
Puy (Claude du).
Puy-Herbault (Gabr. du).
Ouaino.
Ouaresima (Valens).
«uerenghi (Anlnine).
Ouiguoiiez.
Ojnniin et Chopin.
Uuiniiii (Jean).
Quiquerau de Beaujeu( Pierre de).
Qairet,ou Guéret.
Rabâche.
Radziwil (Nicolas).
Radziwil (Nie-Christ.), son
Raiuolds (Guill.).
Kainolds (Jean).
Bannis.
Rauchin (Guill.).
Raphelengiu&, ou
ghien.
Rapin (Nirolas).
Rapiue (Claude).
Rasponi (dona Félice).
Rasul (Jean).
Raslall (Guill.), son Glt.
Raulengliien.
Ravenoe (le cardinal de).
Ravesleyp,
TABLEAU SÏWPTHiUE.
(SilTttO).
Rarii (Séraphin).
Réhellui.
RebulTe, ou Rebuffl.
Regius, ou Le Roy (Urbain).
Reihing.
Reinerk, 00 Reineccius.
Rescius.
Rc«Mi<
R l'Ml.INHI
llibadeneira.
Rihera, on Ribetra.
Hirri {Matthieu).
Rirci iBanhél.).
Ricci, ou Ricclo(BartbéL).
Rirriardi.
Richardnt (François)!
R.chardoi (Jean).
Ricins.
Ri.lley (Nicolas).
Riiierslmys.
Rinus (Jean), recteor* Rivius, médecin.
Ro<<rigiiez (Simon).
Ri drguez (Alphonse).
HodriKnet(le l>. Alp».).
RoraHn.
Rose (Guillaume).
Rosière».
Rosm ou Roszfetd.
Rosm (J.-B.l.cume.
Rossignol» (Bernardin).
Rotère, ou du Rouvre (card
de La).
Roy (Pierre Le).
Rubeus.
Rubus, on Buisson.
Rueus.
Ruggeri.
Rungius (David).
Hurrmonde.
Rnzé (Arnoiild).
Ruzé (GuilL).
Sa, ou Sa
Sabeo.
Saeonay.
Satralo.
.•i (Jaunes).
Sadoiet (Paul).
Sainct-s .
sain e-Marthe (Gaucher,*
Seévois de).
Saix (Anloiue du).
Sales ( l ouïs de).
Sa omon Beo Virga.
Salv.tli.
Saniernii.
Sanrhez «Gaspard), i
clius.
Sanchez (Thomas).
Sanelès-Pagnin.
(Nie).
Saii-GKjf*k>.
Sanguin (Anl.), Meudou.
Stravia.
Sarcer (Erasme).
Sarccr (f.uill ).
S»reer(h>inier).
Sarins, oo Sario.
Sarpi.
Sariorins, ou Snyders.
Sasbomh.
Sauh (1« B. Alexandre).
Sauvage, Wiltou Férus.
Savile.
Snxanus, ou du Saix.
S a ii," r (Jo*.-Ju»te).
Scaliger de Lika.
Scapnt.
fcchsuerobourg, wenhurg
Schegk. ou Scheiick.
Scluiiidlin.
Srhnitier, ou Agrirola.
Srhona*us, ou de Schoone.
Schorus (A»t<> •'')• Sclmrus (Henri).
Seiiui. ou Scoi (Reginald) Si'hul Ina.
Scliwenekfeld.
Scupoli (Laurent).
SehonJe (Uavuiuud).
Segm.
Si'-j/"ier (Pierre).
Sé^uier ( M irlin).
Seiiii-lierman.
Sri iilié.ia.
Séranus, ou Serrarius.
SortpMMm.
Serres, ou Serrauus.
S-rvel.
Sl'iidrati (François).
Srondraii (l'aul-Lmie).
Siennes. Sii?> nio.
Sigucnzi SiUesire Silvestre Mo/zol Siniler.
Siinoiielia
François), de l'rierio,
ou
(Louis).
méde-
SSfc
Simoui, ou suuo, cin.
Simouis (Pierre).
Siiiionis-llcuito.
Siriet.
Sixlc-Quint,p>pe.
Sixte de Sieuue.
Sli'idau.
Smith (R ch ).
Snov (Renier).
Snj.Jers, ou Sarlorlufc
Soin.
Soarez.
S»riii (F.élie).
Soi in (Fausle).
Socolove.
Solii r (François).
Siminialius.
Sotiuiii». de Campo, ou Van-
den Velde Sorblnde-aniie-Fol.
Solo ( l 'oui n. ) Solo (Pierre de).
Splfame (laopiesPauI) Spilamc (Martin).
S| iu .(Harihél.).
Sponde (Jeau de).
Spoiswood.
Sianrari.
BUntsI >s Ko ika (salut).
Slaii)liur»l(Ricu.)
Stapbyle.
Sta| leton.
Sialor (Pierre).
Stator (P.), sou fils
Bttupitti
Sell.(Jean).
Stella, ou Lstela (Didacc).
Sieii. us, ou Sleuto. Slevut.
Slifnh.
Stoich (Nicolas) Stnn h (Au.lir ).
Strein, ou Slriuiu*.
Strigelins.
Strozzi (Cyriaco).
Simz/i (Laureiiec).
Slun ra (laïques Lopez).
Si i-a (Diego)
Su irè» (François).
Surins.
Sutor, ou Couturier, ylveira (Gouzalve).
[Oà-
Taillepled.
Tanaipielios, ou ' Tanstlto.
Tapper.
Tasse (Le).
Thanirr.
Thérèse (sainte).
Tluard de Bbuy (Poulbos
de).
Thomas (Hubert).
Thomas de Villeneuve (S.J.
Tho i asius, ou Tauao,ueliu*.
Thou (Nicolas de).
Thon ( Jarq ■ AUg de). Thyrée (Ile m mu).
Tbyréit (Piètre).
Tileniannus, ou Hcsliuaius.
Tilet anus.
Tillel i Jean du), "lillet (J, du).
Tiielman.
ToL^de, duc d'Albe.
Tolet.
ToosiaH.
Tori ili (Louise).
Torinel.
Torri-iiiiuus.
'I orreonus (l.aevinios).
l'nrr^s (Louis dej.
T»rrèi (L. de), sou neveu.
Torre.s. ou 1 urneu.
ToM.hel.
Tounioo (François de] Ton-sam, ou iu-sai«U!
Iiiejk.
Toussaiii (Paul).
Tn mellius.
Truclisès.
Troxillo.
Tuto.
Tumcr (GnilL).
Turner (UoUerl).
Turrel.
Tuirieii(Françni!>J. Turrira (Corne).
Tiirselln.
Tyndal, ou Titida).
Lbertin de Tipherne.
Urbswki.
UgoUal.
Urbain VU. pape.
Lrliain de p.elluno.
Lrsiuus (Zaï-ii.).
Lta (dom BODuli OMTJ.
Vaîr, ou Vairo (Léonard).
Vali*ncia.
Valenlinl (Kusèbel.
VAlenlial (l'iiil ).
Valére fCypri. ii de).
Valéno, ou \aliérO.
ValitusoL Vallée.
Valinni (Jean-Aut.).
Valveidi.
Vai deu-Velde.
Veonius. w \aii-Vit-nngen, ou Tlrtn-
Vargas (rrançois).
Vas niez.
Vaiai le. ou Watebled.
Vêlas o.
Veld.
Vellejuf,
Vergpra
Vergerlo (P-P.), Veru-erio (J.-B.).
V» riiu-r.
Verléniiis.
Vermeulen, ou Molnnus.
Vein.igll (l ierre Martyr).
Ver i.oUuiiM, ou Gratlus
Verrati
Versosa.
Versiiîgaaua, oo Versihe-
rST
Vielmi.
Vigaud.
Vigeuère.
Vigni<T( Nicolas), père.
Vigor (Smiou), onde.
Vigor (S.), neveu.
Villalpande. (J. B ).
V «Il Ipamle (<ias|iard).
> illalpauite (Jean de).
Milai% (Pierrr de), onde.
VnJars (P. de), neveu.
V.llars (Itallh. de
Vilbers de l lale-AJam (Pli.
de).
Viihers de l'Ue-Adam
(Ch.l.
Mo, ou Cajélan.
Vipi rano.
VtreL Vl-mgus, Viruès.
VU 'ii ni.
Vii ..s, ou White.
Vvès.
Voïkir, ou Voicjrë d« K-
routille.
Vos,ius (Gér ).
Waengler, ou Pareue.
Wagner (Godefroi).
Wagner (Harihél.).
Wali-.le (lb n i).
Wal(ole | Richard).
W»l,».le .Mil bel).
Wilaiogham (Fraaoais).
Wanièsius.
Waraw.
W. iden IH^rmande).
Weigel(ValHntin).
W^lurnli, nu Werndrieè).
Wei«. ou Caiioniue(t'aoU-
léon).
Weller (Jérô:ne).
Welser.
W.rro.
Wh.uker (GuiU.).
Wbiir iRicb.).
WUilgifl.
W.. ..IUH le Major.
Wleebua.le >e
Widmsnstatk.
Wle.l, nu
de).
Wieki.
Wier, on Weyer.
Wili, F.rus ou:
Wimniiia.
Winn.
V\ ..Isev, eardinaL Wower.ou W.,verius(Jeaa).
W.in k. m Wieki.
Wurlislns.
Wyiupua, ou Wimpiua.
Xbué iès (Pierre), JésuHO Ximénès iCliristopbe).
Vebra.
YefH-z (Diego le).
U'j.e/ (dont Anl. de).
ZabarelLi (P*nl).
Zdb irella ( lacipies).
Z inora (Laurent rje); Zanaera ( Alphonse de>.
Zaurliius, ou ItMtu (Ba-
ule)t Zauhius (Jérôme).
ZaflikHti.
Zecrbt.
Zégédin, i
KegtMi
mi
Zeroh.
ZichPû(ld P. Eust.dé).
Aamn-Abeo-Chalm.
Auron-Berarhla - Beo -Mos-
rlié-Ben-Nachmia.
A a r« .ri-Ben- Josevb-Sason.
Aaron-Cnhen.
Aaron-Cen Eliézer.
Aaron i l.-'vi) Aaron-Ben-Mosche.
At>L>a«lie Jacques).
Abb idie, clttttiL-.uu de Cotn-
minges.
Ablto* (George).
Abbot (George), neteu du
précédent.
Abelh (Louis).
Abraham il» Sainte-Claira.
Abrjliam-Ueu-Chanauia-Ja-
ghel.
Abraham- j
chetn.
Abrahaimlten-Jodas-Hassau.
Abraham Krhollensis.
Abrahamscn.
Abram (Ni-olas).
Ararie (llarbpr , ou sœur
Mario de l'Incarnation.
Ac »rie (Marguerite) , sa
fille. Acretti.
Actiery (dom Luc .fi.
Acosta Jean d').
Urb-I).
Gabriel).
Ac-<>sia A Costa Acrouius.
Acuna (don Rodrigue).
Aciina (Christophe d').
Adam (Melchior).
Adam (Jean), j
sin.
Ailam, ou Adaml (Jacob).
Adam (Jean), jésuite aici-
IlOil.
Ad.inii (Adam).
Ad uni ou Misauder, Adarni ( Aunibai |, Adamson (Patrick) Addiaun(Ll AdelgreilT.
Ader.
Afflino (Jean-Marie).
Aganduru.
Ag«xari.
Agnanie | (Ju vénal d').
AK"cchi.
Agreda (Marie d').
Aguado (François).
Aignan (Frauçois),
ci<>.
AiiKworlh.
Abbaster.
Ahcoque i Marguer. -Marie).
Alawa ni (Jrneph).
Al imanni ,Cosme).
Albert Le .-rend (le PAre), auteur de la Vie des saints de Bretagne. Voy. Legrand.
Albert (le P.), oipucin.
Albi (Henri).
Alluui ( Françnim.
Alderèle (Joseph et Beta.).
Alileréte (Bernard).
Aldrich, ihéol anglais.
Al.-aii.lre (Jérôme) , U J l'une.
Alegaïube.
Alenio.
Al. r (Paul).
Aies i Jean).
Alexandre (Noël).
Alexandre 41e Sainte-Thérèse.
Alexaudre (dom Jacques).
TABIXAU SYNOPTIQUE.
Zichen (le P. François de). Zini.
Ziegler (Jacques). Zucrhert.
XVII' SIÈCLE
Alfonl. ou Grllfilh.
Alix (Pierre).
AlUcci (Léon).
Allé.
Allestry.
Alleyn.
Alhx.J
Almeida (Apollioaire).
Alstedms.
Al> t»K (Henri).
Allng (Jacques).
Alva v Astorga.
Abarex (Diego).
Al Vise t.
A mania.
Anii'lnie.
Am-lot de La Anielolle.
Ames.
Amiru (Antonin a).
Atnico j Itarihélemy).
Amico ( Iteruiirdiu).
Amiro (K'ienne d ).
Amiens ( Jeau-l.ouis d').
Amiens I licornes).
Amira (Georges).
Amiraut, ou Amyraull.
Amour (Louis Goriu de
Sainl-).
Aiicillou.
Andeuou (Jacques).
And.-rlon (Laurence).
Andrada (Alphonse d").
An.jiada Aulo.ue).
André (Valèrei.
André, ou Andréas (Jcj
Valentin).
André du Saint-Nicolas.
Ange de Sainl-Joseph (le
Père).
Angéli.
Aflgelieri.
Angélis .Jérôme).
Angehs (Alexandre).
Amr< lis i Fi ai.çois-Aul.).
Afigelosraior.
Angers ( François d').
Anglus (Thomas).
Auissou (les).
Annal.
Ansaloni.
Anselme de Sainte-Marie (le Père), ou Pierre de Guihours.
Anlhelnii (Joseph).
Ambelmi (Pierre), vicaire général de Fréius.
Aiilheliui (Pierre), chanoine.
Ariliu iue (Nicolas).
Apaisai, Apalzai Isère.
Apollonius (Guillaume).
Aposlool.
Aquiu (PU1. ii".( çai.
Aquin (Louis d').
Aquin (Antoine d').
Archon.
Arcudius.
A niée (Jacques d').
Arellauo(les).
Aresi.
Argaiz.
Argentins.
Argenlré (Charles du Piessis d'i.
Ariîoiine (dom Bonav. d').
Arias (Alvarez).
Arien (Jacob-Juda),<
de Modèue.
Aringlii.
Armelle.
Arminius.
Arualdo.
Zulngle, ou Zwingll.
(Géroldll).
Arnauld d'Andilly.
Arn.uld (Henri).
Arnauld ( Antoine).
Amdi (Jean).
Ar idt Josné).
Arnkiel (Trogillus).
Arnkiel t Frédéric) Arnold (Godelmi). .
Arnold, ou Arnoldus (Nico-
Miehel).
François).
; Jean).
ou Aruoulx i Fi an-
las) Arnold Amonl Arnoiix Arooui
Çois).
Arnu.
Arrhenius.
Arrn»ga (Roderie d*).
Arri iga ( Paul-Joseph d').
Arriulieiti.
Arrigoui.
Arro . siuilb.
Arroy.
Arsène, moine grec.
Arleag ■.
Artis (Je™ d*).
Ai lis (Gabriel d').
Ans leion.
Athanase (Pierre).
Albias (Joseph).
Aihias (Isaac).
Alleisol.
Alton, i.fographe.
Au . i in. (Antoine).
Auberitn (Ldroe).
Auberv.
Auli -spine (Gabr. de V).
Aubin.
Aubrv (Jeau).
Audiirret. AnftVay.
Auguste, duc de Brunswick.
Aiuliier de Sisgau (d').
Avalo i (Irôuéu d ').
Avauciuus.
Avauzi, Aveudano.
Avesnei (Frauçola d ).
Avon J.
Avril.
Avrillon.
Avnllot (Barbe), ou Aca-
ne.
Aymar. Voy.
Azevedo (Louis1).
Baeretu.
Barchiui.
Bac.o.
B.idia. prédicateur.
Baeugius.
Baeza.
Bagni.
Hanoi (Jean).
Bagskair.
Baier iJean-GuiU.), lulbé-
rien.
Bail.
Bailey (Louis).
Bailey (Thomas).
Baillèt (Adrieuj.
Baker (David).
Baker (Augustio). Baker (Hichard).
Baldiiin, ou Baudoin.
Balesdeus.
Bainghem.
Bail.
Bulleâter.
Bail ou Ballo.
Ballon (Lonise-BI.-Tk.Per-
Ide).
Bangins ou Ban«.
Baraze.
Barbon (Emmanuel).
Barbosa (Augustin).
Barliou («loin \ inceiil) Bailmsa (Antoine).
Barclay (Jean).
Barclay ( Hubert).
Barros (Martin de).
Barlow ( I bonus).
Barlow (Fdouard).
Baruei i J.-»n).
Baron ( Vincent).
Baron ( François).
Bâton tltonav.).
Harradxs.
Barré (Nieol in).
Barri nu Barry (Paul de).
Barrlu.
'B.irrow.
B .rry (Kdouard).
Barlbo in.
B.irtoli.
BarlotoeeL Basin . Simon). Bas re.
Basnnge (Benj.).
Basna^e (Anl.).
Bavséo (le P.
La).
Battard.
Bastide (Ferd.).
Basiide Louis).
Bastid» Marc-Ant. de i Lt).
Bastide dom Phihppe).
Bastide (Marc).
Baies.
Baudry d'As&on.
Baulmis.
Bauldri.
Baxter,
fiavle.
Biyly.
Bazius,
Beatillo.
Beau (J.-B. Le).
Beaufnrt (dom
de).
Beaugendre.
Beaulieu (Louis Leblanc
de).
Beb?l (Ballhasar).
Beeau.
Bedell.
Hekker.
Bel m (d'om Albert).
Belm (dom Alphouse).
Bellarmin.
Bellegarde (Ort. de Sainl- Lary de), arciievAque de
Bell. (Chérubin).
Belb(Paul).
Be'hill.
Benard.
BMMHk
BenedictH (J.-B. de').
Benoit XIII, pape.
Bentivo^ho (Gui).
Beul/eradt.
Benzéliiis(Fric).
Béraudière (f
La).
Bergalli.
Berrtanl (Claude).
Bernard (In P. Jean).
Bernardm de l'éqnigny.
Bernardin de Carpenlrae.
dernier (le P. François).
Bernièr.es-Louyigny.
Bemou.
Berner
François de
TABLEAU SYNOPTIQUE
(Pierre de), .n (Joseph).
Betlini (Ma.lo).
Beurrier (Paul).
Beurrier (Louis).
Beuvelet.
M eaux.
Bouche.
Boucher (Jean) , Bouclier (Gilles).
Boudart.
Buuilun.
Boudot.
Boueiie. de Mère).
Beae (le P. de), jésuite.
BiaM.
Bidel ou Bi Jdle.
Bieuviile.
Bigimii (Jérôme).
BiROl.
Billard (Claude.
Bilson.
Biriet (Etienne).
Binet (Franç.-Itid.).
Binet(Benj.).
B,ni.
Bissy (Thiardde).
Bivar.
Bivero ou Blver.
Blache.
Btarkall.
Blackwell.
Ill3iiipin.
Blanc (Thomas Le).
Hl .in - de Beiulicu (Le) Dlemur ( Marie
Boiietle de).
Blilterswyek.
Blondeau.
Bloudrl (Darid).
Blounl.
Bocharl (Samuel).
Bochel ou Bouchet.
B<id|uillot.
Boelun.
Boileau (Jacques).
Boileau (Charles).
Buileau (Jem-Jicquest.
Bois(Plnl. Goihaud du).
Bo.i^i Bouhé
(la
Bouille Bouillon (le cardinal de).
Voij. Tour.
Boulanger, te PelU-Père
André. ' B >ulenger (Jules-César).
Boulier (Philibert).
Bois (Girard Un Bois (Philippe 'du), arche-
Téiiue.
Bois (Nicolas du).
Boissicu.
Bolduc.
Bulivar (Grégoire de).
Bollandus ou de Bollandt
(Sébastien).
Bullandus (Jeau).
Bol ion.
Bompiano.
Boua.
Itonacina.'
Bnnartius ou Boouaerls.
Ronaventure de Saiul-Ama-
ble (le P.).
Bnnfrérius ou Bortfrère.
Bonicbon.
Bonjour (Guillaume).
Boruieibiis (Amable).
Botuielons (dom Elie-Benoil).
Booiiaerls ou Bonartius.
Booi.
Borei (Arnaud de).
Rorgia ou Borja ( i ni;. ).
Borri | Christophe).
Borri (Jus. -François).
Borroméc (Frédéric).
Bosc (Jacques du).
Bosc (Pïerre-Thominesdu).
Itoschet.
Bosio ( Anloiae ).
Bosquet.
Rosquier.
Bossu (Jacques Le).
Bowuet (J.-B.), évèque de
iray.
Bourdaille.
Buurdaloue.
Bourdin (Charles).
Boordui ( Matthieu).
Bourdoise.
Bourgeois (Louis Le).
Bourgoiiig.
Bouriguou (Antoinette).
Bourrée.
Bourzéis.
Boutauld.
BoolOII.
Bout (Guillaume Le).
Boioonié.
Bovcnus. Boy le.
Bojm (M.cli.l).
Bo>m( Benoit |.
Bny&e, Boys ou Bois.
Bonus ou Bozio (Thomas).
Bo/ins ( François).
Brailhwaiu
Bralio i.
Bramhall.
Braucario, ou Braocacci.
Bram-ato.
Brandmuller (Jacques).
Brandt.
Bramur.
Brauu (George).
Brauu ou Brauuius (Jean).
Braunlioni.
Bréhviif (Jean de).
Brébeuf (duill. de).
lire nuis.
Brm/ius (5aui.-Fréd.).
Hreri wooJ.
Rrexsaui.
Br etagne (dom Claude). Brelignv (Jean de Quiula-
itadoirie de).
Breton ( Kaytnond).
Breilevdk (Kl Dul»oi» de).
Breul (Jacques du i.
Breviut.
Briccio (Jean).
Briocio (Paul).
Bridonl.
Brirnen.
Briet.
Brignole-Sale.
Brioi.
Bris (François de).
Maawer (Jean de).
Bnio (Beru. de).J Brosse.
Broue (Claude de La).
Brouillon (Itichard).
Brousse.
Hrousson.
Brouwer.
Broun (Robert).
Brown ou Browoe ( Tlto-
mas).
Brown (Edouard).
Bruel.
Brue.vs.
Bruuelli.
Bruno d'Aflringues.
Hrnssel.
Bruyère (Jean de La).
Bruzeau
Bucelin.
Bûche (Henri-Michel).
Bugfo.
sar
Buisson (Nicolas).
Bull (Georg"s).
Bullet (Jacques).
BulliouJ (Pierre), jésuite.
Bulteau.
Bunyan.
Buniiaun (François).
Burni .nn (Fr.»( son Uis.
Burnet (Gilbert).
Uni net (Thomas).
Burroiigh.
Bnrioo (Henri).
Bnry (Cuill. de) Bury (Arthur).
Bus (Ballhasar de .
Bussy
de).
-Uabutiu (Loulse-Fr.
Caramnel de Lobkowito.
Carhounet de La
(Jeanne de).
Cardenas.
Cardim.
Carleton.
Carli de Oirnoli.
Caro de Torres.
Caroo (Raymond).
Carpzow (lia i l-Renoll).
Cariaow (Jeau-Beuoll).
Carpz>w (Jean-Ben.) , ton
Carraow (Sam-Ben.).
Carr ( I bornas).
Carrel (Louia-Jos.).
Carri.ro Canllo «Martin).
Carthairena.
C.rtwrmhl (Christophe
Cartwrlght (Thomas).
CarlwriKhl iGuiîlauioe).
l arvalho (Valenliu).
C*rva!ho(A
Buston ou Busteu.
Butiui.
Rutiorf (Jean).
Buxlorf (Jean), son (ils.
Iluxlorf (Je.m.Jacque»)-
Butanval (Nie Cboart de).
Buzeîiu.
Byuseus.
Biorius.
Cahassut.
Cabiac (Claude de Bane de).
Cabillaud
Ca-het.
Csflaro.
Caillée
CejetM (Constantin).
Caietau (Sébastien).
Calaito<
< M icron (Antoine).
Cl lerwood ou Caldwood.
Calenus nu Van Caelen.
Caliile (Georges).
Cillisi >.
Cal'y (Pierre).
C ilov ou Calof ius.
Camhis de Fargues.
Cauibry (Jeanne).
Caaoerarius ( Guillaume 1
Voy. i ;i ' ih-lts.
Cameiou (Jean).
(,am< nui i ArchibaM !.
Caninaneln.
Caui|>aiiile ( J eau -Jérôme), l'ami i ou Caiiipo.
Camus (Jeau-Pterre).
Camus i Lueune Le).
Camusal.
Cauaye.
(.auge (Ch. do Fresno du) Caiiinzano.
Cmotilo (Antoine).
Canulupus. Voy.
loup (dom). Caniel.
Capelli ou Cappelll.
Cappel.
Caprara (Alexandre de).
Caratunies.
Cireccioli it'ésar-Eugéuio).
Caracriell (J.-B.).
Car^lfa (Clurles),cherd'ins-
UUll.
Cireft (Grégoire).
Cari lia (Charles), évéqtK- et
légat.
Ory (Robert) Cary (tdouard).
Oryl.
Car\ophile.
Casanaie (Jér.).
Osauale ( MatcAnloine-Alè-
jîre de), t asa:i.
Casaiibon (l<aac).
dsaubon (Méric).
t'aseneuve.
Cisin ou Casmi d'Areizo.
Cassandre Fran.o s).
Cassius (Barthélémy).
Cssiel ou Casiell (Kdioondl.
Castel (Fr. Pérard).
Casiah.
Casielhni.
Casiille (Jean de).
Casllllo ou CaMîllejo (le P.
3 «aT3 / «
•rançois de) , jé-
Antoine de).
Castro (Fr suite.
Castro (François de), religieux hospitalier.
Cattaneo.
Caulcl ( Etienne - François
de).
Caussiii (Nicolasi.
Cavaiiéri ( Jeau-Michel).
Cavabéri (Marcel).
Cavazzi.
Cave i GuilL).
C>a (Didier de).
Celada.
Céiestin de Sainle-Lodu-
viu», ou Golius.
Cellarius. Fou. Keller.
CeUot.
Celsius.
Cène Charles Le).
Cepari.
Cepeda.
Cerda (J.-L. de La).
Cerisiers.
Cerqiieira ou Cerquerra.
Chahut.
Chaise (Jean-FdleaudeLa).
CiiaUe (François de Lai.
Chalmers, ou Camerahus.
Chambre ( Pierre Cureau de
La).
Charnier.
Champion (Pierre).
Champs ( Elienue Agard
des).
Chantai (sainte Jeanue-Fr.
Préniiol de).
Chautelouu (dom).
Ctianul.
Chapeauville.
Cbapponel d' \Dtescourt.
Chapurd ou Chalard.
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Chareucy.
Charlis.
Charles de
Yialart.
Charpentier ( Hubert j.
Clussignel (J.-B.).
Cil avsigtiet (dotn).
Chasielain.
Chaulmer.
Chaumoiil (Jean de).
Chaumont (Paul-Pb. de).
Clierneiii.
Cheminai* de W>inaigu.
Cbemuiiz (Chi ulien).
Chenu.
Cberubini (Laerxiô).
Chérubin! | Angelo-Maria).
Clierubini (Kla>io).
Chesne (André du).
Chesie (François du).
Chevalier (Jean), de Polignr.
Chevalier, du Perche.
Chevaoes (Jacquea de).
Cbevillard.
Chevillier.
Chiericato.
Cbilflpi (Jules).
Chitllet(Jean).
Cbilllei (Pierre-Frai»çois).
Cli fflet (Philippe).
Chi lingvvorih.
Cbinnos de Salazar ( Ferd. ).
Ctilelmwvki.
Ch<M*.ul du Plessis-Praslln.
Cbbftl (François-Tuu. de).
Cbokier ( Erasme de Sur-
Chokier-Surlet(Jean-Era.).
Clcboviusoo Clcbowskl.
CïmarHIi.
Clair* (Marti*).
Clarke (Samuel).
fJarke(Sani), son 81s.
Oarkson (David).
Claude (Jean).
Claver (Pierre).
Clavigny (Jacq. de La Ma-
riuuse de).
Clément IX, pape.
C émeut X.
Clément (Claude).
Oerc I Antoine Le).
Clerc (David l.e).
Cloppenburg.
Clu*ny.
O'biuet.
Cobo { Barnabe).
Cocrétus ou Coccéjus.
Cocciua (Jodocui ou Joue),
P'Ml iU'.
Coccius (Josse), coutrover-
siste.
Cocbelel.
Ocq (Florent de).
Coct|uaull (Pierre).
Cocus (Robert).
Codde ou Coddaeus (Guill.
van der).
Codde (Pierre).
Coclure.
Coeffeteaa.
Colton.
Coinie iClu Le).
Coislin ( le cardinal de).
Colbert (Jacq.-Nlc.).
Colbert( Michel).
Cole i Guill.).
Cole (Thoutas).
ColUdo.
Collet (Philibert).
Colliu* ( François).
Coloiubi ou Côlumbi (Jean).
ColomWère (CL de La).
^(Paul).
Colvener.
Corobé.
Combefts.
Comenius.
Cornière.
Comitolo.
Commire.
Condreo.
Couiuck.
Connor.
Coory.
Confiant de Rebecque (David).
Conteuson.
Contl (Arm. de Bourbon
de).
ConUea.
Coppenstein.
Coq. Fou. Gallus.
Coqueliii (dom François).
Coqueliu ou Cocquelin
(Nie).
Cordemoy.
Corder (Balth.).
Cordes (Jeau de).
Coniier (François).
Cordier (Gentil).
Corella.
Coroaro-Piscopia.
Corneille.
Cornet (Nie).
Corradus, ou Pirro Corrado.
Cosin.
Cosuac, évéque de Valence.
Cospéan.
Cossari (Gabr.), écrivain.
Cossari, poète).
Cosiu (UiUriou de). Coster ( Franco» ).
Colelier.
Cotion.oû Coton (le P.).
Cou^hen.
Coupl, t (PhlI.L Cour (Didier de La).
Courcelles (Et.de).
Courcier (Pierre).
Cousin (Jean).
Cousin (Louis).
G-aix (Jean).
Cramer (J.-J.).
Grasset.
Cr. Ilius (Jean), socioien.
Cre'hus, luthérien.
Crellius, calviniste.
Cresolles.
Cressy.
Crinesius.
CnK-e (le P. Irén. délia).
Croesc.
Croiset (Jean).
Crouibacb, ou Crumbach (le
Cropano.
Crouvé.
Croy (Jean de).
Csèles.
Cu>lsemlus.
Cudworth.
Cumlierland (Richard), prélat anglican.
Consens.
Curiel.
Cynlle-Lucar.
Cyrille Cnnlari.
Cyr. de Couibé (Marie-Madel. de).
Dabillon.
Daillé (Jean).
Daillon.
Dallier ou Daller (Odet).
Dalmalin.
Damascène (Jeao), récollet.
Daudini.
Danei.
Daues (Jacques).
Daniel (Gabr.), Danteeourt.
Dan bus.
Daus pie.
Da venant.
Davenport.
David (Jean), jésuite.
David (Jean), abbé.
David-Cohen rabbin.
David (Maurice).
Davies.
Deckers (Jean).
Delamel (A. A. de Bussy).
Delbène (Alnh.), neveu,
évéque d'Albv.
Delbène (Alph.) , évéque
.d'Orléaus. Deirau.
Délie (Claude).
Delrio (Jean).
Démétrius, ou Dmétri, archevêque.
DémétriusPepauus, ou Pepano.
Dem a.
Dempster.
Denis de G<*nes (le Père).
DenUe (Nicolas).
Derodon.
Desbords (l'abbé).
Descartes (René).
Destroi h.-ls (ilom Pierre).
Descrochels (dom Charles).
DesKabeu.
Desgnerrois.
Desloix.
Deslyons.
Desmareis de Saiot-Sorlio.
Desmareis (Samuel).
Desnos (Nie).
Despont (Philippe).
Deusiug ou Desingiua (Antoine).
Diana.
D.az (Emmanuel).
Diaz (Emm ), son neveu.
Diaz, de Caste Ho-Brauco.
Dia/. (François).
Diaz (Pierre).
Disrasiillo.
Diesl (Henri van). Dieierich.
Dieu (Louis de).
Digby (Kenelm).
Diodàti (Jean).
Diroys.
Dméiri, ou Démétrius, archevèque.
Dobeilh.
Dodwell.
Dominicy.
Dominis.
Doui d'AttichL
Donne (Jean).
Dorléans ( Pierre- Jos.).
Domkrell.
Doucin.
Doujat.
Draliiciua.
Dransleld.
Drapier (Gui).
Drelincourt (Charles), ministre.
Dreliocourl (Ch.), médecin.
Dreliurourt (Laurent).
DrexeliU'i.
Dubos (Cb.-Franç.).
Dubourdieu.
Dubreul, ou du Breul.
Duc (Fronton du). Duché de Vancy.
Ducbesae, ou du Chesne.
Ducreuv (François).
Dutour (Charles).
Di
Dulaurens (Louis).
Dumolinoi. ou du Moulinet.
Dumoulin, ou du Moulin.
Dunean (Marc).
Dnneau.
Dunod (Plerre-Jos.).
Dupin (Louis-Ellies).
Duport.
Durand (Laurent).
Duraud, prédicateur.
Dureus , ou Dury (Jean),
théologien protestaut.
Durham.
Durrius.
Duterire (J.-B.).
Duval (André).
Duval (Jean).
Eachnrd.
Earle (John).
Euermaun.
Ehert.
i:ah.-llcusis,ouEchellensi«.
Edenius.
Edwards (Thomas).
wards (Jean
Edzardi.
Ek«*(J ean-lgnace).
KKK* (Richard).
Eli nxer. Eliot t.
EUevood.
Klmenliorst (Gerhart).
Elmenhorst (Henri).
F.miKsreur (ConaUnl L').
Eniporagruis.
Engel.
Euge brecht.
En){elfrrave (Henri).
Engelgrave (J.-B.).
Ephraim de Ne vers.
Epiphane (le Père).
Episcopius.
Eraih.
Ernsi (Henri).
Erskiue (Ralph).
Ervtrophile.
Escalopier (Nie. L").
EscobarlBarthéL).
Escobjr (Marine d').
Escohar ( Antoine).
Eseoubleau (le cardinal de
Sourdis >J').
Espagne (Jeand').
Esprit.
Esqoivel.
Esséuius.
Estampes d*).
EhiIus (van).
Esiode ( Pier
the de L').
Estrées (César d').
Eudes (Jean).
DuKdaU Duhia.
Fabio Incarnato.
Fabri (Honoré).
Faliricius (Samuel).
Fabrlciu&'i Etienne).
Fabricius (Fréd.).
Fabricius ou Smith (GuUL).
Fabrol.
Faguanl.
Fagundez.
Faria.
Farm.
Farnsw.irt , on Farne-Wert
(Richard).
Faucheur (Michel Le).
Faure (Charles).
Faure (François).
Faydit.
Feally, ou Fairclongh.
Fehure, ou Févre (Michel).
Féhbien (Audrè).
Félibien (Nie*- André).
Féboien (Jean-Fr.).
(dou, Michel).
Fél.biea (J__ ,
f li.eli!a*Françoh d« Sali-
gnac île Lamolie). Ferdinand Martiuez de S ta-
Fer.liuaod (Jeau), doiuioicaio.
Fcraandn (Antoine), de
C'â ni T*.
Ferandez (Antoine), de
I.itlKiune
Fernande* (Jean-Patrice).
Ferne.
Ferrand (Louis).
Ferrari ( François Bernirdin).
Ferrsri (J.-B.), jésuite.
Ferrari j Philippe).
Ferre (Vincesl).
Ferreira (Christophe).
Ferreira (Gaspard).
Ferreri(Malbiaa).
Ferri (Paul).
Ferrier (J.-an).
Fer»ier (Jéréuiie).
Feu (François].
Feuillet {Sic).
Feuillet (Madeleine).
Fèvre (Jacques Le).
FevretiCh.rl s).
Feyde.u tHaUBirUj.
Fich -l (Alexaodre).
Fidèle (Mini).
Fieux (Jacques de J.
File*ac.
FMleaa.
Fillucius.
Fisen.
Fi z-ilerbert (Thomas).
Fitz-Herbeit •; .Nicolas).
Flavignj.
Fléchier.
Fleming (Patrice).
Flem.og (Itobertj.
Fleuriau ! I uis-Gastnn},
Fleunad (Tuoluas-Cli.).
Florinus.
Fïoridt.
Flovd.
Flud, oo dé Fluctlbul.
Ic.leri'.
Foi* (Miffrinl. fJfl- FOU* a-Soare»
Font (Pierre dé U .
Funianey.
Forbes (Jean).
Fo lie» (Guill.).
Forer.
Forg.-t de Fresne (Pierre).
Formel (Gerotain).
Foroari.
Folius. V ou Foiio.
Foucault (François).
Foucault (Nicolas).
Foullon.
Fouquart (Gabrielle). Fouquerel, ou Fouqileré- Four (dooi Thom. au).
Four ou Dufour (Ch. dtl).
Foerier (Pierre), de Ma-
Icj incourt.
Fournier (Raoul).
Fowler.
Fax (Jean).
Fox (Georges).
Fozio (Joseph).
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François Romain, ou le frère
H inc. m.
Franeolini (Balthasar).
Fr.uike (Jean).
Frantz(Wolfgang).
Fras-en.
Fremiol (André).
Fremoni.
Frische dom JacqutS dû).
Frtsrbmnth.
FriMn (Pierre).
Froniniond, oii Fromoni.
Froiss ni de ' roissia.
Frinaajreaii iGermaiu).
Girv (François).
Gisberi, théologien.
Giussano.
Glain (N. de Saint-).
Glanvill.
Gurtler.
Fromemières.
Frouu a i (Jean).
PuUgstii.
Piiller (.Nicolas).
F'iller (Thomas).
Fuoes.
Gabiot (Jean), jésuite.
Gabriel Si aile.
Gabnoili, f rélal romain.
Gabriel i (Jules), év< que.
Gabrino.
Gab zio.
Gach.'* (Jacques],
Gâches (Uaimond).
Ga'-iano.
Galfarel.
Gaitle.
Ga auus.
Gslaup -le diasicoil.
GaliupiPierre et François).
Galle (Servais).
GalM,.
Gallus (Phil.-Habn.).
Galopiu.
Gaiiàdiesd'hil.dej.
Gambarl.
Gant, ou Ganz (Jean).
Garasse.
Garnis (Nicolas).
Gardas ( Grég.).
Girel (Jean).
Garissolles.
Gamel (Henri).
Garnier IJcaùj.
Gastinau.
Gaiaker
Gauilin (Alexis).
Gauliridv (Louis). F. Louis.
Gaulnnn.
Gauli (Fustacbe).
Gauli (J.-B.j.
Gaiillherot.
G-utl.ier (Nicolas).
CaLnGulll.).
Gazel (Alard).
Geier.
Gembicius.
Genni ( François .
Genêt l'abbé l, son frère.
Gérard (Jean), de Quodlini-
Iwnrj,'.
Gérard (Jean), d'Iôns.
Gérard ( Jean-kruesl).
Gerbais (Jean .
Gerberon.
Germain (dora Micfiel), bé-
nédicliu.
Germain.
Cervaisde Paris (le Père).
Giaui.
Giattini.
Gibieuf.
Gillord.
Giggei.
Gill. (David).
Girard (Gulll ).
Girard de VUlrUhlefri.
G rard (I . lande1.
Girard (Antoine).
Girard (Jean).
Girausl.
Giry (Louis).
Goar (Jacques).
Gobât.
Gobien (Ch. Le).
Gnbioel (Ourles).
Gode m.
Godefr»i (J cques).
Go'lefroi ( Arnold).
Codei lits Marais.
G du ho.
God» in.
Go ly.
GoerAe • Hugues-GuilL).
Coer'e (Gulll. |.
Gollrulv i Louis).
Guldast de. Il* iunnsfeld.
G< 1ms (Pierre).
Gomar.
Gomberville.
Gondrin (L.-H.dû Pardail-
lan de).
GoneL Gonnelieu.
Gonlerv.
Gonzalez (Thvrsp).
Gordon (Jaciufs-Huntley).
Gordon (Jacques I.esoiore).
GoiCr.
Gouge (Guill.).
Gouge (thbmaa).
Goulart (<imon), nère.
Goubrt (Simon), lils.
Goulu (Jean}.
Goiirdou deGenrtdillacfGjlioue de) , ou la mère de Saime-Aune.
Gouskault.
Gouss- iipmrt.
Gousseï (Jacques).
Gouibières.
Gouvéa. rrmlle de Salbt-
Au^ustm.
Gouvéa (AuL de), jésuite.
Crabe.
Grac an. Gradi (Elienne).
Grauado.
Grancolas.
Grand (Antolné Le).
Gramlei.
Grai.dier(Url»ain).
Grau lin.
Grange Ch. de La).
GraiiK'er (llallh.).
Gra^eml Français).
Grav-nrol (Jeailf.
Gravina (|)< niii).).
Gra\ver (Albert).
Grégoire XV. pape.
Grékciy (Jean).
Gratter.
Grew (NébémiO- Grew (Obadiah).
GnlBih.
Grillot (J.-U ).
Griutaldi (Ji*rftme).
Griscl (Jean).
Gril h da Zuoz.
Groben !onque.
Gro>se (Jacques).
G rosse u.
Grosiête des Mlhls.
Groiius.ou Groot(Hogttes).
Grue (Thomas).
Grunxus I Simon).
Guadagmdo.
Guérard ( om Robert).
Guén t (Jean).
Guéret (Gabriel), ftletaaf Gu.lloré.
Guinet.
ville.
Gui hier. Guyar.l (Bern.).
Guyard, ou Guvert (Marie).
Voy. Marie de l 'incarna.
lion.
Guyl.
G u von (Syinphor.).
Guy on (madame).
ITabertofrt.
Habert ( Isaaf).
Haberl de < erisi iGerni ).
Habi'rl (I Oins).
Hal.Crt (9hsanne).
H .G rt (Nicolas).
Hackspan.
llaeltenius, 6n Haefieti.
)\v t (Flor. van dei ).
H des (Jean >.
Hall (Thomas).
Hatlé (Pierrp).
Hallier (Fraocois).
Halloix.
Hamberger.
Ilauiel (J.-B. rto).
Hainel(dii),curé ,r Hammond.
Ha.non (Jean).
Ilanneken.
Harssos. ou « ertiaet.
Harlav( François de).
Uarney.
tiaHknork.
Haute-Serre.t Hanieville. ' avermans.
Fa>e i Ji an de La).
Haye (Gilbert de La).
Hei u ,is.
Heidee^er.
Heidiuaii.
llfiusius.
Heliiioiit(Franç.-Met.-Van).
Hel ■ om (baron de tan).
Hélyot.
liéinéré.
Henao.
Héuichiua.
Heuiiepin.
Henri le Bon. oo Henri (Malilri>u).
lia
Henri de Saint- Heuriet.
Hemiquez (Jean-Chrya.l.
Henrys (Claude).
Hérauld (Didier).
Hénuld, son Dis.
Herbert de Fh^rbOry.
Herbert (Georges). " Hei binius.
Héricnurt (Julien rie):
Hérinck.
Hennaii de Sainie-Barb« (Guill. Héris),r«ilffP*r>.
Herinaiin (Georges).
Herinanl ((>u-lerr«ii).
Hermant (Jean).
Hersao (M A.). Hersent (i h. I.
Hervé (Daniel).
Herwan ( J.-an-Ge*rjre»l.
Hemart (Jean-Fréd.).
lï. ylleu, ou HeUm.
Hiidebratid (Joaehrm).
Hilperl.
Hiuckelmaaa.
Hinckley.
Hiruhaytn.
Hody.
HoéiMalbias).
H-.lden (Henri), Holsteuius (Lo«).
Home ou Hume \ Dav . , ministre).
Hotnmev.
Honoré, iln Cnnes.
Hi'il.l I . ■ >
Horbius (Jean-Henri).
Horu (Georges).
Hom iusfConr rd).
H- rsiti s (Jacques Merlo).
H'*, i it* 11. o*l Hoy»»h»*M.
Hotunger Jeau-Heurl).
Hmidrv (Vincul).
Howe (John).
Hoyer (if P. Miebel).
Hubert (Matthieu).
Huhv (Vincent).
Huet, é». d'Atrranches.
Hugo,oul!ugon (llerm).
Hugon (Pierre).
Huisseau 1 J. d'). HuKcina.id (Jean).
HuUius (Animne).
Hnmbrlot.
Huré (Charles).
Huru.dodeMeoJoze(Gasp.).
Huriadode M «idoie (1 borna»).
Huygeus(Gommare).
Imhonati Mon Ch -Jos.).
lucholer(M,lcl,.nr>.
lod.gine. Voy Jeau.
l X, iiaj.c.
xf.
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Invege» (Augustin).
Isambert(. Nicolas!.
Isidore de Saint-Joseph, lllig, ou lUiglusjTlwoiM).
Jackson (Thomas).
Ja oi> de Sainl-Charles.
Jacquelot, ou Jaquelol.
Jacqees, patriarche arménien.
Jacquet,
James (Thomas).
Jausénius (Coru. Janseo), év. a Ypru.
Jansm (Jacques .
Jansseus ; ou Janaienboy (cin<i \ ->-i s .
Jsn 1er (don Hen.-Arnbr.J.
Jaquelut.
Jarrlge.
Jay (i,Ml-Miehel Le).
Jey (Me. Le).
Jean Chrysosiome(lePère).
Jeuiugeii.
Jenisrhius.
Jenkin (William).
Ji'ii'. m llolti'rl).
Jeuks |tl«-nj.).
Jenks (Sylvi sire).
Jérôme (CL GeolTrin ,
dora).
Jeune iJean Le).
Jolmsiou.
Joily (Claude), de Paris Joliy (il.), du diocèse
Verdun Jona?, ou Jonsen (Sreln).
Joiicoux ( Fraueorse-Marg.
de).
Jones (John).
Jonio (le P. Gilbert).
Josaphai (le Bienh.b Joseph de Paris (le P.),ra-
put in.
Joseph do Calasance (saint).
Joh. ph (Pierre de Saint-).
Jos- pn de Cupertin (saint).
Jotivency.
Juéiiiu, on Juennls (Gasp).
Jumilhac (.Joui).
Juiicker.
Juniu> < Fraoçois),ou du Jon,
nti
de
Jure (J.-B. de Saint-).
Juret (r'raeçefe).
Jnrfeu.
Juatel.
JuaJmîanJ (Benoît).
Jiisiiniaiii (P*bm).
Justim.ui (Ueru.).
Kalli (Georges).
K.i|>osi.
Karg (Jean-Fréd.).
Kiilona l Kulérlc).
K. ilh (Georges).
Keller, ou Cellarlus(Jacq.).
Kellisun.
Ken ("I bornas).
Keunt-l (While).
Ki-nnet (Basile).
Ken (Jean).
Kesler (André).
Keiilcwell.
Keuchenius.
Kidder (llictatrd).
King (Jean).
King (Henri).
King(Guill.).
Ki|M>inK (Henri).
Kircher(Alhan.).
Kl'cher (Conrad).
Kir. her (Jean).
Kir»ien (Pe.re).
Kir*» (Christophe).
Klotzius.
Knigbi.
Kn -rr de Hosenrolh.
Kiiotl (Edouard).
Kiiuiz' ii, ou Kouzen (Ma.
thlas).
Kœnig (Georges).
Kivuîg (Ceorg^s-Mathiai).
Korlholt (Christian), aïeul.
Kotler (Christophe).
Kromayer (Jean).
Kmmayer (Jérôme).
Kuhluianu. Knhn.
Kunadus.
Kuuralh, ou Ktanenralh.
I.aeroix (Claude
Ladore.
Laf.ye (Antoine).
Laf >ye (Jean de).
Lagus ( Daniel ).
Laiman, ou Layman.
Lairs. fis.
Laîsne, on Laines.
Lalane (Nncl de).
Lalleman tel.
Lalleaianl (louis).
Lallem.nl | Pierre).
Lamtierl (Jacques).
Lambcrti.
Lamet \i< (en- Augustin de
Bussy de).
Lami («loin François).
Lami (bernanl).
Lamllleiicr.; (Tbéopb. Bra-
cliet de).
Laroont (Jean de).
Lancelol (dom Claude).
LangtMiue.
Langeviu tEléonor).
Langle (.'
de).
Laugle (Pierre de).
Lanslots (J.-BJ.
Lanuza ( Jér.-iî. de de).
Ltpide (Corne lia» a).
Larroque (Matthieu de).
Lassenius.
Laud (i»uill»ume).
Laudenol (Louise).
Launay ( Pierre de).
LatinoT (Jean de).
Laurent de la Ité^urreeUon.
Lui .--lit de Bnudes (le
Bieah.).
Lauria (I Vanç.. Laurent de).
Lauro(J.-».).
Laval-M 'Uimorenry (Fran-
Vois de).
Lavuian, ou La min.
Léandre (le Père).
Lebeau(J -U.).
Leblanc (Marcel).
LeblancdeBeaubeu(Louia).
Lelmurdaii.
Leboux.
Lebrun (Laurent).
Leièue (Charles).
l.eclercq(t hrélien).
Lacwtat (Jér.-Joa 1 Leconie (Gabriel).
._ (Alphonse).
Leîambeur (Mkhel).
. itSiod.*).
Lerèvre de Le/eau (NiC).
Léger (Antoine).
Léger (Ain.), son lils.
Léger (Jean).
Legubien (Charles).
Legouveroeur (liukll.).
Legouverneur (G /, son neveu.
LegoreHo, ou Oueriolel.
Legrand (le P. Albert).
Legrand 1 Antoine).
Le.bmiz.
Lei^h (Ldouard).
Leieiine (le Père).
Lelarge (Alain).
Lelevel (Henri).
Lellis (saiul Camille de) Lemos (Tbeoiaa).
Lempereur (i /.eiifanl (David).
Lenoblett (Michel).
Leuourry (iknn).
Léon XI) pape, l.i' • 1 de Modène.
LéoudeSaiui-Jei Lepngit (Jean) Lepelelier.
Lepellelier.
Lefiroust (le P. Pierre).
Leroy.
Leschassier (Jacques).
Lesiiiore Gordon (Jacques).
Lesseville ( Ensucbe Le
Clerc • e).
Lesstus (Léonard).
Lesiousi- (Jeanne de).
Leii (Grégoire).
Leuduger (Jean). Lenaden (Jean).
Leusden Hodolphe).
Le«as%eur (Jaomes).
Leydecker 1 Melcliior).
Lezaja (J.-B. de).
Lianrourl ( Jeaoue de
Schomberg de I.
Litiertinns (t ha rie* I Licimus ds Satute-i
lique.
Liglill'ool (Jean).
Liiiiborcb iPliihppe van).
Lin lelwrii (Jean).
Lingendes (Claude de).
Llngendes (Jean de).
Lionne (Ar us de).
Lipenms (Martin).
Liszinski (Casimir).
Luolpbi-Maroni (Heurt).
ma
Lobère (Aouu).
Lobinean (Guy-Alexis).
Lobo (Jérôme), Locke (Jeau).
Loenus, ou Loyer.
Loisel. Voy. Oise).
Lollino (Lniih).
Lomberl (Pierre).
Loménie (Louis-Henri de).
Lougobardi.
Lorin.
Loriot.
l orrain ( Jean Le).
Lorram ^(Cienc Le), abbé
LoualL
Louis Gaufridy.
Louvei (Pierre). Louvreleut.
Lowlh (Guill ).
Loyer, ou Loeriua.
L. zano (Christophe
Loaano (Mi*, de la Si en a).
Lut.ienieckl.
LuUensU.
Lubin (Aug.).
Luc, ou Lucas | Luca. cardinal., Lucas (Richard).
Luce ri.
Luccliesi 1 (Jean*LL Lucvbesini (Jeau-V.).
Ltidolphe, ou LudolL Lugo (Jean de), cardinal.
Lugo (Fran;ois de).
Lumague( laMereMariedeL Lupus (t^iréiieu), ou \VolI.
Luvu«(L.-Cb. d'Albert de).
Lfiilm, Lyère.
Lynd, ou Lmde.
Lyserus (Jean).
Maan.
Maboul.
M a cco vins, ou Hakosvski.
Maré (Jean), ou Léoa de
S il u: - J eau.
Maré (François).
Maredo ; François de).
Macedo (Antoine de).
Machauli (J.-B. de).
Michaull (Jacques du).
M (dut.
Medef.
Ilaggl, ou Maggio. Magtstris (H/Ùfl, de).
Magnel.
Magni (Vaiérleo).
M;.gri. ,
Mater (Christophe).
Maier, ou Mayer (Jeau-
Préd.).
Maignan, ou Magnan.
Maigrol.
Uiiuihourg (Lonis).
Maimbourg (Théoa.).
Mainferuie (Jeau >le Le).
Maislre ( Antoine Le).
Maisire de Sacy (Louia- Isaac Le).
Halos.
M»kowski.
Malaval.
Malebranche, ou !
(Jacques).
Malebranche (Nicolas).
Maezieu.
Maleiuaiis (Claude).
Mallernans (Jean).
Mallel (Charles).
Maliel 1 Antoine).
Mallinkrol.
Malveuda.
Mangeant.
Mamiquez.
Marais (Godet Marandé.
Marca |J»cq. Corn.)* M i: cj (Pierre de).
Marcel (Guill.).
Man (uni (Pierre).
Marchant (Jacques)* Marcheliy (François).
Marck (Jean de).
Marei* deSaml-Sorlin (Jean de»).
Marels (Samuel des).
Marnueruc-Marie Alacoqne.
M a ri a les.
Marie-Madeleine de la Trinité.
Marie de l'Incarnation, ou
TABLEAU SYNOPTIQUE
Marie du l'Incarnation, ou Marie Gnyard, ursuhoe.
Manllac (Michel de).
Mann (Jean).
Mai in i, ou Marin v (Jeau-
PhilA Mariuis (J.-B. de).
Mariuis ( Domin. de).
Mario- Uelliiil.
Marins (Léonard).
MarM.
Marolles (Michel de).
Marquernout.
Marquer.
Marquette.
M ai quel.
Manier.
Marsollier.
Marlianav.
Mariignac (Et. Algay de).
Martin (André).
Martiu (dont Claude).
Martin (David).
Martuirau.
Martinezdel Prado.
Martini (Martin).
Marvell.
MascJer.
Mas*. n (InuocLe).
Masson (Aut.).
Maison (Claude).
Massoulié.
Manuel.
Malhenez.
Maiher(Rich.).
Mallier (Sam.).
Malher (Na(banaël).
Mail ht jfcléazar).
Malher (lurrease).
Maihias a Corona.
Maitnas de Saint-Jean.
Maihiasde Saint-Bernard.
Maihou, ou Ualhoud.
Maiter.
Mandants.
Matthias.
Malihvs. Maucroit.
Maudcii.
Mauduit.
Maiiguin.
Maunoir.
Maupas du Tour.
Maupertuy (J.-B. Drouel
de).
Mayer.
Mayue.
Mayr.
Mède.
M ri ubrer.
Mège Ml-. m).
Meihom.
Mélèce-Syrique.
Mellet.
Me.lo.
Méuard (
'Claude).
J (Jean).
Méuasseli-Bcu-braêl.
Menesirier.
Meitochius, ou Menoccbio.
Merbèt.
Merlat.
Merto-Uorstius (Jacques).
Merre (l'ierre Le), le père»
Mersenne..
Mesml (J.-B. du).
Mesire/al (Jean).
Mesiretat (Puil.).
Mele/eau.
MeirophaneCritopule.
Meur (Vinceul de).
Meuri«e. Meursius (Jean).
Meursius, son (ils.
Mey (Jean de).
Micrieliu*.
Milieu, ou Miltieu.
Mil. ou Milius (/ Mill (Jean).
Mille).
Milleiière (Tbéoph. Bracbet
de l.a).
Mi lion.
Mine.i-Coronel.
Mira. i, ion (Marie Booneau
de).
Mire (Jean Le).
Mire (Aubert Le).
Miroti.
Mn'hius.
Mœgung.
Moine i l'ierre Le).
Moine i .1.1 •une Le) Molière.
Molauus (Gérard willer).
Mm. nu (Dominique).
Moliuel (Claude du).
M (.Il uns.
Moller (Dan.-Gulll.).
Mondonv.lle (Jeanne deJu-
liard de).
Moomorel. Mousiier (Arlus du).
Montaigu (Richard de).
Mouulie, ou Pascal.
Moiitgaillard ( Pierre-Jean-
Fr. de Percin de).
Montmorency (Jeaune-Har-
guerite de).
Montmorency (François de
Laval-).
Moraines.
Moraiitvilliers d'Orgeville.
M orange.
More.
More a n (Mené).
Morel(Fréd.), fils.
Moréri.
MoreL
Morillon.
Morin (J.-B.).
Mm ni (Jean).
Moriu i Simon).
Morin (Etienne).
Morlev.
Moriiay.
Moro i Krançois).
Morotiui (Audré).
Mon.no.
Morion.
Morus (Henri).
Muras (Alexandre).
Moihe-Le-Yayer (François
de La).
Moulin (Pierre du), père.
Moulin (P. du «, lils.
Moulinet, on Molinet.
MotiCKiies (Matthieu de).
Mourgues (Michel de).
Mova.
Moyle.
Muis (Siméoa Marotte de).
Mulier (André).
(Henri).
Mulmann (Jean).
Mulmann (Jérôme).
Mure.(Jeau-Marie de La).
Mussard.
Myer.
Nadasi.
Nagaxima.
Natter.
Nam de Tillemont (Louis-
Sél». Le).
Nain (dom Pierre Le).
Nuiront.
Naldi.
Nativité (Jeanne de la), ur-
suline.
Nalia(Hyac.).
ISau. .
Naudé (Gabriel).
Naudé(Plî.lippe).
NavcuH(Mathias).:
Navams. Michel).
Navaeu* (Joseph).
Navarette (Ferd.).
Navaretle (Ballh.J.
Navaretle (Alpb.).
Na»arro.
N axera.
Nectaire, pair, de Jérusalem.
Néercassel.
Neesseu.
Nelson (Roberl).
lVelson (Valeulia).
Neiiveu.
Nesmond.
Neumanu (Gaspard).
Neumann (J eau-Georges) Ntver- (l'abbé duc de.i.
Newton (Isaac).
Nicéron (Jean-François).
Nicbols.
Nickel.
Nicolai (Jean).
Nicolaï (Michel).
Nie lis de. Dijon (le Père».
Nicole (Claude).
Nicole (l'ierre).
Nicolson.
Ni nu ni. ou Nilhard.
Nieremherg.
Nieiiweutyl.
Nlgroiii.
Niiius, ou Nibusius.
Nikon.
Nnaiiles, cardinal de.
Noaillea ( Gasiou-J.-B.-L.
de».
Nobihbos (Rob. Nobili , ou de).
Noble (Eu->lache Le).
Nobleiz, ou Leuoblelx.
Noël (François).
Noel-Alexaudre.
Noir (Jeau Le).
NolJius.
Noliiu
Nons, cardinal.
Nou^l (Jacques).
Nnulleau.
Nourry (iloui Nie. Le).
Novartu, ou Novarini.
Gates.
OMdai.
Ubiteczki.
Odesfiiug de La Meschi-
nière.
OElaaf.
Ogier (François;.
Og.lbi.
OlJoiui.
Oléarius (uoil ).
Oéarius (Jeau), son Ois.
Oléanus (G.), ULsdeJean.
Oiier.
Oliva (J eau-Paul).
OmbeÙi,ouBelu(Paul).
Omeis.
Conseil (Guill. van) Opilius, ou OplU.
Ûus'raet Oregiua.
Orfanel.
Orobio.
Ostauder (Lac), de T
♦.'Cil).
0*>iau>]er (André).
Osiauder (Jea i- Adam).
Osman, ou le P. Oïl-aman.
Olhehn.
Oiroklsiforis.
Oit (Jean-Henri).
OU (J.-B
Ottoman, ou Osman.
Oudeau.
Oudin (Cisimir).
Oultreman (Pltil. <T).
Oultrcman (Pierre d').
Ousel, Oiscl, ou
(Ph.).
Ousel (Jacques).
Outrant.
Outrein (Jean d').
OuvranJ.
Ovèrall, Overkampf.
Owen (Jean). Oxeusiierii.
Pacifique de Provins (le P.).
Paez (Baliliasar).
Pacz (François).
Paez (Gaspar).
Pagi (Anioine).
Paxi (Frauç.U).
Paige (Jean Le).
Paige (Thomas Le).
Pais.
Pajoti.
Palafox.
Pallavicino (Nie-Marie).
Pallavicino (FerrauteJ.
Pallavicino (Sforu).
Paludauu», ou \at dea
Broec.
Panajoti.
Papai-Pariz.
Papebrock, ou Papebroeck .
Pajiin.
Pareus (Jean-Philippe).
Pareus (Daniel).
Paris (François).
Paris (dom Anselme).
Pansot (Jeau Pairocle).
Parker (Samuel).
Pascal (Biaise).
Pascal (Giiberte).
Pasor.
Pasqualigus.
Patomay.
PaiOUillel (Nicolas).
Paiouillet (Ciieune).
Patrick (Simon).
Paul v.
Paulli.
Pauvrets. Pavillon.
P îuiani, ou Pazniia.
Pearsou (Jean).
Pearson (Richard).
Peietier (Claude Le) PeNiier de Souzi (Cl. Le).
Pelhestre.
PellepraL
Pelletier (Jean Le).
J'ell iseu-Foi amer, l'en n (i.uillauui" ).
Pennée (le P. Cyr. Le).
Peu il i(li.
Péquigny (Bernardin de).
Péréiue (Hard. de '
mont de;.
Pereira (Joseph).
Pererinyi.
(Antoine)
Pércz (André).
Perrault (Nicolas).
Petau ( Denis).
Peiers.
Pctei-sen (Jean-Guill.).
Petit (Samuel).
Peiit (Antoine).
Petit-Pied (Nicolas). - Peut-Pied (Nu-.), ueveu.
Peireius.
Pétri (Barlhél.).
Peyrère (IsaacdeLa).
Pezcnnc. Pezion.
Pftiirer.
Pfi) hen.
Phcl Ig* peaux.
Phil.p,,e de la Tres-sainte
Trinité.
Phz«*ki.
Picquignv, ou Péquigny.
Pid' ut.
Pierre (Corneille de La).
Pierre de Saint-Louis (le P.):
Pierre de Saint-André.
Pielra-Sania.
Pignatel i.
Pin (Louis Ellies du).
Pina.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Plnart Pineau (Gabr. du).
Pinélo (Antoine de Léon ).
PinsoiinaL
PlISSOU.
Pin».
Piihing. ouPirrhing.
Piromalli.
Pu 01 (lieorges).
Pi rot (Ëduie).
Piseili.
Puliois.
Pi il fin.
Plaça (Josiié de La).
PU-Hle (Jeaude La).
Planât
PiaiiUtlt de La Pause de
Margon.
Plaiel.
Ples-ns-RichpIleufArm. du).
PlevsH-Ruhel.eu (Alpb.-
Lonis iln).
Plenn-He-né (G. de La Bru-
neuère du).
Ples*s (Uom Touss.-Chr.
do).
Plu ne elt.
Poça, ou Poza.
Polret.
Pmrey.
Poisson (Nic.-Joi.).
Pnlignac, cardinal de.
Pomey.
Pommeraye.
Ponce de Léon (Basile).
Ponce de Léon (Gons.-Marfo).
Ponclurd (Julien).
Pouiaiovva.
Pxiitanus (Jacques).
Pou Us.
Pouii'lmlean (Séb.-Jos. du
Caïuuoiit de;.
Ponte (Laurent de).
Pontoppi tan, ér. luthérien.
Poole (Mathieu).
Porcherun.
Porrq (Jean Le).
Po mutant.
Porte de Saint-Martin (Ant.
ne La).
Porter.
Potadas.
Puiter (Christophe), l'oiter (Françoiij.
Pouwines.
Poia.
Pré (J«"an du).
Précipiano.
Pn-siet.
Pnce (Jean).
Pi idéaux (Jean).
Prideaux (Humphrey).
Prieur (Piiil. Le).
Priézac.
Primerose.
Princo (John).
Prou.
Proust can.
Provancbcres.
Provins (le P. Pacifique de).
Provodovius.
Przipcovius.
Pioloméi (J.-B).
Purpiidorf (Samuel).
PufenJotf (Isaie).
Purclias.
Pure.
Puricelli.
Puy (Christophe du).
Pu, (l'ierre du).
Quaraola (Etienne).
(Juaranla (Orazio).
Onaresima (François).
U'iarré, ou Quarrey.
Uuatremaire.
Ouatuofrati (Franç.-M.).
Ouat rofraU (Nie).
QueDstedl.
Ouerilal.
Uuéras.
"uerenghi (Flavio).
OtieriolK.
Ouesuel (Pasquier).
'tif.
(Juét
guiii.
(Ho-
Quincarnoo.
Quiqneran de
noté de).
Quiro-, (Auzuslin de).
Ouiros ( I heod. de).
OuUiorp (Jean), (juisiorp (J.), son (ils.
guistorp (Jean-Nic.).
Rabardeau.
Rabaudy.
Rabesauo.
Rabusson.
h a can.
Baciiie (Jean).
Baconis.
Bader.
Ba^usa (Joseph).
Kagusa (Jérôme).
Ra^usio.
Baimondi (J.-B.).
Baimundetio.
Raina Idi (Oderic).
Bon.ll h (François). Bamaud, ou Baynaud (Guil-
laume).
Rainssant.
Hâta, B.impen.
Rimé.
Bauchin (Henri).
Banç/mnier.
HmldiiKlMarie-Elisab. de).
Bapiu (Itené).
Bapine (Chai les).
Bas(K)ni (Cé^ar).
Rassicod (Kl. », p Ra«ad (GvilLfij Balhman.
Ralier.
Bay, ou W'ray.
Baynaud (le P. Théopb.).
Rayon.
Rech..c de Sainte-Marie).
Rechemberg (Adam).
Regmald (>alère).
Beginaid (Ant.).
Béglsfsnint Jean-François).
Ré,<i« (Pierre-Sylvain).
Regnier-Desmarela.
Iteuourd.
Rfeis«r.
Reiske.
Remond.
Rennes.
Henoult.
Rend.
Rewtoli.
Reiz( cardinal de).
Revint Beyher.
Rl.ay.
Rheita.
Bhenterd.
Rho (Jacques).
Bho(Jean).
Rhodes Al. de).
Bh xles fT.eorges de).
Bihas y Carasquillas.
Riccioli.
BichanJ (Jean), Richard (Jean),
Rue (Charles de La), jé-
soite.
Ruinart.
Rnsca (.Nicolas).
Rnaca (Antoine).
Bust.
Rye.
Ryer (André du).
Ryer (Pierre du).
Ryssen.
Sahathal-Scevi.
Sablialiui (Joseph).
Sibhère (madame de La).
R'ehrr (Edmond).
Bidley (Thomas).
Bigaull (Nicolas).
Bios i Françoise de Los).
Bipamonte.
Ruina.
Ritlangelius.
Rivault.
Rivet (André).
Rivet (Guillaume).
Riviuut.
H. vins (Jean), relig. augustin.
Roi.
Hobbe, geogr.
Robert (Claude).
Robcrti (Jean l.
Rob-ritou (Wi.liam).
Robin de La Bochefuroo.
Rocaberti.
Rocci.
Roche (Jean de La).
Ro hebîave.
Borlicchouart.
Roclterort.
Rochefoucauld (François de La).
Rodon (David de).
Ko Jriguez (Emmanuel).
Roell.
Roger (Kug.).
Boh»n(r
(Mane-Eléoo.de).
Ka de Gomberville (Marin
Le>.
Romilloo (Elisabeth).
Rtinnat.
Roquette (Gabr. de).
Rose de Lima (sainte).
Rossignoli (Cu.-Grég.).
Rosweyde.
Rou.
Rougemont.
Roulliard.
Rousseau (J.-B.).
Rouss i) h. frère du poêle.
Rousseau (Cilberl).
Roussel (Charles).
Roussel (Adrien).
Roiisselet.
Roussicr.
Rovier, ou Rouvier.
Rny (Cnili. Le).
Roye (François de). Boycr (Jeanne Le), ou s<pnr
de la Nativité).
Rnar.
Rubena (Phil.).
Bu.ibeck (Olaus).
Sabourcux de La Bonneie-
ne.
Saccbinl (François).
Sacy (L.-ls.-LeMaistrede).
Sade-Mazan, év. de Cavail-
lon.
Saglttarius.
Saillv.
Sainjure.
Saitii-Aubin.
Saint-Cyran (du Verger de
Hiuraonc , abbé de).
Saint-Matin (Léandre de),
Saiiil-Mariin (Guill.de).
Sainl-Pérèv
Saini-Samson(Jean Dumoulin dp).
Saint-Vincent (Grég. de).
Saiute-Reuve.
Saiute-Marihe (Abel de).
Sainie-Marthe ( Gaucher det, son frère.
Sainte-Marthe (Louis de), •on frère.
Sainte-Marthe (CI. de).
Sainte-Marthe (Denis de).
Si.inie-Manhe (Ab.-L. de).
Salden.
Sales (saint François de).
Snlim.
Salier (Jacques).
Salle (J.-B. do La).
Salin.
Salvan de Saliés (Antoi-
neite de).
Sambiasi.
Sanche d'Avila.
San I, ou Sandius.
SaodKus.
S^nlen. , San lersoo (Bnbert).
Saiidirus, ou Sander (Ant.).
Sandys.
Sanguin (Claude).
Saulecque (Louiide).
Sjiirey.
Sauson.
San'arel.
SaiHeul (J.-B.).
Santcul (Q.), aon frère.
Sarava.
Sarazin, ou Sarrasin.
Sarbiewski.
Sarnelli.
Sas.
Sassi. ou Saxi.
Sauhert.
Sauli, ou Saudl (J.-Paul
du).
Saumaise (Claude de).
Satimaise (CL de), son parent.
Saurtn (Elie).
Sauno (Joseph).
SaiKsay (Jean du).
SsuMye (Ch. de La).
Sautel.
Savaron.
Savignac.
Sa vile.
Saxi (Pierre).
Scacehi (Fortunat).
Scaliger ( Pacifique).
9c bail de Bell.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Scbeiuer.
Scherlock.on Scbickard.
S« h«ldpri Louis de}.
Schiller.
Schiicbling.
Schmid (Séb.).
Scboorrenberg.
Schomer.
Schuorkiu*.
Schopp, on Scioppius.
Scholanu*.
ScboU (André).
ScUutl ( r'rançois).
S< huit 1 1. j i ;>r i.
Schuliel (Dan. Sév.).
Schurmann.
Svlurlzfleisch (Conr.-Sam.).
Schurizlleiscta (Heurh
Léonard).
Scioppius.
BCMll.
Scou ville.
Seribnul,
Scultct (Abraham).
ScultH.ou SchulteL Siiasiieu de Saint-Pau» (le
Pùre).
S> ckeutiorf.
Sedulius (Henri).
Scgucri.
Sf-gncrjot.
Séguier (Jérôme).
SelJen.
Semery.
Séna iti (Jean-Fr.).
Séuan'l.
Séraphin (le Père).
Sergeaut, du Barrow.
Serio, ou Se nus.
Serrano (Jos.-Franco).
Serroui.
Sewel.
Srondrail (Céleslin).
Slialte»bury.
Sharp.
Sheidon.
Sherlock (Guillaume).
Slhe'ius.
Simiane.
Simon (Richard).
Simon de La Vierge.
Simmus .Francis).
SlIMSOII tri m : 1 ;.
Si m* m ( Edouard).
Sinflw.
Sinnicli.
Sinqne (Mélèce).
Siimond (Jacques).
Siriuoiul (Jean).
Sirmoud (Aul iine).
Sluse (Heué-Fr. Wallher de).
Sluse (Jean Wallher de).
Siiullz.
Smilh (Richard).
Solminibac.
Sonoy, ou Sooy (Tuéodo-
rèc).
Sorel.
Solwel.ouSouthweU.
Sniiciiet.
Soulier (Piere).
Sourdis, rardmai.
Souih.(KobwiL
Southwell.
Souverain.
Souza.
Spanheim (Fréd.).
Spaubeim (Fr.), son ûls.
Spanuiuller ou Rpnlauua.
Spé, ou Spée
S Dent
Spelman.
Spella.
Spencer (Jean).
Spein-er (Gi'ill.).
Si.euer (Phil. -Jacquet).
Spinola (Charles).
Spinola (Jules).
Spinola /J.-B.i, cardinal de
Sainte-Cécile.
Spinola (Baruçb,, cl Bep.
de).
SpiZi'l, on Spizéliuf.
Sponde (Henri de). Slaflbrd (Anioine).
Sialens.
Stanyhurst (GuilL).
Slaudigl.
Sieiujtei.
Stetlart.
Sicngel ps (George).
Slengelius (Laor^J.
Sievaei t.
SiillingftVçt.
Slosch(GuHL).
Si. i.
Slreiilnpen (André).
Sircithagen (Pierre), lit,
Sir.;.lh»pe.i (P.), d'Aix-la- Chapelle.
Stroni (Tliomas),
Siru.vs.
Sirvpe.
siupna, ou Simip.
S'ui • i Jos.-Mane).
SiiMiir (Jeap l.e).
SnlT.en.
Suiçer (Jeau-Gasp. Schweiizer.
Suicer (Jean-Henri).
Surenhusius.
Surin.
Sun liffc.
Solboh.
Svlveira (Jean de).
Sylvim, ou du Bois (Fr
' cnisi.
Szegedi.
Szenlivaov.
Taherna, ou Tachard (Jean).
Tacho».
Talbot (Pierre).
Talliot (Rieh.l.
Talon (Denis).
Talon (Jacques) Talon (Nie ) Tamburini Ta«a>ir(Ad*m).
Tanner (Malliia«).
Tarin.
Tari>sc.
Tassin (Françoise).
Tasson*.
Taverne on Taherna.
Tnylor (J rémie).
Tayior (Thomas).
Tavlur François).
Teissier f Anltiine).
Tellier (Miche. Le), secrét.
d'F.lat.
Tell.er (Ch.Maisr. Le).
Telher (Michel l.e).
Tellier (dom Franc Le).
Teua.
Teoison.
TenLel.
Terentlns.
Terseru*.
Terire (J -B. dn).
Tesehenmayer.
Testelbrl.
Tesiu.
Texier.
TMnptontt é». grée en
Russie.
Théraize.
TUera (J.-B.).
Thirnnz.
Thomas de Jésus.
Th' mas du Kossé.
Thomas d'Aqui» de Saint-
Joseph.
Thonia*ius, ou Thomasco
(Jac .ues).
Tbomassio I ouU).
Thorentier.
Thoti ( Fraoç.-Aug. de).
Thovnard.
Til (Salomon Van).
Tilemus
Tdtadet.
Tillemnnt Tilloison.
Tiphaiue.
Tirin.
Tissard.
Tissier.
Tuius.
Toicl (Sic.
Le Nain de).
do).
Toinard, ou T< oynard.
TolliUJ (Jacques).
Toliius (Coru.).
Toma.
Tom isini.
Tomko. on Tomku*.
Tommau.
T'inli.
Torelli (Louis).
To fée.
Tornimira.
Torre(lTiil.d°llat.
Torrehlauca VillalpanJe.
Torreiitiu$(4t'au).
Torrigio.
Tour (card. de La), ou de
Bouillon.
Touruely,
Tournée
Tournent (Nie Le).
Toussaint de Si i ni Luc
Tr»uvé.
Tribbechovius.
TriganL
Tiiglaud.
Troinmius.
Trouchav (Louise-A.de Bel-
lère du).
Tronchin, th(5oL Turck.
Turco.
Turuer (William).
Turquei.
Tmrci m (Beuoll).
Turreinii (François), Turrelinl (Michel).
Ughelli.
M onhogaard.
Uliii i -i )•
lln.h(J -J.), lliéologieo.
Lrbai» VIII, paiie.
Lrslniis (Jean-ileurl'.
Lssérius.
Vachet.
Variant
Vair (Gui I. du).
Valeiie | !.. Nogaret de LaL
Va elle Parbrol.
ValgraN e.
Valladier.
Yalleuioot.
Vallensts (André de Vanfx).
Vallière (Gilles de la Baume
Le. Rhncde La).
Valliére (Louise de La).
Valloi.
Valois (Henri de).
Valois (Adr. de).
Valoi* j Louis Le).
Van-Caeleo.ooùlen».
Va.i-dale.
Van-deu Braee, on Pj|us.
nus.
Van-den-Slerrç.
Vaodea-Zype,
Van-Vlane.
Varenius.
Varel ( Aleundre).
Varet (Fraucols).
Varillas.
Yaubnrt.
Vauxelle, ou le p.
de Sajiile-Marie.
Vavass ur (le P. Fraaatii Vecchieii (Jérôme).
Vecch.eti (J.-B.).
Vedrliu$, Veil.
Velasqunz, V«llhiiy*en.
Veu>-roni.
Venmre M .. ! i
Verbieat.
Verger de Haoraone (Jm
do).
Vergue (Pierre de TreuM
de La).
Verjus.
Vern.ge.
Véron.
Vené.
Vert (dom Claude (Je).
Verioi.
Viaîxnes (doen de).
Vialirt.oM C»ar(esdeaw Paul.
Vialart de Herse.
Viceconiès ou Ywtali.
Vicior (AuihroKe , on brun (André).
Vieira, ou Vieyri (Sé6,J.
Viey a (Aul»iiirj.
Vimer, ouYs.ti?WiW-
Vigit-r (Géranl).
Viguier É > If - 1, Û!s.
Vigiii*r iJeiôme).
Vignier (Jacques).
Viguier (lleiui).
Tillalpande (Françou Tgerehlanci)
ViUars (l'abbé felWl»
con de |,
Vi lars (Pierre de).
VilLirs (Hcnn dei.
Villefore (J.-Fr. Ba«^ île).
Vill i>r«(dnm Placid de).
Villiers ( Pierre de).
Vincart.
V.uorelli
Via.
VU rden.
VoecJitiu».
Voel ((ii>ber\},
Vo-t (Paul).
Voei(Jau).
Voglerus.
Voigl.
Voisin (Jos. de).
Volkeiius. . . .....
VolpiiièrefdeLa),^"^
Volpm'ère (le P. de La), I*" suite.
Voudel. m - , Vorst (Conrad Voo-DeBA VorsUus(Gaill.-rT«»"]-
Vorstius (Jean).
YossiusfCèr.-Jean).
Vossiiis (Isaac).
Vouel, ou Vofi.
Voyer ilt! Pauliny.
\ ray (J.-M- !•*>]• Vronennu,(G. Waël de).
Wading (Pierre).
Wadin;,' (Luc).
NVael de W'roucsteiO.
Wagenseil.
Wa^henare. ou Wagenhsre.
Wa^iirriToWe).
Waguercck, Ott
W-iliusod Wale.
Walembourg, ou Wallen-
bnrch.
Waller.
Walhs.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Walther (Michel).
Waliher de Sluxe.
Wallon.
Wanualin.
Aa.
Aaron de Bisitr*.
Abaiizil.
Abicht (Jean-Georges).
Achard (Antoine).
AcharU (Praoeow).
Achard* (Le baume de»).
curé de I i (Jaeques).
Adami(Eriie*l-l)aniel).
Adamj (Jean).
Adami ( Léonard).
AdamS( William).
A<lrv.
Allliuo (le P. Eustaehe d').
Ag.us de Soldant. Apnoaux Datieune (J.-B.
Agnésl (Marguerite).
Atfrvsiinl.
Agncuta (Joseph).
Agricole (Magne
Aguest*au (H.-Fr. d').
Ahlwirdi.
Aign.
A'grefetittte.
Ainiehcb (le P.).
Alary (George»).
Albani (Alexandre).
Albani (Aumbal).
Albani (Jean- François).
Alheroni, cardinal.
Albert (A ni 01 ne).
Ail f r II ((,fOI
Albertramly.
Alègre (le P. d').
Aletnbert i <f i.
Alès ( Pierre-Alex. d').
Aiô< .de Corbet ( Geneviève).
Alexander (John).
AlesaiHr? (Nicolas).
Alix (Ferdinand).
A'bmand, mmaire.
Allamand.
Allan.
Allersiain, ou HallerstaiQ.
Alliaia.
Allnt.
AlUvoerden.
Almeida (Théodore).
Alpheo ( .** Van).
ilrjjfl (Jérôme Van),
Ward.
Waro.
Warinot.
Waser.
Wassenl Wasieels.
Webtoe.
Weiss(dom Matthieu).
Wtuss (Ou m Tliomae).
Weid*.
W eller (Jacques).
Wemmers.
Wereutels.
Werp.
Wetsmin (Jean-Rod.).
Wliaru».
Wlmby.
White, ou Angtu* (Th.).
Wi kmaïu.
\Vid.inugtoo, ou Widdriu-
Wiggers.
W.ikuis (Jean).
Wili.iiAudrew).
Williams (Jean), arcbev.
d'York.
Williams (J.), évéque de er.
Williams (GrilBih).
Wiliheim.
Winckelmann (Jean).
Wissuwaui.
Wits, ou Witsius.
Wille.
W'itticliius.
Woll. ou Lupus (Chrétien).
WuUogeii (Louis de).
W.bogen (L.) , sou parent.
Wortlungtoo (Thomas).
Wollon
Wu»erius, ou de W
ren.
Wray. ou Ray.
Wyeltus.
Wyteniiogaard
Xacca.
Xavier (Jérôme).
Xogun»ama If.
Xofeuusàtnall.
Yvan.
Y > es de Parie.
xvur SIÈCLE.
Alnhee Wëlc hollande.
Aniico(Viio-Marie).
Amkn fre Père).
Amorv (den\).
André iï»as-Marie).
André ( l'abbé).
AnJrè«(le l'ère).
Ange de £ Anquetil.
Rabin.
Baer.
An-art.
Anselme ( Antoine).
Aminé Nom ¥), Anioine (Panl-Gabr).
Antoine lu lié ses.
Antoine ( A. N.-l'h. Ssolnier
de Beauregard , dit le
PèreL
Anton (Connd-GottloM.
Anton tCliarles-Gotlloh).
Aiium i Jean-Nicolas).
Antonelli (Nie.-.Maie).
Aiitoiirlji (Léonaid).
An oui les ( Théodore).
Apch m de Corjeiion (6").
Appl ton.
Aptliorp.
A<|iiino ( Charles d').
Arborii deGatiiuara (Ange- Antoine).
Arborio île Gatlinsra ( Jean- Mercurin).
Aréole.
Arii.ellini(Mariano).
A rn a von.
AnnJl (Charles).
Aruoull (J.-U.).
Arpe.
Arrighi.
Arlaml ( Pierre- Jos. ).
As:eUi (J.-V. Bidald'».
As^éuiaui ( Jos.-Sim.).
Asséinani ( Et ienne- Evode).
Astéiuawi (Jos.-Mobe).
Astruc.
Att.ir.JI.
Attirei.
VubrT (JacquesChl Aubry (J.-B.).
Auclèrc.
Ba^n.ti.
Bahrdu
Baier (Je-in-Guill.), physicien et théologien.
Bail;» (Louis).
Bai/.é.
Baker (Thomas).
Baldeui.
B»lxuy.
Bllerlni (Pierre et JérdnM).
Ballet.
BaUtur (le Père).
B diyet i Emmanuel).
Ballyct (le P. Stuiphorien).
Ha llnsar (Augustin de).
lijli!u->ar (Jus.-AnU-Éélu d».
Bahhasar (l'abbé).
Battus.
Baudari.
Baraiier.
Barbeau de La Bruyère.
Barheyiac Bardou.
Itareau de Girac.
1 >•'',:• un».
Baring.
Barrai (Pierre).
Barre (Louis-Fr.-Jes. de
La .
Barro (Joseph).
Barririgloii.
Barrue.l.
Bartenstein.
Bariliel.
Barloli. Borloli.
Basedow.
Basua^e (Samuel).
BasoaKe de Beauvai (Jacques).
Bavant.
Bassmet.
Bailagliui.
Balluyui.
Zacchias.
Zachario de I isienx.
A Iré^hrjs.).
AnoVtt Audrein.
AugutU.
Autrey (H.-J.-B. Fabry de
Moncaull, comte rt'j> Ayinon (Jean). Foj. Re-
Zamura (J< Zen ner.
Zepper (PpiL).
Zepper , Gui II.).
Ziegler (JeauF
Mynard).
Zie«ler (Gaspar).
Zierlio.
Ziuimermann (Mathias).
ZiuimeriaaiMi (J.4.), Cana-
lique.
Zoes.
Zmclii.
Zurlauben (Conrad de).
Zwrinitz.
Zw icker.
Zwiuger (Théndeen).
Zwinger (Jean).
Zwiuger (J Zylius.
Zvpaîus (Henri vau dan Zypet.
Zypicus (François ran den).
Zyrhn.
Bandran (BarlhéLL
Bauduer.
Bauer.
Baumgarten.
Bauue (Jacques de La).
Bayer.
Bayley.
Baz.ngbem (Abot de).
(Aat. de La
Beaû'mwai'Guill .Rob.<PhiL-
Jos.-Jean d^).
Beaumont (Christophe de).
BeauiiKHit (madame' La
Prince de).
Beaupuis.
Beaure^ard.
Beausobre (Isaac de). Beausobre (1 h.-I.ouuj de).
Beauté* llle (J.-L. du Unisson de).
Beauvais (le P.), jésuite.
Beau vais, éfèQW) el prédicateur.
Beao\eau (de), lleauvillier (de).
Beau ée.
BeochelL Beclu l.
Becipiet.
B gaolt.
Bellio.ume (don Uumberts
Belkii'p.
Be lali.
Bellecize.
BeLegarJe (Gabriel du Pae
de).
Belieganle J. U. Me
de), iésuite.
Belhilli.
Uellet.
Belloy (J.-B. de).
Hnllugi.
Helsunce.
BengaL
Beniiet.
Beuoisl i l'.-G.-F.).
Benoit XIV, pape.
Benoit i Elie).
Beaott ( Pierre).
Benoit (Micnel).
Bem*.
Benson.
Bombant (Edouard).
BenlivogliofCoroeM.
Beniivnglio (Malhilde).
Bentley.
Benvenuli.
Benzelius (Il on ri).
Béradier.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Berg.
Berger.
Hergier.
Benngton.
Berkeley ou Berklay, de
Kl'crio.
Berkeley ou Berklay, de
I (Jacques).
Bernard d'Arras.
Bernard (le P. J -B.).
Bernard de Vsrennes (dom).
Bernier, évêque d'Orléans.
Boissy ou Desprei-Boissv.
Bol.leiti.
BoUeni.
Bonaflos de La Tour.
Bonal, évéquede Clermont.
Booardi.
Bonjour (deux frères), sectaires.
BonnauJ (dom J.-B.), oralorien).
BonnaiMl (J.-B.). jésuite.
Bonnet (Charles) , naturaliste.
Bonneval (S.-L.-C. RuOo de).
Bonncval ( J.-B.-M.-S. Ruffo
de).
Berr .le Turrique.
Berruyer (Jos.-lsaac).
Bertei.
B.rtlielet.
Berthnd.
Berr&oler
Ber: houle (P.-Tta. La).
Berti.
Bertia (Charles- Jean).
Bertrand (El e).
Bertrand de Lalour.
Beschi.
Besoigne.
lie i uni. ci de Bes|>las.
BeaèeL Besoin.
Beurrier (Vinc.-Toussainl).
Rète (de), poète.
Bi«Ki | < ■• ni- il . l r i ri de').
Biagi (Clémeot).
Piaurln.
Biinchini (François).
Bîaucb ni (Joseph).
BianooUiti.
Bignnn (Jean-Paul).
RiMerbvck.
Billiugen.
Billard (Pierre).
Billot.
Billnarl.
Biner.
Bmei (Isidore).
Biiigbaui.
BitMi UiNseit.
Bissy (le caru. Thiard de).
Blackhonie.
Blarklock.
Blair.
Biaiidinière (Cotelle de La).
Blan|iain.
Blaii.
Blayney.
Blonde.
Blondel ( Pierre- Jarque») .
Blondel (Laurent) BloUque. Voy.
Blumberg.
Boaretli.
Boita.
Bu<iensehatr..
Boi limer (Jusie-Henning).
Bocbmer (George-Louis).
Bœul (Je, .1 Le).
Bomii/. (Xavier).
Boisgeliu (le cardinal de).
Boistuoni.
Bois«lère (Jos. de La Foo-
Uine de La).
Boisiière ( Sunon-Hervieu
de la).
Boiasy (Louis-Michel de).
Bonrecueîl (Jos. Duranli
de).
Borde (Vivien La).
Bordes (Charles).
Bordonio.
Borgia ( Alexandre), archevêque.
Borgia (El.),
Bos (Laïuberl).
Bosc (Claude).
B<-sch.us(P. vanden che).
Bmsuel (J.-B.) , évéque de Troyes.
Ifc.ucher (Philippe).
Boudei (Claude).
BouJier.
Bougeant.
B 'iiges.
BotnHart
Bouliy.
Boule.
BouUier (David-Renaud).
Boulheite.
Boaquet (dam).
liouqu- 1 (IMerre), avocat.
Bonrdier-Delptiits.
Bourg, ois (François).
Bourget.
Boursier.
Bouvet.
Bower.
Boyer de Sainle-Marlhe.
Boyer (Pierre).
Bover. évéque de Mirepoix.
Bover, grand vicaire
Lombez.
Bov*eu (Pierre-Ad.).
Boyseu (Fréd.-ïberb.).
Eradford BraJy.
Braschi.
Brauu (Placide).
Bre^y (de Fl< Breitinger.
Hremoud (Anlontn).
Breinonl (El.).
Brendel.
Bresillac, ou Brerillac.
Brelouueau.
Breuuwg.
Breyer.
Brcz.
Brerolles (Ignace Moli de).
Briint ((loin).
Brice (dom).
Bndaïue.
Brig».
B'ignon.
Bnguet.
Bri>n.
Brisacier (Jacques-Cb. de).
Brisacier (Nicolas de).
Brocclal.
Brobon.
Brokesby.
Broue (Pierre de La).
Bronghton (Thomas) Browu (Pierre).
Brnwn i Moïse i.
Br»v>n (Jean).
Brown (Guill.-Laur.).
Brucker.
Brugières.
Brnmoy.
Brun (Pierre Le). ^ ^ Le).
Brunei ( lean-Loui*).
Brunei (Fr.nrois-Flor.).
Bruuings (Chréiien).
Bromngs (Go-lefr.-Cur.).
Bi Ma (Jean).
BrnlA de Lolrrlle.
Bruys (François).
Bruzeode La M*rtinière.
Bryant (Jacques).
Buffard.
Huilier.
Buganu.
Billion.
Bukeniop.
Bulgaris (Eugenios).
Bulklev(Ger»hom).
Bulklev (Jean).
Bulkle'y (Charles).
Bu let (J.-B.).
Buonauiici.
Buqnoi. ou Bucqnny «Jean- Ail. d'Archambaud de).
Burg (Jean-Fréd.).
Burxh (Jacques).
Burgh (Will.ain).
But.-hausen.
Bungny (Jean Lévesqne
de).
Burn.
Buronzn del Signore.
Burriel.
Busca.
Bussy (Philipplne-L, Bullêr ( Alban).
Butler (Jean).
Butler We«den).
(Louis de).
Carrières (LoeU de).
Cartis.
Cawui.
Castagnarès.
Casteel.
Caillel-I-Anignei.
Castdln (Matthieu de).
Caielinot on
(dom).
Catellan.
Catrou.
Cattanl (Gaétan).
Catienburgb (Adrien van).
Cauhloi.
Cau et (Jean de).
Cauletdei hàteaiinenf (AL).
Cau<ans(Jos.-L.-Y.
léon de).
Cavalier (Jean).
Cavalier! (Jean-M.).
Caveirac(Jean-Novi de).
C'ylus.
Cé. il (Itich.).
Ceilher (dom).
Cennl.
Cerda y-Rico.
Cerld« La VleovUle (I
Le).
Cerniii.
Cerveau (René).
Cbiis (Pierre).
Chaix (Thomas).
Chalinière (Jos.-Pr.
bois de La).
Chalippe.
Clulotais (Carflenc de La).
de L»)
Cahades-Magi.
Cabanis (l'abbé).
Cadnuici.
Ca iry, ou r>arcy.
Cu sar ( Aquil.-JiulOi).
Cajot. ' Calabre.
Calder.
Calignoo (P.-A. iTAmbesieux de).
Caligni.
Callenberg.
Calmei (dom).
Calonne (l'abbé de).
Ca nbac^rès | l'abbé de).
l^ambia-Velleron.
Campbell (t>eorges).
Campbell (Jean).
Campe.
Camiiinn.
Camuset.
Canavérl.
Caugi^mila.
Causiein.
Canz.
Capilein.
Oppe.
Caprara (J.-B.).
Caraccioh (Louis-Antoine).
Carpaoi.
Carpzow ( Jean-Gotllob).
Carpzow (Jean-Beuoli).
Carré ( Pierre).
Carré (*lom Kemi).
Carrelet (Louis).
Carrelet de Rosey.
Champion de PonUlier.
Champiou de Cicé.
Cbandler.
CbapeUin (Cb.-Jean-Bapt.
oiîeilel Armand de La).
Chapplle (l'abbé Louis).
Chapuiao.
ChapppluTf.
Chai.t de Hastignac (Loula-
Jacq. de).
Clupi de llaslignae (Arm.-
A.-Aug.-Aiit.-Sicaire de).
Chardenius, ou Chladuy.
Char .'on de Lugnv.
Cbarentoii (Jus.-Nic).
t.h.rlei (J.-B.).
Chai le voit.
Cbarher ( Plerre-Jacques-
Hïb?.).
Charrier de La Roche.
CJiasaigne (Ant. de La).
Chaucheiuer (le P. François).
Chaudoo.
Chaumette.
Chemiiiu (Jean-Jér.).
Cheseaut (Jean-Pn. Loys de).
Chesne(J.-B. Phlipotot du).
Diéurdle (Joach. Trotli de La).
Chéiardle (Françoise Trotli
de La).
Chevalier (l'abbé Franfois).
Ciievas;»u.
Chevignard de La Pallue.
Chiniac de La BaatiJe.
Chishull.
Chladuy , ou Chardenius
(Martin).
Chladur (Jean-Martin).
ChoinlLouis.Alb.Joly de).
ChriMin.
Chroscikovr ski Chubb (Thom.).
Cburion.
Ciantar-Paléologue.
Ci 1)01.
Cicerl.
( lienfuegOS.
Claparède.
Clarke ( Samuel ).
Clarke(Pierrtî).
Claude (J.-J.).
Clavlgero.
Claylon (Roh.).
démence (Jos.-Guill.L
Clémence! (dom Ch.}.,
Clément XI, pape.
Clément XII.
Clément XIII.
Clémeol XIV.
Clément (Nie), hibltoth.
Clément (Den.-Xat.).
Clément de Botssy.
Clément (Augustin J.-Ch.).
Clémeol (dom François).
Clément (Hugties-Jos.J.
Cl«rc (Jean Le).
Climent.
Clovsault.
Cocbei.
Coehio.
Codin.
Coialin (Henri-Ch. du Cam-
bousl de).
Colberi i lu Joichim).
Coleli (Nicolas).
Coleli (Jean-Domin.).
Coleti (Jacques).
Colin (l'abbé).
Collet (Pierre).
Collier.
Collin ou Colin.
Collias (Antoine).
Colloredo-Waldsée.
Collot (Pierre).
Colomme.
Colonia.
Combault.
Commaiiville (Ecliard de).
Como.
Compagnon!.
Compan (l'abbé).
Comte (Louis Le).
Concilia.
Condamiac de Servis (La).
Conseil (Miehel).
Coulant de La Molette.
Conti (Ant. Schinella).
Cootucri.
Conybearc.
Conzié, éréqwe d'Arras.
Conzié, archev. de Tours.
Cooper (Sam ).
Copel (Je>n Fr.). Foy. Elisée (le P.).
Coq (Pierre Le).
Coq (Luc Le).
Coq de Villeray.
Coquelin (doin Jérôme).
Corbeau de Saint-Albin.
Cordara.
Cordier (CL-Sim. ).
Cordier de Saint-Firmin.
Corel (Jacques).
Corgne.
Cormeaui.
Coniaro, Corner, ou Corne -
lio (Flaminio).
Corradiui de Sezza.
Correa.
Corrodi.
Cors gnani.
Cossart(Laur.-Jos.), curè.
Co>taJoui.
Costa rd.
Cosier (Sigisb.-I't.).
Cotia(le Pe.eJ.-B.).
ColU (Jeati-Fréd ).
Collereau-Du eoudray .
Cnuchm.
Coudretle.
Couei (Jean).
(,,,, -r||»,erre-Fr. Le).
DICTION. DE
TABLEAU SYNOPTIQUE
fourbetillo.
Courbon.
Cousi 1 1- I)e«préau I .
Couslanl (Pierre).
Couturier (Nic.-Jér. Le).
Couturier (Jean).
CouturierJjacobC Covorde (Franç.- Ursule de).
Coz, OU Le COI.
Coz/.a.
Cramer (Jean-André).
Cri'srimboni.
Cnllon (Louis-Alh.-Balbe-
Berton de).
Croie (Malhur. Veysslère
de La).
Crnsius.
Cumbertand (Richard).
Cuodiali.
Cuno ( Adam-Chr.-Ch.).
Cuny Louis- A ni. t.
Cuper [GulILL Curti (Pierre).
Czerulewicz. 7oy Stanislas.
Daelman.
Dagonmer.
Daguerre (Jean).
Daguet.
Daire.
Dalrymple.
Damiiavdle.
Daoes (Pierre-Lools).
Dangeau (L. Coart'illon de).
Daniel (le Père), de Paris.
Dannenmaycr.
Dantine ou d'Anlioe (dom).
Danluine.
Dans, ou Danlt.
Danzcr (Jacques).
Damer (Jos.-MeleJiior).
Daon.
Dassier.
Dathe.
Daubenton (GuilL).
Daubermeuil.
Davaux.
Dotés, Dt'bonnnlre.
Decker ( Léger- Charles).
Dfforis.
Degola.
Delalande.
DHamare (Jean-Fr.).
Delan.
Delany.
Delisleidotn Joseph).
Delisle de Sales.
Delmaip.
Delmas (le Père).
Delolme.
Delorme (l'abbé).
Dolpuils (J.-B. Itounlicrl.
Deluc (Jacqurs-François).
Deluc (Jeau-Audré).
Dclvincourl.
Demandre.
Demanet.
Demarne, ou de Marne.
Demaugre.
De nattés.
Deniua.
Denis (Michel).
Denise (Claude).
Dens (le 1ère).
Deulrecolles.
Denvse (Jean).
DerequeJeyne (Bailli. Ant.).
Dert-queleyne (Claude).
Derharn (GuilL).
Diric.
Desbilloos ( Fr.-J . Terrasse.) Dl'sIkjis de Rocliefoi t.
Deschamp».
Descour vières.
Desessarls (Alexis).
Desfoursde La Ceuetière.
Desidcri.
Desmole is.
DlOGRAPHIE RELIGIEUSE.
Desmonliers de Mérinville.
Desprez-Bois-y. Desrcnaudes ou dus Re-
nauitea.
Desroclies de Parthenay.
Dessauret.
Dcsvignotes.
Délré (le Père).
Deusiog ou Deuslngius
(llerman).
Develles.
Devoii.
De/ (Jean).
DiJerot.
Diecmann.
Diessbach.
Dinouart.
Diodati (Domin.).
Dionisi.
DiOt.
Dippel.
Diimar (Juste-Christ.).
Dumar (Théod. -Jacques).
Dilton.
DobrinhotTer.
Dodd.
Doddridge.
Doderete.
Doederlein.
Dolci.
Dolle.
Dollières.
I>ollone.
Dolmans.
Dommeilch.
Donalb eu Djneth.
DonrotlH.
Doré (Pierre).
Dom.
Dorsanne.
Dosches.
Douglas.
Drapier (Roch).
Driessen.
Drouas de Bousaey.
Drouei de Maupertuy.
Drouin.
Druon.
Duc (Nicolas Le).
Duchal.
Diichcsnc (Henri-Gabr.).
Duchesne ou du Chesne.
Ducreux (Gabr.-Marin).
Durrue.
Duelli.
Dufay (Jean-Gasp.).
Dufour ( Pierre- Jos ).
Duguet.
Du Halde.
Duhamel (Roh.-Jos.).
Duhamel (J.-B.). F. Itamcl.
Duhau.
Dulard.
Dulau, martyr.
Dulaure.
Dulaurcns (Henri-Jos).
Dumarsats.
Dumas (Hilaire).
Dumas (Cli.-Gulll.-Fréd.).
Dumas (le P. Heuri-Bouav.).
Diinus (Jean).
Dumont (G «br ).
Duiiod de Chantage.
Dunod (François- Jos.).
Duperray.
Dupin (Louis-Ellies).
Duplessis.
Dupont de Nemours.
Dupuis.
Duquesne (Arn.-Bern. dT-
card).
Durand (Léopold).
Durand (Frauçois-Jacq.).
Durand (David).
Durand ( Ursin).
Durand de Maillane.
Durant! de Bourecueil. Durel.
Duricb.
Purinpor.
Dumsoy.
Dusseire-Fig a.
DuteiiisiJcin-l r.-Hagi;eî).
Diileus (Louis).
Dutenre (Uod.).
Dutour.
Durai iPyrau).
Duverdier ( Pierre - Pci»
Beau), Duvernoy (J.-J.).
Du\ernoy (Jacq. -Christ.).
Duvuisiu.évéquc de Nantes.
Eandi.
Karle (Jabrs).
Eberhard (Jean-Auguste).
Echard i Jacques).
Kchard ( Laurent i.
EckarUhausen.
Eckhard (Tnbie).
Rckhard (Paul-Jacques).
Eduse des Loges.
Ecuv (J.-B. L*).
Edelmann.
Edgennrih «le Firn ont.
Edwards (Jonathan).
Edwards (Thomas), de Co-
venirj-, Effci» (yan).
Egede.
Eggs (Léonce).
Eggs (Georges- Jos.).
Khi hardi.
Eici horn.
Elsen (Jean-Georges).
Kisen (Jeau-Godefiroi).
Eisler.
Elisabeth-Christine.
Elisée (Jean-Fr. Copel, ou
le Père).
Eller.
Ellys.
Ember.
Emery.
Emlyn (Thomas).
Emlyn (Sotlom).
EolieU.
Engau.
Enge^troem.
Euglelield.
Ens.
Epée frabM de L").
E|ihrem.
ErdJedi.
Erdi.
Ermnn.
Ernesti ( Jean-Auguste).
Ernesli (Aug.*Guill.).
Erskine (Jean), et autres.
Erskine(F.benezer).
Erskine (Ralph), son frère.
Erthal.
Espen («n).
Espiard (Fraaçois-Bern.).
Espiard (Jean-François..
Fsilio,
Eiemare (d'*.
Eugenios Bulgaris.
Euler.
Eusèbe Didier (le Père).
Evanson.
ËTensson.
Kximeno.
Expilly.
Eybel.
Eymar.
Fabbroni.
Faber IJean-Ernest).
Fal)re (Jean-Ci.iude).
Fahre, ou Favre.
Fabre (do.n Louis).
Fabrc (Aoloine).
Fabri (Gabriel).
Fabricius (Christ -Gabr.).
Fibricius (François).
Fabricius (Jean-Albert).
Fabriry.
Fal»ry.
Fahlcniu*.
Fallut de Ueaurnonl.
Falkner.
Fangé (dom Augustin).
Fantin-Desodoards.
Farhli.
Vwmn.
Farueworth (Ellia).
Fassnni.
Faucuel.
Faure (J.-B.L
Kavft (Jacques de La).
Febrouios, nu Dontheim.
Febvre, ou Lefebure (Jacques ou Jean Le).
Ferhl ("Jean).
Federici (doin Placide).
Federici (le t. Dotnio.-Marle.)
Fegeli.
Feiih (Rhtnvis).
Félice (Fôrl.-Barlhél.).
Félici.
Petler.
Fellon.
Fenel.
Fénelon (J.-B.-A.
de).
Ferhl.
Fcrnanville.
Férooi.
Ferrari (J.-B.), prêtre.
Ferrari (Loui»-,"
Ihél.).
Ferrariul.
Ferreras.
Ferro.
Forroo.
Ferry |J.-B.).
Pétrel de. Fontelle.
Fiard (J.-B.).
Fichte.
FidOes.
Figueiredo (Aoionio Perei-
ra de).
Filamondo.
Fillassier.
Firœoal (Edgewo'lu de).
Fite (Jean de La).
Filz-James.
Fléchère (J.-G.de laL Fleetwood (Uuill.), éïé |ue
anglican.
Fleuret (Elisabeth).
Fleuriau (Louis-Gaston).
Fleuriau (Bertr.-Gabr.).
Fleury (Claude).
Fleury (le cardinal de).
Fleurjr-Ternal.
Fleury (J. B.).
Fleury (François-Michel).
Florez.
Floris.
tsst
Fol'eville (Gabf. Gnynlde).
Fonscca-Figuereidoy Smisa.
Font de Satines (Ch. La).
Fontaine (Jean-Claude).
Fonunes.
Fonlanges. éiéqnc.
Foiilaniui ( Just).
Foutenay (Pierre CL).
Foppeos. .
Forbes (Duncao).
Forbin (Tou s. ilel, cardia.
Forbin ( r'ranç.-Touss. de),
eomie de Rus.-mberg.
Forbin (Gasp.-l'r.-Anue de) Fordyce.
TARI.EAU SYNOPTIQIF..
Forsler (Froben).
Forster Jean-Chrét).
Forster (Nalhanai I).
Foscari.
FoMcr.
Fnorquct (Ch.-Ann.). Fcuilloux.
Foulon (Nicolas).
Fouquel(Jean-Fr.t Fourque»aux (J.-B.-R. de
Pavle de).
Frain (Jean, da Tremblai).
Franc (Jean-Georges Le),
de Pompignan.
Franc (N. Le).
Franck (Aug..Herm.).
Franckenberg (card. de).
Franco.
François (Laurent de).
François doin Je;m|.
François (Louis-Jean).
Frec (Jean).
Freb'slebcn.
Freret.
Fresion.
Frevier.
Frick (Elie).
Frick (Jean).
Frirse (Martin).
Friese (Chrislian-Théopb.).
Fr 1/0:1 (Nicolas).
Fromage (Pierre).
Fromageot (J.-B. ).
Froriep (Just.-Fréd.).
Frova
Fue*i (Pic).
Fuessli.
Fuel ( Louis).
Fuhrniaou.
Fane).
Furgole.
Gaah.
Gabier.
Gabriui.
Gagna.
Gagnier.
Gaichiès.
Gaillard (Honoré).
Gam-Moula^nac.
Gale (Samuel).
Galeoui.
Gali'et, 00 Gslilect.
GallaodL
Gallet, nu Galet.
Gallel (Jacques)
Galletù.
Gallirciitli.
Gamaehes (El. de).
Gaogaurlli. l'eues Clé-
nwm XIV.
Garant pi.
Garnier ( Pierre-Ijn.).
Garnler (doin Julien).
Cassner.
Gast (Jean*.
Gastaud 1 François)
Galtola.
Caobil.
Cauchat.
Gaudiu (Jacques*.
Gauhe.
Gaultier, on. Gautier ( Franç.- I.ouis).
Gauthier, on Gaultier (J.-
Cazaignes.
dédier.
Gêner (J.-B ).
Gennes.
Geuovesl.
Geofbo (J.-B ).
Gérant (Alexandre).
Cérard ( Pkil.-LouU).
Gerbert.
Gerbillon.
Cercles, Gerdil.
Gergiiejl. Gerle (dom).
Germon.
Gêna ae (Nicolas).
Gcrvaiio idoiu Anu.-Fr.).
Gery.
Geatel.
Ghe Ghe Ciacnmelli.
GroddeckV
Gr^MNieolM Le).
Gros (Ch.-r
Le).
• (Thon as).
(Jean-Pierre).
'Jibert(Bahhasar).
Groo (Jean).
Grore.
Gruner.
GH-de-Prédérie.
GUbert, po, te.
Gilles.
Gilli (Pbil.-Sauteur).
Gilpin (Guillaume).
Gin iPierre-L.-U.).
Gioannelli.
Ciorgi (Dominique).
Giorgi (Ant.-Auguslin).
Giorgi Alexandre).
Giovio.
GirardV.-B.I.
Girard (Gabr.).
Girard (Gilles).
Girarl(N.), curé.
Girardin (Jaequea-Félia).
Girardin (J.-B ).
Giraudeau.
Gisbert (Biaise', jésuite.
Gloska, ou Klosckka.
Gobel.
Godard 1 Etienne).
Godescard.
Godinot.
Goeiie.
Goicoeehea.
Goidliagen.
Goozalvez (Jarque»}.
Gordon (Thomas).
Cordon (Alexandre).
Goriu.
Goiiardi.
G oui.
Gouiet (CL-Pierre).
Gould (Thomas).
Gonrcy ( l'abbé de).
Gourdan.
Gourdin (Franç.-Phllippe).
Gourkn (Pierre-Kl.).
Goutt«*a (Jean-Louis).
Goï ers.
Graberg.
Gradentgo ( Jean-Augustin).
Cradeinuo (Jean-Jér.).
Grainville jJ.-B.-Fr.-Xa».
Cousin de).
Graui.
Crammaticn.
Crand ( Joachim Le).
Grand Louis l.e).
Grandi (Frauç.-Louis, ou
Guide).
Grandi ( Anl.-Marle).
Crandidier.
Gr.nielli (Jean).
Grauelh (Charles).
Crapiiiu (dom).
Gras (Anloiue Le).
G raser.
Gruiien(J.-B.-G.).
Graveson (Ign.-H.vac. Amal de».
Graviua(le Père), jésuite.
Cravina (J eau- V inc.).
Grazioli.
Grégoire (Henri), ancien
évéque.
Grégory ( Georges».
Grève (Lgberi-Jeaii).
Grirsbacb.
Grilet.
Griilet
Grillât (Jean Jos ).
Grimaresl (Jean-Léon Le
Gallois de).
GrLsel (l'abbé Joseph).
Grisot.
GuVIier de Faint-AubiB.
Guénard.
Guénée.
Guenin. abbé de S -Marc
GuéraiA (dom Robert).
Guéret (Louis-Gabr.).
Guériu (Nie.-Frane.).
Guèriu du Rocher (Piètre).
Guérindu R. (François).
Guiard (Anloiue).
Gnibaud.
Guidi.
Guilbert.
GmllU.
Guanerns.
Gusm.o. Gusta.
(loyaux.
Cuyon (Claude-Marie).
Guyoi (Gemi.-Aot.) Gnyot (Guill.-Germ.).
Haas.
Hachette des Portes.
Haen (Ant. de).
ilagcn (Jeau rander).
Haiden.
llalbauer.
ilalde (J.-B. du).
Daller (Albert de).
Damelsweld (Ubrand ran).
Haaapes.
llansiir.
Ilaroion.
Dardouin (Jean).
Hardi (Henn. \ooder).
Darenberg.
Harlea.
HaRner.
Harlman f Jean- Ad.) HarlHieim (Joseph), llaruhcim (Gaspanl).
Harwuod (Edward), ministre.
Dar m ood (Edw.), antiquaires
Hase ( Theod.).
Haselbauer.
Hasencamp.
Haub<>r.
Hau.ea.
ilaute'age.
Iljvesiad.
Hawardeo.
Iluvvci*.
Hav ((leorges)
Ha'y (WUliauiL
Haycr (Jean-Nic.-Hut>ert).
Heaicote, eu Heatucote.
Heath (l»eo|. (.
lleaih (Tnootaa).
Hebenslreii.
Hébert (Pranç.).
Hébert (Franç.-Louis).
Hecht li.iirét.).
Herhl(Godefroi).
Heiiioger.
Hedoin (J.-B.).
Heilmann.
Heineccius (J< an-Michel).
Me mis (Jean- 1 bii< pb.)
Held(Wiilebo!d).
Htlvétius.
Hémey-d'Auberiv e.
Hcuktt (Henri-Phil.-Ow.).
Heunequii» (Claude).
Henri (Nicolas).* — »
Henri (Pierre-Jos.).
Henry (Hoberl}.
Hertieoourl | Coupé u').
Ilerbersleio.
Herder.
Héricoort (Louis de).
Hcrluiso».
Herminier (Nie. L').
Hérouville (l'abbé d').
i errgott (le P. M«rquard).
Hertzig.
Hcspelle.
Hcsselbcrg.
Hesseling.
Het/el, ou Hezel (J.-C-
Fréd.).
Heussen (Hugucs-Fr. van).
Hey (le rév. John).
Heyendal.
H.IUsir Richard).
H 11 (HcUdJ).
H rsch.
Hirt (Jean-Fréd.).
Hoadly.
Hocbstetter.
Hodgson (Bernard).
Hod«son (le rév. Henry).
Hofsièdc.
Ilogue (Louis-Gilles de La).
Holbach (Paul 1 hiry d').
Hull (François-Xavier).
Honert, ou Uooaeri (J. van den).
Honoré de Sainle-Marie (Biaise Yauxelle), ou le Père.
Honlheim.
Hooke (Luce-Jos.).
Hooper (Georges).
Horati.
Horsley.
Holiinger (J.-J.).
Houbiganl.
Hoqsu.
Houiuville.
Hove (Pierre van).
Hubens ( Jacq.-Jos. de).
Huber (Marie).
Hue! (Jos.-Nicolas).
Hugo (Ch.-l.ouis).
Huldric (J.-J.).
Humbert (Pierre-Hubert).
Hume (David), historien.
Hunnold (François).
Hum (Thomas).
Huntingford <Georges-Is.).
Hunlington (Guill.Huut).
Hutchcson (Francis).
Hulchinsou (Jean).
Hyacintlie de l'Assomption (le P.). Voy. Moulargou.
Iakubowski.
lliboU Idiaquez.
Igrurra (Nie.), lkeo.
Ildefonse de (le Père).
Impcriali, i lngoult.
Inguimberii, ou
Inuocenl XIII , pape.
1 n'. cri ino de Avala.
Irico (Jean-André).
Lselm (Jacq.-Cbrisiophe).
Isolant (Marie-Jos.).
Jabineaa.
Jahlouski (Daniel-Ernesi).
Jablooski (Paul-Eruesl).
Jackson (John).
Jacques (Mat.-Jos.).
Jacquier, Jaequm.
Jsrgcr.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Jamin (dom).
Janson (Qiarles-Uenpi).
Jaussens (Hernian;.
Jard (François).
Jarry | Laor. Juilhard du).
Janbùl (Pierre).
Jauflroi.
Jay (Gabr.-Franç. Le).
Jeanjean i \ moine).
Jebb (Jean), ihéol. anglais.
Jenyns, ou Jenuings.
Jeune (Claude-Mausuet) Joannet (Claude).
Joly, doyen.
Joly (le P. Jos.-Rom.).
Joly de Fleury.
Joucourt (Pierre de >.
Joocoiirt (Elie de). Jourourl, prolesseur.
Jones (William).
Jortin.
Joubert (François).
Jouin.
Jousse.
Jouy (Louis-Franc, de).
Jubé (Jacques).
Jnddel Cl }, jésuite.
Juenîn (Pierre).
Juigué (de), arcliev.de Pari*.
Julianl, ou Juillard.
Juvenlin.
Kaempfer (Eogelbert).
Kauler.
Kall (Jean-Christian).
Haut (Emm.j.
Kaprinai.
Kaiona (F.licune).
Kellv (John).
Kemp iJ.-Tbcod. nn der).
Kennedy (Jean).
Kennirott.
Kerckhedère.
Kbell (le P. Joseph).
Kiug (Pierre).
King (Jean-Glen).
Kippis (André).
Kirschmeyer (J.-Siglsm.).
Klauswiu (Ben.-Gotil.).
Klopstock (Fréd.-Gotll.) Klopstock | Marguerite). KloschVa, on Glosca.
Kluit (Adrien).
Klupful.
Knoeh.
K mm les.
Knuizen (Martin).
Koch (Christophe-Coill. de).
Koegler (Ignace).
Koenigsmanu.
Koffler (Juan).
Koppe (Jean-Beni.).
Kortholl (Christian), petit- Bal,
Kraus, ou Krauss I J.-B.).
Krousl (Jean-Marie).
Krudener (madame de).
Kruger (Théod.).
Kneo (Michel).
Kulcziuski.
Labat (J.-B.).
Labat (P. D.).
Labbéj Marin).
Labbey (dom Fauste).
Labelle (Pierre-François).
Laberlhonie.
I aboissière. Voy. Boissière.
Labordn. Voy. Borde.
Labre (le véii. Ben.-Jos.).
Lacroix (Jean-François).
Lacroix (Pierre-Firmin).
Lacroie(Mathur. Veyssicre de).
Ladcrchi.
Ladvocat (J.-B.).
I.afa\e (Jarquçs de
Laferronnays, év. de U-
sieux. Lafliau (Jos.-Frnnç.).
Lafltau Pierrc-Fraucîis).
Lafont. Voy. Font.
Lalbniaiue (Jacquea de).
Laforcsl.
Lafoss.» (Anne-Cbarlier).
Laguilie (Louis).
Laharpe.
Lallcmanl (Jarq.-Phil.).
Lallouetle.
Lalobe.
L«luzeroe, cardinal.
Lamare (Guill. de).
Lamarc (Jean-Frauç.de).
Lambert (Joseph).
Lambert (Pierre-Thomas).
Lami (Jean).
Lamolettc. (Contant de).
Lamotte (Orléans de).
Lamourelte.
Lampe.
Landa*ori.
Lannedini.
Lang (Jean-Michel).
Langueloc (Michel).
Languet de Gergy (J.-B.-
Jos.).
Languol (Jean-Jr.s).
Lanjulnais (Joseph).
' Lanxe (Vict.-Améd. délie).
Lanzi (l'abbé Louis).
Lariurr.
Larevellière-Lenanx.
Larrière (Noël Casier» de).
Larroque ( Louis- Bouifas).
Lalasse (Claude).
Lau (Théod.-Louis).
I i -sel.
Laubry.
I autajinler.
Lavante.
Lavaur.
Law (Guill.).
Law (Edmond).
Lazeri.
Lebeuf (Jean).
Lehrasscnr (Pierre).
Lebris (Charlra).
Lecchi (Jean-Anl.).
Leclerc (Pierre).
Leclerc de Beauberon.
Léeuy (J.-B.).
Ledrou (Plerre-Lamberi).
Leduc (Nicolas).
Lee (Anne).
Lefevre (Antoine-Martial) Lefranc, eudiste.
Lefranr de Pompigaan.
Legendre (Loui.).
Léger (Claude).
Légel (Antoine).
Legipont (dom Olivier).
Legrand (Joachim) Legras (Antoine).
Leland (Thomas).
Leland (Jean), de Wigan.
Lcmôre (Ignace).
Lemintier, év. deTréguier.
Lemoine (Abraham).
I.lngois (l'abbé
Linn (William).
LitiQ (John-Blair).
Liron (dom Jean).
Lissoir (Kemacle).
Lissoir, son neveu.
Litlfelon , ou Lytlellon
(Georges).
Livov (Timotliée de).
Lloyd (Svlvestre).
Loclion (Etienne).
Loeben Christian).
Lolme (Jean-Louis de).
Lombes, ou Lombez ( Ambr.
de).
T.oméoie de Brlenne, card.
Londres (lli.-Ign.Anker de).
Long (Jacques Le).
Longuerue.
Longucval.
Corde lot.
Lorenzana, cardinal. Louise de France.
Louvard (dom François).
Louveocourt (Marle-J.-h*!.
de).
Louvre*.
I.upi (Mario
LiiynesiPaul d'Albert de).
Luzerne (caroioal de La).
Marasius.
Macl.ault (Louls-Ch. de).
Marknight.
Maclaioe.
Marquer.
Mudan.
Madox.
Matlee, ou MafTei (le marq.
Franç.-Scip.).
MaOei (Scip.-Agnello).
Macistris (Simon, ou Siméon
de).
Mahy.
Malll<.,ouMaillac (de Moyria
de).
Maille (Louis).
Maille (>'.).
Malagrlda.
M aie». Ile i Guill. du).
Mamaclii.
Mandar.
Mangeait.
Mangey.
Miogin.
Mangold.
Manliart.
Manning.
Maran.
Mnrangom.
Marbenf.
Marche (Jeao-Fr. de La).
Marcuzzi.
Marc ■ l'aul-M. del).
Maréchal (docu Dero.).
Mareuil.
Margll, missionnaire.
Margon l'Iatuavit (de La
Pauae de).
Marie -Clotiide - Adél. » Xa-
Tière.
Marie (abbé Jos.-Fraoçpis). Manu i Michel-Ange :.
Marion (Sim.-Aïu.).
Manon (Elie),< Marltl.
Marne (J.-B. de).
Marolles (Claude de).
Mardis (Ambr.).
Martel.
Martène.
Martin (dom Jacques).
Martin (le P. Grég.).
Maniu (Eduie).
Martine* Pasquatis. Voy.
Saint Martin.
Martini (Antoine!.
Mascrier (J.-ll. Le).
Massieu (GuilL).
Mawillou.
M.isîini.
Masson (Jean) Masson de» Granges (Daniel
Le).
Maudru.
Mangis.
Mauîtrot.
Mansch berger.
Mau\ iel.
Maxel, ou Hazeli.
Mazzn.xbi.1
Meac.
M.'dailie.
Meerman.
Méganck.
Mcindaru.
Mell.
Menard (Léon)..
Menard (Jean de La Noéta
Mcndeteoon (Moïse).
Mrnoux.
Mérioville.
Merlin (Chanes).
Mrrre (Pierre Le), ie 01».
■etadl.
Mésenguv.
Mesiier. 6
Mesnier.
Mesml (Louis du),
Meuschen.
Mfusy.
Mcy (Claude).
Meyer (Livitius, ou Lœ-
vin de).
Micliaélis (Jean-David).
Michel dell'Annunciaia.
Michel (Augustiiius).
Middleton (Conyers).
Miei.
Mignot (Jean-André).
Mignot (Elieone).
Miguoi (l'abbé Vincent).
Milan.' Mitante.
M.nard (Louis-Guill.).
Minant (l'abbé).
Minée.
M.neiti.
Mintier (Le), dernier éf. de
MiraffiTi-B. d.«).
■tduT
TABLEAU SYNOPTIQUE
Miroudot i M «son.
Matarelli.
Moine (Abraham Le).
Moine d'Argival( Henri Le).
Moïse (Franç.-Xav).
Molinier.
Mongio.
Mongodia."
Mooiglia.
Monnet l'abbé).
Monsignani.
Moniagioli.
Moniagoe.
MonlalUi.
Moniargon (Rob.-Fr. tle), ou le P. Hyac. de l'Assomption.
Monlazel.
Monte < Barih.-Maria d.il).
Moniralcon du Cetigle.
Min'geron (Louis-Bas. &r-
téde).
Monireutl, ou Monlereuil
(Bernardin de).
Mopmot.
Murel (dom Robert).
Moro (bli« Moser.
M oses Me Moslitiui.
Moucuon.
M ou ion.
Hocai.
Mn-no7, ou Munoz rj.-D.).1 Muller (Christophe) Mulot.
Munoz (J.-B.). ■> Miiralori.
Musait* Muszka.
M h va ri de ' Muzxarelii.
Nagot.
Naigeoo.
Nali.ni.
Nari.
Natalf.
Nativité (Jeanne Le Roycr,
sœur de la), urbauisie , Néal.
Necker (Cliar|cs-Fréd.>.
Necker (Jacques).
Necker (Suzanue Curcbod
de Nasse.
Needham.
Nélis.
Ncller.
Nérini.
Nervet.
Neubauer.
Neumayer.
Neuville (Anne-Joseph-CL-
Frey de).
Neuville (P.-CI. Frevde).
Neuville (J.-B. Poney de).
Neveu (F(anç.-\av.).
Newcome.
New ion (Thomas).
Newton ( Jl cji. ).
Niréron (Jean-Pierre).
Nicolaï (Alphonse).
Nivelle.
Noeeti.
Noé (Marc-Ànt. de),év. de
Lescar.
Noesselt.
Nogbcra.
Nonnoua. Norbert (le Père).
Nordio.
Njel (le Père), missioon.
Oberhanser (dom Renoti).
Ol»ernauser(doœ Bernard).
O'Bryen.
Ockley.
Oddi (Jacques degli), card.
Oddl (Iffle. tfegU), Odolant-Desuos.
Olavidé.
O'Leary.
Oliva (Jean),
Ollières iFranç.-D.-M.d').
Onguy (Jean il').
Orléans de La Motte.
Orléaus (Louis, duc d').
Or a, cardinal .
(Mon.
Osier» ald (Jean-Fréd.).
Ostervald (Jeaa-Kod.).
Oudel.
Ouihn (François).
Oweu (licuri).
Pac de Bellegarde (Gabriel
do).
Pacarau.
Pacaud.
Pacranarl.
Paecori.
Paciiudi.
Paine (Thomas).
Paleys Pallu.
Panceinoot.
Panel.
Paoli.
Pa( endrecht.
Papillon (Philibert).
Papillon du KiTet.
Paqont,
Para du Phanjas.
Paradis de Ravmoudis.
Parhammer.
Parts (le diacre).
Pans (Jérôme de).
PariMére.
Parkhurst.
Parmeutiur
Parr.
Parrcnin.
rasmi i Martinet ). Voy.
8 alM* Martin.
Pavpiahs.
PasMooei.
Paiouillet (Louis).
Pauen.
Patuzzi.
Paizke.
Paulian.
Paulin dcSaint-Barthélcmy.
Payen (dom Basile 1
Pcan.
Pearce.
Ptchioli.
Puleroba.
Peltegrin.
PeJlegrlnL
Pelletier (Claude).
PelvOrl.
Penna.
Perau (Gabr.-L. Calabrel
Percolo.
Percy.
Péri er ns.
Perrav (du).
Perrio(Cii.-Jos.).
Perrin (Fram.ois).
Pérusseiut,
Pefcc (Nie. La).
Poterflt.
Petit-Didier.
Peut Hadcl.
Pelitv.
Pey ( Jean).
Pei (dom Bernardi.
Plan (Jean-Chriiiophn)i
Pf..(T Christ. Mattlii u)
Pbeljpeaui dllerbaui.
Pbililierl,
Phillips,
Piales.
Picard de Sainl-Adon.
Pu art ( Benoit i.
Picart (Bernard).
Piceniui.
Piebior (Gui ou Weitb'.
Pichon (Jean .
P.choni Thomas-Jean).
Pict-t.
l ie M, pape.
Pierquin.
Piiineaut Pdé.
Plool.
Pini < P. Herméoégild).
Pinius (Jean).
Pitautki.
Pliant,
Pitloni.
do).
Plancher (dom Urbain).
Planchot.
Plat, ou Leplael (Jocse Le),
Plana, ou Piam (BenoJik
Plowden (François).
Plowden (Charles).
Pluche.
Pluquet.
Pocbard.
Poinsiguoo.
Poirier.
poisson (Pierre).
Poitevin.
Poix.
Potier de Bollens.
Pohtt,
Pompignan (Le Franc de)."1 Ponrelm de La Koche-TUIac, Poucet (<it*tu Maurice).
Poocet de La Hivièrc (Michel).
Poncrtdc La Rivière (Ma-
t trias ).
Poney de Neaville.
Pontbriand (Rene-Fr. du
Breuil de).
Pontoppidau, oréaicaleur Po|.e.
Porée (Charles).
Porée (( b.-Gabr.).
P. rtaliv.
Porte (Barthél. de La f.
Port eu».
Porlo-Uaurizio 'Paul-Jér,
Casanuova).
Posiel (Henri).
Polluer ( Kobert-JoO.
Polluer (Iten.i).
Potier (Jem|.
Potier (Robert).
Poogot.
Pooue (l'abbé louis ne;.
Poulie (Loulsde), n Poullin'de Lumiiia.
Poupart, év. COI Poup rl, chantre.
Poe part, religieux PradaL
Prade» (Jean-M»rtin de)
Prado-Veulura.
Pra^eiuann.
Pr.tilli.
Pralo(Jér. da).
Prcmaie.
Pressy (Franç.-Jos.-Gastoo
de Parude).
Prévr»i(t.liude).
Prévôt il'.eire-Rob.Lo).
Pi i.e (Richard).
Priestley.
Prilesrkv.
Prince (Daniel).
Prlis.
ProjarL
Prudhonimi^ de la Boussh
mère des Vallées.
Pucelle.
Poarséjt» ( Jaeq.-Fr.-Maa.
de Chasteoei de).
Pujs -yur (Jean Aug. de CU»
d>'), areliev. de Bourges.
Pu>si ,jur (Am.-J.-M. de).
Pylc.
Anne-U-, !..;.
Irupani Uemère ( Ouerbtnf.
Querini, 0 Ooerk.
Quesne (Henri du).
Ùuesnei (Pierre).
Queux (Claude Le1. Ouevedo-y-Quinsado.
Quien ( Michel Le) Quirini.
Quiroga.
Quiros (Hyic.-Bero.de).
Babaut do Saint-Etienne Babaut-Pomier.
Rabaul-Dupuis.
Rabbi.
Racine (Lonii).
Racine (Bonav.).
Batlonviiliers.
Bailossanyi,
Rauhel.
RagOtt.
Bagueoet.
Baguet.
Ramaud (Paul).
Rarnsay.
Rassicod (EU, i Rasiiguac (Chapt de).
Railu>aniUauseii.
Biu.
Raulin (Jeaa-Facoad).
Bauieukrauch.
Bavnal.
Reboulet.
Becco.
Recb«nl>«rg (r.h.-Oltou).
Reclam (Fréd.).
Rerlam-Stosch.
Régnault (Noël), jésuite.
Régnatilt, préiro.
Régnaul i u bouin).
Régnier (Cl.-Frauç.).
RAgnier (doiu).
BftM,
ReFflenberg.
Reiiïeosiuel.
Reimarus (H>rm.-Sani.).
Bei m mis J . au-Alb.-H.J.
Reinbeck.
Reinhard.
Relând.
Renii (Jos.-Honoré).
Remondiai.
Remuai.
Rrnaud, dominicain.
Reuau », oratoricu.
Renaudot.
Reneaulme.
Resnet du Bellay.
Béthel.
Retz (François).
Bcuier.
Revers.
Reylof.
Reyruond, é?. eonstit.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Beyrac
Reyre.
Rezzano.
Rezzomco (Aorelio).1
Rezzonicode La Tour.
Riballier.
Ribeyre.
Ricard.
Ricci (Laurent).
Ricci (Scioiou).
Riceputi.
Richard (Bené).
Richard (Charles-Louis).
Richard (l'abbé N.).
Bicher( François).
Bichler.
Bidley (Gloster).
Bigami.
Bigault (Hugues).
Bixoley de Juvigny.
Rioert de Monclar.
Rivas.
Rivet de La Grange.
Bivoire.
Bobbe | Jacques), prêtre.
Robert! (J.-B.).
Robinet ( Urbain).
Bobinson (Hoherl).
Boche (Am.-MarUn).
Roche (Jacq. Font, de La).
Roche (J.-B. Louis de La).
Rochefoucauld (Doiuiui ne
de La).
RochefoucauUI-MomontfFr.-
J. de La).
B<HherbUsaul<l-B»yers (P.-
L. de I.a
Bochefouciu kJ ( M .-C de La).
Boches ( François de .
Molerique, ou Bodrique.
Bogers (Jean).
Bogge.
Bogue.
Bohau ( Arm.-f, jston de).
Buhau (Armand de).
Bohan A nu Jules de).
Buhan (Louis-Cousl.de).
Rolmn-i.uém.'né , card.-uv.
de Strasbourg.
H oh an-Chabot., archer.
BnKsard.
Boliaod d'Ercevllle.
Rnlle.
Roller
Rollin.
Bouian.
Romilly.
Roncaglia.
Bon 1er..
Boqoeiaure.
Hoques.
Boquetle (Henri-Kmm.), Boqoelie, ministre.
Bosasco.
Boschmann.
Bose (J. B).
Bosenmuller (Jcan-Georg.).
Bos,si (J.-B.), prêtre.
Rossi (Quirico;.
Rossignol.
B- sireuen (leP.Fr.Gr.de).
BoU.
BfHh.
Bothelin.
Botigni.
Boubaud.
Bougane.
Mouillé.
Bousseao (J.-J.) Bousseau (dom François) Bousseau (dom Claude).
Boussel (tiitill.).
Boussel (Claude). Boossel de La Tour.
Roussy.
Boutlio.
Routh.
Roy (Jean).
Roy(Henri-Mirie Le).
Roy (Nicolas).
Boyer (J.-R.).
Royer (Claude).
Royer. de Provins.
Boyère.
Boyou (Thomas-Marie).
Rubbi.
Buhbeis.
Riuhat.l
Rue (Ch. de La), bénédictin.
Rue (Vincent de La), neveu.
RuITelet.
Buigieri (Constamin).
Bulhiere.
Rupelmonde (comtesse dp) Ruterlorth, ou Rtilberfo Bulu d'Ans.
Kzewuski.
ki.'ou Biesbeck. Saai (Jean).
Sabatier de Castres.
Sihbalier (dom Pierre).
S ibbathier (dooi Jeao).
Sahbalbicr ( François).
Sabbalini (Julien)..
SarhewercR.
Sack.
Sade (Jacq. -Fr.-P.-Alph. de) 8ade(J.-B.-F.-Jos. de).
Saiiit-A(lou(Franç.-Pic.de).
Saint -Cyr (Odet-Jos. de
Vaux-du-Giry de).
Saint-Geo iès( Besombes de) .
Suint-Ignace Jllenri ).
Saint-Jean ■ N.) Saiut-klarc (Ch.-Hugues Le
Febvrede!.
Saint-Marc (Guenin. abbé
de).
Satui-Marlln (Louis-Ci. de).
Saint-Martin (J. -Didier de).
Saiot-Pard (van B Iota que).
Saint-Simon, evéquc.
Sainte-Croix.
Sajauelli.
Sale.
Satéoik
Salig.
Salio.
Sallé.
Rallier (Claude).
Salinun (François).
Salviui.
Samary.
Saiiipiëri.
Sanadon.
Sancliex (Pierre-Anloiue).
Saudhagen
Saudiiii.
San-Severino.
Sanleul CI ).
SantinHIi.
Sanvilah.
Sanz.
Sarmicnto.
Sani.
Sassi, ou Saxl.
Saulnier.
Saumery.
Saunier de Beaumont.
Saurin (Jacques).
Saurme, év. coosllu Saussois, ou Dusaussois.
Sautigoy.
Savary.
Sa ines (Ch. La Font de).
Saxi (Jo«.-Ant.).
Sharaglia.
Scarfantoni.
Scarfo.
Schannat.
ScheOmacher.
Scheuchzer (J.-J.).
Scheu r (J.-G.)
Se.heurer.
Schiara, ou Sciara (Pie-Th.).
Schiara (Ant. Thom.).
Schiavo (Michel).
Schioppalalba.
Schmidl (Benoit).
Scbmith (Nie).
Schœnfeld (François).
Schoeofeld (Malhias).
Scholl (Herinao).
Schrceckh.
Schudt.
Schultens.
Schwarzel.
Seabury.
Seedorîr.
Segaud.
Se gui.
Seguier (Antoine-T.ouis).
Seguin (Phil.-Ch.-Franç,).
Ségur (Jcan-Ch. de).
Scigneux de Corre»on.
Seiler.
^eilier (Osmont du», ou le
P. Tranquille de Bayetix.
Sellius, ou SeiUi.
Sémélier.
Senkenberg.
Sensarié.
Sepher.
Serces.
Sergeant, du New-Jersey.
Sermet, év. coostiu Serpilius.
Serra.
Serrano (Thomas) Serrao.
Serry.
Servant (Nicolas).
Servas (La Coudamine de).
Sevoy.
Sbadv-Hand
Sherlock ( Shucford.
Siber.
Slcard (Claude).
Sicard (l'abbé).
Sidorowsky.
Sîdolti.
Sleyès.
Sigaudde Sigorgne.
Simloli.
Simon, curé.
Simon (Louis-Ben.) Sirnond (Philibert).
Suuonet.
Sinsart.
Skelton.
Slaughter.
Smellaerts, ou Snellaerls.
Smitbs, ou Suii.s (GoiU.).
Soaneu.
Soardi.
Solari (Benoît).
Sollerius, ouSollier (J.-B.).
Sommier.
Sornet.
Souciel (Etienne).
Soticiet(Et.-Aug.).
Sotifllol.
Souillac.
Souris (baronne de).
Spagni.
Spangenherg.
Spen>-r (Jacq. -Charles).
S. inckes.
Spiuola (Nie -Gaétan).
Spinola (Georges).
Spinola (J.-B.J.
Sprenger.
Squire.
Stackboosc.
Siauislas Lcckrinskl.
Sianislas-Czerniewicx.
Slapfer.
Starck.
Steele (Bichard).
Siefanucci.
Sterne (Laur.).
Sterzinger (Perd.).
Sterzinger (Ant. Begalal).
Stick er.
Sl'evcnard.
Stilting.
Stock (Christian).
Stolberg-Slolberg (Fr.-L.).
Stosch (Philippe)
Stuart (Gilbert).
Slurm.
Suisken.
SupperriJIe.
Suret.
S'irian.
Swedenborg.
Swift.
Swiuden, ot Sykes.
Syuge.
Talwurier.
Tacher
Tailhié.
Taillandier.
Talberl.
Tamburini (Michel-Ange).
Tamlntriai (Pierre).
Tanevol.
Tanner (Thomas).
» aiiucci.
Tappan.
'■argay.
Tartarotti.
Tasse (Claude Ta). , Tatsin (René-Prosper).
'l une (dom L-B. de La).
Tavelli (Jos.).
Tajlor (Jean).
Teiamrian.
Tedescbl (Nicolas-Marie).
Tedeschl (Jean).
Tendu (Pierre Caérin de).
Tencm i madame G uériu de). Terisse.
Terrasson (André).
Trrrassoii (Jean).
Terrawon (Gasp.).
Tertre (Rod. du).
Tbiard de Bissy, cardinal.
Thibaut.
Thiboust.
Tlnébaud (dom Benoît).
Thiébaull.
ThielTenthaler.
Tbierride V'iaime».
Thomas de Charmas.
Thomasius (Christian).
Tlniileries(duMonliiieldes).
Thuillier (René).
Tbuillier (Vincent).
Thnnine.
Tiberge.
Tieftemhaler, ou Thleffen-
tbaler.
Ttndall.
Tinseaa.
Tipaldi.
TiralMMcbl.
Toland.
Tolomel.
Tombeur (Nie. Le).
Toni.
Topp.
Torcy.
Tomé.
Torre (Pierre-1.. délia).
Torre (Franç. délia).
Torrubia.
Tosca.
Toaelli.
Toulmin.
To«r (Bertr. de La).
Tour-dii.Pm (J.-F.-K.de La), Tour (Mtupas do).
Tour (Am.-Jos. de La), ou
Bezzooico.) Tour | Boitaffos de La), aine.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Touron,
Toustaio.
Toultée.
Pierre Le), de).
(Pierre I [Maillard
Abba (Jacq.- André).
AfTre, arebev. de Paris.
Agier ( l'ierre-Jean).
Agoult, évèque de Pamiers.
Aillaud.
Alarv ( Ktieane-Aime).
Alb.ni (le priuce Joseph).
Albergolli.
A'éa,
Allard.
Allemand (Jean).
Auialric (Franç. de Sales u").
Amelot. éTê<|ue de Vannes.
Auifreullt des Loge* d'j.
Totveri.
Traey (le P. B. Destutt de).
"leP.f.
TranquiUedc Baveux (I Tramons Travasa.
Travers.
Traversari (Charles-Marie).
Treiber.
Trenlo ( François).
Trento (Jér.).
Tressan de La Vergoe.
Triolet.
Trier.
Trigan.
Trinimer (Sara).
Trivellato.
Troja, ou Troya «rAssigny.
Trombelli.
Tronchay (Michel).
Tronchin, médecin.
Tronaon.' Troya.
TrubfcL
Tudeschi, ouTeoescni.
Tuel, ou Thuel (Espr.-CL).
Tuet (Jean-Ch -Franç.).
Tun<itall.
Turchl.
Turell.
Turgol.
Turner (Daniel).
Turretim (Jean-Alph.).
Tnrreiini (Samuel).
Tycbsen.
Tympe.
Ulin (Jean-Jacques).
Lnoa.
Llrich (J.-J.) Ulrich (Jean-Gaspar).
Val a.
Vairac. ou Vayrac
Vaisselle.
Valart.
Valckenaer (L.-G.) Valenii-Gonraga.
Valentyn (Frauv) Valla (Joseph).
Vallarsi.
Valniire (Sissousde).
Valois (Yves de).
Valseechl (Vlrgiulus).
Vatseeebi (Aulomu).
Vanalesli. * Van-Alpheo.
chiuâ.
Vau-de-VeMe.
Van-Effen.
Van-Erkel.
Vanière.
Vanloo.
Van-Roost.
Yangoon.
Varia (Domln.-M.).
Varlet (Jacques).
Vasi
Vassor (Michel Le).
Vauge.
Vaugimois.
Vauvenargucs
Vauvillers.
Vauicelles.
Vayrac.
Ve'ith.
Vence (Henri-François de).
Vencc (Franç. de Villeueu-
ve de).
Veoinu.
Ventaiiour ( Rohan, abbé de).
Ventimiglia.
Ventura (Anl. Prado).
Venuli.
Verdure (Nic.-Jos. de La).
Vergue (Tressan de La).
Verhulst.
Verne*.
Vernet (Jacob).
Véronèse, cardinal.
Verslype.
Vlaiore.
Vie (duin Claude de)
Vicaire.
V,eat.
Vienne (dom Ch.-J.-B. d*A-
gneaux de).
Viennel.
Vieuville(Ph.LeCerrdeLa).
Vignolea (Alihdea) Viguier.
Vitale.
Viliefroy.
Villeneuve de Vence.
Viller.
Villennet.
Villers (J.-B.).
Villers (t'ôme de St-Et. de).
VllliersiMarc-Albertde).
Villoue.
Vinoens (dom J.-B.).
Vinol.
Vintimilledu Luc.
Vhmes.
Vila.
Vilaker, ou Whitaker.
Viielleschi (Jules).
Yitrae.
Viiringa (Campége).
VitriDga (C), «on Ûto.
Viiipmenl.
Vitiori.
Vivaldi.
Vivant.
Voisin (du), ou Duvolsin.
Volt.
Volney.
Volpi (Gaétan).
Vsjlpl (Jos.-Rocb).
Voltaire Vriemoet.
Vullasse, ou Witasse.
Wagenaar.
Wake.
WakeÛeid.
Walch, ou Wakbius.
Waldau.
Valley.
Walmeslev.
Waltber (Chris'. Théodose).
Warburion.
Warner (Perd.).
Warner (Jean).
Waterland.
Watrinelle , ou Woilrinelle.
Maison.
Walis.
Weigel (Christonbe).
Weinsberg ( Marie-" [•had.Na.
dasli de Trauiinansdorf).
Wciss (dom Uldénc).
Wensembacb.
Weis>enborn.
Wellens.
Werenfels.
W es le y (Jean).
Wcsley (Charles).
Wesl (Sam.K West (S.).
Wetslcin (J.-J.).
Whiaton.
Wbi aker (Jobn).
Whiieileld.
Wiéland.
Wilkim (David).
Wileoa, Wiht.
Windheim.
Wiiane, ou Vuitasse.
Wiiiola.
Woldike.
Wol(T(Jean-CbrbHan de).
Wollter.
Wollaston (Guill.).
Wollaston (Francis).
Woohion.
Wormius.
Wortb.
Worilnnpion 'William).
Wurdlwein.
Wura (Ignace).
Xaupi.
limeoèi (Jos.-Albert).
Yarl.
Yeregul.
Zacagnl.
Zaoaria (Franç.-Aat.;.
Zacharie(GoUhilf-Traufott).
Zahn.
Zallwein.
Zaluski (A.-Sian.-Koslka).
Zaluski •• v A , 'rèy Zamora ( Bernard 1.
Zanoolli.
Zech.
Zeelaoder, ou Verbulst.
Zeltner.
Ziegelbauer.
Ziegcnbalg.
fJ.-J.).
XIX- SIECLE
Amirl.
An< illon J.-P 1:1. .
Audrau.
André (Claude).
André d'Arbelles.
Andrezel.
A nul.
Antoine, (le P.), trappiste.
Aibaud.
Arbelles (André d*) A re vain.
Are/m, cardinal.
Arri (l'abbé).
ArtiseneL
Assarolll.
Assclin.
A^seline.
Assésuni (l'abbé Simon).
Aulterl (J.-B.-Simoo).
Augé (Antome-J.-B. i.
Auribeau (Hesniivy d').
Aviau du BoisdeSannv (d').
Aymer de La Cbevakrie
(Henriette).
Aynès.
Baggs.
Bagot i madame), abt«Sk9
Zuccheri.
Zurlauben (François-Dom.)
Zurlauben (Gérokl).
Zuueri (Bernard).
Zuzzeri (Jean-Luc).
T)aillel(Paul-FéL-Joa).
Kaldassari.
Ilalmès.
BaraldL Bardani.
Barrai, archev. de Tours.
Barrés.
Bast.
Basliou.
Baslon.
Baudouin ( Louis-Marie) Bausset (le cardinal).
Bauaaet, arebev. d'Au.
B«ard.
Deaulieo(J.-CI.Leblancde).
Beaumoul (Fallolde).
Beck(Fr.-Henri). .
Beck iChréU-Daniel).
Hedelli.
BHIetighl.
Belmas, évéque de Cambrai.
B*doU i | Vinc-Vernier).
Bercy (l'abbé).
Bergasse.
Berna beu.
Bernard de Girroont (dom).
Bernei, cardiual.
Berlazolli.
. Berthelut Bertbout.
Bettier.
Berlin (Antoine).
Berlin ( Pierre- Jos.). Rerzewiczy.
Basson (Jacq. -François).
Bethisy de Mézlères.
Bi zard.
Btjtex.
Biglant!.
BiKnoili.
Billecocq.
BUly.
Bissachère (P.-J.
nier de La).
TABLEAU SYNOPTIQUE
BlampolT.
Blancbard.
Blin de Bourdon (madame).
Bodnrd (Claude-Marie).
Boegert.
Bohusz.
Boislève.
Boisville.
Bonald(le vicomiede).
BoneMi.
Bnunac.
Bonnardel.
Bonnefoy.
Borderies.
Boris.
Bosc (l'abbé).
Hussard.
Bossi (le comle Louis de).
U lus h (Pierre-Louis).
Boucher (J.-B.-Anloine).
Bonll.er (Isidore).
Boulliot.
Boulogne, évôq. de Troyes.
Itouseol.
Bouvens.
Bovet.
Uoyer (B.-J. Cannai).
Boyer, de Saiul-Sulpice.
Bramslou.
Brancadoro.
Branlt.
Bredard.
BreuilloU
Bridel.
firoglie, évéqne de Gaod.
Brouster.
Brumauld de BeanregarJ.
Bru(6 (Simon-Gabriel) Bucbauau (Claude).
Buée.
Bugaii.
Burioo (Jean-Louis).
Burlno (Edward).
Busiri (Fraiici-sco).
Huiler (Charles).
Buynaod des Echelles.
Cahallero.
CadsrL
Cainbacérès( le cardinal de).
.Campanile (le Père).
Cara.
Cancelleri.
Carlélti.
Carron (l'abbé).
Carruel (Ctoulde).
ÇUftBL
Cassito.
Césari.
CbafToy.
CWanel (le Père).
Oiapelle (l'abbé de La).
Chas.
Cnâieaob iancl.
Chatellier (Cb.-L. de Sal-
mon du).
Chatillon.
Cheverus.
Cliiarini.
Chièze(Jean-]ér.-Fréd.de).
Chilleau (J.-B.).
Clilumczausky.
ChrUine (l'abbé).
Ciakeiak.
ftainbeiianl.
Clarke (Adam).
Clausel de Coussergues.
Clausi (le P. Bernardo).
Cleaver(W,||.).
Clermonl-Tonnerre (card.)
Clorivière(P.*Jos.Picolde).
Ool (Jos.-Fr. du).
Clowes.
Coella.
Coeilogon (Cb.-Ed. de).
Cogan.
Colangelo.
Cnllios (Jérémie).
Compans (Jean).
Consalvi.
Constant (Benjamin).
Conslaat (l'abbé).
Cooie.
Coppinger. Cornay, martyr.
Cortois de Pr*esii?ny.
Cosnac, arebev. de Sens.
Coure i.
Coucy (Jcan-Ch. de).
Coulon.
Courson ( Louis de).
Courvolsier.
Coz ou Lecoa.
Crémieu (Mardochée).
C.rescini
Crestin (Jean-Fr.).
Crol (le prince de), card.
Crouzeilhes.
Cugnac (l'abbé de).
Curtis (Patrice).
Cussy (Franç.-Alex. de).
Dahler.
Dampierre ( Ant.-E*m. de).
Dampierre (Ch.-AuU-Henrl du Val de).
Dabenier.
Degranges.
Deioux de La Chapelle.
Deiarue (l'abbé).
Dulauro-Dubez.
Deleuze.
Delon (Pierre-Jusiio).
Delpon.
Demandre.
Demar (madame Claire).
Demme.
Denina.
Deroo.
Descharrières.
Desliaves.
De-jaù os (l'abbé).
Dosvaulx.
Déirez (l'abbé).
DineUd il'abbé).
Dillon.
Diruer.
Bisney.
Dobrowski.
Doepke.
Dombideau de Crouzeilhes.
Bondi dall* Orologio.
Dorlodot.
Poucet.
Doyle.
Drew (Samuel).
Droste-Vischeriog.
Drosle-Hulsboû*.
Druon.
Dubois (Franç.-Noèl-AI.).
Du bourg.
Duclot, ou du Clot.
Dufressc, martyr.
Dugnaoi.
Duardin.
Dojarïé.
Dulanre.
Dumoitiez.
Dumoochel (J.-B ).
Duvivier (Jos.-Hipn.j.
Duvivier (u
Elicagaray.
El es.
Enimerlch(Fréd.-Ch.-Tira.).
Emmerich (Anne-Calh.).
Enard (J.-B I.
Enoch, ou Hénocq. évéque.
Ernst (Simon-Pierre).
Eu (Charles tau).
Evans (John).
Etrans (Guill.-David).
Fabré-Palaprat.
Fallolde Beanmont.
Fire (cardinal de La).
Favre (Marie-Tb.).
Favet(J.-J.), Fazio.
Fea.
Fenwick.
Fer loni.
Ferret(Guill.).
Fesch (cardinal).
Feutrier.
Fiard (J.-B.).
Figoo (Louis).
Fontana (cardinal).
Fonlanges, évoque.
Fonlenailles (André Perret de).
Forhin-Jauson , évéque de
Nancy.
Formel.
Forlis.
Fourdinier.
Fourier.
Fournet.
Fnurnier de la Contamine.
Fravssinous.
Friiz (Ch.-Maximil.).
Prossard.
Gaab.
Gabier.
Gagelin.
Giidechen.
Galard (Gcrm. de).
GalelB.
G Jilzin.
GallarJ, ér. de Meanx.
Galli (A igiolo-PeUO).
Gandolphy.
Gurnier (Auloioe).
Gatti.
Gazzera.
(ielircu.
Ge noude.
Geramb (le baron de).
Germain (dom), trappiste.
Germa nos.
Gesenlus.
Gilbert (Nic.-Als:n),Jmi«s.
Gioi*
iîoO
Grac (Franc. Bareau de).
Girard (l'abbé), rhéteur.
Giraud, cardioal-arcbov.
Girmoot (dom Beruard deL Girot (Et.-Ambr.).
Gley (Gérard).
Gourju (Pierre).
Grammont d'Asié (la Hère).
Grandi i A m. - Marie).
Gray (Robert).
Grégoire XVI, pape.
Grégoire, pair, de Cooslan-
linnple.
Grégoire, évêqne de Blois.
Gregorio, cardinal.
Grégory (le chevalier!.
Grousset.
Guérard, missionnaire.
Guérines.
Guillel.
GllilloB.
Guiraud.
Gurliit.
Guyoa (e Père).
Hall (Robert).
Balma.
Bamilton.
Hinnedouchc.
Banstein.
Harel ; Marie- Max imili en).
Havard.
HayejS.-G.QuiDdartdeLaL
Heidenheim.
Hémert (Paul »an).
Hemsen (Jean-Tychsen).
Hénocq.
Henry (Jean), ministre.
Herbst (Jean-G.).
Hermann (ChrlsL-GotUiilf).
Hermès (Georges).
Hennés ( Jean-Aug.).
Hermès (Jean-Tiui.) Hesmivy d'Auribeau.
Hf?s8 (Jl-J.).
Hoeprner (J.-G.-Chrél.).
Hocpfocr (D.-L.).
Horrer (le comte M.-J. d')« Hufnagel.
Hulot (Henri-Louis).
Iabo, ou Jabo.
Irving.
Isoard, i
Jabalot.
Jaccard, missionnaire.
Jjcollet.
Ja< oulet (Jeanne).
Jarqiiemio.
Jahn.
Jalabert.
Jumin (madame).
Jarry(Pierre-Fr.-Théopb.).
Jaubert (Guill.-Aog.).
Jauflret, év. de Metz.
Jauilret (Joseph).
Jeiib (Jean), prélat anglais.
Jolly (T..uss.-Fél.).
Joly de Bévy.
Joudot.
JouITroy (Théod.-Siinon).
Kanne.
Kemner (Jean-Melchior).
Kendall (Jean).
Kenzintger(Franç.-Jos. de).
Keravenant (l'abbé de).
Klein (Préd.-A
(l'abbé de).
.-Aug).
Kîeuker (Jean-Fréd.).
Knapp.
Knox (Virésime). Kohlmann (le P. Antoine).
Konles (Bercne).
s (msd).
Lacon.be (Domln).
Laeombc de CrouzeL Lacoste.
Lafage (J.-P. de).
Labre (cardinal de).
LaW (Jos.-Marie).
Lalaubio.
Laluzcruc (cardinal de).
Lambert (Louis-Am.-V.).
Lambert (l'abbé N.).
Laïuhinel (Pierre).
] arm.ru-! il .lu (J.-B.).
Lauiol.
Laojuinais (Jos.-Elisabeth).
Lasau-.se i J.-B ,).
Lasiusky.
Laiil (cardinal).
Leblanc de Beanlieu(J.CL).
Lebrelon (Joacbim).
Lccoz (Claude), arcber.
Lrgris-I)u\al.
Léon XII, pape.
Le Pappe de Trévern.
Lesage-Ten-Brocii.
Lcéaffl (Hervé- Julien).
Loslrauge (dom de).
I.evavasseur (B.-Marc-Fr
Liautard ( Claude-Rosalie,).
Lienhart (Thihaud).
Llère (Aug.-Piunelle de), l u la (Laur. de), cardinal. Llorente (don Juao-Anl.).
Longer, év. de Gortyne.
Longin(Pierre-Frauç.).
Lorain (Prosper).
Lorlquei, jésuite.
Lubersac, évèque.
Luzerne (cardinal de La).
Lys.
Maccartby.
Magimv curé.
Mal.é.
Maistre (Jos. de).
Malevillu ( Pierre-Jos. de).
Marcellus.
Marcband, Marchena.
Marchetli (Jean).
Harduel.
Maréchal (Ambr.).
Marron.
Man In- (Anne Bigel, sœur).
Mariln (Tbouiua-lguace).
MariineU
Many.
Mariyn.
Marum.
Ma^ieu (J.-B.).
Maslroiiui.
Malbieu (J.-B.-Jos.).
Matiui, cardinal.
Maure!.
Maury, cardinal.
Mavor.
May et
Mazio, cardinal.
Méan (de), arcli.de Maliiics.
Mérauli de Bizy.
HértgoL
Mèirol.
Mezzolsott.
M.coU.n de Gnêriiies.
MilderijWi'liam vaut.
Mills (Willia.il).
Milner (Jeau).
Miquel.
il ai' hier.
Molina (Jean-îgnace).
MollevanL
M.,ndelli.
Motiuel.
Mounel, évoque
Moiileinard (le P. Bruno).
MomlosiPr.
M on i mignon. Mnnlreuil (Cardon de).
Morcelli.
Morel(Hyac).
MorloU
Mossi.
Muliedo.
Muuoz (don Raphaël).
Munier (Frédéric).
Mu,,, i i .- Ai. -Marie de).
Napoléon.
Nardi.
Narra.
Naro, cardinal.
Naudo (Paul).
NaulL
Nava.
Nay.
Nazali.
Neckère.
Neirac.
Nérinckx.
Nicolai (Nicolas-Marie).
Niemeyer.
Nodier.
Noirot.
O'Bierne.
O'tonnell.
OEdmatm.
Ogicr (Jos.-Marie).
Oiivieri.
TABLEAU SYNOPTIQUE
Pradt. archev.
Préey.
Overberg. ou Owerberg.] Oweu (Jubn).
Pacca, cardinal.
Pacca, archev-, son onde.
Pacca (Tibère).
Pacifique (le P.), on Deaui.
Palniieri (Vincent).
P a loua.
Pameri.
Panizzoni.
Pappe de Trévern (Le).
Paradis ( Léonard).
ParadJi (Jeau-Bautiaie).
Pamell.
Palcrson.
Paveb.
Peigué.
Pelliui.
Perbovre.
Pérès "(J.-B).
Perpouchcr.
Perreju.
Perret de Foolenailles.
Periusali.
Peterseo (Henri).
Pezzl.
Piccadori.
Pichot.
Picot de Clorivièrc.
Picot (Pierre).
Picot (Mlchel-P.-Jos ).
Pie VII, pape.
Pie VIII.
Pietro, cardinal.
Planck.
Plowden (Francis).
Porlallier.
Point.
Pouillard.
Pouilly.
Pou lard.
Poulpiquet de Power.
Poynler.
Pozzo (Ferd. dal)
Pressigny (forlols de).
Prim Puyv
Schnui Schoil
Primai, archev.
yvallée.
(J.-Ern.-Chréi.).
( Henri- AugoutL
Quairesoux de Parctelaine.
Ouéien (Hyac-Louis de).
(Juickeuborne. p, Qulndart de La llayt.
Bâillon.
Baucourt.
Rebecque ( H. -Benjamin
Constant de).
Recullé. Reeve.
Régnier-DestourbeL Rehberg.
Rev, év. d'Annecy.
Riambourg.
Ribié.
Richard (Jean-Pierre).
Richard (Gabriel).
Bicbenol.
Richer (Edouard).
Richery.
IticlimouJ (Legb).
Kipoli. -
Ri\allière-Fraiiendorf (La).
Rivarola, cardinal.
Rivter (Marie).
Rivière (l'abbé).
Robelot.
Hobioet (J.-B -René).
Rocher.
Rnmagcre (La).
Hoseîmulier (E.«Fr.-C.).
Rosiiii.
Rosmini.
Rosse l (Emmanuel).
Rossi (Ignace de).
Rossi (Jeau-Bern. de).
Rusai (Jean-Gérard de).
Rouault de G entaches.
Royou (Jacques-Coreutin).
Ruchf.
Rue.Mn , on Dieudonné. RuITo (Fabrice-Deuis).
RuITb (Louis).
Ruivet.
Ruiit' (Philippe).
Ryi'kewaert.
Rn lance.
Sabran (Elzéar-L.-M. de).
Sacy (Sylvestre de).
Sage (Hervé Julien Le).
S.Ke-Ten-Brock (Le).
Sailc'r.
Saint- Allais (Nie. Viton de).
SaiDl-rélix (Gasp.de).
Saint-Martiu( Louis-Pierre).
Sa i,. i- Mai un (Jean-Aut.).
Saint-Simon, économiste.
Saiule-Marguerite (comtesse de).
Sala, cardinal.
Salverte.
Sambucy-Saint-Esteve.
Saiidford.
Sau/ay.
Sauluier de Beauregard.
Saussol.
Scandellari.
Scali.
Schleiennacher.
Schlrz.
Schmid (Franç.-d'Assise).
rH.oruiac.
Scou (Thomas).
Sébasliani délia Porta.
Seguin (Jean-Marie).
Seufll-Pilsacb.
Servois.
Severoli.
Siestrzencewicz de 1 Silvy.
Siret {Pierre-IIali.-ChmM Siret (Ch.-Jos.-Oirbt).
Sisinoudi.
Somaglit.
Soulavie (J.-L. Giraod).
Soumet.
Spina (Joseph), cardioal.
Stagni.
Slevens.
Slrambi.
Tabert.
Tallevraad-PériRonl, ord..
archev. de Paris.
Talleyraud-Périgord, anc.
év. d'Autua.
Tesaeyrre.
Tharin.
Thémiues.
Tbeveuin.
TaMo.
Thiollaa.
Tinlboio.
Tourneur (Aug-Jean Lf). 1
Treneuil.
Trescliow.
Trévern (Le Pappe de).
Triasu
Tnrlot.
Tyler.
liilkens.
Lngarelli.
Van-Alphen.
Van-del-Pocl.
Vaulil.
Yan-Quickenborne.
Vavasseur (Le). x Veeaenmeyer.
Veruier.
Vico.
V ion ville (Micaultdcbj-
Villar.
Villedieu.
Villeneuve-Bargenwol.
Yillcrs (Charles).
Vinson.
Vintimille(Fr.-M.FortJf) Vischering (Droste-).
Volllus.
Vuariu.
Wagner (Louis).
Watidelaiucourt,
Weishau|it.
Weld, cardinal.
Whitaker(Tb.
Whiuingtun.
Wilberrorce.
Wutmaun.
Wollman.
Wurtz (l'abbé).
York (Henri-Tien.- M. -Cléc-.
canhnal dued').
Young.
Zurla, cardinal.
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